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HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 

Talens,  des  Vertus,  des  Forfaits,  des  Erreurs,  &c. 
Depuis  ie  commencement  du  Monde  jusqu'à  nos  Jours. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les  Écri- 
vains les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  caraélère ,  les 
mœurs  &  les  Ouvrages  des  Hommes  célèbres  dans  tous 

les  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  cTHiJîoirc 

Us  Articles  répandus  dans  ce  Diâionnaire, 

Par  une  Société  de  Gens -de -Lettres. 

Sixième  Édition  ,  revue  ,  corrigée  ,  &  confidéra- 
blement  augmentée. 

>  I  ■  ■  I  M 

Mihi  Galba,  Otho  ,  Vitelllus^  nec  bcnejiciu^  me  injuria  co^niti. 

Tacit,  Hift.li'b.I.§.  I. 

TOME  IF. 

A    CAEK\ 
Giez  G.  LE  ROY ,  Imprimeur  du  Roi ,  ancien  Hôtel  de  la  Mon- 

noie  ,  Grande-Rue  Notre-Dame. 
^~  . .^ 

M.     D  C  C.     L  X  X  X  V  I. 
Avec  Approbation    &  Privilège  du  Roi. 


CSP 
CT 


?- 


'^Tt^ 


-^ 


i/f  «  *  à  1» 


4:v 


!!*>.>% 


.^ 


<^>^ 


!-^v->^-»-i;= 


r;^;jt\  n>^^  ,^\f^^^-^\ 


r'^.y^^ 


NOUVEAU 


DICTIONNAIPvE 

HISTORIQUE. 


c»^ 


■  «ar^^a     I 


'^ 


B 


BAAL  OM  Bel  ,  (en  hébreu  5^/- 
gneur,  )  qu'on  croit  être  le  niê- 
me  que  Belus  :  quoique  d'autres 
penfent  que  c'étoit  Jupiter  ,  ou  le 
SoUU.  On  offroit  à  ce  Dieu  cruel 
des  victimes  humaines.  Ses  prêtres 
fe  faifoient  des  incillons  ,  jufqii'à 
ce  que  le  fang  coi:!3t.  On  croit 
que  l'idole  de  Ea.il  a  été  le  pre- 
mier monument  élevé  par  la  fu- 
perftitlon.  Les  Hébreux  T'adorè- 
rent fouvent  ^  &  lui  dreiTérent  des 
autels.  Ils  brûloient  q'.ieiquefois 
leurs  enfans  en  holocauile  devant 
cette  Divinité. 

BAAN  ,  (Jean  de)  peintre  de  Har- 
lem dans  le  xvii' iiecie  ,  fe  diliir/- 
gua  par  fes  Portraits.  Il  mourut  a  la 
Haye  en  1701  ,  âgé  de  69  ans. 

EAART  ,  (  Pierre  )  pocte  Latin 
&  Flamand  ,  eft  auteur  d'un  Poc- 
me  eftime  ,  qui  a  pour  titre  :  La  Pr.^- 
ti(jiic  des  Laboureurs  de  F rife.  Ce  font 
des  Giorgiques  Flamandes.  Les 
gens  de  fon  pays  l'ont  comparé  a 

To,  II, 


Virgi/e  ;  mais  lés  étrangers  ,  fans 
m.priiér  Baart ,  l'on:  mis  un  peu 
aa-dclfous.  On  a  encore  de  lui  ua 
Pocme  intitule  :  Le  Trit^n-de  Fr-jc. 
Il  étoit  auîïï  médecin.  Nous  igno- 
rons l'année  de  fa  m.ort. 

EAASA  ,  fils  i!Ahii.s  ,  ufurpa  la 
couroruie  d'Ifraël ,  après  avoir  tué 
fon  roi  Nadab  ,  hls  de  Jérob^an  ; 
&  avoir  exterminé  toute  la  race 
de  ce  prince.  B:'aja  déclara  en- 
fuite  la  guerre  a  Ar^a ,  roi  de  Ju- 
da  ,  &  fe  livra  à  toutes  fortes  de 
deréglemens.  Dieu  lui  envoya  le 
prop'nète  Jckn ,  pour  \i  mon.:cer 
de  fes  chàtimens  ,  s'il  ne  fc  ccr- 
rigeoit  pas  ;  mais  ce  roi  ne  ré- 
po"-iit  aux  reproche;  du  prophè- 
te ,  qu'en  le  faifant  mourir.  ELt 
fon  fils  lui  fucccda  ,  l'an  930 
avant   J.  C. 

EARIN  ,  (  François  )  né  à  An- 
gers  d'un  avocat,  chanoine, grand- 
vicaire  &  doyen  de  la  faculté  dé 
cette  ville  ,  mort  le  19  Deeeia-- 
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brei734à83  ans,  fe  diftinguapar 
fes  lumicres  &  fes  vertus.  Il  eft  le 
rcciafteur  des  i  S  premiers  volumes 
de  l'cdicion  en  gros  cara^tcre  des 
ConfJrcncis  du  diocèfe  d'Angers , 
fo:  t  eftimces  &  fort  répandues.  La 
Suite  n'eft  point  de  lui.  Le  ftyle  de 
Bcb-n  eft  tel  qu'il  le  faut  p&ur  ces 
fortes  d'ouvrages  ,  net ,  clair  ,  mé- 
thodique ,  &  ne  icnvant  point  la 
barbarie  de  l'ccolc.  Ses  continua- 
teurs ne  l'ont  pas  égalé  -,  ils  n'ont 
ni  fa  netteté,  ni  fa  piccifion-,  mais 
ils  ont  bien  difcuic  piufieurs  fujets 
demor::!e.  Les  Conférences  d'Angers 
renfermoient  28  vol.  in- 12  -,  qr.e 
l'on  a  réduits  314,  petit  caradicre  , 
&  auxquels  on  a  ajouté  depuis  6 
voIiur.es. 

BABOLENUS  ,  (  St.  )  eu  Baeo- 
L£IK  ,  premier  abbe  de  St-Maiir- 
les-folTes  près  de  Paris  ,  mourut 
vers  l'an  660. 

BABYLAS,  (St.  )  évoque  d'An- 
tioche  ,  fut  mis  dans  les  chaînes 
pour  la  foi  de  J.  C.  ,  fous  l'empe- 
reur Dècc.  Il  mourut  dans  l'a  pri- 
foii  ,  &  voulut  être  enterre  avec 
fes  fers.  C'etoit  un  prélat  plein  de 
zèle.  On  dit  qu'il  défendit  l'en- 
trée de  l'églife  a  l'emper.  Philippe  , 
qui  étoit  monté  fur  le  trône  par 
le  meurtre  de  Gordien  ,  fon  l)ien- 
faiteur  &  fcn  pupille.  Il  mourut  l'an 
aji  de  J.   C. 

BACCALAR-Y-SANNA ,  (Don 
Vincent  )  marquis  de  St-Phillppc  , 
né  dans  l'iile  de  Sardaigne  ,  d'une 
ancienne  famille  originaire  d'Ef- 
pagne ,  s'eft  fait  un  nom  dans  la 
littérature  par  fon  érudition  ,  & 
dans  le  monde  par  les  emplois  im- 
portans  dont  Charles  II  &  Philippe 
V.  le  chargèrent  çn  Sardaigne. 
Après  la  mort  de  Charles  II,  Don 
Vincent  fervit  utilement  le  duc 
à! Anjou ,  fon  fucceileur.  Lorfque 
la  Sarda!:;ne  fe  révolta  contre  ce 
prince  ,  il  iç  çpmporta  en  fujet  ft- 
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dèle  &;  en  homme  habile.  Philippe 
V  le  récompcnfa  ,  en  le  failant 
marquis  de  St-Philippe.  11  mourut 
à  Madrid  en  1726  ,  aune  &  eftimé 
du  prince  &  des  fujets.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font:!.  Uncfça- 
vante  Hifiohe  de  la  Mcnarchie  des 
Hébreux  ,  traduite  en  françois ,  en 
2  vol.  in-4''.  &  en  4  vol.  in-12. 
II.  Mcmcires  pour  fervir  à  l'HiJloire 
de  Philippe  V  ,  depuis  iC>)i)  jufqu  'en 
tj2^  ;  4  vol.  in-12.  Ces  Mémoi- 
res ,  quoique  écrits  par  w\\  hom- 
nae  d'éta:  ,  font  plus  pour  les  mi- 
litaires que  pour  les  politiques  : 
fes  longs  détails  de  guerre  en- 
nuient un  peu  :  on  v  trouve  pour- 
tant plufieurs  particularités  cu- 
rieufes  que  le  marquis  de  St-Phi- 
lippe raconte  avec  beaucoup  de 
*  Vérité  &  d'exadicudc.  Nous  en 
avons  une  Traduction  françoife ,  af- 
fcz  bonne. 

BACCARELLES ,  (Gilles)  d'An- 
vers ,  célèbre  pa}  fagirte ,  ainfi  que 
Guillaume  fon  frère.  Leur  famille  a 
produit  pluâeurs  bons  peintres. 

BACCHANTES  ,  (  Lq-.)  tu  Prê- 
trcffes  de  Bacchus  ,  reprefentoient 
les  femmes  qui  fuivirent  ce  Dieu 
à  la  conquête  des  Indes  ,  &  fai- 
foient  par-tout  de  grandes  accla- 
mations pour  célébrer  fes  viftoi- 
res.  Couvertes  de  peaux  de  tygre  , 
de  faon  ou  de  bouc ,  &  auez  fou- 
vent  toutes  nues  ,  à  l'exception 
d'un  voile  léger  qui  voltigeoit  au- 
tour d'elles  ,  fans  prefque  en  rien 
cacher  -,  la  tête  couronnée  de  lier- 
re ,  &  quelquefois  entourée  de  fer- 
pens  tout -vifs;  ayant  tantôt  un 
thyrfe  ou  une  torche  à  la  main , 
&  tantôt  agitant  des  inflnimens 
bruyans  &  barbares  -,  échevelées  » 
l'œil  en  feu  &  le  regard  effaré  ,  les 
Bacchantes  couroient  çà  &  là,  me- 
naçant &  frappant  les  fpeûateurs  ; 
faifoient  leurdanfe  appellée  Thya/cy 
qui  n 'étoit   autre  chofe  qae  ^çs 
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Jionds  convullifs  ■■,  &  alloient  ,  en 
pouffant  des  hurleraens  effroya- 
bles ,  cslibrer  leurs  facrlfices  fur  les 
monts  Cythsron  près  Thcbes  ,  If- 
mène  en  Biotie  ,  Ifmare  ,  Ilhodo- 
pe  o:c.  en  Thrace ,  lieux  où  Bacchus 
étoit  particulièrement  lionoré. 

BACCHIMUUS  ,  philofophe 
Chrétien  ,  florilToit  au  v-fiécle.  Oa 
a  de  lui  une  fçavante  Ljuic  ,  écrite 
a  révoque  Januarius  ,  toudiant  la 
faute  d'un  moine  qui  avoit  abufé 
d'une  reîigieufe. 

BACCHINI,  (Benoît)  né  dans 
le  duché  de  Parme  en.  i6ji  ,  en- 
tra dans  la  congrcgationdu  Mont- 
Caflîn,  &  s'y  diltingua  d'abord  par 
fes  Sermons.  Sa  fanté  dclicate  ne 
lui  permettant  plus  les  travaux  de 
la  ciijire  ,  il  s'adonna  à  ceux  du 
cabinet.  C'était  un  fçavant  uni- 
verfel.  Il  mourut  à  Bologne  ,  le 
I''  Septembre  1721.  On  a  de  lui  : 
I.  JùurnaL  de  Litté'-avire  ,  en  9  tom. 
in-4°.  depuis  1686  jufqu'en  1697, 
fous  le  titre  Glornah  de  Icturuti. 
11  eut  beaucoup  de  cours  en  Ita- 
lie ,  &  même  ailleurs.  II.  Ds  Siro- 
rum  figuris  ac  diff'^rcniia  ,  Bologne 
1691  ,  in-4°.  Utrecht  1696, in-4''. 
avec  les  remarquer  de  TuiUus.  Le 
marq.iis  Scipun  Mtcffci  fe  glorinoit 
d'être  fon  difciple  -,  mais  il  furpaffa 
fon  maitre. 

BACCHUS  ,  fils  de  Juplur  &  de 
Servi!:.  On  raconte  de  lui ,  que 
Juw.n  ,  toujours  outrée  contre  les 
concubines  de  Jtipitcr  ,  confeilla  à 
Si'mc/J ,  pendant  fa  grolTeffe  ,  d'exi- 
ger de  fon  amant  qu'il  fe  fit  voir 
à  elie  dans  toute  fa  gloire.  La  ma- 
jefte  du  dieu  ayant  mis  le  feu  dans 
la  maifcn  ,  SémzU  périt  dans  les 
fiamrr.es.  D2  crainte  que  Bacchus , 
dont  elle  étoit  enceinte ,  ne  fût  brû- 
lé avec  elle  ,  Jupiter  l'en  fit  retirer 
par  Vulcain  :  Macris  ,  fille  A'AriJlic, 
reçut  l'enfant  dans  fes  bras  ,  (  fe- 
cours  que  la  jaloufe  Jungn  lui  fi: 
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^?.ytt  cher  ,  )  &  le  donna  à  fou 
père  ,  qui  le  mit  dans  fa  cuiiTe ,  où. 
il  le  garda  le  refte  des  neuf  mois. 
.Dès  que  le  tems  de  fa  naifiance 
fut  accompli,  on  le  mit  fecrettc- 
mcnt  entre  les  mains  d'//;o  fa  tan- 
te,  qui  en  eut  foin,  avec  le  fe- 
cours  des  Hyades  ,  des  Heures  & 
des  Nymphes.  Quand  il  fut  grand  , 
il  fit  la  conquête  des  Indes  ,•  il  alla 
en  Egypte,  où  il  enfeigna  l'agri- 
culture aux  hommes  ,  planta  la  vi- 
gne ,  &  fut  adoré  comme  le  Dieu 
du  vin.  Il  punit  févérement  Pan- 
tliéi  ,  qui  vouloit  s'oppofer  à  fes 
folenmités  i  triompha  de  tous  fes 
ennemis  ,  &  de  tous  les  dangers 
auxqi-eis  les  perfécutions  de  Jnnon 
rexpofoient  continuellement.  Bac^ 
chus  fe  transform.a  en  lion  ,  pour 
dévorer  les  gtans  qui  efcaladcienc 
le  Ciel,  &  fut  regardé,  après  Ju- 
piter ,  comme  le  plus  puifrant  des 
Dieux.  On  le  repr-fentoit  avec  les 
agrémens  de  la  jeur-effe  &  de  la 
beauté  ;  on  msttoit  Silène  à  fa  fuite  , 
courbé  fur  un  âne  ,  &  une  troupe 
de  Satyres  &  de  Bacchantes.  Quel- 
quefois on  couvroit  fa  tête  de  cor- 
nes ,  parce  que  dans  fes  voyages 
il  Ji'etoit  couvert  de  la  peau  d'ua 
bouc ,  animal  qu'on  hii  facrifioit. 
On  le  peignoit  encore  tantôt  aîlis 
fur  un  tonneau  -,  tantôt  fur  un  char 
trainé  par  des  tigres  ,  des  lynx  ou 
des  panthères  :  fouvent  auiïl  te- 
nant une  coupe  d'une  main  ,  &  de 
l'autre  un  thyrfe ,  dont  il  s'ctoit 
fcrvi  pour  faire  fortir  des  fontai- 
nes de  vin.  Le  thyrfe  étoit  une  ef- 
pèce  de  petite  lance  ou  bâton  cou- 
vert de  feuilles  de  vigne  &  de  lier- 
re mêlées  cnfcinble  ,  ayant  au  bout 
une  pointe  en  forme  de  pomme  de 
pin...  Bacchus  cutplulieurs  nom-, 
11  fut  appelle  iJ/y:wv7jfV,  parce  qu'il 
étoit  dépeint  tantôt  comme  un  j:u- 
ne-homriie  ,  tantôt  comme  un  vi?il-  • 
lard,—  Bromius ,  d'un  mot  grec  qu 
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C^nific  brulc  ,  parce  qu  il  nacmit 
au  br.ùî  d'un  coup  de  tonnerre.— 
D:onyii::s  ,  du  mot  grec  Dlus  ,  par 
alîufion  à  Jupiter  qui  eroit  fonpcre , 
&  à  Nyfa,  iflc  où  il  fut  nourri.— 
Dithyramhus  ,  de  deux  mots  grecs , 
donc  l'un  figniJie  deux  ,  &  Tau- 
ire  porte  ,  parce  qu  il  étoit  venu 
deux  fois  au  monde.  —  Ev.in  Lvo- 
he ,  Ejcche  :  furnom  pris  des  cris  que 
faifcient  les  Bacckanta  en  célébrant 
les  fèces  de  leur  Dieu.—  Lib:r  ,  par- 
ce que  le  vin  dont  i?jcc.^.v5  fut  l'in- 
venteur ,  infpirc  la  licence.  Cnap- 
pelloic  BacckanaLis  ou  Orsyzs  ,  les 
fères  qu'on  faifoit  à  l'iionneur  de 
Bccchiis  :  on  les  célebroit  la  nuit 
p3r  toutes  fortes  de  débauches. 
Vi,y.  Alcithcé  &  Bacc-'-antes. 

BACCHYLIDE,  poc:e  lyrique 
de  l'iïle  de  Cée  ,  florilloit  Tan  45a 
avant  J.  C.  {ovs  le  roi  Hur^n  ,  qui 
rhonoroiî  de  fon  amitié,  il  ne  nous 
refte  de  fes  Puëjïes  que  très- peu  de 
chofe.  Elles  étoient  remplies  de 
morale.  Une  de  fes  maximes  étoit  : 
Que  la  chjjiité  eji  le  plu  v  arand  or- 
nement d'une  belle  vie.  On  trouve 
fes  V6rs  avec  les  fragmens  A'Alcéc. 

i.  BACGIO,  connu  fous  le  nom 
de  Frère  Banhélcmi  de  St-Marc ,  ou 
de  Savi-yniano  ,  Dominicain  ,  fut 
difciple  de  Léonard  de  Vinci  &  de 
R.whae!.  11  fe  diftingua  dans  b  pein- 
ture ,  fur-tout  p^r  la  beauté  de  Ton 
coloris.  Son  Saint  Séha/Uea  elh  ef- 
îimé  des  coarvoiiieurs.  Il  mourut 
e.i  15 17,  âgé  de  40  ans. 

II.  BACClO  ou  Baccius  ,  (  An- 
dré )  né  a  St-Eipldio  dans  la  Mar- 
che d'Ancone  ,  profeiïeur  de  mé- 
decine à  Rome  ,  &  premier  méde- 
cin du  pape  Sixte  F,  fe  rendit  cé- 
lèbre par  l'es  talcns  pour  fon  art. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
pleins  d'une  érudition  recherchée. 
I.  Di  ïkirmis  iibri  fcptem  ,  in  -  fol. 
à  Vciiife  1 571  -  1 5S8  ,  &  Padoue 
î  71 1 ,  in-fol.U.  Di  naturAU  Vinorum 
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hijlorla ,  Rome  1 596  ,  in-fol.  :  fivre 
très-rare.  III.  Devener.is  &  antido- 
tis  ,  Rome  1  586  ,  in- 4°.  IV.  Degem- 
mii  a:  Upidibus  prct  .fis  in  S.  Script, 
relatis  ,  Rome  1587,  in-8\  V.  Ta- 
bula JîmpUcium  Mcdicamenti^nim ,  Ro- 
me 1577,  in-4".  Il  vivoit  encore 
en  1 IÎ96 ,  &  non  i636  ,  com.ne  le 
die  M.  Oj'mcnd. 

m.  3ACC10  ,  Voyei  Baldini. 

BACHAUMONT  ,  (  François  le 
Coigneux  de)  né  à  P^ris  en  1624, 
d'un  préfident-à-mortier  au  parle- 
ment ,  fut  confeiUer-clcrc  de  la 
mime  compagnie.  Il  cabala  comme 
piulieurs  autres  durant  les  troubles 
de  la  Fronde  ,  &  le  cardinal  de 
Reti  s'en  fervit  plulîcurs  fois  uti- 
lement. Bachaumont  quitta  le  rôle 
d'intriguant ,  pour  fe  livrer  à  une 
oiiîve^e'voluptueufe  ,  égayée  p:;r 
les  vers ,  l'amour  &  le  vin.  C'eft 
ainfi  qu'il  paiïa  une  partie  de  ia 
jours  ,  avec  les  hommes  les  plus 
aimabics  de  fon  liécle.  Le  fameux 
Chapelle  tint  le  premier  rang  dans 
fon  coeur.  C'eft  avec  cet  ami  il- 
luflre  qu'il  fit  ce  voyage  cclèbre 
par  la  Relation  heureulc  &  facile 
qu'ils  nous  en  ont  laiifée  en  vers 
6c  en  profe  ,  in-12.  Bachaumont  su.t 
beaucoup  de  part  aux  plus  jolies 
tirades  de  cette  defcription  -,  c'eîl 
de  lui  que  fcfnz  ces  vers  charmans  . 

Sous  ce  berceau  qu^  Amour  fit  exprès 
Fit  pour  fiéckir  que  Igu' inhumaine- ,  &C» 

Il  ne  nous  refte  de  lui  que  ce 
ouvrage.  Il  avoir  fait  bien  de* 
Chanfuns  &  des  petits  Vers  de  focié- 
té  y  que  nous  n'avons  plus.  II  mou- 
rut en  î  70i  ,  âgé  de  78  ans  ,  dans 
des  difpoiitions  très-chrétiennes. ,11 
diioit  a  fes  amis  ,  furpns  de  ce  que 
fa  vieilleffe  étoit  auilï  réglée  que 
fa  jeuneiTe  avoir  été  diffipée  :  Qu'en 
honnctc-homme  devait  vivre  à  la  perte 
di  l'E^lif&  ,  6-  mourir  dans  lafaerif^ 
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«?e.,.  Ce  fut  Backaumont  qui  ferma 
la  célèb.e  mad^  Lambert  ,  dont  il 
«poufa  la  rcerc. 

BACHELIER,  (Nicolas)  de 
Touloufe ,  Oiijiii-ire  de  Lacques  , 
étudia  à  Rome,  f<  us  Mlchil-Ange  , 
la  fculpture  3c  rjrchiLcdure.  De 
retour  dans  fa  pitrie  ,  il  y  iit  ré- 
gner le  bon  goiit  ,  &  en  bannit  !a 
manière  Gothique  qui  y  avoit  été 
en  ufage  jufqu'alors.  Ses  ouvra- 
ges do  fculpture  ,  qui  fubiiilent 
encore  d  .ns  plufieurs  égllfes  de 
cette  viile  ,  fe  font  toujours  admi- 
rer ,  quoiqu'on  les  ait  préfente- 
mcnt  dorés  pour  la  plupart  :  ce 
qui  leur  a  ôtc  cette  grâce  &  cette 
delicatefle  ,  que  leur  avoit  don- 
nées Bachc'ur.  Il  iravaiiloit  en- 
core en  1^53. 

BACHERIUS on  Sa k:i:s.z ,  ( Pier- 
re )  Doîninicain  de  Gand  ,  profef- 
feur  de  théologie  à  Lcuvain  ,  mort 
en  1601,  cft  auteur  d'un  ouvrage 
iîngulier ,  intitulé  :  Jurgium  conju- 
gale cantra  reformatùrum  gentem  , 
I  jSi;  ,  in -4°. 

RACKET,    Voy ei  Meziriac. 

BACHOVIUS  ,  (  Reir.ier)  né  à 
Cologne  en  1544,  unit  le  négoce 
à  î'-^tude  des  lettres.  11  s'appliqua 
aux  langues,  à  la  jurifprudence  5c 
à  la  théolog'e.  Il  conipofa  quel- 
ques écrits  dans  ces  deux  derniers 
genres.  Il  fortit  de  Lcipfick  ,  par- 
ce que  la  Calvinifme  qu'il  avoit 
embraffé  préferablement  au  Luthe- 
ranifme  ,  n'y  étoit  pas  à  la  mode  : 
car  il  en  eft  des  feétes  comme  des 
habits.  Bachovius  s'etant  fait  Ca- 
tholique ,  après  le  rétabliffement 
de  l'univerfoé  d'Heidelberg  ,  on 
lui  remit  fa  chaire  de  profeffeur  , 
qu'il  occupoit  avant  que  le  duc  Ma- 
xim'd'un  de  Bavière  l'eût  caffée.  11 
mourut  en  cette  ville  l'an  1614, 
chéri  &  honoré.  Son  fils  ,  profof- 
feur  de  jurifprudence  dans  l'qca- 
dsœie  de  cetts  ville ,  publia  plu- 
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fîeurs  écïits  fur  la  fcience  qu'il  en- 
feignoit ,  &  mourut  Carht.!iqi;e. 

BACxHUIiEN, Vcy.  Bafhuisen. 

BACICI ,  (  Jean-baptil'te  Gauli  , 
furnomme  le)  peintre,  né  à  Gè- 
nes en  1639  ,  palTa  à  Rome  dès 
l'àge  de  14  ans.  Il  fe  mit  chez  i  a 
marchand  de  tableaux ,  où  il  eut 
occuion  de  voir  le  Bcmin  ,  de"  qui 
il  reçut  des  confelis  pour  fon  art 
&  des  fecours  pour  fa  fortune. 
Ses  premiers  coups  d'efîai  furent 
des  coups  de  maître.  Baclcl  fut 
dès-lors  employé  à  de  très-grands 
ouvrages  ,  entr  autres  à  la  Conpv/c 
de  Jcfus  ^  a  R.ome ,  grande  machi- 
ne qu'on  ne  peur  fe  laiTer  d'ad- 
mirer. Le  Bccic'i  excelioit  dans  le 
portrait.  Il  fit  celui  d'un  homirne 
mort  depuis  20  ans.  Il  crayonna 
d'abord  une  tête  d'imagination  ; 
puis  reformant  peu-à-peu  fon  ou- 
vrage ,  fuivant  les  avis  de  ceux 
qui  avoient  vu  la  perfonne  vivan- 
te ,  il  parvint  à  en  faire  un  por- 
trait des  j  plus  reiiemblans.  Baclci 
peignoir  avec  une  ii  grande  faci- 
lité ,  que  fa  main  fuivoit  ,  en  quel- 
que forte ,  l'impétuoiité  de  fon  gé- 
nie. Il  avoit  des  idées  grandes  2c 
hardies  ,  quelquefois  bizarres  ;  fcs 
figures  ont  un  relief  étonnant.  Il 
étoit  bon  colorifte -,  &  excclioic  à 
rendre  les  raccourcis.  On  lui  re- 
proche beaucoup  d'incorrection 
dans  fon  defiin  ,  ôc  un  mauvais 
goût  dans  fes  draperies.  Ses  ouvra- 
ges font  néaiuiicins  très-efiimes.  Le 
Bac'icl  étoit  fort  fpirituel  &  enjoué 
dans  la  converfation  -,  mais  fon  ca- 
radére  vif  &  emporté  caufa  le 
malheur  de  fa  vie.  Ayant  un  jour 
donné  un  foufilet  à  fon  fils  en  prs- 
fence  de  fcs  camarades  ,  le  jeuae- 
homme  ,  outré  de  cet  affront,  alla 
fe  précipiter  dans  le  Tibre.  Cette 
perte  rendit  le  père  inconfolable  , 
&  lui  fit  négliger ,  pendant  quel- 
que tems  ,    l'exercice  de    fon  art 
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Les  dcflins  de  ce  maître  l'ont  pleins 
de  feu  ,  &  d'une  touche  kgcrc  & 
ipirituel le. i^tft/Vi  n'.ouiut  en  1 709. 

BACIS ,  fameux  devin  de  l'an- 
tiquité ,  dont  le  nom  p^iln  à  plu- 
ficurs  de  ccvx  qui,  après  lui  ,  fe 
mêlèrent  de  prévenir  l'avenir. 

BACK.EU  ,  (  Jacques  )  peintre 
Hollandois  ,  excelloit  dans  les  por- 
traits. 11  mourut  en  1641.  11  y  a 
eu  d'autres  peintres  du  même  nom. 
Voy.  aufll  Baker  6-  BAC}:Kraus. 

I.  BACON  ,  (  Roger  )  Francif- 
cain  Anglois  ,  naquit  en  1214,  à 
Ilcheilcr  dans  la  province  de  Som- 
mcrfet.  11  tut  appelle  le  DoHcur 
admirable  ,  à  plus  jufte  tinc  que 
Scut  le  Dcacnr  fuhil.  Il  fit  de  fi 
grands  proi^rcs  dans  l'aflronomie  , 
la  ciiymie  &  les  mathématiriies  , 
que  les  bonnes  -  gens  de  fou  lems 
l'acaiférent  d'être  forcier.  ÎJon 
général,  qui  avoit  l'efprit  de  (on 
fiécle  ,  ayant  été  excité  par  les 
profeffeurs  de  fon  ordre,  lai  dé- 
Icndit  d'écrire  ,  &  le  fit  enfermer 
quelque  tems  après.  Il  fallut  que 
È^c^r. ,  pour  fortir  de  fon  cachot , 
prouvât  qu'il  n  avoit  point  de  com- 
merce avec  le  Diable.  11  propofa  , 
en  1267,1a  correction  du  Calen- 
drier au  pape  CUmem  IV \  mais 
Baci.n  ne  vivoit  pas  dans  un  tcms 
allez  heureux  pour  qii'on  voulût 
corriger  les  vieilles  erreurs.  Il  fit 
de  grands  progrès  dans  la  mécha- 
nique.  On  vit  fortir  de  fes  mains 
des  miroirs  ardens.  Il  propofa  des 
idées  qui  mettoient  fur  la  voie  de 
la  découverte  des  lunettes ,  des 
télefcopcs  &  des  microfcopes  -, 
mais  il  eft  faux  quil  ait  connu  ces 
inftrumens  ,  tels  que  nous  les 
avons  aujourd'îiui.  Quelques  écri- 
vains ont  voulu  lui  faire  honneur 
de  l'invention  de  la  poudre  a  ca- 
non. 11  eft  confiant  que  cette  fu- 
f  nefte  découverte  ne  tarda  pas  à  fe 
aire  -,  mais  ce  u'eft  point  à  Bacvn 


E  A  C 

qii'il  faut  attribuer  ce  noiivcnO 
licau  du  genre  humain.  Il  connoif- 
foit  les  effets  du  falpètre  ;  mais  le 
falpctre  feul  ne  compofe  pas  la 
poudre.  Quoi  qu'il  en  io\x  ^  Bacun 
méritoit  le  titre  ^Admirable  pour 
fon  tcms  -,  s'il  eût  vécu  dans  le  no- 
tre, fon  nom  auroit  peut-ètr;  ct6 
à  côté  de  ceux  de  Newton  5c  de  Lcil'- 
niti.  Avec  un  trcs-bcau  génie ,  il 
ne  put  fe  mettre  au-deflus  de  quel- 
ques puérilités  de  fon  fiécle.  il 
adopta  la  chimère  de  la  pierre  plii- 
lofophale  ,  &  les  rêves  encore  pluî 
ridicules  de  l'ailrologie  judiciaire. 
On  fcnt  bien  que  la  baguette  di- 
vinatoire ,  &  d'autres  grands  fe- 
crets  de  cette  efpèce  ,  ne  durent 
pas  être  oubliés.  Quelques  auteurs  , 
dignes  de  vivre  dans  le  fiécle  de 
Bacon  ,  nous  répètent  que  ce  frère 
Mineur  avoit  une  tics  -  belle  vête 
d'cirain  ,  faite  fans  doute  furie  mo- 
dèle de  celle  à' Albert  le  Grand  , 
qui  répondoit  à  toutes  les  quef- 
tions  ,  quelqu'embarralîces  qu'elles 
furi^-nt.  On  a  de  lui  :  I.  •  Spicula 
Mathematica  &  Pcrfp:clrva.  Il  tache 
d'y  reioudre  divers  problèmes  fur 
les  foyers  des  verres  &  des  mi- 
roirs fphériques.  On  y  trouve  des 
réflexions  fur  la  réfraction  de  la 
lumière  des  aftrcs  ,  fur  la  grandeur 
apparente  des  objets  ,  &c.  Mais 
cei  réflexions  ne  contribuèrent  pas 
au  progrès  de  l'optique  -,  elles  ve- 
noient  dans  un  tems  malheureux 
pour  la  perfeftion  des  fciences. 
II.  Spéculum  Alchemia.  lll.  De  mi- 
rabili  potcjtate  Artis  &  Natiira..  IV. 
Epifiutiz ,  ciim  notis.  V.  Opus  majus  , 
in-fol.  a  Londres  1723.  Cet  ou- 
vrage renferme  toutes  les  vues  de 
Bacufi  fur  les  fciences  ,  &  on  y 
trouve  des  idées  très-heurcufcs. 
Il  comprit  de  bonne  heure  que  le 
meilleur  moj^cn  d'acquérir  quel- 
ques connoiffances  dans  l'étude  dg 
la  nature ,  étoit  de  joindre  l'cxpè. 
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Tience  au  ralfv^nnemcnc ,  &  de  rcc- 
tiiier  l'un  par  l'autre,  il  mourut  à 
Oxford  en  1194.  Naudé  a  pris  la 
peine  inutile  de  le  juftifier  de  l'ac- 
culr.tion  de  nngie  ,  qui  avoit  été 
intenLee  contre  lui  par  fes  con- 
frères. 

II,  BACON  ,  ou  Bacondorf  , 
(  Jean  )  provincial  des  Carmes  ,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  naquit  en  An- 
gleterre ,  &  mourut  vers  l'an  1 3  46. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur 
le  Maitre  des  Sentences ,  Milan 
161 1  ,  in -fol.  &  un  Traicé  de  la  Rc- 
gU  des  Carmes.  On  l'appeila  le  Doc- 
teur rifolu  ;  mais  avec  ce  beau  ti- 
tre ,  il  n"a  pas  été  plus  connu  de 
la  pofiérité ,  que  le  Doclcur  irrifra~ 
gable  ,  le  Docteur  lUuKiiné,  &  tant 
d'autres  qui,  avec  un  petit  men- 
te ,  ont  de  grands  noms. 

III.  B  A  C  O  N  ,  (  Nicolas  )  né  en 
Angleterre  d'une  famille  illuilre  , 
fournit  avec  fuccès  la  carrière  des 
fciences  &  celle  des  affaires  d'é- 
tat. La  reine  Elh^abeth  le  iit  fecré- 
taire  d'état ,  &  enluitc  chancelier 
d'Angleterre.  Un  jour  que  cette 
princeffe  alla  dans  farnaifûn  d'Hert- 
ford  ,  qu  il  avoit  fait  bâtir  avant  fa 
fortune  ,  elle  lui  dit  en  riant  :  Voilà 
une  maifon  bien  petite  four  un  h^mme 
comme  vous.--  Madame  ,  répondit  le 
chancelier  ,  ccjl  la  faute  de  Votre 
Majefiê  ,  qui  ni  a  fait  trop  grand  pour 

mamaifon £dcon  mourut  enijyS, 

à  l'âge  de  69  ans. 

IV.  BACON ,  (  François  )  baron 
de  Verulam  ,  iih  du  précédent  , 
raquit  à  Londres  en  1560.  Il  an- 
nonça de  bonne  heure  ce  qu'il  de- 
voir être.  La  reine  EUfabeth  lui 
ayant  demandé  quel  âge  il  avoit  ? 
quoiqu'enfant  encore  ,  il  répondit 
avec  beaucoup  de  vivacité  :  J'ai , 
Madame  ,  deux  ans  de  moins  aue  l'heu- 
reux règne  de  Votre  Majcjlé  :  réponfe 
qui  flatta  beaucoup  la  princeiTe.  De- 
puis lors ,  elle  l'appeila  toujours  , 
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mon  petit  Carde-des-fceaux.   Dès  l'a 
16'  année  il  avoit  fini  fcs  études. 
La  philofophie  de  fon  tems  ,  pref- 
que    toute    Péripatéticienne  ,    lui 
parut  ce    qu'elle  eft    réellement , 
pleine  de  n-.ots  6c  de  fubtilités  ,  & 
vuide  de  chofes.  Bacon  naquit  avec 
toutes  les  dirpofivions  qu'il  falioic 
pour  la  reformer.  A  un  génie  atlif , 
étendu  £c  pénétrant ,  il  joignit  l'ap- 
plication   à    l'étude  ,    &   la    fré- 
quentation  de  tous    les    gens -de- 
lettres  de  l'on  fiécle.  Son  père    le 
fit  voyager  au   fortir   du  colicge. 
II  étoit  a  Paris  en  1577  ;  il  s'y  ht 
aimer  &  admirer.  Pawlet ,   ambaf- 
faJeur  d'Angleterre    à  la  cour  de 
France ,  en  conçut  une  idée  fi  avan- 
tageufe ,  qu'il  le  chargea  ,    auprès 
de  la  rei.ie  EUiahcth  ,  d'une  com- 
miiTion  important;.  Bacon  ,  qui  n'a- 
voit  pas  alors  i3  ans,  la  remplit 
coriTine  un  homire  de  60  ,  confom- 
mé  dans  les  alV.ixrcs.  La  reine  ,  qui 
connut  tout  fon  mérite ,  le  nomma 
fon  avocat  extraordinaire.   Bacon  , 
pour  faire  fa  cour  a  fa  bienfaitrice  , 
julHfia  la  condamnation  du  comte 
à'Effex.,   qu'il  avoit  fiscté  pendant 
fa  vie  ,  &  dont  il  .avoir  reçu  tou- 
tes fortes    de  bienfaits.    Cette  in- 
gratitude  fit  autant  abiiorrer   fon 
caractère  par  le   public  ,    que  les 
gens  éclairés  eitlmoient  fes  talens  -, 
il  manqua  pluficurs  fois  d'être  af- 
falîîné.  Dès  que  Jacques   I.  eut  la 
couronnne  d'Angleterre  ,  le  philo- 
sophe Bacon  fut  un  de  fcs  flatteurs , 
&  il  reçut  pour  prix  de  fes  adula- 
tions le. titre  de  chancelier,  après 
avoir  exercé  la  charge  de  procu- 
reur -  général.   Il  n'y  a  point    de 
bafîeffes  qu'il  ne  fit  pour  parve- 
nir à  cette  place.  Il  careffa  le  duc 
de  Buckingham  ,  il  encenfa  les  au- 
tres minières  ,  il  dcn'.gra  fes  con- 
currens.  C'cll  par  ces  in  dignes  ma- 
noeuvres qu'il  ruunit  les  titres  de 
chancelier  &  de  ga.-de-Je»-fceaux 
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en  161 7  ,  &  ceux  de  baron  de  Vent- 
i^m  ce  11-  conue  de  Si- A. bans  qucl- 
cnies  annces  après.  Bacon ,  efcli- 
ve  du  roi  ôc  de  fou  niiniltre  ,  fcel- 
la  des  edits  qui  ordonnoient  Aes 
c.\a>iîions  exhorbiranies.  Le  peuple 
cria  contre  des  impôts  fi  injuites 
&•  fi  réitères.  J.a  chambre  des 
Communes  fe  plaignit  au  parle- 
ment ,  de  la  corruption  de  1?.  chan- 
cellerie. On  l'accufa  d'avoir  fouf- 
t'ert  que  fes  domeftiques  priifent 
de  l'argent  des  perfonnes  ,  dont 
les  affaires  étoient  pcTidantcs  de- 
vant lui.  Bac^n  ,  accufe  dans  un 
tems  où  le  miniftére  étoit  odieux  , 
fut  condamné  à  une  amende  de 
40  ir.ille  livres  rtcrlinp;s  ,  fut  pri- 
vé des  fceaux  &  de  toutes  fes  char- 
ges ,  &  enfermé  à  la  tour  de  Lon- 
dres. On  rapporte  que  ,  pendant 
Je  cours  de  fon  procès  ,  il  dit  à 
ies  domefliques  ,  qui  fe  levoient 
en  le  voyant  nïx'wQT  :  Ajfeyci-rcu'; , 
mes  maîtres ,  votre  élévation  fera  ma 
cki.::.  Il  Ibrtit  quelque  tems  après 
fie  fa  prifon.  Le  roi,  qui  l'aimoit, 
lui  remit  l'amende  à  laquelle  il 
nvcit  été  condamné ,  6c  lui  donna 
même  des  Istcres  d'abolition  de 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
lui.  Bac.^n  ,  loin  des  orages  de  la 
cour  &  des  agitations  du  minin:é- 
re  ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe  confo- 
1er  de  fes  malheurs  par  la  lecture 
&;  la  compofition. ,  Ce  fut  alors 
eue  fes  plus  célèbres  ouvraç;es  pa- 
rurent. Les  étranc^ers  l'admirérenr , 
&  les  gens  impartiaux  de  fon  pays , 
fuii  purent  oublier  les  fautes  de 
l'homme  d'état  ,  applaudirent  aux 
produirions  de  l'auteur.  Lorfque  le 
marquis  d'Efp.ir  accompagna  en  An- 
gleterre la  file  de  Henri  le  Grand  , 
époufe  de  C'ur'es  /,  il  lui  fit  une 
viflte  ;  Bacon ,  qui  étoit  dans  fon 
lit  malade  ,  le  reçut  les  rideaux  fer- 
més :  Vo-i-:  reffembici  aux  An^es  ,  lui 
4î|  le  marquis  ,  on  ^r.Ur^d  ioujours 
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parler  (Peux  ,  &  un  na  jamais  la  fa- 
tiifjclion  lie  les  Voir.—  Mvnjleur ,  ré- 
pondit Bacon  ,  fi  votre  hunté  me  com- 
pare aux  An^es ,  mes  inf.rmités  me  font 
J'tntlr  que  je  fuis  un  homme.  Ce  phi- 
lofophe  mourut  en  i6i6  ,  à  66  ans. 
11  rcunifioit    toutes   les    fortes  de 
mérites.   Il  portoit  dans  la  fociue 
un  elprit  Lger  &  riexible,  qui  pre- 
noit    aifemcnt  &  avec  fuccès  tous 
les  tons.  11  parloit  le  lan^jage  pro- 
pre a  tous  ceux  qu'il  entretcnoit , 
avec  une  facilite  qui  fembloit  na- 
turelle ;  ou  s'il  y  mettoit  de  l'art, 
c'étoit  un  talent  de  plus  ,  de  fça- 
voir    fi  bien    le  cacher.  La  force 
&   la   grâce   de  fon  adtion  répan- 
dolcnt  -dans  fes  entretiens  particu- 
liers &    dans  fes  difcours  publics 
un   charme  inexprimable.   Ses  re- 
parties étoient  juftes  ,    promptes  , 
&  vives.  Cette  vivacité  étoit  em- 
preinte dans  fes  regards  \  il  avoit 
l'oeil  vif  &  pénétrant ,  le  front  lar- 
ge &  découvert  .  &  marqué  avant 
le   tems  des  traces  refpe£tables  de 
la  vieillcffe.  11  mit  dans  fon  tefta- 
ment,  «  qu'il  laiffoit  fon  nom  & 
"  fa  mémoire  aux  nations  itrange- 
"  res  : ,»  Car  mes  Concitoyens  ,  ajouta- 
t-il,  ne  me  ccnnoitront  que  dans  quel-' 
que  t:ms.  L'Angleterre  ne  tarda  pas 
à   lui    rendre   juftice.  Aujourd'hui 
il  e.1  en  fi  grande  vénération  dans 
cette  ifle ,  qu'on   ne  veut  plus  en- 
tendre parler  de  fes  fni'DlefTes.  On 
a  donné   une    magnifique    édition 
de  fes  Ouvmves  ,  tant  latins  qu'an-» 
glois  ,  à  Londres  i  -40  ,  4  vol.  in- 
fol.  Les  principaux  font  :  L  De  la 
dignité  &  de  l'accroijfement  de!   C^n^ 
noijfance!  humaines  :  ouvrage  fupé- 
rieur ,  dan;  lequel    on   voit  com- 
bien fon  fiécîe  étoit  petit ,  &  com- 
bien il  étoit  au-deffus  de  fon  fiécle. 
Des  obfervations  nouvelles  &  pro-^ 
fondes  y  brillent ,  ornées  des  a2ré-> 
mens  de  l'imagin  ition.  II.  Son  Nou- 
vel Or^am  des  Saiençcs ,  (jm  peut  çtrç 
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regnrdé  comme  une  fuite  du  pre- 
mier ouvrage.  Ce  livre  l'a  fait  ap- 
peler d'une  commune  voix,  le 
Pcre  de  la  Phyfique  expérimentale. 
Cert  un  recueil  d'idées  neuves  , 
jxiftes  &  grandes ,  fur  tout  ce  qui 
peut  pcrfeftinnner  la  phyfique  -, 
c'a  été  le  flambeau  avec  lequel  les 
nouveaux  philolb plies  ont  éclairé 
les  ténèbres  de  la  philofophie  an- 
cienne. lII.?Ses  Ejfais  de  Morale  & 
de  Politique ,  traduits  en  François  , 
1 754 ,  in-i  z ,  offrent  à  chaque  page 
des  maximes  dig'.ies  d'un  grand  phi- 
lofophe ,  &  propres  à  tous  lej  états  , 
depuis  le  prince  jufqu'au  particu- 
lier. IV.  La  Vie  de  Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre.  Cette  Kilîoire  ,  très- 
eftimée  d'ailleurs  ,  n'eil  fouvent 
qu'un  panégyrique.  Baccn  n'a  p^s 
toujours  la  limplicité  du  ftyle  hif- 
torique  ;  &  il  n'eft  pas  exempt 
des  défauts  que  l'on  reproche  aux 
beaux-efprits  de  Ion  iiecle ,  l'en- 
flure &  le  phébus.  V.  Un  petit  trai- 
té Dejujlitid  univerfali ,  Paris  1 75  2  , 
chez  Vincent ,  in- 16.  On  y  trouve 
des  idées  que  Platon  auroit  ap- 
prouvées. Vi.  Pliifieurs  autres  Ou- 
vrages. M.  Deleyre  nous  a  donné 
\ Analyfe  de  la  Philojophie  de  Baccn  , 
en  1  vol.  in-12.  Cet  abrège,  très- 
bien  accueilli ,  fuffit  pour  donner 
ime  idée  des  qualités  &  àos  dé- 
fauts de  Bacon  dans  fa  manière 
d'écrire.  Ses  expreiuons  font  pref- 
que  toujours  ingénieufes ,  fes  ima- 
ges grandes  Sr  nobles ,  fes  comps- 
raifons  heureufes ,  fes  réflexions 
profondes  -,  &  c'eft ,  fans  contre- 
dit ,  un  des  hommes  à  qui  l'Eu- 
rope littéraire  a  le  plus  d'obliga- 
tion. Cependant  M.  Hume ,  en  com- 
parant Bacon  avec  GaliUe  ,  a  don- 
né la  fupériorité  à  celui-ci.  «  Si 
>»  Bacvn^  dit- il ,  ed  confidéré  flm- 
:>  plement  comme  auteur  &  phi- 
•->  lofophe  ,  quoique  très-eftima- 
3)  ble  fous  ce  point-de-vue  ,  il  eft 


BAC  9 

»  fort  inférieur  à  Galilée  fon  coii- 
71  temporain  ,  &  peut  -  être  même 
Il  à  Kepler.  Bac^n  a  montré  de  loin 
)»  la  route  de  la  vraie  philofo- 
M  phic  ;  Galilée  l'a  non-feulement 
»  moncrée ,  mais  il  y  a  marché  lui- 
»  même  a  grands  pas.  L'Anglois 
j»  n'avoit  aucune  connoiiTance  de 
"  la  géométrie  -,  le  Florentin ,  qui 
»  a  reffuicité  cette  fcience ,  y  ex- 
»  celloit ,  &  paiTe  pour  le  pre- 
)»  mier  qui  l'ait  appliquée  avec  les 
»  expériences  &  la  philofophie 
)»  naturelle.  Le  premier  a  rejette 
»  fort  dédaigneuléinent  le  fyftème 
>»  de  Copernic;  l'autre  l'a  fjrtiiié 
»  de  nouvelles  preuves  ,  emprun- 
)»  tées  de  la  raifon  &  des  fens. 
»  Le  ftyîe  de  Bacon  ef:  dur,  em- 
)i  pefé  ;  fon  efprit,  quoique  brtl- 
»  îant  par  intervalles ,  eft  peu  na- 
«  turel ,  amené  de  loin  ,  &  fem- 
)»  ble  avoir  ouvert  le  chemin  à 
>»  ces  comparaifons  pointues ,  à 
»  ces-longues  allégories,  qui  dif- 
»  tiguent  les  auteurs  Anglois.  G.î- 
„  /i/fd  au  contraire  eil  vif,  agréa- 
»  ble  ,  Quoiqu'un  peu  prolixe  ; 
„  mais  l'Italie  n'étant  point  unie 
»  fous  un  feul  gouvernement  ,  & 
,«  rauaiîée  peut-c:re  de  cette  gloi- 
»  re  .  littéraire  qu'elle  a  poffédée 
»  dans  les  tems  anciens  &  moder- 
).  nés ,  a  trop  négligé  l'honneur 
«  d'avoir  donné  nailTance  à  un  fi 
>.  grand-homi-e  ;  au  lieu  que  l'éf- 
,■,  prit  national  qui  domine  parmi. 
î>  les  Anglois,  leur  fait  prodiguer 
»  à  leurs  éminens  écrivains  ,  entre 
j>  lefquels  ils  comptent  Bacon ,  des 
»  louanges  &  des  acclamations  qui 
»»  peuvent  fouvent  paroitre  ou  par- 
5)  tiales  ou  exccffives.  ■>•>  (  Hifloire 
de  la  Maifon  de  Stuart ,  tora.  i*', 
p.  361  de  l'édition  in-12.  ) 

BACOUE,  (Léon)  le  feul  Pro- 
teftant  converti  qui  ait  été  évê- 
que  fous  le  règne  de  Louis  XIV ^ 
naquit  à  Caftekeloux  en  Gafco- 
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gne.  Après  avoir  quitté  fa  reli- 
gion ,  il  fe  fit  Franciicain ,  &  tut 
cvéquc  de  Glandcvc,  &  ciifuite  de 
Pamicrs,  où  il  mourut  en  1694, 
âf^é  de  94  ans.  Son  Pocm:  iatin/z/r 
J'c'Jucntion  d'un  Prince  ,  1671  ,  in- 
4." ,  lui  valut  l'cpifcopat .  Ce  fut  le 
duc  de  Montdujicr  qui  le  demanda 
pour  lui. 

BACQUERRE  (Benoit  de). 
On  a  de  ce  médecin ,  dont  on  ne 
fçait  rien  d'ailleurs ,  un  ouvrage 
elHmc  ,  intitulé  :  Scnum  Aie  die  us , 
imprime  à  Cologne  en  1673. 

BACQUET,  (Jean)  avocat  du 
roi  en  la  c'.ianibre  du  Trcfor  à 
Paris,  fçavant  dans  le  droit  Fran- 
çois &  dans  les  loix  Romaines , 
eft  auteur  de  pîufieui's  Trauù  com- 
mentés par  FcrrUre  ,  dont  la  der- 
nière édition  a  paru  à  Lyon  en 
I  744 ,  z  vol.  in-tbl.  Sa  mort ,  ar- 
rivée en  1697  •>  ^^'  caufce  par  le 
chagrin  qu'il  eut  d'avoir  vu  rom- 
pre en  place  de  Grève  fon  gen- 
dre Charpentier  ,  lecleur  &  médecin 
en  l'univerfité  de  Paris ,  fameux 
Ligueur. 

I.  BADIUS ,  (  Joiio  )  ûirnommé 
Afcenftus  ,  parce  qu'il  étoit  d'Afche 
dans  le  territoire  de  Bruxelles  , 
étudia  en  Flandre  &  en  Italie  ,  & 
vint  enfuite  profeffer  le  grec  à 
Lyon.  Jcan^  Tnfchel ,  imprimeur  de 
cette  ville  ,  le  fit  corrcûeur  de  fon 
imprimerie ,  &  lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  D'autres  tems  ,  d'au- 
tres mœurs  !  Si  Badlus  eût  vécu 
de  nos  jours  ,  les  modernes  Tref- 
chel,  pour  la  plupart,  l'auroient 
relégué  dans  quelque  grenier ,  Su- 
torio  deccratumfilpcndio.  Robert  Ga- 
guin  ,  dont  il  avoit  imprimé  VHif- 
toire  de  France  à  Lyon  ,  l'attira  à 
Paris.  C'eft  de  fa  preiTe  qu'on  a 
tant  parlé,  fous  le  nom  de  Prx- 
lum  Afcenjianum.  Il  publia  plu- 
iîeurs  Auteurs  Cljjfiques,  qu'il  com- 
meatoit    lui-même.    Il   mourut  à 
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Paris,  vers  l'an  1536,  après  avoir 
compofé  quelques  ouvrages  ,  ou- 
tre les  C^iiwuntaires.  Il  ht  impri- 
mer aulfiia  Nef  des  folles ,  en  latin, 
1502,  in-4°. 

IL  BADIUS,  (Conrad)  fils  du 
précédent ,  fe  retira  a  Genève,  où 
il  {e  diflir.gua  comme  imprimeur 
6c  comme  auteur.  Robert  Etienne 
fon  bcaù-frere,  Proteftant  conmie 
lui,  le  fuivit  3  ans  après.  Ils  y  pu- 
blièrent de  concert  plufieurs  édi- 
tions fort  recherciiées.  11  mourut 
vers  l'an  1566.  Badius  traduiht  en 
françois  le  i"  vol.  de  \  A/coran  des 
Coidclicrs  ,  l'augmenta  d'un  a'  ,  & 
l'accopagna  de  notes,  1 560  ,  in- 12. 
Voy.  Albert ,  n"  xi. 

BAGLIVI  ,  (  George  )  doileur 
en  médecine  de  Padoue  ,  profef- 
feur  de  chirurgie  &  d'atiatomie  à 
Rome  ,  membre  de  la  fociétc  roya- 
le de  Londres ,  s'etoit  fait  une  gran- 
de réputation  dans  le  monde  fça- 
vant, lorfque  la  mort  l'enleva  en 
1707  ,  à  rage  de  38  ans.  On  a  de  lui 
pjulieurs  Ouvrages  de.  Médecine  efti- 
niés,  dont  les  meilleures  éditions 
font  celle  de  Paris ,  en  1 71 1 ,  in-4". 
Qu  de  Lyon  1765,  aufïï  in-4"'.  Bjgli' 
ri  avoit  voyagé  dans  toute  l'Ita- 
lie. Il  avoiî  fréquente  les  hôpitaux 
&  les  académies.  Les  fpcculations 
dé'  la  théorie  fon:  appuyées  , 
chez  lui ,  fur  les  expériences  de 
la  pratique. 

BAGNl,  (Jean-François)  d'une 
famille  difiinguée  de  Florence  , 
naquit  en  1565.  Les  papes  Clé- 
mcntVIIl,  Grégoire  XV,  &  Ur- 
hiin  J^/// l'employèrent  dans  plu- 
fieurs affaires  importantes.  Il  fut 
fait  cardinal ,  &  mourut  en  1641  , 
regretté  de  tous  les  gens-de-lettres 
dont  il  avoit  été  le  protecteur.  Naw 
di  fut  fon  bibliothécaire. 

BAGMOLI,  (Jules-Céfar)  né  à 
Bagna-Cabalîo  dans  le  Ferrarois  ,  fc 
diiUngua  parmi  les  postes  ItalieoSj, 
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Mckl  P.Tctti ,  prince  de  Venafre , 
neveu  de  Sixts  V,  le  combla  de 
bienfaits.  Il  mourut  vers  i6co.  La 
trag.;die  des  Aragcnois  ,  &  le  J^ge- 
v'xnt  ce  Paris ,  ont  encore  quelques 
lecteurs  en  Italie.  Le  triivail  fe  fait 
trop  fentir  dirns  les  ouvrages. 

I.  BAGOAS  ,  eunuque  Ef^yp- 
tien  ,  gcncral  &  favori  du  roi  de 
Perfe  Artaxi-c'cs  Ochus  ,  empoifon- 
na  fon  maitre  ,  pour  venger  la 
mort  du  hœu{  Apis  ,  dieu  d'Egyp- 
te ,  que  ce  p-incs  avoir  fait  ap- 
prête.- par  fon  cuifinier.  Ce  trait 
outra  Ba^Lds  :  après  avoir  fait  pé- 
rir Oclws  par  le  poifon  ,  il  donna 
ion  corps  à  manger  à  des  chats , 
&  fi:  faire  de  fes  os  des  manches 
de  couteaux  &  des  poi  rnées  d'é- 
pées.  Il  plaça  fur  le  trône  Arsès, 
îc  plus  jeune  des  fils  du  roi  mort , 
qui  ne  voulant  pas  fe  laifier  gou- 
verner par  fon  eunuque  ,  fut  alîaf- 
finé  comme  fon  père.  Il  mit  enfai- 
te  la  couronne  fur  la  tête  de  Da- 
rius Cuduniûn  ,  dont  il  voulut  en- 
core fe  défaire;  mais  ce  roi  le  pré- 
vint en  le  faifan:  mourir,  vers  l'an 
336  avant  Je^us-Chriît. 

II.  BAGOAS ,  eunuque  Perfan, 
pour  lequel  Alexandre  le  Grard , 
qui  fe  difoit  fils  de  Jupiter ,  eut  le 
même  attachement  que  fon  pré- 
tendu pcre  avoir  pour  Ganyr^i'eds. 
Orjî?ie<! ,  fei;i;neur  Perfan,  defccn- 
du  de  Cyus  ,  ofa  le  traiter  de  con- 
cubine-,  l'eunuque  s'envenc;ca,  en 
produifant  contre  Orfincs  dé  faux 
témoins,  qui  le  firent  condamner 
à  la  mort. 

BAGOT,  (Jean)  Jéfuite  Bre- 
ton ,  mort  en  1 664  ,  eft  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Apologcticus  Fidei, 
2  vol.  in-fol. ,  Paris  1645  >  livre 
fçavant ,  mais  diffus. 

BAKIER ,  (Jean  )  prêtre  de  l'O- 
ratoire ,  natif  de  Giàtillon,  mort 
fecrétaire  de  fa  congrégation  en 
1707 ,  eut  un  nom  paraû  ceux  ({uï 
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fe  mêlent  de  verfiller  en  latin.  Oii 
peut  voir  un  de  fes  morceaux  daus 
les  Po'cfics  diverj'es ,  recueillies  par 
Lcménit  deBrienne  .  Son  l'oéme  fu- 
quctius  in  vincuUs  ,  compofé  lorf- 
que  le  furintendant  Fou-.ita  fut  ar- 
rêté ,  eut  du  cours  dans  fon  tems. 
L'auteur  ne  fera  cependant  jamais 
mis  au  ran9;  des  bons  poètes  latins. 

BAIARD ,  Voya  BaïaRD. 

I.  BAJAZET  I,  empereur  des 
Turcs  ,  fils  &  fucceffeur  à'Amurat 
/,  en  1 389  ,  fut  appelle  V Eclair  ,  à 
cauie  de  la  rapidité  de  fes  ccn- 
quètes.  Prévoyant  que  fes  grands 
delTeins  l'obligeroient  de  s'éloi- 
gner de  fa  capitale,  &:  ne  vou- 
lant point  que  fes  fujets  profitaf- 
fent  de  fon  abfence  pour  donner 
l'empire  à  un  autre  ,  il  fit  étran- 
gler Jacob  fon  frère  aine  -,  traite- 
ment ,  qui ,  fuivant  ChalcondyU  , 
étoit  déjà  en  ufage  parmi  les  prin- 
ces de  fa  nation.  Il  enleva  d'a- 
bord aux  Chrétiens ,  en  1391  » — 92 
&  — 95  ,  la  Bulgarie, la IViacédoine, 
la  Theffalie  ;  &  fubjugua  prefque 
toutes  les  provinces  des  princes 
Afiatiques.  Sigifmonâ  ,  roi  de  Hon- 
grie ,  à  qui  l'empereur  Ma/nxl 
Pall-logue  avoir  fait  demander  du 
fccours  ,  propofa  une  croifadc 
centre  Bajaitt.  La  France  fe  joi- 
gnit à  lui ,  &  envoya  Jc.m  comte 
de  Nevers  ,  coufin-s;ermain  du  roi , 
avec  2000  gentilshommes.  Mais 
cette  petite  armée  ,  après  aréiques 
fuccès  ,  fut  prefqu'entiérement  dé- 
faite l'an  i-? 06,  près  de  Nicopolis 
en  'Bulgarie.  La  plupart  furent  pris  , 
tués  ou  novés.  Le  comte  de  Ne- 
va fut  mené  à  Prufe  chargé  de 
fers.  L'empereur  Turc  ,  enflé  de 
ces  avantages  ,  afilégea  Confcanti- 
nople.  Il  obligea  Manuel  à  partager 
la  pourpre  avec  Jean  fon  neveu , 
afin  d'avoir  l'empereur  pour  tri- 
butaire ,  &  en  quelque  forte  pour 
vaffal.  Il  quitta  C.  P.  pour  aller 
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s'opporcr  aux  progrès  da  fame\ix 
T.vn-.rlan.  Ce  héros  lui  envoya  une 
ambaifade  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté.  Tjm:r!an  marché  conce  lui. 
&  le  dofit  près  d'AiT'oury  o;i  A.i- 
cyre.  Tan  1402.  Mnjl.iplu  ^  aîné  de 
Bjjaict  y  fut  tué  fn  combattant  ; 
Bjjaict  lui-même  fat  fiit  prifun- 
nier.  Son  vainqueur  lui  dem^inla 
ce  qu'il  aurolt  fait  de  lui ,  fuppofé 
qu'il  eut  été  vaincu  ?  Je  t'aurcit  fn- 
fcrrzé ,  lui  dit  le  Turc ,  dans  un<  ca^e 
de  fer.  —  Je  f:i'-s  donc  en  di-ijit  ,  re- 
prit le  Tart.ire  ,  de  t'y  mîttre  a-ijji; 
£l  tout  de  fuite  il  l'y  fit  enfermer. 
Baja-^et,  aufli  iier  dans  fa  ca;e  qu'a 
la  tète  de  fes  armées,  comptoir  tou- 
jours quefes  fils  viendroient  le  déli- 
vrer -,  m^is  voyant  l'es  efpéraces  fru- 
ftréeSjil  fe  calTa  la  tcte  contre  les  bar- 
reaux de  fa  ca-^e  ,  en  1403.  Petis  de 
la  Croix  ,  fondé  fur  les  auteurs  Ara- 
bzs  Se  Perfans ,  le  rait  mourir  d"?.po- 
plexie,  dans  le  camp  de  TamcrLin  , 
en  f597  ;  miis  cette  opinion  n'eft 
pas  fondée  fur  la  chronolo,pe.  On 
rapporte  que  B-ijaict  étoit  borgne,  & 
fou  adverfaire  boiteux-,  ôc  que  ce- 
lui-ci dit  un  jour,  en  le  confidérant 
dans  faprifon  gririée:///?z./f  (jm  Dieu 
f-ij[:  ^ienpeu  dz  cas  dss  royaumes  &  des 
emnires ,  puifou  il  les  donne  à  des  hom- 
mes tels  eue  nous  ;  &  que  ce  cju  'il  ote 
à  an  borgne ,  il  le  donne  à  un  boiteux. 

II.  BAJAZET II ,  fils  de  AUho- 
me-  IT ,  fuccéda  a  fon  père  en  1 481 . 
Zi:i^ ,  {on  trêve  cadet  ,  favorifé 
pir  h  plupart  des  feigneurs  ,  lui 
<i/rputoit  la  couronne  -,  mais  il  le 
cIiaîTa  de  l'Afie ,  l'ooli^ea  de  fe 
Tèx'.\%itr  en  Occident ,  où  il  mou- 
rut (dit- on)  de  ooi Ton  en  1495. 
Tranquille  poiTerfaur  du  rrône  ,  il 
fit  une  invi'âon  dans  la  Moldavie , 
avant  que  Mithlm  Cjrv-n  ,  roi  de 
Hon;37ie^  put  s'y  oppofer -,  &  il 
étendir  fes  conquêtes  jufqu'aux 
em'jon:hures  du  Danube  Se  du  Nic- 
per.  Il  louraa  eofoi:;  les    armcô 
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du  côré  de  la  N.irolie  5c  de  la  Sy- 
rie ,  d'où  il  vouloir  chafTer  le  ful- 
tan  des  Mammelucs  d'Egypte.  Mjis 
cette  féconde  entreprife  n'eut  au- 
cun fuîcès.  Après  avoir  enlevé  8c 
perdu  plulieurs  places,  il  fut  battu 
deux  fois ,  &  oblige  d'accepter  la 
paix.  Le  fultan  ,  toi'.jours  acuité  du 
defir  de  conquérir,  tomba  fur  l'Al- 
banie, qu'il  pilla  &  ravagea  entiè- 
rement. Il  arma  en  fuite  par  mer  Se 
par  terre  contre  les  Vénitiens  , 
fous  prétexte  de  fccourir  Lvuis 
S  fora  duc  de  Milan  ,  &  il  s'empara  , 
dans  la  Morée  ,  des  villes  de  Lé- 
pante  ,  de  Coron,  de  Modon.  ÎJes 
progrès  rapides  effrayèrent  les  Vé- 
nitiens ,  &  les  forcèrent  à  deman- 
der la  paix.  Ditîércntes  révoltes 
dans  l'intérieur  de  fes  états  l'occu- 
pcrcn:  plus  enfuitc  que  les  guerres 
étrangères  ,  &  la  dernière  lui  fit 
perdre  l'empire.  Les  JanilTaires , 
gagnés  par  fon  fils  Silim ,  l'obli- 
gèrent de  lui  céder  le  trône.  Ce 
fils  dénaturé,  pour  s'aiTurer enco- 
re m'eux  de  la  couronne,  fit  em- 
polfoniier  fon  père  en  1512,  par 
fon  médecin  qui  étoit  un  Juif.  Il 
avoi:  alors  60  ans.  La  réparation 
des  murs  de  Conftahtinople ,  &des 
édifices  fuperbes,  font  des  monu- 
mens  de  fa  magnificence.  La  lec- 
ture des  livres  à' Aicrro'cs  le  dé- 
tourna des  affaires  ,  fans  lui  inf- 
pirer  un  caraûére  plus  doux  & 
plus  humain.  Dèî  le  commence- 
ment de  fon  règne ,  il  rit  afi'afiiner, 
ou,  félon  quelques  auteurs  ,  afiaf- 
fina  lui  -  même  dans  un  fefiin  le 
bâcha  Acumat  fon  gcnéral ,  à  la  bra- 
voure duquel  il  étoit  redevable  de- 
fon  trône  ,  parce  que  fon  crédit  fur 
les  J  inifinires  lui  étoit  fufpecl. 

BAŒR,  Tc^.  Bahier(S-Ra.yer. 

BAIER,  (  Jean- Jacques  )  cé- 
lèbre médecin,  né  àlèneen  1677, 
pratiqua  fon  art  dans  différentes 
Villes  d'Allemagne ,  entre  autres» 
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^ans  Nuremberg,  Ratisbonne  & 
Ahorf.  11  fut  proteffeur  dans  cette 
den.icre  viiie  ,  membre  de  l'aca- 
dcrr.ie  des  C-.rieux  de  la  Nature  en 
i-^io.  11  en  devint  préiident  Tan 
1-30  ,  (kmourut  a  Airort  leI4Juil- 
lecI73J.Il  adonné  :  I.  Tkefaurus 
Gemmarum  ûff'ab  e  Jculpta'um ,  coUcc- 
tus  à  J.  M.  ab  Eheri;iiyci  ,  Nurem- 
berg 1720  ,  in- toi.  U.  Hord  msdicl 
Acad.  A'to!/.  HijLr-ii,  Altcrf  1727, 
in-4''.  III.  Quantité  de  Djfenatlons 
eu  The/es  inT  dcspljntcs  parriculié- 
res ,  ii;-4'.  dep.  ,'71:^  jul'qu'en  i-jii. 

I.  BAÏF,  (Lazare)  abbé  de 
Charroux  &  de  Grenetiére,  con- 
feillcr  au  parlement  de  Paris ,  maî- 
tre -  des- rtqactcs,  naquit  dans  la 
tcire  de  Pins  proche  de  la  Flèche  , 
d'une  fami'Ie  nooie ,  &  mourut  en 
1 545.  François  l  l'envo^'a  ambuffa- 
deur  à  Vemfe  l'an  1 530  ,&  l'em- 
pIo\aen  diverfes  autres  occalions. 
On  a  de  lui  :  De  re  vcjiiarla  ,  &  De 
r«  naru//,  imprimées  a  Bâleen  1541, 
in-4"  -,  écries  içavans  ,  mais  fans  or- 
dre S:  fans  choix. 

II.  BAIF  ,  (  Jean  -  Antoine  )  fils 
naturel  de  Tabbc  de  Grenetiére, 
ne  a  Veniie  en  1^32  pendant  l'am- 
bafl'ade  de  ion  père  ,  hi  les  étu- 
des avec  Ronfj.d.  Ils  s'adonnèrent 
l'un  ôc  l'autre  à  la  poëùe  trançoi- 
fe  -,  mais  ilî  la  défigurèrent  tous  les 
deux  par  un  mélange  barbare  de 
mots  tirés  du  grec  ôc  du  latin. 
£uif  voulut  introduire  dans  les 
vers  françois  ,  la  cadence  &  la  me- 
fure  des  vers  grecs  &  latms  ;  mais 
fes  efforts  furent  inutiles.  Ce  ri- 
miur  était  un  fort  bon  homme  ,  fui- 
vant  le  cardinal  du  Perron  ;  mais 
un  fort  mauvais  poite.  Sa  vérifica- 
tion eft  dure ,  incorrecte  oc  ram- 
pante. C'eft  le  premier  qui  établit 
à  Paris  une  elpèce  d'académie  de 
mulique.  On  faifoit  chez  lui  des 
c«Jncerts  ailez  bons  pour  le  tems  : 
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les  rois  Charles  IX  6c  Hcrai  III  s'y 
trouvèrent  très-fouvent.  EaifmoM" 
r.:r  en  1 592.  Il  y  a  de  tout  dans  Tes 
Ouvrages  ,  (  qui  parurent  a  Paris  eu 
1572,2  vol.  iii-8".  )  du  icrieux,  du 
comique,  duiacré,  du  profane  ;  mais 
perfonne  n'a  eu  certainement  ic  cou- 
rage de  les  lire  en  entier ,  depuis  la 
mort  de  l'auteur. 

BAIL  ,  (Louis  )  dcficeur  de  Sor- 
bonne  ,  &  fous  -  pénitencier  de 
Paris  ,  né  à  Aboeville ,  eft  auteur 
de  plulîeurs  ouvrages  très-peu  ef- 
timcs.  l.U Examen  des  C'-nJcJeurs  , 
livre  inexact,  il.  Une  Bibuothcqus 
ces  Pi édicatciirs  en  latin ,  fous  ce 
titre  pompeux  :  Sapie/uia  forts  pm~ 
dicans.  III.  Surima  Conciliornm ,  en 
2  vcl,  in-fol.  qui  ne  vaut  pas  mieux 
que  les  précudens. 

MLLE  ,  Vi.yei  Bavle. 

B  A I L  E  ,  (  Louis  )  prédicateur 
du  roi  Jacques  Stuart^  eft  connu  par- 
mi les  Proteftans  d'Angleterre  ,  par 
un  livre  intitulé  :  Pratiijue  de  la  pié- 
té \  ouvrage  fec  &  affcz  peu  lu. 

BAILLET,  (  Adrien  )  né  ea 
1649  ^  ^3  Neuville,  village  du 
Beauvoifis  ,  d'une  famille  obfcure , 
fit  fes  premières  études  dans  un 
couvent  des  Cerdelicrs  voi£n  de 
fa  patrie.  11  étudia  enfiiite  au  col- 
lège de  la  ville  de  Eeauvais ,  &  y 
régenta  les  humanités.  Quelque 
tems  après  ,  il  fut  fait  prêtre  & 
curé  -,  mais  il  quitta  fa  cure  ,  pour 
fe  livrer  tout  entier  a  l'étude.  La~ 
moignon  ,  à  qui  il  fut  recommandé 
par  Hermant ,  le  m  fon  bibhothé- 
caire.  Il  mourut  chez  ce  magiftrac 
en  1706  ,  à  l'âge  de  57  ans.  Toute 
fa  vie  fut  remplie  par  la  leûurc  ou 
par  la  compofuion.  Son  avidité  de 
tout  fçavcir ,  qui  abrégea  fes  jours, 
ne  lui  donnoit  pas  le  tems  de  polir 
fon  Ilyle.  La  première  exprelnbn 
qui  fe  prèfentoit  à  fa  langue  ou  a  fa 
plume ,  étoit  celle  dont  il  fe  fervoit  ; 
&  l'on  s'en  appercevoit  affez  ,  foit 
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en  l'entendant ,  foie  en  le  lifant.  Il 
n'écoit   pas  propre  pour  le  grand 
ir.onde ,  &  il  le  Içavoit  -,  d'un  exté- 
rieur négligé ,  d'une  taille  nicdiocrc, 
d'une  figure  commune  :  cependant 
des  yeux  enfoncés ,  un  front  large  , 
un  air  occupé  ,  prévenoicnt  en  ta- 
veur  de  fon  efprit  &  de  fa  confiance 
au  travail.  Sans  dciîrs ,  fans  paliicns, 
toujours  lifant  on  écrivant ,  il  n'e- 
toi:  diftrait  que  par  les  exercices  de 
la  prière  ou  de  la  charité.  On  a  de 
luipluf.  écrits,  dont  les  plus  connus 
font  :  I.  Jugcmcns  d:s  Sçayansfur  Us 
principaux  Ouvrages  des  Auteurs,  qui 
parurét  en  9  vol.  in-i  2 ,  en  1 68  5  & 
16S6.  Il  feroit  difficile  de  lire  cet 
ouvrage  de  fuite  fans  ennui.  Le  plan 
étoit    afl'ez  bon  -,  mais  l'éxecution 
n'v   repondit  pas    dans  beaucoup 
d'endroits.  BailUt  manquoit  de  fi- 
neuedans  l'efprir  &  dans  le  Ityle -, 
il  n'étoit   que   compilateur.  11  ra- 
maffe  indifféremment  tout  ce  qu  on 
a  dit  pour  ou  contre  un  auteur  -,  & 
qu^nd  on  l'a  lu  ,  on  ne  fçait  gué- 
ros  à   quoi  s'en  tenir.  Un  défaut 
cciruiiun  a  ces  fortes  de  livres ,  eft 
de  s'appefantir  fur  les  petits  écri- 
vains ,  6c  de  n'examiner  pas  afiez 
en  détail  les  grands  génies.  Il  y  a 
de  très-bonnes  règles  de  critique 
dans  le  I  ''  volume  ;  mais  l'auteur  ne 
les  fuit  pas  toujours  dans  les  fui- 
vans.  Les  3  premiers  roulent  fur  les 
imprimeurs  ,  les  auteurs  de  Diilio- 
naires ,  les  traducteurs  français  & 
latins.  Il  pu'oîia  enfuite  5   vol.  fur 
les  poètes.  Ménage ,  qu'il  avoit  cri- 
tiqué affez  vivement ,   lui  oppo- 
{a.'VAr.ti-Baih'ec,  en  2  vol.  in-i2à 
la  Haye-  Baillct  lui  répliqua  par  les 
jinti ,  ouïes  Satyres perfjnnelUs.  Les 
Auteurs  dégi'ifis yles  Enfuis  devenus 
Kclebrcs  ,  furent  publics  a-peu-près- 
dans  le  même  tems.  La  Monnaie  a 
raffemblé  tous  ces  différens  mor- 
ceaux dans  fon  édition  des  Ju^cmens, 
çn  1 722. ,  7  vol.  in-4°.  L'éditeur  a 
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revu ,  corrigé  6c  augmenté  cet  ou- 
vrage ,  inexatl  dans  beaucoup  d'en- 
droits, quoique  plein  par-tout  d'une 
érudition  profonde.  Les  critiques 
que  BaU'et  elTuya  ,  l'enipèchéreut 
de  continuer  fes  Jug^r.-.cns.  Nous 
n'en  avons  que  la  prcm.  partie  ,  6c 
le  I"  article  de  la  féconde.  Il  en 
avoit  promis  fix ,  qu'il  lailïa  en  ma- 
nufcrit.  II.  i)^  la  Det\.rijn  à  laSte. 
Kier>;e ,  &  du  C-'/te  qui  lui  efi  dii ,  in- 
1 2.  Ce  livre  excita  quelque  rumeur 
dans  fanaiffance  :  il  y  d^iapprouve 
bien  des  pratiques  que  l'Eglife  au- 
torife.  III.  La  Vie  d:  Dcjcartes  ,  in- 
4" ,  pleine  de  recherc'.es  minutieu- 
fes.  Il  eu  publia  un  Abrégé ,  in-i  2  , 
où  il  y  avoit  m.oins  de  ces  bagatel- 
les fçavantes ,  qu'il  avoit  entalfdes 
dans  le  grand  ouvrage.  Dans  celui- 
ci  il  parle  des  guerres  de  H.mgrie, 
de  Gènes,  de  !a  "S'alteiine  &  de  vingt 
autres  cvtnemens  auxquels  fon 
héros  n'avoit  eu  aucune  pirt ,  mais 
qui  s'étoient  palïés  de  fon  tems.  Il 
nous  apprend  qu'il  s'étoit  pafîionni 
pour  les  perruques  qu'il  fe  faifoic 
faire  à  Paris ,  6c  qu'il  en  avoit  juf- 
qu'a  quatre  -,  qu'il  portoit  le  plu- 
met, &  qu'il  étoit  habillé  de  taffe- 
tas verd ,  quand  il  entra  dans  le 
monde  -,  mais  qu'il  quitta  en  Hol- 
lanHe  le  taffetas  pour  le  drap  ;  que 
fon  grand  goût  étoit  pour  les  ome- 
lettes d'iseuls  couvés  de  huit  ou  dix 
jours.  Voila  ce  (}^\.\AdrJen  BailUt 
appelle  écrire  riiifloire  d'un  philo- 
fophe-,  cela  eft,  à  la  vérité  ,  plus 
facile  qije  de  donner  l'analyfe  de 
fes  livres  S:  l'expofe  de  fes  princi- 
pes. IV.  Les  Vies  des  Sainte  ,  en  4 
vol.  in-;ol. ,  i  o  vol.  in-4'' ,  ou  17 
in-8°.  :  un  pour  chaque  mois ,  i 
pour  les  fêtes  mobiles  ,  un  pour  la 
ciironoîogie  des  Saints,  un  pour  la 
topograpliie ,  un  pour  les  Saints  de 
lancien-Teftament.  Ce  livre  exci- 
ta ces  bruits  fourds  parmi  les  fu- 
perltitieux  &  les  faux  dévots  ,  3c- 
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coutumes  aux  légendes  &  aux  pieux 
mcnfongei  -,  mais  il  plut  à  tous  les 
bons  critiques  &  à  tous  les  Chré- 
tiens iniîruits.  Ils  virent  avec  plai- 
firi  un  hagiOgraphe  dc.Tièler  enfin 
la  veritc  d'avec  ce  qui  n'en  avoir 
que  l'apparence ,  Scexercerordinai- 
meut  un  ju  ;emenr  folide  dans  l'exa- 
men des  faus  ,  où  d'autres  n'avoient 
porté  qu'une  aveugle  crédulité. 
Mais  il  paroit  quelquefois  fe  livrer 
avec  trop  de  complaifance  à  la  dif- 
cuffion  de  certaines  traduions  pieu- 
fes.qu'il  pou^•oIt  fe  dirpeni'er  d'exa- 
miner :  &:  c'en  ce  qui  lui  mérita.dans 
les  matières  eccléfiaftiques ,  le  titre 
à' Hr psRciiiTi^v E  ,  qu'on  avoit 
donné  à  Scal'.gzr  dans  les  fujets  lit- 
téraires. Le  ftyle  d'ailleurs  manque 
de  cette  onflion  que  dévoient  lui 
infpirer  les  grandes  vertus  6c  la  pié- 
té tendre  &  affeclueuie  des  héros 
du  Chriftianifme.  V.  Les  Vies  de 
Richir,  de  G,  difrci  Hcrmunt  ,  de  S. 
Ec'anm  de  GraïuTuont  ,  chacune  in- 
12.  Vi.  \JHijLire  des  démêlés  du  pa- 
pe Bonitace  VIII^  avec  Philippe  le 
Bel,  rci de  France,  ijiS  ,  in- 1  i  :  fça- 
vante,  curieure&  extraite  iîdelkm. 
des  pièces  originales.  VIL  Le  Ci- 
talugu:,  en  31  vol.  in-fol.  de  la  bi- 
bliothèque confiée  à  Tes  foins  ;  il 
n'a  jamais  été  imprimé.  VIIL  Re- 
lation curieufe  &  nouvelle  de  Mofc'j~ 
vie  ,  in-i2  ,  Paris ,  1698.  IX.  Hijloi- 
re  de  Hollande,  fous  le  nom  de  la 
Neuville,  en  4.yol.in-i  2.  1693.  Les 
faits  principaux  y  font  recueillis 
avec  affez  d'exactitude,  mais  préfen- 
tés  avec  peu  d'agrément,  &  racon- 
tés fans  chaleur. 

BAILLEUL  ,  (  Nicolas  )  marquis 
de  Château  -  Gontier  ,  préfident  du 
parlement  de  Paris ,  fut  furintea- 
dant  des  finances  ,  qu'il  connoif- 
foit  bien  moins  que  la  jurupru- 
dence  ,  depuis  1643  jufqu'en  1648. 
Il  eut  fous  lui  pour  controlleur- 
général ,  Emcà ,  connu  par  fes  dé- 
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prédations  :  Bailleulmour.  en  1 65  2. 
I.  BAILLI,  (Roch)  connu  fous 
le  nom  de  La  Rivière  ,  premier 
médecin  de  H:nri  IV ,  naquit  à  Fa- 
lalfe ,  &  mourut  à  Taris  en  1605. 
Ce  prince  lui  fit  tirer  l'horofcope 
du  dauphin  fon  fils  ,  depuis  Louis 
XI IL  Le  médecin  aTtrologue  pré- 
dit que  ce  prince  feroit  d'un  ca- 
ratlére  tout  diftérent  de  celui  de 
fon  père  -,  qu'il  s'aîtaclieroit  à  fes 
opinions  ,  &  qu'il  s'abandonneroit 
aufii  a  celles  des  autres  -,  qu'il  au- 
roic  des  guerres  ;  qu'il  perfécute- 
roit  les  l-:up,uenots  -,  que  tous  les 
bons  établili'emens  feroient  dé- 
truits ;  &  qu'après  lui  les  chofes 
empireroienr  encore  ;  que  cepen- 
dant il  feroit  de  grandes  chofes 
&  vivroit  âge  d'honime.  Une  par- 
tie de  ces  predidlions  aîlarma  Henri 
IV;  cependant  (dit  M.  l'abbé  de 
C-ndiLuc  ,  )  il  auroit  pu  deviner 
tout  cela  auiîi  bien  que  fon  aftro- 
logue.  On  a  de  lui  un  Traité  in- 
tiruls  ■-  Demonfierion  ,  five  Trcanti 
Aphorifmi  continentes  fummam  D^c- 
triaa.  I^aracdjizz  -,  &  un  Traité  de, 
la.  Pcfte  ,  en  1580.  Ces  ouvrages 
font  peu  connus  ,  même  par  les 
gens  de  l'art.  Son  Dem^nficrlon  fut 
traduit  en  françois  &  imprimé  à 
Rennes  en  1 5  78  ,  in-4''.  Cette  ver- 
fion  eft  rare. 

II.  BAILLI  ou  Bally, (Philibert- 
Albert  )  provincial  dos  Barnabites , 
&  afliuant  du  général  ,  nommé 
enfuite  à  l'évêché  d'Aoîl ,  avoit 
occupé  ,  avant  de  quitter  le  mon- 
de ,  la  place  de  fecrctaire  d'état  du 
duc  de  Savoie  ,  Victor  Amél.  11  fe  dif- 
tingua  par  fes  talens  p'  la  chaire  & 
pour  la  controverfe.  On  a  de  lai  des 
Ouvrages  dans  ces  deux  genres  -,  & 
un  recueil  de  Vers  pieux  ,  férieux 
&  burlefques  ,  qu'il  intitula  :  Le 
Poète  mile.  On  doute  que  les  gens 
de  goût  forent  fatisfaits  de  ce  mé- 
lange. H  mourut  en  1691, 
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m.  BAILLI  ,  (  Jacques  )  gnrcïe  ;'i  couvert  les  opinions  en  citant 
des  tableaux  du  roi ,  né  à  Verfail-  fouvent  S.  Angujlin.  On  les  dcnon- 
les  en  1701  ,  &  mort  en  176S  ,  ça  à  rinquilitcur  de  Louvain,  qui 
travailla  dans  le  genre  comique ,  détendit  de  les  enfeii^ner  ^  ëc  à  la 
&  fit  quelques  Parodies  qui  eurent  Sorbonne  ,  qui  les  ccnfura  en  1 560. 
un  fuccès  paflav^er.  Son  Théâtre  P/e  A' en  condamna  76  autres,  par 
parut  en  1708  ,  en  2  vol.  in-S".  fa  bulle  du  i"  Octobre   1567.  La 

BAILLOU  ,  (Guillaume  de)  condamnation  fut  faite  en  gros  ot 
médecin  de  Paris  ,  ne  au  Perche  implicitement  :  c'ell-a-dire  ,  qu'oa 
vers  1^38  ,&  mort  en  i6i6. //t//-  ne  détermina  point  le  fens  dans 
ri  I V  lui  donna  le  titre  de  pre-  lequel  chacune  ctoit  condamnable, 
mier  médecin  du  dauphin  fon  fils.  Frère  Perctti ,  gênerai  des  Corde- 
Il  argumentoit  avec  tant  de  force  ,  liers,  (depuis  pape  fous  le  nom  de 
qu'on  l'appelloit  le  Flcau  des  Ba-  S/.vîj  K,  )  s'employa  vivement  con- 
chc/icrs.  La  médecine  lui  eut  de  tre  le  douleur  de  Louvain ,  à  la 
grandes  obligations.  C'cft  un  des  prière  des  Francifcains  fes  confrc- 
premicrs  qui  l'aient  réduite  à  ce  rcs  ,  que  Baïus  avoit  irrites  par 
qu'elle  a  d'utile.  Nous  avons  de  fon  mépris  pour  hs  fcholaftiques. 
lui  :  Cunciliorum  Mcdicinalium  libri  La  bulle  caufu  une  graiide  rumeur 
<f«o  ,  a  Paris  1635,  in-4".  Cerc-  dans  l'univcrficé  de  Louvain.  Le 
cueil  renferme  un  traité  de  Cakulo  y  cardinal  de  GranvcUe  ,  qui  en  fut 
qu'on  confultc  encore.  Ses  (Euvrcs  chargé,  la  fit  accepter  Baïus  lui- 
ont  été  réimprimées  à  Genève  en  même  après  quelques  difficultés, 
1762  ,  4  vol.  in-4".  BdilLou  étoit  s'y  fournit  en  1 568  ,  '^u  moins  ex- 
un  vrai  philofophe,  &  il  préféra  terieuremcnt.  Mais  il  dit  ,  fuivaut 
toujours  les  douceurs  de  la  vie  l'ufage  de  tous  les  dodteurs  con- 
privée  aux  honneurs  dangereux  damnés  ,  que  ces  propofuipns  n't- 
de  la  cour.  toienr  point   de   lui  ,    ou  qu'elles 

BAlUS  on  de  Bay  ,  (  Miclicl  )  avoient  été  drelTces  frauduleufe- 
naquit  à  Melun  dans  le  territoire  ment.  Grc^-iVe  Jt///foutint  en  1 579 
d'Ath  ,  en  1 5 1 3 .  L'empereur  Char-  l'ouvrage  de  Vie  V.  Le  Jefuite  TUct^ 
les  V  le  choifit  pour  profcffer  l'E-  porteur  de  fa  bulle  ,  fit  figner  à 
criture-falnte  dans  l'univerfité  de  Bains  un  écrit  par  lequel  il  recon- 
/Louvain.  Il  fut  enfuite  chancelier  noilToit  qu'il  avoit  foutenu  plu- 
/^de  ce  corps,  confervateur  de  fes  fieurs  des  76  propolitions -,  ôcqu'el- 
priviléges ,  &  inquifiteur  général,  les  avoient  été  condamnées  dans 
L'unlvcrfité  fit  choix  de  lui  ,  de  le  fens  qu'il  leur  avoit  donné.  Ses 
concert  avec  le  roi  d'Efpagnc,  principales  erreurs  étoient  :  Que 
pour  le  députer  au  concile  de  Tren-  rétat  de  L'homme  innucent  eft  fon  état 
te.  11  y  parut  avec  éclat.  Une  partie  naturel  \  quïL  Lui  était  dû  ,  6-  que 
de  fes  Opufcules  avoit  déjà  été  pu-  Dieu  ne  l'a  pu  créer  dans  un  autre 
blite.  Baïus  ayant  combattu  les  état  :  (^ue  fes  mérites  en  cet  état  ne 
Luthériens  &  les  Calviniftes  ,  crut  peuvent  être  appelles  dons  de  la  grâce  } 
qu'il  les  ramenerolt  plus  fùrenient  qu'il  pouvait  alors  mériter  la  vie  éter- 
dans  le  fein  de  l'Eglife  en  adoptant  nellcpar  les  forces  de  la  nature  :  Q^ue 
q-jelques-unsdelcursfentimens.  On  depuis  La  chute  ^'Adam  ,  Les  œuvres 
l'.iccufa  d'avoir  fait  revivre  divers  des  hommes  faites  fans  la  gtace  ^  font 
points  de  la  doclrine  de  Calvin  fur  la  des  péchés  :  Qu'en  conféquence  ,  tow 
îuftificatioiv ,  &  il  prétendit  mettre     tss  les  actions  des   inp,dcUs  font  des 

péchés 
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fichés^  6-  les  vertus  des  Philofophes  des 
vices.  Ouc  tuut  ce  que  fait  le  pécheur  , 
ejl  péché.  Qui  tout  crime  efi  de  telle 
na:.i.e,  qu'il  peut  Jluillir  fon  auteur 
&  t  utJ  f.1  pojlé.ité  c^mme  te  péché orl- 
^i'ul ,  &c.  Cette  doctrine  n'efl  cer- 
ninement  pas  tort  confolante.  Elle 
trouva  cependant  de  nombieux 
feJateurs  ,  qui  enchérirent  même 
fur  les  erreurs  de  leurmaitre.  Les 
difciples  de  Baius,  &  ceux  du  Jé- 
fiiite  Lejfius  alors  profefieur  à  Lou- 
vain  ,  le  firent  une  guerre  très- 
vive.  Le  nonce  du  pape  dans  les 
Pays -Bis  crut  que  ,  pour  ap- 
paifer  ces  difputes  ,  il  talloit  im- 
po.-r  iilenca  aux  deux  partis.  Il 
prjpo.a  cette  idce  judicieuie  à 
Sixti  V,  qui  l'adopta.  Le  nonce  fe 
tranf'porta  donc  en  158S  à  Lou- 
vain  ,  &  dcfendit  fous  peine  d'ex- 
communication aux  deux  partis  de 
noter  leurs  adverlalrcs  d'aucune 
cenfure  ,  jufqu'à  ce  que  le  faine 
fiége  eût  prononcé.  Cependant 
B.iius  ayant  entrepris  de  nouveau 
de  donner  un  fens  favorable  à  fes 
opinions  ,  &  n'ayant  pu  réuflir  ,  il 
ne  penfa  plus  qu'à  terminer  fes 
jours  en  paix.  Il  mourut  le  16 
Septembre  1589.  On  a  de  lui  des 
Ti.iités  de  controverfes  contre  Mar- 
Ki.r,i579  &  15S2,  2  vol.  in-8'. 
Tous  fes  Ouvrages  ont  été  recueil- 
lis en  1696  ,  in -4",  à  Cologne. 
Son  (lyle  cft  fort  au  dcffus  de  ce- 
lui des  fc'aolalliques  de  fon  tenis  : 
il  elt  funple  &.  ferré.  On  fenr  que 
Baius  avoit  beaucoup  étudié  les 
Pères.  On  dit  même  qu'il  avoit  la 
9  fois  S.  Augujlin.  Il  eût  été  à  fou- 
Irùter  qu'en  fe  rempliiTant  de  ce 
Ferc  ,  il  eût  mieux  interprété  cer- 
t;iins  paffages  ,  ou  qu'il  s'en  fût 
rapporté  aux  interprétations  dès 
théologiens  avoués  par  l'Eglife.  Il 
paro;t  qu'il  aimoit  les  opinions 
linguliéres  -,  car  ,  dans  fon  Traité  fur 
l»  péché  originel ,  il  s'efforce  de  prou- 

To.  If. 
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ver  que  û  ,  entre  les  hommes  ,  les 
uns  ont  des  paflîons  plus  fortes 
que  les  autres ,  c'cfl:  qu'en  naif- 
fant  ils  ont  participé  davantage 
au  pcche  origuiel.  Baiut  fonda  un 
collège  par  fon  teirament  :  c'eft-là 
fon  meilleur  ouvrage.  Son  neveu 
(^Jacques  Baius  ),  auffi  dodieur  de 
Louvain  ,  mort  en  1614,  a  lailTé 
un  Traité  de  CEuchariftie  ,  imprimé 
en  cette  ville,  in-8' ,  1605  -,  ci  un 
C^téchlfme,  in-fol. ,  Cologne  i6io. 
Les  opinions  de  Micha  Baius  ne 
moururent  point  avec  lui.  CurneilU 
Janfen  ,  qui  fe  nommoit  à  la  tête 
de  lés  livres  Cornélius  Jarifenius , 
en  rcnouvella  une  partie  dans  fort 
Augufiinus.  Voy.  II.  Janslnius. 

BAIZE,  (Noël -Philippe)  prê- 
tre de  la  Dotlrine  Chrétienne  , 
naquit  à  Paris  en  1672,  &  mourut 
en  1 747  dans  la  maifon  de  S.  Char- 
les ,  dont  il  étoit  bibliothécaire. 
Les  fçavans  ,  &  en  particulier  l'ab- 
bé Bignon ,  ont  beaucoup  loué 
l'ordre  &  l'exactitude  du  Catalogue 
de  la  Ijibiiothèque  confiée  à  les 
foins.  On  a  de  lui  quelques  autres 
petits  écrits. 

BAKEPv  ,  Voyei  Backer. 

BAKEPv  ,  (  Thomas  )  auteur  de 
la  Clef  Géamétrique  ,  étoit  Anglois. 
Il  rnenoit  une  vie  rtudieufe  (k  re- 
tirée, &  mourut  l'an  1690.  Outre 
cet  ouvrage  ,  on  a  de  lui  d'autres 
livres  ,  (  Foy.  Boverik  )  qui  ont 
rendu  fon  nom  refpeâ;ab!e  parmi 
les  phyficiens  &  les  géomètres  les 
plus  éclairés. 

BAKEFvE ,  Voyei  BACTiERlus. 

BAK.HUISEN,  (  Ludolph)  pein- 
tre &  graveur  ,  né  en  1631  dans  la 
ville  d'Embden ,  au  cercle  de  Weil- 
plralie  ,  mourut  en  1709.  Un  goût 
naturel  le  guida  dans  fes  premiers 
effais  :  fes  productions  étoicnt  dès- 
lors  recherchées ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  encore  appris  les  cl^^mens  de 
fon  art,  Il  cultiva  fes  talens  ,  & 
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d'habiles  maîtres  le  dirigèrent  dans 
fes  ctudes.  Cet  excellent  artilte 
confuîtoit  beaucoup  la  nat\irc  ,  & 
la  rendoit  avec  prcciàon  dans  fes 
ouvrages.  Il  a  rcprerenté  des  yia- 
rincs  ,  fur-îour  des  teirpêces.  Son 
coloris  eft  fuave  &  harmonieux  , 
l'on  delîcin  corrcdl ,  fes  compor- 
tions pleines  de  feu.  On  foit  un 
cas  inrini  de  fes  dcflins  -,  ils  font 
d'un  effet  piquant,  &  admirables 
par  la  propreté  du  lavis.  Ce  maicre 
a  gravé,  à  l'eau -forte  ,  quelques 
Vues  Maritimes.  Le  roi  de  PrulTe  , 
le  grand-duc  de  Florence  ,  &  le 
czar  Pierre  /,  villtcrent  que'que- 
fois  fon  atrclier ,  &  choifirent  de 
fes  tableaux  pour  en  orner  leurs 
palais. 

BAI  AAM  ,  prophète  de  la  ville 
de  Peter  fur  l'Euphrate  ,  fuivit  les 
ambaHadeurs   de    Baluc ,    roi   des 
Woa'oites ,  qui  l 'avoir  eiivoyc  cher- 
cher pour  maudir  le  peuple  d'Ii- 
raël.    Un  Ange  l'arrêta  au  milieu 
du  chemin  ,  tenant  une  épée  nue. 
L'anelTe  fur  laquelle  il  étoit  mon- 
té, ne  voulut  plus  avancer,  &  fe 
plaignit  miraculeufement  des  coups 
don:  fon   maître    l'aiTomnioit.  Le 
miniftre    du   Seigneur    commanda 
alors  à  Bclaam  de  ne  dire  que   ce 
que  Dieu  lui  mettroit  dans  la  bou- 
che. Le  prophète  étant  arrivé  ,  ne 
prononça  que  des    bénédiâions  , 
au  lieu  des  malédiftions  que  Ba- 
lac  lui  avoit  demandées.  Il  prédit 
qùll  Jcrtiroit  une  étoile  de  Jacùb ,  & 
un  rejctton   d'Ifrcél ,   &c.   Le    roi  , 
trompé  dans  fon  attente,  renvoyoit 
le  devin  fans  préfeus  ;  lorfque  cet 
homme  avare    lui   confeiila  d'en- 
voyer les  plus  belles  filles  de  Ma- 
dian  dans   le  camp  d'Ifraël.  Balac 
ayant  fuivi  ce  ccnfeil ,    les  Ifraë- 
lites  ,   livrés  à   Tlmpudicité   &   à 
l'idolâtrie  ,  abandonnèrent  Dieu  , 
&  en  furent    abandonnés.   Quel- 
que tems  après  ,   Balaam  fut  tué 
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par  l'armée  des  Hébreux  ,  qui  ve- 
noit  de  défaire  les  Madianites.  Les 
commcnt.iteurs  ont  beaucoup  dif- 
puté  fur  la  patrie  &  fur  la  parole 
accordée  a  l'àneiïc  de  ce  prophète. 
Maimonide  croit  que  le  dialogue 
de  l'ànclTe  ne  fc  paffa  que  dans 
l'imagination  de  Balaam.  St  Gré" 
goirc  de  Nyjfe  fcmble  aufii  pen- 
fer  que  cet  animil  ne  prononça 
aucune  parole  diftinde  &  articu- 
lée ;  mais  qu'ayant  fait  fon  cri  or- 
dinaire ,  Bala.im  ,  accoutumé  aux 
augures,  entendit  ce  qu'elle  vou- 
loit  dire.  Mus  la  plupart  des  in- 
terprètes affurent  qu'elle  parla  dif- 
tinftement  :  le  texte  de  Ttcriture 
le  fait  afi'ez  entendre  ,  &  5.  Pierre 
dit  formellement,  que  l'âneffe  parla 
d'une  voix  humaine  &  intelligtble. 
BALAC,  le  même  dont  on  a 
parlé  dans  l'article  procèdent ,  fut 
tué  par  les  Ifraëlites  ,  l'an  1461 
avant  J.  C. 

BALADAN  ou  Bal  ad  ,  roi  ou 
gouverneur  de  Babylone  ,  eft ,  fé- 
lon quelques-uns  ,  le  même  que 
BéUfis  ou  Nabonaffar  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  TEcriture.  Mais  cette 
opinion  &  toutes  les  autres  qu'on 
forme  fur  ce  prince  ,  ne  font  fon- 
dées que  fur  des  conjectures.  Voyei 
BÉLÉsis  &  Nabonassar. 

EALAGNI ,  Voyei  MONTI.UC  , 
n"  Vil. 

BAL  AMI ,  (Ferdinand  )  SlciUen , 
fut  m.decin  du  pape  LévnX,  de  qui 
il  reçut  de  grandes  marques  d'ef- 
time.  Il  n'étoit  pas  moins  inftruic 
dans  les  belles-lettres  ,  que  dans 
la  médecine;  &  il  cultivoit  lapoc- 
fic  &  l'érudition  Grecque  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  floriffoit  à 
Rom.e  vers  l'an  1555.  Il  a  traduit 
du  Grec  en  Latin  plulieurs  Opnf- 
cides  de  Galien  ,  qui  ont  été  impri- 
més féparément ,  &  que  Ton  a  réu- 
nis dans  l'édition  des  (Euvres  de 
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C*t  ancien  médecin,  faite  à  Venife 
ef»  IjSô^  in-fol. 

EALBI ,  (  Jean  )  Dominicain  Gé- 
nois ,  nommé  auffi  Jar.::a  ou  Ja- 
nucr/'s  ^  compofa  ,  dans  le  Xlii'  fié- 
cle  des  Commentaires  uc  quelques 
autres  ouvrages.  Son  C:::h.oUcon  , 
fiu  Summa  Gr::mmatlcaiis ,  fut  impri- 
mé à  itîaycnce  en  1460,  in-fol. 
par  Fafik  &  Schaffcr.  Cette  efpèce 
d'Encyclopédie  ciaffique  ,  conte- 
tenant  une  Grammair:  ,  une  Rhâ^ri- 
que  &  un  Dicîionrtairc  ,  compilés  çà 
&  là ,  eft  un  des  premiers  livres  fur 
lequel  on  ait  fait  les  clîais  de  l'art 
de  i'i:r!prirnerie,  I!  eft  très  -  cher 
&  très-rare.  Il  faut  ditii.nguer  Jean 
Eclli ,  de  Jérùmz  Balzo^  évêque 
de  Goritz  ,  mort  à  Veniic  en  i  j  3  5  , 
auteur  des  ouvrages  fuivar.s  :  Di 
Tchi.s  Turcicis  ,  R.ome_l5  26  ,  in-4''. 
De  civili  &  heUîca/urtitudine ,  1516, 
in-4^  De  futurzs  Caroli  V  fuc:ejfi- 
iu! ,  Bologne  1 5  29  ,  in-4°.  Carml- 
na ,  dans  Dcllcitz  P^ïtaruTn  ItaLoniri. 

BALBIN,  {Dcdmus-CœliusBaL- 
h'mus  )  étoit  d'une  famiile  illuftre. 
Le  fénat  l'élut  empereur  en  237  , 
sprcî  avoir  été  dcu::  fois  conful, 
&  avoir  gouverné  plufieurs  pio- 
x'ir.ccs.  Les  foldats  n'ayant  point  eu 
de  part  à  cette  éleélion ,  fe  foule - 
vérent  &  le  malTacrércnt  un  an 
après.  Ealhln  étoit  bon  £c  popu- 
laire ,  &  réufliffoit  dans  h  poefie 
&  dans  l'éloquence.  Il  avoit  60  ans 
lorftiu'il  obtir.t  îa  couronne  inipé- 
rlale  ,  &  poifédoit  de  grandes  ri- 
chefies ,  qui  lui  donnèrent  le  mo^/en 
ce  l'atisfaire  fcn  goût  pour  les  pîai- 
'~i>.  Son  mérite  lui  avoit  procuré 
"-    ç;cuverncmens   de   i'AJie  ,  de 

-"riq'je    &    de    quelques    autres 

ovinces ,  où  il  fe  ut  aimer  par 
La  douceur  ,  fon  équité  ,  &  fon  at- 
tention à  ne  pas  laiffer  accabler  le 
peuple  d'imnôts. 

EALQOa',  (  Vafco  Nugncs  de  ) 
Caftilian  ,  fe  iît  connoitre  de  boa- 
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ne  heure  par  fes  expéditions  ma- 
ritimes. Il  fut  fi  heureux  dans  fes 
premières  guerres  contre  les  In- 
diens ,  qu'il  ne  leur  donna  jamais 
la  paix  qu'au  prix  de  i'or.  Il  avoit 
amalTé  une  fi  grande  quantité  de 
ce  métal  précieux ,  qu'il  en  en- 
voya 300  marcs  au  roi  d'Efpajne 
pour  ion  quint.  De  nouvelles  dé- 
couvertes &  de  nouvelles  conquê- 
tes nùrent  fon  nom  à  côté  de  ceux 
de  Fernand  Cortex  &  à'Améric  Vcf- 
p:tce.  Il  s'embarqua  en  1513  ,  dans 
l'erpérance  de  découvrir  la  mer 
du  Sud  ;  &  un  mois  après  fon  de- 
part  ,  i!  écoit  en  pofTefTion  de  cette 
mer.  Il  donna  le  nom  de  S.  M'-ckil 
au  golfe  où  il  débarqua.  Il  s'y  plon- 
gea jufqu'à  la  ceinture  ,  fon  épée 
d'une  main  &  fon  bouclier  de  l'au- 
tre ;  difant  aux  Cafallans  &  aux 
Indiens  qui  bordoient  le  rivage  : 
Vous  mctis  témoins  que  je  prends 
pojfcjjî-^n  de  c:tte  Mer  pour  la  c  uron- 
m  de  CaJiiUc  ,  &  cette  e'p/e  lui  en  c^n-^ 
fzrvcrj.  U  domaine.  L'année  d'après 
il  retoi'.rna  à  Ste-Marie  ,  chargé 
d'or  &  de  perles.  Un  gouverneur 
Efpagnol  arrivé  dans  cette  ville  , 
fut  bien  furpris  d'y  trouver  Balhoa. 
avec  une  fimple  camifole  de  co- 
ron fur  fa  chemife  ,  un  caleçon  5c 
des  fouliers  de  corde,  faifantcou» 
vrir  de  feuilles  une  affez  méchan- 
te café  ,  qui  lui  fervoit  de  demeure 
ordinaire.  Ce  gouverneur,  jaloux 
du  crédit  qu'il  avoit  dans  la  colo- 
nie ,  fi:  revivre  un  procès  terminé 
depuis  long-tems  ,  accufa  Vafco  de 
f  jîonie  -,  &  quoiqu'il  ne  put  le  lui 
prouver  ,  il  lui  fit  couper  la  tête 
en  1 5 1 7  ,  à  l'âge  feulement  de  42 
ans.  Ainfi  périt ,  par  le  dernier  fup- 
pîice  ,  un  des  plus  grands  cnplrai- 
ncs  de  l'Efpagne,  digne  d'un  meil- 
leur fort. 

BALBUENA  ,  (  Bernird  de )  né 
dans  le  diocèfe  de  Tolède ,  doc- 
teur de  Salamanque  ,  2:  fcvéquede 
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Porto-RIco  en  Amérique  ,  mourut 
en  1617.  Les  Hollandois  pillèrent 
fa  ville  épifcop:ile  en  i6io  ,  & 
enlevèrent  fa  bibliothèque  ,  dou- 
ble fujet  de  chagrin  pour  un  paf- 
teur  &.  pour  un  homuie-de-lctcrcs. 
Il  lailla  plufieurs  Pièces  de  Po^j'u  , 
Madrid,  1 604  &  années  luiv.  Elles 
font  pleines  d'imagination ,  de  feu  , 
d'efprit  &:  de  grâces. 

/.  BALBL'S  ,  (  Lucius  Lucilias  ) 
jurifconfulte  Romain,  dilciple  de 
^luc'llls  ScxvoU  ,  un  fiecle  avant 
J.  C. ,  fe  dillin^ua  par  fes  talens 
dans  la  jurifprudence.  L'hilloire 
Romaine  fournit  plufieurs  autres 
perfonnages  du  nom  de  Balbus  :  ils 
ne  méritent  pas  un  article  féparc. 
//.  BALBUS  ,  (  Oaavius  )  ayant 
été  condamné  à  la  mort  par  les 
Triumvirs  ,  fe  déroba  des  mains 
des  ir.eurtriers  qui  le  cherchoient 
dans  fa  maifon  ,  en  fortant  fccret- 
tement  par  une  porte  qui  leurétoit 
inconnue.  A  peine  fut-il  dehors  , 
qu'ayant  appris ,  par  un  murmure 
confus  de  ies  voiiîns  ,  que  l'on 
aflafilnoit  fon  fils  à  caufe  de  lui , 
la  tendreffe  paternelle  le  rappelle 
aulTi-to:  à  fa  maifon,  pour  défen- 
dre ce  fils  qu'il  aimoit.  Ce  bruit 
étoit  faux  -,  mais  les  affafiîns  fe  fai- 
firent  de  ce  père  infortuné  ,  &  lui 
ôtérent  la  vie. 

I.  BALDE  DE  Ubaldis  ,  (  Pier- 
re )  de  Pcroufe  ,  difciple  Se  rival 
de  Bartholc ,  profeffa  le  droit  à  Pé- 
roufe  ,  à  Padoue  &  à  Pavie.  Ar- 
rivé dans  cette  dernière  ville  ,  on 
fut  furpris  de  voir  qu'un  homme 
fi  célèbre  eût  un  extérieur  qui 
l'annonçoit  fi  peu.  On  s'écria  ,  la 
première  fois  qu'il  parut  en  pu- 
blic :  îyiinu'n  pnzfcntid  famar.i.  Mais 
Balde  répondit  ingènieufement  : 
Aii^chit  cztira  virtus  ;  &  l'on  oublia 
fa  figure,  pour  ne  faire  attention 
qu'à  fes  talens.  Il  mourut  de  la 
jnorfure  d'une  chatte  enragée  vers 
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1400  ,  après  avoir  recomandé  qu'o!^ 
l'enterrât  en  habit  de  Cordclier. 
Il  laiffa  de  grands  biens.  On  a 
beaucoup  d'Oi:v,Ji^es  de  ce  jurif- 
confulte ,6  tome  en  ^  vol.  in-fol.i 
mais  il  y  a  trcs-peu  a  pro.iter  dans 
leur  IcÂurc.  Ils  oiirent  des  fingu- 
larités  ,  du  verûiage  ,  des  chican- 
nes ,  &c.  Ba/de  manque  de  métho- 
de ,  cite  des  loix  apocryphes  ,  s'é- 
puife  en  fubtilitès  ,  s'appefantit  fur 
des  chofes  inutiles  6c  pafle  rapi- 
dement fur  les  néceiTaires.  L'ému- 
lation &  i'amitic  qui  régnèrent 
d'abord  entre  Bartholc  6c  lui ,  dégé- 
nérèrent en  jaloufie  6c  en  haine. 

II.  BALDE,  ou  plutôt  Balui  , 
(  Bernardin  )  naquit  à  Urbin  l'an 
1553.  Il  fut  abbé  de  Guaftalle  en 
15S6,  fans  avoir  demandé  cetta 
abbaye.  Il  avoir  d'abord  travaillé 
fur  les  Méchaniques  à'Ariftuti ,  fur 
TKiftoire  ;  il  avoit  fait  des  vers  : 
mais  dès  qu'il  fut  abbé  ,  il  ne  penfa 
plus  qu'au  droit -canon,  aux  Pè- 
res ,  aux  conciles  ,  6c  aux  langues 
Orientales.  Il  mourut  en  1617.  C'é- 
toit  un  homme  fort  laborieux ,  qui 
pofi'edcit  16  langues,  6c  qui  s'é- 
toit  fur-tout  appliqué  aux  Orien- 
tales. On  rf  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Traités  fur  les  Méchani- 
quis  ,  dont  quelques-uns  font  dans 
le  Vitruve  d  Amfterdam  ,  1649  >  ^^' 
toi.  Vcrfi  e  Frcfe ,  Venife  1^90, 
in-4\  Cnfcimheni  a  mis  fes  Fables 
en  vers  italiens,  Rome  1 702 ,  in-i  2. 
Il  avoit  commencé  une  Dcfcription 
hijlorlque  &  géugrupliique  du  Monde 
dans  toutes  fes  parties  ;  il  n'eut  pas 
le  tems  cie  finir  ce  grand  ouvrage. 

III.  BALDE  ,  (Jacques)  né  dans 
la  iiaute  -  Alface  en  1603  ,  enfei- 
gna  6c  prjcha  chez  les  Jéfuites. 
La  cour  d2  B  ivierc  applaudit  à  fes 
Sermons  ,  8c  l'Allemagne  à  fes  P^c- 
fies.  On  l'appella  l'Horace  de  foa 
pays.  Il  mourut  à  Neubourg  ,  en 
i668.  Les  fénateurs  fe  difputérent 
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ô  qui  ferolt  l'héritier  de  fa  plume  -, 
&  celui  auquel  échut  ce  bijou  ,  le 
fit  mettre  dans  un  étui  d'argent. 
Ses  (Euvres  furent  imprimées  à  Co- 
logne, in-4".  6cin-i  2  ,  1645.1173 
de  tout  dans  ce  recueil,  des  Pucés  de 
théâtre  ,  des  Traités  ne  m'^rale  ,  des 
OJes  ,  des  Panégyriques  ,  des  Poèmes 
héroï-coniques. .  .  Ba/Jc  étoit  né  avec 
le  feu  &  le  génie  des  bo.is  poètes  ; 
mais  il  ne  s'attacha  pas  affez  à  for- 
mer fon  ftyle  ôc  fon  goût.  Les 
beautés  chez  lui  font  mêlées  de 
taches.  UUranic  viHorieufc,  ou  le 
Combat  de  l'Ame  contre  les  Cinq  Sens  , 
lui  valut  une  médaille  d'or  de  la 
part  à' Alexandre  VU.  La  Butracho- 
myvmachie  d' Homère ,  entonnée  avec  la 
trompette  Romaine  ,  poëme  héroi- 
comique,  en  fix  chants  ;  &  le  Tem- 
ple d'honneur ,  bâti  par  les  Romains  , 
ouvert  par  la  vertu  &  le  courage  de 
Ferdinand  III,  quoiqu'auiîi  applau- 
dis ,  difent  aflez  que  c'étoit  un 
homme  de  collège. 

BALDERIC  ,  évêque  de  Noyon , 
auteur  de  la  Chronique  des  évéques 
d'Arras  &  de  Cambrai ,  mourut  en 
iiiz.  Un  autre  Baldep^ic  ,  évê- 
que de  Doî  dans  le  même  fiécle  , 
écrivit  une  H'Jîoire  des  CroiJ'adcs  , 
qu'on  trouve  dans  le  Gcjîa  Dei  per 
Francos  ,  de  Bongars  ,  1 6 1 1  ,  in-foJ, 
On  a  aullî  de  lui  la  Vie  de  Robert 
d'Arbriffel ,  1641  ,  in-S".  Elle  a  été 
traduite  en  françois  ,  1647  >  m-8°- 
RALDÎ ,  Fcy.  Balde  n°  II. 
BALDINUCCI ,  (Philippe)  étoic 
»îe  Florence.  Ayant  acquis  de  gran- 
des connoiffances  dans  la  peinture 
&  la  fciiîpture  ,  &  fait  beaucoup 
de  découvertes  en  étudiant  les  ou- 
vrages des  meilleurs  maîtres ,  il  £e 
troirv-a  en  état  de  fatisfaire  le  car- 
dinal Léopold  de  Tofcane,  qnifou- 
haita  d'avoir  une  Hijloire  complette 
des  Peintres.  Ealdinucci  la  fit  re- 
monter jufqu'à  C/w(jt//e  ,"  lereftau- 
rateur  de  la  peinture  ■■,  &  il  avoit 
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deiïeîn  de  la  pourfuivre  jufqu'aux 
peintres  qui  vivoient  à  la  fin  du 
dernier  fiécle.  Son  projet  ne  fut 
exécuté  qu'en  partie.  11  donna  3 
vol.  de  fon  vivant  ,  &  le  refle  , 
qui  n'étoit  prefque  qu'ébauché  ,  & 
où  il  fe  trouve  de  grands  vuides  , 
n'a  été  publié  qu'après  fa  mort , 
en  1701  6c  en  1718  ,  à  Florence. 
On  à  encore  de  lui  un  Traité  de  la 
Gravure  fur  cuivre ,  avec  la  Vie  des 
principaux  Graveurs  ,  en  italien,  Flo- 
rence 1686,  in-4''.  ouvrage  eùi- 
mé.  Ce  qu'il  a  écrit  eit  d'un  ftyle 
pur  ,  &  il  y  a  de  Texaftitude  dans 
les  faits  qui  regardent  les  peintres 
de  fon  pays.  Il  étoit  de  l'acadé- 
me  de  la  Crufca  ,  qui  le  perdit  en 
1696  à  l'âge  de  72  ans. 

I  BALDUIN  ,  ou  Baudouin  , 
(  Frédéric  )  né  à  Drefde  ,  Luthé- 
rien ,  profefTeur  de  théologie  à 
Wittembcrg  ,  commentateur  des 
Epitres  de  S.  Paul  &  de  pluf".autres 
livres  de  la  Bi'ole,  mourut  en  162-. 

IL  BALDUIN,  ou  Baldini 
RiTovius  ,  (  Martin)  natif  de 
Campen  en  Brabant  ,  premier  évê- 
que d'Ypres  ,  afiïfta  au  concile  de 
Trente  en  1562  ,  &  préfida  à  ce- 
lui de  Malines  en  1570.  Il  tint  un 
fynode  à  Ypres  en  1 5  77 ,  dont  il 
publia  les  ordonnances.  Nous  avons 
de  lui  un  Commentaire  fur  lé  Maître 
des  Sent.  6c  le  Manuale  Paftorum.  -^ 

BALD\v"IN,furnomirié  Dcvonbis, 
moine  de  Citeaux  ,  archevêque 
de  Cantorbery  ,  fuivic  le  roi  Rl- 
chard  1  dans  l'on  expédition  de  la 
Terre  -  Sainte  ,  Se  y  mourut  vers 
1 1 9 1 .  On  a  de  lui  :  De  corpore  & 
fanguine  Domini.  .  .  De  Saeramcnto 
altaris ,  &c.  Traités  imprim.és  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

EALECfibu,  (Nicolas)  né  à 
Arles  ,  d'un  marchand  houtonnîer  , 
on  171 9,  mort  fubitement  à  Avi- 
gnon ,  dans  le  mois  d'Août  1765  j 
s'ell  rendu  célèbre  par  fes  gravu- 
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tes  en  taillc-douce ,  qui  lui  mdrl- 
ttrent  une  place  dans  l'acadcmie 
de  peinture  de  l^aris.  11  s'ttoit  fait 
une  manière  particulière  de  gra- 
ver ,  qui  unifl'oit  Leaucoup  de 
moelleux  à  une  iîncH'e  de  ru; in 
finguliere.  Quoiqu'on  ait  préten- 
du qu'il  chargeolt  trop  de  tailles  , 
on  voit  par  les  ouvrages  ,  qu'il 
fçivoit  joindre  ,  quand  il  vouloit , 
au  fini  procieux  à'Eddinck  &  de 
Nantcuil  ,  les  grands  traits  de  Md- 
lan.  Ses  principales  picces  font  : 
I.  Les  belles  AL:rincs  ,  qu'il  a  gra- 
vies d'après  M.  Verncc  ,  parmi  lef- 
quelles  on  doit  diftinguer  la  Tcm- 
pèic.  II.  Le  Portrait  de  Fréderic-Au- 
gujîe  ,  électeur  de  Saxe  &  roi  de 
Pologne.  Ce  portrait,  c'nef-d" œu- 
vre de  gravure  ,  fut  la  caufe  de 
tous  Tes  malheurs  ,  de  Ion  exclu- 
lion  de  l'académie  ,  &  de  fa  re- 
traite forcée  a  Avignon.  Les  gens 
de  goùr  ,  après  avoir  admire  à 
la  tête  du  Rc:tuil  précieux  de  la 
Gelcrli  de  Drcfde ,  ce  morceau  ini- 
mitable, voient  avec  peine  qu'on 
attaque  ,  dans  la  prcface  de  cc:te 
coUedtion  ,  la  probité  de  ce  célè- 
bre a.  t:l;e.  IIL  La  Sainte  Ge/urièye. 
Le  talent  de  EaUck.u  ji'etoit  pas 
borne  a  la  gravure.  Il  avoir  du 
goût  &  quelque  talent  pour  la  chy- 
mie  ,  qu'il  avoic  étudiée  jufqu'a 
un  certain  point.  Il  eft  même  af- 
fez  vra  femblable  ,  qu'un  remède 
chyrùque  ,  qu'il  prit  en  trop  forte 
dofe  ou  a-contic-tems  ,  ne  con- 
tribua pas  peu  a  fa  mort  fubiie  & 
prématurée. 

I.  BALÉE  ,  (  Jean  )  prêtre  An- 
glois  ,  difciple  de  Widcf ,  prêcha 
les  erreurs  de  fon  maître  ,  &  y 
en  ajouta  de  nouvelles.  D  e:cci- 
toit  a  la  fedition  ,  en  citant  l'E- 
vangile. Il  comparoit  les  magif- 
trats  &  la  nob!c:ic  a  l'ivraie  ,  qu'il 
faliolt  arraciier  de  peur  qu'elle 
n'étouffât  le  bon  grain  \  enfeignant 
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au  peuple  de  commencer  cette  bon- 
ne oeuvre  p.âr  les  plus  confidcra- 
bles  d'entr'eu.x.  Ses  Sedlateurs  , 
fuivant  trop  £dcl!eir.ent  les  leçons 
de  leur  chef,  miilVacrtrcnt  le  chan- 
celier :  le  grand-tréforier ,  &  ré- 
duifircnt  le  roi  à  leur  propofer 
une  amniftie.  Balée  ^  leur  apôtre, 
fut  enfin  prij&  exécuté  en  ijSi. 

lî.  BALLE,  (Jean)  EaUus ,  né 
à  Covie  en  Anj;,lctcrrc  ,  quitta  l'or- 
dre des  Carmes  pour  la  fe£Ie  des 
Calvinilics  ,  &  renon»ia  à  lamelle 
pour  une  femme.  Edouard  V I  le 
nomma  évcquc  d'Olieri  ou  Kil- 
kenni  en  Irlande;  mais  fous  le  rè- 
gne do  Mûrie ,  il  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Il  revint  fous  E/i{a- 
hcth  ,  &  fut  pourvu  d'une  prébende 
dans  la  ccthtdrale  de  Cantorbery. 
Il  y  mourut  en  1563.  C'étoit  un 
gcnie  turbulent  &  frivole.  On  a 
de  lui  XIII  Cer.tnries  des  homm.es 
iliuflres  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
Bille  1 5  57  5  in -fol. ,  copices  du  li- 
vre de  Jean  Le/and  fur  cette  même 
matière  :  un  Traité  fur  les  Vies  des 
Papes  ,  à  Lcyde  1613  ,  ic-S".  ;  un 
autre  ,  intitulé  :  Aiia  Rcmanvrum 
Puntifcum  ;  Gc  plufieurs  Cvmédiss  ^ 
dans  lefquclles  il  jcuoit  les  reli- 
gieux ,  les  Catholiques  &  les  Saints. 
Tous  fcs  ouvrages  font  marqués  au 
coin  du  dernier  emportement.  Il 
déchire  les  papes  ,  les  cvèques  6i 
les  prêtres,  d'une  manière  fi  odieu- 
fe  ,  qu'elle  dut  déplnire  aux  gens 
fages  ,  même  de  fa  commiunion. 

BALES  ,  Vi y.  IV.  Aj.rxANDRî". 

EALEKII-,'1  ,  &  non  EalUriui  , 
(  Picire  &  Jérôme  )  frères ,  nés  à 
Vercnne,  le  premier  en  1698,  le 
fécond  en  1702,  étoient  tous  deux 
prêtres  &  trcs-fçavans  ,  fur-tout 
dans  Ilîilloiïe  ecciéfiaftique.  Uni; 
par  un  coût  com.mun  pour  les  mi- 
mes études  ,  autant  que  p-'.r  les 
liens  du  fang  ,  ils  étudioicm  iepi-.:» 
fouvent  en  fociété  y  pi   fe  paria- 
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geoient  le  travail  fuivant  leur  ta- 
lent particulier.  Les  matières  pu- 
rement theologiques  &  canoniques 
étoient  du  refiort  de  Pierre  ;  les 
po  nts  d'hiftoire  &  de  critique 
étoient  la  tache  de  Jérôme.  Pierre 
ne  mourut  point  vers  1 746  ,  com- 
me le  dit  l'iii faillible  éditeur  de  Lad- 
rccat.  Les  deux  frères  vivoient  en- 
core ,  lorfque  le  comte  Manuche/ii 
publia  le  1'  vol.  de  fes  Ecrivains 
d'Jtu.ie  ,  en  1758.  Outre  quelques 
bons  ouvrages  ,  on  doit  à  leurs 
foins  des  éditions  eilimées  ,  I.  De 
la  Swmm:  Tlicoiogique  de  S.  Ar.tjnln  , 
&  de  celle  de  S.  Raim^nd  de  Pcg- 
nnflrt  ;  II.  des  Œuvres  de  S.  Le'un  le 
Grand  ;  III.  de  celles  de  Gilbert  , 
évoque  de  Veronne.  IV.  Une  édi- 
tion complette  de  tous  les  Ou- 
vrages du  cardinal  Noris  ,  avec  des 
Notes  ,  des  Dijfertations  ,  &c.  im- 
primée à  Veronne  en  1731,4  vol, 
in-fol,  V.  Un  petit  Traité  intitulé  : 
Méthode  d'étudier  ,  tirée  des  Ouvrages 
de  S.  Augujîin  ;  traduite  de  l'iL-alien 
par  l'abbé  Nicollc  de  la  Croix ,  Pâ- 
tis ,  1760  ,  in-  12...  L'éditeur  de 
Ladvccat  a  copié  cet  article  de 
Ballerini ,  avec  toutes  fes  fautes  , 
dans  l'édition  de  1 77a  du  Nouveau 
Diclionnaire  Hijîorique.  Il  lui  iied 
bien  après  cela  de  dire  que  ,  dans 
notre  ouvrage  ,  "  les  oreilles  de 
»»  l'Ane  (  les  méprifes  de  l'abbé 
Ladvccat  )  >»  fe  montrent  fous  la 
»»  peau  du  Lion.  »  Que  cette  com- 
paraifon  eft  neuve  !  Nous  n'exa- 
minerons pas  fi  elle  eft  j-ifle-,  no- 
tre critique  doit  fe  connoitre  mieux 
que  nous  en  oreilles. 

BALLEXSERD,  (N...  )  ci- 
toyen de  Genève,  né  en  1726, 
&  mort  dans  fa  patrie  en  1774, 
eft  connu  par  un  bon  ouvrage  in- 
titulé ;  YSEdixation  phyfique  des  En- 
fans  ^  1762,  in-S".  Cette  diiVeita- 
tion  couronnée  par  la  fociéte  Hol- 
landoife  des  fcieaces,  eft  remplie 
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de  bonne  phyfique  &  d'excellentes 
obfervations.  L'auteur  prend  les  en- 
fans  au  moment  de  leur  naiffan- 
ce  ,  &  les  conduit  jufqu'à  l'âge  <Ie 
puberté.  On  a  encore  de  lui  une 
Diliertation  non  moins  intcrelTan- 
te  fur  cette  queflion  :  Quelles  f^.nt 
les  caufes  principales  di  la  mort  a  un 
aujji  grand  nombre  d'Enfans}  Cet  ou- 
vrage doit  être  lu. par  ceux  qui 
a'ment  leurs  enfans  ,  comme  le 
peuple  ;  ou  feulement  leur  pofté- 
rité  ,  comme  la  plupart  des  grands 
feigneurs. 

BALLI,  Voyei  IL  BaILLY. 
BALLI ,  (  Jofeph)  né  à  Païenne 
en  Sicile,  mort  a  Padoue  en  1640  , 
chanoine  de  Bari  dans  le  royau- 
me de  Napics  ,  tient  un  rang  par- 
mi les  théologiens  fcholafiiques. 
On  a  de  lui  :  De  fœcunditatc  Dci, 
&  De  morte  Corpcrum  naturalium. 

BALLIN  ,  (  Claude  )  né  à  Paris 
en  161 5  ,  d'un  père  orfèvre  ,  de- 
vint orfèvre  lui  -  même.  Il  com- 
mença à  fleurir  du  tems  du  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qui  acheta  de  lui 
quatre  grands  bafilns  d'argent ,  fur 
lefciuels  Ballin  ,  âgé  à  peine  de  19 
ans  ,  avoit  repréfenté  admirable- 
ment les  âges  du  monde.  Le  car- 
dinal ne  pouvant  fe  lalTer  d'ad- 
mirer fes  chefs -d'oeuvres  de  cife- 
lure,  lui  fit  faire  quatre  vafes  à 
l'antique  ,  pour  afîbrtlr  les  bamns. 
Ballin.  porta  fon  art  au  plus  haut 
point.  Il  exécuta  pour  Louis  XlV 
des  ta'olcs  d'argent ,  des  guéridons , 
des  canapés  ,  des  candélabres  ,  des 
vafes  ,  &c.  Mais  ce  prince  fe  priva 
de  tous  CCS  ouvrages  ,  pour  four- 
nir aux  dépenfes  de  la  longue 
guerre  qui  finit  par  la  paix  de 
R.yfî'.'ick.  Il  telle  encore  plufieurs 
morceaux  de  ce  grand  arrirte  ,  à 
Paris  ,  a  St-  Denys  ,  a  Pontoife  , 
d'une  beauté  &  d'une  d^UcatelTe 
uniques.  Lorfqu'après  la  mort  de 
Varin  ,  il  eut  la  direction  du  ba» 
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lancier  des  médailles  &  des  jet- 
tons  ,  il  montra  dans  ces  pc^tits  ou- 
vrages le  même  goiit  qu'il  avoir 
fait  paroirre  dans  les  grands.  11 
joignit  à  la  beauté  de  1  antique , 
les  grâces  du  moderne.  Il  mourut  en 
1678  ,  à  ràgc  de  6^  ans.  11  n'c- 
toit  prefque  jamais  (brti  de  Paris  , 
&  nous  faifons  cette  remarque  pour 
confondre  ceux  qui  pent''ent  que , 
pour  exceller  dans  les  beaux-arts  , 
il  faut  avoir  paffc  plufieurs  an- 
nées en  Italie.  Launoi ,  neveu  de 
Ballin  par  alliance,  excellent  or- 
fcvre  &  habile  delFinatcur  ,  def- 
fma  prefque  tous  les  ouvrages  de 
fon  oncle  ,  avant  que  Luuis  XIV 
les  eût  facrifiés  au  bien  public. 

BALLON  ,  (  Louifc  -  Blanche- 
Thcrèfe  de  )  née  en  1591  ,  dans 
le  château  de  Vanchi ,  à  5  lieues 
de  Genève  ,  d'une  fomille  alliée 
à  celle  de  St.  François  de  Salles  , 
prit  l'habit  des  Bernardines  ,  &;  tra- 
vailla avec  ce  pieux  évèque  à  ré- 
former cet  ordre.  Le  pape  Urbain 
VIII  accorda  en  i6i8  à  la  nou- 
velle congrégation,  un  bref  qui  la 
mettoit  fous  la  jurifdidion  de  l'or- 
dinaire. Ces  faintes  filles  prirent 
le  nom  de  Religicufcs  Bernardines 
réformées  ,  de  la  Congré-^ation  de  La 
divine  Providence.  La  mère  de  Bal- 
lon mourut  l'an  1668  ,  en  odeur 
de   fainteté. 

BALOUFEAU  ,  (  Jacques  )  fils 
d'uji  avocat  de  Bordeaux  ,,  parut 
dani  le  monde  fous  le  nom  de 
Baron  de  St-An<-d.  Ses  créanciers 
ayant  contrEmt  le  baron  Gafcon 
de  prendre  le  i5onnet  vert  ,  il  fe 
fit  délateur  en  crime  d'ufure.  Il 
courut  enfuite  dlfférens  pays  ,  & 
cpoufa  dans  chacun  une  femme. 
Arrêté  après  fon  4*^  mariat^e  ,  il 
s'évada  de  la  prifon  de  Dijon  ,  vint 
à  Paris,  reçxit  200  écus  de  récoir.- 
penfe  pour  avoir  dénoncé  un  Gi- 
nois  qui  n'exiftoit  pas  ,  comme  au- 
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teur  d'une  confpiration  contre  le 
roi  i'paffa  en  An.^lcterre  pour  fui- 
vre  le  prétendu  criminel  ,  efcamo- 
ta  aooo  livres  au  roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  revint  en  France , 
fut  reconnu  pour  un  fourbe  ,  & 
pendu  malgré  fon  tiLre  de  baron, 
en   i6i6. 

BALSAMON ,  (  Théodore  )  dia- 
cre, garde  des  Chartres  de  l'ci^lifc 
de  Conltantinople  ,  &  eni'uite  pa- 
triarche d'Antiochepour  les  Grecs, 
commenta  le  Noniocdnon  de  l'Iw 
tins  ,  Oxford  1672  ,  in-fol.  Il  fit  un 
Rccu:il  d' Ordonnances  eccléji-Jii.jues  , 
Paris  1661  ,  in-fol.  ;&  d'autres  ou- 
vrages ,  dans  lelquels  le  patriarche 
Grec  s'emporte  beaucoup  contre 
l'églifc  Latuie.  Il  mourut  vers  1214. 
La  Bibliothèque  du  Droit  Canoni- 
que ,  de  Jii/lil ,  renferme  une  partie 
de   fes  écrits. 

I.  BALTHAZAR  ,  dernier  roî 
des  Babyloniens ,  s'étant  fervi  pour 
boire  ,  ïlui  &  fes  convives  ,  des  va- 
fes  d'or  &  d'argent  que  fon  pcrc 
avoir  enlevés  du  temple  de  jcru- 
falem  ,  dans  un  feftin  qu'il  donnoit 
à  fes  femmes  ,  a  fes  concubines  , 
&  aux  feigneurs  de  fa  cour  :  il  vit 
une  main  qui  traçoit  fur  les  mu- 
railles de  la  falle  ces  trois  mots  , 
Mané ^  Theccl  ^Pharei...  Daniel,  ap- 
pelle pour  expliquer  ces  énigmes  , 
dit  au  prince  qu'elles  fignifioient  ; 
J'ai  compté  ..  J'ai  pcjc...  J'ai  divife... 
C'eft-à-dire,  que  fes  jours  étoicnt 
accomplis  ;  que  fes  allions  venoient 
d'être  pefées  ;  &  que  fon  roj^aume 
feroit  divifé  ,  &  devlendroit  la 
proie  des  Mèdes  &  des  Perfcs. 
Balthafar  fut  tuc  h  même  nuit ,  & 
Da'iiis  le  Mcdem\%  fur  fon  trône  , 
l'an  538  avant  J.  C. 

II.  BALTHAZAR,  (Chrif- 
tophe  )  avocat  du  roi  au  préfidal 
d'Auxcrrc  ,  fe  fit  Calvinifie  a  Cha- 
renton,  dans  le  xviiMiecle.  Nous 
avons  de  lui  le  Panégyrique  de  Fou" 
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^uet  en  latin  ,  &  d'autres  Ouvra- 
ges. Son  ftyle  eft  élégant  &  pur. 
Il  avoit  compofé  plulieurs  Dijjer- 
tations  contre  Barunius  ;  mais  on  ne 
Içait  ce  qu'elles  ibnt  devenues. 

IIJ.  BALTHAZAR  Corderius, 
Vcj^i  Corder. 

BALTHAZARINI  ,  furnommé 
Ecauji-yeux ,  célèbre  muficicn  Ita- 
lien ,  vivoit  fous  le  règne  de  Hen- 
ri III  roi  de  France.  Le  maréchal 
de  Brijfac,  gouverneur  en  Piémont , 
envoya  ce  muilcien  au  roi  ,  avec 
toute  la  bande  de  violons  dont  il 
étoit  le  chef.  La  reine  lui  donna 
la  charge  de  fon  valet-de-cham- 
bre -,  &  Henri ,  à  fon  exemple ,  lui 
accorda  le  même  emploi  dans  fa 
maifon.  Balthayirini  fit  les  délices 
de  la  cour  ,  tant  pour  fon  habileté 
à  jouer  du  violon ,  que  par  fes  in- 
ventions de  ballets  ,  de  mufique  , 
de  feftins  ,  &:  do  repréfentations. 
Ce  fut  lui  qui  compofa  ,  en  1 5  8 1  , 
le  Ballet  des  noces  du  duc  de 
Joycufc  avec  Madir  de  Vaudemont , 
fœur  de  la  reine ,  ballet  qui  fut 
repréfenté  avec  une  pompe  ex- 
,  traordinaire.  On  l'a  imprimé  fous 
le  titre  de:  Ballet  cotniqu:  de  la  Reine, 
fait  aux  Noces  ds.M.  le  duc  de  Joycu- 
fc &  de  Madll"  de  Vaudemont. 

BALTUS,  (Jean-François)  né 
à  Metz  en  1667,  erif^  chez  les 
Jéfuites.  Cette  fociété  l'cftima  & 
l'employa.  Il  mourut  bibliothécai- 
re de  Reims  ,  en  1745.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages.  I.  La  Réponfe  à 
l'HiJloire  des  Oracles  de  Tùntcnclle  , 
Strasbourg ,  1707 — 1708,  in-8°.  Cet- 
te réponfe  eft  prefque  toute  copiée 
dans  la  réfutation  de  Vandale  par 
George  Mxbius.  On  a  dit  très-mal- 
à-propos  que  cet  illufire  académi- 
cien prit  le  parti  du  filence ,  re- 
gardant fon  ouvrage  comme  une 
produAion  de  fa  jcunefle ,  qu'il 
convenoit  d'oublier  ,  &  que  le  P. 
Baltus  avoit  foudroyée,  Fontcndlc 
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nepcnf.i  jamais  qu'il  fût  impofiî- 
ble  de  lépondrc  a  l'auteur  Jefui- 
te  -,  mais  l'Hlftoirc  des  vérités  dé- 
couvertes par  TacuàLmic  des  fcien- 
ces  ,  lui  laiffoit  trop  peu  de  tems  , 
pour  qu'il  en  pût  donner  beaucoup 
à  l'examen  des  faux  Oracles  du 
Paganlfme.  D  ailleurs  il  haifioit  tel- 
lement les  querelles ,  que ,  fuivant 
fes  expreffions  ,  «  il  aimoit  mieux 
>»  que  le  Dial>le  pafiat  pour  pro- 
)>  phète  ,  que  d'entrer  dans  une 
))  difcufilon  qui  ne  l'auroit  mené 
»>  à  rien.  »  Ceux  qui  lui  font  dire  , 
en  voyant  l'ouvrage  de  Ec-Jtus, 
que  le  Diable  avoit  gagne  fon  procès, 
ne  font  pas  attention  que  ce  beî- 
efprit  parlolt  quelquefois  ironique- 
ment -,  &  que  ,  fuppofé  qu'il  ait  dit 
ce  prétendu  bon-mot,  il  fous-en- 
tendoit  que  le  procès  étoit  gagné 
au  tribunal  de  juges  peu  inftruits. 
Tous  les  théologiens  modérés  con- 
viennent que  cette  querelle  n'in- 
téreiTe  point  le  Chtiftianifme,  & 
que  Baltiis  n'auroit  pas  dû  en  faire 
une  affaire  de  religion  ,  &  traiter 
avec  fi  peu  de  ménagement  un 
homme  aufii  poli  6c  auffi  fage  que 
Fontmelk.  II.  Défenfe  des  SS.  PP. 
accufés  de  P latonlfme  ;  in-4''.  1711  » 
livre  fçavant.  III.  "Li  Religion  Cliri- 
tienne  prouvée  par  l' accompli ffement 
des  Prophéties.,  in-4°.  1728  :  traité 
qui  a  été  écllpfé  par  l'ouvrage  de 
M.  de  Pompignan,  archevêque  de 
Vienne  ,  fur  la  même  matière  , 
&C.  IV.  Défenfe  des  Prophéties  de  la 
Religion  Chrétienne  ,   in-l  2 ,   3   vol. 

1737. 

BALUE,  (Jean)  étoit  d'une  fa- 
mille très-obfcure.  Son  père  étoit 
tailleur,  fuivant  les  un'-.  •  cordon- 
nier ,  félon  d'autres.  La  plus  corn-/ 
mune  opinion  le  fait  naître  en 
Poitou.  C'étoit  un  homme  ([ui ,  à 
un  efprit  délié  &  artificieux,  joi- 
gncit  la  hardieffe  &  l'effronterie 
qu'il  faut  pour  l'intngue.  11  fut  a:- 
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taché  d'abord  à  Jean-Juvcnal  des 
Vrf.ns  ,  évoque  de  Poitiers ,  fut 
Boir.mc  fon  exécuteur  teftamen- 
tairs  ,  £c  vola  une  partie  de  lafuc- 
cefion.  Il  entra  enfuite  dans  la 
maifon  de /ti:/2  Aft  Bcauvau^  évêque 
d'Angers ,  qui  le  fit  Ion  grand-vi- 
caire. Jean  de  Mclnn,  alors  favori 
de  Louis  XI ,  le  préfenta  au  roi  , 
qui  lui  donna  la  place  d'aumônier, 
la  charge  d'intendant  des  finances , 
&  enfuite  l'evêché  d'Evreux  en 
146  5 .  Deux  ans  après  ,  il  fut  trans- 
féré au  ficge  d'Arras  ,  après  avoir 
feit  dtpofcr  Jean  de  Bcanvau  ,  fon 
bienfaiteur.  Le  pape  Paul  II  honora 
ce  méchant  homme  de  la  pour- 
pre la  même  année ,  pour  le  ré- 
compenfer  de  ce  qu'il  avoit  fait 
abolir  la  Pragmadquc-Sancliun  ,  que 
les  parlancns  &  les  univerfitcs 
confpiroient  à  conferver.  Le  cré- 
dit qu'il  avoit  fur  refprit  de  Louis 
XI,  étoit  extrême.  B::/:tc  fe  mê- 
loit  de  tout ,  des  affaires  de  l'é- 
glife ,  de  l'état,  de  la  guerre,  ex- 
cepté de  celles-  de  fon  diocèfe.  On 
le  voyoit  a  la  tête  des  troupes  , 
les  faire  défiler  devant  lui  en  camail 
&  en  rochet.  C'eft  dans  une  de 
ces  occafions  que  le  comte  àeDam- 
Tnarrin  dît  a  Lcuis  XI,  de  lui  per- 
mettre d'aller  à  Evreux  faire  l'examen 
des  EccléJ^afiiques  ,  &  leur  donner  les 
ordres  :  Car  voilà  ,  ajouta -t-il ,  /'£- 
véqne ,  qui  ,  pajfant  en  revue  les  gens 
de  guerre  ,  fcrr.blé  m'autorifcr  à  aller 
faire  des  Prêtres.  Quoique  ce  bon- 
mot  couvrit  de  ridicule  le  prclat , 
î!  ne  diminua  point  la  faveur  qu'il 
avoit  auprès  de  fon  m.aitre.  Baluc 
n'en  fut  p2s  plus  reconncilTant  : 
cet  homme ,  nt  dans  la  boue ,  con- 
certa mille  Intrigues  avec  les  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Berri  ,  contre 
le  prince  qui  l'en  avoit  tiré.  Les 
lettres  qui  prouvoient  ces  com- 
plots ,  furent  interceptées  ,  &  le 
periitie  mis    en  priiori.  il   avoua 
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tous  fes  crimes.  «  Sa  mlitrablr  am- 
»>  bition,    (die   Vi/laiec ,)    n'avoit 
»»  rien  rcfpectc  pour  m:)intenir  fon 
n  crtciit.  Far  lui,   le  duc  àe  Bcur- 
j»  g'''g'ie  avait  etc  infcruit  de  tous 
»»  les  fecrets  du  gouvernement.  Il 
»  avoit  mis  en  uiage  tous  le^  rcf- 
"  fores    imaginables    pour   ptrpé- 
»  tuer  les    divi/îons  entre   le  roi 
'>  &  le  prince    Cka-Us  fon  frerc  i 
»  pour  attifer  la  liuine  du  monar- 
»  que  &  du  duc  de  Bi^urg.>gne ,  8: 
"  pour   faire  enforte  que  ce  der- 
>»  nier   fût    toujours    redoutable  , 
«  afin  de  cimenter  fon  infiallation 
)t  dans  le  minifiére,  par  le  befoin 
5>  qu'on  auroit  d'employer  fes  fer- 
X  Vices.  »  Louis  XI  dépêcha  deux 
avocats  à  Rome  ,   pour  dcmiinder 
des  comniifîaircs  qui  lui  filTent  fon 
procès   en  France  -,    mais  le    pape 
répondit,  c^\  ut:  Cardinal  ne  pouvait 
éirc  jugé  qu'en  plein  Conjlftoire  :  com- 
me li   un   fouverain  avoit   befoin 
de  ce  cérémonial ,  pour  faire  punir 
un  traître  &    un    fcélérat  !  Après 
onze    ans  de    prifon ,   Balue  trop 
peu  cliàtié  ,    obtint  fa  liberté  en 
14S0,  à  la  foilicitation  du  cardi- 
nal de   la  Rovére  ,  légat  du  pape, 
11  alla  intriguer  a  Rome  ,  &  acquit 
des  honneurs  &  des  biens  qu'il  ne 
m^ritoit  pas.  Sixte  I  V   ofa  l'en- 
voyer légat  à  latere  en  France  ,  l'an 
1484  -,  ix  Balue  ,  aufii  impudent  qire 
perfide ,  ne  rougit  point  d'y  venir. 
Il   ofa   entreprendre   de    faire    fes 
fonctions   avant   de   préfenter  fes 
lettres  au  parlement.  Charles  VIII 
ne  voulut  pas  le  permettre,  qu'au- 
paravant il  n'eût  rempli  cette  for- 
malité. Ce  Icgat  de  retour  à-Rome 
fut  fait  cvèque  d'Albano  ,  .puis  de 
Prénefte ,  par  le  pape  Innocent  VIII. 
Il  mourut  a  Anccne  en  1491. 

BALUZE,  (Etienne)  né  à  Tul- 
les en  1630  ,  f.t  imprimer  ,  a  l'âge 
de  2-2  ans,  une  Critique  du  Galèia 
purjurcta  de  FïiTya.  H  £ut    iiavieé 
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en  i6j5  de  venir  à  Paris  ,  par  de 
Marca,  archevêque  de  Touloufe, 
digne  d  être  le  protedeur  de  ce 
fçavant.  Après  la  mort  de  cet  il- 
luitrc  prclac ,  CAhcn  îe  fie  fon  bi- 
bliothécaire. C'eft  à  fcs  foias  que 
h  bibliothèque  de  ce  miniltre  dut 
une  partie  de  fes  richeilcs.  En  1670, 
le  roi  érigea  en  fa  f>iveur  une 
chaire  de  droit- canon  au  collége- 
royal.  Il  fut  enfuite  inlpecleur  du 
même  colUige,  &  obtint  une  pen- 
lîon.  1.' HljLirc  généalogique  de  la 
Mai/on  d'Auvergne  ,  faite  a  la  prière 
du  cardinal  de  Baiillon  ,  lui  fit  per- 
dre fes  places  &  fes  penfions.  Il 
fut  exilé  fucceffivemen:  a  Rouen  , 
à  Tours  6c  a  Orléans  ;  &  il  ne  put 
obtenir  ibn  rappel ,  qu'après  la  paix 
d'Utrecht.  Il  mourut  à  Paris  en 
171S  ,  à  88  ans.  Les  gçns-de-let- 
tres  regrettèrent  en  lui  un  fçavant 
profond  -,  &  fes  amis  ,  un  homme 
doujc  &  bienf::ifant.  Il  ne  reffem- 
bloir  point  à  ces  érudits  avares  de 
leurs  lumières  -,  il  communiquoit 
voiont'crs  les  fiennes ,  &  aidoit 
ceux  qui  s'adreffoient  à  lui ,  de  fes 
confeils  &  de  fa  plume.  Il  étoit 
né  avec  la  facilite  d'efprit  &  la 
mémoire  qu'il  falloit  pour  fon  tra- 
vail. Peu  de  fçavans  ont  eu  une 
connoiiTance  plus  étendue  des  ma- 
nufcrits  &  des  livres.  Nous  avons 
de  lui  pluûeurs  éditions  :  I.  Du  li- 
vre de  fon  bienfaiteur  de  Marco. , 
De  concordia  Sacerdutii  &  Imperii , 
1 704  ,  in-fol. ,  avec  la  vie  de  l'au- 
teur ,  un  fupplemdt  &  des  no- 
tes, où  l'on  retrouve  route  l'éru- 
dition de  ce  fçavant  prélat.  II.  Des 
Ctipitulaires  de  nos  R^ls  ,  rangés  dans 
leur  ordre,  qu'il  a  augmentes  des 
collections  à'Anfeg/fc  &.  de  Bcncit 
diacre,  avec  de  fçavantes  notes, 
a  vol.  in-û>îio,  à  Paris,  en  1677. 
ÎII.  Des  Lettres  du  pape  Innocent  J il ^ 
en  2  vol.  in-fol.  1682.  IV.  De  l'ou- 
vrage de  Marca  ,   intitulé  ;   Marca 


BAL  17 

H'ifpanlca\  c'eft-a-dire ,  la  Marcue 
ou  les  limites  de  l'Efpagne,  16SS  , 
in-folio.  {Voy,  Marca.)  V.  Des 
Vie  des  Papes  d'Ai'ignon  ,  par  He- 
rcntals ,  depuis  1305  jufqu  en  1 3  76» 
2  vol.  in-4".  1693.  IV.  De  Salvlen^ 
de  Vincent  de  Lérlns  i  de  Loup  de. 
Perrière  ;  à\4gc'\7rd  ;  âLyimolon  ;  de 
Leidrade  ;  à\ia  TraitJ  àç  Fiore  dia~ 
cre;  de  xiy  Homélies  de  St.  Céfazre 
d'Arles  ;  des  Conciles  de  la  Gaule 
Narbontiùije  ,  ieRcginon  ;  de  la  Cur- 
rcSiion  de  Gn^ticn  ,  par  Antoine  Au~ 
gr.jUn  i  de  Marins  Me.'cator ,  &c.  VIL 
On  lui  doit  en  outre  fepï  vol.in- 
S".  de  Mélanges ,  167831715.  VIIÎ. 
Un  Supplément  aux  Conciles  du  P. 
Labl>e,'ècc.  1683  ,  in-fol.  YlL  Hif- 
toria  Tutdenfis  ,  \']l'j ^  2  vcî.  in-4°. 
Le  latin  des  N^tzs  &  des  Pré/Mics 
qui  accompagnent  ces  ouvrages , 
ell  alTez  pur  ;  on  y  reconnoît  par- 
tout un  homme  qui  poliede  l'hif- 
toire  eccléfiailique  &  protane,  le 
droit-canon  ancien  &  moderne,  & 
les  Pères  de  tous  les  llécles. 

BALZAC,  (Jean-Louis  Guez, 
feigneur  de  )  naquit  à  Angouiê- 
me  en  1594,  d'un  gentilhomma 
Languedocien.  Il  s'attacha  d'abord 
au  duc  cCEpcrnon,  &  enfuite  au  car- 
dinal de  la  Valette  ,  qui  le  fit  Iba 
agent  à  Rome ,  où  il  reita  pendant 
près  de  deux  ans.  A  fon  retour  ea 
France ,  fon  protetteur  le  produi- 
fit  a  la  cour.  L'cvéque  de  Luçon, 
depuis  cardinal  de  Richelieu ,  le 
goûta  beaucoup.  Dès  qu'il  fut  mi- 
niftre ,  il  lui  donna  uhe  perJîon  de 
2000  liv.  &  le  brevet  de  confeiî- 
lier  d'état  &  hiftoriographe  du  roi , 
que  Baliac  ,  ami  de  l'antithèfe , 
appelloit  de  magnifique,  s  hagatdlcs. 
En  1624,  on  vit  paroître  le  \^ 
Recueil  de  fes  Lettres.  Le  public , 
qui  dans  ce  tems-là  avoit  peu  de 
bons  livres,  fit  un  accu;il  extra- 
ordinaire à  cette  produdion.  Bai-^ 
laç  étoit  mis  au-delTus  de  tous  les 
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écrivains  anciens  &  modernes  pour 
l'éloquence.  Il  eut  une  foule  d'ad- 
mirateurs ,  &  s'il  parut  des  criti- 
ques ,  ce  ne  fut  qu'après  que  le 
premier  cnthouliafmc  iut  paffc.  Un 
jeune  Feuillant,  appelle  Dom  An- 
dré de  Sc-Dc'nys  ,  compara ,  dans  une 
brochure  contre  Ealiac  ,  l'éloquen- 
ce de  cet  écrivain  ,  a  celle  des  au- 
teurs du  tems  puffi  &  du  tems  pré- 
lent ,  &  le  mit  au-defTous  des  uns 
&  des  autres,  L'a'olié  Ogicr  défen- 
dit iîa/;[i:c contre  le  jeune  critique, 
ou  plutôt  Ba.'ijc  le  lervit  du  nom 
de  l'abbé  Ogicr ,  &  ne  s'en  cacha 
point.  Il  difoit  affez  hautement  : 
Je  fuis  le  père  de  mon  Api,logic;  Ogier 
Ji  en  cjl  que  le  parrain  ;  il  a  fourni  la 
foie ,  6-  moi  U  canevas.  Le  général 
des  Feuiilans  ,  nommé  Goulu ,  fe 
mêla  d'une  querelle  qu'il  auroit 
dû  appaifer  ,  &  plaida  pour  fon 
confrère  co.itre  Ogier  &  contre 
Baliac  ,  dans  deux  gros  volumes 
de  Lettres  écrites  fous  le  nom  de 
Philarque.  11  prouva  affez  bien  , 
que  les  bons  endroits  du  dernier 
appartenoient  aux  anciens,  &  les 
mauvais  à  l'auteur  moderne.  Ce 
ne  fut  pas  tout  :  de  la  critique  du 
flyle  ,  on  paffa  a  celle  des  moeurs  ; 
te  Ba/^^ac ,  pour  des  Lettres  qui  n'a- 
voient  d'autre  vice  que  l'enflure 
&  l'inutilité  ,  fur  attaqué  comme 
li  fes  livrer  avoient  été  une  école 
de  libertinage.  Le  général  Goulu  , 
en  critiquant  les  écrits,  ne  ména- 
gea pas  affez  la  perfonne.  (  Vvyei 
V.  Bourbon  &  Goulu.)  Bah^ac 
fut  d'abord  a'Tez  philofophe  pour 
être  peu  fenfible  aux  traits  de  ces 
Gladiateurs  de  plume,  [  c'eft  alnfi 
qu'il  appelloit  fes  critiques]  &  il 
pria  le  chancelier  Séguier  de  ne  point 
s'oppofer  a  la  publication  d'une  nou- 
velle cenfure  qu'un  auteur  vouloit 
lancer  contre  lui.  *'  Il  y  a ,  difoit-il , 
»i  une  petite  bibliothèque  des  libel--. 
»  les  écrits  cOiitre  moi.  Je  fuis  prcf- 
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1  que  bien  aife  qu'elle  fegroflîfTc.&C 
»  )e  prends  plailir  de  faire  un  Mont- 
>i  joie  des  pierres  que  l'envie  m'a 
"  jettces  fans  me  faire  de  mal.  >t 
Mais  enfin ,  laffé  d'cffNyer  des  ccn- 
fures  h  Paris  ,  il  fe  retira  en  pro- 
vince. Il  fe  lixa  à  fa  terre  dc^a/^ar, 
fur  le  bord  de  la  Charente  aux  en- 
virons .d'Angoulcme ,  &  y  mou- 
rut en  1654.  Il  fut  enterré  à  l'hô- 
pital d'Angoulcme,  auquel  il  avoir 
laiffé  laooo  livres.  Il  fonda  par 
fon  teftament  un  prix  à  l'acadé- 
mie Françoife  ,  dont  il  étoit  mem- 
bre. C'ert  cette  médaille  d'or  qu'on 
diflribue  tous  les  ans  -,  elle  re- 
préfente  d'un  côté  St  Louis  ,  &  de 
l'autre  une  couronne  de  laurier  , 
avec  ce  mot ,  A  l' immortalité  ,  qui 
e;l  la  devifc  de  l'acadcmie.  La  con- 
verfation  de  Balzac  ,  loin  d'être 
guindée  comme  fes  Lettres  ,  étoit 
remplie  de  douceur  &  d'agrément  , 
lors  même  qu'il  parloit  de  lui-mê- 
me :  ce  qui  lui  arrivoit  affez  fou- 
vent.  Voiture ,  au  contraire ,  faifoit 
le  petit  fouverain  avec  fes  égaux , 
&  ne  fe  contraignoit  qu'avec  les 
,  Alteffcs.  On  fit  en  1665  un  Recueil 
de  tous  les  Ouvrages  de  Bal\ac ,  en  1 
vol.  in-folio,  avec  une  fçavante 
préface  de  l'abbé  de  Cajfc^ne ,  fon 
admirateur  &  fon  ami.  On  trouve 
dans  ce  Recueil :I.  Ses  Lettres,  qui 
lui  méritèrent  le  titre  de  Grand 
Epiftolier...  Bab^ac  fe  donnoit  beau- 
coup de  peine  pour  écrire  des 
riens  :  (  Voyei  VoirunE.  )  Il  com- 
poioit  fes  lettres  comme  on  com- 
pofe  un  difcours  d'apparat.  On 
peut ,  en  imitant  un  bon-mot  de 
leur  auteur  ,  les  appellcr  des  pom- 
peufe^  bagatelles.  On  en  a  une  bonne 
critique  par  Descartes  ,.  (  Voye^ 
fon  article.  )  II.  Le  Prince  ,  qui  ne 
fut  pas  auffi  bien  accueilli  que 
Balzac  l'efpéroit.  111.  Le  Socrate 
Chrétien ,  mêlé  de  bon  &  de  mau- 
vais. lY.  L'Arifcippe  ;  ouvrage  dc 
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TT.Orale  &  de  politique,  écvitr^fTez 
purement.  V.  Trois  livres  de  Vers 
Matins,  qui  valent  mieux  que  fes 
ouvrages  françols.  Son  Chnjl  v:c- 
torieux  &  fon  Amynte  font  encore 
lus  par  ceux  qui  aiment  la  bonne 
poeile.  Le  ftyle  de  Ba!iac  elv:  en 
général  plein,  nombreux,  arrondi; 
il  y  a  même  des  penfees  heureu- 
fes  :  (car  il  avoit  un  recueil  de 
Pcnficri  qu'il  fçavoit  coudre  à  pro- 
pos -,  )  mais  on  y  trouve  encore 
plus  fouvent  des  hyperboles  ,  des 
pointes ,  &  tout  ce  qu'on  appelle 
l'écume  du  bel-efprit.  Quiconque 
entreprcndroit  de  le  réduire ,  pour- 
roiî  le  faire  paffer  pour  un  gran:l 
écrivain  i  mais  il  ne  faudroit  pas 
le  faire  lire  en  entier.  Le  Confcrva- 
tcur  a  donné  quelques  extraits  de 
fes  ■  ouvrages  ,  qu'on  s  vus  avec 
plailîr,  malgré  le  décri  où  Eal\ac 
eroit  tombé.  V^^yci  I.  B  P^  U  N  ,  & 
II.  F.VBRE. 

BALZAC ,  Voyci  MonîîGNY. 
BALZAC  d'ENTRAGUliS,  Voyci 

VciiNEUIL. 

BALZAMON,  Voy.  Baisa  mon. 

BAM3A ,  ou  plutôt  WAMB A ,  roi 
des  Vifijoths  en  Efpagne ,  l'an  672. 
C'eft  le  premier ,  dit-on  ,  qui  ait 
été  facré  dans  ce  royaume.  Après 
avoir  appaifc  une  révolte  en  Lan- 
guedoc ,  il  profita  de  la  paix ,  pour 
augmenter  &  fortifier  Tolède.  At- 
tentif aux  démarches  des  Sarafms 
d'Afrique ,  il  enrôla  dans  les  mi- 
lices tous  fes  fujcîs ,  excepte  les 
enfans  &:  les  vieillards.  Les  évê- 
ques  &:  le  clergé  dévoient ,  en  cas 
d'attaque  ,  affembler  tous  leurs 
ferfs ,  .&  marcher  au-devant  de 
l'ennemi.  Ces  précautions  étolent 
néceffaires.  Les  Suralîns  envoyè- 
rent une  flotte  de  x~io  voiles  ,  pour 
tenter  une  defcenre  en  Efpagne  -, 
mais  elle  fut  repouffce  par  celle 
que  Wamhj.  avoit  équippée.  Ce 
prince  joignoit  à  une  grande  valeur 
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beaucoup  de  modeftle ,  &  il  en  don- 
na des  preuves  dans  plus  d'une  oc- 
cafion.  AfFoibli  par  un  poifon  lent 
qu'on  lui  avoit  donné ,  il  abdiqua 
la  couronne,  dcfigna  Ervige  pour 
ion  fucceffeur  ,  &:  mourut  en  6!>o 
dans  un  monaftére  où  il  s'étoit  re- 
tiré. 

BAMBOCHE ,  Voyei  Laer. 

BANAYAS ,  capitaine  des  gardes 
de  David ,  &  général  des  armées 
fous  le  règne  fui  vaut ,  tua  Adcnias, 
&  coupa  la  tête  à  Joab  par  ordre 
de  Siiiomon  ,  vers  l'an  1014  avant 
Jefus-Chrift. 

BANCHI ,  (  Séraphin  )  Domini- 
cain de  Florence,  &  dofteur  en 
théologie  ,  vint  en  France  ,  d'a- 
bord pour  faire  fes  études  ;  il  y  re- 
vint enfuite  pour  inltruke  Ferdi- 
nand. I ,  grand-duc  deTofcane,de 
tous  les  troubles  funeftes  qui  dé- 
foloient  alors  la  France.  Banchi 
étant  à  Lyon  en  1 5  9  3  ,  Pierre  Bar- 
rière ,  jeune-homme  de  27  ans  ,  fa- 
natique &  imbécille  ,  lui  communi- 
qua le  deffein  qu'il  avoit  d'affaiTmer 
Henri  IV.  Ce  Dominicain  fut  plus 
fage  que  deux  Prêtres  &  un  Capu- 
cin ,  à  qui  Barrière  s'étoit  ouvert 
fur  fon  horrible  projet.  Il  en  donna 
avis  à  un  feigneur  de  la  cour,  qui 
ayant  été  trouver  fur-le-champ  le 
roi  à  Melun ,  rencontra  Barrière  , 
prêt  à  commettre  fon  parricide.  Le 
roi  récompenfa  fon  zèle ,  en  le 
nommant  à  l'évêché  d'Angoulème: 
mais  ce  Dominicain  s'en  démit  en 
1608,  pour  vivre  en  ilmple  reli- 
gieux dans  le  couvent  de  St.  Jac- 
ques de  Paris  ,  où  il  mourut  quel- 
ques années  après.  On  a  de  lui 
quelques  Ouvrages ,  dans  lefquels 
il  fe  juftific  d'avoir  abufé  de  la 
confeffion  de  Pierre  Barrière  ,  qu'il 
ne  confeffa  jamais.  I.  Hiftoire  prvdi- 
gieufe  duparricl(}e  de  Barrière  ,  I  594, 
in-S" ,  40  pag.  IL  Apoi-'^ic  contre  les 
ju^em:ns   téméraires  de   ceux  qui  ont 
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fcr.ptonfcrvtr  At  lie/igion  Cathol'i.juc 
en  ttiifcnt  tijf.ijjiner  les  Tris-Chrétiens 
Rois  de  France^  Paris  1596,  in-S".  III . 
Le  R^jVtrc  j'pirituel de  lafatrci  Vierge 
ALz'ie  ,  Paris  1610 ,  in-i  2 ,  ir. 

BANCK ,  (  Lr.urent  )  Prortftnnt 
Sucdois  ,  proleiieur  de  droit  à 
Norkoping  fa  patrie ,  mourut  en 
2662.  11  a  Inifft  plufieurs  ouvrages 
de  jurirprudencc.  Le  plus  connu 
cfi  Taxa  Cancdlaria  Rt.n:ana ,  Fra- 
neker  1652,  in-8\  On  a  aufii  de 
lui  un  Tr.-'.i!c  de  la  tyrannie  du  P-ipe, 
1669  :  ouvrage  diité  par  un  cfprit 
nourri  de  préjuges. 

BANDARRA,  (Gonzalcs)  pauvre 
faveticr  Por:ug..is,  joua  dans  fon 
pays  le  rôle  que  A^  firaiamus  & 
Mditrc-Ada.rr,  avoienr  joue  en  Fran- 
ce. I!  prophétifa ,  il  verûira.  LeSt- 
Ofiîce  ,  peu  favorable  à  cette  dou- 
ble innnie  ,  le  fit  pavoitre  dans  un 
Autù-lj.-fi  avec  un  San-Bcnlto  en 
I  J41.  Il  ne  fut  cependant  pas 
brûle  ,  puifqu  il  ne  n?ourut  qu'en 
1576.  Sa  nicmoire  étoit  éteinte  en 
1640  ,  lorfque  le  duc  de  Bragance 
monta  far  le  trône  ;  mais  les  po- 
litiques s'étunt  imaginé  que  cette 
révolution  avoir  cte  annonci^e  dans 
fes  Pr^'A,à:es  ,  la  firent  revivre. 

I.  BAKDELLO  eu  B/ndelli, 
(  Viiiient  )  général  de  l'ordre  de 
S.  Dominique  e.i  1501  ,  mourut 
en  ip6  ,  après  avoir  compofé 
quelques  ouvrages;  entr'autres  :  I, 
De  Lnccyticnc  Jefu-ChriJIi ,  Bolo- 
gne Î4S1  ,  iri-4",  fort  rare  -,  réinipr. 
depuis  ia-I2.  il.  De  vcritat:  C^n- 
ccpticnis  Ecatte  IvûiriiZ  ,  Milan  1475, 
în-4".  Dans  l'un  &  dans  l'autre  , 
BarJcllû  attaque  la  Conception  im- 
rr.zz-sx\-~z  de  la  .Ste  Vierge. 

II.  BANDELLO,(r.iatthieu)  Do- 
minicain ,  neveu  du  précèdent  &  au- 
îei'.r  très- connu  d'un  Recueil  de  Nou- 
vtuei,àz.ns  le  goût  de  celles  de  Bo- 
cacc ,  r.aquit  a  Cafteinuovo ,  dans  le 
Mikiioiî ,  vers  la  hn  du  xv'  fiécle. 
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Lorfqu'aprcs   la  bataille  de  Pavie  , 
en  1^2^,  les  F.rpagnols  fe  rendi- 
rent nraitrcs  de  Milan  ,   les   biens 
de  fa  famille  ,  dévouée  à  la  France 
furent  conf.fques  ,    &    fa    maiCon 
paternelle  fut  bn'iltc.  Contraint  de 
prendre  la  fuite  fous  un  habit  de- 
giiifc ,  il  erra  quelque  tems  de  ville 
en  ville.  Il  s'attacha  enfin  a  Céfar 
Fiegoj'e,  qu'il  luivit  en  France, &  qui 
lui  donna  un  afyle  dans  une  terre 
qu'il  avoit  près  d'Agcn.  L'évêché 
de  cette  ville  étant  venu  à  vaquer 
en  I  ^  50 ,  il  y  fut  nom.mé  par  Henri 
//,  en  confidération  des  fer  vices  de 
la  famille  Frciiufe.  EandcUo ,  nourri 
des  fruits  peu  {ubfiantiels  des  poè- 
tes anciens  &  modernes,  s'appliqua 
beaucoup  plus   aux   belles-lettres 
qu'au  gouvernement  de  fon  dio- 
cèfe.  On  ignore  la  date  precife  de 
fa  mort  -,  mais  il  eft  certain   qu'il 
occupa  le    llége    d'Agcn    pendant 
plufieurs  années,  &  non  pendant 
quelques    mois ,  comme  l'a   écrit 
Jcf:ph  Scanner.  La   meilleure  édi- 
tion des  Nouvelles  de  Eandello  eft 
celle  de  Lucques,  i  JJ4,  en  3  vol. 
in-4'',  au.vqucls  il  faut  joindre  un 
IV-  tome,    imprimé  à   Lyon   en 
1 573  ,  in-S°.  Cette  édition  eft  rare 
&  chère.  Celles  de  Milan  1 5  60  ,  3 
vol.  in-8° ,  &  de  Vcnife  1  ç66  ,    3 
vol.  in-4'' .  f-ni^  tronquées  &  peu 
eftimées  -,  m.ais  celles  de  Londres  , 
1740  ,  4  vol.  in-4'',  eft"  conforme 
à  la  i''.  BoaijhcH  &  Ecllefurcfi  en 
ont  traduit  une  partie  en  françois  , 
Lyon  1616  &  fuiv.  7  vol.  in- 16. 
C'efi  mal- à- propos  que  quelques- 
uns   ont    prctendu  eue  ces  Nou- 
velles n'éto:ent  point  de  lui ,  mais 
d'un  certain   Jean  Bcndello  ,  Luc- 
quois,  puifque  fauteur  s'y  déclare 
Lombard,  ô-.  déngne  même  Caîtei- 
niiovo  pour  le  lieu  de  la  nalffance. 
D'un   autre  côté  ,  Jojepli  Scûliger, 
fon  contemporain  t<  fon  ami  ,  qui 
l'appelle  Bcndellus  Infuhcr ,  dit  po» 
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fitîvement  qu'il  compofa  fos  Nou- 
velle» a  Agen,  FvntaninL  fe  trompe 
grolîîercment  en  le  faiiant  auteur 
d'une  TraduHion  latine  de  Vllijloire 
d'Hégéjippe,  qu'il  confond  avec  la 
Nouvelle  de  Bucace ,  inciculce  Sito 
è  Gijlppa ,  que  Bandtllo  a  effeiflivc- 
ment  traduite  en  latin.  On  a  encore 
de  lui  le  Tre  P arche  ;  &  un  recueil  de 
Poeïies  intitule  :  C.inticci  compsfti 
dil Baniello ,  ddU  lodi  délia  S'ignora 
Liicre^ia  Gi^niaga  ,  &c.  imprimé  à 
Agen  en  1545  ,  in-8°  ,  qui  eftex- 
ceffivement  rare  &  recherché  des 
curieux. 

BANDINELLI,  (  Baccio)  né  à 
Florence  en  1487,  y  mourut  en 
1559.  ^^  ^^  dillingua  dans  la  fculp- 
ture  ,  dans  la  peinture  &  dans  le 
defiin.  Ses  tableaux  manquoicnt  de 
coloris ,  quoique  les  ddîins  fuiTent 
prefque  dignes  de  M.'chel-Ange.  Scn 
cifcau  valoit  mieux  que  Ion  pin- 
ceau. On  admire  fur-tout  fa  copie 
du  fameux  Laocoon ,  qu'on  voit 
dans  le  jardin  de  Médicis  à  Flo- 
rence. 

BANDINUS  ,  un  des  plus  an- 
ciens théologiens  fciiolaftiques.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  a  Vienne 
en  15 19  ,  in-fol.  ;  à  Louvain,  en 
1555  &1557,  in-8~.  La  confor- 
mité de  Bandinus  avec  Pierre  Lom- 
bard ,  a  fait  agiter  la  quellion  :  Si 
Lombard  étoit  plagiaire  de  Bandi- 
nus ,  ou  fî  celui-ci  avoir  copiai  l'au- 
tre ?  Un  manufcrit  du  xiii  liécle , 
confervé  dans  i'afabayc  d'Ober- 
Altaich  ,  a  réfolu  cette  quei'uon 
frivole.  II  porte  en  titre  :  Abbrevia- 
tlo  magijlri  Bandini  ,  de  lihro  Sacra- 
r::::torum  magijîri  Pétri  ,  Parifienfis 
P.pijcooi^  f.diluir  acla. 

13 AND 0 RI,  (D.  Anfelme)  Béné- 
diiSiin  de  la  congrégation  de  Mélé- 
da  ,  naquit  à  Raguie  en  Dalinatic. 
Il  vint  en  France  en  1702  pour  y 
puifcr  le    goût  de  la  bonne  criti- 

>    que.  Le  grand-duc  deTofcane ,  qui 
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avoit  deffein  dî    le  mettra    à  la 
tête   de   l'univerfite   de  Pife  ,.  lui 
fournit  tout  ce  qui  lui  ttok  nscef- 
faire.  L'acadcmie   des  infcriptions 
laggrégea    en    17IJ,    &    îe    duc 
à' Orléans  le  choilit  en   I724  pour 
fon  bibliothécaire.  Il  quitta  pour 
lors  l'abbaye  de  St-Germain  des- 
Prés  ,   où  il  avoit  logs  depuis  foa 
arrivée  en   France.  Il  mourut  en 
1743  ,  âgé  de  72  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Imperiutn  Orientale  ,  iive  Antiqui~ 
tatcs  Confiant: nopclitainz ,  1 71 1 ,  ia- 
folio  ,  2  vol.  :  ouvrage  fçavant  & 
vainement  attaqué  parl'apoftat  Ou- 
din,  II.  Numifmata  Impcratorum  Rcy- 
manorum  ,  à  Trajano  Decio  ,  ad  Pa- 
leologos  Augufios.  Cette  collection  , 
imprimée  en  1710  ,  in-fol.  2  vol., 
&  enrichie  d'une  bibliothèque  nu- 
mifmacique,   reparut   à  Hambourg 
en  1719  ,  in-4°  ,   par  les  foins  de 
Jian-A!h,ert  Fabricius  ^  avec  un  re- 
cueil de   DiJJcnatlons  de  plufieurs 
fçavans  fur  k-s  médailles.  Banduri 
mente  d'être  diftingué  de  la  foule 
des  compilateurs.  Voy.  m.  Barre. 
BANIEil,  Voy,  Bannikr. 
B  A  N  I  E  R  ,  (  Antoine  )  né  à 
Clermont  en  Auvergne  ,    vint  à 
Paris  de  bonne  heure.  Il  fe  char- 
gea d'une  éducation.  Ses  talens  lui 
procurèrent  des  reffources   hono- 
rables. L'abbé  Banicr  mourut  à  Pa- 
ris en  1641 ,  à^é  de  69  ans.  Conf- 
iant dans  le  travail ,  &  fidèle  aux 
devoirs  de  l'a.-r.itié  ,  il  mérita  l'ef- 
ttm.e  des  fçavans  &  des  gens-de- 
bien.  On   a    de  lui  plufieurs  ou- 
vrages. I,  L' Explic-ztion  hifiorique  des 
Fables,  réimprimée  en  1743  en  3 
vol.  in-i2,  qù  lui  méritcrent  ea 
1714  une  place  à  l'académie   de» 
infcriptions.  Il  développa  cet  ou- 
vrage dans  celui  qu'il  donna  fous 
ce  titre  :  La  Mythologie  &  les  Fa^ 
blés  expfinécs  p.-rr  VHifiAre  ,  3  vol. 
in-4'' ,  1740,  &  8  vol.  in-i2.  Ily 
a  peu  de  livres  fur  cette  matiérs 


31  BAN 

qui  offrent  autant  d'érudition,  de 
rcclicrchcs ,  d'idées  neuves  &  in- 
gOnicufcs.  Si  quelqu'un  ctolt  ca- 
pable de  débrouiller  ce  chaos  ,  on 
lent  que  c'étoit  l'abbé  Bannicr.  Ce- 
pendant quelques-unes  de  fcs  con- 
jectures hiiloriques  ibnt  plus  ingé- 
nieufes  que  vraies.  Il,  La  Traduc- 
tion des  AUtamorphoj'cs  d'Ovide,  3 
vol.  in-ii,  avec  de  remarques  & 
des  explications  hilloriques  ,  dans 
lcfquel!.:s  on  trouve  le  même  tonds 
d'érudi'.ion  que  dans  l'ouvrage  pré- 
cédcnr.  Il  y  en  a  une  magnifique 
édition  latine  &c  françoife ,  1732, 
in- fol.  avec  les  fig.  de  Picart.  Elle 
a  été  effacée  par  celle  éz  Paris, 
1767,  en  4  vol.  in-4°,  fig.  III.  Plu- 
Heurs  Diffcrtations  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  des  infcriptions. 
IV.  Une  nouvelle  édition  des  Mé- 
langes d'hilîoire  &  de  littérature  de 
Vif^nad-MarvilU  ,  augmentés  du 
tiers.  V.  Il  a  eu  part  à  la  nouvelle 
édition  de  ïHiJioirc  générale  des  Cé- 
rémonies des  Peuples  du  monde,  1 74 1  » 
en  7  vol.  in-fol.  &c,  Voy.  Picakt 
&  IV.  Lucas. 

BANNES ,  (  Dominique  )  Jaco- 
bin Elpagnol ,  profefTeur  de  théo- 
logie à  Alcala  ,  a  Valladoiid  &.  à  Sa- 
Inmanque  ,  mourut  a  Médina  del 
Campo  en  1604  ,  âgé  de  77  ans.  Il 
fut  le  confefieur  de  Ste  Thércfe.  On 
a  de  lui  un  long  C-^rimcntaire  en 
6  gros  vol.  in-folio  fur  la  Somme  de 
St  Thomas,  dont  il  détendit  la  doc- 
trine avec  chaie-.ir.  Il  a  auffi  com- 
menté Arijlote.  Il  n'avoit  pas  l'arc 
d'écrire  avec  précificn  &:  avec  goût. 
C'étoit  un  homme  d'un  efprit  fub- 
til  ,  Gui  trouvoit  ordinairement 
dans  les  Peres  tout  ce  qu'il  avoir 
dans  la  tête  :  de  façon  que  tout  pa- 
ro-fToit  fe  plier  à  fes  fenrimens. 
Il  loutenoit  de  nouvelles  opinions  , 
croyant  n'avoir  d'autre  mente  que 
de  les  avoir  découvertes  dans  les 
anciens.  Prcfcfae  tout  le  monde  le 
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regarde  comme  le  premier  inven- 
teur de  la  Prémotion  Phyfujtie  ,  ex- 
-cepté  l'Ecole  de  .S.  Thomas,  qui  l'at- 
tribue à  S.  Tlumjs  même. 

BANNIER,  (Jean)  capitaine 
Suédois ,  eut  le  commandement  de 
l'infanterie  fous  le  roi  Gnfi.ive.  Il 
fut  défait  deux  fois  par  le  général 
Papenheim  ;  mais ,  devenu  gencral'f- 
lime  des  armées  Suédoifes  après  la 
mort  de  fon  maître ,  il  vainquit 
deux  fois  les  Saxons  ,  battit  les 
Impériaux,  &  mourut  le  10  TVIai 
1641  ,  âgé  de  40  ans,  après  avoir 
fait  plufieurs  conquêtes.  Bannier  fut 
le  plus  illuftre  des  élèves  de  Gnf- 
tdvc-AdoIpke  ,  &  celui  qui  foutint 
le  mieux  après  lui  la  gloire  des 
armées  Suédoifes  en  AUemagne. 
«'  Son  aélivité  ,  dit  M.  Lacmbc  ,  le 
rendoit  préfent  partout  où  étoit 
l'ennemi  -,  il  ne  ftpara  jamais  la 
prudence  de  la  valeur  -,  il  fembloit 
lire  dans  l'avenir  ,  &  prévoir  les 
événemens,  tant  il  fçu:  bien  com- 
biner fes  projets  &  difpofer  fcs 
campagnes.  «  Beauregard,  miniftre 
des  affaires  de  France  auprès  de  ce 
grand  général ,  en  a  recueilli  quel- 
ques maximes  qui  peuvent  être 
utiles.  Bannicr  parloit  fouvent,  mais 
modîlTcment ,  de  fes  faits  de  guer- 
re. 11  aimoiî  fur -tout  a  rcpcter, 
qu"/7  n.ivcit  jamais  rien  hasardé , 
ni  mime  formé  une  er.tr eprifc ,  fans  y 
être  oblige  par  ur.c  raif,n  évidente. 
Les  volontaires  de  qualité  ne  lui 
étoient  point  agréables  dans  fes  ar- 
mées :  «'  Ils  veulent  trop  d'égards 
>»  &  de  ménagement.  Les  exemp- 
j»  tiens  des  devoirs  de  la  difcipli- 
j»  ne ,  qu'ils  ufurpent ,  ou  qu'on  ne 
"  peut  fe  difpcnfcr  de  leur  accon- 
j»  der  ,  font  d'un  pernicieux  exem- 
M  pie,  &  gâtent  tous  les  autres"... 
Il  avoit  fecoué  toute  dt^pendance 
de  fa  cour  pour  les  opérations  mi- 
litaires ,  &  auroit  abandonné  le 
commandement ,   plutôt    que  d'ea 

attendre 
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sttendre  les  ordres.  Pourquoi  croyci- 
vous  ,  difoit-il  à  fes  conlîdens  ,  que 
Oalas  &  Piccolomini  nonc  jamais  pu 
rien  faire   contre    mai  ?    Ce  fi  qu  ils 
n\.f  Une  rien  entreprendre  fans  le  c^n- 
fcntcincnt  des   Min'fires    de   l'Empe- 
reur... C'étoit  un  de  fes  principes  , 
que   les    officiers   lubaitemes  dé- 
voient fucceder  a  ceux  qui  les  pré- 
cedoient,  amoins  qu'ils  ne  s'en  tuf- 
lent  rendus  tout-à-feit  indignes.  Ou- 
frc',  difoit-il,  que  rien  rH cniim plus  à 
bien  faire  ,  les  habitudes  que  les    Offi- 
ciers fe  font  dans  leurs   C^rps  ,  les  ren- 
dent capables  d'y  fervir  plus  utilement 
que  de  nouveaux Ojpae  s  plushabiles... 
Jamais   il  ne  fouffroit  que  fcs  fol- 
dats   s'enriciiillent.  l's  fe  déhandc- 
roicnt  incontinent ,  dil'oit-il,  &je  n 'au- 
rais plus  que  dt  la  canaille.  Leur  ac- 
corder le  pillage  des  villes  ,  ccfi  vou- 
lAr  les  perdre.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'il  ne  voulut  point  prendre 
la  capitale  de  la  Bohême.  Son  fyf-^ 
tème  etoit  le  même  avec  les  oili- 
ciers  ,   qu'il  croyoit    fuffifamment 
rccompenfés   par  les  grades  &  les 
diftindhons...  Peu  de  généraux  ont 
été  plus    avares  du  fang  de  leurs 
troupes.  Il  blamoit  hautement  ceux 
qui  les  facrifioient  à  leur  réputa- 
tion. Auiu  ne  s'attachoit-il  pas  vo- 
lontiers aux  fiéges  ,  &  il  les  levoit 
fans  répugnance  ,  |quand  il  y  trou- 
vait de   trop    grandes    difficultés. 
Sans  cette  conduite  ,  fa  patrie  au- 
roit  été  bientôt  épuifee  d'hommes... 
Il  eftimoit  beaucoup  les  Allemands 
formés  fous  fa  difcipline  ,   &  les 
croj'-oit    les   meilleurs    foldats  du 
monde.  Bannlcr  fut  fidèle  à  fes  prin- 
cipes jufqu'à  la  mort  de  fa  femme. 
Elle  le  fuivoit  dans  toutes  fes  ex- 
péditions ,  &  avoit  le  talent  de  mo- 
dérer fes  pafiîons  ,   naturellement 
violentes.  Son  défefpoir  fut  extrê- 
me lorfqu'il  la  perdit.  Cependant , 
en  conduifant  a  Erfort  les  cendres 
d'une  perfonne  fi  chcrie  ,   il  prit 
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une  paflîon  violente  &  défordon- 
nee  pour  une  jeune  princeffe  de 
Bade  ,  qu'il  vit  par  hazard.  Dès  cet 
inftant  ,  la  guerre  ,  la  gloire  ,  la  pa- 
trie ,  tout  ce  qui  avoit  été  l'objet  de 
fes  vœux  ,  lui  fut  indiiTérent.  11  ne 
penia  qu'à  fa  rnaitreffe  ;  il  expofa 
ïcmcrairement  fa  perfonne  pour  al- 
ler au  château  d'AroIt  où  elle  étoit. 
De  retour  au  camp  ,  il  ne  fit  autre 
chofe  que  tenir  table ,  pour  boire 
a  la  fanté  de  la  belle  dont  il  éroic 
épris.  Le  jour  qu'il  reçut  le  coufen- 
tement  du  marquis  de  Bade  ,  fon 
futur  beau-perc,  il  donna  une  fête 
magnifique  ,  &  fît  tirer  200  coups 
de  canon ,  dont  le  bruit  fe  fit  en- 
tendre jufqu'à  CalTel.  On  y  crut  H 
certainement  les  arm.ees  aux  mains  , 
que  le  peuple  &  les  miniûres  cou- 
rurent à  l'cglife  fe  mettre  en  prière. 
Le  mariage  fe  ilt.  Bannier  ne  fut  plus 
occupe  que  de  fes  nouvelles  amours, 
&  laiffa  a  fes  lieutenans  le  foin  de 
conduire  les  opérations  militaires, 
ïl  ne  furvêcut  que  quelques  mois 
à  des  liens  trop  vifs  pour  fon  mé- 
tier &  fon  âge. 

BAPTISTIN,  (  Jean-baptifta 
Struk,  dit)  muficien  né  a  Flo- 
rence ,  mort  vers  1 74c.  Il  a  donné 
trois  Opéra  ,  fçavoir  :  Méiéagre  , 
M.w.to  la  Fée ,  Pvlydore.  Sa  répu- 
tation efi:  principalement  fondée  fur 
les  Cantates. Cç.I\q  de  Démocrite  &  Hé-. 
raciite  el^  admirable  par  fa  mufiqae  , 
toute  pittorefque.  C'eft  lui  qui  le 
premier  à  fait  connoitre  en  Franco 
le  violoncelle  ,  inftrument  dont  il 
jouoit  fupérieuremen:. 

BAQUERRE,  Voy,  Bacquerre. 

BAQUET ,   Voyei  Bacquet. 

BARABAS,  Voy.  Barrabas. 

BARACH,  4' juge  des  Hébreux  ; 
gouverna  ce  peuple  avec  le  fecours 
de  Déhora  ^  &  vainquit  ^'/jr^  verS 
l'an  izSj  avant  Jefus-Chrift, 
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BARACHIAS  ,  père  du  prophète 
Zacharic.  C'ert  un  nom  commun  à 
plulïeurs  autres  Juifs. 

BARADÉE  ou  Bardai  ,  Foyei 

BARAHONA,  roj.VArDivirso. 

BARANZANO  ,  (  Rcdtmptus  ) 
religieux  Barnabite  ,  né  aux  envi- 
rons de  Verccil  dans  le  Piémont  , 
en  1 590 ,  proteffeur  de  philofophie 
&de  mathématiques  à  Anneci ,  vint 
à  Paris  ,  où  il  fe  difiingua  comme 
philofophc  &  comme  prédicateur. 
Ceft  un  ics  premiers  qui  eut  le 
CGuraj;e  d'abandonner  Arijl^te.  11 
jnourut  à  Montargis  en  1612.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Cumpus  phi/ofophi- 
cus  ,  in-8^.  II.  Uranofcopia  ^fcu  Uni- 
vcrfa  dvHrina  de  calo  ,  1617  ,  in-fol. 
IIÎ.  De  novls  Opinionibus  phvficis  , 
in-8-. 

BARATIER  ,  (  Jean  -  Philippe  ) 
naquit  le  19  Janvier  1721  ,  dans  le 
margraviat  de  Brandebourg  -  Anf- 
pach.  Dès  l'âge  de  4  ans  il  parloit 
bien  ,  dit-on,  le  Latin  ,  le  François 
&  l'Allemand.  Il  apprit  parfaite- 
ment le  Grec  à  6  ,  &  étoit  ii  verfé 
dans  l'Hébreu  à  10,  qu'il  tradui- 
sit la  Bible  Hébraïque  liins  points , 
en  Latin  ou  en  François,  à  l'ou- 
verture du  livre.  Il  donna  en  1730 
une  notice  exacte  de  la  grande 
E'hlc  Rabhinigtie,  en  4  vol.  in-fol.  11 
publia  trois  ans  après  ^Itinéraire  du 
TÂbhln  Benjamin  ,  2  vol.  in-8°.  1734, 
&  l'accompagna  de  Dijfeitatiuns , 
qui  aur-jient  fait  honneur  à  un  fça- 
vant  confommé.  Il  s'adonna  enfiiite 
à  l'étude  des  Percs,  des  conciles, 
de  la  philofophie  ,  des  machémati- 
ques ,  &  fur-tout  de  l'aftronomic. 
Cet  enfant  propofa  à  l'académie  de 
Berlin  un  moyen  pour  trouver  la 
longitude  fur  mer.  Il  vint  enfuite 
lui-même  dans  cette  ville.  Paiïant 
à  Hall  avec  fon  père  en  1735  , 
le  chancelier  Ludcwig  lui  offrit  de 
le  faire  recevoir  gratis  maître-ès- 
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srts.  Bcrat'ur ,  flatté  de  cette  pro- 
pofition  ,  compofa  fur  l'heure  ,  en 
préfence  de  pluf:curs  profeffeurs 
de  runivcrfué  ,  xiy  T/ièfes ,  qu'il 
fit  imprimer  la  même  nuit ,  &  les 
foutint  le  lendemain  en  public  pen- 
dant 3  heures  avec  un  fuccès  ex- 
traordinaire. L'académie  l'aggrégea 
folemnellement  au  nombre  de  fes 
membres.  Il  fut  prcfenté  au  roi  de 
Pru'iTe ,  comme  un  prodige  d'éru- 
dition. Ce  prince  qui  n'aimoit  pas 
les  fçavans,  lui  demanda,  pour  le 
mortifier ,  s'il  f^avoit  le  droit-pu- 
blic/" Le  jeune-homme  étant  obligé 
de  convenir  que  non  :  "  Aîài  l'cm- 
Zicr  ,  lui  dît -il  ,  avar.t  que  de  vous 
donner  pour  fçavant.it  Bai  acier  y  tra- 
vailla fi  fort  ,  renonçant  à  toute 
autre  étude ,  qu'il  foutint  fa  thèfe 
de  droit-public  au  bout  de  i  j  mois. 
Mais  il  mourut  peu  de  tems  après 
à  Hall  de  l'excès  du  travail  ,  en 
1740  ,  âgé  de  19  ans  8  mois  6c  7 
jours.  L'étude  avoir  miné  fa  fanté  , 
naturellement  foiblc  &  délicate.  On 
dit  qu'il  paffoit  12  heures  au  lit 
juiqu'à  l'âge  de  dix  ans  ,  &:  10  heu- 
res depuis  ce  tems-là  jufqu'à  fa 
mort.  Si  Br.iiUt  avoit  vécu  de  foa 
tems  ,  il  l'auroit  mis  à  la  tête  de  izs 
Lnfans  célèbres .  Baratier  étoit  bien 
au-deffus  de  Pic  de  la  Mirandole  , 
en  ce  qu'il  approfondit  tout  ce 
que  ce  prince  n'avoit  fait  qu'effleu- 
rer. Outre  les  ouvrages  ci-deffus  , 
on  en  a  encore  d'autres  de  lui  -,  le» 
principaux  font  ;  'i.Anti-Artemoniusy 
feu  Initium  Sancli  Joannis  ex  antiqui- 
tate  Ecclefiafticâ  ,  adversùs  Artcmo- 
ntum  ,  vindicatum  atqiie  illnfcratwn  \ 
Nuremberg,  1735  ,  in-S".  II.  Dif~ 
quijiti^^  chronologica  de  fiicccjjzone  an- 
tiqu'Jfima  Lpijcoporum  Romanvrum ,  à 
Petro  ufjuc  ai  Viclorem ,  &c.  Utrecht, 
1740,  III.  PI ufieurs  ie«rcî  &  Dif- 
fcrtations  ,  inférées  dans  les  divers 
volumes  de  la  Bibliothè'îue  Germa- 
nique ,  &.C.  Le    père  de  cet  enfant 
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Iliuftre  fat  pafteai:  de  l'églife  Fran- 
çoife  di  Schv/oabach,  &  enfuite 
^dc  celle  de  Hall.  Il  étoit  forti  de 
France  pour  avoir  la  liberté  de 
profelïer  la  religion  de  Calvin. 

BAR3A,(Alvarès-Alonzo)curé  de 
St.  Bernard  du  Potofi  ,  au  commen- 
cement du  XVII'  ficelé  ,  efi:  auteur 
d'un  livre  fort  rare ,  intitulé  :  Aru 
dà  los  MualUs  ,  Madrid  1 6lO,  in-4^. 
Il  a  été  réimprimé  en  1 72.9  ,  in-^"; 
&  l'on  a  joint  à  cette  édition  le 
Traité  iLÂlvn\o  Carillo  Lr.Jj'o,  ûir  les 
anciennes  Mines  d^Ef pagne ,  imprimé 
auparavant  à  Cordoue  en  1624, 
10-4".  Il  y  a  un  Abrégé  de  Barba  en 
françois  ,  I  vol.  in-12,  1730,  au- 
quel on  a  joint  un  Recueil  d' Ou- 
vrages fur  la  même  matière  ,  aufH 
in-i  2 ,  qui  le  font  rechercher.  Vijy. 
Lengiet  ,  n"  XVI  de  fes  ouvr. 

BAIIBADILLO ,  (Alplionfe- Jé- 
rôme de  Salas  )  né  à  Madrid,  mort 
vers  1630,  compofa  plufieurs  Co- 
médies  très-applaudies  en  Efpagne. 
Sonftyle  pur  &  élégant  contribua 
beaucoup  à  perfectionner  la  lan- 
gue Efpagno'.e  ;  il  avoir  quelque 
chofe  de  l'uihanité  Romaine.  Ses 
Pièces  de  Tiiéâtrc  font  pleines  de 
morale  &  de  gaieté.  On  a  encore 
;  lui.  Aventures  IX  de  D,  Diego  de 
oche  ,   1624  ,    in -8''. 

I.  3ARBARO,  (François)  noble 
Vénitien  ,  né  à  Veràie  vers  1 398  , 
ne  fe  diftingua  pas  moins  par  fon 
goût  pour  les  bellés-iertres ,  que 
par  fes  talens  pour  la  politique  & 
les  négociations.  Il  fut  empIo3"é 
pluficurs  fois  dans  les  affaires  pu* 
bliques  de  fa  patrie ,  à  laquelle  il 
•idit  des  fervices  fignulcs.  Etant 

iverneur  de  Breffe  en  1438  , 
Jorfque  cette  ville  fut  afiîégée  prr 
les  troupes  du  duc  de  Milan ,  il 
la  défendit  avec  tant  de  courage  , 
qu'après  un  long  fiége  les  ennemis 
furent  obligés  de  fe  retirer.  Il  fut 
fait  procurateur    de   St   Marc  en 
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1452  ,  &  mourut  en  1454.  Il  pot 
fgdoit  fort  bien  les  langues  Grec- 
que &  Laùne  -,  il  avoit  été  difcJ- 
ple  ,  pour  la  prem.iére  ,  du  célèbre 
G.'iarino  Vér^^ncfc  ,  &  non  de  Chryjl* 
ioras  ,  comme  l'a  dit  Fabriclus.  On 
a  de  cet  homme  illuure  plufieurs 
ouvrages  en  latin  ,  dont  le  plus 
connu  eft  un  traité  De  rc  nxoria  , 
Aîiiucrda.m,  1639  ,  in- 16  -.traduit 
en  françois  fous  ce  titre  ,  De  l'état 
du  Ma.'iage.  On  peut  compter  enco- 
re au  nombre  de  les  ouvrages,  ï'Hif- 
toire  du  Siège  dont  on  a  parlé,  laquel- 
le ,  quoique  fous  un  autre  nom , 
paffe  affez  généralement  pouravoif 
été  écrite  par  lui-même.  Elle  fut 
imprimée  pour  la  1  '"  fois  à  BrelTe  en 
1 728  ,  in-4",  fous  ce  titre  :  Evange- 
lifta  Manelmi  Kicentini  Cummentario-"- 
Itini  de  cb/îdio;2e  Brixix  ,  anni  i^^S. 

II.  B  A  k  B  A  R  O  ,  (  Hcrmohùs  ) 
peti:-';îs  du  précédent ,  naquit  à 
Venife  l'année  de  la  mort  de  foi» 
grand-pere.  Il  fut  auteur  dans  un 
âge  où  l'on  eft  encore  au  collège  , 
à  18  ans.  Les  Vénitiens  lui  donné-' 
rent  des  commifnons  importantes 
cuprès  de  Frédéric  &  de  Maximi-^ 
lien  fon  fils.  Il  fat  enfuite  ambaf- 
fadeur  à  Rome.  Innocent  VIII  le 
nomma  au  patriarchat  d'Aquilée  : 
mai",  le  fénat  irrité  de  ce  qu'/fer- 
molrSts  avoit  accepté  cette  dignité  , 
contre  la  dcfenfe  expreffe  faite  à 
tous  les  minières  de  la  république, 
de  recevoir  aucun  bénéfice  ,  lui 
défendit  de  proriter  de  cette  nomi- 
nation ,  fous  peine  de  voir  fes 
biens  confifqués.  Hennoldiis  ,  qui 
ne  vouloir  pas  renoncer  à  fon  pa- 
triarchat ,  mourut  à  lloir.e  dans  une 
efpèce  d'exil  en  1493.  On  a  de  lui 
des  Varaphrafesfur  Ariftjt:;\\m  Tra- 
di/clion  de  Diofcoride  ,  avec  des  no- 
tes ;  &  des  éditions  de  Pojr.ponius* 
Mêla  &  de  Pline\s  naturaliflc,  dans 
lefquelles  i!  corrigea  ,  pour  le  i'* 
auteur  ,  300  paiT^v'^cs  ,  &  près  d$ 
C  ij 
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5C00  pour  le  2'  ;  il  en  altéra  ncan- 
moini  quelques-uns.  Ce  dernier  ou- 
vrage lui  fit  le  plus  d'honneur  ;  il 
cft  en  i  parties,  Rome  1 49  2  &  149 3  , 
in-tbl.   r'i^.  Etienne  de  Byzancc. 

III.  BARBARO ,  (  Daniel  )  neveu 
à'IIcrmo/aus  ,  &  coiidjuteur  du  pa- 
triarchat  d'Aquilée  ,  né  en  1513, 
fe  diftingua  par  fon  fçavoir  &  par 
ia  capacité  dans  les  aff^iires  publi- 
ques ,  qui  le  fit  cholfiren  1  )4S ,  par 
le  fénat  de  Venile  ,  pour  être  am- 
balTadeur  de  la  république  en  An- 
gleterre ,  où  il  relia  jufqu'cn  1 5  5 1 . 
Il  mourut  en  1570,  &  lailTa  plu- 
lieurs  ouvrages    eftimés  ,  dont  les 
principaux  font  :  I.  Un    Traite  de 
VEloquenc'i ,  en  forme  de  dialogues , 
imprimé  à  Venife  en  i5  57,in-4°. 
H.  Prctica  délia  Pcrfvcuiva  ,  Vcnife 
1568,  in-fol,  III.  Une  Traduakn 
Indienne  de  Vitrtive  ,  avec  des  com- 
mentaires ,  Venife  1 5  84  ,  in-4^  fig. 
Bc^yU  ,  &  plufieurs  autres  lexico- 
eraphes  qui    Tont  fuivi  ,   fe  font . 
trompés  lourdement  fur  les   épo- 
ques de  la  nailTance  &  de  la  mort 
de  cet  homme  illuftre  ,  ainfi  que  fur 
fes  ouvra  es. 

/.  BARBAZAN,  (Arnauld- Guil- 
laume de)  chanibelknduroiC/i^r/t'j 
VU ,   6c    général  de   fes  armées  , 
honoré   par    fon  maître  du   beau 
titre  de  C'-evalier fcns rcprcche ^vz-n- 
quit  le  chevalier  de  VEfcafe  dan> 
un    combat   fingulier  ,    donné    e  a 
1404  ,  à  la  tête  des  armées  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre.  Charles   Vil  lui 
fit  préfent  d'un  fabre  après  fa  vic- 
toire ,  avec  cette  devife  :  Ut  cafu. 
graviore  ruant.  Ce  héros   trop  peu 
connu  défendit  Melun  contre   les 
Anelois.  ïl  mourut  en  1432  ,  des 
blcffures  qu'il    avoit    reçues  à  la 
bataille   de    Eelleville  ,     près    de 
Nanci.  On  l'enterra  à  St-Denys  au- 
près ^e  nos  rois  ,  comme  le  con- 
nétable du  G.icfdui ,  dont  il  avoit 
eu  la  valeur.  Charles  Fi/ lui  permit 
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de  porter  les  trois  fleurs-de-lys  de 
France  fans  brifure  -,  &  lui  donna  « 
dans  des  lettres-patentes  ,  le  titre 
de  Rcjianratcur  du  Royaume  &  de  la. 
Couronne   de  France. 

IL  BARBAZAN  ,  (  Etienne  )  né 
à  St-Fargeau  en  Puifaie ,  dans  le 
diocèfe  d'Auxerre  ,  mort  en  1770, 
à  74  ans  ,  avoit  beaucoup  lu  nos 
vieux  auteurs.  Nous  lui  devons 
les  Contes  &  Fubliaux  de  nos  anciens 
Poètes ,  des  XII  &  XIII"  fiécles  ; 
1766,  3  vol.  in- 12.  Ce  recueil  cu- 
rieux ell  précédé  d'une  dillertation, 
&  fuivi  d'un  vocabulaire.  Barba\an. 
a  été  l'éditeur  ,  avec  l'abbé  de  la. 
Perte.,  des  recueils  alphabétiques» 
depuis  la  lettre  C  jufqu'à  la  fin  de 
l'alphabet.  Cette  coîledion  ,  trop 
longue  de  moitié  ,  offre  quelques 
pièces  importantes  qu'on  ne  trou- 
veroit  peint  ailleurs. 

I.  BARBE  ,  (  Ste  )  vierge  de  Ni- 
comédie  ,  ctoit  fille  de  'Diofcore , 
qui  fut  un  des  plus  furieux  fefta- 
teurs  du  Paganifme.  Ce  père  bar- 
bare n'ayant  pu ,  ni  par  carclïes  , 
ni  par  menaces  ,  lui  faire  abandon- 
ner la  foi  (Je  J.  C.  ,  lui  trancha  lui- 
même  la  tête  vers  l'an  240.  Quel- 
ques fçavans  ont  traité  ce  fait  d'a- 
pocryphe. 

II.  BAR2E ,  fille  d'un  feigneur 
Bohémien  ,  appelle  Herman  ,  comte 
de  Cilei ,  pi  it  a  l'empereur  Sigif- 
mond  ^  qui  l'époufaen  1392,  après 
la  mort  de  Marie  fa  première  fem- 
me. Barbe  fe  déshonora  pas  fa  lu- 
bricité. Non-feulement  elle  étoit 
vicieufe  ,  mais  elle  s'attachoit  à 
tourner  en  ridicule  les  dames  de  fa 
cour  qui  avoient  de  la  vertu.  Si- 
gifmond  étant  mort  en  I437,  elle 
voulut  fe  remarier  à  LadiJIas  roi  de 
Pologne  &  enfuite  de  Hongrie  , 
qui  avoit  tous  les  agrémens  de  la 
jeuneffe.  Quelques  courtifans  fa- 
ges  lui  confeillércnt  d'imiter  dans 
fou  veuvage  la  tourterelle  i  mai» 
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tlîs  leur  répondit  effrontément 
qu'il  valolt  mieux  fuivre  l'exem- 
ple de  la  colombe ,  qui  recherche 
promptcmen:  une  compagne  ,  lorf- 
qu'elle  a  perdu  la  Tienne.  Elle  mou- 
rut; peu  de  tems  après  à  Koniagin- 
gretzen  Bohème  vers  l'an  14^- 

III.  BARBE  ,  reine  de  Pologne  , 
furnommce  Ejîhcr  ,    à  cauTe  de  fa 
piété  ,  époufa  Sigifmo.id  /en  1 5 1 2  , 
&  mourut  en   1515  ,   l'egretîée  de 
les  fujets  &  pleuree  de  fon  époux. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  reine  de  Pologne  ,  nom- 
mée Barbe  ,  qui  s'unit  par  un  hy- 
men fccret  avec  Sh'Jfmond  -  Auguf- 
/€.  Veuve  de  Stan'jUs  Gajlold  j'^zXz- 
tin  de  Trock  ,  fa  beauté  éclatante 
alluma    dans    le    cœur    du    jeune 
prince  une    paffion   d'autant   plus 
vive  ,  que  Barbe  fçut    la   fortifier 
par  une  conduite  artiacieufe  &  par 
des  refus  ,  qui  condullirent  Augujie, 
enivré  de  fon  amour,  à  faire  un 
mariage  caché  ,  à  caufe  de  la  dif- 
proportion  de  la  naiffance  ,  &  des 
reproches  qu'il  craignoit  de  la  part 
de  fon  père   alors   vivant.  Mais  , 
auffi-tôt  qu'il  fç  vit  maitre  du  trô- 
ne ,  il  fit  rendre  à  fon  époufe  les 
■  honneurs   qui  lui  ctoient    dus  en 
qualité  de  reine.  En   1 549  ,  la  na- 
tion délibéra  dans  une  diète  indi- 
quée à  Petriko-w  ,  fi  elle  ne  calTe- 
roit  pas   le  mariage  d'.i  roi.   Mais 
Augujlz  ne  put  fe  refoudre  à  voir 
rompre  les  liens  chéris  qui  l'atta- 
choient ,  &  U  eut  la  confiance  de 
réfifter  aux  fréquentes  prières  ,  & 
même  aux  vives  menaces  des  prin- 
cipaux   de  l'état  ,     qui  agiffoieut 
moins  en  fujets  qu'en  fiers  répu- 
blicains. Barbe  mourut  en  1551. 

BARBEAU  DE  LA  Bruvere  , 
(Jean-Louis)né  àPsris  en  1 710  d'un 
marchand  de  bois,  étoit  dcftinéau 
commerce  de  fon  père  ;  mais  la  na- 
ture lui  avoir  donné  tant  de  goût  p' 
|a.  littérature ,  qu'il  fut  oljligé  de  fe 
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livrer  à  fon  penchant.  Il  embralTa 
d'abord   l'état    ecclcfiaftique  ,  qu'il 
quitta  quelque  tems  après  pour  fe 
retirer  en  Hollande  ,  où  il  palTa  en- 
viron   1 5    ans.  Il  rapporta  de  ce 
pays   difîérentes  cartes  peu   con- 
nues en  France  ,  &  il  les  coùimu- 
niqua  à  M.  Bnache  ,   qui  le  garda 
ch'jz  lui  environ  23  ans  ,   cc  aux 
ouvrages  duquel  il  eut  la  plus  gran- 
de part.  En  1759  il  parut  cependant 
une  produdlion  fous  fon  nom.  Celt 
fa   Mappe-mofidc  Hijloriqne  :    carte 
ingénieufe  &  vralement  nouvelle  , 
où  l'auteur  a  fçu  réunir  en  un  feul 
fyftcme  ,  h  géographie  ,   la  chro- 
nologie &  rhirtolre.  Il  aurcit  déve- 
loppé cette  carte  générale  dans  des 
cartes    particulières  •,    mais    U  fut 
forcé  de  renoncer  à  ce  travail,  par 
la  malheureufe  ncceffité  où  il  étoit 
de   gagner  fa  vie   en  donn:inc  des 
éditions.  On  lui  doit  celle  des  Tr,- 
blettss  Chronologiques  de  l'abbé  Len- 
g/ct,  1763  &  1778  ;  de  la  Géogra-^ 
phle  moderne  dc  l'abbé  la  Croix ,  dont 
le  fonds   lui  appartenolt   prcfque 
autant  qu'à  fon  auteur  -,  des  deux 
derniers  volumes  de  la  Bihliotlûque 
de  France  ,  du  Père  le  Long  ;  &  il 
aida  beaucoup  à  M.  de  Fontette  pour 
la  publication  des  trois  premiers. 
On  a  encore  de  lui  une  Defcriptltn 
de  l'Empire  de  Rujjlc  ,  traduite   de 
l'allemand  du  baron  de  Stralcmhcrg , 
1757,    2  vol.    in-12.  Ce  fçavant 
eO:lmable    mourut    d'une     attaque 
d'apoplexie ,  à  Paris  le  20  Novem- 
bre 1781.  Il  s'étolt  ma' lé  deux  ans 
auparavant  pour  avoir    une  com- 
pagne qui  adoucît  les  chagrins   8c 
les   Infirmités    de  fa   vieiUeffe.  Il 
étoit  du  petit  nombre  de  ces  littéra- 
teurs modèles  ,  qui ,  fans  avoir  ni 
titres  littéraires  ,  ni  penfions ,  font 
fouvêt  beaucoup  plus  utiles  que  !jes 
gens-dc-lcttrcs  titrés  &  penfionnés. 
Pcrfonne  ne  fut  plus  ferviable  que 
lui ,  perfonne  ne  fut  moins  avaxe 
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que  lui  de  fes  lumicres ,  &  n'en  eut 
autant  a  communiquer  en  tait  d'hif- 
toiie  cv  de  géographie.  Sa  mémoire 
étoiî  une  bibliothèque  vivante  :  on 
la  conluhoit  toujours  avec  fruit , 
foit  pour  les  dates  prccifes  des 
cvénemcns  ,  foit  pour  les  meilleu- 
res éditions  des  bons  livres  ou  des 
livres  rjres. 

BARBERI,  (Philippe)  Domini- 
cain de  Syracufe  ,  inquiiiteur  en 
SicHe  &  dans  les  Ifles  de  Malte  & 
de  Gozo,  eft  auteur  d'un  Recueil 
d'OôJiryaiLns  fur  les  endroits  de 
l'Ecriture-fair.te  ,  (jue  St.Augufiin  & 
St.  Jciome  i  nt  expl'qués différemment; 
&  de  quelques  autres  ouvrages  , 
dont  !e  plus  curieux  eft  :  De  ani- 
vi.'Tum  iriimortalitate.  Il  vivoit  pafîc 
le  m.ilie-.i  du  xv'  ficelé. 

I.  BAR2EPJNO ,  (François ,  na- 
quit a  Barberino  en  ïcfcane  l's.i 
1-64.  C'ell  de  lui  que  font  def- 
cendus  les  Barkerins  ,  n.aifon  illuf- 
tro  d'Itaiie.  François  alla  s'ctaUir  à 
Florence  ,  o\x  il  acquit  beaucoup 
de  gloire  par  fes  talons  pour  la 
jurilprudcnce  &  pour  la  poslie.  Il 
y  mourut  en  134S.  Nous  avons  de 
lui  un Poëmc  Italien,  intitulé :Z?o - 
cnmenti  d^aviore ,  imprimé  à  Rom.e  , 
avec  de  belles  figures ,  en  1 64c  , 
111-4".  C'eft  un  ouvrage  moral , 
qui  refTemble  par  le  titre  à  VArt 
d'aimer  à' Ovide;  mais  qui,  parla 
fageffe  qu'il  refpire  ,  eft  digne  de 

II.  BARBERINO.  L'hiftoire  fait 
mention  de  pluûcurs  hommes  illuf- 
tres  dans  cette  famille.  I.  François 
Barherino  ,  cardinal  &  neveu  du 
pape  Urbain  VIII ,  légat  en  France 
&  en  Efpa;^ne  ,  père  des  pauvres 
&  proteâeur  des  fçavans  ,  mort  en 
1679.11.  ^/7f(//;e  fon  frère ,  cardi- 
nal &  camerlingue  de  l'cgîife  Ro- 
maine ,  généralifiime  de  l'armée 
papale  contre  les  princes  ligués  -, 
grand-aumônier  de  France  ,  où  il 
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s'étoit  réfugié  après  réle£lion  d'In- 
nocent X ,  ennemi  des  Barberins  , 
mdrt  archevêque  de  Reims  en  1671. 

I.  BARBEROUSSE  I  ,  (  Aruch  ) 
originaire  deMitvlèneoudcSicile  , 
fe  rendit  maître  d'Alger  après  l'a- 
voir ravagé ,  &  fe  plaça  fur  le 
tronc.  Il  déclara  enfuitc  la  guerre 
au  roi  de  Tunis  ,  le  vainquit  en 
différentes  occafions  -,  mais  il  fut 
tué  dans  une  embufcade  par  le 
marquis  de  Gomaris  ,  gouverneur 
d'Oran.  Etant  pourfuivi  par  les 
Efpagnols  ,  il  employa,  pour  favo- 
rifer  fa  fuite  ,  le  même  expédient 
dont  fe  fervit  autrefois  Mithridute  , 
roi  de  Pont  :  il  fit  femcr  dans  le 
chemin  fon  or ,  fon  argent  ,  fa 
vaiffelle ,  pour  amufer  les  Chré- 
tiens ,  £:  avoir  le  tems  de  fe 
fauver  avec  fes  troupes.  Mais  les 
Efpagnols  ,  méprifant  ces  perfides 
richeffes  ,  le  joignirent  de  près  :  il 
fut  oblige  de  faire  face  ;  &  après 
avoir  combattu  avec  furie  ,  il  fut 
maflacré  avec  tous  fes  gens  l'an 
ijlS.  Barbaoujfe  exerça  bien  des 
brigandages  fur  mer  &  fur  terre  , 
&  fe  fit  partout  redouter. 

II.  BARCEROU^iSEII,  (Chéré- 
din  )  frerc  &  fuccelTeur  du  précé- 
dent dans  le  royaume'  d'Alger , 
général  des  armées  navales  de  5<.- 
liman  11^  s'empara  de  Tunis  ,  qu'il 
fut  dans  la  fuite  obligé  d'évacuer 
par  la  célèbre  victoire  de  ChurUs- 
Ouint;  il  devafia  la  Sicile,  fe  fit  un 
nom  par  fa  valeur ,  &  mourut  de 
débauche  en  1547,  âgé  de  Soans. 
Voy.  II.  AvAi.os  &  V.  GoNZAGvr.. 
On  a  publié  en  1781  une  Vie  in- 
de   ce  roi  corfaire. 

BARBEROUSSE,  Voy.  Frédé- 
ric n"  II. 

BARBEY ,  (  Marc  le  )  médecin    j 
Bayeux  ,  fauva  fa  patrie  de  la  pc 
par  fon  habileté  Se  its  fages  pr-. 
cautions.     L'armée     des  Ligueu 
ayant  été  affligée  de  ce  fiéau ,  ^. 
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ity  refufa  d'employer  fes  foins  pour 
ces  troupes  rebelles.  On  vendit  fes 
meubles,  on  pilla  fa  maifon  ,  &  rien 
ne  put  le  porter  à  fecourir  las 
ennemis  de  fon  roi.  Il  aima  mieux 
quitter  la  ville.  Cette  retraite  fit 
pcrir  plus  de  monde  qu'une  ba- 
taille. Henri  I?^  lui  donna  le  titre 
de  fon  médecin  ,  &  l'ennoblit  en 
1 J94  ,  avec  fes  deux  fils ,  qui 
avoient  pris  le  parti  des  armes  & 
dont  l'un  perdit  une  jambe  d'un 
coup  d'arquebufe  au  lîége  de  Eayeux 
en  1589.  Barbey  mourut  quelques 
années  après, 

I.  BARBEYRAC ,  (  Qiarles  )  na- 
quit à  Cerefte  en  Provence ,  &  mou- 
rut à  Montpellier  en  1699.  II 
étoit  établi  dans  cette  ville  depuis 
fa  jeimelTe.  Il  y  avoit  pris  le  bon- 
net de  dodleur  en  médecine  dès 
1649.  Il  fe  fit  un  nom  dans  le 
royaume  &  dans  les  pays  étran- 
gers. Le  cardinal  de  Bouillon  lui 
donna  le  brevet  de  fon  médecin 
ordinaire  ,  avec  une  penlion  de 
mille  livres ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
obligé  de  refter  auprès  de  lui.  11 
n'employoit  que  peu  de  remèdes  , 
&  n'enguérifToit  que  plus  de  ma- 
lades. Le  philofophe  Loke  ,  ami 
de  Sydcnham  Se  de  Barbeyrac  ,  qu'il 
avoit  connus  à  Montpellier  ,  difoit 
n'avoir  jamais  vu  deux  hommes 
dont  les  manières  &  la  doctrine  fe 
refTcmblafTent  davantage, 

II,  BARBEYRAC  ,  (Jean)  ne- 
veu du  précédent ,  né  à  Beziers 
en  1674  ,  fut  nommé  à  la  chaire  de 
droit  &  d'hiftoire  de  Laufanne  en 
1710,  &  enfuiteà  celle  du  droit  pu- 
blic &  privé  à  Groijingue  en  1 71 7. 
11  traduifit  &  commenta  l'excellent 
traité  du  Droit  de  la  Nature  &  des 
Gens  ,  celui  des  Devoirs  de  l'Homme 
&  du  Citoyen  ,  par  Piiffendorf ,  & 
l'ouvrage  de  Grotius  fur  les  Droits 
de  la  guerre  &  de  la  paix.  Les  notes 
dont  U  a  enrichi  ces  traites  ,  font; 
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auflî  eftimées  que  la  traduftîon.  On 
ne  fait  pas  moins  de  cas  de  la  ver- 
fion  du  Traité  latin  de  Cumberlani 
fur  les  Loix  naturelles  ,  avec  no- 
tes ,  1 744 ,  in-4'  :  ouvrage  excel- 
lent -,  mais  qui  demande  d'être  mé- 
dité. 11  a  aufli  traduit  plufieurs  Ser- 
mons de  Tillctfon ,  £c  a  donné  au 
public  difFérens  ouvrages  de  fon 
propre  fonds.  Les  principaux  font  : 
I.  UHifioire  des  anciens  Traités  qui 
font  rependus  dans  les  auteurs  Grecs 
&  Latins  jufqu'à  CharUmagne ,  in- 
fol.  2  parties  ,  1739.  II.  Le  Traité 
du  Jeu  ,  en  3  vol.  in-S\  III.  Traite 
de  la  mcrah  des  Pères  ^  in-4''.  172.8  , 
contre  Dom  Cellier  ,  qui  avoir  at- 
taqué ce  que  Barbeyrac  en  avoit 
dit  dans  fa  préfece  fur  Puffendorf, 
Il  s'elevoit  dans  cette  préface  , 
avec  trop  de  peu  de  ménagement , 
contre  les  allégories  que  St.  Au- 
gaftln  &  d'autres  Pères  cnt  trou- 
vées dans  l'Ecriture.  Il  n'eft  pas 
plus  circonfpeû  dans  la  défenfe 
qu'il  en  entreprit.  Il  y  laiffe  pa- 
roîrre  un  11  grand  mépris  pour  les 
dotteurs  de  l'Eglife  ;  il  paile  avec 
tant  de  dédain  de  leur  éloquence 
&  de  leur  dialetlique ,  qu'on  le 
foupçonna  de  n'être  Chrétien  que 
de  nom.  Il  mourut  vers  l'année 
1747  ,  avec  la  réputation  d'un  fça- 
vant  ftudieux  6c  honnête-homme. 
Son  ftyle  manque  de  grâce  cc  de 
pureté. 

I.  BAPvBIER ,  (  Louis)  plus  con- 
nu fous  le  nom  à'Ahhé  de  la  Ri- 
vière ,  naquit  à  Montiort-l'Amauri 
près  de  Paris ,  &  y  m.ourut  en  1 670. 
De  profefTeur  au  collège  du  Plef- 
fis ,  il  parvint  à  la  place  d'aumô- 
nier de  Gafi^n  duc  d'Orléans  ,  & 
enfuite  à  l'évêché  de  Langres.  Le 
cardinal  Ma\arin  l'en  gratifia  ,  pour 
le  récompenfer  de  ce  qu'il  lui  dé- 
couvroit  les  fecrets  de  fon  maître. 
Barbier  avoit  obtenu  ime  nomina- 
tion au  cardinalat  -,  mais  elle   fut 
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révoquée.  On  dit  que  c'eft  le  pre- 
mier ecclefiaftique  qui  ofa  porter 
la  perruque.  Il  laiffa  ,  par  fou  tef- 
tament,  cent  écus  à  celui  qui  fe- 
roit  (on  ëpitaphe.  La  Mcnnuyc  lui 
fit  celle-ci  : 

Ci  gît  un  tris-grand  Pcrjonnagt  , 
Qui  fvt  d^un  illiijlrc  li fanage  , 
0ui  pojfèda  mille  vertus  , 
Çui  ut  irompj  jamais  ,  qui  fut  toujours 
fon/agc... 
Je  ri  en   dirai  pas  dcvantagt  , 
C'eft   trop  mentir  pour  cent  écus, 

Barhier  avoit  gagné  les  bonnes- 
grâces  de  Gaft^n  ,  duc  d'Oiicans  , 
par  des  baficlVcs  d'efclave  ,  &  par 
la  répétition  des  bouftonneries  de 
Rabelais ,  qu'il  lilbii  plus  que  fon 
bréviaire. 

II.  BARBIER  d'AucouR,  (Jcnn) 
avocat  ad  parlement  de  Paiis  ,  né 
à  Langres  de  parens  pauvres  ,  fe 
tira  de  l'obfcurité  par  fes  talens. 
11  fut  d'abord  répétiteur  au  Collè- 
ge de  Lifieux.  Il  s'adonna  cnfuite 
au  barreau  ;  mais  la  mémoire  lui 
ayant  manqué  dès  le  commence- 
ment de  fon  premier  plaidoyer, 
il  promit  de  ne  plus  plaider,  quoi- 
qu'il eût  pu  le  faire  avec  fuccès. 
C'dben  le  chargea  de  l'éducation 
d'un  de  fes  fils.  Il  fut  reçu  de  l'a- 
cadémie Françoife  en  1683.  Colhen 
étant  mort  peu  de  tems  après ,  fans 
avoir  rien  fait  pour  fa  fortune , 
Barhier  fut  obligé  de  rentrer  dans 
le  barreau.  li  fe  fit  un  honneur 
infini  ,  en  défendant  avec  autant 
d'éloquence  que  de  gdnérolîté  , 
le  nommé  le  Brun ,  domeftique  d"u- 
re  dame  de  Paris,  accufc  fnufTc- 
rrent  d'avoir  alTaffiné  fa  maitrelTe. 
Ce  fut  fa  dernière  caufe.  Il  mou- 
rut le  13  Septembre  1694,  à  Ç3 
ans  ,  d'une  inflammation  de  poitri- 
ne. Les  députés  de  l'académie ,  qui 
allèrent  le  voir  dans  fa  dernière 
waladie ,  furent  touchés  de  le  voir 
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ma!  loge  :  Ma  confolaticn ,  leur  dît« 
il  ,  6"  ma  tris  -grande  confolation  , 
c'eft  ijuc  je  ne  laijje  point  d'héritiers  de 
ma  mifére.  M.  l'abbé  de  CLift,  l'un 
d'cntr'cux ,  lui  ayant  dit  :  yous  laif- 
fi\  un  nom  qui  ne  mourra  point,— Ah  ! 
e'cft  de  quoi  je  ne  me  flatte  point ,  ré- 
pondit d'Aucour  :  Quand  mes  ouvra- 
ges auraient  par  eux-mêmes  une  fortt 
de  prix  ,  j'ai  péché  dans  le  choix  de 
mes  J'ujets,  Je  n'ai  fait  que  des  cri- 
tiques ,  ouvrage  peu  durable.  Car  fi  le 
livre  qu'on  a  critiqué  ,  vient  à  tom- 
ber dans  le  mépris ,  la  cr'itique  y  tombe 
en  même  tems  ,  parce  qu'elle  pajfe  pour 
inutile  ;  &  fi  malgré  la  critique  le  li- 
vre fe  f^utient  ,  alors  la  critique  cft 
pareillement  oubliée  ,  parce  quelle  pajfe 
pour  ir.juftc...  Il  n'etoit  point  ami 
des  Jefuites  ,  &  la  plupart  de  fes 
ouvrages  font  contre  cette  fociété  , 
ou  contre  les  écrivains  de  la  fociété. 
Celui  qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur ,  eft  intitulé  :  Sentimens  de 
Cléanthe  fur  les  Entretiens  d'AriJle 
&  d'Eugène  par  le  P,  Bouhours  ,  Je- 
fuite,  in-ii.  Ce  livre  a  été  fou- 
vent  cité ,  &  avec  raifon,  comme  un 
modèle  de  la  critique  la  plus  juf- 
te  &  la  plus  ingénieufe.  n'Aucour 
y  féme  les  bons-mots  &  l'érudi- 
tion ,  fans  poufier  trop  loin  la  rail- 
lerie &  les  citations.  Le  Jefuite 
Bouhours  ,  qui  écrivoit  d'un  ftyle 
précieux  des  chofes  frivoles  ,  ne 
put  fe  relever  du  coup  que  lui 
porta  fon  adverfaire.  L'abbé  Gra~ 
net  a  donné  en  1730  une  édition 
de  cet  ouvrage  ,  a  laquelle  il  a 
joints  deux  FaHums  ,  qui  prouvent 
que  Barhlcr  auroit  été  aufîl  bon 
avocat  que  bon  critique.  Les  au- 
tres écrits  Ac  d'Aucour  ne  font  qu'un 
recueil  de  turlupinades  :  les  Gau- 
dinettes  ,  V  Onguent  pour  la  brûlure  , 
contre  les  Jefuites  ;  Apollon  ven- 
deur de  Mithridate  ,  contre  Racine  ; 
deux  Satyres  en  mauvais  vers.  On 
ne  comprend  point  comment  ii  % 
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pu  railler  fi  finement  Bonhours  ,  & 
iî  groflicrcment  les  autres.  On  dit 
que  fa  haine  contre  les  Jiiuices 
vcnoit  de  ce  que ,  fe  trouvant  un 
jour  dans  leur  eglife,  un  de  ces 
Pères  lui  dit  de  s'y  tenir  avec  dé- 
cence ,  parce  que  locus  erat  facer. 
n'Aucuur  répondit  tout  de  fuite: 
SI  locus  eft  facrus  ,  cjuare  exponltis 
Venerem  ?  (  On  y  avoiî  expofé  ce 
jour-là  des  tableaux  énigmatiques  , 
pour  être  expliqués  par  les  alïif- 
tans.  )  Cert2  épithcte  de  Sacras 
courut  à  rinftant  de  bouche  en 
bouche.  Les  régens  la- répétèrent, 
les  écoliers  la  citèrent ,  &  le  nom 
d'Avocat-5.7c/-i^^  lui  refta. 

111.  BAREIER,  Voy.  Metz  du... 

ÏV.  BAREIER,  (Marie- Anne) 
nce  a  Orléans  ,  cultiva  la  littéra- 
ture &  la  poëfie ,  6c  vint  fe  nxer 
à  Paris ,  où  elle  publia  pîufieurs 
Tragédies  &  quelques  Opéra ,  en  un 
vol.  in- 12,  On  a  dit  qu'elle  né- 
toit  que  le  prête -nom  de  l'abbé 
Pellcgrin  ;  mais  on  s'eft  trompé  : 
2Vîll'=  Barbier  avoit  des  talens  &  des 
lumières ,  &  l'abbé  FiLlegrin  ne  fut 
jamais  que  fon  confeil  cC  fon  cen- 
feur.  Elle  mourut  en  1745.  ^a  con- 
duite des  Tragédies  de  xAl^-Barbiir 
eCi  alTc7.  régulière,  Scies fcènes  afTez 
bien  liées  :  fes  fujets  font  en  gé- 
néral bien  choihî  ,  mais  rien  de 
plus  commun  que  la  manière  dont 
elle  les  traite.  Elle  tache  de  rendre 
les  héroïnes  de  {es  pièces ,  gran- 
des &  gènèreufes  ,  mais  c'eft  en 
rabalffant  tous  fes  héros.  On  fent 
la  foiblejTe  d'un  pinceau  timide, 
qui  ne  pouvant  peindre  en  grand , 
tâche  d'exagérer  les  vertus  de  fon 
fexe  ;  &  ces  tableaux  outrés  ne 
prcduifent  qu'un  médiocre  inté- 
rêt. On  trouve  néanmoins  quel- 
ques lîtuations  touchantes  ,  &  une 
vérification  nlfée  de  naturelle  ;  mais 
trop  de  facilité  la  rend  lâche ,  diiFu- 
fe  èc  profaique. 
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BARBIERI  ,    Voyei  GUERCKJN. 

I.  BARBOSA ,  (  Anus  )  natif  d' A- 
veiro  en  Portugal  palta  en  Ita- 
lie ,  où  Ange  Poluien  lui  donna  des 
leçons  de  Grec.  U  enfeigna  en- 
fuite  20  ans  a  Salamanque  avec 
fuccès.  Le  roi  de  Po;  lugal  le  nom.- 
ma  précepteur  des  princes  A'jln- 
fe  &  Henri.  Nous  avons  de  lui  des 
Poefies  latines  ,  petit  ln-8' ,  un  Com- 
mentaire fur  Arat  >r  ,  &' d'autres  ou- 
vrages. Il  mouru:  dans  un  âge  avan- 
cé ,  en  i  54.0. 

II.  BARBOSA ,  (  Pierre  )  né  dans 
le  diocèfe  de  Brague  en  Portugal , 
premier  profelTeur  de  droit  dans 
l'univerfité  de  Coimbre  ,  quitta  fes 
écoliers  pour  être  chancelier  du 
royaume.  Il  mourut  vers  1596, 
après  avoir  publié  de  longs  Cvm~ 
msntalres  fur  divers  titres  du  Di- 
gefte ,  &  d'autres  Traités  de  droit , 
en  3  vol.  in-fol. 

I I I.  BARBOSA  ,  (  Emmanuel  ) 
avocat  du  roi  de  Portugal ,  mort 
en  1638  ,  à  90  ans,  efi:  auteur  d'un 
traité  De  potcjiate  Eplfcopi ,  &  de 
quelques  autres  Hvres. 

IV.  BARBOSA ,  (  Auguftîn)  fils 
du  précèdent ,  égala  fon  père  dans 
la  connciiVance  du  droit  civil  Se 
canonique.  Philippe  IV  lui  donna 
révêche  d'Ugento  ,  dans  la  terre 
d'Otrante ,  en  164S.  Il  mourut 
l'année  d'après.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  De  vfficio  Eplfcopi.  On  croit 
que  Earboj'a  ne  fit  que  corriger  ce 
livre.  On  ajoute ,  que  fon  domef- 
tique  lui  apporta  du  poiiTon  dans 
une  feuille  de  papier  manufcrit  , 
que  Barbofa  courut  tout  de  fuite 
au  marché  pour  acheter  le  cahier 
d'où  on  avoit  tiré  cette  feuille  , 
Se  que  ce  manufcrit  contenoi:  le 
livre  De  cfficio  Epifcopi.  II.  Le  Ré- 
pertoire du  Droit  Civil  &  Canonique. 
m.  RemiJJïones  Dcclorum  fuper  varia 
loca    Concilii  Tridentini  ,    &c.  £c  un 

très-grand  nombre  d'autres  Ouvr,,-^ 
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ges  imprimés  à  Lyon  ,  en  171 6  & 
années  fuiv.  ,i6tom.  in-fol. 

BARBOU ,  (  Hugues  )  fils  de  Jean 
B"Lu ,  quitta  la  ville  de  Lyon , 
où  Ion  père  étoit  imprimeur ,  pour 
le  retirer  à  Limoges  ,  où  l'an 
1  jSd  il  imprima  en  très-beaux  ca- 
raiflcres  italiques  ,  les  Epitrcs  de 
Cif'Jron  à  y4tt:cus  ^evec  les  correc- 
tions &  les  notes  de  Slmcon  du 
Bcs  ,  lieutcnanr-géncral  de  Limo- 
ges. Cette  édition  eft  eftimée  de 
l'abbé  A'Oliret.  L'emblème  des  jÇ^r- 
h^u  étclt  une  main  tenant  une  plu- 
me ,  &  un  épi  d'orge  furmonté 
d'un  crciiTant  ;  leur  devife  étoit  : 
Meta  Laborls  hunier.  Leurs  defcen- 
cans  qui  continuent  encore  aujour- 
d'hui l'ctr:  de  l'imprimerie  avec 
beaucoup  de  fuccès  &  à  Limoges 
&  à  l  ans  ,  ont  toujours  confervé 
l'un  &  l'autre.  Les  Barbou  établis 
à  Taris ,  ornent  depuis  20  ans  nos 
bibl:othèques  ,  par  les  belles  édi- 
tions qu'ils  publient  des  Auteurs 
daiiiques. 

BARCÉE ,  Fcrq  Magon. 

BARCEPHA,>c;jy.  V.  MoYSE. 

I.  BARCLAY ,  (  Guillaume  )  na- 
quit a  Aberdéen  enEcoffe.  N'ayant 
pas  pu  s'avancer  à  la  cour ,  il  vint 
en  France ,  &:  alla  étudier  à  Bour- 
ges fous  Cujas.  Le  Père  Edmtr.d 
Hay  ,  Jéfulte  ,  le  fit  nommer  pro- 
feiTeur  en  droit  dans  l'univerfué 
ce  Pont-à-r'.IoulTon.  Le  duc  de  lor- 
ralnt  lui  donna  une  charge  de  con- 
feilîer- d'état  &  de  maitre-des-re- 
quêtes  ;  mais  ayant  été  dclïervi 
auprès  de  ce  prince  par  les  Jé- 
fuites  ,  à  ce  que  dit  BayU ,  il  re- 
paffa  en  Angleterre.  Le  roi  /«- 
c^uts  I  lui  fit  des  offres  conlidéra- 
bles  ,  à  condirion  qu'il  ejnbraffe- 
loit  la  religion  An;^lkane  ;  Bar- 
clay aima  mieux  revenir  en  Fran- 
ce l'an  1604.  Il  eut  une  cliaire  de 
profcfTeur  de  droit  dans  l'univeï- 
iité  d'Angers,  &il  y  mourut l'iu:- 
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née  d'après.  .Son  traité  De  potijla- 
uPapczy  à  Rome  1610,  in-S°,  tra- 
duit en  françois,  16S8,  in-ii,  6c 
celui  De  rcgno  &  rega/i pctcjlate  ,  Pa- 
ris 1600  ,  in-4' ,  dédié  à  Henri  IV y 
lui  filent  un  nom  célèbre. 

IL  BARCLAY  ,  {  Jean  )  fils  de 
Guillaume ,  &  d'une  dcnioircUe  de 
la  maifon  de  Mallcvillc  ,  naquit  à 
Pont-à-Mouffon  en  158a.  Les  Jé- 
i'uites  ,  chez  lefquels  il  fit  fes  étu-' 
des  ,  voulurent  l'aggréger  à  leur 
fociété  ;  mais  il  aima  mieux  fuivre 
(on  père  en  Angleterre.  Un  Poémc 
latin  qu'il  publia  fur  le  couronne- 
ment du  roi  Jacques  I ,  le  mit  en 
faveur  auprès  de  ce  prince.  Guil- 
laume  fon  perc ,  craignant  que  le  ; 
fcjour  d'Angleterre  n'ébranlât  la  ! 
religion  de  ion  fils  ,  le  ramena  en 
France.  Le  jeune  Barclay  i"ayant 
perdu  quelque  tems  après ,  repalTa 
a  Londres ,  où  Jacques  J  lui  donna  * 
des  emplois  confidérables.  II  y  fit 
imprimer  la  fuite  de  fon  Euphor- 
mion  ,  fatyre  latine  en  deux  livres , 
dans  laquelle  l'auteur  déploie  l'é- 
rudition &  la  morale.  Les  mellieu- 
res  éditions  de  ce  livre  font  cel- 
les ,  d'Elievir  1627,  in-i2,  &  de 
Leyde  1674,  in-S*,  cum  notis  Va~ 
riorum.  Il  a  été  traduit  en  François 
par  l'abbé  Drouet  de  Maupertuy... 
Barclay  publia  vers  le  même  tems 
le  traité  de  fon  père  De  potejlatc 
Papx.  Comme  cet  ouvrage  atta- 
quoit  tous  les  auteurs  Uhramon- 
talns  ,  Bcllarmin  y  répondit.  Bar^ 
clay  lui  répliqua  dans  un  écrit  in- 
titulé Pietas  ,  in-4''  »  qui  refi.a  fan? 
réponfe.  Jean  Eudemcn  ,  Jéfulte , 
en  lit  une  à  la  vérité  -,  mais  com- 
me elle  contenolt  plus  d'injures 
que  de  raifons ,  elle  ne  fit  aucune 
imprefTion.  Il  s'avlfa  d'accufer  Bar- 
clay d'héréfie,  fuivant  la  coutume 
des  mauvais  tliéologicns  ,  qui  n'ont 
rien  de  mieux  à  oppofer  à  leur  ad- 
verfaire.  Ce  fcaranc  homme  n'eut 
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pas  beaucoup  de  peine  à  lui  prou- 
ver qu'il  avoir  toujours    été   bon 
Catholique  ,  dans  la  cour  d'Angle- 
terre même.  Paul  V  l'attira  enluite 
à  Rome  ,  quoique  dans   fes  écrits 
il  eût  plaidé  la  caufe  des  rois  con- 
tre les   papes.  Il  y   mourut  dans 
l'aifance  en  i6zi  ,  la  même  année 
que  fon  adverfaire  Bdlannin.  Bar- 
clay étoit  d'une  mélancolie  qui  le 
rendoit  un  peu  lingulier;   paffant 
tout  le   matin  dans  ion  cabinet  , 
fans  voir  perfonne  ,  &  le  foir  cul- 
tivant   fon  jardin.   On  a    de  lui , 
outre  les  ouvrages  dont  nous  ve- 
nons de  parler:  I.  Parxnefis  adScc- 
tarios  ,  un    des  bons  ouvrages  de 
controverfe  qu'on  ait  publiés.  II. 
Argcnis  ^  Leyde    1630,  in- 12;  & 
<um  nvtis  Variorum ,  1 664  £c  1 669  , 
en  2   vol.  in-S'^  :  roman  mêlé  de 
profe  &  de  vers  ;  traduit  par  l'ab- 
bé Jvffî ,    chanoine  de    Chartres  , 
1732,  3    vol.  in- 1 2  j  &  beaucoup 
mieux  par  P.I.  Savin  ,  Paris  1 776 , 
2.  vol.  in- 8".  Cet  ouvrage  oiTre  de 
rétendue  dans  le  plan ,  de  la  no- 
blefib  &  de  la  variété  dans  les  ca- 
raftéres ,  de    la  vivacité  dans  les 
images  ,  &  eft  plus  digne  d'être  lu 
que  fon  Eu^komilcn.  Le  ftyle  tient 
de  celui  de  Pétrone^  de  Lucien   & 
à' Apulée.  C'eft  un  tableau  des  vi- 
ces &  des  révolutions  des  cours. 
La  générofité  franche  ,    héroïque 
&  fans  détours  ,  y  eft  en  contrafte 
avec  la  fourberie  habile  &  la  mar- 
che artificieufe.  Il  eft  fâcheux  que 
l'auteur  y  ait  fait  étalage  d'une  éru- 
dition toujours  déplacée  dans  les  ou- 
vrages de  pur  agrément.  III.  Trois 
livres  de  Poéfies  ,  in-4',  inférieures 
à  fa  profe.  Barclay  tâchoit  d'imi- 
ter Pétrone  ;  mais  il  n'y  réuffiffoit 
pas  toujours.  Il  donnoit  dans  l'en- 
flure &  dans  le  pliébus.  I V.  Icon 
animorum  ^  Londres   l6i2  ,  in-S' ; 
ouvrage  qui  eut  du  fuccès,  quoiqu'il 
n'ait  pas  affez  de  profondeur. 
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III.  BARCLAY  ,    (  Robert  )  né 
à  Edimbourg  en   1648,  d'une  fa- 
mille  illuftre ,    fut  élevé  à  Paris 
fous  les  yeux  d'un  de  fes  oncles , 
préfident    du   collège  Ecoiibis  de 
cette  ville.  Il   retourna  en  Ecofîe 
avec  fon  père  ,   qu'il   perdit   peu 
de  tems  après  ,  en  1 664.  Les  Qua- 
kers avoient  répandu  leurs  erreurs 
dans  ce  royaume.  Barclay  fe  iaiffa 
féduire  par  ces  fanatiques  ,  &  pu- 
blia plufieurs   ouvrages  pour  leur 
défenfe.  Non  content  de  les  fervir 
par  fes  écrits  ,  il  paffa  en  liollande 
&  en  Allemagne  pour  y  faire  des 
profélytes.  Après  avoir  euuyé  bien 
des  fatigues  ,  il  revint    l'an  1690 
mourir    en    EcolTe ,   dans   fa   41" 
année.    Les  hiftoriens  de  fa  fe£le 
le  peignent  comme  un  homme  de 
bien,   fupporcant  le   travail   &  la 
peine  avec  pîaifir ,  d'une  humeur 
gaie  &  d'un  caraélére  confiant.  Ce 
qu'il  y  a   de  certain ,  c'eft  que  fes 
moeurs  étoient  très-régulieres,   & 
qu'il  joignoit  à  beaucoup  d'érudi- 
tion ,   un  efprit  méthodique ,  des 
vues  fages,  &  autant  de  modéra- 
tion que  peut  en  avoir  un  enthou- 
fiafte.  On  a    de   lui  plulieurs  ou- 
vrages ,   dans  lefquels  il  réduit  le 
Quakérifme  en  fyftême.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Catéchifmc  ou  Con- 
feffion  de  foidnffée  &  approuvée  dans 
taffcmhlét    générale    des   Patriarches 
&  des  Apôtres  ,  fous  la  puijfancc  dz 
J.  C.  lui-même.  11  feroit  trop  long 
d'analyfer   les    dogmes    expliqués 
dans  ce  livre.  Les  principaux  font 
cxpofés  ainfi  dans  le  Diétionnaire 
de   M.    Pliiquet ,    d'après  Barclay  : 
«(  La  fouveraine  félicité  de  l'hom- 
»  me  confiftc   dans  la  vraie  con- 
5>  noilTance   de  Dieu  &  de  J.  C. 
»  Perfonne    ne   connoît  le  Père , 
5»  fmon  le  Fils  ,  &  celui  auquel  le 
»  Fils  l'a  révélé.  La  révélation  du 
5>  Fils  eft  dans  l'efprit  6:  par  l'ef- 
»>  prit,  Ainfi  le  témoignage  de  l'cf-^ 
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»i  prit  eft  le  leul  moyen  d'acquc- 
»»  rir  la  vraie  corijioiffance  de 
n  Dieu.  Ces  révélations  de  Dieu 
»»  par  refprit,  foit  qvi'clles  fe  faf- 
>»  fcnt  par  des  voies  extérieures, 
r>  par  des  apparitions  ,  par  des  Ibn- 
>»  gcs  ,  ou  par  des  manifeftations 
r>  &  par  des  illuminations  intérieu- 
n  res,  font  l'objet  formel  de  notre 

M  foi Comme  il    n'y  a   qu'un 

5»  Dieu  &  une  foi ,  aulïï  il  n'y  a 
»»  qu'un  baptême  ;  non  celui  par 
î»  lequel  les  ordures  du  corps  font 
»♦  ôtées ,  mais  l'attcftation  d'une 
»>  bonne  conlcience  devant  Dieu, 
»»  par  la  réfurrefrion  de  J.  C.  Ce 
»t  baptême  -  là  ,  qui  eft  quelque 
M  chofe  de  pur  &  de  fpirituel,  eft 
»♦  un  baptême  d'efprit  &  de  feu  , 
»»  par  lequel  nous  fommes  enfé- 
»  vells  avec  J.  C. ,  afin  qu'étant 
»>  lavés  &  purgés  de  nos  péchés, 
»»  nous  cheminions  en  nouveauté  cLî 
r»  vie.  Le  baptême  de  Jean,  qui 
»»  en  étoit  la  figure ,  fut  pour  un 
il  tems,  &  non  pas  commandé  pour 
♦>  toujours.  Quant  au  baptême  de-s 
»>  cnfans ,  c'eft  une  pure  tradition 
y  humaine  ,  dont  on  ne  trouve 
y  ni  précepte  ,  ni  pratique  dans 
y>  toute  récriture.  La  communion 
!r>  du  corps  &  du  fang  de  J.  Chrift 
s>  elt  intérieure  &  fpirituelle  ,  ce 
»»  qui  eft  la  participation  de  la 
»<  chair  &du  ftng  de  J.  C. ,  par  la- 
V  quelle  l'homme  intérieur  fe  nour- 
»»  rii:  chaque  jour  dans  les  coeurs 
n  de  ceux  en  qui  J.  C.  habite.  La 
»•  fraftion  du  pain  par  J.  C.  avec 
M  fes  difciples  ,  qui  eii  étoit  la 
y,  figure ,  l'ufage  de  s'abftenir  des 
»>  chofes  étouffées  &  du  fang  ,  & 
9>  de  fe  laver  les  pieds  les  uns  les 
»»  autres  ,  &  d'oindre  les  malades 
>»  d'huile,  ne  font  pas  commandés 
»«  avec  moins  d'autorité  &  de'fo- 
♦»  lemnité  que  les  premières  -,  mais 
»  puifqu'elles  n'ont  été  que  des 
SI  ombres    de   jneilleures   chofes , 
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»  elles  celTent  pour  ceux  qui  en 
;>  ont  obtenu  la  réalité. . .  .  Puif- 
»  que  Dieu  s'cft  approprié  la  do- 
»  mination  &  le  pouvoir  de  la.con- 
»>  fcience  ,  comme  celui-là  feulqul 
>»  la  peut   bien  inftruire  &   gou- 
>»  verner  ;  il    n'eft   pas    permis  à 
»  perfonne  ,    quelle   que  foit  fon 
>»  autorité  dans   le  gouvernement 
11  de  ce  monde  ,  de  forcer  les  con- 
»  fciences  des  autres  :  c'eft  pour- 
»  quoi  tous  les  meurtres ,  les  ban- 
»»  niflemens ,  les  profcriptions  ,  les 
>»  emprifonnemens ,  &  toutes  les 
"  autres    chofes  de   cette   nature, 
11  dont  les  hommes  font  afHigés , 
«  par  le  feul  exercice  de  leurs  con- 
>»  fciences,   ou  par  leur  différcnta 
)»  opinion  dans    le  culte  ,  procè- 
»  dent  de  l'efprit  de  Cuin  le  meur- 
»  trier,  Sf  font  contraires  à  la  vé- 
»  rite.  On   ne  peut   infliger  au- 
"  cune  peine  ,  pourvu    que   pcr- 
11  fonne  ne  nuife  à  fon  prochain , 
»<  ni  en  fa  vie ,  ni  en  fes   biens , 
"  fous    prétexte    de    confcience  •■, 
11  auquel  cas  il  y  a  une  loi  pour 
11  le  défaillant ,  &  la  juftice    doit 
11  être  rendue  à  chacun  ,  fans  ac- 
>•  ceptlon  de  perfonne  ,    puifque 
»  toute  religion  tend   principale- 
11  ment  à  retirer  l'homme  de  i'ef- 
5»  prit  &  de  la  vaine  converfation 
M  de  ce  fiécle.  n  II  faut  que  ceux 
qui  craignent    Dieu,    laiffent  aux 
profanes  ces    \  aines  habitudes  de 
tirer  le  chapeau  à  un  homme  ,  de 
fe  découvrir  la   tête  ,   de  plier  le 
jarret  &  toutes  les  autres  inflexions 
du  corps ,  vaines  &  fuperftitieufes. 
D'après  ce  principe  ,  Barclay  con- 
clue  qu'il  n'eft   pas  permis  à  un 
Chrétien  :  i".  De  donner  aux  hom- 
mes des  titres  refpeélueux  ,  com- 
me ,  votre  Sainteté,    votre  Maje/lé^ 
votre  Emlnence  ,    votre   Excellence , 
votre    Grandeur   ,    votre    Seigneurie  » 
&c.  ;  ni  de  fe   fervir  de  ces  dif- 
cours  flatteurs  ,  appelles  cçiainui-L 
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nément  C^mpUmsns.  z".  Defèmet- 
tve  ,   (  comme  nous  venons  de  di- 
1-3)  à  genoux,  ou  de  fe  profter- 
ner  eax-msmcs  devanr  aucun  hom- 
me ,  ou  de  courber  le  corps ,  ou 
de  découvrir  fa  tète  devant  eux. 
^-\  D'ufer  dé  fuperfluiîé  dans  fes 
\ètemens  ,    comme  de  gance   au 
chapeau  &  de  boutons  aux  man- 
ches.   4°.  De    fe  fervir  de  jeux, 
de  paffe-tems  ,    de   divertiffemens 
ou  de  comédies ,  fous  prétexte  d'a- 
ïr>ufemens  néceffaires.  5°.  De  ju- 
rer, non- feulement  dans  leurs  dif- 
cours   ordinaires  ,   mais  même  en 
jugement  devant  le  raagillrat.  6". 
De  réfiller  au  mal ,  ou  de  faire  la 
guerre  ,  ou  de  combattre  dans  au- 
cun cas...  II.  Apologie  des  Guakers  , 
publiée  en  1676  ,   in- 4.°.   traduite 
en  françois,  Londres  i7oa,in-S''. 
Ccft   fjns    contredit    le    meilleur 
ouvrage  qu'on   ait   fait  en  faveur 
de  cette   fefte  ;  mais    le  ftyle  eft 
çmbarraffé,  &  plufiears  phrafes  font 
longues  &  louches.  L'Epitre  dédica- 
Toire  à  Charles  II  contient ,  non  des 
complimens  mercenaires  &  de  baffes 
adulations  ,  mais  des  vérités  hardies 
&  des  confeils  juftes.  «  Tu  as  goûté , 
)t  (  dit  -  il  à    Charles   à  la  î;a  de 
cette  Epitre  ,  )  »  de  la   douceur  & 
■,1  de  l'amertume  ,  de  la  profpcri- 
'j»  té  &  les   plus  grands  malheurs. 
5)  Tu  as  été  chaffé  du  pays  où  tu 
)»  règnes ,  tu  as  femi  le  poids  de 
5»  l'oppreffion  ,  &  tu  dois  fçavoir 
>t  combien   i'opprc-ffeur  eft  détef- 
»»  table  devant  Dieu  &  devant  les 
5)  hommes.  Que  fi  ,  après  tant  d'é- 
»  preuves  Se  de  bénédidions  ,  ton 
>»  cœur  s'endurcifloit ,  &  oublioit 
»  le  Dieu  qui  s'e/l:  fouvenu  de  toi 
•>■>  dans   tes  difgraces  ,    ton  crime 
5»  en  feroit  plus  grand  &  ta  con- 
11  damnation  plus  terrible.  Au  lieu 
>•>  donc   d'écouter  les  flatteurs   de 
»  ta  cour ,   écoute  la  voi.x   de  ta 
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»  jamais.   Je  fuis  ton    fidèle  ami 

»  &  fujet »  m.  EplfiJa  ad  U- 

gatos    Noviomagi  c^ngrejfos  ,   1678  » 
in-4°. 

BARCOCHECAS,  ou  Barco- 
CHAB,  (c'eft-à-dire,/A  dePEto'de) 
brigand  fanatique  ,  qui  fe  difoic 
l'Etoile  prédite  par  Balaam.  Les 
Juifs  ,  toujours  prêts  à  cabaler  , 
le  crurent  la  lumière  céleile ,  le 
vrai  ?/IeiBe  ,  &  fe  foulevérenr , 
dans  l'efpérance  que  ce  fcèiérac 
feroit  leur  libérateur.  Le  nouveau 
prophète  fit  rebàcir  Jérufalem , 
prit  pluneurs  fortereffes  ,  &  maf- 
iacra  beaucoup  de  Romains  ,  Se 
fur-tout  de  Chrétiens.  L'empereur 
Adrien  envoya  contre  ces  furieux  , 
Juiius  Sevcrus ,  gouverneur  de  la 
Grande-Bretagne.  Ce  général  les 
ayant  relTerrés  dans  la  ville  de  Bit- 
ter ,  s'en  rendit  maître  après  trois 
ans  de  fiége.  Cette  guerre  finit  par 
la  mort  de  Barcochehas  &  de  fes 
fedateurs ,  &  par  le  maffacre  d© 
5  80  mille  Juifs ,  fans  compter  ceux 
qui  périrent  de  faim  ou  de  mala- 
die ,  l'an  I34dej.  C.  (Fiy<;^viii, 
Adrien.) 

BARCOS,  (Martin  de)  né  à 
Rayonne  ,  étoit  neveu  ,  par  fa  mè- 
re ,  du  fameux  abbé  de  5£-Cxra«, 
qui  lui  donna  pour  maitre  j^nfc 
nlus  évêque  d'Ypres  ,  alors  profef- 
feur  de  théologie  à  Louvain.  Il 
le  tira  enfuite  de  cette  univerfité  , 
pour  lui  confier  l'éducation  du 
liis  d^Arnauld  d'Andilly.  Le  fecré- 
taire  de  l'abbé  de  St-Cyran  étant 
mort  ,  fon  neveu  alla  prendre  fa 
place  auprès  de  fon  oncle.  Après 
fa  mort ,  la  rcine-niere  donna  foa 
abbaye  de  St-Cyran  à  Earcos  en 
1644.  Il  la  rétablit  &  la  réforma. 
Le  P.  Annat  obtint  quelque  tems 
après  un  ordre  qui  l'exiloit  à  Bou- 
logne -,  l'abbé  de  Barcos  aima  mieux 
fe  cacher ,  que  de  fe  rendre  à  l'en- 
5>  confcience  ,   qui  ne  te  flattera    droit  (ie  fon  exil.  Il  revint  en- 
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fuite  dans fon abbaye  ,l&  y  mou- 
rut en  1678,  âgé  de  7S  ans.  Ses 
liaifons  avec  St-Cyruii  &  avec   le 
dofteur  Antoine  Arnauld ,  lui  tirent 
jouer  un  rôle  dans  les  difputes  du 
Janfénifme.     Il   enfant.i    plufieurs 
ouvrages,  morts  pour   la  plupart 
avec   les  querelles  qui  en    furent 
Toccafion.    Les    principaux  font  : 
I.  Lr.  Grandeur  de  rEglife  Romaine, 
étab/iefur  fauturité  de  St.  Pierre  & 
de  St.  Paul;  in-4''.  II.  Traité  de  P au- 
torité de  St.  Pierre.  &  St.  P.iul,  qui 
réf.de  dans  le  Pape  ,  fucccjfeur  de  ces 
deux  Apôtres  ;    1 64  5,  in -4°.    III. 
EcLiirciffc/nens  de  quelques  vbjccîiuns 
que  Con  a  formées  contre  la  grandeur 
de  UEglife  Romaine;  1646,  in-4''. 
Ces  3   gros  volumes  furent  com- 
pofcs  par  l'abbé    de  Ba-as,  pour 
défendre  cette   propofnion ,  infé- 
rée  par  lai  dans  la  Préface  do  La 
fréquente   Communion ,   &    cenfurée 
par  la  Sorbonne  :  St  Pierre  &  St 
Paul  fvnt    deux    chefs  de    l'Eglife 
Romaine  ,  qui  nen  font  quun.  L'ab- 
bé de  Barcos  avoir  affez   de  vertu 
pour  fe  foumectre  aux  règles   de 
la    plus    auitére    pénitence ,    mais 
non  <"iTez  de  docilité  pour  rétrac- 
ter une  erreur.  IV.  Une  Cenfurc  du 
Priel-icjinatus  du  Père  Sirmond.  V. 
Il  tra.  ailla    au  livre  intitulé  :  Pe- 
tr!:s  Aure/ius  ,  de  fon  oncle ,  &  en 
partagea  avec  lui  la  gloire.  VI.  Dî 
la  Fji  ,  de  l'Efpérance  &  de  la  Cha- 
rité, 2  vol.  in-i2.  Wl.Expofiticn 
de  la  Foi  de  l^EfUfe  Romaine ,  tou- 
chant la   Grâce  &  la  PréJeJlination , 
in-8°.  ou  in-i2. 

BARDANES  ,  furnommé  le 
Turc,  général  des  troupes  d"/rè/7s , 
voulant  monter  fur  le  trône ,  fe 
fit  proclamer  em.pereur  par  l'armée 
qu'il  commandoir.  Nicéphore  inten- 
dant des  finances  ,  s'étant  fait  cou- 
ronner en  même  tems,  &  la  ville 
de  Conftantinople  refufant  d'entrer 
4rrns    la   révolte  de  Bardanes ,    il 
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écrivit  à  fon  concurrent,  qu'il 
mcttoit  bai  ler.  armes  ,  &  qu'il  al- 
loit  fe  faire  moine.  Il  obtint  fon 
pardon  ;  mais  quelque  tems  après  , 
Nicéphore  lui  (\t  crever  les  yeux, 
l'an  803'. 

I.  BARDAS,  patrice  de  Conftanti- 
nopic ,  étoit  frère  de  l'impératrice 
Thcodora  ,  mère  de  l'empereur  A/.- 
chd  III.  Il    fut  un  des  tuteurs  de 
ce  prince ,  après  In  mort  de  Théo- 
phile eu  842.  Il  avoit  de  l'efprit 
&  quelque  fçavoir.  Il  rétablit  les 
fcienccs    dans  l'empire  ,  où   elles 
étoieut  comme  anéanties  ,   depuis 
que  le  barbare  Léon  Ylfaurien  avoit 
fait  brûler  la  bibliothèque  de  Conf- 
tantinople.  Mais  fon  ambition  etoit 
extrême;  pour  acquérir  plus  d'au- 
torité ,  il  malTacra  en  8;6  Thé.,c- 
tij'îi  ,  général  io.^  troupes  de  l'em- 
pereur Michel  m,  cc  fut  mis -à  fa 
place.  Il  fit  enfuite  clcitrer  l'im- 
pératrice fa  fixur  ,  répudia  fa  fem- 
me pour  vivre   avec   fa  belîe-hl- 
le ,  fit  ciiaffer   S.  Ignace  du  liège 
pr.rriarchal ,  qu'il  donna  à  l'eunu- 
que Phùtius,  fon  neveu,  en  858. 
Cette  injuilice  fut  la  fource  mal- 
hcureufe   du    fchifme    de   l'Eglife 
Grecque.  Environ  deux  ap.s après, 
en  860,  Bardas  fe  frayant  un  che- 
îv.in  à  l'empire  ,  engagea  Michel  à 
l'honorer  de  la  dignité  de  Céfar.  Ce 
ttre  ne   l'empêcha  pas  de  conce- 
voir une  forte  jaloufie  contre  Ba- 
file  le  Macédonien ,  hom.mc  de  baffe 
nailfance  ,  mais  adroit  &  entrepre- 
nant ,  qui  gagna  la  confiance  de 
l'empereur,  en  fer  vaut  fcs  plaiflrs. 
Leur  haine  mit  tout  en  mouvement 
à  la  cour  de  ConRantinople.  Bar- 
das ,    voyant  l'afcendant  qu'avoit 
Bafile ,  feignit    de    fe   réconcilier 
avec  fon  ennemi,  &  fcelîa  fa  ré- 
conciliation avec  le  fang  de  J.  C.  ; 
mais  Bafile,  auffi  fourbe  que  lui, 
ne  voulant  pas  tenir  fa  promefie, 
rauafTma  en  866. 
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11.  BARDAS,  dit  5t£ZE?î s,  gi- 
nérai  d'armée  Tous  l'empereur  ]:an 
Zimijccs ,  ne  doit  pis  cv:2  confondu 
avec  le  précédejit.  Il  s'acquit  une 
grande    autoi-ité  à  Conftantinople 
par  fes  intrigues  ,  fa  hardielTe  & 
l'on  courage.  Apres  la  mort  de  ce 
prince  en  975  ,  il  fe  fouleva  con- 
tre Bafile  II  &  Cutifiantin  le  Jeune 
Porphyrogcnae ,  6i  fe  fît  revêtir  p^r 
les  troupes    de  la  pourpre   impé- 
riale. On  lui  oppofa  divers  gcné- 
Taux,ilfut  prefque  toujours  vain- 
queur ;  mais  il  échoua  contre  B'A:i.- 
DAsPhocas.  Une  bataille  dcnnje  à 
Amorie  en  Phrygie  ,  n'ayant  pas 
pu    terminer  la  guerre ,  Icï   deux 
généraux  réfolurent  de   fe   battre 
le  lendemain  en  duel.  Scclcrc  blelTé 
dangereufement ,  fut  réduit  a  cher- 
cher un  afyle  dans  les  états  du  ca- 
life de  Bagdad  ,  qui   le  fit  arrêter 
prifonnier  en  979.  Ayant  obtenu 
ia  liberté   l'année    d'après ,    il    fe 
joignit    à  Bardas  Phccas  ,qui   s'é- 
toit    fait     déclarer   empereur ,  ôc 
partagea  l'empire  avec  lui.  Ce  re- 
belle ,  pourfuivi  par  les  troupes  de 
l'empereur ,  fut  tué  bientôt  après 
en  986.  Scelere  ,  las  d'une  vie  ora- 
geufe,  fe  rendit  à  Confennncpîe 
&  fe  fournit  de  lui-même  à  EajiL. 
Lorfqu'on  le  préfenta  à  l'empereur, 
ce  prince  ne   put    s'empêcher   de 
four;re,  envoyant  un  vieillard  pref- 
que odog'.naire  que  l'ambition  n'a- 
voit  cciï'é  de  dévorer.  Cependant , 
loin  de  l'humilier ,    il  ^ut   la  fnge 
politique  de  le  flatter,  ie  fit  man- 
ger à   fa    table  ,    lui  confervn  fa 
charge  de  gran^ -maître  du  palais, 
:  le  traita  comme  un  ancien   of- 
;ier  qui  avoic  autretois  rendu  des 
:  .rvices  à  l'état ,  en  repourant  les 
ilufilens  &   les  autres  ennemis  de 
l'empire. 

BARDESANES  ,  hérétique  du 
II'  fiécle,  feftateiir  de  Va/entlr. ,  fe 
dégoûta    enfuite  d'une  partie  des 
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erreurs  de  fon  maître ,  &  écrivit 
mcms  pour  les  réfuter  ;  mais  il 
en  garda  toujours  quelques-unes. 
Cet  hérétique  étoit  cependant  très- 
attacl^  à  la  religion  Chrétienne. 
ApulLnius  de  Calccdoine,  célèbre 
^"toicicn ,  maître  de  Mcrc-Aurelc  , 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  lui 
faire  abandoimcr.  Bardefams  lui 
rélifta  avec  force,  6i  défendit  le 
Chrirtianifme  avec  zèle.  C'eft  ce 
que  rapporte  St.  Epiphans ,  qui  le 
compare  à  un  vaiiTeau  chargé  de 
m:irc!'.andifes  précieufes  ,  lequel, 
après  un  long  &  heureux  voyage , 
fait  naufrage  au  port.  Ses  difci- 
pies  portèrent  le  nom  de  Bard:'^ 
fianifies ,  &  ajoutèrent  de  nouvel- 
les erreurs  à  celles  de  leur  chef. 

E AUDET ,  (  Pierre  )  né  à  Mon- 
tagucr  en  Bourbonnais  l'an  1591  , 
mourut  à  Moulins  en  1685  ^  94 
ans,  avec  la  réputation  d'un  bon 
avocat.  On  a  de  lui  un  RccucU 
d^ Arrêts.,  1  vol.  in-fol. Paris  1Ô90, 
&  Avignon  1773  ,  publ.  la  i"  fois 
par  Birroyer  fon  compatriote ,  oui 
les  accompagna  de  notes  &  de  dif- 
fcrtations.  L'auteur  ,  très  -  affidu 
aux  audiences  ,  a  dû  faire  un  ou- 
vrage exatt. 

BARDIN  ,  (  Pierre)  né  à  Rouen, 
membre  de  l'académie  Françoife  , 
fe  noya  en  1637,  en  voulant  fau- 
ver  M.  â' Hiimléres ,  dont  il  avoit 
été  gouverneur.  Chapelain ,  dans 
une  Epitaphe  faite  par  ordre  ds 
l'académie  ,  dit  que  les  vertus  fz 
noyèrent  avec  lui...  Bardin  laiffa  quel- 
ques ouvrages  ,  écrits  d'un  ftyle 
lâche  &  incorrect.  Les  principaux 
font  :  l.  Le  Grand  -  ChamheUàn  de. 
Fr.i.ice  ,  l6i3  ,  in-folio.  II.  Penpei 
morales  fur  t Ecclép.afle  ,  1629  ,  in- 
8".  III.  Le  Lycée  ,  ou  De  l'honnàe- 
îiormne ,  2  Vol.  In-S*. 

BARÈME  ,  Voyei  BAUrvÊME. 

BARGEO,  — L  Angeli. 
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BARJESU,   Voyei  EiïM.\S. 

BARLAAM  ,  inoine  Grec  de  St 
Ëafile  ,  né  à  Scminara  ,  danslaCa- 
labre,  fe  diftingua  2U  xiV  fiécle 
par  fon  fçavoir  dans  la  théologie  , 
la  philofophie  ,  les  matlicmatiqiies 
&  l'allronomie.  Etant  palTé  en 
Orient  pour  y  apprendre  la  langue 
Grecque  ,  il  s'acquit  les  bonnes- 
grâces  à'Andronic  le  Jeune ,  empe- 
reur de  Conflantinople  l'an  1339, 
qui  le  fit  abhe  de  St-Sauveur.  Ce 
prince  l'envoj'a  en  Occident  pour 
propoler  la  réunion  de  l'eglife 
Grecque  avec  la  Latine  ,  &  lur- 
tout  pour  implorer  les  lecours  des 
princes  Chrétiens  contre  les  Ma- 
hometans.  Ses  Lettres  à  ce  fujet 
ont  été  imprimées  à  Ingolftad  1 604, 
in  -  4°.  Barlaam  ,  de  retour  ep 
Orient ,  eut  de  vives  dilputes  avec 
Falamas  ,  moine  célèbre  du  mont- 
Athos  :  c'étoit  le  chef  d'une  fede 
de  Quictiltes  ,  qui  en  appuyant 
leur  barbe  fur  la  poitrine ,  &  fixant 
leurs  regards  vers  le  nombril, 
croyoient  voir  la  lumière  éclatan- 
te qui  parut  aux  Apôtres  fur  le 
Thabor.  Ces  vilîonnaires  foute- 
iicicn:  qu'elle  éroit  incréce.  Bar- 
■  laam  s'éleva  contr'eux  de  vive  voix 
&  par  écrit  ;  mais  ayant  été  con- 
damné par  les  fedtateurs  de  ces 
contemplatifs,  il  abandonna  l'O- 
rient ,  pour  repalîer  en  Occident. 
Etant  à  Confiantinople ,  il  avoit 
écrit  contre  les  Latins  -,  devenu 
évêque  de  Giéraci ,  il  écrivit  con- 
tre les  Grecs  -,  ce  qui  a  donné  heu 
a  quelques  auteurs  de  diftinguer 
deux  Barlaam.  On  trouve  dans  Ca- 
nifius ,  les  Traités  de  Barlaam  pour 
prouver  la  proceflion  du  S.  Efprit 
&  la  primauté  de  l'égUfe  de  Home. 
11  obtint  l'evèche  de  Gieraci,  trans- 
féré aujourd'hui  a  Locri ,  par  le  cré- 
dit de  Pétrarque  ,  à  qui  ,  dans  le 
tenis  de  fon  ambaffade  à  Avignon , 
il  avoit  inontré  un  peu  de  Grec. 
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Barlaam  mourut  dans  cet  évêchc  i 
vers  134S. 

BARL.tUS,  (Gafpard)  d'An- 
vers ,  d'abord  minillre  en  Hollan- 
de, défendit  .■^w:;>;;«j ,  &  fut  privé 
de  fes  emplois  par  les  G>.jnarifics. 
Il  profcffa  enfuitc  la  philofophie 
à  Amfterdam ,  où  il  mourut  en 
164S.  On  a  remarqué  que,  durant 
fa  dernière  maladie  ,  il  croyoit 
être  tantôt  de  verre ,  tantôt  de 
beurre  ou  de  paille  ,  5:  qu'il  crai- 
gnoit  d'être  calié,  fondu  ou  brû- 
lé. On  a  de  lui  un  volume  de  Ha- 
rangues eftimccs ,  autant  que  peu- 
vent l'être  des  écrits  qui  n'appren- 
nent rien.  Ses  Poéfics  ont  été  im- 
primées à  Leydc,  en  i6i8&i63i  , 
in-S°.  On  y  trouve  plus  de  génie 
que  d'art,  &  plus  de  feu  que  de 
corref^ion.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres,  A.milerdam  1667,  2  vol. 
in- 12-,  &  une  Hijluire  du  BréjU^ 
ibid.   1647,  in-fol. 

IL  EARL/EUS ,  (Lambert)  pro- 
feffeur  de  Grec  dans  l'académie 
de  Leyde ,  étolt  frère  du  précé- 
dent. 11  parloit,  dit-on,  le  Grec, 
comme  l'idiôm.e  maternel-,  ce  qui 
lui  mérita,  de  la  part  des  états  des 
Pays-Bas  ,  la  commilîîcn  de  tra- 
duire en  cette  langue ,  avec  Jacquet 
Revius,  la  Confefiion  des  Eglifes 
Réform. ..  II  mourut  en  1 6  5  5 .  On  a 
de  lui  le  Timon  de  Lucien  ,  avec  des 
notes  utiles  ,  &  un  bon  Cummentairc 
fur  la  Théogonie  à'HéJwde. 

BARLAND,  (Adrien)  natif  de 
Barland  ,  village  de  la  Zelande , 
profeffeur  d'éloquence  à  Louvain, 
mourut  en  1  541 ,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  1  Des  Notes  fur  Tt- 
rence  ,  fur  Virgile,  {nr Pline  le  Jeu- 
ne ,  fur  Mér.andre.  II.  Un  Abrégé  de 
VHifioire  U niver Celle  ,  depuis  J.  C. 
jufqu'en  1532:  ;  in-S" ,  1603.  II^I* 
hà.  Chroniçue   des  Dues  de  Brabant^^ 

traduite 
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traduite  en  françols  ,  avec  figures  ; 

1603  ,  in-tbl.  lV.DeIit:cra:is  (Jrhis 
■    Rtmx  pr'Lucipibiis  fin'^"  -ji^.  d'autres 
ouvraç^es. 

BAilLETTA  ,  (Gabriel)  reli- 
gieux Dominicain  ,  ainli  appelle  , 
l'elon  quelques  -  i^ns  ,  parce  qu'il 
étoit  ne  àBarletta  ,  ville  du  roj'au- 
me  de  Naples  ;  d'iutres  prétendent 
qu'il  éto:t  d'Aquino  ,  au  même 
royaume,  &  que  Barlatu  fut  le  nom 
de  fa  famille.  Ce  Jacobin  fe  d;lan- 
gua  dans  le  xV  iiecle  ,  par  fes 
Seritijns ,  oîi  le  burlefque  le  plus 
plat  paroilToit  à  côte  de  ce  que 
nous  avons  de  plus  facré.  Le  fl}  le 
en  eft  il  bas  ,  les  plaifanteries  fi 
lourdes  3tû  déplacées  ,  que  les  FF. 
Prêcheurs  foutienne.it  que  Barla- 
ta  n'a  pas  prononcé  la  plupa  rt  de 
ces  difcours.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Barli'.ia  prèchûii  à-pcu-près  com- 
me Ancj'uic  d'Arena/i'imoit  ;  com- 
mençant  une  phrafe  en  langue 
vulgaire  ,  la  continuant  en  latin  , 
&  la  finilTant  en  grec  -,  citant  Vir- 
gile après  Moifs  ,  &  plaçant  David 
a  côté  d'Hercule,  ij'es  quolibets  , 
fon  Ityle  burlefque  ,  étoient  une 
profanation  de  la  parole  ,de  Dieu. 
Ce  prédicateur  examinant  ,  par 
exemple  ,  pourquoi  le  S  T  -  E  s- 
ÏRIT  di&ra  fa  venue  dans  le 
monde  ,  attribue  ce  d.;iai  à  la 
peur  .d'être  traité  de  la  manière 
que  le  Flis  de  Dieu  l'avoit  éti.  11 
■  ne  fait  finir  la  difpute  entre  le 
Père  Se  le  Ît-Efprit,  que  par  cet 
expédient  :  "  Le  j;t-lîi'piit  s'avifa  de 
n  «prendre  la  forme  de  vent  &  de 
5*  feu  ,  afin  de  ne  courir  aucun 
n  rifque  parmi  les  hommes.  »»  Ce 
pieux  farceur  avoit  pourtant  de  la 
vogue  de  fo.T  tems.  On  lit  même 
ce  proverbe  à  fon  occauon  Neje'u 
prcdicare  ,  qui  ncj'cit  BurUtarc  :  pro- 
verbe digne  de  celui  qui  en  étoit 
le  fujet.  il  y  a  eu  plus  de  20  cdi- 
tioas  de  fes  Sermons.  La  meilleure 
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eft  celle  de  Ven:fe,  Iî77>  2  vol. 
in-S". 

B.VRLOW  ,  (  Thomas  )  profef- 
feur  de  thcologie  à  Oxford  ,  évo- 
que de  Lincoln  fous  Charles  11^ 
mourut  en  1690.  I!  ell  auteur  d'un 
.Ouvrage  (traduit  en  françois,  in-i  z.) 
fur  l' exci^mmunlcaticn  &  la  dépojuion 
des  Rois.  Il  y  prouve  ce  qui  n'a 
pas  befoin  d'être  prouvé  ,  que  le 
pape  ne  peut  pas  depofer  les  rois  , 
ni  faire  prêtent  de  leurs  états  à 
qui  bon  lui  fembîe.  11  a  beaucoup 
écrit  contre  les  Catholiques  Ro- 
mains. 

BARNABE,  (Saint)  de  b  tri- 
bu de  Lévi ,  naquit  dans  l'iile  de 
Chypre.  Ayant  goûté  la  doctrine 
de  J .  C. ,  il  vendit  une  terre  &  en 
donna  le  prix  aux  Apoires.  Il  fut 
envoyé  a  Antiochc  ,  pour  aiTer- 
mir  les,  nouveaux  difciples.  11  alla 
cnfuite  à  Tarfe  en  Cilicie  j  pour 
amener  S,  Paul  à  Antioche ,  où  ils 
furent  déclarés  tous  deux  Apôtres 
des  Gentils.  Ils  annoncèrent  l'E- 
vangile enfem.ble  en  divers  lieux  , 
jufqu'a  ce  qu'il  alla  en  Chypre  , 
avec  5.  Marc  ,  où  les  Juifs  de  Ca- 
lamine le  lapidèrent  ,  fuivant  la 
plus  commune  opinion.  Nous 
avons  une  Lettre  fous  le  nom  de 
cet  apôtre  ,  déterrée  par  le  Père 
Mcnard  ^  dans  un  manufcritde  l'ab- 
baye de  Corble  :  elle  a  t^é  publiée 
en  1645  ,'  in-4°.  par  Dom  Lucd'A' 
chéry.  Cette  Lettre  fe  trouve  en- 
core ,  en  grec  &  en  latin  ,  dans  le 
Recueil  des  Pères  Ap  ftjliqucs  de 
Cutelier  ;  réimprimé  a  Amîterdam  , 
en  1724  ,  par  les  foins  de  le  Cu'c. 
Elle  y  eft  même  accomparnée  des 
jugemens  &  des  notes  de  pluficurs 
fcavans. 

'  BARNABITES.VcyciYzKT.KKï 
&  Marinis. 

\.  BARNÉS,  (Jean)  né  en  An- 
gleterre ,  fuperieur  des  Benedic  = 
uns  a  Douay  ,  fe  retha  à  Paris  vers 
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l'an  i6i4,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  de  rinquifitlon  ■■,  mais  ayant 
écrit  avec  peu  de  ménagement  lUr 
des  maàeres  délicates  ,  il  fut  mené 
à  Rome  en  1625  ,  ix.  mis  dans  la 
prilon  de  ce  tribunal.  Il  y  mourut 
30  ans  après.  On  a  de  lui  un  T.altî 
contre  les  équivoques ^  en  latin,  im- 
primé en   1625  ,  in-8'.  traduit  la 
même   année   en  françois  -,  &:  un 
autre  intitulé  ,  Cathoiico  -  Romanus 
pacifiais  ,   qui  tut  caule  de  iés  dif- 
graces  :  on  le  trouve  dans  le  Fajci- 
cutus  rerum  cxpctcndarum,  de  Grotius. 
II.  B AUNES  ,  (  Jofué  )  protelïeur 
de  Grec  a  Oxford  ,  naquit  a  Lon- 
dres en   1654  ,  d'un  marchand  de 
cette  ville,  &  mourut  en  1712  à 
58  ans.    11   avoir   quelques  fenti- 
mens  flnguliers  :   il  foutenoit  fer- 
mement que  les  péchés  fplrituels  , 
tels  que  l'orgueil  ,  la  medilance  , 
&c. ,  ofenfoient  innniment  plus  la 
î)ivinité ,  que  ceux  qu'on  commet 
en  le  livrant  aux  fens.  Il  croyoit 
que  la  charité  ne  demeure  jamais,ou 
bien-rarement  ,    fans   récompenfe 
dans  cette  vie.  Cette  opinion  étoit 
tellement  entrée    dans  fon  efprit  , 
qu'il  donna  un  jour  le  feul  habit 
qu'il  avoir ,  à  un  milerable  qui  vint 
à  fa  porte  -,  &  il  racontoit  fouvent 
qu'il  avoit  reçu  des  dons  extraor- 
dinaires  de  perfonnes  inconnues , 
pour  des  aum.ônes  de  ce  genre.  Le 
mariage  qu'il  ht  en   1700,  éj.z  le 
confirmer  dans  cette  idée.  Madame 
Majfon  ,  fon   admiratrice  ,  veuve 
d'environ    45  ans  ,   qui  avoit  un 
douaire  de  deux  cents  livres  fter- 
lings  par  an,  fe  rendit  a  Cambridge , 
pour    lui  rendre  fes   homm.ages  , 
&  lui    demander   la  permiinon  de 
lui  léguer   cent  livres  llerlings  de 
rente  après   fa  mort.  Bamcs  s'ex- 
cufa  d'accepter  le  don  ,  à   moins 
qu'elle  n" y  joignît  celui  de  fa  per- 
fonne ,  qui  n'étoit  rien  moins  qu'a- 
gréabie.  La  dame  l'eftimoic  &  l'ai- 
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molt  trop ,  peur  rien  rcfufer  à  Jofuc  , 
pour  lequel ,  dilbit-clle ,  le  Soleil  s 't*'- 
toit  <irr«<e-,  &  l'époufa  peu  de  tems 
après.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
édition  d'//t-OT<:><r, Cambridge  ,1710, 
2  vol.  in-4'  ,  qui  eft  trcs-eltimée 
pour  les  fcholies  ,  les  remarques 
&  les  variantes  dont  il  l'a  enrichie. 
On  y  trouve  aufii  une  vcrfion  la- 
tine fort  exaûe.  II.  Une  autre,  qui 
ne  l'cft  pas  moins  ,  à! Euripide  (  Voy. 
ce  mot.  )  Cambridge  1 694  ,  in-fol. 
L'éditeur  avoit  une  connoiffance 
parfaite  de  la  langue  Grecque  , 
qu'il  écrivoit  &  parloir  avec  faci- 
lité -,  mais  il  ne  put  faire  paffer 
dans  fa  traduction  ,  les  beautés  & 
le  fublime  du  poète  qu'il  pubîioit. 
III.  L'HiJloirc  iVEfiker ,  en  vers 
grecs ,  avec  la  verfion  latine  -,  Lon- 
dres, 1679, in-8".  IV.  Anacreon  Chrl' 
ftlar.u; ,  Cambridge  1705,  in-i2.  V. 
La  Création  du  Monde  ,  &  le  Cantique 
des  Cantiques  ,  en  vers  anglois  , 
in-8". 

BARNEVELDT  ,    (  Jean  d'Ol- 
den  )    avocat  -  général   des   Etats 
de  Hollande,  acquit  l'eftime  de  li 
république  &  des  PuilTances  étran- 
gères ,  dans   fes   négociations    & 
dans  fes  ambaffades.    On  peut  le 
compter   parmi  les    fondateurs  de 
la  liberté  de  fa   patrie.  Henri  11^ 
£i   la  reine  EUiabah  ,   bons  juges 
du  mérite ,  faifoient  beaucoup  de 
cas  de    cet  habile  négociateur,   il 
avoit  l'art    de   prelTcr  les   affaiic-s 
fans  précipitation  atfeftée  ,  &  f!e 
les    reculer    fans   indolence.    .Son 
talent  de  pénétrer  les  fecrets  d'au- 
trui  en  cachant  les  fiens  ,  fut  p'.is 
d'une  fois  utile  à  fa  rcpubliçuc.  il 
fut  le  principal  auteur  de  la  Trêve 
de  1 609  ,  conclue  pour  douze  ans 
entre  l'archiduc  &  les  Etats.  Il  em- 
pêcha fes  concitoyens  de  prendre 
part  aux  troubles  de  Bohême  ,  dont 
Maurice  y  prince  d'Orange,  vouloir 
profiter  pour  avancer  fa  fortune. 
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léS  vues  de  ce  prince  ambitieux 
l'inquiétoieat  -,  il  crut  y  mettre 
Unedia^ueen  oppofani;  IcsArminUns 
aux  Gomarijlcs  ,  partirans  de  ce 
prince.  On  ne  vit  des-Iors  qu'é- 
crits injurieux  ,  que  fatyres  ,  fan- 
glantes  entre  les  deux  partis ,  que 
libelles  diffamatoires  contre  les 
magiftrats.  Les  rr.iniftres  fe  déchi- 
roient  dans  les  chaires, &  les  ouailles 
époufoicnt  la  querelle  des  palpeurs 
dans  l'intérieur  des  maifôns  &  dans 
les  places  publiques.  On  n'enten- 
doit  parler  que  de  la  grâce  &  de  la 
prédellination  v  c'étoit  le  fujet  de 
la  difpute.  Grotius  engagea  le  roi 
Jacques  à  écrire  aux  Etats  -  géné- 
raux ,  pour  les  exhorter  à  tolérer 
les  deux  partis  -,  &  on  publia ,  en 
conféquence  des  lettres  du  roi 
d'Angleterre  ,  un  décret  par  le- 
quel il  étoit  ordonné  aux  minif- 
tres  d'enfeigner  ,  que  le  principe  & 
£ accroijfcmint  de  la  foi  venount  dé 
la  grâce  que  Jes.Chr.  noué  a  méritée; 
que  Dieu  na  créé  perfonne  pour  le 
damner  •,  quil  nimp^fe  à  perfunne  la 
nécejjité  de  pécher,  &  qu'il  a  la  volon- 
té de  fauvcr  tous  les  fidèles.  Il  leur 
étoit  en  même  tems  défendu  ce 
traiter  les  quellions  obfcures  qui 
partageoient  les  efprits.  Cette  or- 
donnance accomraodoit .  fort  les 
Arminiens  ;  JX^dLis  les  Gomariftescrlé- 
fent  bientôt ,  que  le  remède  ,  loin 
de  guérir  le  mal  ,  ne  faifoit  que 
l'aigrir.  Perfuadés  que  la  religioii 
dominante  étoit  fur  les  bords  du 
précipice  ,  fi  Ton  n'en  venoit  aux 
dernières  extrémités,  ils  rompirert 
tout  commerce  avec  leurs  advei- 
faires.  Les  Arminiens  déclamèrent 
à  leur  tour  contre  la  démarche  des 
Gcmarijies.  Des  pkintes  on  en  vint 
aux  injures ,  des  injures  aux  coups  , 
&  tout  paroiffoit  anaonccr  une 
guerre  civile  ,  lorfque  l'ambafia- 
deur  d'Angleterre  repréfenta  aux 
Etats  -  génirau,x  ,  que  la  divifion 
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alloit  entraîner  la  ruine  de  la  ré- 
publique -,  que  la  connoilïance  des 
affaires  de  cette  nature  n'ctoit  pas 
du  refTort  des  i^agillracs  ,  &  ap- 
partenoit  au  Sj-'node  nationnal ,  qui 
fcul  devoit  décider  laquelle  des 
deux  opinions  étoit  la  plus  con- 
forme à  la  parole  de  Dieu  ,  ou 
du  moins  de  quelle  façon  on  pou- 
voit  tolérer  l'une  8c  l'autre.  On 
affembla  donc  un  fynode  à  Dor- 
drecht ,  compofé  des  députés  de 
toutes  les  églifcs  Calvinilles  de 
l'Europe  ,  excepté  de  celle  de  Fran- 
ce ,  en  1618  &  1619.  Cette  affem- 
blée  condamna  les  Arminiens  avec 
autant  de  févérité  ,  que  s'ils  n'a- 
voient  pas  été  de  la  même  com- 
munion. Earncveldt ,  jugé  par  26 
coramiffaires ,  eut  la  tête  tranchée 
en  1619,  fous  prétexte  d'avoir 
voulu  livrer  fa  patrie  à  la  monar- 
cliie  Efpagnole  ,  iui  qui  avoit  tra- 
vaillé avec  tant  de  zèle  pour  fouf- 
traire  fon  pays  à  cette  puiffance. 
Né  avec  les  vertus  des  derniers 
foutiens  de  la  république  Romai- 
ne , .  il  en  eue  le  fort  funefte.  On 
lui  envoya  le  miniftre  W^lacus  , 
pour  le  préparer  à  la  mort  :  Bar- 
neveldt  écrivoit  dans  le  moment  à 
fa  femme.  Lorfqu'il  vit  entrer  ce 
mlniftre  ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  vieux 
&  fuffifamment  préparé  depuis 
long-:ems,  &  qu'ainli  il  pouvoit 
s'épargner  cette  peine.  Le  m.inif- 
trc  infiita  :  AcjJ'ye^-vaus  donc  ,  lui 
dit  Barneveldt  ,  jufqu'à  que  j'aie 
fini  ma  lettre.  Lorfqu'ejlê  filt  ache- 
vée j  il  demanda  à  ce  ÎFalacus  qui 
il  étoit ,  difcuta  avec  lui  qucllqucs 
points  de  religion ,  &  ne  cefia  de 
proteiler  de  fon  innocence.  Sur 
quelques  repréfentations  du  mi- 
niftre  ,  il  lui  dit  :  Qjiand y avois  l'au- 
torité y  je  gouvernais  félon  les  maximes 
de  ce  tems- La  ;  &  aujourd'hui  je  fuis 
condamné  à  mourir  félon  les  maximes 
de  çdui-çi,„  Ses  deux  fils  R(né  è(. 
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.Guillaume ,  ayant  forme  le  dc.Toîn 
de  venger  la  mort  de  leur  pcre  , 
enuérent  dans  une  confpiration 
qui  fut  dccoiivenc.  Ga:lî.ium:  prit 
la  fuite  ;  Rcniiut  piis  &  condamné 
à  mort.  Son  illulire  mère  demmda 
fa  grâce  au  prince  Maurice,  qui  lui 
repondit  :  //  toj  paroi:  étrange  que 
rtus  fajjïc-^  pour  votre  fils  ,  ce  que  vous 
ave^  rej'.ifé  de  faire  p^:-r  votre  mari] 
La  dame  ,  digne  épo'ufe  de  Bar.ic- 
v<.!.!t ,  lui  repartit  avec  indignation  : 
7c-  nui  pas  deqiaiidc  grâce  puur  mon 
mixri  y  parce  qu^il  ct^^it  innocent  ;  mais 
je  la  demande  pour  mon  fils  ,  parce  qu'il 
efl  cvupabU.  Sa  Lutrc  a  fa  femme  te 
à  fes  enfjns  avint  d'être  conduit 
au  fupplice  ,  qu'on  trouve  dans  ies 
Prxfiantiur.i  vu\>rum  Epijloix  ,  eft  un 
monument  de  tendrefle  &  do  gran- 
de.'r-d'ame. 

BARO,(Balthafar)  de  l'acadé- 
mie Françoife  ,  né  à  Valence,  mou- 
rut en  164.9.  ^^  acheva  l'Âftréiàt 
d'Urfé  On  a  de  lui  quelques  Piè- 
ces de  Théâtre ,  qui  ne  font  pas  fans 
mente.  On  cllirae  fur-tout  fa  Par- 
thénie. 

BAROCHE  ,  (  Frédéric  )  pein- 
tre ,  lie  aUrlnnen  1528  ,  mort  dans 
la  même  ville  ca  1612,  trouva  dans 
fa  famille  les  fecours  qu'il  pouvoir 
denrer  pour  fon  art.  Son  pcre  , 
fculpteur  ,  lui  m.ontra  a  modeler  ; 
&  il  apprit  de  fon  oncle  ,  qui  ttolt 
architede  ,  la  géométrie  ,  l'arclii- 
leîture  &  la  perfpective.  Il  repré- 
fcntoit  fa  fœur  pour  les  tètes  des 
Vierges,  &  fon  neveu  pour  les 
Jcjus.  Le  cardinal  de  la  Ro^é.'epnt 
fous  fa -protcftion  ce  célèbre  ar- 
tilie  ,  qui  n'avoir  pour  lors  que 
10  ans  ,.  &  l'occupa  dans  fon  pa- 
Inis.  Ce  peintre  fut  empoilonné 
dans  un  repas  ,  par  un  de  les  en- 
vieux. Les  lemèdes  qu'il  prit  aof- 
fitc.t ,  lui  fauvercnt  la  ■"ie  ;  mais 
il  lie  recouvra  point  cnacremcnt 
fa  i'ante  ,  qu'il  traiiu  languiiïante 
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jufqu'à  l'àge  de  84  ans.  11  ne  pou- 
voit  travailler  que  deux  heures 
par  jour,  iies  in^rmités  lui  hient 
refufer  pluficurs  places  honora- 
bles ,quc  lui  pr^fcntcrcnt  le  giand- 
duc  de  Flore.ice  ,  l'empereur  Ro- 
duip/iell,  èiPhi.ippelI  roid'Efpa- 
gne.  On  rapporte  qu'a  Florence  , 
le  duc  Fraiiçuis  I  voul.iiit  fyavoir 
le  jugement  que  Bui^che  purteroit 
des  tableaux  qui  ornoienr  fon  pa- 
lais ,  leconduifi:  fo-.is  rhabiliemenc 
de  fon  concierge:  l'inteuogeam  , 
&  jouiil'ant  du  plalfir  de  pouvoir  , 
par  un  dciiors  fuiiplc  ,  mettre  le 
peintre  à  fon  aife  ,  &  s'entretenir 
librement  avec  lui.  Baroche  a  fait 
beaucoup  de  Purtra'ts  &  de  Ta- 
bleaux d  h.  JL  ire  ;  muiï  il  a  ,  fur-tout^ 
rcufiî  dans  les  i>ujets  de  dévcticn. 
Son  ufage  ctoit  de  modeler  d'a- 
bord en  cire  les  figures  qu'il  vou- 
loir peindre  ,  ou  bien  il  faifoit 
mettre  fes  élevés  dans  les  attitu- 
des propres  a  fon  fujet.  11  a  beau- 
coup approché  de  la  douceur  èc 
des  grâces  du  C^rrcge  ;  il  l'a  même 
furpaile  pour  la  correûion  du  dcf- 
f:n.  Son  coloris  eft  frais  -,  il  a  par- 
faitement entendu  l'eiTet  des  lu- 
mières -,  fes  airs-de-tcte  font  d'un 
goût  riant  6:  gracieux.  11  raontroic 
beaucoup  de  jugement  dans  fes 
compofuions.  11  fcroit  a  fouhaiter 
qu'il  n'eut  pas  outré  les  attitudes 
de  fes  figures  ,  cc  qu'il  n'eût  point 
trop  prononcé  les  parties  du  corps. 
On  a  des  Difiins  de  Baroche  ,  au 
pauel ,  a  la  plume  ,  a  la  pierre-noi- 
re &  à  la  languine.  L'on  a  grave 
d'aprcs  ce  grand  maitre  ,  &  lui- 
même  a  fait  plufieurs  morceaux  à 
l'eau-forte  ,  qui  pétillent  de  feu 
&  de  génie.  Ses  tableaux  font  un 
des  ornemcns  des  cabinets  des  cu- 
rieux. 

I.  BAROK  ,  (  Eguinard  )  né  à 
St.  P'I-de-Léon  ,  profelîa  le  droit 
à  Bourges  ,   avec  François  Duann 
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ïcn  émule.  Il  mourut  en  1550, 
âgé  de  5  5  ans  ,  &  lailla  quelques 
Ouvrages,  Paris  1562,  in-tbl, 

II.  BARON  (  Vincent  )  Domi- 
nicain du  diocèie  de  Rieux ,  eft 
auteur  d'une  Théologie  Mora/e  ,  en 
latin,  5  vol.  in-S" ,  à  Paris  1666. 
11  mourut  en  1674  ,  après  avoir 
occupé  la  place  de  provincial  ,  & 
celle  de  dcnniteur  p;cncral  au  cha- 
pitre de  1656.5a  ThécLgle  n'aguc- 
res  eu  de  cours  que  parmi  ies  con- 
frères. 

III.  BARON,  (  François  )  ne 
à  Marfeiile  en  162c  ,  conful  de 
France  a  Alep  ,  rétablir  le  com- 
merce du  Levant  preiqu'cntl;;- 
rcmen:  ruine.  Le  grand  C^lhs.-t, 
inltruit  des  biens  qu'il  avo't  faits 
à  Alep  &  dans  toutes  fes  dépen- 
dances ,  voulant  procurer  les  mê- 
mes avantBges  au  commerce  des 
Indes-Orientales  ,  l'envoya  a  Su- 
rate en  1671  ;  5c  pendant  iz  ans 
d'adminiftration  ,  il  ht  fleurir  le 
commerce  de  France  &  le  nt  rel- 
pccier  des  étran?;ers.  Il  mourut 
en  16S3  ,  dans  de  grands  fenti- 
jncns  de  religion  ,  honoré  comme 
un  modèle  de  droiture  &  de  biea- 
faifance  ,  par  les  Gentils  mêmes  6c 
les  Mahometans ,  qui  prière:  lur  fon 
tombeau.  Ceft  de  lui  que  le  célèbre 

■  Nico/e  zenok  toutes  les  pièces  juili- 
fîcatives  de  la  dodtrine  des  Eglifes 
Syriennes  fur  l'Euchariftie ,  dont 
iJ  a  enrichi  (a  PerpétuiU  de  la  Foi. 

IV.  BARON  ,  (  Michel  )  fils  d'un 
marchand  d'iffoudun  qui  fe  fit  co- 
médien, entra  d'abord  dans  la  trou- 
pe de  la  Raif.n.  ,  &  quelque  îems 
après  dans  celle  de  Molière.  Baron 
quitta  le  th^^àtre  en  1691  ,  par  dé- 
goût ou  par  religion  ,  avec  une  pen- 
fion  de  mille  ecus  que  le  roi  lui 
faifoit.  11  y  remonta  en  lyao  ,  âgé 
de  68  ans  ;  cc  il  fut  aufiî  applaudi , 
icalgré  foa  grand  âge  ,  que  da  ns  fa 
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première  jeuneffe.    A  ces  vers  de 

CI  n  71  a  : 

Soudain  vous  euflief  vu  ,  par  un  effet 

conrraire  , 
Leurs  fronts  pâlir  d'horreur  &  rougir 
de  co'ére.i. 

on  le  vit ,  dans  la  même  minute  , 
pâlir  5c  rougir  comme  le  vers  l'indi- 
quoit.  On  l'appella  d'une  commu- 
ne voix  ,  le  Ka/cius  de  fon  liécle. 
Il  é'ifoit  lui-même  ,  dans  fes  en- 
thoufiafmes  d'amour  -  propre  :  Ouc 
tous  les  cent  ans  on  voyait  un  Cefar  ; 
mais  quil  en  fallait  deux  mille  pour 
produire  un  Laron.  Un  jour  fon 
cocher  &:  fon  laquais  furent  battus 
par  ceux  du  marquis  de  Biran ,  avec 
lequel  Barcn  vivoit  dans  cette  fa- 
miliarité ,  que  la  plupart  ^cs  jeunes 
fei^jneurs  permettent  aux  comé- 
diens. M.  le  Marquis,  lui  dit-il,  vos 
gir s  ont  maltraité  les  miens;  je  vous 
e,i  demande jiifcici.  11  revint  plusieurs 
fois  à  la  charge  ,  fe  fervant  tou- 
jours du  même  terme  de  v^s  gens  oc 
des  miens.  IVi.  de  Biran ,  choqué  du 
parallèle,  lui  repondit  ;  Mon  pau- 
vre Baron  ,  ijue  vcux-tu  que  je  tedi~ 
fe  ?  pourquoi  as-tu  des  gens  ?  On 
ajoute  qu'il  penfa  reûifer  la  pen- 
fion  que  Louis  XIV  lui  avoir  «on- 
née  ,  parce  que  l'ordonnance  po^- 
toit  :  4'  Payez  au  no  mimé  Michel  Boy- 
»•  ron  ,  dit  Barcn  ,  &c.  »i  Ceraîïeur , 
né  avec  tous  les  dons  de  la  ratu- 
re, les  avoitparfedionnés  par  l'art  : 
figure  noble  ,  voix  fcnore  ,  gefîc 
naturel ,  govit  fur  &  exquis.  Racine 
û  verfé  dans  l'art  de  la  déclam.a- 
tion,  voulant  faire  jouer  aux  co- 
médiens fon  Andromaque  ,  avolt  , 
dans  la  diUribu:  on  des  râles  ,  ré- 
fervé  à  Baron  celui  de  Pyrrhus, 
Après  avoir  montre  l'intelligence 
de  plufieurs  perfonnages  aux  ac- 
teurs qui  dévoient  les  rcprefenter  \ 
il  fe  tourna  vers  Baron  :  Bjut  vous  , 
Monfeur  ,  je  nai  point  d'injîruclion 
k  vous  di^niitr  ;  votre  caur  vous  an  dira 
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phis  qui  m:s  leçons  nen  pourroient 
faire  entendre. ...Roujfiau  fit  ces  qua- 
tre vers  pour  fon  portrait  : 
Du  vrai ,  du  pathétique  il  a  fixé  le 
fon. 
De  fon  art  enchanteur  riilufion  di- 
vine 
Prêtoit  un  nouveau  luftre  aux  beautés 
de  Racine  , 
Un  voile  aux  défauts  île  rrarfo/i. 
B  A  R  o  y  ,  ainfi  que  les  grands 
peintres  &  les  grands  poètes  ,  fen- 
toit  bien  que  les  règles  de  l'art 
n'ctoient  pas  faites  pour  rendre  le 
génie  efclave.  Les  règles ,  dilbit  cet 
aftcur  fublime  ,  défendent  d'élever 
les  bras  au-dcjfus  de  la  tète  ;  mais  fi 
la  paffton  les  y  porte  .,  ils  feront  bien  ; 
la  pafjion  enfçaitplusque  les  règles . 
Il  mourut  en  1729  ,  âge  de  77  ans. 
On  a  imprimé  ,  en  1 760  ,  3  vol. 
-in- 12  de  Pièces  de  Théâtre  fous  le 
nom  de  ce  comédien  ;  mais  on  pré- 
furr.c,  peut-être  injuftement  ,  qu'el- 
les ne  font  pas  toutes  de  lui.  On 
attribue  VAndrienne  au  P.  de  la  Rue , 
Jefuite  ,  ctlèbre  prédicateur.  Les 
aurres  picces  qui  méritent  quelque 
attention  ,  font  :  Y  Homme  à  bonnes 
fortunes ,  la  C^quttte  ,  ï Ecole  des  Pè- 
res ,  &c.  L'intelligence  théâtrale 
qui  règne  dans  ces  pièces  ,  font 
peut-être  une  preuve  qu  elles  font 
de  Baron.  Le  dialogue  en  eft  vif, 
les  fcènes  en  font  variées  :  rare- 
ment elles  offrent  de  grands  ta- 
bleaux -,  mais  l'auteur  fçait  copier 
d'après  nature  certains  originaux  , 
auiii  importans  dans  la  fociété  , 
qu'amufans  fur  la  fcène.  On  voit 
que  l'auteur  avoit  étudie  le  monde 
autant  que  le  théâtre.  Quant  à  la 
verfification  ,  û  Baron  étoit  aéleur 
excellent  ,  il  n'étoit  que  poète  mé- 
diocre. L'abbé  a  AUainval  a  public 
,des  Lettres  fur  Baron  5c  la  ie  Couvreur, 
(  yoyei  BiANCOLLELLi) ...  Le  pcie 
de  ce  célèbre  afteur  avoit  aufîi , 
dans  un  degré  fupérieur,  le  talent 
de  la  déclamation.  Son   genre   de 
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mort  eft  remarquable.  En  faifiirrf 
le  rôle  de  D.n  Diegue  dans  le  Cid , 
fon  epée  lui  tomba  des  mains  , 
comme  la  pitce  l'exige  -,  &  la  re- 
poullant  du  pied  avec  indignation  , 
il  en  rencontra  malheureufcment 
la  pointe  ,  dont  il  eut  le  petit  doigt 
pique.  Cette  blcflure  fut  d'abord 
traitée  de  bagatelle  -,  mais  la  gan- 
grené qui  y  parut,  exigeant  qu'on 
lui  coupât  la  jambe  ,  il  ne  le  vou- 
lut jamais  foufFrir  :  Non  ,  n^n  ,  dit- 
il  i  un  Roi  de  théâtre  fe  feroit  huer 
avec  urte  jambe  de  buis  ;  &  il  aima 
mieux  attendre  doucement  la  mort , 
qui  arriva  en    1655. 

V.  BARON  )  Hyacinthe-Théo- 
dore )  ancien  profefl'eur  &  doyen 
de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris ,  fa  patrie  ,  mourut  le  29  Juillet 
^75^1  «"g^  d'environ  72  ans.  Il  a  eu 
beaucoup  de  part  a  la  Pharmacopée  de 
Paris  ,  de  l'année  1 732  ,  in-4°  -,  &  a 
donné  en   1739,    une  Diffenation.      ; 
académique  ,  en  latin  ,  fur  le  Cho-      l 
colat  :  An  Senibus  Chocolatée  potiis  ?      " 
Elle  a  été  imprimée  plufieurs  fois, 

VI.  BARON  ,  (  Théodore  )  fils 
du  précédent  ,  doûeur  -  régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris  , 
membre  de  l'académie  des  fcicn- 
ces  ,  marcha  fur  les  traces  de  fon 
père.  Il  naquit  à  Paris  le  27  Juin 
1715  ,  &  mourut  le  10  Mars  1768. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  édition  du 
Cours  de  Chymie  de  Lémery  ,  augmen- 
te. Il,  Pharmacopx.a  Thomx.  Fulle- 
rl  ,  editlo  caftit'atior.  11  connoiffoit 
Il  théorie  &  la  pratique  de  la 
ùience  qu'il  profeffoit. 

BARONIUS,(Cérar)  naquit 
en  153^  ^  S°^3  ,  ville  épifcopalé 
du  ro^/aume  de  Naples.  Les  trou- 
bles de  cet  état  l'obligèrent  de  fui- 
vre  fon  père  à  Rome  en  1557.  S. 
Philippe  de  Néri ,  fondateur  de  l'O- 
ratoire d'Italie  ,  l'aggrcgea  à  fa  con- 
grégation-,  &  s 'étant  démis  de  la 
charge  de  fupérieur  général ,  il  la 
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lui  fit  donner.  11  fut  enfuite  con- 
feffeur  de   C  cment  FUI ,  qui  le  rit 
cardinal  en  1596  ,  &  bibliothécaire 
du  Vatican,  Dans  le  conclave    où 
Léon  XI  fut  élu.  Baron: us  eut  plus 
de  30  voix  pour  lui.  Son  mérite 
auroit  dû  les  réunir  toutes  ;  mais 
les  Efpagnols  lui  dop-nérent  l'ex- 
clufion.  Son  application  continuel- 
le à  l'étude  lui   affoiblit  tellement 
l'eftomac  ,  qu'il  ne   pouvoit  pref- 
que  plus  digérer    aucune  nourri- 
ture. Un   dcgoùt  extrême   fe  joi- 
gnit à  cette  foiblefî'e  ,  6c  un  épui- 
l'ement  total  en  fut  la  fuite.  Il  mou- 
rut le  30  juin  1607,  dans  fa  69"  an- 
née, ia  picte  ,  farigoureufe  probité, 
&  fa  douceur ,  embellifioient  fon 
érudition.  Il  a  été  appelle  le  Père  des 
Anna/es  Eccléfiajliqucs  ,  à  caufe   de 
fes  Annales  Ecc/ejiajilci ,  depuis  J. 
Chr.  jufqu'en  1198.  Celivre,  bien 
digéré  &  plein  de  grandes  recher- 
ches ,  eft  une  preuve  fenfible  de  fa 
capacité  &  de  fon  amour  peur  le 
travail  :  il  parut  en  12  vol.  in-fol. 
1595  6:  années  fuivantes.  Son  but 
dans  cet  ouvrage  ,  commencé  dès 
l'âge  de  30  ans  ,   fut  d'oppofer  à 
la  compilation  indigeile   des  cen- 
turiateurs  de  Magdebourg ,  un  li- 
vre de  même  nature  ,  dans  lequel 
l'Eglife  Catholique  feroit   vengée 
des    imputations    dont    la    char- 
geoient   ces  hérétiques.   L'exécu- 
tion ne   répond    pas   toujours  au 
zèle  de  l'auteur.  Baronlus  étoit  con- 
troverfifte  ;  il  ne    fçavoit    qu'im- 
parfaitement le  Grec  ;  il  avoit  trop 
de  crédulité.  De-la   les    quefticns 
de  controvcrfe    qui   interrompent 
fouvcnt  le  lîl  de  fon  ouvrage  ,  fes 
méprifes    grofïïéres   dans  ''hilloire 
des  Grecs,  les  fables  qu'il  adopte. 
Il  y    a  de  la    clarté  &  de  l'ordre 
dans   fon  ftyle  -,  mais  ni.  pureté  , 
ni  élégance.   On  dcfire  aulh   qu'il 
eût   été  exempt    des    préventions 
^u«  fon  éducation  &  fon  pays  lui 


BAR  55 

avoient  infpirécs  fur  Tautorité  tem- 
porelle des  papes.  Ses  préjugés  a  cet 
égard  l'ont  plus  d'une  fois  éloigné 
de  la  vérité.  Par  ex.  en  rapportant 
le  ferment  par  lequel  Frédéric  I  pro- 
mit de  noter  ni  la  vie  ,  ni  les  biens  , 
ni  l'honneur  au  pape  Adrien  IV  y 
il  a  mis  en  marge  en  gros   carac- 
tère; Serment  de  Fidélité  fait 
AU  Pape  par  l'Empereur  Fré- 
déric :  A  Friderico  pm/criptum  ju- 
ramentum    fidelitatis  Papa,    Je    de- 
mand:  à  tout  lefteur  feuîe,  fi  c'eft- 
là  un  ferment  de    fidélité.   Le  P. 
Paf;i  cordelier  ,  Ifaac   C.'fauhon ,  le 
cardinal  Noris ,  Tillemont ,  &c.  ont 
relevé  bien  des  fautes   de  cet  an- 
naiille.  On  a  réuni  la  plupart  des 
remarques    de  ces  fçsvans ,    dans 
une  édition  d'ailleurs  peu  efiimée  , 
donnée  à  Lucques  en  1733  &  an- 
nées fuivantes  ,   formant   28  vol. 
in-fol.  On  ne  peut  nier  ,  en  la  par- 
courant ,  que    Baronius    n'ait  fait 
bien  des  méprifes  ;  mais  quand  on 
entre  le  premier  dans  une  carrière 
itnmenfe  cc   très-épineuie  ,  il  eft 
pard'jnnab.'e  de  faire  des  faux-pas. 
Ou  a  encore  de  ce  fçavant  cardi- 
nal ,    des  Notes  fur  le,  Martyrologe 
Romain ,  Rome  1586  ,  in-fol.  C'eft 
la  l '^  édition  ,   &  nous    la  citons 
parce  qu'il  s'y  trouve  quelques  fau- 
tes linguliéres.  On  y  voit  une  Sain- 
te Xlnoris  ,  martyre    d'Antioche  , 
qui  n'a  jamais  exifté.  La  fcurcc  de 
cette  erreur  vient  de  ce  que  l'au- 
teur ayant  lu  dans  S.  Jean-Ckryfof- 
tôme  ce  mot  qui  lignifie  une  couple , 
une   p.iire  ,    le  prit  pour   le  nom 
d'une  Sainte  :  (FojqMALVENDA.) 
Au  refte  ces  fortes  de  méprifes  écha- 
pent  aux  plus  habiles  gens  ,  &  les 
lots  en  triomphent  fouvcnt    très- 
mal-a-propos.  On  joint  ordinairera. 
à  fes  Annales^  la  Cuntinuation  pdïR.ti- 
naldi ,  Rome  1 646  &  fuiv. ,  10  vol. 
in-f.  Y  Abrégé  à\x  même .  Rome  1667 , 
in-fol.  -^  la  Continuation  Je  Laderçhis  j 
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Komc  1718,  3  vol.  in-tbl.  -Ja  Cr!- 
t.\]ue  de  Fagi ,  4  vol.  in-fol.  1705  ; 
&  Apparatus  ,  Lucques  i  740  ,  in- 
fol.  La  Ci/ntinuatLn  de  Sponde  ,  3 
vol.  in-fol.  ,  n'ed  pns  clhrnce  ,  ni 
celle  de  B\avi!is  en  9.  On  a  tra- 
<luir  en  françois  VAbrcçé  de  Baro- 
niiis  qu'a  donno  Spi-ndc  ,  2  vol.  in- 
fol.  ;  &  la  Continuation  du  même  ^tn 
3  vol.  in-fol. 

BAROZZIO ,   r.j.  ViGxoiE. 

BARRABAS  ,  meurtrier  &  hom- 
me fcditicux  ,  dellinc  a  la  mort  , 
que  Pilate  délivra  à  la  prière  des 
Juifs  ,  préfcrabkmcnt  a  Jtsus ,  fui- 
vant  la  coutume  ulltce  chez  les 
Juifs  de  délivrer  tous  les  ans  ,  à 
Pâques  ,  un  malfaiteur. 

BARRADAS  ,  (Sébaftien)  Jé- 
fuite  de  Lisbonne  ,  né  en  1 542  , 
prêcha  avec  tant  de  fuccès ,  qu'on 
lui  donna  le  titre  d" Apôtre  de  Por- 
t'i^-il.  Il  mourut  en  odeur  de  f^n- 
teîé  ,  l'an  161 5.  Ses  Ouvrages  ,  im- 
primés à  Cologne  en  162S  ,  font 
en  4  vol.  in-fol.  ,  parmi  lefquels 
on  diftinguc  fon  Itinerarium  f.llorum 
JfraéL  ex  E^ypt.y  in  tcrram  rtpromif- 
ficnis  ,  imprimé  féparémçnt  à  Pa- 
ris ,  1620  ,  in-fol. 

BAR R AL  ,  (  l'Abbé  Pierre  )  né  à 
Grenoble  Se  n-.ort  à  Paris  en  1772  , 
vint   de  bonne    heure    dans  cette 
ville  où  il  fe  chargea  de  quelques 
édu.-arion';.   Pour  tenir  à  quelque 
chofe  ,  il  s'étoit  foit  Janfenil.e  -,  5c 
il    étoit  un  de  ceux  qui  pr.rîoient 
&  qui  écrivoient  avec  le  plus   do 
violence    contre    les    ennemis   de 
Fort-royal.  11  développa  fes  fen- 
tjmens   dans  fon  Diclionnalre  hijîû' 
rique  ,  littéraire  &  critique    des  Hom- 
r:es  célchrcs ,    1759,  6   vol.   in- S". 
L'enthoufiafme  Çc  i'animofité  ,  ces 
deux  paflîons  fi  ridicuies  dans  un 
h'^nime-de-Iettres  ,  fi    dangereufes 
d'i-.-  un  hiftorien  ,  ont  dirigé  l'au- 
teur &  l'ont  égiré.  Les  cloges  les 
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plus  outrés  6:  les  injures  les  phi9 
atroces ,  fe  prcfcnterent  tour-a-tour 
a  fa  plunic.  Dans  les  articles  des  en- 
nemis de  la  liulle ,  il  cmploirc  toutes 
les  hyperboles  des  oraifoiis  funè- 
bres. On  a  dit ,  avec  quelque  raifon , 
que  ce  livre  etoit  le  MartyroLge  du 
Janfénifmc  ,  fait  par  un  Convuljivimai- 
rc.  Malgré  ce  défaut ,  fon  Diclion- 
naive  fut  lu  avec  plus  de  plaifir  que 
celui  éc  Ladvicaù ,  parce  que  dans 
les  articles  des  fçavans ,  des  poctes  , 
des  orateurs  ,  des  gcns-de-lettres  , 
il  écrivit  avec  feu  î.  les  jugea  fou- 
vent  avec  goût  ;  au  heu  que  Lad- 
vocat  ne  difoit  rien  du  tout  ,  ou  ne 
difoit  que  des  cliofes  vagues.  On 
a  encore  de  lui  un  extrait  des  Let- 
tres de  Mad°  de  Sévif^né ,  in-  12, 
fous  le  titre  de  Scvigniana  ;  &  un 
Abrégé  eftimé  du  Dtdicnnaire  des 
antiquités  Romaines  de  Pitifcus  ,  en 
2  vol.  in-8'.  L'abbé  Barrai  avoit 
de  la  littérature  ,  une  convcrfa- 
tion  animée ,  &  un  fiylc  fort  &  vi- 
goiircux ,  mais  néglige  &  incorreft . 

I.  BARRE  ,  (  Pierre  la  )   Voye^ 
BARP^ItRE  ,  n".  11. 

II.  BARRE,  (FrançoiîFouUain 
de  la)  naquit  à  Paris  en  1647.  il 
s'adonna  a  Ja  philofophie  ,  aux 
belles-lettres  &  a  la  thtoli--gie.  II 
joignit  a  ces  études  ,  celle  de  l'E- 
criture-falnte  &  de  la  tradition  -, 
mais  il  conçut  tant  de  degoùrpour 
la  fcholalVique  ,  qu'il  renonça  au 
deffcJr.  d'être  douceur  de  iJorbon- 
ne.  Il  eut  cnfuite  la  cure  de  la  Fla- 
mingrie  ,  dans  le  diocèfc  ds  Laon  , 
qu'il  quitta  pour  fe  retirer  a  Ge- 
nève. Le  curé  la  Barre  s'y  maria 
l'an  i6;;o.  Il  enfeigna  d'abord  la 
langue  Françoife  aux  jeunes  étran- 
gers ,  julqu'à  ce  qu'il  eût  une 
chaire  d;îns   le  collfcge  de  Genève. 

11  y  mourut  en  1723,,  Il  avoit  été 
déclare  Cit^yert.Qnz  de  lui  un  trai- 
té  De  Hég-iUtî  de:  deux  Sexes  ,   in- 

12  ,    1673.  li  publia  cnfune  vjol 
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traité  De  r excellence  des  Hcmmcs., 
contre  V Egalité  dcsfexcs,  in-l2:fu- 
jecqui  ne  peut  être  qu'un  jeu  d'ef- 
prit.  Il  a  donné  encore  un  Traité 
âfe  réd:.caticn  dés  Dames  ,  &  le  Rap- 
port de  la  Langue  Latine  avec  la.  Fran- 
foij'c.  Tous  ces  ouvrages  font  foi- 
blement  écrits. 

m.  BARRE,  (Louls-Françols- 
Jofeph  de  la  )  de  l'académie  des 
infcriptions  ,  naquit  à  Tournai  en 
i6S8,  &  mourut  à  Paris  en  173 S, 
après  avoir  public  plalîeurs  ou- 
vrages :  I.  Lnperium  Orientale  ,  en 
2  vol.  in-fol.  coniointement  avec 
Dom  Bandtiri ,  qui  l'avoit  pris  pour 
fon  fécond.  II.  Un  Recueil  de  Mz- 
dail'es  des  Empereurs ,  depuis  Dcce , 
juTqu'au  dernier  PaléoL-gue  ;  autre 
ouvrage  ,  auquel  Dom  EarJuri  eut 
Encore  beaucoup  de  part.  III.  Une 
nouvelle  édition  du  Spicilége  de  Dom 
d'Acheri.  I V.  Urc  autre  édition  du 
DiHlonnaire  de  Moréri  ,  en  I  72  >  •  ^''. 
Un  volume  in-4''.  de  Ménuires  pour 
fervir  à  THilîoire  de  France  &  à 
celle  de  Bourgogne ,  connue  fous  le 
nom  de  Journal  de  Charles  VI.  VI. 
Une  Vie  de  Lycurgue  ,  dans  les  Mé- 
ilioires  de  l'académie.  VII.  Une  édit. 
du  Secrétaire  de  la  Cour ,  &  du  Secré- 
taire du  Cabinet ,  Z  vol.  in-l  2 ,  qui 
prouve  que  la  Barre  avoitplus  d'é- 
rudition que  de  goût.  Le  difcerne- 
nient  qu'il  avoit  acquis  pour  les 
vieux  manufcrits  ,  ne  lui  fc;voi:  pas 
pour  les  ouvrages  modernes. 

IV.  BARRE  ,  (  Michel  de  la  )  mu- 
ficien  ,  étoit  fils  d'un  marchand  de 
vin  du  quartier  St-Paul ,  a  Favis, 
Il  a  paffé  avec  juftice  pour  le  plus 
excellent  joueur  de  flûte  Ailem.ande 
de  fon  tems.  Il  fe  fignala  par  Ton  ta- 
lent ,  dans  l'orcheftre  de  l'académie 
royale  de  mufique.  Il  mourut  pcn- 
fionnaire  de  cette  compa;^;nie  ,  vers 
l'an  1 744.  Il  a  compoié  la  munque 
«es  doux  poèmes  ,  le  Triomphe  des 
Arts  &.  h  VénitUnni, 
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V.  BARRE  ,  (  Jofeph  )  chanoi- 
ne régulier  de  Sec.  Geneviève,  & 
c'nancelier  de  runiverfité  de  Paris , 
mort  dans  cette  ville  le  13  juin 
1 764,  âgé  de  yz  ans.  Il  entra  jeune 
dans  fa  congrégation  ,  &  y  ilt  de 
grands  progrès  dans  la  pieté  ,  ainfi 
que  dans  les  fciences  eccltliafti- 
ques  &  profanes.  Plufieurs  ouvra- 
ges fortis  de  fa  plume  ont  rempli 
le  cours  de  fa  vie  laborieufe.  Les 
principaux  font  :  1.  Vindicicz  Lihro- 
rum  Deutcrc-Cancnicorum  vetcris  Tef- 
tamenti,  1730,  in-iz.  Ce  livre  of- 
fre beaucoup  d'érudition.  II.  Hif' 
tcire  générale  d'Allemagne  ,  1 748  ,  etl 
1 1  vol.  111-4°.  Cette  Kifioire ,  pleine 
de  recherches  ,  mais  quelquefois 
inexacte  ,  eft  rarement  élégante. 
Elle  prouve  plus  d'efforts  de  mé- 
moire que  de  génie.  On  y  cher- 
cheroit  inutilement  cet  enchaîne- 
ment heureux  ,  ce  choix  des  ma- 
tières ,  ces  tableaux  varies  ,  ces 
rctlexions  fines  ,  qui  diftinguent 
les  bons  hiftoriens  anciens  6c  mo- 
dernes. C'eil  cependant  ce  qu'on 
a  de  mieux  en  françois  fur  l'Al- 
lemagne. Une  chofe  finguliere  , 
c'efî  que  l'auteur  a  infère  dans  fon 
ouvrage,  un  très -grand  nombre 
de  faits  &  de  difcours,  pris  mot 
pour  mot  dans  VHijLire  de  Charles 
XII  par  Voltaire.  Il  met ,  entr'au- 
tres .  ces  paroles  dans  la  bouche 
de  Charles  -  Oiiint  :  «  Le  pape  eft 
»  bienheureux  que  les  princes  de 
j»  la  Ligue  de  Smalkalde  ne  m'aient 
)>  pas  propofé  de  m.e  faire  Frotef- 
"  tant  ;  car  s'ils  l'avoient  voulu  » 
"  je  ne  fçais  pas  ce  que  j'aurois 
»  fait.  )>  On  fçait  que  c'eft  la  ré- 
ponfe  de  l'empereur  Jcfeph ,  quand 
le  pape  Cément  XI  îe  plaignit  à  lui 
de  fa  condefcendance  pour  le  mo- 
narque Suédois.  III.  Vie  du  Mare" 
chai  de  Fdhcrt,  175Z,  Z  vol.  in-l  Z, 
Cette  hiftoire  eft  curleufe  -,  mais 
la  ditlion  n'en  eft  pas  affcz  pure  , 
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fcv  les  faits  n'en  l'ont  pas  toujours 
bien  choiûî.  IV.  H: fi  Art  des  Luix 
&  des  Tribunaux  de  Jujl.ce,  I755  , 
in-4".  ouvrage  fçavant.  V.  Le  Père 
îi^ne  a  orne  de  notes  l'édition  des 
(Ecvrcsde  Bernard  Viui-Ej'pen  ,  don- 
née en  17^3  ,  4  vol.  in-fol. 

BARREAUX  ,  (  Jacques  Val- 
Ite  ,  Icigneur  des  )  naquit  à  Paris , 
en  i6oi,  d'une  fimille  de  robe. 
Les  liaiibns  qu'il  eut  avec  'fliéo- 
phUe  Viaiid ,  le  jcttérent  dans  l'ir- 
reii^^Lon  &  le  libertinage.  On  trou- 
"va  parmi  les  papiers  de  ce  pocto  , 
«les  Lettres  latines  de  des  Barreaux  , 
dans  lefquelles  l'impiété  fe  mon- 
ïroit  flms  mafquc.  Sa  jcuneiTe  lui 
«pargna  un  châtiment  exemplaire. 
Les  plaifirs  étoient  fa  feule  occu- 
pation. Il  quitta  une  charge  de  con- 
fieiller  au  parlement  de  i-'aris ,  pour 
goûter  plus  aifément  les  délices 
dline  vie  voluptueufe.  Ses  vers  , 
fes  chanfons ,  fa  gaieté ,  le  faifoient 
lechercher  par  -  tout.  Il  porta  le 
xaiinemcnt  du  plallir  jufqu  à  chan- 
ger de  climat ,  fuivant  les  fn.ifons. 
En  hy  ver  il  alloit  jouir  du  beau  fo- 
leJl  de  Provence-,  en  été  il  reiour- 
«oit  à  Paris.  Il  devint  plus  fage  fur 
}a  tin  de  fes  jours,  &  il  mourut 
en  Clircïien  à  Châlons-fur-Saône  , 
(le  meilleur  air  de  France,  à  ce 
qu'il  difort),  en  1673.  Quelque  mé- 
difant  croyant  que  ce  n'ctoit  pas 
un  pur  motif  de  pieté  ,  qui  l 'avoit 
porté  à  changer  de  vie,  fit  alors 
cette  épigramme  : 

Des  Baer'eaiix,  ce  vieux  débauché  » 
Aflecle  unpréforrîie  auflére  ; 
J\  ne  s'eft  pourtant  reiranché 
Que  ce  qu'il  ne  fçjuroit  plus  faire. 

On  ne  connoît  de  ce  fameux  Epicu- 
rien, que  le  beau  fonnet  qu'il  fit 
dans  une  maladie  :  Grand  Dieu  ,  &c. 
&  qu'il  défavoua  (  dit-on  )  lorfqu'il 
eut  recouvré  la  faute.  Voltaire  a 
prétendu  que  ce  fonnet  n'eft  pas 
de  des  Barreaux  ,  mais  de  l'abbé  de 
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Laveau.  Dans  le  tems  que  des  Bar" 
rc.utx  étoit  magifirat ,  il  fe  chargea 
de  rapporter  un  procès  ;  6:  les 
parties  prefl"ant  \c  jugement  ,  il 
brûla  les  pièces ,  &  donna  la  fem- 
me pour  laquelle  on  plaidoit.  Des 
Barreaux  demandolt  ordinairement 
trois  chofes  à  Dieu  :  Oi/bli  pour  le 
pajfé,  PATIZNCP.  pour  le  préfent  ^  & 
MISÈRJCOR  DE  pour  l 'avenir. 

BARRELIER  ,  (  Jacques  )  Do- 
minicain ,  botaniftc  eftiiné.  Apres 
avoir  fait  de  bonnes  études,  &  pris 
le  degré  de  licentlé  en  médecine  » 
il  entra  dans  l'ordre  des  Frètes 
Prêcheurs.  Ses  talens  &  fa  pru- 
dence le  firent  élire  en  1646  af- 
fiftant  du  général ,  avec  lequel  il 
parcourut  la  France  ,  l'Efpagne  , 
ik  l'Italie.  Au  milieu  des  occupa- 
tions de  cet  emploi ,  &  fans  né- 
gliger fes  devoirs  ,  il  trouva  le 
moyen  de  s'appliquer  à  la  botani- 
que pour  laquelle  il  avoit  un  goût 
naturel.  Il  recueillit  un  grand  nom- 
bre de  coquillages  Se  de  plantes  , 
&  il  en  delfma  beaucoup  qui  n  c- 
toient  point  connues,  ou  ne  l'é- 
toient  qu'iniparfaitement.  Il  avoit 
entrepris  une  Hifioire  générale  des 
Plantes, qu'il  devoit  intituler:  //or- 
tus  mundi ,  ou  Orbis  Botanicus.  Il 
y  travailloit  fortement ,  lorfqu'il 
fut  étouffé  d'unailhme  en  1673  ,  à 
l'âge  de  67  ans.  Ce  qu'on  a  pu  re- 
cueillir de  cet  ouvrage,  a  été  pu- 
blié par  Ant.  de  JuJJieu ,  fous  ce  ti- 
tre ;  Plantx  pcr  Galliam  ,  Hifpaniam 
&  ftaliam  obfervatce ,  &  icouibus  ccneis 
exhibita ,l^aïïs  1714,  in-fol. 

BARRÊME,  (François)  mort  à 
Paris  en  1703,  s'ell  acquis  quel- 
que célébrité ,  par  des  livres  d'un 
ufage  journalier.  Tels  font  fon  Arith' 
niétiqne  ,  in- 1 2  -,  fes  Comptes  faits , 
fes  Changes  Etrangers  ,  2  vol.  in-8°, 
&c.  Voyci  Mésange. 

BARRERE ,  (  Pierre  )  médecin 
de  Perpignan  ^  mort    en    1  7  5  j  , 
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êtoit  bon  pour  la  théorie  &  la  pra- 
tique :  il  palToit  poar  un  obfer- 
vateur  exatl.  On  a  de  lui  :  I.  Rela- 
tion &  Ejfai  fur  l'Hifioire  naturelle  de 
la  France  équinoxialc  ,  I  748  ,  in-  I  2. 
II.  Dijfer  cation  fur  la  couleur  des  Nè- 
gres ,  1741  ,  10-4".  III.  Obfervations 
fur  C  origine  des  Pierres  figurées,  I746, 
in-8'. 

BARRÏ  on  Barry  ,  (  Paul  de  ) 
provincial  des  Jéfuites  de  la  pro- 
vince de  Lyon ,  né  à  Leucate  dans 
kdioccfe  de  Narbonnc  en  1585  , 
mort  à  Avignon  en  i66i,  fine- 
ment ridiculifé  par  Pafcal ,  publia 
plufieurs  ouvrages  rares  pour  les 
inepties  dont  ils  font  remplis.  La 
plupart  furent  traduits  en  Latin, 
en  Italien  &  même  en  Allemand  ; 
mais  les  nations  qui  s'empreflcrent 
alors  de  les  avoir ,  ne  s'en  rappel- 
lent pas  même  les  titres  aujour- 
d'hui. Car  qui  connoît ,  Les  faints 
Accords  de  Philagie  avec  le  Fds  de 
Dieu...  La  riche  Alliance  de  Philagie 
avec  les  Saints  du  Paradis...  La  Pé- 
dagogie cclejle...  L'Infiruciion  de  Phi- 
la^ie pour  vivre  à  la  mode  des  Saints... 
Les  Cent  illuftres  de  la  maifon  de 
Dieu...  Les  deux  illujlres  Amans  de  la 
Mcre  de  Dieu...  L'heureux  Trépas  des 
Cent  Serviteurs  de  la  Mère  de  Dieu  ! 
Et  qui  connoîtroit ,  le  Paradis  ou- 
vert à  Philagie  par  cent  dévotions  à  la 
Mire  de  Dieu. ,  aifées  à  pratiquer  aux 
jours  defcs  fêtes  &  oclaves ,  &  le  Pen- 
fei-y  bien  ,  fi  Pafcal  n'avoit  parle  du 
premier,  &fi  quelques  dévores  ne 
répanrioient  encore  le  fécond  ? 

I.  BARRIÈRE ,  (  Jean  de  la  )  né 
à  St-Seré  en  Querci ,  fut  nommé 
abbé  de  Feuillans  ,  dans  le  diocèfe 
ée  Rieux.  Sa  première  penfée  fut 
de  faire  revivre  Tefprit  de  l'ordre 
de  Citeaux  dans  fon  monaftére  ; 
mais  il  fut  long-tems  à  chercher 
des  hommes  qui  voulurent  le  fé- 
conder. Sixte  V  confirma  fon  nou- 
*el  inftitut  en    1585  -,  &  l'année 
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d'après  ,  le  roi  Henri  III  î'appell  J 
à  Paris.  La  ferveur  de  cette  ré- 
forme croiffoit  tous  les  jours  ;  on  y 
pratiquoit  les  aulterites  les  plus 
linguliéres.  On  dit  que ,  pour  fe 
mortifier,  ils  fe  fervoieat  de  crâ- 
nes humains  dans  les  repas,  au  lieu 
de  taffes.  Barrière  eut  la  douleur 
de  voir  un  giand  nombre  de  fes 
religieux ,  même  des  plus  fervens  , 
infeftés  du  poifon  de  la  Ligue ,  & 
foulevés  contre  lui.  Ces  malheu- 
reux obtinrent  de  Sixte  V  la  per- 
mifiion  de  convoquer  un  chapitre 
général  à  Rome.  Le  pape  y  dépu- 
ta le  procureur-général  des  Frères 
Prêcheurs.  Cet  hoirune,  plus  zèle 
que  prudent ,  fufpendit  Jean  de  la. 
Barrière  de  l'adminiltration  de  foa 
abbaye  ,  pour  avoir  fait  fon  de- 
voir ,  en  no  fe  révoltant  point  con- 
tre fon  légitime  fouverain.  On  lui 
défendit  de  dire  la  meffe ,  &  on 
lui  donna  la  ville  de  Rome  pour 
prifon.  Clément  VU!.,  inltruit  de 
cette  injufdce  par  le  cardinal  Bcl- 
larniin ,  défendit  au  Prêcheur  qui 
avoit  porté  ce  jugement ,  de  ja- 
mais paroiîre  devant  lui,  &  fit  ab- 
foudre  Barrière.  Ce  fage  pontife 
voulut  le  retenir  à  Rome  ,  où  il 
mourut  l'an  1600  ,  en  odeur  de 
faiateré ,  entre  les  bras  du  cardi- 
nal d'Ofj'at  fon  ami. 

II.  BARRIÈRE,  (  Pierre)  dit 
lu  Barre,  natif  d'Orléans  ,  de  ma- 
telot devenu  foldat ,  conçut  l'abo- 
minable dïffein  de  tuer  Henri  /F". 
On  lifoit  dans  la  dernière  édition  ^ 
que  le  P.  Varade  ,  rcileur  des  Jéfui- 
tes de  Paris  ,  loin  de  détourner  ce 
fcelérat ,  l'encouragea  au  parricide. 
L'auteur  de  cet  article  inculpoit  ce 
Jefuite  d'après  plufieurs  Hifioires  , 
&  entr'autres  d'après  M.  de  Bury  , 
qui  cite  de  Thou  ,  le  Grain  ,  les  Mé- 
moires d'Etal.  Mais  les  apoiogifces 
du  P.  Varadc  le  jultifienr  par  le  té- 
moignage ou  le  filencc  de  divers  au- 
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très  Hiftoriens ,  tels  que  l'auteur  du 
AI.-  cure  FiJiifvfi  ,  'M.tttliLcu  ,  l-  iHc- 
Toi ,  DupUix.  Us  citcnc  môme  Henri 
IF,  qui ,  ea  répoiviaat  aux  remon- 
trances du  prLîi  lenr  de  Harlay,  dit  à 
ce  magiftrac ,  qu'il  n'y  avoir  aucune 
charge  contre  Varadc.  LtC  bon  roi 
dit  dans  une  autre  uccaiion  :  Je  veux 
tuut  oiiphcr ,  ]c  yeux  tui-t  ^ardi.rncr. 
Imitons  h'crt'i  IF ,  èc  s'il  tauc  ciioi- 
fir  entre  les  Hiftoricns  qui  julliàent 
&  ceux  qui  accuent ,  pendions  plu- 
tôt pjur  les  premiers.  Nous  nous 
bornons  donc  à  dire  que  Barr;ére  , 
ayant  refolu  d'aiïaffiner  H:nri  IF  ^ 
fit  pnrt  de  ion  deiiem  a  un  Domini- 
cain Italien ,  qui  avoir  le  cœur  Fran- 
çois ,  nommé  Seaphin  Banchi.  Ce  fa- 
ge  religieux  n'ayant  pu  guérir  cet 
clprit  noir  6c  mclancolique,  fit  aver- 
tir le  roi  par  un  i'eigncur  de  h  cour. 
Barrière  fut  arrête  ,  tenaille  &  rom- 
pu vif  à  Melun,  le  26  Août  1593. 
On  prétend  qu'ilfcuffric  la  mort  fans 
paroître  anprchender  la  vengeance 
divine ,  &  que  daits  fon  Teuament 
ilaccuî'a  quelques  perfonncs  de  l'a- 
voir porte  a  commettre  fon  crime. 
Mais  il  y  a  grande  apparence  que 
ceux  qu'il  accufoit  ne  lui  avoient 
pas  du  :  Ai!c[  tuer  Vutre  Roi  ;  mais 
qu'ils  avoieni  feulement  tenu  quel- 
ques-uns de  ces  propos  indifcrcts  , 
que  le  faux  zèle  fe  permertoit  trop 
facilement  alors  contre  un  prince 
foupçonné  de  favorifer  les  Ucrcti- 
"ues. 

BARROIS  ,  (  Jacques  -  Marie  ) 
librriire  de  Paris  ,  a  poulTé  la  con- 
no:uan;c  des  livres  plus  loin  qu'au- 
cun de  fes  conreres :  il  en  con- 
noiiroit  non  feulement  les  édi- 
tions &  le  pnx  ,  mais  leur  conte- 
nu. Il  a  rédige  habilement  les  C-ta- 
UfTuis  de  nombre  de  b.bl'.othèques 
de  fon  tems ,  oc  y  ?-  ajouté  les  tables 
des  auteur";.  Il  eft  mort  en  1 769. 

BARROS,  ou  DE  B.^RROS, 
^Jean)né  à  Vifeoen  145  6,  fut  sic- 
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vë  à  la  cour  du  roi  Emmanuel,  lUprès 
des  Infans.  11  lit  des  progrès  rapides 
diins  les  lettres  Grecques  &  Latines. 
L'Infant  Juan ,  auquel  il  s'etoit  atta- 
ché ,  c'c  dont  il  etoit  précepteur , 
ayant  fuccédé  au  roi  fon  père  en 
1511  ,  de  Barras  eut  une  charge  dans 
la  maifon  de  ce  prince.  Il  devint  en 
1 5  iz  gouverneur  de  S.  Qcorge  de 
la  Mine  ,  fur  les  cotes  de  Guinée  en 
Afrique.  Trois  ans  après  ,  le  roi 
l'ayant  rappelle  a  la  cour ,  le  fit  tré- 
forier  des  Indes  :  cette  charge  lui  inf- 
pira  la  penfcc  d'en  écrire  THlftoire  ; 
pour  l'achever ,  il  fe  retira  a  Pom- 
pai ,  oii  il  mourut  en  1 5  70 ,  avec  la 
réputation  d'un  Içavanteftimable  6c 
d'un  bon  citoyen.  De  Barras  a  divifc 
fon  Hijîcirc  de  l'Afie  &  des  Indes  en  4. 
décades.  Il  publia  la  l'^en  1552.» 
la  2'en  1553  ,  &  la  3"  en  1563.151 
4  ■  ne  vit  le  jour  qu'en  1615,  par  les 
ordres  du  roi  Philippe  II I ,  qui  fit 
acheter  le  manufcrit  des  hér.tiers  de 
Jcjn  de  Barros.  Cette  Hiftolre  eft  ea 
Portugais.  Poffevin  &  le  prefident  de 
Thuu  en  font  de  grands  éloges.  La. 
Buulaye-lc-Goux  dit  que  c'ell  plutôt 
du  papier  barbouillé,  qu'un  ouvrage 
digne  d'être  lu.  Il  ne  faut  prendre 
ni  les  louanges  ,  ni  la  critique  ,  à  la 
lettre.  Barrusn  ramaffé  bien  des  faits 
que  l'oncherclieroit  vainement  ail- 
leurs ;  avec  moins  de  goût  pour 
l'hyperbole  5:  plus  d'amour  pour  la 
vérité  ,  il  auroit  mérité  une  place 
parmi  les  bons  liiftoriens.  Divers- 
auteurs  ont  continue  fon  ouvrage  » 
cc  To.nt  pouffe  jufqu'a  la  xiii'  déca- 
de. Il  y  en  a  une  nouvelle  édition  y 
Lisbonne  ,  1736,  3  vol.  m- fol. Al~ 
f^nfe  Ull.al'a  traduite  en  efpagnol. 
B ARRO  '■?/ ,  (Ifaac)  naquit  a  Lon- 
dres en  1630.  Il  fit  pluneur.s  voya- 
ges en  France  ,  en  Italie ,  a  Conftan- 
tinopie.  11  demeura  un  an  en  Tur- 
quie ,  &  lut  pendant  ce  tems  tous  les 
ouvrages  de  S.  Jeaii'€hryj\ft»me.  S'é- 
tant  enfuke  embarqué  pour  retour-. 
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fier  en  Angleterre  ,  le  feu  prît  à  fon 
vailïeaa  ,  qai  fut  enticrement  brûlé, 
avec  les  ehets  qu'il  portoit.  Mais  il 
eut  le  boniieur  de  fe  fiiuver  avec  tous 
ceux  qui  étoient  defïus ,  &  d'arriver 
chez  lui  en  fanté  ,  après  avoir  tra- 
vcri'e  l'Allemagne  &  la  Hollande.  A 
fon  retour ,  il  fe  hâta  de  prendre  la 
prêtrife.  Charles  II ,  ayant  été  réta- 
bli en  1 660 ,  tout  le  monde  crut  que 
Barr^w  feroit  récorr.penfe  de  fon  at- 
tachement au  parti  de  ce  prince  j 
mais  n'en  recevant  d'abord  aucune 
faveur ,  il  ne  put  s'empêcher  de  faire 
ce  difiique  : 

Te  mi.'ois  optavit  rediturum  ,  Carole  , 
nemo  ; 
Et  nemo  fenfu  te  redlijfe  minus. 
Son  mérite  ayant  été  reconnu ,  il 
profeffa  le  Grec  à  Cambridge,  & 
quelque  terr.s  après  ,  la  gcométrie. 
Tlllotjln  a  donné  une  cdition  de 
fes  Œuvres  en  4  vol.  in-folio  ,  1683 
&  16S7.  On  y  trouve  des  Seimons  , 
des  Traités  de  Théologie  ,  des  Pvéjîes 
très-profaiques  ,  &  dont  quelques 
vecs  font  à  demi  barbares.  On  ne 
trouve  pas  dans  ce  recueil  fes  ou- 
vrages de  Mathématiques  ,  dont  les 
plus  connus  font  :  I.  Lecliones  Op- 
tlcx,  1669,  in  -  4",  II.  LecHoncs 
Geometricx  ,  1670  ,  in-4°.  III.  Des 
éditions  d'Euclide  ,  1678,  in -8°, 
Londres; — d'  Archimède,l  6j  ^  ,1^1-4.°  ; 
— des  Coniques  d'Apollonius^  ^675 , 
in-4"'.  I V.  Lecliones  Alathematicz  , 
Londres  1685 ,  in- 8°.  II  mourut  en 
1677,  avec  la  gloire  d'avoir  fait 
paffer  fon  nom  au-delà  des  limites 
des  iflesBritanaiques.^jrrcH'  avoit 
beaucoup  de  génie  pour  les  mathé- 
iriutiques  :  il  diibit  »<  qu'il  defiroit 
î^  d'aller  en  paradis  pour  les  fça- 
11  voir  parfaitement.  «  Il  fut  le 
maître  de  Newton  ,  &  il  ébaucha  le 
calcul  des  innniment  -  petits  :  il 
trouva  en  1666  une  méthode  pour 
les  tangentes ,  qui  donna  bientôt 
iieu  à  ce  calcul,  te  qu'il  y  a  de 
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fîngulier  ,  c'eft  que  Barrow  aban- 
donna l'étude  des  fcieuces  exac- 
tes où  il  excelioit ,  pour  celle  de 
la  théologie  où  il  ne  fut  que  mé- 
diocre. Ses  mœurs  étoient  dignes 
d'un  philofophe  Chrétien  :  fon  ap- 
plication au  travail  les  lui  confer- 
va  pures  &  irréprochables. 

BARSABAS,  (Jofeph)  furncm- 
mé  le  Jnjîe,  un  des  premiers  dif- 
ciples  de  J.  C. ,  après  l'A  fcenfion 
du  Sauveur ,  fut  prcfenté  avec  Mat- 
thias par  S.  Pierre  ,  pour  être  mis 
à  la  place  du  traître  Judas.  Met- 
thias  fut  préféré.  Barjalas  exerça 
le  miniûére  jusqu'à  la  fin.  Qrel- 
ques  Martyrologes  difent  qu'il  fouf- 
frit  beaucoup  de  la  part  des  Juifs , 
&  qu'il  eut  une  mort  glorieufe  en 
Judée  ;  n-.ais  il  n'y  a  ilcn  de  cer- 
tain... Baksabas  eft  aulii  le  fur- 
nom  de  JvDt ,  autre  difciple  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Ades ,  qui  fut 
envoyé  avec,  quelques  autres  à 
Antioche  ,  pour  y  porter  la  Lettre 
où  les  Apôtres  rendoient  compte 
de  ce  qui  avoit  cte  dccidé  dans 
le  concile  de  Jérufaltm. 

BARSINE  ,  Vvy.  H.  Memnon, 
B  ART  AS,  (  Guillaume  de 
Sallufte  du  )  naquit  a  Montfort  en 
Armagnac  l'an  1 544  ,  d'un  treforier 
de  France ,  &  non  pas  dans  la 
terre  de  Eartas ,  qui  ell  voiline  de 
cette  petite  ville.  Henri  IV ,  qu'il 
len.'it  de  fon  epee  &  qu'il  chanta 
dans  fes  vers ,  l'enyoya  en  Angle- 
terre ,  en  Danemarck  &  en  EcoiTe. 
Il  eut  le  commandement  d'une  com- 
pagnie de  cavalerie  en  Gafcogne  , 
fous  le  maréchal  de  Matignon.  Il 
étoit  Cavinifte ,  6:  mourut  en  1 590, 
à  46  ans.  L'ouvrage  qui  a  le  plus 
contribué  à  rendre  fon  nom  célè- 
bre, ell  le  Poème  intitulé  :  Com" 
mentaire  fur  lajemaine  d:^  la  Créa- 
tion du  Monde  ,  en  vu  livres.  Picre 
de  rOftu:  dit  ,  (  dans  un  mauvais 
fonaet  adreffé  à  du  Bartas ,  que  ce 
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fcigneur  a  mis  à  la  tcte  de  fon 
pocme)  que  ce  livre  cft  plus  grand 
que  tout  l'Vnivers.  Cet  cloge  em- 
poulé  du  verilficateur  le  plus  plat , 
tut  adopté  de  fon  tcms  -,  nuis  il  a 
été  rejette  dans  le  nôtre.  Le  ftyle 
de  du  Bartjs  cft  bas  ,  lâche  ,  incor- 
rcft ,  impropre  ;  il  peint  tout  fous 
des  images  dégoûtantes.  11  dit ,  que 
la  tète  ejl  It  lugis  de  f  entendement , 
que  les  ycwx.  font  deux  luij'antes  ver- 
rières ,  ou  deux  afires  bejfons  ;  le  nez  , 
ia gouttière  ou  la  chamince  ;  les  dents, 
une  double  puliffade  fervant  de  meule 
à  rouverte  gueule  ;  les  mains  ,  les 
ckambriéres  de  Li  nature  ,  les  grcffiéres 
de  l'efprit  &  les  vivandières  du  corps  ; 
\ts  os ,  les  poutres  ,  les  chevrons  & 
les  piliers  de  ce  logis  de  chair.  On  a 
du  feigneur  du  Bartas  -pVaûcnrs  au- 
ires  ouvrages.  Le  plus  fingulier 
cft  un  petit  Poème  ,  dreflc  pour 
l'accueil  de  la  reine  de  Navarre  , 
faifant  fon  entrée  a  Nérac.  Ce  font 
trois  Nymphes  qui  fe  difputent 
l'honneur  de  falucr  Sa  Majefté.  La 
1''  débite  fes  platitudes  en  vers 
Latins  ,  la  2^  en  vers  François  ,  & 
la  3'  en  vers  Gafcons.  Du  Banas  , 
quoique  mauvais  poète ,  étoit  hom- 
me de  bien.  Lorfque  le  fervicc  mi- 
litaire &  fes  autres  occupations  lui 
laiflbient  quelque  loifir  ,  il  fe  re- 
tiroit  au  château  de  Bartas  ,  loin 
du  tumulte  des  armes  &  des  affaires. 
11  auroit  defiré  qu'on  l'eût  oublié  , 
pour  pouvoir  s'appliquer  plus  li- 
brement à  l'étude  ;  c'eft  ce  qu'il 
témoigne  en  finiiîant  la  3'  jour- 
née de  fa  Semaine.  PuifTé-je  ,  (  dit-il 
en  s'adreflant  à  Dieu  )  : 

Pûiffé-je  ,  ô  Tout-pui(îant .'  incornu 

ces  grand  Rois , 
Mes  fûlitaires  ans  ac'never  dans  les 

bois. 
Mon  étang  foit  ma  mer,  monbofquet 

mon  arène  , 
La  Gimor.e  mon  Nil  ,  le  Sn'rrapin  nja 
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Mes    chantres  Se  mes  luths,  leJ    mî* 

gnardi  oile'etj  ; 
Mon  cher  Bartas ,  mon  Louvre  ,8c  ma 

cour ,  mes  valets... 
Ou  bien  ,  fi  mon   devoir  ou  la  bonté 

des  Rois , 
Me  f.iit  fie  leur  grandeur  approcher 

»)uelquefoi$  , 
Fais  que  de  leur  faveur  jamais  je  nS 

m'enivre  : 
Que  ,  commandé  par  eux  ,  libre  je 

puifTe  vivre  ; 
Que  l'honneur  vrni  je  fuive  ,  &  non 

l'honneur  menteur  j 
Aimé  comme  homme  rond ,  £t  non 

comme  flatteur. 

La  modeftie  &  la  fincérité  falfoient 
en  effet  le  caraûére  de  du  Bartas  , 
au  rapport  du  préfid.  de  Thou.  «<  Je 
»>  fçais,(ditce  célèbre  hiftorien,  ) 
>i  que  quelques  critiques  trouvent 
»  fon  ftyle  fort  figuré  ,  empoullé  , 
)»  &  rempli  de  gafconnades.  Pour 
)»  moi,  ajoute-t-il ,  qui  ai  connu 
»  fa  candeur ,  &  qui  l'ai  fouvent 
)<  entretenu  familièrement  ,  tan- 
»  dis  que  durant  les  guerres  civi- 
»  les  je  voyageois  en  Guienne 
?)  avec  lui ,  je  puis  affurer  que  je 
j)  n'ai  rien  remarqué  de  femblable 
»  dans  ÎQS  manières  -,  malgré  fa 
>»  grande  réputation  ,  il  parloir 
»  toujours  avec  beaucoup  de  mo- 
j»  deftie  de  lui-même  &  de  fes  ou- 
ït vrages.  "Son  livre  de  la  Semaine  ^ 
tout  méprifable  qu'il  eft  ,  eut  la 
fortune  des  meilleurs  ouvrages. 
On  en  fît ,  dans  cinq  ou  fix  ans  , 
plus  de  30  éditions,  il  s'éleva  de 
tous  côtés  des  traducteurs ,  des 
commentateurs ,  des  abbreviateurs , 
des  imitateurs ,  &  des  adverfaiies. 
Ses  (Âuvres  turent  recueillies ,  en 
161 1  ,  in-fol.  a  P.'rlspar  Rip^aud. 

I.  BARTH,  (Gaipard)  Vcyei 
Barthius. 

n.  BARTH,  (Jean)  né  à  Dun- 
kerque  d'un  fimpie  pcc'ic-ur ,  eft 
plus  connu  que  s'il  avoir  dii  le 
jour  a  un  monarque.    Dés  167J  , 
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Si  étoît  célèbre  par  plufieurs  ac- 
tions aufiï  llnguliéres  que  hardies. 
11  feroit  trop  long  de  les  détailler 
toutes.   Sa  bravoure  avant   éclaté 
en  différentes  occafions  ,  il  eut  le 
comandemcnt,en  169 2, de  7  frégates 
&  d'un  brûlot.  Trcr.te-dcux  vaif- 
feaux  de  guerre ,  Anglois  &  Hol- 
landois  ,    bloquoient  le    port    de 
Dunkerque.   Il  trouva    le   moyen 
de  paffer ,  &  le  lendemain  il  en- 
leva 4  vaiffeaux  Anglois  ,   riche- 
ment chargés ,  qui  alloient  en  Mof- 
covie.  Il  alla  brûler  86  bâtimens  , 
tant  navires  ,   qu  autres  vaiffeaux 
marchands.  Il  fit  cnfuite  une  def- 
cente  vers  New'caftel ,  y  brûla  en- 
viron 200  maifons  ,  &  emmena  à 
Dunkerque  pour  5  00  mille  écus  de 
prifes.  Sur  la  fin  de  la  même  an- 
née   1692  ,  ayant  été  croifer    au 
Nord  avec  trois  vaiffeaux  du  roi ,  il 
rencontra  une  flotte  Hollandoife, 
chargée  de  bled.  Elle  étoit  efcor- 
tée  par  3  navires  de  guerre  :  Barth 
les  attaqua  ,  en  prit  un  après  avoir 
mis  les  autres  en  fixité ,  &  fe  ren- 
dit maitre  de  i6  vaiffeaux  de  cette 
£otte.  En  1693,  il   eut  le  com- 
mandement du  vailTeau  /c  Glorieux, 
■de  66  canons  ;  pour  fervirdans  l'ar- 
mée navale  commandée  pas  Tour- 
riV/e,qui  furprit  la  flotte  de  Smyrne. 
Bdrth  s'étant  trouvé  féparé  de  l'ar- 
mée ,  rencontra  proche  de  Foro  fix 
navires  Hollandois  ,   tous   riche- 
ment chargés  :  il  les  fit  échouer  & 
brûler.  Le  héros  marin,  aftif,  in- 
fatigable ,    partit    quelques    mois 
'  après  avec  6  vaiffeaux  de  guerre  , 
pour  amener  en  France ,   du  port 
de  Velker  ,  une  flotte  chargée  de 
.    bled.  Il  la  conduiiit  heureufement 
à  Dunkerque ,    quoique   les    An- 
'  glois  &  les  Hollandois  euffent  en- 
voyé de  groffes  frégates  pour  l'em- 
pêcher. Au  commencement  de  l'é- 
té de  1694,  il  fe  mit  en  mer  avec 
les  mçmes  vaiffeaux  ,  pour  retour- 
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ner  à  Velker ,  chercher  une  flotte 
chargée  de  bled.  Cette  flotte  étoit 
dcjal  partie  au  nombre  de  plus  de 
cent  voiles  ,  fous  l'efcorte  de  trois 
vaiffeaux  Danois  &  Suédois.  Elle 
fut  rencontrée   entre   le   Texel  & 
le  Fly  ,    par  le  contre  -  amiral  de 
Frife.  Hidde  ,  qui  commandoit  uns 
efcadre  compofée  de  8   vaiffeaux 
de  guerre  ,  s'étoit  déjà  emparé  da 
la  flotte.  Mais  le  lendemain  ,  Barth 
le  rencontra  à  la  hauteur  du  Texel , 
&  quoiqu'inférieur  en   n'ombre  <i 
en  artillerie ,  il  lui  enleva  fa  con- 
quête, prit  le  contre-amiral  &  2  au- 
tres vaiffeaux.   CeLîe   grande    ac- 
tion lui  valut   des  lettres  de  no- 
bleffe.  Deux  ans  après  ,  en  1696, 
Jean  Barth   caufa  encore  une  perte 
confidérable  aux  Hollandois  ,    en 
fe  rendant  maitre  d'une  partie  de 
leur  P.otte  ,  qu'il   rencontra  à  fix 
lieues  de  Fly.    Son  efcadre   étoit 
compofée  de  S  vaiffeaux  de  guerre 
&  de  quelques  armateurs  ;  &  la  flot- 
te Hollandoife  ,  de  200  vaiffeaux 
marchands  ,  efcortés    de  quelques 
frégates.  Barth   l'attaqua  avec  vi- 
gueur ,  2c  aborda  lui-même  le  com- 
mandant ;  prit    30  vaiffeaux  mar- 
chands i  &  4  du  convoi,  fans  avoir 
fouffert  que  très-peu  de  perte.  11 
ne  put    néanmoins  profiter  de  fa 
conquête.  Ayant   rencontré  pref- 
que  auffi-tôî  1 2  vaiffeau?c  de  guerre 
Hollandois  ,  convoyant  une  flotte 
qui  alloit  au  Nord  ,  il  fut  contraint 
de  mettre  le  feu  à  fa  prife ,  pour 
l'empêcher  de  retomber  en:re  les 
mains  des  enneiris.  Il  ne  fe  fauva 
lui-même   qu'à    force    de  voiles , 
de  la  pourfuirc  de  quelques  autres 
vaiffeaux.  Ce  célèbre  marin  mju- 
rut  en  1702,  à  51  ans,  avec  une 
grande  réputation.    Sans   protec- 
teurs &  fans  autre  appui  qiiq  lui- 
mênve ,  il   devint  chc;f  d'efcadrc , 
après  avoir  paffé  par  tous  les  de- 
grés de  la  mariiic.  Il  éti)i:  de  haute 
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taille  ,  robuftc,  bien  fait ,  quoîqiic 
d'une  figure  grofllcre.  Il  ne  l";avo!t 
ni  lire  ,  ni  écrire  ,  aynnt  feulement 
appris  à  moitié  Ion  nom.  Il  parloit 
peu  &  ma! ,  ignorant  les  bienfcan- 
ces,  s'exprimant  &  le  conduifant 
par-tout  en  matelot.  Lorfque  le 
chevalier  de  Forbin  l'amena  a  la 
cour  en  1691  ,  les  plaifans  de  Ver- 
failles  fe  (iifoicnt  :  ALLns  vu'ir  le 
chiv\iLïcr  di  Forbin  (j^ui  mené /'Ours.  11 
fe  prefencn  ,  dit-on  ,  avec  une  cu- 
lotte de  drap  d'or ,  doublée  de 
drap  d'argent-,  &  Ladv^cat  remar- 
que noblement  qu'elle  lui  ccor- 
choit  le  derrière.  Ji<in  Barth  n'é- 
toit  bon  que  fur  fon  navire.  Il 
étoit  très -propre  pour  une  action 
hardie ,  mais  incapable  d'un  pro- 
jet un  peu  cten'lu.  il  a  paru  en 
lySi  une  Fie  in-iide  ce  Cvlcbre 
marin. 

BART?IE ,  Voyei  Thermes. 

I.  BARTKÉLtMI ,  (  Saint  )  un 
des  douze  Apctres  ,  annonça  l'E- 
vangile dans  les  Indes ,  dans  l'E- 
thiopie ,  dans  la  Lycaonie ,  fui- 
vant  la  plus  commune  opinion. 
On  dit  qu'il  fut  écorché  vit  en  Ar- 
ménie -,  mais  cette  tradition  ert  plus 
pieufe  qu'aiuirce.  L'Eglife  de  Be- 
revent  &  celle  de  Rome  fe  glo- 
rifient d'avoir  fes  reliques.   Voyci 

,Nathakael. 

II.  BART?IÉLEMI  de  Pise, 
Vov.  I.  Albizi  ou  de  Alp.izis. 

ill.  BARTHÉLMI  des  Martyrs  , 
Dominicain  ,  né  à  Lisbonne  en 
1 5 14 ,  enfeigna  la  théologie  a  Don 
Anunij  ,  neveu  de  Jean.  III,  roi 
de  Portugal  ,  que  l'on  deltlnoit  à 
l 'calife.  La  reine  Catherine  lui  don- 
na i'archevèché  de  Brague  en  1 5  5  9, 
par  le  confeil  de  Louis  de  Grcr.adc  , 
fon  contciïeur.  Le  nouvel  arche- 
vêque parut  au  concile  de  Trente  , 
&  fut  le  premier  à  demander  la  ré- 
forme du  clergé.  Comme  quelques 
prélats  demandaient- fi   les   cardi- 
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naux  dévoient  être  auflî  réformes  ? 
il  y  en  eut  parmi  les  vieux  ,  qui  di- 
rent "  que  les  illuftrifiimes  cardi- 
>»  naux  n'avoicnt  pis  befoinde  l'è- 
»  tre.  >«  BarthéLmi  alors  prit  la  pa- 
role ,  Se  ht  ce  jeu-de-mots  qui  ren- 
fcrmoit  une  venté  :  Lls  ti'ei-illuj' 
très  Cardinaux  ont  befuin  d'une  tres- 
iliujln  réforme.  St  Charles  B^rr>.mée 
voyoit  dans  ce  p'cldt  un  fécond  lui- 
même  ,  6c  lia  une  amitié  très-ctr^  >ire 
avec  lui.  L'éghfe  perdit  BarthcLmi 
en  1 590  ,  dans  le  Couvent  de  Via- 
ne ,  où  il  s'ttoit  retiré  huit  ans 
avant  fa  mort,  après  s'être  demis 
de  fon  archevêché.  Il  y  lit  beau- 
coup de  bien  ,  &  dans  tous  les  gen- 
res. Il  difoit  que  fa  vie  n'etoit  pas 
à  lui,  mais  a  fon  troupeau.  Jtf-.ds  , 
ajoatoi:-il ,  le  premier  médecin  de  1^00 
HCpitaux  ,  qui  font  Us  Par^ijfes  de 
mon  diocèfe.  En  1567  ,  le  Portugal 
fut  affligé  d'une  grande  famine.  La 
feule  confolation  du  peuple  de  Bra- 
gue ,  fut  fon  faint  archevêque ,  qui 
agit  en  père  compatiffant.  Tous 
les  jours  on  aiTenibloit  les  pauvres 
a  l'heure  du  dincr  de  l'archevêque  : 
après  une  imirudtion  familière ,  on 
leur  diftribuoit  de  1  argent ,  du  pain, 
du  potage  &  de  la  viande.  îies  au- 
mônes ne  finiitoient  pas  avec  le 
jour  :  car  le  foir  plufieurs  per- 
fonnes  de  condition  venoicnt  im- 
plorer fon  afTiftance ,  &:  il  fatisfai- 
ioit  a  leurs  befoins.  Cette  mifcve 
dura  jvifqu'en  1 576.,  que  la  récolte 
fut  nés-abondante.  La  pelle  fuc- 
ccda  à  la  famine.  Le  i^int  pafteur 
étoit  dans  le  cours  de  les  vifitcs , 
lorfque  la  ville  de  Brague  en  fut  at- 
taquée. Il  fe  hâta  de  s'y  rendre , 
&  donna  de  fi  bons  ordres ,  que  ici 
pauvres  fouffrirent  peu  dans  un; 
iTufére  fi  gîntrale.  Li  plupart  des. 
chanoines  de  la  catK^draîe  prirent 
la  fuite  -,  mais  il  n'y  eut  pis  unfcul 
des  curés  qui  abandcnnàt  fes  pa- 
toilHeas     tant  l'exemple  de  leur 
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archevêque  ût  d'imprefTion  fur 
€ux.  L'on  a  de  ce  faint  prélat 
un  livre  intitulé  :  Stimulus  Fajij- 
Tum  ;  &  plufieurs  autres  Ouvrages 
de  piété  ,  recueillis  à  Rome  en  z 
vol.  in-fol.  en  1744  ,  par  D.  Ma- 
iachie  d'Inguimbertl ,  depuis  évèque 
de  Carpcfirra».  On  y  trouve  d'ex- 
ccllenres  rè.  les  pour  la  vie  des  paf- 
teurs  &  des  limples  fidèles.  Dans 
fes  Itinéraires  £c  dans  fes  Ouvra- 
ges hijioriqiuis  ,  on  voit  un  auteur 
pluï  pieux  qj  iiclaîré -,  mais  la  cré- 
dulitc  étoit  encore  un  défaut  de 
fon  iiécle.  Clinent  Xli^  l'a  bcatiné 
eu  1773.  i-'  Maître- èc  du  Fujfc  ont 
donné  fa  Fn  en  1664,  in-S". 

IV.  BARTHELEMI     di  Sax- 

MaRCO,  KovqBACCIO. 

V.  BARTHELEMI  (Nicolas  ) 
B:n^dittin  du  xv°  fiécîe  ,  né  à 
L  'Ches,  a  ùit  des  Pcéfies  latines  , 
dr.li;;iles  a  trouver  :  Epigrammata  , 
M^mia. ,  Ennex ,  in-S".  les  deux  pre- 
mières l'ans  daios  ;  la  3'  ,  de  1 5  3 1  , 
contient  tin  pièces  qui  roulent  fur 
dei  fujecs  de  dévotion.  De  vita  activa 
&c^ntçnplativa,  1523  ,in-8'enpro- 
fe  -,  Chrijîu:  xyLii'cus  ,  tragcd.  en  4 
actes,  I5  3i,in-S%  Voy.  Deslicks. 

B  A  R  T  rll  U  i,  (  Gafpard  )  ne  à 
Cuftrin  en  1 5S7,  mourut  a  Leipfick 
en  1658. 11  mérite  une  place  parmi 
les  eafans  précoces.  A  1 2  ans  il 
tradaiilt  les  Pfcaumes  de  David  en 
vers  latins  ■■,  a  16,  il  fit  imprimer 
une  Diffcrtation  fur  la  manière  de 
lire  les  auteurs  Latins  ,  depuis 
Ennius  ,  jufqu'aux  critiques  de  ion 
tems.  Ce  petit  livre  annonçoit  un 
très-bon  écrivain  &  un  habile  cri- 
tique. On  a  encore  de  lui  :  I.  Ses 
Adverfaria  ,  gros  volume  in-folio  , 
divife  en  60  livres ,  imprime  a 
Francfort  en  1624  Se  1648.  Ceft 
un  recueil  de  notes  fur  différens 
écrivains  facrés  &  profanes ,  avec 
des  éclalrciffemens  fur  les  coutu- 
mes &  les  loix.  (  Vvveiui,  EnkZ,  ) 

To.  II. 
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lî.  Un  Comme.itaire  in-4''.  fur  Stace  , 
1660  ;  &  un  autre  fur  Claudien  , 
Francfort  1650,  en  un  vol.  in-4°. 
L'érudition  n'y  eft  pas  difpenfée 
avec  dlfccrnement ,  'C-c  St-Myacin- 
tlie  auroit  pa  y  puifer  bien  des  re- 
marques pour  fon  Mathanajlus.  III. 
Il  a  traduit  en  latin  le  3  "  DiaLgue  de 
la  3^  partie  des  Entretiens  d'Aretia^ 
fous  le  titre  de  Porno-didafcalus ,  in- 
8\  Zulckawi66o  -,  il  eft  rendu  dé- 
cemment en  latin  :  la  Célefiine  ,  fous 
celui  de/^o/-noèû/cc;-(f/(/(îyc<i/uj, Franc- 
fort 1624,  in-S".  &  laZ?ia/2«de  Gil 
Fvlo  ,  fous  celui  de  £rut,^-didafcalus  , 
Hanau  1625  ,  in-S".  La  Traduci,  des 
Pfeaunicj  ,  dont  nous  avons  parlé  , 
fe  trouve  dans  fes  Jurcnilia ,  in-S", 
i6®7.  Ses  autres  Pccfies  font  im- 
primées à  Hanovre  1612,  in-8*. 
&  à  Francfort  1623  ,    in-S". 

BARTHOLE  ,  jurifconfulte  cé- 
lèbre ,  ne  à  Saffo-Ferrato  ,  dans  I3. 
Marche  d'Ancone  ,  en  1305  ,  fut 
profeffeur  de  droit  dans  plufieurs 
univerfités  d'Italie.  Il  mourut  à 
Péroufe  en  1 3  5  6  ,  &  lailTa  plufieurs 
Ouvrages  ,  Lyon  1545  ,  10  vol.  in- 
fol.  ,  écrits  du  ftyle  de  fon  tems  i 
trop  remplis  de  diminuions  défec- 
tueufes  &  de  fophifmes  ;  mais  qui 
renferment  des  chofes  qu'on  ne 
trouveroit  pas  ailleurs.  La  fanté 
de  ce  junfconfulie  étoit  très- déli- 
cate ,  fa  taille  petite  -,  mais  il  avoit 
été  o'îdommage  des  défauts  du 
corps ,  par  les  avantages  de  l'efpric 
&  du  caractère-,  le  lien  etoit plein 
de  candeur ,  &  d'une  franchife  qu'on 
prenoit  quelquefois  p-  de  la  fatyre. 
Il  fut  du  confeil  de  l'empereur 
Charles! y,  qui  lui  permit  de  porter 
les  armes  de  Bohême.  Vcy.  Mat- 

TKIOLE. 

I.  BARTHOLIN,  (Gafpard)  mé- 
decin ôc  anatomilte  ,  natif  de  Mal- 
moé,  mort  en  1629  ^  4)  ans,  a 
donné  uns  Anatomie,  Leyde  ,  1673, 
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I).  BARTHOLIN  ,  (  Thomas  ) 
médedn ,  fils  du  précédent  ,  non 
moins  fçavant  que  lui,  mourut  en 
1680  ,   à  64  ans.  11  étoit  tort  fu- 
perftiticux ,  &  il   croyoit  que   le 
précepte  de  s'abfteiiir  de  la  viande 
obligeoit    les    Chrétiens.  Il  avoir 
fait  des  découvertes  l'ur  les  veines 
laftées  &  fur  les   vailîeaux  lym- 
phatiques ,    il  publia  :  I.  Un  ou- 
vrage fur  l^tif^ge  de  la  Neige  ,   1 66 1 . 
II.   D:  Murbis  Blblicis ,   Francfort 
l672,in-S'.  111.  Paralytici  N.  T^Jia- 
Ttienci ^  Copenhague,  1653,  in-S". 
IV.  Dijfertdtlo  de  Pajfiùiie   Ch.nfll  , 
Amftcrdam  1670 ,  in-12.  V.  Epljloltz 
Médicinales    &    De   infolitis  partils 
viis  ^  la  Haye  1740  ,  j  vol.  iu-S'. 
VI.  De  ufuflagrorum  in  re'  Vcncrca  , 
Francfort  1670  ,   in-12.  Bartholin 
étoit  médecin  &  littérateur  ,  &  il 
tint  dans  fon  pays  un  des  premiers 
Tans;s  dans  les  fciences.  Il  avoit  beau- 
coup lu  les  anciens,  &  il  a  profité 
«de  leurs  découvertes  ,  ainfi  que  de 
celles  de  fes  contemporains.  Il  eft 
probable  qu'il  prit  l'idée  de  celle 
ides  vaiffeaux  lymphatiques  dans  les 
Epitres  pofthumes  de  Vef.ir.g  ,  qu'il 
mit  au  jour.  Ses  Lettres  font  rem- 
plies d'expériences   anatomiques  , 
ainfi  qu'un  Journal  qu'il  publia  fous 
le  titre   d'Acla  Hi:fnienJ-a. 

m.  BARTHOLIN  ,  (  Thomas) 
fil";  du  précédent  ,  étudia  la  jurif- 
priidence  dans  pluileurs  univerfi- 
tés  de  l'Europe.  De  retour  à  Co- 
penhague fa  patrie,  il  fut  profef- 
ïeur  en  hiltoire  &  en  droit ,  affef- 
iëur  du  confiftoire ,  fecrétaire  ,  an- 
tiquaire &  archivifte  du  roi,  ât  il 
TOOurut en  1690.  Nous  avons  de 
lui  .•  L  De  Hulgero  Dano  ,  I  767  , 
in-S".  IL  De  Longolardis  ,  1676, 
Ên-4''.  III.  De  origine  Equcjiris  ordi- 
3iis  Daneborgici  ,in-{ol.  IV.  Anziqid- 
tates Dojiica ,  1 689 ,  in-4°...  II  avoit 
«a  ùtxe  j    nommé  Erafme  ,    qui , 
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après  avoir  profciré  la  médecine 
ix:  la  géométrie  à  Copenhague, 
fiitélevc  à  la  dignité  de  confcillcr 
d'état.  On  a  de  celui-ci ,  more  en 
169S  à  73  ans,  plufieurs  livres  fur 
ces  deu.x  fciences  :  cntr  "autres  , 
Expérimenta  cryfialli  Ijlandici,  Co- 
pen'aague  1670,  in-4''i  De  aère 
Hafnicnfi^  Francfort  1679  >  in-8". 

BARTHOLOMÉ,  Toj.Bréen- 

BE.1G. 

BARTHON,  Tt-;-.  Barton. 

BARTIOLET ,  (  Flameel  )  né  à 
Liège  en  1 6 1 2 ,  peignit  à  Paris  avec 
fucccs.  On  lui  donna  une  place 
d'académicien  &  de  profeffcur.  Les 
Carmes  dtchauiïes  de  Paris  ont  de 
lui  un  Enlèvement  d'Elie  ,  &  les 
Grands-Auguftms  une  Adoration  des 
Magis.  Il  mourut  à  Liège  en  167J  , 
chanoine  de  la  collégiale  de  S.  Paul. 

BARTOLE,   To^q  Barthole. 

BARTOLI ,  (  Daniel  )  fçavant  & 
laborieux  Jéfuite  ,  né  à  Ferrare  en 
i6c8.  Après  avoir  proielTé  la  rhé- 
torique, &  enfuite  exercé  long- 
tems  avec  applaudiffement  le  mi- 
n.ftére  de  la  prédication ,  fes  fu- 
pcrieurs  le  fixèrent  à  Rome  en 
x6jo.  Depuis  cette  époque  jufqu'à 
fa  mort,  il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  tant  hiltoriques  que 
de.divers  genres  ,  tous  écrits  en 
langue  Italienne.  Le  plus  connu  6c 
le  plus  conlidèrable  eft  une  Hijloirc 
de  fa  Compagnie ,  imprimée  à  Rome 
depuis  i65cv.jufqu'en  1673  ,  ^'^  ^ 
vol,  in-fol.  traduite  en  Latin  par 
le  P.  Giannini ,  &imprmice  à  Lyon 
en  1666  &  ann.  fuiv.  Tous  fes  au- 
tres ouvrages,  ceux  d'hiftoire  ex- 
ceptés ,  ont  été  raffembles  &  pu- 
bliés à  Venife  en  171 7,  3  vol.  in- 
4/.  hes  uns  &  les  autres  font  elti- 
iv.és  ,  tant  pour  le  fonds  ,  que  pour 
la  pureté ,  la  précifion  &  l'éléva* 
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•bn  du  ftyle  -,  &  ce  Jéfuite  eft  re- 
gardé par  les  compatriotes  comme 
un  des  premiers  écrivains  de  la 
langue  Italienne.  Il  mourut  a  Home 
en  "168  5  ,  après  s'être  rendu  aufli 
recommandable  par  fes  vertus  que 
par  fes  talens. 

BARTOLOCCI  ,  (  Jules  )  reli- 
gieux de  Citeaux ,  né  à  Cclano  dans 
le  royaume  de  Naples  en  1613  , 
profclFeur  de  la  langue  Hébraïque 
au  collège  des  Néophytes  &  Tranf- 
marins  à  Rome,  mourut  en  1687. 
On  a  de  lui  une  BibUotkeque  Rah- 
binique ,  en  4  vol.  in-folio,  167J. 
Le  Feuillant  iwit-nj/i,  fon  difciplc, 
ajouta  un  5''  vol.  à  cet  ouvrage 
auffi  curieux  que  fçavant.  En  voici 
le  titre  :  jy  j^m  Bartoloccii  de 
Cilano  ,  Congrcgat.  Sancli  Bcrnardi 
Réf.  Ord.  Cificrclenfis  ,  BlBLlOTliE- 
CA  magna  Rabblnlca  ,  de  Scripcoribus 
&fcriptcs  Hcbraicis,ordLie  alphabuico 
hcbraicè  &  Latine  digejîis  ;  in-fol.  4 
vol.  Rome  1675. 

BARTON,  (Elifabeth)  convul- 
iîonnaire  fous  le  règne  de  Henri 
VIII  en  Angleterre  ,  s'avifa  de  faire 
la  prophetciie.  Ce  prince  ,  a  qui  elle 
prédit  dans  les  accès  de  fes  fréné- 
•lies  ,  que  s'il  époufoit  Anne  de  Bou- 
len  ,  il  perdroit  fa  couronne  ,  & 
mourroit  un  mois  après  fon  ma- 
riage ,  la  fit  mettre  à  mort  comme 
<:riminel  d'état  en  1354.  Ce  châ- 
timent fut  un  peu  fevérc  ;  mais 
cette  vifionnairc  excitoit  à  la  fe- 
dition  en  prophétifant.  Elle  difoit 
que  Henri  n'éîoit  plus  roi,  depuis 
qu'il  etoit  hérétique.  On  auroit  pu 
fe  contenter  de  la  faire  enfermer 
dans  l'hôpital  des  fous.  On  a  de- 
mandé ,  fi  c'étoit  Dieu  ou  le  Démon 
qui  la  faifoit  parler  ?  Les  gens  inf- 
truits  ont  répondu  que  c'etolt  fon 
curé  ,  prêtre  fanatique  ,  qui  croyoit 
que  les  convullîons  pouvoienr  fai- 
re rentrer  les  rois  en  eux-mêmes, 
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BARUCH ,  prophète  ,  d'une  fa- 
mille noble  des  Juifs,  fuivit  Jérémie 
fon  maître  en  Egypte.  Après  la 
mort  de  ce  faint  homme  ,  il  alla  à 
Babylone  ,  faire  part  à  fes  frères 
captifs  des  prophéties  qu'il  avoit 
lui-même  compofces.  On  ne  fçait 
rien  de  bien  certain  fur  le  refte  de 
la  vie  de  Baruck.  Les  Juifs  &  les 
Proteftans  ne  reconnoiffcnt  point 
le  livre  de  Baruch  pour  canonique. 
Son  fxyle  a  de  la  nobleffe  &  de  l'é- 
lévation ,  &  reffemble  affez  à  celui 
de  Jérémie  ^  dont  il  étoit  le  difciple 
&  le  fecrétairc.  Il  prophétifoit  vers 
l'an  607  avant  J.  C. 

EARWICK,  (le  Maréch.de)Fby. 
Fitz-Jam£s. 

BARZIZIO,  Voy.  Gasparini. 

/,  BASCHI ,  (  Matthieu  )  naquit 
dans  le  duché  d'Urbin  en  Italie  , 
prit  l'habit  de  frère  Mineur  au  cou- 
vent de  Montefalconi,  Une  voix 
qu'il  crut  entendre  ,  &  qui  l'avertit 
d'obferver  la  règle  de  S.  François  à 
la  lettre  ,  l'engagea  de  fe  revêtir 
d'un  habit  lingulicr,  femblable  a  ce- 
lui du  fpedlre  qui  lui  étoit  apparu. 
Il  partit  peu  de  tenis  après  pour 
Rome  ,  &  parut  ainfl  vêtu  devant 
Cément  Vîl ,  qui  croyant  voir  un 
phantôme ,  lui  demanda  ce  qu'il 
vouloi:  ?  Saint  Père ,  répondit  AIat~ 
thieu ,  Je  fuis  tin  frère  Mineur ,  enfant 
dcS .Yvançoi^  Je  veux obferver  la  rè^ls 
de  mon  féraphique  Père,  comme  il  l'ob- 
fsrvoit  lui-même.  Il  ejl  démontré  que 
ce  grand  Saint  ne  portait  qu'un  ha- 
bit grojjier  avec  un  capuchon  pointu  , 
fans  fcapulairs  ,  comme  vous  me  voyer. 
Le  pontife ,  après  quelques  difficul- 
tés, approuva  fa  réforme  en  152S, 
Matthieu  Bafcki  fe  fit  des  compa- 
gnons &  des  ennemis.  Les  frères 
Mineurs  le  firent  mettre  en  prifon  ; 
mais  ayant  eu  fa  liberté  ,  il  fut  élu 
général  de  fon  nouvel  ordre.  Il  fe 
démit  de  cette  dignité  deux  mois 
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après  ,  &  ne  pouvant  obéir  après 
avoir  commandé  ,  il  fortit  de  Ion 
couvent ,  il  déchira  fon  capucc  quoi- 
qu'il l'eut  reçu  du  ciel ,  &  conti- 
nua de  prêcher  en  divers  en- 
droits. 11  mourut  a  Venife  en  1552. 
L'ordre  des  Capucins  ,  dont  il  eft 
Je  fondateur  ,  elt  un  des  plus  nom- 
breux &  des  plus  laborieux  de 
l'Eglife.  Urbain  VIll  donna  une 
bulle  en  1627  ,  par  laquelle  le  titre 
de  vrais  enfans  de  5.  François  leur 
cft  affuré  ;  titre  qui  leur  ctoit  dif- 
puté  par  les  Cordeliers  ,  moins 
efFarouchés  par  la  fingularité  du 
long  capucc  ,  que  par  l'auftérité 
de  leur  règle.  11  n'étoit  pas  jufte 
que  ceux  qui  font  tant  d'honneur 
à  leur  pcrc  fuffent  déclarés  illégi- 
times. 11  y  avoit  eu  un  femblable 
procès  du  tems  de  Paul  V ,  qui  dé- 
cida en  1608  ,  que  les  Capucins 
étoient  véritablement  frères  Mi- 
neurs ,  quoiqu'ils  n'aient  point  été 
établis  du  nms  de  S.  François.  Ces 
dernières   paroles    rallumèrent    la 
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mendiant  devenu  empereur ,  voui  " 
retirer  Michel  de  fes  défordrcs.  Ca 
prince  ,  ennuyé  d'avoir  un  cenlcur 
dans  un  homme  à  qui  il  avoit  don- 
né la  pourpre  ,  rclolut  de  le  faire 
mourir.  JB^jile  le  prévint ,  &  jouit 
tout  fcul  de  Tcmpire  en  867.  Il 
donna  le^  premiers  foins  à  fermer 
les  plaiej  de  l'cglife  &  celles  de 
l'Etat  :  il  remit  fur  le  trône  patriar- 
chal  Ignace ,  &  en  chaïTa  Photius  qu'il 
rétablit  un  an  après.  11  fe  fit  crain- 
dre des  Sarraiins  d'Orient ,  s'em- 
para de  Cefarce,  vainquit  ceux  qui 
oferent  lui  rcfiller  ,  &  força  les 
autres  à  lui  demander  la  paix.  II 
avoit  déjà  réduit  les  Manicni.ens  , 
&  il  penfa  à  roparer  d'autres  mjux. 
Le  tréfor  public  étoit  épuifc  par 
les  profulxons  de  Michel.  Une  fa- 
ge  économie  remplit  ce  vuide  ; 
tous  les  exadteurs  furent  recher- 
chés &  punis.  Les  complices  des 
débauches  du  dernier  empereur , 
furent  condamnés  à  rendre  la 
moitié  des  folle»  largelTes  dont  ils 


querelle.  Les  adverfaires  des  Ca-     avoient  été  gratifiés.  Après  un  règne 


pucins  en  concluoient ,  qu'ils  ne 
venoient  point  en  droite  ligne  de 
ce  faint  fondateur.  Urbain  VIU  la 
termina  en  décidant  :  <.<■  Qu'il  faut 
}>  prendre  le  commencement  de 
M  leur  inftitution  ,  de  celui  de  la 
M  règle  Séraphique ,  qu'ils  ont  ob- 
:■.  fervée  fans  aucune  difcontinua- 
u  tion.  j< 

II-^KSCm,'Voy.  AUBAIS. 

I.  BASILE  1  ,  le  Macédonien  , 
empereur  d'Orient  ,  né  à  Andrino- 
ple  de  païens  très-pauvres  ,  porta 
les  armes  en  qualité  de  fimple  fol- 
dat ,  &  fut  fait  prifonnier  par  les 
Bulgares.  Echappé  de  fa  prifon , 
il  vint  à  Conftantinople  ,  n'ayant 
qu'une  beface  &  un  bâton.  L'em- 
pereur Michil  le  fit  fon  ecuycr  , 
puis  fon  grand- chambellan  ,  &  l'af- 


de  dix-fept  ans  ,  BajiU  fut  tué  a  la 
chalTc  par  un  cerf  qui  lui  enfonça 
fon  bois  dans  le  ventre  ;  ce  fut  l'an 
886.  Il  laiffa  la  réputation  d'un 
prince  plein  de  droiture  &  de  bon- 
té ,  mais  foible  &  ambitieux.  Pho- 
tius le  féduiùt  en  lui  dreffant  une 
généalogie  ,  par  laquelle  il  le  fai- 
foit  defcendre  de  parens  illuftres. 
C'eft  fous  le  règne  de  ce  prince 
que  les  Ru  (Tes  embrafférent  le 
Chriftianifme  &  la  dodlrine  de  l'E- 
glife Grecque.  On  a  de  lui  quel- 
ques Lettres  ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ;  &  des  Avis  a  fon  tils 
Léon  ,  dans  Y Imperium  Orientale  du 
Père    Banduri.    Voy.    Santaba- 

RENE. 

I.  BASILE  II  ,  fuccefi"eur  de 
Zimifc'es  ,  l'an  976  ,  dans  l'empire 
d'Orient,  étoit  fils  de  l'empereur 


ioçia  enfin  à  l'empire.  BafiU  ,  de    Romain  U  jeune,  U  naquit  en  956, 
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Son  frère  Con/lantln,qui  lui  fat  don- 
né pour  collègue  ,  n'eut  que^  les 
dehors  du  pouvoir ,  fans  en  avoir 
la  réalité.  Cétoit  un  prince  fans 
vertus  &fans  taler.s,  qui  ne  jouit 
d'une   ombre   d'aurorite  que  pour 
fe  livrer  à  la  débauche.   Bejîle  ne 
lui  reffembloit  en  rien  -,   il  avoir 
de  la   valeur  ,  de   l'équité  ,  de  la 
vertu  ;  mais  il  aima  trop  la  gloire  , 
&  ne  protégea   pas  les   lettres.  Il 
y  eat  deux  révoltes  fous  fon  rè- 
gne :  celle  de  Bardas ,  qui  fut  vain- 
cu dans  la  Perfe  par  Phccas  ,   fut 
la  première.    Ce  dernier  général , 
ne   fe  croyant  pas   affez   récom- 
penfé  de  ce  fervice  ,  forma  la  fé- 
conde -,  mais  fa  défaite  &  fa  mort 
rétablirent    la  tranquillité.    BajUe 
tourna  alors  fes  armes  contre   les 
Bulgares,entua  5000  mille  dansune 
bataille  en  1014  ,  &  en  fit  15000 
prifonniers  qu'il    traita   avec  une 
iphumanicé   finguliére.   Les  ayant 
partagés  par  bandes  de  cent ,  il  fit 
crever  les  yeux  à  99  de  chacune  , 
&  n'en  laiifa  qu'un  au  centième  , 
pour  conduire  les  autres  à  leur  roi , 
qui  ne  furvécut  que  deux  jours  à 
la  vue   de    tant   d'infortunés.    Ce 
cruel  fpeétacle  jetta  la  confterna- 
tion  parmi  les  Bulgare's  ,  qui  crai- 
gnant  la  même  deftinée  ,   fe  ran- 
gèrent fous  l'obéiffance  à.z  l'empe- 
reur de  Conftantincple.  Les  Sar- 
tafins  qui  taifoient  des  courfes  fur 
les  terres  de  l'empire ,  furent  aulîi 
vaincus  &  difiîpés.  Bafile  ,  heureux 
dans   toutes  fes   expéditions  ,    & 
ayant  occupé  le  trône  plus  long- 
tems  qu'aucun  de  fes  prédécefi'eurs , 
mourut  en  1025  ,  à   yoaaSjilen 
avoit  régné-  50. 

,  111.  BASILE  ,  impofteur  ,  né  en 
Macédoine  ,  excita  une  révolte 
4ans  l'empire  d'Orient  en  934.  Il 
YOuluî  le  faire  pafTcr  pour  C^-nf- 
tantinDuCii! ,  mort  depuis  quelques 
4ifaié^s ,  &.  le  flatta,  à  la  faveur  de  ce 
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nom  chéri  du  peuple  ,  de  s'éle\'cr 
à  la  place  de  Romain  ,  qui  régnoit 
alors.  Eaf.Ie  étoit  un  efprit  auda- 
cieux ,  entreprenant ,  rufé ,  habile 
à  profiter  de  tous  les  avantages  que 
la  fortune  &  fa  propre  induftrie 
lui  préfentoient.  Il  avoit  caché  fes 
talens  &  fes  delTeins  ,  jufqu'au  mo- 
ment où  les  malheurs  de  l'état  fuf- 
fent  devenus  favorables  à  fon  am- 
bition :  alors  il  leva  le  mafque  ,  & 
les  grands ,  le  peuple ,  les  officiers 
&  les  foldats  s'offrirent  de  le  fé- 
conder. Romain  voyant  fa  cour 
diminuer  ,  &  celle  de  Eafilc  groffir 
de  jour  en  jo^ir ,  ne  fe  crut  plus 
en  fureté  ;  il  ne  voulut  pas  ce- 
pendant faire  arrêter  tous  ceux  qui 
lui  ètoient  fufpecls  :  il  fe  coatenta 
de  faire  écarter  leur  chef ,  &  de  lui 
faire  couper  une  main  pour  inti- 
mider fes  complices.  Bafiic  ,  guéri 
de  fa  blelTure  ,  fe  fit  mettre  une 
main  de  cuivre  ,  donc  il  apprit  à 
manier  les  armes  aulîi  adroitement 
que  de  l'autre.  Il  eut  encore  re- 
cours à  fes  anciens  artifices  -,  il 
réuuit  fes  partifans ,  &  s'empara 
d'un  fort  ,  d'où  il  fit  des  courfes 
aux  environs.  Son  opiniâtreté  ôc 
la  multitude  de  fes  partions  don- 
nèrent de  grandes  inquiétudes  à 
Romain.  Il  fallut  envoyer  des  trou- 
pes réglées  pour  détruire  les  re- 
belles ,  ou  du  pioins  les  difliper. 
On  les  attaqua  comme  des  enne- 
mis de  l'empire ,  &  l'on  amena 
Bafilé  chargé  de  chaînes  à  Conftan- 
tinopie  ,  où  il  fut  brûle  vif. 

IV.  BASILE ,  {  St.  )  furnommé 
le  Grand  ,  naquit  vers  la  fin  de  5  19 
à  Céfarée  en  Cappadoce.  Il  alla  con- 
tinuer fes  études  à  Confianrinopie  , 
où  il  profita  des  leçons  des  plus 
célèbres  philofophes  ,  &  à  Athè- 
nes ,  où  il  cultiva  l'amitié  de  St. 
Grégoire  de  Nazianze.  Il  revint  en- 
fuite  à  Céfarée  y  &  y  plaida  quel- 
ques cauies  avec  fuccès.  Dégcùtâ 
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du  barreau   &  du   monde ,   îl  alla 
s'cnfévclir  dans  un  dclcrt  de  la  pro- 
vince de  Pont ,   où   fa  fœur  Ala- 
crinc  &  fa  mère    Emilie   s'ctoient 
dcja  retirées.  Cette  fninte   focictc 
mcttoit  (à  gloire  à  être  inconnue , 
fes  plaifns  a  foufFrir ,  & fes  richef- 
fes  à  mcprifer    tous  les  biens.  St 
Grégoire  de  Nazianze  ,   6c  plufieurs 
autres,  vinrent  fe  former  a  la  ver- 
tu dans  cette  folitude.  Bafdc  leur 
«crivit    en   divers   tcms    plufieur-; 
avis  ,  que  la  plujiart  des  moines  ont 
pris  pour  leur  règle  ,  &  où  les  fon- 
dateurs des  monaiK-res  occidentaux 
ont  puifc  bien  des  points  de  leurs 
conftitutions.  Après  lamortdel'é- 
vêqae  de  Céfarte ,  en  369  ,   Ba- 
fiU  fut  choifi  &  élu  contre  fa  vo- 
lonté  pour  lui  fucccder.  L'empe- 
reur Valons^  partifan  fanatique  des 
Ariens,  voulut  l'engager  dans  cette 
fede.  Il  lui  envoya  Mudejle  ,  pré- 
fet d'.Orient  ,  pour  le  gagner  par 
des  promelTes  ou  par  des  menaces  -, 
mais  rien  r.e  put  l'ébranler.  Le  pré- 
fet ,  furpris  &  irrité  ,  lui  dit  :  Qu'il 
devoit  craindre  qu'on  ne  lui  ravit 
fes  ])iens ,  fa  liberté  ,  fa  vie  même. 
— Ce^  menaces  ne  m'effrayent  pas  ,  lui 
répondit  BafiU  :  Ouiconquc  rHa  rien  , 
ne  craint  p^^int  la  confifcation.   Tous 
les  endroits  rri  étant  indifférens  ,  com~ 
ment  V  exil  fera- 1- il  une  punition  pour 
moi  ?  Si  vcus  ni  enferme^  dans  une  pri- 
jon  ,  j'y  aurai  plus  de  plaifir  que  les 
cour tif ans  auprès   de  Valens.  A   Pé- 
tard de  la  mort ,  elle  fera  pour  moi 
un  bienfait  en  me  réunijjant  à  t Etre- 
Suprême...  ALdcJIe^encore  plus  éton- 
né ,  s'écria  ,  que  perfonne   n'avoit 
jamais  ofé  lui  parler  lî  hardiment. — 
Peut-être  auffi ,  lui  répliqua  Bafile^ 
n'ave^^-vous  jamais  rencontré  d' Evcquc. 
Cette   magnanimité   défarma  pour 
quelque  tems   Valens.    Les  Ariens 
voulurent  le  faire  exiler.  Ce  prince 
foiblc    y  confentit ,  &  fe  rétrafta. 
Le  faint  évèque  travailla  eafuite  à 
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appaîfer  les  différends  qui  dlvifoienf 
les  Eglifcs  d'Orient  &  d'Occident , 
au  fujet    de  Mciccc  Hi  de  Paulin  » 
tous  deux  évoques  d'Antioche.  11 
mourut  en  379.  Il  étoit  fort  grand  , 
mais  fort  fec  ^ilavoit  un  air  pen- 
fif ,  &  parloit  trcs-lentcment.  Mon 
zèle  étoit  conduit  par  la  prudence  : 
les  Catholiques   emportes  la   trai- 
tèrent   quelquefois    de    foiblclTe  ; 
mais  les  exemples  que  nous  avons 
cités  ,   ne   font    pas   des    preuves 
équivoques  de  fa  fermeté...  D.  Gar- 
nier  &  D.  Prudent  Marand  ont  don- 
né   une  très-belle   édition   de   fes 
(lEuvres ,  en  3  vol.  in-folio  ,   avec 
une  traduction  latine  ,  1721  &  an- 
nées fuivantes.  On  y  trouve  des 
Homélies ,  des  Lettres  ,  traduites  en 
françois  par  l'abbé  de   Bcliegarde , 
Paris  169^  ,  in-S"  -,  des  Commentai- 
res ,   des  Traités  de  Morale.  Tout  y 
refpire  une  élégance  ,  une  pureté 
que  la  folitude  n'avoit   pu  étein- 
dre. Son  ftyle  eft  élevé  &  majef- 
tueux,  fes  raifonnemens  profonds  , 
fon    érudition    vûfte.     i'es  écrits 
étoient  lus  de  tout  le  monde  ,  mê- 
me des  Païens.   On  le  comparoit 
aux  plus  célèbres  orateurs  de  l'an- 
tiquité ,  6s'.    on   peut  l'égaler  aux 
Pères  de  l'Eglife  les  plus  éloquens. 
Hermant  a  écrit  fa  Vie  ,  2  en  vol.  in- 
4°.  1674. 

V.  BASILE ,  pieux  &  fçavant 
évêque  de  Séleucie  en  Ifaurie , 
fut  dépofé  l'an  471  dans  le  con- 
cile général  de  Calcédoine  ,  pour 
avoir  eu  la  foiblefTe  de  foufcrirc 
le  faux  concile  d'Ephèfc  en  fa- 
veur à'Eutichcs  ;  mais  ,  ayant  bien- 
tôt reconnu  fa  faute  ,  il  fut  rétal>li 
ti  reçu  à  la  communion  des  Catho- 
liques. On  a  de  lui  xi  Homélies  , 
imprimées  avec  les  Ouvrages  de  S. 
Gréf^oire  Tiiaumaturge  ,  en  1626  ,  in- 
fol.",  \^&^ns  laBiblioth.  desP.  P. 

VI.  BASILE  ,  médecin  chef  des 
Bogomilcs  ,  hérétiques  de  Bulgarie, 
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(  ainfi  nommés  de  deux  mots  efcla- 
■vons  :  ^c^,  quifignifie  DiEU ,  & 
M't/otti ,  qui  veut  dire  aye^  pitié  de 
nous  )  attaqua  ,  vers  l'an  1 1  lo  ,  le 
myftcre  delà  Sic.  Trinité.  Il  avança 
que  Dieu  avoit  eu ,  avant  Jesus- 
Christ  ,  un  autre  fils  nommé  Sa- 
thanaél,  qui  s'étant  vcvolrc  contre 
fon  père  ,  avoit  été  chalïé  du  ciel 
avec  les  anges   compagnons  de  fa 
révolte ,  &  s'étoit  établi  fur  la  ter- 
re ;  que  c'éîoit  lui  qui  avoit  trom- 
pé Moïfe  ,  en  lui  donnant  la  loi  ; 
que  J,  C. ,  envoyé  pour  détruire 
fa  puiffance ,  l'avoit  renfermé  dans 
l'enfer ,  &  avoit  retranché  la  der- 
nière fyllabe  de  fon  nom  ;  cnforte 
qu'il   ne  fe  nommoit  plus  que  Sa- 
thanas.  Il  rejettoit  la  réfurrection  , 
les  livres  de  Moïfc  &  l'euchariitic. 
il  regardoit  !e  baptême  comme  inu- 
tile ,  profcrivoit  les  églifes  comme 
autant  d'habitations  du  Démon ,  & 
ne  vouloit  pcsint  d'autres   prières 
que  le  Pater  nvflcr.  Les  deux  démo- 
niaques dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
criture ,  qui   habitoient    dans    les 
fépulchres  ,    lui    paroiffoient  défi- 
gner  les   prêtres   &   les   moines  , 
qui    habitent   les    églifes   où    l'on 
garde  les  os   des   morts  ,   c'eft-a- 
ciire ,  les  reliques.  11  comparoit  auiïï 
les  m.oincs  enfermés  dans  leurs  mo- 
naftéres  aux  renards  ,    qui ,   félon 
le  langage  de  l'Evangile,  ont  leurs 
tanières.  Il  étoit  cependant  lui-mê- 
me ,  ainli  que  fes  difciples,  habillé 
tn  moine ,  afin  d'infinucr  plus  ai- 
fcment  fes  erreurs.  Il  tondamnoit 
de  plus  l'ufagc  de  la  viande  &  des 
cufs.    A   l'excmpl-:    de    pluf^eurs 
hérétiques  ,    il    dé(.laiiioit   contre 
le  mariage  &  permertoit  la  commu- 
nauté des  femm.es.   Comm.e  il  en- 
feignoit  avec  le  plus  grand  fecret 
fa  dcteftable  doûrin;  ,  i!  fallut  ufer 
«lerufepour  le  convaincie.  L'empe- 
reur de  Conflantinonle ,  Alexis  Com- 
nine ,  fei^jait  de  vouloir  embra.Ter 
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fes  principes ,  &  Eafile  ,  flatté  de 
l'honneur  d'avoir  un  difciplefiilluf- 
tre, commença  à  débiter  fes«rreurs 
le  plus  élégamment  qu'il  lui  fut  pof- 
fible.  Mais,  pendant  qu'il  parloit , 
un  fecrétaire ,  caché  par  ordre  du 
mOHarque  derrière  un  rideau ,  écri- 
voit ,  jufqu'au  moindre  mot ,  tout 
ce  que  le  médecin  dogmatifant  di- 
foit.  Alors  l'empereur  convoqua  un 
concile  à  C.  P.  ;  Bafile  y  foutint 
fes  extravagances ,  &  déclara  qu'il 
étoit  prêt  à  fubir  les  plus  horribles 
tourmens  ,  plutôt  que  de  fe  ré- 
tracter. On  lui  permit  d'opter  en- 
tre le  bûcher  &  la  croix.  Il  choi- 
fit  le  bûcher  &  s'y  précipita ,  per- 
fuadé  que  les  anges  viendroicnt 
le  délivrer  ;  mais  les  anges  le  laif- 
fcrent  brûler  en  iii8. 

BASILIDE,  héréfiarque  d'A- 
lexandrie ,  mort  fous  Adrien  vers 
l'an  1 30  ;,  eut  pour  maître  Simon  le 
magicien.  On  croit  que  c'efi:  lui  qui 
apporta  ,  de  Perfe  ,  le  Manichéifnie 
dans  l'Eglife  Chrétienne. 

BASILISQUE  ,  frère  de  Vérine, 
femme  de  Léon  I  empereur  d'O- 
rient ,  devint  général  d'armée,  con- 
ful  &  patrice.  Il  ufurpa  l'empire 
fous  Zenon  l'ifauricn  ,  à  la  fin  de 
475  ,  &  fut  bien  accueilli  par  le 
peuple  fantafque  de  Conftantino- 
ple.Mais ,  au  lieu  de  répondre  à  l'i- 
dée qu'on  avoit  de  lui ,  il  gouver- 
na en  t^'ran,  favorifant  les  Ariens  , 
protégeant  les  Eutychéens  ,  &  pcr- 
fécutant  les  Orthodoxes.  Zenon ,  qui 
avoit  été  obligé  de  prendre  la  fui- 
te ,  revint  à  Conftantinople  avec 
une  armée  ,  &;  donna  bataille  ,  en 
Août  477 ,  à  Bofilifque  ,  qui  fut 
vaincu  ,  &  n'eut  d'autre  afjrie  cu'u- 
nc  Eglife  des  Catholiques  qvi'il 
avoit  perfécutés.  Zenon  fe  fit  li- 
vrer l'ufurpateur ,  avec  fa  femme 
&  fes  enfans  ,  &  les  envoya  ren- 
fermer dans  une  tour  d'un  château 
de  Cnppadoce,  où  la  faim  &  le  froid 
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les  firent  périr  l'hyver  fuivanr ,  ils 
y  expirèrent  en  s'embraffant  les 
uns  les  autres.  Pendant  fa  courte 
adminiilration,  Bafilifqnenc  fitufa- 
ge  de  fa  puiffance  ,  que  pour  pil- 
ler les  peuples  &  les  accabler  d'im- 
pôts. 11  avoit  pour  principe  ,  (\u'un 
Hvi  qui  veut  gouverner  avec  atituritc  , 
éoit  dévorer  la  haine  q:icj':s  injujiiccs 
infpirent.  Il  fut  alTez  intame  pour 
foisflfrir  quHermate  ,  fon  neveu  , 
entretint  un  commerce  criminel 
avec  Zénonide  fa  femme.  De  fon 
tems ,  une  partie  de  Conftantino- 
ple  fut  réduite  en  cendres  ,  &  l'on 
regretta  fur-tout  la  bibliothèque 
publique ,  qui  renfermoit ,  dit-on , 
plus  de   I  io  mille  volumes. 

BASILOWITZ ,  (  Iwan  )  affran- 
chit fa  nation  de  la  domination  des 
Tartares  ,  pi  jetta  les  fondemens 
du  puiflant  empire  de  Rume.  Il  fut 
le  premier  qui  fe  donna  le  titre  de 
Czar  i  il  prit  en  1 5  54  la  ville  d'Af- 
trakan  fur  les  Tdrt;ires-Nogais ,  fit 
venir  des  architectes  pour  bâtir 
de:  E^hiés  dans  les  principales  vil- 
les de  fes  états  ,  bi  régna  depuis 
1554.  jufqu'en  1584.  Il  eut  pour 
fucceiTeur  Fœdor. 

E  A  S  I N  ,  Voy.  Bezons. 

BASINE  ,  femme  de  Bafm  roi 
de  Thuringe  ,  quitta  fon  mari  pour 
venir'  en  irance  époufcr  le  roi 
Ch.Uderic  I...  Sij'avois  c^ii ,  dit-elle 
à  ce  prince  y  qui  avoit  été  Ion 
amant  ,  trouver  au-delà  des  mers  un 
Héros  plus  brave  &  plus  galant  que 
vous  ,  y  aurais  été  l'y  chercher.  Notre 
Talefiris  fut  bien  accueillie  ,  &  de 
leur  union  naquit  Cl.  vis  /,  l'an 
465.  Une  autre  Basinb,  f-lle  de 
Ckilpéric  êi.  d'AudcvairCy  fut  Violée 
par  les  dom.efi:iques  de  Frédcgondc  fa 
belle-mere  ,  digne  d  être  fervie  par 
de  tels  monftres.  Après  qu'i.'s  s'en 
furent  raflafies  ,  ils  raferent  Bafine 
&  la  renfermcrent  dans  un  cou- 
^vent  à  Pomers, 


BAS 

BA.SKER VILLE  ,  (  Jean)  célèbr* 
imprimeur  Anglois  ,  mort  âgé  d'en- 
viron 60  ans  en  1775  ,  à  Birmin- 
gham ,  dans  la  province  de  A^'ar- 
wick  ,  avoit  été  d'abord  maître  d'c- 
cole.  Perfonnc  avp.nt  lui  n'avoit 
porté  i\  loin  la  pcrtcdlion  de  fon 
art.  Les  éditions  lortics  de  fes 
prcffes  font  de  la  plus  grande  beau- 
té :  celles  fur-tout  de  Virgile  ,  in- 
4".  &  de  VAriofie  ,  en  4  vol.  in-S'". 
dont  quelques  exemplaires  font 
tirés  in-4\  ,  font  des  cliets-d'œu- 
vres  de  typographie.  On  dit  que 
cet  imprimeur  gravoit  &  fondoit 
lui-même  fes  caraéléres.  Il  a  été 
auffi  l'inventeur  d'une  neuvcUe 
manière  de  fabriquer  le  papier  , 
dont  il  n"a  jamais  voulu  communi- 
quer le  fccrct.  On  prétend  que  tout 
ce  fecret  confiftoit  a  choifir  un  pa- 
pier doux  &  foi  t ,  &  a  le  palier  au 
rouleau  avant  &  après  l'impref- 
fion.  La  fociété  littéraire  qui  don- 
ne une  édition  de  Voltaire  in-4". 
&  in-8' ,  a  acquis  les  poinçons  de 
Baskcrville...  Mais  quel  que  foit  le 
mérite  des  produdions  de  fes  pref- 
fes  ,  il  ne  faut  pas  que  la  fureur 
d'admirer  excluliveir.cnt  tout  ce 
qui  vient  d  Outre-mer  ,  nous  fer- 
me les  yeux  fur  les  belles  éditions 
du  Louvre  ,  des  Barbou  ,  des  Lam~ 
bert ,   des  Didvt  ,  &c.  &:c. 

BASMAISON ,  (Jean)  avocat  de 
Vic-ie-Comte  ,  mort  vers  1600  ,  a 
compofé  une  bonne  Paraphrafc  fur 
la  Coiiti  vie  d'Auvcrrre  j&ivn  Traité 
fur  les  Fiefs  &  Arriére  -Fiefs. 

I.  BASNAGE  ,  (  Benjamin  )  mi- 
niftre  Protsftant  à  Carentan  fa  pa- 
trie ,  né  en  1580,  fut  confidéré  & 
employé  dans  fa  communion.  On. 
a  de  lui  un  Traité  de  rEglife ,  efti- 
me  par  ceux  de  foo  parti.  11  mou- 
rut en  165 z,  âgé  de  72  ans. 

II.  BAiNAGE  ,  (  Antoine  )  fils 
aine  du  prtced,,  mimilre  à  Bayeux , 
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pins  à  Zutphcn  en  Hollande ,  ou 
'  il  le  retira  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  ,  mourut  en  1691  , 
âgé  de  81  ans.  Son  iîls  Samuel  Bas- 
NAGi.  de  Flûttcmanville ,  fut  égale- 
ment miniftre  à  Bayeux  &  à  Zut- 
phen.  Il  a  lailTé  des  Annales  Ecclé- 
jlafllqucs  en  U:in  ,  1706-,  3  vol.  in- 
£61.  beaucoup  moins  eftimées  qu-e 
VHiftoire  de  l'Egiifc  de  fon  coufin  , 
dont  nous  allons  parler  ■■,  &  une 
Critique  des  Annales  de  Baronius  , 
in-4° ,  pour  lervir  de  fupplément 
à  celle  de  Cafauktn ,  mais  dans  la- 
quelle il  ctoiî  un  peu  trop  contro- 
verlifte.  Ce  fçavant  ,  ne  a  Bayeux  , 
mourut  en  1721. 

I I I.  BAbNAGE  DU  Fraque- 
NAï  ,  (Henri)  fils  puiné  dz  Ben- 
jamin ,  naquit  à  Ste-:vIere-Eglife  , 
au-deffus  de  Carentan  ,  le  1 6  Oc- 
tobre 161 5 .  Ayant  embraffe  le  par- 
ti du  barreau  ,  il  s'établit  a  Rouen 
&  y  acquit  la  réputation  d'un  des 
plus  cloquens  orateurs  de  fon  fié- 
cle.  Il  n'en  acquit  pas  moins ,  par 
fon  intelligence  dans  les  commif- 
lions  importantes  où  il  fut  employé. 
Cet  habile  avocat  ,  généralement 
eltimé  pour  fa  probité  &  fon  fça- 
voir ,  mourut  le  20  Octobre  1695 
à  Rouen  ,  âgé  de  So  ans  ,  ayant 
confervé  jufqu'au  dernier  moment 
toute  la  force  de  fon  jugement.  Il 
tll  auteur  d'un  Traité  des  Hypothè- 
ques ,  &  d'un  excellent  C-mmcntaire 
fur  la  Coutume  Je  Normandie  ,iinpr'i.- 
niés  plaflci'.rs  fois.  Un  fçavant  de 
la  même  profelfion  en  prépare  une 
nouvelle  editiuii ,  qui  doit  paroitre 
inceffam.ment. 

IV.  BASNAGE  de  Beauval, 
(Henri)  ne  à  Rouen  l'an  1659, 
étoi'L  fils  du  précédent.  Il  fut  avo- 
cat au  parlement  de  Normandie  , 
comme  fon  père.  Réfugié  en  Hol- 
Uxide  après  la  revocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,  il  s'y  ctoit  annoncé 
par  un  Traltîdt  la.  Tolérance ,  1684 , 
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in-lî.  Il  mourut  à  la  Haye  en 
1710.  Bayle  ayant  difcontinué  fes 

Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres ,  Bafnage  leur  fît  fuccéder  VHif- 
toire  des  Ouvrages  des  Sçavans.  Cc 
Journal,  en  24  vol.  in- 12,  fut  com- 
mencé en  Septembre  16S7,  &  finit 
au  mois  de  Juin  1709.  11  y  a  de 
très  -  bons  extraits  ;  mais  le  ftyle 
eft  fouvent  recherché.  S'il  n'étoit 
pas  prodigue  de  louanges  ,  il  épar- 
gnoit  aufil  tous  les  termes  inju- 
rieux ,  les  froides  railleries  ,  les 
plaifanteries  infultantes.  Il  fe  con- 
tentolt  de  faire  fentir  le  défaut  de 
l'ouvrage  en  ménageant  la  pcrfcn- 
ne ,  &  le  jugement  du  public  s'ac- 
cordoit  ordinairement  avec  le  fien. 
Il  rcfpeéLoit  les  différens  partis  & 
les  difr^rcntes  religions.  On  lui  z 
reproché  feulement ,  qu'il  mêloit 
trop  fouvent  fes  réflexions  avec 
celles  des  auteurs  dont  il  rendait 
compte ,  &  il  étoit  quelquefois  très- 
difficile  de  diftinguer  les  unes  des 
autres.  On  a  encore  de  lui  une  édi- 
tion de  Furctlérc  ,  en  3  vol.  in-fol. 
1 701 .  Le  Dicliunr.aire  Unlverfel,  irn» 
primé  à  Trévoux  en  1074,  3  vol. 
in-fol. ,  (  &  pouffé  depuis  jufqu'a 
8vol.  in-fol.)  eft  une  fideile copie 
de  celui-ci.  Méthode,  orthogra- 
phe ,  exemples ,  on  n'y  a  pas  chan- 
gé un  feul  mot  ,  à  l'exception  de 
quelques  additions  étrangères  à  ua 
Dictionnaire  de  la  langue.  Cepen- 
dant on  a  fupprimé  les  noms  de 
Furetiére  &  de  Bafnage  ,  &  le  nou- 
vel éditeur ,  en  le  dédiant  au  duc 
du  Maine,  le  lui  annonce  coram.e 
un  ouvrage  tour  nouveau.  Les  Baf- 
nagcs  étoient  deftinés  à  être  volés  : 
Voyei  l'article  fuivant. 

V.  BASNAGE  de  Beauval  , 
(  Jacques  )  fils  de  Henri  du  Fraque- 
nay ,  &  frère  du  précédent ,  naquit 
en  1653.  ï^  exerça  le  minlilére  à 
Rouen  fa  patrie  ,  îk  enfuite  en, 
Hollande ,  où  ii  s'ctoit  recire  pour 
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le  mcme  fujet  que  fon  frère.  Baf- 
fiage  ,  quoique  rcfuglé  dans  les  p^iys 
étrangers,  tut  toujours  arraché  a  fa 
patrie.  Lorfquc  Tabbé  Dnb,>is  ,  de- 
puis cardinal,  vint  a  la  Haye  eu 
1716,  le  duc  à' Orléans  lui  con- 
feiih  de  fe  conduire  en  tout  par 
les  avis  de  Bafnagi.  Les  fervices 
qu'il  rendit  alors  ,  lui  valurent  la 
rcftitution  de  toijs  les  biens  qu'il 
avoit  hi'Jcs  en  France.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  :  I.  Une  Hijioire 
de  l'EpJife,  en  françois  ,  2  vol.  in- 
fcl. ,  a  ilotcrdam  1 699  ,  qui  eft  une 
des  meilhures  de  celles  qu'on  a 
faites  pour  les  Proteflans.  L' ////?->/- 
Te  des  E^lifîs  Réformcis ,  qui  fe  trou- 
ve dans  ce  livre,  n  été  donnée  fé- 
parémcnt,  lyij,  2  vol.  in-4''.  II. 
ISHifijire  des  Juifs  ,  depu's  J.  C.juf- 
ouà  préfent ,  féconde  édition  à  la 
Haj^e  1716,  15  vol.''  in-iz.  Ce  . 
livre  plein  d'érudition  fut  fi  ap- 
plaudi dans  fa  nailTance ,  que  l'ab- 
bé Dupin  ne  fit  pas  difnculti  de  le 
faire  imprimer  à  Paris  ,  après  fe 
l'être  approprié  ,  en  y  faifant  quel- 
ques corrediions.  Les  fçavans  qui 
veulent  s'inftruire  des  dogmes  ,  des 
cérémoiiiej  &  de  l'hiftoire  de  1ï 
nation  Juive ,  le  lifent  encore  avec 
fmit  ;  mais  il  fauî:  avouer  que  cette 
leciurc  fei-oit  plus  agréable ,  fi  l'au- 
teur avoiu  un  ftvîe  moins  languif- 
fant ,  &  s'il  avoi:  écarté  bien  des 
chofes  qu'on  fe  foucie  aîTcz  peu 
de  fçavoir.  Peut-c:re  que  la  pre- 
mière édition  étoit  faite  avec  plus 
de  choix  que  la  fuivante  ■■,  mais 
l'envie  de  faire  tomber  la  contre- 
façon de  l'abbé  Dupin ,  lui  fît  g'of- 
lir ,  &  ,  à  quelques  égards  ,  gâter 
fon  livre.  III.  La  République  des  Hé- 
breux ^  Amfterdam  1705»,  en  3  vol. 
in- S".  IV.  Les  Antlr^uités  Judaïques  , 
1 71 3  ,  2  vol.  in-3".  .V.  Dijfenation 
fur  Les  Duels  &  la  Chevahrie  ,  i  720  , 
in-8°,  imprimé  auiîî  dans  YHlJioire 
dts  Ordres  de  C'aevalcrie  ^   I7l6j4 
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vol.  în-S".  VI.  Les  Annales  des  Pro- 
vinces-Unies,  depuis  laPaixde  Mun^ 
fier,  en  i  vol.  in-folio  ,  à  la  Haye, 
1719  &  1726  ;  allez  bonnes  ,  prin- 
cipalement pour  la  partie  qui  re- 
garde les  derniers  tcms  de  la  ré- 
publique. C'cft  -  la  apparemment 
rouvra;j;e  qui  a  donne  occafion  à 
cette  antithèfe  d'un  écrivain  cé- 
lèbre :  »  Que  Bafnagc  étoit  plus 
"  propre  à  être  miniftre-d'état ,  que 
»  d'une  paroiffe.  »  VII.  Un  Traité 
de  la  C^nfcience  ,  cn  2  vol.  in-S". 
VIII.  Des  Sermons  ,  moins  lus  que 
fes  ouvrages  hiiloriques.  IX.  The- 
fiiurus  Mi.mim:ntorum  ,  &c.  (  Voye\ 
II.  Canisius.  )  Il  mourut  en  1723 . 
Bafnage  étoit  un  homme  poli  ,  af- 
fable ,  prévenant,  officieux,  cha- 
ritable ,  &  plus  doux  que  ne  le 
font  communément  les  controver- 
fillcs.  On  a  encore  de  lui  un  livre 
dont  les  Catholiques  peuvent  fe 
fervir  comme  les  Protel^ans  :  c'eft 
fon  Hijîjire  de  l'Ancien  &  du  Nou- 
veau Tejîamcnt ,  avec  des  figures 
par  Romain  de  Hoogucs ,  à  Amfter- 
dam,  170J  ,  in-fol.  ;rin-4°.  1706  » 
eft  m.oins  recherché.  Son  fiyle 
manque  de  légèreté  &  d'élégance. 
Bafnage  cft  plus  eftimé  comme  fça- 
vant,que  comme  écrivain. 

B ASS AN ,  (Jacques  du  Pokt  ,  ou 
le  )  naquit  en  1510a  Baffano ,  ville 
des  états  de  Vcnife.  Il  peignit  des 
payfages  &  des  animaux ,  avec 
beaucoup  de  vérité.  Son  pinceau 
n'eft  pas  toujours  noble.  On  voir 
plufieurs  de  fes  tableaux  dans  le 
cabinet  du  roi ,  au  palais-royal ,  & 
à  l'hôîel  de  Touloufe.  Il  mourut 
Tan  1592,  laiffant  quatre  fils,  tous 
peintres.  François  &  Uandre  fu- 
rent ceux  qui  approchèrent  le 
plus  de  leur  père  ;  mais  ils  héri- 
tèrent aufù  de  la  folie  dont  leur 
mère  étoit  atteinte.  Léandre  s'ima- 
ginoit  toujours  qu'on  vouloir  l'em- 
poiionner  ;  il  mourut  à  Venife  ext 
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:  J13.  Et  l'autre  s'étant  perfuadé 
:u'on  ne  ceiToic  de  le  pourfuivre, 
rut  un  jour  qu'on  cnfonçoit  la 
■  Tte  pour  le  faiùr,  fe  jetta  par 
-  tenëtre  &  mourut  en  1 594. 
BASSANÉSE ,  Voyc^  Negro. 

BASSE  LIN ,  (  Olivier  )  foulon  de 
Vire  en  Normandie ,  fit  beaucoup 
de  Char.funs  à  boire  ,  modèles  de 
celles  qu'on  a  faites  depuis  ,  &  aux- 
quelles on  a  donné  par  corruption 
le  nom  de  Vaudivillss.  Comme  le 
chanfonnic-r  Normand  chantoit  les 
vers  au  pied  d'un  coteau  appelle 
les  "\'aux  ,  fur  la  rivière,  de  YixQ  , 
on  les  nomma  les  Vaux-de-Vire.  Ces 
Chanfons  compofées  dans  le  xVlîé- 
clc  ,  tenolent  de  la  barbarie  du  fty- 
le  du  tems  ,  £c  de  la  grofncreté  de 
l'auteur.  Jean  le  Houx  les  corrigea 
le  lîécle  d'après ,  &  'es  mir  dans  l'é- 
tat où  nous  les  voyons  à  préfent. 

BASSI  :  Quelques  bibliographes 
ont  cra  mal-à-propos  que  c'éroit 
le  nom  de  famille  du  fameux  Po- 
litien.  Voyez  POLITIEN. 

BASSI ,  (  Laure  )  éooufe  du  doc- 
teur Jcfcph  Vcrati,  mourut  à  Bolo- 
gne fa  patrie,  le  ao  Février  177S. 
Ses  talens  ce  fon  fçavoiv  lui  avoient 
mérité  le  bonnet  de  docieur.  Elle 
reçut  cet  ornement  de  la  fcience 
en  1 73  2  en  préfence  des  cardinaux 
Lambcrtini  &  de  Polignac ,  témoins 
illuflres  &  irréprochables  de  fes 
fuccès.  La  réputation  de  cette  fem- 
me célèbre  acquit  un  nouvel  éclat 
par  les  leçons  de  phylique  expéri- 
mcntaie  qu'elle  donna  depuis  1 745 
iufqu'à  fa  mort,  La  plupart  des  fça- 
vans  de  l'Europe ,  avec  lefquels  elle 
étoit  en  relation  ,  admiroient  fa 
vafte  littérature,  grecque,  latine, 
françoife  ,  italienne  ,  &  aimoient 
fon  caradére.  Ses  mœurs  ne  fai- 
foient  pas  moins  d'honneur  à  fa 
patrie  ,  où  elle  pratiqua  fur  -  tout 
une  vertu  qui  eftia  fource  de  beau- 
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coup  d'autres  :  la  charité  envers 
les  pauvres  &  les  orphelins. 

BASSOMPIERRE ,  (François  de) 

colonel-général  des  Suiffes ,  &  ma- 
réchal de  France  en  162a,  naquit 
en  Lorraine  l'an  1 5  79  d'une  fa- 
mille diltinguée.  Le  cardinal  de 
Richelieu ,  qui  avoit  à  fe  plaindre 
de  fa  langue  cauflique ,  &  qui  crai- 
gnoit  tous  ceux  qui  pouvoient 
l'obfcurcir,  le  fît  mettre  àîaBaftille 
en  165 1.  Bajfcmpicrre  avoit  prévu 
l'afcendant  que  la  prife  de  la  Ro- 
chelle, le  boulevard  des  Proteftans , 
donneroit  à  ce  miniflre  -,  auffi  dît- 
il  dans  cette  occafîon  :  Vi^us  verre^ 
que  ncus  ferons  a(fei  fous  pour  pren- 
dre la  Rtchelle.  Il  palFa  le  tems  de  fa 
prifon  à  lire  &  à  écrire.  Un  jour  il 
feuilletoiî  beaucoup  la  Bible  -,  Mal- 
levillc  lui  demanda  ce  qu'il  cher- 
choit  ?  —  Un  p'tjf'^ge  que  je  ne  fçau- 
rois  trouver  ,  lui  dit  le  maréchal.  Ce 
paiTage  étoit  une  porte  pour  fortir 
de  {?.  prifon.  Il  y  fît  fes  Mémoires , 
imprimés  à  Cologne  en  1665  ,  3 
vol.  11  y  a ,  comme  dans  la  plupart 
des  livres  de  ce  genre  ,  quelques 
anecdotes  fmguliércs  ,  &  beaucoup 
de  mir^uties.  Ils  commencent  en 
1598,  &  finiffent  en  163 1.  Sa  dé- 
tention fut  de  1 2  ans.  Il  n'eut  fa  li- 
berté qu'après  la  mort  de  Richelieu. 
On  a  encore  de  lui  une  Relation  de 
fes  Ambajfadcs  ,  eftirnée  ,  1665  & 
1668  ,  2  vol.  in-i2  -,  £c''des  Remar- 
ques fur  l'Hijloire  de  Louis  XIII 
par  Dupleix  ,  in- 12  :  ouvrage  un 
peu  trop  fatyrique ,  mais  curieux. 
Bajfompicrre  vécut  jufqu'en  1646  ; 
on  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 
C'ctoit  un  homme  à  bcns-mors ,  qui 
n'étoient  pas  toujours  deîicats. 
Quand  il  fortit  de  la  Baftille  ,  il 
étoit  devenu  extrêmement  gros, 
faute  d'exercice.  La  reine  lui  de- 
manda ;  Quand  il  accoucheroit  ?  — 
Qitand  j 'aurai  trouvé  une  f âge  femme  , 
répondit-il.  Louis  XIII  lui  deman- 
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da  fon  âge  à-pcu-près  dans  le  mO- 
me  tems -,  il  ne  fc  donna  que  50 
ans.  Le  roi  paroiflnnt  fiirpris  ;  Sire , 
lui  repondit  Bajj'ompicrrc  ,  je  retran- 
che dix  années  pajjccs  à  la  Bafiiilc  , 
farce  que  je  ne  Ut  ai  pas  employées 
à  votre  fervice.  Quoiqu'il  eût  été 
employé  pour  des  aniboiTcdcs ,  la 
négociation  n'étoit  pas  Ion  princi- 
pal talent  -,  mais  il  avoit  d'autres 
qualités  qui  le  rendoieni  trco-pro- 
pre  à  la  rcpréfentation.  C'ctoit  un 
tort  bel  homme  ,  d'un  efprit  prc- 
fcnt ,  lcg(îr  ,  vit"&  agréable,  d'une 
politelïc  noble  &  d'une  gcnerofité 
rare.  11  parloit  toutes  les  langues 
de  1  Europe  ,  aufli  facilement  que 
celle  de  fon  pays.  Le  jeu  &  les 
femmes  étoient  [es  deux  partions 
dominantes.  Averti  fcc:ettcment 
qu'il  alloit  être  arrêté  ,  il  fe  leva 
avant  le  jour ,  &  brûla  plus  de  6000 
lettres  qu'il  avoit  reçues  des  dames 
de  la  ville  6c  de  la  cour. 

BASSUEL,  (Pierre)  né  à  Paris 
en  1706,  fut  élevé  dans  les  lettres. 
Il  fréquenta  de  bonne  heure  les 
écoles  de  chirurgie.  Les  hôpitaux 
font  le  champ-dc-batjille  du  chi- 
rurgien :  le  jeune  Bnjfacl  s'y  exerça 
avec  fuccès.  L'académie  des  fcien- 
ces  &  celle  de  chirurgie ,  eurent 
le  phifir  d'entendre  la  lefture  de 
pluJieurs  de  fes  Mémoires ,  &  quel- 
ques-uns ont  été  inférés  dans  les 
leurs.  Il  mourut  en  1757,35;!  ans. 
Il  n' avoit  pas  l'art  de  fe  prôner  -, 
fon  mcrire  faifoit  toute  fa  recom- 
mandation. Plein  de  franchife  & 
de  droiture  ,  fa  converfation  étoit 
aiTez  contcntieufe  ,  mais  fans  for- 
tir  des  bornes  de  la  politeffc  &de 
la  modération. 

BASSUS,  (  Cjij'Jus  )  poëte  Lntin 
fous  Néron  ,  dont  on  a  des  frag- 
mens  dans  le  Corpus  Puct.jrum.  C'eft 
le  même  auquel  Perfc  adreffe  fa  vi' 
Satyre...  F.  VÊ>'TiDius-BASius. 
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BASTA,  (George)  originaire 
d'Epire  ,  naquit  à  la  Rocca  près 
de  Tarente.  Le  duc  de  Parme , 
fous  lequel  il  fervit ,  fut  très-con- 
tent du  fuccès  de  toutes  les  affaires 
qu'il  lui  confia.  En  1 596  ,  il  fit  en- 
trer des  vivres  dans  la  Fcre  ,  dont 
//i,v;ri //^faifoit  Ic  ficge.  Cette  en- 
treprife  fut  exécutée  avec  un  fc- 
cret  &  une  cékrité  qui  lui  firent 
beaucoup  d'honneur.  L'empereur 
l'eut  cnfuitc  a  fon  fervice.  Il  fe  i\~ 
gn;ila  en  Hongrie  &  en  Tranfyl- 
vanic  ,  vainquit  les  rebelles  &  les 
reduifit.  11  mourut  vers  1607,  & 
îailVa  deux  Traités  fur  la  Difcipline 
militaire ,  qui  font  eftimés  -,  l'un  in- 
titulé :  Le  Maître  du  Camp  général , 
Venife  i6g6.  L'autre  roule  fur  la 
Manière  de  conduire  la  Cavalerie  Iz- 
gére^  Bruxelles  1624,  in -4°.  Ces 
deux  ouvrages  font  en  italien. 

BASTIEN ,  Voyci^iv.  Sebastien 
&  Zamet. 

BATHILLE  ,  pantomime  d'A- 
lexandrie, qui  parut  à  Rome  fous 
Augiifte  ,  fut  affranchi  de  Mécène.  Il 
s'étoit  affocié  avec  un  certain  Py~ 
ladc.  Ils  inventèrent  une  nouvelle 
manière  de  dunfe  ,  où  l'on  repré- 
fentoit ,  par  des  poftures  &  par  des 
gelées ,  le  tragique  &  le  comique. 
Pylade  réuflili'oit  dans  le  premier 
genre  ,  BathilU  dans  le  fécond. 
Cette  efpcce  d'éloquence  muette  , 
qu'ils  perfettlonnércnt  ,  fat  dans 
—la  fuite  tellement  cultivée ,  que  le 
philofophe  Dimetrius  ,  fous  Call- 
gi.la  ,  étant  allé  voir  jouer  les  pan- 
tomimes ;  comme  il  attribuoit  tout 
l'effet  qu'ils  produifoicnt ,  aux  inf- 
trumens,  aux  voix  &  à  la  décora- 
tion ,  l'atlieur  lui  dit  :  Regarde-moi 
jouer  feuL  ,  &  dis  après  de  mon  art  tout 
ce  que  tu  voudras.  Les  flûtes  fe  tu- 
rent ,  -le  pantomime  joua  ;  &  De- 
metrius  tranfporté  s'écria auffi-tôt  : 
Je  ne  te  vois  pas  feulement ,  je  r'tt-^ 
tcPéils  ,  tu  me  parles  dis  mains. 
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BATILDE,  (Ste)  époufe  de 
C/ovls  II ,  dcfcendoit ,  fuivant  l'au- 
teur de  fa  Vie,  de  cestois  Saxons 
qui  conipoférent  l'heptarchie  d'An- 
gleterre',  5c  fut  quelque  tems  ef- 
clave  des  Danois.  Elle   gouverna 
le  royaume  avec  fagelïe  durant  la 
minorité  orageufe  de  CLotairc  III 
fonfils.  Elle  mourut  en6So,  reli- 
gieufe  àl'abbaye  de  Chelies  ,  qu'el- 
le  avoit   bâtie.  Elle  ayoït    fonde 
auflî  l'abbaye  de  Corbie.  Le  plus 
grand  fujet  de  fon  éloge ,  eft  d'a- 
voir aboU  l'ufage  des  cfclaves  qui 
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judicieux  ,  ces  penfées  naturelles  , 
qui  ,  pour  nous  fervir  de  fes  ex- 
preffions  ,  n'ont  que  le  fel  de  ces 
nourritures  faines  ,  dont   le  goût 
eft  toujours  nouveau ,  parce  qu'el- 
les n'ufent  point  le  goût  -,  qui  exer- 
cent l'efpnt   fans  le    tourmenter  , 
&  l'cclairent   fans  l'éblouir.  Nous 
avoî  de  lui:  l.Cours  de  Belles-Lettres, 
5  vol.   iri-i2,   1760  -,  dans  lequel 
on  a  réuni  les  Beaux- Arts  réduits  à 
un  in':me  princ'pc ,  &  fon  Traité  de 
la  Conjlruclion  oratoire,  qu'il_  avoir 
donnés    féparément.   Ces    livres , 


'/^''^'^.'"'^f  ^„,    plus  raifonnés  ,  plus  méthodiques . 
fubfiltoit    encore  ,    luppnme   des    ^^.^^       -^-^^  ^^  Traité  d^Ltudcs 

exactions  qui  reduûoient  les  parti-    r        r  .  1       ,     . 


culiers  a  vendre  leurs  enfans ,  répri- 
mé les  brigues  pour  l'epiicopar ,  & 
fait  une  guerre  fakitaire  à  la  îînio- 
nie.  Fcyei  fa  Vie ,  traduite  par  Ar- 
nauld  d'Andilly. 

BATTAGLINI ,  (  Marc  )  évêque 


de  B-oUin ,  font  -écrits  avec  moins 
d'élégance  &  de  douceur.  II  règne 
dans  le  ilyle  un  certain  ton  m.éta- 
phyfique  ,  une  précifion  roidc  & 
fèche,  qui  eft  un  peu  corrigée  par 
les  exemples  choiiis  dont  l'auteur 
a  embelli  fes  leçons.   1 1.  Traduc- 


de  Nocera,  &  enfuite  de  Cefène,    j^-^„  j^^  Œuvres   ^'Horace  en  fran- 
- ;,   _r  ^-c    11  pA        .       1     •     .,      „Â^A.,^^  G ^ 


jnourut  en  1717,  a  71  ans.  11  eft 
auteur  d'une  Hifloire  urùverfclle  des 

Conciles  ,  1686 ,  in-folio  -,  &  des  An- 
nales du  SacerduCi  &  de  l'Empire  du 

xrii'  fiécle  ,  1 701  à  1711,4  vol. 
'  in-folio. 


çois  ,  2  vol.  in-i  1 ,  en  général  fi 
délie,  mais  qui  manque  de  chaleur 
&  de  gvace.  III.  La  Morale  d' Epi- 
cure  ,  tirée  de  fes  propres  écrits  ,  1 7  5  8, 
in- 12  -,  livre  bien  fait  &  bien  im- 
■  ii^.xv/.  primé ,  &  où  l'on  découvre  le  fonds 

BATTEUX,  (Charles)  pro-    ^e  beaucoup  d'érudition  ,  dont  l'au- 
feffeur  de  philofophic  au  collège-    ^g^j-  cache  l'appareil.  IV .  Les  Q:s.- 


ïoyal ,  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  des  Iincriptions  ,  chanoine 
honoraire  de  Rheims ,  étoit  né  dans 
ce  diocèfe  en  1  7"^*.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  14  Juillet  1 780  :  la  douleur  de 
voir  que  les  livres  élémentaires  à 
l'ufage  de  l'Ecole  militaire  ,  dont  le 
jgouvernement  lui  avoit  confié  la 
compolition ,  n'avoient  pas  rcuïïl , 


tre  Poétiques ,  d'Ariftote,  rf'Horace  , 
de  Vida  &  deBoWeau,  avec  les  traduc- 
ticns  &  des  remarques  ,  2  vol.  in-8*. 
1771  :  ouvrage  qui  refpire  le  bon 
goût  d'un  excellent  littérateur  ,  Se 
quelquefois  l'aménité  d'un  acadé- 
micien, V.  H'.ftoire  des  Caufes  pre- 
mières ,  in-S*  ,  1769.  L'auteur  y 
débrouille  quelques  principes    de 


avança  ,  dit-on,  fa  mort.  Ce  littéra-    j 'ancienne  philofophie ,  &  ce  tra- 
teur  eftimable  joignoit  àdesmceuis    ^^^j]  i-^y  coûta  d'autant  plus,  qu'il 


graves ,  mais  fans  rudeffe  ,  à  un 
caractère  ferme  ,  à  une  converfa- 
tion  folide  &.  inftruélivc  ,  les  lu- 
mières d'un  homme  vieilli  dans  la 
lefture  des  auteurs  Grecs  &  La- 
tios.  Il  y  avoir  puifé  ces  principes 


fe  fait  moins  appercevoir  a  fon 
leéteur.  VI.  Elémens  de  Littérature  , 
extraits  du  Cours  des  Belles-Lettres,  % 
vol.  in-i2.  VII.  ^on  Cours  élémen- 
taire à  l'ufage  de  l'Ecole  militaire, 
en  45  vol.  in- 12.  U  ^voi:  «té  icçu 
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de  l'acadcmie  des  Infcriptions  en 
1759,  &  de  l'acadéniio  Françoiie 
en  1 761.  II  étoit  encore  plus  erti- 
mablc  par  fes  qualitts  pcrfonncl- 
les  ,  que  par  fes  talons  liacraircs. 
Ses  bienfaits  foutcnoient  une  fa- 
mille auffi  nombrcufe  que  peu  opu- 
lente... Foy.  Argens,  vcislann. 

BATTc5rI  ,  (  Etienne)  d'une  il- 
luflre  famille  de  Tranfylvanie  ,  fut 
éhi  en  1575  prince  de  cet  état.  Il 
gouverna  les  fujcts  avec  autant 
de  fagefl'e  que  de  bonté.  Lorfque 
Henri  III  quitta  le  trône  de  Polo- 
gne ,  la  réputation  à! Etienne  lui  fit 
donner  le  fceptrc.  Il  foutint  la 
guerre  contre  les  Mofcovites  ,  fur 
lefqucls  il  eut  divers  fuccès.  Il 
auroit  voulu  donner  une  nouvelle 
face  à  la  Pologne  ;  mais  il  fe  plai- 
gnit vainement  du  gouvernement 
de  fon  royaume ,  où  il  trouvoit  un 
grand  nombre  de  défauts.  Il  vécut 
trop  peu  pour  les  corriger  ,  &  mou- 
rut en  1 5  86.  La  famille  de  Bauori , 
qui  a  donné  d'autres  princes  à  la 
Tranfylvanie,  s'éteignit  en  1613 
par  la  mort  de  Gabriel Banori;  èiks 
biens  paffcrent  à  la  maifondeiîa- 
gùtTjd...  Voyii  BeTLEM-GaBOR. 

I,  BATTUS,  fameux  berger ,  qui 
fut  témoin  du  vol  des  troupeaux 
que  Mercure  prit  à  Apollon.  Mercu- 
re donna  à  Battus  la  plus  belle 
vache  de  celles  qu'il  avoit  prifes  , 
êctira  parole  de  lui  qu'il  ne  ledé- 
clarcroit  pas.  Il  feignit  de  fe  re- 
tirer ,  &  vint  peu  après  fous  une 
autre  forme  &  avec  une  autre  voix , 
lui  offrir  un  bœuf  &:  une  vache  , 
s'il  vouloir  dire  où  étoiî  le  bétail 
qu'on  cherchoit.  Le  bon- homme 
le  laiffa  gagner  &  découvrit  tout. 
Mercure,  indigné  le  métamorphofa 
en  pierre-de-touche ,  qui  indique 
de  quelle  matière  eft  le  métal  qu'on 
lui  fait  toucher. 

II.  BATTUS ,  fils  de  Polymneflc  , 
tiroit  fon  origine  d' £uj:hcme  y  l'ua 
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des  Argonautes  qui  avoicntaccotp» 
pagné  Jafon  dans  la  Colcliide.  Bat^ 
tus  fut  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il 
étoit  bègue ,  ou  qu'il  affcdoit  de  le 
paroitre  pour  mieux  couvrir  {qs 
deffcins.  Son  vciitable  nom  étoit 
Arijioteles.  Par  ordre  de  l'oracle  de 
Delphes  ,  il  partit  de  l'ille  de  Thera 
fa  patrie  (  aujourd'hui  nommée  San- 
torini  )  avec  une  colonie ,  &  il  fe 
rendit  en  Libye  ,  où  il  fonda  la 
ville  de  Cyrène ,  dans  l'endroit  où 
étoit  né  Arijlée  ,  iils  aApollun  &  de 
Cyrène. 

'B  AU  CIS,  vieille  femme,  fort 
pauvre  ,  vivoit  avec  fon  mari  Phi- 
lémcn  ,  prefque  auflî  vieux  qu'elle  , 
dans  une  petite  cabane.  Jupiter , 
fous  la  figure  humaine  ,  accompa- 
gné de  Mercure  ,  ayant  voulu  vifi- 
terlaPhrygie  ,  fut  rebuté  de  tous 
les  habiians  du  bourg  auprès  du- 
quel demeuroient  Philéniun  &  Bau- 
cis ,  qui  furent  les  feuls  qui  le  re- 
çurent. Pour  les  rccompcnfer,  ce 
Dieu  leur  ordonna  de  le  fuivre  au 
haut  d'une  montagne.  Ils  regardè- 
rent derrière  eux  ,  &  ils  virent  tout 
le  bourg  &  les  environs  fubmcrgés , 
excepté  leur  petite  cabane  ,  qui  fut 
changée  en  un  temple.  Jupiter  pro- 
mit à  ce  couple  pieux  &  humain  de 
leur  accorder  ce  qu'ils  demaade- 
roient.  Les  deux  époux  fouhaité- 
rent  feulement  d'èrre  les  miaiilrcs 
de  ce  temple ,  &  de  ne  point  mourir 
l'un  fans  l'autre.  Leurs  fouhaits  fu- 
rent accomplis.  Parvenus  à  la  plus 
grande  vieillelTe,  Philcmon  s'appor- 
çut  que  Baucis  devenoit  tilleul ,  & 
Bancis  fut  étonnée  de  voir  que 
Philémon  devenoit  chêne  :  ils  fe  di- 
rent alors  tendrement  les  derniers 
adieux.  Ovide  £c  la  Fontaine  ont  dé- 
ployé les  richeffes  de  la  poëfic  à 
décrire  cette  aventure  touchante. 

BAUDELOT  de  Dairval  , 
(Charles-Céfar)  né  à  Paris  en  1648, 
tut  reçu  avocat  au  parlement,  il 
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pîaida  quelque  tems  avec  fuccès. 
Un  procès  l'ayant  oblige  d'aller  ù 
Dijon  ,  il  parcourut ,  dans  les  mo- 
•nens  de  relâche,  les  bibliothèques 
&  les  cabinets  des  f<çavans.  Ce  fut 
l'origine  du  traité  De  l'utilité  des 
Voyages  ,  i-jz-j ,  2.  vol.  in-i  a ,  dans 
lequel  il  montre  une  grande  con- 
noiffance  des  monumens  de  l'anti- 
quité. En  inftruifant  le  leilcur  ,  il 
l'amufe  par  ùcs  remarques  curieu- 
fes  &  des  oblervations  iinguliîres. 
On  lui  attribue  la  rédadion  du 
I"  voyage  de  Paul  Lucas.  Il  fut 
nomme  en  1705  à  une  place  de  l'a- 
cadcmie  des  belles-lettres.  On  a  de 
lui  pluùcurs  Diffcrtiitlons  dans  les 
Méreioires  de  cette  compagnie,  il 
mourut  en  1722,  à  74  ans.  Cëtoit 
un  homme  doux ,  modelie ,  bien- 
faifant. 

BAUDERON^  rc^qSENECÉ. 
BAUDET,  (Etienne)  célèbre 
graveur ,  né  à  Blois ,  &  m.ort  en 
1671  ,  à  75  ans  ,  grava  beaucoup 
d'après  le  Poujjîn.  Il  en  a  rendu 
l'effet  &  les  caractères  -,  inais  on 
ne  trouve  point  dans  fes  eftampes 
la  préciiion  6c  la  nobleffe  qui  font 
dans  les  tableaux.  Les  meilleurs 
ouvrages  de  Baudet  font  :  le  Frap- 
pement de  Rccfie,  le  Veau  d'or,  Moife 
Joulant  aux  pieds  la  couronne  de  Pha- 
raon ,  d'après  le  Poujjin  :  fon  chef- 
d'œuvre  elt  l'ellampe  ^Adam  &  Eve 
d'après  le  Dominiquin. 

BAUDIER,  (Michel)  Lan- 
guedocien ,  hiltoriographe  de  Fran- 
ce fous  Louis  XIII  ^  ctoit  une  des 
plus  fécondes  6;  des  pjus  pelantes 
plumes  de  fon  iiécle.  Il  laiiTa  beau- 
coup d'ouvrages  fiins  ordre  &  fans 
goût ,  mais  dans  lefqucis  on  trou- 
ve des  particularités  qu'on  clier- 
cheroit  vainement  ailleurs.  I.  Hif- 
toire  générale  de  la  Religion  des  Turcs, 
avec  la  vie  de  leur  Prophète  Maho- 
met, 6-  de^  I y  premiers  Califes  ;  plus, 
ie  Livre  &  la  Théologie  de  Mahûmet , 
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in-S" ,  1636  ;  ouvrage  traduit  de 
l'Arabe ,  copié  par  ceux  qui  l'ont 
fuivi ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  daigné 
le  citer.  II.  Hificiie  du  Cardinal 
d'Amboife,  Paris  165 1  ,  in- 8°.  Sir- 
tn^nd  ,  de  l'académie  Françoife ,  un 
des  flatteurs  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  s'étoit  propofé  d'eiever  ce 
miniftre  aux  dcpens  de  ceux  desfié- 
cles  pafl'és.  Il  attaqua  d 'abord  if '^/wz- 
èoife  ,  &  ne  manq-ua  pas  de  le  met- 
tre au-deffous  as  Richelieu.  Bcudier^ 
nullement  courtifan ,  vengea  fa  mé- 
moire ,  &  obfcurcit  l'ouvrage  de 
fon  détradeur,  lîl.  Hiftoire  du  ma- 
réchal de  Toiras,  1644,  in  f. ,  1666, 
2  vol.  in-i2  :  curieufe  &  nécelïaii-e, 
quand  on  veut  connoitre  a  fonds 
le  règne  de  Louis  XIII.  i  V.  Les 
Hîfioires  de  Suger,  àeXime?iès,  &C. 
L.SS  faits  que  Baudier  raconte  dans 
ces  dirtérens  ouvrages ,  font  pref- 
que  toujours  abforbés  par  fes  ré- 
flexions ,  qui  n'ont  ni  le  mérite 
de  la  préciiion j  ni  celui  delà  nou- 
veauté. 

BAUDIUS  ,  (Dominique)  pro- 
feffeur  d'éloquence  à  Leyde ,  mou- 
rut dans  cette  vil'e  en  161 3,  Il 
éîoit  né  à  Lille  en  1561,  &  avoir 
été  reçu  avocat  à  la  Haye  en  1 5  87. 
Il  fe  diflingua  comme  jurifconfulte 
ci  comme  littérateur.  Parmi  les  ou- 
vrages latins  en  vers  &  en  profe 
qu'il  laiffa,  on  diftingue  fes  Pcë/zes 
&  fur-amt  fes  Vers  ïambes  ,  1607, 
in-S°.  11  y  a  du  feu  &  de  la  nobleiTe. 
On  a  encore  de  lui  des  Harangues  Se 
des  Epi  très,  Leyde  1650  ,  in- 12,  où 
il  montre  beaucoup  d'efprit  &  de 
vanité  ,  &  qui  valent  mieux  que 
fes  vers.  L'amour  &  le  vin  terjii- 
rent  fa  réputation. 

BAUDORI ,  (  Jofeph  du  )  né  à 
Vannes  ,  d'une  famille  diflinguée , 
en  171  o,  entra  chez  les  Jcfuitcs  en 
1 724 ,  &  mourut  à  Paris  en  1 749,  Il 
fut  nommé ,  à  l'âge  de  3 1  ans ,  pour 
occuper  la  place  du  P.  Borée,  S^'û 
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eut  le  mérite  de  la  remplir.  On  a 
de  lui  des  <£uvres  c>iycrj:i  ,  dont  la 
dernlcrc  tdition  eft  de  Paris  ,  en 
Ï762,  in- II,  On  trouve  dans  ce 
Recueil  iv  D'ifcours  Latins  &  iv 
Plaidoyers  François.  L'édition  pré- 
cédente ofFroit  une  tragédie  latine , 
intitulée  :  Sandiis  Ll' dov ic u s  in 
yinculis  ,  à  laquelle  on  a  fubrtituéle 
Plaidoyer  des  ir  â^a ,  qui  y  man- 
quoit.  Les  fujets  des  difcours  font 
intérc-ffans ,  les  divisons  nettes  & 
fimples.  Sa  latinité  ,  quelquefois 
trop  dure  ,  eft  en  général  très-bon- 
ne. On  peut  lui  reprocher  quelques 
pointes,  quelques  jeux-de-mots, 
qui  gâtent  prefque  toujours  notre 
latinité  moderne  ,  &  qui  ont  régné 
fi  long  -  tems  dans  le  collège  de 
Louis  le  Grand;  mais  l'on  doit  avouer 
qu'il  en  a  moins  que  fes  prédécef- 
feurs.  Quant  à  fes  Plaidoyers ,  ils 
font  aufli  ingénieux  que  bien 
choifis. 

BAUDOT  DE  JuiLLi ,  (  Nicolas  ) 
né  à  Vendôme  en  1673  >  ^'-^^  ^^~ 
ceveur  des  tailles,  <;  établit  à  Sar- 
lat ,  où  il  fut  fubdélégué  de  l'in- 
tendant. Les  devoirs  de  fon  em- 
ploi ,  &  les  cliarmes  de  la  littéra- 
ture remplirent  le  cours  de  fa  vie. 
Il  termina  fa  longue  carrière  en 
1759,  à  81  ans.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  hiltoriques  ,  écrits 
avec  art  &  méthode.  L  VHiJIjire 
de  Catherine  de  France  ,  reint  u  An- 
gleterre ,  qu'il publiaen  1696.  Quoi- 
que tout  y  foit  vrai  dans  les  prin- 
cipaux événemens ,  &  que  la  bien- 
feance  y  foit  obfervce  exaftement , 
l'auteur  a  avoué  depuis  ,  qu'il  ne 
prétendoit  pas  ie  taire  honneur  de 
cet  ouvrage,  qui  tient  beaucoup 
du  roman.  IL  Gerrr^aine  de  Foix , 
nouvelle  hiftorique  ,  qui  parut  en 
1  -01 .  UI.  UHiJl^ire  fecrette  du  Con- 
nétable de  Bourbon  ,  imprimée  en 
1 706.  IV.  La  Relation  hifiorique  & 
calant:  dç  l'inyaftQTi  d  'Efl'<i$ne  par  la 


B  A  U 

Maures  ,  imprimée  en  17^1  ,  4.  vol, 
in-12.  Ces  trois  ouvraj;es  font  .;  • 
peu-près  du  même  genre  que  l: 
premier-,  mais  il  y  en  a  d'autres  c'-î 
lui  plus  fol'.des ,  comme  VHifioi'c 
delà  conqucti  d'Ang.'iterre  par  Guii- 
laurr.e  duc  de  Nvrrr.andic  ^  17OI,  in-li; 
VHjLire  de  Philippe-Aur.ifle  ,  i  -joz  , 
2  vol.  ini  1  V  &  c:lU  de  Charles  VII, 
169T,  2  vol.  in-iz.  L'ordre  &  le 
ftyle  en  font  le  principal  mtrite  : 
l'auteur  navoit  confulté  que  les 
livres  imprimes.  On  a  encore  de 
lui  YHiJU.ire  des  Hi.rr.mes  ïlluflres , 
tirée  de  Brantôme  \  YHiJivirc  de  la 
vie  &  du  règne  de  Charles  VI ^  en  9 
vol.  in-:2  ,  l''5  3  i  VH'Jîuire  du  rè- 
gne de  Louis  XI ,  6  vol.  in-i  2,  1 756-, 
VU  /Lire  des  tcvclutions  de  Nap/es  , 
4voi.  in-12,  1757.  Ces  trois  der- 
niers ouvrages  ont  paru  fous  le 
nom  de  Madll'  de  Lujj'an.  Le  ftyle 
en  eft  un  peu  négligé  ,  &  il  man- 
que fouvcnt  de  préci£on.  Voye-^ 
LussAN,  n-  II. 

I.  BA.UDOUIN  I,  fils  de  Bau- 
douin VJII ,  comte  ce  Flandre.:; ,  s'é- 
tant  croife  pour  aller  à  la  Terre- 
fainte  ,  fut  élu  i"  empereur  Latin 
de  Ccnllantinople  ,  après  la  prife 
de  cette  ville  par  les  ïiançois  f< 
les  Vcniriens  ,  réunis  en  1204. 
(  Voy.  AtExis  V,  n°  vin.  )  On  r.e 
pou\oit  taire  un  meilleur  choix. 
Jiaucouin  ttoit  pieux,  c'naftc  ,  hu- 
main, prudent  dans  fes  cntreprifes , 
courageux  dans  l'exécution  ,  & 
poffédoit  tous  les  talens  militaires. 
Son  règne  fut  cependant  aulii  mal- 
heureux que  court.  Les  Grecs  ,  nié- 
prifés  par  les  François ,  qui  rcfu- 
foient  de  les  recevoir  dans  leur 
armée  ,  en  mirent  a  mort  un  grand 
nombre  qu'ils  furprirent  en  dif- 
férentes occafions.  Ayant  fait  al- 
liance avec  les  Bulgares  ,  quoi- 
que depuis  long  -  tems  ces  peu- 
ples fuflént  leurs  ennemis  :  Jean 
loi  de  cette  nation,  prince  au(û 
ambi- 
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ambitieux  que  cruel  ,  entra  dans 
l'empire  avec  une  armée  formida- 
ble. U  marcha  vers  Andrinople  , 
pour  faire  lever  le  /îége ,  que  Bau- 
douin y  avoit  mis.  Il  fallut  ea  venir 
à  une  bataille  rangée.  Batidou'm  y 
•montra  la  plus  grande  valeur-, 
mais  la  fortune  ne  l'ayant  pas  le- 
condé  ,  il  fut  battu ,  &  fait  pri- 
fonnier  ,  le  ij  Avril  1205,  ^^ 
prince,  abandonné  au  pouvoir  d'uoe 
narion  féroce ,  fut  char-gé  de  chaî- 
nes &  conduit  a  Ternobe  ,  capi- 
tale de  la  baffe  Mcelie  ,  où  on  le 
lailTa  languir  dans  les  fers  pen- 
dant 16  mo!3.  Après  cette  longue 
captivité  ,  le  roi  des  Bulgares  le 
fît  mourir  cruellement  ,  à  l'âge  de 
35  ans.  Les  uns  difent  qu'on  lui 
coupa  les  bras ,  les  jambes  &  la 
têce,  qu'on  donna  fon  cadavre  aux 
béres  féroces  &  aux  oileaux  de 
proie  -,  les  autres ,  qu'il  les  fit  man- 
ger par  fes  chiens  ;  d'autres ,  qu'il 
iît  garnir  fon  crâne  d'un  cercle 
d'or,  pour  lui  fervir  de  coupe  dans 
les  repas.  Eaud^uU  avoit  époufé 
Marii  de  Champagne  ,  qui  donna  le 
jour  a  deux  prince ;Tes, 

II.  BAUDOUIN  II ,  dernier  em- 
pereur Latin  de  Conflantinople  ,  de 
la  maifon  de  Courtcnal ,  fut  élu  en 
I2i8.  Affiégé  deux  fois  dans  Con- 
ftantinople ,  par  Vatacc  empereur 
de  Nicée  ,  &  par  Aian  roi  des  Bul- 
gares ,  il  fut  obligé  de  paffer  en 
Italie  pour  y  mendier  du  fecours. 
Il  défit  à  fon  retour  Vataci ,  à  qui 
il  accorda  la  paix  ;  mais  celui-ci 
ayant  repris  le  dciTiis ,  Baudouin 
fut  réduit  à  aller  chercher  de  nou- 
velles troupes  dans  différentes 
cours  ,  qui  le  fecoururent  foible- 
ment.  Vutacc  étant  mort  ïzn  125  ^  , 
eut  pour  fucccffeur  fon  fils  Th.h- 
dore  Lafciiris  le  jeune  ,  qui  ne  régna 
que  quatre  ans  ,  &  qui  laiffa  la 
couronne  à  J^an  Lnfi.::-if  fon  fils , 

Ta,  If, 
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âgé  de  huit  ans  ,   fous  la  régence 
d'un   nomme  MuiaJon.  Michel  P.:- 
lé^lc^uc  ,  ayant  fait  tuer  ce  tuteur  , 
fe  fit  déclarer  régent  à  fa  place  , 
&  prit  ,  le  i"  Décembre   1259  ,  ^^ 
titre    d'empereur  ,    coajointenient 
avec  Jean  Lafcai  is.  PalL.  Ugue  ayant 
formé  enfuite  le  projet  de    chauer 
les  François  de  la  Grice  ,  &  de  le 
rendre  raaitre  de  Conuantinople  , 
fit  inveliir  cette   capitale.  Il  encra 
par    un  fouterrein    le    29    Juillet 
1 261  ,  &  força  la  garnifon  de  lui 
cider   la   place.   Baudouin  vit  ,  de 
fon  palais  ,    le  feu  dans  différens 
quartiers  de  la  ville ,  tandis  qu'on 
paffoit  au  fil  de  l'épée  les  Fran- 
çois qui   vouloient   reiîfter.  Dans 
cette  fâcheufe  extrémitj  ,  il  quitta 
les  ornemens  im.périaux  ,  qui  fu- 
rent portés  à  Palcj/oguc  ,  &  s' étant 
déguifé  il  entra  dans    une  barque 
qui  le  tranfporta  dans  l'iile  de  Né- 
grepont.  Ce  monarque  ayant  aban- 
donné ainfi  la  capitale  de  l'Orient , 
fe   retira  en    Italie  ,   ôc   céda  {es 
droit»:  a  Ch.zrles  d'Anjcu  ,  &  aux  rois 
de  Sicile  fes  fucceffeurs.  Il  mourut 
en  1273  ,355  ans.  Il  avoit  de  l'ef- 
prit  &  de  la  valeur  -,  mais  il  monta 
fur  le  trône   dans   un   tem.s  où  il 
auroit  eu  befoin  d'une  armée  for- 
midable ,  parce  qu'il  étoit  environ- 
né de  rivaux   puiffans  ôc  d'enne- 
mis étrangers.  Sa  femme  Marthe  à& 
Briznm ,  fille  de  Jean  de  Bricnne  ,  lui 
donna  un  fils  unique ,  Philippe  ;  Bau- 
douin  lui  laiffa  le  vain  titre  d'em- 
pereur ,  qu'il   enfévelit  deux  ans 
après  dans  le  tombeau. 

III.  BAUDOUIN,  (Benoît) 
théologien  d'Amiens  fa  pairie  ,  fs 
fit  un  nom  parmi  les  érudlcs  par 
fon  traité  D:  la  ckaujfure  des  An-' 
ciens  ,  publié  en  161  j  ,  in-3°  ,  fou- 
le titre  de  Cilcsus  antiquus  &  j-.r.'fz 
ticus.  Cet  ouvrage  fit  fiuTcmi-u- 
imaginer  qu'il   étoit  fils  d'un  cOr- 
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donnier,  qu'il  l'a  voit  été  lul-mc- 
rr.e  ,  &  qu'il  vouloit  taire  honneur 
à   fon  premier  métier. 

IV.  BAUDOUIN,  roi  de  Jcru- 
fdlem,  Ki/V'^NoRADiN.,.!.  Puï... 
&  I.  Faii£ki, 

V.  BAUDOUIN  ,  (  François  ) 
naquit  à  Arras  l'an  r  5  io.  Il  fut  pro- 
foffeur  de  droit  à  Rourges  ,  a  An- 
gers ,  à  Paris  ,  à  .Strasbourg ,  &  à 
Heldelberg.  Atteint  de  Buirh^n  , 
roi  de  Navarre  .  qui  lui  avoit  con- 
fié l'éducation  d'un  de  fes  fils-na- 
turels ,  l'envoya  au  concile  de 
Trente ,  po'.:r  être  ion  orateur. 
J-!cnri  IJI,  n'étant  encore  que  duc 
d'Anjou ,  voulut  employer  fa  plu- 
me pour  juftiher  la  St-Barthélemi  -, 
mais  ce  prince  trouva  dans  Bau- 
douin un  politique  adroit  &  un 
contradi'fteur  honnète-homme  ,  & 
dans  la  fuite  il  le  fit  entrer  au  con- 
fell  d'état.  Il  mourut  en  1571, 
comme  il  fe  difpofoit  à  fuivre 
Jicnri  ,  élu  roi  de  Pologne  :  le 
Père  Maldonat ,  Jefuite  ,  l'afiiila  à 
la  mort.  Baudouin  avoit  d'abord  été 
lié  avec  Calvin  -,  mais  la  leiture  de 
Ceorges  Cajfandcr  le  dégoûta  de  la 
nouvelle  doftrine.  Ce  fçavant  joi- 
gnit au  don  de  pcrfaader ,  beau- 
coup de  fçavoir  £c  de  mémoire. 
Nous  avons  de  lui  des  Ouvrages 
de  jurifprudence  ,  d'hiftoire  ,  de 
théologie  Se  de  conrroverfe.  Le 
ftyle  en  eft  facile  &  élégant. 

VI.  BAUDOUIN  ou  Baudoin, 
(  Jean  )  naquit  à  Pradeile  en  Viva- 
rais.  Il  fut  leéteur  de  la  reine  M.:r- 
gucritc  ,  &  eut  une  place  a  l'acadé- 
mie Françoife.  On  a  de  lui  de  mau- 
vaifes  verfions  de  Tacite ,  de  Sul- 
tane ,  do  Lucien  ,  de  Sallu/h  ,  de 
D'jr.  C.ijJ'.us  ,  du  Tafe ,  de  Bucon  , 
de  Dayila  ,  &  de  beaucoup  d'autres 
auteurs.  Cesverfions,  écrites  avec 
plus  de  fimpliciîé  que  d'cxaclitu- 
de  ,  ne  lui  coùtoient  guéres.  Lorf- 
qu'il  étolt  prelTé ,  il  ne  fiufoit  que 
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retoucher  celles  qu'on  avoit  faiteî 
avant  lui,  fans  fe  donner  la  peine 
de  recourir  a  l'original.  Il  cciivic 
aufTi  une  Hifiijirt  di  Malu  ,  1659  , 
2  vol.  in-fol.  &  publia  quelques 
Ri.mans.  Tous  Tes  ouvrages  furent 
dia.<;  par  la  faim  ,  te  font  par  con- 
féqucnt  très  -  peu  cAiinables.  Le 
fcul  qui  ne  foit  pas  entièrement 
dédaigné  ,  eft  fon  Recueil  d' Emblè- 
mes ^  avec  des  Difc^urs  moraux  :fui 
/crient  d'explication  -,  Paris  ,  163S  , 
in-8°,  3  vol.  ornés  de  figures  gra- 
vées par  Brict.  On  recherche  aufii 
fon  Iconoligic^  Paris  1656  in-fol. 
6i  1643  ,  in-4".  Il  mourut  a  Paris  en 
1650  ,  à  66  ans. 
VII.BAUDOUIN,  Foj.Balduin. 

BAUDRAND,  (Michel- An- 
toine )  prieur  de  Rouvres  &  de 
Neuf-Marché  ,  nrquit  à  Paris  en 
1633  ,  &  y  mourut  en  1700.  Le 
Père  Briet ,  p-'ofefieur  de  rhétori- 
que au  collège  de  Clermont ,  fous 
lequel  il  étudia  ,  lui  ayant  fait 
corriger  les  épreuves  de  fa  Gejgra- 
phic  ancienne  &  nouvelle  ,  le  difciple 
prit  le  goût  du  maitre.  On  a  de 
lui  un  Dictionnaire  Géographique  ,  en 
2  vol.  in-fol. ,  imprimé  d'abord  en 
latin,  i68i  ;  &  en  françois,  1705 , 
après  la  mort  de  l'auteur.  Guillau- 
me Sanf^n  ,  un  des  premiers  géo- 
grap'nes  de  France  ,  reprocha  bien 
des  méprifes  à  l'abbé  Baudrand  , 
dans  une  critique  qu'il  nt  de  la 
i'=  édition.  Ces  fautes  ne  difparu- 
rent  point  à  la  2' ,  &  fon  n'ertime 
guéres  ni  l'une  ni  l'autre  Le  Dic- 
tionnaire Géographiijue  deMaty,  1  71  2, 
in-4''  ,  a  été  puifé  en  partie  dans 
celui  de  l'abbé  Baudrand  ;  mais  il 
efc  beaucoup  plus  exaci. 

BAUDRl ,    V„yei  Bauldri. 

BAUDRICOURT  ,  (  Jean  de  ) 
maréchal  de  France  ,  gouverneur 
de  Bourgogne  ,  fe  fignala  à  la  ba- 
taille de  St- Aubin  de  Cormier,  en 
1488,  5t  aida  Charlis  VUlkQQti- 
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guérir  le  royaume  de  Naplcs  en 
1495.  Il  mourut  quelques  annces 
après.  Son  perc  Robert  de  haudrl' 
court  avoit  fervi  avec  diftintiiion  ; 
c'eft  lui  qui  envoya  la  PucdU 
d'Orléans  à    Cnurla   VII. 

I.  BAUHIN,  (Jean)  oricrJnaire 
d'Amiens  ,  exerça  la  médecine  à 
Bàle  fa  patrie  avec  réputation.  Le 
duc  de  Wittemhcrg-NLnthelliard  le 
nomma  en  1560  fon  médecin.  Il 
mourut  à  IMontbelîiard  en  161 3  ,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges de  médecine  &  de  boca^iique. 
Le  plus  connu  eH  fon  H-Jlria 
Plantarum  univerfalis  ,  réimprimée 
en  1 6  5  o  ,  in-folio  ,  à  Embrun ,  avec 
différentes  additions.  Son  père , 
Jean  Bauhin  ,  avoit  joui  dune  gran- 
de réputation.  Il  s'étoit  retire  à 
Bàle,  pour  y  profeffer  plus  libre- 
ment le  Calvinifme. 

II.  BAUHIN,  (Gafpard)  frère  du 
précédent ,  néen  1 560  ,  fut  premier 
médecin  du  duc  de  ÏÏ^ittembcrg.  II 
profeffa  la  médecine  6r.  la  botani- 
que à  Bâle  ,  où  il  mourut  en  162.4, 
âgé  de  65  ans.  Cétoit  un  homme 
fçavant  ,  mais  vain  &  prilbmp- 
tueux.  On  a  de  lui  :  I,  InjUtaiLms 
Anatomicx  ,  à  Bâle  1604,  in  -  0°. 
II.  Theatrum  Botanicuin  ,  1663  , 
in- fol.  III.  Traité  des  Hermaphrodi- 
tes ^  en  latin,  1614,  in-8°  ,  peu 
commun.  IV.  Pinax  Theatri  Botani^ 
ci,  Francfort  1671  ,in-4''.  V.  D'au- 
tres Ouvrages  en  latin  ,  judemcnt 
eftimés  de  leur  tems  ,  &  qui  méri- 
tent encore  de  l'être  aujourd'hui. 
On  l'appelle  dans  fon  épitaphe  le 
Phénix  de  fon  fiiclc  pour  l'anatomie 
Se  la  botanique.  Gafpard  laifTa  un 
fîls ,  nommé  Jean-Gafpard ,  qui  mar- 
cha fur  fes  traces  -,  il  profeda  à 
Bàle  ,  fut  confulté  d'uno  pirac  de 
l'Europe  ,  &  publia  le  Tînltre  Bo- 
tanique de  fon  père. 

BAVIÈRE,  (  Princes  de)  Voy.  vi. 
Albert...  II,  Isabelle...  Louis  , 
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n°.  X'... Marie...  n°.xviii...  x.  Ro- 
bert ,  &  Ulrique. 

BAULDRI,  (Paul)  profeffeur 
en  hiftoire  facrée  à  Utrecht  ,  né 
à  Rouen  l'an  1639,  étoit  gendre 
du  célèbre  Henri  Eafnage.  Il  a  don- 
né au  public  :  I.  Une  édition  du 
traité  de  LaBance  ,  De  morte  Perfe- 
cutorum ,  avec  des  notes  fçavan- 
tes,  Hollande  169a.  II.  Une  nou- 
velle édition  d'un  petit  ouvrage 
de  Furetiére  ,  intitule  :  Hijl^irc  des 
derniers  troubles  arrivés  au  Royaume 
d'Eloquence  ,  Utrecht  1703  ,  in-12. 
III.  Des  Tables  Ci'r^n^Lgi.jt.es pour 
rHiflo-re.YV .  Pluiîeurs  ViffenatLns 
r'-'pandues  dans  difftrens  Journaux, 
il  mourut  en  1706. 

BAULOT  ou  Beaulieu  ,  (  Jac- 
ques ,  célèbre  litbotomivte,  naquit 
en  1651,  dans  un  hameau,  au  baillia- 
ge de  Lons-!e-.Saunier  en  Franche- 
Comté  ,  de  parens  fort  pauvres.  Il 
les  quitta  de  bonne  heure  pour 
prendre  parti  dans  un  régiment  de 
cavalerie.  Il  y  fervit  queioues  an- 
nées ,  &  fit  connoillance  avcc  ua 
certain  PauLr.i  ,  chirurgien  empy- 
rique ,  très-couru  pour  tailler  les 
malades  attaqués  delà  pierre.  Après 
avoir  pris  5  ou  6  années  de  le- 
çons fous  ce  charlatan  ,  il  fe  ren- 
dit en  Provence.  Ce  fut-la  qu'il 
commença  a  porter  une  efpèce 
d'Iiabit  monachal ,  qui  ne  reffem- 
bloit  à  aucun  vêtement  des  ordres 
religieux  ;  &  il  ne  fut  plus  connu  , 
depuis  ,  que  fous  le  nom  de  Prere 
Jacques,  De  Provence  ,  il  paiVa  en 
Languedoc.,  enfuite  dans  le  Rouf- 
fillon  ,  &  de-îà  dans  les  différentes 
provinces  de  la  France.  Il  fe  mon- 
tra enf:n  fur  le  théâtre  de  Paris  , 
qu'il  quitta  bientôt  pour  continuer 
iii  courfes.  Il  parut  à  Genève  ,  à 
Aix-la-Chapelle,  à  Amfterdam  ,  & 
opéra  par-tout.  Ses  fuccss  furent 
aîfez  variés  ;  non-feulement  fa  mé- 
îho4s  n'etoit  pas  uniforme  mais 
Fa; 
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l'anatomie  étoit  inconnue  à  cet  in- 
cifcur  téméraire.  Il  ne  vouloit  prcii- 
dre  aucun  foin  des  malades  après 
l'opération  ,  difant  :  J'ai  thé  la 
pierre  ,  Dieu  guérira  la  plaie.  L'ex- 
périence  lui  ay;:nt  depuis  appris 
que  les  panfenens  &  le  rcgime 
étoient  néccffaires ,  fcs  traitcmens 
furent  conllamment  plus  heureux. 
A  peine  Frère  Jacjucs  avoit  quitté 
la  Hollande,  que  fa  méthode  palTa 
en  Angleterre  ,  &  fut  adoptée  par 
Chefdlden  ,  qui  la  porta  à  fa  dernière 
perfeilion  :  de-là  vient  qu'elle  fut 
appelléc  Y  Opération  Angloife,  quoi- 
qu'elle appartienne  inconteftable- 
ment  aux  François.  En  rcconnoif- 
fance  des  cures  nombreufes  que 
cet  opérateur  avoit  faites  à  Amf- 
terdam  ,  les  magiftrats  de  la  ville 
firent  graver  fon  portrait ,  &  frap- 
per une  médaille  fur  la  face  de 
laquelle  étoit  fon  bufte.  Enfin  après 
avoir  paru  à  la  cour  de  Vienne  & 
à  celle  de  Rome  ,  il  choifit  une 
retraite  auprès  de  Befançon.  Il  y 
mourut_  l'an  1 720 ,  à  69  ans ,  dans 
Is-a  fentimens  d'un  homme  de  bien, 
dont  la  vie  avoit  été  confacrée  au 
foulagcment  de  l'humanité.  VHif- 
toire  de  cet  hermite  a  été  écrite 
par  M.  ?^acAcr,  chirurgien -major 
des  armées  du  Roi ,  &  imprimée  à 
Befançon  en  1757,  in-12. 

I.  BAUME ,  (Pierre  de  la  )  évê- 
que  de  Genève  c.i  i  j 29  ,  fut  chaiTé 
de  fon  fiége  par  les  Calviniftes  en 
1535.  Cet  évèché  fut  transféré  à 
Annecy  par  Faut  ÎU  ^  qui  fit  la 
Baume  cardinal.  Il  mourut  arche- 
vêque de  Refancon  ,  eh  1744. 

II.  BAUME  ,  (  Claude  de  la  )  ne- 
veu &  fucceffeur  du  précédent 
dans  l'archevêché  de  Befançon  , 
préferva  fon  troupeau  des  erreurs 
de  Calvin.  Grégoire  XIII  le  fit  car- 
dinal en  1^78.  Il  mourut  à  Arhois 
en  1^84.  Les  gens -de -lettres  per- 
dirent  un  protefteur. 


B  A  U 

III.  BAUME,  ( Nicolas-Augufte 
de  la)  marquis  de  Munirevel ,  ma- 
réchal de  France  en  1703  ,  étoit  de 
la  famille  des  deux  prccédens.  II 
fUt  envoyé  contre  les  camifards  , 
qu'il  battit  en  plufuurs  occafions  , 
fans  pouvoir  les  réduire.  U  mou- 
rut à  Paris,  en  1716.  L'abbé  de 
St  Pierre  dit  qu'il  étoit /'o//  ,  galant, 
&  que  Jes  affaires  et- ier.t  dérangée; . 
Cette  maifon,  une  dos  plus  illul- 
tres  du  royaume  ,  eft  originaire 
de  Brefie.  Elle  a  produit  pluùeurs 
hommes  diftingués. 

IV.  3AUMÉ,  (Jacques-François 
de  la  )  chanoine  de  la  collégiale  dv; 
St.  Agricob  d'Avignon  ,  naquit  à 
Carpentras  dans  le  Comt3t-"S'enaif- 
fin  ,  en  1705.  Son  goût  décide 
pour  les  belles-lettres  l'entraîna  à 
Paris.  Après  y  avoir  fait  quelque 
féjour ,  il  fit  paroître  une  petite 
brochure  ,  intitulée  :  Floge  de  la 
Paix  ,  dédiée  à  l'académie  Fran- 
çoife.  C'eft  l'ouvrage  d'un  plat  rhé- 
teur. Il  a  la  forme  de  fermon  , 
d'ode  &  d'épopée,  &  n'a  le  mé- 
rite d'aucun  de  ces  genres.  Son 
peu  de  fuccès  n'err.pêcha  point  cet 
écrivain  de  méditer  un  ouvrage 
de  plus  longue  haleine.  Il  por:^ 
jufques  dans  fa  province  l'idée  de 
fon  deiTcin ,  &  c'eft-la  où  il  l'ache- 
va. La  CliriftiaAe ,  dont  nous  vou- 
lons parler ,  occafionna  à  fon  au- 
teur un  fécond  voyage  à  Paris.  II 
y  retourna  pour  faire  imprimer  c? 
Pocme  en  profe  ,  en  6  vol,  in- 1 2  , 
1753.  L'ouvrage  ,  bien  exécute 
quant  à  la  partie  typographique  ,  eft 
écrit  c'un  fiiyîe  pompeux  5c  figuré  , 
qui,  loin d'échaufTer  le  leûeur  ,  le 
refroidit.  Il  y  a  d'ailleurs  de  très- 
grandes  indécences  ,  &  l'Ecriture - 
fainte  y  eft  étrangement  traveftie  > 
on  y  volt  tenter  J.  C.  par  la  Ma- 
deleine. Cette  bizarre  produdion 
fut  flétrie  par  arrêt  du  parlement 
ëe  Paris ,  &  l'auteur  condamné  à 
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une  amenJe.  Il  mourut  peu  de 
tems  après  ,  en  1757,  àms  cette 
même  ville.  Il  a  fait  quelques 
autres  opufcules  ,  comme  les  Satur- 
nales Françcifes  ,  Ï736,  2  vol.  in- 
1 1  ;  &  il  a  travaillé  pendant  plus 
de  dix  ans  au  Courrier  d' Avl:;nc'n .  C'é- 
toit  un  lîomme  animé  du  feu  des 
imaginations  méridionales  ,  mais 
fans  goût  &  fans  jugement. 

V.  BAUME  ,  Vomi  V.*i.t.tére. 

VI.  BAUME  ,  (  Eléazar  de  la  ) 
Vvyei  AcHARDS. 

B  A  UM  ELLE,  Vcyei  Beau- 

JIETLE. 

B  A  U  N  E ,  (  Jacques  de  I2  )  na- 
quit à  Paris  en  1649.  ^^  entra  chez 
les  Jéfuires  ,  où  il  profeiTa  les  hu- 
manités avec  fuccès.  Il  mourut  en 
1725.  On  a  de  lui  :  î.  Des  Poéfus 
6c  des  Harangues  en  latin.  1 1.  Un 
Recueil  des  Ouvrages  du  PereSlrmcnà. 
;  \\\.  Pamgyrici  vctercs  ad  ufum  Del- 
jîA/ni,  in- 4".  1676^  &  d'autres  écrits. 
Voyei  Beaune. 

BAUR ,  (Jean -Guillaume  )  nom- 
mé plus  communément  Wirlem- 
Baur  ,  peintre  &  graveur  de  Stras- 
bourg, mourut  à  Vienne  en  1640  , 
âgé  de  30  cns.  lia  excellé  dans  les 
p?.yfages  &  dans  les  tableaux  d'ar- 
chitefture.  Ses  fujets  font  des  vues  ^ 
des  procefiions  ,  des  marchés  ,  des 
places.  On  a  de  lui  :  I.  Un  recueil 
d'elîampes  fous  Je  titre  ^Icjnccra.- 
fhie  ,  Ausbourg  1682. 1 1.  Des  Ba- 
tailies,  l635.Ilj.Des  Jjrdins^lô'lô. 
I^  .  Des  Mctamorphofes  ,  "S'ienne  , 
1641  ,  in-fol.  On.  trouve  dans  fes 
ouvrages  du  feu ,  de  la  force  ,  de 
la  vérité  ;  mais  fes  figures  font 
petites. 

BAUT ,    Voyei  BOTîi. 

BAUTRU  ,  (  Guillaume  )  comte 
de  Sérant,  bel-efprit  du  xvii'fié- 
cle  ,  &  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  Françoilé  ,  naquit  à 
Paris  l'an  1588  ,  &  y  mourut  en 
1665.  Quand  on  voiUiu  vendre  fes 
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meubles  après  fa  mort  ,  fa  chapelle 
fe  trouva  fort  en  défordre.  Il  m 
faut  pas  s'en  étonner  ^  dit  le  comte 
de  Sérant ,  fon  fils  :  mon  pcrc  négU- 
geoit  autant  fa  chapelle ,  ^.v  'il  dvoit 
foin  de  fa  ci' fine  &  de  fa  bibliothe~ 
que.  Il  fut ,  dit- on  ,  les  délices  des 
miniftres  ,  àts  favoris  ,  &  géné- 
ralement de  tous  les  grands  du 
royaume ,  &  jamais  leur  flatteur.  A 
en  juger  néanmoins  par  les  diffé- 
rens  traits  qu'on  rapporte  de  lui , 
c'ctoitune  efpèce  de  Gurgilus  ,  un 
pîaifant  de  nrofeffion.  On  cite  plu- 
îieurs  de  fes  bons-mots  ,  dont  quel- 
ques-uns font  très-mauvais.  Bau- 
tru  étant  en  Efpagne ,  alla  vifiter 
la  fameufe  bibliothèque  de  l'Efcu- 
rial ,  où  il  trouva  un  bibliothécaire 
fort  ignorant.  Le  roi  d'Efpagne 
l'interrogea  fur  ce  qu'il  avoir  re- 
marqué. Votre  libliothcque  efl:  très- 
belle  ,  lui  dît  Bautru  ;  mais  Votre  Ma~ 
jefié  devrait  donner  à  celui  qui  en  a 
le  foin  ,  r&dminifiration  de  fes  finan- 
ces. — Et  pourquoi  ?  zzi  C'eft,  répartit 
Bautru  ,  quil  m  touche  point  au  dé- 
pôt qui  lui  efl  confié...  Il  difoît  d'un 
certain  felgneur  de  la  cour ,  qui 
n'entretenoir  les  gens  que  de  con- 
tes bas  ,  qu'il  étoit  le  Plutarque  des 
laquais. 

BAUVES  ,  (Jacques  de)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  dans  le 
xvn'  fiécle,  compofa  avec  le  cé- 
lèbre AntKjine  Defpeiffes  ,  un  Traité 
des  Succejfions.  Ces  deux  amis  fe 
propofsrent  d'écrire  fur  toutes  les 
matières  de  droit  ;  mais  B.iuves  , 
mort  fur  ces  entre&ites  ,  lalffa  a 
fou  confrère  le  foin  d'exécuter 
cet  utile  projet. Les  (Su-vrcs  de  Dcf- 
pdjj'es  ont  été  imprimées  plufieurs 
fois.  Il  en  a  paru  une  édicion  à. 
Touloufe  en  1777,  3  vol.  in-4°, 
fur  celle  de  1750-,  donnée  par  M. 
Guy  du  Rouffeau  de  la  Ccir.he  ,  &  ac- 
commodée à  la  jurifprudence  a'^,'- 
tuelk.  Vo\ei  Dis^EjssES, 
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BAUVIN,  (Jean-GrcgoJre)  avo- 
cat ,  ancien  profell'eur  de  l'Ecole 
militaire  ,  de  h  Ibciété  littcraire 
rl'Arras  la  patrie  ,  ne  en  1714  ,  ell 
mort  dans  cette  ville  en  1776.  Il 
avoit  fait  imprimer  ,  ci  1 769  ,  fa 
tragjdie  d'Jrminius  ,  corrigée  en- 
fuiie .  &  rcprcfentee  à  Paris  fous 
le  titre  des  Chérupy.ics.  Ceux  qui 
fçavent  démêler  le  talent  à  tra- 
vers les  vers  foibles  &  les  fcè- 
ncs  de  rcmpliffage  ,  accordèrent 
leurs  fuffrages  a  cette  picce.  On  a 
encore  de  ce  poète  une  Traduction 
en  vers  des  Sentences  de  Publius  Sy- 
rus  ,  in-  12.  Il  trava  lia  pendant 
quelqi'.o  tems  au  Mercure ,  &  au  /ou/-- 
nal  Encxci-opédique.  Cctoit  un  bon 
littérateur  ,  qui  fçavoit  difcuter 
avec  gt  lit  &  avec  cfprit  tout  ce  qui 
regaraoï.  les  belles -lettres.  11  vécut 
&  mourut  pauvre  ,  &  fut  au  nom- 
bre des  hommes  dont  la  fortune 
eft  au-dell'ous  du  mérite. 

I.  BAXTER  ,  (  Richard  )  théo- 
logien Angiois  ,  non  Conformilte , 
chapelain  du  loi  Charles  II ,  retufa 
révcche  d'Herétord  que  ce  prince 
lui  ofïvoit  :il  mourut  en  1 691.  lia 
laifTé  des  Sermon .  ;  une  Paraphrafe 
fur  le  Nouveau    T ejlam en t  ^Londi es 

i6S^  ,  in-4''  ,  &  d'autres  livres 
pleins  de  chaleur.  Le  fça vant  Bur~ 
net  l'eftimoit  beaucoup. 

II.  BAXTER  ,  (  Guillaume  )  ne- 
veu du  précèdent ,  elc  auteur  d'un 
Glojf.iire  d'Antiquités  Britanniijues  , 
en  latin  ,  Londres  175  3  ,  in-8°  -,  & 
d'un  autre  d'yi/uii.  ■.  iv'.?  Romaines  , 
Londres  1731,  i'i- ^  •  il  mourut  en 
1723. 

BAY  ,  (  Michel  de  )  Voy.  Baïus. 

BAYARD  ,  (  Pierre  du  Terrail 
de  )  né  en  Dauphiné  ,  d'une  fa- 
mille noble  £:  ancienne,  fut  d'a- 
bord page  du  gouverneur  de  cette 
pjovince.  Le  roi  Charles  FIII.sp- 
pellé  en  Itslie  par  Alexandre  VI , 
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mena  le  jeune  guerrier  en  1495  ^ 
la  conquête  du  royaume  de  Naplcs. 
Il  s'y  diltingua  par-tout ,  mais  prin- 
cipilemcnt  à  la  bataille  de  For- 
noue.  Charles  VIII  étant  mort  , 
Bayard  ne  fut  pas  moins  utile  à 
Li-uis  XII.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  conquête  de  Milan,  &  refufa 
la  vaillelle  que  plufieurs  villes  du 
Milanois  avoienc  offerte  pour  fe 
rendre  les  généraux  François  fa- 
vorables. Dans  une  bataille  qui  fe 
donna  l'an  1501  au  royaume  de 
N^ples  ,  il  foutint  feul  ,  comme  Co- 
des.  fur  un  pont  étroit  ,  l'effort 
de  200  chevaliers  oui  l'attaquoient. 
A  la  prife  de  la  ville  de  Breffe  ,  il 
reçut  une  bleffure  dangereufe  ,  & 
fit  un  acte  de  vertu  héroïque.  Son 
hôte  lui  ayant  fait  remettre  2000 
f  iftolcs  ,  en  rcconnoiffance  de  ce 
qu'il  l'avoit  garanti  du  pillage ,  il 
donna  cette  fommc  à  fes  deux  filles 
qui  la  lui  apportoient.  Dans  l'hi- 
ver fuivant  ,  le  chevalier  Bayard 
donna  une  preuve  non  moins  glo- 
rieufc  de  fa  grandcur-d'amc.  Il  lo- 
geoit  à  Grenoble  à  côté  d'une  jeu- 
ne perfonne  ,  dont  la  rare  beauté 
lui  fit  une  vive  imprefiîon  ,  &  dont 
la  fituation  lui  donna  des  efpcran- 
ces.  Des  propofitions  furent  faites  à 
la  mère,  qui  ,  ne  prenant  confeil 
que  de  fa  pauvreté  ,  les  accepta. 
Elle  força  même  (a  fùle  de  fe  laif- 
fer  conduire  chez  le  chevalier. 
Cette  aimable  vierge  ne  l'eut  pas 
plutôt  appcrçu  ,  qu  elle  fe  jetta  à 
fes  pieds ,  &  les  arrofant  de  fes  lar- 
mes :  Monfeigneur  ,  lui  dit -elle, 
Viius  ne  déshonorerez  pas  une  mal- 
heureufe  viSime  de  la  mlfére^  dont  vo- 
tre vertu  devrj't  vous  rendre  le  défen- 
feur.  Ces  mots  touchèrent  Bayard  : 
Levei-Vuiit ,  lui  dît-il  ,  ma  fille.\  veut 
fortire-{  de  ma  maifcn^  aiiffi  faoe  &  plut 
heureufe  que  vous  n'y  êtes  entrée.  Sur 
le  champ  il  la  conduifit  dans  une 
retraite  fure  ,  6c  le  lendemain  11 
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fit  appeller  fa  mère.  Après  lui  avoir 
fait  les  reproches  qu'elle  méritolt , 
il  lui  donna  600  francs  pour  ma- 
rier fa  fille  à  un  honnête -homme 
qui  confentoit  de  l'cpoufer  avec 
cette  dot.  Il  ajouta  cent  écus  pour 
les  habits  &  les  frais  de  la  céré- 
monie. Ccfi  alnfi ,  dit  routeur  de  fa 
Vie  ,  que  h  bon  Chivalicr  changea  de 
ricc  à  vertu.  Les  Anglois  ayant  en 
3513  afiîégé  Térouane,prirenî  cette 
place  après  la  journée  de  Guine- 
gate  ,  dite  la  journée  des  Eperons ,  où 
les  François  furent  mis  en  déroute. 
Bayard  foutint  pendant  quelque 
tems  les  efforts  de  plufieurs  corps 
très-confidérables  ;  mais ,  forcé  à  la 
fin  de  fe  rendre  comme  les  autres  , 
il  le  fit  d'une  manière  également 
fao;e  &  hardie.  Il  avoit  appcrçu  de 
loin  un  gendarme  ennciui ,  ncnc- 
ment  armé  ,  qui  ,  voyant  les  enne- 
mis en  déroute  ,  Se  dédaignant  de 
faire  des  prifonniers  ,  s'étoit  jette 
au  pied  d'un  arbre  pour  fe  repofer 
&  avoit  quitté  fes  armes.  Il  pique 
droit  à  lui ,  faute  de  fon  cheval  , 
&  lui  appuj'^ant  l'cpcc  fur  la  gorge  : 
Rends- tui  ,  komr.ie  a  armes  ,  lui  dit- 
il  ,  ou  tu  es  mort  !  L'Anglois  croyant 
qu'il  étoit  furvenu  du  fecours  aux 
François  ,  fe  rendit  fans  réfiftance  , 
&  demanda  le  nom  du  vainqueur. 
Je  f::is ,  répondit  le  chevalier  d'un 
ton  plus  adouci,  le  Capitaine  Bayard, 
qui  vous  rend  votre  épie  avec  la  Jlcnne  , 
&  qui  fe  fait  auffi  votre  prifoiinier. 
Quelques  jours  après  le  chevalier 
voulut  s'en  aller  :  Et  votre  rançon  , 
dit  le  gendarme  ?  — Et  la  vôtre  ,  lui 
repondit  Bayard  ?  Je  vous  ai  pris 
avant  de  me  rendre  à  vous  ,  &  favois 
votre  parole  lorfque  vous  navic^  pas 
encore  la  mienne.  Cette  finguliére 
conteftation  fut  portée  au  tribunal 
de  l'empereur  &  du  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  décidèrent  que  les  deux 
prifonniers  étoient  mutuellement 
quittes  dekurspromeffes.En  1 5 14> 
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il  eut  la  lieutenance  -  générale  du 
Dauphiné.  A  la  bataille  de  Mari- 
gnan  contre  les  Suiffes  en  1 5;  1 5  , 
il  combattit  à  côté  de  François  I. 
C'efl:  à  cette  occafion  ,  que  ce  roi 
voulut  erre   fait    chevaher   de  la 
main  du  héros ,  fuivant  les  ufages 
de  l'ancienne   chevalerie.    Bayard 
défendit  cnfuite  pendant  fix  femai- 
nes  Méziéres  ,  place  mal  fortifiée  , 
contre  une  armée  de  40,000  hom- 
mes &  de  4000  chevaux.  Le  con- 
feil  du  rci  avoit  réfolu  de  brûler 
cette  place  ,  qui   ne  paroiffoit  pas 
être  en  état  do  foutenir  un  ficge. 
Bayard  s'y  oppofa,  en  difantà  Fran- 
çois l  ;  Il  n'y  a  point  de  place  foibU  , 
là  où  il  y  a  des  gens  de  cœur  pour  la 
défendre.  L'amiral   de  Luiinivet  s'é- 
tant  rendu  en  Italie  ,  le  chevalier 
Biiy..rd\c  fuivit  en  1723.  L'année 
d'après  ,  il  reçut  à  la  retraite  de  Re- 
bec  ,  un  coup   de  moufquec  qui  lui 
caffa  l'épine  du  dos.  Ce  héros,  blef- 
fé  à  mort  dans  cette  déroute  ,  or- 
donna ,    après    quelques  prières , 
qu'on  le  mit  fous  un  arbre  ,  le  vifa- 
ge  tourné  vers  l'ennemi  :  Parce  que  , 
dît-il ,  n  ayant  jamais  tourné  le  dos  ,  // 
ne  voulait  pas  commencer  dans  fes  der- 
niers momens.  11  pria  enfuite  àH Al- 
lègue d'aller  dire  au  roi ,  que  lefeuL 
regret  qu'il  avait  en  quittant  la  vie  , 
étuit  de  ne  pouvoir  pas  le  fer  vir  plus 
Ijng-tcms.  Le  connétable  Charles  de 
Bourbon  ,    qui    l'ellimoic  ,    l'ayant 
trouvé  dans  cet  état  comme  il  pour- 
fuivoit  les  François  ,  lui  témoigna 
coinbien  il  le  plaignoit.  Bayard  lui 
répondit  :  Ce  n'efi  pas  moi  qu'il  faut 
plaindre  ;  mais  vous  ,  qui  porte\  les 
armes   contre  votre  roi  ^  votre  patiii 
&  votre  ferment.   11   expira  peu  de 
tem.s  après ,  âgé  de  4S  ans...  Un  gen- 
tilhomme lui  ayant  demande  quels 
biens  un  noble  devoit  lailier  à  fes 
enfans  ?  Ce  qui  ne  crains  ni  le  tems  » 
ni  la  puijfance  humaine  ,  i^  Sag£ss£ 
&  LA  VtuTv...  Ne  US  avons ia_r/c  de 
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CCI  lîomc  illiiftre  par  Symphor.Cham  • 
pitfy  r'ans  1515  ,  in-4°  ;  par  un  de 
fes  fecretaires ,  1619,  in-4',avcc 
des  notes  de  Thomas  GoJcp^y;'pzr 
Lazare  BoCjuiiîot ,  prieur  de  Lon- 
val ,  1702,  in-ia-,  &  par  Guyard 
de  EirviUc,  1760  ,  in- 12.  Le  Itylc 
des  deux  premiers  a  vieilli  ,  &  ce- 
lui des  deux  autre,  manque  un 
peu  d'clcj^ance.  Quoique  Bayard 
n'eût  jamais  commandé  en  chef,  les 
troupes  le  regrcccérent ,  comme  fi 
elles  avoient  perdu  ie  meilleur  des 
généraux,  i-lulieurs  officiers  &  plu- 
lîeurs  Ibldats  alkrcn:  ie  rendre  aux 
ennemis  ,  pour  avoir  la  confola- 
tion  de  voir  encore  une  fois  le 
chevalier.  L'ennemi ,  auffi  géné- 
reux qu'ei'.c,  ne  voulut  pas  qu'ils 
fuiTent  piilbnnicrs.  On  remit  fon 
corps  ,  après  l'avoir  embaumé  , 
pour  être  porté  à  Grenoble  la  pa- 
trie. Le  duc  de  ^avoye  lui  fit  ren- 
dre les  honneurs  qu'on  rend  aux 
fouvcrair.s ,  &  le  6t  accompagner 
par  la  nobleffe  jufqucs  fur  h  fron- 
tière. On  avoir  donné  à  ce  grand- 
homme  le  nom  de  Chevalier  fans 
penr  &  fans  reproche  ,  &  il  le  méri- 
toit  bien.  11  avoir  cette  vertu  naive 
&  cet  héroifme  plein  de  franchiie  , 
dont  un  iiécle  rariné  ne  fourni: 
plus  d'exemple.  La  valeur  n'étei- 
gnit point  en  lui  la  religion.  On 
dit ,  qu'avant  de  fe  battre  en  duel , 
il  faifoic  toujours  dire  une  meiTe. 
Dès  qu'il  le  lentit  bkffé  ,  fon  pre- 
mier mouvement  fut  de  baifer  la 
croix  de  fon  épee. 

BAYER  ,  (  Théophile-Sigefroi  ) 
petit-Hls  de  Jean  Bayer  habile  ma- 
thématicien ,  naquit  en  1694.  ion 
goût  pour  l'étude  des  langues  a.-;- 
clennes  &  modernes  ,  le  por:a  à 
apprendre  même  !e  Chinois.  11  alla 
enfuite  a  Dan :zick  ,  i  Berlin  ,  à 
Hall  ,  à  Leipâck  ,  ce  en  plulîeurs 
autres  villes  d'Allemagne ,  de  fit 
par-îout  des  connoiiïances  luilcs. 
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De  retour  a  Konigsbcrg  en  1717  , 
il  en  fut  fait  bibliothécaire.  11  fut 
appelle  en  ijiG  à  Petersbour<;  , 
où  on  le  nomma  profefleur  des  an- 
tiquités Grecques  &  Romaines.  11 
étoit  fur  le  point  de  retourner  .1 
Konigsberg  ,  lorfqu'il  mourut  à  Pe- 
tcr^bourg  en  17;?S.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Differtativns  fça- 
vantcs  &  curicufes.  Son  Muftuin 
Sinicum  ,  imprime  en  1730  ,  2  vol. 
in  S' ,  ouvrage  d'une  érudition  fm- 
guliére ,  montre  dans  fon  auteur 
beaucoup  de  lagacité.  }can  Baïer  , 
fon  aïeul ,  né  a  Ausbourg  ,  étoi'; 
un  ailronome  habile.  En  1603  il 
publia  ,  fous  le  titre  A'Uranometria  , 
une  deicription  des  Conftellations  , 
dans  laquelle  il  indique  chaque 
étoile  par  une  lettre  grecque  ou 
latine...   Foy.  Baier  &  Bahiek. 

BAYLE,  (Pierre)  naquit   au 
Cariât  ,  petite  ville   du  comté  de 
Foix  ,  en  1647.  Son  pcre  ,  qui  vit 
dans  cet  enfant  ce  qu'il  feroit  un 
jour  ,   lui  fervit  de  maître  jufqu'à 
l'âge  de  19  ans,  &  l'eleva  dans  le 
Calvinifme.  Il  l'envoya  enfuite   à 
Puylaurens  ,   où  éioit  une   acadé- 
mie de  fa  fefte.  Le  cure  de  cette 
ville ,  aidé    de  quelques  livres  de 
controverfe  que  le  jeune  philofo- 
p'ie    avoir   lus ,  lui   fit  abjurer  le 
Proteftantifme.  Dix-fept  mois  après 
il  retourna  à  fon  ancienne  commu- 
nion. Un  édit  du  roi  ,  peu  favo- 
rable aux  relaps  ,  l'obligea  de  for- 
t!r  de    fa   patrie.    Il  fe   réfugia    à 
Copette  ,  petite  ville  de  SuifTe  près 
de  Genève  ,  où  il  fe  chargea  d'u- 
ne   éducation  ,    &    d'où    il  fortii. 
quelque  tems  après.  La  chaire  d?. 
philo fophie  de  Sedan  s'étant  trou- 
vée vacante  en    1675  ,  Bayie  alla 
la  difputer  ,    6c  i'emporca  fur  des 
concurrens  dignes  de  lui.  Ses  fuc- 
cès  dans  ce  polie  ne  furent  point 
équivoques  ;    mais    l'académie    de 
Sedan  ayant  été  fuppriinée  e.ii 63 1 , 
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Eayk  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  à 
Rotterdam.  Son  mérite  l'avoit  an- 
noncé.   On    érigea  en   fa    faveur 
une  cnaire  de  profeiTear    de  phi- 
lofophie    &   d'hiiloire,  11    en   fut 
dediîué   en  1696,  par  les  cabales 
cie  juricn  ,  miniftre  Proteflant ,  af- 
izz   connu  par  fes   prophéties  & 
fon    fanatifme.  Cet    enthoufiafle , 
a^'an:  quelques  fujcts   de  reiTentl- 
jucnt  contre   le   philofophe  ,  prit 
pccafion   de  VAvls   aux   Réfugiés , 
pour  lui  fufcitcr  cette  psrfccution. 
Baylc  eut    beau  défavouer  ce    li- 
vre ,  &  publier  des  apologies  élo- 
quentes ;  le  zèle  &  l'intrigue  l'em- 
portérenr.  La  haine  de  Juricu  avoir 
fon    principe     dans  l'imprudence 
qu'avoir  eue  BayU  d«  travailler  fur 
un  fujet  dont  s'étoit  emparé  ce  mi- 
niftre Calvinille,  alors  fon  protec- 
teur &  fon  ami.  Ce  fujet  étoit  la 
réfutation  de  VHiJioire  du  Calvinlf- 
mc.  de  Maimbourg.  EayU  garda  l'a- 
nonyme en  publiant  fes  Lettres  fur 
cethiftorien,  &  jouit,  à  la  faveur 
de    l'incognito ,   de    fon    triomphe 
fur  Jurieu  ,  qui  avoir  réfuté  le  mê- 
me ouvrage,  &  qui  lui  a  voit  don- 
né le  plus  libre  accès  dans  fa  mai- 
fon  &  dans   fon  cabinet.  L'étude 
des  ouvrages  Ac  Baylc  ,  de  fes  let- 
tres ,  des  écrits  qu'occafionna  cette 
querelle ,  les    faits  que   découvre 
cette  étude  ,   les  lumières  qu'elle 
répand  fur  le  caractère  de  ce  phi- 
lofophe  &   fur  fa  tournure  a'ef- 
prit,  ramènent  l'averfion  dejur.'ax 
à  fa  véritable  caufe  ,  &  non  à  des 
amours  imaginaires  de  Bay/c  pout- 
la  femme  de  ce  miniftre.  Quoiqu'il 
en  foit ,  Y  Avis  aux  Réfugiés  ne  fut 
que  la  caufe  apparente  qui  le  fit 
priver  de  fa  chaire  &  de  fa  pen- 
fion.  IVI.  Hahvcin  ,  bourguemeitre 
de  Dordrecht ,  étoit  entré  dans  uiie 
efpece  de  négociation  avec  Amdot  ^ 
ambaffadeur   de  France  en  iiuiffe, 
pour  faire  la  paix  avec  cette  cou- 
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ronne  à  l'infçu  de  l'état.  Il  fut  ar- 
rêté pour  ce  fujet  par  l'ordre  du 
roi  d'Angleterre ,  qui   ne   vouloir 
que  la  guerre ,  &  condamné  à  une 
prifon   perpétuelle  &   à    la   con- 
fifcation  de  tous  fes  biens.  Baylc 
fut   foupçonné    d'avoir ,    par   fes 
écrits  ,  fait  entrer  bien  des  perfon- 
nes  dans  les  vues  du  bourguemef- 
tre ,  &  les  magiftrats  de  Rotterdam 
eurent   ordre  de  lui  ôter  fa  place 
de  profciTeur   &    fa  penfion  :  ils 
obéirent  en  cela  au  roi  Guillaume^ 
dont  ils  étoient  créatures.  Les  cris 
de  fes  ennemis  fe  renouvellérent , 
lorfque   fon  Diâionnaire  parut   en 
1697.  /«r/e.7  dénonça  au  confifioire 
de   réglife  Vallone  ,    ce  qu'il  y 
avoir  de  répréhcnfible  dans  cet  ou- 
vrage. Baylc  fut  obligé  de  promet- 
tre qu'il  corrigercit  les  fautes  qu'on 
lui  reprochoit.  On  exigeo't  de  lui, 
L  Qu'il  retranchât  toutes  les   ob- 
fccnités  &  les  exprefnons  fales.  IL 
Qu'il   réformât  entièrement  l'arti- 
cle de  David.  liL  Qu'il  réfutât  les 
Manichéens ,  au  lieu  de  donner  une 
nouvelle  force  à  leurs  objeûions 
&  à  leurs  argumens.  IV.  Qu'il  ne 
fit  pas  triompher  les  Pyrrb.oniens 
&  le  Pyrïhonifme  ,  &  qu'il  refer- 
mât l'article  de  Pynhun.  V.  Qu'il 
ne  donnât  point  de  louanges  ou- 
trées aux  Atiiées  &  aux  Epicuriens. 
VI.  Qu'il  ne  fe  fervit  pas  de  l'E- 
criture-fainte  ,  pour  faire  des  al- 
lufions  indécentes.  Il  ne  paroît  pas 
que  BayU  ait  eu  beaucoup  d'égard 
à  ce  qu'on  lui  demandoit.  Le  feul 
changement    confidérable  qu'il   fit 
dans  la  féconde  édition  de  îon  Dic- 
tionnaire ,  regarde  l'article  de  Da~ 
yid ,  dont  il  retrancha  tout  ce  qui 
avoit  choqué.  Mais  pluficurs  littéra- 
teurs ,  plus  curieux  que  religieux , 
ayant  déclaré  qu'ils  n'acheteroient 
point  cette  édition  ,  fi  cet  article 
ne  s'y  trouvoit  tel  qu'il  avoit  paru 
d'abo;d  ,  le  Libraire  le  fit  impri- 
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mer  à  part,  &  le  mit  a  la  fin  du 
volume  auquel  il  apparcenoit.  Ce- 
pendant les  ennemis  du  pliilolo- 
phe  de  Rotterdam  n'oublioicnt 
rien  pour  le  perdre.  En  1705,  ils 
cherchcrent  a  prévenir  le  minifé- 
re  d'Angleterre  contre  lui.  On 
écrivit  au  comte  de  Sunderland,  fe- 
critaire  d'itat ,  qu'il  avoit  eu  des 
Conférences  avec  le  marquis  d'Ai- 
leg.t  ,  prifonnier  de  guerre.  On 
ajouta  qu'il  femoit  partout  des  prin- 
cipes favorables  à  la  monarchie 
&  au  pouvoir  abiblu-,  qu'il  élevoit 
perpctuellemcnt  la  grandeur  de  la 
France ,  6c  raSaifl'oit  le  pouvoir 
des  allies  &:  les  grandes  avions  de 
leurs  généraux ,  &c.  Mylord  Sun- 
d^rUnd  avoit  autant  d'averlion  pour 
les  maximes  qu'on  atrribuoit  à 
EayU  ,  qu'il  avoit  de  pafnon  pour 
l'abailTement  de  la  France.  II  ne 
parloit  de  ce  philolophe  qu'avec 
des  tranfports  d'indignation  &  de 
colère.  On  tacha  de  le  ramener , 
mais  inutilement.  Sa  pré\entioa 
étoit  trop  forte  ;  il  étoit  à  crain- 
dre qu'il  ne  portât  la  cour  à  fe 
plaindre  aux  Etats  d'Hollande  ,  & 
qu'on  ne  donnât  ordre  à  Baylc  de 
quitter  les  fcpt  provinces.  Mylord 
Shaftcshury ,  ami  de  Baylc  ,  fe  char- 
gea de  dilliper  cet  orage  ,  &  il  en 
vint  à  bout  en  détrompant  le  mi- 
niftre  Anglois.  Le  philofophe  ca- 
lomnié vit  qu'il  pourroit  fuccom- 
ber  tôt  ou  tard  aux  attaques  de  fes 
enemis.  L'abbé  d'Ârtigny  dit  qu'il  de- 
voir pp.ffer  en  France  avec  une  pen- 
fîon  de  6coo  liv.,  lorfqu'il  mourut  à 
Rotterdam  ,  d'une  maladie  de  poitri- 
ne ,  âgé  de  5  9  ans ,  en  1 706  ,  as^ec  la 
fermeté  d'un  philofophe.  En  vain 
fes  ennemis  l'avoient  preué  de  faire 
des  remèdes.  Comme  fon  mal  étoit 
héréditaire  ,  il  fentit  que  la  méde- 
cine feroit  impuiffante  ,  &  conti- 
nua de  s'occuper  avec  la  même 
tranquillité  d'efprit ,  que  fi  la  more 
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n'eût  pas  dii  iiucrrompre  Ton  tra- 
vail. 11  fit  un  teftament  ,  qui  fut  dé- 
claré valide  en  France  par  un  ar- 
rêt du  parlement  de  Touloufe.  Les 
héritiers  ah  intrjl^t  reclamoient  en 
leur  faveur  les  edits  &  les  loix. 
Mais  la  grand'chambre  crut  de- 
voir céder  a  l'avis  de  Scnaux  ,  l'un 
des  juges  qui  repréfenta  "  que  les 
»  fçavans  etoient  de  tous  les  pays  ; 
»  qu'il  nefalloitpas  regarder  coin- 
"  me  fugitif,  celuiquei'amour  des 
>»  belles-lettres  avoit  appelle  dans 
j»  les  pays  étrangers  ;  qu'il  ctoit 
»  indigne  de  traiter  d'étranger  ,  ce- 
»>  lui  que  la  France  fe  glorifioit 
»  d'avoir  produit.  ><  Ce  niagillrat 
s'éleva  fur-tout  contre  ceux  qui 
difoient  que  bayle  ctoit  mort  ci- 
vilement ,  »'  tandis  qu'ils  étoient 
>»  forces  de  convenir  que  pendant 
5>  le  cours  de  cette  mort  civile 
)»  fon  nom  éclatoit  dans  toute  l'Eu- 
>»  rope.  »  On  a  peint  tant  de  fois 
BayU  dans  ces  dernières  années  , 
qu'un  portrait  de  ce  philofophe 
feroit  fupertîu.  Nous  nous  borne- 
rons à  dire  qu'on  ne  ft,auroit  dou- 
ter de  fon  irreligion ,  quand  mê- 
me il  n'auroit  pas  fait  a  l'abbé  de 
Poiignac  ,  depuis  cardinal ,  la  ré- 
ponfe  qu'on  lai  prête  :  j4  laquelle 
des  Secles  qui  régnent  en  Hollande  , 
êtes-vous  le  plus  attaché ,  lui  deman- 
doit  cet  abbc  .'  —  Je  fuis  Protejîant , 
répondit  Bayle.  cr  Niais  ce  mot  efl 
bien  vague  ,  reprit  Polignac  :  Etes- 
vous  Luthérien}  Calvinifie  ?  Anglican  ? 
—Non  ,  répliqua  Baylc  -,  Je  fuisPro- 
tefiant  ,  parce  que  je  prctcjîc  contre 
tcut  ce  qui  fe  dit  &  ce  qui  fc  fait,.. 
(  Eloge  du  cardinal  de  Polignac  , 
par  M.  de  Bi^e.  )  Cet  incrédule 
avoit  pourtant  des  qualités  -,  11  étoit 
d'un  dcftatéreffemen"  parfait  ,  & 
n'acceptoit  qu'avec  peine  les  pré- 
fens  qu'on  lui  taifoit.  Une  per- 
fonne  de  la  premitre  qualité  en 
Angleterre  ,   fit  entendre  a  un  de 


B  A  Y 

fes  amis  qu'il  lui  feroit  un  prcfent 
de  cent  -  cinquante  gumées  ,  s'il 
voiiloit  lui  dcdier  fon  DiCîLnnai- 
rc.  Cet  ami  eut  beau  le  preffer  d'ac- 
cepter ces  offres  \  Bayic  les  refu- 
fa  coniiamment.  Il  croyoit  s'être 
trop  déclare  contre  l'efprit  flatteur 
&  rempant  des  Epitres  dcdicatoi- 
res  ,  pour  vouloir  s'expofer  à  tom- 
ber dans  le  même  défaut.  Les  ou- 
vrages fortis  de  fa  plume  ingc- 
nieufe  &  téméraire ,  font  :  I.  Pcr.fCcs 
dhiTJ'cs  fur  la  Conùte.  qui  parut  en 
lôSo  ,  4  vol.  in-i2.  Il  avoit  com- 
mencé cet  ouvrage  a  Sedan  ,  il  le 
finit  en  Hollande.  Il  y  foutient , 
parmi  bien  d'autres  paradoxes  , 
qu'il  eft  moins  dangereux  de  n'a- 
voir point  de  religion  ,  que  d'en 
avoir  une  mauvaife.  On  jugea  dès- 
lors  que  Bjy/e  étoit  un  fophiile 
éloquent  &  un  Pyrrhonien  plein 
d'efprit.  Après  avoir  fapé  les  fon- 
dcmens  de  toutes  les  religions  dans 
ce  livre ,  il  veut  anéantir  la  Chré- 
tienne. Il  ofe  avancer  ,  que  de  vé- 
ritables Chrétiens  ne  formeroient 
pas  un  état  qui  pût  fubfifter.  On  a 
cru  ,  qu'en  foutenant  ce  paradoxe  , 
il  méconnoiffoit  l'efprit  de  la  re- 
ligion -,  il  ne  le  méconnoiffoit  pas  , 
mais  il  feignoit  de  le  mcconnoi- 
tre.  Bay/e  fe  formoit  des  phantô- 
mes  pour  les  combattre  :  on  ne  le 
voit  que  trop  dans  cet  ouvrage , 
à  travers  les  digreHions ,  les  liors- 
d'œuvres  &  les  paffages  dent  il  eft 
parfemé.  Ildeflilleles  yeux  fur  l'in- 
liuence  des  comètes  ;  msis  il  mêle 
à  cette  vérité  une  inlinité  d'er- 
reurs. Son  ftyle  j  qui  plait  d'abord 
par  fa  clarté ,  &  par  le  naturel  qui 
le  caradtrife  ,  déplaît  à  la  fin  ,  par 
une  langueur  ,  une  molleffe  &  une 
négligence  pouffées  un  peu  trop 
loin-,  il  en  convenoit  hii-même. 
Mon  flyle  ,  difoit-il  ,  eft  affc^  né- 
glige: il  n^eft  pas  exempt  de  termes  iru- 
frvpres  &  qui  vidUlJj'ent ,  ni  peut-être 
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mcme  de  barharifmes.  Je  tavoue  j  je 
fuis  là-dcJTus  prcfque  fans  fcrupule. 
Il  rendoit  une  exafte  jullice  à  fes 
ouvrages.  Il  dit  dans  une  de  fes 
lettres  :  On  m'écrit  que  M.  Defpréaux 
goûte  mon  ouvrage  J'en  fuis  furpris 
&  flatté.  Mun  DicHonnaire  me  paraît 
à  fun  égard  un  vrai  ouvrage  de  cara- 
vane ,  ou  roit  fait  20  &  jo  lieues, 
fans  trouver  un  arbre  fruitier  ou  une 
fntaine...  Bayle  écrivoit  aufli  au  P. 
de  T^urnzmiiie:  Je  ne  fuis  que  Jupi- 
ter affemble-nues.  Mon  talent  eft  de 
fjrmer  des  doutes  ;  mais  ce  ne  font 
pour  m^i  que  des  doutes...  II.  Les 
Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres ,  depuis  le  mois  de  Mars  1684 , 
jufqu'au  même  mois  1687.  Ce  jour- 
nal eut  un  cours  prodigieux.  La 
critique  en  eil  faine  dans  bien  des 
endroits  ,  les  reflexions  juftes ,  l'é- 
rudition variée.  On  eft  fâché  d'y 
trouver  quelquefois  des  pîaifante- 
rics  déplacées  ,  &  des  ohfccnités 
qui  le  font  encore  plus.  Ce  philo- 
fophe  tenoit  fouvent  des  difcours 
très-libres  ,  fans  s'en  appercevoir. 
Il  parloit  des  matières  les  plus  ca- 
chées de  l'anatomie  dans  un  cer- 
cle de  femmes ,  comme  les  chi- 
rurgiens dans  leurs  écoles.  Les 
femmes  baiiibient  les  yeux ,  ou  dé- 
tournoient la  tète  :  il  en  étoir  fur- 
pris  ,  &  demandoit  tranquillement 
s'il  étùit  tombé  dans  quelques  indécen- 
ces ?  ...  III.  Commentaire  Phllofophi- 
que  fur    ces  paroles   de    l'Evangile  , 

CONTRAINS-LKS  d'ENTRUR  ,   2  Vol. 

in- 12,  C'efl:  une  efpèce  de  traité 
de  la  tolérance  ,  qui  intéreffa  vi- 
vement dans  fon  tems  -,  mais  q-ji , 
à  prcfent ,  eft  moins  lu  que  fes  au- 
tres livres.  Il  y  a  beaucoup  de  dia- 
lectique ;  mais  de  celle  qui  fait 
des  efforts  pour  confondre  le  faux 
avec  le  vrai ,  &  pour  obfcurcir  un 
bon  principe  par  des  conf^quen- 
ces  mal  tirées.  IV,  Rcp^nfes  aux 
quejiions  d'un  Provincial ,  5  vol.  in- 
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i:..  Ce  font  des  mtiangcs  de  lit' 
tératurc ,  d'iiiftoire  &  de  philofo- 
phie.  V.  Des  Lettres,  en  5  vol.  VI. 
Dictionnaire  Hijloricjuc  &  Critique , 
en  4  vol.  iii-fol.  Rotterdam  1720. 
Bayle  l'auroit  réduit ,  de  fon  pro- 
pre aveu,  à  un  feul  ,  s'il  n'avoit 
eu  plus  en  vue  fon  libraire  que  la 
polléricé.  Ce  livre  ,  d'un  goût  nou- 
veau ,  cft  accompagne  de  grandes 
notes ,  dans  lefquelles  le  compi- 
lateur a  déchargé  ,  avec  plus  de 
pi  ofufion  que  de  choix ,  tout  ce 
qu'il  avoit  pu  recueillir  de  bon  Se 
de  mauvais.  Chaque  article  eft  ainii 
divifé  en  deux  parties  :  l'une  com- 
prend l'ei.pofuion  du  fujet  ;  l'au- 
tre ,  un  commentaire  de  cette  ex- 
poiîtion.  Quelque  jugement  qu'on 
porte  de  cette  méthode  ,  il  ed  cer- 
tain que  la  plupart  des  lecteurs  ne 
s'en  accommodent  point.  Les  ren- 
vois fréquens  qui  établifient  la  com- 
munication du  texte  &  des  remar- 
ques, piquent  d'abord  la  curiolitéi 
mais  cela  fatigue  à  la  longue.  On  ne 
peut  fe  plaire  à  une  leilure  conti- 
nuellement interrompue.  Je  ne  par- 
le pas  des  défordres  qui  régnent 
dans  le  commentaire  -,  de  la  tranfpo- 
fition  inutile  de  plufieurs  faits  hifio- 
liqaes,  quieuiïent  beaucoup  mieux 
été  placés  dans  le  corps  du  texte  -, 
de  la  multiplicité  confufc  des  re- 
cherches ;  des  digrefllons  inutiles  , 
ou  trop  fréquentes ,  ou  amenées 
brufquement  -,  de  la  multitude  ou 
de  l'em'barras  des  citations  ;  de 
cette  foule  d'autorités  contradic- 
toires ,  &  de  cette  nuée  contufe 
de  témoins  ,  dont  les  dépofirions 
le  coupent ,  oc  qu'il  faut  tous  en- 
tendre les  uns  après  les  autres  ; 
enfin  de  ces  longs  pafiages  grecs  , 
latins,  gaulois,  &c.  dont, tout  le 
livre  eft  offufqué.  Je  ne  parie- 
rai pas  Bon-plus  d'une  foule  d'a- 
necdotes bazardées ,  de  citations 
fauffes ,  de  jugemens  peu  juftes ,  de 
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fophifmcs  évidens ,  d'ordures  ré- 
voltantes. On  apprend  quelquefois 
à  pcnfer  dans  ce  Didionn;iirc ,  St 
plus  fouvcnt  à  s  égarer.  Baylt  trai- 
te le  pour  &  le  centre  de  toutes  les 
opinions.  Il  cxpofe  les  raifons  qui 
les  foutiennent ,  Se  celles  qui  les 
détruifent  -,  mais  il  appuie  plus  fur 
les  raifonnemens  qui  peuvent  ac- 
créditer une  erreur,  que  fur  ceux 
dont  on  étaie  une  vérité.  Un  écri- 
vain célèbre  ,  grand  admirateur  de 
BayL:  a  dit  :  Qu'il  ct^n  l'Avccat-gc- 
néral  des  PhiL'/ophcs  ,  tnais  qu'il  ne 
donne  point  fei  cunclufi.ons.  Il  les  don- 
ne quelquefois.  Cet  avocat-gcnéral 
eft  fouvent  juge  6c  partie  -,  &  lorf- 
qu'il  conclud ,  c'eft  ordinairement 
pour  la  mauvaife  caufe.  "  Bayle  lui- 
»  même  ,  (dit  un  de  fcs  plus  grands 
partifans ,  )  »  brode  des  toiles  d'a- 
»  raignée  comme  un  autre.  Il  ar- 
5»  gumcnte ,  à  l'article  Zenon ,  con- 
»  tre  l'étendue  divifible  de  la  ma- 
»  tiére  ,  &  la  contiguité  des  corps  ; 
,y  il  dit  tout  ce  qu'il  ne  feroit  pas 
5»  permis  de  dire  ,  à  un  géomètre 
»  de  fix  mois.  >»  Ceux  qui  ont 
dit  qu'il  converfe  avec  fes  lecteurs 
comme  M^m^^ne ,  auroient  dû  ajou- 
ter qu'il  leur  parle  avec  moins  d'é- 
nergie. Mais  quelques  défauts  qu'on 
reproche  à  BayU  ,  il  faut  avouer 
qu'il  étoit  né  avec  un  grand  fonds 
d'efprit  &  de  génie,  une  imagina- 
tion vive  ,  &  une  mémoire  heu- 
reufe.  Les  critiqraes  qui  lui  ont  re- 
fufé  une  érudition  profonde ,  n'ont 
pus'empêcjier  de  lui  accorder  une 
vafte  leClure,  puifée  très-fouvent 
dans  des  livres  rares  &  linguliers. 
Son  ftyle,  tout  verbeux  qu'il  eft, 
a  quelque  choie  d'agréable  &  d'o- 
riginal ,  un  air  libre  &  facile ,  une 
candeur  ,  une  funpiicité  qui  décè- 
lerxt  le  génie.  Il  répand  des  fleurs 
fur  les  matières  les  plus  sèches , 
£c  des  réflexions  folides  dans  les 
fujets  de  pur  enjouement.  Les  mcH- 
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îeures  éditions  de  (on  Dicîionnalre 
Hifiuriquc  ^  font  celles  de  1 720  & 
1 740.  Ses  Œuvres  diverjes  ont  été 
recueillies  en  4  autres  vol.  in-fol. 
L'abbé  de  Mdrfy  a  publié  VAnalyft 
de  fes  écrits;  &  des  Mai/eaux,  fa 
J^ic  en  2  vol.  in-i  z  :  ce  dernier  ou- 
vrage auroit  pu  fe  réduire  à  !a  moi- 
tié d'un ,  û  l'hiiîorien  s'étoit  borné 
àl'utile.  Foyei}vs.lî.V,  (S-IV.  Mas- 
SON ,  à  lajln. 

1 1.  BAYLE  ,  (  François  )  né  au 
diccèfe  d'Auch ,  profefieur  de  mé- 
decine en  i'univerlité  de  Toulou- 
fe  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1709,  à  87  ans,  avec  la  fermeté 
d'un  philofophe  Chrétien.  C'étoit 
Xn  homme  modefte ,  qui  fermoit  les 
yeux  fur  fon  mérite ,  &  qui  n'en 
voyoit  que  mieux  celui  des  au- 
tres. Nous  avons  de  lui  une  Phyfi- 
qiie  latine  ,  publiée  en  1 700  ,  3  vol. 
in-4''  ,  &  quelques  Trahe's  de  Mé- 
decine. 

BAZIN,   Fo^eî  BÉSONS. 

BAZINE  ,  —  Basine. 

BAZMAN  &  COBAD.  Ceft  le 
nom  de  deux  hommes  fameux  par 
un  combat  fmgulier ,  qui  décida  du 
fort  des  Turcs  ôc  des  Perfans.  Bai- 
man  étoit  Turc ,  &  fujet  dCAfraJlah  , 
roi  du  Turquefcan  ,  qui  avoit  palTé 
le  Gihon  avec  une  armée  terrible 
pour  envahir  laPerfe.  Cobad  étoit 
Perfan,  &  combattit  pour  Naud- 
har ,  un  des  derniers  rois  de  la 
1"  dynallie  de  Perfe.  11  fut  iH- 
pulé  avant  le  combat ,  que  celui 
des  deux  qui  vaincroit  fon  enne- 
mi ,  donnerait  la  viftoire  à  fon 
prince  &  à  fa  nation.  La  foi  fut  gar- 
dée parles  deux  partis  :  Coèai ayant 
terralTé  &  tué  Baiman  ;  le  roi  du 
Turqueftan  repaffa  le  Gihon  ,  & 
laiffa  en  paix  celui  de  Perfe. 

BÉ ,  (  Guillaume  le  )  graveur  & 
fondeur  en  caradéres  d'imprime- 
rie ,  naquit  àTroyes  en  1525,  de 
Guillaume  le  Bîno\>lt  bourgeois,  & 
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de  Magdeuine  de  St-Au^in.  Elevé 
à  Paris  dans  la  mnifon  de  Robert 
Etienne  que  fon  père  fourniffoiE 
de  papier  ,  il  avoit  eu  part  a  la 
compofition  des  caraûéres  de  fi 
célèbre  imprimerie.  En  1545  ,  le 
Bè  paffa  à  Venife  ,  &  y  grava  pour 
Marc-Ant.  Jufciniani ,  qui  avoit  levé 
une  imprimerie  Hébraïque  ,  des 
afTortimens  de  caraéléres  Hébraï- 
ques. De  retour  a  Paris ,  il  y  exer- 
ça cet  art  jufqu'cn  1598,  époq.ie 
de  fa  mort.  Cafaub^n  parle  de  lui 
avec  éloge,  dans  fa  préface  à  la  téce 
des  Opufcules  de  Scali^;ir...  Henri  tE 
BÉ ,  fon  fils,  fuc  imprimeur  a  Paris , 
où  il  donna  en  1 5  8 1  une  édition 
in -4°.  des  Injlitutioncs  CUnardi  in 
lingitam  Grxcam.  Ce  livre  ,  qui  a  été 
très-utile  aux  auteurs  de  la  Métkude 
Grecque  de  Port-Royal ,  eft  un  chef- 
d'œuvre  d'impreffion.  Ses  fils  &  fes 
petits- fils  fe  fignalérent  dans  le  mê- 
me art.  Le  dernier  mourut  en  1685. 
(Mii'mtire  fourni patM.  Groflcy.) 

BÉATRIX ,  femme  de  FrcedericT^ 
&  nlle  de  Renaud,  comte  de  Bour- 
gogne ,  fut  mariée  à  cet  empereur 
en  II 5  6.  Elle  eut  la  curioficé  d'aller 
à  Milan,  pour  voir  cette  ville,  A 
peine  y  tut  -  elle  arrivée  ,  que  la 
douleur  que  le  peuple  avoit  de 
fe  voir  privé  de  fon  ancienne  \'~ 
berté  ,  éclata  ,  dit-on  ,  contre  fa 
perfonne  d'une  manière  indigne. 
Les  mutins  ayant  pris  cette  prin- 
ceife  ,  la  mirent  fur  une  àneile ,  le 
vifai^e  tourné  du  côté  de  la  queue  , 
qu'ils  lui  donnèrent  en  main  au 
lieu  de  bride  ,  &  la  promenèrent 
en  cet  état  par  toute  la  ville.  Une 
action  fi  infolente  ne  demeura  pas 
long  -  tems  impunie.  L'empereur 
les  ayant  afliegcs  en  11 62,  prit  & 
rafa  leur  ville  jufques  aux  fonde- 
mens ,  à  la  réferve  des  églifes.  Il 
la  fit  cnfuite  labourer  comme  un 
champ  de  terre  ,  &  par  indignation 
il  y  fit  femer  du  fel  au  lieu  de  bled. 
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Il  y  a  même  des  auteurs  quî  ont 
écrit ,  que  ceux  qui  turent  pris  , 
ne  pr.eat  fauver  leur  vie  qu'a  une 
condition  honteufe  :  c'ctoit  de  ti- 
rer avec  les  dents  une  ri;^.ic  ,  que 
l'on  mertoit  au  derrière  de  iànelTe 
fur  laquelle  rinnH:ratrice  avoit  ctc 
menée.  Il  y  ca  eut ,  dir-on  ,  qui 
aimurcnt  m;eux  Ibuffrir  la  mort  , 
qu'une  telle  ignouiiaie.  On  dit 
que  c'cft  de-Ia  qu'eu  venue  cette 
forte  d'injure  ,  qui  efi  en  ufa^e  en 
corc  aniaurd'hui  parmi  les  Italiens  , 
lorfqu'cn  mettant  un  doigt  entre 
deux  autres,  ils  difent  par  moque- 
rie :  FLi/i  la  /</£.  Mais  l'hiftoire 
de  l'infulte  fj'.ce  a  BUtnx^  &  de 
la  punition  des  Milanois  ,  a  l'air 
d'un  rom.in. 

I.  B  E  A  CJ ,  (Jean- Louis  le  )  pro- 
feilear  de  rhetoriqi.e  au  coHcge 
des  GralTins,  de  l'acaiemie  des  In- 
fcript.  naquit  à  Paris  le  8  Iviars  1721, 
£:  mourut  le  i  2  M?.rs  1 766.  Il  rem- 
pli: avec  diftinc^ion  les  fonctions 
d'académicien  6c  de  profeiieur.  II 
eft  auteur  d'un  Difcurs  ,  dans  le- 
quel ,  après  avoir  fait  voir  com- 
bien la  pauvreté  eft  nuifi'ile  aux 
gens-de-iettres ,  &  quels  font  les 
dangcrï  qu'ils  on:  a  redouter  des 
richefTes  ,  il  conclud  que  l'état  d'une 
heureufe  médiocrité  eft  à- peu-près 
celui  qui  leur  convient.  11  a  do.nné 
une  édition  à'HumerCy  grecque  & 
latioe  ,  en  2  vol.  1746  ;  &  les  Grai- 
fons  di  Cicéron  ,  en  3  vol.  1750.  Il 
les  a  enrichies  de  notes. 

II.  BEAU  ,  (  Charles  le)  frère  aîné 
du  précéd.  ,  d'abord  profeffeur  de 
rhétorique  au  collège  des  Graffins , 
enfuite  profeff.  au  collège  Royal, 
fecrétaire  de  M  le  duc  A'OrUam  , 
fecrétaire  perpétuel  &  penftonnaire 
de  l'académie  des  Infcnptions ,  na- 
quit a  Paris  le  19  Odobre  1701  , 
&  mourut  dans  cette  ville  le  13 
Mars  1778.11  étolt  marie,  &  il 
n'a  laiffé  qu'une  fille.  Cet  acadé- 
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miclen  ,  auHi  honnête  que  labo- 
rieux ,  réniulc  de  liolUn  dans  l'art 
d'cnieigner ,  adore  de  fes  difcip!cs 
comme  ce  c.lebre  profeffeur ,  avoir 
peut-être  une  plus  vafte  littérature 
que  lui.  l'eu  d'hommes  on:  mieux 
connu  les  belles-lettres  Grecques 
&  Latines.  Son  Hifi  ire  du  Bas-Em- 
pire ,  en  2  2  vol.  in- 1 2 ,  eft  d'autant 
plus  eftimce ,  qu'il  a  fallu  ,  pour 
la  compofer  ,  concilier  fans  ce<l'e 
des  écrivains  qui  fe  contredifent  , 
remplir  des  lacunes ,  Ôc  faire  un 
corps  régulier  d'un  amas  de  débris 
informes.  11  y  lèjne  une  critique 
judicieufe  ,  i^  un  ftylc  foigné  & 
clegant.  Le  rluteur  s'y  fait  quel- 
quefois un  pea  trop  fentir  ;  mais 
en  général  on  la  lit  avec  phifir  & 
avec  fiuit.  Les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres  font  enri- 
chis de  plufieurs  Dlffcnati^ns  fça- 
vantes  du  même  auteur ,  &  de  di- 
vers ELgds  hiJîjTÏqucs ,  OÙ  le  carac- 
tère des  acad:.:niciens  eft  faifi  avec 
jufteiTe  &  pc^nt  avec  vérité.  Les 
fcntiniens  de  religion  ,  la  fageile 
des  principes  ,  la  douceur  ùzm 
mœurs  &  la  sûreté  du  commerce 
de  M.  le  Beau ,  ont  infpiré  de  vifs 
regrets  à  fes  amis  £:  à  fes  élèves.  ' 
On  pourroit  rapporter  plufieurs 
traits  qui  font  honneur  à  fon  cœur. 
Une  place  a  l'académie  des  belles- 
lettres  lui  étoit  deftinée.  Bougain- 
ville ,  le  traducteur  de  Y  Ami-Lu- 
crèce ,  fe  prcfenta  ,  avec  moins  d«; 
titres  &  un  fçavoir  moins  confom- 
raé  ;  il  redoutoit  un  concurrent  tel 
que  M.  le  Beau  ,  auquel  il  ne  crai- 
gnit point  de  faire  part  de  fes  de- 
firs.  Ce  profeffeur  entra  dans  fa 
peine  ,  &  courut  chez  les  amis  qui 
lui  avoient  promis  leurs  voix  ,  pour 
les  prier  de  les  donner  au  jeune 
littérateur.  Cejl  le  moindre  des  Ja~ 
crificts ,  difoit-il ,  que  j'eujfc  voulu, 
faire  pour  obliger  un  homme  de  mé" 
ritttt.'M..  li  Beau  (ut  reçu  à  l'élec- 
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tion  fuivante  -,  oc  M.  CapperonUr  , 
furpris  àz  fon  fçavoir ,  &  touché 
de  fon  honnêteté  ,  difoit  :  "  Il  eft  no- 
>»  tre  maître  à  tous  !  »>  On  a  publié 
fes  Opéra.  Latina  ^  Paris  1783  ,  3 
vol.  in-iz. 

BEiUCAIRE  DE  PÉGUILLON  , 
(François)  né  dans  le  Bourbon- 
nois  ,  d'une  famille  ancienne ,  fut 
précepteur  du  cardinal  Chcrks  de 
Lorraine ,  qu'il  accompagna  à  Rome , 
&  qui  lui  céda  l'évèché  de  Metz. 
I!  le  fuivit  encore  au  concile  de 
Trente  ,  &  y  pnrla  avec  beaucoup 
d'éloquence  &  de  zèle  ,  contre  les 
prétentions  des  Ultramontains,  & 
fur  la  nécefîîté  de  la  reformation. 
Pé^uillon  fe  retira  dans  le  château 
de  la  Chreffe  en  Bourbonnois  , 
après  s'être  démis  de  fon  évèché. 
C'eft-là  qu'il  compofa  fes  Rerum 
€■  dlicarum  Commentaria  ,  ah  anno 
1461  y  ad  annum  i)6z;  Lyon  1625  , 
in-folio.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  des  En  fans  morts  dans  le  fein 
de  leurs  Mires ,  1 5  67,  in-8'.  Il  mou- 
rut en  1591  ,  avec  la  réputation 
d'un  prélat  fçavant  &  vertueux. 
Son  Hifloire  de  France  ne  parut  qu'a- 
près fa  mort ,  comme  il  l'avoit  dé- 
lire. Elle  eft  bien  écrite  ,  &  elle 
renferme  les  événemens  princi- 
paux. Il  loue  trop  les  Gul/cs  ;  mais 
il  eft  d'ailleurs  affez  exatl. 

BE  AUCHAMP,  (Richard  )  comte 
de  Warwick ,  né  en  1 381 ,  &  mort  à 
Rouen  l'an  1439  ,  affifta  au  concile 
de  Conftance ,  &  remporta  plufieurs 
victoires  fur  les  François. Après  fa 
mort,  fon  corps  fut  tranfporté  en 
Angleterre  ,  &  enterré  dans  la  col- 
Ié2;i3le  de  War^t'ick. 

BEAUCHAMPS,  (Pierre-Fran- 
çois Godard  de  )  né  à  Paris  ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1761  à  71 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Amours 
d'Ifmène  &  Ij'mcnias  ,  I74.3  ,  in-S". 
C'eft  une  traduilion  libre  du  ro- 
man Grec  A'EuJlatiui  ,  excellent 
grammairien,  &  autour  des  fameux 
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Commenta:- es  Grecs  fur  Homère.  II  y 
a  des  aventures  intéreffantes  dans 
cette  efpèce  de  poème  épique  en 
profe  ,  qui  eft  dans  le  genre  tra- 
gique &  comique  tout  à  la  fois. 
H.  Les  Amours  de  Rhodantcs  &  Do- 
fxlcs  ,  autre  roman  grec ,  de  Théodo- 
re Prodrome,  trad.  en  franc.  1746, 
in- 1 2.  III.  Recherches  fur  les  Théâtres 
de  France  ,  1 73  J  ,  in-4°  &  in-S" ,  3 
vol.  Bcauchamps  ne  s'eft  pas  bor- 
né à  compiler  les  titres  des  piè- 
ces de  théâtre  :  il  y  a  joint  des  par- 
ticularités fur  la  vie  de  quelques 
comédiens  François  ;  mais  il  a  ou- 
blié plufieurs  anecdotes  intéref- 
fantes ,  dont  il  eût  pu  orner  fon 
ouvrage.  On  auroit  fouliaité  qu'il 
eût  développé  le  goût  de  nos  an- 
cêtres pour  les  fpeftacîes ,  l'art  & 
les  progrès  du  théâtre  tragique  & 
comique  depuis  Jodelle  ;  le  génie 
de  nos  poètes  ,  &  leurs  manières 
d'imiter  les  anciens.  Mais  il  eût 
fallu  lire  les  pièces ,  &  réfléchir  \ 
&  Bcauchamps  étoit  moins  capable 
du  fécond  ,  que  du  premier.  IV. 
Lettres  £Héloife  &  tfAhailard ,  en 
vers  françois  affez  coulaiis  ,  mais 
profaiques  ,  1737,  in-S".  V.  Pluf" 
Pièces  de  Théutre...Yoy.lî  Calendrier 
des  Spiclacles  de  Paris. 

BEAUCHATEAU  ,  (  François- 
Matthieu  Chàtelet  de  )  naquit  à 
Paris,  d'un  comédien,  en  1645. 
Il  fut  mis  dès  l'âge  de  8  ans  au 
rang  des  poètes.  La  reine  ,  mère 
de  Louis  XIV ,  le  cardinal  Mayirin , 
le  chancelier  Séguier ,  &  les  pre- 
mières perfonnes  de  la  cour  ,  fe 
faifoient  un  plail'ir  de  converfer 
avec  cet  enfant ,  Se  de  mettre  fon 
efprit  en  exercice.  Il  n'avoit  que 
iz  ans  ,  lorfqu'il  publia  un  recueil 
de  fes  Poëfies  ,  in -4" ,  fous  le  titre 
de  :  La  Lyre  du  jeune  Apollon  ,  ou 
la  Mufe  naijfante  du  petit  de  Beauchâ- 
tcau ,  avec  les  portraits  en  taille- 
douce  des  perfonnes  qu'il  y  a  cé- 
lébrées. Environ  2  a.iî  après ,  il 
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palTa  en  Angleterre  svec  un  ecclé- 
Jîaftiquc  apollat,  Cromwcl  ,  &  les 
perfonnes  les  plus  confid^rables  de 
cette  ifle  ,  admirèrent  le  jeune  poè- 
te. On  dit  que  l'npoftat  fon  compa- 
gnon le  mena  enfuite  en  Perfe,  & 
que  ,  depuis  ce  tcms  ,  on  n'a  pu  dé- 
couvrir ce  qu'il  ctoit  devenu. 

I.  BEAUFORT  ,  (  Henri  )  frcve 
à' Henri  IV ^  roi  d'Angleterre  ,  tut 
fait  évèque  de  Lincoln ,  enruite 
de  Winchefter  ,  chancelier  d'An- 
gleterre ,  ambaffadeur  en  France  , 
cardinal  en  1426,  &  légat  en  Al- 
lemagne. En  1431,  le  cardinal  de 
Winchzjlc  couronna  le  jeune  Hen- 
ri y/,  roi  d'Angleterre,  comme 
roi  de  France  ,  dans  l'Eglac  de  No- 
tre -  Dame  de  Paris.  11  mourut  à 
Winchefter  en  1447  1  aptes  y  avoir 
fondé  un  hôpital. 

II.  BEAUFORT  ,  (  le  Comte  de  ) 

Vûvei   BOUCICAUT. 

ill.  BEAUFORT,  (laDucheffe 
de  )  Voy.  EsTKÉEs  (  Gabr.  )  n".  iv. 

IV.  BEAUFORT  ,  (  François  de 
"V^endôme ,  duc  de  )  fils  de  Ccjar 
duc  de  Vendôme  &  de  Françoife  de 
Mercœur,  naquit  à  Paris  au  mois  de 
Janvier  161 6.  Il  fe  diftingua  de 
bonne  heure  par  fon  courage ,  & 
fe  trouva  à  la  bataille  d'Aveln  en 

1635  ,    aux   fiéges  de  Corbie  en 

1636  ,  de  Hefden  en  1639  ,&  d'Ar- 
ras  en  1640. 11  voulut  jouer  un  rôle 
au  commencement  de  la  régence 
d'Anne  d'Autriche.  Il  crut  pouvoir 
gouverner  l'état ,  quoique ,  félon  le 
cardinal  de  /?i.T^  ,  il  ne  fut  pas  plus 
en  état  de  le  faire  quefon  valet-de- 
chambrc.  On  l'accufa  d'avoir  at- 
tenté à  la  vie  du  card.  Ma^arin  :  il 
fut  mis  à  Vincennes  en  1643  >  °^ 
fe  fauva  5  ans  après.  C'étoit  dans 
le  tems  de  la  guerre  de  la  Fron- 
de -,  il  en  fut  Je  héros  &  le  jouet. 
Les  Frondeurs  fe  fervnrent  de  lui 
pour  foulever  la  populace  ,  dont 
il  étoit  adoré ,  &  dont  il  parloir 
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le  langage  :  auin  fut-il  appelle  /c 
Roi  des  Halles,  11  ctoit  grand ,  bien- 
fait,  adroit  aux  exercices,  infati- 
gable ,  rempli  d'audace.  Il  paroiffoit 
plein  de  fraiichife  ,  parce  qu'il  af- 
fccioit    des    manières    groffieres  ; 
mais  il  étoit  artificieux,  &  auffi  fin 
que  le  peut  être  un  homme  d'un 
efprit  borné.  Le  duc  de    Beauf^rc 
fervir    beaucoup    les  princes   du- 
rant cette  guerre  civile ,  &  fe  fi- 
gnala  en  diverfes  occalîons.  (  Voyc^ 
IV.  Ni.MOUKS.  )   Lorfque   les  mé- 
contens  firent  leur  paix  ,   il  fit  la 
fienne  ,  &  obtint  la  furvivance  de 
la  charge  d'amiral  de  France  ,  que 
fon  père  avoir.  11  paiTa  enfuite  en 
Afrique  ,  où  l'entreprife  de  Gigeri 
ne  lui  réunit  pas  ;  m.ais  l'année  d'a- 
près, 1665  ,  il  défit  les  vaiffeaux 
des  Turcs  près  de  Tunis  &  d'Al- 
ger. Ces  Infidèles  ayant  affiégc  Can- 
die en  1669,   le  duc  de  Beaufurt  , 
nommé   génerahfiîme  des  troupes 
envoyées  pour  la  defcnfe  de  cette 
place ,  en   retarda  la  prife  de  plus 
de  3  mois.  Il  périt  dans  une  fortic 
le  25   Juin,  0:  on  ne  put  retrou- 
ver   fon  corps  ,    dont  les   Turcs 
avoient  coupé  la  tète.  La  Grans;e- 
Chancel  prétend  dans  une  lettre  à 
l'auteur   de  V Année  Littéraire  ,  que 
le    duc    de   Bcaufjrt   ne  fut  point 
tué  au  fiége  de  Candie  ,    qu'il  fut 
transfère  aux   ifies  de  Lérins  ,  & 
que  c'eft   ce   prifonnier  fi  illuftre 
&  fi  ignoré ,  connu  fous  le  nom  dô 
X Homme  au  maf que  de  fer .  Ses  preu- 
ves ne   font  pas   dcmonftratives  : 
il  ne  s'appuie  que  fur  un  oui-dire 
de   M.  de  la  Motte-Guérin  ,  com- 
mandant de    Ste-Marguerite.  Il  fe 
peut  que   cet   officier  ait  fait  des 
conjectures  ,  comme  tous  les  au- 
tres ;  mais  ,  de  l'aveu  de  tous  ceux 
qui  l'ojit  connu ,  il  n'a  jamais  rien 
afi'uré  :  &  comment  auroit  -  il  pu 
affirmer  quelque  chofe  fur  un  fait 
qu'il   ne  fçavoit  ,  ni  ne  pouvoir 

fça- 
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îça-'oir  ?  La  détention  de  cette 
Vidlime  de  la  politique,  étoit  un 
fecrer  d'état  ;  pourquoi  l'auroit- 
on  découverte  un  homme  qui  ne 
l'avoir  pas  eu  fous  fa  garde  ?  Cet 
illuftre  infortuné  fut  conduit  ,  on 
ne  fçait  en  quelle  année  ,  à  Pigne- 
roi  ,  où  M.  ^e  St-Mars  étolt  com- 
mandant. Lorfqu'il  fut  nommé  à  la 
Jieutenance  de-roi  de  Ste-Margue- 
rite  ,  il  emmena  avec  lui  fon  captif, 
qui  y  refta  jufqu'au  tems  où  il  fut 
fait  gouverneur  de  la  Baûille.  On 
difoit  alors  que  ce  prifonnier  in- 
connu étoit  un  homme  d'environ 
50ans.C'eftdu  moins  ce  que  nous 
a  affuré  M.  Audri,  qui,  de  fimple 
cadet  ,  étoit  devenu  commandant 
des  iiîcs  de  Lérins,  &  qui  l'étoit 
encore  en  1743.  11  n'avoir  ^^^  'S 
ans  lorfque  le  Mafqu  'ie-fer  fut  con- 
duit à  Ste-Marguerite  ,  &  il  avoit 
fouvent  fait  fenrinelle  à  fa  porte. 
Ce  prifonnier  n'avoit  que  50  ans 
dans  ce  tems-!à  :  ce  ne  pouvoic 
donc  pas  être  le  duc  de  Beaufon  , 
qui  en  auroit  eu  plus  de  80.  Le 
nom  de  Y  Homme  mafqué  de  fer  étoit 
caché  aux  contemporains  ,  &  il 
le  fera  à  lapoftérité.  lleft  plus  fa- 
cile de  dire  ce  qu'il  n'étoit  pas  , 
que  de  dire  ce  qu'il  é.toif,  &  on 
a  fait  des  efforts  biens  vains,  juf- 
qu'à  préfent  ,  pour  lui  tirer  le 
mafque. 

BEAUGENDRE,(lePere)  Bé- 
nédictin ,    Voy  HlLDESERT. 

L  BEAUJEU  ,  (Pierre  II  de 
Bourbon,  fire  de  )  connétable  de 
France  pendant  la  vie  de  fon  frère 
Jean  qui  mourut  en  14S8,  &  au- 
quel il  fuccéda  dans  tous  les  biens 
de  la  branche  aînée  de  Bourbon, 
qui  finit  en  lui ,  fut  régent  fous 
Charles  Vllh  mais  dans  le  vrai,  c'é- 
toit  Anne  fille  de  Louis  XI  ,  qui 
avoit  l'autorité.  Pierre  mourut  fans 
enfans  en  1503  ,&  fa  femme  Anne 
en  1522.  Louis  XII  ,  n'étant  que 
tluc  d'Orléan<:,  eut  beaucoup  à  fo«f: 
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frîr  d'elle  ,  n'ayant  pas  voulu  ,dic 
on  ,  répondre  à  fon  amour. 
II.  BEAUJEU,  Voy.QviQVEKkJfi 
BEAUJOYEUX,  JV.Baltha- 

ZARlis'I. 

3.  BEAULIEU,  (  Louis  le  Blanc^ 
feigneur  de  )  profeffeur  de  théo- 
logie à  Sedan  ,  fit  foutenir  plu- 
fieursthcfes  de  théologie  d.sns  l'a-» 
cadémie  des  Proteftans  ,  qui  fu- 
rent publiées  fous  ce  titre  :  The/es 
Sedanenfes  ,  16S3,  in-folio.  C'étoic 
un  théologien  modéré  ,  &  propre 
à  démêler  le  véritable  étr.t  d'une 
queftion  ,  à  travers  toutes  les  chi- 
canes de  l'école.  Il  examine  dans 
fes  thèfes  les  points  controverfés 
entre  les  Catholiques  &  les  Cal- 
viniftcs,  &  il  conclud  ^toujours  , 
maii quelquefois  fans  fondemenfi 
que  les  uns  &  les  autres  ne  font 
oppofés  que  de  nom.  Il  étoit  né 
en  1611  au  Pleffis-Marli  ,  &  il 
mourut  en  1675,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  vertueux  ,  & 
d'un   efprit  net  Si  pénétrant. 

II.  BEAULIEU,  (  Sébaftien  Foa^ 
tauli  de)  ingénieur  &  maréchal-de» 
camp,  mort  en  1674,  deffina  &fit 
graver  à  grands  frais  les  fiéges, 
les  batailles  ,  &  toutes  les  expédi- 
tions militaires  du  règne  de  Louit 
XIV ,  avec  des  Dll'cours  très-inf- 
truftifs  ,  en  2  vol.  in  fol. 

III.  BEAULIEU.  (  Jean-baptifté 
Allais  de)  l'un  des  plus  célèbres 
maîtres-écrivains  de  Paris,  fit  d'ex- 
ccllens  élèves.  Il  publia  VArt  d'é-^ 
crire  ,  gravé  par  5£n<ju/f ,  &  impri- 
mé à  P.jriseni68i  &  i6S8,infol, 

BEAULIEU  ,  Foyei  Baulot... 
XIX.  Guillaume...  (&  II,  Lai.ase," 

I.  BEAUMANOIR  ,  (  Philippe 
de)  écrivit  vers  1283  ïssConif- 
mes  de  Beauvoljîs  ,  dont  la  Thaumaf- 
fiére  a  donné  une  bonne  édition^ 
Bourges,  1690  ,  in-fol, 

//.  BEAUMANOIR,  (Jean  de) 
connu  fous  le  nom  de  Maréchal  de 
Larardin ,  né  en  i  j  5 1 ,  étois  d'un# 
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ancienne  famille  du  Maine.  Htnrî 
IF,  auprès  duquel  il  fut  élevé,  paya 
fa  vjlcur  &  fes  fcrvices  ,  par  le 
gouvetiicment  du  Maine  en  1595, 
par  le  collier  de  fes  ordres  ,&Ie 
baron  de  Maréchal  de  France.  Eo 
l6oi  Lavardin  commanda  l'armée 
en  Bourf^jgne  ,  6:  futambalTadcur 
exrraordinaire  en  Angleterre  l'an 
z6i2. 11  mourut  à  Paris  en  1614, 
avec  la  réputation  d'un  bon  mi- 
litaire,  &  d'un  citoyen  attaché 
aux  intérêts  de  l'état ,  &  capable 
^e  les  faire  valoir  par  fon  efprit 
ainfi  que  par  fon  courage.  II  laiffa 
desenfans  de  Catherine  de  Carmain, 
fon  époufe  ,  fille  unique  &  hcri». 
tiére  du    comte    de  Négrepelijfc. 

BEAUMELLE,  (  Laurent  Angli- 
TÎel  de  la  )  né  à  Valleraugues, 
dans  le  diocèfe  d' Allais,  en  1727, 
aiort  à  Paris  en  Novembre  1773, 
fut  de  bonne  heure  au  rang  des 
écrivains  diftingués.  Appelle  en 
Danemarck  pour  être  profeffeur 
des  belles-Lettres  Frnnçoifes,  il  ou- 
vrit ce  cours  de  littérature  par  un 
Difcoiirs  ,  qui  fut  imprimé  en  1751 
le  bien  accueilli.  Comme  il  avoit 
toujours  vécu  dans  le  midi  de  la 
France ,  le  féjour  du  nord  ne  pou- 
voir guéres  lui  convenir,  11  quit- 
ta le  Danemarck,  avec  le  titre  de 
confeiller  &  une  penfion.  S'étant 
arrêté  à  Berlin  ,  il  voulut  fe  lier 
avec  Voltaire,  dont  il  aimoit  paf- 
iionnément  les  écrits-, mais,  nés  l'un 
&  l'autre  avec  un  caraftére  bilieux 
&  bouillant,  ils  ne  fe  virent  que 
pour  fe  brouiller  fans  retour. 
L'hiftoirede  ce  démêlé  ,  qui  occa- 
iionna  tant  de  perfcnnalités  8c  d'in- 
jures ,  fe  trouve ,  malheureufe- 
ment  pour  l'honneur  des  lettres, 
dans  trop  de  livres.  On  fçait  qu'une 
réflexion  d'une  brochure  de  la 
Beaumelli  t  intitulée  Mes  Penfées  , 
en  fut  la  première  origine.  Cet 
©uvrat'C  fortement  penfé  ,  mais 
écrit  avecjtrop  de  hardieffe,  fis 
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bien  des  ennemis  à  l'auteur  ;  et 
en  arrivant  à  Paris  en  1753  ,  il  ^"* 
enfermé  à  la  Baftille,  Il  n'en  for- 
tit  que  pour  publier  fes  Mémoires 
de  Maintenon  ,  qui  lui  attirèrent 
une  nouvelle  détention  dans  cette 
prifon  royale.  C'eft  après  fa  pre- 
mière fortie  de  la  Baftille  qu'il 
écrivit  la  lettre  fuivante  à  Voltaire  > 
qui ,  quelques  mois  avant  ,  avoit 
été  arrêté  à  Francfort ,  après  avoir 
quitté  la  cour  de  Berlin.  «'  NouJ 
»>  voilà  libres:  vengeons- nous  des 
»  difgraces  en  nous  les  rendant 
»  utiles.  Laiffons  toutes  ces  peti- 
>»  tefl"es  littéraires,  qui  ont  rcpan- 
>»  du  tant  de  nuages  fur  le  cours 
>»  de  votre  vie  ,  tant  d'amertume 
»  fur  ma  jeuneffe.  Un  peu  plus 
>•  de  gloire  ,  un  peu  plus  d'opu- 
»  lence  :  qu'eft-ce  que  tout  cela  ? 
)»  Cherchons  le  bonheur  ,  &  noa 
)»  les  dehors  du  bonheur.  La  plus 
)i  brillante  réputation  ne  vaut  ja» 
>i  mais  ce  qu'elle  coûte.  Charles- 
j»  Qjiint  foupire  après  la  retraite; 
n  Ovide  fouhaite  d'être  un  fot. 
»  Nous  voilà  libres.  Je  fuis  hors 
»  de  la  BaAillc  ;  t;ous  n'êtes  plus 
>f  à  la  cour.  Profitons  d'un  bien 
M  qu'on  peut  nous  ravir  à  tout 
>»  moment.  Refpedlons  cette  gran- 
H  deur  dangereufe  à  ceux  qui  l'ap* 
»t  prochent,  &  cette  autorité  ter- 
»»  rible  à  ceux»mêmes  qui  l'exer. 
M  cent:  &  s'il  eft  vrai  qu'on  ne 
»»  peut  penfer  fans  rifque,  ne  pen- 
>t  ions  plus.  Tous  les  plaifirs  de 
M  la  réâexion  valent-ils  ceux  de 
>»  la  fureté?  Croyons- en,  vous  , 
»  foixante  ans  d'expérience  ;  moi, 
I»  6  mois d'anéantiiicment.  Soyons 
r»  plus  fages  ,  ou  du  moins  plus 
M  prudensi  &  les  rides  de  la  vieil- 
!»  lefTe,  &  le  fouvenir  des  verroux, 
»  ces  outrages  du  teras  &  du  pou- 
H  voir,  deviendront  pour  nous  de 
t)  vrais  biens,  w  La  Beaumellt  , 
ayant  «btenu  fa  liberté  ,  fe  retira 
ea  province,  oti  il  profita  des  le- 
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gans  qu'il  avoit  données  à  Voltaire. 
il  cultiva  en  paix  la  littérature  , 
&  fixa  (on  inconflance  en  épou- 
fant  la  f.llc  de.  M.  Lavaiffc,  célè- 
bre avocat  de  'f  ouloufe.  Une  dame 
de  la  cour  l'appella  a  Paris  vers 
l'an  1772,  5c  voulut  l'y  fixer  en 
lui  procurant  une  place  a  la  biblio- 
thèque du  roi  i  mais  il  n'en  jouit 
pas  long  tems  :  une  fluxion  de  poi- 
trine l'enleva  à  fa  famille  &  à  la 
littérature.  Il  a  laiffé  un  fils  &  une 
fille.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Une 
Dcfenfc  deXBfprit  des  Loisi ,  contre 
l'aujeur  des  blouvdles  Eccléfiafiiques; 
qui  ne  vaut  point  celle  que  le  pré- 
fîdent  de  Montcfquieu  publia  lui- 
même  ,  mais  dont  cet  écrivain  lui 
fçut  beaucoup  de  gré.  II.  Mis  Ptri' 
fîes  ^  &à  le  Qji'tn  iira-t-on  ?  in- 12  : 
livre  dont  la  réputation  ne  s'eft 
pas  foutenue  ,  quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup d'efprit.  Mais  l'auteur  eft  en 
politique  fouvent  loin  du  vrai,  & 
il  fe  permet  un  ton  trop  tranchant 
en  morale  &  en  littérature.  Le  trait 
de  ce  livre  qui  le  brouilla  avec  Vol- 
taire ,  eft  celui-ci  :  Il  y  a  eu  de  tneil" 
leurs  Poètes  çue  Voltaire  i  il  n'y  en 
eut  jamais  de  fi  bien  récoTT^penfés.  Le 
Roi  de  Prujfe  comble  de  bienfaits  les 
hommes-i-talens  ,  précifément  par  les 
mêmes  raifons  qui  engagent  un  petit 
Prince  d'Allemagne  à  combler  de  bien- 
faits  un  bouffon  ou  un  nain.  III,  Les 
Mémoires  de  Mad*  de  Maintenon  , 
6  vol.  in-ii ,  qui  furent  fuivis  de 9 
vol.  de  Lettres:  (  Voyez  Mainte- 
non.)  On  y  hafarde  plufieurs  faits, 
on  en  défigure  d'autres.  (  P'oy.  vu. 
Bois).  On  fait  penfer  &  parler  Md°. 
de  Mainttnon ,  comme  elle  ne  pen- 
foit  ni  ne  parloit.  Le  ftyle  n'a  ni  la 
décence ,  ni  la  dignité  qui  convien- 
nent à  ihiftoire.  Mais  ,  malgré  ces 
défauts  ,  on  ne  peut  refufer  à  l'au- 
teur beaucoup  de  feu  &  d'énergie. 
Il  a  quelquefois  la  précifion  &  la 
force  de  Tacite  ,  dont  il  a  laiffé  une 
TraduHion  manufcr.  Il  avoit  beau- 
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coup  étudié  cet  hiftorien  philo fo- 
phe  ,  &  il  l'imite  quelquefois  très- 
bien.  IV.  Lettres  à  M.  de  Voltaire  , 
1761  ,  in-i2, pleines  de  fel  &  d'ef» 
prit.  L'auteur  avoit  publié  XtSlècl* 
de  Louis  XIV  avec  des  notes  ,  en 
5  vol.  in- 12.  Voltaire  avoit  réfuté 
ces  remarques  dans  une  brochure 
intitulée  :  Supplément  eu  Siècle  de 
Louis XIV,&  avoit  fait  festir  com- 
bien il  étoit  odieux  de  s'eîïîparef 
d'un  ouvrage  pour  le  déHgurer.  Ls 
Beaumdle  donna  en  1754  une  i?^n 
ponfeà  ce  Supplément  ^  qu'il  repro- 
duifiî  en  1761  fous  le  titre  dei,«c» 
des.  Voltaire  n'y  répondit  point; 
mais  peu  de  tems  après  il  le  mis 
à  la  chaîne  avec  ur.a  troupe  d© 
Gens  -de-  letires  qu'il  évoyoit  aux 
galères,  dans  un  des  chants  d'un 
Pcëme  trop  connu.  Il  y  peignoit 
la  Biaumelle  comme  prenant  les  pen- 
ches d'' autrui poti-r  les  ficnnes.  Cet  écri- 
vain fi  indignemét  outragé ,  voulut 
faire  flétrir  le  libelle  calomnieux 
par  un  arrêt  du  parlement  de  TOu- 
loufc  ;  mais  d'autres  affaires  furve- 
nues  ne  lui  permirent  pas  defuivre 
celle-là.  Au  refte,  V oltai: e\' sû\mo\t 
malgré  lui  i  &  nous  avons  vu  une 
lettre  où  il  difoit  :  «  Ce  pcndard  a 
bien  de  Vefprit  !  »  La  Bcaum.,  de  foa 
côté,  difoit:  Perfcnne  n'écrit  mieux 
fue  Voltaire.  >»  Âinfi  voilà  deux 
beaux- efpritSjqui  reconnoiflant  les 
talens  l'un  de  l'autre  ,paffcrent  une 
partie  de  leur  vie  à  s'entre-déchirero 
L'abbé  Irail  dit,  qu'on  demanda  un 
jour  à  la  Beaumelle  pourquoi! ,  il 
raaltraitoit  Voltaire  dms  (es  livres? 
C'ejî  ,  répondlt-ii,  qu'il  ne  m'épargna 
pas  dans  Us  fitns  ,  &  que  les  miens  ft 
vendint  mieux.  Mais  ce  qu'il  y  a' 
de  fur  ,c'eft  que  la  Beaumelle  auroïC 
ceffé  d'écrire  contre  l'auteur  de  II 
Henriadc,Si  fe  feroit  même  récoH" 
cilié  avec  lui,  s'il  n'avoit  imaginé 
qu'il  étoit  impoffible  de  défarmec 
fa  colère  &  d'échapper  à  (es  traits  ; 
il  aima  «ûeux  la  guerre ,  qu'unf 
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pjiix  fardée.  V.  Pcnfèes  de  Scneque] 
en  latin  &  en  françois  ,  in-i2j 
dans  le  goût  des  Penfécs  de  Ckéiron, 
de  l'abbé  d'Olhtt ,  qu'il  a  plutôt 
imité  qu'égalé.  VI.  Commentaire 
Jur  la  Hcnridde  ,  Paris  1775  ,  z  vol. 
in  S".  Il  y  a  quelquefois  de  la  juf- 
reffe  &  du  goût  ,  mais  trop  de 
fcvérité  &  de  minuties.  VII.  Une 
Traduclion  manufcr.  des  Odes  d'Ho- 
race. VIII.  Des  Mélange  s,  ^\ii?\  ma- 
nulcrits  ,  parmi  lefquels  on  trou- 
vera des  chofcs  piquantes.  L'au- 
teur étoit  naturellement  porté  à 
la  fatyre.  Son  caratlcre  étoit  franc 
&.  décidé  ,  mais  ardent  &  inquiet. 
Quoique  fa  converfation  fût  inf- 
trudtive  ,  il  y  annonçoit  beau- 
coup moins  d'efprit  que  dans  fes 
livres. 

BEAUMONT  des  Adrits  ,  Voy. 
Adrets. 

BEAUMONT  de  Perefixe  ,  Voy. 
Pere^ixe. 

I.  BEAUMONT,  (  Géoffroi  de  ) 
natif  &  chanoine  de  Bjyeux  ,  légat 
d  i  faint  fiége  en  Lombarclie  ,  fui- 
vit,  en  qualité  de  chancelier,  Char- 
la  d'Anjou  ,  frère  de  S.  Louis  ,  au 
Toyaume  de  Naples.  Nommé  à  fon 
retour  évèque  de  Laon  ,  il  fît  les 
fondlionsde  pair  l'an  i27z  au  cou- 
ronnement de  Philippe  le  Hardi ,  & 
mourut  l'année  d'après.  C'étoit  un 
prélat  vertueux  &  de  gr.  mérite. 

II.  BEAUMONT,  (François) 
né  dans  le  comté  de  Leicefter  en 

.^585  ,  mourut  a  la  fleur  de  fon 
âge  en  16^5  ,  &  fit  plufiears  Tra- 
gédies &  Comédies  !  our  le  théâtre 
Anglois  ;  elles  furent  applaudies. 
Fletcher ,  fon  ami  ,  l'aiJoit  dans  la 
compofition  de  fes  pièces.  Ces 
deux  hommes  furent  rivaux,  fans 
être  jaloux.  On  a  réuni  leurs  Ou- 
■Vrages  dans  une  belle  édition  pu- 
bliée en  171 1  en  7  vol.  in-8°. 

III.  BEAUMONT,  (Guillaume^ 
Robert-Philippe- Jofeph  Gean  de  ) 
curé  de  St-Nicolas  de  Rouen  ,  fa 
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patrie,  mort  au  mois  de  Septembre 
1761  ,  fut  regretté  de  fes  ouailles  , 
qu'il  édifioit  &  qu'il  inftruifoit.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  de  pié- 
té ,  qui  ne  font  pas  du  premier 
ordre.  I.  De  l'Imitation  de  la  Sainte 
Vitrée  ^  in- 18.  II.  Pratique  de  la  dé- 
votion du  divin  Cceur  de  Jejhs  ,  in-lS* 
III.  Exercice  du  parfait  Chrétien  ^ 
l7  57,in-i4.IV.  Vies  des  Saints, en 
1  vol,  V.  AUditations  pour  tous  Us 
jours  de  l'année  ,  &C. 

IV. BEAUMONT,  (ChriAophe 
de)  né  au  château  de  la  Roqus 
dans  le  diocèfe  de  Sarlat  en  1703, 
d'une  famille  ancienne ,  embrafl'a 
l'état  eccléfiaftique  &  fut  d'abord 
comte  de  Lyon.  Nommé  évêquo 
de  Bayonne  en  1741  ,  il  paffa  à 
l'archevcche  de  Vienne  en  1745  » 
&  Tannée  d'après  à  celui  de  Pans, 
Les  évcnemens  qui  agitèrent  les 
premières  années  de  l'adminiftra- 
tion  de  ce  dernier  diocèfe  ,  font 
trop  rccens  pour  les  retracer.  Le 
zèle  ,  la  charité  ,  la  bienfuifance 
étoient  les  vertus  principales  de  ce 
prélat.  Il  mourut  en  Décembre 
1781. 

L  BEAUNE  ,(  Jacques  de  )  ba- 
ron de  Samblançai  ,  furinten. 
dantdes finances  (onsFrançois  /,les 
adminiftra  à  la  fatisfaftion  de  ce 
prince  ,  jufqu'à  ce  que  Lautrec  eût 
laiffé  perdre  le  duché  de  Milan, 
faute  d'avoir  touché  les  fommes 
qui  lui  avoient  été  deflinées.  Le 
roi  lui  en  faifant  des  vifs  repro- 
ches ,  il  s'excufa  en  difant  que  le 
même  jour  que  les  fonds  pour 
le  Milancs  avoient  été  préparés  , 
la  reine-mcre  étoit  allée  elle-même 
à  l'épargne  pour  lui  demander  tout 
ce  qui  lui  étoit  dû  de  fes  pen- 
fions  ,  &  des  revenus  du  Valois  , 
delà  Touraine  &  de  l'Anjou,  donc 
elle  étoit  douairière  :  l'affurant 
qu'elle  avolt  ajfc[  de  crédit  pour  le 
fauver ,  s'il  la  contentait  \  &  pour  le: 
perdre  ,  til  la  défobligcoic.   Le  roi 
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Syant  fait  appeller  fa  mère  ",  elle 
avoua  qu'elle  avoit  reçu  de  l'ar- 
gent ;  mais  elle  nia  qu'on  lui  eût 
dit  que  c'étoit  celui  qui  devoit 
paffer  à  Milan.  Samblançai  fut  la 
vidtime  de  ce  menfonge  perfide. 
La  reine-mere  pourfuivit  fa  mort 
avec  tant  d'ardeur,  qu'il  fut  pen- 
du en  1517  au  gibet  de  Mo-rtfau- 
con  ,  pour  crime  de  péculat.  Il 
fut  long  -  tems  à  l'écHelle  avant 
d'être  exécuté  ,  attendant  toujours 
fa  grâce  ;  mais  il  l'efpéra  envain. 
Lorfqu'on  lui  eut  annoncé  qu'il 
falloit  mourir  ,  il  s'écria  :  Q^n'il 
reconnoijfou  enfin  qudle  d'iff'îrence  il 
y  avait  de  fervir  Dieu  &  les  Rois  ! 
que  ,  s'il  avait  travaillé  autant  pour 
fon  falut  que  pour  le  bien  de  VEtat  >  // 
ne  ferait  pas  réduit  à  Vaffreufe  ex- 
trémité où  il  fe  trouvait...  J'ai  bien 
mérité  la  mort  ,  ajcuta-t-ilj ,  pour 
avoir  plus  fervi  aux  hommes  qu'à 
P/Vu.  Cependant  il  faut  convenir 
que  Samblançai  n'étoit  pas  tout-à- 
fait  innocent.  Je  ne  parle  point 
des  grands  biens  ,  des  riches  éta- 
bliffemens  ,  que  fes  emplois  ,  fous 
les  trois  derniers  rois  ,  lui  avoient 
procurés  :  on  peut  croire  qu'ils 
ëtoient  le  fruit  de  fes  travaux. 
Mais  pouvoit-il ,  fans  crime  ,  pré- 
férer fa  fortune  à  celle  de  l'état  ? 
& ,  par  une  lâche  complaifance 
dont  il  fut  puni ,  donner  à  une 
princelTe  les  fonds  deftinés  pour 
une  guerre  néceffaire  ?  Devoit-il, 
dans  la  crairite  de  perdre  fon  cré- 
dit en  irritant  une  femme  impérieu- 
fe  ,  garder  le  filence  fur  un  point  fi 
important  ?  Cependant  on  regarda 
en  général  fa  mort  comme  la  fuite 
d'une  intrigue  de  cour.  Le  public 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  le  dire  , 
&  les  poètes  de  l'écrir  e.  On  co 
noît  cette  épigramme  de  Marot  : 

Lorfqu^  Maillard,  juge  d'Enfer ^ 
menoit 

à.  Montfaucon  Samblançai  l'ame  ren- 
dre, 
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A  votre  avis,  lequel  des  deux  tenoit 
Meilleur  maintien?  Pour  vous  le  faire 

entendre  , 
Maillard  Cembloit  homme  que  mort 

va  prendre  ; 
Et  Samblançai  fut  {i  ferme  vieillard» 
(^ue  l'on  CLiidoit  pour  vrai  qu'il  me-. 

nât  pendre 
A  Montfaucon  le  lieutenant   MaiU 

lard. 

La  mémoire  de  ce  minirire  fut  ré- 
tablie quelque  tems  après  fa  mort. 
Amdot  de  la  Houjfaye  dit  ,  dans  fes 
Mémoires,  que  «  Rénê-Gentil ,  pre- 
î>  mier  commis  de  l'épargne,  avoit 
»  rendu  à  la  reine-mere  les  quit- 
»  tances  qu'elle  avoit  remifes  à 
»  Samblançai  en  recevant  l'argent 
)»  de  l'armée  d'Italie.  »  Ce  fut  fans 
doute  la  raifon  pour  laquelle  ce 
miniftre  malheureux  ne  put  fe 
juftifier  pleinement.  Gentil  fut  pen- 
du à  fon  tour  quinze  ans  après ,  & 
celui-là  le  méritoit  bien. 

II.  BEAUNE  , (Renaud  de)  na-' 
quitàToursen  1527. 11  prit  d'a- 
bord le  parti  de  la  robe  ,  &  fut 
chancelier  de  François  duc  d'Jlen^ 
çon  ,  fouverain  du  Braban:  ;  mais 
étant  entré  enfuite  dans  l'état  ec- 
cléfiaftique, il  fut  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Mende  ,  à  l'archevêché  de 
Bourges ,  &  enfuite  à  celui  de  Sens 
en  1596.  Clément  FUI ,  irrité  de  ce 
que  ce  prélat  avoit  abfous  Henri  IV, 
&  de  ce  qu'il  avoit  propofé  de  faire 
un  patriarche  en  France  ,  (préten- 
tion à  laquelle  il  étoit  peut-êtrein- 
térefle  ,  étant  primat  des  Gaules , 
en  qualité  d'archevêque  de  Bour- 
ges )  ,  lui  refiifa  fes  bulles  ,  & 
les  lui  accorda  enfuite  6  ans  après. 
De  Beauus  fe  montra  bon  François 
dans  toutes  les  occafions  ,  aux  af- 
femblses  da  clergé ,  aux  états  de 
Blois  où  il  prcfida  en  15SS  ,  6ç 
fur-tout  à  la  conférence  de  Su- 
Tennes.  Dans  cette  conférence  té- 
nue en  1593  ,  il  annonça  que 
Henri  IV  étoit  entièrement  décidé 
à  faire  abjuration.  Cunmentponvons'^ 
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nous  It  erolré ,  interrompit  l'arche- 
vêque de  Lyon  ,  après  qu'il  a  promis 
tant  de  fois  } //  tji  vairtqueur  ,  ré- 
pondit l'archevêque  de  Bourges, 
(f  è.  prèfent  qu'il  «/!  meitre  de  la  plus 
frande  partie  dis  provinces  €-  des  prin- 
cipales villes,  s' il  Je  fait  catholique,  on 
ne  dira  pas  que  cefl  p^r  la  crainte  que 
lui  infpirint  des  ennimis  donc  il  a. 
triomphé.  Ce  prélat  citoyen  mourut 
en  1606, grand  aumônier  ds  France 
&  commandeur  des  ordres  du  roi ,  à 
79  ans.  On  a  de  lui  quelques  Orai- 
fons  funèbres,  &  le  Pfeautier  tra' 
iuit  en  français  ,  Paris  1 5  S6  ,  in-4'. 

ÎII.  BEAUNE  ,  (  Flonmont  de  ) 
confeiller  au  préfidial  de  Blois ,  de 
la  même  famille  que  les  précédens  , 
fut  fort  lié  avec  Defcancs.  Il  inven- 
ta des  inftrumens  d'aftronomie  , 
&  mourut  en  1651.  Ce  mathéma- 
ticien eft  célèbre  par  un  Problème 
qui  porte  fon  nom  :  il  conlîfte  à 
conftruire  une  courbe  avec  des 
conditions  qui  rendent  cette  con- 
flruifkion  difficile.  Dejcartes  réfo- 
luî  ce  problème  ,  &  encouragea 
l'auteur  par  des  éloges.  De  Beaune, 
excité  par  Ces  louanges  ,  découvrit 
un  moyen  de  déterminer  la  nature 
des  courbes  ,  par  les  propriétés 
de  leurs  tangentes. 

IV.   BEAUNÎL,  rojy,  Baune. 

BEAURAIN  ,  { Jean  de  )  né  eiï 
1697  ,aAiz  en  Utirt,  dans  le  com- 
té d'Artois  ,  mort  a  Paris  en  1771 
d'une  rétention  d'urine  ,  fe  faifoit 
defcendre  des  anciens  Châtelains  de 
Beaurain  en  lîTart.Dès  l'âge  deig 
ans  il  vint  à  Paris  ,  &  s'appliqua 
à  la  géographie  fous  le  célèbre 
Fierre  Moulure -S an/on  ,  géographe 
du  roi.  Ses  pregrès  furent  <î  ra- 
pides, qu'à  l'flge  de  25  ans  il  fut 
décoré  du  même  ti:rc.  Un  Calen- 
drier perpétuel  qu'il  iaver.ta  ,  & 
dont  Louis  XFs'eftamufé  pendant 
une  vingtaine  d'années  ,  lui  pro- 
cura l'honneur  d'être  connu  de  ce 
prince ,  pour  qui  il  fit  nombre  de 
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Plans  fie  de  Cartes  ,  dont  l'enumi- 
racion  feroit  ici  luperâue.  Mais  ce 
qui  mit  le  fceju  à  fa  réputation,  fut 
la  Defcription  topogctphique  &  mili- 
taire des  Campagnes  de  Luxembourg ^ 
depuis  1690  jufquen  1694;  Paris, 
Ï756  ,  3  volumes  in-fol.  L'honneur 
qu'il  eut  de  contribuer  a  l'éduca- 
tion de  Mg".  le  Dauphin  ,  lui  pro- 
cura une  penfion  en  1756.  Indé- 
pendamment de  fes  talens  pour  la 
géographie  ,  il  er.  avoir  pour  les 
négociations.  Le  cardinal  de  Fleury 
&  Amelot  curent ,  plus  d'une  fois  » 
lieu  de  s'applaudir  de  l'avoir  choifi 
dans  des  occafions  délicates.  Soa 
fils  marche  fur  fes  traces.  Ilhi  déjà 
fait  paroître  la  Campagne  du  Grand 
C  onde  en  1674,  Paris  i77y,in-tol, 
6i  prépare  celles  de  Tarenne. 

BEAUREGARD  ,  Foyei  Bem- 
GARD. 

BEAUSOBRE  ,  (  Ifaac  de  )  né  à 
Niort  en  1659  ,  d'une  fimille  ori- 
ginaire de  Provence,  fe  réfugia  en 
Hollande  ,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  qu'on  faifoit  contre  lui  ,  en 
exécution  d'une  fentence  qui  le 
condamnoit  à  fdire  amende-hono- 
rable. Son  crime  étoit  d'avoir  brifé 
les  fccaux  du  roi  ,  appofés  a  la 
porte  d'un  temple  ,  après  la  défen- 
fe  de  profefTer  publiquement  la  re- 
ligion Prétendue-réformée.  II  paf- 
fa  à  Berlin  en  1694. '.Il  fut  fait  cha- 
pelain du  roi  de  Pruffe  ,  &  con- 
feiller du  conûfloire  royal.  Il  mou- 
rut en  1738  ,  après  avoir  publié 
plufieurs  ouvrages.  I.  Défenfe  ds 
la  DoHrine  des  Réformés.  II.  Une 
TraduBJon  du  Nouveau  -  Teflament  , 
accompagnée  de  notes  en  françois, 
faites  avec  Lenfant ,  à  Amfterdam  , 
l7iS,&  réimpriqiée  en  1741  ,  2 
vol.  in-4*  ;  elle  eft  eftimée  dans 
fon  parti,  I  î  I.  Dijfenation  fur  les 
Âdamites  de  Bohême  ,  livre  curieux, 
IV.  Hiftoire  Critique  de  Manichée  & 
du  Manichéifme ,  ea  2  vol.  in-4*  , 
1734  8t  1739.  Cet  ouvrage,  ints« 
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feffant  pour  les  philofophes,  eft 
une  preuve  non  équivoque  de  l'ef- 
prit  ,  de  la  fagacité  &  de  Térudi- 
tion    de  Btaufohrt.  Perfonne   n'a 
irieux  développé  ces  chimères  cé- 
lèbres. On  y   trouve   une  grande 
connoiffance  de  l'hiftoireeccléfiaf- 
tique  ,  puifée  dans  les  fources  ; 
une  critique  judicieufe  ,  quelque- 
fois   un  peu  hardie  ;  des  digref- 
fions  curieufes  ,  une  narration  fou- 
tenue  ;  un  ftyle  agréable ,  quoique 
incorrect ,  parce  qu'il  eft  plein  de 
feu.  L'auteur  éclaircit ,  non-feule- 
ment ce  qui  regarde  le  Manichéif- 
me  ,  mais  prefque  toute  l'hiftoire 
des  premiers  ficelés  del'églife.  On 
lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  traité 
les   papes  avec  affez  de^ffnénage- 
mcnt  i  d'avoir  accufé  l'illufire  Te- 
ndon de  pencher  vers  le  fanatif- 
me  fur    la  fin  de  fes  jours  :  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  d'eftimer 
d'ailleurs   fon   impartialité  &  fon 
amour   pour  la  vérité.  L'auteur  a 
laiffé    en  manufcrit  une  Hiftoire 
des  Pauliciens  ,  celle  des   Bo^cmi- 
les ,  celle  des  Vaudois ,  celle  des 
jiibigeois  ,  celle  des  Frères  de  Boh.'- 
me  ,  qu'on   peut  regarder  comme 
des  fuites  de  fon  Kifioire  du  Ma- 
nichéifme.  Ce  fçavant  prouve  que 
cette  hércfie  fut ,  proprement ,  un 
fyftême   théologique   &    philofo- 
phique,  dont  les  hypothèfes  font 
prifes  de  la  théologie  des  Orien- 
taux ,  de  la  philofophie   de    Py- 
thagore  Si  de  Platon  ,  amalgamées 
avec   les  vérités  evengeiiques.V. 
Des  Sermons^  4  vol.  in-8°.  Genève  : 
on  y  trouve  peu  de  profondeur  , 
mais  affei  d'onftion.  VI.  Pjufieurs 
Difftriûtiens  dans  IsBibUothèque  Ger- 
manique ,  â  laquelle  il  a  travaillé  juf- 
qu'à    fa  mort.    B:aufchre  écrivoit 
avec  chaleur  ,  &  prcchoit  de  mê- 
me. Son  c<Eur  étoit  généreux,  hu- 
main, ccmpatlffant,  éloignédetout 
efprit  de  rancune  &  de  vengean- 
ce. Ses  moeurs  furent  toujours  ré- 
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gulléres  ;  il  aimolt  la  religion  & 
en  pratiquoit  les  devoirs.  Il  ne  pof- 
fédoit  pas  moins  le  talent  de  la  pa- 
role en  converfation  qu'en  chai- 
re ,  &  fon  air  gracieux  ,  fa  figure 
noble  ,  fes  yeux  vifs  &  brillans  , 
ajoutoient  encore  au  charme  de 
fon  entretien.  Il  a  lailTé  un  fils  , 
qui  s'eft  montré  digne  de  fon  père 
par  fes  talens  &  fon  fcavoir. 

BEAUSOLEÎL ,  (  Jean  du  Chl- 
telet ,  baron  de  )  Allemand  ,  aftro- 
logue  &  philofophe  hermétique  du 
xvii'  fiécle  ,  époufa  Martine  Ber- 
thereau  ,  attaquée  de  la  même  folie 
que  lui.  Ils  furent  les  premiers  qui 
firent  métier  de  trouver  de  l'eau 
avec  des  baguettes.  Ils  pafférent 
de  Hongrie  en  France,  cherchant 
des  mines,  &  annonçant  des  inf- 
trumens  merveilleux  pour  connoî- 
tre  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  terre  : 
le  grand  Compas  ,  la  Boujfolc  à  7  an- 
gles  ,  ÏAJirolabe  minéral  ,  le  Râteau, 
métallique  ,  les  Sept  berges  métallî^ 
qiies  &  hydrauliques  ,  &c.  &c.  Mar^ 
tine  £errA£«ju  ne  gagna,  avec  tous 
ces  beaux  fecretî  ,  que  l'accufation 
de  fortilége.  Sn  Bretagne  on  fit 
ouvrir  fes  coffras  ,  &  enlever  des 
grimokes,  &  direrfes  baguettes, 
préparées  avec  foin  fous  les  conf- 
tcHations  requifes.  Le  baron  finit 
par  être  enfermé  à  la  Baflille,  &  la 
baronne  à  Vincennes  ,  vers 1641. 

TiEAUTRU  ,  Voy.  Bautrv. 

BEAU  VAIS ,  (Vincent  de)  Vcy, 
Vincent  ,  n°  III. 

BEAUVAIS  ,  (  Guillaume  )  de 
l'académie  de  Cortone  &  dé  la  fo- 
ciété  littéraire,  d'Orléans  ,  né  à 
Dunkcrquc  en  1698,  mort  à  Or- 
léans en  i7''3  ,  avoit  beaucoup  de 
goût  pour  la  fciéce  numismatique. 
Nous  avons  de  lui  VHi/loire  abrégée 
des  Empereur i  Romains  par  les  médail- 
les ,  1767  ,  3  vol.  in-ia  :  ouvrage 
dont  la  partie  hiftorlque  eft  exafte, 
mais  trop  fuccinte  &  foiblemenc 
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écrite.  On  le  recherche  pour  les 
dét.iils  que  l'auteur  donne  fur  les 
médailles  de  chaque  empereur  , 
dont  il  tai(  connoitre  la  rareté  ôc 
Je  prix. 

BEAUVAL ,  Voy.  v.  Basnage. 

BEAUVILLIERS ,  (François  de) 
«âuc  de  Se-  At^nan ,  de   rdcadcmie 
Françoife  ,  né  en  1607,  remporta 
le  prix  fondé  à  Caen  pour  l'iniima- 
cnlée    Conception.   On    a   de  lui 
quelques   P iéces deRocfic dctzzUces. 
11  mourut  en  1687..-  >on  fils  aîné  , 
Paul  ,  duc  deBEAUViLMEkS,  che- 
valier des  ordres  du  Roi ,  i''  gentil- 
homme   de  fa   chambre  ,  miniftre 
d'état  6c  chef  du  confeil  ro3'al  des 
finances ,  avoit  été  gouverneur  4e 
IVIg'.  le  duc  de  Bourgogne  ,  père  de 
Zouis  XV ,  &  mourut  en  17x4  à 
<S6   ar.s.  11  infpira  à  fon  élève  l'a- 
snour   des  hommes  8c  l3  defîr  de 
les  rendre  heureux.  A  la  cour  il 
fut  vrai  ;     il    parla   toujours   en 
faveur  des  peuples  :  c'étoit  la  ver- 
tu ,  la  probité  même.  L'évêque  de 
Beauvais  ,  fon  frère  ,  mourut  en 
z  7  j  a ,  dans  l'ahbaye  de  Prémontre , 
après  s'être  démis  de  fon  évêché. 
On  a  de  lui  quelques    livres   de 
piétéiSc  un  Commentaire  {wv  la  Bible, 
en  françois  in-4°.  qui  n'eft  pas  fî- 
?ii...    P-aul  Hippolyte  de  BsAi/yiL- 
j^ZEHS  ,  duc  de  St-Ai^nun  ,  troifié- 
me  fils  du  gouverneur  du  duc  de 
Bourgogne  ,  naquit  en  1684  ,  & 
mourut  en  1776  ,  honoré  du  grade 
de  lieutenant-général  ,  du  collier 
des  ordres  du  roi,  &  membre  de  l'a- 
cadémie françoile.  On  a  de  lui  des 
Amufemens  littéraires.  Aux  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  fa  patrie  dans 
desambaffaHes  &  des  négociations, 
il  fçut  joindre  de;  taleas  agréables 
&  une  piété  folid?.  Sa  longue  car- 
tiére  fat  marquée  par  cette   feré- 
uité  confiante  ,  3ç  p/ir.  cette  giité 
4oi;ce  qui  naiffent  de   la  paix  de 
§uqâ.  Il  a  Uuïi  d^s  eatans. 


B  E  B 

BEAUVOIR ,  Voyei  CttATEtvs 
BEAUXAMIS  ,  (  Thomas  )  carme 
de  Pans  ,  doileur  de  Sorbonne  , 
mourut  en  15S9.  On  ne  fçait  où. 
Amelot  de /j  //oH/Tj^ca  pris  que  ce 
Curme  avoit  eu  la  cure  de  S.  Paul  , 
&  qu'il  l'avoit  perdue  pour  n'a- 
voir pas  voulu  que  les  mignons  de 
Henri  III  fuffent  inhumés  dans  fot\ 
églife.  On  a  de  lui  des  Commentai', 
re.s  fur  Y  Harmonie  évangéliijiie ,  Paris 
1650  ,  3  vol.  in-folio  ,  &  d'autres 
ouvrages. 

BEBELE,  (Henri) naquit  à  Juf- 
tingen  en  Suabe,  d'un  laboureur. 
Il  fut  fait  profeffeur  d'éloquence 
dans  l'unlverfité  de  Tubinge.  L'Al- 
lemagne lui  dut  la  bonne  latinité. 
L'empereur  Maximilien  I  l'honora 
de  la  couronne  de  poète  en  i  yoi. 
Nous  avons  de  lui  des  Poéfies  fous 
Je  titre  d'Opufcula  Eeheliana  ,  Straf- 
bourg  151a  ,  in-4''.  Ses  vers  pa- 
roiffent  le  fruit  d'une  im.igination 
fleurie.  On  a  encore  de  lui  un  trai- 
té De  Animaramjîatu  pofi  folutior.em 
à  corpore  ,  dans  le  recueil  latin  fur 
cette  matière,  Francfort  1692,  z 
vol.  -,  &  un  autre  ,  De  Magi/lratilus 
Romanorum  ,  où  cette  matière  n'eft 
pas  épuifée. 

BEC,   Voyei   B  E  K. 

BECAN  ,   (Martin)    profefTeur 
de  philofophie  &  de  théologie  chez 
les  Jéfuites  ,  confeffeur  de  l'em- 
pereur Ferdinand  II ^  naquit   dans 
le  Brabant ,  &  mourut  à  Vienne  en 
1624,  On  a  de  lui  une  Somme  d& 
Théologie,  in-fol.   ;  des    Traités  de 
Controverfe  &pluiîeurs  autres  écrits, 
lis  font  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
été    condamnés  à  être   lacérés   & 
brûlés  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris  ,  en   1761.  Ce  Jéfuite  '  por- 
tot  fi  loin   l'autorité  du  pape  dans 
Ion  Livre  fur  la  pui(fance   du    Roi    &. 
du  Souverain,    pontife  ,  que   Paul   V 
fut  obligé  de  le  faire   condamner 
par  le  fiiat-Qiïice^  Ce  décret  iy^t 
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rendu  à  Rome  le  3  Janvier  1615. 
On  a  de  lui  quelques  Idylles  parmi 
«elles  de  Hojfchius  &  de  Wallius  , 
qui  font  dans  le  goût  à'Ovide. 

BECCADELLI  ,  (Louis)  naquit 
à  Bologne  en  1592  ,  d'une  famille 
noble.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Padoue, il  fe  tourna  du  côté  des 
affaires  ,  fans  cependant  abandon- 
ner les  lettres.  Il  s'attacha  au  car- 
dinal Polus  ,  qu'il  fuivit  dans  fa  lé- 
gation d'Efpagne,  ôcil  exerça  bien- 
tôt lui-même  celles  de  Venife  8ç 
d'Ausbourg,  après  avoir  affiflé  au 
concile  de  Trente.  L'archevêché 
de  Ragufe  fut  la  récompenfe  de 
fes  travaux.  Cofme  I,  grand-duc  de 
Tofcane  ,  l'ayant  chargé  en  1563 
de  l'éducation  du  prince  Ferdinand 
fon  fils  ,  il  renonça  à  cet  archevê- 
ché, fur  l'efpérance  qui  lui  fut  don- 
née d'obtenir  celui  de  Pife;  mais 
fon  attente  ayant  été  trompée, il 
fut  obligé  de  fe  contenter  de  la 
prévôté  de  la  cathédrale  de  Prato, 
où  il  finit  fes  jours  en  1572.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  La  Vie 
du  Cardinal  Polus  ,  en  latin  ,  que 
Maiicroix  a  traduite  en  françois;  & 
celle  de  Pétrarque  en  italien  ,  plus 
exafte  que  toutes  celles  qui  avoient 
paru  jufqu'alors.  Ce  prélat  étoit  en 
relation  avec  prefque  tous  les  fça- 
vans  de  fon  tems  ,  Sadolet ,  Ecmbo , 
les  Manuces  ,  Varchi  ,  &c, 

BECCAFUMI,  (Dominique) 
nommé  auparavant  Mecarino  ,  ou 
Mecherino  ,  célèbre  peintre  de  Sien- 
ne ,  s'amufoit ,  en  gardant  les  mou- 
tons de  fon  père  ,  à  tracer  des 
figures  fur  le  fable.  Un  bourgeois 
de  Sienne,  qui  s'appelloit  Becca- 
fumi  ,  le  tira  de  la  bergerie  ,  pour 
lui  faire  apprendre  le  deffin.  Ce 
peintre  ,  reconnoiffant  ,  quitta  fon 
nom  de  famille  pour  prendre  celui 
de  fou  bienfaiteur  ,  qu'il  porta  de- 
puis. Il  mourut  en  1549  à  Gênes  , 
g^i  de  ôj  ans.iSoa  S.t,  SibadU  *  eu 
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un  des  plus  beaux  tableauK  qui  fe 
voient  dans  le  palais  Bor^hife. 

BECCARI,  (Augu(lin)néater- 
rare  ,  eft  le  premier  poète  d'Italie 
qui  ait  fait  des  PaftoraUs.  Baillet 
s'eft  trompé  en  difant  que  h  Tajfc 
efl:  l'inventeur  de  ce  genre  de  poé'* 
ÛQ,  1a' Amynte  da  Taffe  n'eft  que  de 
1573  -,  &  la  paftorale  de  Beccarl  : 
Il facrijicio ,  favola  Paftorale  ,  parut 
en  1555  ,  in-12.  Ce  poète  mourut 
en  1590. 

BECCO,   Voye-^^  iv.  AntOinS. 

BECHER,  (  Jean- Joachim  )  né 
en  1645  ^  Spire  ,  fut  d'abord  pro- 
felTeurde  médecine, enfuite  prem. 
médecin  de  l'élecbeur  de  Mayence, 
puis  de  celui  de  Bavière.  Il  paffa 
a  Londres, où  fa  réputation  l'avoit 
ptécédé ,  &  où  la  fureur  de  fes  en- 
vieux l'avoit  obligé  de  chercher 
unafileiil  y  mourut  en  1635.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  ,  par- 
mi lefquels  on  diftingue  les  fui- 
vans  :  I.  Phyfica  fubierranea  ,  Franc- 
fort 1669  ,  m  S° ,  réimpr.  à  Leip- 
fick  1705,  &en  1759  in-S".  II.£*- 
perimentum  Chymicum  novum  ,  Franc- 
fort 1671  ,  in-8°.  III.  CharaHer  pro 
notiûa  lir.guarum  univerfali.  Il  pré- 
tendoit  y  fournir  une  Langue  uni' 
ver/elle,  par  le  moyen  de  laquelle 
toutes  les  nations  s'entendroient 
facilement.  C'eft  la  chimère  d'un 
homme  ds  génie.  IV.  Inftitutiones 
Chymicx  ,feu  MoJiuduciio  ud  Philo" 
fophiam  hermeticam  ,  Mayence  1662, 
in- 8°.  V.  Inflitutionts  Chymicx  pro- 
dromiz  ,à  Francfort  1664,  &  Amf- 
terdami665  ,  >n-i2.  VI.  £a-;7erimen- 
tum  novum  ac  curiofum  de  Mine  âarC' 
nariâ perpétua  , Francfort,  16S0  ,  in- 
8°.  VII.  EpifioU  Chymica  ,  Amfter- 
dam  1673  ,  in-S".  Bêcher  paffoit 
pour  un  très-habile  machinifte  & 
un  bon  chymifte.  C'étoit  un  hom». 
me  d'un  caradlére  vif  ,  ardent  & 
entêté,  qui  le  jetta  dans  les  rêveries 
de  la  chymie.  Il  fut  le  premier  qui 
appliqua  cette  d^rn.  fcience  «d^s 
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toute  fon  étendue,  à  la  philofo- 
phie  ,6c  qui  montra  de  quel  ufage 
elje  pouvoir  être  pour  expliquer 
]a  ftruitureje  tiffuSt  les  raports 
mutuels  des  corps.  Il  prctendoit 
avoir  trouvé  une  efpèce  de  mouvt^ 
ment  perpdtucl.  On  lui  dut  en  effet 
qucjq' inventions  utiles,  &  il  tra- 
vailla à  perfeflioncr  l'imprimerie. 

B  KCII  ET  ,  (Antoine)  auteur 
niédiocre  de  quelques  médiocres 
ouvrages.  Les  plus  connus  font  :  I. 
L'Hifioirc  du  Card.  Mariinufius,  jiubl 
à  Paris,in-i2,  171 J  ,  plus  curieufe 
qu'cxafte.  11.  La  traduft.  des  Lettres 
Au  Baron  de  Biisbec.  11  mourut  cha- 
noine d'UT'-r.  en  1722  ,  à  7^  ans. 
Il  étoit  de  Clermont  en  Auvergne. 

I.  BF/kER,  (Daniel)  natif  de 
K.onigsî)crg  ,  premier  médecin  de 
rélefteur  de  Brandebourg  ,  mou- 
rut dans  fa  patrie  en  1670  ,  à  43 
ans.  II  a  publié  :  Commentarius  de 
Theiiaca  :  Medicus  microcofmus  , 
Lond.  1660  ,  in-S".  De  eulirivoro 
Prujftr.io ,  Leyde  1638  ,  in- 8*. 

II.  BECKER  ,  Voyex  Bekker. 

BECKINGTON ,  (  Thomas  )  né 
dans  le  Somnierfet-Shire  ,  fut  le 
premier  en  cette  province  qui  fe 
diftingua  dans  les  lettres  au  xv° 
iiécle.  Membre  du  collège  neuf 
d'Oxford  ,  il  en  fut  dans  ia  fuite 
le  bienfaiteur  lorfqu'il  eut  été  fait 
cvâque  de  Baib.  Il  eft  auteur  d'un 
Livre  en  latin,  fort  recherché  dans 
fon  tems  &  entièrement  oublié  à 
préfent ,  touchant  le  droit  des  Rois 
d'jincli'erre  fur  la   France. 

E  E  C  M  A  N  ,  (  Chriftian  )  né  à 
Borna  daas  la  Mifnie,  étoit  mi- 
niftre  de  Steinbac  dans  la  même 
province.  Nous  avons  de  lui  «les 
Ouvrages  de  Tkéolosie  ,  eftimcs  des 
Allemands.  Il  mourat  en  1648. 

BECOLD  ,  Vvyei  Jean  de  Ley- 
de,N*.  Lxxxu. 

I.BECQUET,  Voyei  ruOhîAS 
X)E  CA.^TORB^ÏlX  (S.  ) 
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IT.  BECQUET  ,  (  Antoine  )  Cé- 
leftin  ,  bibliothécaire  delà  maifon 
de  Paris,  mort  en  1730376  ans» 
publia  VHifioire  de  la.  Congrégation 
des  CcUflins  de  France  ,  3vec  les  élo- 
ges hidoriques  des  hommes  illuf- 
tres  de  fon  ordre,  en  latin,  in- 
4* ,  Ï721.  C'étoit  un  homme  do£le 
&  officieux  ,  qui  fçavoit  beaucoup 
d'anecdotes  littéraires.  Sa  qui  les 
communiquoit  avec  plaifir. 

BECTOZ,(CI;iude  de)  fille 
d'un  gentilhomme  de  Dauphiné  , 
abbefle  de  S.  Honoré  deTarafcon  , 
fit  de  grands  progrès  dans  la  langue 
latine  &  les  fciences  ,  fous  Denys 
Faucher ,  moine  de  Lérins  8f  au- 
mônier de  fon  monaftére.  Fran- 
çois  I  étoit  fi  charmé  des  Lettres 
de  cette  abbeffe  ,  qu'il  les  portoit , 
dit-on  ,  avec  lui  ,  &  les  montroit 
aux  dames  de  fa  cour  comme  des 
modelés.  Il  pafla  d'Avignon  à  Ta- 
rafcon  avec  la  reine  Marguerite  de 
Navarre,  pour  converfer  avec  cette 
fçavante.  Elle  mourut  en  I547i 
après  avoir  publié  plufieurs  Ow 
vragcs  ,  françois  &  latins  ,  en  vers 
&  en  profe. 

BEDA  ,  (  Noël  )  principal  du  col- 
lège de  Montaigu,  &  fyndic  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  ,  naq. 
en  Picardie.  Il  publia  une  criti- 
que emportée  des  Paraphrafes  d'E- 
rafms.  Cet  homme  illuftre  voulut 
bien  prendre  la  peine  de  la  réfuter, 
&  convainquit  fon  cenfeur  d'avoir 
avancé  ,  iSi  menfonges  ,  210  ca- 
lomnies ,  &  47  blafphêmes.  Le 
do(fteur  n'ayant  rien  de  bon  à  ré- 
pondre ,  fit  des  extraits  des  ou- 
vrages d'Erafme  ,  le  dénonça  à  la 
faculté  comme  hérétique  ,  &  vint 
à  bout  de  le  faire  cenfurer.  Ce  fut 
lui  qui  empêcha  la  Sorbonne  d'o- 
piner en  faveur  du  divorce  de  Henri 
VIII ,  roi  d'Angleterre.  Son  opi- 
nion étoit  la  meilleure  ,  £c  il  la  fit 
paffer  par  fa  véhémençç.  »  Comme 
»)  Eeda.  (  dit  le  P.  Strtier)  ne  pou- 
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»  voit  réprimer  ni  fa  pfume  flt  fa 
'*  langue  ,  il  avoir  ofé  prêcher 
M  contre  le  Roi  même  ,  fous  pré- 
»♦  tîxte  apparemment  que  la  cour 
»»  ne  pouri'uivoir  pas  les  héréri- 
M  ques  avec  autant  de  vigueur  que 
«  cet  efprir  ardent  &  extrême  l'au- 
»♦  roit  fouhaité.  Une  hardieffe  û 
H  intolérable  lui  attira  deux  fois 
»♦   de   fuite  ,  un  drrêt  de  bannif- 
»♦  fement.  Rappelle  pour  la  prc- 
i>  raiére  fois ,  &  toujours   incor- 
»  rigible  ,  il  fut  condamné  >»  par 
le  parlement  de  Paris  en  1 536  ,  à 
faireamende  honorable  devant  l'é- 
glife  de  Notre-Dame  ,  pour  avoir 
parlé  contre  le  Roi  &  contre  la  vérité. 
II  fut  enfuite  exilé  à  l'abbaye  du 
Mont-Saint-Michel ,  où  il  mourut 
^"   1557,  avec  la  réputation  (  dit 
le  P.  Berticr)  du  plus  violent  dé- 
clamateur&de  l'adverfairele  plus 
incomode.  Bedaz  fait  :  I.  Un  traité 
De  unica  Magdalena  ,  Paris  1519  , 
in-4''  ,  contre  l'écrit   de  le  Févre 
4'EtapUt ,  &  celui  de  Jojfe  CUclboue. 
II.  Dou\e  Livres  contre  le  Commetf 
taire   du  premier.  Ilî.  Un  contre 
les  Paraphrafes  d'Era/me^  1526,  in- 
fol.  ;  &  plufieurs  autres  ouvrages  , 
qui  font  tous  marqués  au  coin  de 
la  barbarie  &  de  l'aigreur.  Son  latin 
n'eft  ni  pur  ,  ni  coreft. 

BEDE  ,  (  le  Vénérable)  naquit  en 
673  ,  dans  le  territoire  d'un  mo- 
naftére  aux  confins  de  l'Ecoffe , 
dans  lequel  il  fut  élevé  dès  l'âge 
de  7  ans.  Il  s'adonna  aux  fciences 
&  aux  belles -lettres.  Il  apprit  le 
grec.la  verfification  latine,  l'arith- 
métique ,  &c.  Il  fut  ordonné  prêtre 
à  l'âge  de  30  ans  ,  &  ce  fut  depuis 
qu'il  s'appliqua  à  écrire  ,  principa- 
lement fur  l'Ecriture-fainte.  Il  mou- 
rut étendu  fur  le  pavé  de  fa  cel- 
lule ,  en  73  î.,  âgé  de  63  ans.  On  a 
imprimé  fes  OuvrageJ  à  Bàle  &  à 
Cologne  ,  en  8  vol,  infol.  qui  fe 
/fcliçnt  ordinairement  en  4.  Le  plus 
iOnnu  eft  ï'HiJloire  Ecclêfiafiiaui  des 
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Àngtois  ,  depuis  l'entrée  de  Jultt 
Céfar  dans  la  Grande  Bretagne.juf- 
qu'à  l'an  75  ijimprimée  féparément 
à  Cambridge  i644,in-fol.  Elle  man- 
que de  critique  &  d'exaditude  ;  8c 
on  ne  peut  guéres  la  confulter, 
que  pour  ce  qui  s'eft  paiTé  fous 
fes  yeux.  Ses  autres  ouvrages  font 
des  Commentaires  fur  V Ecriture- fainte^ 
qui  le  plus  fouvent  ne  font  que 
des  paffages  des  Pères ,  &  princi- 
palement de  Saint  Auguflin  ,  dont 
Bède3  fait  un  corps  de  notes.  Son 
livre  Des  fix  âges  du  Monde  ,  excita 
contre  lui  la  bile  de  quelques  igno» 
rans.llsle  chanfonnérent,  le  trai- 
tèrent d'hérétique  ,  &  lui  repro- 
chèrent comme  le  plus  grand  cri- 
me d'avoir  ofé  avancer  que  No* 
tre-Seigneur  n'étoit  pas  venu  au 
monde  dans  le  Vi'.  àge.Bède  daigna 
faire  (on  apologie  ,  juilifia  fan  fyf- 
tême  chronologique  •,  &  eut  la 
hardielTe  de  prouver  ,  contre  l'o- 
pinion générale  ,  qui  bornoit  la 
durée  du  monde  au  6'  millénaire  , 
que  ce  fentiment  n'étoit  pas  fon- 
dé. Le  ftyle  de  Bèd:3  de  la  clarté 
&  du  naturel ,  mais  fans  élégance 
&  fans  politeffe. 

8EDFORT  ou  Betfort  ,  (  Jean 
duc  de)  3°  fils  de  Henri  IF ,  roi 
d'Af3glet.»comra3nda  en  1422  l'ar- 
mée des  Anglois  contre  Charlti  VII^ 
11  fut  nommé  régent  de  France  li 
même  année  ,  pour  fon  pupille  , 
qu'il  fit  proclamer  roi  de  France  à 
Paris  &  a  Londres.  Il  défit  la  flotte 
Françoife  près  de  Southampton  , 
fe  rendit  maître  de  Crotoi,  entra 
dans  Paris  avec  fes  troupes  ,  bat- 
tit le  duc  Q.''Alençon  ,  &  jetta  l'é- 
pOBvante  dans  tout  le  royaume.  U 
mourut  à  Rouen  l'an  143  î .  On  dit 
que,  quelques  gentilshommes  de  la 
fuite  de  Charles  V I IL  lui  ayant 
confeillé  de  démolir  fon  tombeau  , 
ce  roi  leur  répondit  :  Laijfons  en 
paix  un  mort ,  qui  pendant  fa\vie  fai- 
fm  trtmètêf  taus  Us  François,,, 
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UEDMAR ,  Voyei  CuEVA. 

BÉELPHEGOR,  Divinité  des 
JVIoabitcs,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'Ecriture  -  fainte.  On  croit 
que  ce  dieu  eft  le  mcmc  (\\i'Jdonis 
ou  Friape ,  ou  cette  idole  connue 
chez  les  Païens  fovis  le  nom  de 
Crepittts, 

BÉELZEBUT,  Voy.  Mvagre. 

BEGAT  ,  (  Jean  )  avocat ,  con- 
felUer  ,  Scenluitepréfident  au  par- 
Jem.  de  Dijon,  mourut  dans  cette 
ville  en  1 572  à  49  ans.  On  a  de  lui 
des  Remontrances  à  Charles  IX  fur 
l'Edit  di  ij6o  ,  qui  accordoit  aux 
Proteftans  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ;  5i  des  Mémoires  fur  tHiJ- 
toire  de  Bourgogne  ,  fort  inexadts  , 
^C.  Ils  ont  été  imprimés  au-dcvanï 
de  la  Coutume  de  Bourgogne,i66  5 , 

BEGER ,  (  Laurent  )  naquit  en 
1653  ,  d'un  tanneur  d'Heidelberg  , 
Çc  fut  bibliothécaire  de  Frédéric- 
Guillaume  é\cù.cut  de  Brandebourg. 
Il  fe  fît  eftimer  des  fçavans  de  fon 
pays  par  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  L  Thefaurus  ex 
fhefauro  P alatino  feleclus  ,  feu  Gem-r 
Vf^  1  in-fpl.  iJbS^.  II.  Spicilegium 
^atiquitads  ,  infol,  1692.  IlL  TAe- 
faitrus  ,five  Gemmx. ,  N umifmata ,  &C. 
3  vol.  in-fol.  1696.  &  1701.  IV. 
fiegum  &  Imperatorum  Romanorum 
Numifmata ,  à  Rubenio  édita  ,  1700  , 
\tx  -  folio.  V.  De  nummis  Cretenfium 
ferpentiferis  ,  1702  ,  in-fol,  VI.  Lw 
^erriiZ  fcpulchrales  J,  P.  Bellorii  , 
1702  ,  in-foi.  VII.  N  umifmata  P  on- 
ùficum  Romanorum,  1703  ,  in-folio, 
VIII.  £xcidiumTrojani:m,  Berlin 
1699  ,  in-4°.  &c.  &c.  Il  mourut  à 
Berlin  ,  ea  1705  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  cette  ville.  Beger  avoiç 
fait  un  ouvrage  pour  autorifer  la 
polygarnie  ,  à  la  prière  de  Charles' 
ifouis  ,  éledieur  Palatin  ,  qui  vou- 
loit  époufer  fa  maitreflie  du  vivant 
^e  fa  crémière  fçmme  j  mais  il  le 
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réfuta  après  la  mort  de  ce  prîncel 
Cette  réfutation  n'a  pas  paru.  Le 
livre  qui  y  avoir  donné  occafion  , 
étoit  intitulé  :  Conftdéraiions  furie 
Mariage  ,  par  Daphnctus  Arcuanus  | 
en  allemand  ,  in-4''. 

BEGON  ,  (Michel  )  né  à  Bloîs 
en  1638,  d'une  famille  diftinguée 
remplit  d'abord  dans  fon  pays  les 
premières  charges  de  la  robe,  &  fe 
diflingua  de  bonne  heure  par  la 
vivacité  de  fa  pénétration  &  par 
fon  efprlt  d'ordre.  Le  marquis 
de  Seignelei  ,  fon  parent ,  l'ayant 
fait  entrer  dans  la  marine,  il  rem- 
plit fucceffivement  les'intendan» 
ces  des  ifles  Françoifes  de  l'Amé- 
rique ,  des  Galères  du  Havre  , 
du  Canada  ;  &  réunit  celles  de 
Rochefort  &  de  la  Rochelle,  juf- 
qu'en  1710  ,  année  de  fa  mort. 
Le  peuple  l'aimoit  comme  un  in- 
tendant des  plus  défintéreffés  ,  & 
les  citoyeas  ,  comme  un  des  plus 
zélés  &  des  plus  attentifs.  Les 
fçavans  ne  lui  donnèrent  pas  moins 
d'éloges  :  il  les  protégeoit  ,  les 
aimoit,  s'intéreffoit  à  leurs  fuc- 
cès  ,  leur  ouvroit  fa  bibliothèque. 
Le  goût  avoit  préfidé  au  choix 
de  fes  livres.  Il  avoit  un  riche 
cabinet  de  médailles  ,  d'antiques  , 
d'eftampes  ,  de  coquillages  ,  8ê 
d'autres  curiofités  ,  raffemblées  des 
quatre  coins  de  l'univers.  La  plu- 
part de  {is  livres  portoient  fur 
le  frontifpice ,  Michaëlis  Begok  & 
amicorum.  Son  bibliothécaire  lui 
ayant  repréfenté  ,  qu'en  les  com- 
muniquant à  tout  le  monde  ,  il  s'ea 
perdroit  plufieurs  :  J'aime  beaucoup 
mieux  ,  répondit- il ,  perdre  mes  li- 
vres ,  gue  de  paraître  me  défier  d'un 
honnête- homme.  Il  fit  graver  les  por- 
traits de  plufieurs  perfonnes  cé- 
lèbres du  XVII'  flécle.  Il  raffem- 
bla  des  Mémoires  fur  leurs  vies  ;  & 
c'efl  fur  fes  matériaux  ,  que  Per- 
rault fît  l'Hifioin  dis  Hommes  illufi 
ires  ie  ir^Bce, 
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JBEGVINES,  Voy.VI.  LAMBËRt. 
BEHAÎM,  (  Martin) né  d'une 
famille  noble  de  Nuremberg  ,  s'é- 
lant  appliqué  à  la  cofmographie 
&  à  la  navigation  ,  conçut  ,  fui- 
vanc    les   auteurs   Allemands  ,  la 
première  idée  de   la  découverte 
de  l'Amérique.  11  partit  de  Flandres 
vers  l'an  I463 ,  avec  un  navire  de 
la  ducheffe  IfabelU  i  découvrit(dit- 
on  )  rifle  de  Fayal  ,  le  Bréfil  ,  & 
poufla  jufqu'au  détroit  de  Magel- 
lan. Jean  II,  roi  de  Portugal  ,1e 
créa  chevalier  en  1485.  De  retour 
dans  fa  patrie  en  1492  ,  il  y  conf- 
truifît  unGlobe  de  vingt  pouces  de 
diamètre  ,fur  lequel  il  defllna  fes 
découvertes  :   globe   qu'on   voit 
encore  aujourd'hui  à  Nuremberg. 
Il  feroit  plaifant  que  la    ville  de 
Gênes  par  Chriftophe  Colomb  ,  Flo- 
rence par  Amérlc  Vefpucc,  le  Por- 
îugal  par  Vafco  de  Gama ,  s'attri- 
buaffent  la  gloire  d'avoir  produit 
les  grands  hommes  qui  ont  fait  les 
plus  grandes  découvertes  ,  tandis 
que  la  première  idée  en  a  été  con- 
çue dans   une  tête    Allemande  .' 
jBeAaiOT  mour.  à  Lisbonne  en  1506. 
BEHN ,  (  Aphara  ou  Aftrea  )  dame 
Angloife  ,    naquit  à  Cantorbery. 
Son  père  John/on  ,  nommé  lieute- 
nant-général dans  les  Indes,  mena 
avec  lui  fa  famille,  &  mourut  dans 
le  trajet.  Sa  fille ,  de  retour  à  Lon- 
dres ,  après  un  féjour  de  quelque 
tems  en  Amérique,époufa  M.Behn, 
riche  marchand, originaire  de  Hol- 
lande. Charles  II,  qui  connoifîbit 
l'efprit  &  le  mérite  de  Mad'  Behn,lni 
confia  une  négociation  au  fujet  de 
la  guerre  qu'il  vouloir  faire  aux 
Hollandois.  Elle    s'en   acquitta  à 
la  fatisfadlion  du  roi.  La  jaloufie 
qu'excitoit  Ton  crédit  auprès  de  ce 
monarque  ,  l'obligea  de  préférer 
les  douceurs  de  la  vie  privée,  au 
tumulte  &  aux  écueils  de  la  cour. 
Klle  mourut  en  1689  ,&fat  enter- 
îée  dans  le  cloître  de  Weftminftsr, 
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parmi  les  tombeaux  des  rois.  Le 
tems  qu'elle  n'employa  pas  aus 
pîaifirs  de  la  for.iété  ,  fut  confacfé 
à  la  compofition  de  pîufîeurs  ou« 
vrages.  On  a  d'elle  4  vol.  in-8*. 
de  Pièces  de  Théâtre  ,  des  Nouvelles 
hiflorlqiies  ,  des  Po'éfies  diverfes  ,  une 
Traâuiilon  de  la  Pluralité  des  mott' 
des.  Son  ouvrage  le  plus  connu  ea 
France  ,  eil  fon  Oronoko  ,  qu'elle 
lut  à  Charles  II,  &  qui  a  été  tra- 
duit en  notre  langue  par  M,  de 
la  P/jce,in-i2,  i7i;j.  Ce  roman 
hiftorique  fournit  le  fujet  d'unô 
tragédie  à  un  poète  Anglois.  Oro' 
noko  ,  le  héros  de  cette  produC 
tion  ,  étôit  fils  d'un  roi  Africain  , 
vendu  aux  Anglols  de  Surinam.  Ce 
prince  Nègre  devenu  captif,  & 
ne  pouvant  fupporter  cette  humi- 
liation ,  fit  révolter  fes  compa- 
gnons d'efclavage  ,  &  fut  mis  à 
mort.  Madame  Behn  ,  témoin  de 
fes  infortunes  ,  les  écrivit  dès 
qu'elle  fut  de  retour  en  Angleter- 
re. On  y  voit  la  vertu  ,  le  cou- 
rage &  la  généroUté  ,  contrafler 
avec  la  perfidie  ,  la  noirceur,  l'in» 
humanité.  C'eft  un  des  romans  An- 
glois  qui  a  le  plus  attendri  les  Fran-- 
çois. 

BEIERLINCK,  (  Laurent)  ar- 
chidiacre d'Anvers  fa  patrie  ,  & 
direfteur  du  féminaire  ,  mourut 
en  1627  à  49  ans.  Il  publia  uno 
nouvelle  édition  du  Aîagnu;n  Thea' 
trum  vitce  humaniZ  de  Zwinger  ,  avec 
des  augmentations  confidérables, 
en  7  vol.  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  '.Bihlia  facra  variorum  Tranflato- 
rvm,  3  vol.  in-fol.  à  Anvers-,  Se 
d'autres  ouvrages. 

BEK ,  (  David  )  de  Delft ,  difcl- 
pîe  du  chevalier  Antoine  Fa/i'Dyck, 
peintre  du  roi  d'Angleterre,  égal» 
fon  maitre.  Bien  des  fouverains 
l'appeilérent  pour  faire  leurs  por- 
traits. Il  peignoir  avec  tant  de  cé- 
lérité ,  que  Charles  I  lui  dit  un  jour» 
Fous  piindric^  bien  ,jc  croit ,  en  cow^ 
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Tant  la  fc/fé.  Ce  prince  lui  «veit 
accordé  fes  bonnes-grâces.  II  mou- 
rurà  la  Haye  en  1656. 

BEK  KER  ,(Balihazar)  ne  à 
Tt'arthuifen  dans  la  province  t!e 
Groningue  en  1634  ,  fut  minif- 
tre  dans  différentes  cglifes  ,  & 
mourut  à  Amderdam  en  1698.  Son 
Monde  enchanté  ,  traduit  du  Fla- 
mand en  François  ,  4  vol.  in-i2, 
1694,  le  fit  dépouiller  de  la  pla- 
ce de  miniftre  dans  cette  ville  ; 
mais  les  magiftrats  lui  en  confer- 
\érenc  la  penfîon.  Ce  livre  fingu- 
lier  ,  mais  diffus  5c  ennuyeux  ,  eft 
fait  pour  prouver  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  ni  poffédés  ,  ni  forclers, 
&  eue  les  Diables  ne  fe  mêlent  pas 
des  affaires  des  hommes  ,  &  ne 
peuvent  rien  fur  leurs  perfonnes. 
«  II  prétend,  fuivant  le  P.  Nicéron  , 
que  l'opinion  commune  que  l'on 
■>\  a  de  la  puiffance  du  Démon  en 
>♦  fait  une  divinité  ,  &  que  cette 
9t  opinion  eft  contraire  à  l'autorité 
«  fuprême  de  Dieu  ,  &  à  la  divi- 
)>  nité  de  fon  Fils  ,  puifqu'en  l'sd- 
»,  mettant,  on  ne  les  peut  plus 
M  prouver  par  les  attributs  du  vrai 
»»  Dieu  ,  qui  lui  font  donnés  dans 
!»  l'Ecriture  ,  &  dont  on  fait  part 
»  au  Diable.  ^irAAe/- affure  dans  fa 
>»  préface  ,  que  c'eft  cette  raifcn 
jt  qui  l'a  déterminé  à  écrire  ,&  il 
V  ajoute  que  fi  le  Démon  s'en  fà. 
31  che  ,  il  n'a  qu'à  employer  fa 
5)  puiffance  pour  le  châtier.  S'il 
»»  efi  Diiu  ,  i'ix-iX  ycomruon  leveut , 
>>  qu'il  fe  défende  lui-mcme  ,  &  quil 
n  s'en  prenne  à  moi ,  qui  ai  renverfé 
»>  fcs  autels  aunomdel'Eternel.  Voi- 
31  la  uu  défi  dans  les  formes  ,  qui 
>«  tient  un  peu  de  la  gafconnade.>* 
(Mém.ée  Nlctron,  T.  5  3  ,  p.  192.  ) 
Ce  trait  peint  aiîez  l'originalité  de 
Bekher.  Benjamin  Binet  réfuta  le 
Monde  enchanté  dans  fon  Traité  des 
Dieux  du  Paganifme  ,  in  12  ,  que 
l'on  joint  fouvent  à  l'ouvrage  de 
S(kh<r,  On  a  encore  d*  lui  :  I.Des 
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Rtclerckes  fur  kt  Tomèt/ «,  In  8*.  II. 
La  faine  Théologie.  III.  Une  £*p//- 
cation  delà  Prophétie  de  Daniel ,  &C. 
&c.  Bckker  étoii  horibUment  laid, 
ôf  quoiqu'il  ne  crût  pas  au  Diable  ; 
il  lui  relTembloit  pnrla  figure;  mais 
il  avoit  l'efprit  afîez  jufte.  Sts 
mœurs  étoit  pures  ,  &  fon  anie 
fermes  &  incapable  de  plier.  Il  avoit 
un  génie  vif  &  plein  de  feu  ,  tou- 
jours animé  du  defir  d'augmenter 
fes  connciffances.  Le  polémique 
ctoit  fon  genre.  Avant  de  s'être 
fait  iQS  querelles  en  niant  l'exif- 
tenco  du  Démon  ,  il  s'en  étoIt 
fait  pour  Defcartes,  Il  avoit  eu  en- 
fuite  une  difpute  a  foutenir  pour 
un  de  fes  livres  intitulé  :  La  Niur- 
Titure  des  Parfaits  ,  1670  ,  in«S°. 
Cette  nourriture  parut  un  poifcn 
é  plufieurs  minières  ,  qui  le  tirer.t 
condamner  par  un  fynode.  On 
l'accabla  d'injures  dans  quelques 
écrits  ,  auxquels  Bekker  répondit 
avec  modération. 

I.  BEL,  (  Matthias)  Hongrois , 
miniftre  Luthérien  à  Presbourg  , 
hiftoriographede  l'empereur  Char- 
Us  VI ,  fut  anobli  par  ce  prince. 
Clément  XII  lui  envoya  fon  por- 
trait, avec  plufieurs  médailles  d'or, 
pour  lui  témoigner  le  cas  qu'il  fai- 
foitde  ïes  ouvrages.  Il  étoit  af- 
focié  aux  académies  de  Berlin  , 
de  Londres  &  de  Pétersbourg.  Il 
mourut  en  1749  ,  âgé  de  66  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Scriptorcs  rerumHun- 
garicarum  ,  1746,  3  vol.  infol.  Il, 
D e  Litter atur a  Hunno-Scythica ,  Le- 
pfick  1718,  in-S°.  &in-4MII.  A'^o- 
titia  Hungarite  ,  1735,4  vol.  in- 
folio ,  livre  fçavant  Si  exaâ.  IV. 
Prodrcmus  Hungariiz  antiqija&  ncKt, 
Norimbergiae  ,  172,3  ,  in-fol.  fig. 

II.  BEL  ,  (  Jean- Jacques  )  con- 
feiller  au  parlement  de  BordeaujC 
fa  patrie,  &  membre  de  l'académie 
de  cette  ville  ,  mourut  à  Paris  en 
1738,  d'un  excès  de  îrayaJI,  à  l'âge 


BEL' 

&e  4j  ans.  11  avoir  une  très^bslle 
bibliothèque  ,  qu'il  vouloir  rendre 
publique,  avec  des  fonds  pour  l'en- 
tretien de  deux  bibliothécaires.  On 
a  de  lui  la  Didionnaire  Néologique^ 
confidérablemem  augmenté  depuis 
par  l'abbé  des  Fontaines.  On  y  re- 
prend, avecraifon,  beaucoup  d'ex- 
preflions  nouvelles ,  des  phrafes 
alambiquées  ,  des  tours  précieux  ; 
mais  on  a  tort,  en  condamnant  les 
termes  inufités,  d'en  profcrire  d'au- 
tres autorifés  par  l'ufage.  Cette 
plaifanterie  fur  le  langage  moder- 
ne ,  ne  corrigea  pas  les  vieux  écri- 
vains :  mais  elle  tint  en  garde  les 
jeunes  auteurs.  On  a  encore  de  Bel 
des  Lettres  critiques  fur  la  Mariam- 
«e  de  Voltaire.  Soa  Apologie  de  Haw 
dar  de  la  Mette,  en  4  Lettres  ,  eft 
une  fatyre  fous  le  mafque  de  l'i- 
ronie. Ses  Tragédies  &  fes  autres 
ouvrages  y  font  finement  criti- 
qués. Le  caraftére  de  l'auteur  , 
&  celui  de  FontenelU  ,  y  font  bien 
peints. 

III.  BEL,  (  N.  Le  )  miniftre  de  l'or- 
dre de  la  Trinité,  du  couvent  de 
Fontainebleau,  publia  une  Relation 
du  meurtre  de  Monaldefchi  ,  poignar- 
dé par  ordre  de  Ckrifiine  ,  reine 
de  Suède  ,  princeffe  qui  fe  difoit 
phllofophe.  Cet  écrit  ,  imprimé 
avec  plufieurs  autres  pièces  eu- 
rieufes,  parut  à  Cologne  en  1664, 
in-ii.Le  f'c/affifta  es  malheureux 
à  la  mort. 

B  E  L  A I R ,  Voyèi  v,Laval  ,  & 
Saint-Hyacinthe. 

BELESIS  ,  Chaldéen  ,  le  même  , 
félon  quelques  auteurs  »  que  Naho- 
naffar  &  Baladan,  tut  le  princi- 
pal inftrUment  de  l'élévation  d'^;^- 
iacet  roidesMèdes,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  de  Babylone  l'au 
770  avant  J.  C.  Cet  homme  adroit, 
ayant  fçu  que  SardanapaU,  roi  d'Af- 
fyrie,  s'étoit  brûlé  dans  fon  pa- 
lais avec  f-?a  or  &  fon   argent  , 
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obtint  la  permiffion  A*en  empor» 
ter  les  cendres;  &  enleva  par  ce 
moyen  les  tréfors  de  ce  malheu- 
reux  prince. 

B  E  L  H  O  M  M  E,  (  Dom  Hum» 
bert  )  Bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  S.  Vannes  &  de  S.  Hidul- 
phe.profefTeur  de  philofophie  Se  de 
thsologte,  eniuite  abbé  de  Moyea- 
Moutier  ,  naquit  à  Bar-le-Duc  eh 
1653  ,  &  mourut  en  1727,  11  fit 
rebâtir  fon  abbaye  ,  l'orna  d'une 
bibliothèque  chcifîeavec  goût,  & 
en  écrivit  VHifioirc  en  Latin  ,  ï 
vol.  in  4*. 

B  E  L  I  DO  R,  (  Bernard  Foreft 
de  )  des  académies  des  fciences 
de  Paris  &  de  Berlin  ,  fe  fit  con» 
noître  de  bonne  heure  par  fon  ta» 
lent  pour  les  mathématiques.  NoiTî- 
mé  profclTeur  royal  aux  écoles 
d'artillerie  de  la  Fère  ,  il  forma 
des  élèves  dignes  de  lui.  Son  zèle 
lui  valut  la  place  de  commiffaire 
provincial  d'artillerie  ;  mais  trop 
d'empreffement  pour  s'avance? , 
luienlevaàla  fois  ces  deuxpoftes, 
II  fit  quelques  expériences  fur  la 
charge  des  canons,  &  découvrit, 
ou  crut  avoir  découvert ,  qu'au 
lieu  de  12  livres  de  poudre  pour 
chaque  coup,  qu'on  employoit  or- 
dinairement, onpeuvoitn'en  met. 
tre  que  8,  fans  diminuer  l'effet. 
Comme  le  roi  gagnoità  cette  dif. 
minution  ,  Belidor  voulut  faire  fa 
cour  au  cardinal  de  Fleury  ,  qui 
étoit  premier  miniftre,  en  lui  com- 
muniquant fccrettement  fa  décou- 
verte. Le  cardinal  accuelUoit  (a- 
vorablement  tous  les  projets  d'é- 
conomie :  il  reçut  donc  bien  ce- 
lui de  Belidor.  Il  en  parla  m^me 
au  prince  de  Dombes  ,  grand-n,al- 
tre  de  l'artillerie.  Ce  princ^  f^jf 
furpris  d'apprendre, qu'un  mathé- 
maticien qui  travailloit  fouj  fgj 
ordres, &  qu'il  combloit journel- 
lement de  fes  bienfaits  ,  ne  fg  ((;^( 
point  adrefTé  à  lui  dans  cette   oq* 


iii 


BEL 


carîon.  11  lui  fit  connoitre  au  même 
inftant  fon  mécontentement  ,  en 
le  dcpouiliant  de  fcs  places  ,  Se 
l'obligea  de  quitter  la  Fcre.  M.  de 
Valicie,  lieutenantgcncral  d'artil- 
lerie ,  jiiftifia  la  conduite  du  prin- 
ce de  Dombis,  par  un  Mémoire  qui 
fut  imprimé  à  l'imprimerie  royale  , 
d^ns  lequel  il  attaqua  le  procédé 
5c  les  expériences  de  Bi'idor,  Ce 
proteffsur,  né  fans  t'ortune,fe  trou- 
va aînfi  dépourvu  de  tout.  Le  prin- 
ce de  Conti,  qui  connoifloit  fon 
mérite  ,  l'emmena  avec  lui  en  Ita- 
lie ,  5c  ce  voyage  lui  valut  la  croix 
de  S.  Louis.  Cette  faveur  lui  pro- 
cura quelque  confldérGtion  à  la 
cour.  Le  maréchal  de  BclU-Ifie  fe 
l'attacha,  &  lorfqu'il  fut  miniftre 
de  la  guerre  ,  il  le  nomma  infpec- 
leur  de  l'artillerie  ,  &  lui  donna 
un  beau  logement  à  l'arfeBal  de 
Paris, où  il  mourut  en  1761  ,  âgé 
de  près  de  70  ans.  C'étoit  un  hom- 
me extrêmement  laborieux  ,  & 
qui  a  beaucoup  écrit.  On  lui  doit  : 
1.  Sommaire  d'un  Cours  d'Architecture 
militaire^  civile  &  hydraulique  ,  lyiO, 
în-12.1L  Nouveau  Cours  de  Mathéma- 
tiques à  l'ufagi  de  l'Artillerie^  ^l'ijt 
in-4°.  IIL  La  Science  des  Ingénieurs, 
1 749,  in-4°.  IV.  Le  Bombardier  Fran- 
foisy  1734  »  in-4"'.  V.  Architeciure 
Hydraulique  ,  17 '^J  ,  in-4°.  ^  vol. 
VL  Diciionnaire  poitaiif  de  L'Ingé- 
nieur,  176S,  in-S".  VII.  Traité  des 
Fortifications,  2  VOl.  in-4'.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  rempliffent 
leur  objet  ,  quoique  l'auteur  ne 
fût  pas  un  mathématicien  du  pre- 
mier ordre.  Son  ftyle  eft  clair,  mais 
diffus. 

BELISAIRE,  général  des  armées 
de  l'empereur '7uyZi/j/«/j,  termina 
heureulement  la  guerre  contre  Ca- 
hades  ,  roi  de  Perfe  ,  par  un  traité 
de  paix  conclu  en  531.  L'année 
d'après  il  conduit  l'armée  navale 
deftinée  à  conquérir  l'Afrique,  em- 
porte Carthage,  marche  contre  Gi> 
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Umir,  ufurpateur  du  trône  des  Van» 
dales.prendpoffefllon  de  fon  royau- 
me  i  Carthage ,  &  fe  fait  fervir  par 
les  officiers  de  ce  prince.  Les  Mau- 
res le  reconnurent,  &  peu  de  tems 
après,  il  défit  le  refte  des  Van- 
dales ,  prit  Gilimer ,  &  l'emmena  à 
Conftantinople  en  5  3  3  ;  (  Voy.  Gl- 
mmer).  Ce  prince  fut  un  des  or- 
neraens  de  fon  triomphe.  C'eft  en 
lui  que  finit  la  monarchie  des  Van- 
dales Ariens.  Bélifaire  ,  ayant  dé- 
truit ce  royaume  en  Afrique  ,  fut 
envoyé  par  Jujlinien  pour  détruire 
celui  des  Goths  en  Italie,  Arrivé 
fur  les  côtes  de  Sicile  avec  fa 
flotte,  il  s'empara  de  Catane,  de 
Syracufe  ,  de  Palerme  &  de  plu- 
ficurs  autres  villes  ,  par  force  ou 
parcompofition.il  courut  enfuite 
à  Kaples,  la  prit  i  de-là  il  marcha 
vers  Rome  ,  Se  envoya  les  clets 
à  l'empereur.  Théodat  ,  roi  des 
Goths,  ayant  été  alTafiTiné  ,  yiiigèt 
foa  fucceffeur vint  afilcjerRome. 
Bélifaire  le  vainquit  .  l'obligea  de 
fe  renfermer  dans  Ravenne  ,  le 
prit  &  le  mena  à  Confiant  aople  , 
après  avoir  refufé  1  )  couronne  que 
les  vaincus  offroient  à  leur  vain- 
queur. (  Fo^f^SiLVERE  )  Tout  le 
peuple  de  Conitantinop  eavoit  fon 
nom  dans  la  bouche,  &  fes  grandes 
aftions  dans  la  mémoire.  On  le  re- 
gardoit  comme  le  lilvérateur  de 
l'empire,  11  fut  bientôt  obligé  de 
quitter  cette  capitale,  pour  aller 
combattre  Chofmés  1 ,  roi  de  Ferfe. 
Après  l'avoir  mis  en  fuite  ,  il  re- 
tourna en  Italie  contre  Totila,  él\i 
roi  des  Goths  ,  l'empêcha  de  dé- 
truire entièrement  Rome  ,  rentra 
dans  la  ville  &  la  répara.  Il  reprit 
encore  les  «rmes  dnns  favieilleffe 
contre  les  Huns  .  qui  avoient  fait 
une  irruption  dansT^  mpireen  5  5  S. 
Il  les  chafi'a  ôc  les  fit  rentrer  dans 
leur  pays.  Les  grands  ,  jaloux  de 
la  gloire,  l'accuferent  en  561  .au- 
près de    Jujimien  ,    d'avoir  voulu 
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s'emparer  du  trône.  L'empereur, 
ombrageux  comme  tous  les  vieil- 
lards ,  lui  ôta  la  dignité  de  pjtrice, 
lui  retrancha  fes  gardes,  &  l'ac- 
cabla de  mauvais  traitemens  ,  qui 
le  conduifirent  peu-après  au  tom- 
beau. Cet  homme  digne  d'un  meil- 
leur fort,  après  avoir  été  long- 
rems  à  la  <êtc  des  affaires  5c  d;s 
armées  ,&  avoir  rendu  des  fervices 
fignalés  à  fa  patrie  ,  fut  obligé,  fui- 
vant  leshiftoriens  Latins,  de  men- 
dier fonpain  dans  les  rues  deCon- 
ftantinople.  L'auteur  de  VHiJloire 
mélangée  dit,  que  l'année  fuivan- 
te  il  fut  rétabli  dans  fes  dignités; 
&  C«^rÉ,ie  affirme  qu'il  mourut  en 
paix  dans  Conftsntinople.  Akiat 
cft  de  ce  fentiment  ,  contre  Cri- 
nitus  ,  Volaurran^  Pontanus,  £t  quel- 
ques autres.  Quoi  qu'il  en  folt  , 
on  montre  encore  à  Conftanti- 
nople  une  prifon  ,  que  l'on  ap- 
pelle la  Tour  de  Bélifaire.  Certe 
prifon  eft  fur  le  bord  de  la  mer  , 
en  allant  du  Château  des  Sept- 
Tours  au  lérail  de  Conflantino- 
ple.  Les  gens  du  pays  dlfent  ,  qu'il 
pendoit  un  petit  fac  attaché  au 
bout  d'une  corde,  comme  font  les 
prifonniers,  pour  demander  fa  vie 
aux  paffans.en  leur  criant:  Donne^ 
une  obole  au  pauvre  Bclifdirt  ,à  qui 
Vinvie  ,  plutôt  que  le  crime,  a  creté  les 
yeux.  On  affure  que  ce  grand-hom- 
me mourut  en  J65.  On  voit  encore 
des  médailles  de  Ju^inien  recevant 
Bélif aire  triomphant  de  la  guerre  con- 
tre les  Goths;  de  l'autre  côté  de  la 
médaille,  fe  trouve  l'image  de  Bé- 
lifaiye  ,  avec  ces  mots:  Belisaike, 
l'HCNNEUa  DU  NOM  RoMAIN  : 
BtLlSARlUS   ,    OLORIA    ROMANO' 

RUM...  M.  Marmontel  a  donné  le 
nom  de  ce  célèbre  général  à  un 
i?ûm<»/imoral  8c  philofophique.dont 
quelques  chapitres  font  pkini  de 
vigueur  5c  de  force  ,  &  oiî  la  mo- 
rale Se  la  politique  fe  prêtent  la 
roainpour  inftruire  les  priâtes,  11 
Tome  lit 
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efi  fâcheux  que  quelques  principes 
trop  hardis  fur  la  to'érsnce  ,  em- 
pêchent de  confeiller  la  le£lu'-e  (ie 
cetouvrdge  atout  le  monde...  J^'oy, 

CCGLX. 

BELLARMIN,  (Robert)  né  à 
Monte  Pukiano  en  1 542,  étoit  fi's 
de  Cynthls  Cervin  ,  foear  du  pape 
Marcel  IKS'ixint  fait  Je  uite  s  l'igs 
de  iS  ans,  il  montra  un  génie  û 
précoce  ,  qu'on  I?  chargea  de  p.ê- 
cher  avant  qu'il  fût  prêtre.  Il  ne 
reçut  en  tffct  le  facerdoce  qu'en 
1 569,  dei  mains  de  Corneille  J an  fe- 
flius  ,  évêque  de  Gand.  Beilarmin 
étoir  alors  profefTeur  de  théolo- 
gie à  Louvain.  On  dit  qu'il  prê- 
choit  dans  cette  viîle  avpc  rant  de 
fuccès,  quelejProfeil.ins  venoient 
d'Angleterre  &  de  Holianue  pour 
l'entendre.  Après  fept  ans  de  k- 
jour  dans  les  Pays  -  Bas  ,  il  re- 
tourna en  Italie.  Grégoire  XI II 
le  chûifît,  pour  faire  des  leçons 
de  controverfe  dins  le  collège 
qu'il  venoit  de  fonder.  Sixte  V 
le  donna  enfuite  ,  en  qualité  de 
théologien ,  au  légit  qu'il  envoya 
en  France  l'an  1590.  CUmen:  Vill 
le  fi:  cardinal  9  ans  après.  Ce  pon- 
tife difoit  l'avoir  appelle  auprès 
de  lui ,  •'  pour  avoir  uh  homme  qui 
>.  lui  dît  la  vérité.  »  Ddlarmin  lui 
parla  en  effet  avec  beaucoup  de 
franchife.  On  prétend  même  que 
fa  liberté  déplut  au  pape  ,  Se  qiie 
pour  avoir  un  prétexte  honnête 
de  l'éloigner  ,  il  le  nomma  arche- 
vêque de  Capoue  en  1601  Ed' 
larmin  gouverna  fon  diocèfe  en 
prélat  dont  la  vertu  égsloit  le 
fçavoir.  Il  donnoit ,  tous  les  ans  , 
le  tiers  de  fon  revenu  aux  pau- 
vres. Il  viiïtoit  les  malades  dans 
les  hôpitaux  &  les  prii'cnniers 
dans  leurs  cachots;  &  il  {ecou- 
roit  les  uns  Se  les  autres  en  leur 
envoyant  fectettement  de  l'argent 
par  un  tiers  qui  avait  foin  de 
cacher   fes    chantés.    Un  pauvre 

H 


114  BEL 

lui  ayant  demandé  douze  écus  & 
ne  fe  trouvant  pas  cet  argent  fur 
lui ,  il  lui  donna  fon  anneau  afin 
qu'il  le  remit  en  gage  entre  les 
miins  de  ceux  qui  voudroient  lui 
avancer  cet  argent.  Mais,  Faut  V 
le  croyant  ncceilnire  à  Rome  ,  il 
fe  démit  de  fon  archevêché,  & 
fc  dévoua  aux  affaires  eccléHaf- 
tiques  jufqu'en  l6ai.  Il  mourut 
Id  même  année ,  âge  de  79  ans  ,  au 
noviciat  dej  Jéfuites,  où  il  s'étoit 
retiré  dès  le  commencement  de  fa 
maladie.  Grégoire  XV  alla  vifiter  le 
cardinal  mourant ,  qui  lui  adrcffa 
ces  paroles  :  DoMl^^E  ,  non  su:,t 

DICSUS     VT    t  N  T  R£  s  ,  &iC.    Cct 

einhouiîafme  dans  un  hoinme  ago- 
nifant ,  marque  jufqu'a  quel  point 
le  cardinal  BtLlarmin  portoit  fon 
refpecl  pour  la  perfonne  du  pape. 
Il  n'y  a  point  d'auteur  qui  ait  dé 
fendu  plus  vivement  la  caufe  de 
l'Eglile  &.  les  prérogatives  de  la 
cour  de  Rome.  II  regardoit  le  fjiint- 
Pere  comme  le  mor.arque  abfolu 
de  l'Eglife  univerfeile  ,  le  maître 
indireâ;  des  couronnes  &  des  rois, 
la  fource  de  toute  junfdidion  ec- 
cléfiaflique ,  juge  infaillible  de  la 
foi,  fupcrieur  morne  aux  conciles 
généraux.  Il  ne  fait  pas  difîîculté  de 
traiter  d'hérétiques  ,  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  les  princes  ,  pour 'es 
cbofcs  temporelles  ,  n'ont  point 
d'autre  fupétieur  que  Dieu.  Ces 
opinions  ,  contraires  a  toutes  celles 
qu'on  fou  tient  dans  les  univerfi- 
tés  ,  où  les  principes  ultrr.montains 
ne  fe  font  pas  ghlTcs ,  furent  ré- 
futées par  Barclay  ,  &  l'ont  été  de- 
puis par  tous  les  écrivains  ,  qui 
n'ont  pas  lacrifié  le  repos  de  leur 
patrie  a  des  fcntirr.ens  qui  pour- 
rcieni  le  troubler.  Les  papes  ,  inf- 
truitsdu  foulèvement  que  ces  opi- 
nions ontCHuié  dans  certaines  mo 
narchies ,  n'ont  jamais  voulu  ca- 
nonifer  Bdlarmin  ,  malgré  les  ia- 
fiancei    réitérées  que  la  fociété  3 


BEL 

faites  ,   fous  Innocent  XII ,  Clément 
IX  &  Baioh  XIV.  Ce  fçavant  car- 
dinal  a  enrichi  l'Eglife  de  plufieurs 
ouvrages.  Le  plus  répandu  eft  fon 
Corps   dt   Cvntroverfis.  C'eft  l'arfe- 
nal  où    les  théologiens  Catholi- 
ques ont  puifé  leurs  armes  contre 
les  hérétiques.    De  tous  ks  con- 
troverfirtes,  il  n'en  eft  point  qui  ait 
fait  autant  de  peine  aux  Proteûans. 
La  plupart  des  théologiens  de  cet- 
te communion,  lui  ont  répondu. 
Prefque  tous  ont  avoué  qu'il  pro- 
pofoit  leurs  difficultés  dans   toute 
leur  force  -,  6c  quelques-uns  ,  qu'ii 
les  dérruifoit  mieux  qu'aucun  au- 
tre écrivain  Catholique.  Son  ftyle 
n'ell  ni  pur  ,  ni  élégant  -,  mais  il  elî 
ferré  ,  clair  ,  précis ,  fans  cette  fé- 
chereffe  barbare  qui   défigure    la 
plupart  des  fcholafiiques.  S'il  étoit 
venu   de  notre  tems  &   s'il  étoit 
né  François,  il  n'auroit  point  cité 
d'auteurs  apocryphes ,  &  auroit  un 
peu  mieux  didingué  les  opinions 
particulières  des  théologiens  Ita- 
liens ,  de  la  doftrine  de  l'Eglife. 
La  meilleure  édition  de  fes  Con- 
trov;-fcs  etoit  celle  de  Paris,  qu'oîi 
appelle  des  Tnadclphes  ,  en  4  vol. 
in-fol. ,  avant  qu'on  eût  celle  de 
Pravjue  ,    1721  ,  qui  eft  aufïï  en  4 
vol.  in-fol.  Les  Proteftans  ne  pou- 
vant terraffer  un  fi  redoutable  ad- 
verfaire  ,  répandirent  contre   lui 
les  calomnies  les  plus  atroces  Scies 
plus  ridicules.   On  publia  long- 
tems  avant  famort  ,en  Allemagne  , 
en  Pologne,  en  Angleterre  ci  en- 
Hollande  ,  un  libelle  infâme  inti- 
tule :  La  fidelU  &  véritable  Hifloire 
de  la  mort  défefpérie  de  Robert  Bellar- 
min  ,  Jéfuite.  Voici  à-peuprès  ,  fé- 
lon le  Père  Nicéron  ,  à  quoi  fe  ré- 
duifoit  ce  mauvais  roman.  «  Bel' 
>»  larmin  fur  fes  vieux  jours  tou- 
I»  ché  de  remords,  ne  pouvant  plus 
»»  porter  le  poids  des  crimes  épou- 
>•  vantables  dont  toute  fa  vie  n'a- 
it voit  été  qu'un  tiflu  énorms,ié« 
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y  folut  de  les  aller  dépofer  aux 
ft  pieds  du  pénitencier  de  Loiette, 
n  il  V  alla  en  habit  déguifé.  Etant 
5>  arrivé  à  la  chapelle  ,  il  fe  jetta  à 
M  genoux  ,  les  bras  étendus  ,  fup- 
»>  pliant  la  Vierge,  qui  rebuta  fa 
9t  prière  ,  de  lui  obtenir  le  pardon 
»»  de  fes  péchés.  Après  avoir  paffé 
M  trois  hîures  enriéres  dans  les 
•«  gémiffemens  &  dans  les  larmes, 
n  il  préfenta  au  confeffeur  un 
•1  cahier  étrit  de  fa  main  ,  qui  con- 
>«  tenoit  tous  les  dciordres  de  fa 
M  vie.  C'eît  ce  papier  -  la  même 
»  qu'on  précendoit  avoir  été  trou- 
»  vé.je  ne  fçais  par  quelle  avea- 
5)  ture  ,  &  avoir  été  rendu  public. 
5>  Le  confeffeur  fur  cffrnyé  dès  la 
»»  i"  feuille  ,  &  les  chevaux  lui 
»  drefTerent  à  la  tête  ,  a  la  ledure 
i>  qu'il  fit  de  mille  effroyables  ex- 
»»  ces  ,  entre  lefquels  le  coupable 
»»  déclaroit  qu'il  avoit  entretenu 
»>  de  mauvais  commrces  avec 
5»  une  multitude  de  femmes  dé- 
>«  bauchées  ,  &  qu'il  s'en  étoit 
>»  défait  aufll  -  bien  que  de  leurs 
»  enfans  ,  partie  par  poifon  ,  pnr- 
M  tie  par  le  feu.  Le  pénitencier 
s»  ayant  jette  le  cahier  par  terre  , 
»  déclara  à  cet  étrange  pénitent 
M  qu'il  n'avoit  a  efpércr  ni  aofo- 
H  lutîon,ni  rémilTîon,  ni  miféri- 
5>  corde.  Bellarmin  ,(Tappéde  cette 
s»  parole  comme  d'un  coup  de  fou- 
»♦  dre  ,  tomba  par  terre  &  s'aban- 
5!  donna  au  dernier  défefpoir.  Son 
»♦  ame  ayant   été  poffédee  fur  le 

*  j»  champ  d'un  affreux  démon,  tan- 
n  dis  que  fon  corps  etoit  brûlé 
M  d'une  fièvre  ardente,  iimour.it , 
5»  reniant  tout  ce  qu'il  y  avoit 
M  de  plus  facré  ,  Se  fut  précipité 
>♦  dans  les  enfers.  «  Cette  fable 
impertinente  ,  ouvrage  d'une  ven- 
geance ma)  -  adroite  ,  ne  méritoit 
quête  mépris  :  elle  prouve  que  le 
ftyle  de  Garaffe  ,  étoit  alors  fa- 
milieraux  Luthériens  S:  aux  Cajvi- 
niftes,  Cependant  ie  Père  Jac^ves 


BEL  ïl<y 

Crttier  la  réfuta  féneufement  dans 
un  écrit  intitulé  :  Libcl'i  famofi  ai- 
vcrfùs  Kob.  Bellarminum  C.iflisjtio  , 
Ingolftid  i6i  5  ,  in-4*.  Indépcnda- 
ir.ent  des  controverfes  ,  on  a  du 
cardinal  Behû'min  d'autres  ouvra- 
ges publiés  à  Cologne  ,  en  1619  , 
en  3  vol.  in  folio.  On  y  trouve 
fon  Commentaire  fur  Us  Ffeaumes  % 
(c-  Sermons  ;  un  T'tiitédrs  Ecrivains 
Eccléfijftiques ,  imp'-imé  iéparement 
en  1663  ,  10-4°  ;  u  n  autre  fur  VAu- 
tO'ité  umporelU  du  Pape  ,  contre 
Barclay  ,  flétri  par  le  parlem:r.t  de 
I^aris  en  1610  &  en  1761  ,  &  qui 
avoit  paru  à  Rom?  en  1610,  in- 
S'  ;  trois  livres  Du  gèmrjj'crn.int  ds 
la  Colombt  \  un  écrit  fur  les  Okli- 
gati»ns  dis  Evêijues  ,  dans  lequel  il 
les  damne  prefque  tous  ,  d'sprès 
despaffjgcs  de  5.7.  Chryfof^'nc  'k. 
de  S.  Aiigufiin  ;  &  une  Grammant 
Hébraïque  ,  Rome  ,  157S  ,  in-8*. 
Nous  avons  fa  Vie  ,  tr-idnire  en 
françois  ,  de  l'italien  de  Jadjues 
Fulieati  ,    162  s  j  in  •  8'. 

1."  BELLAY,  (Gui!'3ume  du  ) 
feigneur  de  LANGEif  ,çftordinaire- 
ment  connu  fous  ce  dernier  nom. 
Il  étoit  fils  aine  ds  L-juis  d'.i  Bel- 
lay ,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne, otiginalre  d'Anjou.  Ljneey 
fervit  de  bonne  heure  ,  &  fe  fit 
eillmer  par  f  i  conduite  auts^^t  eue 
par  fon  courage.  François  I  l'ayanc 
envoyé  en  Piémont  en  qual'té  de 
viceroi  ,  il  y  rt-pr;t  diverfes  places 
fur  les  Impériaux.  Le  marquis  de 
G'/afi  avouoit  qu'il  étoit  le  plus  ex- 
cellent capitaine  qu'il  eût  connu. 
Il  avoit  le  corps  tout  caffé  &  les 
membres  perclus  par  les  grands 
travaux  milhtaires  qu'il  avoit  ef- 
fuyes.  En  1541  il  partit  de  Pié- 
mont en  litière,  pour  venir  do''"nef 
quelques  avis  importnns  ;ui  roi  ; 
mais  il  fe  trouvait  mil  au  bourg 
de  St-Saphorin  ,  entre  Lyon  & 
Roane ,  qu'il  y  mourut  le  9  Jan- 
vier 1543.  C'etoit  le  premier  hom- 
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me  de  fon  tems ,  pour  découvrir 
ce  qji  fe  palToit  dans  les  cours 
ctrâgcres.  Il  ne  fur  pns  moins  utile 
dans  fej  amballjdcs  en  Italie,  ea 
Angleterre  &  en  Allemigne  ,  qu'à 
la  tête  des  armées.  Il  ctoit  fçavant 
&bel-efprit.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  ,  1757  ,  7  vol.  in-iz. 
Il  eft  un  peu  partial  ,  8c  il  plaide 
fou  vent  pour  Frj;:ço:s  1  contre 
Charles  V.  Son  (l^-le  eft  naïf  Se 
quelquefois  plaif.int.  Il  dit  ,  en 
parlant  de  la  mai-nificence  qu'éta- 
lèrent les  courtifans  à  l'entrevue 
du  Drap -d'or,  eu  i\io  ,  entre 
François  I  &  Henri  VIII ,  que  leur 
dépeiife  fut  telle  ,  que  pluficurs  y 
po.  tirent  leurs  moulins  ,  Uur  forets 
&  leurs  près  fur  Us  épaules.  On  a  at- 
tribue ,  depuis  ,  ce  bon-mot  à  Henri 
jy...  Oo  a  encore  de  du  Bdlay,un2 
Epiiome  ie  l'HiJloire  des  Gaules  ,  ini- 
primée  avec  fes  Opufcules  ,1556, 
in-4*.  C'ed  un  des  premiers  ,  qui 
révoqua  en  doute  le  merveilleux 
de  l'hiftoire  de  Jeanne  d'Arc.  On 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Ci  gît  Langey ,   qui  de   plume  & 

d'épée 
A  furmon'é  Cicéron  &   Pompée, 

Il  y  en  a  une  autre,  qu'on  attribue 
à  Joachim  du  Bellay  : 

HU  fitus  ejl  Langseus    !  nil  ulirà 
quxre ,   Vidtor  : 
Nil  melius  dici  ,  nil  poiuit  breviut. 

Ses  frères  Jean  5c  Martin  diT  Bellay 
lui  firent  élever  un  beau  maufolée 
dans  l'eglire  cathédrale  de  S,  Ju- 
lien du  Mans. 

II.  BELLAY,  (  Jean  du)  frère 
du  précédent  né  en  149-  ,  fut 
d'abord  évcque  de  B  Jione,  enfuira 
de  Paris  en  1532.  L'année  d'après, 
Henri  FUI ,  roi  d'Angleterre  ,  fai- 
fant  craindre  un  fchifni?  pour  une 
femme  coquette  -,  du  Bellay  ,  qui 
lui  avoit  été  envoyé  l'an  x  5 17  en 
qualité  d'ambalTadeur  ,  y  m  un 
fécond  voyage.   II  obtint  de  ce 
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prince  qu'il  ne  romprolt  pas  en- 
core avec  Rome  ,  pourvu  qu'oo 
lui  donnât  !e  tems  de  fe  défendre 
par  procureur.  Du  Bellay  partit  fur 
le  champ  pour  demander  un  délai 
au  pape  ClémtHt  Vil.  Il  l'obtint , 
8t  envoya  un  couri^r  au  roi  d'An- 
gleterre pour  avoir  fa  procuration. 
Mais  ce  Courier  ne  revenant  point. 
Clément  Vil  fulmina  l'excommuni- 
cation contre  Henri  Vlll ,  &  l'i'i- 
tcrdit  fur  fes  états.  Cette  buî!e 
fournit  à  ce  prince  i'occafion  d'en- 
lever l'Angleterre  à  l'cglife  ca- 
tholique ,  &  à  la  cour  de  Rome 
uns  partie  de  fes  revenus.  Du  B.l- 
hy  continua  d'être  chargé  des 
affaire*  de  France  fous  le  pontifi- 
cat de  Paul  III,  qm  le  fit  cardi- 
nal en  lîj).  L'année  d'après  Char- 
les- Q^uint  étant  entré  en  Provence 
avec  une  armée  nombreufe  ,  Fran' 
fois  I  voulant  s'oppofer  à  un  en- 
nemi fi  redoutable  ,  quitta  Paris 
où  Du  Bellay  étoit  de  retour.  1.3 
roi  le  nomma  fon  lieutenant  -  gé- 
néral, afin  qu'il  veillât  fur  la  Pi- 
cardie &  îa  Champagne.  Le  cjrdi- 
nal,  auflî  intelligent  dans  les  af- 
faires de  la  guerre  que  dans  les 
intrigues  du  cabinet ,  entreprit  de 
défendre  Paris  qui  étoit  dans  le 
trouble.  Il  le  fortifia  d'un  rempart 
&  de  boulevards ,  qu'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui.  Il  pourvut  avec 
la  même  promptitude  à  la  confer- 
vation  d^s  autres  villes.  Tant  de 
fervices  lui  méritèrent  de  nou- 
veaux bénéfices,  &  l'amitié  Se  la 
confimce  de  François  II.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  le  cardinal  de 
Lorraine  devint  le  canal  des  grâces 
à  la  cour  de  Henri  II.  Du  Bellay, 
trop  peu  philofophe  &  trop  fen- 
fible  à  la  perte  de  fon  crédit ,  ns 
put  foutenir  le  féjour  de  Paris. 
II  aima  mieux  fe  retirer  à  Rome, 
où  la  qualité  d'évêque  d'Oflie  lui 
procura  fous  Paul  IV  le  titre  de 
doyen  dufacrs  collège, &  où  fes  û.\ 
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chrffcs  le  mirent  en  état  de  bâtir 
u:i  beau  pjl2is.ll  eut  foin  toutefois 
do  conferver  révêché  de  Paris 
dans  fa  famille.  I!  obtint  ce  fiége 
p.jur  Euftjche  àaBtlUy  ,  fon  cou- 
Ivi ,  déjà  pourvu  de  plufieurs  bé- 
néfices, Scprcfidenî  au  parlement. 
Le  cardinal  vécut  en>:ore  9  ans 
après  fa  démiffion  ,  &  il  ne  c'effa  , 
foii  zèle  pour  la  France  ,  foit  ha- 
bitude des  afTaires ,  de  f-  rendre 
r.sceffaire  su  roi.  Il  mourut  à 
Rome  le  ij  Février  1560,  à  68 
a)\s  ,  avec  la  réputation  d'un  cour- 
tifan  adroit  ,  d'un  négociateur 
h.ibi'.e  &  d'un  très  bel  efpru.  Les 
lettres  lui  durent  beaucoup.  Il  fe 
joignit  à  Budé  ,  fon  ami  ,  pour 
engager  François  là  foncier  le  col- 
lège royal.  Rabelais  avoit  été  fon 
Piédecin,  Ou  a  de  lui  quelques 
Harangues  ,  une  jipolope  pour  Fran- 
çois 1 ,  des  Elégies,  des  Epi^jamm'.s, 
des  Oiits  ,  recueillies  in-8*.  chez 
Robert  Etienne  ,  en   154g. 

m.  BELLAY,  (Martin  du) 
frère  de  Guillaume  Se  de  Jean  ,  fut , 
comme  fes  frères  ,  un  grand  capi- 
taine ,  un  bon  négociateur  6t  un 
proterreur  des  lettres.  François  1 
l'employa.  Il  neus  reAe  de  lui  des 
Mémoires  hijloriques  ,  depuis  1515 
jufqu'à  l'an  1543  ,  qui  font  avec 
Ciux  de  Guillaume  fon  frère.  Quel- 
que plaifir  que  les  curieux  tiou- 
V  jnt  a  la  ledlure  de  ces  Mémoires  , 
ils  fe  plaignent  de  la  longueur  des 
defcriptions,que  l'auteur  fait ,  des 
batailles  8c  des  fiéges  où  il  s'étoit 
trouvé.  Cet  homme  ,  auffi  fage 
qu'habile  ,  mourut  au  Perche  en 
15  ^9.  Il  étoit  prince  d'Yvetot,  par 
fon  mariage  avec  Elifabtth  Ci'Cnu, 
propriétdirvî  de  cette  piiiicipàuté. 

IV.  BELLAY,  (Joachim  du) 
liaquit  vers  1524  à  Lire  ,  bourg 
à  S  lieues  d'Angers.  Orphelin  de 
bonne  heure  ,  il  fut  confie  a  la  tu- 
telle de  fon  frers  aine  ,  qui  ncgii- 
gea  de  cultiver  les  tâkns  donc  il 
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montroit  le  germe.  L'amour  des 
lettres  &  celui  des  armesanimoient 
également  fon  génie  -,  mais  oa  le 
retint  dans  une  forte  de  captivi- 
té ,  qui  ne  lui  permit  pas  de  s'é- 
lever, La  mort  de  fou  fiere  re- 
lâcha fa  chaîne  ;  mais  elle  le  jetta 
dins  d'autres  embarras.  11  ne  for- 
tii  de  tutelle  que  pour  être  char- 
gé d'un  de  fes  neveux.  Les  dif- 
grâces  de  cette  mai  fou  prefqua 
ruinée  ,  &  des  procès  qu'il  falloir 
pourfuivie  ,  lui  donnèrent  àts  fol- 
licitudes  peu  convenables  à  ua 
enfant  à  Apollon.  Sa  fanté  en  fut 
altérée,  &.  une  maladie  auiTidiin- 
gereufe  qu'accablante  le  retint  2 
ans  au  lit.  Les  ?»'Iufes  vinrent  à 
fou  fecours  :  il  lut  les  poètes  grecs , 
lutins  &  frdnçois  ,  &  les  étin- 
celles qui  partoient  de  leurs  écrits , 
échaufTcient  fa  verve.  Il  enfanta 
plufîeurs  pièces  qui  lui  donnè- 
rent accès  à  la  cour.  François  1 , 
Henri  II  ,  Marguerite  de  Navarre  , 
goùtoient  beaucoup  la  douceur, 
la  facilité  &'  l'abondance  de  fa 
mufe.  Or»  l'appella  d'une  commune 
voix  VOvide  François.  Le  cardi- 
nal Jean  du  Bellay  ,  fon  proc'ns:  pa- 
rent ,  s'étant  retiré  à  Rome  l'an 
1547  après  la  mort  de  François  /, 
notre  pocte  l'y  fuivit  deux  ans 
après,  &  y  trouva  les  charmes  de 
la  fociété  8c  ceux  de  l'étude.  Le 
cardinal  étoit  iiiAruit  i  les  courfes 
que  </u  Bellay  faifoii  avec  lui, 
étoiont  des  parties  de  plaifir.  Son 
féjour  ea  Italie  ne  fut  que  de  trois 
ans ,  parce  que  fon  illuftre  parent 
avoit  bcfoin  de  lui  eu  France  ,  où 
il  le  chargea  de  fes  afTaires.  Son 
zele,  fa  fidélité  ,  fon  attachement 
à  les  intérêts  ,  furent  mal  récom- 
penfes  ;  des  ennemis  fecrcts  le  def- 
fervirent  auprès  de  fon  protec- 
teur. On  empoifcnna  fes  actions 
les  plus  innocentes  ;  on  donna  un 
mauva.4  tour  à  fes  poëùes  ;  enfin 
on  l'âLCufa  d'irrcli^ion.  Ces  ira- 

Hiij 
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caiTiries  renouvcllerct  <es  ancien- 
nes maladies.  Eufiachc  du  Btîijy  , 
évèque  de  Pari»  ,  fenfible  a  Tes 
maihciirs  &  a  fon  mente  ,  lui  pro- 
cura en  1555  un  canonicat  de 
fon  églife  :  il  n'en  joui'  pas  long- 
temps }  une  attaque  d'.tpoplcxie 
l'em'iorta  la  nuit  du  premier  Jan- 
vier i  s(Jo,  a  ■]■'  ans  On  lui  fit  plu- 
lîeurs  F.pitaphesdans  kfquelles  on 
l'appeDt  Paier  elcçaniiarum  ,  Pater 
omnium  Icpijium.  Ses  Pocjics  t-ançoi' 
fis  t  imprimées  à  Pons  en  1561, 
in-4°  ,&  1 597  in- 12,  lui  tirent  une 
répuration.  F.  les  font  ingénieufes 
&  naturelles.!;  auroitëté  jfouhai- 
ter  que  l'auteur  eût  eu  plus  d'é- 
gard à  la  décence  &  aux  conve- 
nances de  fon  étar  ,  &  qu  il  eût 
iiri'te  les  anciens  danscequ'ilsont 
ce  bon  &  de  fenfé  ,  &  non  dans 
les  libertés  qu'ils  ont  prifes.  Ses 
Tocfies  Laiir.is  ,  piibl.  a  Paris  1569, 
en  2  parties  in  4"  ,  font  très  infé- 
rieures à  les  vers  fran<^'>is.  l'oy, 
VI.  Bourbon  ,  &  Hi.ROET» 

I.  BELLE ,  (  Eiienne  de  la  )  defli- 
Jiari'ur  &  graveur,  naquit  à  Flo- 
rence en  1610.  Les  eflampfs  de 
Calîot,  fur  lefquelles  il  fe  forma  , 
firent  connoitrefon  talent.  S<5  gra- 
vure eft  moins  fine  ,  fon  defTin 
moins  précis  ;  mais  fa  pointe  efî 
légère  &  délicate.  11  mourut  à 
Florence  en  1664  ,  comble  d'uon- 
jieurs  par  le  giand-duc. 

11,  BELLE  ,  (Alexis Simon) 
peintre  Parifien  ,  raort  en  1734  a 
60  ans,  étoit  élève  de  François  de 
Trov.  11  afiocia  dans  fes  portraits 
les  vériiés  de  la  nature  aux  finef- 
£es  de  l'arî.  Son  intelligence  lui 
fuggéroit  pour  l'ordinaire  de  faire 
concourir  ics  tons  fourds  &  vigou- 
reux des  étoffes  ^  des  accelïoires  , 
à  l'éclat  du  coloris  :  artifice  qui 
îTidnqua  rarement  de  jetter  dans  le 
tableau  des  effets  (inguliers  &  pi- 
quant, Le  portrait  du  roi  ,  ccu.x 
dt§  ftigneuisde  la sourj& déplu- 
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fîeurs  fouverdins  que  Belle  fut 
obligé  de  peindre,  atteiâent  la  fu- 
périorité  qu'il  avoit  acquife  dans 
cette  pr.Tu:. 

BH.LLE  ,  VoyeiLABtliz. 
BELLEAU,(Remi}  naquit  à  No- 
gentle  Rotrou  ,  dans  le  Perche  , 
en  1518.  Le  marquis  d'£//i;o/,  gé- 
néral des  galères  de  France  ,  le 
chargea  de  veiller  a  l'éducation  de 
fon  fils.  Il  mourut  a  Paris  en  1 5  77, 
Ses  Pnfto'alcf  lurent  eftimces  par 
fes  conffhporains.  Ronfard  l'ap- 
pelloit  le  Peintre  de  la  nature.  II 
fut  un  des  fept  poètes  de  la  PHia' 
de  Françoi/e,  Son  poème  De  la  Na- 
ture ,  &  de  la  dive'fitê  des  Pierres 
piéciiujes  y  qui  pafioit  alors  pour 
un  bon  ouvrage,  fit  dire  de  lui, 
a  quelqu'un  qui  aimoit  mieux  ap- 
pHré)Ti<'nt  les  mauvaifes  poiates  que 
la  veriié  :  Ojie  ce  Pocie  s'était  bâci 
un  tovibeau  de  pierres  piécieujes.  Sa 
Traduction  à.' Anacréan  eft  bien  loin 
de  l'original.  Ses  (Euvres  Poétiques 
far-.-nt  recueillies  à  Rouen  en 
1604  ,   2  vol.   ia-l2. 

BELLEFOND.  Tovq  Gigault. 

BELLEFOREST,  '(François  d?) 
né  au  village  de  Sarzan  près  de 
Saraatan  en  Guienne.l'an  153®» 
etud-a  d'abord  en  droit  à  Touloufe, 
Mais  la  carrière  fatiguante  du  bar- 
reau n'ayant  pis  tardé  à  lui  dé- 
plaire ,  il  l'abandonna.  11  avoit  une 
grande  facilité  à  faire  des  méchans 
vers  ;  il  en  enfanta  pour  toute  la 
ncbleiVe  de  Toùloufe  6c  des  envi- 
rons ,  qui  lui  donna  de  l'encens 
&  des  foupers.  Après  avoir  pafTé 
fept  ou  huit  ans  à  Toùloufe  ,  tou- 
jours rimaillant  &  toi-jours  men- 
diant le  (onnet  a  la  main,  il  vint 
produire  fes  talens  dsnsla  capitale. 
Il  fréquenta  les  écoles  célèbres, 
rechercha  l'amitie  des  beaux-ef- 
prits  ,  i'mfir.ua  dans  les  maifons 
des  grands  •,  mais  fa  fortune  n'ea 
fut  pas  moins  mé^^iocre.  II  fui  ce- 
peadânc  en  (quelque  eilime  foua 
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les  règnes  de  Charles  IX  &  de 
Kenri  111  ,  &  cette  eftime  lui  pro- 
cura la  qualité  d'hiftoriogr^phe  de 
France  i  mais  il  la  perdu  ,  par  le 
peu  d'cxsclitiide  que  l'on  renurqua 
duns  fes  productions.  11  mourut  à 
Paris  ea  15S3  ,  à  «  3  ans,  dans  un 
état  qui  n'étoit  gutres  au-deiTiis  de 
l'indigence.  Cet  auteur  fut  d'une 
fécondité  affoirmarite  :  il  s'exerça 
dans  tous  les  genres,  facré  ,  pro- 
fane ,  grave  ,  férîeux.  ?iii\orien 
fans  dicernement  &  fans  goût  ,  il 
gâta  prefque  tout  ce  qu'il  touc'na: 
Poète  eu  dernier  goût ,  il  rampa 
pluTÔt  qu'il  rte  monta  fur  le  Par- 
naffe.  Forcé  ,  par  la  faim  6f  par  les 
befoins  de  fa  famille  ,  à  chercher 
de  l'argent,  il  écrivit ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  l'efprit  &  le  moyen  de 
faire  autre  chofe.  Il  inonda  le 
public  d'une  foule  de  livres  nou- 
veaux ,  qui  n'avoient  rien  de  nou» 
veau.  Il  étoit  fi  fécond  ,  qu'on  di- 
foit  quilavou  desmoiiUsàfairedes 
livres  \ïT\7às  on  ne  difoit  pas  qu'il 
m  eût  à  en  faire  de  bons.  Parmi  la 
multitude  de  fes  ouvrages,  dont 
plufieurs  font  in-folio  ,  nous  ne 
ferons  que  trier  les  fuivans.  I. 
1,'Hi/loire  des  neuf  Rois  de  France 
çuiomeu  le  nom  de  Charles^  in-fol. 
II.  Les  Hifloircs  tragiques  ,  1616  5c 
années  fuiv.  en  7  v.  in-i6.  III.  Les 
Hifloircs  prodi^icufesy  d  Lyon ,  1 5  98, 
7  vol.  ini6,  IV.  Les  Annales  oa 
Vfiifioire  géné-ale  de  France,  Paris, 
1600  ,  2  vol.  in-folio  .  Il  y  a  des 
choies  finguiiéres  -,  mais  le  ftyle 
en  efi  embrouillé,  &1I  faut  avoir 
beaucoup  de  courage  pour  cher- 
cher une  paillette  d'or  dans  ce  tas 
de  fable.  Bdleforefl  a  poulTc  fon 
Hiitoire  jufqu'en  1574,  5t  Gabriel 
CAapi/ul'a  continuée  jui'qu'?n  1 590, 
Cette  fuite  fe  trouve  dan«  l'cdit.que 
n'avonsindiquée.  Fipy.BoiSTUAU. 
I.  BELLLGARDE  ,  (  Koger  de 
St-Lary  ,  leigneur  de  ;  d'une  mai- 
fon  noble  &  ancienne,  tut  d'ai^otd 
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deiliné  à  l'état  eccléfiaftique.  On 
l'envoya  étudier  à  Avignon  ,  où 
il  tua  un  c'a  fes  comoagnons  d'é- 
tude. Lemiréchal  de  Thermes,  fofl 
grand-onclematernel,  le  reçut  au- 
près de  lui,  l'employa,  &  le  fit  foa 
heririer.  Il  fe  diftingua  dans  plu- 
fieurs batailles.  Henri  III Is  fît  ma- 
réchal de  France  en  1 574,  lui  don- 
na le  raarquifat  de  Saluées ,  or  plus 
de  30  mille  livres  de  rente  ,  en 
biens  d"églife  ou  en  penrions,8c 
réleva  aux  honneurs  qui  pou- 
voiePit  flatter  un  courtifan.  5ra/2- 
tcme  dit,  qu'on  ne  l'apcclloîtà  I3 
cour  que  le  Torrent  de  la  faveur.  Ce 
fut  par  ieconfciî  de  ce  maréchal  , 
vendu  au  duc  de  Savoie  que  Henri 
lu  lui  reii;tua  Pignerol ,  Saviilan 
&  la  Peroufe.  Beilegarde  ayant  per- 
du fa  faveur ,  fe  retira  en  Piémont 
dansfon  gouvernement  l'an  1570, 
avec  le  projet  de  s'y  rendre  indé- 
pendant: ce  qu'il  exécuta  en  eftet, 
fans  que  le  roi  ,  occupé  peur  lors 
d'affaires  plus  effentieltts  ,  plongé 
d'ailleurs  dans  la  moUe^'^  &  les 
plaifirs ,  elîayâr  de  l'empêcher.  II 
étoit  fecrectement  foutcnu  fîuroi 
d'Efpagne  &  du  duc  de  oavoie,  qui 
lui  fourni{foient  de  l'argent.  Il  ne 
jouit  pas  long-tems  de  fa  nouvelle 
fouveraincfé ,  étant  mort  à  la  fia 
de  cette  même  année  ,  non  fans 
qu'on  loup;onnàt  Catherine  At  Mi- 
dic'-s  de  l'avoir  fait  empoifonner, 
EeLlegarde  avoit  é^oufé  la  veuve 
du  maréchal  de  Ti.ermes,  fononcle- 
II  l'avoit  adorée  durant  la  vie  de 
fon  premier  mari-,  &  il  la  traita  mal, 
dès  qu'elle  fut  devenue  fa  femme» 
H  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
RoGEK  de  Bellegarde  ,  l'un  de 
fes  defcendans  ,  duc  &  pair  & 
grand-ecuyer  de  France,  qui  fut 
com>léde  biens  &  i'honneurs  par 
lez  Toh  Henri  III,  Henri  IVèx.  Louis 
XHI;  il  mourut  en  16  ;6,  a  84  aas^ 
fans  lailfer  de  poficritc.  ii  s'étoic 
demis  en  163';^ ,  en  fiveur  de  Ciaa^ 
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Aijrj.de  la  charge  de  grand-écuyer. 
Li  pldcede  premier  fjentiî-homrre 
de   Gd/ion    d'Orléans,  qu'il  occiip.i, 
lui   fit    eiluyer   des    déragrémcns 
éc  des   d  fgrnces  .  parce  qu'il   fut 
cb  igé  d'entrer    quelqueiois  dans 
les   vues   de  ce    prince  .  ennemi 
<J;ciaré  du  cardinal   de  Ri  helicu  , 
ëc  d<-  paroitre  partager  fe«  tautes. 
n.  BtLLEGARDE,  (J  an  Bap- 
tifte  Morvan  de)  né  en   1648  ,  a 
Phyriôc  dan5    le  diocèfe  de  Nan- 
tis, Ce  fit  Jel'uite  ,  &  le  fut  pen- 
dint   16  ou  17  ans.    On   prétend 
qie  fon  attachement  pour  leC^r- 
tcliuniime,  dans  un  tems  où  il   n'ë- 
toit  pds  encore  a  la  mode  ,  l'obli- 
gea de    fortir  de  la  focieté.    De- 
puis, il  ne  ceffa  d'enfanter  volu 
nés  fur  volumes.  Il  employoit  le 
produit  de  l'es  ouvrages  à  fon  en- 
tretien &  à  des  aumônes.  Il  mou- 
rut  dans  la  communauté  des  Prê- 
tres de  S.   François  de  Sales,  en 
1734.  On  a  de  lui  des    Traduciions 
de  plufieurs  ouvrages  des  Pères, 
de  S.  Jean-Chryjofiôme,  de  S.  BafiU  , 
ëe  5.  Grégaire  de  Nazianze,  de  S. 
Amhroife  ,  &c.  des  Œuvres  de  Th. 
A   Ktmpis  ,  de    Y Apparalus  Biblicus 
in  8'.  Elles  font,  pour  la  plupart , 
inti.leliet.  Ses  venions  des  auteurs 
profanes  ,  des  Héroides  à'Ovide  & 
d'autres,  ne  font  pas  plus  eftimées. 
On  a    de  lui   encore  la  Verfion 
de    l'ouvrage    du      verueux    las 
Cafas   liir  la   defiruclion    des  Indes  ^ 
1697;  &  diverfes   pro'Juiftions  de 
ISlur^le.  I.  Réfti^xlons  fur  ce  ^ui  peut 
plaire  &  déplaire  dans  le  monde.  I  î. 
ilcfl.xions  fur  le   ridicule.    1!I.  Mo- 
dèles de   Converjations  ,  3c   d'autres 
écrits    moraux  ,    qui    forment  14 
petits  vol.  Ils  fe  fentent  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  l'auteur  les 
c5pofoit.  L'abbe  de  BelUgarde  avoir 
ce  la  facilite  dans  le  iîy  le  ,  &  quel- 
qatf.  de  l'élégance  ;  mais  fes  réfîe- 
xioiii  ne  font  que  des  moralités  tri- 
yifilcs ,  ians  prgtoudcur  u  f.iieire. 
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BELLE-ISLE,(  le  Maréchal  de  ^ 
l'oy.  FOUCCVET. 

BELlENGER,  (  François  )  doc- 
teur de  Sorbonne^  naquit  dans  le 
diocèfe  de  Lilîeux  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1749,  à  61  ans.  II  pof- 
fédoit  les  langues  mortes  &  les 
langues  vivantes.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Traduction  exadte  de  Denys 
d'Halicarnaffe,  1723  ,  2.  vol.  in-4*, 
H.  Une  Traducïion  de  la  Suite  des 
Vies  de  Plutarque  ,  par  Koive.  III. 
Un  Effai  de  Critique  des  ouvrages 
de  KoLltn  ,  des  traduéleurs  6' Héro- 
dote ,  &  du  Diélionnaire'  de  la  Mar» 
t//ï;«rc-,  in-S".  avec  une  Suite.  Cet 
ouvrage  ,  quoique  écrit  pefam- 
ment  ,  ert  ellimé.  11  refulte  de  la 
1''  partie  ,  que  RolUn  n'entendoit 
que  foiblement  le  Grec,&  qu'il 
s'approprioit  fouvent  les  auteurs 
françois  fans  les  citer.  Les  deux 
autres  parties  fur  les  tradudeurs 
à' Hérodote  &  fur  la  Martiniére  ,  ne 
font  ni  moins  juftes  ,  ni  moins 
fçavantes.  li  a  lailfé  en  manufcrit 
une  Veriion  françoife  d'Hérodote  , 
avec  des  notes  pleines  d'érudition. 
Ses  iradaclions  font  fidelles  i  mais 
il  n'avoit  ni  la  douceur  ni  l'élégan- 
ce de  ftyle  de  ce  même  RolUn, qu'\l 
furpaffoit  en  connoilTance  du  Grec. 

BELLEROl'HON ,  fils  de  Glaw 
tus,  roi  d'Epire  ,(  c'cfl-à  dire,  de 
Coiinthe ,  )  tua  foR  frère  par  mé» 
garde.  Stenobée,  femme.duroi  d'Ar- 
gos  ,  chez  qui  il  fe  retira  après  ce 
malheureuxaccident ,  devintéper» 
dûment  amoureufe  de  lui.  Ce  jeu- 
ne prince  n'ayant  pas  répondu  à 
les  defirs,  Stenohée  s'en  vengea,  en 
l'accufaiit  auprès  de  fon  mari  d'a- 
voir voulu  lui  faire  violence.  Pra- 
tus,  fon  époux  ,  envoyale  héros 
accule  a  lobâtes  roi  de  Lycie  » 
perc  de  Sténohée ,^o<.\t  le  faire  pé- 
rir. Bellerophon  échd'ppi  i  to\xs  le& 
dangers  auquels  on  l'expofa,  pijr 
fd  valeur  ëc  ia  prudence.  Il  tua  Is 
Chimère,  moQic  fur  le  cheval  Pég»« 
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f«,  gagna  l'amitié  6'Iobates  par  Tes 
belles  aftions ,  ëpoufa  fa  fille  P/u- 
lonoé,hi  fut  déclaré  fonfuccc*fl'eur, 

BELLET,  (Charles)  membre  de 
l'académie  de  Montauban,  béné- 
ïicier  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  ,  étoit  né  en  Querci,&  mou- 
rat  à  Paris  en  1771.  Plulîeurs  prix 
remportés  à  Marfeille,  à  Bordeaux, 
a  Pau,  à  Rouen  ,  fes  connoiffan- 
ces  littéraires  &  eccléliaftiques, 
&  la  pureté  de  fes  mœurs ,  le  firent 
refpecler  à  Montauban.  On  a  de 
Kii  :  I.  \J Adoration  Chrétienne  dans 
la  dévotion  du  Rofairc  ,  1754  ,  in- 
12.  IL  Quelques  Pièces  d'éloquence. 
III.  Les  droits  de  la  Red-^ion  fur  le 
cxur  de  r homme  ^  I764  ,  2  v.  in-  i  2. 

BELLIERE,  Voy.W.  Chatel. 

B£LLIÉVR£,  ('Pompone  de  ) 
•  'une  famille  originaire  de  Lyon, 
dont  le  premier  nom  étoit  Bec- 
dc-Liévre  ,  naquit  dans  cette  ville 
en  1519.  Il  étoit  fils  d'un  premier 
préfident  au  parlement  de  Dau- 
phiné  ,  &  petit -fiis  de  l'inten- 
dant du  cardinal  de  Bourbon  ^  ar- 
chevêque de  Lyon  :  c'eft  de-là  que 
vint  le  crédit  &  la  fortune  de  fa 
famille.  Pompone  de  Bellié^re  fut 
préùdent  au  parlement  de  Pans  en 
1579.  Il  fervit  enfuite  l'état  dans 
diverfes  ambaffades,  fous  Charles 
IX,  Henri  IH,  Henri  If^,  chez  les 
Grifons,  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre ,  en  Pologne  ,en  Italie.  H  fe 
fignala  fur-tout  a  la  paix  de  Ver- 
vins,&  Henri  IV ,  pour  le  récora- 
penfer  de  fon  zèle  ,  le  fit  chance- 
lier en  1 599.  La  fortune  des  cours 
eft  chancelante.  Henri,  fur  la  fin  de 
1604,  lui  ôta  les  fceaux.  Belltévre 
demeura  chancelier  &  chef  du  con- 
feil  :  foible  confolation  pour  un 
ïiomme  qui  ,  quoique  àgc  ,  avoit 
encore  tout  fon  efprit  ,«k  plus  de 
vigueur  qu'il  n'en  fal'oit  pour  s'ac- 
quitter de  fes  devoirs.  Tout  fige 
qu'il  éroit,il  ne  put  s'empêcher 
àitcà  Baj^empierre;**  J'di  fervi  les 
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)»  rois  tant  que  j'ai  pu  le  faire  ; 
>«  &  quand  ils  ont  cru  que  je  n'on 
j»  étois  plus  capable  ,  ils  m'ont 
»»  envoyé  repoier.  Je  donnerai  or- 
>»  dre  a  mon  falut:  chofe  a  laquelle 
>•  leurs  affaires  m'avoient  empêché 
1»  de  penfer.  Un  Chancelier  fans 
fceaux  e/î  un  Apothicaire  fans  fucre.  1» 
XJn  furcroît  de  chagrin  ,  c'eft 
qu'on  ne  les  loi  ôta  que  pour 
les  donner  à  Brulart  de  Silleri , 
fon  rival  en  talens  ,  en  réputa- 
tion. Ces  deux  m.igiftrats  étoient 
recommandables  par  leurs  ambaf- 
faJes.  Tout  fembloit  égal  &  dans 
l'un  &  dans  l'autre  ,  étude  ,  élo- 
quence ,  habileté  ",  mais  ils  par- 
venoient  à  leur  but  d'une  maniera 
d.fferente.  jB«///Vvre  étoit  plus  ici  ai- 
ré  ,  &  Silleri  plus  fin.  L'un  avoit 
une  fermeté  d'ame  qui  ne  plioit 
jamais  ,  &  l'autre  une  nonnêreté  à 
laquelle  rien  ne  réfiftoit.  Btllié- 
vre  étoit  fier  Se  auftére  ,  c'étoit  le 
fléau  des  méchans  i  &  SUlerih  con- 
folation &  le  refuge  des  malheu- 
reux. Le  premier  avoit  trop  de  feu, 
&  quelquefois  par  préfomptioa 
il  précipitoit  les  affaires:  l'autre  ,* 
moins  vif,agi[Toit  fans  empreffe- 
menr  ;  on  difoit  de  lui ,  qu'il  avoit 
le  yifage  tranauiile&  Vefprit  toujours 
inijuiet ...  £e///«v/-£  mourut  à  Paris  le 
9  ileptenobre  1607  ,  âgé  de  yS  ans. 
Le  P.  Lallemant  Genovéf.  adonné 
fon  Eloge  funèbre  ,  in-4''.  Pom- 
pone de  Belltévre  laiffa  un  fils  (  Ni- 
colas),qui  fut  procureur  général 
au  parlement  de  Paris.  Celui-ci 
étoit  un  bon  homme  ,  qui  aimoic 
un  peu  trop  le  vin.  Ses  valets  le 
couchoient  tous  les  jours,  fans 
qu'il  fe  feniit  mettre  au  lit.  Voyer 
le  Tome  V  des  Mémoires  à'Amelot 
ds  la  Hou§aie. 

Il  y  a  eu  de  la  même  famille  : 
I.  Un  premier  prefident  au  par- 
lement de  Paris  ,  fous  Loni'  XIV ^ 
ir.ort  en  1657  fans'poflirite  On  lui 
doit  reubliiTcm.  de  l'Hôpital  gêné- 
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rai  lie  Paiis.  Avant  lui  la  plupart 
des  pauvres  vivoitnt  A  mouroicr 
fdns  fccours  fpiriturh  ni  tempo- 
rels :  il  leur  fit  bâ'ir  un  aille,  où 
l'on  foigna  leur  corps  &  on  tra- 
vailla au  (a!ut  de  leur  amc.  Bel- 
lièvre  exerça  ia  charge  de  premier 
préfident  avec  beaucoup  d'appli- 
cation 6f  d'intégrité.  On  lui  repro- 
cha feulement  fon  goùr  pour  les 
femmes,  qui  furent  pour  lui  un 
grand  objet  de  depenl'e.  Il  vi- 
voit  avec  magnificeoce,  &  pou- 
voir le  faire:  fon  époule  ,  fille  de 
"Bullion  farintendant  des  finances  , 
lui  avoir  apporté  Soccco  livres. 
BiUiévreavo.t  été  ambnlTadeur  en 
Angleterre  &  en  Hollande,  &  ,  fur 
ces  diflTérens  théâtres  ,  il  fit  pa- 
roître  de  la  prudence  ,  de  la  po- 
litique &  de  la  dignité.  II.  Deux 
prélats  qui  aimoient  les  lettres  & 
les  cultivoient  ;  ils  furent  l'un  & 
autre  archevéq.'  de  Lyon,  f^oyei 
ChariksI,  roi   d'Angl, 

I.  Bc-LLIN,  (  Gentil  )  peintre  de 
Venife  ,  apprit  fon  art  (ous  Jacques 
Bdlin  fon  père.  11  fut  demandé  par 
Mahomet  II  à  la  république  ,  &  fit 
plafieurs  tableaux  pour  est  empe- 
reur. On  a  parlé  fur-tout  de  celui 
de  la  décollation  de  S,  Jion-Bap- 
tijle.  On  a  raconté  à  ce  fujet  une 
anecdote  ,  qu'on  trouve  dans  praf- 
que  toutes  les  Hiftoires  des  Pein- 
tres •,  mais  qu'un  auteur  célèbre  a 
mife,  je  ne  fçais  fur  quelle  preu- 
ve, au  rang  des  contes  irnproba- 
blés.  AiaAowff  trouva  ,  dit-on  ,  fon 
ouvrage  fore  beau  ■■,  il  lui  parut 
feuleir.ent  que  les  mufcîes  &  U 
peau  du  coù  féparé  àe.  la  tète  , 
«'éteient  point  fuivant  l'efFet  de 
la  nature.  Il  apoella  tout  de  fuite 
un  efclave  ,  auquel  il  fit  courir 
la  tête  pour  donner  une  leçon 
au  peintre.  D'autres  difent  que 
£(;///« empêcha  cette  barbarie  ,  Sc 
qu'il  fit  au  Sultan  :  Seigneur,  dij' 
ptnfc'^-moi   d'imiter  la  nature  en.  ou- 
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tragtnnt  V humanité.  Ceux  qui  nient 
ce  meurtre  ,  dera.mdent  :  »>  Pour- 
>i  qut>i  les  hiftoriens  multiplient 
M  le»,  horreurs  ?  "  Ne  pourroit-on 
pas  leur  répondre  :  «>  Pourquoi 
'>  certains  princes  les  multiplier.t- 
ils  ?  >»  iloit  qu:  Mjhomet  H  ait 
commis  ,  ou  non  ,  cette  cruauté  ; 
on  ajoute  que  Bellln  dem-inda  fon 
congé  ,  de  peur  que  fa  tête  ne  fer- 
vit  de  leçon  un  jour  a  q  lelque 
meilleur  peintre  que  lui.  Maho» 
met  ,  rémunérateur  des  artiftes  , 
autant  que  tyran  de  quelques-uns 
de  fes  fujcts  ,  lui  fit  préfent  d'une 
couronne  d'or  de  3000  ducats, 
&  le  renvoya  avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  fa  répubî.  , 
qui  lui  donna  une  penfion  &  le 
fit  chevalier  de  S.  Marc.  Il  mourut 
à  Venife  en  1501  ,   a  80  ans. 

II.  BELLIN,  (Jean)  frère  du 
précédent ,  avoit  un  pinceju  plus 
doux  &  plus  correft  que  Gentil. 
Ils  travailloient  déconcerta  ces 
magnifiques  tableaux  qui  font  dans 
la  falle  du  confeil  à  Venife.  Jean 
fut  un  des  premiers  qui  peignit  à 
l'huile.  11  publia  ce  fecret ,  après 
l'avoir  volé  à  Antoine  de  AL£ine  , 
chez  lequel  il  s'étoit  introduit  dé- 
guifé  en  noble  Vénitien.  11  mou- 
rut en  15  la  ,  à  90  ans, 

m.  BELLIN  ,(  Nicolas  )ingé. 
nieur- géographe  de  la  marine, 
m.ernbre  de  la  foclété  royale  de 
Londres ,  né  à  P*ris  en  1703  ,  eft 
mort  en  1772  ,àb7ans.  Perfonne 
n'a  mieux  rempli  les  fondions  de 
fou  état.  Il  a  mis  au  jour  ,  fous  le 
nom  à^ Hydrographie  Franfoiji  ^uae 
fuite  de  Cartes  marines,  i-.nt  le 
nombre  monte  à  5o.  Ejfais  geogi-w 
phiques  fur  les  Ijlis  Britanniques  , 
in  4.".— /ùr  la  Guyane  ,  in-4'.  Le 
petit  Atlas  Maritime  ,4  v.  in  4"'.C'é- 
toit  un  auteur  tiès-ldborieux. 

BELLINI ,  (  Laurent  )  né  a  Flo- 
rence ,  mourut  dans  cette  villeea 
1703 ,  âjjë  de  60  ans.  Il  prûieffd  U 
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médecioe  avec  fuccès  à  Pife ,  8c 
devint  méd^rcin  Hu  grand- duc. Ses 
Ouvrages  ont  éré  imprimés  en  i 
vol,  in-4'.  à  Veni<'ei73Z.  On  a  en- 
COre  de  lui  :  I.  ExircUationes  ana- 
tomice  ,  àLçyde  ,  1726  ,  in-4°.  I  T. 
Opnfcula  de  motu  cciis  ;  &c,  ibid. 
1737,  in  4°.  fig.  Cet  autear  avoit 
quelque  chofe  àe  Singulier  d-ins  l'on 
ftyle  i  dans  la  manière  de  traiter 
les  matières,  }1  s'attacnoit  troi)  à 
faire  valoir  ce  qu'il  troiivoit  de  fur- 
prenant  dans  les  manœuvres  de 
la  nature.  Il  introduillt  une  théo- 
rie fur  les  fièvres  qui  fut  généra. 
lement  reçue  au  commencement 
de  cefîecle,  mais  qui  a  éré  aban- 
donné'* par  plufieurs.  Il  fit  quel- 
ques découvertes  enanatomie,  & 
crut  en  avoir  fait  quelques  aucres 
qui  n'étoient  pas  nouvevUes, 

BELLOCQ  ,  (  Pierre)  né  à  Pa- 
ris  ,  valct-de-chambre  de  Louis 
XIV ,  plaifoit  par  fonefprit,  par 
fes  faillies,  par  fa  phyfionomie. 
Il  étoit  ami  de  MoUire  &  de  Racine. 
Il  écrivit  contre  la  Sacyre  des  Fem- 
mes, de  Difp'éaux;  mais  il  fe  récon- 
cilia enluite  avec  lui.  Ses  Satyres 
des  Petits- M.iîtres  &  des  Nouvel- 
li/les ,  pleines  de  feu  ,  eurent  quel- 
que fuccèsi  dem.émequefon/'»m« 
fur  l'Hâiel  des  Invalides.  Il  mourut 
en   1704 ,  à    59   ans. 

I.  BELLOI,  (  Pierre)  avocat 
général  au  parlement  de  Toulou- 
fe,  naquit  a  Monrauban  ,  d'une  fa- 
milie  catholique.  Son  attachement 
au  parti  Royalifte  dans  le  tems 
de  la  Ligue,  le  fit  accufer  d'être 
un  hérétique  5t  un  brouillon.  Henri 

III ,  dont  il  foutenoit  la  eau 'e  dans 
fon  Apologie  Catholique  contre  les 
Libelles  publiés  par  les  Ligués  ,  le  fit 
mettre  en   prilon  Van  l'^Hj.  h'enri 

IV ,  plus  jufie  ,  le  tira  du  préfidial 
•ù  il  n'étoit  que  confeilîer  ,  pour 
lui  donner  la  charge  d'avocat  géné- 
ral du  parlement.  11  laiffa  piufieurs 
ouvrages,  peu  connus  aujoura'hui. 
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TL  BELL")!,  (  Pierre-Laurent 
Buyretie  du  )  de  l'^tcadémie  Fran- 
çoife  ,  naq  lir  a  St.-Flour  en  Auver- 
gne en  1727.  11  fut  élevé  à  Paris 
ch''z  un  de  les  oncles  ,  célèbre 
avocTî  au  parlement.  Aorès  avoir 
fait  fes  éi-udes  avec  diftinâion  au 
collég'j-Mazarin  ,  1!  entra  dans  la 
carrière  du  barreau.  Il  ne  faifoit 
que  fe  prêter  malgré  lui  aux  vo- 
lontés de  fon  oncle.  Entraîné  pae 
une  paflion  violente  pour  les  let- 
tres ,  &  défefpérant  de  pouvoir 
fléchir  fon  bienfaiteur  ,  homme  fé- 
vère  &  abiolu .  il  s'expatria  &  alla 
exercer  en  Ruffîe  la  profefllon  de 
comédien,  pour  fe  difpenfer  d'exer- 
cer a  Paris  celle  d'avocat.  De  re- 
tour dans  cette  capitale  en  1758, 
il  fit  jouer  fa  Tragédie  de  Titus  , 
imitation  de  la  Clemcnia  di  Tito  de 
Métaftafi.  Cette  copie  d'usé  pièce 
affez  foible  ,  n'eft  qu'une  ébauche 
très-légère  des  traits  mâles  de  Cor- 
neille ,  dont  l'auteur  tàchoit  d'imiter 
le  ftyle.  Du  Belloi  donna  en  Tu  ite 
Zelinire  ,  OÙ  i!  accumula  les  fitua- 
tions  las  plus  viok'ntes  &  les  coups 
de  théâtre  les  plus  frappans.  Elle 
eut  du  fuccès,  quoique  ce  ne  foie 
qu'un  roman  abfurde  &  mal  écrit, 
qui  dut  les  applaudiffemens  des 
fpeûateurs  à  l'illufion  de  la  fcène 
Le  Sii^ede  Cii/d/,!,  tragédie qu'ilfit 
jouer  en  1765  ,  fut  une  époque 
brillante  dans  fa  vie.  Cette  pièce, 
qui  offre  un  des  événemens  les 
plus  frapans  iz  l'hiftoire  de  France, 
mérita  de  juftesrécompenfes  a  l'au- 
teur. Le  roi  lui  fit  donner  une  mé- 
daille d'or  du  poids  de  25  louis, 
2c  une  gratification  conûdérdble. 
Les  magiftrats  de  Calais  lai  eavoyè- 
rent  des  lettres  decitoyen  dans  une 
boëte  d'or  ;  &  fon  portrait  fut  pla- 
cé à  l'hôtel -de-ville  parmi  ceuz 
de  leurs  bienfaiteurs.  On  dévoie 
ces  témoignages  de  reconnoiflfence 
à  ui>  poète  qui  donnoit  à  fes  con- 
frères l'exemple  de  puifer  leurs  fu- 
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jets  dans  l'hifloire  de  la  nation  ;  5c 
il  iesauroit  encore  mieux  laériics , 
»'il  eut  Coigné  fa  verfification,  trop 
fouvent  incorrecte  ,  dure  ,  ampou- 
le;'-. Le  fty!e,  cette  parue  eiTcn- 
ïielle  ,  manquoit  abiolument  a  du 
Billot;  mais  ce  défaut  ne  doit  pas 
empêcher  de  rendre  jurtice  aux 
jraods  traits,  aux  fentimens  no- 
bles &  génc'-eux  ,  aux  Situations 
pathétiques ,  qui  firent  la  fortune 
àa  Siège  di  Calais.  Voltaire  ,  qui 
écrivit  les  lettres  les  plus  fiatteu- 
i'^s  i  l'auteur  ,  n'auroit  p^s  dû  re- 
tracer fes  éloges  après  fa  mort  i 
&  ii  l'on  exalta  trop  d'abord  cette 
tragédie,  on  l'a  trop  rabiifTée  à^- 
pws.  Ga//c,n&  Bâtard,  dont  le  plan 
offre  piufieurs  fautes  contre  la  vrai- 
femblance,  n'excita  point  une  fcn- 
faîion  dulîl  vive  que  le  maire  de  Ca- 
h\%.  On  admira  cependant  le  Cûtac- 
tcre  franc  &  loyal  ,  &  les  vertus 
lublimes  du  Chevalier  fans  peur  4- 
/ûfij  reproche...  Pitrre  le  Cruel  ii  Ga- 
hrr:l!c  de  Ver^i,  la  i"  morte  dès  fa 
xniffance  ,  &  la  2'  applaudie  hors 
«Je  propos,  parce  que  ceft  une  piè- 
ce monftrueufe,  font  encore  infé- 
rieures a  Bayaid.  L'auiSur  connoif- 
ion  allez  bien  quelles  étoiant  les 
Étuîtions  propres  à  produire  un 
grand  effet ,  mais  il  n'avoit  pas  l'art 
de  les  préparer  Si  de  les  amener 
o'uiie  manière  naturelle.  I!  fubfii- 
tua  les  coups  de  théâtre  exiraor- 
dinaiies  au  pathétique  firapie  fit 
■^rai  ,  &  les  petits  rehorts  à  i'élo- 
quence  du  cœur  -,  &  par  là  il  con- 
tribua i  dégrader  &  à  avihr  la  fcè- 
ne  Frànçoife.  La  chute  de  Pierre. 
îe  Cruel  fut  fatale  à  fa  feiifibiîité 
extrême  ,  &  précipita  la  iln  de  fes 
jours.  I!  fut  attaqué  d'une  maladie 
«le  laagueur  qui  dura  piufi'  mois,  & 
qui  épuifa  fes  médiocres  rcffour- 
CPs.Un  monarque  bienf>Tifanr(Z,ou/i 
Xyi  )  devant  qui  on  jouoit  pour 
la  première  fois  le  Sié^e  de  Cah:s, 
iipprsaant  le  trtde  etai  ue  l'auteur 
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de  cette  pièce,  lui  envoya  ^o  loui'i. 
Les  Comédiens ,  par  une  j;énèro- 
fitè  louable,  donnèrent  une  re- 
préfi^'ntation  de  la  même  tragédie 
au  profit  du  poète  moribond,  il 
expira  peu  de  tems  après,  au  com- 
mencement de  Mats  1775  ,  jufte- 
ment  regretté  par  les  amis  ,  qui  • 
trouvoient  en  lui  la  bonté  du  cara- 
dlcre  &  la  chaititr  de  l'amitié.  M. 
Gaillard,  de  l'acadcraie  Françoi- 
fe,  a  public  fes  Œuvres  en  1779  . 
en  6  vol.  in  8'.  Ou  y  trouve  fes 
Puces  de  Tnèu're  ,  dont  trois  font 
fuiviesde  Mémoires  Hifloiiq\  pleins 
d'érudition  ,  avec  des  oblervations 
intéreffantes  de  l'éditeur  -,  diverfes 
Pièces fuptives  envers  durs  8c  lâ- 
ches, enfantés  la  plupart  en  Ruffic, 
&  qu'on  auroit  pu  y  laiffer  ;  &  la 
VitA*i  l'auic-ur ,  par  h' .  Gaillard  : 
ce  dernier  morceau  el^  a  la  tcie  de 
la  collection,  &  ne  la  dépare  peint. 
B  £  L  L  O  R  I  ,  (  Jean-Pierre  )  né 
à  Rome ,  &  mort  en  1696-,  »  So 
ans  ,  tourna  fes  études  du  côté 
des  antiquités  &  de  la  peinture.  Se.s 
principaux  ouvrages  font  :  L  L'Ex- 
plicatiun  des  Médaillons  les  plus 
rares  du  Cabinet  du  cardinal  Ca/w 
p'egnes  ,  auquel  Bellori  etoit  atta- 
che i  à  Rome  1607,  in  4°.  ea 
Italien.  II.  Les  Vies  des  Peintre/ ^ 
Architectes  &  Sculpteurs  modernes  ; 
à  Rome  1672,  in  4°.  en  italien. 
Cet  ouvrage,  que  l'auteur  n'ache- 
va pas,  cil  eftimé  ,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  toujours  txad ,  &  il  cft 
devenu  rare.  III.  De/criptinn  des 
Tjhleaux  peints  par  Raphaël  au  Va- 
tican ;  a  Rome  1695,  in-fol.  ea 
itdlien  :  livre  curieux  &  recher- 
che des  peintres.  IV.  L'Antiche  Lu- 
ceme  j'epolcrali  y  avec  figures,  ea 
italien  ,  1694,  in-fol.  V.  Gli  An- 
tichi  Sepelcrl ,  1 699  ,  in-folio  ,  OU 
Leyde  172S,  in  toi.  Dueker  a  tra- 
duit ces  deux  ouvrages  en  latin, 
Leyie  1702  ,  inicuo.  \l.  Vittns 
Afkf    Au^ujlûium  ,    Lcydc   1650, 
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în-fol.  VII.  Admiranda  Romx  ân- 
tiq-i£  vefl.^ia,  Rome  1693  ,  in«folIo. 
VUI.  Seconde  édition  de  VHifio' 
ria  Augijfa  d'Àugeloni ,  Rome  168^, 
in  folio,  trad.  en  Latin, Rome  173S 
in  fo!.  IX.  Fragmenté  Viftigii  vt- 
tcris  Romx  ,  1673  ,  in-folio.  X.  La 
Colonna  Antonlniana  ,  in-fol.  Xl. 
Pitiure  dd  Sepolcro  di  Nafoni ,  1  63o, 
in-fol.  XII.  Imagines  vcterum  Phi'o- 
fophorum  ,  Rome  16S5  ,  ia-fjlio. 
Tous  ces  ouvrages  font  recher- 
ches des  antiquaires.  La  reine 
C'.rlfiine  lui  confia  la  garde  de  fa 
bib'iothèque  &  de  fon  cabinet. 

B£LON,  (  Pierre  )  douleur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
naquit  vers  151S  dans  le  Maine. 
I!  voyagea  en  Judée  ,  en  Grèce  , 
en  Arabie,  &  publia  en  1555,  in- 
A,*  une  Rclaticn  de  ce  qu'il  avoit 
remarqué  de  plus confi ^.érable. ians 
ces  pays.  Il  compofa  plulîeurs  au- 
tres ouvrages  peu  communs,  fie 
qui  furent  recherchés  ,  dans  le 
tems,  pour  leur  exadtitude  ,  fie 
pour  l'érudition  dont  ils  font  rem- 
pli?. Les  principaux  font  :  I.  De 
Arboribus  con'ft'is  ,  Paris  1553,10- 
4°.  figures.  II.  Hifloirt  des  Oi/eaux, 
1555  ,  in  fol.  in.  Portraits  iOi 
féaux,  1557,  in- 4*.  IV.  Hijioire 
des  Porjfons,  1 5  5I ,  in-4°,  figure?. 
V.  De  la  nature  &  diverfici  des  Poif- 
fons^  ï  5  5  5  >  'n-8°.  Le  même  en  Lat. 
i;î3  ,  in  S".  &c.  Il  préparoit  de 
nouveaux  l/vres  ,  lorfqu'un  de 
fcs  ennemis  !'a(Taffina  près  de  Pa- 
ris, en  1564.  Henri  II  &  ChirlesIX 
l\ii  avolent  accordé  leur  eftime  , 
&Ie  cardinal  àtTournon  fon  araitié. 

BELOT,  (Jean)  deBiois,  avo- 
cat au  coafell  privé  Je  Louis  XiV, 
compofa  une  Apologie  de  la  Lan- 
gue Latine  ^  Paris,  1637  ,  in-S". 
dans  laquelle  il  vouloit  prouver 
qu'on  ne  devoir  pas  fe  fervir  de 
Ja  Françoife  dans  les  ouvrages 
fçavans.  Une  de  fes  raifons  ,  c'eft 
qu'ca    conimuaiquiat  au  peuple 
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le  fecret  de  certaines  fciences  ,  on 
a  produit  Ai%  grands  maux.  Cet 
écrit,  de  80  pages,  eft  dédié  à  ^î, 
Scguier  y  chancelier  de  France.  Afc- 
na^e  ,  dans  fi  Requête  de*  DicHon- 
nai'cs ,  dit  :  Qjit  la  charité  de  Belot 
envers  le  Latin  était  d'autant  plus  rc 
commindjble  ,  qu'il  n'avait  pas  l'hori' 
niur  de  le  connaître  ',  &  qu'il  était 
femhlahie  à  ces  Chevaliers  ,  qui  fe 
battoi.iu  pour  des  inconnus. 

BELSUNCE,  (Henri-François- 
Xavier  de)  d'une  famille  noble  & 
ancienne  de  Guicnne  ,  d'abord  Jé- 
fuiie  ,  enfuite  évêque  de  Marfeille 
en  1709  ,  fignala  fon  zèle  Se  fa  cha- 
rité durant  la  pefte  qui  défola  cette 
ville  en  1710  &  1721  ,dont  /.  Ber- 
trand a  publié  la  Relation.  Il  cou- 
roit  derue  en  rue,  pour  porter  les 
fecours  temporels  Se  fpiriruels  à  fos 
ouailles.  Ce  nouveau  Borromce{aU' 
va  les  triftes  relies  de  fes  diocéfains 
par  cette  genéroiîté  héroïque.  Le 
roi  l'ayant  nommé  en  i  723  a  l'évê- 
ché  de  L'on  (  duché-pairie ) ,  il  re- 
fufa  une  églife  fi  honorable  ,  pour 
ne  oas  abandonner  celle  que  le  fa- 
criîîce  de  fa  vie  &  de  fcs  biens 
lui  avoit  rendue  chère.  Il  fut  dé- 
dommagé de  cette  dignité  ,  par  le 
privilège  de  porter  en  première 
intiance  ,  à  la  grand'- chambre  du 
parlement  de  P.iris  ,  toutes  fes 
caufes  ,  tant  pour  le  temporel  que 
pour  le  fpiri'uel  de  fes  bénéfi- 
ces. Le  pape  l'honora  du  Pallium. 
Il  mourut  faintement  en  1755.  Il 
fut  toujours  attaché  à  la  fociété 
dont  il  avoit  été  raem'îre  ,  &  s'en 
laiffa  que'quefois  gouverner.  H 
fonda  à  Marfeille  le  collège  q'ii 
porte  fon  nom,  Oi  a  de  lui  VHif- 
•  toiie  des  Evîques  de  Marfeille  ,  iiis 
In/î-uélions  Paflorales ,  5c  des  ou- 
vra gesde  piéré  ,  publiés  pour  l'inf- 
tru-tion  ou  la  confolacion  de  (es 
Diocéfains,  On  attribucces  drffé- 
rentes  produflions  aux  Jéfuites 
(ju'il  avoit  auprès  de  lui.  Ccpcn- 
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tldi.til  avoit  publié  en  1707  ,  n'c- 
'  tant  encore  que  ^ran'l-vicaire  rl'A- 
g<>n  ,  I.i  Fie<ic  MW"  S  U7J  fine- Henn  et  te 
de  Fulx-CandaU  ,  morte  l'aunce  pre- 
ccd.  en  odeur  detarucjte:  e'Ie  ctoit 
{a  rante  d  la  mode  de  Rrc-^ne. 

B  E  L  U  S  ,  roi  d'AfTyrie  ,  chaffa 
les  Arabes  de  Uibyioiii.' ,  fi  y  tixa 
le  ficge  de  fon  empire  ,  l'an  1322 
avant  J.  C.  y  nus  ,  fon  fils  &  C.n 
fucceiTevir  ,  .'ît  rendre  à  fon  i>eie 
les  Iionnturs.  tli  •iiis.  5.  Cy  il'epre- 
tend  que  Belui  s'etoir  tait  baiir  des 
temi'l  s ,  dreffer  dt«;  autels ,  cffrir 
des  lj:r  fices...  Voyei  Baal. 
-  BEM30.  (P-err.-)  noble  Véni- 
tien  ,  naquit  a  Venife  l'.in  1470, 
de  Bernard  B^mho  ,  gouverneur  de 
Rivenne.  Son  pcre  .lyartitc  nom- 
iné  amlj-iiTi'leur  a  Florence  ,  fit  ve- 
nir auprès  de  lui  Je  jeune  Bembo  , 
qt)i  y  acqu'it  ce  flyie  élégam  & 
pur  qui  cai  iderife  ûs  ouvrages. 
Il  alla  cnfuite  en  Sicile  ,  étudier  la 
langue  Grecque  lous  Auguflin  LaJ- 
caris,  1!  fit  l'on  cours  ''t/philofo- 
ph;e  à  Ferrnre  ,  i'o'ts  Accola?  Leo- 
rictno.  Ce  fut  alors  que  tes  Pocfus 
commencèrent  à  fe  répandre  On 
admira  la  douceur  de  fos  vers  ; 
mais  on  fut  fâche  qu'il  mêlât  à  la 
pureté  du  Inng^j;;:  Tofcan.  de  vieil- 
les exprefTions  qu'il  croyoït  plus 
énergiques.  On  le  blàma  encore  , 
d'avoir  mis  dïr.s  fes  ouvrages  la 
licence  qui  déslionoroit  fa  condui- 
te. Il  eut  trois  fils  &  une  fille  , 
d'une  femme  qui  étoit  alors  la  mdi  • 
treffe  &  fa  mufe.  Dès  que  Léon  X 
fur  pape  ,  il  le  tira  de  fon  cabinet 
pour  le  faire  fon  fecreiaire.  Dès 
qu'il  fut  honoré  de  cette  dijinité  , 
il  s'attacha  à  la  connoiHance  des 
afF.jires,  qu'il  avott  tui  es  jufqu'a- 
lors  avec  tant  de  foin.  Obligé  par 
ia  place  à  fe  livrer  à  des  occupa- 
tions férieufes  ,  fes  mœurs  éprou- 
vèrent des  changemens  falutaires. 
Après  la  mort  de  Léon  X  ,  Bembo 
'e  rttira  à  Venife  ,  ©ù  il  fe  par- 
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t'gea  entre  (es  Ivres  5t  les  geti* 
de  lettres.  Paul  UI  Vé\cv^  au  cir- 
dinalaren  i^38,&  lui  donna  l'é- 
vfcche  d'Eu^ubio  &  celui  de  Bcrrga- 
me.  (!  fe  cou  luifit  en  digne  paf- 
trur.  Sa  fanté  avoit  toujouu  été 
conilante.à  l'exception  de  quel- 
ques accès  de  goutte  ,  plus  incom- 
modes que  douloureux  M11S  enfin 
il  relïciitit  les  infirmités  de  la 
vietlIefTe  -,  &  un  petit  coup  qu'il 
T'-çutH  la  tète  ,  en  p.l^dni  par  une 
porte,  luicaufa  une  fièvre  lente  qui 
le  confuma  peu-a-peu.  II  mourut 
le  20  Jinvier  1 547  ,  a  77  ans.  Nous 
avonsde  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  en  italien  &  en  latin  ,  en 
profe  &  en  vers.  1.  Seize  livres  de 
Lettres  y  izùt^'i  pour  Levn  X ,  Ve- 
rnie i^36,in-fol.  &  155a,  inS*. 
La  m  ;nie  qu'avoir  le  fecrctairede 
ne  parler  qu'en  phrafes  de  Cicéron  , 
lui  fit  mettre  dans  la  bouche  du 
père  des  Clirétiens,  des  expreffions 
qui  n'auroient  convenu  que  dans 
celle  d'un  prêtre  de  Rome  idolâtre. 
Par  un  pédant  fme  puéril,  il  fai- 
foit  dire  au  p^pc  ,  annonçant  fa 
promotion  aux  rois  &  aux  princes  : 
Q^u  il  avoit  été  créé  Pontife  par  les 
décrets  des  Dieux  immortels.  Il  appe- 

loit  Jésus  Christ  un  Héros  ,  & 
la  Ste  Vierge  une  Déejfe ,  {De^ 
Lau  RBTAS  A.)VçyiComta\in\czxioa 
n'eu  défignce  chez  lui  que  fous  le 
nom  à'aquâ  &  ig,ni  inrerdiclio  ,  la 
foi  fous  celui  de  pcrj'uajio.  «<  Au 
»  refte  ,  (  dit  le  Fere  Aiceron  )  l'at- 
>»  tachemeni  de  Bembo  au  rtyle  & 
I»  2UX  manières  de  par.erdesan- 
»»  ciens  Romains,  a  pu  donner  oc- 
»  Cdlwa  aux  contes  qu'on  a  faits 
»  à  fon  fujet  ,  &  qui  n'ont  aucun 
>j  fondement.  Ainfi  ,  quand  Thomas 
«  L-in-^ius  ,  lans  Ion  Diicours  ron- 
»»  tre  les  Italiens,  dit  qu'il  mépri- 
»  foit  les  Epitr  A  de  S.  Paul  ,  & 
»  les  traltoit  A' Epifîolacia.  ,  qu'il 
»  comeilloit  à  fes  amis  de  ne  les 
n  point  lire  >  s'ils  aimoient  l'élé» 
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»  gance  du  Ayle  &  l'éloquence  ; 
»  quand  d'autres  prétendent,  qu'- 
>«  pvant  fçu  que  Sadolet  expliquai^ 
»  l'Epure  aux  Romains  ,  il  lui  dît  : 
5»   Omitte  has  nu^ds  ,  non  enim  decnt 
>»    zravem  virum  laUs  ineptrx  ;  6c  que 
»  lui-même  ne  li  Toit  J3n>.iisla  Bible 
»  &  ne  ditoit  pas  fon  Bréviaire  , 
5>  de  peur  de  gâier  fa  belle  latinité: 
»  Quand McUhiorAdaml\xi  attribue 
1»  d'avoir  répondu  à  Gcor^iSahlnus, 
»»  quirafiuroitqueAlc/ancAfonétolt 
»t  pleineir^ent  convaincu  de  l'autre 
»»  vie  &  de  la  rérurreîtion  ,  qu'/Z 
»»  aurait    meilleure    opinion   de   lui  , 
j>  s'il  ne  /e.t  croyait  point;  ilsne-fii- 
»»  tent  aucun  garant  de  ces  faits  , 
>♦  qui   en    tneri;oienî    ceoendant. 
»  C'eft   pour   cela   que  Bayle  les 
j»  traite  avec  raifon   d'hif^oriettes 
»  inventées  à  plaifir.  '«Ces  hifto- 
riettes  ont  cependant  étc  répétées 
par  quelques  incrédules  modernes. 
Mais   quelle  apparence  qu'un   fe- 
crétaire  d'un  pape  ,  s'il  a  un  peu 
de  fens  ,  ait  parié  &  ait  écrit  com- 
me on  fait  parler  6c  écrire  Bembo  ! 
II  y  3  des  chofes  que  les  feules 
bienfcances  de  l'état  interdifentà 
tout  homme  qui  n';i  pas  perdu  le 
jugement.  II.  UHi/ioire  de  Venife  , 
en  XII  livres  ;  Venife  1 561  ,in  fol. 
'   écrite  aflez  purement   en  latin   , 
m'jis   prefque  fans  geaie.  On  l'a 
,  accufee  d'infidélité.  Un  autre  dé- 
faut de  cet  ouvrage ,  c'eli  que  l'au- 
teur date  fon  Hiftoire  par  les  années 
de  la  fondation  de  Venife  ,  que 
fouvent  même  il  ne  marque  pas  : 
de  façon  qu'on  ne  (çait  fouvenc 
où  l'on  en  eft  ,  &  à  quelle  année 
il  faut  rapporter  les   évcnomens. 
Bembo  commença  cette  Hiftoire  où 
SùbtlUcus  l'avoit  âme  ,  £c  la  termina 
à  la  mort  du  pape  Jules  II.  Faruta 
la  continua  jufquen  1551.  III.  Vn 
Poème  fur  la  mort   de  Charles  fon 
frère  ,  plein  de  fentiment  ,de  dou- 
ceur 8c  de  délicatelTe.  IV.  Des  Ha- 
'anguss  ,  où  l'on  trouve  de  l'élé- 
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pance  ,  fans  élévation.  V.  Ep'Jlo- 
larum  famiiiarium  Lihi  VI ,  Vi-nife 
^1^2,  in-4''.  I!  y  a  de  bonnes  cho- 
fes dans  fes  Epîtres  ,  que  quelques 
humanises  ont  vainement  dépri- 
mées :  leur  plus  grand  défaut  eft 
le  Ciccronianijme  ,  qui  étolt  la  folie 
de  fon  tems.  Les  Lettres  familières 
font  tTîcins   fardées  &  moins  en- 
flées que  les  autres  ;  mais  il  n'y  a 
que  des  particularités  peu  intéref- 
fantes  à  apprendre.  VI.  De  Imita- 
tîone ,  Venife  ,  15  30,  in-4''.  1^  ^^' 
treprit  ce  petit  traité  ,  pour  prou- 
ver contre  les  Jnti-Ciccronicns  qu'il 
vaut  mieux  imiter  un  feul  auteur 
excelîpnt  ,  que  de  fe  nourrir  de 
la  fubllaoce  des  diflFérens  écrivains. 
Tuais  il  éfablit  cette  opinion  plu- 
tôt par  des  figures  de  rhétorique  , 
que  par  des  preuves  concluantes, 
VU.  Le  Rime  ,  Venife  1^70  ,  in- 12. 
Napies   1618  ,  in-8°.  C'eft    le  re- 
cueil des  Poeiïesital.  de  Bembo.  qui 
ont  été  comitientées  par  plufieurs 
fça  vans  de  fon  pays.  On  a  recueilli 
toutt;s  fes  (Euvres ,  tant  Lat.  qu'Ital, 
à  Venife  1719  ,  en  4  vol    in-fol. 

EÊME0.7  Besme  ,  ainfi  appelle 
parce  qu':l  écoit    de  Bohême  ,  cC 
dont  le  vrai  nom  étoit  Charles  Di.t- 
nowit\  ,  étoit  dorrieftique  de  la  mai- 
fon  de  Guifî.  Il  fut  le  meurtrier  de 
l'amiral   de  Coli^ni.  Le  cardinal  de 
Lorrd/ne le  rccompenfa  de  ce  meur- 
tre ,  en  le   mariant  à  une  de   fes 
bâtardes. Ce  malheureuxayant  été 
pris  enfuite  en  Sainronge  par  les 
Proteftans  ,  l'an  1575  ,  les  Rochel- 
lois  voulurent   l'acheter  pour  le 
faire  écarteler  dans  leur  place  pu- 
blique. Bême  s'échsppa  de  fa   pri« 
fou.  -fierf/îdrjviV/ir,  gouverneur  de  la 
place  où  il  étoit  enferme ,  le  pour- 
fuivit  &  l'atteignit,  Berne  fc  mit  à 
crier  ,  rtès  qu'il  le  vit  :  Tufçals  or.e 
je  Jais  uri  mauvais  f^arçon  ;  &  lui  tira 
un    coup   de   piftolet.  Berthauvillc 
l'ayan:  cfquivé  ,  lui  répondit  ;  }s 
ne  yeux  plus  ^ue  tu  UfoU  %  &  lui  paf- 
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fa  fon  cpce  au  travers  dvi  corps. 

I.  BENADAD  I,  roi  de  Syrie, 
appelle  Adad  pdr  Jofephe  ,étr)}t  fi's 
à'HJ/îon.  Il  envoya  du  (ccours  aAfa 
roi  (Je  JuHa  ,  contre  Baafa  roi  d'If- 
racl  ,  &  contraignit  a:  dern.er  à 
fe  retirer  dans  fon  royaume  vers 
l'an  ciiiS  a- dni  J.  C. 

ll.BtNÀDADri.  roî  de  Syrie, 
fils  du  (Mecérienr  ,  régno'tl'an  94Î 
avant  J.  C.  II  fut  redouté  par  les 
rrincfS  voifin";.  Il  tua  Jchab  dans 
une  bataille.  Après  quelques  autres 
expéditions  ,  le  roi  de  Syrie  étant 
tombé  malade  &  fçachant  q-a'E'ifce 
ctoit  a  Damas ,  lui  envoya  deman- 
der par  Ha:^aéL  ,  s';I  reieveroit  de 
fa  maladie  ?  Le  prophète  prédit  à 
ce  dernier  qu'il  teroit  roi  ,  &  qu'il 
t'eroit  de  grands  maux  aux  Ifraé- 
liies.  H.iiael  de  retour  aflùra  Btna- 
iad  qu'il  gué;  iroi:  de  fa  maladie  ; 
rpais  le  l'-ntiemain  il  l'étrangla  ,flc 
fe  fit  déclarer  fouvcrain. 

11!.  BENADAD  III  ,  fuccéda  à 
Kc7aél  Ion  père  ,  l'an  856  avant 
J.  C.  11  fut  vaincu  trois  fois  par 
]oas.  Les  Syriens  de  Damas  ren- 
dirent fies  honneurs  divins  a  ce  roi 
&  à  Ha-aél  ion  père  ,  parce  qu'ils 
avoient  orné  leur  ville  de  temples 
magnifiques. 

BENAVIDIO  ou  Benavidius  , 
(Marcus  Mantua)  proteffeur  de  ju- 
rirprudence  à  Parioue  fa  patrie.  11 
fut  3  fois  créé  chevalier  :  en  1 545 
par  l'emper.  Charles  f',  en  15 61  par 
Fcrt'ùnand  /,  &  en  1 564  p.ir  Pie  IV. 
Ce  jurifconfulte  chevalier  mourut 
le  28  Mars  i  sf  i ,  à  93  ans.  On  a 
de  lui  :  ï.  CoLUclanea  f'^pc  Jus  Cx' 
fareum  ,  Venife  1 584  ,  in-folio.  H. 
Vita.  Virorum  illujîrium  .  Paris  i  56c, 
in-4''  ;  &  d'autres  ouvrages  ,  qui 
prouvent  bf-aiicoup  d'érudition, 

BENCE  ,  (Jean)  un  des  premiers 
prêtres  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire de  France  ,  de  la  maifon 
&  (octété  de  Sorbonne,  naquit  a 
B  ûuen ,  &  isourutà  Lyoa  en  1642, 
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à  74  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Afj" 

nueljurU  Noiivcau-Tc/lament ,  en  la* 
tin  ,  à  Lyon  1699  ,  en  4  tomes  in- 
iz.  II.  Un  ouvrage  femblable  fur 
les  Epitres  de  S.  Faul  &  les  Epitres 
Canonlifues  ,  cn  latin.  Ces  produc- 
tions ont  eu  du  cours  dans  le  der- 
nier licclc.  L'auteur  avoit  de  la 
piété  Se  du  fçavoir. 

BENCI ,  (François)  Jéfuite  Ita- 
lien ,  difciple  de  Murtt ,  orateur 
&  poète  ,  mourut  à  Rome  en  \  594. 
On  a  de  lui  beaucoup d'Owvz-dj'ej  ci 
vers  &  en  proj'e  y  ({Won  ne  lit  plus. 

BENEDETTE,(Le)  ou  Ber,oU 
Cjsticlione  ,  peintre  ,  naq.  a  Gê- 
nes en  1616  ,  &  mourut  à  Mdntoue 
en  1670.  Il  pafTd  fuccefllvement 
dans  les  écoles  de  Pagi ,  de  Ferrari 
&  de  Vandyk.  Le  difciple  égala 
fes  maîtres.  Rome  ,  Naples  ,  Flo- 
rence ,  Parme  &  Venife  poffédé- 
rent  tourà-tour  cetartifte,  Leduc 
de  Mantoue  le  fixa  auprès  de  lai 
par  une  forte  penfîon  ,  &  lui  en- 
tretenoit  un  carolTe.  Bénédettc  rcuf- 
flffoit  également  bien  dansl'hifîoi- 
re  ,  le  portrait  &  les  payfages  ; 
mais  fon  talent  patticulier  &  fon 
goût  ,  étoient  de  repréfenter  des 
pafiorales  ,  des  marchés,  des  ani- 
maux. Sa  touche  eft  délicate  ,  fon 
deflîn  élégant ,  fon  coloris  petil- 
lant.  Peu  de  peintres  ont  mieux 
entendu  que  lui  le  clair  -  obfcur. 
Gênes  polTéde  fos  principaux  ta- 
bleaux. Le  Bénidette  graveit  auffi  : 
on  a  de  lui  plufieurs  pièces  à  l'caa- 
forte  ,  pleines  d'efprit  &  de  goût. 

BENEZET,(St.)  berger d'Alvi- 
larddans  le  Vivarais  ,  né  en  1165, 
fe  dît  infpiré  de  Dieu  à  l'âge  de 
12  ans ,  pour  bâtir  le  Pont  d'Avi- 
gnon. Cet  ouvrage  futac'nevé  dans 
onze  années.  Il  paroît  que  le  faint 
architedie  le  connuifit  en  partie.  II 
mourut  en  1184,  Se  fut  enfévcli 
dans  une  chapelle  pratiquée  fur 
un  des  éperons  du  Pont  qu'il  avoit 
«onftruit.  Cet  édifice  menaçant  rui- 

ne, 
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ne  ,  on  tranfporca  le  corps  de  S. 
£eniict  dans  Végliic  des  Ccicftins  , 
en  1674  ,  où  il  eu  expofé  à  la  vé- 
nération publique.  De  19  arches 
qii'avoit  ce  fameux  Pont ,  il  n'en 
fublifte  plus  que  4  d'entières. 
EENGORION  ,  Foyii   Joseph 

EN  GORION,  n°  VII. 

BENI,  (Paul)  né  dans  l'ifle  de 
Candie  vers  1 552,  élevé  à  Gubio 
dans  le  duché  d'Urbin  ,  fut  choifi 
par  la  république  de  Venife  ,  en 
1599,  pour  profeffar  les  belles- 
lettres  dans  l'univerfité  de  Padoue. 
Il  mourut  en  1625  avccla  réputa- 
tion d'un  homme  inquiet ,  bilieux 
&  bizarre.  11  étoit  forti  des  Jéfui- 
tes ,  parce  que  fes  fupérieurs  lui 
refuférent  de  faire  imprimer  un 
Commentaire  fur  IsFe/iln  de  Platon. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Critique  du  Dic- 
tionnaire de  l'académie  de  la  Crufca 
de  Florence  ,  fous  le  titre  à'Anti- 
Crufca  ,  pleine  d'impertinences  & 
de  verbiage  :  c'eft  un  vol.  in-4°.  11. 
Des  Commentaires  fur  la  Poétique  à' A- 
riftote  &  fur  fa  Rhétorique ,  en  la- 
tin ,  Venife  1623  ,  in-fol.  III.  Des 
Notes  fur  les  fix  premiers  livres  de 
y  Enéide.  IV.-  fur  Sallufle.  V,  Deux 
Ouvrages  critiques  fur  VArioftc  &  le 
Taffe.  11  met  le  premier  à  côté  d'Ho- 
mère ,  &  le  fécond  à  côté  d'Homère 
&  de  Virgile.  Son  enthoufisfme 
jTième  le  porte  à  préférer  le  Taffe 
à  ces  deux  anciens.  Son  écrit  en 
faveur  du  Taffe ,  eu  intitulé  :  Compa- 
ratione  di  Torquato  Taffo  con  Homero 
e  Vlrt^illo  ;  à  Padoue,  1612  ,in-4". 
VI.  Une  Théologie  tirée  des  écrits 
de  Platon  &  d'Ariflote  ,  Paris  1 624  , 
in-folio.  VII.  Un  Traité  en  latin 
/ur  nïifioire  ,  Venife  1611,  in-4". 
Cet  ouvrage,  (dit  l'abbé  Leng'et,) 
n'cft  pas  auflî  méprifable  que  l'a 
prétendu  Naudé.  L'auteur  eft  fage 
&  judicieux.  Il  y  traite  de  la  ma- 
nière d'écrire  &  de  lire  l'hiftoire, 
&  porte  fon  jugement  fur  divers 
hiftoriens.  On  trouve  auflî  ce  traité 
Tomç   Ih 
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dans  le  recueil  des  Œuvres  de  l'au- 
teur, Venife  1622,  5  vol.  in-fol. 

I.  BENJAMIN,  12'  &  dernier 
i\\%dc]acoh  &  de  Rachel ,  naquit 
auprès  de  Bethléem  vers  l'an 
1758  avant  J.  C.  Lorfque  Jofeph  ^ 
devenu  miniftre  de  Phjraon  ,  vit 
fes  frères  en  Egypte,  il  leur  or- 
donna de  lui  amener  Benjamin.  Il 
fut  attendri  en  le  voyant,  &  lui 
donna  une  portion  cinq  fois  plus 
grande  qu'a  fes  autres  frères.  Ben- 
jamin fut  chef  de  la  tribu  de  fort 
nom  ,  qui  fut  prefque  entièrement 
exterminée  par  les  autres  ,  pouf 
venger  la  violence  faite  à  la  femme 
d'un  Lévite  dans  la  ville  de  Gabaa. 

II.  BENJAMIN ^e  Tudele,  naquit 
à  Tudela  dans  la  Navarre  ,  &  mou- 
rut en  1 173.  Il  parcourut  toutes  les 
fynagogues  du  monde  ,  pour  con- 
noître  les  mœurs  &  les  cérémonies 
de  chacune.  Il  donna  une  Relation 
de  fis  Voyages  fort  curieufe,  impri- 
mée à  C.  P.  en  1 543  ,  in-8\  Renau- 
dot  regarde  cette  édition  comme  la 
moins  fautive,  6:  prétend  que  les 
Relations  de  ce  rabin  font  vérita- 
bles. II  affûre  que  les  reproches 
qu'on  lui  fait ,  ne  tombent  que  fur 
les  verrons  peu  corredes  d'Arias 
Montar.us  ^  à  Anvers  ,  1577  ;  &  de 
Con/la/:tin l'Empereur ,  Leyde  1633  , 
in-24,  Jean  -  Philippe  Baratier  a  pu- 
blié en  i734une  l'jû'ùof/owfrançoi- 
fedcs  Voyages  de  Benjamin  en  2  vol, 
in-8°.  Druf.us  le  fils  en  avoir  com- 
mencé une,  que  la  mort  lui  empê- 
cha d'achever. 

BENIGNE,  (S.)apôtfe de Bour- 
5ogne,  fut,  dit-on,  d!fciplede5« 
Polyccrpe.  Il  vint  en  France  fous 
le  lègne  de  Marc  -  Aurèle  ,&  reçut 
la  ccuronne  du  martyre  à  Dijon. 

BENIVIENl ,  (Jérôme)  gentil- 
homme &  poète  Florentin,  more 
en  1 Ï42  à  89  ans  ,  fut  un  des  pre- 
miers à  abandonner  ce  goût  bas  6ê 
trivial  qui  s'étoit  emparé  de  lapoé-' 
fic  italienne  dans  le  xv'fiéele  , 
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&  qui  caraflcrife  entr'autrcs  le 
Morganfe  de  Louis  Pulci  6c  le  Ci- 
Tiffo  Cahaneo  de  Luc  P ulci  f on  frcrc, 
pour  fe  rapprocher  du  ftyle  &  de 
Ij  manière  du  Dante  &  de  t'itrarque. 
La  plupart  de  fes  pociles  traicent 
de  l'dmour  divin.  On  fait  beaucoup 
de  cas  de  fa  Cjn\onc  .iilC  Amor  cc- 
lijli  e  divino  ,  où  l'oo  trouve  les 
idées  les  plus  fublimes  de  la  phi- 
lofophie  de  Platon  fur  l'amour. 
Cet  ouvrage  fut  imprime  à  Floren- 
ce en  1^  19  ,  in-S" ,  avec  d'autres 
Poéfies  du  même  auteur.  Il  y  avoit 
déjà  eu  une  édition  de  fes  Œuvres, 
Florence,  in  folio,  15 oc,  qui  eu 
très-rare.  On  a  de  lui  un  autre  ou- 
vrage iniitulé  :  Commenta  di  Hiero' 
nimo  Benlvuni  ,  cittadino  Florentino , 
fopra  apiufue  Caniont  c  Sonnctti  dello 
Amore  ,  e  dclla  BiLle^ii  divina  >  &C. 
imprimé  à  Florence  en  1500,  in- 
folio :  édition  recherchée  des  cu- 
rieux, ^«nmeni,  homme  d'ailleurs 
auiFi  efiimabîe  par  la  pureté  de  fes 
mœurs  que  par  fes  talens,  fut  in- 
timemeiit  lié  avec  le  célèbre /ea/i 
Pic  de  la  Mirandolc ,  &  voulut  être 
inhumé  dans  le  même  tombeau.- 

BENIZZI,  Voy.S.l'uiLlPVS.  Be- 
n'f{\i y   n°.  VII. 

L  BENNET  ,  (Chriftophe)  né 
dansle  Sommerfet-Shireen  1614, 
s'a.  ta  :ha  à  la  médecine  ,  &  fe  ren- 
dit t  imeux  dans  la  pratique  3c  par 
fes  écries.  Son  ouvrage  intitulé  : 
Theatri  tabidorum  veftibulum  ,  Lon- 
dres i6j4,  in-8' ,  cft  un  chef-cceu- 
vre.  Il  mourut  en  1655  ,  de  la  ma- 
ladie même  de  laquelle  il  a  fi  bien 
traité. 

IL  BENNET,  (Henri)  comte 
d'Arlingthon  ,  fecrétaire  d'état  , 
chevalier  ,  pair  du  royaume  d'An- 
gleterre ,  &  grand-chambellan  du 
roi  Charles  7/ ,  joignit  la  valeur  à 
la  connoiffance  des  affaires.  Il  fe 
diftingua  fsus  Charles  I ,  Charles  II 
&i  Jacques  II.  Ses  Lettres  k  Guillaume  " 
Ttmple  ont  été  traduites  en  fraa- 
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çoîs,  Utrecht  1701  ,  in-i^.  Il  mou- 
rut en  168^  ,  âgé  de  67  ans. 

m.  BENNET,  (Thomas)  né  à 
Salisbury,  en  1673  ,&mort  à  Lon- 
dres en  1728  ,  pille  pour  un  bon 
théologien  6c  un  fçavant  interprète 
de  l'Ecriture  fiîinte  ,  dans  la  com- 
munion Anglicane.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'Ecrits  de  controverfe  , 
contre  les  non-Conformiilcs  ,  les 
Quakers  &  les  Catholiques.  Les 
principaux  font  :  1.  Un  Traité  du 
Schi/'me,  l-joi,  in-S".  &  les  écrits 
faits  pour  ladcfenfede  ce  Traité. 
\\.  Réfutation  du  Qjiakérifme  ,  1705, 
in-8°.  III.  Hi/loire  abrégée  de  l'tifagi 
public  des  formulaires  dePriéres,lJ0S, 
in-S".  IV.  Difcours  fur  Us  Prières 
publiques  on  communes,  imprime  la 
même  année.  V.  Les  Droits  du  Cler- 
gé de  i'Eglife  Chrétienne  ,  Londres 
1711  ,  in-S".  VI.  Ejfais  fur  les 
.XXXIX  Articles  arrêtés  en  1^6^  & 
revus  en  i^ti  ;  Londres,  1715. 

BENWON  ,  (St)  d'abord  chanoi- 
ne ,  puis  théologal  l'efpace  de  17 
ans,  fut  nommé  a  l'archevêché  de 
Mifne  ou  Meyffen  en  baffe  Saxe  , 
par  l'empereur  Henri  IF.  Sacré  par 
l'archevêque  de  Magdebourgaprès 
une  longue  réfiftauce,  il  confacra 
fes  travaux  a  fa  nouvelle  famille 
&  remplit  tous  les  devoirs  d'un 
bon  pafteur.  Il  fe  trouva  enveloppé 
dans  les  troubles  ,  que  les  guerres 
de  l'empereur  excitèrent  dans  l'é- 
gîife  ôc  dans  l'empire.  Bennon  fe 
réconcilia  enfuite  avec  le  pape 
Grégoire  VU  ,  6c  ce  ne  fut  que 
pour  maintenir  fon  cglife  dans  l'o- 
héiffance  au  faint  fiége.  Il  alla  à 
Rome,  &  alTifiamêmeau  concile 
où  Henri  IV  fut  excommunié  ;  ce 
qui  lui  attira  beaucoup  de  perfé- 
cutions.  Les  vertusôc  les aufténtés 
remplirent  le  refte  de  fa  carrière, 
qu'il  termina  en  iic6  à  l'âge  de 
96  ans,  dont  quarante  d'épifcopat. 
he  p^pe  Alexandre  ?^/,  informe  dcï 
miracles    nombreux    dont    Dieu 


honoroît  fon  tombeau  ,  nomma 
ries  comniifTaires  pour  procéder 
à  fd  canonifation  ,  quine  fut  pro- 
noncée qu'en  1523  psr  Adrien  Vl.Lz 
nouvelle  decetteapothéofe  Chré- 
tienne irrita  tellement  Luther ,  qu'il 
compofa  en  allemand  un  traité  écrit 
avec  emportement  Contre  la  nouvelle 
Idole  qu'on  doit  élever  à  Mifne.  Jérô- 
me Emftr,v^\x\  avoir  déjà  compofé  la 
Vie  du  Saint ,  avant  que  l'hércfiar- 
que  eût  dogmatifé  ,  réfuta  dnns  la 
même  lan<5ue  toutes  fes  calomnies. 
I.  BENOIT  ou  Benoist  ,  (  St.  ) 
naquit  en  4S0  au  territoire  de  Nur- 
fie, dans  le  duché  deSpolette.II 
fut  élevé  à  Rome  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe,  6:  s'y  diflingua  p.ir 
fon  efprit  &  fa  vertu.  A  l'âge  de 
16  ou  17  ans  ,  il  fe  retira  du  mon- 
de, où  fa  naiiTance  lui  promcttoit 
de  grands  avantages.  Une  caverne 
affreufe  dans  le  défert  du  Subiac, 
à  40  milles  de  Rome  ,  fut  fa  pre- 
mière demeure  :  il  y  refta  caché 
pendant  trois  ans.  Ses  auftérités  & 
fes  vertus  l'ayant  rendu  célèbre  , 
une  fo"le  de  gens  de  tout  âge  fe 
rendit  auprès  de  lui.  Il  bâtit  juf- 
qu'à  \i  monaftéres.  Sesfuccès  ex- 
citèrent l'envie.  Il  quitta  cette  re- 
traite ,  &  vin:  à  Caffin,  petite  villa 
fur  le  penchant  d'une  haute  mon- 
tagne. Les  payfans  de  ce  lieu 
étolentidolàtres  :  à  la  vue  de  Be- 
noit ils  furent  Chrétiens.  Leur  tem- 
ple ,  confacré  à  Apollon  ,  devint  un 
oratoire.  On  y  vit  bientôt  s'élever 
un  monaftére  ,  devenu  le  berceau 
de  Tordre  Bénédiftin.  Son  nom  fe 
répandit  dans  toute  l'Europe.  To- 
tïla  roi  des  Goths,  paffjint  dans  la 
Campanie,  voulut  le  voir-,  &  pour 
éprouver  s'il  avoit  le  don  de  pro- 
phétie ,  comme  on  le  difoit,  il  lui 
envoya  fon  écuyer  revêtu  des 
habits  royaux.  Le  Saint  le  recon- 
nut.  Totila  vint  enfuite  :  Benoit  lui 
parla  en  homme  que  fes  vertus 
mettotcnt  au-deffus  des  conque- 
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rans.  II  lui  reprocha  le  mal  qu'il 
avoit  fait,  l'exhorta  à  le  réparer, 
&  lui  prédit  fes  conquêtes  &  fa 
mort.  On  dit  que  le  Goth  parut 
beaucoup  moins  barbare  depuis 
cette  entrevue.  5.  Benoit  mourut 
un  an  après,  en  545  ,  fuivant  le 
P.  Mabillon  ;  &  quelques  années 
plus  tard  ,  fuivant  d'autres.  Bien 
différent  de  la  plupart  des  Légif- 
lateurs  ,  il  fit  &  puis  il  ordonna. 
Il  difoit  à  fes  difciples  iCédei/ans 
peine  &  ne  contefte\  avec  pârfonnf;Vn*'.S 
en  même  tems  il  abbndonnn  lui- 
même  un  monaftére  déjà  bâti  & 
pourvu  de  tout ,  à  un  prêtre  qui 
le  traverfoit  ,  quoiqu'il  fût  aifé  , 
comme  on  l'a  fait  peur. être  trop 
fouvent  depuis  ,  de  le  réduire  par 
les  armes  de  la  juftice.  «  Voulez- 
»  vous  ,  difoit  St  Grégoire  ,  un  abré- 
»  gé  de  la  règle  de  5.  Benoit  }  con- 
»  fldérez  fa  vie  ;  &  voulez-vous 
>»  un  précis  de  la  vie  de  5.  Bc- 
»  noit  ?  conûclérez  fa  règle.  L'une 
»  eft  l'exprefRon  de  l'autre.  »  Cet- 
te règle  adoptée  par  la  plus  grande 
partie  des  Ce  obites  d'Ocçidêt,eft, 
(  fuiv,  l'exprefiion  du  même  S.  Gré- 
gOTe^difcredonepr^icipua  ,  fermone  lu'- 
culenta...  "  5,  Benoit ,  dit  M.  Linguet, 
it  ne  prétendoitpas,  comme  5.  P:;- 
"  cùme ,  l'avoir  reçue  de  la  main 
M  d'un  Ange  ;  mais  il  faut  avouer 
n  qu'elle  étoit  plus  douce,  p'us 
»  h'imaliie,  S:  .s'il  eu  permis  de  le 
»  dire  ,  plus  raifonnable  qu'aucune 
51  de  celles  qui  l'avoient  précédée 
»  dans  les  autres  partiesdu  monde. 
)»  Elle  n'ordonnoit  rien  qui  fur- 
>»  palïàt  les  forces  de  l'homme. 
>»  Elle  n'exigeoit  ni  macérations 
r>  extraordinaires  ,  ni  efforts  fur- 
i>  naturels.  Elle  renfermolt  les 
i>  principes  de  conduite  les  plus; 
>»  propres  à  contenir  en  paix  une 
),  multitude  d'hommes  raffemblés.»» 
Elle  tendoit  fur-tout  à  les  détour- 
ner  d'une  contemplation  oifive  , 
qui  avoit    produit    beaucoup  de 
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naux  dans  les  monaftéres  de  l'O- 
rient.  Le  travail  fies  mains,  or- 
donne  par  le  fage    Lcgillateiir  , 
fur ,  à  la  fois,  la  fource  de  la  tran- 
quiiité  des  premiers  moines  &  de 
l'opulence    de    leurs  fucceffcurs. 
L'ordre  de   5.  5<:noù  devint,  pref- 
que  dès  fon  origine  ,  un  des  plus 
étendus  ,  des   plus  illuftres  ,  des 
plus  riches.  Il  futlong-tems.dit  un 
écrivain  célèbre,  un  alyle  ouvert  à 
tous  ceux  qui  vouloient  fuir  les  op- 
prefiions  du  gouvernement  Goth 
&  Vandale.  Lepeu  de  connoiffan- 
ces  qui  reftolent  chez  les  Barbares, 
tut  perpétue  dans  les  cloîtres. Les 
Bénédidins  trâfcrivirent  beaucoup 
d'auteurs  facrés  &  profanes.  Nous 
leur  devons  en  partie  les  plus  pré- 
cieux relies  de  l'antiquité  ,   ainfi 
que  beaucoup    d'inventions  mo- 
dernes.  On  a  reproché  à  cet  or- 
dre célèbre  fes  grandes  rlcheffes-, 
rrnis  nous  avons  dcja  fait  fentir  que 
c'eft  en  défrichant  avec  beaucoup 
de  peine  des  forêts  incultes  ^i  des 
terres   ingrates  ,  qu'ils  fe  les  font 
procurées.  Telle  ville  qui  eft  au- 
jourd'hui floriffante  ,  n'ctoit  au- 
trefois qu'un  rocher  nud,  ou  un 
terrein  en  friche,  devenus  fertiles 
fous  des  mains  faintes  &  laborieu- 
fes.  Une    juftice  qu'on  ne    peut 
s'empêcher  de  rendre  aux  Béné- 
diiflins  ,  c'eft  que ,  dans  les  fureurs 
de   la  Ligue  ,  ils  ne  portèrent  pas 
les  armes  contre  leur  fouverain  , 
comme  tant  d'autres  religieux. Cet 
avantage  vaut  bien,  aux  yeux  de 
la  raifon  &  de  la  religion  ,  ceiuid'a- 
voir  produit  40  papes  ,  200  cardi- 
naux, 5  G  patriarches,!  6co  archevê- 
ques, 4600  évêques  -,  4  empereurs, 
1 2  impératrices  ,  41  reines.Sc  3600 
Saints  canonifés.  Ce  détail,  puifé 
dans  la  Chronique  de  l'ordre  de  5. 
Benoit,  ne  peut  partir  que  d'un  zc!e 
cutré&mal-adroit  :  c'eftnefçavoir 
pas  louer  ,  que  d'avoir  recours  à 
l'exagération,  Dom  Bjjîide  ,Béné- 
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dliflin  de.Ç.  Manr,  plus  pieux  qu'é- 
clciiré  ,  fâché  de  ce  que  le  fçavant 
&  fage   Mibillon  ,  fon  confrère  , 
avoir   retranché  quelques    Saints 
danslegrand  recueildes  A(\e%  des 
Saints  de  l'ordre  de  5.  ^c/ioj't,  pré- 
fenta  contre  lui   une  requête  au 
chapitregénéralde  1677.  Ceux  qui 
compofoientalors  cette  alTemblée, 
penfant  avec  raifon  que  ces  fauffes 
attributions  de  Saints  font  plus  de 
tort  à  un  corps  qu'elles  ne  lui  ac- 
quièrent de  gloire ,  n'eurent  aucun 
égard  à  la  plainte  de  D.  Bafiidc  , 
plus  dignede  vivreavec  les  légen- 
daires du  x'  ficelé,  qu'avec  Aiijè/7- 
lon,  Martenncy  &c.  {^oy.  Ca  JETAN.) 
Les  réformes   qu'a  éprouvées  en 
différens  tems  l'ordre  de  5.  Benoît  ^ 
l'ont  partagé   en   piufieurs  bran- 
ches. 5.  Bernon, ahhé  de Cluni, for- 
ma cette    congrégation  l'an  910. 
Celle  de  Sie  Jujllne  de  Padoue  ou 
du  Mont-CaHlr,  fut  établie  en  1408, 
&  fe  renouvella  en  1 504.  La  Con- 
grégation de  S.  Maur  a  commen- 
cé en  1621  par  les  foins  de  Dom- 
Did'ier  de  la  Cour,  &  s'eft  foutenue  , 
malgré  quelques   divifions   palT..- 
géres,  avec  beaucoup  d'honneur  , 
dans  la  littérature  &  dans  l'églife. 
La   réforme  de  S.  Vanna  bi.  de  5. 
Hidulphe  ,  établie  en  Lorraine  par 
le  réformateur  de  celle  de  S.  Maur, 
a  produit  aufli  des  fçavans  dont 
les  noms  ne  périront  point  dans 
la  république  des  lettres  ,  tels  que 
D.  Calmtt,  D.  Cellier,  Sic...  L'ordre 
de  S.  Benoit  a  été  encore  la  tige 
de  plufieurs  autres.  Les  plus  con- 
fidérables  font  :  Ceux  des  Camal- 
dules,  de  Vallombreufe, des  Char- 
treux, de  Citeaux  ,  de  Gransont, 
des   Ccleftins ,  dont  les  deux  der- 
niers ont  été  éteints  depuis  quel- 
ques années.  C'efl  aux  Bénédiftins 
que  convient  proprement  le  nom 
de   Moines  ,  Monachi,  &  les   plus 
éclairés  d'entr'eux  ,  tels  que  M^r- 
tenne^  Mabillon ,  Ruinart ,  i'en  font 
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fait  honneur  à  la  tête  de  leurs  ou- 
vrdges.Dans  le  droit-canon  on  les 
appelle  Moines-Noirs  à  caufe  de  la 
couleur  de  leur  habit,  par  oppofi- 
tion  à  celle  des  Moines-Blancs.  Ils 
n'etoient  connus  autref.  en  Anglet. 
q.ie  fous  ce  nom  ,  &  leur  nombre 
y  ctoittrcs-conlidcrabîe  avant  les 
révolutions  produites  dansl'églife 
Anglicane  par  le  divorce  Ae  Henri 
y  m...  Voyei  fur  S.  Benoit ,  fa  Vie 
par  D.  Mege ,  1690,  in-4''i  &  le 
Commentaire  fur  fa  Règle  ,  par  Dom 
Calmet ,  Paris  ,1734,2  vol.  in-4". 
Ceux  qui  craindroient  les  longs 
détails  des  Annales  Bénédictines  de 
Dom  Mahillon  ,  ont  l'Abrégé  de 
VHlfloirc  de  l'ordre  de  S.  Benoit ,  par 
Bulteau  ,  Paris  1684  ,  2  vol.  in-4°. 
On  trouve  dans  le  tome  x"  de  la 
Méthode  pour  étudier  VHifloire  ,  de 
l'abbé  Lenglet ,  un  ample  catalogue 
des  livres  néceffaires  pour  con- 
noître  l'hiftoire  du  patriarche  des 
Bénédiiftins  ,  &  celle  de  fes  enfans, 
ainfi  que  les  révolutions  qu'ont 
éprouvées  les  difTérens  rameaux 
fortis  de  lafouche  commune.  Voye\ 
auiîi  dans  ce  Dictionnaire  les  noms 
des  réformateurs  &  des  Sçavans 
cités  dans  cet  article. 

II.  BENOIT  ,  (  St.  )  abbé  d'Ania- 
ne  ,dans  le  d:ocefedeMontpellier, 
étoit  fils  a  Al  gui fe  ,  comte  de  Ma- 
guelone.  Apres  avoir  fervi  avec 
diftinftion  dans  la  maifon  &  dans 
les  armées  de  Pf^/n  &  de  Charlcma- 
gne,  il  s'enferma  dans  un  monaf- 
tére  ,  dont  il  devint  abbé  -,  il  fe  re- 
tira enfuitedans  une  terre  de  fon 
patrimoine  ,  où  il  fonda  l'abbaye 
d'Aniane.  Ses  réformes  fie  fon  zèle 
lui  firent  un  nom  dans  la  France; 
Louis  le  Débonnaire  l'établît  chef  & 
lupéricur-géncral  de  tous  les  mo- 
naflcres  de  fon  empire.  Benoit 
mourut  l'an  821.  Il  fut,  en  France 
&  en  Allemagne,  ce  que  5.  Benoit 
avoit  été  en  Italie  :  donnantdes  le- 
çons 6c  des  exemples ,  labourant  6c 
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moilTonnant  avec  fes  frères.  On  a 
de  lui  :  Codex  Regularwn  y  avec  une 
Concorde  des  Règles,  qui  montre 
ce  que  la  Règle  de  S.  Benoit  a  de 
commun  avec  celles  desautres  fon- 
dateurs. Sa  "Vie  ,  écrite  par  Ardon 
Smaragdus  ,  fe  trouve  à  la  tète  de 
la  Concorde  des  Règles  du  même  S. 
Benoit,  queD.  Hugues  Menard  fit  im- 
prim.  avec  des  notes  en  1650, in  4°, 

III.  BENOIT  Biscop  ,  (  St.  )  né 
dans  le  Northumberland  en  An- 
gleterre ,  l'an  618  ,  mourut  en  7C3,' 
Après  avoir  portéles  armes  ,  ilen- 
tra  dans  l'ordre  de  S.  Benoit  ,  6c 
fit  fon  noviciat  dans  le  célèbre  mo- 
naflére  de  Lérins  en  Provence.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  travailla 
avec  zèle  au  progrès  de  la  religion: 
il  y  établit  le  chant  Grégorien  6c 
toutes  les  cérémonies  Romaines. 

[     P  A  F  £  s.     ] 

IV.  BENOIT  r%  furnommé^o- 
nofe  ,  fucceffeur  de  Jean  ///dans  le 
pontificat  en  574,  confolaRome 
afHigée  par  deux  fléaux  ,  la  fami- 
ne &  les  Lombards.  I!  mourut  le  30 
Juillet  578,  après  avoir  tenu  les 
clefs  4  ans  6c  2  mois. 

V.  BENOIT  II,  prêtre  de  l'églife 
de  Rome  ,  pape  en  6S4,  après  Léon 
IL  ConJIantlnPogonat  re{pe£ta  à  tel 
point  fa  vertu  ,  qu'il  permit  au 
clergéd'élire  les  papes,  fans  l'inter- 
vention de  l'exarque  ou  de  l'empe- 
reur. 11  mourut  en  685  ,  n'ayant 
fiégé  que  dix  mois  8c  12  jours.  On 
voit  fon  tombeau  au  Vatican,  avec 
une  épitaphe  en  vers  latins,  dans 
laquelle  on  dit  qu'llalaljjé  de  grands 
munumens  :  des  vertus. 

VI.  BENOIT  m,  Romain  ,  pa- 
pe  malgré  lui  en  85  5  ,  après  Léon 
IV  ,  endura  fans  murmurer  les 
mauvais  traitemens  de  l'anripape 
Anajiafe.  Il  mourut  en  858.  C'étoit 
un  homme  fimple  ,  humble,  £c  ani» 
mé  d'une  véritable  piété.  C'eft 
entre  Léon  IV  6c  Benoît  111 ,  que 
d'anciens  chroniqueurs    Ôc   quel- 

1  iij 
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ques  Proterians  modernes  ])l3cent 
la  prérendue  papcfiTo  Jcar.m  ,  fous 
le  nom  de  Jean  VllI.  C'étoit ,  l'elon 
ces  bonnes  gens  ,  une  fille  dcgui- 
féeen  garçon,  qui  étant  parvenue 
à  la  tiare,  s'avifa  d'accoucher  en 
habits  pontificaux  dans  une  pro- 
wefTion  au  Coiyfée  de  Rome.  Ccrre 
fable,  racontée  comme  une  vcrr»é 
par  -o  auteurs  ortViodoxes  ,  entre 
lefqueîs  il  y  a  pluueurs  Religieux 
te  its  Saints  canonifés  ,  n'cft  plus 
aujourd'hui  adoptée  de  perfonne. 
Les  Calviniftes  l'ont  oppof  Je  long- 
tems  aux  Catholiques  ■,  mais  a  pré- 
fcr.t  ils  roiigiroient  de  la  citer. 

Vil.  BENOIT  IV,  Romain,  élevé 
au  pontificat  après  Jean  IX,  au  mois 
de  Décembre  900  ,  fage  dans  un 
»ems  de  corruption  ,  &  père  des 
pauvres  .  mourut  au  comm.ence- 
ir.ent  d'Oârobre  903  ,  après  avoir 
fiëgé  3  ans  &  environ  2  mois.  Il 
avoit  couronné  empereur  à  Rome 
Louis  m,  dit  V Aveugle,  que  le  cruel 
Bérenoer  traita  fi  indignement  dans 
la  fuite. 

V  III,  BENOIT  V ,  fouverain 
pontife  après  la  mort  de  Jean  XII ,  ' 
çn964,  durant  le fchifme  de  Zc'o/i 
VIII ,  fut  emmetié  a  Hambourg  par 
l'empereurOr^o^.  Les  Romains  qui 
Tavoientélu  ,  &  qui  avoient  pro- 
mis de  le  défendre  contre  Léon 
VlII  &  l'empereur  ,  furent  con- 
traints de  l'abandonner  zOthon,  & 
de  reconnoître  pour  pape  ie  rival 
àc  Benoit  F.  !1  mourut  en 96 5.  C'é- 
toit un  pontife  fçavant  ,  vertueux 
&  digne  de  la  triple  couronne,  il 
.  fon  éleftion  eût  été  plus  régulière. 

IX.  BENOIT  VI  ,  Romain  ,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  5.  Pierre  en 
972  ,  après  Jean  XIII.  L'antipape 
Boniface  le  fit  étrangler  l'an  974 
dans  fa  prifon  où  il  avoit  été  en- 
fermé par  Crefcentius  ,  fiis  du  pape 
Jean  X  &  de  \a  fameufe  Theodora. 

X.  BENOIT  VU  ,  fucceiïeur  de 
Doaui  II,  en  97Î,  mourut  le  lo 
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Juillet  9S3  ,  après  avoir  donne  Jes 
exemples  de   vcrtu';. 

XI.  BENOIT  Vlll.évèquede 
Pono,fuccédaà.Se/i,'/«5/f'enioi2. 
La  tiare  lui  fut  difputée  par  un 
Grégoire  ,  qu'une  partie  du  peuple 
avoir  élu.  Benoir  paffa  d'Italie  en 
Allemagne  ,  pour  imp'orcr  le  fe 
cours  de  l'empereur  Henri  IL  Ce 
prince  le  fit  rentrer  à  Rome  ,  & 
vint  s'y  faire  couronner  avec  Cu- 
ncgonde  fon  époufe.  Benoit  VIII 
changea  la  formule  de  cette  céré- 
monie. Il  lui  demanda  d'abord  ,  fur 
les  degrés  de  l'églife  de  S.  Pierre  : 
VouU-^-vout  garder ,  à  moi  &  aux  Pa- 
pes mes  fucceffeurs  ,  la  fidélité  en  tou- 
tes chofes  ?  C'etoit  ,  dit  un  hifto- 
rien  ,  une  efpèce  d'hommage  ,  que 
l'adreiTc  du  pape  cxrorquoit  de  la 
fimplicité  de  l'empereur.  Le  moi- 
•ne  G/ijJ^r  rapporte,  que  Benoit  don- 
na en  même  tcms  à  Henri  une  pom- 
nied'or  ,  enrichie  de  deux  cercles 
de  pierreries,  croifés,  &furmon- 
tés  d'une  croix  d'or.  La  pomme  re- 
préfcntoit  le  monde  ,  la  croix  la 
religion,  &  les  pierreries  les  ver- 
tus. Glaber  ,  en  rapportant  ce  fait , 
dit  :  Qu'/7  paroît  tris-raifonnable  & 
très-bien  établi  ,  ajin  de  conferver  la 
paix  ,  qit  aucun  Prince  ne  prenne  le  fi- 
t/-e<i'Empereur  yjînon  celui  que  le  Pa- 
pe aura  choiji  pour  /on  mérite  ,  &  à 
qui  il  aura  donné  la  marque  de  cette 
disnité.  En  1016,  les  Sarrafins ,  ve- 
nus par  mer  en  Italie ,  menacèrent 
les  domaines  du  pape.  Benoit ,  a  la 
tête  des  évcques  &  des  dcfenfeurs 
des  églifes  ,  les  attaqua,  les  mit 
en  fuite  ,  &  les  fit  tous  maffacrer 
jufqu'au  dernier.  Leur  reine  fut 
prife  &  eut  la  tête  coupée  -,  ce 
qui  irrita  .telle.ment  le  roi  fon 
époux  ,  qu'il  envoya  au  pape  un 
fac  plein  de  châtaignes  ,  &:  lui  fit 
dire  par  le  porteur  que  ,  l'année 
fuivante  ,  illui  amenerolt  autant  de 
Joldats.  Le  pontife  ,  pour  toute  ré- 
ponfe,  remi:  au  meffager  une  caiile 
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remplie  de  millet ,  annonçant  par- 
la au  monarque  barbare, qu'i/rrou- 
veroit  autant  &  plus  de  guerriers  , 
s'il  revende  une  féconde  fois.  Cette 
mile  intrépidité  étonna  l'infidèle; 
&  Rome  tut  pour  toujours  déli- 
vrée d'un  ennemi  plus  jaloux  en- 
core de  renverfer  les  autels  de  J.C. 
que  de  faire  des  conquêtes.  Benoit 
yi  J  Ihatùi  auffi  les  Grecs,  qui 
étoient  venus  ravager  la  Pouille. 
Ce  pontife  politique  &  guerrier 
mourut  en  1024, 

XII.  BENOIT  IX,  fucceffeur  de 
Jean  XIX,  monta  fur  le  trône  pon- 
tifical, à  rage  de  12  ans,  en  1033. 
Son  père  Alherlc.comie  d^Tufculum, 
le  lui  avoit  procuré  à  prix  d'or. 
Le  peuple  Romain  ,  lafTé  de  fes  in- 
famies ,  le  chaffa  de  Rome.  11  y 
rentra  quelque  tems  après.  Défef- 
pérant  de  s'y  maintenir  ,  il  vendit 
le  pontificat  ,  comme  il  l'avoit 
acheté.  Il  reprit  la  tiare  pour  la  3° 
fois  ;  mais,  au  bout  de  quelques 
piois  ,  il  y  renonça  pour  toujours. 
11  mourut  dans  le  monaftére  de  la 
Grotte-Ferrée,  en  1054  ,  où  il  s'é- 
toitretiré  p'.  pleurer  fes  débauches 
&  fes  crimes.  Voy-Vl,  Gregoibe. 

XIII.  BENOIT  X  ,  antipape  , 
placé  le  30  Mars  1058  furie  lîcge 
de  Rome  par  une  troupe  de  fac- 
tieux ,  fut  ch^ffé  quelques  mois 
après  par  les  Romains  ,  qui  élurent 
Nicolas  11,  Il  mourut  le  iS  Janvier 
1059.  Cet  ufurpateur  eft  compté 
fous  le  nom  de  Benoit  X  parmi  les 
fouverains  pontifes. 

XIV.  BENOIT  XI ,  (  Nicolas  Bo- 
cafin  )  général  de  l'ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs ,  fils  d'un  berger,  ou, 
félon  d'autres  ,  d'un  greffier  de 
Trévife  ,  fut  fait  pape  en  1303  , 
après  Boniface  Vlil.  Ilannuliales 
liulles  de  fon  prédéceffeur  contre 

-  Philippe  le  Bd,  &  rétnblit  les  Co- 
loines.  Il  fjt  empoifonné  par  quel- 
ques cardinaux  mccontens,  lî  l'on 
«n  croit  les  bruits  qui  coururent 
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alors.  Voici  comme  Fleury  le  ra- 
conte :  «  Comme  il  étoit  à  table  à 
'»  Psroufe  où  il  réfidoit ,  vint  un 
)«  jcune-hbmme  habillé  eu  fille  , 
)»  fe  difant  touriére  des  religieu- 
>»  fes  de  Ste  Pcironille,  tenant  un 
j»  baflin    d'argent  plein  de   belles 
>»   figues  ,   qu'il  préfenta  au  pape 
»  de  la  part  de  l'abbefTe  qui  croit 
»  fa  dévote.  Le  pape  les  reçut  avec 
)»  grand'fête  ,  parce  qu'il  en  man« 
»  geoit  volontiers  ;  &  fans  en  faire 
ît  d'clTai ,  parce  qu'elles  venoient 
y>  d'une  perfonne  renfermée  ,  il  en 
•->  mangea  beaucoup.  Auffi -tôt  il 
>»  tomba  malade, &  mourut  en  peu 
»  de  jours, fçavoir  le  6'  de  Juillet 
»  1503  ,  après  avoir  tenu  le  faint 
»>  fiége  huit  mois  &  quinze  jours. 
>»  Il  fut  enterré  à  Pérou  fe  même  , 
>»  dans    réglife    des  Frères   Prê- 
»  cheurs  ,  fans  cérémonies  &  d'a- 
>»  bord  dans  un  tombeau  fimple , 
)»  où  depuis  on  ajouta  des  orne- 
»  mens  d'architedlure  gothique  à 
'»  la  manière  du  tems.  On  dit  qu'il 
»  s'y  fit  plufieurs  miracles.  >»  Be- 
noit XI  étoit  fage  &  mcdéré.  On 
raconte  que  ,  fa  mère  étant  venue 
le  voir  avec  des  habits  fuperbes  , 
il   ne  voulut  jamais  la  recevoir  , 
qu'elle  n'eût  repris  les  habits  de 
fon   premier  état.  11  a  commenté 
l'Ecriture-fainte  ,  &  a  été  béatifié 
en  1733. 

XV.  BENOIT  XÏI ,  appelle  Jac- 
ques de  Nouveau  ,  furnommé  Four' 
nier  ,  peut-être  parce  que  fon  père 
étoit  boulanger  ,  naquit  à  Saver- 
dun  au  comté  de  Foix.  Il  étcit 
dofteiYf  de  Paris  ,  cardinal  -  prêtre 
Ail  titre  de  St  Prifque.  On  l'apoel- 
loit  le  Cardinal  Blanc  ,  parce  qu'il 
avoit  été  religieux  de  Citeaux  & 
qu'il  en  portoit  l'habit.  I!  fut  élu 
unanimement  en  1334  , après  Jean 
XXll,  Comme  fa  naiffance  n'étoit 
pas  bien  illufiire  ,  les  cardinaux 
furent  tout-furpris  de  ce  chois 
utianirae  ,  &  le  nouveau  •^ape  lui- 
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même,  autant  que  les  autres  :  Vous 
avci  choifi  un  duc  ,  leur  tiîc«il  ;  vou- 
lant fdns  doute  leur  taire  eptcn- 
dre,  qu'il  ne  fe  fentoir  pas  propre 
.'lux  intrigues  &  au  manège.  Mais 
il   étoit  profond  dans   la   théolo- 
gie   &  la  jurilprudcnce.   Il    con- 
firma les  anathêi.ies  de  fcn  prcdc- 
ceiTeur   contre  Louis  de  BjvUre  , 
&  cxcoinniiinia  les   FatricdUs.  Il 
publia  une  bulle  pour  la  réferme 
de  l'ordre  deCiteaux,  voulant  que 
les  abbcs  ne  fuffent  habilles  que 
de  brun  &  de  blanc  ,  Zi.  n'eufient 
point    avec-'eux  des  Damoifeaux  , 
t'eft- à  -  dira  ,  des  jeunes  gentils- 
hommes qu'Us  aboient  à  leur  fuite 
comme  les  autres  feigneurs.  Il  ré- 
voqua toutes  les  commsndes  don- 
nées parfes  prcdéCclTeurs  ,  excep- 
té celles  des  cardinaux  &  des  pa- 
triarches ,  &  toutes  les  expeflati- 
ves  dont  Jan  XXII  avoit  furchar- 
gé  les  collateurs  des  bénéfices.  S'il 
remédia  ai'.x  maux  que  l'avidité  de 
Jcjn  XXII  avoit  caufés  dans  l'E- 
glife  ,  il  ne  i^égligea  pas  non-plus 
de  réparer  le  fcandale  qu'avoir  oc- 
cafionné  fon  opinion  fur  la  vifion 
bcatifique  ;  il  définit  ,  que  Us àm:s 
des  Bienheureux  font  dans  le  Paradis 
avant   la   réunion   à  leurs  corvs    &  le 
Jugement  général  ,   &  (\\.Celles  voient 
Dieu  face-  à~  face.   Ce  faint   pape 
mourut  en  1342  à  Avignon,  cù 
il  jetta  les  fondemens  d'un  palais 
qui  fuhiifte  encore.  Une  tête  cou- 
ronnée lui  syant    fait    demander 
quelque  chofe  d'injufte  :  Si  j'avais 
deux  âmes,  répondit-il  à  celui  qui 
le  follicitoit  ,  fen  pourrais  donner 
une  pour  le  Prince  qui    vous   envoie; 
mais  n'en  ayant  qu'une  ,  je  ne  vc-^x  pas 
la  perdre...  Il  penfoit  que  les  Papes 
dévoient  être  comme  MiUhi fèd ec h^n  a- 
loirni  pcre,  ni  mcrc  ,  ni parens.  On  le 
rcpréfentoit  la  main  fernaée.afin  de 
marquer  combien  il   étoit  réfervé 
dans  la  diftribution  des  biens  ecclé- 
fiiiftiques  &  dans  la  collation  des 
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hcncficcs.  Oa    a  de  lui  quelques 
ouvrages. 

XVI.  BENOIT  XIII  ,  né  à  Ro- 
me en  1649  ,  de  la  famille  illuflre 
des  l/rfins  ,  prit  en  1667  l'habit  de 
S.  Domiiiique  a  Venife  -,  fut  cardi- 
nal en  1672  i  archevêque  de  Man- 
frédonia  ,  puis  de  Céfènc,  enfuite 
de  Bénevent.  Il  ctoit  dans  cette  der- 
nière ville  le  famedi  j'deJuin  i638, 
lorfqu'un  tremblement  de  terre  , 
qui   la  renverfa  prefque    toute  , 
ruina  le  palais  archiépifcopal ,  où 
il  éroit  reftc  feul  avec  un  gentil- 
homme. Ils  furent  précipités  l'un 
&  l'autre  du  fécond  appartement , 
jufques   fur  la  voûte  de  la  cave. 
Le  gentilhomme   fut  écrafé  fous 
les  ruines  -,  mais  l'archevcque  n'eut 
que  de  légères  bklTures  ,  quelques 
bouts  de  cannes  de  rofeau  ayant 
formé  fur  fa  tête  une  efpèce  de 
toît  ,  fous  lequel  il  avoit  la  liberté 
de   refpirer.   On  le  tira  de-là  au 
bout  d'une  heure  &  demie.  Il  prê- 
cha le  jour  même  ,  le  faint  Sacre- 
ment à  la  main.  Bénevent  ,  qu'il 
enrichit  de  pluileurs  édifices  ,  le 
reconnoît  pour  un  de  fes  reflau- 
raieurs.  Il  tint  des  fynodes  ,  veilla 
.fur  les  féminaires  ,  &  réforma  fon 
clergé.  Ses  vertus  le  firent  élire 
p3pe  le   29  Mii  1724.  Il  afTembla 
un  concile  à  Rome  l'année  d'après, 
pour  confirmer  la  bulle  Unigenitus. 
Il  approuva  enfuite  la  doctrine  des 
Thomiltes  fur  la  grâce  &  la  prc- 
defiination.  Benoit  XIII  mourut  le 
21  Fevr.  1730  ,  âgé  de  81   ans.  Sa 
mémoire  e{l  en  bénédièlion  à  Ro- 
me ,  qu'il  édifia  par  fes  exemples 
&  qu'il  foulagea  par  fes  bienfaits. 
Un  zèle  plus  éclairé  ,  un  caraiftére 
moins  indéterminé  ,  voilà  ce  qu'il 
lui  auroit  fallu  ,  pour  en  faire  un 
pontife  auln  grand  qu'il  étoit  fainr. 
Le  cardinal  Cofcia  ,  fon  favori.qui 
avoit  abufè  de  fon  autorité,  faillit 
à  être  maflacré  par  la  populace  ,  & 
fat  obliijéde  prendrela  t'uiie.  Les 
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Beneventins  trop  favorîfés  psr  ce 
minillre,  devenus  comme  lui  l'objet 
de  la  haine  publique  ,  furent  ex- 
polies  par  le  peuple  ,  dès  que  Bt- 
noit  eut  fermé  les  yeux.  Voy.  Be- 
noit ,  n°  iS. 

XVII.  BENOIT  XIV ,  naquit  à 
Bologne  en  167^ ,  de  l'illultre  fa- 
mille de  Lambirtini.  Après  s'être 
diftingué  dans  fes  études  ,  il  fut 
fait  fuccefîîvement  chanoine  de  la 
bafilique  de  S.  Pierre  ,  confulteur 
du  faint-otfice  ,  votant  de  la  lïgna- 
ture  de  grâce  ,  promoteur  de  la 
foi ,  avocat  conlîftorial ,  fecrétalre 
de  la  congrégation  du  concile,  ca- 
nonifte  de  la  facrécpénitencerie  , 
archevêque  titul  %deThéodofieen 
1724,  enfin  cardinal  en  1728.  Lorf- 
qu'il  reçut  le  chapeau,  il  écrivit 
à  un  de  fes  amis;  «  Il  faut  croire  bien 
fortement  à  Cinfaillibilitédu  pape ,  pour 
fc  pzrfuader  qu'il  ne  s'eft  pas  trompé 
dans  ma  promotion  au  cardinalat.  Von 
veut  à  toute  jorce  que  je  fois  une  emi- 
nence ,  moi  qui  fuis  le  plus  petit  homme 
du  monde.  Ce  qu'il  y  a  de  fûr,c^ejîque 
dans  cette  nouvelle  métamorphofe  je  ne 
changerai  que  de  couleur,  &  que  je  ferai 
toujours  Lambertini  par  mon  carac- 
tère. »  Clément  XII  ne  s'en  rapporta 
pas  plus  à  fa  modeftie  ,  que  Benoit 
XUI  de  qui  il  tenoit  la  pourpre 
romaine.  Il  le  nomma  à  l'archevê- 
c!ie  de  Bologne  en  173 1.  Après 
la  mort  de  ce  pontife  en  1740, 
i-ambertini  eut  44  voix  pour  lui , 
&  fut  élu  pape  fous  le  nom  de  Be- 
noit XIV.  Les  cardinaux  avoient 
long-rems  délibéré.  Lambertini  leur 
du  :  Eh  !  pourquoi  vous  confumsr  ici 
et  difcujjion  &  en  recherches}  Vou- 
U\-vous  placer  fur  la  chaire  pontificale 
"n  Saint  ?  Elifei  Gotti  :--  un  Politi- 
que }  Choifijfsi  Aldrovandi  -.  —  un  bon 
compas;non  f  Prcnei-moi.  Chaque  an- 
née de  fon  pontificat  a  été  marquée 
r'»r  quelque  Bulle  pour  reformer 
des  abus ,  ou  pour  introduire  des 
ufages  utiles.  La  modération  ,:  l'é- 
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quité  ,  l'efprlt  de  paix  ont  été 
l'ame  de  fon  gouvernement.  Il 
avoir  cultivé  les  lettres,  avant  de 
monter  fur  le  trône  pontifical  *,  il 
les  protégea  dès  qu'il  y  fut  monté. 
(  Fojy. Mur ATORi,NoRis.)  11  fon- 
da des  académies  à  Rome -,  il  en- 
voya des  gratifications  à  celle  de 
Bologne.  11  fit  tracer  une  méridien- 
ne. 11  fit  tirer  de  terre  le  célèbre 
obélifque  de  Séfoftris ,  &orna  Rome 
de  plufieurs  monumens  antiques.  Il 
honora  plus  d'une  fois  de  fes  let- 
tres les  fçavans,  il  les  encouragea, 
il  lesrécompenfa.  La Sorhonne  re- 
çut de  lui  fon  portrait  &  fes  ouvra- 
ges. 11  fçut  accompagner  fes  géné- 
rontés  d'une  délicateffe  qui  les  ren- 
doit  plus  précieufes.  L'abbé  Ga- 
gliani ,  célèbre  littérateur ,  fut  char- 
gé par  ce  pontife  de  ramaffer  di- 
verfes  matières  du  Vefuve.  En  lui 
renvoyant  une  caiffe  de  ces  curio  ■ 
fîtes  naturelles  ,  il  y  joignit  un 
billetquinecotenoit  que  ces  mots: 

DiC    UT    LAPIDES    ISTI    PANES 

FIATIT. — Benoit  XIV  lui  répondit 
ainu  ,  en  lui  renvoyant  le  brevec 
d'une  penîion  confidérable  :  Vous 
nedoutej  pas  de  V infaillibilité  du  fow 
verain  Pontije  ;  je  vous  en  donne  une 
nouvelle  preuve.  C'ejî  à  moi  quil  appar- 
tient d'expliquer  les  textes  de  l'Ecri- 
ture-fûir.te  :  je  dois  toujours  en  faifir 
Vefprit ,  &  je  ne  l'ai  jamais  faifi  avec 
plus  de  plaifir  que  dans  cette  occafion. 
Sa  converfation  étoit  charmante, 
&  fon  efprit  très -enjoué.  Je  nai 
point ,  difoit-il ,  une  phyfionomie  pa- 
pale ■,  parce  que  je  ne  fuis  pas  ajfe^ 
grave  ;  je  prierai  les  peintres  &  les 
fculpteurs  de  me  la  donner.  Ce  tonds 
de  pLiifanterie  &  d'urbanité  qu'il 
porta  fur  le  faint-fiége  ,  &  qui  lui 
adoucit  Tennui  du  gouvernement, 
il  l'avoit  eu  dès  fon  enfance.  Etant 
jeune  avocat  ,  il  fit  à  Gènes  un 
voyage  de  plaifir  avec  quelques- 
uns  de  fes  confrères  ,  qui  vou- 
loieat  retourner  à  Rome  par  mer 
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Prenti  cette  route  ,(leur  dît  Lamhtrti- 
ni  ,  )  vous  autres  qui  n'ave\  rien  à  rif- 
qner  \  mais  moi  qui  dois  être  Pape  ,  il 
ne  me  convient  pas  de  mettre  à  la  merci 
ées  flots  Céf.ir  &  fa  fortune.  Il  avoir 
banni  l'étiquette  d'un  petit  appar- 
tement qu'il  s'étoit  fait  conftruire 
à  Monte-Caval'.o  ,  &  là  ,  au  milieu 
de  fes  familiers  les  plus  intimas  ôc 
d'étran'];ers  choifis  ,  il  badinoit, 
il  plaifantoit  ,  il  rioit  comme  s'il 
»'eùt  pas  été  pape.  C'eft  ainfi  qu'il 
fe  foulageoit  du  poids  des  affaires  , 
pour  lefquelles  il  avoir  une  aver- 
fion  décidée  ,  &  qu'il  abandonnoit 
prefque  entièrement  au  cardinal 
Valenii  fon  miniftre.  11  difoit  un 
îour  au  cardinal  Portocarrero:  Vous 
d*ve\  être  las  d'un  Pape  qui  écrie  tou- 
jours ;  &  vous  ferie^  bien  de  ne  pas 
f  rendre  un  docîeur  pour  mon  Jucccjjcur. 
le  bon  Efpagnol ,  qui  fçavoit  que 
Benoit  XIV  avoir  donné  plufieurs 
chapeaux  à  des  prélats  qui  ne  fe 
piquoienr  pas  de  fcience  ,  lui  ré- 
pondit ingénumenr  :  Votre  Sainteté 
y  a  trop  bien  pourvu  dans  fa  dernière 
promotion  ,  pour  ne  pas  fe  iranquii- 
iifcr  fur  cet  article.  Cetre  averlion 
«ies  affaires  le  jettoir  facilement 
dans  l'impatience  ,  lorfqu'il  trai- 
toit  avec  les  ambaffadeurs.  11  dît 
«n  jour  à  celui  de  Venife  ,  qui 
l'avoir  interrompu  fouvent  par  des 
cbjedlions  :  Si  vous  ave-^  été  à  la 
comédie  ,  M.  CAmbaJfadeur  ,  vous 
fçave\  que  lorfquc  le  Docteur  parle  ,  le 
Pantalon  fe  tait...  Cerre  vivacité 
n'étoit  que  paffagére  ,  &  il  repre- 
jioir  à  l'inflant  fa  bonne  humeur. 
Ce  pontife  aimable  &  vertueux 
mourur  ea  1758  ,  &  eur  pour  fuc- 
ceffeur  Clément  XIII.  Les  Ouvrages 
de  Benoit  XIV  fonr  en  6  vol.  in- 
fol.Les  5  premiers  ne  rrairent/jue 
de  la  béatification  &  canonifation 
ces  Sainrs  :  la  mariére  y  eft  épuifée, 
&  on  en  a  donné  un  abrégé  en  fran- 
çois,  en  17^9  ,ia  12.  Le  vi°  con- 
àeut  les  Ades  des  Saints  qu'il  a  ci- 
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nonifé';.  Les  deux  romes  fuivans 
renfermenr  des  fupplémens  &  *if* 
remarques  fur  les  volumes  prece- 
dens.  Le  ix'  eft  un  Traité  du  facri- 
fice  de  la  Meffe.  Le  x*  traite  des 
Fêtes  inftituces  en  l'honneur  de 
Jef.-Chr.  &de  la  SteVierge.(  Gia- 
comelli  a  traduit  ces  deux  derniers 
ouvrages.  )  Le  xi'   renferme  les 
Inftrudlions  &  les  Mandcmens  qu'il 
avoir  donnés  avant  que  d'être  pa- 
pe. Le  Xll'  eft  un   Traité  Jur  le  Sy- 
node,le  meilleur  &.  le  plus  répandu 
des  ouvrages  de  ce  pontife.  Les  4 
derniers   font    un   recueil   de    fcs 
Brefs  &  de  fes  Bulles  ,  &  on  croit 
qu'ils  feront  fuivis  dequelqu'autre 
volume.  L'on  remarque  dans  tous 
ces  ecrirs  une  vafie  érudition  ,  & 
une  profond.;  connoiflance  du  droit 
civil  &   canonique  ,  de  i'hiftoire 
facrée  &  profane.  On  a  encore  de 
Benoit XlVun  Martyrologe,  8c  quel- 
ques autres  ouvrages.  11  avoir  très- 
bien  gouverné  le  diocèfe  de  Bo- 
logne -,  6c  malgré  le  ron  gai  &  libre 
de  fa  converfarion ,  il  avoir  des 
mœurs  pures  ,  8t.  les  vouloir  relies 
dans  (es  prêtres.  Il  marquoir  fur  un 
livre  particulier  ce  qu'ils  avoient 
de  bon  ù.  de  mauvais  ,  du  côté  da 
cœur  &  de  l'efprit.   Chaque  fujct 
y  étoit  caradlérifé  en  deux  mots  , 
&  avec  une  énergie  qui  prouvolt 
qu'il  connoiffoir  les  hommes  ,  & 
qu'il  vouloir  exaftcmenr  connoî- 
tre  ceux  qu'il  employoir.   Clément 
XII  lui  ayanr  porté  des  plaintes 
contre  un  vicaire  donr  les  mœurs 
étoienr  irréprochables  ,  Lambertini 
lui  répondit  :  Le  rang  fuprcme  ex- 
pofe  à  la  prévention  ,   dont  je  puis  me 
défendre,  parce  que  j' ai  le  tems  d^ ap- 
profondir.   On  a    calomnié  auprès  àe 
Votre  Sainteté  l'abbé  M  *  *  *.    Cefi 
un  ion  Ecciéfiajlique  ,  &  ye  prie  tous 
les   jours  notre    divin   Sauveur  ,  pour 
qu'il  fait  aujji  content  de  fon  vicaire 
que  je  le  fuis  du  mien.    A  fon  intro- 
lufanon  ,  il  eut  un  projet, qui  maL- 
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heureufemen:  ne  réiiffit  point  :  c'é- 
toic  défaire  Tigneriin  corps  de  doc- 
trine ,  où,i'ans  toucher  aux  opi- 
nions de  Baïus  ,de  Janfenius  &i  de 
Quefnd  ,  telle  vérité  feroit  prof- 
crite  ,  &  telle  erreur  condamnée. 
11  n'adopioit  pas  toutes  les  idées 
des  partifans  outres  de  l'autorité 
du  pape.  Moins  de  libertés  Galli- 
canes ,  (  difoit  il  au  Père  de  Mont- 
faucon  ,  )  moins  de  préuntions  Ultra- 
moniaines ,  &  nous  mettrons  les  chofes 
au  niveau  ou  elles  doivent  avoir,,,.  Le 
fils  du  miniftre  /?^a//7o/e  ,  à  fon  re- 
tour d'Italie  en  Angleterre, lui  ren- 
dit hommage  par  une  Infcription 
çn  italien  ,  qu'on  peut  rendre  ainfi 
en  françols  : 
A  Prosper  Lambertini, 

Evêque  de  Rome  , 

Surnommé  Benoit  XIV , 

0/i£,  quoique  Prince  ahfolu^ 

Régna  avec  autant  d^ équité 

Ou'ur.  Doge  de  Venije. 

Il  rétablit  le  lujtre  de  la  Tiare  , 

Par  les  moyens 
Qui  feuls  la  lui  ont  fait  obtenir,, 
Cejl-à-dire  ,  par  les  vertus. 
Aimé  des  Papijies , 
Eftimé  des  Proteftans  ; 
Prêtre  humble  &  déjintéreffé  « 
Prince  fans  favori  ; 
Pape  fans  népotijme  ", 
Auteur  fans   vanité: 
En  un  mot ,  homme 
Q^ue  ni  l'efprit ,  ni  le  pouvoir  n'ont 

pu  guter. 
Le  fis  d'un  Minijlre  favori  , 
Qjù  na  jamais  fait  la  cour  à  aucun 
Prince , 
Ni  révéré  aucun  Eccléfiaftique  , 
Offre  ,  dans  un  pays  Protejlant  libre  , 
Cet  encens  mérité 
Au  meilleur  des  Pontifes 
Romains, 

Le  marquis  de  CaraccioUa  écrit 
fa  Vie,  Paris  1784  ,  in-i2.  Cet  ou- 
vrage étoir  commencé  du  vivant 
de  Benoit  XIV,  qui ,  après  en  avoir 
parcouru  quelques  cahiers  ,  dît   à 
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l'auteur  :  Si  vous  étie\  hiflorien  & 
non  pané^yrijle  ,  je  vous  remercierais 
du  cadre  que  vous  m'ave\  préfente  ^ 
&  dont  je  fuis  très  -  fatisfait. 

XVIII.  BENOIT,  antipape, 

appelle  P/erz-e de  Lune,  connu  fous 
le  nom  de  Benoit  XIII ,  s'adonna 
d'abord  à  la  jurifprudence  civile 
&  canonique.  Il  quitta  cette  étude 
pour  porter  les  armes  ,  la  reprit 
enfuite  ,  &  enfeigna  le  droit  dans 
l'univerfitc  de  Montpellier.  Grégoi- 
re IX  \s  fit  cardinal ,  &  Clément  VII, 
légat  en  Efpagne  fa  patrie.  Après 
la  mort  de  ce  pontife ,  les  cardinaux 
d'Avignon  élurent  Pierre  de  Lune 
pour  lui  fuccéder  ,  en  1394.  II  prit 
le  nom  de  Benoit  XIII.  Le  cardinal 
avant  fon  élection  avoit  promis  da 
fe  démettre  ,  Il  on  l'exigeoit ,  pour 
mettre  fin  au  fchifme  ;  mais  le  pape 
oublia  fa  promeffe.  Il  commença 
par   la  ratifier.  Il  amufa  pendant 
quelque  tems  Charles  VI  ,  &  divers 
princes  de  l'Europe,  le  clergé  de 
France ,  l'univerfité  de  Paris ,  (dont 
l'un  des  membres  ,  Pierre  d'Ailly, 
lui  fit  inftituer  en  1405  la  fête  de 
la  Ste  Trinité  ).  Il  finit  par  déclarer 
qu'il  n'en  vouloir  rien  faire.  Les 
rois  ,  dont  il  s'ëtoit  joué  ,  après 
s'être  fouftraits  à  fon  obéiffancc  , 
réfolurent  de  l'obliger  par  force  à 
céder  la  tiare.  Charles  Vile  fit  en- 
fermer dans  Avignon.  Benoit  trou- 
va le  moyen  de  s'échapper  ,  Se  fe 
retira  à  Château  -  Renard.  (  Voyci 
Clemangis.  )  Cet  inflexible  Ara- 
gonois  fut  déclaré  fchifmatique  , 
aux  conciles  de  Plfe  &  de  Con- 
fiance ,  &  comme  tel  dépofc  de 
la  papauté,  C'eft  de  lui  que  Gcrfon 
dit  ,  dans  le  ftyle  de  fon  tems  ,  qu'il 
ny  avoit  que  Véclipfe    de  cette  Lune 
fatale ,  qui  pût  donner  la  paix  à  CE' 
glifc...  Éenoit,  anathématifé  par  les 
Pères  des  deux  conciles,  les  ana- 
thématifa  à  fon  tour.  Il  fe  retira 
dans  une  petite  ville  du  royaume; 
de  Valence  ,  nommée  Panifcola  ^ 
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&  de  ce  trou  il  Isnçoitfes  foudres 
fur  toute  la  terre.  Il  mourut  en 
1424 ,  dans  fon  obftination  ,  à  l'â- 
ge de  90  ans:  il  obligea  deux  car- 
dinaux qui  lui  reftoient  ,  à  élire 
Gilles  Mugnosy  Arygonois ,  chanoi- 
ne de  Barcelone  ,  qui  fe  crut  pape 
fous  le  nom  de  Clément  VIII. 

XIX.  BENOIT  ,(JcanBaptifte) 
célèbremathcmaticien  natif  de  Flo- 
rence, vi  voit  vers  1490.  Ceft  lui , 
félon  Jf  Thou  ,  quia  rétabli  la  Gno- 
inonique  en  Europe, 

XX.  BENOIT,  (Guillaume  ) 
profeffeur  en  droit  à  Cahors,  con- 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux  , 
enfuite  à  celui  deTouloufe,  nous 
a  laifle  un  Traité  Jur  les  Jeflamensy 
1582  ,  in-fol.  Il  mourut  en  1 520. 

XXI.  BENOIT  ,  (  Jean)  né  à 
Verneuilen  i483,dodieur  en  théo- 
logie delamaifon  deNavarre,mou- 
rutà  Paris  curé  desSS.Innocensen 
1573.11  a  fait  des  Notes  marginales 
en  latin  fur  la  Bible  ,  Paris  1 541  , 
in-f.  On  appelle  cette  Bible,  de  Be- 
ttedicll;  elle  a  été  fouvent  réimpr. 
lia  fini  les  SchoUes  de  Jean  Gagny 
fur  les  Evangiles  &  les  Aftes  des 
Apôtres,  1563  ,  in-S°. 

XXII.  BENOIT ,  (  René  )  Ange- 
vin ,  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  ,  curé  de  S.  Eufliache, 
confefleur  de  Marie  reine  d'Ecoffe, 
&  enfuite  profeffeur  de  théologie 
au  collège  de  Navarre  ,  fut  choifi 
pourconfeffeurde  Henri  le  Grand  y 
à  la  converfion  duquel  il  avoir 
beaucoup  contribué.  Il  fut  nommé 
à  révcché  de  Troyes  ;  mais  fa  Tra- 
Jaclion  de  la  Bible ,  publiée  en  1 5  66, 
in-foI.&  1 568,2  vol. in -4°,  lui  fit 
refufer  les  bulles  par  le  pape.  Cette 
■verfion  fut fupprimée  parlaSor- 
bonneen  1567, &  condamnée  par 
Grégoire  XIII  en  1575.  Elle  avoit 
bien  de  la  reffeniblance  avec  celle 
de  Genève,fur-tout  dans  les  notes. 
Le  do£leur  refufa  quelques  tems 
d'aci^uicf  ccr  à  fa  condamnation  j  il 
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y  foufcrivitenfinen  1598.^,1  mort 
arriva  dix  ans  après  à  Paris  ,  en 
160S.  On  a  de  lui  plulleurs  autres 
ouvrages  ,  des  Se'rmons  ,éts  Caié- 
chifmcs  ,  des  Livres  de  Piété  ,  &c. 

XXIII.  BENOIT  ,  (  Llie  ) 
fçavant  miniftre  Réformé  ,  né  à 
Paris  l'an  1640  ,  &  réfugié  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de  lé- 
dit  de  Nantes.  Il  fut  pafteurdcl'é- 
glife  de  Delft  ,&  mouruten  172S. 
On  a  de  lui  plufieurs  écrits  ,  efti- 
més  des  Proteilans  :  I.  Hijloire  & 
Apologie  de  la  retraite  des  Fa/lcurs  ^ 
à  caufe  de  la  perfécution  de  Fran- 
ce -,  16S8  ,in-l  2.  IL  Hijloire  de  CE' 
dit  de  Nantes,  en  5  volumes  in-4"'. 
Delft  1693.  Il  y  a  des  recherches 
dans  cet  ouvrage  ,  mais  mal  di- 
gérées. L'efprit  de  parti  y  domi- 
ne ,  &  la  vérité  par  confequent  y 
eft  altérée.  III.  Mélanges  de  remar- 
que t  critiques  ,  hifloriques  ,  &c.  l\XV 
deux  Difiertations  de  To/a/î^,  1712, 
in-S".  Benoit  ,  obligé  de  quitter 
fa  patrie  ,  ne  fut  pas  plus  heureux 
en  Hollande.  Il  eut  une  femme, 
auprès  de  laquelle  celle  de  Socrate 
auroit  été  un  ange.  Voici  le  por- 
trait qu'il  en  fait  dans  des  Mé- 
moires manufcrits  :  Uxorem  duxi..., 
vitiis  omnibus  quiz  conjugi  pacem 
amanti  gravia  e(je  pojfunt ,  implicita  : 
avara,  procax  -,  jurgiofa  ,  incon/iant 
&  varia  indefejjâ  contradicendi  libi- 
dine  ,  per  annos  quadraginta  -  feptcra 
miferum  conjugem  ompibus  diris  affe^ 
cit.  Quant  su  caradére  du  mari , 
il  étoit  patient ,  timide  ,  aimant  le 
repos  ,  &  cependant  appliqué  &  di- 
ligent quand  il  étoit  à  l'ouvrage: 
facile  à  contrarter  amitié,  il  n'étoit 
pas  heureux  dans  le  choix  de  Tes 
amis.  On  l'accufa  d'avarice  ,  mais 
à  tort  ;  le  caraîlére  de  fa  femme  , 
portée  a  la  plus  fordide  lézine, 
l'obligea  de  réprimer  le  penchant 
qu'il  avoit  à  la  libéralité. 

XXIV.  BENOiT,(  le  Père  )  fça 
va.nt  Maronite  ,  naquit  a  Gufia , 
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ville  de  Phénicie  ,  en  1663  ,  d'une 
famille  noble.  Dès  l'âge  de  9  ans  , 
il  fur  envoyé  à  Rome  dans  le  col- 
lège des  Maronites,  où  ,  per.dant 
13  années  confécutives  ,  il  s'appli- 
qua avec  les  plus  grands  (accès 
aux  belles-lettres  ,  aux  langues 
orientales  &  à  la  théologie.  11  re- 
tourna enfuite  dans  fon  pnys  ,  d'où 
il  fut  envoyé  à  Rome  par  les  Ma- 
ronites d'Antioche  ,  en  qualité  de 
député  de  leur  églife.  Coj'me  III, 
grand-duc  de  Tofcane  ,  Tappella  à 
Florence  ,  le  combla  de  fes  grâ- 
ces ,  &  lui  donna  laplace  de  pro- 
feffcur  d'hébreu  à  Pife.  Al'àgede 
44  ans ,  le  Père  Benoit  fe  fit  Jé- 
fuite.  Au  fortir  du  noviciat.  Clé- 
ment XI  le  mit  au  nombre  de  ceux 
à  qui  il  avoir  confié  le  foin  de 
corriger  les  livres  facrés  écrits  en 
grec.  Il  mourut  en  1742,  âgé  de 
plus  de  Soans,  regretté  par  les  fça- 
vans  ,  par  fes  confrères  &  par  fes 
amis.  On  a  de  lui  les  a  premiers 
vol.  de  l'édition  de  5.  Ephrem,  con- 
tinuée &  achevée  par  le  fçavant 
AJfcmanni.  Le  cardinal  Ouirini  ,({\i\. 
lui  devoir  la  connoiiTance  des  lan- 
gues orientales  &  une  partie  de 
fon  érudition,  l'avoit  engagé  à  en- 
trependre cet  ouvrage. 

BENOIT  Castiglione  ,  Voye[ 
Benédette. 

BENOIT  LABRE,  Voyei  Labre. 

BENOIT  DE  TouL ,  Voyei  Pi- 
card ,  n"  III. 
BENSERAD.Fo;-.  Bentzeradt. 

EENSERADE,  (Ifaacde)  na- 
quit  en  1612  à  Lions,  petite  ville 
de  la  haute  Normandie.  Il  n'avoir 
que  8  ans  ,  lorfque  l'évêque  qui 
lui  donnoit  la  confirmation  ,  lui 
,  demanda  s'il  ne  vouloir  pas  chan- 
ger fon  nom  Hébreu  d'I/aac,  pour 
un  nom  Chrétien  .'  De  tout  mon 
cixur  ,  répondit  cet  enfant ,  pourvu 
quonmz  donne  du  retour.  Le  prélat  , 
charmé  de  cette  faillie,  dît  :  V faut 
le  lui  iaijfer  ,  il  U  rendra  illufirc.  Le 


BEN  141 

cardinal  de  Richelieu  ,  dont  il  fe 
difoit  parent ,  lui  donna  une  pen- 
fion  de  600  livres  au  fortir  de  fes 
études,  qu'il  perdit  après  la  mort 
du  miniftre    par  un  mauvais  bon- 
mot.  Le   cardinal  Ma\arin  lui  en 
fit  une  de  2000  livres ,  &  lui  don- 
na enfuite  plufieurs  autres  pen- 
fions  fur  des  bénéfices  -,  on  croie 
qu'elles  montoient  à  plus  de  1 2000 
liv.  L'auteur  des   Réflexions  mora- 
les &  hiftoriques  fur  le  Théâtre  ,   rap- 
porte à  ce  fujet  une  anecdote  fin- 
guliére.   4i  Maiarin  ,  dit-il  ,  fe   pi- 
?'  quoit  d'être  poète.  U  eft  vrai 
»  que  ce  n'étoit   pas  comme  Ri' 
>»  thelieu ,  jufqu'à  l'honneur  du  co- 
»  thurne  :  il  fe  vantoit  feulement: 
»»  d'avoir  fait  beaucoup  de    vers 
5»  galans  ,  qui  avoient  réuffî  :  raé- 
>»  rite  dont   un  prélat ,  fans  faire 
>»  tort  à  fa  gloire  ,  eût  pu  ne  pas 
>»  fe  décorer.  C'eft  ce  qui  fit  la 
•«»  fortune  de   B  enfer  a  de.  Un  jour 
»  qu'au  coucher  du  roi  le  cardi- 
»  nal    parloir   de   fes    couronnes 
'»  poétiques ,  il  ajouta  qu'iZ  cvolc 
>»  fait    comme  Benferade.    Celui-ci, 
>»  dont  la   fortune  étoit  alors  fort 
»  délabrée,  ayant  appris  peu   de 
)»  tems  après  ce  mot  flatteur,  cou- 
5'  rut  aulïïtôt  a  l'appartement  du 
>'  cardinal ,  qu'il  trouva  couché.  Il 
»  entre  malgré  fes  gens,  pénètre 
»  jufqu'à  lui,  &  fe  jettant  à  genoux 
»  au  chevet  de   fon  lit  ,  lui  fait 
»  les   plus  grands    éloges  de  fes 
)»  versltaliens,  qu'il  n'avoit  jamais 
>»  vus  ,  &  qu'il  n'auroit  pas  en- 
■>■<  tendus-,  &  lui  témoigne,  de  la 
)»  manière  I3  plus    vive,   la  joie 
»  &    lareconnoiffance  de   l'hon- 
>»  neur  infini  qu'il  lui  avoitvoulu 
),  faire  ,  en  daignant  fe  comparer 
.»  à  lui.  L'Eminence  ,  à  demi  en- 
»  dorni'e,  fe  réveille,  rit  de  cette 
)»  faillie  ,  &  lui    en  fçait  bon  gré. 
>»  U  lui  envoya  le  lendemain  2poo 
>»  livres  ,  &  lui  donna   plufieurs 
n  penfions  fur  des  bénéfices  j  re- 
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5»  venu  qui,  certainement,  ne  fut 
'»  jamais  defliné  à  payer  des  vers 
»»  galans.  »  Benfcradc  plaifoit  beau- 
coup à  la  cour  ,  par  fa  figure ,  par 
fon    efprit ,   par  fa   convcrfation 
aflaifennée d'une  plaifanterie  fine, 
&  qui  flatcoit  ceux-mcnies  fur  lef- 
quels  il  l'exerçoit.  Mais  quoiqu'il 
vécût  familicremct  avec  les  gran  lU 
feigneurs  ,  il  obfervoit  avec  eux 
une  grande  circonfpeflion.  >»  Per- 
■>■>  fonne  ,  difoit  il   à  l'un  de   fcs 
«  amis,n'a  plus  d'attention  que  moi 
5»  aux  longues  &  aux  l'r'tves  en  leur 
j»  parl?nf.  Ce  font  des  lions  qui 
»  me  tendent  des   pièges  par   des 
>♦  careffes  afFe(flécs  :  ils    feroient 
»»  ravis  qu'il  m'échappât  quelque 
>»  chofe  de  peu  mefuré,pour  avoir 
n  leplaifir  de  me  donner  un  coup 
»  de  patte;  mais,  Dieu  merci,  je 
>»  ne  leur  ai  point  encore  donné 
>»  cet   amufement  >»  Benferade  ex- 
cella ,    fur  -  tout  ,  dans    les  vers 
des  Ballets  qu'il  fit  pour  la  cour 
avant  que  l'Opéra  fût  à  la  mode. 
Il  avoit  un  talent  particulier  pour 
ces  pièces  galantes.  11  faifolt  en- 
trer dans  le  rôle  des  perfonnages 
de  l'antiquité  ,  ou  de  la  fable  ,  des 
peintures  vives   &  piquantes  ,  dii 
caraQére  ,  des  inclinations  6:  des 
aventures  de  ceux  qui  les  reprc- 
fentoient...  Toute  la  cour  fut  par- 
tagée ,  en   1651  ,  fur   le  Sonnet 
de  Job  par  Benferade  ,  &  fur  celui 
à'Uranie  par  Voilure.  Il  y  eut  deux 
partis  ,  les  Jobelins  Si  les  UrarAns, 
Le  prince   de  Cond  fut  à  la  tête 
du  premier-,  &  fa  fœiir  ,  Mad' de 
Longueville  ^  pour  l'autre.  Ces  deux 
Sonnets  firent  beaucoup  de  bruit 
alors  ,  &  fans  cela  on  n'en  parle- 
roit  pas  à  prtfenr...  Au  commence- 
ment de  linclination  de  Louis  XIV 
pour  la  Valiére  ,  cette  demoifelle 
chargea    Benferade    d'écrire   pour 
elle  à   fon  amant.  Le  roi  ,  que  ce 
poète   courtifan    fçavoii  11    bien 
louer ,  le  combla  de  bienfaits  ,  lui 
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donna  mille  louis  pour  les  tailles» 
douces  de  (es  Rondeaux  fur  les 
Métamorphofes  é'Ovid»;  ouvrage 
pitoyable  ,  qui  ne  méritoit  pas  une 
telle  libéralité.  Ce  Rondeau  épi- 
grammatique  ,  qui  fut  fait  à  cette 
occafion  ,  vaut  mieux  que  tous 
ceux  de  Benferade  : 

A  la  fontaine  où  s'enix're  Boileau  , 
Le  grand  Corneille  ,  &  le facri trou- 
peau 
De   ces  Auteurs    que  ton    ne   trouvé 

guère , 
Un    bon    Rimeur  doit  boire  à  pleine 

aiguicre  , 
S'il  veut  donner  union  tour  au  Ron- 
deau. 
Quoique  j'en  boive  aujfi  peu  qu'un 
moineau  , 
r/icT  Benferade  ,  il  faut  te  fatisfaire. 
T'en  écrire  un...    He  !  c'eft  porter  de 
l'eau  A  la  fontaine. 

De  tes  refrains  un  livre  tout  nou- 
veau 

A  bien  des  gens  n'a  pas  eu  l'heur  de 
plaire  ; 

Mais  quant  à  mei  ,  j'en  trouve  tout 
fort  beau  , 

Papier ,  dorure ,  Images ,  çaraclére  , 

Honnis  les  vers  ,  qu'il  fallait  laijfer 
faire  A  la  Fontaine. 

Benferade ,  dégoûté  de  la  cour,  fé 
retira  fur  la  fin  de  fa  vie  à  Gen- 
tilli  ,  où  fon  fewl  amufement  étoit 
d'orn^er  &  de  cultiver  fon  jardin'. 
Il  avoit  embelli  fa  retraite  de  di- 
verfes  Infcriptions  ,  qui  valolent 
peut-être  mieux  que  fesautres  ou- 
vrages. On  lifoit  celle-ci  en  en- 
trant : 

Adieu,  Fortune,  honneurs;  adieu,  vous 
&   les  vôtres  , 

Je  viens  ici  vous  ouhlitr  : 
Adieu  toi-mérr,e  ,  Amour,  bien  plus  que 
tous  les  autres 

Difficile  à  eongéditr. 

Sa  vieilleffe  fut  doute  &  chré- 
tienne. 11  mourut  en  1691  ,  âgé  d& 
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7S  ans.  11  étoit  de  l'académie Fran- 
çoife  depuis  1674  Boihau  difoit  à 
fes  amis  ,  que  fou  goût  pour  les 
pointes  ne  l'abandonna  pas  même 
dans  fes  derniers  momens.  Quel- 
ques heures  avant  fa  more  ,  ion 
médecin   lui   ayant  ordonné  une 
poule  bouillie  :   Pourquoi  UhouUli, 
re  pondit-il,  /7«(/^ue  je  fuis  frit }  Des 
compilateurs  ont  rapporté  des  plai- 
fanteries  de   Benferadi    aufïîmau- 
vaifes  que  celle-là  ,  &  ils  les  ont 
données  pour  de  bons  mors.  F«- 
retiére   &    Eoikau  n'en    penfoient 
pas  de  même.  Le  premier  dit,  dans 
un  de  fes  faftumsfatyriques  con- 
tre l'académie:  (^niL  s'était  éngé 
en  galant  dans    la  vieille  Cour  ,  par 
dis  Chanfonnettts  &  dis  vers  de  Bal' 
lits  y  qui  lui    avaient    accjuis  quelque 
réputation    pendant  le  règne  du  mau- 
vais goût ,  des  équivoque!  &  des  poin- 
tes qui  f'^fifiint  encore  che-^  lui...  Ben- 
feraJe  lui-même   ne  faifoit  guéres 
cas  des  jeu»-de-mots  qu'on  a  rap- 
portés  de  lui.  Il  les  làchoit,  par- 
ce qu'ils  étoientplaifans,  &  qu'ils 
v-noient  à  propos.  Du  moins  dans 
tin  de  fes  Ballets,  où  Jnpiterétoit 
rcpréfenté  par  un  des  feigneurs  de 
la  cour  ,  il  difoit  ; 
«'  Jupiter  defcend  même  à  la  tutlupi- 

»  nade  ; 
«  Chez  les  pauvres  mortels  on  r.eva 
»  pas  plus  bas.  i* 

Szs  Poéfies  ont  été  recueillies  en 
2  vol.  ini2  ,  1697.  Sen-.çai  a  un 
peu  flatté  Benjeraàe  dins  ce  por- 
trait ,  d'ailleurs  affez  reffemblant  : 

Ce  Bel-efrrit  tut  trois  talens  divers  , 

Oui  trouveront  l'avenir  peu  crédule. 
Vc  plaifanter  les  Grands  ,  il  ne  fit 

po'nt  Jcrupule  , 
Sa:ts  qu'ils  le  p'ijfcrt  de  travers  ; 
Il  fut    vieux  &  galant  ,  fans  cire  ri- 
dicule , 

Et  s'enrichit  à  compofe     des  Vers 

I.BENTIVOGLIO, (Hercule) 
aé  en  ij66  a  Bologne;,  d'une  il- 
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luffre  famille  long-temsfouverai- 
ne  de  cette  ville  ,  (  dcpoifédée  par 
le  pape/i//e^  111  en   1506,  dans  la 
perfonne  de  Jean  Bentivoglio  ,  )étoi£ 
neveu  par  fa  mère  d' Aiphonfe  I  duc 
de  Ferrare.  Il  occupa  non-feule- 
ment un  des  premiers  rangs  parmi 
les  poètes  Italiens  du  ;s:Ki°fiécle; 
mais  fut  un  des  cavaliers  les  plus 
accomplis  de  fon  tems.  Il  excel- 
loit   dans    tous   les    exercices  da 
corps,  la  mufique  ti  les  inlîrumens. 
Le  duc  de   Ferrare  l'employa  ca 
plufieurs   négociations  importan- 
tes,  dans  lefquelles  fes  talens  ne 
brillèrent  par  moins  que  dans  la 
poéfie.  11  mourut  à  Venifc  en  1 5S3, 
âgé  d'environ  66  ans.  Ses  Poéfes  * 
imprimées   plufieurs  fois  ,  furent 
recueillies  à  Paris, en  1 719,  in- 12. 
On  y  trouve  des  Satyres  ,  des  Son- 
nets ,  des  Comédies ,  &c. 

IL  BENTIVOGLIO,(Guî)nc 

à  Ferrare  en    1579  .  de  la  mêrae 
famille  que  le  précédent ,  fut  d'a- 
bord aumônier    fecret  de  Clément 
FZ77,enfuite  nonce  en  Flandre  & 
en  France.  Il  étoit  àParis,lorfqu'i! 
fut    fait    cardinal  par  Paul  V  ea 
\(>ri.  Louis  XIII  &  toute  la  cour, 
dont  il  s'croit  fait   chérir  par  fâ 
prudence  &  fes  manières  honnête? 
le  félicitèrent  fur  fa  nouvelle  dignî! 
té.  Le  prince  le  chargea  enfuite  du 
protectorat  de  la  France  à  la  cour  de 
Rome,  où  il  fut  reçu  avecdiftin- 
dion.  Sa  probicé,fa  doucenr,ra  ver. 
tu, fon  efprit,  fes  lumières  &  fes 
fervices   lui   auroient  procuré  la 
tiare  après    Urbain  VIIÎ  fon  ami, 
s'il  n'étoit  mort  durant    la  tenue 
du  conclave,   en  1644 ,  à  6j  ans. 
Comme  ce  conclave  fe  tenoit  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  ,    Bcnti^ 
voglio  pafl'a  onze  nuits  fans  dormir, 
&   cette  infomnie  avança    fa  der- 
nière heure.  On  a  de  lui  :  I.  L'Hif. 
toire  des  Guerres  civiles  de    Flandre 
en  italien  ;  a  Cologne  ,1635,  -- j6, 
~  39 ,  in-4°,  &  a  Paris  ,  de  l'jm- 
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primerie  royale.  II.  Ses  Mémoires, 
traduits  par  l'abbc  de  Vayrac  ,  en 
1-1-;  ,  a  Paris,  2  vol.in-12.  III. 
Relation  delà  Flandre,  in- II.  IV. 
Des  Lettres  eftimees  ,  &  traduites 
en  t'rançois  ,  in-12.  Peu  de  mo- 
dernes ont  mérite  d'ctre  compa- 
res aux  hifioriens  de  l'antiquité: 
Bcntivoglio^cw  cet  avantage.  C'é- 
toit  un  très-bel  efprit.  Son  ftyle 
cftaifé,  naturel  &  pur.  Ses  réfle- 
xions marquent  une  connoif- 
fance  profonde  de  la  politique 
&  du  cœur  humain.  II  peint  avec 
■vérité  &  avec  feu.  Trop  de  zèle 
pour  l'autorité  ultra-montaine,  5c 
trop  d'attachement  aux  Efpagnols , 
ont  quelquefois  égaré  fa  plume. 

III.  BENTIVOGLlO,(Fran. 
çoife  )  femme  de  GaUotc  Manfrédi, 
prince  de  Forli  en  Italie.  Irritée 
de  rindiflférence  54  du  mépris  de 
fon  mari  ,  qui  avoit  contracté  , 
dit-on  ,  un  mariage  fecret  avec 
une  demoifelle  de  Fsënza  ,  elle  ga- 
gna deux  médecins  pour  l'affafli- 
ner.  Elle  feignit  d'être  malade  , 
lesappella  dans  fa  chambre,  avec 
des  armes  fous  leurs  habits-,  mais 
Galcote  s'étant  défendu  contre  les 
deux  air::.frins,  elle  prit  un  poignard 
&  le  lui  plongea  dans  le  fcin. 

BENTLEY  ,  (  Richard  )  né  dans 
le  comté  d'Yorcken  1662  ,  fut  bi- 
bliothécaire du  roi  GuHl.  en  1693  , 
tprcs  le  fçavant  Jufid,  &cn  1700 
cirefteur  du  collège  de  la  Trinité 
à  Cambridge,  Il  mourut  en  1742  , 
aorès  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  T. 
Des  Sermons  contre  les  incrédu- 
les, traduits  en  plulîeuvs  langues. 
Bentley  fut  le  premier  qui  eut  les 
jo  liv.  fierlings  ,  que  5ûj7j  légua 
par  fon  tefldment  au  théologien, 
qui,  dans  huit  fermons  prononcés 
dans  le  cours  d'une  année  ,  défen- 
drolt  la  religion  naturelle  &  révé- 
lée. II.  Une  excellente  Réfutation, 
fous  le  nom  fuppofé  de  PhiUleuthére 
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de  Leipfick  ,  du  trop  fameux  Z?//- 
cours  de  Collins  fur  la  liberté  de  pen- 
i<-T.  On  a  traduit  ce  bon  ouvrage  , 
fous  le  litre  peu  convenable  de 
Friponneiic  Laiquc  ,  1738,in-S  .III. 
Pluiîeurs  fçavantes  Editions  d'Au- 
teurs Grecs  &  Latins,  qu'il  a  enri- 
chies <\ç norcs: Manilius  1739,  &c. 

BENTZERADT ,  (  Charles-Hen- 
ri )  né  dans  le  Luxembourg  ,  fe 
fît  Cifiercien  à  Orval ,  à  l'âge  de 
21  ans.  Il  en  fut  abbé  pendant  39, 
&  fignala  le  tems  de  fon  gouver- 
nement ,  par  fon  attention  à  fou- 
tenir  la  régularité  que  D.  Bernard 
de  Monigatllcrd  ,  appelle  communé- 
ment le  Petit  Feuillant ,  y  avoit  in- 
troduite. Il  mourut  en  1707. 

BENZELIUS  ,  (  Eric  )  doaeur 
en  théologie,  archevêque  d'Upfal, 
&  fous-chancelier  de  l'univerfuc  , 
mourut  en  1709  ,  à  67  ans.  Il  étoit 
ni  d'une  famille  fort  obfcure  :  il 
dut  fa  fortune  à  fes  talens  &  à  fon 
mérite.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages fur  l'Ecriture-fainte,  l'hif- 
toire  eccléfiaftique  &  la  théologie; 
le  plus  conlidérable  eft  une  Traduc- 
tion Suédoife  de  la  Bible ,  Stockholm, 
1703  ,  in-fol. 

EEOLCO  ,  (  Ange  )  furnoniraé 
Rusante,  naquit  à  Padoue.Sc  mou- 
rut en  1542.  Il  étudia  de  bonne 
heure  l'air  ,  le  gefie  &  le  langage 
des  villageois  ,  &  en  prit  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  naïf,  de  plaifant 
Ôc  de  grotefque.  C'étoit  le  Vadé 
des  Italiens^  Ses  Farces  Rujîiques  , 
quoiqu'écrites  d'un  flyle  bas  & 
populaire  ,  plaifent  aux  gens  d'ef- 
prit  ,  par  la  vérité  avec  laquelle 
les  campagnards  yfont  repréfenté?, 
&  par  les  bons-mots  piquans  dont 
elles  font  aifaifonnées.  II  aima 
mieux  être  le  premier  dans  ce 
genre,  que  le  fécond  dansun  gen- 
re plus  élevé.  Ses  principales  piè- 
ces font:  La  Vaccaria,  VAnconita' 
na  ,  la  Mojchctta  ,  la  Fiorina  ,  la  Pio' 
yana,  &c.  Elles  furent   imprimées 

avec 
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avec  d'autres  Poéfies  du  même  gen- 
re en  I  çS.4. ,  ia  12  ,  fous  ce  titre  : 
Tuttc  le  Vpcre.  del  famofijfimo  Rui- 
nante... Voy.  CalmO. 

BliRA'JLD  .(Nicolas)  Bcralius, 
natif  d'Orléans  ,  fe  diftingua  dans 
les  premières  arnecs  du  xvx'  fîé- 
cle ,  en  l'uni verfite  de  Paris,  par 
fi  connoiiTance  des  belles-lettres 
&  des  mathématiques.  Il  fut  pré- 
cepteur de  l'amiral  de  CoUgny  6c  de 
fcs  deux  frères.  11  ne  vécut  pas 
beaucoup  au  delà  de  1539.  11  ne 
pouvoitdonc  être  en  1 571  prin- 
cipal du  collège  de  Montargis, com- 
me l'a  avancé  le  nouvel  éditeur  de 
Ladvocat  :  cette  place  étoit  alors 
occupée  par  François  Bera-uld  fon 
fils,  qui  fe  fit  Calvinifte.  On  a  de 
I^icolas  Be  auld^une  édition  des  (Sw 
■ires  de  Guillaume  évèqnc  de  Paris, 
ISl6,in-fol  -,  une  AtVHiJîoire  na- 
turelle de  Pline ,  &  d'autres  ouvra- 
ges. Sa  vertu  &  fts  talens  lui  con- 
cilièrent l'amitié  &  l'eflime  du  fa- 
meux Erafme ,  &  de  plusieurs  au- 
tres perfonnages  illuftres. 

BERAULT  ,  (  Jofïas)  avocat  au 
parlement  de  Rouen,  fe  diftingua 
par  fon  fçavoir ,  fous  le  règne  de 
Henri  111.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire ,  fort  eftimé  ,  fur  la  Coutume 
de  Normandie.  La  5'  édition  de 
1650  ,&  la  6'  de  i66q,  in- fol.  font 
les  mçilleures.  Les  libraires  de 
Rouen  ont  réuni,  «;n  1684,  les 
Commentaires  de  5«r<tu/f  ,  de  Go- 
defroi  Si  d'Aviron,  eni  vol.  in-fol. 

BERCMEM,  Voyei  Berghem. 

BERCHOIRE  ou  Bercheur  , 
{Vierre)  Berchorius  ou  Birckerius  , 
Bénédiâin  de  St-Pierre-du-Che- 
mln ,  village  à  3  lieues  de  Poitiers  , 
fut  prieur  de  S.  Eloi  à  Paris  ,  & 
mourut  en  1362.  C'eft  luiqui  fît, 
par  ordre  du  roi  Jean  ,  la  TraduRion 
fl-ançoife  de  Jite-Live,  dont  il  y  a 
un  beau  manufcrit  en  Sorbonne.  Il 
eft  encore  auteur  du  Réducloire  mo- 
ral; du.  Répertoire  y  ou  Diftionnai- 
Tome  //g 
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re  moral  de  la  Bible ,  Deventer  « 
1477,  in-fol.  &  Cologne,  1650: 
ouvrages  nfTez  mal  exécutés. 

I.  BERENGER  V  ,  étoit  fils  d'£- 
herard  ,  duc  de  Frioul  ,  &  de  Gifle  , 
fille  de  Louis  ù'\ile  Déhonnaire.Y  ers 
l'an  893  il  fe  fit  déclarer  roi  d'I- 
talie. Il  eut  pour  concurrent  Gui  , 
duc  de  Spolette,qui  le  défit  dans 
deux  batailles  rangées.  Bérenger 
implora  le  fecours  rie  l'empereur 
Arnoul ,  qui  pafi^a  en  Italie  ,  où  il 
foumit  plufieurs  villes  en  S94  & 
806.  Mais  en  S98  les  Italiens  fe 
fouîevérent  contre  Bérenger  ,  donc 
la  cruauté  les  indignoit  &  donc 
l'orgueil  les  révoltoJt  :  ils  appel- 
leront Louis  Boion  ,  roi  d'Arles  & 
de  Bourgogne  ,  lequel  s'étant  enga- 
gé téiBérairement  dans  le  pays  en» 
nemi  ,  fut  furpris  par  Bérenger  , 
qui  lui  fit  repalTer  les  Alpes.  L'an- 
née f'.iivante  Eoion  revint  en  Italie, 
à  la  tête  d'une  puiiTante  armée,  à 
laquelle  tout  céda.  Il  s'avança  juf- 
quss  à  Rome,  où  il  fe  fit  couronner 
empereur  ,  &  régna  quatre  ou 
cinq  ans  avec  affez  de  bonheur; 
mais  Bérenger  le  furprit  à  Vé- 
rone ,  &  lui  fi:  crever  les  yeux  en 
904.  Le  vainqueur  fe  fit  mettre  la 
couronne  impériale  par  le  pape 
Jean  IX  la  même  année  ,  &  par  le 
pape  Jean  X  en  915.  L'année  d'a- 
près il  joignit  fes  troupes  à  celle? 
de  ce  pape  &  des  autres  princes  , 
&  défit  les  Sarafins,  qui  faifoieni; 
de  grands  ravages  en  Italie.  Mais  , 
aveuglé  par  fon  bonheur  ,  il  irrita 
les  grands,  qui  eurent  recours  à 
Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne 
Trans  jurane.  £«V«nger  appella  a  foa 
fecours  les  Hongrois  ,  qui  rava- 
geoient  alors  l'Allemagne  ,  &  qus 
l'a  voient  remplie  de  carnage.  Ils  ne 
commirent  pas  moins  d'excès  eu 
Italie,  &  Bérenser  qui  les  y  avoit  at- 
tirés ,  y  devint  plus  odieux  qud 
ces  Barbares  mêmes.  Tout  le  msn* 
de  s'y  ligua  contre  lui-,  il  perdi* 
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une  bataille  le  aS  Juin  de  l'an  91Î, 
près  de  Piaifance,  contre  Rodolphe, 
11  ne  lui  refta  plus  que  Vérone  ,  où 
il  s'enferma  ,  &  où  il  fut  afrafTiné 
en  924.  11  ne  laiffa  qu'une  fille 
unique,  Gifle  ou  Gillette  ,mere  de 
Mértnger  11  dï   le  Jeune.... l'oy.les  an, 

Othon  I...  Louis  VÀveugle  ,  n". 
III...  /.  Lambert...  6-  /.>  Guy. 

IIBERENGERH,  à\t\e  Jeune  , 
{i]s  d'Albert  ,  marquis  d'Yvrée,& 
de  Gifle ,  fille  de  Bérene,er  1 ,  fe  fou- 
leva  vers  l'an  939  contre  Hugues 
roi  d'Italie  &  d'Arles  -,  m.iis  il  fut 
cbligé  d'allerimplorer  en  Allema- 
gne la  proteftion  de  l'empereur 
Othon,  Revenu  en  945  avec  des 
troupes  ,  il  fe  rendit  maître  d'une 
partie  de  l'Italie  ,  &  prit  le  titre 
de  roi  en  950,  après  la  mort  de 
Lothaire  ,  f\\%  de  fon  compétiteur. 
Ses  fuccès  l'aveuglèrent.  Il  exerça 
une  tyrannie  fi  violente  fur  fes  fu- 
jets  ,  qu'ils  furent  contraints  d'ap- 
peller  Othon  à  leur  fecours.  Adé- 
laïs  ,  veuve  de  Lothaire ,  que  Bé- 
renger  vouloir  obliger  d'cpoufer  fon 
fîls  Âdelbergy  fut  encore  un  motif 
du  voyage  de  l'empereur  en  Italie. 
O/Aons'ctant  rendu  maître  en  964 
de  Eércnger  ,  l'envoya  en  Allema- 
gne ,  où  il  mourut  deuxansaprès, 
à  Bamberg  en  Franconie,  laifTant 
un';  mémoire  odieufe. 

111.  BERENGER  ,  archidiacre 
d'Angers,  treforier  &  écolâtrede 
S.  Martin  de  Tours  fa  patrie  ,  fut 
condamne  oan>  un  concile  de  Ro- 
me en  105c.  11  renouveiloit  les 
erreurs  de  Jean  S  c  0  T  furnommé 
Erigcne,  &  foutenues  enfuite,  plu- 
iîeurs  fiécles  après  ,  par  les  Sacra- 
mentaires.  ♦>  Béren^er  voyoit  que 
5»  le  pain  &  le  vin  confervoient , 
5)  après  la  confccration ,  les  pro- 
'.■>  priétés  &  les  qualités  qu'ils 
M  avoient  avant  la  confécration, 
»>  &  qu'ils  produifoient  les  mê- 
»>  mes  effets:  il  en  conclut,  que 
j»  le  pain  &  le  vin  n'éroient  pas 
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>t  le  corps  &  le  fang  qui  étoît 
..  ne  de  la  \'ierge  ,  &  qui  avoit 
»  été  attaché  à  la  croix.  Il  enfei- 
"  gna  donc,  que  le  pain  &  le  via 
>»  ne  fe  changeaient  point  au 
n  corps  &  au  fang  de  JESUS- 
»  C  n  R  I  s  T  i  mais  il  n'attaqua 
)»  point  la  préfence  réelle.  11  cnn- 
«  noilToit  que  l'Ecriture  &  la  tra- 
>»  dnion  ne  permettoient  pas  de 
>t  douter  que  l'Eucharifiie  ne  con- 
»  tînt  vraiment  &  réellement  le 
>»  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chr., 
»  &  qu'elle  ne  fût  même  fon  vrai 
).  corps.  Mais  il  croyoit  que  le 
).  Verbe  s'uniffoit  au  pain  &  au 
).  vin  ,  &  que  c'étoit  par  cette 
»>  union  qu'ils  devenoient  le  corps 
»  &  le  fang  de  J.  C.  fans  changer 
'>  leur  nature  ou  leur  effcrice  phy- 
M  fique  ,  &  fans  ceffer  d'être  du 
»  pain  &  du  vin.  Il  croyoit  qu'on 
'»  ne  pouvoit  nier  la  préfence 
»  réelle  ,  &  il  reconnoiffoit  que 
»»  l'Eucluriftie  ctoit  le  vrai  corps 
»  de  J.  C.  Il  croyoit  que  le  pain 
"  &  le  vinétoient ,  après  la  confé- 
>i  cration  ,  ce  qu'ils  étoient  avant: 
»  &  il  concluoit  que  le  pain  &  le 
»  vin  étoient  devenus  le  corps  8c 
»  le  fang  de  J.  C. ,  fans  changer 
»»  de  nature  :  ce  qui  n'étoit  pofii- 
!>  ble  ,  qu'en  fuppofant  que  le 
î>  Verbe  s'uniffoit  au  pain  &  au 
»  \\ti.^i{M.  Plutjuet ,  Dift.  desHé- 
réfies, art.  Berescer)...  Ceftehi- 
réfie  avoir  déjà  bien  des  fauteurs, 
parmi  lefquels  on  compto:t.6/-uno« 
évêque  d'Angers.  Henri  I^roi  de 
France  ,  fe  joignit  au  pape  ,  &  fit 
condjmner  l'héréfiarque  dans  un 
concile  ,  où  ce  prince  affilia  lui- 
mêr.e,  avec  les  perfonnes  les  plus 
confidérables  du  clergé  &  de  la 
nobleffe.  Les  Pères  déclarèrent  , 
que  fi  ^e>«/jff«r  &  fesfedateurs  ne 
fe  rétrad;oient  pas  ,  toute  l'armée 
de  France  ,  le  clergé  a  la  tête  , 
iroit  les  contraindre  de  fe  fou- 
mettre  »  ou  le  punir  d:  more.  Le 
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roi,  en  qualité  d'abbé  de  S.Mar- 
tin de  Tours  ,  donna  ordre  de  ne 
point  payer  à  Béren^er  les  reve- 
nus du  canonicat  qu'il  poîTédoit 
dans  cette  églife.  Béren^^cr  Ce  re- 
traita au  concile  de  Tours,  en 
1054;  mais  après  le  concile,  il  dog- 
niatifa  comme  auparavant. iviVo/jf 
Il  allembla  à  Rome  ,  en  10^9  ,  «m 
concile  de  1 13  évêques  ■,  Birtns^' 
y  foufcrivit  une  nouvelle  abjura- 
tion ,  une  profeffîon  de  toi  dre<"- 
fee  par  le  cardinr.l  Humbirt  ,  dans 
laquelle  il  reconnoiffoit  ,  q-^s  te 
pain  &  le  vin  ,  après  la  confécra'ion, 
éroitnt  le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sa  ng 
de  J.  C.  touché  par  les  mains  d:s 
Prêtres  ,  rompu  &  moulu  par  les  dints 
des  fidèles. lAl  brûla  fes  écrits,  & 
le  livre  de  Jean.  Sc\>t;  mais  à  peine 
fut-il  hors  du  concile  ,  qu'il  écri- 
vit contre  fa  formule  de  foi  ,  & 
accabla  d'injures  le  cardinal  qui  l'a- 
voit  rédigée.  Il  ne  laiffn  pas  de 
condamner  encore  fes  erreurs  au 
concile  de  Rouen  ,  en  1063 -,  &  en 
1075  a  celui  de  Poitiers  ,  où  il 
manqua  d'être  tué.  Grégoire  Vil  le 
cita  à  Rome  en  to-8  ,  à  un  con- 
cile qu'il  céiébroit  alors  :  il  y  pro- 
nonça encore  fa  rétraiiation. Deux 
ans  après ,  il  renonça  de  nouveau  à 
fes  erreurs  dans  un  concile  célébré 
à  Bordeaux.  Il  mourut  en  icSS  , 
dans  fon  opinion  ,  fuivant  les  uns  ; 
&  dans  le  repentir ,  fuivant  les 
autres.  On  fait  tous  les  ans  un  fer- 
vice  pour  lui  dans  le  chapitre 
de  St. Martin  de  Tours.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  ouvrages  relatifs 
à  fes  difputes.  Tels  font  une  Lettre 
à  /ijcelin  ,  une  autre  à  Richard, 
trois  ProfeJJîons  de  Foi  ,  &  une 
partie  de  fon  Traité  contre  la  fé- 
conde Profeflîon  de  foi  qu'on  l'a- 
voit  obligé  de  faire:  dans  le  TAe- 
faiirus  Anecdoto'-um  de  Martenne  , 
&  dans  les  Œuvres  de  Lanfranc... 
Beren^er  combattoit  auffî  les  ma- 
riages légitimes,  &   le  Baptême 
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fîes  cnfans  -,  vilipendoit  les  Pères; 
&  nioit  que  J.  C.  fût  entré  à  tra- 
vers la  porte  de  la  falle  où  fes  dif« 
ciples  étoient  afi'emblés. 

iV.  BERENGER ,  (  Pierre)  Poi- 
tevin ,  difciple  A'Abailard  ,  publia 
une  Apologie  très-mordante,  pour 
fon  maître  ,  contre  S.  Bernard  qui 
l'avoit  fait  condamner.  Elle  fe  trou- 
ve   avec    les   Œuvres  d'Abailard, 

V.  BERENGER,  (Jacques)  Foy, 
Caspi. 
BERENICE.  Voy.  Callipatira. 

I.  BERENICE,  fille  de  Ptolo- 
mce  Philadelphe  ,  &fœur  de  Ptolo- 
mée  Eversète  ,  époufa  Antiochus  fur- 
nommé  le  Dieu  ,  roi  de  Syrie.  La 
politique  fit  ce  mariage.  Antiochus 
avoit  une  autre  femme  ,  appellée 
Laodice ,  qu'il  répudia  pour  don- 
ner la  main  a  Bérénice  ,  parce  que 
les  rois  d'Egypte  étoient  pour  lui 
des  allies  puiffans.  Mais  ,  après  la 
mort  de  Ptolomée  Philadelphe  ,  il 
rappella  Laodice.  Cette  princeffe 
vindicative, n'ayant  pas  oublié  l'ou- 
trage que  lui  avoit  fait  fon  mari, 
l'empoifonna  &  plaça  fon  fiis  fur 
le  trône.  Elle  pourfuivit  enfuite 
Bérénice  ,  qui  s'etoit  retirée  à  An- 
tioche  ,  &  la  fit  ctrëngler  24S  ans 
a var.t  J.  C.  avec  le  fils  qu'elle  avoïc 
eu  a  Antiochus. 

II.  BERENICE,  femme  de  Pto- 
lomée Evc'gèce  roi  d'Egypte,  époufa 
ce  prince  l'an  247  avant  J.  C.  & 
l'aima  tendrement.  Ptolomée  étant 
parti  l'aîiée  d'après  pour  une  expé- 
dition de  guerre  ,  elle  fit  vœu  de  fe 
faire  couper  les  cheveux  5c  de  k  3 
confacrer  à  Fénus ,  ii  fon  épov.x  rc- 
venoit  victorieux.  Ptcl^Tnée  ,  après 
avoir  foumis  une  partie  de  la  Pcr- 
fe.de  la  Medie  &  de  la  Babylo- 
nie  ,  rentra  triomphant  dans  fes 
états,  Bérénice  ridelle  à  fa  promefle, 
fufpendit  fa  chevelure  dans  le  tem- 
ple de  Fénus  Zéphyride  ,  d'où  elle 
fut  enlevée  dès  la  première  nuit» 
Un  agronome  célèbre ,  Conon  de 
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Samos,  affura  qu'il  l'avoit  vue  dans 
Je  ciel ,  où  elle  formoit  une  cfpèce 
de  triangle  ,  nommé  encore  au- 
jourd'hui la  Chevelure  de  Bérénice. 
(^o^.ii.Callimaque.)  Cette  prin- 
cefle  fe  diftingua  par  Ces  vertus. 
Son  fils  Ptolomée  Philepator  ayant 
dans  elle  &  dans  fon  frère  des  cen- 
feurs  importuns  ,  les  fit  mourir 
dans  une  chaudière  d'eau  bouil- 
lante, l'an  221  avant  J.  C. 

III.  BERENICE,  fille  de  Prc/o- 
rnce  Aiiletes  ,  trahit  &  fon  père  & 
fon  éppux.  Le  premier  ayant  été 
obligé  d'aller  à  Rome  pour  implo- 
rer du  fecours  contre  fes  fujets  ré- 
vo'tés ,  Bérénice  fut  mifefur  le  trô- 
ne paternel.  Apres  avoir  fait  étran- 
gler fon  mari  Selcucus,  el/eépoufa 
yJrcAe/ûKj,  pontife  de  Comane  qui 
fut  obligé  de  prendre  les  armes 
pour  foutenir  l'éledlion  de  fon 
époufe.  Quoique  né  avec  les  ta- 
lens  de  la  guerre  &  du  gouverne- 
ment ,  il  perdit  un  combat  &  la 
vie  dans  une  adlion  contre  lesRo- 
mains.  Cette  journée  fut  funefteà 
Bérénice  :  Ptolomée,  rétabli  fur  fon 
trône  ,  d'où  fes  fujets  l'avoient 
chaffé  ,  la  punit  de  mort  l'an  jj 
avant J.  C. 

IV.  BERENICE  ,  fille  de  Coflo- 
lare  &  de  Salomé  fœur  A^Hérode  le 
Grand  ,  époufa  Arifiobule  ,  fils  de 
ce  prince.  Elle  vécut  mal  avec  lui  , 
&  contribua  à  fa  mort  par  fes 
plaintes  &  par  fes  intrigues.  Elle 
fe  maria  à  Theudion ,  autre  fils  A^fie- 
Tode  ,  après  la  mort  duquel  elle  alla 
à  Rome.  Antonio,  femme  de  Drufus^ 
lui  témoigna  beaucoup  d'ami  tié.^ô- 
Ténicc  mou'ttt  quelque  tems  après. 
Son  fils  du  premier  lit  ,  Agrippa  , 
fit  un  voyage  à  Rome  l'an  36  de 
J.  C.  où  il  reçut  de  grands  lervices 
A'  Antonio. 

V.  BERENICE  de  Chio  ,  l'une 
des  femmes  de  Mithridote  Eupator. 
Ce  prince  vaincu  par  Lucullut^çiax' 
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gnant  que  le  vainqueur  ne  prît  un 
château  où  fes  femmes  étoient  re- 
tirées, &  ne  les  violât,  leur  en- 
voya un  eunuque  pour  les  faire 
mourir.  Bérénice  donna  à  fa  tnere 
une  partie  du  poilon  que  l'eunu- 
que lui  oft'roit  ,  &  en  ayant  pris 
trop  peu  pour  mourir  afTez  tôt  ,  ce 
barbare  l'étrang'a  l'an  71  av.  J.  C. 
Cette  horrible  aélion  de  Mhhridate^ 
dit  un  hiftorien  ,  pnffcroit  encore 
aujourd'hui,  chez  les  Orientaux  , 
pour  un  trait  héroïque;  chez  nous 
ce  n'efi  qu'un  trait  de  férocité. 

VI.  BERENICE,  fille  à' Agrippa 
l'ancien.  Se  fœur  aînée  à' Agrippa 
le  jeune  ,  rois  des  Juifs ,  fut  ma- 
riée à  Héiode  fon  oncle  ,  a  qui  Clou- 
de  donna  le  royaume  de  Chalcide. 
Elle  demeura  quelque  tems  veuve 
après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
l'an  48  de  J.  C.  •,  mais  fur  le  bruit 
qu'elle  avoit  un  commerce  incef- 
tueux  avec  fon  frère  ,  elle  époufa 
Polémon  ,  roi  de  Cilicie  ,  après  l'a- 
voir engigé  à  fe  faire  circoncire. 
Elle  le  quitta  enfuite  pour  fon  an- 
cien amant  :  auffi  Juvenal  l'appellc- 
t-il  barbare ,  inceftueufe.  Elle  a  voit 
eu  deux  fils  à'Hérode  :  Bérénicien  & 
Hyrcan  C'eft  elle  qui  confeilia  aux 
Juifs  de  fe  foumettre  aux  Romains; 
mais  n'ayant  pu  rien  gagner  fur 
ce  peupleindocile,  elle  fe  rangea 
du  côté  de  Titus  ,  &  s'en  fit  aimer. 
On  dit  que  cet  empereur  ,  dans  les 
nanfports  de  fon  amour,  voulut 
l'époufer  6c  la  faire  déclarer  impé- 
ratrice ^  mais  que  la  crainte  des 
murmures  du  peuple  Romain  l'o- 
bligea de  la  renvoyer  ,  malgré  lui 
&  malgré  elle  ,  des  les  premiers 
jours  de  fon  empire.  Cette  fépara- 
tion  de  deux  amans  paflîonnés  a 
été  mife  fur  le  théâtre  François, 
par  Corneille  &  Racine  ,  à  la  prier© 
d'une  g:rande  princefle. 

BERENICIUS  ,  homme  incon- 
nu ,  qui  parut  en  Hollande  l'an 
1670.  On  crut  que  c'étoît  un  Jé<, 
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fuite  ,  O'j  quelqu'autre  religieux 
apoftat.  11  gagnoit  fa  vie  à  ramon- 
ner  des  cheminées  &  aaigiiifer  des 
couteaux.  II  mourut  dans  un  marais, 
étouffe  par  un  excès  de  vin.  Ses 
talens ,  îï  l'on  en  croit  quelques 
hiftoriens,étoient  ex  t  m  ordinaires. 
II  verfifioitavec  une  telle  facilité  , 
qu'il  récitoit  foudain  ,  en  affez  bons 
vers  ,  ce  qu'on  lui  difo\t  en  profe. 
On  l'a  vu  traduire  du  flamand  ,  en 
vers  grecs  ou  latins ,  les  Gâ^ettes  , 
en  fe  tenant  debout  fur  un  pied. 
Les  langues  mortes,  les  langues 
VI  van  tes,  le  grec,  le  latin  ,  le  Fran- 
çois ,  l'italien  ,  lui  étoient  aufli 
familiers  que  fa  langue  mdternelle. 
Il  fçavoit  par  cœur  Horace  ,  FirgiU, 
Homère, Arifiophane,  &  plufîeurs  ou- 
vrages de  C-«Von,  de  l'un  &  l'autre 
Piines  ;  en  récitoit  de  longs  palTa- 
ges ,  &  indiquoit  le  livre  &.  le  cha- 
pitre. On  croit  que  la  Georgarcho- 
niomnchta  eft  de  lui. 

BERET1N,( Pierre)  né  à  Cor- 
tone  dans  la  Tofcane  en  1596  , 
montra  d'abord  peu  de  talent  pour 
la  peinture  ;  mais  fes  difpofitions 
s'étant  développées  tout-à-coup  , 
il  étonna  ceux  de  fes  compagnons 
qui  s'ctoient  moqués  de  lui.  Ro- 
me ,  Florence  ,  le  poffédérent  fuc- 
celTivement.  Alexandre  VU  le  créa 
chevalier  de  l'éperon  d'or.  Le 
grand  -  duc  Ferdinand  II  lui  donna 
auffi  plufieurs  marques  de  fon  efti- 
me.  Un  jour  ce  prince  admirant  un 
Enfant  qu'il  avoit  peint  pleurant  , 
il  ne  fit  que  donnerun  coup  de  pin- 
ceau ,  &  il  parut  rire  -,  puis  avec 
une  autre  touche,  il  le  remit  dans 
fon  premier  eta::  Prince,\\xiA\t  Bé- 
rétin,voits  voye\  avec  quelle  facilité  les 
enfant  pleurent  &  rient.  11  ctoit  fi  la- 
borieux,que  la  goutte  dont  il  é;oit 
tourmenté  ,  ne  l'empèchoit  pas  de 
peindre  :  mais  fa  vie  fedentaire 
)ointe  à  fon  extrême  application 
Eugmentérët  cette  cruelle  maladie, 
&  il  en  mourut  en  1669.  Son  com- 
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merce  ctot  a-mable  ,  fes  mœurs 
pures,  fon  naturel  doux  ,fon  cœur 
fenfible  à  l'amit'é.  Son  génie  étoit 
vafte  ,  &  demandoit  de  grands  fu- 
jets  à  traiter.  Ses  petits  tableaux 
valent  beaucoup  moins  que  ceux 
qu'il  a  traités  en  grand.  Il  mettoit 
une  grâce  finguliére  dans  les  airs 
de  tête  ,  du  brillant  &  de  la  fraî- 
cheur dans  fon  coloris  ,  de  la  no- 
bleffe  dans  fes  i.^ées  ;  mais  fon  à.^i-' 
fin  étoit  peu  corredl ,  fes  draperies 
peu  régulières  ,  &  fes  figures  quel- 
quefois lourdes.  Béréiin,connu  aufîi 
fous  le  nom  de  Pierre  de  Cortone  ,  ne 
réuffît  pas  moins  dansl'nrchitefture 
BERGAME,  F<<^q  Foresïi. 
BERGER  ,  (  Chnftophe  -  Henri  ) 
confeiller  aulique  impérial ,  mort 
à  Vienne  en  1757,  publia  à  Franc» 
fort  en  1723  ,  10-4°.  un  Traité  fça- 
vant  &  curieux ,  Di  Perfonis  feu 
Larvis ,  avec  figures. 

BERGERAC,  VoyeiCr^kiio. 
BERGERIE,(La)Fo^.  Durant. 
BERGHEM  ,  (  Nicolas  )  pein- 
tre ,  excellent  payfagifie  ,  né  à 
Amfterdam  en  1624,  montra  dès 
fon  enfance  les  plus  grandes  dif- 
pofitions  pour  la  peinture.  Le  châ- 
teau de  Benthem  ,  où  il  demeura 
long-tems,  lui  ofFroit  des  vues 
agréables  &  variées  ,  qu'il  delTina 
d'après  nature.  Ses  tableaux  font 
remarquables  par  la  richeffe  &  la 
variété  de  fes  deffins  ,  par  un  co- 
loris plein  de  grâce  &  de  vérité. 
Le  roi  en  poffede  deux.  Ce  pein- 
tre mourut  en  1683.  ^^  douceur 
&  la  timidité  formoient  fon  carac- 
tère ,  &  l'avarice  celui  de  fa  fem- 
me. C'étoit  à  la  fois  une  Harpie  5c 
une  Mégère.  Elle  s'emparoit  da 
fon  argent  ,  &  le  laiffoit  à  peine 
refpirer  ;  elle  étoit  dans  une  cham- 
bre au-deffous  de  fon  atteiier ,  pour 
frapper  au  plancher  toutes  les  fois 
qu'elle  s'imaginoit  que  fon  mari 
alloit  s'endormir.  Le  feul  plaifirde 
Eer°hem  étoit  de  peindre.  U  difois 
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en  badinant ,  que  l'argent  ctolt  in- 
utile à  qui  Jçatt  s  occuper, 

BERGIEil ,  Voyei  Geoffroi. 

BERGIER  ,  (  Nicolas  )  naquit  à 
Reims  en  1557.  Il  fut  profelFeur 
dans  runi%-erfitc  de  cette  ville.  11 
s'adonna  enfuite  au  barreau  ,  &  s'y 
fit  un  nom.  Les  liabitans  de  Reims 
l'envoyèrent  fouvent  à  Paris  ,  Cii 
qualité  de  députe  ,  pour  les  affai- 
res de  leur  ville.  Le  préfident  de 
Bdliivre  lui  procura  une  penfion 
de  200  écus  ,  &  un  brevet  d'hiflo- 
riographe.  Il  mourut  en  162^  On 
a  de  lui  :  I.  Les  Antiquités  de  Reims, 
163  5  ,  in-4°.  Bergier  avo'n  compofé 
l'hilloire  de  cette  ville  en  leize 
livres;  mais  fon  fîls  n'ep  fit  im- 
primer que  les  deux  premiers  ,  ap- 
paremmét  parce  que  fon  père  écri- 
vant avec  plus  de  fçavoir  que  d'é- 
légance,il  criignoit  de  hazarder  un 
long  ouvrîge.  I  I.  VHtfioire  des 
grands  Chemins  de  l' Empire  Romain  , 
traduite  en  plufieurs  langues  ,  & 
réimprimée  a  Bruxelles  ,  en  2  vol. 
in-4''.  1719.  Elle  réunit  tout  ce 
qu'on  pouvoir  dire  de  plus  curieux 
fur  cette  matière.  Les  fçavans  l'efti- 
nent  beaucoup,  &  avec  raiion,  II 
y  a  d'excellens  matériaux;  mais 
l'arrangement  pourroit  en  être  & 
plus  agréable  &  plus  méthodique, 
Oa  trouve  cet  ouvrage  en  latin 
<lans  le  x'  vol.  des  Antiquités  Ro- 
maines de  Grevius. 

BERGION,  Fo^q  Albion. 

BERGLER  ,  (  Etienne  )  fçavant 
du  xviii'  fiécie  ,  mena  une  vie  af- 
fez  errante  ,  a  Leiplîck  a  Amfier- 
dam  ,  à  Hambourg  ,  &  fut  prefque 
toujours  aux  gages  des  libraires. 
Une  triduflion  qu'il  fit  du  Traité 
des  Offices  du  célèbre  Maurocordaio  , 
defpote  de  Moldavie  &  de  Vala- 
chie  ,  lui  concilia  la  bienveillance 
de  ce  prince. Il  quitta  Leipfick  pour 
fe  rendre  à  fa  cour  ;  mais  ayant 
trouve  le  defpote  mort  ,  il  piffa  en 
Turquie  ,  oii  il  vécut  &  mourut 
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m'.lcrabicmcnt  ,  après  avoir  aljjurc 
la  religion  Chrétienne.  C'étoit  un 
homme  trcs-verfé  dans  les  langues 
grec(jue  &  latine  ;  mais  d'un  carac- 
tère dur,  peu  fociable  &  inquiet. 
Ce  fçavant  fournit  plufieurs  arti- 
cles aux  Journaux  de  Leip/ick;  mais 
il  cft  principalement  conuu  par  des 
Verjlons  d'Auteurs,  &  par  des  Corn- 
Trteniaires ,  dont  les  uns  ont  été  pu- 
blics fous  fon  nom  ,  &  les  autres 
font  anonymes.  Nous  ne  poffédons 
que  fes  Notes  fur  Arijlophane  ,  in- 
férées dans  V Ariflophajiis  ComaJîie 
undicim  ,  grxcè  &  latine  ,  in-4°  ,  à 
Leyde ,  1760.  Cette  édition  fait 
beaucoup  d'honneur  à  M.  Burmann 
qui  l'a  publiée  ,  6:  elle  luienauroit 
fait  davantage  ,  s'ilavoit  retranché 
beaucouo  de  notes  inutiles. 

BERIGARD,(  Claude  )  né  à 
Moulins  en  1 578  ,  enfeignala  phi- 
lofophie  avec  réputation  à  Pife  & 
à  Padoue  ,  où  il  mourut  en  1663, 
à  85  ans.  On  a  de  lui:  I.  Circulus 
Pi/anus,  imprimé  en  1641  à  Flo- 
rence ,  in-4°.  Ce  livre  traite  do 
l'ancienne  philofo'phie  ,  &  de  celle 
d'Ari/lote.  il.  Di^bitationes  in  Dia- 
logum  Galil^i  pro  Terrtz  immobilitate 
1632,  in-4°-,  ouvrage  qui  l'a  fait 
acculer  de  PyrrlionifmiC  &  de  Ma- 
térialifme  avec  aiTez  de  fondement. 
On  lui  a  reproché  de  ne  point 
reconnoître  d'autre  moteur  du 
monde  ,  que  la  matière  première. 
Le  vrai  nom  de  ce  philofophe  ell 
Cl.   GuilUrmct  de  Bcauregard, 

BERILLE,  Voy.'&i.KM.LE. 

BERING ,  (  Vitus  )  profefl"eur  en 
poéfie  à  Copenhague  ,  &  hiilorio- 
graphe  du  roi  de  Danemarck ,  vers 
le  milieu  du  dern.  fiécie  ,  a  laiffc  un 
grand  nombre  de  Poéf.es  Latines  dans 
tous  les  genres.  Ceux  qui  lifent 
d'autres  poètes  Latins  que  ceuxde 
l'antiquité,  efiiraent  fes  Lyriques. 
On  a  recueilli  plufieurs  de  fes 
Pièces  dans  le  terne  2'  des  Délices 
des  Poctes  Danois, 
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BERKELEI,  (George)néen 
Irlande  en  i6S4,fut  doyende  Der- 
ry,  &  enfuite  évcque  de  Cloyne 
en  1735.  Il  mourut  versl'an  1753, 
âgé  de  69  ans.  Il  commença  à  être 
connu  en  France  par  le  livre  in- 
titulé :  Alclphron  ,  ou  Le  petit  Philo- 
fophi  ,  en  y  II  dialogues,  contenant 
une  Apologie   de  la  Religion  Chré- 
tienne, contre  ceux  qu'on  nomme  Ej- 
priis-forts.  Cet  écrit  parut  en  tra.i- 
çois  l'an  1734  ,  à  Paris  ,  2  vol.  in- 
1 2.  On  y  trouve  ,  comme  dans  tous 
les  autres  ouvrages   de  l'auteur  , 
des  opinions  llnguliéres.  Les  o'o- 
jedions  contre  les  vérités  fonda- 
mentales   de   la  religion  ,  y  font 
poufféesavec  une  force  capable  de 
faire  illufion  i  &  l'on  a  befoin  de 
inéditer  les  réponfes  pour  en  fen- 
tir  la  folidité.  La  Théorie  de  la  vifion, 
qui  termine  l'ouvrage  ,  eft  fort  ef- 
timée.  Ses  Dialogues  entre  Hylas   & 
Philonoits,  traduits  enfrançois  par 
l'abbé  du  Gua  ,  175 1  ,  in-ia  ,  firent 
du  bruit.  Il  y  foutient  qu'il  n'y  a 
que  des  efprits  &  point  de  corps, 
llavoit  adopté  le  fyftème  duP.  A/j- 
lebranche  touchant   l'exiftence  des 
corps  ,  &  l'avoit  pouffe  beaucoup 
plus  loin.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  fur  Veau,  de  Goudron  ,  qu'on 
lit  avec  plaifir  malgré  la  féchereffe 
du  fujet ,  &  qui  vaut  mieux  que 
toutes  fes  fpéculations  mét^phyfi- 
ques.  II  faut  avouer  cepend.  qu'il 
attribue  à  cette  eau  un  peu  trop 
de  vertus.    BoulUer  &  Cantwel  en 
ont  donné  de  bonnes  traductions 
françoifes  ,  in-12.  Le  ftyle  de  Bef 
keUi  eft  méthodique  ,    élégant    8c 
cljîr.  Cet  écrivain  eft  mort  avant 
1760. 

BEUMUDE,  ou  Veremond  III, 
roi  de  Léon  ,  fuccéda  à  Alfonft  V 
fon  père  en  1027.  Son  règne  eft 
célèbre  par  une  révolution  qui  fe 
fit  alors  enEfpagne.SjflcA;  le  Grand, 
roi  de  Nivarre  ,  fe  rendit  maitre 
de  la  Caftille  &  du   royaume  de 
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Léon.  Voici  comment  11  fit  cette 
double  conquête  :  Don  Gardas  , 
cointede  Caftille,  étoit  fur  le  point 
de   célébrer  fon  mariage  avec  la 
fœurde  Vérlmond ^Kqxî^vlW  futaf- 
fairmé  avec  quelques-unsde  fes  vaf- 
faux.  Sanche  cpoufa  la  fœur  de  Gar- 
das ,  &   par  cette  alliance  il  ob- 
tint la  Caftille  ,  à  laquelle  il  donna 
le  titre  de  royaume.  Il  attaqua  en- 
fuite   ^eVd'moni,  &  lui  enleva   une 
partie  de  fes  états.  Le  prince  dé- 
pouillé n'ayant  pas  d'enfans  ,  les 
deux  rois  firent  un  traité  ,  par  le- 
quel Sanche  devoir  conferver  fes 
conquêtes  ,  à  condition  que  fon  fils 
Ferdinand  épouferoit    la    fœur  de 
Vérémond.  Ainft  les  trois  royaumes 
d'Efpagne  furent  le  partage   de  la 
maifonde  Navarre,  quin'eut  pas  le 
bonheur  ou  le  talent  de  les  coa- 
ferver  long-tems  unis.  Sanche  par- 
tagea  fes   états  entre   fes  enfans. 
Cependant   Vérémond  voulant  re- 
couvrer ce  que  la  néceffité  l'avoit 
forcé  de  céder  ,  affembla  des  trou- 
pes. Don  Garciai,  nouveau  roi  de 
Navarre  ,   informé  de  fes  deffeins, 
s'avança  avec  une  armée  &  livra 
bataille  à  fon  ennemi.  F^eVemonif,  em- 
porté par  fa  jeuneffe   &  par  une 
valeur  témiraire  ,  pénétra  dpp*  les 
efcadrons  ennemis,  &!■  taer 

comme  uv  Icldat  de  t  oRune  en 
1057.  Avec  ui  finit  la  ligne  maf- 
culine  de  tierrc  duc  de  Cantabrie, 
&du  grand  Kccarlde  roi  desGoths- 
L  BERNARD, roi  d'Italie  , 
Voyei  Louis  I. 

II.  BERNARD  de  Mentok  , 
(St.)  né  dans  un  château  de  ce 
nom  en  Genevois  3u  mois  de  Juin 
923,  d'une  des  p  xus  illuftres  mai- 
fon  de  Savoie  ,  montra  dès  fon 
enfance  beaucoup  de  goût  pour  les 
lettres  &  la  vertu.  Il  fe  confacra  , 
malgré  fes  parens  ,  à  l'état  écclé- 
fiaftique.  Pour  fe  dérober  à  leurs 
foliicitations  ,  il  fe  retira  à  Aoufte 
en  Savoie  ,  ville  fituée  au  pied  des 
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Alpes  ,  capitale  d'une  petite  val- 
lée ,  nommée  le    Val  d'Aoufte  ,  ôf 
y  reçut  les  ordres  facrés.  Nommé 
archidiacre  de  cette  églife  ,  il  tic 
des    minions  dans   les  montagnes 
voifiues.  Les   habitais  de  ces  dc- 
fets  fduvaçres ,  attaches  à  d'ancien- 
nes fiiperftitions,  confervoient en- 
core des   nionumi-ns  du   l'agjnif- 
me.  Bernard  ,  animé  d'un  faine  zè- 
le ,  les  renverTa.  iion  cœur  ,  non 
moins  comoatiffant  que  fon  efprit 
ëtoit  éclaire  .  fut  vivement  touché 
des   maux  que  les  pèlerins  Alle- 
mands &  François  avoientà  fouf- 
frir  en  allant  à  Rome,  pour  rendre 
leurs  pieux  hommages  aux  tom- 
beaux des  Saints  Apôtres.  Il  fonda 
pour  eux  deuxHôpitaux.tousdeux 
dans  les  Alpes  -,  l'un  fur  le  Mont- 
Joian  ou    Mons-Jovis  ,  montagne 
ainfi  appellce, parce  qu'il  y  avoit 
un  temple  de  Jupiter  qu'il  fit  abat- 
tre -,  l'autre  fur  la  colorane'  Joieiine 
ou  Columna  Jovis  ,  ainfi  nommée  , 
à  cau(e  d'une  colomne  de  Jupiter 
qui  fut    pareillement    renverfée. 
Ces  deux  Hôpitaux  ,  dits  de  fon 
nom  ,  le  grand  &  le  petit  S.  Bernard, 
furent  deffer  vis  avec  autant  d'exac- 
titude que   de  générofité  par  des 
chanoines  réguliers  de  S.  Auguf- 
tin.  Bernard  (ut  leur  premier  pré- 
vôt :  c'eft  le  nom  qu'ils  donnoient 
à   leur  fupérieur.  Le  faint  fonda- 
teur ayant  alTuré  des  fecours  aux 
pèlerins,  alla  porter  la  lumière  de 
la  foi  aux   peuples  de  Lomhardie 
qui  font  au  levant  du  Mont-Joien. 
Il  en  convertit  un  grand  nombre  , 
&  après  les  avoir   arrachés    aux 
ténèbres  de  l'idolâtrie  ,  il  paffaà 
Rome  ,  où   il  obtint  la  confirma- 
tion de  fon  inftitut.  Les  privilèges 
que   le   pape  lui  accorda,  ont  été 
renouvelles  par  Jean  xxii  ;  Mar- 
tin V  ,  Jean  XXI il  ,  Eugène  iv  ,  &c. 
^.  Bernard  ,  de  retour  en  Lombar- 
Uie  ,  cultiva  les  fruits  du  Chriltia- 
nifroe  au'ii  y  avoit  fait  naitre  ,  & 
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mourut  à  Novare  le  28  Mai  1008  , 
âgé  de  8j  ans.  Ses  vertus  cmincrv- 
tes  &  fes  miracles  le  firent  cano- 
nifer  l'année  fuivante.  Les  cha- 
noines hofpitaliers  des  Monts  St- 
Bernard,  ayant  été  réunis  par  la 
cour  de  Rome  au  chapitre  d'Aouf- 
te ,  à  lafollicitation  de  Charles  Ema.' 
nuel  III ,  les  Hôpitaux  font  dirigés 
actuellement  par  des  eccléfiafliq". 
fcculiers ,  qui  exercent  enveisle» 
pèlerins  &  les  paffans  ,  une  charité 
aufll  confiante  que  défiutéreifce. 

IlL  BERNARD  ,  (  Saint  )  né  en 
Ioi;i  ,  dans  le  village  de  Fontaine 
en  Bourgogne,  d'une  famille  no- 
ble ,  fe  fit  moine  à  l'âge  de  22  ans 
à  Citeaux  ,  avec  30  de  fes  compa- 
gnons. Son  éloquence  ,  énergique 
&  touchante  ,  leur  avoir  perfuadé 
de  renoncer  au  monde.  L'auftérité 
fut  bientôt  empreinte  fur  fes  traits, 
où  la  nature  avoit  répandu  les  grâ- 
ces cv  la  beauté.  Clairvaux  ayant 
été  fondé  en  mj  ,  Bernard,  quoi- 
qu'à  peine  forti  du  noviciac  ,  en 
fut  nommé  le  premier  abbé.  Cette 
maifon  ,  fi  opulente  à  préfent  , 
étoit  fi  pauvre  alors  ,  que  les  moi- 
nes faifoient  fouvenc  leur  potage 
de  feuilles  de  hêtre,  &  mêloient 
dans  leur  pain  de  l'orge  ,  du  mil- 
let &  de  la  vefce.  Bernard,  qui  ne 
prévoyoit  pas  que  fes  fucceffeurs 
feroient  un  jour  très-riches  ,  porta 
l'efprit  de  pauvreté  jufques  dans  les 
ornemens  des  églifes.  Voici  co.m- 
me  il  parloità  des  religieux  qui  ne 
penfoiét  pas  comme  lui:*-Un  poète 
>»  s'écrioit  :  —  Dis-moi,  Pontife,  que 
>»  fait  l'or  dans  les  Temples  }  Et  moi, 
»  religieux,  ne puis-je  pas  dire  à 
'»  un  rt\\^\.ç\ix:— Dites-moi,  Paw 
»  vres ,  fi  toutefois  vous  l'êtes,  que  fait 
»  l'or  dans  Us  Eglifes  ?  Quel  fruit 
>»  retirons-nous  de  la  pompe  &  de 
>t  la  magnificence  de  nos  Tem- 
»»  pies  /  Que  ciierche-t-on  en  tout 
»  cela?Ell-ce  pour  infpirer  des 
»»  feiiciraeus  de  douleur  &  de  com  z 
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î'  ponftion  aux  pénitens ,  ou  du 
,.  plaiCir  &  de   la  fatisfadion    aux 
I»  fpedateurs  ?  O  vanité/ ô  folie  ! 
M  L'é:;life  eft  b. il lante  dans  les  édi- 
•>»  lices,  &  défolée  dans  les   pau- 
9»  vres  !  Elle  couvre  d'or  les  pier- 
..  res  du  Temple,  &  laiffefesen- 
»  fans  nuds  !  Les  curieux  trouvent 
»  de  quoi  repaître  leurs  yeux  ,  & 
>»  les  miférables  ne   trouvent  pas 
>.  de  quoi  raffafier  leur  taim  !  >»  Le 
nom  dç  Bernard  {e  répandit  bientôt 
partout. Le  pape  Eugène  111  fut  tiré 
de  fon  moiultére  pour  gouverner 
l'églife.  On  s'adreffoit  à  lui  de  tou- 
tes  les  parties  de  l'Europe.  En  112S, 
on  le  chargea  de  dreffer  une    rè- 
gle pour  les  Templiers,  comme  le 
feul  homme  capaiile  de  la  leur  don- 
ner. En  1130,  un  concile  que  Louis 
le  Gros   avoit  fait  alTembler ,  s'en 
rapporta  à  lui  pour  examiner  le- 
quel d'Innocent  11  ,  ou  é' AnacUt    , 
eius  tous  les  deux  papes  ,  étoit  le 
pontife  légitime.  Bernard  fe  déclara 
pour  /n/ioctnt,  &  toute  l'alVcmblée 
y  foufcrivif.  Quelque  tems  après, 
il  fut  envoyé  à  Milan  avec  deux 
cardinaux  ,  pour  réconcilier  cette 
églife  ,  qui  s'étoit  jettée   dans  le 
parti  de  l'antipape  Anaclct.  La  fouie 
fut  fi  grande  à  fa  porte  ,  tout   le 
tems  qu'il  refta  dans  cftie  ville  , 
que ,  fon  tempérament  délicat  ne 
pouvant  réfifleraux  empreffemens 
du  peuple  ,  il  fut  obligé  de  ne  fe 
plus  montrer  qu'aux  fenêtres,  & 
de  donner  de-la  fa  bénédidion  aux 
Milanoii.  On  voulut  en  vain  l'en- 
gager à  accepter  cet  archevêché  : 
il  aima  mieux  retourner  en  Fran- 
ce.  11  afTifta  au  concile    de   Sens 
en  1 140  ,  &  y  fit  condamner  plu- 
fieurs  propofitions  d'Ahailard,\\\co- 
lot^ien  bel  -  efprit  ,  qui  fe   flattoit 
d'être  fon  rival.  Eugène  III  ,   fon 
difciple  ,    lui  donna  bientôt  une 
commiflion    plus    importante  :   il 
écrivit  a  fon  maître  de  prêcher  la 
Croiiade.  Cet  ap6:re  pctfuada  d'a- 
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bord  Louis  le  hune,  roi  de  France, 
11  l'engagea   d'aller  fe  battre    en 
Afie  ,  pour  expier  les  barbaries  qu'il 
avoir    exercées  en  France.  L'abbé 
Suger  s'y  oppofa  vainement  :   les 
avis    de  Bernard  étoient  des    ora- 
cles pour  ies  princes  &  pour  le  peu- 
pie.On  dr^-fTa  un  échafaud  en  pleine 
campagne, a  Vezelai  enBourgogne, 
fur  lequel  le  cénobite  parut  avec 
le  roi.  Il  prêcha  fortemeat,échaiifFa 
les  efprits  ,  &  tout  le  monde  vou- 
lut être  croifé.  Quoiqu'il  eût  fait 
une  grande  provifion  de  croix,  il 
fut  obligé  de  mettre  fon  habit  en 
pièces ,  pour  fuppléer  à  l'étoffe  qui 
manquoit.  L'enihoufiafnie  que  fon 
éloquence  infpira  ,  fut  fi  véhément  : 
que    Bernard  écrivit  au  pape  Eugè- 
ne :  Vous   ave[  01  donné  ,  fai  ohéi ,  & 
votre  autorité  a  rendu  mon  obéijfancs 
fruHueufe.  Les  vilU^  6-  les  châteaux 
deviennent  défères  ,    &  L'on  voit  par- 
tout des  veuves  dont  les  maris  Jont  vi- 
vons. On  voulut  charger   le  prédi-  , 
cateur  de  la  Croifade,  d'en  être  le 
chef,  mais,  foit  humilité  ,foit  hor- 
reur pour  le  tumulte  des  armes  ,il 
refufa  le   rôle  que  Ficrre  l'M^rmite 
n'avoir    pas  craint  de   jouer.    De 
France  il  pafi'a  en  Allemagne,  dé- 
termina l'empereur    Conrad   111  à 
prendre  la  croix  ,  &  promit ,  da 
la  part  de   Dieu ,  les   plus  t^rands 
fuccès.  On  marche  de  tous  les  cô- 
tés de  l'Europe  versl'Afie,  &  on 
envoie  une  quenouille  &  un  fu- 
feau  à  tous  les  princes  qui  aimoient 
afîez  leurs  fuiets  pour  ne   pas  les 
abandonner.  S .  Bernard  reftc  en  Oc- 
cident ,  tandis  que  tant  de  guerrie- 
rs ,  fur  la  foi  de  fes  prophéties  ,  al- 
loientchercherla  mort  en  Orient  , 
s'occupa  à  réfuter  les  erreurs  de 
Pierre  de  Bruys  ,  du  moine   Raoul  ^ 
qui  annonçoit ,  au  nom  de  Dieu  , 
d'aller  maffacrer  tous  les  Juifs;  à 
confondre  Gilbert  de  la  Force.,  Eon 
de  l'Etoile  ,   &   les  fedateurs  à'Ar- 
naiilddiBreJje,  Quelque  tems  a  van: 
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la  mort,  il  publia  fon  ÀpologU  pour 
la  Croifaic  qu'il  avoit  prcchée  :  il 
en  rejctta  le  mauvais  facccs  fur  les 
dtrégiemens  des  foldats  &  des  gé- 
néraux qui  la  compofoient.  Il  ne 
faifoit  pas  attention  que  la  pre- 
mière Croifade  avoit  eu  plus  de 
fuccès ,  quoique  I  es  Croifcs  cuiTent 
été  aufTi  peu  réglés.  Il  nes'apper- 
cevoit  pas  ,  dit  FUury^  qu'une  preu- 
ve qui  n'eft  pas  toujours  conclusn- 
te ,  ne  l'eft  jamais.  II  appuya  cette 
raifon  par  l'exemple  de  Mmje,  qui , 
après  avoir  tiré  d'Egypte  les  Ifraé- 
lites  ,  ne  fit  point  entrer  ces  incré- 
dules &  ces  rebelles  dans  la  terre 
qu'il  leur  avoit  promife.  Il  parla 
enfuite  avec  beaucoup  de  modef- 
tie  des  miracles  qui  avoient  auto- 
rifé  fes  prédications  ?x  fes  pro- 
ipeffes.  En  général ,  dit  M.  Mac- 
^ucr  d'après  le  fage  FUury ,  les  avan- 
tages que  procurèrent  les  Croifa- 
des  ,  ne  peuvent  contrebalancer 
les  inconvéniens  qui  en  réfulté- 
rent.  On  voit  par  les  relations  de 
ces  voyages,  que  les  armées  des 
C'roifés  ctoient  non  -  feulement 
comme  les  autres  armées  ,  mais  en- 
core pires ,  8c  que  toutes  fortes 
de  vices  y  règnoient  ,  tant  ceux 
qu'ils  avoient  apportes  d:  leurs 
pays,  que  ceux  qu'ils  avoient  pris 
dans  les  pays  érangers.  Grand 
nombre  d'eccléfialliques  &  de  moi- 
nes fe  croifoient  ,  quelques-uns 
pouffes  d'un  véritable  zè'ê,  d'au- 
tres par  l'amour  de  l'indépendan- 
ce ;  tous  fe  croyoient  autorifès  à 
porter  les  armes  contre  les  Infi- 
dèles. Ces  grandes  entreprifes  ne 
furent ,  ni  bien  concertées  ,  ni  bien 
conduites.  L'indulgence  pléniére , 
6c  les  grands  privilèges  que  l'on  ac- 
cordoit  auxCroifés  ,attiroient  une 
infinité  de  perfonnas.  lisétoient 
fous  la  protection  de  l'Eglife  ,  a 
couvert  des  pourfuites  de  leurs 
créanciers  qui  ne  pouvoicnt  leur 
rica  demander  jufqu'a  leur  retour. 
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Ifs  ctoifnt  déchargés  des  ufure» 
ou  intérêts  des  fommes  qu'ils  dé- 
voient. 11  y  avoit  excommunica- 
tion de  plein  droit  contre  quicon- 
que les  attjquoit  en  leurs  perfon- 
nes  &  en  leurs  biens.  Mais  com- 
ment faire  obfervtr  une  difcipline 
exadlc  à  tous  ces Croifès,  raffcin- 
hlès  de  différentes  nations,  &  con- 
duits par  des  chefs  inJépendans 
les  uns  des  autres,  fans  qu'aucun 
eût  le  commandement  général  .'  II 
cft  vrai  que  le  pape  y  envoyoit  un 
légat  ;  mais  un  ecclèfiaftique  etoit- 
il  capable  de  contenir  de  telles  trou- 
pcs  .*  Ce  fut  cependant  ce  défaut 
de  difcipline  qui  aliéna  totalement 
les  Grecs  ,  &  les  rennit  les  plus 
dangereux  ennemis  des  Croifès. 
On  étoit  d'ailleurs  fi  mal  inftruit 
de  l'état  des  pays  qu'on  alloit  at- 
taquer ,  que  les  Croifès  étoient 
obligés  de  prendre  des  guides  fur 
les  lieux  ,  c'eft-a-dire  ,  de  fe  met- 
tre à  la  merci  de  leurs  ennemis  , 
qui  fouvent  les  égaroient  exprès 
&  les  faifoient  périr  fans  combat , 
comme  il  arriva  a  la  féconde  Croi- 
fade. (  Fov.  l'art. G odefroi  de 
Bouillon, &  le  Di/cours  yi' , 
de  l'abbé  FUury  )...  S.  Bernard  ^  au 
milieu  des  agitations  que  lui  cau- 
fèrent  fes  voyages ,  foupiroit  après 
fa  chère  folitude.  «Il  fe  plaignoit 
H  fans  ceffe  à  lui-même  &  à  fes  amis, 
(a  dit  MûJfiUon  dans  (on  panégyri- 
que ,  )  '»  de  la  diffipation  de  fa  vie. 
«  Il  regardoit  les  fervices  qu'il  ren- 
>»  doit  au  public  ,  comme  des  pre- 
>^  varications  à  fes  devoirs  parti- 
>»  culiers."  Je  ne  vis  plus,  difoit- 
»  //,  ni«n  eccléfia(tique,  ni  en  laie: 
»  car  il  y  a  long-tcms  que  je  ne 
"  fais  plus  la  vie  de  religieux  dont 
'»  je  porte  l'habit. Que  fuis-je  donc* 
I»  Je  ne  fuis  plus  que  comme  le  pro- 
»  dige  &  îemonftre  de  mon  fiècle.'» 
Enfin  l'humble  cénobite  s'étant  re- 
tiré à  Clairvaux  ,  fe  livra  aux 
exercices  de  la   plus    rigoureufe 
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pénitence.  Soa  corps  déjà  afFoî- 
b!i  y  faccomba  ,  &  il  mourut  le 
20  Août  1 1 53  ,  dans  fa63' année. 
11  y  avoit  40  ans  qu'il  avoit  fait 
profefilon  à  Citeaux  ,  &  38  qu'il 
étoit  abbé  de  Clairvaux.  Il  fonda 
ou  aggrégea  à  fon  ordre,  72  mo- 
raftéres,  en  France,  en  Efpagne, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre, 
en  Irlande  ,  en  Savoie  ,  en  Italie 
en  Allemagne,  en  Suède  ,  en  Hon- 
grie ,  en  Danemarck,  &c.  &c.  &  s'il 
faut  y  comprendre  les  fondations 
faites  de  fora  tems  par  les  abbayes 
dépendantes  de  Clairvaux ,  on  doit 
en  compter  i6o  &  plus.  On  y 
compta  de  fon  tems  jufqu'à  cent 
novices.  Clairvaux  fut  le  féminaire 
des  prélats.  S.  Bernard  vit  un  de 
fes  religieux  affis  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  ;  fix  autres  décorés  de  la 
pourpre,  &  plus  de  trente  de  la 
mitre.  Après  la  mort  du  faint  fon- 
dateur ,  l'ordre  de  Citeaux  donna 
trois  autres  p^pes  à  l'églife  :  Gré- 
goire FUI,  CélepnlV,  Benoit  Xn 
&  une  fouie  de  cardinaux  &  d'évê" 
ques.  L'abbé  de  Citeaux  ,a  la  ju- 
r.fdiclion  ordinaire  fur  les  quatre 
premières  abbayes  ,  appeiiées  fes 
quatre  filles  ,  &  prefque  toutes 
auiîl  riches  que  la  mère  :  LaFcné- 
jiir  Grone  ,  Pontigni  ,  Clairva-^x  ÔC 
Moriniont.  Il  eft  le  fupérieur  géné- 
ral de  tous  les  monaftéres  de  fon 
ordre,  qui  étoient ,  avant  les  dé- 
vjftations  du  Luthéranifme  &  du 
Csivinifme  ,  au  nombre  de  iSoo 
d'hommes  ,  &  de  1400  de  filles. 
Les  ordres  militaires  de  Calatrava  , 
d'Alcintara  &  de  Monteze  en  Ef- 
pagne, d'Avis  &  de  Chrift  en  Por- 
tugal, le  reconnoiiTent  aufii  pour 
leur  père  fpirituel...  Revenons  à 
S.  Bernard,  \q  principal  propaga- 
teur de  la  gloire  &  de  la  profpé- 
ri:é  de  l'ordre.  «<  Il  avoit  ctc  don- 
»  né  a  cet  homme  extraordinaire  , 
(dit  un  auteur  célèbre  )  î' de  do- 
»  rainer  les  efprits.  On  le  voyoit, 
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«  d  un  moment  à  l'autre,  paffer  du 
"  fond  de  fon  dcfert  au  milieu  des 
>»  cours  ,  jamais  déplacé  fans  ti- 
»  tre,  fans  caradldre,  iouiffantde 
)»  cette  confidération  perfonnelle 
»  qui  eft  au-deffus  de  l'autorité  ; 
"  (impie  moine  de  Clairvaux  ,  plus 
"  puifTant  que  l'abbé  Suger,  (  Voy. 
fon  article  )  »  premier  rainiûrc  de 
>»  France  ;  &  confervant  fur  le 
»  pape  Eugène  111  ,  qui  avoit  été 
5»  fon  difciple  ,  un  afcendant  qui 
!»  les  honoroit  également  l'un  & 
)»  l'autre.  Cependant5. Bemardn'é- 
»>  toit  pas  un  auffi  grand  politique, 
"  qu'il  étoit  un  faint  homme  Stua 
5»  bel-e/prit.  n  Un  ecclédaftique 
quia  traité l'hiftoire  en  orateur,  au- 
roit  dû  febornerace  portrait  fait  de 
main  de  maître  ,  fans  lui  donner 
les  épithètes  d'homme  bouillant ,  in' 
quiet  y  opiniâtre  ,  inflexible  ,  qui  fe 
portait  au  grand  &  au  fingulier  ,  d'en- 
thouftafle  ,  de  déclamatew  ,  <lc  pré^ 
tendu  Prophète  ,  &c.  S'il  avoit  lu  l'hi- 
ftoire  de  ce  Saint  auiTi  attentive- 
ment que  nous  ,  il  auroii  pu  y 
voir  beaucoup  de  zèle  ,mais  en  mê- 
me tems  beaucoup  de  droiture  dsns 
ce  zèle.Suppofé  que  S.  Bernard  l'aie 
pouffé  trop  loin ,  il  faut  s'en  pren- 
dre à  l'efprit  du  temps  ,  plutôt  qu'à 
fon  caradère.  Les  grands-hommes 
ne  font  jamais  entièrement  au- 
defiTus  de  leur  fiécle...  De  toutes 
les  éditions  que  nous  avons  des 
Ouvrages  de  S.  Bernard  ,1^  feule  qui 
foit  confultée  par  les  fçavans  eft 
celle  deD.  MahilUon  ,  1690,  en  2 
vol.  in-fol.  réimprimée  en  1719. 
Cette  féconde  édition  efi:  moins 
ellimee  que  la  première.  L'une  & 
i'aurre  font  enrichies  de  préfaces 
&  de  notes.  Le  premier  vol.  ren- 
ferme tous  les  ouvrages  qui  appar- 
tiennent véritablement  à  S.  Ber- 
nard. 11  eft  divifé  en  quatre  parties  : 
la  i'"  poHr  les  Lettres  ,  la  2*.  pour 
les  Traités ,  la  3'.  pour  les  Sermon t 
fur  différentes  ir.aticres  ,  la  4'.pour 
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les  Sermons  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Le  deuxième  volume 
contient  les  ouvrages  attribués  à 
S.  Bernard  ,  &  plufieurs  pièces  cu- 
rieufes  fur  fa  vie  &  fes  miracles.  Il 
y  a  une  autre  édition  du  Louvre, 
en  1642  ,  6  volumes  in-folio.  Dom 
jintoine  de  Saint  Gabriel,  Feuillant  , 
a  traduit  tout  S.  Bernard  en  fran- 
çoii ,  Pans  1678  »  13  vol.  in-S'. 
La  vivacité,  la  nobleffe  ,  l'cneri^ie 
8c  la  douceur  ,  caratiérifent  le  rty- 
le  de  S.  Bernard.  Il  eft  plein  de  for- 
ce, d'onclion  &  d'agrément.  II  fçait 
donner  des  louanges  fans  fliierie, 
&  dire  des  vérités  fans  otfenfer. 
Son  imagination  féconde  lui  four- 
r'.ffou,  fdus  fffort,les  alléi^ones 
&  les  ant'thèles  donc  fes  ouvra- 
ges font  femés.  Quoique  né  dans 
le  fiécie  des  fcolaftiques  ,  il  n'en 
prit  ni  la  méthode  ni  la  féchereffe. 
11  a  été  regardé  comme /«  dernier  des 
Pères.  Si\nt  Ambroife  Si  Saint  Augu- 
ftin  étoient  les  deux  auteurs  aux- 
quels il  s'étoit  attaché  comme  à  des 
colonnes  inébranlables.  Comme  S. 
j4us'i/ît'i  i\  eft  touchant,  lors  même 
qu'il  eft  antithétique.  Ses  Sermons 
refpirent  cette  éloquence  tendre 
&  douce  qui  pénètre  le  cœur  & 
charme  l'efprit.  Les  fentences  mo- 
rales qu'on  recueille  de  (es  dif- 
cours&de  fes  autres  traités, font  no- 
bles, vives  &  graves,  &  rentermenr 
un  grand  fens  en  peu  de  mots.  Plein 
de  1  Ecrit",  fainte,  il  l'emploie  dans 
prefque  toutes  fes  périodes  avec 
prefque  autant  de  jufteffe  que  d'ef- 
prit.  Ls  P.  M.ibillon  prouve  que  la 
pliipart  de  fes  Sermons  ont  été  pro- 
noncés en  latin, comme  le  ftyle  le 
fait  connoitre;  mais  il  avoue  qu'il 
les  a  quelquefois  prêches  en  lan- 
gue Romance  ou  vulgaire,  en  faveur 
des  Frères  convcrs  &  des  autres 
perfonnes  qui  n'entendoient  pas  le 
latin.  Nous  avons  fa  Fie  par  le  Maî- 
tre, Paris  1649  ,  in-S",  &  par  Vtllffo- 
rc,  1704,  in-4''.  Celle«ci  elUamcil- 
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leure.Quant  aux  Saints  queCîteaux 
&  fes  dépendances  ont  produits,  ils 
étoient  en  ft  grand  nombre  dans  les 
tems  héroïques  de  l'ordre  ,  qu'un 
chapitre  tenu  ^u  xiv'  fiecle,  ordon- 
na qu'on  n'enferoit  pluscanonifcr: 
ne  mutiitudine  Sancli  viurcerent  (Let- 
tre de  l'abbé  û'OUvet  au  préfideut 
Bouhier ,  p.  144.)  Précaution  fa- 
ge  ,  parce  qu'à  force  de  multiplier 
les  honneurs  (jr  de  petits  perfon- 
nages ,  ceux  qui  en  font  vraiment 
dii;nes  y  poîdenr. 

\V.  BERNARD  DE  Thuringe, 
pieux  écei  vêlé  ,  qui  annon*;a  vers 
la  fin  du  X  JÎécle  que  la  fin  du 
monde  étoit  prochaine.  Il  portoit 
un  habit  d'hcrmite  ,  &  menoit  une 
vie  auf^ére.  Il  jetta  l'alarme  dans 
tous  les  efprits  ;  &  une  cclipfe  de 
foleil  étant  arrivée  dans  ce  tems- 
la,  beaucoup  de  monde  alla  fe  ca- 
cher dans  des  creux  de  rocher, 
d  ins  des  antres  &  des  cavernes.  Le 
retour  de  la  lumière  ne  calma  pas 
les  efprits,  11  fa'lut  que  Gcrberge^ 
femme  de  Louis  d'Outremer ,  enga- 
geât les  théologicnsa  cclaircir  cet- 
te matière.  La  plupart  furent  affez 
fenfés,pour  prouver  que  le  tcms 
de  l'Antschrirt  étoit  encore  bien 
éloigné.  Le  monde  fubfifta,&Ies 
rêveries  de  l'hermite  Bernard  fe  dif- 
lîpérent.  Quelques  ignorans  n'ont 
pas  rougi  de  prêter  les  fonges  de 
cet  enthoufiafte  à  5.  Bernard ,  abbé 
de  Citeaux. 

V.  BERNARD  de  Bruxelles, 
connu  par  fes  Chajfes  ,  où  il  pei- 
gnit d'après  nature  l'empereurC/iar- 
les  V  fon  protecteur  ,  &  les  prin- 
cipaux feigneurs  de  fa  cour.  On  a 
encore  de  lui  ,  à  Anvers  ,  un  ta- 
bleau du  Jugement  dernier  ,  dont  il 
dora  le  champ  avant  d'y  martre  les 
couleurs,  afin  que  l'éclat  de  l'or 
rendîf.  l'embrafement  du  ciel  plus 
au  naturel.  On  ne  fait  ni  le  tems  de 
fa  naiffance  ,  ni  celuide  fa  mort.  Il 
florifT,  vers  le  milieu  du  xvi'  fiecle. 
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VI.  BERNA  RD,(Dom)  de  Mont- 
»il!ard ,  Voyei  MontgAILLARD. 

VII.  BERNARD  ,  (Claude)  ap- 
pelle communément  U  pauvre  Prhre 
cale  Père  Bernard  ,  naquit  à  Dijon, 
è'une  famille  noble,  en  1 5S8.  Pierre 
le  CjTO«i,évêq. deBellai,-  oulut  lui 
perfudder  d'entrer  dans  l'état  ecclé- 
fiaftiqiie.  Bemaid  lui  répond, t  :    Je 
fuis  un  cadtt  qui  n'ai  rien  ;   il   n'y  a 
vrefque  point  de  bénéfices  en  cette  pro- 
vince,  quifoieut  à  la  norni nation  du  roi: 
pauvre  pour  pauvre  ,  j'aime  mieux  être 
pauvre  gentilhomme  ,  que  pauvre  prctre. 
Il  ne  lavfla  pourtant  pas  de  fuivre 
le  confeilde  l'évêque  de  Bellai.  Il 
vécut  quelque  tems  en  eccléfiafti- 
que  mondain  •,  mais  Dieu  l'ayant 
touché  ,  il  renonça  au  monde  ,  ré- 
figna  le  feul  bénéfice  qu'il  eût ,  & 
fe  confacra  à  la  pauvreté  &  au  fer- 
vice  des  pauvres.  11  fe  dépouilla 
pour  eux  d'un  héritage  de  près  de 
400  mille  livres.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu Vay^nt  nommé  à  une  abbaye 
du  diocèfe  de  SoilTons  .  il  ne  vou- 
lut pas  l'accepter.  Q_iielle  apparence, 
écrivit-il  à  ce  cardinal  ,  que  j'ute  le 
pain  de  la  bouche  des  pauvres  de  Soif' 
fons  ,  pour  le  donner  à  ceux  de  Paris  ? 
Il  fe  borna  à  demander  au  miniftre. 
défaire  raccommoder  les  planches 
de  la  charcJte  fur  laquelle  il  accom- 
pagnoit  les  patiens  à  la  potence. 
II  mourut  au  retour   d'une  de  ces 
exécutions  ,   en    1641.    Ce   faint 
prêtre  avoit  l'efprit  vif,  l'imagi- 
ration   forte,   l'humeur  enjouée. 
Sa  coverfation  plaifoit  aux  grands, 
&  il  ménageoit   leur  protedion  , 
pour  avoir  plus  d'occafion  d'être 
utile  aux  petits   &  fur-tout    aux 
pauvres.  Lorfqu'il  alioit  a  la  cour, 
il  difoit   hardiment  la  vérité, mais 

,  d'une  manière  fi  agréable  &  avec 
tant  de  franchife,  qu'il  infpiroit 
toujours  de  l'attachement  &  du 
refpeft.  C'eft  àlui  qu'on  doit  l'éta- 
bliffement  du  Séminaire  des  Tren- 
te-trois ,  à  Paris,  On  peut  voir  la 
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Vit   du  vénérable  Claude    Bernard  « 
in- II.  par  M.  le  Gouffre. 

VIH.  BERNARD,  (  Etienne) né 
à  Dijon  en  1 5  5  3  ,  avocat  en  1  ^  74, 
fut  député  de  fa  province  pour  le 
tiers  érat  aux  états  de  Bloiseni  588, 
&  y  brilla  par  fon  éloquence.  Il  fut 
fait  confeiller  au  parlement  de  Di- 
jon en  1 594.  Il  fuivit  le  parti  de  la 
Ligue,  &  fut  très  utile  au  duc  de 
M-iyenne  ;  mais  il  répara  fa  faute  en 
s'attachant  a  Henri  IV,  qui  le  choi- 
fit  pour  négocier  la  réduction  de 
Mjrfeille  à  fon  obéiffance.  Le  roi, 
fatisfait  de  fa  négociation  ,  le  fie 
en  1 590  lieutenant-général  du  bail- 
liage de  Chàlons-fur-Sdône  ,  où  il 
mourut  en  1609. 

IX.  BERNARD  ,(  Catherine) 
de  l'académie  des    Ricovrati  AcVi» 
doue,  naquit  à  Rouen  ,  &  mourut 
à  Paris  en  1712.  L'académie  Fran- 
çoife  ,  Se  celle  des  Jeux  Floraux  , 
ia  couronnèrent  plufieurs  fois.  Le 
théâtre  François  repréfeota  deux 
de  fes  tragédies  ,  Brutus  (en  169 1), 
&  Laodamie.  On  croit  qu'elle  com- 
pofa    ces    pièces    conjointement 
avec   Fontenelle  ,  fon  ami    &    fon 
compatriote.  On  a  d'elle  quelques 
autres  Ouvrages  en  vers  ,  où  il  y  a 
de  la  légèreté  ,   &  quelquefois  de 
la  delicatelTe.  On  diftingue  fon  PU' 
cet  à  Louis  XIV  pour  demander  les 
2CG  écus  dont  ce  prince  la  gratifioit 
annuellement  •,  il  fe  trouve  dans  le 
P^ecueil  de  Vers  choifis  ,  du  P.   Bow 
hours.  Elle  ceffa  de  travailler  pour 
le  théâtre  ,    à  la  follicitation  de 
Mad'  lachanceliére  ds  Pont-Char- 
train,  qui  lui  faifoit  une  penfion. 
Elle  fupprima  même  plufieurs  peti- 
tes Pièces  ,  qui  auroient  pu  donner 
de  mauvaifes  irapreffions   fur  fes 
mœurs  &  fa  religion.  On  lui  con- 
noît  aufli  deux  romans  -,   le  Comte 
d'Amboife,\n-iï.  ialnes  de  Cordoue, 
ini  2.  Quelques  littérateurs  ont  at- 
tribué à  MU'  Bernard  la  Relation  de 
njlé  de  5or/:«<),&  d'autres  à  FonM» 
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nelle.  it  On  peut  clouter  ,  dît  l'abbé 
Trublet,  qu'elle  foii  de  lui  ,  &  il  eft 
à  fouhaiter  qu'elle  n'en  /"oit  pas.  » 

X.  BERNARD,  (Jacques)  na- 
quit à  Nions  en  Dnuphinc  ,  l'nn 
165S,  d'un  miniftie  Protcfl.inr.  Il 
exerça  fuccedivcment  le.niiniflcre 
en  France  ,  à  Genève ,  à  Laufannc, 
à  Tergow  &  à  Leyde  ,  où  il  pro- 
feffa  la  philofophie.  Il  prèchoit  & 
parloit  avec  force  ,  mais  fans  pu- 
reté de  Ayle  ,  &  fe  fer  voit  fou- 
vent  des  exprcffions  les  plus  baffes. 
Devenu  iournalifle  en  1699  ,  fans 
ceffer  d'être  miniftre,  il  continua 
Us  NouvelUs  de  la  République  des 
Lettres  par  Bayh  ,  jufqu'a  la  fin 
de  lyio,  &  depuis  1710  jufqu'en 
1710, année  de  fa  more.  11  mou- 
rut d'une  inflammation  de  poitrine, 
dans  la  60'  année  de  fon  âge. 
C'étoit  un  homme  fort  zélé  ,  & 
qui  fe  rendoit  quelquefois  incom- 
mode par  le  foin  importun  de  s'in- 
former de  tout  ce  qui  fe  palToit 
dans  fon  troupeau.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Quelques  volumes  de  la 
Bibliothcqueuniverfclle  de  le  Clerc.  II. 
Un  Supplirjient  au  Mcre'ri ,  qui  n'eft 
qu'une  compilation  mal  digérée, 
m.  L'Excellence  de  la  Religion  Chré- 
tienne y7.vo\.  in-S'.  1714.  IV.  Le 
Traité  de  la  repentance  tardive  ,  1 7  I  2, 
jn-8°.  V.  Un  Recueil  de  Traités  de 
Paix,  depuis  l'an  jj<î  de  /.  C.  juj'quen 
1-joo  i  la  Haye  1 700 ,  4  vol.  in  fol. 
Vi.  Il  a  traduit  en  franc,  le  Théâ- 
tre des  Etats  du  Duc  de  Savoie  ,  la 
Haye  i^co  ,  2  vol.  ir.-fo!.  ,  &c. 
Tout  ce  qu'a  fait  Bernard  ed  mal 
écrit ,  8i  on  ne  comprend  pas  com- 
ment un  tel  écrivain  où  fe  faire  le 
continuateur  de  Eayle. 

XI.  BERNARD,  (  Edouard  )  pro- 
feffeur  d'aftronomie  à  Oxford  en 
1673  ,  étoit  un  homme  profond 
dans  les  mathématiques  ,  la  chro- 
nologie &  la  littérature  ancienne. 
Il  publia  quelques  ouvrages  fur 
les  fcienc3S  qu'il  enfeignoit  6c  fur 
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la  critique  ;  I.  De  mcnfuris  &  pon- 
de: ibus  ,  à  Oxford  ,  16S8  ,  in-8°.  II. 
Litteratura  à  carjclere  Sarnaritano  de- 
ducîa.  Ul.Dc<i  Notes  fur  Jof:phe,\n{é- 
rées  dans  l'édition  d'Oxford, 1 700, 
in-fol.  IV.  Quelques  Livres  d'Àflro- 
nomie  ,  qui  font  cftimcs.  Il  mourut 
eu  1697  ,  à  59  ans  ,  après  6  ans  de 
ma  liage.  Smith  a  ccrit  fa  Vie  ,  à  la 
fin  de  laquelleon  voit  le  catalogue 
de  tous  fcs  ouvrages. 

XII.  BERNARD, (Samuel 5mort 
à  Paris  fa  patrie  en  16S7  ,  âgé  de 
7Z  ans  ,  profeffeur  de  l'académie  , 
royale  de  peinture  à  Paris  s'eft  dif- 
tinguc  principalement  par  fes  ou- 
vrages en  miniature,  &  dans  la  ma- 
nière que  les  Italiens  non;ment  a 
gua\ic.  On  a  de  fon  pinceau  g-and 
nombre  de  Tableaux  d'h'/loire  &  de 
payftfge,  qu'il  copioit  avec  goût  ûc 
exaftitude d'après  ceux  des  grands 
maîtres.  Il  a  grave  VHijIoired' Attila, 
peinte  au  Vatican  par  Raphaël,  & 
quelques  autres  pièces  ,  qui  ne  lui 
font  pas  moins  d'honneur  que  fes 
peintures.  Cet  artifte  fut  père  de 
Samuel  Bernard  ,  comte  de  Cou- 
bett ,  qu'on  pourroit  appeller/elu- 
cullus  de  fon  fiécle  pour  fes  immen- 
fes  richefTes  :  il  brilla  dans  les  fi- 
nances fous  Louis  XIV ^  &  mourut 
à  S8  ans ,  en  17^9. 

XIII.  BERNARD,  (Jean-baptifte) 
chanoine- régulier  de  Ste  Gene- 
viève, né  a  taris  en  1710,  mort 
en  177Z  ,  étoit  orateur  &  poète. 
On  a  de  lui  quelques  Oraifons  funè- 
bres &  d'autres  Difcours,  dont  le 
ftjle  a  plus  de  douceur  que  de 
force.  L'auteur  éto-.t  un  homme 
très-eftimable  ,  non  feuL-ment  par 
fes  talens,  mais  par  des  vertus  fo- 
lides  &  un  carsftere  aimable. 

XIV.  BERNARD ,  (  Pierre  -  Jo- 
feph  )  fecretaire-général  des  Dra- 
gons, Se  bibliothécaire  du  cabinet 
de  Sa  Pflajefté  au  château  de  Choili- 
le-Roi ,  naquit  l'an  1708  d'un  fcul- 
pteur  à  Grenoble  en  Dauphiné, 
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En7oyé  au  collège  des  Jéfuîtes  à 
Lyon  ,  il  fit  des  progrès  rapides 
fous  ces  habiles  maîtr^'S,  qui  vou- 
lurent l'attacher  à  leur  corps  :  mais 
le  jeune  élevé  ,  ami  des  piaiiirs  & 
de  la  liberté,   ne  put  confentir  à 
s'impofcr  des  chaînes.  Attiré  à  Pa- 
ris par  l'envie  de  faire  briller  fon 
talent  pour  la  poélie  ,  il  fut  obligé 
de  tenir  la  plume   pendant   deux 
ans  chez  un  notaire  en  qualité  de 
clerc.    Les    Poéfies   légères  qu'il 
donna  par  intervalles  ,  &  dont  les 
plus   jolies  font  VEpitre  à  Claudine 
&   la  chanfon  de  La  Rofe  ,  l'arra- 
chèrent  à  la  fin  au   dégoût  &  à  la 
pouiriére  dejla  pratique. Le  marquis 
de    Peiay  l'emmena     avec  lui  en 
1734  pour  la   campagne    d'Italie. 
Bernard  (e  trouva    aux    batailles 
de  Parme  &  de  Guaftalla,  & ,  quoi- 
que poète  ,  il  s'en  tira  mieuxqu'tfo- 
race.    Ce    fut- là  l'époque    de   fa 
fortune.  Préfenté  au  maréchal  de 
Coignl  qui  y  commandoit,  il  fçut 
lui  plaire  par  fon  efprit  &  fon  ca- 
radère  agré^ible.  Ce  héros  le   prit 
pour  fon  fecrétaire  ,  l'admit  dans 
(à  plus  grande   familiarité  ,  &  lui 
procura  quelquetemsaprès  la  place 
defecrétaire-génèral  desDragons. 
La  reconnoilTance  l'attacha  conf- 
tamment   à  fon  Mécène,  jufqu'en 
1756, que   la  mort  le  lui  ravit.  II 
étoit  recherché  dans  toutes  lesfo- 
ciétés  choifies  delà  cour  &  de  Pa- 
ris. Il  en    faifoit  les  délices   par 
cette  fleur  d'efprit ,  par  cet  Epicu- 
rifme  féduifant  que  refpirent  (es 
vers  &  fes  chaulons,  dont  quel- 
ques-unes font  dignes  d'Anacréon. 
Il  employa  auffi  avec  fuccès  ces 
petits  demi-vers,  ces  vers  nains,vifs 
&  badins  (  fuivant  l'expreffîon  de 
Voltaire  )  qui  font  en  poelie  ce  que 
la  miniatureSc  l'émail  font  en  pein- 
ture. Il  aima  les  femmes  avec  ex- 
cès, &  quoiqu'inconfiant  &  peu 
libéral  ,  il  en  fut  aimé  ,  parce  que 
les  charmes  de  fon  efprit  fdifoient 
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é/anouîr  auprès  d'elles  ces  dé- 
fauts. En  1771  ,  fa  mémoire  ,  en 
s'alicnant  tout-à-coup ,  mit  fin  à  foa 
bonheur.  Il  traîna  depuis  dans  la 
démence  une  ombre  de  vie  pire  que 
la  mort.  Il  vint  dans  cet  état  à  une 
reprife  de  fon  Opéra  de  Caflor  ; 
&  il  ne  ceffoit  de  demander  :  *:  Lt 
Roi  eft'il  arrivé? le  Roi  ejî-il  content  ? 
Madame  de  Pompadour  efl-elU  con- 
tente ?  Il  11  croyoit  toujours  être  à 
Verfailies  ;  c'étoit  le  délire  d'un 
poète  courtifan.  11  mourut  dans  cet 
état  en  1776.  Outre  fes  Poéfies  lé- 
gères ,  qui  le  firent  appeller  le  Gen- 
til Bernard ,  l'Opéra  de  Cajtor  &  Pol- 
/u-r ,  joué  en  1737,  ajouta  beaucoup 
à  fa  réputation.  La  mufe  ingénieufe 
&  tendre  de  Ojdnault  femble  avoir 
infpiré  le  poète  -,  les  vers  s'allient 
heureufemcnt  avec  la  mufîque  ,  ôc 
certaines  tirades  fournirent  au  mu- 
ficien  (  le  célèbre  Rameau  )  le  mo- 
yen de  déployer  tout  fon  talent. 
Le  plan  eft  fagement  conçu ,  l'inté- 
rêt vif,  les  fcènes  bien  diftribuées, 
les  airs  habilement  amenés ,  les  fen- 
timens  variés  &  naturels.  Les  Sur- 
prij'es  de  f  Amour  ,  Ballet  donné  en 
1757  ,  n'efi  point  fans  mérite  ;  mais 
il  eft  très-inférieur  à  l'Opéra  de  Caf- 
tor  &  Pollux.  On  a  ralTemblé  les 
F  oéfies  fugitives  de  Bernard  en  lTj(>., 
en  i  vol.  in-S°.  La  plupart  offrent 
plus  de  grâces  que  dî  décence.  On 
y  trouve  :  I.  Des  Epîtres ,  dont  la 
verfification  efl  douce  ,  vive  &  lé- 
gère ,  &  les  penfèes  fines  &  délica- 
tes. II.  Le  célèbre  Poème  de  l'Are 
d'aimer,  fi  vanté  dans  les  fociétés 
où  il  avoit  été  lu ,  &  qui ,  à  quelques 
tableaux  près,d'un  coloris  agréable, 
quelques  détails  remplis  de  grâces 
&  quelques  images  riantes  ,eft  fort 
au-deffous  de  fa  réputation.  L'au- 
teur ayant  à  fournir  une  carrière 
plus  longue  que  dans  fes  Poéfies  lé- 
gères  ,  néglige  fon  ftyle ,  &  ne  fçaic 
pas  lui  donner  cette  fouplcfTe&ce 
iroëlleux   qu'on  avoit  reconnus 
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dans  fes  premiers  oiivrao;^?.  T  I  T. 
Phrojirie  &  Mélido'-e ,  Pocme  donr  le 
fond  refTemble  à  l'aventure  de  Hiro 
&  de  Léandre  ,  &  auque'  on  peut 
appliquer  le  jugement  porté  ("ur  le 
préccdenr. 

BERNARDI,  (  Jean  )  graveur  , 
né  a  Cafte!  Bolos;nère  ,  mourut  à 
Faënzaen  i  ^  ;  5. Cet  art i (le  travailla 
beaucoup  à  de  grands  fujets  ,  fur 
ûes  cryftaux  ,  qu'on  encliHlToit  en- 
luite  dans  des  ouvrages  d'orfèvre- 
rie. On  a  comparé  fes  produclions 
à  ce  que  les  anciens  ont  fait  de 
mieux.  Plufîeurs  princes  ,  &  en 
particulier  le  cardinal  Alexandre 
Farn'efi ,  le  protégèrent.  11  excella 
auflldans  l'arc'nitedture. 

I.  BERNARDIN,  (  St.)  dit  de 
Sienne,  fut  ainfi  appelle  parce  que 
fon  père  étoit  de  cette  ville  ,  & 
qu'il  y  paiTa  lui-même  une  partie 
de  fa  vie.  Il  naquit  en  1383  ,  a 
Maffa  -  Cnrrara  ,  d'une  famille  dif- 
tinjiuèe.  Après  les  études.de  philo- 
fophie  ,  il  entra  dans  une  confrérie 
de  l'hôpital  de  la  Scala  ,  à  Sienne. 
Son  courage  &  fa  c'narite  éclatèrent 
pendant  la  contagion  de  1400, 
Deux  ans  après  il  prit  l'habli:  de  S. 
François ,  réforma  l'étroite  Obfer. 
vance  ,  &  fonda  près  de  300  mo- 
naftéres.  Son  humilité  lui  fit  refufer 
les  évêchés  de  Sienne  ,  de  Femre 
&  d'Urbin.  Il  fut  envoyé  pour  être 
gardien  du  couvent  de  Bethléem. 
Les  befoins  de  l'Europe  le  rapnel- 
lérent  bientôt.  Après  une  vie  fi  la- 
borieufe  ,  il  mourut  à  Aquila  ,  en 
1444,  âgé  de  61  ans.  Nicolas  V. 
le  mit  au  nombre  des  Saints  en 
14SO  ,  c'eft-a-dire,6  ans  après.  Le 
P.  JeanAe  la  Haye  donna  en  1636 
une  édition  de  fes  Ouvrages  en  2 
vol.  in-fol.  On  y  trouve  des  Ser- 
mons ^  des  Traités  de  fpiritualiré  , 
des  Commentaires  (ur  l'Apocalypfe, 
la  Vie  du  Saint  &  les  divers  éloges 
qu'il  a  mérités» 
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II.  IlERNARDIN,  {  le  Blcnîieu2 
rc'.ix  )  de  Fcltri ,  de  l'ordre  des  Frè- 
res Mineurs ,  perfuada  aux  habitans 
de  Padoue  <rérnblir  un  Mont  de 
Piété ,  pour  s'affranchir  des  ufures 
<jue  les  Juifs  exerçoient  ,  en  prê- 
tant à  vingt  pour  cent  par  année. 
Cet  établiirement  eft  de  1491.  Les 
ré;:;lemens  de  ce  Mont  de  Piété  fu- 
rent réformes  &  pcrfeftionnés  ea 
1 5 ID,  Le  fondateur  étoit  un  home 
également  iHufirepar  fa  fcienceSc 
par  fa  piéré  Une  fimplicité  aima- 
ble lui  gagnoit  les  cœurs.  11  prc- 
choit  avec  apolaudiffement ,  &  di- 
rig'oit  de  même. 

III.  BERNARDIN  de  Péqui- 

ONY  ,  {^Bernnrdlnus  à  Piconio)  Ca- 
pucin  ,  né  a  Péqu'îrni  en  Picardie 
l'an  1633  ,  mort  a  Paris  en  1709  , 
étoit  eftimsbîe  par  fes  lumières  & 
par  fon  zèle.  Il  a  donné  en  latin  urt 
bon  Commentaire  fur  les  Evangiles  j 
&  une  Triple  Lxpo/Ition  fur  les  Epi- 
trcs  de  S.  Paul  ,  qui  mcri  térent  les 
cioges  du  pape  Clément  XI  ;  Paris 
1703  ,  in  -  fol.  Cet  ouvrage  efl  fça- 
vant  &  afTez  clair.  La  Traduction 
françoife  qui  n'en  eft  qu'un  abré- 
gé,eft  en  4  vol.  in- 12,1714:  on  en 
tait  moins  rie  cas  que  de  l'original. 

IV.  BERNARDIN  de  Carpen- 
TRAS,  (  Le  P.  )  Capucin,  naquit 
dnns  cette  ville. d'une  famille  difiin- 
guee  ,  connue  fous  le  nom  d'André. 
Sa  pieté  &  fon  érudition  lui  firent 
un  nom  dans  fon  ordre.  Il  mourut 
à  Orange  en  1714.  Nous  avons  de 
lui  un  ouvrage  de  philofophie  ,  in- 
titulé :  Antiqua  prifcorum  hominùm 
Philofvphia  ,  imprimé  à  Lyon  en 
1694.  L'auteur  alTûr»  dans  fa  pré- 
face ,  qu'il  a  fecoué  le  )oug  de  l'é- 
coJe  ,  pour  ne  jurer  fur  la  parole 
d  aucun  maître.  Sa  phyfique  eft 
afTez  bonne  pour  le  t ems ,  &  il  eft  , 
à  certains  égards  ,  inventeur.  On  y 
apperçoit  quelques  rayons  de  !a 
lumière  qui  alloit  fe  répandre  fur 
la  phyfique, 

BERNAZ, 
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BERNAZ7ANO,  de  Milan,  ex- 
cellent  payfagifte  du  xvi'  fiécle  , 
icuflîffoit  à  peindre  les  animaux  i 
«nais  comme  il  ne  fçut  jamais  venir 
îi  bout  dedefliner  la  figure  ,  il  s'af- 
locia  avec  un  defiinateur  qui  pût 
le  féconder  dans  fon  travail.  On 
tîit,  qu'ayant  peint  à  frefque  des 
fraifcs  fur  une  muraille,  des  paons 
vinrent  fi  fouvent  les  bsqueter, 
Cju'ils  en  rompirent  l'enduit. 

EERNIA  ou  Berki  ,  (François  ) 
chanoine  de  Florence  ,  né  àLam- 
porecchio  en  Tofcane  ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  mais  pauvre  ,  origi- 
naire de  Florence , fut  élevé  auprès 
de  Jules  de  Médicis  ,  depuis  pape 
f  JUS  le  nom  de  Clément  XI 1.  Il 
fut  enfiiite  fécretaire  de  Gihcrti 
«vêque  de  Vérone,  &  obtint  un 
canonicat  de  Florence  ,  où  il  mou- 
rut en  1^43.  Il  a  donné  fon  nom 
à  une  efpèce  de  burlefque  ,  qu'on 
zp^zWc  Bcrnief que  en  Italia.  Il  ex- 
celloit  dans  ce  genre.  C"ctoit  le 
5cjrro«  des  Italiens.  Il  avoit  encore 
îe  dangereux  talent  de  la  fatyre, 
Quelques  auteur',  l'ont  mis  à  la  tète 
des  Poètes  hurlefques  Itdliens.  En 
i;4Son  recueillit  fes  Pocfia  ha' 
tiennes  ,  avec  celles  du  Varchi ,  du 
Moro ,  du  Dolce  ,  &c.  in-S'.  ï  vol.  *, 
réimprimées  à  Londres  1721  & 
17Z4,  fur  l'édition  deVenife.  Ce 
recueil  eft  recherché.  Son  Orhndo 
rnamoiato  rijatco ,  poème  fort  efitmé 
des  Italiens  pour  la  pureté  &  la  ri- 
chefTe  de  la  lanj^ue  ,  efl  l'ouvrage 
du  Boïjrdo  ,  refait.  Il  fuivit  fideJle- 
ment  fon  original  ,  fans  faire  pref 
que  de  changement  à  fon  plan  ni  à 
fa  marche.  Il  fe  contenta  de  corri- 
ger le  ftyle  ,  fouvent  incorreft  & 
barbare,  du  Buiardo  ;  de  femer  plus 
de  poéfie ,  de  grâces  &  de  gaieté.  Il 
y  a  en  effet  beaucoup  de  plaifanre- 
ries  i  mais  elles  ne  font  pas  du 
meilleur  ton  ,  &  elles  dégénèrent 
fouvent  en  bouffonneries  de  l'ef- 
p  èce  la  plus  triviale.  Il  joigui:  aufiî 
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à  chaque  chant  des  prologues  ,où 
il  développe  longuement, mais  tou- 
jours comiquement,  des  maximes 
de  morale.  Il  eftle  premier  a  (emo- 
quer  des  faits  prodigieux  de  fes  pa- 
ladins ,  de  la  vigueur  de  leur  bras  , 
qui  d'un  fcul  coup  partage  en  deux 
le  cavalier  &  le  cheval  ,  &c.  La 
meilleure  édition  de  fon  PoëiTie 
eft  celle  de  Venife  ,  1545  ,in-4'. 
On  en  a  une  autre  très-jolie ,  Paris 
1768  ,  4  vol.  in-  12.  On  a  re- 
cueilli fes  Poéfies  Latines  avec  celles 
du  Si'^ni ,  du  Varchi ,  &c.  Florence 
156a,  in-8'.  Voyii  Grazzini. 

I.  BERNIER  ,  (  François)  natif 
d'Angçrs  ,  fe  fît  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Montpellier  ,  &  fe 
livra  peu  de  tems  après  à  fon  pen- 
chant pour  les  voyages.  11  partit  en 
1654  pour  la  Terre-Sainte ,  d'où  il 
fe  rendit  en  Egypte ,  &  de-là  dans  le 
Mogol.  Il  demeura  pendant  12  ans 
à  I9  cour  du  Grand  Mogol  ,  qu'il 
accompagna  dans  fes  voyages  & 
qui  le  fit  fon  médecin,  II  revint 
en  France  en  16-0  ,  pafTa  en  An- 
gleterre en  1ÛS5  ,  •&  mourut  à  Pa- 
ris en  i683.  St-Lvremont  difoit 
qu'il  n'avoit  point  connu  de  plus 
joli  philofophe.  ]oli  pi^ilofophe  , 
ajoûtoit-il  ,  ne  fi  dit  gué, es  ;  w^/* 
fa  fgure  ,  fj  taille  ,  fa  converfation 
Vont  rendit  digne  de  cette  éphiiha; 
On  a  de  lui  :  I.  Ses  Voyages  ,  en  '^' 
vol.  in-i2  ,Amaerdam  1699  ,  nul 
ont  un  rang  diftingue  parmi  le's  re 

lationsdesvoyageurs,parplur.eurs 
particularités   curieufes.    C'eft   ^e 

que  nous  avons  de  plus  exnftf^r 
1  état  du  Mogol,  de  rindouftanSc 
t^u  royaume  de  Cachemire.  Dans  le 
dernier  l'écie  ,  fes  vovages  le  fi- 
rent  appeller  ^,,„,V  ,;  _?f,„,.  TI. 
\JnAbre„ij,  U  Philo fophie  de  G  tf- 
jendi  ,  Ion  maître  ,  en  7  vol.  •  ou- 
Y"g<=,que  le  fynême  de  D^fcartes 

^^r.  I^'en  accueilli   qu'il   l'auroir 
mente.  jB^micr  combat  les  femi- 
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mens  He  ce  philofophc ,  &  fuit  or- 
dinairement  Ceux  de  CafftndU  II 
a  cependant  plufieurs  opinions  à 
lui ,  &  très'différentes  de  l'un  & 
de  l'autre.  III.  Traité  du  libre  &  du 
volontaire, Aradcrdam  ïGS^  ,in-ia. 
Il  a  eu  auffi  quelque  part  à  V Arrêt 
critique  de  BoHeau-DeJ'préaux  ,  don- 
népour  le  maintien  de  la  duHrine  d'A' 
riftote, 

II.  BERNIF.R,  (Jean)  médecin 
à  Blois  fa  patrie  ,  &  enfuite  à  Pa- 
ris ,  eut  le  titre  de  mcJecin  de 
Madame.  Nous  avons  de  lui  :  l.Hif- 
taire  de  Blois ,  Paris  16S2  ,  in-4'' , 
peu  exafte ,  fuivant  D.  Liron.  II. 
Effais  de  Médecine  j  1689  ,  in-4''.  III. 
Anti'Menagiana  ,  1693  ,  in- 12.  IV, 
Jugement  fur  les  (Euvres  de  Rabelais  , 
Paris  1697,  in-ii,  plein  de  ver- 
bia)',e  &  de  mauvaifes  plaifanteries. 
Sa  qualité  de  médecin  de  Madame, 
ne  le  tira  pas  de  la  pauvreté.  Sa 
mauvaife  fortune  lui  infpira  une 
humeur  chagrine  ,  qui  perce  dans 
tous  fes  ouvrages.  Son  érudition 
étoit  fort  fuperficiclle ,  &  Ménage 
l'appelle  Wr/c:vi*aOTjrar»c.  II  mourut 
en  1668,  dans  un  à»e  avancé. 

III.  BERNIER,  (Nicolas)  maî- 
tre de  mufique  de  la  Ste  Chapelle  , 
&  enfuite  de  la  Chapelle  du  roi  , 
naquit  à  Mantes  fur-Seine  en  1664. 
Le  duc  A' Orléans ,  régent  du  royau- 
me ,  eftimoii  fes  ouvrages  8c  pro- 
légeoit  l'auteur.Ce  prince  lui  ayant 
donné  un  motet  de  fa  compofitien 
à  examiner  ,  &  impatient  de  fça- 
voir  le  jugement  du  muficien  ,  fut 
chez  lui  &  monta  dans  fon  cabinet. 
11  y  trouva  l'abbé  de  la  Croix  ,  qui 
examinoit  fon  ouvrage  :  Birnier  ta 
ce  moment  étoit  occupé  ,  dans  tme 
autre  falle  ,  à  boire  &  à  chanter 
avec  quelques-uns  de  fes  amis.  Le 
duc d'O/Vij/ji alla  troubler  la  gaieté 
du  feflin  par  des  reproches.  Bernitr 
mouru;  à  Paris  en  1734.  Ses  v  Li- 
vres de  Cantates ,  à  une  &  deux  voix, 
dom  Ic$  par9le$  fQcc  ea  pareil  de 
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RoiiJJeau  &  lie  FuftUer ,  lui  acqui- 
rent une  grande  réputation.  On 
a  aufTi  de  lui  les  Nuits  de  Sceaux  ,  & 
beaucoup  de  Motets  qu'on  exécute 
encore.  Peu  de  muficiens  ont  mieux 
polTédé  leur  art  que  Bemier.  11  au- 
roit  dû  feulrment  fe  difpcnfer  de 
faire  pyffer  le  même  tour  de  chant 
dans  5  ou  6  tons  diffétens. 

BERNINI  ou  Bernin,  (Jean- 
Laurent  )  appelle  Tulgnirement  le 
Cavalier  Bernin ,  peintre ,  fculpteur 
&  architedle  ,  excella  également 
dans  ces  trois  genres.  Il  naquit  à 
Naples  en  1 598.  Il  n'avoit  que  dix 
ans.lorfqu'il  fit  une  tête  de  marbre 
qu'on  voit  à  Rome  dans  l'égllfe 
de  Sie  Praxède,  &  qui  mérita  les 
fuffrages  de  tous  les  connoiffeurs. 
Paul  V  fe  fit  préfenter  un  enfant 
qui  annonçoit  des  difpofitions  li 
heureufes.  Ce  pape  lui  demanda  s'il 
pourrcit  defiiner  tout  de  fuite  une 
tête  }  Le  Bernin  repondit  aufTi-tôt  ? 
Qjiellc  tîie  demande  Votre  Sainteté  : 
— Puif.pie  je  n'ai  quà  choijïr  ,  dit  le 
ponùie , il  les  Jçait  faire  toutes. , .G  ré- 
^où«  Xf^l'honora  du  titre  de  che- 
valier. Urbain  VIII ,  Alexandre  VII 
&  Clément  IX  lui  donnèrent  des 
marques  de  leur  eflime.  La  reine 
Chriftinc  lui  rendit  quelques  vifites. 
Louis  XIV  l'appella  de  Rome  à  Pa» 
ris  en  i66j,  pour  travailler  aux 
defiins  du  Louvre.  Ce  prince  ma- 
gnifique lui  fit  fournir  des  équi- 
pages pour  fon  voyage  ,  lui  don» 
na  ,outre  cinq  louis  par  jour  pen- 
dant huit  mois  qu'il  y  refta  ,  un 
préfent  de  5  c  mille  écus  ,  avec  une 
pcnfiun  de  2000  écus,  &  une  de 
500  pour  fon  fils.  Ses  defïïns  ne 
furenî  pas  exécutés.  On  préféra 
ceux  de  Claude  Perrault,  fl  injuf- 
temenr  &  fi  vainement  ridiculifé 
par  D;//frirja.t.  Nous  avions  avancé 
dans  les  éditions  précédentes ,  qua 
Bernin  voyO'nt  les  ouvrages  de  cet 
habile  architede  ,  eut  la  modeftie 
d^  dire  :  Que  quand  «n  avoit  de  tels 
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Tranmts  ehe\  foi  ,  il  ncn  fùlloU  pus 
alltr  c,'ierch:r  ailleurs.  Mais   l'ingé 
nieux  auteur  des  E/ais  hi/loriquts 
fui  Paris  aQ  convient  point  de  cette 
anecdote.  Selon  lui  ,  le  cavalier 
Et-nin,  plus  rempli  d'amour-propre 
qu'un  autre,  loin   d'admirer    les 
dillins  de  Perrault,  marqua  le  plus 
grand  emprefTement  pour  faite  exé- 
cuter les  liens  par  preterence.  Il 
ajoute,  qu'on  lui  promit  3000  louis 
par  an  s'il  vouloit  refter  i  ce  qu'il 
refufa,  aimant  mieux  aller  mourir 
dans  fa  patrie  :  que  la  veille  de  fon 
départ  on  lui  porta  cette  lomme  , 
avec  un  brevet  de  12000  livres  de 
penfion,  &i  qu'il  reçut  le  tout  affez 
froidement.  Quoi  qu'il  sn  foit,  le 
roi  voulut  avoir  fon  portrait  de 
la  main  de  ce  célèbre  artifte  ,   6c 
lui  en  fit  préfent  d'un  enrichi  de 
diamans.   Le    Bsrnin  (s  montra  à 
Verfailles  courtifan  délicat ,  autant 
que  gr.  peintre.  Comme  il  deffinoit 
un  jour  le  portrait  de  Louis  XIV , 
il  éleva  fur  la  tète  de  ce  prince  une 
boucle  de  cheveux  en  lui  difant  : 
Votre  Majefti  peut  montrer  fon  front 
à.  tout  l'univers.  Il    fit    encore  un 
conaplimët  fort  fpirituei  à  la  reine, 
qui  louoit  beaucoup  le  portrait  du 
monarque,  qu'il  venoit  d'exécuter: 
Votre  Majefté  ,  lui  dit-il ,  loue  le  por- 
trait ,  parce  quelle  en  ckérit  l'original. 
Quelques  dames  lui  demandèrent 
quelles  étoient  les  plus  belles  fem- 
mes, ou  des  Françoifes ,  ou  des  Ita- 
liennes .'  Toutes  font  belles  ,  répon- 
dit-il: ilnya  d'autre  différence  ,  finon 
que  le  fang  coule  fous  li  peau  des  Ita- 
liennes ,  &  que  L'on  apperçoit  le  hit  fous 
celle  des  femmes  Françoifes.  11  mou- 
rut à  Rome  en  1680.  Ses  mœurs 
étoient  auiléres  ,  &  fon  caracl;ere 
brufque   &  impétueux.  Il  fçavoit 
pourtant  prendre  un  ton  doux  avec 
les  grands  &  avec  les  dames.  Rome 
copte  parmi  fes  chef-d'œuvres ,  les 
ouvrages  de  ce  grand-maître.  Les 
principaux  font  :  la  Fontaine  de  U 
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place  Navonne;  VExtafe  deÈte.  thé- 
rèj'e  ,  ouvnge  fupéneur  pour  l'ex- 
prt  fîîon  •,  la  Statue  équeftre  de  Conf- 
tan'.in;  le  Maicre- Aucel ,  le  Taberna- 
cle ,  la  Chaire  de  S.  Pierre  ,  6c  !a  Cô- 
loinade- qui  environne  la  pUce  de 
cette  églifs.  Le  Bernin  n'avoit  quâ 
14  ans  ,  lorfqy'il  fe  trouva  dan?  l'é- 
glife  de  5.  P«r/-£,  aumcmét  Qw'An' 
nibal  Carache  examinoit  avec  p!u* 
fieurs  peintres  l'endroit  où  devoit 
être  placé  le  maîcre-autel.  Crcye\- 
moi  ,  dît  Carache  a  un  de  fes  cama- 
rades ,  il  pourra  venir  quelque  jour  uri 
génie  fipérieur ,  qui  élèvera  fous  la  cou- 
pole &  dans  le  fond  de  l'égHfe  ,  ditiià 
monumens  proportionnés  à  la  grandcut 
de  ce  Ter:ple  fuperhe.  A  ces  mots  le 
jeune  Bernin  s'écria  :  Plût  k  Dieit 
que  ce  fût  moi  !  &  fon  fouhait  fut 
exaucé.  Verfailles  admirera  tou- 
jours le  Bujie  de  Louis  X/f^,  où  !e 
caraitérede  ce  grand  prince  eftauf- 
fi  bien  marqué  que  les  traits  de  fon 
vifage  ;  &  la  Statue  équeftre  de 
Marcus  Curtius  ,  qui  mérite  d'être 
comparée  aux  plus  beaux  ouvrages 
de  l'antiquité,  &c.  Cette  belle  fiatue 
devoit  représenter  Louis  XIV  } 
mais  comme  elle  éf  oit  peureflem- 
blante  ,  on  lui  donna  le  nom  de 
Marcus-  Cartius.  C'étoit  un  monu« 
ment  que  la  reconnoiffance  de  Ber- 
nin deftinoit  à  ce  prince:  il  y  tra^ 
vailla  pendant  15  ans. 

BERNOLDE,  Voyei  B  E  R- 

THO  LD  E. 

BERNON,  noble  Boufgui- 
gnon ,  fut  le  premier  abbé  de  C'u» 
ny  ,  &  le  réformateur  de  plufieurs 
autres  monaftéres.  Il  prit  l'habit  re« 
ligieux  dans  l'abbaye  de  la  Baume , 
dont  il  devint  prieur.  S.  Hugue*  ^ 
moine  de  S.  Martin  d'Autun  ,  mai- 
fon  alors  très-réguliére  ,  travailla, 
avec  lui  à  rétablir  la  difcipline  rao" 
naftique.  Bemon  devenu  abbé  de 
Cluny,  y  donna  l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  Il  n'y  mit  d'abord  que 
douze  religieux ,  a  l'exemple  d« 
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s.  Benoit  ^  qui  vouloir  fagement 
que  chaque  monaftére  fe  bornât  à 
ce  nombre.  Il  donna  fa  démifiîon 
en  926  ,  &  partagea  les  abbayes 
qu'il  gouvernoit ,  entre  Vidon  fon 
parent  ,  &  Odon  fon  difciple.  Ce 
dernier  acte  propremét  le  premier 
fondateur  de  l'ordre  de  Cluny.  II 
mourut  en  917,  après  avoir  fait  un 
Teftament  (\vn:  nous  avons  encore. 

I.  BERNOULLI,(  Jacques)  né 
à  Bade  en  1654  ,  fut  d'abord  deftiné 
à  être  miniftre  ;  mais  la  nature  l'a- 
voit  fait  mathématicien.  En  vain 
fon  père  s'oppofa  fortement  à  fon 
goût;  fes  progrès  furent  fi  rapi- 
des ,  quoique  fecrets  ,  qu'il  palfa 
bientôt  de  la  géométrie  a  l'alirono- 
mie.  Pour  célébrer  cette  efpèce 
de  triomphe  ,  il  fît  un  médaillon  , 
dans  lequel  il  repréfenta  Phaéton 
condutfant  It  char  du  SoUil  ,  avec 
cette  légende  :  Je  fuis  parmi  les  Af- 
tres  malgré  mon  Père.  II  auroit  pu 
ajouter ,  fans  conducicur  &  fans  maî- 
tre. Dès  l'âge  de  iS  ans  ,  il  réfolut 
un  problème  chronologique  ,  qui 
auroit  embarraffé  un  vieux  fçavanr. 
A  22,  étant  a  Genève,  il  apprit  à 
écrire ,  par  un  moyen  nouveau  , 
à  une  fille  qui  avoit  perdu  la  vue 
deux  mois  après  fa  naiffance  •,  elle 
s'appelloit  Eiiyibah  Walkirch.  La 
philofophie  de  Defcartes  &  du  P. 
Malthranche  ,  le  dégoûtèrent  de 
celle  qu'il  avoit  apprife  dans  les 
écoles.  II  publia  en  16S2  un  nou- 
veau Syjléme  des  Comètes  ,  &  une 
excellente  Difjertadon  fur  la  pefan' 
téur  di  rAir.  Ce  fut  environ  vers 
le  même  tcms  ,  que  l'illuftreieJi- 
nit\  fit  paroîire,  dans  les  Journaux 
de  Leipfick,  quelq-.  elTais  du  nou- 
veau Calcul  différentiel  OU  des  Infi- 
niment-Petits, dont  il  cachait  lamé, 
thode.  Jacques  Bemoulli  &  Jean  fon 
frères  ,  aulTi  grands  géomètres  que 
lui  .  devinèrent  fon  fecret.  Cette 
méthode  fut  tellem.  perteftionnée 
fous  leurs  mains, que  l'inventeur, 
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afTez  grand-homme  pour  être  mo- 
defte  ,  avoua  qu'elle  leur  appartc- 
noit  autant  qu'à  lui.  Sa  patrie  , 
voulant  s'attacher  un  citoyen  qui 
l'illufiroit  ,  le  nomma  profeffeur 
de  mathématiques.  L'académie  des 
fciences  de  Paris  fe  l'aggrégea  en 
1699  ,  &  celle  de  Berlin  en  1701. 
Il  mourut  en  1705  ,  à  ^  I  ans.  Son 
tempérament  étoit  bilieux  &  mé- 
lancolique -,  fa  marche  dans  les 
fciences,  lente,  mais  fùre.  II  ne 
donna  rien  au  public  ,  qu'après 
l'avoir  revu  &  examirié  plufieurs 
fois.  Son  traité  De  Arteconjeclandi  ^ 
ouvrage  pofthume,  imprimé  fépa- 
rément  en  171 3  ,  in^".  &  celui  des 
Infinis  ,  répandirent  fon  nom  dans 
toute  l'Europe.  A  l'exemple  A'Ar- 
chim'ede  qui  voulant  orner  fon  tom- 
beau de  fa  plus  belle  découverte 
géométrique,  ordonna  qu'on  y  mît 
uti  Cylindre  circonferit  à  une  Sphère  « 
Bemoulli  voulut  que  l'on  mît  fur 
le  fien  une  Spirale  logarithmigue,aveC 
ces  mots  :  Eadbm  mutât  a  re- 
SLTRGO...  Bemoulli  joignit  le  talent 
de  la  poéfie  à  celui  des  mathémati- 
ques ;  il  s'exerça  à  faire  des  vers 
Allemands,  Latins  &  François.  Ses 
GEuvres ,  en  y  comprenant  le  Traite 
de  l'Art  de  conjecturer, (orment  3  vol. 
in-4°.  Genève.  Le  recueil  intitulé  : 
Joannis  Bernullii  &  Leibnitii  commer- 
cium  epiftoUcum  ,  Genève,  2Vol.  in- 
4° ,  renferme  auffî  quelque  chofe 
de  Jacques  Bemoulli. 

1 1.  BERNOULLI ,  (  Jean  )  frère 
du  précédent  ,  profefleur  de  ma- 
thématiques à  Baile  ,  &  membro 
des  académies  des  fciences  de  Pa- 
ris ,  de  Londres  ,  de  Berlin  &  de 
Pétersbourg,  naq.cn  1667  àBafle, 
&  ,  y  mourut  en  1 748.  Il  courut  la 
même  carrière  que  fon  frère  ,  & 
ne  s'y  diftingua  pas  moins.  On  a 
publié  ,  en  1742  ,  à  Laufanne  ,  le 
Recueil  de  tous  les  Ouvrages  de  Ber- 
noulli  ,  en  4  vol.  in-4°.  Un  des 
plus  grands  géomètres  de  l'Europe, 
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M.  A''Alemlirt  ,  avoue  qu'il  leur 
doit  prefqu'enticrement  les  progrès 
qu'il  a  faits  dans  la  géométrie:  cet 
aveu  nous  difpenfe  d'en  faire  l'é- 
loge. Al'âge  de  i8  ans,  il  imngina 
le  Calcul  différentiel  ,  ou  des  Injini- 
mcnt-Petits  ,  d'après  des  idées  va- 
gues que£«//'n/q  avoir  données 
de  ce  calcul,  &  trouva  les  pren'iiers 
yriaci^çs  A\x  Ciilcul  inté'^ral  :  (  Voyc\ 
l'article  précédent.)  Cette  décou- 
verte le  mit  en  état  de  réfoudre  les 
problêmes  les  plus  difficiles  ,  &  de 
faire  les  plus  grandes  chofes.  En 
1690  ,  cet  habile  homme  vint  à  Pâ- 
tis ,  pour  y  voir  les  philofophes. 
Il  fit  connoiflance  avec  Malebran- 
(he  ,  Ciffini ,  la  HirCy  Varignon  ,  &  le 
marquis  de  YHôpitiil.  Ce  feigneur 
fut  fi  charmé  de  l'entendre  raifon- 
ner  fur  la  géométrie  ,  qu'il  voulut 
le  pofféder  tout  feul.  11  l'emmena 
dans  fa  terre  ,  &  réfolut  avec  lui 
les  problêmes  les  plus  difficiles  de 
la  géométrie.  C'efi  dans  cette  foii- 
tude  philofophique  ,  que  BemovlU 
inventa  le  Calcul  exponentiel.  De 
retour  il  propofa  differens  problè- 
mes aux  mathématiciens,  &  décer- 
na les  couronnes  à  Newton  ,  à  Lc'h- 
Tuti  ,  &  au  marquis  de  V Hôpital  , 
c'eft-à-dlre,  aux  plus  grands  géo- 
mètres du  fiécle.  Son  frère  con- 
courut à  ces  prix  ,  &  lui  demanda 
à  fon  tour  des  fclutions.  C'étoit 
une  efpèce  de  défi  ,  qui  fit  naître 
une  querelle  fort  vive  entre  ces 
deux  illuftres  fçavans.  Elle  ne  fut 
terminée  que  par  la  mort  de  Jac 
çu<j  Berno'jlli.  7e<in  foutint  aufiî, 
avec  Hartioéker  phyficien  célèbre, 
une  guerre  fur  le  baromètre  -,  & 
il  vengea  Leibnitidc  la  forte  d'in- 
fulte  que  quelques  Anglois  ,  pro- 
voqués par  Keill ,  lui  firent  au  fu- 
jet  du  Calcul  différentiel.  BemouUi 
écrivit  fur  la  manœuvre  des  Vaif- 
feaux,  &  fur  toutes  les  parties 
des  mathématiques  ,  &  il  les  enri- 
chit de  grandes  vues  6c  de  nouvel- 


B  ER  165 

les  découvertes.  Son  fentiment  fur 
les  forces  vives  ,  adopté  aujour- 
d'hui par  une  partie  des  géomè- 
tres ,  eut  beaucoup  de  contradic- 
tions à  efi'uyer.  Ce  mathématicien 
faifoit  quelquefois  ,  comme  foa 
frère  ,  des  vers  Latins  :  peut-être 
aufii  mal  ,  dit  un  homme  d'efprit  , 
qu'un  homme  néà'Pekin  feroit  des 
vers  François.  Il  avoit  foutenu  à 
l'âge  de  18  ans,  une  Thèfe  en  vers 
Grecs,  (ut  cette  queftion  :  Çhu  le 
Prinee  eft  pour  Us  ftijets  \  matière 
plus  intéreffante  pour  les  peuples, 
que  toutes  les  fpéculations  de  géo- 
métrie. Bcrnoulii  laifla  des  enfans 
dignes  d'un  tel  pert.  Nicolas  Ber- 
NOUiLi ,  appellépar  le  czzr  Pierrey 
pour  remplir  une  chaire  de  profef- 
feur  de  mathématiques  dans  l'a- 
cadémie naiffante  de  Pétersbourg  , 
mourut  8  mois  Japrès  , d'une  fièvre 
lente,  en  lyaô;  la  czarine  Catherine 
fit  les  frais  de  fon  entêtement.  Da- 
niel dont  n'.  parlons  dans  l'art,  fuiv. 
&  Jean,  deux  autres  de  fes  fils, n'ont 
pas  moins  honoré  leur  patrie. 

III.  BERNOULLl  .  (  Daniel  ) 
profefleurde  philofophie,de  phy- 
fique  &  de  médecine  dans  l'univer- 
fité  de  B^fie,  de  l'académie  des 
fciences  de  Paris  ,  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  de  l'inftitut  de 
Bologne,  des  acad.  de  Pétersbourg, 
de  Berlin  ,  de  Turin  ;  &c.  naquit 
à  Groningueleç  Févr.  1700,  de 
Jean  Bernoulli,  alors  profeffeur  de 
mathématiques  dans  l'univerfité 
de  cette  ville  :  (  Voy.  l'art,  précéd.) 
On  le  deftina  d'abord  au  négoce  i 
mais  il  étoit  né  pour  la  géométrie. 
II  alla  paffer  quelque  tems en  Italie  , 
&il  en  partit  comblé  d'honneurs  lit- 
téraires ,  après  avoir  refufé  a  24  ans 
la  preùdéce  d'une  académie  que  la 
républ.  de  Gènes  fepropofoit  d'éta» 
blir.  L'annécifuiv.  il  fut  ape!lé!àPé- 
tersb.  où  l'on  tâcha  envaui  de  le  re- 
tenir. L'égalité  républicaine  qu'ots 
goûtoit  aBafle,  lui  paroiffoit  pré- 
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fcrable  aux  faveurs  d'une  cour  auflî 
orageufe  que  brillante.  Il  s'y  ren- 
dit donc  en  1733  pour  occuper 
une  chaire  dans runi%erfitc.  Ce  tut 
alors  que  s'accuniulcrent  fur  fa 
tète  les  couronnes  aca'Iémiques  :  9 
fois  il  remporta  ou  partagea  les 
prix  diflribués  par  l'acadéniie  de» 
fciéces  de  Paris, qui  Ce  l'afiTocia  en- 
fin en  174S.  Cette  copagnie  le  per- 
dit le  17  Murs  1782. 11  avoit  con- 
fervéjufqu'a  près  de  80  ans  fa  tête 
toute  criiicie;mais  à  cette  époque 
fes  idces  s'aiYoiblirent,  &  il  jouif- 
foit  à  peine  de  fou  cfprit  quelques 
heures  de  la  journée.  Il  ne  s'ctoit 
point  marié.  Dans  fa  jeunefl'e  ou 
lui  avoir  propote  un  parti  très- 
avantageux  ;  mais  Textrême  éco- 
nomie de  fa  future  cpoufe  le  déci- 
da bientôt  à  rompre  avec  elle.  Sa 
fociété  pouvoir  cependant  faire  le 
J>onhcur  d'une  femme.  Il  étoit 
fimple ,  fans  vanité  ,  fans  fauffe 
modeftie  ;  &  ,  quoiqu'on  l'ait  ac- 
cufé  d'avarice  ,  il  avoit  un  fonds  de 
bienfaifance.Lorfqu'il  avoitàchoi* 
fiv  entre  la  fortune  &  la  liberté  , 
ç'eft  toujours  la  fortune  qu'il  a  Cd- 
c^ifîée.  Quoiqu'il  eût  un  refpcft 
extérieur  pour  la  religion  de  fon 
pays  ,  (es  pafieurs  l'inculpoient 
d'avoir  pouffé  trop  loin  la  liberté 
de  penfer  ,  &;  de  n'être  pas  fâché 
qu'on  le  devinât. 

î.  BEROALD  ou  BEROAr.DE  , 
(  Mathieu  )  né  à  Paris  ,  &  n-.ort  en 
1584,  efi  connu  par  une  C/;ro/j<j/o- 
gie  ,  qu'il  donna  en  latin  ,  1575  , 
in- fol.  :  Chronicon  ,  Scriptiirx  facrtz 
auHorltate  confi'uutum.  Cet  ouvrage 
eft  fçavant ,  mais  peu  foUde.  En 
voulant  tout  appuyer  fur  la  Bible, 
il  s'embarrafTe  dans  un  labyrinthe 
dont  il  ne  peut  fe  tirer.  11  prétend 
qu'il  ne  faut  fuivre  d'autre  guide 
dans  la  fcisnce  des  tems  ,  que  i'E- 
çriture.  I!  eifacc  donc  du  catalogue 
des  rois  de  Perfe  ,  Camby/e  &  Da^ 
rius  fih  à'Byfiaf^e,  Scaligir  a  mon' 
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Iré  combien  une  pareille  façon  d« 
tr.iitcr  la  chronologie  cft  ridicule, 
^//■oj/i  de  Catholique  fe  fit  Protef- 
tant ,  &  gouverna  une  églife  Cal- 
vimfte  à  Genève.  Il  avoit  été  pré- 
cept.  de  Ihiod.  Agiippa  d'Jubis;rié. 

II.  BEROALD  o£  VtRviUE  , 
(François)  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Paris  en  1 5  jS.  De  Proteftunt 
devenu  Catholique  ,  &  chanoine 
de  St-C.ificn  de  Tours  ,  il  n'éfoit 
au  fond  ni  Catholique  ,  ni  Protef- 
tant  :  dnns  fon  MoSen  de  parvenir, 
il  fc  moque  ouvertement  des  deux 
religions.  C'ctoit  une  efpèce  de 
raétaphyilcien  romanefque  ,  qui 
chercha  la  Pierre  philolophale  , 
&  qui  dépofa  (es  folies  dans  fes 
Appiéhenfions  fpiiitudUs  ,  Poème  & 
autres  Œuvres  plulojophiijues  ,  avec 
les  Recherches  de  la  Pierre  philoj'o' 
pAa/<,  1 584,  in-ii.  L'auteur  y  pa- 
roît  iuffi  mauvais  poète  que  mau- 
vais philofophe.  Il  eft  plus  connu 
par  fon  Moyen  de  parvenir  ,  dans  le- 
quel il  s'efforce  de  tourner  en  ri» 
dicule  tout  le  genre  humain.  C'eft 
un  recueil  d'inutilités  ,  de  puérili- 
tés &  d'ordures  ,  mêlées  de  quel- 
ques contes  2gréables&de  quel- 
ques traits  naïfs.  Un  fçavant  a  biea 
voulu  prendre  la  peine  de  donner 
une  édition  de  cet  ouvrage  pitoya- 
ble ,  en  1732  , 2  vol.  in-i6  ;  ré- 
imprimé en  1754  avec  des  tables 
alphabétiques  &  des  notes  margi- 
nales. Ce  livre  a  été  auffi  impri- 
mé avec  ce  titre  :  Le  Salmigondis  , 
Liège  i6o8  ,  iu-12  i  £■«  Coupecu  de 
la  mélancolie  ,  Parme  165S  ,  in-12: 
c'eft  la  même  édition  fous  deux 
titres.  Il  y  en  a  une  autre  in-a4 
de  439  pages,  fsns  date  ,  que  le 
P.  Niccron  croit  être  d'E/'ievir.  Be^ 
roald  mourut  vers  l'an  1612.  C'é- 
toit  un  vrai  original.  Il  affedoit 
d'être  inftruit  des  (ecrers  les  plus 
cachés  de  la  nature  ,  comme  de 
la  Pierre  phiioiophale  ,  du  mou- 
vement perpétuel,  delà  quadra-» 
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ture  du  cercle  ,  des  effets  de  la 
fvmpathie  ,  6cc.  &c.  Il  moralifoit 
en  répandant  lesobicénités  à  plei- 
nes mains.  |II  voulûit  paffer  pour 
habile  en  architefture,  &  dans  les 
plats  &  ennuyeux  Romsns  qu'on 
a  de  lui  ,  il  s'cpuife  en  defcrip- 
tions  de  palais, 

I.  BEROALDE,  (Philippe)  né 
à  Balogne  d'une  famille  noble  en 
1453  ,  "lo^^  sn  1 50J  ,  profeffa  les 
belles-lettres  dans  fa  patrie,  &y 
jouit  d'une  grande  confldcration. 
Il   aimoit  les  plalfirs  de  la  table  , 
où  fa  gaieté  répandoit  la  joie  par- 
miles  convives.  11  avoir  la  pailioa 
du  jeu,  &  il  y  facrifîoit  tout    ce 
qu'il  avoir.  Il  aimoit  les  femmes  , 
&  rien  ne  lui  coûtoit  pour  par- 
venir au  but  de    fes   deflrs.  Ces 
difl'érentes  paffions  qui   agitèrent 
la  jeuneffe  de  Beroalde  ,  fe  calmjé- 
rent  dès  qu'il  fut  marié.  Il  crai- 
gnoit  lei  chaînes  de  l'hymen ,  & 
par  rapport  à  lui-même ,  &  par  rap- 
porta fa  mère,  qu'il  aima  toujours 
tendrement.  Mais  enfin  ,  il  trouva 
une  femme  telle  qu'il  la  fouhaitoit. 
Elle  fçut  captiver   fon  cœur  par 
fcs  manières  douces  &  engagean- 
tes,   &   lui  infpirer  la  fageffe  & 
l'économie.   Bcroalde   fut  dès-lors 
tout  différent.  Ce  fut  un  homme 
de  mœurs  réglées,  doux  ,  poli  , 
bienfaifant  ,  ne  portant  envie  à 
perfonne  ,  ne  faifant  ni  ne  dlfaflt 
de  mal,  rendant  juftice  au  mérite  , 
n'ambitionnant  point  les  honneurs, 
&  fe  contentant  da  recevoir  mo- 
dérément ceux  qu'on  lui  offroit. 
Ce  le  fut  qu'à  la  fonlicitation  de 
{<cs  amis,  qu'il  accepta  la  place  de 
fecrétaire  du  féna:  de  Bologne  , 
qu'il    remplit    pend.mt    quelques 
mois.  Quant  à  fon  mérite  littéraire, 
i!  fut  trcs-fçavan:  pour  fon  tems  , 
&  l'un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le    plus  à  purger  la  langue  latine 
de  la  rouille  &  de  la  barbnrie  des 
liicles  d'i^aorance,  quoi:jua  fdla- 
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tînité  cependant  ne  foit  pas  un 
modèle.  11  compofa  plnfieurs-du- 
vrages  en  profe,  de  divers  gViil-es, 
&  quelques-uns  en  vers  ;  mais  il 
s'appliqua  principalement  à  publier 
d'anciens  auteurs  Grecs  &  Latins 
avec  des  commentaires.  On  a  de 
lui  :  I,  Des  Commentaires  fur  Apulée, 
Vcnife  1501,  in- fol.  &  fur  d'autres 
écrivains.  Beroalde  ,  fuivanî  Paul 
Jove  ,  en  éclairciffant  les  auteurs 
les  plus  obfcurs  de  l'antiquité,  re- 
donna la  vie  à  quantité  de  vieux 
mots  profcrits  par  les  bons  écri- 
vains :  ce  qui  chargea  fon  ftyîe 
d'expreiîîons  dures  &  de  phrafes 
ïnzoTiQCt&s.W.'Le  Recueil  de  fes  (Eu- 
vres  ,1507&I5I3,2  vol.  in-4''. 
Sa  Vie  a  été  publiée  en  latin  par 
Jean  Pins ,  Bologne  ijoy  ,  in-4''. 
Bianchini  en  a  donné  une  autre  à 
la  tête  du  Suétone  de  Beroalde  y  à 
Lyon  ,  1548,  in-fol. 

IL  BEROALDE,  (  Philippe)  ne- 
veu du  précédent  ,  homme  plein 
d'cfpri:  &  de  vivccité  ,  fut  biblio- 
thécaire du  Vatican  fous  Léon  X, 
Il  publia  plufieurs  P/cVc^^'c  Vers  , 
eilimces  en  fon  tems,  dans  les  De" 
Ucia  Poïtarum  Italorum.  L'ouvrage 
le  plus  confidérable  qu'on  ait  de 
lui  ,  confifte  en  trois  livres  d'£- 
lo^es  &  A' Epigrammes  latines.  Ce  re- 
cueil fe  fait  lire  avec  p'.aiilr  ,  quoi- 
qu'on s'apperçoive  que  l'auteur 
n'y  avoit  pas  mis  la  dernière  m.ain. 
L'édition  ,  qui  en  efi  très-belle  & 
très-rare  ,  vit  le  jour  à  Rome  en 
1530,  douze  ans  après  la  mort  de 
l'auteur,  qui  tsrmina  fa  carrière  en 
1518,  âgé  au  moins  de  40  ans.  Le 
chagrin  de  ce  qu'on  lui  refufoic 
les  èmolumens  attachés  à  fa  place 
de  bibliothécairc,abrégea  fesjours* 
BEROE  ,  vieille  femme  d'Epî- 
daure ,  dont  Jimon  prit  la  figure 
pour  tromper  Sémélé. 

BEROSE,  prêtre  da  temple  de 
Bélus  à  Bdbylone  ,  auj  eur  d'une 
Miftoin  di  Chaldés,  citée  par  des  an- 
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cicns  ,  &  dont  on  trouve  quelques 
fraginens  d.ins  'Jofephe.  Annius  de 
T'itçr!^e  a  piil)Iié  ,  foxis  le  nom  de 
cet  hifcorien,  un  lioman  plein  de 
menfonges  ,  dans  lequel  ce  fourbe 
miladruit  avance  des  chofos  con- 
traires a  ce  que  Biroft  avoir  écrit. 
On  ne  fçait  fi  la  perte  de  l'Hiileirc 
cie  Bérofc  cCi.  un  grand  malhtur.  En 
conipofant  cet  ouvrage  ,  il  n'a  voit 
pas  oublié  qu'il  étoit  Babylonien. 
Cctoit  alors  la  fo'ie  de  tous  les 
peuples,  de  vouloir  ttie  regardes 
comm'î  les  plus  anciens  de  la  ter- 
re. 11  f.ibriqua  des  antiquités  mer- 
vciUcufes  pour  fa  patrie  ,  &  étaya 
fes  imooftures  comme  il  put.  Un 
hiltorienqui  le  mcloit  d'aftrologie, 
ne  mtriie  pas  d'cire  cru.  Béroj'e 
étoit  artrologue.Ses  pré^ld!o^.s  en- 
chantèrent les  Athéniens  aupoint, 
qu'ils  lui  firét  elever,dans  leur  gy- 
mnafc  ,  une  ftatue  avec  une  langue 
dorée.  Sa  fille,  prophctclTe  corrime 
lui  ,  fut  Sibylle  à  Cumes.  II  étoit 
contemporain  à' Alexandre  le  Grand. 
On  a  imprimé  fous  fon  nom  V Liv. 
(C Antiquités  ,  Anvers  1 545  ,  in-G". 

BERRETINI,  Tc-^e^BtRETiN. 

BEURIAT  ,  Voy.  Bekrvat, 

BiîIlROYER  ,  (Claude  )  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort  en 
173^,  a  donné  :  1.  Les  Arrêts  as 
Barda  ,  Paris ,  2  vol.  in-fol.  II.  La 
Coutume  de  Pjris  ,  de  DupleJJîs  ,  Pa- 
ris i~oç) ,  ia-fol.  III.  La  Biblioch'c- 
gue  des  Coutumes  avec  Lauriére  ,  Pa- 
ris 1699  ,  in-4''.  Ce  recueil  eft  cu- 
rieux. On  y  trouve  ,  entr'autres 
chofes ,  un  catalogue  hiftorique 
des  Coutumiers  généraux,  &  une 
liAe  alphabétique  des  textes  & 
commentaires  des  Coutumes.  Le 
rédacteur  ,  homme  fçavant,  fut 
tort  employé  à  la  confultation  , 
&  obtint  la  confiance  du  public  Si 
l'eflime  des  magiùrats. 

BERRUYER,  (  Jofeph-Ifaac  )né 
en  16S1  ,  d'une  famille  noble  de 
Rouen  ,  prit  l'habit  de  Jéfuite  ,  5c 
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l'honora  par  fes  talens.  Après  avoir 
profL-fi'é  long-tems  les  humanités, 
il  fe  retira  à  la  maifon  profelfe  de 
Paris,  &  y  mourut  en  1758.  Il  étoit 
connu  depuis  1728,  par  fon  ////- 
toire  du  Peuple  de  Dieu  ,   tirée   d:s 
fculs  Livres  faints  ,  réimprimée  en 
1-33   en  8   vol.  in  4°,    &   en   10 
vol.  in- li.  Cette  Hifioire  fit  beau- 
coup de  bruit  des  le  moment  de 
fa  naifl'ance.  Le  texte    facré  y  eft 
rev«ïtu   des  couleurs  de  quelques 
romans  modernes.  Les  Patriarches 
y  prennent  quelquefois  le  ton  des 
Cela  dons.BcrruyerCe  promettoit  que 
fon  Hiftoire  paroitroit  un  ouvra- 
ge neuf.Elle  le  parut  efTedivement, 
par  les  fleurs  d'une  imagination  qui 
veut  briller  partout,  dans  les  en- 
droits même  où  les   Livres   faints 
ont   le   plus    de    fimplicité  ;    par 
des    dialogues    mclés    des  fauiîes 
délicatefies  de   ruelle  ,  oii  il    y   a 
de  la  chaleur  ,  mais  très-fouvent 
une  vaine  rhétorique.  Le  rhéteur 
fait    parler    Moij'e    aux    Hébreux 
dans  les  déferts  de  l'Arabie  ,  corn- 
meil  parloit  lui  même  à  fes  éco- 
liers dans  fes  exercices  clafTiques. 
Le  Père  de  loumemine  Jéfuite,  an- 
ti-Harduinifte  ,  s'éleva  contre  Ber- 
ruytr  difciple  de  Hardouin  :  il   pu- 
blia   des  Obfervations  ,  qui   ren- 
ferment une  critiquevive  des  pein» 
tures  indécentes  dont  fon  ouvra- 
ge eft  rempli.  Celles  des  amours 
des   patriarches,  de  la  paffion  ef- 
frcnée  de  la  femme  de    Putiphar, 
delà  parure  àt  Judith  &  des  pro- 
pofifions  que  lui   fait  Hohpheme  , 
du  crime  épouvantable  A'Onan  ,  de 
la  facilité  avec  laquelle  Rachel  cède 
Lia  à  Jacob  pour  une  nuit ,  y  font 
toutes  relevées   comme  étant  des 
écueils    pour    l'innocence.  Outre 
les  expreffions  libres   dont   cette 
Hilîuire  fourmilloit  ,  il  y  en  avcit 
beaucoup  d'autres  repréhenfibles  v 
par   exemple  celles-ci   :  Apres  une 
cierniti  icuie  entière  ,^  Dieu    créa  Je 
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mgnJe  •,  comme  il  une  éternité  pou- 
voir finir  \...  A  Cair  ai  fi  dont  Dieu 
faifoit  les  miracles  ,  on  voyait  bien 
qu'ils    coulo'tnt  de   fource.,.   Le  mal 
allait  toujours    croijfant ,  à  la  honte 
du  Seignc'ir  Dieu.,,  Les  aventures  Hes 
Patriarches., .Après  une  telle  aventure', 
&  mille  autres  dont  la  i'  édition 
étoit  remplie.  L.i  prolixité  du  ftyle 
de  cette  édition  &  de  celles  qui 
]a   fuivirent  ,  déplaît  autant   aux 
gens  de  goût  ,  que    les  vains  or- 
nemens  dont  il  eft  chargé.  On  ne 
peut  nier  cependant    que  fi  l'au- 
teur avoit    eu   plus  de  jugeiTient, 
il  n'eût  produit  des  ouvrages  ex- 
cellens.    Son   Hiftoire  ,  mêlée  de 
traits  finguhers  &  brillans  ,  écri- 
te avec  une  abondante  élégance, 
tiffue  avec  art,  Cernée  de  rélîexions 
quelquefois  heureufes  ,  quoique 
déplacées  ,  eft   une    preuve   non 
équivoque     qu'il   étoit    né    avec 
beaucoup  d'efprit,&  un  efnrit  fa- 
cile. Ce:  ouvrage  reparut  avec  des 
corre:iionsen  i75  3-,maisdès  1731, 
Colbert  y  évêque  de  Montpellier, 
l'avoit  condamné.  Rome  le  joignit 
à  lui,  &   le  cenfura   en    1734   & 
en  1757.  La  féconde  partie  parut 
long-tems  après  la  première  ,  en 
1753  »4  ^°''  '"•4°«   Se  3   in-i2. 
Elle  lui  relTemble  pour  le  plan  "k 
les  fyftèmes  -,    mais  elle  eft  bien 
différente  pour  les  grâces  ,  l'élé- 
gance &  la  chaleur  du  ftyle.  fie- 
^noit  XIV  \z  condamna  par  un  bref 
du    17  Février  1758  ,  &  Clément 
JÇllI  par  un  autre  bref  du  a  Dé- 
cemb.  fuivant.    Ce  bref  condam- 
ne en  même  tems  la  Troijiéme  par- 
tie de  rHiftoire  du  Peuple  de  Dieu  , 
ou  Paraphrafe  littérale  des  Epures  des 
Apôtres  ,  en  2,  vol.  in-4°,  &  5  vol, 
in-i2.  Cette  dernière  partis  eft  rem- 
plie, comme  les  autres  ,  d'idées  fia- 
gulieret  &    d'erreurs   condamna- 
bles.   L'auteur    les    avoit  puifées 
dans  les   ouvrages  pofthucaes  de 
l'oa  confrère  Hardouin,  érudtt  fans 


lîER  î6j) 

jugement  8f  homme  paradoxal  , 
s'il  en  fut  jamais.  La  Sorbonne  a 
auffi  cenfuré  les  ouvrages  du  P. 
Berruyir.  Les  Jéfuites  défa vouèrent 
publiquement  le  livre  de  leur  con- 
frère ,  &  obtinrent  de  lai  un  aéfe 
de  foumiftion  ,  lu  en  Sorbonne  en 
1754.  Le  parlement  de  Paris  ,  deux 
ans  après  ,  manda  Berruytr  ,  pour 
être  entendu  fur  plufieurs  propo- 
litions  de  fon  Hiftoire.  Mais  l'au- 
teur s'étant  trouvé  malade,  la  cour 
envoya  un  commiffaire,  à  qui  i'hif- 
tcrien  condamné  remit  une  décla- 
ration en  forme  de  rétractation  , 
qui  fat  dépoféeau  grt?i&Berruyer  ^ 
malgré  cette  déférence  extérieure, 
fit  imprimer  différentes.  Brochures 
pour  juftitier  fes  ouvrages.  De  Fii^" 
James  ,  évêque  de  Soillons  ,  con- 
damna les  livres  &  les  apologies 
dans  un  Mandement ,  accompagné 
d'une  Infîruclion  Pajlorale  ,  en  1  vol. 
in-4'',  ôi  7  vol.  in-i2.  Voyei  aufii 
la  Cenfure  de  la  Sorbonne  ,  impri- 
mée en  1764-,  &  l'article  Y.GaU' 
THiER  dans  ce  Dictionnaire. 

BERRY,  Voyei  Bouvier...  5- 
Jean  n"  lxviii...(5'  Louis  Xn'xv, 
BERRY  AT,  (  Jean  )  médecin  or- 
dinaire  du  roi  ,  intendant  des  eaux 
minérales  de  France  ,  correfpon- 
pant  de  l'académie  des  fciences  ,  & 
membre  de  l'académie  d'Auxerre  , 
mort  en  1754  ,a  publié;  I.  Les  2 
premiers  vol.  de  la  CollcHion  Aca- 
démique ,  Dijon  1754,  in-4";  com- 
pilation avantageufement  connue. 
L'illuftre  Boerhaave  avoit ,  le  pre- 
mier ,  conçu  le  projet  d'un  pareil 
recueil.  11  fentoit  combien  la  réu- 
nion d'une  infinité  de  vérités  phy. 
lîques  ,  éparfes  dans  une  quantité 
énorme  de  volumes  ,  les  rendrait 
plus  lumineufes  &  plus  fécondes. 
La  colleélion  académique  a  été 
continuée  par  MM.  de  Mombeil- 
lard,  Paul,  Vidal  Hi  Robinet.  Elle 
eft  affuellement  (  1780  )  en  18  vol. 
II.  Des  Objervaiions  Phyfi^uts  6r  Mi' 
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étecir.jhs  fur  les  eaux  minérales  d'E- 
poigny,&c.  aux  eavirons  d'Auxer- 
rc, 1751, in- 12. 

BLllSABÉE,  rojy.BKTiiSABÉE. 

B  E  R  S  M  A  N  ,  (George)  Alle- 
mand ,  naquit  en  1 5  38  à  Annaberg, 
petite  ville  de  Mifnie  ,  près  de  la 
rivière  de  Schop  ,  &  du  coté  de  la 
Bohème.  On  l'clcva  avec  foin,  & 
il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
fcicnces.  11  aima  particulièrement 
la  médecine  ,  la  phylique  ,  les  bel- 
les-lettres &  les  langues  (çavantes. 
Il  entendait  très-bien  la  latine  5: 
la  grecque ,  &  il  fe  fit  un  plaiiir 
de  voyager  en  France  &  en  Italie, 
poury  connoitre  ceux  qui  avoient 
plus  de  réputation  parmi  les  gens- 
xie-îettres.  De  retour  dans  (on 
pays  ,  il  y  enfeigna  en  divers  en- 
droits jufqu'à  fa  mart ,  arrivée  le 
î  Octobre  de  l'an  161 1  ,  qui  ctoit 
la  73'  de  fon  âge.  Birfman  mit  les 
Pfcaumes  d:  David  en  vers  ,  &  il 
fit  des  notes  fur  Virgile  ,  Ovide  , 
HoTCLce,  Lucain^  Cicéron^  &  fur  d'au- 
tres auteurs  anciens.  Son  corps  ne 
iut  pas  moins  fécond  que  fon  cf- 
prit:  il  eut  14  fils  &6'filles  de  fon 
mariage  avec  une  fille  de  Pierre. 
fielUbron. 

BERTAUD ,(  Jean  )  premier  au- 
mônier de  la  reine  Catherine  de  Me- 
dicis  ,  fecrétaire  de  cabinet  &  lec- 
teur de  Henri  111 ,  confeiller  d'état, 
abbé  d'Aulnai ,  &  enfin  évêque  de 
Seès  ;  naquit  ,  non  à  Condé-fur- 
Noireau ,  mais  a  Caen  ,  fuivant  M, 
Hiiet  ,  l'an  ijia  ,  &  mourut  en 
161 1.  Il  eut  beaucoup  dç  part  à 
la  coBverfion  de  Henri  IV.  Bertaud, 
ami  &  contemporain  de  Ronfard  Ôc 
de  Defponts,  les  laiiTa  bien  loin  der- 
rière lui.  Quelques-unes  de  fes 
Stances  onc  de  la  facilité  &  de  l'é- 
légance.On  connoît  celle  qui  com- 
mence ainfi  : 

Félicité  pajjée 

Qjii  nt  peut  [revenir  ^ 

Tourment'^  de  Ipia.  penféc  » 
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Que  n  ai  je  ,  en  ce  perdant ,  perdu  h 
fouvenir  1 
Nos  meilleurs  poètes  n'aurolent 
pas  mieux  fait.  On  a  de  lui  des 
PoJfies  Chrcc'iennes  &  Profanes  ,  des 
Cantiques  ,  des  Chanfons  ,  des  Son- 
nets ,  des  Pfcaumes.  Elles  offrent 
quelques  réflexions  heureufes  , 
mais  tournées  en  pointes  *,  il  avoir 
pris  ce  goût  dans5i;'n^.y.iir.Ses  moeurs 
parurent  très-réglées,  dès  qu'il  fut 
élevé  à  rcnircopat,&:  l'cvèque  rou- 
gir des  productions  du  courtifan. 
Mais  comme  la  décence  plus  que  la 
religionavoit  produit  cette  honte, 
il  recueillit  tout  ce  qui  étoit  écha- 
pé  a  fa  Mufe.  Ses  Œuvres  Poétigues 
ont  été  imprimées  en  1620  ,  in-8*. 
Il  a  laifl^'é  aufTi  une  Traduciion  de 
quelques  livres  de  S.  Amhr»ife  ,  des 
Traités  imparfaits  de  controverfe, 
des5c/-,720Bjfur  lesprincip.  fèces  de 
l'année,  &  uaeOraifon  funèbre  de 
Henri  IV.  C'étoit  l'oncle  de  Mad' 
de  Mottcville  ,  première  femme-de- 
chambre  de  la  reine  Anneà'Àutriche- 
Voyei  MOTTEViLLE. 

BERTHAULT  ,  (Pierre  )  natif 
de  Sens,  prêtre  de  l'Oratoire,  & 
profefTeur  de  rhétorique  dans  fa 
congrégation  ;  auteur  du  Florus 
Gallicus,  in- 12,  &  du  Florus  Fran- 
cicus ,in-ï% ,  qui  ne  valent  point 
le  Horus Romanus;  mourut  en  iCSi, 
fort  âgé,  chanoine  &  archidiacre 
de  Chartres.  Son  traité  De  Arca  eft 
fçav.  &  recherché.  Il  parut  à  Naa- 
tes  en   1636. 

BERTHE ,  Voy.  Etkelbert. 

BERTHET  ,  (  Jean  )  né  à  Taraf- 
con  en  Provence  l'an  1622,  mort 
en  1692  ,  fe  rendit  célèbre  par 
la  connoilTance  des  langues  an- 
ciennes &  modernes.  Il  entra  dans 
la  compagnie  de  Jefus  ,  où  il  pro- 
fefla  quelque  tems  les  humsnités; 
enfuite  il  enfeigna  les  fciences  abf- 
traites  ,  raffemblant ,  à  l'aide  d'une 
mémoire  immenfe  &  d'un  génie 
fouple  8c  actifj,  plufieuvs  connoif- 
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fances.  On  a  de  lui  des  Dîjfertd- 
«ionjfçavantes  fur  différensfujets, 
des  Odes  ,  des  Sonnets  italiens  , 
françois  ,  efpagnols  i  des  Chan/ons 
provençales  ;  des  Firs  libres  ;  des 
£pigrammes  ,  Métdri'aux  ,  &  autres 
petites  pièces  en  plufieurs  langues. 
BERTHIER  ,  (  Guillaume-Fran- 
çois  )  né  à  Iffoudun  en  Berri  l'an 
1704,  entra  chez  les  Jéfuites  en 
1722  ,  &  y  profefTa  avec  dlftinc- 
tion.  On  lui  confia  en  1745  la  rc- 
dd(5tion  du  Journal  de  Trévoux,  qu'il 
dirigea  pendant  17  ans  ,  à  la  fatis- 
faction  du  public  &  des  véritables 
gens-de-lettres.  Ce  travail  (  dit  M. 
l'abbc  de  Fonteaay  )  lui  fit  la  plus 
grande  réputation  ,  par  le  fcin  & 
l'exactitude  des  analyses,  par  un 
ton  de  critique  fage  ,  impartial , 
ferme  &  confiant.  Mais  cette  exa£le 
impartialité  dépiut  à  quelques  écri- 
vains ,  &  fur-tout  à  Voltaire.hotC- 
que  ce  poète  publia  ,  fans  fe  nom- 
mer ,  fon  Panégyrique  de  Louis  XV, 
le  V.  Berthier  n'y  vit  que  l'elTai  d'un 
jeune-homme  qui  couroit  après  les 
antithèfes ,  &  qui  cependant  avoir 
de  l'efpritSc  quelque  difpofition  à 
bien  écrire.  Une  telle  annonce  , 
un  jugement  û  févére  piqua  vive- 
ment Voltaire ,  qui  ne  craignit  point 
de  fe  déclarer  l'auteur  de  l'ouvrage 
critiqué  ,  &  qui  fe  plaignit  amère- 
ment du  critique.  Son  mécontente- 
ment augmenta,  lorfque  le  Père 
^cv//i/er  ayant  rendu  compte  d'un^j 
brochure  ,  où  on  le  défignoit  par 
le  titre  de  digne  rival  d'Homère  &  de 
Sophocle  ,  le  journalifte  mit  froide- 
ment en  note  :  Nous  ne  le  connoijfons 
pas.  Enfin  ,  ce  qui  acheva  d'aigrir 
Vohairc  ,  fut  une  cenfure  très-jufte 
de  plufieurs  ppflagesrépréhenfibies 
de  fon  Ejfai  f:ir  l'Hifloire  générale. 
Ce  poète  fe  déclara  ouvertement 
en  1759  contre  le  Jéfuite  ,  dans 
uns  efpcce  de  Diatribe  ,  qu'il  mir  a 
la  fuite  de  fon  Ode  fur  la  mort  de 
Madame  la  margrave  de  BartUh, 
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Le  P.  Berthier  repoufla  fes  traits 
avec  autant  d'honnêteté  que  de  for- 
ce, dans  le  Journal  de  Treveux. 
Alors  le  poète  changea  de  batterie. 
Au  lieu  d'une  réponfe  férieufe  ,  il 
enfanta  en  1760  une  facétie  inti- 
tulée :  Relation  de  la  Maladie  ,  de  la 
Confejjion  &  de  la  Mort  du  Jéfuite 
Berthier.  Le  fçavant  Jéfuite  ne  s'a- 
vifa  point  de  répliquer  à  un  ad- 
verfaire  qui  avoit  fubrtitué  les  plai- 
fanterics  aux  raifons  ,  &  il  conti- 
nua le  Journal  de  Trévoux  jufqu'à 
la  diffolution  de  d  compagnie  en 
France.  Sur  la  fin  de  1762  ,  il  fut 
nommé  garde  de  la  bibliothèque 
royale  ,&  adjoint  à  l'éducation  de 
Lou  is  XFI èc.  dsMoNsiEi/R.  Mais 
deux  ans  après  il  fe  confacra  en- 
tièrement à  la  retraite  ,  &  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  l'étude  &  des  exer- 
cices de  la  religion.  Il  mourut  à 
Beurges  le  15  Décembre  1782.  Le 
chapitre  de  la  métropole  lui  donna 
une  fépulture  diftinguée  dans  fon 
églife.  Cet  honneur  étoit  dû  à  un 
homme  aufil  recommandable  par  fa 
piété  cminente  ,  que  par  fa  vafio 
érudition  &  fon  excellent  jugemct. 
La  dernière  affemblée  du  Clergé 
venoit ,  à  fon  ini'çu  ,de  le  gratifier 
d'une  penfion ,  qu'il  auroit  partagée 
avec  les  pauvres.  C'étoit  fans  doute 
pour  le  récompenier  de  fa  conti- 
nuation de  \'HiJloire  de  l' Eglife 
Gallicane ,  où  il  a  éclairci  par  des 
recherches  fçavantes  plufieurs 
points  de  notre  Hilloire.  On  lui  doit 
ks  fix  dern.  volumes  de  cet  ouvra- 
ge ,  qui  font  rédigés  avec  beau- 
coup d'attention  &  d'exaflitude. 
Quelques  critiques  auroient  déliré 
dans  le  fiyle  du  P.  Berthier  ^XusdQ 
légèreté  ,  plus  de  fouplelTe  ,  un  ton 
plus  vif  &  plus  rapide  ;  mais  les 
genres  qu'il  a  traités  exigeoient 
prefque  tous  la  difl.ion  grave  qu'il 
employoir  ,  &  qui  étoit  d'ailleurs 
plus  conforme  à  fon  caractère. 
BERTHIER ,  Voy,  iii  Roche. 


171  BER 

BERTHOLD  ,  i"  gcncral  des 
Carmes,  Foyei  Pavebpoch. 
BERTHOLDE  le  Noir ,   Foyi 

SCHWARTZ. 

BERTHOLDE,  Bernoide  ou 
Bernaide  ,  prêtre  de  Confiance 
dans  le  xi'  fiéde  ,  continua  la 
Chronique  à'Hermannus  ContraBiis , 
dont  il  étoit  difciple  ,  depuis  l'an 
I0S4  jufqu'en  1066.  11  y  ajouta 
YHiJloire  de  fonttm3]\s(({\xi  l'annce 
1  ICO,  qu'on  croit  être  celle  de  fa 
mort.  11  nous  refte  encore  de  Bcr- 
thoidetScs  OpufcuUs  en  fav'.  de  Grcg. 
FJI ,  dont  il  étoit  grand  partifan. 

BERTl ,  (Jean-Laurent)  célè- 
bre religieux  Auguftin,  né  le  28 
Mai  1696  à  Serravczza  ,  petit  vil- 
lage de  Tofcane  ,  fut  appelle  à 
Rome  par  fes  fupérieurs,&  obtint 
le  titre  d'alTiflant-général  d'Italie 
&  la  place  de  préfet  de  la  biblio- 
ihèque  angélique.  Ses  connoilTan- 
ces  théologiques  lui  méritèrent  ces 
diftinifl'ons  ,  &  parurent  avec  éclat 
dans  fon  grand  ouvrage  ,  De  difci- 
plinis  Thtologicis  ,  imprimé  à  Rome 
en  8  vol.  in-4''.  Il  y  adopta  les  fcn- 
timens  de  S.  Auguftin  dans  toute 
leur  rigueur,  à  l'exemple  du  Père 
BelUlli  fon  confrère.  L'archevê- 
que de  Vienne  (  SaUon  ) ,  ou  plutôt 
les  Jefuites  qui  le  dirigeoient,  pu- 
blièrent fous  fon  nom  en  1744  , 
deux  écrits  contre  les  deux  théolo- 
giens Auguftins,  &  fuivant  eux  trop 
Auguftiniens.  Le  premier  eft  inti- 
tulé :  Baianifmus  redh  ivus  in  ferio- 
ns PP.  Bellelli  &  Berti  ,  in-^'.  Le 
fécond  a  pour  titre  :  Janfenifmus 
redivivus  in  fcriptis  PP.  Bellelli  & 
Berri,  //i-4°.  On  dénonça  en  même 
tems  le  P.  Béni  au  pape  Benoit 
XIV,  comme  un  difciple  de  Baïus 
&  de  Janfenius.  Le  fçavant  pontife  « 
fans  répondre  aux  délateurs  ,  con- 
feilla  au  P,  Béni  de  fe  défendre  ; 
&  il  le  fit  par  un  ouvrage  en  2  vol. 
in-4°.  Dans  cette  Apologie  fça- 
vame  ôc  vive  ,  mais  ua  peu  Icn- 
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gue,  il  ct;i!ilit  la  différence  qu'il  y 
a  entre  le  Janfénifme  &  l'AuguOi- 
nianifme.  A  la  fuite  de  cet  écrit, 
le  P.  Déni  en  donna  plufieurs  au- 
tres ,  dont  le  principal  eft  uncHif- 
loire  EccUfi.iftique  en  lntin,cn  7  vol. 
in-4  ",qui  ^  f^'^  P'^'^  ^^  fortune  hors 
de  l'Italie,  à  caufe  de  la  féchereffe 
de  l'hiftorien ,  &  de  fes  préjugés  en 
faveur  de  l'ultra  -  montanifrae.  Il 
parle  du  pape  dans  fa  Théologie  & 
dans  (onHi/Joire^cÔme  du  fouverain  j 
monarque  des  royaumes  &  des  em- 
pires, &  les  autres  princes  ne  font 
que  fes  lieutenans.  Le  Père  Berti 
donna  un  Abicgé  de  fon  Hiftoire 
eccléfiaftique  ,  (  2  tomes,  en  1  vol. 
in-S",  )qui  eft  très-peu  dechofe, 
&  propre  feulement  à  donner  des 
notices  fuccintes  aux  étudians  en 
théologie.  On  a  encore  du  P.  Berti 
des  Differtations  ,  des  Dialogues  , 
des  Panégyriques, desDïfcours  aca« 
démiques  ,  quelques  Poéfies  ita- 
liennes qui  ne  font  pas  fes  meil-  ,, 
leures  productions.  On  a  fait  k 
Venife  une  édition  in-fol.  de  tous 
fes  Ouvrages.  Ce  fçavant  mourut 
le  26  Mai  i766,àPife,  où  Fran- 
çois I  grand-duc  de  Tofcane  ,  de- 
puis empereur,  l'avoir  rappelle, 
après  lui  avoir  donné  unepenfion 
confidérable  &  une  chaire  de  pro- 
felTeur  de  l'univerfité  ,  avec  le  ti- 
tre de  Théologien  impérial.  A  l'amour 
le  plus  ardent  pour  l'étude,  le  P. 
Berti  joignit  un  cara(flére  doux 
&  modéré  ,  qui  paroiffoit  encore 
plus  dans  la  fociété  que  dans  fes 
livres.  Il  fut  aimé  de  fes  confrè- 
res ,  &  il  échappa  ,  malgré  fon  mé- 
rite ,  aux  atteintes  de  l'envie  :  ce 
qui  eft  rare  non  feulement  dans  le 
cloître  ,  mais  encore  dans  toutes 
les  fociétés. 

I.  BERTIN ,  (  S.  )  né  dans  le  ter- 
ritoire  de  Confiance  fur  le  haut- 
Rhin  ,  étoit  neveu  de  S.  Omcr^évè' 
que  de  Terouanne.  Il  aida  fon  on* 
cle  à  défricher  les  terres   de  cet 
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«vêché  ,  qui  ctoicnt  des  déferts. 
Un  gentilhomme  de  ce  pays  s'c- 
tant  converti ,  donna  fa  terre  de 
Sithieu  pour  y  fonder  unmonaf- 
tére.  Bientôt  il  fut  peuplé  d'un 
nombre  infini|  de  religieux  ,  qui , 
fous  la  conduite  de  S.  Bertin  ,  me- 
noient  une  vie  angélique.  Il  fut 
leur  abbé  &  leur  modèle.  Quelque 
tems  avant  fa  mort ,  arrivée  ca 
7c6,  il  fe  retira  dans  un  petit  her- 
mitage  ,  où  il  finit  fa  vie  fainte 
dans  de  grands  fentimens  de  piété. 
II.  BERTIN ,  (  Nicolas  )  peintre, 
&  difciple  de  Jouvenet  &  de  BouUon- 
gne  l'aîné  ,  naquit  à  Paris  en  1664. 
Son  père  étoit  fculpteur.  L'acadé- 
mie de  peinture  lui  adjugea  1ï  pre- 
mier prix  à  l'âge  de  iS  ans  ,  5c  fe 
l'affocia  enfuite.  Le  féjour  de  Ro- 
me perfeûionnafes  talens.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  nommé  di« 
re*fleur  de  l'école  Rom.  ;  mais  une 
aventure  galante,  quiauroit  eu  des 
fuites  s'il  fût  retourné  à  Rome, 
l'empêcha  d'accepter  cette  place. 
Louis  XIV,  l'éleÂ.'  de  Mayence  , 
celui  de  Bavière  ,  l'employèrent 
fucceffîvement  à  divers  ouvrages. 
Ce  dernier  voulut  fe  l'attacher  par 
de  fortes  penfions  ;  mais  Bénin  ne 
put  jamais  confentir  à  quitter  fa 
patrie.  Il  mourut  à  Paris  en  1736, 
dans  de  grands  fentimens  de  reil- 
gion.  Sa  manière  étoit  pleine  de 
force  &  de  grâce  ;  il  excelloit  dans 
les  petits  tableaux.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  à  Paris  dans  l'é- 
glife  de  S,  Luc,  à  l'abbaye  de  S. 
Germaln-des-Prés  ,  &  dans  lesfal- 
les  de  l'académie. 
'  BERTINAZZI,  (Charles)  connu 
fur  le  théâtre  Italien  fous  le  nom 
de  Carlin  ,  mourut  à  Paris  le  4  Sep- 
tembre 1783.  II  rempIifToitdepuis 
I741  \e  xô\e  A' Arlequin  ,  avec  au- 
tant de  fuccès  que  le  célèbre  Tho- 
maffln  ,  dont  il  avoit  été  le  fuccef- 
feur.  Il  faifoit  les  délices  des  fpec- 
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fateurs  par  fonjeu  vraî,  naturel, 
comique,  &  par  fes  faillies  heu- 
reufes.Son  âge  avancé  ne  lui  avoit 
rien  fait  perdre  de  fa  vivacité  ,  de 
fon  enjouement  ,  de  fa  fouplefle 
même  &  de  {es  grâces.  Un  An- 
glois  ,  tourmenté  par  le  Spleen  & 
par  de  noires  vapeurs,  épuifa  l'jrt 
des  médecins  :  on  lui  confeilla 
d'aller  à  la  comédie  Italienne,  & 
Carlin  le  gucrit.Cet  adeur  joignoit 
aux  talens  du  théâtre  ,  des  con- 
noiiîances  en  divers  genres,&  tou- 
tes les  qualités  de  l'honnête-  hom-» 
me.  On  lui  fit  cette  Epltaphe  : 
De  Carlin  pour  peindre  lefort^ 
Trèi-peu  de  mots  doivent  fuffire  : 
Toute  fa  vieil  a  fait  rire  y 
H  il  fait  pleurer  df-J  mort, 
BERTIUS,(  Pierre  )  né  à  Ber- 
veren,  petit  village  de  Flandre  , 
en  1565  ,  profeffeur  de  phiiofo- 
phie  à  Leyde,  fut  dépouillé  de  font 
emploi  ,  pour  avoir  pris  le  parti 
des  Arminiens.  Il  fe  rendit  à  Pa- 
ris,  où  il  abjura  le  Proteilantifrae 
en  i6iOj  &  futrevèiu  de  la  charge 
de  cofniographe  du  roi  ,  &  de  la 
place  de  profelTeur-royal  furnu- 
raéralre  en  mathématiques.  Il  mou» 
rut  en  16x9  ,  à  64  ans.  Ses  ouvra- 
ges de  géographie  font  plus  efti- 
més ,  que  tout  ce  qu'il  a  publié  fur 
les  Gomariftes  &  les  Arminiens. 
On  a  de  lui  ;  I,  Commenariorum rc- 
rum  Gtnnanicarum  libritres  ,  in-li  « 
Amllerdam,  1635.  Il  y  a  dans  cet 
abrégé  une  affez  bonne  defcrip- 
tion  de  l'Allemagne  ,  &  une  Carte 
de  l'empire  de  Charlemagne.  II.  Thea- 
trum  Geographice.  veteris  ,  Amfterdani 
1618- 1619  ,  2  vol.  in-fol.  Ce  re- 
cueil ,  qui  renferme  prefque  tous 
les  anciens  Géographes  ,  éclairci» 
par  de  fçavantes  notes  ,  eft  rare  fie 
recherché. III.  Notitia  Epifcopatunm 
Ga//i«, Paris  1625,  in-fol. IV.  Z7s 
Ag^iribus  &  Pontibns  ^Varxi  1619, 
in-é°  :  traité  fait  à  l'occafion  de  U 
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digue  de  la  Rochelle.  V.  Introiue- 
tlo  in  univcrjam  Gcographiam  ,  Jn  12. 
Tous  ces  ouvrages  lont  conlultés 
par  ceux  qui  cuhivcnt  la  géogra- 
phie ,  6f  qui  écrivent  fur  cette 
fcicnce.  VI.  llluflrium  yirorum  ^pij- 
toliz  ftUcUorei  fuperiori  fxcuLo  Jcri- 
ft<z  vcl  à  Biî^is  ,  vcfZ  ad  Etlgas  , 
1617,  in-S".  Ce  recueil  curieux 
renferme  différentes  lettres  fur  des 
«bjets  de  politique  ,  d'hiAoire  ,  de 
théologie  ,  de  jurifprudence  6c  de 
médecine.  Il  y  a  cependant  plu- 
fieurs  lettres  qui  n'offrent  rien  de 
confidér.ible.  11  eft  auteur  de  la 
Préfjce  qui  fe  trouve  à  la  tête  de 
quelques  éditions  du  livre  àsBoëct, 
De  confoUtionc  Fhilofuphix  ,  Leyde 
1635  ,  in-a4. 

BERTRADE,  fille  de  Simon 
comte  de  Montfort ,  époufa  d'abord 
Foulques  comte  d'Anjou  ,  vieillard 
avare,  fantafque  &  cruel.  Elle  fe 
fit  enlever  en  IC92  par  Pkil'.pptl , 
roi  de  France  ,  qui  l'époufa  l'an- 
née fuivante,  après  avoir  appaifé 
le  comte  Ioniques  a  force  d'argent. 
Bcitrcdc^  tour  a-tour  galante  &  pru- 
de fuivant  le  goût  de  fes  amans  , 
ce  fut  pas ,  dit-on ,  plus  ndelle  à 
fon  fécond  mari  qu'au  p.-emier. 
Cependant ,  pour  paroîire  après  fa 
mort  plus  chafte  qu'elle  n'avoit  été 
de  fon  vivant ,  elle  fe  fit  enterrer 
dans  le  choeur  d'un  couvent  de  re- 
ligieufes. 

BERTRAM  .(Corneille.  Bona- 
venture  )  minière  &  protefTcur 
d'hébreu  à  Genève,  àFrankendal 
&  à  Isufsnne  ,  naquit  à  Thouars 
en  Poitou  l'an  1531  ,  d'une  famille 
honnête  ,  alliée  à  la  maifon  de  U 
TrimouclU  ,  &  mourut  à  Laufane  en 
1594.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Dijjertation  fur  la  République  dis 
Hébreux,  k  Genève  15S0  ,  puis  à 
Leyde  1641  ,  in-S".  écrite  avec 
précifîon  &  avecméthede.  II.  Une 
Révifion  delà  Bible Françoife  de  Ge- 
nève ,  faite  fur  le  texte  hébreu  , 
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Genève  15S8. Il  corrigea  ccttevei< 
fion  de  Cjiiin  &  d'Olneinn  en  bien 
des  endroits  ;  m^is  dans  d'autres 
il  a  trop.fuivi  l'autorité  des  rab- 
bins,  fc  pas  aiTez  celle  des  anciens 
interprètes.  Cefl  la  Bible  dont  les 
Calvinillcs  fe  fervent  aujourd'hui. 

III.  Une  nouvelle  édition  du  Tré- 
for  de    la  Langue  fainte  de   Pagnin, 

IV.  Parallèle  de  la  I*angu«  Hébraïque 
avec  r Arabe.  V.  Lucubrationes  Frait' 
kendalenfis  ,  lôS^. 

I.  BERTRAND  (Pierre)  né  en 
Vivarez  ,  profelTeur  de  jurifpru- 
dence â  Avignon  ,  à  Montpellier  , 
à  Orléans  8c  à  Paris,  cnfuite  évê- 
que  de  Nevers ,  puis  d'Autun  ,  en- 
fin cardinal  en  1 3  3  i  ;  plaida  fi  bien 
pour  le  clergé ,  contre  Pierre  de 
Cugniéres,  que  le  roi  prononça  en 
fa  faveur.  11  étoit  queftioa  d'éta- 
blir ,  jufqu'où  dcvoit  s'étendre 
l'autorité  du  roi  fur  les  chofes 
fpirituelles  ,  &  celle  du  clergé  fut 
les  chofes  temporelles.  Son  ouvra* 
ge  fut  imprimé  à  Paris  en  1495  , 
in -4°;  &  dans /.;j  Libertés  de  l' E' 
glife  Gallicane  ,  Lyon  1770,  5  vol. 
in  -  4°.  Il  mourut  a  Avignon  en 
1348. On  trouve, dans  la  Blblioihc- 
gue  des  Pères  ,  un  traité  de  ce  car- 
dinal :  De  origine  &  ufu  Jurifdicîio- 
num  •■,  il  a  été  imprimé  féparément 
à  Venife  en  15S4,  in-fol.ll  fonda 
à  Pans  le  collép:e  d'Autun. 

II.  BERTRAND.  (François- 
Séraphique  )  avocat ,  né  à  Nantes 
en  1702,  mourut  dans  cette  ville 
en  1752.  On  a  de  lui  des  Poéjies 
divérfes  ,  imprim.ées  a  Nantes  en 
1749,  ^o"s  I2  titre  de  Le^'de.  Il  y 
a  d'afTcz  jolis  vers  dans  ce  recueil  , 
qui  oftre  plufieurs  bonnes  traduc- 
t  ons  d'Odes  d'Horace  ;  celle  de 
Beatus  nie  qui  procul  negotiis  ,  fe  fait 
lire  avec  piaifir.  Akis  fa  pocfie  eft 
quelquefois  foible  &  négligée.  Cefl 
lui  qui  a  rédigé  le  Ruris  delicijt^ 
colledlion  devers  latins  &  franc, 
qui  renferme  bien  des  pièces  plates 
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li'auteurs  morts  pour  le  public,  & 
indignes  d'être  reiTufcités. 

III.  BERTRAND  ,  (  Jean-bap- 
tifie)  médecin,  membre  de  l'aca- 
demie  dç  Marfeille ,  né  à  Marti- 
gues  le  12  Juillet  1670,  mourut 
le  10  Septembre  1752,.  I!  etoit  bon 
praticien  ,  &  ne  négligeoit  point 
la  théorie.  Sa  Relation  hi/icrique  de 
la  Pefie  de  Marfcillc  ,  in-Il ,  1721  , 
n'eft  pas  le  feul  ouvrage  de  ce  fça- 
vant  médecin.  On  a  encore  de  lui 
des  Lettres  à  M.  Dddicr  fur  le  mou- 
vement des  mufcles  ,  1 73 z, in- 12")  8c 
des  Dijfertation  fur  Voir  maritime  , 
1724,  in-4'',  où  rt)a  trouve  de 
bonnes  obfervat'.ons. 

BERTRAND  DU  GUESCLIN , 
Voyei  GuESCLiN  (  du  ). 
BERTRAND,  ro^.BERTRAM. 
BERVILLE,  Voy.  m.  Guyard. 
BERULLE,  (Pierre)  né  en 
IÏ75  au  château  de  SérilU  près 
de  Troyes  en  Champagne  ,  d'une 
famille  noble  ,  fe  diftingua  dans  la 
fameufe  conférence  de  Fontaine- 
bleau ,  où  du  Perron  combattit  du 
Flejfis-Mornay  ,  le  pape  des  Hugue- 
nots. Il  fut  envoyé  par  Henri  IV y 
dont  il  étoit  aumônier,  en  Efpsgne, 
pour  amener  quelques  Carmélites 
à  Paris. Ce  fut  par  fes foins  que  cet 
ordre  fleurit  en  France.  Quelque 
tems  après  il  fonda  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  de  France  ,  dont 
il  fut  le  premier  général.  Ce  nou- 
vel inftitut,  établi  far  la  p)étc,la 
liberté  &  le  défintére/Toment ,  fut 
approuvé  par  une  bulle  o'u  pape 
Paul  F,  en  1613,  C'eft  un  des  plus 
grands  fervices  qu'il  ait  rendus  à 
l'Eglife.  Dans  cette  congrégation 
l'on  obéit  fans  dépendre  ,  &  on 
gouverne  fans  commander  ,  fui- 
vant  l'exprefTion  de  Bojfua  ;  tout 
le  tems  eft  partagé  entre  l'étude 
Ct  la  prière.  La  piété  y  eii  éclairée, 
lefçavoir  utile  &  preTgus  toujours 
modeits.  Urbuin  Vlil  récompenfj 
le  mérita  ce  B&rulli  d'ua  chapeau 


BER  175 

ût  cardinal.  Henri  iFSc  Louis  XI li 
a  voient  voulu  inutilement  lui  faire 
accepter  des  évèchés  conlîdéra- 
bles.Le  cardinal  de  Berulle  mour.  ca 
1629  a  l'âge  de  55  ans,  en  difantia 
meOe,  Ainfi  n'ayant  pu  achever 
lefaint  facrifice  ,  il  en  fut  lui-mê- 
me la  vi(5iime. 

Cxpta  fub  extremis  nequco  dumfacra 
ftcerdos 
Perfcere,  at  faliem  viclima  perficiam. 
Saint  François  de  Sales  ,  Léfar  de 
Bus^  le  cardinal   BentivogHo  ,  &c. 
avoient  été  fes  amis  ,  &  les  admira- 
teurs de  fes  vertus.  On  a  une  édi- 
tion de  fes  (Euvris  de  controverfe 
&  de  fpirituaîité,  publiée  en  1644  , 
in-folio; réimprimée  en  1657,  par 
les  PP.  Bourgoir.g  &  Gibieuf.  Ceux 
qui  voudront  connoitre  plus  par- 
ticulièrement ce  pieux  cardinal , 
pourront  confulter  fa  Vie  par  Hu- 
bert de  Cerify  ,  Paris  1646  in-4''j  & 
par  l'abbé  Goujet,  Paris  1764,  in-ii, 
BERvVlti ,  Vey.  Fitz-James. 
BERYLLE  ,  évêque  de  Boftres 
en  Arabie  vers  240  ,  après  avoir 
gouverné  quelque  tems  fon  égli- 
fe  avec  beaucoup  de  réputation  , 
tomba  dans  l'erreur.  Il   crut  que 
Jef.  Chr.  n*a voit  point  cxifté  avant 
l'Incarnation  ;  voulant  qu'il  n'eût 
commencé   à    être   Dieu  ,   qu'en 
naiffant  de  la  Vierge.  Il  ajoutoit 
que  J.  C.  n'avoit  été  Dieu  ,  que 
parce  que  le  Père  demeuroit  en 
lui  ,  comme  dans  les  prophètes. 
C'eft  l'erreur  a'Artaman  :  (  Voyei  ce 
mot.  )  On  engagea  Origèneà  con- 
férer avec  Berylle.  Il  alla  à  Boftres, 
&  s'entretint  avec  lui  pour  bien 
connoitre    fon   fentiment.    Lorf- 
qu'il  l'eut  approfondi  ,  il  le  réfuta; 
^Berylle.,  convaincu  par  les  raifons 
à'Origène ,  abandonna  fur  le  champ 
fon  erreur. 

B£SELÉEL,fils  d'Z/riou  de 
Hur  ,  &  de  Marie  fœur  de  Moïfe 
avoit  reçu  de  Dieu  un  talent  ex 
traordinaire  pour  travailler  touc« 
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forte  de  métaux  ;  &  il  fut  employé 
par  le  Icgi'lateur  Hébreu  aux  traj 
vaux  du  tnbernacle  avec  OoUjb, 

6ESLER,(BafiIe)  apothicaire  de 
Nuremberg ,  né  en  n  6 1  ,  a  donné 
au  public:  I,  Hor:ui  Eyfictienfis  , 
1613,  in-foiio ,  avec  fi;;ures  :  la  ré- 
imprefllon  de  1640  cû  moins  belle: 
celle  de  J750  encore  pire.  Il  y  a 
366  planches.  II.  Icônes  Florum  & 
Hcrharum,  1616,  in-4°-,  &  la  COn- 
tiniiation  ,  162a,  in-fol.  Le  Ga^o- 
fhylaciurn  rcrum  naturalium  ,  Nurem- 
berg 1641  ,  in-fol.  ,  eft  de  Michel- 
Ruptrt  Ebsler  ,  fils  de  Bafde  ,  mort 
dodeur  en  médecine  l'an  1661.  Ce 
livre  a  été  réimprime  en  1716;  mais 
moins  eftimé  de  cette  édition  que 
de  la  précédente.  Lochncrz  donné 
la  De/cripcion  du  Cabinet  de  BjfiU 
&  de  M.  R.  Bejîer,  1716  ,  qui  eft 
recherchée. 

BESLY  ,(  Jean  ) avocat  du  roi 
à  Fontenay  le-Comte  en  Poitou  , 
né  à  Couiongnes  -  les  -  Royaux  , 
mourut  en  1644  à  72  ans.  On  a  de 
lui  :  l.HiJIoire  d:  /'o/<ou,Paris,i647, 
in-fol.  eftimée.  II.  Let  Évéquts  dt 
Poitiers  ,  1 647  ,  in-4°.  C'étoit  un 
homme  verfé  dans  les  antiquités 
de  France  ;  écrivain  incorreft  , 
mais  hiftorien  e::acl  &  profond. 

BES  ME,    Voy.  BÉME. 

BESOGNE,  (Jérôme)  doreur 
de  Soibonne  ,  mort  en  1763  à  77 
ans  ,  fe  tliftingua  par  fcs  vertus 
&  par  fon  fçavoir.  On  a  de  lui  : 
1.  Hifioire  de  Port  -  /Jo>  a/  ,  1  7  5  2  ,  6 
vol.  in-i2;3  pour  les Religieufes, 
3  pour  lesMcffieurs  :  très-détail- 
lée  ,  &  peut-être  trop.  II.  Vies  des 
Quatre  Eviques  enyu^éi  dans  la  caufe 
de  Port-Royal  ,  1756  ,  2  vol.  in-I2. 
III.  Principes  de  la  perfeHion  Chré- 
tienne &  religieiije  ,  1748  ,  in -12. 
L'auteur  de  ce  livre  eft  d'une  gran- 
de févérité  ,  fur-tout  contre  les  re- 
ligieufes qui  reçoivent  des  dots. 
Ln  Jefuite  a  trouve  fa  dodrine  ou- 
«ce  i  fixais  ,  dit  •  il  ,  TciulUen  ,  s'il 
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v'trc't  dans  ce  fiècle  ,  ferait  à  la  model 
Il  p.iroit  cependant  par  les  mœi:rs 
&  p.ir  les  moraliftes  d'aujourd'hui , 
qu'on  fe  corrige  tous  les  jours  de 
ce  rigorifme.  IV.  Principes  de  la 
pénitence  &  delà  ccnverfion  ,  ou  Vie 
des  Pcnitens,  it62  ,  in- 12.  V.  Prin-  J 

cipes^^de  la  ju/iice  Chrécienne  ,  OU  Vie  M 

des  Ju/lcs^  1762  ,  in-i2.  VI.  Cotf 
corde  des  Livres  de  la  ^azclfe  ,  1737  , 
in-ia,  bon  livre.  VU.  Plufieurs 
Ouvrages  fur  Its  affaires  du  tems  , 
dans  lefquelles  il  étoit  entré  avec 
afTez  de  feu.  11  étoit  très-oppofé 
à  une  focicté  détruite  en  France 
en  1762. 

lîLSOLDE  ,  (  Chriflophe  )  né  à 
Tuhinge  en  1577  ,  y  fut  profef- 
feur  de  droit.  Il  abjura  la  religion 
Proteftante  en  163  ^  ,  Scmourut  en 
1638.  Sa  femme  abjura  auftl  après 
fa  mort.  On  a  de  lui:  I.  Dijferta- 
tiones  philologie^  ,  1642  ,  in-4''.  11^ 
Documenta  Monafteriorum  ducatùf 
Wirtemkergce,  1636  ,  in-4''.  III.  Vir. 
ginum  facrarumMonnmenta  ,Wirtem« 
berg  ,  1636  ,  in-4''.  IV.  Synopjîs  re' 
Tum  ab  orbe  condito  gejlarum  ,  Frane- 
ker  ,  169S  ,  in-S".  Quoique  ces 
ouviages  foient  fç^vans  ,  ils  ne 
font  guéres  répandus  2u-delà  de 
l'Allemagne  -,  mais  de  fon  tems  ils 
parvinrent  en  Italie.  Le  nom  qu'il 
s'étoit  fait ,  engagea  le  pape  à  lui 
offrir  une  chaire  à  Boulogne  avec 
4000  ducats  de  penfion  -,  mais  il 
mourut  avant  que  d'avoir  accepté  j; 
ces  cft"res. 

BESPLAS,(  Jofeph-Marie-Anne 
Gros  de)  dofleur  de  Sorbonne, 
aumônier  de  Monsieur  ,  abbé  de 
l'Epau,  né  àCaftelnaudari  en  Lan- 
guedoc l'an  1734  ,  morta  Paris  en 
1783  ,  remplit  d'abord  avec  autant 
de  courage  que  de  charité  la  péni- 
ble fonilion  d'?ccrprgner  &  d'ex- 
horter les  criminels  à  la  mort. 
Ayant  enfuite  confacré  fes  talens 
à  la  chaire,  il  prêcha  à  Verfsilles  & 
à  Paris  avec applaudificmerit,  quoi- 
que 
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que  U  rapidité  de  fon  débit  dimi- 
nuât un  peu  l'effet  de  fes  difcouis. 
Son  Strrnonfur  la  Cène  ,  prêehé  de- 
vant le  roi ,  offrit  un  morceau  d'é- 
loquence fi  frappant  fur  le  mauvais 
état  des  prifooniers ,  que  nos  pri- 
fons  redues  plus  commodes  6i  plus 
faines  ,  Si  l'établiffement  de  l'Hôtel 
lit  force  ,  en  furent  les  heureux  ef- 
fets. C'eft  pour  célébrer  ce  chan- 
gement mémorable  qu'on  grava  le 
portrait  de  l'orateur,  avec  ces  vers  : 

Organe  du  Très-Haut ,  //  inflruif.t 
les  Rois  ; 

uiu  bonheur  des  Humains  il  con/a' 
cra  'fa   vie  ; 

A  la  Chaire  étonnét  il  prefcrivit 
des  loix  , 

Et  fort  aménité  fçut  défarmer  V Ert' 
vie. 

L'abbé  de  Befpla»  fervit  non 
feulement  l'humanité  par  fesdif- 
cours ,  mais  par  fes  ouvrages.  Oa 
a  de  lai  un  traité  Des  caujci  du  bon- 
heur public,  pleia  de  bonnes  vues  po- 
litiques &  morales ,  enrichi  d'idées 
grandes  &  nobles  ,  Se  auquel  il  n'a 
manqué  que  d'être  rédigé  avec  plus 
de  méthode  &  écrit  avec  moins  de 
pompe.  On  peut  faire  le  même  re- 
proche à  fon  traité  De  l'éloquence  de 
la  Chaire  :  produftiondefa  jcunell'e, 

dont  la  féconde  édition  en eft 

retouchéeavec  foin. L'abbé  de;^</l 
plas  lailTa  en  mourant  de  juftes 
regrets  à  fes  amis  :  bienfaifant  au- 
tant par  goût  que  par  principes, 
uniflfantla  vivacité  &  la  douceur, 
fçachant  plaire  fans  fcandaic  ,  être 
décent  fans  pédanterie  &  tolérant 
fans  indiftérence  ,  on  voyoit  fur 
fa  figure  cette  ferénité  ,  cette  gaîté 
douce  ,  compagne  d'un  cœur  hon- 
nête &  content  de  lui-même. 

BESSARION,  cardinal  pa* 
îriarche  titulairede  Conflatinople, 
naquit  à  Trébifonde  &  fut  d'iibord 
religieux  de  5.  ^ayl/t.  Sonefprit  vif 
&  pénétrant  le  fitconoître.  Devenu 
Tome  II, 
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archev.  de  Nicée ,  il  fouîiaita ,  ave€ 
beaucoup  d'ardeur,  la  réunioi>  de 
l'Kglife  Grecque  avec  la  Latine,  & 
engagea  l'emper.yea«  Paléologvtk 
travailler  à  la  confommation  de  cet 
ouvrage.  11  pafTa  en  Italie  ,  parut 
au  concile  de  Ferrare  depuis  trans- 
féré à  Florence,  harangua  les  Pè- 
res, &  s'en  fit  admirer  autant  par 
fes  talens  que  par  fa  modeftie.  Les 
Grecs  fchifmatiques  conçurët  une 
Il  grande  averiion  pour  lui ,  qu'il 
fut  obligé  de  refter  en  Italie,  où 
Eugène  //'' l'honora  de  la  pourpré 
en  1439.  Ilfixa  fonfejour  à  RomCi 
&  dans  très-peu  de  tems  il  prit  Ie§ 
manières  &  les  moeurs  desRomains» 
&  fe  rendit  la  langue  latine  auilî 
familière  qoe  la  grecque.  Son  mé- 
rite l'auroit  placé  fur  le  ftége  pon- 
tifical ,û  le  cardinal  ^/ii/.i ,  Breton  , 
nefefùt  oppoféàl'éléâionde  l'il- 
luftre  Grec  ,  comme  injurieufe  i 
l'Jiglife Latine  :  (  Voyei  I,  Perot= 
To.  )  11  fut  employé  dans  différen- 
tes légations",  mais  celle  de  France 
lui  fut  fatale.  On  dit  que  le  légat 
ayant  écrit  fur  l'objet  de  fa  léga- 
tion au  duc  de  Bourgogne  y  avant 
que  de  faire  fa  vifite  à  Leuis  XI,  cô 
roi  l'accueillit  très-mal ,  &  lui  dît  > 
en  lui  mettant  la  main  fur  fa  grande 
barbe  : 

Barbara  grxca  genus  retinent  quoi 
haberefolebant. 
Ce  qui  dans  roccafîon  fîgnifioit  i 

•JamaisGrec  ne  s'arrache  à  fa  rouille 

»  barbare.  >» 
Cet  affront  caufa  ,  dit-on  ,  tant  dé 
chagrin  à  ce  cardinal ,  qu'il  en  mou- 
rut à  fon  retour  ,  en  paffant  par 
Ravenne,en  1472,3  77  ans.  Ce 
récit  cft  de  Pierre  Matthieu  ;  mais 
d'autres  hiftoriens  croient  que  jSc/"- 
farion  avoit  déplu  au  roi  ,  par  la 
demande  qu'il  lui  avoit  faite  de  \t 
grâce  du  cardinal  Balue.  Nicolat 
Perot,  mieux  informé,  attribue  fi 
mort  à  la  négligence  de  fon  fl)é4 
decin.  (  Voye\  les  Mémoires  dc  A'j* 

M 
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ceron  ,  tOftie  11  ,  p.  l  ÇC.  )  Bfjfarion 
aiiroit  les  gens-de-lettres  5c  les 
ftOtiigii'nt.ArgyrophiU  ,Tl.c'o^ore  de 
Caia,  le  Points  Laurent  Val! a  ,  Pla- 
t'ne  y  &c.  formoient  dans  fa  maifon 
une  eTpcce  d'acadéniie.  Sa  biblio- 
thèque étoit  nombreufe  &  choifie. 
Le  fénat  de  Venlfe  ,  auquel  il  en 
fit  préfent ,  !a  conferve  encore  au- 
jourd'hui avec  foin.  Ce  cardinal  a 
laiiTc  pluficurs  ouvrages  qui!  tien- 
nent un  ranjî  p3rmi  ceux  que  pro- 
du;l;t  la  renaiffance  des  lettres. 
Les  principaux  font  ;  1.  Contra  ca- 
liimniato'crn  Platonis  Lihri  IV ^  dont 
l'cdition  f;ins  date,  mais  de  1470, 
in-foi.  efl  rare.  Il  y  en  a  deux  au- 
tres de  Venife  ,  1 503  &  1516  ,  in- 
fol.  Cette  Defenfe  de  Platon  ert  con- 
tre George  de  Trébi/ondc.  Elle  fut 
réimprimée  à  Paris  en  15 16.  in- 
folio ,  &  l'on  mit  à  la  fuite  la  tra- 
duftion  latine  de  la  Métaphyfique 
é'Ari Ilote  par  Bejjarion.  II.  Des  Let- 
tres imprimées  en  Sorbonne  ,  in- 
4*.  111.  Oratione  contra  il  Turcho , 
I471  ,  in  -  4°.  IV.  Libri  IV  Xeno' 
phontis,  de  diclis  &  fociis  Socratis  , 
Louvain  ,  1^3»  >n-4°-  Huet  pro- 
pofe  Bcffarion  Comme  le  modèle  des 
bons  tradudeurs  :  il  écrit  avec  une 
facilité  qui  ne  tire  rien  au  mérite 
de  l'exaftitude.  V.  D'autres  Ou- 
vrages ,  danî  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  &  dans  les  collections  des 
Conciles  des  Pères  Labbe  &  Uar- 
douin...  Foj>£^lI.CAMrANUS. 

BESSE  ,  (  Pierre  de  )  prêtre  Li- 
moulîn ,  prédicateur  de  Louis  XIII, 
anort  en  1639  ,  publia  6  vol.  in-S". 
de  Sermons ,  fous  le  nom  de  Con- 
tentions théologiques.C'eÛun  Limou- 
fin  (  dit-il  dans  fon  Avertiffement  ) 
qui  a  bâti  cet  édifice,  &  non  un 
courtifan  ;  ce  n'eft  pas  un  Citadin  , 
mais  un  Rural  qui  parle.  On  s'en 
apperçoit  affez;  on  y  trouve  une 
foule  de  comparaifons  baffes  &  in- 
dignes de  la  dignité  de  la  chaire. 
l.i  plupart  des  es^prefTions  ont 
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v'eilll.  Les  auteurs  profanes  y  font 
cites  avec  les  Pores  de  l'tglife  ; 
l'érudition  y  eft  prodiguée,  &  très- 
fou  vnt   mal-a-propos. 

BESSET,(  Henri  de)  Heur  de 
la  Chapelle- Milon  ,  infpedeur  dc$ 
beaux-arts  fous  le  marquis  de  Vil- 
lace'J'y  &  contrôleur  des  bùtimens  , 
lonque  le  grand  Colbtrt  tut  nomme 
en  16S}  fur-intendant  des  bàti- 
mens.  11  joignit  à  cette  place  cell» 
de  fecrétaire  de  l'académie  des  inf- 
criptions  &  des  médailles.  On  a  de 
lui  une  Relation  des  Campagnes  de 
Rvcroi  &  de  Friboiirg  ,  en  1644  8C 
1645  ,  in-i2  ;  écrite  avec  une  fim- 
plicité  élégante  :  c'eft  un  modela 
en  ce  genre.  11  mourut  en  1 693. 

BE'jSIN,(Dom  Guillaume)  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  S. 
Maur  ,  naquit  à  GIos-la-Ferriére 
au  diocèfe  d'Evreux,  &  mourut  à 
Rouen  en  i7i6  ,  après  avoir  pro- 
feffé  la  philofophie,  la  théologie, 
&  rempli  divers  emplois.  Sa  con- 
verfation  étoit  agréable,  &  il  joi- 
gnoit  à  un  grand  fçavoir  ,  la  faci- 
lité de  parler  avec  grâce  &  avec 
force.  On  a  de  lui  une  édition  des 
Conciles  de  Normandie  ^  IJIJ  y  "^■• 
fol.  Ce  recueil  e.'îimé  renferme 
non  feulement  les  coaciles  de  la 
province  ,  mais  encore  les  fynodes 
des  diocèfes  ,  les  ftatuts  princi- 
paux ,  les  mandemens ,  les  lettres 
paftorales  qui  méritent  une  men- 
tion particulière.  On  y  trouve  aufTi 
les  lettres  des  papes  ,  ou  leurs  ref- 
ctits  envoyés  en  Normandie  ,  les 
lettres  patentes  des  rois ,  &  las  au- 
tres aûes  qui  ontrapport  au  clergé 
de  la  province.  Une  excellente 
table  des  matières  ,  &  une  table 
particulière  des  évêques  de  Nor- 
mandie, terminent  cette  fçavante 
collégien...  Il  a  eu  part  à  la  nou- 
velle édition  des  (Euvres  de  S.  Gré^ 
goire le  Grand,  donnée  par  les  PP, 
de  Ste-Marthe. 

BESSY,  Voytill,  FïlEKiCLjt, 
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SETFORD ,  Voy.  Bedfort. 

BETHENCOURT,  (Jean  de) 
gentilhomme  Normand ,  découvrit 
ie  premier  les  ides  Canaries,  l'an 
Î402;  il  en  conquit  cinq,  avec 
le  recours  de  Henri  III  roi  de 
Cafliile  .qui lui  en  confirma  la  fou* 
veraiiiere  avec  le  titre  de  roi ,  fous 
3a  condition  d'iiommage  envers  la 
couronne  de  Caftille.  On  dit  que 
fa  famille  fubfifte  encore  dans  les 
Canaries,  &  qu'elle  a  préféré  l'é- 
tat paifible  de  particuliers  riches  , 
à  des  prétentions  qu'elle  n'auroit 
pu  long-tems  foutenir.  Pierre  de 
Bether.court ,  un  de  fes  defcendans  , 
«lorc  l'an  1667  ,  fonda  dans  les  In» 
des  occidentales  une  congrégation 
de  religieux  Hofpitaliers  ,  fous  le 
nom  de  Bcthléem:tes, 

BETHISAC,  (  Jean  )  domefli- 
que  &  l'un  des  principaux  con- 
seillers de  Jean  de  France  ,  duc  de 
Berri ,  fut  accufé  avec  Tiecac  &  de 
jBnr,deHx  autres  domeftiques  de  ce 
prince ,  de  l'avoir  porté  à  faire  d'é- 
normes levées  fur  les  peuples  du 
Languedoc,  dont  il  étoit  gouver- 
neur i  &  d'avoir  ,  fous  l'autorité 
&  le  nom  de  leur  maître  ,  commis 
de  grandes  violences ,  fait  d'hor- 
ribles pilleries  ,  &  mis  l'argent  du 
roi  dans  leurs  coffres.  Ce  bruit 
donna  lieuà  la  pafquinade  qui  cou- 
rut alors  ,  &  dont  la  mémoire  s'eft 
•onfervée  jufqu'à  préfent  : 

«c  Tiétac  ,  de  Bar  &  Bethifac  , 
«   Ontmisi'argcncduRoiaufac.'* 

Bethifac  porta  la  peine  de  cet  excès. 
Charles  VI  nomma  des  commiffaires 
pour  lui  faire  fon  procès.  Mais  le 
duc  de  Berri  l'ayant  réclamé  com- 
me fon  domeftique  ,  ceux  qui 
avoient  conjuré  fa  perte  ,  lui  per- 
fuadérent  d'avouer  qu'il  avoit  er- 
ré dans  plufxeurs  articles  de  la  foi. 
On  lui  fit  entendre  ,  qu'étant  ren- 
voyé à  révêque  ,  le  cImc  fon  maî- 
tre trouveroit  plus  fdcileiaent  le 
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moyen  de  le  fauver.  Le  crime  rend 
quelquefois  imbeolle.  Bethifac  fut 
affezfimple  pour  donner  dans  ctf 
piège.  On  lui  fit  faire  fon  procès 
par  l'evèque  de  Beziers  ,  qui  l'a- 
bandonna au  bras  feculier ,  après 
l'avoir  condamné  comme  héréti- 
que &  fodomite.  Ce  malheureux 
fut  brûlé  tout  vif:  et  qui  fut^  dît 
Mézeray  ,  un  feu  -  de  •  joie  pour  les 
peuples  guil  avoit  horriblement  tour" 
mentes,  L'hiftoire  ne  dit  point  quel 
étoit  ce  Jean  Bethifac  ;  mais  il  cil 
aifé  de  juger  que  c'etoit  un  de 
ces  hommes  de  néant  ,  nés  dans 
la  boue,  qui  veulent  s'élever  trop 
tôt  &  trop  haut. 

BETHSABÉE  okBersabée, fem- 
me d'I/fie  &  mère  rie  Salomon^épou- 
fa  David,  qui  avoit  joui  d'elle  di» 
vivant  de  fon  mari,  &  l'avoit  faic 
périr. 

I.  BETHUNE,  rojqSwLLY. 

II.  BETHUIsE,  (Philipe  de) 
comte  de  Selles  ,  lieutenant-géné- 
ral  de  Bretagne  ,  &  gouverneur 
de  Rennes  ,  d'une  famille  iliuftre 
qui  a  tiré  fon  nom  de  la  ville  de 
Béthune  en  Artois  ,  mourut  ea 
1649  à  S8  ans.  Il  s'étoit  aquis  beau- 
coup de  gloire  &  de  réputatioa 
par  {es  ambofTades  dans  les  cours 
d'Ecofle  ,  de  Rome  ,  de  Savoie  & 
d'Allemagne.  Il  étoit  frère  puîné 
du  célèbre  Maximilien  de  Bdthune 
duc  de  SirzLr.  Son  Ambajfade  en 
Allemagne  a  été  imprimée  a  Paris 
1667  ,  in-fol.  par  les  foins  de  fon 
petit-lils  Henri  comte  de  Béthune. 

B  E  T  I  S  ,  gouverneur  de  G  aza 
pour  Darius  ,  défendit  cette  plaça 
avec  valeur  contre  Alexandre  le 
Grand.  Ce  conquérant  ayant  été 
bleffé  au  premier  afl"aut  ,  fit  mou- 
rir Bétis  après  la  prife  de  la  ville  , 
vers  l'an  332  avant  J.  C.  Plus  d« 
dix  mille  hommes  furent  palîés  au 
fil  de  répée  ,  &  l'on  punit  dans 
plufieurs  un  courage  digne  d'un 
«eiUeur  fort,  Bétis  fut  attaché  on 
Mij 
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les  talons  au  char  du  hcro«  Micé^o- 
nien,&  périt  ainfimiférablemcnt. 

BETLEM-GA30R,  prince  de 
Tranfylvanie  ,  d'une  muilon  aufli 
ancienne  que  pauvre  ,  ga>;na  les 
bonnes-  grâces  de  Gabriel  Battori , 
prince  de  Tranfylvanie.  Ayant 
quitté  cette  cour  pour  paffer  a  celle 
deConftantinopIe,il  profitadu  cré- 
dit qu'il  s'acquit  chez  les  Turcs  , 
pour  faire  déclarer  la  guerre  à  fon 
ancien  bienf.iiteur.  Battori  ,  aban- 
donné de  fes  fujets  &  de  l'empe- 
reur ,  fut  vaincu  en  1615.  BctUm" 
GaborpTit  plufieurs  places  en  Hon- 
grie ,  fe  fit  invertir  de  la  Tranfylva- 
nie par  un  pacha  ,  8c  déclarer  roi 
de  Hongrie.  L'empereur  fit  mar- 
cher des  troupes  contre  lui  en 
i6îo.  Le  comte  Buc^noi ,  un  de 
fes  généraux ,  fut  tué.  Gabcr ,  vain- 
queur ,  demanda  la  paix  ,  &  l'ob- 
tint à  condition  qu'il  renonceroit 
au  titre  de  roi  de  Hongrie  ,  & 
«{u'il  fe  borneroit  à  celui  de  prince 
de  l'empire.  Ferdinand  affura  cette 
paix  ,  en  le  reconnoiffant  fouve- 
raio  de  la  Tranfylvanie  ,  &  en  lui 
cédant  fept  comtés  qui  embrafToiét 
environ  50  lieues.  Cet  homme  in- 
quiet ayant  voulu  faire  revivre  fes 
droits  fur  la  Hongrie,  Walfielnle 
vainquit,  &  cette  guerre  finit  par 
un  traité  qui  affuroit  la  Tranfyl- 
vanie &  les  terreins  adjacens  à  la 
maifon  d'Autriche,  après  la  mort 
de  Gabor  :  elle  arriva  en  1629. 

BETTERTON  ,  (  Thomas  )  ac- 
teur &  auteur  fous  Charles  1  8c  Char- 
les 11,  rois  d'Angleterre  ,  fe  dif- 
fingua  plus  par  fes  rôles  ,  qu'il 
rendoit  parfaitement ,  que  par  fes 
ouvrages.  Il  iouoit  également  bien 
dans  le  tragique  &  dans  le  comi- 
que. On  a  ^e  lui  trois  Piices  en 
anglois. 

BETULÉE,  (  Sixte)  grammai- 
rien ,  poète  &  philofophe  ,  aa- 
quit  à  Memmingen  en  içco.  Son 
TfiVL  nom  «toit  BktK  U  çafeigna 
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les  belles-lettres  &  la  philofophit 
avec  icputdtion  ,  &  devint  prin- 
cipal du  collège  d'Ausbourg,  où 
il  mourut  en  1554.  On  a  de  lui 
divers  ouvrjges  en  vers  &  en  pro- 
fe.  Ses  pièces  dramatiques  de  5u- 
lanne ,  de  Judith  &  de  Jofcph,  ont 
été  aiïez  eftimées  autrefois,  quoi» 
qu'elles  faient  bien  éloignées  de  la 
pcrfeiîlion.  On  les  trouve  dans  les 
Dramata  facra  ,  àBàle  15471  ivol. 
in -S'. 
BE'JCKLLIN ,  Voy.  Buckei  Dius. 

BEVERIDGE,  (Guillaume)  ^É^ 
veregius  ,  évèque  de  St-Afaph  ea 
Angleterre  ,  mort  en  1708  à  71 
ans ,  mérita  l'eflime  des  fçavans 
de  fa  patrie  &  des  pays  étrangers. 
Bo[fuetéio\t  en  commerce  de  let- 
tres avec  lui.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  Pandeclx.  canonum 
Apoftolorum  &  conciiiorum  ,  1672  ,  2 
vol.  in-fol.  Ce  livre  ,  qui  n'eft  pas 
commun  ,  eft  enrichi  de  remarques 
qui  font  honneur  à  fon  fçavoir, 
H.  Codex  canonuwt  Ecclefitz  pnmitivx 
vindicatus ,  à  Londres  167S  ,  in-4*, 
ni.  Rijlcxions  fur  la  Religion  ,  Am- 
fterdam  1731 ,  in- 12.  IV.  Des  Inf- 
titutions  chronologiquts ,  ii.c.  Ces  ou- 
vrages font  pleins  d'érudition  ;  le 
ftyle  en  eft  noble,  &  l'auteur  y 
fait  paroître  beaucoup  de  modeftie. 

BEVERLAND ,  (  Adrien)  difci- 
plede  Voffîits,  8c  dofteur  en  droit, 
naquit  à  Middelbourg  en  Zélande , 
5c  mourut  l'an  171  z.  11  s'annonça 
dans  l'Europe  littéraire  par  des  in- 
famies. Il  fit  paroître  en  16S0  fon 
traité  De  Stolatxvirginitatis  jure ^  à 
Leyde,  in-S°.  II  travailloit  en  mê- 
me tems  à  un  ouvrage  encore  plus 
licencieux  ,  intitulé  :  De  profiihulis 
veterum.  Il  auroit  eu  le  front  de  le 
publier  ,  fans  les  confeils  de  fes 
amis ,  qui  l'empêchèrent  de  le  faire. 
VoJJîui  fon  ami  en  fit  entrer  une 
partie  dans  fes  notes  fur  Catulle. 
Le  traité  de  BeverUnd^Dt  peccato 
Qri^inali  phlhh^iii  dufubras»  >  ^67$ 
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în-ii ,  1679  in-S", traduit  en  fran- 
çois  1714,  in-ii,  dans  lequel  ilre- 
nouvclloit  l'opinion  à'Jgrippa  ,  lui 
mérita  la  prifoa.  Ayant  acheté  chè- 
rement la  liberté ,  il  fe  déchaîna 
contre 'es  magiftrats  &  les  protef- 
feurs  de  Leyde  dans  un  mauvais 
libcHe  ;  &  paffa  enfuite  en  Angle- 
terre ,  où  il  employoit  tout  ion 
argent  à  des  peintures  obfccncs. 
On  dit  qu'il  revint  de  les  égare- 
niensidu  moins  fon  livre  De  forni- 
cacione  cavenda  ,I^ondTe%  1697  in- 
S*,  dans  lequel  il  y  a  pourtant  en- 
core bien  des  traits  lubriques  ,  l'a 
fait  penfer.  Il  mourut  dans  l'enfan- 
ce ,  après  avoir  vécu  en  fou  &  en 
libertin.  Sa  folie  étoit  de  croire 
qu'il  étoit  pourfuivi  par  deux  cens 
hommes ,  qui  avoient  conjuré  fa 
pcre. 

BEVERWICK  ,  (  Jean  de)  B:- 
♦'«'ov/V/uf,néàDordrechten  1594, 
d'une  famille  noble.  Elevé  dès  fon 
enfance  fous  les  yeux  de  Gérard- 
Jean  Vojjius ,  il  parcourut  différen- 
tes univcrfités  pour  fe  perfetlion- 
ner  dans  la  fcience  ae  la  médecine , 
&  fe  fit  recevoir  dodïeur  à  Padoue. 
Il  exerça  cette  profefiîon  dans  fa 
patrie  ,  où  il  remplir  aufli  plulîeurs 
emplois  avecdiftinûion. Ilmourut 
en  1647  ,  âgé  de  5 1  ans  ;  &  quoi- 
qu'il n'eût  pas  pouffé  fa  carrière 
fort  loin  ,  Daniel  HeinJïusVz'ppclli 
dansl'cpitaphe  qu'il  lui  fît ,  Vjtje 

jtRl'JFiX    ,     MORTIS     Fl/GATORf 

Ses  principaux  ouvrages  font:  I. 
De  termino  viiX  ,  ftitali  an  mobili  ? 
Roterdam  ,  1644  »  in-S"  ,  &  Leyde 
1651  ,  in-4'.  Ce  livre  fit  quelque 
bruit  dans  le  tcras.  11  y  agite  ce:te 
queilion  :  «  Si  le  terme  de  la  vie 
»»  de  chaque  homme  en  particulier 
>»  eft  fixe  ou  immuable  ,  &  s'il 
»»  peut  être  changé.  >»  11.  De  ex- 
ctlUntla  jexûs  faminei ,  Dordrecht 
1659  ,  ia-S*.  III.  Di  calcula  .Lsyde 
1638-1641,10-8°.  iV.  Iiit!odu3io 
4i  Mediciaam    Indigenam  ,   Leydc 
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î663,in-i2.  ..  Ce  livre,  dit  Fi- 
>t  gneul-MarvilU^  eft  un  fort  petit 
»  volume  ,  mais  très-bien  rempli. 
M  Bcveroviciis y  prou\&  folidement 
j»  que  ,  fans  avoir  recours  aux  re- 
>»  mèdes  qui  viennent  des  pay« 
>•  étrangers ,  la  Hollande  doit  fe 
>»  contenter  des  fiens  dans  l'exer- 
»  cice  de  la  médecine.  La  lecture 
î»  de  ce  petit  livre  n'a  rien  que 
>•  d'utile  5c  d'agréable  ;  car  outre 
>»  l'érudition  fine  ,  il  fe  trouve 
)>  encore  à  la  tête  de  chaque  cha» 
»»  pitre  des  jolis  vers  de  la  coro- 
»»  pofition  de  Corneille  Boy ,  qui 
»»  en  expriment  le  fens  en  peu  de 
»  mots.  «< 

BEUF  ,  (  Jean  le  )  né  à  Auxerre 
en  1687  ,  fut  affocié  à  l'académie 
des  int'criptions  &  belles-lettres 
de  Paris  en  1750.  Il  mourut  en 
1760.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages. Les  plus  connus  font  :  I. 
Recueil  de  divers  Ecrits  fervant  à  Vc- 
clairc'^jj'ement  de  l'Hiftoire  de  France  , 
2  vol.  in-12  ,  1730.  II.  Dijferta- 
lions  fur  l'Hifiolre  eccUfiaftique  &  ci" 
vile  de  Paris  ,  fuivics  de  plufieurs 
éclairciffemens  fur  l'Hiftoire  de 
France,  }  vol.  in-ii.  III.  Traité 
hifiorique  &  pratique  fur  le  Chant  ec 
cUfiaftique  ,  1741  ,  in-8°.  11  le  dé- 
dia à  yintimille ,  archevêque  de 
Paris,  qui  l'avoit  employé  à  la 
compofition  du  chant  du  nouveau 
Bréviaire  &  du  nouveau  Miffe!  de 
fou  églife.  IV.  Mémoires  fur  rfiif- 
toire  d' Auxerre  ,  1  vol.  in-4',  Ï743» 

V.  Hljloire  de  la  Ville  £>  de  tout  U 
Dioccfe  de  Paris  ,  en  I  5  vol.  in- 12, 

VI.  Plufieurs  Diffcnations  répan- 
dues dans  les  Journaux,  &  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  dont 
il  étoit  membre.  On  lui  doit  aufiî 
beaucoup  de  Pièces  originales  qu'il 
a  déterrées  ,  &  qu'il  a  communi- 
quées à  différens  fçavans.  L'abbé 
le  Benf  étoit  un  prodige  d'érudi- 
tion. Elle  éclate  dans  tous  fes  ou- 
vrages 'i  mais  elle  y  eft  fouvcat 


Mii) 


iSi  B  E  Y 

m.il  (iigtrée.  Il  ne  cefla  ,  iufqu'au 
dernier  de  fes  jours  ,  de  faire  les 
recherches  les  plus  iaboriciifcs.  Il 
entreprit  pluùeurs  voyages  pour 
aller  examiner,  dans  diverfes  pro- 
vinces de  France  ,  les  moniimens 
de  l'antiquité.  Nous  eûmes  l'avan- 
tage de  le  connoitre  a  Nimes  ,  oii 
le  même  goiit  nous  nvoit  attires. 
Les  précieux  reftes  qui  décorent 
cette  ville  ,  le  jettoient  dans  un 
cnihoufiafme  &  dans  dcsdiÛrac- 
tions  qui  le  faifoient  remarquer. 
Le  peuple  etoit  furpris  de  voir  un 
homme  qui  s'nrrttoit  au  milieu  d'u- 
ne rue  ,  pour  pointer  fa  lunette  fur 
une  enfeigne  de  cabaret  ;  mais  les 
fçavans  ne  s'en  étonnoient  point. 
..  EEUIL,  Fo>'.  Kempis6-Moret. 
;     BEUVE  ,  ^oyti  Ste-BeuvE. 

BEUVELET  ,  (  Matthieu  )  prê- 
tre  du  Séminaire  de  S,  Nicolas  du 
Chardonnet ,  y  fit  fleurir  dans  le 
dernier  fiéclela  fcience  &  la  piété. 
Il  eft  connu  particulièrement  ;  I. 
Pat'  dfis  Méditations  ,  in- 4°.  fur  les 
principales  vérités  chrétiennes  & 
eccléfisftiques ,  pour  les  Diman- 
ches ,  Fêtes  &  autres  jours  de  i'an- 
Ttce.  H.  Par  un  Manuel  pour  les  EccU- 
fiaftlques.W  laiffa  un  autre  ouvrage, 
donne  au  public  après  ia  mort  : 
■  c'eft  le  Symbole  des  j4pôtres  ^  expliqué 
&  dlvifé  en  Prônes  ,  Paris  ,  George 
Joffe,  1668  ,  in  8°.  Il  eft  écrit  d'un 
ftyle  limple  ,  familier  ,  mais  bas  & 
jncorreét. 
BEYERLINK,  Toy. Beïerlinck 

BEYRUS  ,  Voyei  Beïer. 

J.  BEYS,  (Gilles  )  imprimeurde 
Paris  au  xvi'  fiécle  ,  employa  le 
premier  les  confonnes  ;  6c  v  ,  que 
Ramus  avoir  diftin^uées  dans  fa 
Grammaire  ,  de  Vi  &  de  l'a  voyel- 
les. Il  mourut  en  1595.  Il  avoir 
époufé  une  fille  du  célèbre  impri- 
meur Plantin. 

II.  BEYS,  (  Charles  de)  poète 
François  ,  contemporain  de  Scarron 
&.  foQ  ami.  Cet  auteur  hurlefque 
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ayant  ctcencenfépar.ff«^'*,le  corn» 
paroit  f.ins  façon  à  Malherbe.  Il  y 
a  aulfi  loin  de  l'un  à  l'autre  ,  que 
du  Viroile  trave/li  à  VEnéide.  On  a 
de  lui  plusieurs  l'iéces  de  Théâtre  ^ 
dont  aucune  n'eft  reftée  fur  la 
fccne.  11  mourut  en  1C156.  Ses  Œw 
i'rfjr/^o^f;ju«avoient-paru  en  165 1, 
in-4''. 

BÉZE  ,  Voyei  B  A  I  Z  E. 

BtZE ,  (  Théodore  de  )  naquit  à 
Yczelay  en  Bourgogne  ,  l'an  1519. 
Il  fit  fes  premières  études  a  Paris 
auprès  d'un  de  fes  oncles,  confeil- 
1er  au  parlement.  On  l'envoya  ea- 
fuite  a  Orléans,  puis  a  Pourges, 
où  Melchior  ïï^olmar  lui  apprit  du 
Grec  &  du  Latin  ,  &  lui  communi- 
qua fon  goût  pour  !e.s  nouvelles 
erreurs.  De  retour  à  Paris,  il  s'y 
fit  rechercher  par  lesagrémensde 
fa  figure  &  de  fon  efprit  ,  par 
fes  talens  pour  la  poéfie.  Ses  Epi- 
grammes  &  fes  Pièces  Latines  luî 
firent  un  nom  parmi  les  poètes  & 
les  jeunes  libertins.  Il  chanta  \a. 
volupté  avec  la  déiicateffe  de  Ca- 
tulle &  la  licence  de  Pétrone.  Sss 
Poéfics  étoient  l'image  de  fes 
mœurs.  S'étant  défait  de  fon  prieu- 
ré de  Long-Jumeau  ,  qu'il  poflTéda 
quelque  tems  ,  malgré  fes  liaifons 
publiques  avec  une  femme  ,  il  {9 
retira  a  Genève  ,  &  enfuite  à  Lau- 
fanne  ,  pour  y  profeffer  le  Grec, 
Neuf  ans  après  ,  Calvin  fon  maître 
le  rappeila  a  Genève  ,&  l'employa 
dans  le  miniftére.  En  15  61  ,  il  fo 
trouva  ,  à  la  tête  de  13  miniftres 
de  la  Réforme  ,  au  colloque  de 
Poiffi.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  pa- 
role dans  cette  affemblée  ,  où  Char- 
les IX ^  la  reine-mere&  les  princes 
du  fang  fe  trouvoient  ;  mais  ayant 
avancé  »•  que  J.  C.  étoit  aufïî  éloi- 
5>  gné  de  l'Eucharifiie  ,  que  le  ciel 
«  l'eft  de  la  terre  ,  *»  ces  paroles 
fcandaliférent  l'auditoire  &  irritè- 
rent la  cour.  Quelques  miniftres, 
(dit  l'abbé  de  Choift  ,)le  blàméreoc 
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8'avoîr  parlé  fi  c'airement  ;  8c  l'un 
d'eux  dît  enriant:  Comment  croiroh- 
il  que  J.  C.  e(l  dans  V EuchanJlW^  à 
peine  croit-il  qttily  a  un  Dieu  au  ciel.,. 
Beie  eut  honte  de  (on  peu  de  re- 
tenue ,  &  adoucit  fes  expreffions 
dans  une  Lettre  qu'il  aJreffa  à  la 
reine.  La  guerre  civile  n'ayant  pas 
été  éteinte  par  ce  colloque  ,  Beic 
s'arrêta  auprès  du  prince  de  Coudé  , 
&  i"e  trouva  avec  lui  à  la  bataille 
de  Dreux  en  1562.  L'année  d'  a- 
près  il  fe  retira  à  Genève,  &  fut 
le  chef  de  cette  églife  après  la 
mort  de  Calvin ,  dont  il  avoir  été 
le  coadjuteur  le  plus  zélé  &  le 
difciple  le  plus  ficicle,  La  qualité 
de  chef  de  parti  enfia  fon  orgueil 
&  aigrit  fon  cara£lére.  Il  traita  les 
rois  ,  comme  il  traitoit  les  con- 
troverfiftes  :  Antoine  de  Bourbon  , 
roi  de  Navarre  ,  étoit  un  Julien  ; 
Marie  Stuart ,  une  Midée ,  &c.  On 
l'accufa  d'avoir  été  la  trompette 
de  la  difcorde  durant  les  guerres  ci- 
viles. De  Genève,  il  animoit  tous 
fes  difciples  répandus  dans  l'Eu- 
rope. Il  fut  appelle  plufieurs  fois 
pour  affifter  à  des  conférences,  à 
Berne  &  ailleurs.  En  1 57 1  ,  il  pré- 
fidaàunfynode  tenu  ala  Rochelle. 
Il  mourut  en  lôoj  ,  à  l'âge  de 
S6  ans  ,  re^çardé  comme  une  poète 
aimable  &  un  théologien  emporté. 
Les  Jéfuites  firent  courir  la  nou- 
velle de  fa  mort ,  environ  dix  ans 
avant  qu'elle  n'iirrivàt.  C'eft  une 
permiffion  qu'on  s'eft  donnée,  dans 
tous  les  iîécles ,  à  l'égard  des  hom- 
mes qui  ont  eu  de  la  célébrité.  Bcie 
en  rit  le  premier,  dans  un  petit 
traité  qu'il  publia  à  cette  occafion , 
intitulé  :  Beza  redivivus.  Il  époufa 
dans  fa  vieillelie  une  jeune  fille  . 
qu'il  appellay'a  Sunamite  ,  par  allu- 
fionà  celle  de  David.  Ilétoit,dit-on, 
lî  pauvre  alors  ,  que  lui  ât  fa  mai- 
fon  ne  fubfiitoient  que  des  libé- 
ralités qu'on  leur  faifoit  en  fecret  : 
ce  (jui  paroit  allez  peu  vraife.ii» 
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bîable.  Be\e  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre,m;iis  d'une  figure  agréable. 
Sa  fanté  étoit  û  bonne, qu'il  difoit 
fouvent  qu';7  n  avait  jam:iis  connu  le 
mal  de  tête.  Sa  longue  vie  ,  jointe 
à  l'empire  qu'il  s'étoit  acquis  fur 
les  efprits  ,  le  faifoit  appeller  par 
fes  partifans  le  Phénix  de  fon  ftécle. 
Il  dut  en  partie  cet  empire  à  fon 
éloquence  ,  aux  agrémens  de  fa 
converfation  ,  &  aux  manières  in- 
finuantes  qu'il  prenoit  avec  ceux 
dont  i!  vouloir  gagner  le  cœur  ou 
fubjuguer  l'efprit.  On  a  de  lui  ua 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  envers 
&  en  profe ,  en  latin  &  en  françois. 
Les  Vers  François  ne  mériter  guéres 
qu'on  en  parle.  Il  a  achevé  la  Traduc 
tion  dis  Pjéaumes  ,  que  Marot  avoit 
entreprife; mais  le  continuateureft 
moins  heureux  dans  le  tour  &  dans 
l'exprefiion.Ses  Poéfies  Z,af.  furent 
publiées  fous  le  titre  de  Juver.iiia. 
B'.\s,.,  1 54S  ,  in-4"'.  &5jrJo:/ er.  a 
donné  une  nou^eîleédition  in-iz, 
I757,avec  les  Poéfies  de  tAurei  5:  de 
JeanSecond.Ga  y  diilingue  fa  Tra- 
duclion  du  Cantique  des  Cantiques ^ 
allez  tendre  ,  mais  trop  chargée  de 
diminutifs  &  d'épithètes.  Ses  Syl' 
vcs  ,  fes  Elégies  ,  fes  Epitaphes  ,  fes 
Portraits  ,  &c.  valent  beaucoup 
mieux.  On  trouve  dans  la  plupart 
delà  facilité;  mais  il  neœéritoit  pas 
de  figurer  parmi  les  Auteurs  impri- 
més cliez  Barbou  :  Be^e  n'eft  qu'un 
auteur  du  fécond  ordre,  dans  la 
claffe  même  des  poètes  Latins  mo* 
dernes.  Dès  qu'il  eut  embralTé  la 
Réforme  ,  il  fuppriraa  tous  les  en- 
droits licentieux  qui  auroien:  pa 
corrompre  la  jeuneffe  ;  &  il  publia 
fes  Poéiîes  fous  le  titre  de  Poemata 
varia ,  dent  la  meilleure  édition  eft 
de  Henri  Etienne ,  1597,  in-4°.  Ce 
trait  peut  faire  penfer  que  fes 
mœurs  ne  furent  pas  toujours  dé- 
pravées, comme  des  hiftoricns  Cj- 
tholiques  l'ont  avancé.  Ses  princi- 
paux   ouvrages  en  profe  ,  font  : 

M IV 
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I.  Une  Traduclion  latine  du  Noutetu- 
Tejiamcat ,  avec  des  nutcs.  II.  Un 
Traité  dit  droit  que  les  Magiflrdis 
tnt  de  punir  les  Hirétitfiits ,  traduit 
en  i'rançois  par  Colladun  ,  Genève, 
1560,  in.S".  Ce  livre,  fait  au  fu- 
iet  du  fuppllce  de  Seiva  ,  eft  plus 
rare  en  françois  qn'cii  latin,  111, 
ConfcJJio  Chriliiaiuz  fidei  ,  I560,  in- 
8°,  IV.  La  Mappemonde  Pupifliqne, 
1567,  in-4*.  V.  H:Jioirc  des  Eglijes 
reformées  ,1580,  3  vol.  in-8°.  VI. 
Le  Réveille-matin  des  François, l  574, 
Jn-S".  \il.  lieUtion  du  JuppUcedt 
GentiUs , Genève  1 567,  in-4''.  VllI, 
liones  Virorum  illufirium  ,  1 5  So  ,  in» 
4°.  On  a  de  lui  en  vers  françois, 
très-intérieursàfes Poches  latines, 
]#  comédie  du  Pape  malade,  la  tra- 
gédie du  Sacrifice  d'Abraham  ,  Caton 
}o  Cenfeur  ,  &c.  Bolfec  a  donné  fa 
F«,in-8°,  Paris  1 5  82. 1!  y  eft  peint 
d'une  manière  odieufe ,  &  Maim- 
lourg  dans  fon  Hifiolre  du  Calvi- 
nij'me  n'en  a  pas  parlé  plus  avan- 
tage ufement.  Bayle  tâcha  de  le  juf- 
tifier  dans  fa  Critique  générale  ,  de 
ce  dernier  ouvrage,  II  paroîi  par 
ces  diffcrens  étrits.qiie  ii  lesPro- 
teftans  outrèrent  les  éloges ,  quel- 
ques Catholiques  n'examinèrent 
pas  avec  affez  de  foin  les  bruits 
Scandaleux  qu'ils  femérent  contre 
"Jhéodore  de  Bè^e. 

BEZELÉEL,  Ko^<^  Beseléel. 

BEZIERS  ,  (.Michel;  fut  d'a- 
bord curé  de  St-André  à  Bayeux, 
ia  patrie,  enfuite  chanoine  du  iit- 
Sépulchre  de  Cacn  ,  &  membre  de 
l'académie  de  cette  ville.  11  em- 
ploya toute  fa  vie  a  faire  des  re- 
cherches fur  l'Hiftoire  de  fon  pays. 
Ce  littérateur  eftimable  &  laborieux 
mourut  à  Bayeux  ,  d'une  attaque 
d'apoplexie  ,  en  17S2.  Nousavons 
de  lui  :  i.  Chronologie  hijiorique  des 
■B,iiiilis&4^s  Gouverneurs  de  Caen,  in-» 
1  i,  1 76g,  1 1.  Hijloire  fommaire  de  la 
ville  dcBayeux,lJ7^,  iniz.ïU.  Met 
9H0ife  hi^erique  fur  l'origine  &  le  foB- 
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dateur  de  la  Col!ci;ia!e  du  StSépiiIchrt 
de  t'd(:/i,avec  le  Catalogue  de  ici 
Doyens.  IV.  Un  grand  nombre  de 
D.f'ertaiions  dans  les  Journaux  ,  ôc 
d'Articles  dans  Icj  Didionnaircs  de 
Aloréri  ,  d'ExpJli ,  de  la  Noblejfe  , 
Ôcc.  V.  Il  redtiha  un  grand  nom- 
bre de  dates,  &  jnfcra  plulieursy^r- 
ttclcs  dans  l'édition  de  1779  du 
nouveau  DiCTiONNAiiiE  Hiftoriq. 
dans  lequel  il  méritoit  une  place 
par  fon  fçavoir  &  foncaraftcre 
officieux. 

BEZIEUX,  Foy<^DEBEZiEUX. 

I.  BEZONS,  (  Jacques  Baiin  , 
comte  de  )  maréchal  de  France  , 
fils  d'un  confeiller  d'état,  con»« 
mençn  à  fervir  en  Portugal ,  fous 
le  comte  de  Schomberg  ,  en  1667, 
Il  fe  lignala  enfuite  dans  grand 
nombre  de  ficges  &  de  combatsf, 
jufqu'a  l'an  1709  ,  qu'il  obtint  le 
bâton  de  Maréchal  de  France.  Il 
prit  Landau  en  1713 ,  8c  fut  con- 
feiller au  confcil  de  la  régence  , 
après  la  mort  de  Louis  X  l  V.hc 
maréchal  de  Bedons  mourut  ei» 
1733  ,  à  8S  ans,  regardé  comme 
un  homme  également  propre  à  pa« 
roitre  à  la  cour  Si  à  la  tête  des 
armées. 

II.  B  E  Z  O  N  S,  (  Armand  Baiin 
de  )  frère  du  précédent  ,  dodeur 
de  la  maifon  &  fociéié  de  Sor- 
bonne  ,  s'éleva  par  fon  mérite ,  & 
fur- tout  parle  crédit  de  fon  frère, 
à  différentes  places.  Il  fut  agent- 
généialdu  cierge  de  France  ,  puis 
cvcque  d'Aire,  enfuitearchev.de 
Bordeaux  ,  de  Rouen  ,  membre  du 
confeil  de  la  régence  ,  de  chargé  ds 
la  direétion  des  œconomats  après 
la  mort  de  Louis  XIV.  Il  meurut 
à  Gaillon  en  1721  ,  à  66  ans. 

BIANCHI  ,  (  Pierre  )  naquit  à 
Rome  en  1694.  Ce  peintre  rcuiTit 
également  dans  l'hifcoire  ,  les  pay- 
fagcs  ,  les  portraits  ,  les  marines  , 
les  animaux.  Ses  ouvrages  font  a 
Romç,  où  il  mouruî  ea  1739.  IX 
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fe  djftîngua  par  la  correrticn  de 
ion  delun  &  par  la  vigueur  ëefon 
coloris.  Il  perfedionna  beaucoup 
les  figures  U'anatomie  en  cire  co- 
lorée. 

BiANCHINI,  (François)  né  à 
Vérone  ea  1662.  d'une  famille  dif- 
tinguée,  s'iliuitra  dès  fa  jeunelTe 
par   rétabliffement  de    l'acadcnaie 
des  Alctoûll ,  c'eft-à-dire ,  des  Ama- 
teurs de  la  vérité.  Cette  compa- 
gnie, fpécialement  conlacrécaux 
matières  de  mathimatiques  &  de 
phyfîque  ,  recevoir  des  Imniéres 
de  fon  fondateur.  Le  csrdinal  Ot- 
toboni ,  depuis  pape  tous  le  nom 
A" Alexandre  VIII,  le  fit  fon  biblio- 
thécaire. Il  eut  enfuite  un  cano- 
nicat  dansTéglifede  Ste-Mariede 
la  Rotonde  ,  puis   ^ans  celle  de 
S.  Laurent  in  Damjja,  11  fut  fc- 
crétaire  des  conférences  fur  la  ré- 
forme du  Calendrier",  Clément  XI , 
-qui  connoiffoit  tout   fon  mérite  , 
le  nomma  à  cette   place.  Innocent 
XIÎI  &  Bcnou  XUI  lui  doiinérent 
des  marques  publiques  de  leur  ef- 
lime.  En  1705  le  fénat  l'aggrégea 
à  la  noblefle  Romaine  -,  honneur 
qu'il  étendit  à  tous  ceux  de  fa  fa» 
mille  ,  &  à  leurs  defccodans.  Ce 
fçavant  mourut  en  1729,  membre 
de  plufîeurs  académies.  Il  y  avoit 
8  ans  qu'il  s'occupoit  à  faire  des 
obfervations,  qui  pulTcnt  le  con- 
duire à  tracer  une  Méridieane  pour 
l'Italie.  Les  citoyens  de  Vérone 
lui  firent  ériger,  après  fa  mort,  un 
bufte  dans  la  cathédrale  ;  dillinc- 
tion  qu'ils  avoient  déjà  rendue  à 
la  mémoire  du  cardinal  Noris.  On 
a  de  Bianchini:  I.  Pala^o  di  Ccfiri, 
Vérone  ,  1738,  in-foi.  tigures.ll. 
Infcrl'{iioni  Sepolcrdli    délia  cafa  di 
Augufto,  Rome  1727  ,  in-folio.  Cis 
deux  ouvrages  prouvent  qu'il  con- 
noiffoit   bien  les  antiquités.  III. 
Une  édition  A\4nnJlaJ'e  ie  Bibliothé- 
caire, 1718,  en  4  vol.  i.n-lol.  avec 
des  notes,  des  diiTertations  ,  des 
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préfaces  ,  des  prolégomènes  ,  fit 
des  variantes.  L'éruùition  y  eft  ré- 
puidue  avec  profullon  j  mais  le  li- 
vre eft  plein  de  fautes  typographi- 
ques. IV.  Ues  Pièces  de  poélîe  & 
d'éloquence.  V.  Une ////Zci/e  uni~ 
verfelU  ,  en  italien  ,  imprimée  à 
Rome,  in-4%  1697,  avec  figures. 
Quoiqu'elle  contienne  quelques 
fentimens  particuliers,  elle  eft  re- 
cherchée, parce  que  l'auteur  s'ap- 
puie fur  des  monumens  de  l'anti- 
quité. C'étoit  un  fçavant  univer- 
fel...  I!  ne  faut  pas  le  confondre 
avec /o/«p^ Bianchini,  auffiVéro- 
nois,  Oratorien  de  Rome,  qui  « 
écrit  contre  le  Bellum  Papale  de 
Thomas  James.  Sa  Réponfc  fe  trou- 
ve daiïs  le  recueil  intitulé  :  Vin~ 
dicix  canonicarum  Scripturarum  vul» 
gctta  e.'Iii.  Rome  l''40,  in-fol. 

BIANCOLELLI ,  (Pierre-Fran- 
çois )  plus   connu  fous  le  nom  do 
Dominique,  éioit  fils  du  célèbre  Do' 
minique  ,  de  l'ancienne  troupe  Ita- 
lienne II  naquit  à  Paris  en  16S1. 
^f  e  *eftina  aux  mêmes  rôles  que 
Iffn  père  ;  mais  il  joua  quelque  tems 
en  province ,  avant  de  débuter  à 
Paris.Il  y  parut  en  1716  ,  Se  fe 
mit   à    la  tête  de   la  troupe  que 
Belle^arde  &  Dtfgu crois  zxoittit  for. 
mée.  La  plupart  des  pièces  qu'il  y 
faifoit  jouer  ,  étolent  de  facompo- 
fition  ,  &  jamais  aucun  adeur  fo- 
rain n'a  joui  d'une  plus  grande  ré- 
putation que  lui.  Il  mourut  à  Paris 
eni734,à53  ans.  Parmi  les  rôles 
qu'il  jouoit  ,  il  excelloit  fur-tout 
dans  celui  de  Trivelin.  On  trouve 
une  longue  lifte  de  fes  Pièces  dSiVS 
le  i''  volume  du  DicHonnalrt  des 
Théâtres.  Af^ncs  it  Chaillot,  parodie 
d'Inès  di  Cafl.ro  ,  de  la  Motte  ,  eft  la 
plus  connue.  La  parodie  eft  le  gen- 
re où  il  s'exerça  le  plus  ;  &  pour 
faire  cette  petite  guerre  ,  ils'aflTo- 
cia  fouvent  fon   confrère  Roma- 
gnifl.  Dominique,  foapare,  avoit 
joui  cotaaie  lui  d'uoc  grande  ce-. 
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lébrîté.  Il  cnchoit  fousl'liabît  d'y/r- 
itquin  ,  l'efprit  d'un  philorophe. 
Lorfque  les  comédiens  François 
voulurent  empêcher  les  Italiens 
de  parler  françois,  le  roi  fit  ve- 
nir devant  lui  Baron  &  Domlnùjue, 
pour  entendre  les  raifons  de  part 
&  d'?utre.  Baron  pirla  le  premier 
au  nom  des  comédiens  François  ; 
&  qu.ind  il  eut  ceflé  de  plaider, 
Dominique  dit  au  roi  :  Sire ,  comment 
parlerai-je  ?  —  Piirle  comme  tu  vow 
Aras  ,  répondit  le  roi.  rr  II  if  en 
faut  pas  davantae^e  ,  reprit  Domini- 
que ; -j'ai  gagné  ma  caiift\  Depuis  ce 
tems  les  comédiens  Italiens  ont 
joué  des  pièces  en  françois. 

BIARD ,  (  Pierre  )  céicbre  fculp- 
teur  ,  mort  à  Paris  fa  patrie  en 
1609  ,  âgé  de  so  ans.  I!  avoit  fait 
le  voyage  de  Rome,  pour  s'inf- 
truire  dans  fon  art  d'après  les 
grands  modèles  qu'offre  cette  ville 
fameufe  ;  il  revint  à  Paris  avec 
de  riches  connoiffances.  Le  chef- 
d'œuvre  de  cetartifte  qÇi)^  Statue 
ëqueflre  de  Henri  IV,  qu*n  wit 
en  bas-relief  fur  la  grande  pôrce 
qui  eft  au  milieu  de  la  façade  de 
l'Hôtel-de -ville.  La  figure  de  ce 
grand  roi  eft  fi  bien  placée  ,  fon 
vifage  eft  Ci  reflemblant  &  fi  ma- 
jeftueux  ,  que,  fclon  bien  des  con- 
noifiTeurs  ,  c'eft  le  meilleur  por- 
trait que  nous  ayons  du  Titus  des 
François. 

BIAS  ,  natif  de  Priène  ,  ville  de 
Carie  ,  l'un  des  Sept  Sages  de  la 
Grèce ,  &  fuivât  quelques  anciens , 
leyhs  Sage  ,  floriffoit  vers  l'an  608 
avant  J.  C.  Il  commença  à  fe  faire 
cennoître  par  le  rachat  de  quelques 
filles  captives. Onlui  attribue  plu- 
fieurs  bons-mots.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  ,  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  difficile  à  faire*,  il  dit  que 
téioit  de  fupporter  un  revers  de  fortu- 
ne... S'étant  trouvé  au  milieu  d'une 
tempête  furleufe  ,  il  entendit  des 
impies  qui  prioieat  les  Dieux;  Jai- 


B  I  B 

fe\'Vous  ,  leur  dît-il ,  de  piur  ou  Ht 
ne  s'apperçoiieni  que  vous  êtes  fur  ce 
vaijjeau...  Il  avoit  coutume  de  dire , 
(\\xil  aimoit  mieux  être  pris  pour  ar- 
bitre par  J  es  ennemis  que  par  fes  amis  ; 
parce  que  ,  dans  le  premier  cas  ,  il  fe 
faifoit  un  ami  ;  &  dans  le  fécond  ,  un 
ennemi.  Il  difoit  auflî  ;  Puifque  le 
monde  tft  plein  de  méchanceté  ,  /'/  faut 
aimer  les  hommes  comme  Çl  on  devait 
les  hoir  un  jour...  L'ej'pérance  ,  difoit- 
il  encore  ,  efl  un  pavot  qui  endort  not 
pdnes  ",  mais  l'amour  du  gain  Us  réveil' 
le...  On  rapporte  que  ,  durant  le 
fiége  de  fa  poti  ie,  il  repondit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandoit,  pourquoi 
il  étoit  le  feul  qui  fe  retiroit  de  la 
ville  fans  rien  emporter  .'  -  Jeporie 
tout  avec  moi...  Voici  de  quelle 
façon  Diogene  Laërce  raconte  fa 
mort,  11  étoit  fort  avancé  en  âge  , 
&  plaidoit  une  caufe  ;  s'étant  tu 
pour  fe  repofer  ,  il  appuya  fa  tête 
fur  fon  petit-fils  ,  &  rendit  l'ame 
dans  cette  attitude.  Ses  cocitoyens 
lui  confacrérentun  temple...  Voye-^ 
Melampus. 

I.  BIBIENA,  (Bernard  de  Tar- 
latti ,  plus  connu  fous  le  nom  de  ) 
étoit ,  a  ce  que  difent  quelques  au- 
teurs ,  de  la  famille  de  Tarlatti  , 
originaire  d'Arezzo  &  établie  à 
Bibiena  ;  mais  il  paroit  par  les  let- 
tres de  Léon  X,  qu'il  étoit  né  dans 
robfcurité,&  qu'il  ne  dut  fon  élé- 
vation qu'a  fon  mérite.  Il  entra 
comme  domeftique  dans  la  maifon 
de  Laurent  de  Medicis ,  qui  lui  con- 
fia la  conduite  du  cardinal  Jean  de 
Medicis,  fon  fils.  L'élève  ,  devenu 
pape  fous  le  nom  de  Léon  X  ,  fit 
fon  maitre  cardinal  en  1513  ,  & 
l'envoya  légat  en  France  pour  prê- 
cher une  croifade  contre  les  Turcs. 
François  1  paroifToit  très- difpofé 
à  cette  guerre  ;  mais  la  cour  de 
Rome  l'indifpofapeude  tems  après 
par  des  défiances  injuftes  &  par 
des  menées  fecrètes,qui  le  détour- 
nèrent d'entrer  dans  le  projet  fox- 
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mé  contre  les  infidèles.  «  Le  cnrd. 
>»  de  Bibiena  ,  prévoyant  les  fuites 
»  d'un  procédé  fi  peu  judicieux  , 
»  (  dit  le  P.  Fabre  ,  )  en  écrivit 
»)  fortement  en  cour  de  Rome.  On 
il  y  dcfapprouva  fa  liberté  ,  qui, 
»  toute  raifonnable  qu'elle  étoit  , 
•»  né  laifla  pas  de  lui  être  funefte. 
»  Car  étant  arrivé  a  Rome  en  par- 
5»  faite  fanté  ,  il  y  mourut  peu  de 
j»  tems  sprès  ,  le  i)  Novemb.  1 5  ao  , 
)»  âgé  de  50  ans.  On  dit  que  ce 
-•>  fut  depoifcn  ,  qui  lui  fut  «lonné, 
5»  feion  PaulJove  ,  dans  des  œufs 
>»  frais.  «  Il  étoit  évêque  de  Cou- 
tsnce  en  Normandie.  Ce  cardi- 
nal ,  homme  d'efprit  &  homme 
de  lettres  ,  efl  compté  parmi  les 
reflaurateurs  du  thcàtre.  Sa  co- 
médie intitulée  Calandra  ,  impri- 
mée à  Rome  en  I524,in-i2,  eft 
la  première  qui  ait  été  faite  en 
proie  italienne.  L'auteur  la  com- 
pofa  pour  amufer  dans  le  carna- 
val IfabeUe  à'EJl ,  marquife  de  Man- 
toue,  dont  la  cour  étoit  le  féjour 
des  arts  &  des  plaifirs.  Le  cardinal 
de  Biblenn  eft  aufii  connu  fons  le 
nom  de  cardinal  de  Divitio. 

II.BI3IENA,  (Ferdinand  Galii) 
peintre  &  architecte ,  naquit  à  Bou- 
logne  ett  1657.  11  étudia  les  prin« 
cipes  de  fon  art  fous  le  Cignani  , 
artifte  diftingué.  Le  maître  produi- 
iîr  fon  difciple  dans  le  monde.  Ses 
taiens  pour  l'architecture,  pour  les 
décorations  de  théâtre  &  pour  la 
perfpedive  ,  l'y  firent  bien  rece- 
voir. Le  duc  de  Parme  &  l'em- 
pereur lui  donnèrent  le  titre  de 
leur  premier  peintre ,  &  le  con- 
blérent  de  bienfaits.  On  éleva  ,  fur 
fes  delTeins  ,  plufieurs  édifices  ma- 
gnifiques. Ses  morceaux  de  perf- 
pedlive  (ont  pleins  de  goût.  Quel- 
ques critiques  iui  reprochent  pour- 
tant d'avoir  un  pinceau  plus  fan- 
taftique  que  naturel  &  vrai.  II 
mourut  aveugle  en  1743  »  laiffant 
2  Livret  d'Archiuciure  5c  des  fils  di- 
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gnss  de  lui.  C'eft  probablem.  à  l'un 
d'eux  {J.  Gain  Ribieka)  qu'on 
doit  VHiJloiie  des  amours  de  Valérie 
&  du  Noble  Vénitien  Barhai  i^o ,  trad* 
en  francois ,  Laufanue  &  Genève 

1751- 

BIBLIANDER  ,  (  Théodore  ) 
profefl"eur  de  théologie  à  Zurich  , 
y  mourut  de  la  pefie  en  1 564  ,  âgé 
d'environ  65  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  l.  Une  nouvelle  édi- 
tion de  VAicoran  ,  avec  des  notes 
marginales,  a  Rofiock  i638,in-4''. 
If.  Un  Recueil  d^ anciens  Ecrits  fur 
le  Mahomc'ifme  ,  in-folio,  1543-  ^^ 
recueil  eft  curieux  ,  *£  renferme 
beaucoup  de  pièces  fur  la  dodlrine 
de  l'impofteur  de  la  Mecque.  Il  efl: 
devenu  rare.  III.  Une  édition  de 
la  Bible  de  Léon  de  Juda  ,  Zurich 
i543,in-fol.  IV.  Des  Commentaires 
fur  plufieurs  livres  de  l'Ecriture- 
fainte  ,  &c.  Il  étoit  habile  dans  les 
langues  orientales. 

EI3LIS,  fille  de  Milet  &  de  la 
nymphe  Cyance  ,  n'ayant  pu  tou- 
cher le  cœur  de  fon  frère  Caune  , 
qu'elle  airaoit  ,  elle  pleura  tant  , 
qu'elle  fut  changée  en  fontaine.    ^ 

BIDAL  d'ASFE7.D,  J^oy.ASFELD, 

EIDLOO ,  (  Godefroi  )  poète  & 
médecin  ,  profefi!"eur  d'anatomie  à 
la  Kaye  ,  &  médecin  de  Guillaume 
III 101  d'Angleterre,  naquit  à  Amf- 
terdam  en  1649  »  ^  mourutaLey- 
de  en  171 3.  7.1  occupoit  dans  cette 
ville  la  chaire  d'anatomie  &  de 
chirurgie.  Ses  Poéfics  Hollandoifes 
ont  été  publiées  à  Leyde  en  1719. 
Parmi  fes  autres  ouvrages ,  le  plus 
eftiméeft  Con  Anatomia  humani  cor- 
poris ,  in-fol.  avec  de  très-belles 
figures  de  Lairejfe  ,  à  Amfterdam 
1735.  Ce  livre  eil  d'une  belle  exé- 
cution -,  mais  il  faut  donner  la  pré- 
férence à  la  i"  édition  :  celles  da 
1739  &  1750  font  moins  belles, 
quoique  plus  complettcs.  Bidloo 
manqua  plutét  d'afilduitc  que  de 
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génie.  AufTi  pluiicnrs  de  Tes  plan- 
ches ,  fupcrieurcmcnr  traitées  par 
le  graveur  ,  ont  été  négligiez  par 
l'anatomirte.  Il  yen  a  cependant  de 
ttcs-bonnes ,  qui  font  conoitre  des 
mufclespeu  connus.  Il  revendiqua 
avecraifon  fes découvertes,  qu'on 
tàchoit  d'attribuer  à  Swammcrdam, 
II  donna  auffi  des  Recherches  fur 
les  yeux  des  animaux  oC  fur  des  ob- 
/cwphytiologiq',  Foy.  I.  Rvrscu. 

BIDPAY  ,  Voyei  FiLi'AV. 
f  BIENNE,(  Jean)  célèbre  impri- 
meur de  Paris  ,  fut  l'émule  des 
Morcli  8c  des  Tumhhcs  ,  qu'il  égala 
par  la  beauté  de  fes  cara«ftércs  ,  la 
corredion  de  fes  livres  &  ta  bonté 
des  ouvrages  qui  font  fortis  de  fes 
prefTes.  Ma'ntaire  ne  l'a  point  ou- 
blié dans  fes  Vies  des  plus  célîbrts 
Imprimeurs  de  Paris  ;  il  prétend  que 
fes  imprefiions  grecques  &  latines 
ne  le  cèdent  point  à  celles  d'aucun 
des  meilleurs  typographes.  Voyc^ 
dans  cet  auteur  le  Catalogue  des 
impreflions  les  plus  renommées  de 
Jean  Bicnné ,  qui  mourut  a  Paris  en 
îSSS. 

BIEZ,  (Oudard  du)  d'une  illiOîre 
tnaifon  originaire  d'Artois  /fcr- 
vit  de  bonne  heure  &  avec  dif- 
tinflion.  Il  jouifToit  d'une  telle  ré- 
putation de  bravoure  &  d'habileté, 
qu'en  1538  François  7  l'avoit  ti- 
ré de  la  ville  de  Boulogne  ,  dont 
il  étoit  gouverneur  ,  pour  lui  con- 
fier les  opérations  du  camp  de  Pro- 
vence. Le  dauphin  quifaifoit  alors 
fes  premières  armes,  voulut  rece- 
voir de  fes  mains  l'ordre  de  cheva- 
lerie. 2>a  Bie^  fe  comporta  avec  tant 
de  fageffe,  qu'il  partagea  avec  le 
connétable  Montmorency  la  gloire 
d'avoir  fauve  la  France,  en  faifant 
échouer  tous  les  projets  de  CharUs- 
Ouint.  Après  la  difgrace  du  con- 
nétable ,  du  Biei,  regardé  comme 
le  plus  habile  général  de  la  France, 
&  honoré  en  1541  du  grade  de  ma- 
réchal ,  fe  trouva  charge  des  coin- 
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mifTions  les  plus  difficiles,   Lorf- 
qu'en  IJ45    on  fut  oblige  d'oppo- 
fer  toutes  les  forces  du  royaume  a 
l'empereur  qui  nvoit  pénétré  fort 
avant  dans  la  Champagne ,  on  laif- 
fd  à  du  Biti  le  foin  de  garantir  la 
Picardie   contre  les  troupes  réu- 
nies  du  roi   d'Angleterre  &   des 
Pays-Bas.   Quoiqu'on  n'eût  à  lui 
donner  que  les  garnifons  reparties 
dans  les  différentes  places  de  cette 
fronriére  ,  il  fe  chargea  de  la  dé- 
fendre. Prévoyant  avec  fa  fagacité 
ordinaire  que  l'cfFort  des  ennemis 
îomberoit    fur     Boulogne   &    fur 
Montreuil,ilconfia  la  garde  de  cet- 
te prem,  ville  qui  étoit  bien  forti- 
fiée ,  3  Jaccjuts  de  Couci^  feigneur  de 
Vervins  ,  fon  gendre,  déjafignalc 
par  la  défenfe  dejLandrécies  contre 
toutes  les  forces   de  l'empereur. 
Du  Bie{{e  renferma  cnfuitcdans 
Montreuil ,  qui  fut  prefque  aufîî- 
tôt  invefii  par  le  duc  de  Norfolck 
&  le  comte  de  jffure*.  Malgré  la  foi- 
bleffe  de  la   place  ,  il  foutint  un 
fîége  de  près  de  4  mois,  &força  l'en- 
nemi  à  la  retraite.  Vervins  fut  moins 
habile, ou  moins  heureux,  Afiiégc 
pendant  fîx  femaines  ,  par  mer  & 
par  terre,  par  le  roi  d'Angleterre  ; 
après  avoir  fou  tenu  un  afïaut  meur- 
trier qui  dura  7  à  8  heures,  voyant 
fagarnifon  affoiblie  ,  les  murailles 
ouvertes  en  plufieurs  endroits,  & 
n'ayant  aucune  efpérance  de  rece- 
voir affez  promptemét  des  fecours, 
il  livra  la  place  àl'ennemi ,  malgré 
les   larmes  &  les   repréfentations   . 
des  bourgeois  qu'on  forçoit  d'aban- 
donner leurs  foyers.  Onfe  plaignit 
à  la  cour  conixt  du  Biei  &  contre 
Vervins.  On  leur  fit  leur  procès  ,& 
du  Bieiiiit  condamné  avec  fon  gen- 
dre à  perdre  la  tête  :  ce  qui  fut 
exécuté  à  l'égard  de  celui-ci  ;  & 
quant  à  lui, le  roi //enri/Z  lui  ayant 
fait  grâce  de  la  vie  ,il  fut  enferme 
dansj  le  château  de   Loches.  Quel- 
ques années  après  il  obtint  fdU" 


B  I  G 

fcerté  &  revint  à  Paris  ,  où  il  mou- 
rut, accablé  de  chagrins  &  d'ennuis 
en  I  î  5  3. Sa  mcmoire,ainfi  que  celle 
de  Jacjues  de  Coucy ,  fut  rétablie  en 
«J75. 

I.  BIGNE,  (Gace  de  la  )  &  non 
de  la  f /çntf,comme  l'appellent  pref- 
que  tous  les  bibliographes  ,  [  car 
c'eftainfi  qu'il  fe  nomme  lui  même 
dansfon  Roman  Ats  Oi féaux,  ]  étoit 
d'une  famille  noble  du  diocèfe  de 
Bayeux.Il  fut  chapelain  de  la  cha- 
pelle du  roi  7(;fl/j,&  fuivit  ce  prin- 
ce en  Angleterre  ,  après  la  mal- 
heureufe  journée  de  Poitiers.  Etant 
à  Rochefort  en  1359  ,  il  commen- 
ça un  Poëme  de  la  chaffe,  intitulé 
le  Roman  des  Oifeaux  ,  qu'il  finit  à 
fan  retour  enFrance.  Le  roi  le  fit 
faire  pour  l'infiruftion  de  Philippe 
ion  fils  ,  duc  de  Bourgogne.  L'abbé 
Gouju  attribue  ce  poëme  à  Gajlon 
de  Fe/jf ,  parce  qu'il  eft  imprimé  à 
la  fin  du  Miroir  de  la  ChaJJe  par  ce 
prince  ,mais  bien  différent  des  ma- 
nufcrits.  On  croit  que  Gd«  vécut 
au  moins  juqu'en  1374. 

IL  BIGNE  ,  (  Marguerin  de  la  ) 
ifTu  de  la  même  famille  du  précéd., 
do(fleur  de  Sorbonne ,  &  grand- 
doyen  de  réglife  du  Mans,  naquit 
en  i546àBayeux  ,  &  vivoit  en- 
core en  1591.  H  publia,  en  157^, 
une  Bibliothèque  des  Pères  ^^n  8  vol. 
in-f.  qu'il  fit  réimprimer  l'an  1589 
ea  9  vol.  C'eft  le  premier  qui  ait 
entrepris  un  ouvrage  de  ce.gjenre, 
Li  plus  ample  édition  que  nous  en 
ayons, eft  en  17  vol.in-foi.  à  Lyon, 
1 677. 11  y  en  a  une  en  i6  vol.  in- 
fol.  de  1644 ,  qui  eft  eftimée ,  par- 
ce qu'elle  renferme  les  petits  Pè- 
res Grecs.  On  enrait  au  jour  une 
autre  à  Cologne  en  1694.  Le  P.  FA/. 
lippe  de  St-JacquesZilonné\in  Abré- 
gé de  cette  colle^flion  en  2  vol.  in- 
ful ,  1719.  On  joint  ordinairement 
à  la  Bibliothèque  des  PP.  Index  lo- 
cortim  Sc'ipturxSacrx  , Gênes  1707, 
in-fcl. ,  Se  V Apparat  àQ  I\ourry,  Pi- 
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ris  170}  &  1715  ,îv©l.în-fol.Tel- 
le  eft  l'édition  la  plus  complette,' 
La  Bie;ne  fe  diftingua  aulîî  par  fes 
Harangues  Sc  par  fes  5</-mf>ni. 11  don- 
na un  Recueil  de  Statuts  fynodaux  en 
1578  ,  in-8"-,  &  une  édition  d'7/T- 
doreds  Sévillecn  1580,  in  fol.C'«- 
toit  un  homme  auffî  zélé  que  ftu« 
dieux  ,  qui  ayant  elTuyé  des  que- 
relles devant  l'official  de  Bayeux, 
aima  mieux  abandonner  fes  béné- 
fices que  fes  travaux.  Il  fe  retira  à 
Paris ,  où  l'on  croit  qu'il  mourut. 

BIGNICOURT,  (Simen  de  )  an- 
cien confeUler  au  préfidial  de 
Reims  fa  patrie  ,  naquit  en  1709, 
Scmouruten  i775.C'étoitun  horc- 
me  verfé  dans  la  littérature  an- 
cienne &  moderne,  &  qui  lifoît 
avec  réflexion. Nous  avons  de  lui: 
I.  Un  recueil  de  Poéfies  Latines  & 
Françoifes ,  1767  ,in-i2-,  ces  pièce» 
fent  courtes,  &  le  ftyle  eft  en  gé- 
néral facile  &  naturel.  II.  L'Homm» 
du  monde  &  l'Homme  de  lettres  ,  in- 
12;  collediion  de  maximes  déta- 
chées, qu'il  avoit  d'abord  publiées 
fous  le  titre  de  Penfées  &  Réflexions 
philofophiques  ,  &  qui  offre  trop  de 
chofes  communes. 

I.  BIG NON, (Jérôme)  naquît 
à  Paris  en  1589  ,  d'une  famille 
féconde  en  hommes  illuftres.  Son 
père  fut  fon  maître.  Ses  progrès 
furent  rapides  ,  &  dès  l'âge  de 
dix  ans  il  étoit  auprès  du  jeun» 
prince  de  Condé  ,  pour  lui  donner 
de  l'émulation.  Ce  fçavant  préma- 
turé publia  alors  une  Dsfcription 
de  la  Terre-Sainte,  1600 ,  qui  auroît 
fait  honneur  à  un  fçavant  confom* 
me.  Trois  ans  après  ,  c'eft-à-dirc, 
à  1 3  ans  ,  il  compofa  pour  le  jeune 
duc  de  Vendôme  ,  auprès  duquel 
Henri  I  V  l'avoit  mis  ,  un  Traité 
des  Antiquités  Romaines ,  1604Î,  in- 
%".  &  à  14,  fon  livre  DeL'F.L-lion 
des  Papes,  1605  ,  in-S'  ;  matière 
neuve  qu'il  traita  avec  une  erudt- 
lion  qui  furprit  tous  les  fçavans 
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de  fon  tems.  Scalirer  ,  Cofauhen  ~, 
Grotius,  Piihou  ,  de  Thou  ,  du    Per- 
ron ,  Sirmond  ,  &c.  recherchèrent 
ce  jeune-homme  ,  comme  ils  au- 
roicnt  recherché  un  crudit   vieil- 
li  fur   le»  livres.  Hemi    1  F ,    qui 
avoir  goûte  fa  conversation  6f  fon 
efprit ,  le  plaida  en  qualité  d'enfant- 
d'honneur  auprès  du  dauphin  ,  de- 
puis LoHii  Xlll.  Il  ailia  dans  cette 
place    les    manicres     aifces    d'un 
courtifan  ,  a  l'étude  r*es   fciences 
néceffaires  à  un  bon  ci'oyen.  Un 
auteur  Efpagnol  ay«nt  ét.ib'i ,  dans 
un  gros  in-fol.  Id  pré-fcance   des 
rois  d'Efpagae  fur  les  autres  fouve- 
rains  ,  il  le  réfuta  dans  fon  traité 
De  l'excellence  des  Rois  &  du  Royau- 
me de  France  ,  dédié  a  Henri  IV  ,  in- 
8",  i6io. Il  n'étoii  alors  que  dans  fa 
19=  année.  Après  la  mort  funefte 
de  ce  prince  ,  il  quitta  la  cour  ,  & 
entre- prit  en  fui  te  le  voyage  d'Italie. 
Paul  V  lui  donna  les   marques  les 
plus  diftinguées   de    fon    eflime. 
Le   célèbre  Fra-Paolo  ,  enchanté 
de  fa  coaverfation  &  plein  de  fes 
ouvrages,  le  retint  quelque  tems  à 
Venife.    Bignon  ,    de    retour    en 
France ,  devint  avocat  -  général  du 
grand-confeil  en  1620  ;  confeiller 
d'état  &  avocat  général  du  parlein. 
de  Paris  en  16x6;  bibliothécaire  du 
Roi  en  1642  :  place  que  ces  defcen- 
dans  ont    occupée    avec    autant 
d'hnnneur  que  d'intelligence.  Louis 
Xlll  ,   en    la    donnant  à  Jérôme 
£iznon  ,  lui  dît  :  >»  Je  crois  vous  faire 
vn  pré fent  digne  de  vous.  On  a  voulu 
fouvent  me perfuader  que  vous   nétiei 
vas  dans  mes   intérêts  ;  mais  on  n'y 
A  jamais  réujfi.  Jefçais  que  vous  m'ai- 
me\.,  &  feu  M,  le  Frefne  ne  cejjoit  de 
médire  quejeprijfe  confiance  en  vous 
à   caufe   de   votre  exaB.e  probité.  ««  II 
avoitcédé  fa  charge  d'avecatgéné- 
ral,  peu  de  tems  auparavant,  à  Eiien- 
ne  Briquet  fon  gendre  *,  mais  celui- 
ci  étant  mort  en  1645  ,  il  la  reprit , 
ii l'exerça avecla même iacégrité  Si 
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le  môme  zèle.  La  reine  Anne  f  Au' 
triche  l'appela,  pendant  fa. régence, 
aux  confeils  les  plus  importans.il 
mourut  en  1656  ,  dans  de  grands 
fentimens  de  religion.  On  l'a  peine 
comme  un  homme  d'une  probité 
rare, &  d'une  douceur  de  mœ  rs  qui 
n'otoit  rien  a  la  fermeté  de  fon 
ame.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  a  donné  une  édi- 
tion des  Formules  de  Marculphe  , 
avec  des  notes  pleines  d'érudition, 
1666,  in-4°.  Nous  avons  une  Vie 
dece  grandmagi{lrat,in  11,1757, 
par  l'abbé  Perrault  :  tous  les  bons 
citoyens  l'ont  lue  avec  plaifir. 

II.  BIGNON,  (Jean-Paul)  petit- 
filsdu  précédent  ,abbé  de  St-Quen- 
tin  ,  bibliothécaire  du  roi ,  l'un  des 
Qjtarante  de  l'académie  Françoife  , 
&  honoraire  de  celles  des  fciences  , 
des  infcriptions  &  belles-lettres, 
mort  à  rifle-Bclle  fous  Meulan  en 
1743,381  ans  ,  embraffa  toutes  les 
connoiffances ,  &  protégea  tous  les 
gens-de  lettres.  On  a  de  lui:  I.  Une 
Vie  du  Père  François  Lévèque  ,  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  Paris  i6S4,in-i2. 
II.  Un  roman  intitulé  Ahdalla  qu'il 
n'avoit  pas  fini  ,  &  qui  l'a  été 
par  un  anonyme  dans  l'édition  do 
1773  ,  2  vol.  in-i2. 

BIGOT,  Fûj'.in.  Chatel. 

BIGOT,  (Émeri)  né  à  Rouen 
l'an  1626  ,  d'une  famille  de  robe  , 
ne  s'occupa  que  des  recherches 
d'érudition.  Il  meurut  en  1689  ,  à 
64ans,avecla  réputation  d'un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  fiécle , 
quoiqu'il  n'ait  publie  que  la  Vie  de 
S.  Chryfo(l6me  ,  par  Palladi ,  I  680  , 
in-4°.  en  grec  &  en  latin.  Ses 
mœurs  étoient  celles  d'un  homme 
entièrement  confacré  à  l'étude. 
Modefte  ,  ennemi  du  fafte,  d'une 
humeur  douce  &  tranquille  ,  &  fu- 
périeur  à  cette  balTe  jaloufie  qui 
trouble  fi  fouvent  le  repos  des 
gens-de-lettres  ,  il  étoit  d'une  pro- 
bité à  toute  épreuve,  Il  n'y  eut  ja'- 
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•lais  de  plus  finccre  &  de  plus  fidè- 
le ami  :  de  tous  les  éloges  qu'il  mc- 
ritoit,  c'étoit  celui  qui  le  touchoit 
davantage.  Il  avoit  amaffé  une  riche 
bibliothèque  ,  vendue  en  1706  ,  & 
dont  le  Catalogue  ,  imprimé  in  iz 
cette  même  année  ,  eft  recherché. 
L'abbé  de  Louvois  en  acheta  les 
manufcritspour  la  biblioth.  du  roi. 
BlLDERBEK,(ChriftopheLau- 
rent)  jurifconfulte  Hanovrien  ,8c 
confeillerà  Zell  ,  îraduifn  en  alle- 
mand l'excellent  Traité  de  la  vérité 
di  la  Religion  Chrétienne  par  Abha- 
<//e  ,  avec  des  additions  confîdéra- 
bJes.  L'ouvrage  à' Abbadie ,  égale- 
méat  eftimé  de  tous  les  partis  pour 
la  force  du  raiionrtement  ,a  été 
accueilli  en  Allemagne  comme 
dans  le  relie  de  l'Europe.  Bilder- 
ieA  mourut  en  1749.  On  a  auffi  de 
lui  des  Ouvrages  de  Jurifprudtnce. 

B  I  L  F  I  N  G  E  R,(  George-Ber- 
nard) né  à  Canftadc  en  1693  ,  fça- 
vant  uaiverfel ,  profelTear  de  phi- 
lofophle  à  Pétersbourg  &  de  théo- 
logie à  Tubinge  ,  mourut  en  1750. 
On  remarque  que  toutes  les  per- 
fonnes  de  fa  famille  naiffent  avec 
IX  doigts  &  li  orteils.  Ce  n'eft 
pas  ce  qui  diftingua  le  plus  BUfinger, 
Ses  écrits  lui  firent  un  nom  en  Al- 
lemagne. Le  plus  recherché  eft  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  Dducidatio- 
nes  philo fophicx  de  Dca  ,  anima  Hu- 
mana ,  mundo  ,  &  gen:ralib:!S  rerum 
affeclionibus.  Il  étoit  partifan  de 
Leihniti.  Les  académies  de  Péterf- 
bourg  &  de  Berlin  fe  l'affociérent. 
BILLARD ,  (Pierre)  né  dans  le 
Maine  en  1653  »  en^r^  à  l'Oratoi- 
re en  1671  ,  &  mourut  en  1726. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  ; 
La  Bête  à  fept  têtes  ,  contre  une  fo- 
ciété  célèbre,  détruite  l'an  176Z 
en  France  ,  &  depuis  dans  toute 
la  Chrétienté.  Ce  livre  le  fit  con- 
duire à  la  Baftille  ,  de-la  à  S.  Laza- 
re ,  &  enfuite  à  S.  Vi^^or.  Il  fiait 
fes  jours  à  Chareatoa* 
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BILLAUT,(Adam)  connu  fous 
le  nom  de  ^Iaite-e  Adam,  menui- 
fier  de  Nevers  ,  fous  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIII Si  au  commencement 
de  celui  de  Loals  XIV,  fut  appelle 
par  les  poètes  de  fontems/.:  Virgilt  ' 
au  rabot.  Il  verfifia  au  milieu  de  fes 
outils  &  de  fes  bouteilles.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  &  le  duc  i'Orléans 
lui  firent  des  pendons.  Ses  Chevilr 
leSf  1644  ,  in-4''.  fon  VilUbrequin, 
1663  ,fon/îaèor,  in-ii  ,  &c.  eu- 
rent beaucoup  de  cours.  On  y  trou- 
ve ,  parmi  un  grand  nombre  de  pla- 
titudes ,  quelques  vers  heureux. 
On  peut  citer  ce  rondeau  ,  comme 
une  de  fes  m-îilleures  pièces; 

Pour  te  guérir  de  cette  fciaticjue  , 
Qui  te  retient ,  comme  un  paralytique  ^ 
Entre  deux  draps  fans  aucun  mouve- 
ment. 
Prends-moi  deux  brocs  d'' un  fin  jus  dé 

/arment  ; 
Puis  lis  comment   on  le  met  en  pra- 

tique. 
Prends-en  deux  doigts ,  &  bien  chauds 

les  applique 
Sur  Vépiderme  où  la  douleur  te  pique  , 
Et  tu  boiras  le  rejle  promptement 
Pour    te  guérir. 
Sur  cet  avis  ne  fois  point  héréti- 
que i 
Car  je  te  fais  un  ferment  authentique  ^ 
Qjie,fi  tu  crains  ce  doux  médicament^ 
Ton  Médecin  ,  pour  ton  foulagement  , 
Fera  L'ejjal  de   ce  qu'il  communique  , 
Pout  te  guérir. 
Sa  chanfon  ,  Auffitut  que  la  lumière 
Vient  redorer  nos  coteaux ,  eft  pleine 
de  verve.  Il  mourut  en  1662  à  Ne- 
vers  ,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  quit- 
ter pour   le  féjour  de  Verfailles. 
Il  penfoit  faineraent  fur  les  gran- 
deurs ,  &  étoit  capable  de  fentir  & 
d'infpirer  l'amitié.  Epicurien  fans 
libertinage,  Stoïcien  fans  fuperfti. 
tion  ,  il  allia  tellement   ces  deux 
feftes  ,  qu'on  a  dit  que  «  H  Epicure 
»  &  Zenon  avoient  vécu  de  foa 
1)  tems ,  il  les  auroit  fdtt  boire  en- 
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9«  fembltf.  I»  Il  coTiicrva  fi  rrxfilio- 
crice  pour  confervcr  fon,  bonheur. 
ics  poètes  de  fou  tems  furent 
fesamis,  8c  non  fes  envieux.  Afj;- 
jitrd  aiTiiroit  que  Uj  Mufes  ne  de- 
Toitnt  être  affifes  ^ue  fur  des  taboiirtts 
faits  de  U  main  de  ce  poète  menuifitr. 
St'Amand  prouva  qu'il  ,connoif- 
foit  l'art  des  vers  comme  celui  de 
faire  un  coffre.  Le  duc  de  St-Aignan 
Jui  dîr  dans  des  vers  agréables  : 
«Due  pour  les  vers  5>  pour  te  nom  ,  'Jl 
éioit  le  p'cmier  des  hommes. 

I.  BILLI,  (JacqHes  de)  né  à 
"Guife  en  Picardie  ,  dont  fon  père 
«toit  gouverneur  ,  mourut  à  Paris 
chez  Genébrard {on  ami ,  en  i  çSi,  à 
ij.7  ans.  11  poffédoit  l'abbaye  de  St- 
Michel  en  l'Herm  ,  que  Jean  fon 
frère  lui  avoir  cédée  pour  fe  faire 
■Chartreux.  On  a  de  lui  plulieurs 
écrits  en  vers  Se  en  profe  ;  &  fur- 
tout  des  TraduRlons  des  PeresGrecs 
en  latîn.Les  plus  cftimées  font, 
««lies  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
xJe  S.  Ifidort  de  Pélufe,  &  de  S.  Jean- 
Damcfùnc.  Peu  de  fçavans  ont 
mieux  pofTédé  la  langue  grecque. 
Il  fc  diftingua  dans  d'autres  gen- 
res. 11  compofa  quelques  Poejus 
françoifes,  1576,  in-S".  &  donna 
de  fçavantes  Obfervationes  fa.cr^  , 
1^85 ,  in-fol.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
latin  par  C/i<jrdr<f ,  Paris  15S2  ,  in- 
4'.  On  la  trouve  auflîà  la  fin  des 
<Euvres  de  5.  Grèz.oire  de  Nazianle, 
de  l'édition  de  15^3. 

II.  BILLI,  (  Jacques  de  )  Jc- 
fuite,  né  à  Complégne  en  1602, 
mort  à  Dijon  en  1679 ,  à  77  ans , 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges de  mathématiques,  dont  l'O- 
Buf  Jfironomicon  ,  Paris  l66î,  m-4'. 
eftle  plus  connu. 

BILSON  ,  (  Thomas  )évêque  de 
"Vrinchcfter -,  fa  patrie  ,  gouverna 
cette  églife  pendant  vingt  an». 'Il 
fut  eftitné  du  roi  Jacques  1 ,  qui  le 
clnrjsa  delà   Traducliondila  Sibls 

en  anilois  ,  Londres,  1612  ,  ia- 
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fol.  On  a  de  lui  deux  autres  ourrî» 
ges,  l'un  fur  \iiG»iivernemtatde  VE> 
gti/e  Chrétienne,  ôc  l'autre,  fur  la 
Defcente  de  J.  C.  aux  Fnfers,  C'étoit 
un  homme  pieux  8c  fçavant.  Il  mou» 
rut  à  AVinchedcr  en  1618. 

I.  BINET  ,  (François)  premier 
général  des  Minimes,  8c  fidèl» 
difciple  de  5.  François  de  Faute, 
imita  en  tout  les  vertus  de  for» 
mairre.  Il  travailla  fi  vivement  à 
le  faire  canonifer  ,  que  le  cardinal 
Simoneita  ,  lui  dit  :  Père  Génira!^ 
vous  <iv<-  travaillé  pour  un  Saint  ;  un 
ature  travaillera  pour  vous.  Le  Père 
Bintt  mourut  à  Rome ,  de  la  mort 
des  Juftes,  en  1520.  Il  avoit  d'à* 
bord  été  Bénédiftin  au  monaAère 
de  Marmoutier-,  il  fe  fît  Minime 
à  39  ans. 

II.  BINET,  (Etienne)  Jéfuîte, 
natif  de  Dijon,  mort  refteur  du 
collège  de  Clermont  à  Paris  en 
1639,  à  71  ans,  publia  des  Vies 
des  Saints ,  où  la  critique  n*a  pas 
toujours  préfidé  -,  &  d'autres  ou* 
vrag£3,  ccrits  d'un  ftyle  lâche, 
diffus  Scincorreft.  Son  Effai  fur  les 
merveilles  de  la  Nature  ,  in-4''  ,  pu* 
blié  fous  le  nom  de  René  François^ 
eft  le  moins  mauvais. 

BING,  (L'Amiral)  Toy.  BïKG. 
BÎNGHAM,  (  Jofeph  )  fçavant 
Anglois  ,  dont  nous  avons  un  ou- 
vrage eftimé  feus  ce  titre  :  Origines 
Ecclefiajlicx  ,  6  vol.  in-4*.  ^  ^  été 
traduit  en  latin  à  Hall,  1724  &  fuiv. 
10  vol.  in-4°.  L'auteur  de  cet  ou* 
vrage  plein  de  recherches,  mou- 
rut vers  l'an  170J. 

BINI ,  (  Se  vérin  )  Binius ,  chanoîj 
rede  Cologne,  donna  en  1606 une 
édition  des  Conciles  ,  en  4  vol.  in  f. 
puis  en  i6iS  une  autre  en  9  ;  8e 
une  3"  en  1638  ,  10  vol.  Elle  a  été 
effacée  entièrement  par  celles  qui 
ont  piru  après.  Fo^'ï^Labbe. 

BINSFELD  ,  (  Pierre  )  chanoine 
&  grand-  vicaire  de  Trêves  ,  au 
commencement  duxvii'.  ficelé. 
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cft  auteur  de  V Enchiridlon  Tluolo- 
gix  Pejîoralis  ,  in-S".  &  de  pluT  urs 
autres  écrits  de  droit -canon.  Il 
mourut   vers   1606. 

I.  BION  de  Smyrne,  poète 
Grec,  fous  Ptolomée  Philadelphc  , 
floriùoic  l'an  28S  avant  J.  C.  Mo/- 
chus  ,  Ton  dilciple ,  dit  qu'il  mourut 
de  poifon.  Ses /(fy//€j  ,  offrent  des 
imuges  champêtres  ,  rendues  avec 
beaucoup  de  délicateffe  T  une  paé- 
fie  douce  &  facile  ,  un  ilyle  pur  & 
élégant.  L'édition  de  cet  auteur  par 
Lon^cpierre  avec  la  Traduclion  tran- 
çoife  ,  1680,  in-i2  ,  eft  peu  com- 
mune ,  &  contient  d'excellentes 
remarques.  Celle  de  Commelin  ,  par 
Hcinfius  ,  in- 4".  1604 ,  eft  aufll  efti- 
mée.  Mais  celle  d'Oxford,  1748, 
in-S".  avec  Mo/chus,  eft  plus  belle. 

I I.  BION  ,  de  Boryfthène  ,  dif- 
ciple  de  Cratis  ,  puis  Cynique  ,  s'a- 
donna à  la  poéfte  &  à  la  mulique  , 
&  prononça  un  grand  nombre  de 
fentences  ,  les  unes  ingénieufes , 
lesautres  vuides  de  fens. Quelqu'un 
lui  ayant  demandé  quel  étoit  de 
tous  les  hommes  le  plus  inquiet  ? 
•—Celui  qui  veut  eut  le  plus  heureux 
&  le  plus  tranquille.  ...  Il  difoit  en 
parlant  du  mariage,  qu'une  femme 
laide  étoit  un  fupplice  pour  J  on  mari , 
&  que  fi  une  belle  étoit  un  fujct  de 
pl.iifir  ,  c'était  moins  pour  lui  que  pour 
Jis  voifins....  Un  envieux  lui  pa- 
roifl^ant  avoir  l'air  trifte  éc  rêveur , 
il  lui  demanda:  Si  fa  trifitJJ'i  venait 
de  Jes  propres  maliicurs  ,  ou  du  bon- 
heur  des  autres  ?  , . ,  Il  dl'.oit  qu  h\- 
cibiade  avott  été  dans  fon  enfance  la 
femme  de  tous  les  maris  ,  iy  dans  ja 
jeuncjfe  le  mari  de  toutes  les  jemmes. 
«<  L'impicié  ctoit  (félon  lui)  une 
>»  mauvaife  compai^^ne  de  la  fccu- 
»  rite  ,  parce  qu'elle  la  trahilioit 
n  prefque  toujours...  >»  Etant  fur 
mer  avec  des  pirates  >  qui  di- 
foient  qu'ils  ctoient  perdus,  ft  on 
les  reconnoiiToit  :  —  Lt  moi  auffi , 
leur  rcpondit-i!,yI  on  ne  me  connaît 

To.  II. 
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;><i*. ..  Une  de  fe?  belles  m3xime$ 
etoit  celle  qu'il  ûcnnoit  a  fes  dif- 
ciples  :  Qjiand  vous  tcoutere\  avec  là 
m.me  indljfùence  les  injures  &  les  corn- 
plimens  ,  vous  pourre\  croire  que  vaut 
aure\  fait  des  propres  dans  la  vertu.,, 
I!  trouvoit  quelque  chofe  de  cotra- 
diûoire  dans  les  funérailles;On  brûlé 
les  gens,  di(oit-il  ■,  comme  s' il  s  étaient 
infcnfibles  ,  &  on  les  pleure  comme 
s'ils  étaient  fer fibles...  Il  difoit  en» 
cote  -.Honorons  la  vieillcjfe  ,  puifque 
c  e/i  le  but  on  nous  tendons  tous,  .  , 
Bion  quitta  le  manteau  &  la  bcface 
de  Cynique  pour  fuivre  les  leçons 
de  Théodore  furnommé  V Athée  ,  & 
enfin  de  Théophrajle,  auprès  duquel 
il  apprit  à  rep.ndie  des  fleurs  fur 
la  ph'lofophie.  On  dit  qu'a  fa  more 
il  reconnut  fes  impiétés ,  &  en  de- 
manda pardon  aux  Dieux,  il  aimoic 
le  fdfie  &  les  applaudiffemens.Oa 
rapporte  qu'étant  à  Rhodes  ,  il  fit 
habiller  dei  matelots  en  écolier»,  & 
fe  donna  en  fpeclacle  avec  cette 
brillante  fuite.  Bion  floriffoit  276 
ans  avant  J..C...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autreBiCN,  de 
la  feue  de  Démocrite  ,  &  mathéma- 
ticien d'Abdere.  Celui  -  ci  eft  la 
premier  qui  conjedura  qu'il  exif- 
toit  certaines  régions  ,  où  les  jours 
5t  les  nuits  duroicnt  lix  mois. 
BION  DO  ,   Voyc\   BiONDUS. 

I.  BiRAGUE,  (Clément)  grai 
veur  en  pieries  fî-ics,  paffe  pour 
le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyeti 
de  graver  ûir  le  diamant ,  qui  juf- 
qu'riiors  .nvoit  réfifté  à  toutes  i"or<« 
tes  d'outiîs.  Cet  artifte  étoit  Mila- 
no).?.  il  vécut  long-tems  à  la  cour 
de  l'hlUppe  II ,  roi  d'Efpagne. 

II.  Bl/UGUE,  (René  de)  né 
à  Milan  d'une  .Tiaifon  noble  ôt  an- 
cienne ,  fe  retira  en  France  ,  pour 
échaper  à  la  vengeance  de  Louis 
Sforce,  qui  lui  reprochoit  fon  at- 
tachement pour  lai'rance.  François 
I  le  fit  confciîier  au  parlement  de 
Paiis ,  puis  furictendant  de  laJuf- 
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tice.  Charles  /A" lui  donna  la  cliar- 
ge  de  garde-des-fceaux  en   1570, 
&  celle  de  chancelier  de  France  en 
1573.  Biragiit  ,  les  Gondi ,  les  Gui- 
fe,  Catherine  de  Midicis  ,  tous  ttran- 
gers  qui  brouilloicnt  l'état ,  for- 
mèrent &  dirigèrent  le  complot  de 
la  St-Banhèlemi.  "  Il  me   fembîe, 
M  (dit  un  hiftorien,)  qu'on  doit 
»»  en  reprocher  un  peu  moins  l'hor- 
»  reur  à  notre  nation,  que  celle 
>♦  des  profcriptions  aux  Romains. 
i^Sylla  &  Augu (le  éio'xsnt  Romains.)» 
Amelot  de  la  Houffaie  prête  à  Bira- 
que  un  propos  bien  extraordinaire  : 
•c  Le  Roi ,  (  difoit-il ,  )  ne  viendra 
M  jamais  à  bout  des  Huguenots  par 
>»  la  voie  des  armes,  au  lieu  qu'il 
»»  s'en  déferoit  aifémcnt  par  les  cui- 
»»  flniers,  c'eft-à-dire  parle  poi- 
fon.  n  Grégoire  XIII  honora  Bira- 
^ue  du  chapeau  de  cardinal,  à  la 
prière  de  Henri  III,  qui  le  déchar- 
gea des  fceaux.  11  avoir  été  marié 
avant  fon  entrée  dans  l'état   ec- 
eléfiaftique.Il  difoit  ordinairement: 
Qu';7  était  Cardinal  fans  titre ,   Prê- 
tre fans  bénéfice ,  &  Chancelier   fans 
/fe<iK.v.  Ce  cardinal  mourut  en  1583, 
à  74  ans.  Il  plioit  comme  un  ro- 
feau  ,  dit  Meierai ,  à  tous  les  vents 
de  la  cour  ,  &confidéroit  plus  un 
valet  en  faveur  que  toutes  les  loix 
du   royaume.   L'avocat  Servin  le 
peint  ainfi  :  «  Ce  chancelier  étoit 
>•  Italien  de  nation  &  de  relif.ion; 
»»  bien  entendu  aux  affaires  de  l'é- 
>»  tat,  fort  peu  en  juftice.  Defavoir 
M  il  n'en  avoir  point.  Au  refte  ,  li- 
«•  téral ,  voluptueux  ,  homme  du 
M  teras,  ferviteur  abfolu  des  volon- 
j»  tés  du  Roi  payant  dit  fouvent , 
»»  qu'il  n  étoit  pas  Chancelier  de  fran- 
»  ce,  mais  Chancelier  du  Roi  de  Fran- 
n  et.  ♦»  Le  card.  Blrague  fut  enféveli 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Roi 
afiifta  à  cette  cérémonie  en  habit 
de  pénitent,  &  Renaud  de  Beaune, 
archevêque  de  Bourges,  prononça 
par  foa  ordre  l'éloge  funèbre. 
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m.  BIRAGUE,  gentil-homme 
Italien  ,  de  la  famille  du  chancelier, 
fe  diftingua  dans  les   guerres  d'I- 
talie ,  fous  le  premier  maréchal  de 
Brijfac.  Ce  général  ayant  formé  le 
projet  de  s'emparer  de  Cardé  ,  pe- 
tite, mais  importante  ville  de  Pié- 
mont ,  lui  donna  le  commandement 
des    troupes  deftinées  à  cette  ex- 
pédition. Comme  la  place  n'étoit 
gueres  défendue  que  par  400  ban- 
nis, néceffairement  dcftinés  à  ua 
fupplice  infâme  ,  s'ils  fe  laiffoient 
prendre  ,  on  s'attendoit  à  une  ré- 
liftance  opiniâtre.    Birague ,  pour 
les  étonner,  fait  donner  brufque- 
i:-.ent   un  affaut   par    fes  meilleu- 
res   troupes ,    qui    furent   reçues 
avec  tant  de  réfolution  ,  qu'elles 
demandèrent  à  faire  retraite.  Quoi 
donc,  s'écrie  ce  fage  &  intrépide 
ch.ti  ,feroifil  pojfible  que  le  defir  de 
la  gloire   vous  injpirât  moins  de  cou- 
rage ,  que  le  défefpoir  nen  donne  à  ces 
brigands'.  Prenant  alors  lui-même 
une  pique  ,  il  arrêta  un  officier  par 
la  main,  lui  montrant  la  brèche, 
C'e/f-là  ,  dit-il  ,  qu'il  faut  aller  mow 
rir  ,  plutôt  que  de  nous  fauver  par  une 
retraite  honteufe.  Son  courage  rani- 
ma celui  des   foldats.  Ils  retour- 
nèrent à  l'afTaut ,  &  combattirent 
avec  tant  d'opiniâtreté  ,  qu'ils  for- 
cèrent   la    garnifon.  Comme  elle 
n'attendoit  point  de  quartier  ,  elle 
fe  fît  tuer  fur  la  brèche. 
BIRCK ,  Voyei  Betulée. 
BIRGE,  —  Byrge. 
BIROAT,  (Jacques)  né  à  Bor- 
deaux ,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jefus ,  &  pafTa  enfuite  dans  l'or- 
dre de  Cluni.  Son  talent  pour  la 
chaire  lui  fit  une  réputation  éten- 
due. Il  devint  prieur  deBeuffan, 
de  l'ordre  de  Cluni ,  confeiller  & 
prédicateur  du  roi ,  &  mourut  vers 
l'an  1666.  Nous  avons  de  lui  des 
Sermons  &  des  Panégyriques,  en  plu- 
fieurs  vol.  in-8° ,  qui  font  aujour- 
d'hui le  rebut  de  la  chaire.  Onfent 
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que  l'auteur  poffédoit  !a  théologie; 
mais  on  fent  auflî  qu'il  avoir  con- 
fervé  la  marche  de  l'école.  II  s'é- 
puife  en  divifions  &  en  foûdivi- 
fions:  chaque  difcours  eft  divifé 
€n  trois  parties,  &  chaque  partie 
en  trois  membres. 

1.  BIRON,  (Armand  ds  Gon- 
tault ,  baron  de  )  d'une  t'dmilie  an- 
cienne de  Périgord  ,  fut  page  de 
la  reine  Marguerite  de  Navarre. 
Choifi  par  le  maréchal  de  Briffac 
pour  porter  le  guidon  de  fa  com- 
pagnie de  cent  hommes-d'armes, 
il  fignala  fa  valeur  dans  les  guer- 
res de  Piémont.  Une  bleffure  qu'il 
reçut  à  la  jambe  pendant  le  fiége 
du  fort-Marin,  le  rendit  boiteux 
pour  le  rerte  de  fes  jours.  Le  feu 
des  guerres  civiles  s'étant  allumé, 
il  fe  diflingua  par  fon  courage  & 
fa  prudence  aux  batailles  de  Dreux, 
de  St-Denys  ,  de  Monccntour.  Ses 
exploits  furent  récompenfés  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1577  ,  &  enfuite  par  lalieutenan- 
ce-généra!e  de  Guienne  ,  où  il  rem- 
porta divers  avantages  iur  les  Ré- 
formés. Il  avoit  été  nommé  huit 
ans  auparavant,  en  1569 ,  grand- 
maître  de  l'artillerie.  Cette  place 
le  fauva  du  raaffacre  de  la  Si-Bar- 
théUmi ,  parce  que  ,  s'étant  mis  en 
état  de  défenfe ,  il  intimida  ceux 
qui  auroient  ofé  l'attaquer,  &  il 
garantit  ainfi  plufieurs  de  fes  amis 
retirés  chez  lui.  L'année  fuivante 
il  négocia  la  paix  avec  les  Calvi- 
niftes  ,  &  fut  fécondé  par  Henri  de 
Mefmes.{Voy.ll.  Mesmes.)  En  1583 
Henri  III  l'envoya  dans  les  Pays- 
Bas  pour  fecourir  le  duc  d'Alençon; 
mais  il  y  fut  défait  par  le  duc  de 
Parme.  Après  la  mort  funefte  du 
roi  ,  il  fut  un  des  premiers  qui 
reconnurent  Henri  IV.  \\  le  fervit 
utilement  aux  journées  d'Arqués  , 
d'Ivri,  &c.  &  lui  fournit  une  par- 
tie de  la  Normandie.  Il  fut  tué  au 
llége  d'Epernai    en   Champagne  , 
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d'un  coup  de  canon  ,  en  1592  ,  âgé 
de  6s  ans  félon  les  uns,&  de  6S 
félon  les  autres.  11  avoit  comman- 
dé dans  fept  batailles ,  &  fept  blef- 
fures  qu'il  en  rapporta  ,  étoient 
des  preuves  non  équivoques  de  fa 
bravoure.  Il  n'en  aimoit  pas  moins 
les  livres  ,  &  il  avoit  foin  d'écrire 
fur  fes  tablettes  ce  qu'il  lifoit  de 
meilleur  ou  de  plus  piquant.  li 
avoit  compofé  des  Commentaires^ 
dont  M.  de  Thou  regrette  la  perte» 
11  étoit  fort  zélé  pour  la  religion  Ca- 
tholique. Ce  fut  lui  qui  diffuada 
Henri  IV  as  fe  retirer  en  Angle- 
terre ou  à  la  Rochelle,  &  qui  lui 
perfuada  de  tenir  tête  au  duc  de 
Mayenne.  Il  fut  le  parrein  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  &  lui  donna  fon 
nom  A' Armand.  Il  fe  glorifioit  d'a- 
voir paffé  par  tous  les  grades  ,  de- 
puis celui  de  foldat  jufqu'à  celui 
de  généra!  ;  il  difoit  que  c'étolt 
ainiî  qu'il  falloit  devenir  maréchal 
de  France.  Sa  devife  étoit  une 
mèche  allumée,  avec  ces  mots  iPs- 
RiT  ,  SED  IN  ARMis,  La  févérité 
eft  l'ame  de  la  difcipline.  Le  maré- 
chal de  Biron  ne  pardonnoit  ja- 
mais les  fautes  militaires ,  quoiqu'il 
diffimulàt  toutes  les  autres.  Durant 
les  guerres  de  religion,  Biron  vou- 
lut faire  brûler  une  maifon.  L'offi- 
cier qu'il  en  chargeoit,  craignant 
d'être  un  jour  recherché,  deman- 
da qu'on  lui  donnât  l'ordre  par 
écrit.  Ah  Curhleu  !  dit  Biron,  êtes» 
vous  de  ces  gens  qui  craignent  tant  la 
Ju/lice  ?  Je  vous  caffe  ;  jamais  vous 
ne  me  fêrvire^  :  car  tout  homme  de 
guerre  ,  gui  craint  une  plume  ,  craint 
bien  une  épée...  Biron  fit ,  dans  une 
marche  ,  une  chute  de  cheval,  qui 
le  mit  dans  l'impoffibilité  de  con- 
tinuer à  commander  l'armée.  Pour 
ne  bleffer  aucuns  de  ceux  qui ,  fui- 
vact  l'ufage  de  ce  tems-la,  pou- 
voient  prétendre  au  commande- 
ment ,  il  leur  laiffa  le  choix  d'un 
chef:  ils  donnèrent  leurs  voix  au 
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duc  de  Bîron  fon  fils  ,  qui  n'avoit 
que  15  aiTs.  Le  maréchil  de  Biron 
avant  été  f^it  en  15S1  chcvulier 
du  Sainc-Efprit  ,  arfefta  de  ne  pro- 
duire que  peu  de  titres.  11  allé- 
gua fes  exploits  comme  la  preuve 
la  plus  autheriticjuc  de  (n  nobleffr» 
Il  n'apporta  ,  dit  Brantôme,  (jue  dn/j 
eu  fix  titres  fort  ariti^ues ,  &  Ics 
préfenran:  au  roi  &  à  mefReurs  les 
cotnmiffaires  &  inquifireurs  :  Sire, 
dît-il  ,  voilà  ma  nohJcJfe  ici  comprifc. 
Puis  mettant  la  main  fur  for,  épée  : 
Mais  ,  SiRE-  ,  ajouta-t-il  ,  la  voici 
éneort  mieux. 

II.  BIRON  ,  (  Charles  de  Gon- 
tault,  duc  de)  fils  du  précédent, 
pair  ,  amiral  6i  maréchal  de  Fran- 
ce ,  fut  confident  &  favori  de  Hînri 
IV.  Ce  monarque  érigea  en  fa  fa- 
veur la  baronnie  de  Eiron  en  du- 
ché pairie.  Il  fe  diûingua  dans 
toutes  les  occafions.  A  la  bataille 
d'Ivri  donnée  en  1^90  , il  comman- 
doit  le  corps  de  réferve.  Borné  par 
fa  pofition  à  faire  bonne  conte- 
nance, il  ne  fe  battit  point ,  parce 
qu'il  ne  devoir  pas  le  faire.  Sire^ 
dît-il  à  Henri  IV  ,  qui  avoit  montré 
la  plus  grande  bravoure  dans  cette 
journée  :  Vous  aye^  fait  mon  perfon- 
rage  ,  <S"  fai  fait  le  vôtre.  Le  baroa 
àcBiror,  fon  fils,  fit  aufli  des  prodi- 
ges de  valeur.//f:7ri7F,très-touché 
des  preuves  qu'il  avoit  données  de 
fon  courage,  écrivit  au  maréchal  : 
Onoiaue  vous  Joye-^  le  père ,  vous  n  ^ai' 
me\  pas  tant  votre  fils  qut  moi.  Jt 
puis  dire  de  lui&  de  moi  :  Tel  Mai- 
TRE  ,  TEL  Valet.  Le  maréchal  ne 
fe  fijnala  pas  moins  aux  fiéges  des 
Paris  &  de  Roi!«n  ,  (k  au  combat 
d'Aumale  en  1594,11  fut  bleflé  !a 
même  a'^rée  au  combat  de  Fonrai- 
ne-Françoife:  le  roi  le  dégagea  lui- 
même  ,  fianî  cette  journée  ,  du  mi- 
lieu des  arquebufades  ,  le  trouvant 
tout  perce  de  coups  d'épée.  I)  fe 
fîgr.;i!a  encore  contre  l'Efpagne 
aux  fiéges  d'Amiens,  de  Bourg-en- 
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Erc(Ti'.  I!  fut  ambafladeur  en  An- 
gleterre ,  à  BruxeMes  f<  en  Suiffe, 
Le  roi  le  comb'j  des  bienfaits;  mais 
le  nvjréchal  eut  la  lâcheté  de  con- 
fp'rer  contre  fon  nicitre.  11  fe  li- 
gua avec  h  S.ivoie  &  l'Lrpagne ,  qui 
le  fianoitnt  do  la  fouveraineté  eu 
duché  de  Bourgogne  &  de  la  Fran- 
che-Comté, qu'on  devoir  lui  don- 
ner pour  do;  d'iinr  fille  du  roid'Ef- 
pagne,qu*onpromettoit  de  luifaire 
époufer.  Son  defl'ein  fut  découvert 
par  un  gentilhomme  nommé  Lajîn, 
qui  le  trahit  indigHcmenr  :  (  Voye^ 
V.  FÈvriE.  )  Des  que  le  maréchal 
fut  arrêté  ,  il  défavoua  les  projets 
qu'on  lui  prcroii  ;  &  s'en  déclara 
coupable  enfuire  ,  avec  une  foi- 
bleffc  qui  ne  répondoit  guéres  au 
courage  qu'il  avoit  montré.  Il  fut 
condamné  à  avoir  la  tête  tranchée, 
&  cet  arrêt  fut  exécuté  le  ji 
Juillet  1602.  Ce  maréchal  étoit 
fort  gros  &  de  taille  médiocre.  II 
avoit  une  phyfionomie  funefte  , 
les  yeux  enfonces,  la  tète  petite  & 
remplie  de  defieins  cxtravagans. 
Sa  paffion  pour  le  jeu  éroit  extrê- 
me :  il  y  perdit  ,  dans  une  année  , 
plus  de  500  mille  écus.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  vain,  Il  ne  cef- 
foit  de  dire  du  bien  de  liu-même. 
Se  du  mal  des  antres  :  il  n'avoit 
pas  home  de  fe  préférer  aux  pius 
grands  capitaines  de  l'antiquité. 
Jhnri  IV  difoit  des  deux  maré- 
chaux de  Eiron  ,  qu'i/  avoit  eu  beau- 
coup à  fovj^rir  de  l' ivrognerie  du  père  , 
&  des  incartades  du  fils.  <'."e!ui-ci 
parlcit  eu  roi  (ans  eucui  ménage- 
ment. Il  di  foit  devant  tous  les  cour- 
tifans  ,  qu'il  croît  d'une  avarice 
épouvantable  pour  les  chofes  né- 
ceflaires,  &  d'une  prodigalité  fans 
exemple  pour  fes  amours.  Au  fiége 
d'Amiens  Biron  lui  dit  tout  haut, 
qu'il  avoit  grand  tort  d'y  avoir 
amené  /a  maitr effe  ,  &  que  ce  fcan- 
dnie  faifoir  murmurer  les  foldats, 
&  les  rendoit  moins  ardens  à  le  fer* 
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vîr.  »<  Le  maréchal  de  Blron  ,  (  dit  le 

Laboureur  ,  )  n  ctoit  d'un  eforit  fier 
>»  &  hautain  ,  &  prefque  In.^ouver- 
»  nable  ,  ne  feplaifant  ou'aux  cho- 
»  fcs  difficiles  &  prefqae  impôiTi- 
»»  b!es.  II  envioit  toute  )a  grandeur 
»»  d'autrui  j  6c  la  jaloufîe  qu'il  por- 
»  toit  au  duc  de  Montmorcnci  ,  à 
!>  Cdufe  de  fa  charge  de  connéta- 
»>  ble  ,  s'étendit  jufqu'à  Louife  de 
»»  Budos  fa  femme.  Il  lui  fit  parler 
»  de  mariage ,  fon  mari  vivant  , 
s»  comme  celui  qui  croyoit  devoir 
'•  être  fon  fucceîîeur  ;  &  la  partie 
>»  étoit  faite  entr'eux,....  Mais  le 
5»  connétable  leur  furvécut,  '>  A  ce 
portrait ,  nous  joindrons  celui  que 
l'intéreffant  auteur  de  Vlr.tngue  du 
Cabinet  fous  Kcnri  IV  &  LouusXtil, 
M  a  trace  de  Birùi.  Il  tut  mal  élevs. 
»»  Calvir.ille  d'abord  par  fan  éda- 
1»  cation  ,  enfuite  C  uholique  par 
M  convenance  ,  à  lo  ans  il  avoit 
»  déjà  changé  deux  fois  de  reii- 
»  gion,  &  il  n'eut  toute  fa  vie  que 
M  de  l'indifférence  pour  l'une  & 
"  pour  l'autre  doftrinc.  Quant  aux. 
M  priacipes  de  morale  ,  ces  princi* 
»  pes  qui  rendent  la  f'.'.bordination 
»  reTpedable,  &  qui  étahlilTent  h 
)>  fainteté  des  devoirs  envers  le 
jr  prince  Se  la  p.itr'e  ,  Blron  ou  les 
>»  igoora.ou  les  mcpiifacommeau 
'»  deffous  de  lui.  0:î  l'accoutu.na  de 
»»  bonne  heure  à  faire  plier  la  rè- 
>i  gle  fous  fes  goûts  &  fos  intvirêts, 
»  Toujours  viclorieux  à  la  guer- 
>'  re,  coiiftamment  heureux  da.is 
•t  fes  entreprifes  ,  redouté  dans  la 
j»  fociété  &  jamais  contredit,  ex- 
>»  cufé  fuK  fes  fautes,  applaudi  daas 
5»  fcs  fuccès,  il  devint  fougueux, 
M  opiniâtre  ,  préfomptueux.  Il  au- 
>»  roit  voulu  fe  rendre  le  centre 
>♦  de  tout,  &  que  r;c/z,  (  difoit- il  à 
Henri  IJ^)  ^■i  par  autre  que  lui  neût  été 
î>  fait.  Sa  langue,  com;ne  celle  de 
"  tous  les  gens  vains  ,  étoit  fort 
5t  légère.  Le  roi  l'excufa  long- 
•»   tems  ,&  quand  on  venoitluirap- 
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♦♦porter  les  propos   înconfidérés 
»  du  maréchal  ,  propos  qui  tom- 
>»  boient  quelquefois  direilement 
'»   fur  le  monarque,  fur  fes  mœurs , 
'»  fur  fon  gouvernement  ,  Hesri 
>»  répondoit  :  Je  crois  biin  tous  ces* 
»   langages  du  maréchal  ;  mais  il  ne 
?»  faut  pis    toujours  prendre  au  pied 
Il   de   la  lettre  fes  rodomottt-tdes  ,  jac- 
>»  tances  &  vanités.  Il  faut  en  fvppov' 
'»  ter  comme  d\in  homme  gui  nt  fçait 
n  pas  plus  s'empêcher  de  mal  dire  dédu- 
it trui  &  de  fe  vanter  excefjivement 
x  lui-m:me  ,  que  de  bien  faire   lorfquil 
j»  fc  trouve  en  une  eccjfion  ,le  cul  fur 
'»   la  J'elle  &  Vépéc  à  la  main.  Il  lui  au- 
>»  roit  fallu  une  continuation  d'oc- 
î»  cupationsattachantes,  telles  que 
>»   la  guerre  en  fournit  ;  faute  de 
>»  cela  il  donna  dans  tous  les  excès 
>»  du  luxe  ,  dans  toutes  les  déoen- 
»»  fes.  L'énormiré  de  fes  pertes  au 
>»  jeu  l'eiïrnyoit   lui>mèrne.   Je  ne 
»  fç'jis  ,  difoit-iJ ,  fi  je  mourrai  fur 
»  unechuffaud;  mais  je  fçait  bien  que 
'»  je  ne  mourrai  pas  à  V hôpital  ;  fu- 
»  nede   alternative ,  qui   en  efret 
»  attend  quelquefois  les  joueurs 
»  ef?réK:s  !  Biron  éprouva  que,  du 
>»  gros  jea  au  crime,  il  n'y  a  fouvent 
5»  qu'un  pas.  Livré  à  fes  rétiexioos 
j>  après  de  grar.-ies  pertes  .  il  s'irri- 
»i  toic  contre  le  roi ,  qui  le  laiîToic 
»  manquer  d'argent.  11  blàaioit  fon 
!»  avance  &  fon  ingratitude  -,  ja- 
»  ma's ,  a  l'en  croire ,  le  monarque 
»   n'avoit  allez  paye  les  fervices. 
»»  Il  regrettoit  ces  tems  de   trou- 
>»  ble,  ou  les  pillages  remphlioient 
«»  les  vuides  de  fa  prodigalité.  Ce 
>»   pour   fournir  à  fes  profalions, 
5»  tout  lui  paroiffoit  permis,  dût-il 
>»  replonger  lo  royaume  dans    les 
.»  horreurs    de   la   guerre  civile  , 
)»   dont  l'a  valeur  avoit  contribué  à 
>»  le  tirer...  «Voyez  la  Relation  de 
fon  Procès  par /jcjf/ei  de  la  Guefle  : 
elle  eft  curieufe. 

BISSI  ,  ro>«t!THiARD. 

Niij 
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BITON  «mathcmaticien,  qui  vî- 
voit  vers  l'an  335  av.  J.  C.  a  com- 
pofé  un  Traitidts  machines  deguerre, 
que  l'on  trouve  dans  les  Maihema- 
tici  Veterts  ,P^T\s    1^93  ,in-foI. 

BIZOT  ,  (  Pierre  )  chanoine  de 
St-Sauveur  d'HérifTon  ,  dans  le  dio- 
ccfe  de  Bourges  ,  eft  auteur  de 
Y Hiftoirc  Métallique  de  la  Républi- 
que de  Hollande  ,  imprimée  in-fo- 
lio à  Paris  ,  en  1687  i&  réimpri- 
mée par  Pierre  Mortier^  à  Amfter- 
dam  1688  ,  en  3  vol.  in-8°.  Cette 
édition  eft  très-belle.  L'Hiftoire  de 
Bi\oi  la  méritoit -,  elle  eft  curieu- 
fe  &  intérelTante.  Mais  celle  de 
Vanloom  ,  ij^z,^  vol.  in-fo!.,  eft 
beaucoup  plus  complette.  Il  mou- 
rut en  1696!,  âgé  de  66  ans. 

BLACKALL,(Offspnng)  théo- 
logien né  à  Londres  en  1654, fut 
évéquc  d'Excefter  ,  &  fe  fit  eftimer 
par  fa  candeur  &  fa  probité.  Il 
rtiourut dans fon  évêché en  1716. 
Il  paffe  pour  un  des  bons  prédica- 
teurs d'Angleterre.  Ses  Sermons  ont 
été  imprimés  en  2  vol.  in-fol. 

I.BLACWEL.  (Thomas)  fça- 
vant  Ecoffois  ,  mort  en  1755  ,  étoit 
frincipal  de  l'univerlité  d'Aber- 
déen  dont  ilchâgea  eiitlérement  le 
plan  d'éducation.  Il  fecoua  l'ancien 
jougfcholaftique  avec  tant  defuc- 
cès  ,  qu'on  accouroit  de  toutes  les 
provinces  cJu  royaume  pour  étu- 
dier dans  cette  univerfité  florif- 
fante.  A  ces  travaux  académiques 
il  joignoit  ceux  du  cabinet.  Nous 
avons  de  lui  les  Mémoires  de  la 
Cour  d'Aiigufie ,  traduits  ou  imités 
par  M.  Feutri ,  3  vol.  in-ii ,  1781, 
Cet  ouvrage  décèle  un  vrai  fça- 
vant ,  qui  joignoit  à  une  connoif- 
fanceexadle  de  l'hiftoire  Romaine, 
les  réflexions  les  plus  profondes 
fur  la  conftitution  de  fon  gouver- 
nement,  &  les  fentimens  les  plus 
vertueux  fur  l'amour  du  bien  pu- 
blic. Ces  fentimens  étoient  dans 
:fon  cœur ,  &  fa  conduite  étoit  con- 
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forme  à  fes  maximes.  «<  Il  tfl.  infâme, 
écrivoit-il  a  fon  traducteur,  d'é- 
er  re  bien  &  de  vivre  mal ,  comme  Sal- 
lufte  ,  Bolyngbrocke,  Voltaire,  & 
tant   d'autres.  >> 

11.  BLACWEL,{Elizabeth)habile 
deflinatricc  Angloife,a  defliné  & 
gravé  252  Plantes  ,  qu'elle  a  mifes 
au  jour  a  Londres,  in-folio,  1737. 
Elle  en  a  enluminé  quelques  exem- 
plaires, qui  font  fort  recherchés. 

BLAEU  ou  Jansson,  (Guillau- 
me )  difcipie  &  ami  intime  de  Tyco~ 
Brahé  ,  s'eft  fait  un  nom  célèbre 
par  fes  ouvrages  géographiques 
&  fes  impreftlons.  On  a  de  lui 
un  ^  r  z  y<  5  ou  Théâtre  du  Monde  , 
en  3  vol.  in-fol.  Amfterdam  1638; 
un  [raité  des  Globes  ,  &c.  Cet  ex- 
cellentimprimeurmourut  à  Amfter» 
dam  fa  patrie  en  1638  ,  âgé  de  67 
ans.  Ses  deux  fils  Jean  &  Corneille 
donnèrent  en  1663  une  nouvelle 
édition  de  Y  Atlas  de  leur  père  ,  en 
14  vol.  in-fol.  :  V Atlas  Célefte  &  le 
Maritime  ^  formant  chacun  i  vol., 
y  font  compris.  Cette  colleftion  fe 
vend  fort  cher,  fur-tout  lorfque  les 
cartes  font  enluminées.  JeanBlaeu 
eft  encore  auteur  des  defiins  duA^ou- 
veau  Théâtre  d'Italie,  Arafterd.  1704, 
4  vol.  in  fol.  avec  figures. 
BLAINVILLE,  Voy.  MoiTOREi,. 

BLAISE  ,  (  St  )  fut,  à  ce  qu'on 
croit  ,  évêché  de  Sébafte  ,  où  il 
fouffrit  le  martyre  vers  316.  On 
ne  fçait  rien  de  certain  (ur  ce  mar- 
tyr. Il  eft  patron  titulaire  de  la  ré- 
publique de  Ragufe. 

BLAKE,  (  Robert  )  naquît  à  Brid- 
gevaterdans  la  province  de  Som- 
merfet  en  1598.  Son  père  étoit 
marchand,  quoiqu'il  fût  d'une  des 
meilleures  familles  de  fon  pays. 
Il  donna  une  excellente  éducation 
à  fon  fils ,  dont  les  talens  furent 
long-teras  ignorés.  Enfin  ,  les  dif- 
férends entre  le  roi  &  les  deux 
chambres  ayant  allumé  la  guerre, 
i!  leva  une  compagnie  de  dragons 
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pour  le  parlement.  Il  fervit  enfui- 
tje  fur  mer ,  &  ,  de  grade  en  grade  , 
il  parvint  à  la  place  d'amiral  d'An- 
gleterre pour  les  parlementaires 
en  1649  ,  après  le  comte  de  War' 
wick  ,  &  fe  fignala  plufieurs  fois 
contrelesHollandois.il  battit  en- 
fuite  Tunis  à  coups  de  canon  en 
1655,  brûla  9  vaiffeaux  Turcs  qui 
y  étoient  en  rade  ,  &  ayant  débar- 
qué avec  1200  hommes  ,  il  tailla 
en  pièces  5000  Tunifiens.  11  s'a- 
vança enfuite  vers  Alger  &  Tripo- 
li,  &  fît  donner  la  liberté  à  tous 
les  efclaves  Anglois.  De-là  il  fit 
voile  pour  Malte  ,  afin  de  deman- 
der aux  chevaliers  la  refîitution 
des  effets  que  leurs  armateurs 
avoientpris  fur  les  Anglois.  11  eut 
le  même  fuccès  qu'à  Tripoli  ,  à 
Alger  &à  Tunis.  Tant  d'avantages 
remportés  dans  la  Méditerranée, 
obligèrent  les  princes  d'Italie  à  re- 
chercher l'alliance  de  Cromwd.  Les 
Vénitiens  &  le  grand-duc  de  Tof- 
cane  ,  lui  envoyèrent  de  magni- 
fiques ambaffades  ,  &  firent  avec 
lui  des  traités  honorables  pour 
l'Angleterre.  Grégoire  Lui  nous  ap- 
prend ,  (  dans  la  Vie  de  Cromwd) 
que  l'arrivée  de  Blackefur  les  cotes 
d'Italie  jetta  tellement  l'épouvante, 
que  le  pape  même  trembloit  au 
Vatican.  En  1657,  il  remporta  une 
viiftoire  fignalée  fur  les  Espagnols , 
devant  Santa-Crux  ,  &  leur  enleva 
les  tréfors  avec  lefquels  ils  pou- 
voient  foutenir  la  guerre.  Mais  il 
tomba  malade  en  retournant  en  An- 
gleterre ,  &  mourut  devant  Pli- 
mouth,  le  17  d'Août  165  7.  Le  com- 
te de  Clarendon  dit  :  u  Qu'il  fut  le 
»  premier  qui  abandonna  l'ancien 
»  ufage  ,  &  fît  voir  que  la  fcien- 
,>t  ce  de  la  marine  pouvoit  être  ac- 
>»  quife  en  moins  de  tems  qu'on 
»  ne  l'imaginoit.  Il  méprifoit  les 
»  règles  qui  avoient  été  long-tems 
>»  en  pratique  ,  pour  préferver  fe* 
f>  navires  &  fes  gens  detoutdan- 
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»  ger.ce  qui  autrefois  pafToit  pour 
'»  le  fruit  d'une  grande  habileté  : 
»  comme  fi  la  principale  fcience 
»  requife  à  un  capitaine  de  vaif- 
'»  feau  ,  avoit  été  de  trouver  le 
»  moyen  de  revenir  fain  &  fauf.  >» 
Se  montrant  le  père  de  fcsfoldats 
&  de  fes  matelots ,  &  ne  leur  com- 
mandant rien  qu'il  ne  fît  lui  mê- 
me, il  donna  le  premier  fur  la  mer 
l'exemple  des  exploits  les  plus 
hardis  &  les  moins  efpérés.  Blake 
avoit  de  la  piété  à  la  manière  de 
fon  tems.  Il  auroit  même  été  fujet 
fidèle,  fi  la  faftion  dominante  ne  l'a- 
voit  entraîné.  II  blâmoit  hautement 
ceux  qui  projetoient  de  faire  mou- 
rir Charles  I.  Il  difoit  fouvent,  pen- 
dant qu'on  traitoit  cette  malheu- 
reufe  affaire  ,  qu'/7  rifqueroit  aujji 
hardiment  fa  vie  pour  fauver  celle  du 
Roi ,  qud  V avoit  expofée  pour  le  fer- 
vice  du  Parlement.  11  étoit  fi  défînté 
refTé  ,  que,  malgré  les  occafîons 
qu'il  eut  de  s'enrichir  ,  il  ne  laifTa 
pas  en  mourant  joo  liv.  flerlingsde 
plus  qu'il  n'avoit  hérité  de  fon  pè- 
re. 11  avoit  enlevé  aux  ennemis  de 
l'état  plufieurs  millions  -,  mais  il  re- 
mit tout  le  fruit  de  fes  conquêtes 
au  tréfor  public. 

BLAMONT,  (  François  Colin 
de  )  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel ,  furintendant  de  la  mufique 
du  roi  ,  &  maître  de  celle  de  fa 
chambre ,  mérita  ces  diliinftions 
par  fes  talens.  Sa  compofition  eft 
galante  ,  &  ne  lailTe  rien  à  déli- 
rer en  ce  genre.  On  fe  fouvien- 
dra  long-tems  de  Didon ,  &  des  f e- 
tes  Grecques  &  Romaines...  Blâmant 
étoit  né  à  Verfailles  ea  1690,80 
y  mourut  en  1760. 

BLAMPIN,  (Thomas)  né  l'aa 
1640  à  Noyon  en  Picardie  ,  Béné- 
diftin  de  St  Maur  en  i66<j  ,  vifi- 
teur  de  la  province  de  Bourgogne 
en  1708,  mourut  à  St-Benoît-fur- 
Loire  en  1710.  C'efl  à  lui  que  l'F- 
glife  eft  redevable  de  la  belle  édi- 
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tlon  des  Œuvres  de  St  Aiisiujl'in  : 
(  \'ay.  l'article  de  ce  Perc.  )  Dom 
jBlampin  Içut  joindre  à  la  pénétra- 
tion d'elprit  un  jugement  exquis, 
à  l'application  au  travail  beaucoup 
d'a.'Ilduité  au\  prières  communes , 
&  à  une  érudition  protonde  une 
rare  modeftie. 

I.  BLANC,  (  Jean)  bourgeois 
noble  rie  Peipignan  ,  fe  trouva 
premier  conful  ,  lorfque  les  Fran- 
çois en  firent  le  lîcge  en  1474.  Son 
fils  unique  ay^nt  cté  pris  dans  une 
fortie  ,  les  généraux  ennemis  lui 
firent  dire,  ««que  s'il  ncrendoitla 
M  place,  ils  le  teroient  nidffacrer 
»  a  fes  yeux.  >»  Il  leur  fit  répon- 
dre :  «'  Que  fd  fidélité  pour  fon 
*»  maitreétoit  fupérieure  à  fa  ten- 
»  dreffe  pour  fon  fils  -,  8c  que  s'il 
>»  leur  manquoi:  des  armes  pour  lui 
j»  oter  la  vie  ,  il  leur  enverroit  fon 
M  propre  poignard.  '>  Jean  Blanc 
perdit,  par  cette  générofité,  fon 
fils  unique.  Le  roi  d'Aragon  Jeanll, 
lui  avant  permis  d'ouvrir  les  portes 
delà  place,  plutôt  que  de  l'expofer 
aux  dern/"'  extrémités  de  la  guer- 
re ,  il  ne  fe  rendit  pourtant  que  8 
mois  après.  On  foutFrit,  dans  ce  fié- 
ge  ,  tout  ce  que  la  faim  a  de  plus 
cruel  :  les  chevaux  ,  les  chiens,  les 
rats,  les  cuirs,  &c.  fervirent  de 
nourriture  uux  afiiégé..  Cette  dé- 
fenfe  immortalifa  Jean  Blanc,  6c 
mérita  à  l^erpigndn  le  titre  de  très- 
fdelle. 

IL  BLANC ,  (  François  le  )  gen- 
tilhomme de  Diuphiné,  plein  de 
feu  &  d'efprit ,  mais  d'un  caractère 
très-mélancolique ,  mort  a  Vcrfail- 
les  en  1698  ,  eft  connu  par  un  Trai- 
tc  des Monnoits  de  Fi ^nce^Van^  1690, 
in-4'.  figures  ,  qui  eft  recherché. 
O  I  y  joint  ordinairement  la  Dlffcr- 
tation  fur  les  Monnaies  de  CharUma' 
gne  &  de  fes  fuccejfcurs  ^frapics  dans 
Rome ,  qa'ilavoit  fait  p^roiire  l'in- 
née précédente.  L'un  &  l'autre  ont 
été  réimprimés  à  Araôerdam ,  en 
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1691, in-4'.  Cette  édition  eft  moins 
eftimée  que  celle  de  Paris.  Les  con- 
noiflanccs  de  le  Blanc  l'avoient 
fait  choifir  pour  enfeigner  l'hif- 
toire  aux  Enfans  de  France  •,  mais 
il  mourut  fubitemcnt, avant  que  d'a- 
voir rempli  et  emploi. 

m.  BLANC,  (Claude le)  inten- 
dant de  Bordeaux  &  de  Dunker- 
que  ,  fecrétaire  d'état  au  départe- 
ment de  la  guerre  en  1718,  fut 
mis  a  la  BaAijle  en  1713  ,  &  taxé 
à  une  fomme  de  près  de  8  mil- 
lions. Il  en  fut  déchargé  en  i  yisf, 
rentra  dans  la  place  de  fecrétaire 
d'ctat ,  &  fut  minifire  de  la  mari- 
ne. Il  mourut  en  1728.  Ses  frè- 
res ,  Céftr  &  Dcnys-Alexandre  le 
Bianc ,  furent  évéques  d'Avran» 
ches  &  lie  Sarlat. 

IV,  BLANC,  (  Thomas  le  )  Jcfui- 
te  de  Vitri  en  Champagne  ,  mort  à 
Rheims  en  1(369,  après  avoir  été 
provincial ,  ctoit  pieux  &  fçavaot. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  qui  roulent  fur  les 
devoirs  de  difTérens  états  :  le  Bon 
Valet  ;  la  Bonne  Servante  \  le  Bon 
Viorxron  ;  le  lj6n  Laboureur  ;  le  Bon 
ArtiJ'an  ;  le  Ben  Riche i  le  Bon  Pau- 
vre ",  le  Bon  Ecolier  ;  le  Soldat  gêné' 
reux  ,  &£.  Mais  le  livre  qui  lui  a 
fait  le  plus  de  réputation  ,  eft  un 
ample  Commentaire  fur  les  i-'feau- 
mes  fous  ce  titre  :  Analyfis  Pjalma- 
rum  Darid!Corum,àlhy on  1665,  in- 
fol.  en  6  vol. ,  &  à  Cologne  i68i 
in-fol.  L'auteur  ne  fe  borne  pas  à 
rapporter  le  fens  littéral  ;  il  entre 
dans  tous  les  fens  myfiiques  des 
difFerens  commentateurs,  &  dès- 
lo'rs  on  doit  être  étonné  qu'il  fe 
foit  rédiiitaô  vol.  in-fol. 

BLANC,  (Le)  Fo^c^Beaulieu, 
7.  Cardan  ,  Leblanc  ,  &  Val- 

LIÉRE. 

I.  BLANCHARD,  (François) 
qvocat  Parifien  ,  veifé  dans  l'hif- 
toire  &  les  généalogies,  donna  au 
public  les  ÎJlo^es  des  premien  Prifi- 
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iens  à  mortier ,  &  des  Confelllers  au 
Parlement  de  Paris  ,  depuis  i^^ï  ; 
1645 ,  in-fol.  Il  publia  aufll  les  Maî- 
tres des  Requêtes  en  1647  ,  in-fol.  Ce 
livre  n'a  pas  été  fini.  L'auteur  mou- 
rut  après  l'an  165c. 

II.  BLANCHARD,  (  Guillaume) 
fils  du  précédent,  célèbre  avocat  au 
parlement  de  Paris,  confacra  fes 
premières  années  à  la  plaidoirie. 
Le' barreau  ne  l'empêc'na  pas  de 
fe  livrer  dans  fon  cab-net  à  des 
études  pénibles.  Il  donna  ivolum. 
in-fol.,  intitulés  :  Compilation  Chro- 
nologique ,  contenant  un  Recueil  des 
Ordonnanc:s  y  Edits  ,  Déclarations  & 
Lettres  Patentes  des  Rois  de  France  , 
qui  concernent  la  Juftice,  la  Police  & 
les  Finances,  depuis  Van  S<)j  jufquà 
/re/i/îf  ;  Paris  171 5  ,  2  vol.  in-fol. 
Ce  recueil  utile  lui  coûta  beau- 
coup de  recherches.  Il  mourut  en 
1724,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me fçavant  &  laborieux. 

m.  BLANCHARD  ,  (  Elle  )  né 
à  Langres  le  8  Juillet  1672.  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  Inf- 
criptions  ,  dont  il  était  membre, 
renferment  pluficurs  de  fe^  Dijfer- 
tations ,  qui  font  honneur  à  fon 
fçdvoir.  En  1711  ,  Dacier  le  prit 
pour  fon  élève.  Il  devint  affocié 
en  1714;  8c  en  1727  il  fuccéda, 
dans  la  place  de  penfionnaire,  à 
Eoivin  le  cadet.  II  mourut  en  1755. 

BLANCHART,  (  Jacques  ) 
peintre ,  né  à  Paris  en  1 600  ,  etoit 
fils  de  Gabriel  Blanchan ,  natif  de 
Condrieu  ,  qui  aysnt  été  envoyé 
à  Paris  pour  les  affaires  de  fa  pe- 
tite ville,  logea  chez  5o/e/-/ peintre 
du  roi  ,  dont  il  époufa  la  fille. 
Jacques  prit  du  goût  pour  l'art  de 
fon  grand-pere  ,  &  alla  perfetlion- 
ner  fes  talcns  a  Rome  &  a  Venife. 
L'étude  affidue  des  chef- d'oeuvres 
de  Titien,  du  Tintorct  &  de  Paul  Ve- 
ronefe  ,  fermèrent  fon  génie.  De 
retour  à  Paris  ,  il  l'embeilit  de  pin- 
ceurs de  fes  tableaux.  Les  Bac- 


B  L  A  201 

chanales  du  fallon  de  M.  Morin  ,  Sc 
fur- tout  le  tableau  de  la  Dtfcen- 
te  du  StEfprit ,  qu'on  voit  à  No- 
tre-Dame ,  l'ont  mis  à  côté  des 
plus  grands  peintres.  L'ordonnan- 
ce de  ce  dernier  tableau  eft  admi- 
rable. La  lumière  y  efi  fi  vive 
&  fi  bien  répandue  de  tous  côrcs  , 
qu'on  s'imagine  être  dans  le  mo- 
ment où  l'Efprit-faint  defcendic 
furies  Apôtres.  Sa  r.ia.iiérede  co- 
lorier aun  brillant  &  uae  fraîcheur, 
qui  l'ont  fait  nommer  par  quelques- 
uns  le  Giorgion  moderne  &  le  Titien 
François.  Il  mourut   en  1638. 

BLANCHART,  roye^  les  Blan- 
chard, 

L  BLANCHE  de  Castifle, 
fille  du  roi  A'ifonfe  IX  ,  fur  mariée 
en  1200  à  Louis  VllI  10,  Âe  France. 
Devenue  mère  de  plufieuri  prin- 
ces, elle  les  éleva  tous,  &  fur- tout 
l'aine  (  qui  depuis  fut  S.  Loui.  )  dans 
la  plus  exade  pieté.  Elle  nourrit  de 
fon  propre  lait  ce  fils  chéri.  Elle 
s'acquitta  même  de  ce  devoir  avec 
une  tendreiTe  qu'elle  portoit  juf- 
qu'a  la  jaloufie.  Pendant  une  de  fes 
maladies  ,  une  dame  de  la  cour  lui 
ayant  donné  à  tetter.  Blanche  mit 
le  doigt  dans  la  bouche  du  petit 
prince,  &  lui  fitrendre  le  lait  qu'il 
avoit  pris.  Comme  cette  adtion  un 
peu  vive  étonnoit  ceux  qui  fe  trou- 
voient  préfens:  Eh  !  quoi,  leur  dît- 
elle  pour  {e]\i({iû.er  ,prétindei-vous 
quc'i^fuuffre  quonm'ote  letitri  de  mè- 
re, que  je  t:tns  de  Dieu  &  de  la  nature  ? 
Un  religieux  ayant  entendu  dire 
que  ce  prince  n'etoit  pas  chafte, 
en  fit  des  reproches  a  la  reine  Blan- 
che, Cette  princeffe  lui  répondit 
avec  douceur  :  "Que  c'étoit  une 
;»  calomnie  -,  &  que  quoique  fon 
1»  fils  fût  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
>»  cher  ,  s'il  étoit  malade  ,  &  qu'il 
»  dût  guérir  en  péchant  uae  feule 
>»  fois  avec  une  femme,  elle  aime- 
I.  roit  mieux  le  lalffer  mourir.  .» 
Blanchi  fut  régente    du  royaume 
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en  1126  pendant  la  minorité  de 
foa  fils  ,  &  pendant  la  croifade  de 
ce  prince.  Elle  fut  la  première  rei- 
ne de  France  qui  réunit  la  qualité 
de  tutrice  &  celle  de  régente.  Elle 
triompha  des  ligues  formées  con- 
tr'clle  ,  en  divifant  les  rebelles  ;  & 
«les  entreprifes  des  Anglois, en  cor- 
rompant di  Bourg  miniftre  d'Angle- 
terre.Elle  mourut  l'an  125  i,  &  fut 
enterrée  à  Maubuiffon  ,  abbaye 
qu'elle  a  voit  fondée  en  1 242.  L'ab- 
beffe  lui  donna,  avant  fa  mort  , 
l'habit  monaftique.  Les  cenfeurs  de 
la  reine  Blanche  lui  ont  reproché 
«les  manières  hautaines  avec  les 
grands,  de  l'humeur  avec  fa  belle- 
fille  ,  trop  d'art  pour  conferver 
fon  afcendanr  fur  fon  fils  -,  mais  ils 
lui  ont  accordé  ,  avec  fes  admira- 
teurs ,  beaucoup  de  courage  &  de 
dextérité.  C'eft,  fans  contredit,  une 
de  nos  plus  illuftres  reines  ;  ame 
intrépide,  efprit  auffi  folideque 
brillant,  beauté  parfaite.  Quoiqu'el- 
le eût  plus  de  40  ans,  quand  TA/- 
laud  comte  de  Champagne  en  de- 
vint amoureux, il  l'aima  jufqu'àla 
folie.  Toute  fage  qu'elle  étoit,  on 
attaqua  fa  réputation,  parce  qu'elle 
fouffrit ,  p,ir  intérêt  plutôt  que  par 
amour,  les  indifcrétions  de  ce  prin- 
ce ,&  les  afllduités  du  cardinal  Ro- 
main ,  homme  poli ,  galant  &  bien 
fait,  &  d'un  fi  bonconfeil,  qu'elle 
avoit  une  entière  confiance  ea  lui... 
Parmi  les  diverfes  preuves  de  fon 
(Courage  ,  on  peut  citer  celle  qu'el- 
le donna  eu  1226  au  fiége  de  Bel- 
lême  au  Perche  ,  dont  elle  fe  ren- 
dit maitféÏÏe  malgré  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  ligué  contre  elle  avec  le 
roi  ti'Angleterre.  Cette  place  paf- 
foit  alors  pour  imprenable  ,  par 
répaiffeur  de  fes  murs  ,  &  la  tour 
qui  défcndoit  le  fort.  La  faifon 
étoit  un  autre  obftacle  ;  on  étoit 
au  plus  fort  d'un  hiver  extrême- 
ment rude.  La  rigueur  du  froid 
faifoit  périr  les  hommes  &  les  che- 


BL  A 

vaux  même.  Blanche  ne  fe  rebut» 
point.  Elle  étoit  en  pcrfonne  au 
fiégc.  Elle  marchoit  à  côté  du  roi 
fon  fils  ,  animoit  le  foldat,  flattoit 
l'officier  ,  &  leur  remontroit  de 
quelle  honte  ils  fe  couvriroient  , 
fi,  leur  roi  à  leur  tète,  ils  étoient 
réduits  à  le  ver  le  fiè;5C.Pour  mieux 
mettre  l'armée  à  couvert  du  froid  , 
elle  fit  couper  une  quantité  pro- 
diijieufe  d'arbres ,  fruitiers  ou  non; 
&  on  fit  dans  le  camp  du  roi  de 
fi  grands  feux  ,  &  en  fi  grande 
quantité,  que  le  foldat  ceffa  de  mur- 
murer. Des  affauts  violens  fe  don» 
nérentau corps  delà  place,  &avec 
deux  pierriers  ,  les  toits  du  fort 
furent  brifés ,  8c  les  cailloux  y  pleu- 
voient  ,  par  l'effort  de  ces  deux 
machines  ,  en  fi  grande  quantité  , 
que  les  afiiégés  n'étoient  en  fure- 
té nulle  part.  Enfin,  la  greffe  tour 
fut  abattue  ,  &  les  Bretons  qui  dé- 
fendoient  le  fort ,  le  livrèrent  en- 
fin au  roi  &  à  la  reine-mere  ,  à 
la  quelle  on  peut  trcs-juftement  at- 
tribuer l'honneur  du  fiége.  Voy. 
Louis  ,  n"  xiii  &  xir...  II.  Ja- 
cob... &  ///.  Marguerite. 

H.  BLANCHE  ,  femme  d'un  ci- 
toyen de  Padoue  ,  nommé  Porta, 
peut  être  mife  au  rang  des  vidli- 
mes  de  la  chafteté.  Son  mari  ayant 
été  tué  dans  la  prife  de  Baffano  dont 
il  étoit  gouverneur,  cette  héroïne, 
après  des  efforts  redoublés  de  cou- 
rage pour  défendre  la  place,  tom- 
ba au  pouvoir  du  tyran  Acciolin  qui 
raflîégeoif.  Les  grâces  &  l'air  ma- 
jeftueux  de  la  prifonniére  firent 
une  fi  vive  imprefiîon  fur  le  brutal 
vainqueur,  qu'il  voulut  la  forcer  de 
fatisfaire  fes  defirs.  Elle  ne  s'en  ga- 
rantit qu'en  fe  jettant  par  un  fe- 
nêtre. Le  tems  qu'exigea  la  guérî- 
fon  des  bleffures  caufées  par  fa 
chute ,  n'éteignit  point  les  feux 
impurs  du  tyran.  Ayant  épuifé  tou- 
tes les  refTources  de  fa  féduftion  , 
il  la  fit  lier  fur  un  lit  pour  ailou- 
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vîr  fa  paflion  effrénée.  Cette  fem- 
me outragée  diffimula  fon  défef- 
poir,  &  demanda  la  liberté  de  re- 
voir le  corps  de  fon  mari.  A  pei- 
ne le  fépul che  eft-il  ouvert ,  qu'el- 
le s'y  précipite  ;  &,  par  un  effort 
extraordinaire  ,  elle  attire  fur  foi 
la  pierre  qui  couvroii  le  tombeau  , 
dont  elle  fut  écrafée.  Ce  tragique 
événement  arriva  l'an  123  î- 

III.  BLANCHE,  roy.  Capello. 

IV.  BLANCHE,  comteffe  delà 
3f3/-cAe,Voy.  Marguerite  n'iv. 

/.  BLANCHET,  (  Pierre)  prêtre 
de  Poitierî  fa  patrie,  né  en  105a  ,^ 
&mort  dans  cette  ville  en  1519, 
avoit  fuivi  le  barreau  dans  fa  jeu- 
neffe.  Il  eft  auteur  de  l'agréable 
farce  de  Patelin  ,  que  l'abbé  Bruéys 
remit  au  théâtre  en  1720  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Il  conferva  le 
fonds  de  la  pièce  ,  &  une  grande 
partie  des  plaifanteries  de  l'ancien 
auteur. 

IL  BLANCHET  ,  (  Thomas  ) 
peintre,  né  à  Paris  en  1617,  difci- 
ple  &  ami  de  Pouffin  &  de  YAlbane  , 
fut  nommé  profeffeur  de  peintu- 
re par  l'académie  de  Paris  ,  quoi- 
qu'abfent ,  ce  qui  étoit  contre  l'u- 
fage  i  mais  BLanchet  roéritoit  qu'on 
s'écartât  des  règles  établies.  Lt  Brun 
préfenta  fon  tableau  de  réception  , 
repréfentât  Cadmus  qui  tut  un  Dra- 
gon. 11  paffa  une  partie  de  fa  vie  à 
Lyon  ,&  y  mourut  en  16S9.  Un 
Ptafond  de  l'Hôtel  de  cette  ville, 
dans  lequel  Blanchet  avoit  déployé 
tous  fes  talens  ,  fut  confumé  par 
un  incendie.  Ce  peintre  excella 
dans  l'hiftoire  &  au  portrait.  Sa 
touche  eft  hardie  ,  agréable  &  fa- 
cile ,  fon  deflîn  correft  ,  fon  co- 
loris excellent.  On  voit  de  fes 
tableaux  à  Paris  &  à  Lyon. 

111.  BLANCHET ,  (  '1  Abbé  N...  ) 
cenfeur  Royal  ,  interprète  à  la 
bibliothèque  Royale,  &  garde  des 
livres  du  cabinet  du  Roi ,  quitta 
cette  place  pour  aller  vivre  dans 
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l'obfcurité  à  St.  Germain-en-Laye. 
C'eft-la  qu'il  mourut  en  1784  ,  âgé 
d'environ  80   ans.   Son  caraftére 
étoit  aimdhle  dans  la  foclété  ,  où  il 
paroiffoit  peu  ;  mais  il  étoir  fom- 
bre  &  mélancolique  dans  la  foli- 
tude,  à  laquelle  il  s'étoit  conda.mné. 
Des  infirmités  prématurées avoient 
confidérablement  altéré   fon  hu- 
meur. Il  étoit  accablé  de  vapeurs  , 
dont  il   fouffroit  feul  ,  &  dont  il 
craignoit  tou'iours  de  faire  fouffrir 
les  autres.  C'eft  ce  qui  lui  fa'*"ott 
aimer  la  retr.j.te.  Ttl  que  je  /his , 
difoit-il,  ilfuut  que  je  me  /upoortei 
mais  les  autres  Jont-ils  ohligh  de  me 
[apporter  ?  NaturcUemet  ('  '  ^intéref- 
fé  ,  il  fe  refufa  à  toutes  les  grâces 
&  à  tous  les  bienfaits  ,  8c  il  fallut 
forcer  fa  répugnance  pour  lui  faire 
accepter  quelque  chofc.  L'avance- 
ment de  fes  amis  ne  lui  étoit  pas 
auili    indifférent  que    le  fien  ;   il 
paroiffoit  enchanté ,  lorfqu'ils  par- 
venoient  à  quelque  place  utile  ou 
agréable.  L'abbé  BUnchet  n'a  gué- 
res  été  connu  du  public  qu'après 
fa  mort.  On  a  de  lui  des   Variétés 
morales  &  amufantcs  ,  1784  ;  &  des 
Apologues  &  Contes  Orientaux,  17S5, 
in-S".  Dans  l'un  &  l'autre  recueil 
on  voit  un  homme  inftruit,  qui  a  le 
talent  d'écrire  avec  beaucoup  d'ef- 
prit  ,  de    philofophie   &  de  goût. 
On  a  encore  de  lui  plufieurs  petits 
morceaux  de  poéfie  d'an  genre  dé- 
licat  &  agréable,  dont  la  plupart 
furent    attribués     aux     meilleurs 
poètes  du  tems ,  qui  ne  fe  défen- 
doient  pas  trop    d'en  être  les  au- 
teurs. L'abbé    Blanchet  difoit  à  ce 
{ujefJefuis  charméquc  les  riches  adop' 
tent    mes  enfans. 

BLANCMESNIL.Foy.L  Potier. 
BLANCOURT.f'o^'.HAUDiQUER. 
BLANDRATA  ,  (  George  )  l'un 
de  ces  Italiens  qui  d.ms  le  xvi' 
fiécle  reffulcitéret  les  erreurs  à'A- 
rius ,  étoit  médecin  ôc  né  dans  le 
marquifat  de  Saluées.  L'inqui.'îtion 
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de  t'avie  l'ayant  pourfuivi  comme 
hcrérique  ,  i!  chercha  un  afyle  à 
Genève  ,  où  Calvin  ne  le  traira  pas 
,  nieux  que  les  inqiiifiteurs.  11  fut 
o1)ligc  de  fe  fauver  en  Pologne 
Pannes,  puis  cinq  ans  après  en 
Trnnfilvanie.  C'tft  fur- tout  dans 
ces  pays-I.i  qu'il  répondit  fes  dog- 
mes. 11  admettoit  trois  perfor.ncs 
5c  trois  effences  dans  !a  Trinité  , 
&  ajoutolt  qu'il  n'y  avoit  que  le 
Père  qui  fût  1  unique  &  vni  Dieu, 
II  voulut  infplrer  fes  erreurs  à 
Etienne  Batiori  roi  dc  Polof=;ne,dont 
il  étotc  le  médecin  ,&  qui  l'admit 
flans  fan  confeil  prive.  L'ardeur 
du  profclytifme  fe  ralentit  en  lui', 
à  mefure  que  la  vieillefTe  &  la 
faveur  du  roi  lui  donnèrent  l'en- 
vie Se  le  moyen  de  théfaurifer.  La 
crainte  de  refroidir  la  générofité 
<le  ce  prince  lui  fit  abandonner  les 
intérêts  des  Unitaires,  pour  favo- 
lifer  les  Jéfuires  que  ce  roi  aimoit 
beaucoup.  Son  avarice  caufa  fa 
perte  i  ii  fut  étouffé  dans  fon  lit 
par  un  de  fes  neveux,  qu'il  avoir 
fait  fon  héritier  ,  &  cette  ir.ort  fut 
regardée  comme  un  judejugement 
àeDleu.Elandraiavïvoh  encore  en 
15S5,  lorfc^ue  Bellarmin  ccrivoit 
fon  traité  De  Chrijîo  ;  mais  il  n'exif- 
loit  plus  en  159a.  Varillas  peint 
BLindrata  ,  (  dans  fon  livre  xvi° 
deVh'i/loiredes  Héréfies,)  comme  un 
homme  qui  avou  choifi  parmi 
les  crrei:rs  anciennes  ,  celles  qui 
lui  conviendroier.t  le  mieux,  &  qui 
s'étoit  enfin  arrêté  aux  dogmes  des 
Ariens.  C'ctcit  ,  (  fuivantlui,  )  un 
courtifan  adroit,  qui  fçavoit  faifir 
l'heure  &  le  morn'int  ,  &  prendre 
les  efprirs  par  le  côté  foihlc.  Lorf- 
que  le  prince  ou  les  feigneurs 
étoient  malades ,  il  ne  parloit  que 
de  chofes  divertiiT.întes;  lorfqu'iis 
conim:nçoient  a  fe  remettre  ,  il 
traitoit  les  matières  ferieufes  :  mé- 
nageant les  efprits  a  propos  ,  & 
profitant   de    toutes    les    ouver- 
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tur?»  qu'on  lui  fourniffoit. 

BLARU,(Pierrede)  F«r,;j  ii 
Blarrorivo,  chanoine  de  Si-Die2J , 
fçavant  canoniAe  &  poète  médio- 
cre ,  mourut  en  1505.  Nous  avons 
de  11!  un  Pocme  fur  la  guerrede 
NtiiiCy  ôc  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  6  livres  ,  conipofé  fur  les 
MémuiresAt  René  ânc  de  Lorraine. 
Il  eft  intitulé:  Nanceidos  Opus ,  in 
pago  S.  Nicolaide  Poriu,  lîl8,in- 
lol.  ,  figures  en  bois,  rare. 

BLASCO  -NUNNtS  ,  feigneur 
Efpa^nol  ,  qui  ayant  plufieurs  fois 
reconnu  les  côtes  des  pays  de  Furia. 
&  de  Daiien  dans  l'Amérique  mérid. 
découvrit  proche  le  golfe  d'Ura- 
ba  ,  un  ifthme  long  de  dix  lieues 
qui  fépare  les  deux  grandes  mers. 
Pour  profiter  de  la  commodité  de 
cepair3ge,il  fit  bâtir^  forterefles, 
après  avoir  ga^jné  par  pt  é(tnt  quel- 
ques-uns de  princes  de  ce  pays,  & 
vaincu  les  autres  par  la  force  des 
armes.  Ce  fuccès  augmenta  fon  am- 
bition. 11  fut  accufe  &  convaincu 
d'avoir  voulu  ufurper  la  fouve- 
raineté  dans  les  terres  qu'il  avoit 
conquifes.  On  lui  fit  fon  procès ,  & 
il  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du 
roi  d'Efpagne.  Sans  cette  perfidie  , 
i!  eut  mérité  'jneglaire  immortelle, 
pour  avoir  frayé  le  chemin  du  Pé- 
rou à  Franc.  Piiarre  &  a  Diego  d'Aï- 
wjçro.qiuy  enrrérenr  .'n  ij^î» 

BLAiTARKi» ,  (  Mashieu  )  moine 
Grec  de  l-jrire  de  S.  BafiU,3\i  xiv° 
fiécle,  eft  au teur,  1.  D'un  iJdCttê//  de 
C'on/litiuions£i.cléjlajîiques,qui  peut 
fervir  pour  connoitre  la  difcipline 
dç  fon  tems  ,  &  dans  lequel  il 
rapporte  plutôt  le  fens  que  les 
paroles  des  canons  St  des  loix  •,  il 
fe  contente  même  quelquefois  de 
marquer  les  recueils  où  ils  fe  trou- 
vent en  entier.  Sa  Colledion  fut 
imprimée  à  Oxford, lôyz.en  grecSc 
en  latin,  in-fol.  II.  Des  Qjtxfiiones 
Matrimoniales  ,  dans  le  Jui  GrxcO' 
Rom,  de  Lcunciaylut» 
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,     BLAVET  .(N...)  célèbre  mu- 
ficien  ,  né  à  Befjnçon  en  1700 ,  ex- 
celloit  à  jouer  de  la  flûte  traverfié- 
re.  L'embouchure  la  m-eux  nour- 
rie &  la  plus  nette,  les  fons  les 
mieux  filés  ,  un  égal  fuccès  dans 
le  tendre  &  dans  le  voluptueux; 
voilà  ce  que  les  connoiffeurs  ad- 
mirèrent en  lui  ,  lorfque  M.   le 
duc  de   Lcvls  l'amena  à  Paris   en 
1723.   Il  entra  à  l'Opéra,  &  y  fit 
les  délices  des  oreilles  fenfibles, 
M.  le  prince   de   C^rignan  fut  le 
premier  qui  fe  l'attacha  ,  en  lui  ac- 
cordant un  logemenv  &  une  pen- 
fion.  Il  paffa  enfuite  au  fervlce  de 
M.  le  comte  de  CUrmont ,  &  il  fut 
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BLÉMUR.r.BouETE...  BLESSE- 
BOIS,  r.  Corneille-Blessebois^ 
BLETTERIE  ,  (  Jean-Philippe- 
René  de  la  )  né  à  Rennes,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  &  y  profeffa 
avec  diftin6lion.Le  règlement  con« 
tre  les  perruques  ,  fut  l'occafion 
ou'il  prit  pour  en  fortir  :   mais  il 
conferva  l'amitié  &  l'eftime  de  fes 
anciens  confrères.  Il  vint  à  Paris , 
&  fes  talens  lui  procurèrent  un© 
chaire     d'éloquence    aU   collège 
royal  &  une  place  à  l'académie  des 
belies-'ettres.  îl  publia  divers  ou» 
vrages  ,  bien  accueillis  du  public  : 
I,   Hfiûire  de  Julien  TApoJiat, Pirl^ 


jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  en  1763  ,    ^-j-^^^-i-j^S  ;  \tï-i%  :  ouvrage  eu* 


furintendant  de  la  mufique  de  ce 
prince.  Cet  illuftre  mulicien  réu- 
niiToit  la  pratique  &  la  théorie  de 
fon  art.  On  a  de  lui  plufieurs  mor- 
ceaux de  muiïque  vocale  &  inftru- 
mentale,   très  bien  accueillis  des 
connoiffeurs.  Il  mit  en  mufique  les 
Jeux  Olymplquts ,  ballet  charmant 
de  M.  le  comte  de  5«nnïf«rrê-,  8tla 
Fîu  de  Cythi'e  ,  petit  opéra  du  che- 
valier de  Laurès...  Blavet  illuftra  fes 
talens  par  fes  vertus.  Ses  mœurs 
étoient  honnêtes ,  fon  caracl.  tran- 
quille ,  fa  probité  fcrupuleufe.  Il 
s'étoit  marié  à  18  ans  ,  &  il  avoit 
eu  le  bonheur  de  choifir  une  èpou- 
fe  qui  le  rendit  heureux.  Il  a  été  , 


rieux  ,  bien  écrit  ,  &  où  régnent 
à  la  fois  l'impartialité ,  la  précifion, 
rè'.égance  &  le  jugement,  II.  Hz/a 
toire  de  l'Empereur  Jovien  ,  &  Trudut» 
tion  de  quelques  Ouvrages  de  V Empe- 
reur Julien^  1749  ,  Paris  ,  in- II,  1 
vol.  :  livre  non  moins  edimable 
quele  précédent ,  par  l'art  qu'a  eu 
l'auteur  de  choifir,  d'arranger  &:  de 
fondre  les  faits  ,  &  par  la  cournu- 
re  libre  &  variée  du  traduitear. 
Cependant  la  Vie  de  Jovien  parut 
très-iaférieure   à  celle  de    Julien. 
Mais  cette  diîTèrcnce  ,  dit  M.  Pa- 
lijfoc ,  put  avoir  fon  principe  dans 
le  caraicvire  même  de  ces  deux  per- 
fonnagrs,  qui  font  en  effet  très-peu 
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pendant  plus  de   30  ans  ,  ordinaire  reilemblans.  III.  Traduclion  de  quel" 

da  la  muûque  du  roi.  qu:s  Ouvrages  de  Tacite ,  Paris  17^ '^t 

BLAURER,  (  Ambroife  )  né  à  ^  voî^  in-ii.  Les  Mxur:  des  Ger- 
Conftaoce  en    1491  ,  cmbraffa  la  ^^ains  &  la  Fie  d'Agricola,  (oc\t  [es 
doflrine  de  Luther  ,  8c  la   prccha  deux  morceaux  qu3  comprend  cet- 
dins  fa  ville  maternelle.  11  travailla  jg  verfion  ,  aum  èlég^mte  que  fi- 
enfuite,avec  (Sco'.aTipadc  H  àucer^  délie.  Us  font  précédés  d'une  Vie 
à  mtroiairî  le  Luthéranifme  dans  de  Tic/re  ,  digne  de  cet  écrivain, 
la  ville  (l'Ulm  -,  &  enfin  avec  Bren-  pjj.  [^  force  des  penfèes  &  la  fer- 
lius  &  deux   autres   Pioteftans  à  meté  du  ftyle.  L'abbé  de  U  Bltttt- 
l'introduire  dans  ie  duché  de  "-Vir-  ,vgavaicpour  cet  hiftorien  un  goût 
teniberg.  Il  mourut  eu  1567.  Ou  a  de  prédilection:  il  en  parloir  (ans 
de  lui    des  Ouvrages  de  pièce  ^  ç°^  caffa  a  fes  amis.» /«^o/i  tout  à  Ta- 
lus ,  mè  ne  par  ceux  de  fon  parti.  ç\^ç  ^  ^  difoit-il  ■,)  il  ejl  bien  jujle  que 

BLE'.r.liDAS,  Foyei'SlOi.PiiO-'  jg^^nfacrê  à  fa  gloire  Le  refit  de  mes 
RE  ,    11°   VIII. 
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jour).'»  IV.  TiBKRE,  OU  Us  VI  prem. 
livres  dis  Annales  deTac'nc  ,  traduits 
€nfcn(ois,ViT\s  I76S  ,  3  vol.  in- 
i>.  Cet  ouvrage  a  efinyé  des  cri- 
tiques méritées.  Il  eft  ccrit  d'un 
ftyle  bourgeois  &  maniéré  ,  ôc  l'on 
n'y  reconnoit  que  fort  rarement 
l'élégant  hiftorien  de  Julien.  On  fit 
dans  le  tems  ces  deux  vers  : 

Des  dogmes  de  Quefnel  un  trlfie 

proj'élytc  , 
En  bourgeois  du  Marais  a  fait  par- 
1er  Tacite. 
Cette  tradudion  eft  d'ailleurs  affez 
cxafte...  V.   Lettres  au  fujet  de  la 
Relation  du  Quictifme  de  M.  Phely- 
peju*,i73  3,  in- 1 2.  Cette  brochure, 
qui  eft  rare  &  affez  bien  faite  .ren- 
ferme une  juftification  des  moeurs 
de  Madame  Guyon.  VI.  Quelques 
Diffenations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  belles-lettres,  très- 
eftimées...  VII.   Très-  humbles  Re- 
montrances de  M.   de    Moniempuisi 
ouvrage  obfcur  &   médiocre,  dit 
M.  PaUg'ot ,  en  faveur  d'un  pédant , 
qui  s'étoit  rendu  ridicule     par  une 
aventure  bizarre   &  malheureufe. 
L'abbé  de  la  Bletterie    mourut  en 
1772  ,  dans  un  âge  avancé.  C'étoit 
un  fçavant attaché  à  la  religion,  & 
dont  les  mœurs  ne    démentoient 
point  les  principes.   Il  avoir  des 
connoiffances  folides  &  variées, 
qui  rendoient  fa  converfation  utile 
&  intéreffante.  Bon  elprit  ,  plutôt 
que   bel  efprit  ,  doué  de  plus  de 
jugement  que  d'imagination,  il  eut 
le   mérite  de   fçavoir   choifir  fes 
amis  &  de  les  conferver. 

BLOEMAERT,(  Abraham  ) 
fié  à  Gorcum  en  1 567  ,  réuffit  dans 
tous  les  genres  de  peinture  ,  mais 
fur-tout  dans  lepayfage.  Son  gé- 
nie ctoit  facile  ,  fa  touche  libre, 
fes  compofitions  riches;  on  lui  re- 
proche feulement  de  s'être  éloi- 
gné quelquefois  de  la  nature.  Il 
mourut  à  Utrecht  ,  en  1647.  II 
étoit  père  de  Corneille  &  de  fréde- 
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rie  BiOEMAERT,  l'un  &  l'autrc  gra- 
veurs célèbres. 

BLOETLING ,  Voy.  Blotling. 
B  L  O  l  S  ,  Voyei  Blosius  ,  & 
Pierre  n°.  xx. 

BLOND,  (  Jean  le  )  feigneur  de 
Branville,  natif  d'Evreux,  fit  de  la 
pocfie  fon  amufement.  Il  en  publia 
un  recueil  fous  ce  titre  ;  Le  Frin' 
tems  de  l'humble  efpèrant  .Paris  1536, 
in-i6.  Les  régies  de  la  décence  & 
de  l'honnêteté  n'y  font  pas  rigou- 
reufemént  obfcrvées.  La  célébrité 
de  Marot ,  dont  il  étoit  contempo- 
rain ,  excita  fa  bile.  Il  fe  déclara 
un  de  fes  adverfaires  ;  mais  la  pof- 
térité  a  fçn  mettre  une  grande  dif- 
férence entre  ces  deux  poètes. 

BLOMDEAU  ,  (  Claude)  avocat 
au  parlement  de  Paris,  commença 
en  1672  .avec  Guértt  fon  confrère, 
le  Journal  du  Palais  ,  qui  va  jufqu'en 
1700,  12  vol.  in-4°i  &  dont  la 
dernière  édition  eft  de  1755,  en  z 
volumes  in-fol.  Bafnage  de  Beau- 
rai  parle  ainfi  des  deux  auteurs 
dans  fon  Hijîoire  des  ouvrages  det 
Sçavans  ,  du  mois  de    Septembre 
1 690.  .<  Ils  étoient  nés  l'un  &  l'au- 
»  tre  avec  un  génie  heureux  &  fo- 
>»   lide  ;&  ils  avoient  joint  l'étude 
»'   de  la  politeffe  avec  celle  de  la 
>•  jurifprudence  ;  enforte   que  le 
'»  queftions    les    plus     épineufes 
»  fortoient   de  leurs  mains  ,  dé- 
»  pouillées  de  ce  qu'elles  ont  de 
"  fec  &  de  barbare.  Ces  deux  amis, 
»  par    un  commerce  très-étroit  , 
"  s'étoient  tellement  accoutumés 
n  à  penfer  &à  raifonnerde  lamê- 
>»  me  manière,  que  l'on  voyoitré- 
»  gner  le  même  efprit  dans  l'ou- 
"  vrage  qu'ils   faifoient  en  com- 
»  mun.  Quelques-uns  prétendoiet 
»>  remarquer    quelque    chofe   de 
"  plus  vif  &  de  plus   égayé  dans 
>»  cequi  partoit  de  la  plume  de  M, 
>»  Guéret ,  &  quelque  chofe  de  plus 
»  ferme  &  de  plus  noble  dans  le 
H  Ayle  de  M,  Blondcau\mzïi  cette 
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>»  difFérence  n'étoit  pas  fenfibleà 
j»  la  plupart.  »  Il  avoit  donné  en 
1689,  fous  le  nom  àt  Bibliothèque 
Canonique  ,  la  Somme  Bénéjiciale  de 
BoucheLy  enrichie  de  beaucoup  de 
notes  &  d'arrêts,  11  mourut  au  com- 
mencement du  xviii'  fiécle. 

1.  BLONDEL,  (  David  )  né  à 
Chàlons-fur-Marne ,  miniftre  Pro- 
teftanteni6i4,fut  profeffeurd'hif- 
toire  à  Amfterdam  en  1650.  L'air 
de  cette  ville  ,  joint  à  fon  appli- 
cation ,  lui  fit  perdre  la  vue.  Il 
mourut  en  16  55.  Peu  de  fçavans 
ont  été  plus  protonds  dans  la  con- 
noiffance  des  langues ,  de  la  théo- 
logie ,  de  l'hiftoire  civile  &  ecclé- 
fiaftique.  Sa  mémoire  étoit  un 
prodige  :  aucun  tait,  aucune  date 
ne  lui  échappoit.  Blondcl  éto'n  un 
excellent  critique ,  mais  un  écri- 
vain très-plat  &  très-lourd.  On 
peut  lui  appliquer  ce  que  Fonte- 
nelle  dit  de  Vandale  :  "  Qu'il  ne 
»  fait  aucune  difficulté  d'inter- 
»♦  rompre  le  fil  de  fon  difcours  , 
»»  pour  y  faire  entrer  quelqu'au- 
»  tre  chofe  qui  fe  préfente  ;  & 
M  dans  cette  parenthèfe-là  il  y 
>»  enchâffe  une  autre  parenthèfe  , 
»  qui  même  n'eft  peut-être  pas  la 
»»  dernière.  »  Les  principaux  ou- 
vrages de  Blondd  font  :  I.  Pfeu- 
do-lfidorus  &  Turrianus  vapulanies  ^ 
à  Genève ,  in-4°.  Il  y  démontre 
la  fuppofition  des  décrétales  attri- 
buées aux  papes  des  quatre  pre- 
miers fiécles  de  l'Eglife  ,  &  adop- 
tées long-tems  comme  telles ,  quoi* 
que  fabriquées  par  Ifidore  le  Mar- 
chand, n.  Affertio  Genealogltt  Fran- 
cix  ,  1655  ,  in-fol.  contre  les  dé- 
clamations de  Chifflet  ,  qui  faifoit 
defcendre  nos  rois  de  la  2'  &  3° 
races,  é'Jmbert,  qui  s'étoit marié 
(  félon  lui  )  à  Blitilde  ,  fille  de 
Clotaire  I.  On  s'imaginoit  trouver 
dans  cette  fable  le  renverfement 
de  la  Loi  Salique  ,  qui  exclud  les 
Cemmes  de  la  couronne.  III.  Apolo- 
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pa  pro  fententia  Sancli  Hieronymî  de 
Presbyteris  &  Epifcopis  ;  in-4°.  IV. 
Delà  Primauté  de  l'Eglife  ,  Genève 
1641  ,  in-fol.  V.  Un  Traité  fur  Ut 
Sibylles  ,  Charenton  1649  ,  in-4*. 
VI.  Un  autre  contre  la  fable  de  la. 
PapeJJe  Jeanne,  Amflerdam  1647  > 
in-'S".  VII.  Des  Ecrits  de  Contro' 
verfe: 

II.  BLONDEL ,  (  François  )  pro- 
feffeur  royal  de  mathématiques  & 
d'architetîure,  membre  de  l'aca. 
demie  des  fciences  ,  directeur  de 
celle  d'architedure  ,  maréchal-de- 
camp  &  confeiller  d'état  ,  mou- 
tut  a  Paris  en  1686  à  68  ans.  II 
avoit  d'abord  été  précepteur  du 
comte  Loménie  de  Brienne  ,  qu'il  ac- 
compagna dans  tous  fes  voyages: 
la  connoiffance  qu'il  y  acquit  des 
intérêts  des  princes  ,  le  fit  éployer 
dans  quelques  négociations.  Oa 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
l'architedture  &  &  les  mathémati- 
ques, qui  ont  été  utiles.  Les  priri 
cipaux  font  :  I.  Notes  fur  VArchi~ 
teciure  de  Savot,  1 1.  Un  Cours  d'Ar- 
chiteBure  en  3  parties  ,  1698,  in- 
fol,  111.  L'Art  de  jetter  les  Bombes f 
l690,in-ia.  IV .  Réfolutlon  des  ir 
principaux  Problêmes  d^ Architcclure  ^ 
au  Louvre,  1673  ,  in-fol.  V.  Ma- 
nière de  fortifier  les  Places  ,  16S3  , 
in-4°,  Louis  XIV  ne  voulut  pas 
que  cet  ouvrage  fût  mis  au  jour, 
avant  que  les  fortifications  faites 
à  plufieurs  places  félon  cette  mé- 
thode fuffent  achevées.  Les  Portes 
de  S.  Denys  &  de  S.  Antoine  ont 
été  élevées  fur  les  deffins  de  ce 
célèbre  architede.  Bondel  étoit 
prefque  aufli  bon  littérateur  que 
bon  mathématicien.  On  connoît 
fa  Comparaifon  de  Pindare  &  d'Ho- 
race, 

in.  BLONDEL  ,  (  Pierre- Jac- 
ques )  Parifien  ,  auteur  d'un  livre 
qui  a  pour  titre  ;  Les  Vérités  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  enfeignées  par 
prineipts  >  &  d'un  Mémoire  in-folio 
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Contre  lis    Imprimeurs  &   leurs  ^ains 
exctjfifs.  II  mourut  en  1750. 

IV.  BLONDEL  .(Laurent) 
parent  du  précédent,  naquit  a  Pa- 
ris ,  &  fut  lié  de  bonne  heure  avec 
les  folitaires  de  Port  Royal  ,  qui 
lui  infpirérent  le  goût  de  la  pié- 
té &  des  lettres.  Après  avoir  éle- 
vé quelques  jeunes  -  gens  ,  il  fe 
chargea  de  la  dircdtion  deTimpii- 
meriedeM.  Difprés,  chez  lequel 
il  commença  à  demeurer  en  1715. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  revoir 
lés  manufcrits  de  cet  imprimeur  ; 
il  travailla  aune  nouvelle  Vie  des 
Saints  ,  qui  parut  en  i^ii  ,  a  Pa- 
ris ,  chez  Defprés  &  Defeffans^  in- 
foI.II  mourut  en  1740,  après  avoir 
public  divers  Oi/i'r:2^ij  de  piété. 

V.  BLONDEL,  (Jean-François  ) 
naquit  à  Rouen,  en  1705,  d'une  fa- 
mille diftinguée  dans  l'atchited^u- 
re.  Il  fe  difpofa  à  courir  la  même 
carrière,  par  la  connoiffance  des 
belles-lettres,  des  mathématiques 
&du  defiîn.  Inftruit  dans  la  prati- 
que de  cet  art  par  fon  oncle,  il 
fut  en  état  d'en  donner  des  leçons 
dès  l'âge  de  35  ans  -,  &  il  eft  le 
premier  qui  ait  ouvert  une  école 
publique  a  Paris.  Affocié  l'an  1755 
à  l'académie  d'archiiedure  ,  il  fut 
choiù  enfuite  pour  profcffeur  a  Pa- 
ris .11  mourut  le  9  Janvier  I7"'4. 
dans  la  GÇ  année  de  fon  âge.  On  a 
de  lui  :  L  Cours  d'' Architecture  ,  OU 
Traité  de  la  décoration  ,  diftrihution  ; 
&  confiruciion  des  Bitimens  ,  6  voî. 
inS",  1771-  1773.  11  ne  mit  au 
jour  que  les  4  premiers  vol.  de 
Difcours,  avec  2  de  figures.  M. 
Pa««adonncea  i777-les  5'&6' 
vol.  de  Difcours  ,  avec  un  vol.  de 
figures  ,  d'après  les  manufcrits  de 
Blondcl.  n.  De  la  décoration  dct  Edi- 
fices ,  1738  ,  î  vol.  in-4'.  IlL  Dif- 
cours fur  l'ArchiteHure ,  in-i2.  C'efl 
lui  qui  a  fourni  tous  les  articles 
relatifs  à  l'Architedure  ,    qu'oQ 

trouve  dans  V Encyclopédie. 
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BLONDET,  (N...)  médecin  à 
Pithivicrs  ,  &  intendant  des  eauX 
minérales  de  Ségrai  ,  mourut  en 
i~';9,  avocîa  réputation  d'un  hom- 
me habile  dans  fon  art.  On  a  de 
lui  deux  Difîertations  :  l'une /«r  la 
nature  &  tes  qua'iiés  des  Eaux  Mi- 
nérales de  fon  département ,  174.9» 
in-  I  2  ;  l'autre  ,  Jtir  la  maladie  épidc- 
truque  des  Beft:.^ux,  l  "43  ,  in-12. 
BLONDEVILLE,^»;.  I.  Briggs. 

BLONDIN  ,  (l'icrre  )  Picard, 
né  en  1682  ,  mourut  en  1713.  Il 
avoit  été  reçu  de  l'dcadémie  des 
fciences  un  an  auparavant.  Tour- 
nejort,  démonftrateurde  botanique 
au  jardin  royal  ,  connut  les  talens 
de  Blcndin.  Il  fe  repofoit  fur  lui  du 
foin  de  remplir  fa  place  ,  lorfqu'il 
étoit  malade.  Le  difciple  travailla 
à  égaler  fon  maître.  Il  fit  beaucoup 
de  découvertes  furla  botanique  ,  & 
laifla  a  fes  héritiers  des  Herbiers 
fort  exads  &  des  Mémoires  cu- 
rieux. 

BLONDUS  ,  (Flavius  )  natif  de 
Forli  ,  fecrctairc  d'£;/gf/:e  IV ,  & 
de  quelques  autres  papes  ,  mou- 
rut à  Rome  m  1463  ,  à  7^  ans. 
Quoiqu'il  eût  été  à  portée  de  faire 
une  fortune  confidérable  ,  il  n'a-» 
msfTa  pas  de  grands  biens  ,  &  vé- 
cut toujours  en  phi!ofophe.  On  a 
de  lui  :  1.  hcUa  illujîiata  ,  Rome 
1474,  in-fol.  11.  Hi/loriarum  ab  in- 
clinatione  Ro-nani  imperii  ad  annum 
1^  p  ,  Décades  111  ;  à  Venife  14S4, 
in  fol.  Ces  deux  ouvrages  fe  trou- 
vent auf^  dans  le  recueil  de  fes 
(Suvres,  Bais  1 531 ,  in  foi. Le  con- 
tini'atcur  de  Ladvocat  -s  tort  de  dire 
que  cet  hi(ioncn  eft  loué  pour  fon 
exaftitude.  «i  11  ne  f-iut  pas  ,  dit  le 
»  P.  Nice-on,  fe  fier  trop  a  ce  qu'il 
"  riir.  Il  a  ïouvent  fuivi  des  guides 
»  trompeurs  ,  &  il  avoit  plus  en 
»  vue  de  ramalTer  beaucoup  de 
)»  chofes,que  d'examiner  fi  elles 
j»  ttoient  véritables.  ■•■>  Son  f'ivle 
pourrait    être    plus   pur    &    plus 

clair 
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clair.  Ses  travaux  n'ont  pas  ccf  en- 
daBt  été  inutiles  à  la  république 
des  lettres,  parce  qu'il  a  été  le  pre- 
mier qui  a  répandu  du  jour  fur  les 
antiquités  Romaines.  Sigonius,  qui 
traita  les  mêmes  matières  que  lui 
d'un  ftyle  moins  embarraffé  &  avec 
pJus  de  méthode,  l'a  pillé  fort  fou- 
vent.  Son  Traité  De  Roma  trium- 
phante ,  en  X  livres  ,  a  été  beaucoup 
confulté  autrefois-,  on  le  trouve 
dans  le  recueil  de  fes  Œuvres,  ainfi 
que  fa  Roma  ir./lauraia  ,  en  trois 
livres.  Son  nom  de  famille  étoit 
Blonio ,  &  non  pas  Blondi. 

BLOSIUS  ou  DE  Blois  ,  (Louis) 
de  la  maifon  de  Blois  &  de  ChâtiL' 
Ion,  né  en  1570a  Donftienne  ,  châ- 
teau du  Hainaut ,  fut  élevé  auprès 
du  prince  CAjr/e^ ,  depuis  Charles 
Quint.  Il  quitta  les  efpérance3  du 
llécle  pour  entrer  dans  l'ordre  de 
St.  Benoit ,  eut  l'abbaye  de  Lieffies 
près  d'Avefnes  en  Hainaut,  &  la 
réforma.  Il  mourut  faintement  en 
1566  ,  à  59  ans  ,  après  avoir  refufé 
l'archevêché  de  Cambrai.  Son  dif- 
c\p\e  Jacques  Frojus  p\ib\i3  fes  Ou- 
r  rages  de  piété,  en  l57l,in-fol,  avec 
fa  Vie,  qui  fut  un  modèle  de  tou- 
tes les  vertus.  Le  principal  eft  fon 
Spéculum  Reli^iofoTum,  On  a  donné 
en  1741  une  traduction  de  fes  £n- 
tretiens^z  Valenciennes  ,  in-i 2r. 

BLOTLING  ou  Bloetling  ,  un 
des  plus  célèbres  artiftes  de  Hol- 
lande ,  grava  avec  fuccès  au  burin 
&  en  manière  noire. 

I.  BLOUNT,  (Charles)  d'une 
illuftre  famille  d'Angleterre,  ori- 
ginaire de  Normandie  ,  comte  de 
Dévonshire,  gouverneur  de  Portf- 
mouth  8c  vice -roi  d'Irlande.  Il 
avoit  été  créé  chevalier  en  1 586  , 
&  honoré  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière en  1 597.  C'étoit  un  des  prin- 
cipaux favoris  de  la  reine  Eliia- 
hith;  &  en  1603  ,  le  roi  Jacques  le 
nomma  pour  être  de  fon  confeil 
privé.  Charles  Blouni  mourut  com- 

Tom6  lU 


15    L    O  20^ 

blé   de   biens  &  d'honnears ,  en 
1606  ,  à  43  ans. 

II.  BLOUNT,  (Thomas)  habile 
jurifconfulte,  mourut  à  Orleton 
en  1679,  3  61  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Académie  d' Eloquence  y  con- 
tenant une  Rhétorique  Angioife 
complette.  II.  Glo/ographia ,  ou 
Diciionnaire  des  mots  difficiles  ,  hé- 
breux, grecs,  latins,  italiens  ,  &c. 
à  préfent  en  ufage  daas  la  langue 
Angioife.  III.  D,aionnaire  Juridique, 
où  l'on  explique  les  termes  obfcurs  & 
difficiles  ,  quon  trouve  dans  nos  Loix 
anciennes  &  modernes;  dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  1691  ,  in-fol. 

III.  BLOUNT,  (Henri)  cheva- 
lier ,  né  à  Tittenh.aoger  dans  la 
comté  d'Hertford  en  Arcleterre 
l'an  1 602 ,  fe  diftingua  par  fa  ver- 
tu &  par  fes  talens,&  eut  diver- 
fes  commlfTions  importantes.  Il 
hérita  d'un  bien  conlîderable  par 
la  mort  de  fon  frère  aîné  ,  (  7no- 
mas-Pope  Blount,  écuyer ,)  Se  fuc 
grand  -  shérif  du  comté  de  Hert- 
fort.  Il  mourut  le  9  Octobre  1682, 
à  80  ans  moins  deux  mois.  On  a 
de  lui  une  Relation  de  fon  voyage  nu 
Levant,  en  anglois  ,  1636  r  in-4'', 
&  quelques  autresouvrages.  Deux 
de  fes  fils  font  connus  dans  la  ré- 
publique des  lettres.  Nous  en  par- 
lons dans  les  articles  fuivaas. 

IV.  BLOUNT,  (Thomas  Pope) 
fils  aîné  &  héritier  de  Henri  Blount, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'art,  précéd. 
naquit  en  1649  àUpper-Halio^vay, 
dans  la  province  de  Middlefex.  Il 
fut  créé  baronnet  du  vi\  ant  de  fon 
pere,&  fut  plufieurs  fois  député 
auparlement.  Pendant  les  trois  der- 
nières années  de  fa  vie,  la  cham- 
bre des  Communes  le  nomma  com- 
miffaire  des  comptes.  Il  mourut  à 
Tittenhanger  ,  en  lôç",  laiffant 
une  nombreufe  poftérité.  Ses  ou- 
vrages ne  font  que  des  recueils  de 
paffages  mal  liés.  Le  principal  eft  : 
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Ccnfiira  celehrionim  AnHorum  ,  Tive 
Traclatu.t ,  in  qito  varia  Virorum  doc- 
torum  de  clarijfimis  cujufqiie  f-vculi 
Scriptorihas  judicia  reddtiniur.  Lon- 
dres, i690,in-foI.  Dans  les  édi- 
tions de  Venife  ,  on  a  traduit  en 
latin  les  pafÏJSjos  des  auteurs  que 
le  chevalier  Èlount  avoh  donnés 
dans  les  langues  modernes  dans  lef- 
quelles  ihéroiccécrits.On  a  encore 
de  Th.  Pop:  Blotint  une  Hi/loire  natu- 
relle ,  Londres  1692  ,in-4"-,  &  des 
E^ais  fur  dijffcrenjfiijits  ,  in -8''. 

V.  BLOUNT,(  Charles)  frera 
du  précédent,  fameux  Déifte,  né 
à  Upper-Halloway  en  1674,  s'an- 
nonça par  la  Traducîlon  des  2  pre- 
miers livres  de  la  Viii  d'Apollonius 
de  Tyanes  ,  par  Pliilojlrate  ,  impri- 
mée en  16S0  ,  in-folio.  Les  notes 
étoient  encore  plus  dnngereufes 
que  la  verfion.  Elles  ne  tendent 
qu'à  tourner  la  religion  en  ridicule, 
&à  rendre  l'Ecriture- fainte  mcprl- 
fable.  11  les  prit  ,  pour  la  plupart , 
dans  les  manufcrits  du  baron  fier' 
hert ,  qui  avoit  la  même  religion 
que  lui  ;  c'eft-à  •  dire ,  qui  n'en  a  voit 
aucune.  Son  livre  ,  tradu.t  depuis 
cnfrançois,  Berlin  1774,  4  vol. 
in- 1 2,  fiit  condamné  en  Angleterre 
même  en  1693.  Cette  même  année 
Blount  étant  devenu  amoureux  de 
la  veuve  de  fon  frère ,  &  n'efpé- 
rant  pas  de  pouvoir  obtenir  une 
difpenfe  pour  l'époufer,  tâcha  du 
moins  de  l'attendrir.  Sabelle-fœur, 
fatiguée  de  fesemprefTcmens,  prit 
la  réfolufion  de  quitter  Londres. 
Blount  ^\U  chez  elle  ,  &  fit  les  der- 
nières tentatives  pou/  la  retenir. 
N'ayant  pu  la  toucher  ,  il  fe  tira  un 
coup  depiftolet,  dont  il  mourut 
peu  de  jours  après  ,  pendant  lefq. 
il  ne  voulut  rien  prendre  que  des 
nains  de  fa  maitrefTe,  On  trouve 
dans  les  Oracles  de  la  Rai  fon  .une 
Differtation  pour  prouver  quilejl 
permis  d'époufer  fuccejfvement  les  deux 
faurs  :  on  voit  que  ce  paradoxe 
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n'étoît  pas  pour  lui  un  fujet  indif- 
férent. On  a  encore  de  Blount  le« 
ouvrages  (uivans,  où  la  lib'::rté  de 
penfer  eft  poufl'ée  auflî  loin  que 
dans  Tes  Notes  fur  Philoftrate.  I. 
AsiMA  mundi  ,  ou  Hifloircdes  opî' 
nions  des  Anciens  touchant  Citât  des 
Ames  après  la  mort  ;  Londres  1679  , 
in-8\  11.  La  gra'-dc-  Diane  des  Ephé- 
ficns  ,  ou  l'Origine  de  l'Idolâtrie  , 
avec  V inflitution politique  desfacr'fices 
du  Paganifme  i  1680  ,  in-S".  IIL 
Janva  Scientiarum  ,  ou  Introduclion 
ahrézci  à  la  Gîof^raphie  ,  la  Chronolo- 
gie ,  la  Politique  ,  CHifloire  ,  la  Phi- 
lofophie  ,  &  toutes  fortes  de  Belles- 
Lettres  ;  Londres  16S4,  in-S".  IV. 
Il  eft  le  principal  auteur  du  livre 
intitulé:  Les  Oracles  de  la  Rai  fon  , 
Londres  1693  ,  in-8°i  réimprimé 
en  1^195  ,  avec  plufieurs  autres 
Pièces,  fous  le  titre  d'^ffuvrcj  di- 
fes  de  Charles  Blount,  Ecuyer. 
(Charles  Gildon,  éditeur  de  ces 
ditrérentcs  Pièces,  rétrafta  depuis 
les  opinions  Pyrrhoniennes  qu'el- 
les renferment ,  par  un  livre  qu'il 
publia  à  Londres  en  1705  ,  fous 
ce  titre  :  Manuel  dtj  Déifies,  ou 
Recherches  raifonnables  (va  la  Rell- 
gio-7  Chrétieijne.  )  V.  Religio  Laïci  '. 
Londres  1683  ,  in-12. 

BLUTEAU  ,  (  Dom  Raphaël  ) 
Théatin  ,  né  à  Londres  de  parens 
François  en  163S  ,  paffa  en  Fran- 
ce ,  8c  fe  diftmgua  a  Paris  comme 
fçavant  &  comm.e  prédicateur.  Il 
fe  rendit  enfuite  à  Lisbonne,  où 
il  mourut  en  1734,  à  96  ans.  On 
a  de  lui  un  Dictionnaire  Portugais 
6"  Zjcm  ,  eft:mé  ,  en  8  vol.  in-fol. 
Coimbre  ,  1712  à  1721  ;  avec  un 
Supplément  ,  Lisbonne  ,  1727  & 
172S  ,  2  vol.  in  folio.  Deur  doc- 
teurs de  l'académie  des  Appliqués , 
firent  chacun  un  Difcours  pou:*  dif- 
cuter  ce  problême  :  S'il  étoic  plus 
glorieux  à  l'Angleterre  d'avoir  donné 
na'Jfance  à  ce  fçavant  ,  OU  au  PoT^ 
tugal  de  l'avoir  poffédé} 
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BOAISTUAU  ,  (  Pierre  )  natîC 
deNantes,mourutaParis  en  1566. 
Il  a  traduit  des  Nouvelles  de  Ban- 
dello  avec  Belhfvrct  ,  Lyon  1616  , 
7  vol.  in- 16.  On  a  encore  de  lui  : 
Hifioircs  proiiigieufes  extraites  d:  dij- 
fcrens  Auteurs^  Paris  1598  ,  6  vol. 
in-i6.  Ces  livres  ne  font  pas  com- 
mun?. 

BOATE,  (Richard)  médecin  & 
botanide d'Irlande  ,  publia  en  1656 
VHiJioire  Naturelle  de  ce  royaume  , 
traduite  de  l'anglois  en  françois. 
Il  paroît  par  fon  ouvrage,  qu'il 
avoir  autant  étudié  la  nature  que 
les  livres.  Il  parle  de  fon  pjys  & 
des  habitans  en  panégyrifle. 

BOCACE  (  Jean  )  naquit  à  Cer- 
taldo  en  Tofcane  ,  l'an  1 3 1 3  ,  d'un 
payfan,  qui  le  mit  chez  un  mar- 
chand Florentin.  Le  jeune -hom- 
me  ,  peu  propre  au  négoce  ,  paffa 
à  l'étude  du  droit ,  &  de  celle-ci 
à  la  poélîe,  pour  laquelle  il  avoir 
un  goût  particulier,  Pétrarque  fut 
fon  maître,  &  le  difciple  eut  fou- 
vent  befoin  de  recourir  à  fa  gé- 
nérofité.  La  republique  de  Floren- 
ce lui  donna  le  droit  de  bourgeoi- 
fie,  &  le  députa  vers  Pétrarque  ^ 
pour  l'engager  a  venir  à  Florence. 
Pétrarq-ie  ,  inftruit  des  faûions  qui 
«livifoient  cette  ville  ,  perfuada  à 
Bocaci  de  la  quitter.  Il  fe  mit  alors 
à  parcourir  l'Italie  ,  s'arrêta  à  la 
ccur  de  Naples  ,  y  fut  bien  ac- 
cueilli du  roi  Robert  ,  &  devint 
amoureux  d'une  bâtarde  de  ce 
prince.  II  fc  rendit  de-là  en  Sicile , 
où  la  reine  Jeanne  le  goûta  beau- 
coup. Bocace  ,  de  retour  de  fes 
courfes  ,  alla  s'enfermera  Certal- 
do  ,  &  y  mourut  en  1375  ,  à  61 
ans  ,  d'un  excès  de  travail.  Il  ai- 
moit  la  liberté  &:  lesplaifirs  ;  mais, 
quoique  très-porté  à  l'amour,  il 
ne  voulut  jamais  fe  marier.  Il  laiffa 
wn  fils  naturel.  Cet  écrivain  fut  un 
des  premiers  qui  donnèrent  à  la 
langue  Italienne  les  grâces ,  la  dou- 
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ceur  &  l'élégance  qui  la  diftin- 
guont  de  toutes  les  autres  langues 
vivantes.  Sa  profe  éft  le  modèle 
que  fe  propofcnt  les  auteurs  de 
fon  pays.  Ses  vers  valent  beau- 
coup moins.  Bocace  ne  put  jamais 
égaler  les  poéfies  de  Pétrarque  ;  & 
celui-ci  à  fon  tour  ne  put  égaler 
fa  profe  ,  l'italienne  du  moins  : 
car  pour  la  latine ,  il  l'a  furpalïée. 
On  a  beaucoLjp  d'ouvrages  de  i?o- 
cace.  I.  La  Généalogie  des  Dieux  : 
mythologie  pleine  d'érudition  & 
de  fautes,  &  dans  laquelle  Bocaee 
cite  beaucoup  de  livres  que  nous 
n'avons  plus.  L'édition  la  plus 
rare  de  ce  livre  eft  celle  de  Ve- 
nife  ,  1472  ,  in-fol.  II.  Un  Traité 
des  Fleuves  ,  des  Montagnes  &  des 
Lacs  ,  Venife  1473  »  in-folio,  III. 
Un  Ahrégé  de  THiftoire  de  Rorne  ,  en 
latin  ,  jufqu'à  l'an  724  de  fa  fonda- 
tion ;  in-ô''.  Niceron  femble  douter 
que  cet  ouvrage  ,  d'ailleurs  mé- 
diocre ,  foit  de  Bocace.  IV.  Le  Phi 
locope.  V.  La  Fiammette.  VI.  Le  La- 
J}yrintht  à' Amour.  VII.  Opéra  gio' 
condijjima  cioi  VUrbano.  VIII,  La 
Theféidc.  Les  plus  anciennes  édi- 
tions de  ces  romans  font  les  plus 
recherchées,  uniquement  pour  leur 
ancienneté  ,•  celles  qui  ont  été  don- 
nées dai!S  le  xvi'  fiécle,  font  aufli 
amples.  IX.  La  Vie  du  Dante ,  en 
italien,  Rome  1 544,  in-8°.  réim- 
primée à  Florence  en  1 576 ,  in-8% 
X.  De  claris  hominibus  ,  Ulm  1473  , 
in-fol.  XII.  Son  Décaméron.  C'eft 
un  recueil  de  cent  Nouvelles  ga- 
lantes ,  pleines  d'aventures  &  d'i- 
mages trop  libres  ;  &  moins  efti- 
mécs  pour  les  charmes  du  récit  , 
que  pour  l'exaftitude  &  la  pureté 
du  langage.  (  Voye\  Borghini,  ) 
Ces  Contes  ont  été  traduits  en  fran- 
çois &  imprimés  à  Arafterdam  en 
1697  ,  en  2  vol.  in-S",  avec  les 
figures  de  Romain  de  Hoogue.  La 
Fontaine  en  a  imité  plufîeurs  ,  8c 
leur  a  prêté  beaucoup  de  grâces, 
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L'édition  île  Fiorence  ces  Junits  , 
I5Î7  »  '"'8",  de  prindeur  in  4", 
eft  cxcefTiVtTncnt  cherc.  On  fait 
cas  de  l'édition  de  Lor.rircs  1727  , 
in-4'.  6c  en  2  vol.  in-i2;de  ctlle 
à'Elicvir ,  1661J  .ini  2  ;  &  de  celle 
de  Paris  176S  ,  3  vol,  Jn-12.  Il  y 
en  a  une  autre  de  Paris  fous  le 
titre  de  Londres  ,  i  757  ,  5  vol.  in- 
S".  avec  figures.  On  donna  la  mê- 
me année  ,  avec  les  mêmes  figures 
&  fous  le  même  format ,  en  5  vol. 
in-S".  les  Contes  de  Bocace  traduits 
en  français.  On  a  publié  en  1780, 
une  TradiiClion  nouvelle  en  10  vol. 
in-So  &ini2,  figures.  On  avoit 
commencé  à  Naples ,  fous  le  titre 
de  Florence  ,  en  1723  &  1724, 
une  coUedion  des  (Euvret  de  Bo- 
cace ,  en  6  vol.  in- S",  fuivant  Ni- 
ceron  ,  in-4''.  fuivant  Ladvocat ,  qui 
n'a  pas  été  achevée. 

BOCAGER,  Toy.  BoscAGER. 

BOCCALINI,  (Trajan)  Romain, 
lînge  de  VArétin  pour  la  fatyre.  Il 
ne  fut  pas  dégoûté  du  métier  de 
médire,  parle  fuppliced'un  Franco, 
mauvais  rimeur  ,  Rendu  à  Rome 
pour  fes  vers  mordans.  Les  car- 
dinaux Borohèfe  &  Gaétan  le  pro- 
tégèrent. Boccalini ,  fe  fiant  fur  le 
Crédit  de  fes  procefteurs,  publia 
fes  Ragguaglidi  Parnajfo  ,  Amfier- 
dam  1669,  2  vol.  in-12;  ^  la  Se 
crttariadi  Àpollo  ,  Amftcrdam  165  3, 
3n-i2:  ouvrage  dans  lequel  l'au- 
teur feint  q\i' Apollon  ,  tenant  fa 
cour  fur  le  Parnaffe  ,  entend  les 
plaintes  de  tout  l'univers  ,  &  rend 
à  chacun  juftice  félon  l'exigence 
des  cas.  (  Voy.  i.  GuiciiARDiN  & 
1.  Gauric.  )  Il  fit  imprimer  en- 
fuite  fa  Pietra  di  P.irrangone  ,  1  664, 
în-32,  contre  l'Efpafnp. Le  faty- 
rique ,  craignant  le  reffentiment  de 
cette  cour  ,  fe  retira  à  Venife  , 
où  il  fe  croyoit  plus  en  sûreté 
qu'ailleurs  ,&  y  mourut  en  1613. 
La  plupart  des  écrivains  qui  ont 
parlé  de  lui  ,  prétendent  que  ce 
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ne  fut  pas  de  fa  mort  naturelle  ; 
6c  que  quatre  hommes  armés  s'étât 
un  jour  introduits  en  fa  maifon  , 
dans  un  moment  011  il  fe  trouvoit 
fenl  ,  le  firent  périr  à  coups  de 
fachcts  remplis  de  fable.  11  y  a 
plufieurs  raifons  de  douter  de  cette 
anecdote  :  celle  qui  paroît  la  plus 
concluante  ,  c'cft  le  témoignage 
authentique  du  «egiftre  mortuaire 
de  la  paroifTc  de  Stc  Marie  -  For- 
mofe  de  Venife,  où  il  hahitoit; 
qui  attefte  qu'il  mourut  le  iG  No- 
vembre 1613,  âgé  d'environ  57 
ans  ,  de  colique  accompagnée  de 
fièvre  ,  da  dolori  colici  dafebre.  Oa 
a  encore  de  lui  :  La  Bilancia  po- 
litica  di  tutti  le  Opère  di  Tacito , 
Caftellana  167S  ,  2  vol.  in-4''. 

BOCCHU.S  ,  roi  de  Mauritanie , 
ligué  avec  Jugurtha  fon  gendre  con- 
tre les  Romains  ,  fut  vaincu  deux 
fois  par  Marias.  11  rechercha  en- 
fuite  l'amitié  de  fes  vainqueurs  , 
&  livra  le  malheureux  Jugunha  à 
Sylla.  Le  traître  eut  une  partie  du 
royaume  de  ce  prince  infortuné  , 
vers  l'an  100  avant  J.  C. 

BOCCONI ,  (  Paul  )  né  a  Palerme 
en  1633  ,  d'une  famille  noble.  Son 
goût  décidé  pour  l'hifloire  natu- 
relle le  porta  à  parcourir  pendant 
plufieurs  annés  les  principales  par- 
ties de  l'Europe  ,  pour  y  obfer- 
ver  par  lui-même  la  fcène  variée 
de  la  nature.  11  publia  fucceflive- 
ment  divers  ouvrages  ,  particuliè- 
rement fur  la  bot'nique ,  qui  lui 
acquirent  beaucoup  de  réputation. 
Après  avoir  été  quelque  tems  bo- 
tanlfte  de  Ferdinand  11 ,  grand-duc 
de  Tofcane  ,  il  quitta  le  monde  ,  & 
prit  à  Florence  en  1682  l'habit  de 
l'ordre  de  Citeaux ,  où  fon  nom  de 
baptême  Paul  fut  changé  en  celui 
de  Silvio  ;  5c  c'eft  par  cette  raifon 
qu'une  partie  de  fes  ouvrages  fe 
trouvent  publiés  fous  le  premier 
nom  ,  &  d'autres  fous  celui  de  Sil- 
vio, Quelques  écrivains  l'ont  taxé 
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de  plagiat  ,  &  entr'autres  M.  dt 
JiiJJîeu  ;  mais  cette  accufation  n'eft 
pas  bien  prouvée.  Outre  plufieurs 
ouvrages  imprimés, devenus  rares, 
il  en  a  lailTé  quelques-uns  en  ma- 
nufcrit,  du  nombre  defquels  eft 
un  Hiftoire  NarureUe  de  Vlflc  de 
Corje.  Ce  fçavant  naturalise  mou- 
rut a  Pdlerme  fa  patrie  en  1704. 
Ses  livres  imprimés  font  :  î.  Des 
Obfervationt  natw elles,  traduites  en 
françois  ,  Amfterdam  1674  ,  in-12. 
1 1.  Mufio  di  Fifica  ,  Venife  1697  , 
in -4°.  fig.  111.  Icônes  Plantania  , 
Oxford  1674  ,  in-4",  ûj.  IV.  Mu/eo 
di  Plante  ,  Venife  1697,  in  -4'. 

BOCCORIS,  roi  d'Egypte.  Tro- 
gue-Pompée  Si.  Tacite  racontent  que 
ee  prince  ayant  confulté  l'oracle 
à'Hammon  fur  la  ladrerie  qui  infec- 
toit  l'Egypte  ,  il  chafla  par  l'avis 
de  cet  oracle  les  Juifs  de  fon  pays  , 
comme  une  multitude  inutile  & 
odieufe  à  la  Divinité.  Mo;/e  dé- 
truit cette  fal)le.  Il  nous  apprend, 
dune  manière  cet  taine  ,  pourquoi 
&  comment  les  Juifs  furtirent  de 
l'Egypte.  Ce  que  l'on  peut  infé- 
rer des  témoignages  des  hifloriens 
profanes  ,  c'eft  que  Boccoris  e(i  le 
Pharaon  dont  il  eft  parié  dans  le 
Pentateuque. 

BOCH  ou  BoCHius  ,  (  Jean  )  na- 
quit à  Bruxelles  en  1 5  5  5  ,  &  f e  dif- 
îingua  de  bonne-heure  par  fes  Poé- 
fies  im.primées  à  Cologne  en  1615. 
Il  parcourut  l'Italie  ,  la  Pologne  & 
la  Rufîîc.  En  allant  à  Mofcow,il 
eut  les  pieds  gelés  de  froid,  &on 
délibéroit  fi  on  lui  feroi:  l'amputa- 
tion. Le  quartier  des  Livoniens  où 
demeuroit  Bock  ,  ayant  été  furpris , 
la  peur  lui  rendit  fes  pieds.  Il  mou- 
rut en  1609.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages en  profe  6c  en  vers.  Ces 
derniers  l'ont  fait  appeller  ,  p«r 
Valére  André ,  le  Virgile  Ihlgicjue  ; 
mais  Valére  ne  menageoit  pas  tou- 
jours (es  éloges.  11  faut  avouer 
pourtant  que  Boch  étoit  un  des 
bons  poètes  de  fon  llçcle. 
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BOCHARD ,  (  Samuel  )  miniftre 
Protefiant  ,  naquit  à  Rouen  l'an 
1599,  d'une  fsmille  difîinguée.  Il 
fit  paroitrc  beaucoup  de  difpofi- 
tions  pour  les  langues.  Il  apprit 
avec  une  égale  facilité  l'hébreu  , 
le  fyriaque.  le  chaldéen,  l'arabe, 
l'éthiopien  ,  &c.  Chrifline  ,  reine  de 
Suède  ,  qui  fouhaitoit  le  voir , 
l'engagea  en  165  2  de  faire  le  voya- 
ge de  Stoc!;.holm  :  Eochard  y  reçut 
tous  les  témoignages  d'efiime  que 
niériroit  fon  érudition.  De  retour 
à  Caen  ,  dont  i!  étoit  niinilîre,  il 
y  mourut  fubjrement,  en  difputant 
contre  Huet  dans  l'académie  da 
cette  ville  ,  en  1667  ,  à  l'âge  de  68 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  fça- 
vant confommé  dans  tous  les  gen- 
res d'érudition.  Le  genre  de  famorc 
donna  lieu  à  M.  de  Brieux  de  dire 
dans  fon  Epitaphe  : 

Miiferum  in  gremio  tentris  qui  vixit 
ah  annls , 
Aîufarum  in  gremio  debuit  ille  morî. 

Ses  principaux  ouvrages  font:I. 
SonPhaleg  &  îon Chanaan-.ViVTt  dans 
lequel  il  jette  de  grandes  lumières 
fur  la  géographie  facrée-,  mais  plein 
d'étymologies  chimériques  &  d'o- 
rigines imaginaires.  On  en  a  une 
édition  xn-^" ,  àFrancfort,  en  1694, 
II.  Son  Hiiroicïcon  ,  ou  Hifîoire  des 
Animaux  de  l'Ecriture  ;  c'eft  une 
collcdlion  de  tout  ce  que  les  fça- 
vans  pouvoient  dire  fur  cette  ma- 
tière. 111.  Un  Traité  des  Minéraux  ^ 
des  Plantes  ,  des  Picrreric.  dont  la  Bi' 
blefait  mention.  On  y  trouve  le  mê- 
me fonds  d'érudition  que  dans  les 
précédens.  IV.  Un  Traité  du  Pa^ 
radis  Terreflre  ,  &c.  Ces  deux  der- 
niers écrits  Ion'  perdus  ,  à  quel- 
ques fragmens  pies ,  dont  on  a  en- 
richi l'édition  de  fes  Œuvres.  On 
a  encore  de  ce  fçavant  une  D//- 
/jj-tation  ,  à  la  tête  de  la  traduition 
de  l'Enéide  de  Serrais  ,  dans  laquel- 
le il  foutient  qu'£/i«i;  ne  vint  ja- 
m3i$  en  Italie.  Les  Ouvrages  i9 
Oiij       . 
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Bochari  ont  été  réimprimes  à  Ley- 
de  en  lyii  ,  en  3  vol.  in-folio.  Sa 
Vie  a  été  donnge  par  Morin  ,  mi- 
nftre  à  Caen. 

BOCHtL  ou  BouciiEL  ,  (  Lau- 
rent )  avocat  au  pdrlcmenj  de  Pa- 
ris,  mort  dans  un  âge  avancé  en 
1629  ,  ctoit  de  Crcpy  en  Valois. 
Oa  a  de  lui  plnlieurs  ouvrages  , 
pleins  d'érudition.  I.  Lts  Décrets 
del'  Eglifc  G.iUicane  ,  k?dns  ,  1609, 
in-folio.  I  I.  Bibliothèque  du  Droit 
François  ,  Paris  ,  167I  ,  en  3  vol. 
in-fol.  III.  Bibliothèque  Canonique, 
16S9  ,  Paris  ,  2  vol.  in-folio.  IV. 
Coutume  lie  Senlis  ,  1703  ,  in  -  4*. 
V.  Curiofuéi,oùfont  contenues  les  re- 
folutlous  d:  pliijîcurs  belles  Q^uefliuns, 
touchant  la  Cl éjiion  du  Monde  ,  ju/' 
qu'au  Juttment ,  in- 12.  Ce  n'eft  pas 
le  meilleur  de  fes  livres.  Bochelim- 
roit  dix  fe  borner  à  compiler  fur 
la  jurifpiudcnce. 

BOCQuILLOT,  (Lazare-An- 
dré) né  à  Avalon  de  parensobf- 
curs,  fuiviten  1670  Noinul  ,  am- 
baffadeur  à  Condantinople.  Reve- 
nu en  France  ,  il  fe  fît  recevoir 
avocat  à  Dijon  ,  &  fe  livra  avec 
une  égale  ardeur  au  plailir  &  à 
l'étude.  Dieu  l'ayant  touche  ,  il 
embrcffa  l'état  eccléii.iîliqiic.  Il  fut 
curé  de  Chàteiux  ,  &  enfuite  c'na- 
noine  d'Avalon.  Il  y  mourut  en 
172S,  âgé  de  80  ans.  Il  avoit  vé- 
cu quelque  tems  à  Port-Royal ,  cii 
il  avoir  pris  le  goû;  de  la  bonne 
littérature  &  de  la  foli  Je  piété.  On 
a  de  lui  ;  I.  Plulleurs  volumes  A' Ho- 
mélies ,  &  d'autres  ouvrages  de 
piété.  Bocquillot  en  fit  préfcntaux 
imprimeurs  ,  &  il  fixa  lui-même 
le  prix  de  c'naque  exemplaire  ,  afin 
que  les  pauvres  pufl"ent  fe  les  pro- 
cu  er.  (  fej<^  ni.  Paris.  )  II.  Un 
Traitéjurla  Liturgie ,  in- 8°.  imprimé 
à  Paris  en  1701  :  livre  fçavant  , 
curieux  &  intéreiTant  pour  les  ama- 
teurs des  antiquités  eccléfiaftiques. 
III.  VHiJuii;  du  Chevalier  Bavard , 
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in  - 1 2  ,  fous  le  nom  de  Lonval,  IV. 
Des  Lettres  ,  in-12  ,  des  Differta- 
tient. ..  Voy.  fd  Vie  par  M.  le  Tors  , 
lieutcn.  civil  &  criminel  d'Avalon. 

BODENiTEIN  ,  (  André-Rodol- 
phe)   Voyei  CakI-CSTAD. 

BODEREAU  .  foy.  Bodreau, 

BODERIE,  Voyci  FÊvRE  (le) 
n°    IV  &  V. 

BODESTEN  ,  (  Adam  )  médecin 
natif  de  CarloHad  ,  mort  à  Baie  en 
1577  ,fut  grand  partifan  de  la  doc- 
trine de  Paiacelfi  ,  qu'il  traduifit , 
&  fur  laquelle  il  fit  des  Commen- 
taires. 11  ont  iié.  eftimés  des  mé- 
decins de  fa  fetle  ;  mais  comme 
cette  feite  cft  trcs-peu  nombreufe 
à  préfent  ,  ils  le  font  beaucoup 
moins  par  les  médecins  de  nos 
jours. 

BODIN  ,  (Jean)  Angevin,  né 
l'an  1530,  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  acquit  les  bonnes  -  grâces 
du  roi  Henri  III ,  par  fes  ouvrages  , 
&  par  fa  vafte  mémoire  ,  qui  ren- 
doit  fa  converfation  agréable  & 
inftruélive.  Ce  prince  fit  mettre  en 
prifon  Michel  de  la  Serre ,  gentil- 
homme Provençal ,  pour  une  Rc 
montrancc  1  qu'il  lui  avoit  adreffée 
contre  la  République  de  Bodin  :  Rc- 
motrance  impriméeàParisen  1579 
in-8^.  Bodin  ayant  perdu  fon  crédit 
auprès  de  Henri,  fui  vit  le  duc  d'A- 
lençon  en  Angleterre  cette  même 
année  1579  &  en  1582.  On  en- 
feignoit  alors  publiquement  dans 
l'univerfité  de  Cambridge  tes  li- 
vres De  la  République  ,  imprimés 
à  Paris  en  1 576  ,  in-fol.  &  mis  en 
latin  par  les  Anglois.  Bodin,  dans 
cet  ouvrage  ,  appuie  fes  principes 
par  des  exemples  tirés  des  Hiftoi- 
res  de  tous  les  peuples  :  mais  ces 
exemples  ne  font  pas  toujours  bien 
cho;lis  ,  ni  appuyés  lur  l'exaûe 
vérité.  L'érudition  y  eft  amenée 
avec  beaucoup  moins  d'art ,  que 
dans  VEjprit  des  Loix ,  auquel  on  l'a 
comparé  ,  &  elle  fait  quelquefois 
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tort  au  jugement.  On  voit  bien 
qu'il  n'avoir  pas  tant  médité  fon 
fvjjet ,  que  le  célèbre  Mont:jquieu.. 
Il  foutient ,  comme  lui  ,  la  tolé- 
rance en  matière  de  religion.  On 
a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages. 
1.  Mcthodus  ad  faciUm    Hi/lorlarum 
c^gniiiomm  ,    Paris  1 566  ,  in  -  4°. 
Cette  Méthode   n'eft  rien  moins 
que  méthodique  ,  fuivant  le  fça- 
vani  la  Mennoie.  A  travers  l'cradi- 
tion  dont  il  l'a  furchargée  ,  érudi- 
tion fouvent  empruntée  d'ailleurs , 
on   trouve  des   ignorsnces  grof- 
fiéres,des  jugemens  faux  ,  des  faits 
altérés.  On  y  voit  le  germe  des 
principes  expofés  dans  fa  Républi- 
que. Le  fyfième  des  Climats.,  du  pré- 
lîdeiu  de   Montefqvieu  ,  a  été  pris 
dans  ce  livre  ;  mais  ce  fyfléme  qui 
attribue  a  l'influence  du  climat, 
le  principe  du  gouvernement  ri^s 
peuples ,   de  leur    religion  &  de 
leurs   arts  ,    ell  faux  a   plufieurs 
égards.  Des  nations   autrefois  li- 
bres ,  font  aujourd'hui  efclaves  , 
fans  que  l'atmofphère  ait  changé; 
des  peuples  barbares  font  devenus 
éclairés  ,  &  des  peuples  jadis  illuf- 
ires  par  !es  arts  6:  par  les  fciences  , 
lont  livrés  à  préfent  à  l'ignorance 
&  à  la  barbarie.  II.  Hepiaplomeresdt 
abdi'.is  nrumfubUmium  arcanis ,  nota- 
mé  autrement  le  Naturalifme  de  Ba- 
din ;  livre  manufcrit ,  dans  lequel 
il  fait  plaider  la  religion  naturelle 
&  la  Juive  contre  la  Cliréticnne. 
Son  averfiOii  pour  cette  dernière 
religion  ,  qui    lui  laifoit  rejeteer 
les  doj^mes  les  mieux  établis  ,  ne 
l'e.np^choitpas  d'adopt;r  une  fou- 
le d'erreurs  fuperftitieufes  ;  ion 
Naturalifme  en  e(i  rempli.  III.  La 
JDcmo.nomanie,ou  Traitides  Sorciers , 
Paris   1 5S7  ,  in-4°  ;  ouvrage  mar- 
qué au  même  coin  que  le  précéd. , 
plein   de   fingularites  Ôc   de  bizar- 
reries. Il  y  parle  (  livre  1".  chap. 
2)  d'un  perfonnage  encore  en  vie, 
qui  a  voie  un  Démoa  familier  cocne 
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Socrate:  Efprit  qui  fe  ût  connoître 
à  ce  perfonnage  ,  lorfqu'il  avoit 
37  ans,&  qui  depuis  dirigeoit  tous 
fes  pas  &  toutes   fes  aflions.  Ce 
Génie  le  touchoità  l'oreilledroite, 
s'il  faifoit  une  bonne  adion  ;  &  à 
l'oreille  gauche  ,  fi  elle  éroit  mau- 
vaife.  Quoique  Badin  ne  nomme 
pas  celui  qui  avoit  pour  guide  cet 
Efprit  ,  il  eft  évident  qu'il  parle 
de  luimî.Tie.  IV.  TheatrumNatum  , 
à  Lyon  1596  ,  in-8%  qui  fut  fup- 
primé  2c  qui  n'eft  pas  commun. 
Il  a  été  traduit  par  de  Fougerolles , 
Lyon  1597,  in-S\  ^o<i//2  mourut 
en  1 596  de  la  perte  à  Laon  ,  où  il 
étoit  procureur  du  roi  ,  âgé  de  67 
ans.  C'ctoit  un  homme  vif,  entre- 
prenant, &  que  rien  ne  rebutoit. 
Il  avoit  l'efprit  républicain  ,  &  il 
afficha  cet  efprit  prcfque  toute  fa 
vie.    Grotius  dit   qu'il  étoit  plus 
abondant  en  paroles  qu'en  chofes, 
&  que  fon  latin  n'étoit  pas  net. 
Quoiqu'il  eût  été  Calvinifte,&  qu'il 
eût  toujours  pour  cette  feâ:e  un 
penchant  fecret ,  il  perfuada  aux 
habitans  de  Laon   de  fc  déclarer 
pour   le  duc  de    Mayenne  :   cette 
démarche  lui  fut  moins  infpirée  par 
fon  attachement  à  la  relig.  catho- 
lique, que  par  fa  haine  contre  l'au- 
torité royale.  Le  préfident  </«  Thou 
prétend  qu'il  avoit  été  carme  dans 
fa  jeuneffe  ;  mais  ce  fait  a  été  dé- 
menti par  la  famille  de  Z?ûifi/j...Voy. 
fur  cet  écri^in  une  Lettre  de  M, 
Mercier,  abbé   de  St-Léger ,  dans 
le  Journal  Encyclopéi.  i"'  novembre 
1783. 

BODLEY,(Thom3s)  gentil- 
homme Anglois  ,  fut  chargé  par 
la  reine  EUiabcth  de  plufieurs  né- 
gociations importantes,  auprès  des 
princes  d'Allemagne  &  des  états 
de  Hollande.  Il  fe  déroba  enfuite 
au  tumulte  des  affaires,  pour  s'a- 
donner uniquem.  aux  arts  &  aux 
fciences.Il  mourut  en  161  i  à  68  ans, 
après  avoir    légué   à   l'univcrûté 

Oiv 
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d'Oxford  fa  bibliothèque ,  que  l'on 
nomme  encore  BodUlcnne.  Hyde  en 
a  publié  le  Catalogue  en  1674  ,  in-f. 

BODORl,  rovqBAUDORi. 

B^DREAU  ,  (Julien  )  avocat 
du  Mans,  donna  ,  en  1645  ,  un  Com- 
mcnidirc  fur  la  Coutume  de  fa  pro- 
vince,  in-fol.  i  en  16  5  6,  un  Som' 
niùire  des  Coutumes  du  Pays  du  Maine, 
1-12  •,  &  en  1658  ,  des  llluflrations 
X  des  Remar^Les  fur  la  même  Cou- 
lime,  2  vol.  in- 12  :  c'elt  fon  mcil- 
Icur  ouvrage. 

BOECE  ,  (  Anlcius  Manlius  Tor- 
,  ^uatus  Scverinus  BoETic's  )  de  la 
famille  des  Anices  &  des  Torquatus  , 
deux  des  plus  illuflresde  Rome, 
r3.(['.iit  en  425.  Il  fut  conful  en 
487  .  &  minlftre  de  Thiodork  roi 
des  Oftrogoths ,  dont  il  avoit  pro^ 
nonce  le  panégyrique  à  fon  en- 
trée dans  Rome.  Sur  un  foupçon 
que  le  fénat  de  cette  ville  entie- 
tenoit  des  intelligences  fecrettes 
avec  l'empereur  Juflin  ,1e  roi  Goth 
fît  mettre  en  prifon  Boéce  &  Sym- 
maque  fon  bcau-pere,  les  plus  dif- 
tingués  de  ce  corps.  On  le  con- 
duiût  a  Pdvie  ,  où  ,  après  avoir  en- 
duré fix  mois  de  prifon  &  divers 
genres  de  fupplices  ,  il  eut  la  tète 
tranchée  le  23  Oilobre  524,  ou 
525.  On  voit  encore  aujourd'hui 
fon  tombeau  dans  l'Eglife  de  St- 
Pierre  à  Pavie.  C'eft  dans  fa  pri- 
fon qu'il  compofa  fon  beau  livre 
De  la  Confolation  de  la  Philofopkie. 
Il  y  parle  de  la  Providence  ,  de 
la  préfcience  de  Dieu  ,  d'une  ma- 
nière digne  de  lui.  On  a  encore 
de  cet  auteur,  un  Traité  des  deux 
natures  en  J.  C.  ,  Si  un  de  la  Trinité  , 
dans  leqiiEl  il  emploie  beaucoup 
de  termes  tirés  de  la  philofophie 
A^Ariftote.  On  prétend  qu'il  efi  le 
premier  des  Latins  qui  ait  appliqué 
à  la  théologie,  la  doilrine  de  ce 
philofophe  Grec.  Les  vers  de  Boêce 
font  fententieux  &  elégans ,  autant 
çu'ils  pouvoiçt  l'être  dans  un  ûéde 
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où  la  barbarie  commcnçoit  à  fa 
rénan.lre  fur  tous  les  arts.  Les 
éditions  de  ^cicc  les  plus  recher- 
chées ,  font  :  la  première  à  Nu- 
remberg 1476  ,  in  toi.  ;  celle  de 
Baie  1570,  in-folio  ;  celle  de  Ley- 
de,  avec  les  notes  Vuriumm  ,  1671 , 
in  -  S",  celle  de  Paris  ,  ad  ufum 
Delphini ,  1680  ,  in  -  8°  :  cette  der- 
nière eft  rare  ,  &  elle  ne  contient 
que  le  Traité  de  la  Confolation.  Il 
a  été  traduit  en  françois  par  M. 
de  Francheville  ,  Paris  1744  ,  en  2 
vol.  in-i2  ,  &  par  un  nouveau  tra» 
duûcur  en  1771  ,  in-12...  On  a 
une  Vie  de  cette  illufîre  viftime 
d'un  roi  défiant  &  barbare  ,  par 
l'abbé  Gtrvaife  ,1715  ,in-I2...  Voy. 
BOETIUS. 

BOECLER  ,  (  Jean-Henri  )  con- 
feiller  de  l'empereur  &  de  l'élec- 
teur de  Mayence,  hiHoriographe 
de  Suède  ,  &  profcffeur  en  hif- 
toire  à  Strasbourg  ,  naquit  dans  la 
Franconie  en  161 1  ,  &  mourutl'an 
1692.  l'iufieursprintes  le  pcnfion- 
nérenti  entr'autres,  Louis  XIV,  & 
la  reine  Chriftine  qui  l'avoit  appelle 
en  Suède.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Commentatlones  Plinla- 
nx.  H.  TiMVR  ,  rulz'u  Tamerlanus  , 
1657  ,  in -4°,  III.  Notitia  Jancll  Ro- 
mani Imperii ,  16S1  ,  in -8".  C'eft 
plutôt  une  table  des  matières  & 
des  auteurs  ,  qu'un  traité  dogmati- 
que  fur  le  droit-public.  IV.  ^//?o- 
ria  f  fchola  Principum  ;  pleine  de 
bonnes  réflexions  ,  mais  trop  abré* 
gée.  V.  Bibliographia  critica  ,  1715, 
in-8''.  VI.  Des  Dijfer  ta  lions  ,  en  3 
vol.  in-4°.  Rofloch  1 710.  VIL  Corn- 
rmcntatlo  in  Grotii  librum  de  Jure  belle 
6»  pacii  ,  Strasbourg  171 2  ,  in  -  4*. 
11  prodigue  a  fon  auteur  tous  les 
éloges  que  les  traduéleurs  ont 
donnés  à  leurs  originaux.  On  ap- 
pelloit  Groticns  à  Strasbourg  ,  ceux 
à  qui  il  avoit  communiqué  fon  en- 
thoufiafme  pour  Gratins.  Il  jure  , 
dans  une  lettre  publiée  après  fa 
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mort  ,  que  perfonne  n'approche- 
roit  jamais  de  fon  ouvrage  ,  & 
que  quiconque  voudroit  l'égiler, 
feroit  rire  ,  à  coup  fur  ,  la  pof- 
térité  :  nouveau  trait  à  ajouter  à 
riiiftoire  des  coinraentateurs  en- 
thouljaftes. 

BOEHM  ,  (  Jacob  )  a  donné  fon 
nom  à  la  fede  des  Boehmifies.  Il 
naquit  en  1575  ,  dans  un  bourg  de 
la  haute  Luface  ,  d'un  payfan  qui 
le  fit  cordonnier.  11  mourut  en 
1614,  après  avoir  eu  de  fréquen- 
tes extafes  pendant  le  cours  de  (à 
vie,  genre  de  fièvre  qui  prenoit 
fouvent  à  ce  fanatique.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  ,  qu'on  peut 
placer  avec  les  rêves  des  autres 
enthoufiaftes-,  entr'autres,  le  livre 
intitulé  V Aurore ,  qu'il  compofa  en 
1612;  elle  n'eft  rien  moins  que 
lumineufe.  Ses  Ouvrages  furent  im- 
primés à  Amfterdam,  1682  ,  in-12. 
Sa  Vie  a  été  donnée  p2r  Frankenberg. 

BOEMOND ,  Voyei  IV.  Alexis. 

BOERHAAVE  ,  (  Herman  )  na- 
quit ea  1 668  ,  à  Voorhout  près  de 
Lcyde.  Son  père  ,  palleur  de  cette 
ville,  fut  fon  premier  m.aitre.  Dès 
l'âge  d'onze  ans ,  il  fçavoit  du  grec, 
du  latin  ,  de  la  littérature  ,  & 
même  de  la  géométrie.  A  14  ans, 
il  parut  dans  les  écoles  publiques 
de  Leyde  ,  &  s'y  fit  en  peu  de 
tems  une  grande  réputation.  A  15, 
il  perdit  fon  père.  Deftiné  au  mi- 
niftére  comme  lui  ,  il  apprit  l'hé- 
breu, le  chaldéen  ,  la  critiquede 
l'ancien  &  du  nouveau  Teftament; 
lut  les  anciens  auteurs  eccléfiafli- 
ques  &  les  commentateurs  moder- 
nes ,  fans  perdre  de  vue  la  méde- 
cine. 11  fut  reçu  dofteur  dans  cette 
fcience  en  1693  ,  à  l'âge  de  25  ans. 
L'univerfité  de  Leyde  ,  qui  lui 
avolt  f.iit  préfent  d'une  médaille 
d'or  à  l'âge  de  20  ans  ,  pour  ré- 
compenfer  fon  mérite  &  l'animer, 
lui  donna  bientôt  des  témoignages 
d'eftime  plus  éclatans,  H  eyt  trois 
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places  confiderables  dans  cetteéco- 
le;  il  fuc,  à  la  fois  ,  profeffeur  en 
médecine,  en  chymie,  &  en  bo- 
tanique. Les  étrangers  vinrent  ea 
fouie  prendre  fes  leçons  ;  toute 
l'Europe  lui  envoya  des  difciples  : 
il  les  infl.uil-i:  ,  les  encouragea  , 
les  confola  dans  leurs  peines,  & 
les  guérit  dans  leurs  maladies.  L'a- 
cadémie des  fciences  de  Paris  ,  & 
celle  de  Londres  ,  fe  l'afibciérent  : 
il  fit  part  a  Tune  &  à  l'autre  de  (çs 
découvertes  fur  la  chymie.  L'Eu- 
rope jouii-roit  déjà  de  la  plupart  de 
fes  ouvrages  de  médecine.  I!  réu- 
nit dans  tous  ,  &  fur-tout  dans  fes 
Aphorifmcs  ,  la  théorie  à  la  prati- 
que. Il  a  réduit  cette  fcience  à 
des  principes  clairs  &  lumineux. 
Boerliaavt  eft  V Euclidt  des  raéde- 
cins.  Les  praticiens  de  cet  art  ne 
peuvent  plus  (e  paffer  de  fes  livres. 
Les  principaux  font  :  I.  Injîlv.tio' 
nés  Medicx,  Leyde  1715  ,  in-S% 
traduites  dans  toutes  les  langues, 
en  arabe  même.  II.  Aphorifini  de 
cogno/cendis  &  curandis  morhis  ,  in- 
12,  Leyde  1715.  La  Mettrie  les  a 
traduits  en  françois  ,  avec  des  no- 
tes ,  en  10  vol.  in-12  ;  &  Va/i' 
Swiéten  les  a  commentés  en  5  vol. 
ill-4''.  III.  Praxis  Medica  ,fiyc  Corri' 
meniarius  in  Aphorifmos  ,  5  vol.  in» 
12.  IV.  Methodus  difcendi  Medicl' 
naw,  Londres  1726,  in  S".  V.  De 
viribus  Mcdicétmentorum  ,  1740  ,  in- 
12  ;  traduit  en  françois  par  de 
Vaux  ,  in- 1 2.  VI.  Elementa  Chymix  , 
Paris  1733  '  ^  ^°'-  'n-4°-  VÎI.  De 
morhis  nervorum  ,  Lcyde  1761  ,  2 
vol,  in-8\  Vlil.  De  morhis  cculo- 
rum  ,  Paris  174S  ,  in-12.  I  X.  De 
lue  vf/2£re<i  ,  Franeker  175 1  ,in-i2. 
X,  Hi/îoria  Plantarum  horti  Lugduni 
Batavcirum  y  1727,  in-12.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  imprimés  a  la  Haie 
1738  ,  &  à  Venife  1766  ,  in-4''. 
{Voy.  hK'ETX.VS.)Bo'crkadvcn\0\xx\.\t 
en  1738  ,  &  Jaiffaà  une  fille  unique 
quatre  millions  de  cotre  monnoie, 
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lui  qui  as'oit  été  long-iertis  oliligc 
de  donner  des  leçons  di;  mathé- 
matiques pour  fiibfifter.  Il  étoit 
à'une  taille  au-dcfTusde  l'nrdmaire 
&  bien  proportionnée  ,  d'un  tem- 
pérament fort  &  robufle  ;  fon 
maintien  étoit  lîmple  ,  grave  & 
décent.  Ses  yeux  vifs  &  perçans 
annonçoient  fon  génie  ,  6c  (a  phy- 
fîonomie  douce  ,  foi  car^ftere  bon 
&  humain.  I!  reiTembloit  à  bien 
des  égards  à  Socran ,  don:  i!  avoir  le 
nez  retrcufTé  &  l'enjouement  mo- 
dèle. Orateur  éloquent ,  il  déda- 
rooit  avec  dignité,  avec  grâce  ;  en- 
feignant  avec  inétlioHe  &  a%'ec  pré- 
cilion  ,  il  fixoit  en  entier  l'atten- 
tion de  fes  difciples.  Quelquefois 
la  raillerie  aflfaifonnoit  fes  dif- 
coursimais  c'éioit  unerùllerie  fine 
&  ingénieufe  ,  propre  feulement  à 
égayer  les  matières,  fans  aucun  mé- 
lange de  fiel  &  de  fatyre.  Une  joie 
honnête  lui  paroifToit  le  C^l  de  la 
vie.  Il  confacroit  la  matinée  &  une 
partie  de  la  foirée  à  l'étude  ,  &  l'in- 
tervalle quis'écouloit  en:re-deux, 
étoit  deftiné  au  public  -,  le  refte 
étoit  confacréà  fes  amis,  ou  à  des 
amufemens  agréables  ,  tels  que 
ceux  de  la  mufique  ,  dont  il  étoit 
amateur  pafTionué.  Tant  que  fa 
famé  le  lui  permit,  il  monta  ré- 
gulièrement à  cheval.  L'âge  lui 
ayant  interdit  cet  exercice,  il  fe 
promenoir  à  pied ,  &  quand  il  ne 
pouvoii  fortir  de  c'nez  lui,  il  jouoit 
de  la  guitarrc.  Sa  philofophie  étant 
incapable  de  recevoir  aucune  alté- 
ration psr  la  méchanceté  des  hom- 
mes ,  il  défarmoit  la  médifance  & 
la  fatyre  en  les  négligeant.  Il  en 
comparoir  les  traits  a  ces  ctincdUs 
qui  s'élancent  d'un  grand  feu ,  &  qui 
s'éteignent  aiiffitôt  quand  on  nefouffle 
pas  dejjus.  On  a  élevé  a  Leyde  , 
dans  l'cglife  de  S.  Pierre  ,  un  mo- 
nument a  la  gloire  de  cet  Hippo- 
erate  moderne.  La  noble  fimpiicité 
qui  diflinguoit  ce  grand-homme  , 
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brille  dans  ce  monument ,  au  bas 
duquel  on  lit  ces  tao'.%:  Sclutifcro 
BotRiiAAri  Gcnio  j'acrum.  Sa  ré- 
putation étoit  n  étendue  ,  qu'un 
mandarin  de  la  Ciiine  lui  écrivit 
avec  cette  feule  ;idreffe  :  *>  A  l'il- 
»  lii/lre  BOERHAAVE,  Médecin  en 
Europe;  »  &  la  lettre  hii  fut  ren- 
due. On  prétend  qu'on  trouva  dans 
fa  bibliothèque  ,  un  gros  livre  ma- 
gnifiquement relié  ,  qu'il  nvoit  an- 
nonce comme  contenant  les  plus 
beaux  fecrets  de  la  médecine  ;  on 
l'ouvrit ,  on  le  trouva  en  blanc  de- 
puis la  prem.''  P^ge  jufqu'a  la  der- 
nière. On  lifoit  feulement  au  fron- 
tifpice:  Tcne\- vous  La  tête  fraîche  ,  les 
pieds  chauds  ,  le  ventre  libre...  &■  mo- 
que^-vous  des  Médecins.  Refte  a  fça- 
voir  fi  cette  anecdote  ,  rapportée 
en  dernier  lieu  par  quelques  Jour- 
naux, n'eft  pas  du  nombre  de  cel- 
les qui  font  plus  plaifantes  que 
vraies.  Nous  avons  lu  la  même 
hiiloriette  mife  fur  le  co.mpte  d'un 
médecin  Anglois  :  preuve  qu'ellea 
été  controuvée  par  quelque  mau- 
vais railleur  qui  vouloir  décrier 
l'art  de  guérir. 

B  O  E  T  I  E ,  (  Etienne  de  la  )  de 
Sarht  en  Périgord  ,  confeiiler  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  cultiva 
avec  fuccés  la  poéfie  latine  &  fran- 
çoife.  Il  fut  auteur  dès  l'âge  de  16 
ans,  &  mourut  à  32  en  1563  ,  à 
Germignan  ,  2  lieues  proche  Bor- 
deaux. Montagne  ,  fon  ami  ,  auquel 
illaifTa  fa  bibliothèque,  recueillit 
fes  Œuvres ,  in-S°,  en  1571.  On  y 
trouve  des  Traductions  de  diver* 
ouvrages  de  Xénophon  &  de  Pluiaf 
que ,  des  Difcours  Politiques  ,  des 
Foéfizs  ,  &c.  Son  Auther.oticon  ,  ou 
VEfclava^e  volontaire  ,  fut  public  en 
I57Î,  dans  le  tems  des  difcordes 
fanglmtes  de  religion  en  France. 

I.  BOETIUS  EPO  ,  célèbre  ju- 
rifconfulte  des  Pays-Bas,  naquit 
à  Roorda  en  ijiq,  &  mourut  à 
Douai  en  1 599.  On  a  de  lui  plu- 
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£eurs  ouvrages  fur  le  droit  &  fur 
d'autres  matières. 

II,  ]iOETlUS,  (Heftor)  Ecof. 
fois,  né  à  Dundee,  d'une  famille 
noble  ,  au  XVi^iiécle,  fe  fit  jimer 
&  eflimer  des  fçavjns  de  fon  tems. 
Erafmi  en  parle  avec  élo^e.  On  a 
de  lui  des  ouvrziges  hilloriques. 
Le  principal  tii  Hijioria  Scoturum , 
Pans  1575  ,in-fol...  Voyc-^  BoECE 
6-  Booar. 

BŒUF,  rojex^EÛF. 

BOETTE,  Voyci  BOUETTE. 

BOFFRAND,  (  Germain  ) 
arch  tefte  ,  fils  d'un  fculpteur  & 
d'une  fœui-  du  cclèbre  Q_i:inault,né 
à  Nantes  en  Bretagne  Tan  1667, 
mourut  a  Pans  en  175  5,  Elève  de 
Hiirdouin  Manfard  ,  qui  lui  confioit 
la  conduite  de  fes  plus  grands  ou- 
vrages ,  il  fe  montra  digne  de  fon 
maitre.  Ses  talens  Je  firent  rece- 
voir de  l'académie  d'architedure  , 
en  i709.Plufieurs  iouverains  d'Al- 
lemagne le  choifirent  pour  leur  ar- 
chitefte  ,  &  firent  élever  beaucoup 
d'édifices  confidérables  fur  fes 
plans.  Sa  manière  de  bâtir  appro- 
che de  celle  de  Palladio.  Il  met- 
toit  beaucoup  de  nobleffe  dans  fes 
productions.  Ingénieur  &  infpec- 
teur- général  des  ponts  &  chauf- 
fées ,  il  fît  fit  conftruire  un  grand 
nombre  de  canaux,  d'éclufes,  de 
ponts,  &  une  infinité  d'ouvrages 
mschaniques.  On  a  de  cet  illuftre 
architefte  un  ouvrage  curieux  & 
utile  .intitulé:  Livre  d'Architeaure  , 
Paris  1745,  in-fo!.,  avec  figures. 
L'auteur  expofe  les  principes  de 
fon  art,  &  donne  les  plans,  profils 
&  clévationsdela  plupartdes  prin- 
cipaux bàtimens  civils,  hydrauli- 
ques &  méchaniques  ,  qu'il  a  fait 
exécuter  en  France  &  dans  les 
pays  étrangers.  On  peut  citer  avec 
éloge  les  Palais  deNincy,  de  Lu- 
revllle,  de  la  Malgrange  en  Lor- 
raine i  les  Hôtels  de  Craon ,  de 
Montmorency ,  d'Argenfon  j   les 
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Décorations  intérieures  tie  l'Hôtel 
de  Soubife,  à  Pcvis  ;  les  Portes  du. 
petit  Liixcmbourg  &  de  l'Hôtel 
d<:  Villars-,  le  Portail  de  la  Mer- 
cy  -,  le  Puits  de  Bicêtre  -,  les  Ponts 
de  Sens  &  de  Montereau  ;  le  grand 
Bâtiment  des  Entans-Trouvcs,  rue  , 
neuve  Notre-Dame,  6cc.  On  trou- 
ve lans  le  môme  livre  un  Mémoire 
eftimé,  qui  contient  la  Defcription 
de  ce  qui  a  été  pratiqué  pour  fondre 
d'un  Jeul  jet  la  Statue  éque/ire  de 
Louis  XIV.  Cet  écrit  avo  t  été  im- 
primé lépdrément  en  l'j^'^.Boff'rani 
avoit  une  manière  de  pealer  noble 
&  defintéreffee.  Il  étoit  agréable 
dans  la  converfation,  d'un  carac- 
rére  doux  &  facile.  Il  eft  mort 
doyen  de  l'académie  d'architectu- 
re ,  penfionnaire  des  bàtimens  da 
roi,  premier  ingénieur  &  infpec- 
teur  -  général  des  ponts  &  chauf- 
fées ,  architefte  &  adminillrateur 
de  l'Hôpiral  général. 

BOGÈS,  Voy eiM.  BUTÈS. 

BOGOMILES,  (Les)  Foy.  VI. 
Basile.,  chef  de  la  fede. 

BOGORIS,  premier  roi  Chré- 
tien des  Bulgares,  déclara  la  guerre 
à  Théodora  par  fes  ambaffadeurs  en 
841.  Cette  princelTe  gouvernolc 
alors  l'empire  Grec,pour  Michelion 
fils.  Elle  leur  fit  une  réponl'e  di- 
gne d'une  éternelle  mémoire.  »'Vo- 
»  tre roi ,(  leur  dît-elle,)  fe  trora- 
>»  pe  ,  s'il  s'imagine  que  l'enfance 
»  de  l'empereur,  Sf  la  régence  d'u- 
»»  ne  femme,  lui  fourniffent  une 
»  occafion  favorable  d'augmenter 
»  fes  états  &  fa  gloire.  Je  me  met- 
»  trâi  moi-même  à  latêtedestrou- 
»»  pcs  •,&  s'il  eft  vainqueur ,  quelle 
'♦  gloire  retirera-t-il  de  fon  triom- 
»>  plie  fur  une  femme?  mais  quelle 
>»  honte  ne  fera-ce  pas  pour  lui , 
>»  s'il  eft  vaincu  }  >«  Bogoris  fentic 
toute  la  force  de  cette  réponfe,  ôc 
renouvella  fon  traité  de  paix  avec 
l'impératrice.  Théodora  lui  renvoya 
fa  fœur, faite  prifonniére  fur  les 
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froniiéres.  Cette  princeiTe  lui  don- 
na du  goût  pour  le  ChriQianifme  : 
£ogoris  l'embraffa  en  S65  ,«  l'an- 
née d'après  envoya  fon  fils  à  Rome 
demander  des  évèquesSc  des  prê- 
tres au  fouverain  pontife. 

BOHN  .{Jean)  Bofinius,  pro- 
felfeur  de  médecine  à  Leipfick  en 
1679,  cultiva  aufil  la  chymie.  II 
«ft  connu  par  un  traité  De  Acido 
&  Alkali ,  bien  raifonnc  -,  l'auteur 
répand  bcjucoup  de  lumières  fur 
fon  fujet.  On  a  encore  de  lui  un 
Corps  de  Phyfiologie ,  danj  lequel  il 
a  donne  un  tableau  allez  précis  des 
opinions  &  des  découvertes  de 
foo  lîccle.  Il  en  ju;;e  avec  can- 
deur, &  prefque  avec  ub  ptu  de 
fcepticifme. 

BOIARDO,  (Marteo -Maria) 
comte  de  scandiano  ,  fief  relevant 
du  duché  de  Ferrare  ,  gouverneur 
de  la  ville  Se  citadelle  de  Reggio  , 
s'appliqua  à  la  pocfie  Italienne  & 
Latine.  Son  ouvrage  le  plus  connu, 
&  qui  lui  a  fait  un  grand  nom  par- 
mi les  poètes  Italiens ,  eft  le  pocme 
à'Orlando  inamorato  ;  le  fonds  eft 
tiré  de  la  Chronique  fabulcufe  de  l'ar- 
chevêque Turpln.  11  le  compofa  à 
l'imitation  de  Vlliade.  L'amour  de 
Rolland  pour  j4ngdli(]uee(ï\e  fujet  de 
ce  poème  :  le  fiége  de  Paris  y  tient 
la  place  du  fiége  de  Troie ,  Angili' 
que  celle  d'Hélène  :  des  négroman- 
ciens  y  jouent  le  rôle  des  Divini- 
tés, Les  noms  des  héros  qui  rem- 
placent ceux  de  la  Fable  ,  Agra- 
mante ,  Sacripante ,  Gradaffo  ,  Man- 
dricando  ,  &c.  font  pour  la  plupart 
ceux  que  portoient  alors  despay- 
fans  de  fes  terres ,  &  dont  quel- 
ques -  uns  fe  confervent  encore 
dans  le  pays.  De  même,  les  fîtes 
qui  fe  trouvent  décrits  dans  fon 
poème,  font  ceux  des  environs  de 
Scandiano,  ou  d'autres  lieux  voi- 
fins  qui  lui  appartencient,  L'Or- 
lando  fitrlofo  de  \  Arlojte  n'eft ,  en 
quelque  forte ,  que  la  continuation 
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de  VOrlando  inamornto  ,  que  fon  au- 
teur Iniffa  imparfait.  Mêmes  héros 
dans  les  deux  poèmes  •,  leurs  aven- 
tures, commencées  par  le  Boïardo  , 
font  term-.nces  pat  VAno/U  :  en- 
forte  que  la  letturc  de  l'un  eft  ab- 
folument  ncceflaire  pour  la. par- 
faite intelligence  d'^-  l'autre.  On  ne 
peut  refufer  au  Buutdo  l'imagina- 
tion la  plus  vive  &  la  plus  bril- 
lante -,  5c  à  ce  titre,  il  doit  être  re- 
gardé comme  un  des  plus  grands 
poètes  que  l'Italie  ait  produits.  Si 
YAriofic  luieft  infiniment  fupérienr 
du  côté  du  fcyle  &  du  colons,  il 
ne  le  cède  peut-être  pas  à  VArioflc 
pour  l'invention  &  la  variété  des 
épifodes.  Ce  dernier  lui  doit  beau- 
coup ,&  s'eft  fouvent  paré  de  fes 
dépouilles.  Boiardo  n'eut  pas  le 
tems  d'achever  fon  poème.  Nico- 
las A^ojLni,  qui  faifoi^t  avec  la  plus 
grande  facilité  des  vers  médiocres , 
le  continua.  Mais  s'il  avoir  quel- 
que chofe  de  la  facilité  de  foti 
modèle  ,  il  n'en  avoit  ni  l'efprit  ,ni 
l'imagination  ,  ni  l 'art  d'attacher  & 
d'intéreffer.  Son  travail  n'eut  au- 
cun fucccs,  "&  s'il  a  été  imprimé 
plufieurs  fois  ,  c'eft  parce  qu'on 
l'a  toujours  mis  à  la  fuite  du  Boïar- 
do. Ce  poète  romancier  eft  en- 
core auteur  d'Eglo^ues  Latines  ef- 
timées  ,  &  imprimées  à  Reggio  , 
1500,  in^".  &  de  Sonnets  qui  ne 
le  font  pas  moins,  Venife  1501, 
in-4°-,  d'une  comédie  intitulée  Ti- 
»to'7 ,  a  Venife  15 17  ,  in -8".  très- 
rare,  &  la  première  pièce  de  ce 
genre  qui  ait  été,  dit  -on  ,  compo- 
fée  en  vers  italiens  i  de  quelques 
autres  Pocjîes  Italiennes,  &  de  plu- 
fieurs traductions  d'auteurs  Grecs 
&  Latins  ,  tels  c[\x^ Hérodote  &  Apu- 
lée. Il  mourut  a  Reggio  ,  le  20 
Février  1494.  La  meilleure  édition 
du  texte  original  de  VOrlando  Ina- 
morato y  eft  celle  de  Venife,  par 
les  frères  Nicolini  de  Sabio  ,  ea 
IJ44,  in-4*i  je  dis,  le  texte  ©ri- 
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gînal, parce  que  ce  poème  a  été 
enfuite  refait  par  U  Bcrni. , .  Voyi\ 
Bernia. 

BOIER,   Voyei  BOYER. 

BOILE,  — BoïLE. 

I.  BO  ILE  AU,  (Gille.)  frère 
aîné  de  Dcfpréaux ,  étoic  fils  de 
Gilles  BoiUau  , greffier  de  la  grand'- 
chambre  du  parlement  de  Paris.  II 
fe  brouilla  avec  foa  cadet,  dès 
que  celui-ei  eut  commencé  à  faire 
des  vers.  On  connoît  cette  épi- 
gramme  de  Llniére,  rapportée  dans 
le  BoL^AN4  : 

Veut-on  fçavoir  pojr  quelle  affaire 
Eoileau  U  rentier  aujourd'hui 
En  veut  à  Defpréaux/û/î  frère  ? 
Çji'eft  ce  que  Defpréaux  a  fait  pour 
lui  déplaire  ? 
Il  a  fait  des  vers  tnhux  que  lui. 

L'aîné  fe  vengea  du  mérite  naif- 
fant  de  fon  cadet,  en  le  reléguant 
dans  une  guérite  au  deffus  du  gre- 
nier de  fa  maifor\,  où  il  paffa  fes 
premières  années.  Quelques  écri- 
■vains  ,  entr'autres  Guéret^om  re- 
jette la  faute  de  cette  divifion  fur 
Defpréaux.  Mais  il  y  a  plus  d'appa- 
rence que  Gilles  Boileau  excita  réel- 
lement la  haine  de  fon  cadet,  par 
des  manières  dures  :  voici  une  Epi- 
gramme  qui  femble  le  prouver. 

De  mon  frère ,  /'/  eft   vrai  ,  les  écrits 
font  vantés  ; 
Il  a  cent  belles  qualités; 
Mais  il  na  pas  pour  moi   £affeclion 
fincére  : 
En  lui  je  trouve  un  excellent  Auteur, 

Un  Poète  agréable,  un  très-bon  Ora- 
teur i 
Mais  je  ny  trouve  point  de  frère. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  que 
Defpréaux ,  né  avec  une  ame  fiére 
&  indépendante,  ne  pouvoir  fouf- 
frir  que  fon  frère  fît  la  cour  à 
Chapelain.  Lotfque  ce  poète  fut 
nommé  par  Colbert ,  pour  dreffer 
la  liAe  des  gens  de  mérite  à  qui 
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Louis  XIV  vouloir  accorder  des 
gratifications,  Gilles  Boileau,  pour 
avoir  part  aux  bienfaits  du  roi  , 
s'abaiffa  jufqu'à  louer  le  poème  de 
la  Pucelle  ;  c'eft  à  quoi  Defpréaux 
fit  allufion  dans  ces  vers  de  fa 
première  Satyre  : 

Enfin  je    ne  fçaurois  ,  pour  faire  un. 

jufte  gain  , 
Aller ^   bas  &  rampant,   fléchir    fous 

Chapelain  ; 
Cependant  ,    pour   flatter    ce    rimeur 

tutélaire  , 
Le  frère,  en  un  befoin,  va  renier  fon. 
frère. 

Les  vers  de  Gilles  BoiUau  étoient, 
pour  la  plupart,  foibles  &  négli- 
gés. Sa  Traduction  du  IV'  livre  de 
l'Enéide  en  vers  ,  en  offre  quelques- 
uns  d'affez  bons.  Ses  meilleurs  ou- 
vrages font  en  profe.  Les  princi- 
paux font  :  I.  La  Vu  &  la  Traduc 
tion  d'Epiclete  &  de  Cèbes ,  1657» 
in-i2.  II.  Celle  de  Diogène- Laër- 
ce,  1668,  2  vol.  in-i2.  III.  Deux 
Dijfertations  :  contre  Ménage  ,1656, 
in-4°  :  &  contre  Coflar,i6'j^,in-4''. 
ly.  Œuvres pojihumes  ,i6~0,  in  12, 
&c.  11  étoic  de  l'académie  franc. 
Il  mourut  en  1 669 ,  âgé  de  3  S  ans  , 
contrôleur  de  l'argenterie  du  roi. 
Boileau  avoit  de  la  littérature  &  de 
l'efpritiil  écrivoit  facilement  en 
vers  &  en  profe  ;  mais  il  ne  fe  dé- 
ficit pas  affez  de  fa  facilité. 

II.  EOILEAU,  (Tacques)frcre 
du  précédent,  docteur  deSorbon- 
ne,  doyen,  &  grand-vicaire  de  Sens 
fous  de  Gondrin, eafmze  chanoine 
de  la  Ste-ChapelLe  de  Paris,  naquit 
dans  cette  ville  en  163  j ,  &  y  mou- 
rut  en  1716,  doyen  de  la  faculté 
de  théologie.  Il  avoit ,  comme  fon 
frère,  l'efprit  porté  à  la  fatyre  & 
à  la  p\3\{anterie. Defpréaux àKo'n  de 
lui,  que  ^  s'il  n'avcit  été  dodeur 
»  de  Sorbonne,  il  auroit  été  doc- 
M  teur  de  la  Comédie  Italienne.»» 
Ses  ouvrages  roulent  fur  des  matis- 
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res  fingulîéres,  qu'il  rend  encore 
plus  piquantes  par  un  Ayledur  & 
mordant,  ôc  par  raille  traits  curieux. 
11  les  écrivoit  toujours  en  latin  ,  de 
crainte  ,  difoit-il  affez  mal  -  à  •  pro- 
pos ,  que  les  EvLjuei  ne  les  cenfuraf- 
fent.   Les  principaux  font:  I.  De 
antique  jure  Préshyterorum  in  regirnine 
Eccltfiaftico  ,  1678  ,  in-  8° ,  pour 
prouver  que,  du   tems  de  la  pri- 
mitive Eglife,  les  prêtres  avoient 
part  au    gouvernement    avec  les 
évêques.   W.  De  amiquis  &  majori- 
bus  Epr/coporum  caufis ,  1  678  ,  in-4', 
III. Le  traité  de  Ratramne  ,  D£  Cor- 
pore  &  fan  gui  ne  Domini,  avec  dcs  no- 
tes, 1712 ,  in-i2. 11  en  avoir  donné 
une  Verfion   françoife  en  1686, 
În-I2.  IV.  De  ftinfuine  Corporii  Chi- 
fli  poft  refurreHionem  ,  16S1  ,  in-S". 
11  y  démontre,  contre  le  miniftre 
j4/ix,  que  St.  Ai'fu/iin  n'a  jamais 
^outé  qite  le  co-ps  de  Jcf.  Chr.  eût 
du  fane;.  V.  hiftoria  ConffjTionis  au- 
riciilarix,  1683  ,  in- 8°.  VI.  Marcelli 
Ancyrani    difquijîtiones   de   refidentia 
Canonicorum  ,    avec    un   traité   De 
taclibus    impudicis   prohibendis  ,    Pa- 
ris, 1695  ,  in-8°.  11  prouve  dans  la 
1"  partie ,  que  cette  décrétale  n'ac- 
cordr  point   aux  profeffeurs  des 
univerfités  le   privilège   de  jouir 
dss  prébendes  fans  réfider  ;  &  dans 
î^erniére,  que  les  attouchemens 
impudiques  font   des  péchés  mor- 
tels.   V  I  1.   Hifioria   Flagellantium , 
contre  l'ufage  des  difciplines  vo- 
lontaires.  Dans  ce  traité  hiftori- 
que  ,  imprimé  à  Paris ,  in  - 1  z ,  en 
1700  ,  il  y  a  des   détails  ,  qu'on 
eût  fouffert  à  peine  dans  un  livre 
de  chirurgie.  Du  Cerceau  &  Thiers  le 
critiquèrent.  On  en  publia  en  1701 
une  traduft.  encore  plus  indécente 
que  l'original;  mais  Yibhc  Gramt 
]'a    réformée  en  la  redonnant  en 
jy.,,.   VIII.   Difquifitio  hiflorica  de 
re  veftiaria  Eominis  facri  ,  vitam  corn- 
munem  more  civili  traducentis  i  1704, 

in.,  2.  Ce  traite  fut  fait  pour;prou- 
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ver  qu'il  n'efi  pas  moins  défendu 
aux  eccléfiafliqucs  de  porter  des 
habits  trop  longs ,  que  trop  court<;. 
On  a  vu  cet  abbé,  dans  (es  der- 
niers jours,  aller  dans  Paris  avec 
un  habit  qui  tenoit  le  milieu  en- 
tre la  foutanc  &  l'habit  court.  IX. 
De  re  Benffciaria  ,  1710  ,  in-S".  X. 
Traité  des  empcchemms  du  Mariage  ^ 
à  Sens  ,  fous  le  titre  de  Cologne, 
1691,  in- 12  :  ouvrage    rare,  fo- 
lide  &  curieux.  XI   De  Librorum 
circa    res    Theologlcas  approbatione  , 
1708  ,  in  16. ..  On  a  recueilli  fes 
bons-mots  &  fes  fingularités.  Dans 
le  tems  des  difputes  excitées   au 
fujet  des  cérémonies   Chinoifes, 
il  prononça  un   D  f.ours  en  Sor- 
bonne  ,  dans    lequel  il  dit  ,    que 
«'  l'éloge  des  Chinois  avoir  ébran- 
»  lé  fon   cerveau  Chrétien.  «  Le 
grand  Conrfe  ayant  pafTé  par  Sens  , 
l'abbé  Boileau  (ut  chargé  de  le  com- 
plimenter. Le  prince  aflFedla  de  le 
regarder  en  face  pour  le  faire  man- 
quer. Le  doifteur  feignit  d'être  in- 
terdit: M onfcigneur  ,àh-'\\  du  prin- 
ce, V.  A.  ne  doit  pas  être  furprife  de 
me  voir  troublé  à    la  tête  d\ine  com- 
pagnie d^Ecclcf.aftlques  ;  je  tremblerais 
bien   davantage  à  la  tête  d'une  Armes 
de  trente    mille   hommes.   Le   prince 
charmé  cmbraffa   l'orateur  &  l'in- 
vita à  dîner.  Voy.  II.Boi'ER  &  ix, 
Lamber-t. 

m.  BOILEAU  ,  (  Nicolas  )  fieur 
Defpréaux  ,  naquit  à  Crône  près  de 
Paris  en  1636,  de  Gilles  Boileau  ^ 
père  des  précédens.  Son  enfance 
fut  fort  laborieufe;  un  coq-d'inde 
le  mutila,  fil  l'on  en  croit  l'auteur 
de  V Année  Littéraire.  A  l'âge  de  8 
ans  il  fallut  le  tailler.  Sa  mère  étant 
morte  &  fon  père  abforbé  dans 
fes  affaires,  il  fut  abandonné  à 
une  vieille  fervante  ,  qui  le  trai- 
toit  avec  dureté.  On  rapporte  que 
fon  père  ,  quelques  jours  avant  de 
mourir,  difoit  de  fes  enfans ,  en 
examinant  leur  caractère  :  ««  Gillot 
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»♦  eft  un  glorieux;  Jacquot^  un  de- 
»  bauché-,  Co'in  un  bon  garçon, 
5»  il  n'a  point  d'efprit,  il  ne  dira  du 
»  mal  de  perfonne.  •»  L'humeur  taci- 
turne du  petit  Nicolas  fît  porter 
ce  jugement.  On  ne  tarda  pas  de 
le  trouver  mal -fondé.  11  n'étoit 
encore  qu'en  quatrième  ,  lorfque 
fon  talent  pour  la  poéfie  fe  déve- 
loppa. Une  ledure  affîdue  ,  que 
le  tems  des  repas  interrompoit  à 
pîfine ,  annonçoit  qu'il  étoit  né 
pour  quelque  chofe  de  plus  que 
fon  père  n'avoir  penfé.  Dès  qu'il 
eut  fini  fon  Cc^urs  de  philofophie, 
il  fe  fit  recevoir  avocat.  La  féche- 
reffe  du  Code&  du  Digefte,  le  dé- 
goûta bientôt  de  cette  carricrc  ;«<  Et 
»»  ce  fut,  (dit  M.  d' AUmhen)  un:: 
n  perte  pour  le  barreau.  Plein  des 
»  lumières  du  bon  goût ,  il  eût  été 
»  légillateur  fur  ce  grand  théâtre, 
»»  comme  il  l'a  été  furie  ParnafTe. 
»>  II  eût  introduit  la  véritable  cIo- 
»  quence  dans  un  pays  où  ,  de  nos 
"  jours, elle n'eft que  trop fouvent 
»  ignorée  ,  &  où  elle  l'étoit  bien 
»♦  plus  il  y  a  cent  ans.  Il  eût  fait 
)»  main-balTe  fur  cette  rhétorique 
»»  triviale,  qui  confifleà  noyer  un 
>»  tas  de  fophifmes  dans  une  mer 
>»  de  paroles  oifeufes  &  de  figu- 
)»  res  ridicules.»  DefpréauxnQ  dif- 
iîmuloit  pas,dans  roccafion,ce  qu'il 
penfoit  des  déclamations  dont  le 
paiais  eft  û  fujet  à  retentir.  Dé- 
f<3idant  un  jour  la  caufe  du  bon 
goût  devant  un  grave  magiftrat, 
qui  fe  croyolt  unauffi  grand  juge 
en  littérature  qu'en  affaires,  notre 
poète  louoit  Virgile  de  m  dire  ja- 
mais rien  de  trop.  --  Je  ne  me  ferols 
pas  douté,  dît  finement  le  magiflrat, 
que  ce  fût-là  un  fi  e,rand  mérite.  —  Si 
grand  ,  répondit  Defpréaux  ,  que 
ceft  celui  qui  manque  à  toutes  vos  ha- 
rangues. L'anecdote  fuivante  peut 
faire  juger  de  fon  goût  pour  le  mé- 
tier de  jurifconfulte,  auquel  fes 
parens  vouloient  le  contraindre. 
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Dongeois ,  fon  beau-frere  ,  greffier 
du  parlement ,  l'avoit  pris  chez  lui 
pour  ie  former  au  fiyle  de  la  pro- 
cédure ,  dont  la  barbarie  ablurde 
devoir  paroitre  bien  rebutante  à 
un  jeur.e-homme  qui  avoit  lu  Ci- 
céron  &  Dimofihène.  Un  jour  que  le 
greffier  avoit  un  Arrêt  à  drelfer 
dans  une  affaire  importante,  1^  le 
corn pofoit  avec  enthouliafme  en  le 
diftant  à  Defpréaux.  Quand  il  eut 
fini,  il  dît  à  fon  fcribe  de  lui  en 
faire  la  lecture  ;  &  comme  le  fcri- 
be ne  répondoit  pas,  Dongeois  s'ap- 
perçut  qu'il  s'étoit  endormi ,  & 
avoit  à  peine  écrit  quelques  mots 
de  ce  chef  d'œuvrè.  Outré  d'indi- 
gnation ,  il  renvoya  Defpréaux  à 
fon  père  ,  en  plaignant  ce  pers 
d'avoir  un  fils  imbécille  ,  &  ea 
l'affurant  que  ce  jeune-homme, 
fans  émulation,  fans  reffort  &  pref- 
que  fans  inftinft  ,  ne  ferait  quun  fat 
tout  le  refii  de  fa  vie.  Du  droit  il 
pafîa  à  la  théologie  fcholaflique  , 
pour  laquelle  il  prit  auffi-peu  de 
goût.  Rebuté  par  la  chicane  da 
barreau  &  par  celle  des  écoles,  il 
fe  livra  tout  entier  a  fon  incli- 
nation &  à  fon  génie.  Ses  pre- 
mières Satyres  parurent  en  1666. 
Elles  furent  recherchées  avecem- 
preffcment  par  les  gens  de  goût  & 
par  les  malins,  &  déchirées  avec 
fureur  par  les  auteurs  que  le  jeune 
poète  avoit  critiqués.  Boileau  ré- 
pondit  à  tous  leurs  reproches  dans 
fa  ix°  Satyre  à  fon  efprit,  Ceft 
fon  chef  d'oeuvre.  Tout  le  fel  des 
Provinciales  &  des  bonnes  Comé- 
dies de  Molière  ,  y  efl  répandu. 
L'auteur  cache  la  fatyre  fous  le 
mafque  de  l'ironie,  &  enfonce  le 
poignard  en  feignant  de  badiner. 
Cette  pièce  a  été  mife  au-deffus 
de  toutes  celles  qui  l'avoient  pré- 
cédée :  la  pîaifanterie  y  efl:  plus 
fine  ,  plus  légère  &  plus  foutenue. 
Quoiqu'il  y  ait  de  très-belles  ti- 
rades dans  les  premières.  &  qu'on 
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admire  ,  en  pluficurs  enclroîts  , 
l'cxaftitufle  ,  l'élégance ,  la  juftcire 
fc  l'énergie  des  dernières  ,  elles 
offrent  di's  morceaux  foibles.  En 
attaqum-.t  les  défauts  des  écrivains , 
il  n'épargna  pas  touiours  leurs  per- 
fonnes.  On  cft  taché  d'y  trouver 
que  CoUctet  croté  ji/fqu'à  C échine , 
al'oit  mendier  fort  pain  de  euifint  en 
cutfinc  ;  (\y\tSt-Amand  n'eut  pour  tout 
héritage  que  l'Iubit  qu  il  avait  fur  lui , 
&c.  Son  Art  Poétique  fuivit  de  près 
les  Satyres.  Ce  pocme  renferme 
les  principes  fondamentaux  de  l'art 
des  vers  &  de  tous  les  differens 
genres  de  poëfies  ,  reirerrés  dans 
des  vers  étr'rgiques  &  pleins  de 
chofcs.  Boilcau  avoir  montré  des 
exemples  a  éviter  dans  fes  Satyres, 
&  il  donne  des  préceptes  a  fuivic 
dans  fa  Poétique.  Celle  à'homce 
n'cft  qu'use  éritre  légère  ,  fans 
ordre  &  fans  art ,  en  comparai fon 
de  celle  de  i?oï7«ju.  Ce  doit  être  le 
livre  d'ufage  de  tous  les  verfifi- 
cateurs  ,  &  le  code  des  gens  de 
goût.  C'cft  là  qu'on  connoît  le  vrai 
mérite  de  Defp-éaux.  Ce  mérite 
confiftc  dans  l'art  de  parler  raifon 
en  vers  harmonieux  &  pleins  d'i- 
mages, dans  la  pureté  du  langa- 
ge ,  dans  l'arrangement  des  idées  , 
toutes  juftes  &  fages  ,  dans  les  liai- 
fons  heureufes  parlefquelles  il  les 
enchaîne,  dans  le  naturel  qui  eft  le 
fruit  du  génie.  Il  ne  s'éicve  gué- 
res  ,  mais  il  ne  tombe  pas.  Le  roi , 
qui  ne  connoiffoit  encore  BoiUau 
que  par  fes  vers  ,  fut  fcrtlicité  de 
révoquer  le  privilège  qu'il  avoir 
accordé  pour  cet  ouvrage  ;  mais 
Colbert ,  à  qui  ce  monarque  en  re- 
mit l'examen  ,  ne  voulut  pas  pri- 
ver la  France  de  ce  chef-d'œuvre. 
Le  Lutrin i\xi  publié  en  1674,  à 
l'occafion  d'un  différend  entre  le 
tréforier  &  le  chantre  de  la  Ste- 
Chapelle.  Ce  fut  le  premier  préfi- 
dent  de  Lamoignon,  qui  propofa  à 
De/préaux  de  le  mettre  en  vers.  Un 
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fujet  fi  petit  en  apparence  ,  acquît 
de  la  grandeur  &  de  la  fécondité 
fous  la  plume  du  pocte.  C'eft  un 
des  bidinagesles  plus  ingénieux  de 
notre  langue  ;  mais  au  milieu  des 
plaifanreries,  on  y  voit  ce  qui  co.i- 
ftituela  vraie  pocfie.  Il  anime,  il 
perfonnifie  les  vertus  8c  les  vices. 
Tout  prend  une  amc  &  un  vifage. 
On  admira  fur-tout  l'art  avec  le- 
quel il  amène  dans  ce  pocme  hé- 
roi  comique,  les  éloges  les  plus  dé- 
licats.Cepocme  vient  d'être  traduit 
(1781)  en  beaux  vers*  latir<s.  [Voy. 
BoNNECORSE.  ]  Tant  de  belles 
produftions  l'avcicnt  annoncé  à  la 
cour.  Il  eut  '."noniieur  de  réciter 
quelques  chants  de  fon  Lutrin  à 
Louis  XIV.  Ce  prince  lui  fit  même 
répéter  quelques  morceaux  de  fes 
premiers  ouvrages.  Lorfqu'il  en 
fut  à  la  comparaifon  de  Titus,  fi 
bien  rendue  dans  fon  Epilre  ,  Is 
monarque  fe  leva  avec  enihoufiaf- 
me  ,  en  lui  difant  :  Voilàqui  eft  très- 
beau  !  Cela  eft  admirable  !  Je  vous 
louerais  davantage  ,  fi  vous  nt  ma' 
vie\  pas  tant  loué,  le  vous  donna 
une  penfion  de  2000  livres  ,  &  je  vous 
accorde  lePriviUgc  pour  Vimpreffion  de 
tous  fes  Ouvrages.  On  mit ,  par  fon 
ordre,  dans  le  privilège  ;  Quil 
voulait  procurer  au  Public  ,  par  la 
lecture  de  ces  Ouvrages  ,  la  même  fa- 
tiifaclian  qu'il  en  avait  reçue.  Ce 
prince  ajouta  à  ces  bienfaits ,  ce- 
lui de  le  choifir  pour  écrire  foa 
Hiftoire  conjointement  avec  Ra- 
cine, L'académie  Françoife  lui  ou- 
vrit bientôt  fes  portes.  Il  fut  auflî 
un  des  membres  de  l'académie  naif- 
fante  des  infcriptions  &  belles- 
lettres  ;  il  méritoit  une  place  dans 
cetre  dernière  compagnie,  par  fa 
traduction  du  Traité  du  Suhlirne  de 
Longin^une  des  meilleures  quenous 
ayons.  Boilcau  .  r,  i-  Ton  titred'hif- 
toriographe  appelloit  fouvent  à  la 
cour,  y  parut  avec  toute  la  fran- 
chife  de  fon  cara^ére  *,  franchife 
qui 
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qui  teaoi:  un  peu  de  la  brufquerie. 
Le  roi  lui  demandant  un  jour  , 
quels  auteurs  avoient  le  mieux 
réulîi  pour  la  comédie?  Je  ncn  can- 
nois au  un,  reprit  le  fatyrique  ,  & 
cejl  Molière  ;  cous  Les  autres  nonc 
ji'u  que  des  farces  ,  comme  ces  vilaines 
pièces  de  Scjrron.  Une  autre  fois  , 
déclamant  contre  la  Pccfii  burlefnue 
devant  le  roi  &  devant  Madame  de 
Maintenon:  Hcureufement ,  dit-il,  ce 
gùût  cfl  pajjc  ,  &  on  ne  Ut  plus  Scar- 
ron  ,  mêm'.  en  province,  Aufîl  Mad°. 
At  Slaiiucnon  ,  en  comparant /iac/'/ze 
&  BoiUauy  difoit  du  premier  :  J'ai- 
me  à  le  voir  ,  il  a  dins  le  commerce 
toute  la  fimplicité  d'un  enfant  ;  tout 
ce  que  je  puis  fuire  ,  c'e/î  de  lire  Boi- 
leau  ,  il  efl  trop  Poète.  Après  la  mort 
de  fon  ami  Racine,  Boileau  ne  parut 
plus  qu'une  feule  fois  à  la  cour  , 
pour  prendre  les  ordres  du  roi  fur 
ion  Hidoire.  Souvene-^-vous  ,  lui  dît 
ce  grand  prince  en  regardant  fa 
montre  ,  que  j'ai  toujours  une  heure 
par  femaine  à  vous  donner  quand  vous 
voudrei  venir.  li  paffa  le  relie  de  fes 
jours  dans  la  retraite,  tantôt  à  la 
ville, tantôt  a  la  camp::gne.  Dcj;oû:é 
du  monde  ,  il  ne  faifoit  plus  de  vifi- 
tes  ,  &  n'en  recevoit  que  de  fes 
amis.  Il  n'exigeoit  pas  d'eux  des 
flatteries  :  ilaimoit  mieux  ,  difoit-îl , 
être  lu  ,  qu'être  loué.  Sa  converfcition 
étoit  traînante  ;  mais  agréable  p^,r 
quelques  faillies  ,  &  utile  par  des 
ju^emens  exafts  fur  tous  les  écri- 
vains. L^ifqu'il  fentit  approcher 
fa  ûtï  ,  il  s'y  prépara  en  Chré- 
tien qui  connoiiToit  fes  devoirs.  Il 
mourut  en  171 1  ,  a  l'âge  de  yj 
ans.  La  religion  ,  qui  éclaira  fes 
derniers  momens  ,  avoir  animé 
toute  fa  vie.  Ayant  joui  pendant 
8  ou  9  ans  d'un  prieuré  fimple  , 
il  le  remit  au  coliateur  pour  y  nom- 
mer un  autre  ,  &  rertitua  aux  pau- 
vres tout  ce  qu'il  en  avoit  retiré. 
Son  zèle  pour  fes  amis  égaloit  fa  re 
l:gtoa.  Le  célèbre  Patm  fe  voyan: 
Tome  II, 
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obligé  de  vendre  fa  bibliothèque  , 
De/prcaux  la  lui  acheta  un  tiers  da 
plus  qu'on  ne  lui  en  oifroit ,  8c  lui 
en  lailTa  la  jouiffance  jufqu'à  fa 
mort.  Sa  bourfe  fut  ouverte  a  bien 
des  gens-de-lettres  ,  entr'autres  à 
Cafandre.  Parmi  nombre  d'éditions 
qu'on  a  publiées  des  ouvrages  de 
Boileau ,  on  diitingue  :  Celle  de  Ge- 
lièveen  x  vol. in  4°.  1716, avec  des 
éclaircillemens  hifloriq.  par  Brof- 
fette  ,  de  l'académie  de  Lyon  :  Celle 
de  la  Huye  en  2  vol.  in-fo!.  avec 
des  notes,  les  figures  de  Picarc , 
1718;  &  1722  ,  4  vol.  in- 12  ,  avec 
des  fig.  du  même  graveur  :  De  la 
veuve  yiiix  , en  2  vol.  in -4°.  1740, 
avec  des  figures  de  Cochin  ,  qui, 
jointes  à  la  beauté  des  caractères  , 
lui  font  tenir  un  rang  pas  mi  les  ra- 
retés typographi  ques  :  Celle  de  Dw 
rand,  1747  , 5  vol.  in-S",  avec  figu- 
res &  des  éclaircilTemens  par  M.  de 
St-Marc,  On  y  trouve  :  I.  Douze. 
SATYREs.Les  meilleures  fontla  II*, 
la  v  1 1',  la  V 1 1 1%  la  i  x*,  &  la  x'; 
&  la  moins  bonne  ,  la  xii"  fur  l'é- 
quivoque. 11.  Douze  £pjr  ra  £^, 
pleines  de  vers  bien  frappés  ,  de 
peintures  vraies  ,  de  maximes  de 
morale  bien  rendues  ;  maison  vou- 
droit  qu'il  n'eût  pas  mêle  les  petites 
chofes  aux  grandes  ,  par  exemple , 
le  nom  de  Cotin  avec  celui  de 
Louis  XIV.  Quelques  cenfeurs  fé- 
véres  lui  reprochent  encore  des 
idées  fuperficielies  ,  des  plaifante- 
ries  monotones  ,  ries  vues  couttes 
&  de  petitsdeffins  :  m:i;  la  plupart 
de  fes  fujets  ne  comportoient  point 
ces  idées  grandes,que  certains  phi» 
lofophes  fe  plaignent  de  ne  p..s 
trouver  dans  fes  ouvrages.  Cha^' 
pelle  fon  ami  ,  à  qui  il  avoit  deavon- 
dé  ce  qu'il  penfoit  de  fon  ftyle  ,  & 
qui  lui  répondit  ;  »  Tu  es  un  bxuf 
»  qui  fait  bien  fon  filon  >•  ,  ne  pen- 
foit pas  affez  avantageufement  de 
lui.  Boileau  a  très-bien  fait  tout  ce 
qu'il  vouloic  faire  ,  &  l'a  tait  fou» 
P 
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vent  d'une  manicre  très-agrcable. 
Il  conduit  toujours  fonleftcur  par 
des  chemins  ailés  ,  &  quelquefois 
par  des  routf s  fleuries,  lll.  L'Art 
FoÈTiQUE  ,  Poème  did.icHqiic  en 
4  chants.  IV.  Le  Lutrin  ,  Poëme 
Heroï-comlque  en  6  chants  (  Voy. 
pag. *2i4. )  V.  DJii\'  Odei,l'one 
contre  les  Anglois,  faite  dans  fa 
jeuneflTe  ;  l'autre  fur  la  prife  de 
Naraur  ,  ouvrage  d'un  âge  plus 
avancé  ,  mais  qui  n'en  vaut  pas 
piiâux  ;  deux  Sonntts  ;  des  Stances 
à  Moliire  ,  un  peu  foibles  -,  56 
Epigrammes  ,  tort  inférieures  a  cel- 
les de  Roujfiau  ;  un  Dialo*uc  de  la 
poéfie  &  de  la  mufique  ;  une  l'a- 
Todic  i  trois  petites /';«Vei-î.iif'''<-J  ; 
un  Dialogue  fur  les  Héros  de  Ro- 
mans ■■,  la  Traduciion  du  Traité  du 
Sublime  de  Longin  ;  des  Réflexions 
Critiques  fur  cet  auieur ,  &c.  &c. 
La  traduaion  &  les  réflexions , 
quoiqu'elles  foient  trop  critiques  , 
fi.  que  quelques-unes  ne  foient 
pas  affez  approfondies ,  ont  le  fuf- 
frage  du  public.  Sa  profe,  malgré 
la  longueur  de  fes  phrafes  ,  malgré 
les  pronoms  relatifs  Ôc  les  parti- 
cules indéclinables  qui  fervent  à 
les  alonger  ,  efl  toujours  claire 
&  înteiligi'Dle  -,  mérite  qui  devient 
fous  les  jours  plus  rare.  La  plus 
grand  mérite  de  Dtfpréanx  ,  eft  de 
rendre,  fes  idées  d'une  minière  fer- 
rée ,  vive  &  énergique  -,  do  donner 
à  fes  vers  ce  qu'on  appelle  l'harmo- 
BÏe  imitative,  de  fe  lervir  prefque 
toujours  du  mot  propre.  Il  eft  grand 
verfifîcateur ,  quelquefois  poète  6: 
bon  poète  :  par  exemple  ,  dans  foa 
Epitre  fur  le  palToge  du  R,hin  ,  dans 
quelques  defcriptions  de  fon  Lu- 
trin^ &  dans  d'autres  endroits  de 
fes  ouvrages  ;  mais  s'il  ne  l'a  pas 
toujours  été  dans  quelques-unes 
de  fes  Satyres  &  de  fes  Epitres ,  c'efl: 
qu'elles  font  les  premiers  &  les 
derniers  fruits  de  fa  mufe.  On  con- 
vient  qu'il  a  furpalTé  Juvcnal ,  8ç 
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quelquefois  é^alé  Horace  :  qu'il 
a  paru  créateur  en  copiant  ;  m;iis 
on  lui  reproche  ,  (  &  il  paroifloit 
en  convertir  lui-même)  qu'il  n'a 
point  allez  varié  le  tour  de  fes  ou- 
vrages en  vers  &  en  profe.  On  le 
bl  jmc  encore  ,  non  pas  de  s'c:re 
élevé  contre  la  morale  voluptueu- 
fc  de  Qjtinault  ;  mais  de  n'avoir 
pas  rendu  jufljce  aux  talens  de  ce 
poète  ,  qui  avoir  pour  le  moins 
autant  de  grâces  ,  que  fon  criti- 
que avoit  de  jugement  &  de  rai- 
fon.  On  a  mis  à  la  tête  de  l'édition 
de  fes  Œuvres  de  1740  ,  un  BoUa^ 
na  ,  ou  Entretiens  de  M.  de  Mont- 
c'nfnay  avec  l'auteur.  Boileait  y  pa- 
roit  fouvent  dur  5c  rranch  int.  Fort' 
tcnclU  a  relevé  quelques  articles  , 
d-ins  lefquels  on  trouve  des  déci- 
liûns  un  peu  hardies.  Il  finit  en 
difant  ,  que  «.  ce  feroit  une  chofe 
»  curicufe,  que  debicn  rechercher 
»  quel  caraQére  réfulte  de  tous  les 
>»  traits  rapportés  dans  le  5t>/iean<i , 
>»  qui  eft  pourtant  un  monument 
n  élevé  à  fa  gloire.»  Voy.  les  arr. 

I.  BOILEAU  i    BOUUSAULT  \  EOU- 

HOUP.S;  IV.  Arnauld;  II.  Go- 
DEAu  -,  Chapelle  ;  I.  Crebillon  ; 
St  -  AuLAiRE  i  les  Perrault  ;  & 
St-Pavin  ,  &c.  ôfc. 

IV  .BOILEAU  ,  (Charles)abbé 
de  Beauiieu ,  membre  de  l'académie 
Françoife,  s'adonna  de  bonne  heu- 
re à  h  chaire.  Il  prêcha  devant 
Louis  XI y ,  qui  répandit  fur  lui  fes 
bienfaits.  Cet  orateur  mourut  en 
1700.  C'étoit  un  ami  officieux , 
attentif  à  ménager  les  occafions 
de  taire  plaifir  ,  ingénieux  à  les 
trouver.droit  dans  toutes  fes  vues, 
d'un  caraftére  doux  &  d'une  ver- 
tu pure.  Il  eft  connu  par  de  Ho- 
mélies  &  des  Sermons  fur  les  Evan- 
giles du  Carême  ,  qui  ont  été  don- 
nés au  public  après  fa  mort  par 
Richard,  en  2  vol.  in-i2  ,  à  Paris  , 
chez  Louis  Guérin  ,  1712.  On  a  en- 
core de  lui  des  Panégyriques  ,  in-i;% 
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&in-i2,  qu'on  entendit  avec  plai- 
fir  dans  le  tems  ,  mais  qu'on  ne  lie 
plus  guéres. 

VI.  BOILEAU,  (Jean-Jacques) 
chanoioe  de  l'eglife  de  5.  Honoré 
à  Paris,  étoic  du  diocèfe  d'Agen  , 
dans  lequel  il  pofTéda  une  cure, 
La  délicarelTe  de  fa  complexion 
l'ayant  obligé  de  la  quitter,  il  fe 
rendit  à  Paris.  Le  cardinal  de  Noall' 
Us  lui  donna  des  témo.gnaj;es  de 
fon  eftime.  Il  mourut  en  1735  ,  à 
S6  ans.  On  a  de  lai  :  I.  Des  Let- 
tres fin  diffèrens  fujets  de  morale  €• 
de  piété  y  2  vol.  in- 12.  II.  La  Vie  de 
Mad'  la  Daehejfe  de  Liancoun  & 
celle  de  Mad'  Comhé ,  iniUtutricj 
delà  maifon  du  Bon-Pafteur.Tous 
ces  ouvrages  annoncent  un  fonds 
d'efprit  &  de  bonne  morale  ;  mais 
il  ert  trop  orateur  dans  les  uns  & 
dans  les  autres. 

BOILET,  Voy.  COLETE. 

B  O I N  D  I  N  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1676  ,  d'un  procureur  du 
roi  au  bureau  des  finances,  entra 
dans  les  Moufquetaires  en  1696. 
La  foibleffe  de  fon  tempérament 
ne  pouvant  rcfiûcr  a  la  £.itigue  du 
fervice  ,  il  quitta  les  armes  pour 
goûter  le  repos  du  cabinet,  11  fut 
rt;çu  en  1 706  de  l'académie  des  Inf- 
cripiions  &.  belles-lettres  ,  &  l'au- 
roit  été  de  l'académie  Françoife  , 
fi  la  profeffion  publique  qu'il  tai- 
foit  d'être  Athée  ,  ne  lui  eût  fait 
donner  rexclufion.  Il  fut  incom- 
modé fur  la  iin  de  fes  jours  d'une 
fiftule ,  qui  l'emoorta  le  30  Nov. 
175  I.  On  lui  retufa  les  honneurs 
de  la  fépulture.  Il  fut  enterré  I^î 
lendemain  ,  fans  pompe  ,  à  3  heures 
du  matin.  Un  belefprit  lui  fit  cette 
Epitap'ne  epigrammatique  : 

Sans  murmurer  contre  h  Parque 
Dont  il  connoiffoit   le  pjuvoir  , 
Boindin  vient  de  paffer la  barque  , 
Et  nous  a  dit  à  tous  bon-foir, 
IL  l'a  fait  fans  cércmonie. 
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Onfçait  ^u'en  ces  derniers  momens 
On  fuit  volontiers  fon  génie  :  ^ 
Il  naimoit  pas  les  compliment, 

M.  Pa'fjit  l'aîné  ,  héritier  des  ou- 
vrages de  Boindin  ,  les  donna  au- 
pubiic  en  1753  ,  en  2  vol.  in- 12. 
On  trouve  dans  le  premier  ,  4  Co- 
médies en  profe.  l.  Les  trois  Gar- 
çons ,  compcfce  de  concert  avec 
la  Moite  V  ils  fe   difputérent    en- 
fuite  n  qui  elle  appartenoit  le  plus  : 
M:-)!icre  ne  l'eût  pas  revendiquée  , 
quoiqu'il  y  ait  quelques  traits  fins 
&  agréables.  II.  Le  Bal  d'Auteuil^ 
dont  le  fujet    eft  riant   &   l'intri- 
gue piquante.  Ei'eefldans  le  getire 
de  Djncour ,  &  l'auteur  imite  juf- 
qu'à  fi  manière  de  dialoguer.  III. 
Le  t*ort  de  Mer,  avec  U.  Motte  ,   & 
plus  digne  de  uns  naître  une  dif- 
pute  cntr'eux.  Elle  fut  npplaudie  , 
&  eft  rcftee  au  théâtre.  IV.  Le  Petit' 
Maure  de  Robe  ,  trop  fimple  ,  quoi- 
qu'allez  bien  diaîoguée.  A  la  tête 
de  ce  premier  volume  eft  un  Mé- 
moire fur  fa  vie  &  fes  ouvrages  ,  coni- 
pofé  par  lui-même.  Cet  homme, 
qui  fe  piquoit  d'être  philofophe  , 
s  y  donne  ,  fans  héfiter  ,  tous  les 
éloges  qu'un  fade  panégyrifte  aii- 
roit  eu  quelque  peine  à  lui  accor- 
der. On  a  encore  de  lui  un  Mé- 
moire très-circonftancié  &  très-ca- 
lomnieux, dans  lequel  il  accufe  , 
après  40  ans  ,  U  Motte,  Saurin  & 
Malaffaire  négociant ,  d'avoir  com- 
ploté la  manœuvre  qui  fit  condam- 
ner le  célèbre  &  malheureux  Rouf' 
/eau...  Voici  comme  on  peint  Eoin~ 
din  dans  le  Temple  du^Goût  : 

Un  raifonneur ,  avecunfauffâiaiare. 
Criait  :  "  Mcjfieurs  ,  je  fuis  ce  Jii^e 

'»   intègre  , 
»  O^ui  toujours  parle,  argué  &contredit% 
■>■>  Je  viens  fifler  tout  ce  quon  applaudit. 
Lors  la.   Critique  apparut ,  &  lui  dit  : 
—  «  j4mi  Bardou  ,  vous  êtes  un  grand 

j»    maître  : 
»  Mais  n'entrcre\  en  cet  aimable  Iku  l 
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»»  Vous   y  venei  pour  frondtr  narre 

.'  Dieu  , 
»   Contcnte\-vous  de  m  pas   le  con- 

»»  no'ure.  » 
Les  mœurs  de  Boiniln  étoient  aufiî 
pures  que  peuvent  l'être  celles  d'un 
Athée.  Son  coeur  éroit  généreux: 
V(jy.  Ma^  i  mais  il  joignit  à  (es  ver- 
tus la  préTomption  &  l'opitiiitreté 
qui  en  eft  la  fuite  ,  une  humeur 
bizarre  &  un  caraftére  infociable. 
C'étoit  un  beau  parleur  ,  £i  un  mé- 
diocre écrivain.  11  échappa  a  la 
perfécution  &  au  châtiment  mal- 
gré fon  athclftne  ,  parce  que  ,  dans 
les  difputes  entre  les  Jéfuiies  & 
leurs  adverfaircs  ,  il  pérora  fou- 
vent  dms  les  ca.f^és  contre  ceux-ci. 
Les  efprits  les  plus  durs  fçavcnt 
s'amollir  ,  lorfqu'il  s'agit  de  îcur 
intérêt  ou  de  leur  repos. 

BOIS, (Du)  Fo^.Bretteville. 
Chalinierk, Crétin,  i.Sylv;us, 

I.  B  O I S  ,  (  Jean  du  )  Joannts  à 
Eofco  ,  né  à  Paris  ,  fut  d'abord  Cé- 
Jeftin  ;  mais  ayant  obtenu  la  per- 
mifiîon  de  fortir  du  cloître  ,  il  prit 
le  parti  des  armes  ,  &  s'y  dillin- 
gua  tellemeût  ,  que  Henri  III  ne 
l'appelloit  que  V Empereur  des  Moi- 
nes. Après  l'extinflion  de  la  Li- 
gue ,  il  rentra  dans  fon  ordre  , 
devint  prédicateur  ordinaire  d'Hen- 
ri I  F,  Sx.  mérita  la  bienveillance 
du  cardinal  Olivier  ,  qui  lui  per- 
mit de  porter  fon  nom  &  fes  ar- 
mes ,  &  lui  procura  l'abbaye  de 
Beaulieu  en  Argone.  Après  la  mort 
û'Henri  I  V,  il  fe  déchaîna  dans 
fes  fermons  contre  les  Jéfuites  , 
qu'il  en  croyoit  les  auteurs  ,  & 
qui  fçurent  bien  l'en  punir  ;  car 
étant  allé  à  Rome  en  1612,  il  y 
fut  renfermé  dans  le  château  St  - 
Ange,  où  il  mourut  en  1626.  Il 
lit  imprimer  Biblioiheca  Floriaccnjls  , 
Lyon  160^  ,in-8°.  Ce  font  de  petits 
Traités  d'anciens  auteurs  eccléfiaf- 
;iques,  tirés  des  manufcrits  de  la 
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bibliothèque  du  monafiére  de  Fleti- 
ji-fur-Loire.  La  3'  partie,  feule- 
ment,contient  quelques  Opufculês 
do  l'outeur  :  Le  Po'trait  Royal  d'Hen- 
ri 1  y,  (  c'eft  fon  Oraifon  funèbre  ) 
1610,  in-S"  ;  celle  du  cardinal  OU- 
vitr  fon  bienfaiteur,  Rome  l6io, 
in-4°;  &  des  Lettres. 

II.  B  01  S,  (Philippe  Goibaud. 
ficur  du  )  né  à  Poitiers  ,  membre 
de  l'académie  Françoife  ,  mdîrre- 
à  -danfcr,  enfuite  gouverneur  de 
Louis  -  Jofiph  de  Lorraine  duc  de 
Guife  ,  a  traduit  beaucoup  d'ou- 
vrages de  S.  Aug,i!fliri  &  de  Cicé- 
ron,  deux  génies  tort  dift'erens,  aux- 
quels il  prête  le  même  f^yle.  Il 
mourut  à  Paris  en  1694,  âgé  de 
68  ans.  Ses  traduftions  font  enri- 
chies de  notes  fçavantes  &  curieu- 
fes.  Celles  qui  accompagnent  les 
Lettres  de  S.  Augu/lin  ,  lui  furent 
fournies  par  Tillemont.  La  longue 
Préface  qu'il  mit  à  la  tête  des  Sef 
mons  du  même  Saint  ,  efl  affez  bien 
écrite  ,  mais  très -mal  penfée  ,  fui- 
vant  l'abbé  Trublei.  Le  do<fleur  An- 
tcine  Arnauld  en  fît  une  critique 
judicieufe. 

III.  BOIS,  (Gérard du) Orato- 
rlen,  natifd'Grléans,  morten  1696, 
fuccéda  au  P.  h  Coinn  fon  ami  dans 
la  place  de  Bibliothécaire  de  la 
maifon  de  St-Honoré  ,  &  hérita  de 
fes  papiers.  Ils  ne  furent  pas  inu- 
tiles entre  fes  mains.  Il  revit  le 
VIll'  vol.  des  Annales  Ecdlfiafli- 
ques  de  France  &  le  publia  en  1683. 
Ce  travail  lui  procura  une  penfîon 
de  mille  livres  ,  dont  le  clergé  le 
gratifia.  Il  entreprit  enfuite,  a  la 
prière  de  H<ir/ûi  archevêque  de  Pa- 
ris ,  \'Hifioire  de  cette  Eglife  ,  1690  , 
2  vol.  in-fol.  Le  ^'  ne  parut  que 
huit  ans  après  fa  mort  ,  par  les 
foins  du  Père  de  la  Ripe  &  du  Père 
Defmolets  de  l'Oratoire.  Il  a  fouvent 
mêlé  l'hiftoire  civile  avec  l'ecclé- 
fiaftique.  Ses  digrcffions  ont  ren- 
du fon  ouvrage  plus  long  ;  mais 
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çîles  y  ont  auflî  répandu  plus  de 
variété.  Les  diîîcrtations  dont  il  l'a 
accompagné  ,  prouvent  beaucoup 
de  fagacité  pour  difcerner  le  vrai 
&  le  taux.  Son  Hiftoire  eft  écrite 
en  latin,  d'un  ftyle  pur  &  élc- 
gsr.r. 

IV.  BOIS  d'Annet.iets  ,  (Da- 
niel du  )  gentilhomme  Normand  , 
premier  maréchal  des  logis  de  Gaf- 
ton  de  France  ,  fut  tué  en  duel  à 
Veaife  par  Juvigni  ,  autre  gentil- 
homme François,  en  1617,  On  a 
de  lui  des  Mémoires  d'un  favo'-i  du 
Duc  d'Orléans^  in- 1 2,  où  l'on  trouve 
quelques  particularités  curieufes. 

V.  BOIS,  ( N.  (lu  )  capitaine  dans 
le  régiment  de  Beauvoiiîs  ,  fe  fi- 
gnaia  en  170S  par  une  afticn  har- 
die. Les  alliés  affiégeoient  Lille, 
défendue  par  Bouflers.  Le  duc  de 
Bourgogne,  qui  commandoit  l'armée 
deftinee  à  troubler  le  fiége  ,  ne 
fçavoit  comment  s'y  prendre  pour 
faire  paffer  dans  la  place  un  avis 
de  la  dernière  importance.  Du  Bois 
s'offre  pour  ce  fervice,  auffi  diffi- 
cile qu'effentiel.  Comme  il  étoit 
excellent  nageur  ,  il  efpéra  en  ve- 
nir à  bout  par  fept  canaux  qu'il 
fdiloit  traverfer.  Arrivé  au  pre- 
mier ,  il  fe  déshabilla  ,  cacha  (es 
habits,  &  franchit  fuccefiîvement 
tous  les  canaux,  en  nageant  en- 
tre deux  eaux,  fans  être  ni  vu  , 
ni  entendu  par  les  gardes  portées 
de  ce  côté-la.  Dès  que  cet  hom- 
me intrépide  fe  fut  acquitté  de  fa 
comminîon,il  prit  les  ordres  du 
maréchal  de  Bouflers ,  &  regagna  le 
camp  de  la  même  manière  ,  &  avec 
autant  de  bonheur  qu'il  en  avoir 
eu  pour  pénétrer  dans  la   ville, 

VI.  BOIS,  (Philippe  du)  né  au 
diocèfe  de  Bayeux  ,  doéleur  de 
Sorbonne ,  bibliothécaire  de  le  Tel- 
A'er archevêque  de  Reims  ,  mourut 
en  1703.  On  a  de  lui  :  I.  \Jn  Cata- 
logue As  la  bibliothèque  confiée  à 
fes  foins,  1693,  au  Louvre  , la  fol. 
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II.  Une  édition  de  Tibulle  ,  Catulle 
&  Properce ,  en  2  vol.  in-  8°  ,  ad 
ufum  Dilphini  ,  16S5.  III.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  théologiques  de 
Maldonat ,\n-i.^ciXïs  lôyy.L'Epitrc 
dédie.  &  la  Prcface,dans  lefq''.  il  a 
fait  une  apologie  des  mœurs  &  de  la 
doi^trine  de  ce  Jéfuite  ,  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  pluf."  exemplaires. 

VII.  BOIS  ,  (  Guillaume  du  )  ou 
plutôt  Dubois  ,  cardinal  ,  a.che- 
vêque  de  Cambrai  ,  principal  & 
premier  minitire  d'état  ,  naquit  à 
Brive-la-Gaillarde  dans  le  bas  Li- 
moufm,  d'un  apothicaire.  Il  fut  d'a- 
bord lefteur,  enfuite  précepteur 
du  duc  de  Chartres.  Il  obtint  fa 
confiance  en  fervant  fes  plaifirs. 
L'abbé  du  Bois  eut  l'abbaye  de  S, 
Jufteen  1693  ,pour  récompenfcda 
ce  qu'il  avoir  perfuadé  à  fon  élè- 
ve tl'époufer  JilT  de  Blois.  L'au- 
teur des  Mémoires  de  Maintenon 
dit,  que  Louis  XI  F  l'ayant  propo- 
fé  au  Père  de  la  Chaife ,  ce  Jéx'"uite 
lui  repréfenta  que  du  Bois  étoit 
adonné  aux  femmes  ,  au  vin  &  au 
jeu  ;  Cclapeut  être  ,  répondit  le  roi  ; 
métis  il  ne  s'attache  ,  il  ne  s'enivre  ,  & 
il  ne  perd  jtmais.  Ces  paroles  peu- 
vent caraftérifer  l'abbé  du  Bois:., 
mais  on  n'y  reconnoît  certaine- 
ment pas  Louis  XIV.  Le  même  au- 
teur fait  dire  à  du  Bois  :  Le  jour  on 
]e  ferai  p.  être  fera  le  jour  de  ma  pre^ 
miére  communion.  On  peut  croire 
que  c'eft  une  calomnia.  Voici  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  ce 
bruit.  Pendant  l'abfence  que  l'abbé 
du  Bois  avoit  faite  pour  fon  ordi- 
nation en  1720  ,  on  demanda  à  un 
pîaifant  de  la  cour,  où  il  étoit  allé? 
Il  répondit:  Ou  il  èioit  allé  faire  fa. 
pren'ére  communion  à  Chanteloup , 
proche  Triel.  Quoi  qu'il  en  foit , 
l'abbé  du  Bois  parvînt  aux  poftes 
les  plus  importans.  Il  fut  confeil- 
Icr  d'état  ,  ambaffadeur  ordinaire 
Si  plénipotentiaire  du  roi  en  An- 
gleterre  l'an    1715  ,   archevêque 
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dp  Cambrât  en  1720  ,  carrlinal  en 
I7ii,&  premier  miniAre  d'état  en 
1721.  Ln  même  année  il   fut  reçu 
de  l'académlf  Fr?nçoife,  honoraire 
de  celle  des  fciences  &  de  cel'e  des 
belles-lettres.  Il  eut  bcmcoup  de 
par:  à  routes  les  révolutions  de  la 
régence.  Ce  fut  lui  qui  porta   le 
àncà'Orlcans  à  ne  point  fe  foumet- 
tre  à    un  confeil  de    régence.   Il 
mourut  en    iT^i  ,  à  67  ans,  des 
fuites  de  fe%  débauches.  Son  ma- 
gnifique M:iiifo!ée,  qu'on  voit  dans 
réglife  St-Honoréa  Paris,  eft  un 
des  chef-d'œuvres  de  Con/lou  :  £t 
dîdicère,  ut  nn  t,  marmora  fa/ fa  loqiii  ! 
Beaucoup  de  gens ,  (dit  l'abbé  de 
St  Pierre  dans  fes  Annales  Politique}') 
fuient  fnrprisde  la  grandeur  &  de 
Ja  viteffe  de    fa  fortune  ,  fur-tout 
quand  ils   fe    fonvenoient  de     (3 
nailTance  &  de  fes  vices.  Mais  ils 
ne  taifoient   pas  réflexion,  qu'il 
avoit  beaucoup  d'efprit  pour  con 
noître  le  foible  des    hommes  ,  & 
beaucoup  d'habileré  pour  les  pren- 
dre par  cet  endroit-là.   Ils  ne  fai- 
foient  pas  réflexion  ,  qu'il  ne  dor- 
moit   prefque   point  ,  qu'il   lifoit 
trè-î-peu  ,  qu'il  n'aimoit  ni  la  table, 
ni  la  converfation;  &  par   confé- 
tjuent ,  qu'il  avoit  quatre  fois  plus 
de  tems  que  les  autres  pour  pen- 
fer  perpétuellement  à  ai'.gmenter 
fa  fortune,  pour  prévenir  lesobf- 
tacles    qu'il   avoit  à  craindre  ,   §£ 
pour  chercher  les  moyens  difFé- 
rens  d?  les  fiirmonter.  Ils  ne  pen- 
foient  pas,  qu'un  efprit  ardent  qui 
a  plus  de  loilir  qu'un    autre  ,  qui 
n*a  qu'un  but  en  vue ,  trouve  vingt 
fois  plus  d'expédiens  pour  y  arri- 
ver. Ils  ne  fongeoient  pas, que  qui 
n'a  ni  amitié,  ni  gratitude,  ni  pro- 
bité ,  n'cfl  point  arrêté  dans  fes 
projets,  com.me  un  homme  jufle. 
Ils  n'obfervoienr   pas  qu'un  ambi- 
tieux ,  dont  la  fortune  dépend  d'un 
feul  homme,  qu'il  entoure  &  qu'il 
fait  entourer  par  des  efpionS)  peut 
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arriver  bientôt  à  fon  but,  lorfqu'it 
ne  fe  rebute  jamais  de  rien,  qu'il 
fouffre  tout  avec  patience  ,  qu'il 
veut  fortement, &  rur-toui  lorfqu'il 
peut  (Ittruire  dans  l'tfprit  de  fon 
maître,  ou  par  des  ridicules  ,  ou 
par  des  calomnies  ,  tous  ceux  qui 
peuvent  l'approcher.  Si  ceux  qui 
ont    été   fuipris    de  fa   fortune   , 
avoient  fait  ces  réflexions  ,  ils  au- 
roient  vu  que  ,  par  les  loix  ordinai- 
res de  la  providence,  il  ctoit  impof- 
fible  que  l'abbé  du  Bois  ne  difpofàt 
de  toute  l'autorité  du  régent.  Mais 
après  tout  futi!  plus  heureux  qu'un 
autre?  Non;  car  il  dlîoit  fou  vent 
à  FonteneUc ,  (  Voy.  cemoi  )  qui  tâ- 
choit  de  le  confoler  de  fon  élé- 
vatioîi  :  Je  voudrais  être  à  Paris  dans 
un  cinquième  étage  ,  a^'éc  une  gouver* 
nante  &  cinj  cens  écus  de  rcnre.  Voilà 
ce  qu'éioit  cet  homme  agité  d'une 
fièvre  continuelle  d'ambition  ,  in- 
capable de  goûter  les  amufemens 
&  les  plaifirs  ordinaires,  odieux  ou 
ridicule  aux  yeux  de  fon  maitre  , 
qui  fe  jouoit  de  fon  premier  mi- 
niflre  en  l'employant.  Que  les  pe- 
tits ,  en  voyant  de  tels  exemples, 
fçac^ent    jouir  tranquillement  de 
leur  médiocrité...  Ajoutons  ,  avec 
l'abbé  â':  St-Picrre  ,  que  ce  cardi- 
nal fit  beaucoup  de  mal  au  royau- 
me ,  en  pcrfuadant  à   fon  maître: 
»<  Qu'il  n'y  avoit  ni  probité  chez 
>»  les  hommes  ,  ni  vertu  chez  les 
»  femmes  •,  &  que  dans  le  minif- 
>»  tére  il   falloit  préférer   les    ef- 
»»  prits  adroits  &  féconds  en  ref- 
«   fourccs,  aux  hommes  droits  & 
,.  jufles.  5»    Foye;  DestcuCHES... 
MaSSILLON...     MoNGAULT...    IV. 

NoAiLLES...  &  Philippe,  n°  22. 

V  1 1 1.  B  O  I S  DE  LA  Pierre  , 
(  Louife-Marie  du  )  née  en  1663, 
au  château  de  Courteilles  en  Nor- 
mandie ,  morte  le  14  Septembre 
1730  ,  avoit  du  talent  pour  la 
poéfie  :  fon  ftyle  en  profe  eft  élé- 
gant &  digne  des  bons  écrivains. 
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Elle  a  compofé  VHiftoire  duntonaf- 
té'c  de  la  Chaife-Ditu  ,  6c  celle  de  la 
Mai/on  de  l' Aigle.EUe  5  aufii  ramnffé 
des  Mémoires  poi;r  fervir  à  l'Hif- 
toire  de  Normandie. 

BOISARD  ,   Foy.  BoiZARD. 

BOISDAUPHIN ,  f^oy.  Laval  , 
n'  III. 

BOISGARNIER  ,  VoyeiCuw- 

MONT  ,   n'  II. 

BOISGUILLEBERT,  Fojq Pe- 
sant (  le). 

BOISMORAND,  (i'Abbé  Chî- 
ron  de)  né  à  Quimper  vers  1680  , 
fut  long-tems  Jéfuite  ,  Se  mourut 
à  Paris  en  1740.  Il  avoir  beaucoup 
d'efprit ,  &  une  imagination  vive  , 
forte  &  féconde.  Nous  avons  de 
lui  phifieurs  Mémcires  pour  des  af- 
faires épineufes  &  célèbres.  Il  y 
en  a  trois  ou  quatre  ,  que  l'on  com- 
pare à  ce  qu'on  a  fait  de  plus  élo- 
quent en  ce  genre.  Plufieurs  écri- 
vains lui  attribuent  \t%  Mémoires  de 
la.  Cour  de  Philippe-Augu/le ,  connus 
fous  le  nom  de  Mir  de  Lnjfan. 

BOISROBERT,  (  François  le 
Metel  de  )  de  l'académie  Fran- 
çoife,  à  l'établilTement  de  laquelle 
il  contribua  beaucoup  ,  abbé  de 
Châtillon-fur-Seine,  naquit  à  Caen 
l'an  1592,  &  mourut  en  1662, 
Sa  converfation  étoit  enjouée.  Il 
fçavoit  par  cœur  beaucoup  de 
contes  de  Bocace  ,  de  Bsrcald,  & 
fur-tout  le  Moyen  de  parvenir  de  ce 
dernier.  Son  imagination  ,  nourrie 
de  bonne  heure  de  tous  les  au- 
teurs facétieux  ,  lui  fourniffoic  le 
moyen  d'amufer  &  de  faire  rire. 
Citais  ,  premier  médecin  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  avoit  coutume 
de  dire  à  ce  miniftre  :  Monfelr:ntur , 
toutes  nos  drogues /ont  inutiles  y  fi  vous 
n'y  mêle\  un  dragme  de  Boifrohert. 
Le  cardinal  ne  pouvoir  fe  paffer 
de  fes  plaifanteries.  C'etoit  fou 
bel-efprit  &  fon  bouffon.  Boifro' 
bert  ayant  été  difgracic  ,  eut  re- 
cours a  Citais,  qui  mit  au  bas  du 
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mémoire  ,  comme  par  ordortna'îtce 
de    médecine   :  Récite  Boisiio- 
BERT.    Cette    turlupinaJe    le   fît 
rappeller...  Le  goût  de|la  plaifan- 
terie  l'accompagna  jufqu'au  tom- 
beau. Dans  fa  dernière  maladie  , 
comme    on    le    preffoit  de    faire 
venir   un  confeffeur  :  Oui  ,  je  le 
veux   bien  ,  dît-il  ,  quon  m  en    aillé 
quérir  un  ;    mais  fur'tout    qu  on    ne 
rn  amené  point   de   JanjQniJîe...Mi{s 
dcit^oa    croire  ce  que   rapporte 
Niarorj  ?  qu'ayant  trouve  un  hom- 
me bleffé  à  mort  dans  une  rue  , 
il  lui  dît  ,  pour    toute    exhorta- 
tion :    Mon  ami ,  penfe^    à   Dieu  , 
dites  voire  BENEDICITE.    De  tels 
contes,  inventés  par  les  ennemis 
d'un  auteur  ,  ne  devroient  point 
entrer  dîins  fon  hiftoire.  On  a  de 
Boifrohert  :   1.  Diverfes  Poifies  ;  la 
i""  psrtie  ,   1647  ,  in-4° -,  la   2% 
ifi'iç,  in-8°.  II.  Des  Lettres  ians 
le  Recueil-de  Far»,  in-S°.  III.Des 
Tragédies  ,  des  Comédies  Se  des  Con- 
tes ,  qui  portent  le   nom   de  fon 
frcre  Antoine  le  Metel,  S'  d'Guville: 
{  Voy.  O  u  V I L  L  E  ).  ÏV.HiJiolrt 
Indienne    d'Anaxand^c    &    d'Orafie-^ 
1629,  in-?.".   V.   l^ourclUs  Htroï- 
ques ,  1627  ,  in-8".  Ses  Piéces-de- 
théâtre,  applaudies  par  le  cardinal 
de  Richelieu  &  par  quelques  -  uns 
de  fes  flatteurs  ,   font  enféveîies 
dans  la  pouffiére,  Malleville  a  affer, 
bien  peint  l'abbé  dç  BoiJ~^cèeTti^n% 
ce  rondeau  : 

Co'éffé  d'un  froc  iun  rafir.c. 
Et  revêtu  d'un  Doyenné 
Oui  lui  rapporte  de  quoi  frire ^ 
Frcre  René  deyient  Mejfire  , 
Et  vit  comme  un  détermine. 

Un  Prélat  riche  &  fortuné 
Sous  un  bonnet  enluminé  , 
En  efi  ,   s'il  le  faut  ainjî  dire  , 
CoeJ/é. 

Ce  nelipas  que  frcre  René 
D'aucun  mérite  fait  orné  ; 
Qjiil  fait  doHe  ,  qu'il  fçache  itïht  ; 
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Mais  ctfl  feulement  qu'il  ejl  ni 
Cocffi. 
BoiJTohen  ,  quoiqu'ami  des  fem- 
mes,  de,  la  bonne  chère  &  du 
jeu,  eroit  bienfaifant.  Son  plus 
grand  plnifir  cioit  de  rendre  fer- 
vice  aux  gens-de  lettres. 
-  B01SSARl).(Jcnn-Jncques)né 
à  Befançon  en  naS,  mourut  a 
Metz  en  1602.  11  parcourut  l'ira- 
Jie  ,  la  Grèce,  rAlleniav',ne  ,  pour 
recueillir  les  anciens  monumens 
épars  dans  ces  différens  pays.  Il 
obfervoit  partout,  avec  beaucoup 
fde  foin  ,  tout  ce  qu'il  pouvoit 
trouver  en  ce  genre  ,  en  faifoit 
des  remarques  particulières  &  en 
levoit  les  defllns.  Ce  qui  lui  ar- 
riva a  ce  fujet ,  dans  le  jardin  du 
cardinal  Carpi ,  mérite  d'être  rap- 
porté. Ce  jardin,  fitué  au  !Mont- 
Quirinal ,  étoit  rempli  d'anciens 
marbres.  Y  étant  allé  un  jour  avec 
fes  amis  pour  le  vifiter  ,  il  fut 
fi  charmé  de  la  vue  de  tant  d'ob- 
jets fi  fatisfaifans  pour  un  anti- 
quaire ,  qu'il  s'écarta  de  fa  com- 
pagnie. &  fe  cacha  dans  un  bof- 
quet,  jufqu'à  ce  que  tout  le  mon- 
de fût  forti.  Lorfque  les  portes 
furent  fermées  ,  il  commença  à 
parcourir  tout  a  fon  aife,  &  em- 
ploya le  refte  du  jour  a  copier 
des  infcriptions  ,  &  à  delTiner  des 
ji'.onur.iens  ;  exercice  que  la  nuit 
feule  interrompit,  &  qu'il  reprit 
lorfque  le  jour  parut.  Le  Tende- 
main  matin ,  le  cardinal  étant  en- 
tré dans  fon  jardin  ,  le  trouva  oc- 
cupé à  ce  travail  ,  &  fut  curieux 
He  fçavoir  comment  il  y  étoit  ve- 
nu :  BoiJJard  lui  conta  naïvement 
la  chofe  comme  elle  s'étoit  paf- 
fce  ,  &  le  cardinal  en  fut  fi  tou- 
ché ,  qu'il  ordonna  qu'on  lui  pré- 
parât a  déjeuner  ,  &  qu'il  lui  per- 
mit de  copier  &  de  tîeffiner  tout 
ce  qu'il  trouveroit  de  rare  dans 
fon  palais.  Boiffard  avolt  raroaffé 
avec  beaucoup  de  peine  un  grand 
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nomlire  de  monumens  antiques 
qu'il  avoit  laiflesà  Mont-Bcliard  , 
chez  fa  fœur  -,  mais  il  les  perdit 
prefque  tous,  lorfque  Ips  Lorrains 
ravagèrent  h  Franche-Comté.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  7Aea- 
trum  vitx  fiumanx  ,  1592-I59S»  4 
parties  in-4''.  Il  a  rafièmblé  fous 
ce  titre  fingulier,  les  ViesAt  198 
Perjonnes  tlluflres  ,  ou  qu'il  troit 
telles  ,  avec  leurs  portraits  en 
taille  -  douce.  II.  De  divinatione  & 
magicis  priC/ligiis  ,  in-fol. ,  Oppen- 
heim  ;  ouvrage  poAhume.  III.  Em- 
blemata  ,  à  Francfort  ,1593,  in-4", 
avec  des  figures  par  Théodore  de 
Bry.  IV.  Topooraphia  iirhis  Rontte. 
Les  3  premières  parties  en  1597, 
la  4°  en  1 5 9S  ,  la  5'  en  1600  ,  &  la 
6'.  i6oz  ,  in-fol.  :  ouvrage  enrichi 
d'eftampes  ,  gravées  par  Tliéodore 
de  Biy  ,  &  par  fes  deux  fîls.  Il 
y  a  dans  tous  ces  écrits  des  cho- 
(es  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs. 
V.  Des  Poéfies-  Latines  ,  in- S".  VI. 
Parnajfus  biceps^  Francfort  ,  1627, 
in  fol. 

BOISSAT,  (  Pierre  de  )  de  Vien- 
ne en  Dauphiné,  appelle  dans  fon 
pays  BoissAT  l'Efprit ,  prit  fuccef- 
livement  le  collet  &  l'épée  ,  & 
quitta  l'un  &  l'autre.  Des  coups 
de  bâton  qu'il  reçut,  pour  avoir 
tenu  des  propos  libres  à  .la  com- 
teffe  de  5<2;/i«,  le  firent  rentreren 
lui  même.  Il  négligea  fes  cheveux, 
laifi"a  croître  fa  barbe,  s'habilla 
groflîércment  ,  catéchifa  dans  les 
carrefours  ,  &  fit  des  pèlerinages, 
S'étant  préfenté  dans  cet  acoutre- 
ment  à  la  reine  dnifline  de  Suède, 
lorfqu'elle  paffaà  Vienneen  1656, 
&  lui  ayant  fait,  au  lieu  de  haran- 
gue, un  fermon  fur  le  jugement 
de  Dieu,  Chrijline ait:  Ce  n'e/îpoint- 
lù  ce  Boiflat  que  je  connais,  c'eji  un 
prêcheur  qui  emprunte  Jon  nom  ",  &  elle 
ne  voulut  plus  le  voir. Buijfat  mou- 
rut en  1662,  âgé  de  6S  aos,  11 
étoit  de  l'académie  Françoife.  On 
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a  de  lui  VHifloire  Nigrcpontîque,  OU 
Us  Amour  s  d"  Alexandre  Caflriot,  lôll, 
in-S"  :  romsn  traduit  de  l'italien  , 
que  quelques  littérateurs  eftiment 
pour  les  aventures,  les  fituations 
&  les  fentimens  ;  miis  qu'on  ne 
lit  plus.  On  a  encore  de  lui  des 
Pièces  en  profe  6- en  vers,  imprimées 
fur  des  feuilles  volantes,  dont  on 
a  réuni  quelques  exemplaires  en 
un  vol.  in-folio.  Leur  rareté  fait 
leur  feul  mérite.  L'abbé  d'Ani^nl 
vante  beaucoup  ces  produdions. 
L'auteur  en  avoit  fait  tirer  iioo 
exemplaires,  qu'il  ne  voulut  point 
faire  paroîrre  II  les  légua  par  fon 
teflament  à  l'HôtelDieu  de  Vien- 
ne. MIT  de  BoiJJat ,  fd  Hlle  ,  les  fit 
mutiler.  En  1720  on  en  vendit 
lîo  exemplai  es ,  &  le  refte  fut 
livré  aux  épiciers,  pour  lefquels 
Eoiffat  avoit  quelquefois  travaillé. 
Il  a  donné  VHifloire  de  Malte  faite 
par  fon  père  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  1659,  in  fol.  , 

BOISSIÉRE,(Jofephdela  Fon- 
taine de  la)  prêtre  de  l'Oratoire  , 
ré  à  Dieppe,  &  mort  à  Paris  en 
1732,  eft  connu  par  des  Semions, 
où  l'on  trouve  une  éloquence 
agréable,  &  quelquefois  trop  fleu- 
rie. Ils  parurent  à  Paris,  en  1730 
&  173 1,  en  6  vol.  \n.' iz.  Voyei 
Ma  LEziEU  ,  vers  la  fin. 

KOic>SlEU  ,  (Denis  de  Sal\^aing 
de)  premier  préludent  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Dauphiné ,  ora- 
teur de  Louis  XIII  dans  l'am'oaffafle 
du  maréchal  de  Crégui  à  Rome  en 
^633  ,  mourut  en  1683  ,  ngé  de  S3 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
Viifaze  des  Fiefs,  &  autres  Droits  Sei- 
greuriaux  dans  le  Dauphiné  ^  Greno- 
ble 173 1 ,  in  fol.  II.  Divers  ouvra- 
i;es  en  vers  &  en  profe ,  recueillis 
a  Lyon  i6z2,  in-S".  fous  le  titrede 
Mijcella.  m.  Sylvie  feptem  de  totidem 
miraculis  Delphinatûs  ,  Lyon  1661, 
in  8°.  Ces  prétendues  merveilles 
n'ont  paru  que  des  chofes  ordi- 
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naires  à  ceux  qui  les  ont  examinées 
avec  foin. 

BOISSY  ,  (  Louis  de  )  naquit  à 
Vie  en  Auvergne  l'an  1694.  Après 
avoir  porté  quelque  tems  le  petit 
collet ,  il  s'a'Ionna  aux  théâtres 
Franc.  &  Italien.  Il  fit  jouer  d'abord 
une  tragédie  à'Admète  &  Aicfte^ 
qui  fut  fîtîée.  Voyant  que  Mclpo- 
mène  ne  lui  étoit  pas  favorable,  il 
fe  tourna  du  coté  de  Thalie  ,  &  il 
réuffit.  L'académie  Françoife  fe 
i'affocia  en  1 75 1  i  &  4  ans  après  , 
il  eut  le  privilège  du  Mercure  de 
France.  11  mourut  en  1758.  Son 
Théâtre  eft  en9  vol.  in-S'.  Ses 
m.eiiieures  pièces  font:  I.  L'Impa- 
tient ,  en  5  ades  &  en  vers  ;  il  y  a 
du  bon  comique.  II.  Le  François  â 
Londres ,  en  un  ade  &  en  profe  , 
eft  une  de  ces  petites  pièces  qui 
ont  des  défauts  8f  des  agrémens, 
maisque  le  parterre  voit  avec  plai- 
fir.  L'auteur  n'avoir  connu  les  An-5 
glois  que  dans  le  SpeBateur.  C'eft 
une  efpèce  de  caricature:  maison 
y  rit.  III.  Les  Dehors  trompeurs  ,  en 
•)  aftes,  en  vers:  la  verûfication 
en  eft  facile,  ainfi  que  le  dialogue, 
les  moralités  fines ,  les  exprefiions 
ingénieufes;  mais  elle  pèche  par 
les  caraiSiéres.  Cependant  quelques 
critiques  penfent  qu'elle  mérite 
la  préférence  fur  fes  autres  comé- 
dies. IV.  Le  Babillard  ,  en  un  a£t:e, 
en  rers  :  c'eflr  une  des  meilleures 
pièces  de  Boijfy;  elle  eft  bien  écri-. 
te,  elle  offre  ries  fituations  vrai- 
ment comiques-,  le  rôle  principal 
eft  rendu  avec  précifion,  6c  s'y 
foutient  d'un  bout  à  l'autre.  V.  La 
SurpriCe  de  la  haine,  en  3  aftes  en 
vers  ,  où  l'on  trouve  quelques  fcè- 
nes  bien  rendues ,  &  quelques  tira- 
des. VI.  Le  Comte  de  Neuilli ,  en  ç 
aûes ,  en  vers  coulans  &  aifés  •,  c'eft 
une  pièce  dans  le  genre  comique 
larmoyant, Çc  très-larmoy^nr.  VIÎ. 
La  '*-*'^  Pièce  fans  titre,  en  3  a>Sces  en 
vers.  Il  y  a  quelques  fcènesngréa- 
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blcs  ,  de  rcfprit,du  bon  comitr'ie; 
mnis  le  pl<jn  en  eft  bi/drre,  &  le 
flylc  négligé,  &c.  &c.  Le  princi- 
pal mente  de  BoiJJ'y  stoit  de  met- 
tre au  théâtre  les  ridicules  noii- 
Tcaux  :  fcs  pièces  font  la  Gszeire 
des  modes.  Parmi  vin  trop  grH".i 
liOrabrc  de  portraits,  on  y  en  trou- 
ve quelques-uns  bien  trappes-,  il  y 
3  quelques  triits  finonliers  .quel- 
ques vers  ingénieux  &  bi;n  tour- 
nés-, mais  il  pechoit  fouvent  par 
le  plan  &  par  l'inrrigue.  bon  efprit 
ëtoit  plus  cpigrair.matique  que  co- 
mique. On  a  encore  de  Kù  trois 
petits  Romani  fatyriqucs  8c  obfcè- 
nes  ,  qui  ne  méritent  pas  d'être  ti- 
rés de  l'oubli.  Le  Mcrcufe  de  Fronce 
fut  afîez  recherché  dans  le  tems 
qu'il  en  eut  la  diieôion  :  il  le  mit 
dans  un  ordre  nouveau;  &,  quoi-' 
que  porté  naturellement  a  la  laly- 
rc,  il  loua  tout  fjns  diilinûion. 

BOISSY,  rojyq GouïFiEn. 

I.  BOiVIN  ,  (  François  de  )  ba- 
»on  de  Villars,  fut  fecrétaire  du 
maréchal  de  i^ri/Z'jc  ,&  l'accompa- 
gna dans  !e  Piémont  fous  Henri  IL 
Nous  avonsdelui  VHiftolre  des  cur- 
ies de  Piémont,  depuis  i^^o  ju/quen 
ffôi  i  Paris  2  vol.  in-&'.  Cet  hifto- 
rienn'eft  ni  poli,  niexatii  (  Voyei 
Ckarri)  mais  il  eft  bor.  a  conful- 
«er  fur  les  exploits  dont  il  a  été  té- 
moin. Boi-.in  mourut  en  lûiS ,  fort 
âgé,5Jon  Hifioiri,  continuée  par  CL. 
Malingre  .  ■pzT Ml  en  1630. 

IL  BOIVIN  .  (  Jean  )  profcfTeur 
en  Grec  au  collège  royal ,  naquit 
à  Montreuil-l'Argilé.  Son  frère  ai- 
ne l'ayant  appelle  à  Paris  ,  le  cadet 
fit  bientôt  de  grands  progrès  dans 
la  littérature ,  dans  Içs  langues  ,  & 
fur- tout  dans  la  connoifîance  ds 
la  langue  Grecque.  Il  mourut  en 
1726,  à  64  ans,  membre  da  l'a- 
cadémie Françoife  ,  ds  celle  des 
bell-és-lettres ,  &  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Il  profita  de  ce 
uefor  littéraire,  5t  y   puifa  des 
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cornoiffjnces  fort    étendues.    II 
avoit  toutes  les  qualités  qu'on  de- 
lire  dans  un  fçavant,  des  moeurs 
douces  ,  &  une  ilmplicité  qu'on  ai- 
me dans  les  ^ens  d'efprit  encore 
plus  que   dans    les    autres,   mais 
qu'ils  ne  pofsedent  pas  toujours. 
On  a  de  lui  :  I.  L' Apologie  d'Homère 
èc  le  Bouclier  d'Achille,    in- II.  II. 
La  Traduction  de  la  Bairachomyo- 
mackle  à' Homère ,  ou  le   Combat  des 
Rais  &    des   Grenotiillts ,  en    Vers 
françois ,  fous    fon    nom   lacinifé 
cnBihinmero.  III.  L'iEdipt  de  So- 
phocle ,  &  les  Oi féaux  à' Arifiophane  , 
traduits  en  françois,  in -11.  IV. 
Des  Poéfies  Grecques ,  dont    on  d 
admiré  d'autant  plus  la  délicatefTe, 
ia  douceur  &  les  grâces  ,  qu'elles 
font    faites  par   un  François.  V. 
L'édition  des  Mathematici  Veteres  , 
i693,in-fol.  VI.  Une  K/e  latine 
de  Claude  It  Peleiicr  ,  in -4",  écrire 
d'un  ftyle  un  peu  trop  enflé.  VII. 
Une  tradudionde  VHifioire  By^ari- 
tine  de  tificéphore  Gregoras ,  exaîle  , 
élégante,  Scenrichie  d'une  préfacé 
curieufe^&dariotes  pleines d'éi^udi- 
iroTi.'. .' Lottis  BoiviN  ,  fon  frère, 
dont  nous  parlons  au  commence- 
ment de  Tarticle,  étoit  mort  en 
1724  ,  à  7ij  ans. On  a  de  lui  divers 
Mémoires  dans  ceux  de  l'aeademie 
des  Infcripri6ns,don<  ilétoitineni» 
bra,  U'étoit d'un  carattcreroct  dif- 
férent dt  cehii  de  fon  cader.  11  fe 
peint  lui-même  comme  un  homme 
(l'une  humeuT  fauvage,  franc  juf- 
qu'a  la  rufticité  ,  fier  jufqu'à  l'in- 
dépendance, flottant  &  incertain  , 
ambitionnant  de   tout  fçavoir  ,  & 
donnant  un  nom  honorable  a  tous 
fes  défauts. 

B01ZARD,(Jean)confeiller  en 
la  cour  des  monnoies  de  Pans  , 
fut  chargé  en  1663  &  en  i664de 
juger  des  monnoies.  Il  compofaun 
bon  Traiu  fur  cette  matière ,  en  2 
v&l.  in-i2,  dont  la  réimprefiion  a 
été  détendue,  parce  qu'il  contient 
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un  traité  De  l'Alliage,  <1ont  on  a 
voulu  fouftraire  la  connoiffance 
au  public.  Ce  livre  ,  imprimé  a  Pa- 
ris en  171 1  .  n'eft  pas  commun.  Il 
V  a  des  exemplaires  avec  la  date 
de  1714-,  mais  c'eft  la  même  édi- 
tion. L'auteur  mourut  à  la  fin  da 
lîécle  dernier. 

BOL ,  (  Jean  )  peintre  Flamand , 
nat-.t  de  Malincîs,  mort  en  1593  , 
à  6o  ans  ,  réufTir  particulièrement 
en  détrempe  ,  en  miniature  ,  &  aux 
piyfages. 

BOLENoa  BOLEIN,roy. 
Boulen. 

BOLESLASP',  premier  roi  de 
Pologne  ,  fuccéda  en  969  à  (on 
père  Micifias.  L'empereur  Gihon  IJl 
lui  donna  le  tîrrc  de  roi ,  &.  sftVan- 
chit  en  1001  fon  pays  de  la  dépen- 
dance de  l'empire.  BoUJlas  avoitde 
grandes  qualités.  Il  vainquit  les 
peuples  de  Moravie,  &.  les  rendit 
tributaires. Il  n'avoit  en  vue  que  la 
religion  &  le  bien  de  fes  états,  II 
mourut  en  iczj. 

BOLESLAS  II,  Voyci  I.  Sta- 
nislas, (St). 

BOLESLAS  III ,  Foy.  Jaropol. 

BOLLANDUS,  (Jean)  naquit  à 
Tillcmont,  dans  les  Pays-Bas,  en 
1596.  La  Compagnie  de  Jefus.dans 
laquelle  11  avoit  pri W'habit ,  le 
choilit  pour  exécuter  l^eflein  que 
Rofweide  avoit  eu  de  recueillir  les 
monumens  qui  pouvoient  confta- 
ter  les  Vies  des  Saints  ,  fous  le  titre 
d'AcTA  SanBorum.  Bûllandus  avoit 
la  fagacité ,  l'érudition  6c  le  zèle 
qu'il  falloic.pour  cette  entreprifo. 
Ea  1643  ,  on  vit  paroitre  les  Saints 
du  mois  de  Janvier,  en  2  vol.  in- 
fol.i  en  1658,  ceux  de  Février  en 
3  vol.  Il  avoit  commencé  le  mois 
de  Mars,lûrfqu'il  mourut  en  1665  j 
ce  qui  fit  dire  au  P.  Rapîn.  : 

Eollandus  facrum  fafiis  dùmfcrihc- 
re:  Annum, 
Mors  imperfeclum  Barbara  rupit  opus. 
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Le  Père  Henfchinius ,  (on  affocié , 
fut  fon  continuateur ,  &  fut  encore 
moins  difpofé  que  lui  à  accréditer 
les  traditions  populaires.  On   lui 
donna  pour  fécond  le  P.  Paptbrock, 
un  des  plus  dignes  fuccefieurs  de 
Eollandus.   Cet  ouvrage  immenfe 
contient  acfîueîîement  47  vo'.  in- 
fol.  Le  dernier  ccn.prend  le  cctn- 
mencemët  du  molj  d'Oclobre.  Jan- 
vier,  Février ,  Mars    ont    chacua 
3  volumes  ;  Mai  a  6  vol.,  auxquels 
on  joint  pour  7'  le  l'ropylicum  ad 
Aaa  Scn?-0)um,  qui  efl  uneHifloire 
d-'s  Papes;  Juin,  Juillet,  chacun 
7  -ol. ,  Août  6  vol.,  Se^-tembre  8 
vol.  ;  on   y  joint  le    Manyrcîoge 
d'OTuard,  Anvers  1714.  On  a  com- 
paré ce  recueil  à  ai  fJct  qui  prend 
touies    forces  de    poiffons.  On  y 
trouve  toutes  les  légendes,  vraies, 
douteufes  &  faunes.   Les  fçavans 
colledeurs  difcutent  la  plupart  des 
faits  ,   8c  dégagent   l'Hiftoire  des 
Saints  ,  des  fables  dont  l'ignorance 
&  quelquefois  la  cupidité  l'avolent 
chaTgée.Eollandus  ,le  père  de  cette 
compilation  ,  étoit  moins  bon  cri- 
tique  que   fes  continuateurs.  La 
colleâion  des  Bollandi/ies,  inter- 
rompue par  la  fuppreffion  des  Jé- 
fuites,  a  été  reprife  en  1779,  P^r 
l'ordre  de  feue  l'impératrice-reine. 
Le  4'  vol.  d'Odlobre   a  paru   en 
17S1;   ainfi   ce  recueil   renferm.e 
plus  de  47  vol. 

BOLLINGBROKE,  Foyq  Bo- 

LïNGBROCICE. 

I.  BOLOGNE,  (Jean  de)  natif  de 
Douai ,  diiciple  de  Michel  •  Args  , 
orna  la  place  de  Florence  d'un 
beau  grouppe,  repréfentant  !'£«» 
livcmcnc  d'une  Sabine.On  a  encore  de 
lui  le  Cheval  d'Henri  le  Grand ,  qu'on 
voit  fur  le  Pont  -  Neuf  à  Paris.  Il 
mourut  à  Florence  vers  1600. 

I I.  BOLOGNE  ,  (St-Martin 
de  )  Foyei  Primaticz, 

B  O  L  O  G  N  È  S  E,  (  Le)  Voye-^ 
Grimaldi  ,  &  J;:an  u"  lxxvii. 
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B  O  L  s  E  C ,  (  Jérôme  -  Hermès) 
médecin  à  Lyon,  ctoit  né  à  Pans. 
Calvin  iui  infpira  fes  erreurs,  &  il 
le  fijivit  à  Genève  •,  mais  s'etant 
brouillé  avec  lui ,  il  rentra  dans  le 
fcin  de  l'Eglife.  Nous  avons  de  lui 
les  Fres  «le  Calvin,  Paris  is77, &  'le 
£iie,V^Tii  1 1582;  l'une  &  l'autre 
in-8°.  Les  Proteftans  l'ont  accufé 
de  pn-tialité  &  de  pafllon.  Bolfec 
prenoit  les  titres  de  théolo{;ieii  âc 
de  médecin-,  il  n'ctoit  ni  l'un  ni 
l'autre  dans  un  degré  fupérieur. 
Il  vivoir  encore  en  15S0, 

BOLSV/ERD,  (Scheldt)  n«if  des 
Pays-Bas,  a  beaucoup  gravé  au 
burin  ,  d'après  les  ouvrages  de  Ru- 
hens.  Van  -  Dyck  &  Jorduns  ,  &  a 
parfaitement  imité  le  goût  de  ces 
grands-maîtres. /^^jm  èiBoèce  Bolf- 
werd ,  excellens  graveurs  du  même 
nom,  n'ont  pourtant  pas  égalé 
Schelr{t. 

BOLYNGBROCKE  ,  (  Pawlet 
de  St-Jean,  vicomte  de)  fecrétaire 
d'état  fous  la  reine  Anne ,  eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  5c  aux  ré- 
volutions arrivées  dans  les  derniè- 
res années  du  règne  de  cette  prin- 
celle.  Il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
confommer  la  négociation  de  la 
paix  entre  l'A  ngleterre&  la  France. 
C'croit  un  homme  inflruit  &  clo- 
quent. Ses  taîens  furent  autant  ap- 
plaudis en  France  qu'en  Angleter- 
re. Lorfqu'il  vint  à  l'Opéra  ,  tout 
lemonde  felsva  pourluifairehon- 
neur.  Après  la  mort  de  îa  reine 
AssE,  5o.'y/jç5rocAe  pourfuivi  par 
les  ennemis  de  l'ancien  miniftére 
{Voyei  Georgs  n.)fe  retira  de 
la  cour ,  partngeant  fon  teins  entre 
l'étude  &  les  plaifirs.  Cependant 
comme  il  craignoit  de  fuccomber 
aux  perfécutions  de  fes  ennemis, 
qui  r.ivoient  fait  exclure  du  parle- 
ment, il  paffa  en  France,  où  il  fe 
choifit  une  habitation  charmante 
à  une  lieue  d'Orléans.  Il  fe  rema- 
ria avec  :.iad'  de  Villetu ,  nièce  de 
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Mad-  de  Mamtenon.  En(îr.  il  repaflîl 
en  Angleterre  ,  &  fut  bien  accueil- 
li. Son  caradlcre  étoit  emporte  i 
mais  fa  convorfation  étoit  intéref- 
fante  oC  adaifonnce  de  bons-mots. 
Il  mourut  fins  enfans,  à  Betterfea 
patrimoine  de  fes  ancêtres,  le  z% 
No^'embre  1751  ,  âgé  de  79  ans. 
On  a  de  lut  un  grand  nombre 
A'Ouvragcs  di  politique  ,ûcs  Mcmoi' 
rej.des  Lettres^  isc.  Oii  y  admire 
fa  profonde  connciûance  de  l'hif- 
toire  ,  fes  idées  vsllf  s ,  fon  élo- 
quence mâle  &  républicaine  ;  mais 
on  lui  reproche  de  l'obfcuritc  ,  du 
verbiage,  &  des  penfées  mal  ren- 
dues. L 1  pafTion  l'entraîne  quelque- 
fois trop  loin ,  comme  quand  il  dit 
dans  fes  Lettres  fur  l'Hiftoire  ,  que 
le  gouvernement  de  fon  pays  efl  corn- 
pofé  d^un  Roi  fans  éclat ,  de  Nobles 
fans  indépendance  ,  C-  de  Communes 
fans  liberté.  M,  Mallct  donna,  en 
1754,  une  édition  magnifique  de 
fes  difï"érsns  Ouvrages  ,  en  5  vol. 
in-4°,  8f  en  9  vol.  in-8^.  Ses  Let- 
tres, 2  vol.  in  S".  &  fes  Mémoires 
in-S" ,  ont  été  traduits  en  françois. 
On  a  publié  fous  fon  nom  un  Exa- 
men important  de  la  Religion  Chré' 
tienne,  in-8'.  écrit  violent  contre 
le  Chriftianifme.  Quoique  mylord 
Bolynghrockefiit  incrédule,  c'efl  à 
tort  qu'on  a  voulu  déshonorer  fa 
mémoire  en  lui  attribuant  un  pa- 
reil livre.  Dans  les  ouvrages  qui 
font  réellement  de  lui ,  il  parle  de 
l'Evangile  comme  Aa  fy/lcme  de  re- 
ligion naturelle  le  plus  fimple ,  le  plus 
clair,  le  plus  parfait  ;  Comme  de  la 
doHrine  la  plus  propre  à  éteindre  les 
principes  d'avarice  ,  d'ambition  ,  d'in- 
juftice  &  de  violence.  S'il  a  d'ailleurs 
avancé  des  chofes  contraires  au 
Chriftianifme,  fon  nom  doit  peu 
en  impofer.  Le  lord  Chejîerfeld  af- 
fure  i!  que  les  paiïions  de  Bolyng- 
»  broche  ,  toujours  impétueufes  , 
»  étoient  fouvent  pouiTees  jufqu'a 
»  l'extravagance  i  que  fon  imagi- 
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«  nation  ,  comnip  tes  lens,s'exal- 
«  toit  &  s'cpuifoit  foiiventavcc  ks 
n  idoles  de  fes  plaifirs  noâurnes, 
M  &  que  {«s  dcbauches  de  table 
»  pouvoient  être  comparées  à  la 
>»  fréncfie  des  Bacclianales.  «  Avec 
tous  ces  plaifirs  il  n'étoit  point 
heureux....  »•  J'ai  vu,  (dit  un  de 
fes  plus  grands  parsilans,)  "  £o- 
»  lynghrockî,  qui  engagea  Pope  a 
>»  mettre  en  vers  le  Tout  efi  bien  ; 
»  je  l'ai   vu  ron^é  de  chagrin  &  de 

BÔLZANI,  Voy.  Pierius-Va- 

lERIANUS. 

BOM6ELLES,  Fer.  Bonbelles. 

BOMBERG,  (Da'niel)  célèbre 
imprimeur, né  a  Anvers  6f  établi 
a  Venife  ,  mort  en  1 549 ,  fe  fit  un 
nom  par  les  éditionshébraiques  de 
la  Bible  &  des  Rabbins.  11  dépenfa 
tout  fon  fonds  pour  ces  grands  ou- 
vrages. On  dit  qu'il  entretenoit 
près  d'une  centaine  de  Jaits,pour 
les  corriger  ou  les  traduire.  C'eft 
à  lui  qu'on  doit  le  Taùr.ud  en  11 
vol.  in-fol.  On  affure  qu'il  impri- 
ma des  livres  pour  4  millions  d'or. 
On  foit  beaucoup  de  cas  de  fa  Bi- 
ble Hébraïque^  imprimée  à  Venife 
1 549  ,  4  vol.  in  loi. 

BOMILCAR,  général  Carthagi- 
nois, 5c  premier  magiftrat  delà  ré- 
publique ,  croyant  avoir  trouvé 
î'occafion  favorable  de  s'emparer 
de  la  fouveraine  autorité  ,  entra 
dans  la  ville  &malTacra  tous  ceux 
qu'il  trouva  fur  fon  paîfage.  La 
jeuneiTe  de  Carthage  ayant  mar- 
ché contre  les  révoltés  ,  ils  fe  ren- 
dirent ,  ac  leur  chef  fut  attache  à 
une  croix  ,  vers  l'an  300  avant 
J.  C.  Bomiuar  ^  du  haut  de  la  po- 
tence, reprocha  à  fes  concitoyens 
le  m-urtie  de  tant  de  généraux 
qu'ils  avoient  fait  périr  ;  mais  il  au- 
roit  dû  faire  attention ,  que  ces 
généraux  étoient  de  grands-hom- 
mes, &  que  lui  n'étgit  qu'uabri' 
gaad  &  un  traître. 
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BON  DE  St-Kii.aire,  (Fran- 
çois-Xavier )  premier  -  preiîJenc 
hcnoraire  de  la  chambre  des  com- 
ptes de  Montpellier,  joignit  aux 
connoifTances  d'ua  magiftrat,  cel- 
les d'un  hommc-de-icttrcs.  L'a- 
cadémie des  Iiifcripilons  ,  8c  les 
focietés  royales  cfc  Londres  2c  de 
Montpellier  ,  inftruitcs  de  fon  mé- 
rite, lui  accordèrent  uuc  place  dans 
leurs  corjjs.  Ce  fçavant  mourut  en 
1761  ,  après  avoir  publié  quelques 
ouvr.  :  I.  Mimoire  fur  Us  ManofH' 
d'Inde,in-iï.  11.  Dijjenadon  fur  L'uti- 
lité di  la  foiedcs  Araimécs...  Yoy.  f 
Bond. 

BONA  ,  (Jean)  né  à  Monclovi 
en  Piémont  l'an  1609  ,  général 
desFeuillans  en  16 ji  ,  fut  hono- 
ré de  la  pourpre  en  1669  par  Cli- 
mant  IX.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  tous  les  gens  de-bien  le  dcfi- 
gnérent  pour  fon  fucceffeur  -,  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  mauvaife 
pafquinade:  Papa  EoXAfarchbiun 
foUcifmo.  Le  P.  Dau^icres  répondit 
à  Pajquin  par  l'épigramme  fuiv. 

Grammaticx  Uges  pUrùm.jue  Ecclejti 
fpernit  : 
Forte  erit  ut  liceat  dicere  Papa  Bona. 

V^na  fo'.acifmi  ne  te  cor.turbct  irnago  : 

Efct  Papa  bonus, fi  3ona  Papajont. 

Ce  calerahour  deviendra  fenfiole 
en  notre  langue  en  1?  rimant  ainfi  : 

tt  La  grammaire  à  TËglile  ob«it  fans 

»  retour  ; 
»  Pape   &    Bonne    pourront  s'allier 

î>  quelque  jour. 
5)  Qu'un  (clécifme  v?.in  aujourd'hui 

»  ne  vous  frappe  , 
M  Le  Pape  t'eroit  bon,  fi  de  Bonne 

■>■>  étcit  Pape.  s. 

Bona,  digne  de  la  tiare,  ne  l'eut 
pourtant  pas.  Il  mourut  à  Roms 
en  1674,  àAïis  fa  65'  année.  Il 
joignoit  à  une  profondsérudition, 
&  à  une  ccnnoiifance  vafie  de 
l'antiquiié  facrce  ôc  ecdéùaftiqae  , 
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une  piété  tendre  &  écL'irée.  L'c- 
clat  de  la  pourpre  ne  l'empêcha 
pas  de  cultiver  les  lettres.  On  a 
de  lui  pluîieurs  écrits  ,  recueillis 
à  Turin  ,  en  1747-- I7n  »  4  ^o'* 
in-fol.  Les  princip;iux  font  :  I.  De 
rébus  L'nitrgicls  ,  plein  de  reclier- 
ches  curieufes  &  intcrefljntes  fur 
les  rites,  les  prières  &  les  céré- 
monies delà  MefTe.  II.  Mumniuc- 
tio  ad  cxlum  ,  traduit  en  franco is 
par  Lomherc.  III.  Hcroîùgium  afct- 
tlcum.  IV.  Di  princip'is  viœ  CniJ- 
tianj: ,  traduit  en  François  par  le  pré- 
fîdent  Coufi,!  &  p  ;r  l'ahbc  Goujct  V. 
Ffalltntis  EccUJix  h(zrrr.or.'ta.  VI.  De 
facraPfalmodia  ytrà'ié  qui  renfer- 
me tout  ce  qui  concerne  l'oînce 
divin  -,  6c  plufieurs  autres  bons  ou- 
vrages de  piété ,  qui  vont  égale- 
mène  a  l'efprit  &  au  cœur.  Le  car- 
dinal Ëona  étoit  en  commerce  de 
lettres  avec  la  plupart  des  fçavans 
de  l'Europe  ,  fur  ton:  avec  ceux 
de  France...  Amc'.ot  de  la  Houjfaie 
prétend  qu'il  pouvoir  bien  cire 
de  la  maifon  de  Bonse  ,  origi- 
ïiaire  du  Dauphiné  ;  qu'il  fît  part 
de  fa  promotion  ,  comine  parent , 
à  M  M.  le  duc  de  LefàiguUrei  Sx.  le 
comte  de  Saulx  fan  fiis  ,  par  une 
lettre  de  complimcnc  cacherée  aux 
armes  de  Bonne.  Le  duc  y  repon- 
dit d'autant  plus  obligeamment  , 
qu'il  regardoit  ce  nouveau  cardi- 
nal, coi^nme  un  fujet  univerfelle- 
ment  eflimé  Se  digne  de  parvenir 
au  pontificat.  Il  le  prioit  à  la  fin 
de  fa  lettre,  de  vouloir  bien  ajou- 
ter à  l'honneur  qu'il  lui  avoir  fait 
de  le  prévenir  ,  la^race  de  lui 
envoyer  fon  portTSM  ,  pour  le  pla- 
cer ,  di{oit-il  ,  avec  celui  de  M.  le 
Connîtahli ,  notre  commun  parent. 

BONAC,(  Jean-Louis  d'UssoN, 
marquis  de  )  d'une  ancienne  fa- 
mille du  pays  de  Donnezan  ,  fut 
d'abord  capitaine  de  Dragons.  Louii 
XI  V  lai  ayant  connu  beaucoup 
de  talent  pour  les  négociations  , 
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le  nomma  en  1701    fon    envoyé 
extraordinaire  auprès  de    Charles 
XII  roi  de  S  lède ,   ôc  enfuite  au- 
près  de  Staniflas  roi  de  Pologne. 
De  retour  en  France  en  1710,1! 
fut  envoyé  en  171 1   en  Efpagnc  , 
pour  engager  Philippe  V  à  entrer 
dans  la  négociation  de  la  paix  en- 
tamée a'rors  avec  l'Angleterre,  Il 
réufïlt  dans  cette  commiffion  ,  dif- 
ficile par  le  mécontentement  que 
l'Efpagne   avoit  des    conférences 
de  G:r::uidemberp.  Nommé  en  1716 
anibaffadeur  à  Conftaniinople ,  il 
y  jouit  pendant  9  an',    de  la  plus 
grande  confidération.  Ce  fut  lui  qui 
dctermitia  le  Grand-Seigneur  à  en- 
voyer une   umbaffade   folemnelle 
au  Roi  de  France  ,  &  ce  fut  la  i'' 
que  nos   rois    euiTent  reçue   des 
empereurs  Ottomans.  Cette  ara- 
baffade  fut  le  fujet  d'une  médaille 
frappée   en    1722.  Le    féjour    du 
m..rqjis  de  Bonac  à  la  Porte  ,  fut 
niorqué  par  un  autre  événement. 
Le  Grand-Seigneur  &  le  Czar  de 
Mofcovie  le    choifirent  pour  mi- 
nière mé-liatear  ,  à  l'occafion  des 
troubles  de  Perfe  ,  &  de  l'invafion 
que  Pierre  le  Grand  avoir  faite  dans 
quelques  provinces  de  cet   empi- 
re. Il  termina  ce  différend  à  la  fa- 
lisfdflion  des  deux  partis,   qui  le 
comblèrent  de  marques  d'honneur. 
Le  Czar  lui   donna  le    collier  de 
fon  ordre  de  S.  André.   Le   mar- 
quis de  Bonac ^  nommé  enfuite  am- 
-b.ilTadeur  en  Suiffe  ,  n'y  demeura 
que    peu    de  tcms  à  caufe  de  fa 
mauvaife  fanté.  Il  mourut  d'apo- 
plexie a  Paris  en   I738,à66ans, 
avec  le   titre  de   confeiller-d'étar 
d'épée.  Il   jûignoit   aux  connoif» 
fances  du  négociateur  les   lumiè- 
res de  l'horame-de-lettres,  &  beau- 
coup d'efprit    naturel  à  toutes  les 
vertus  du  citoyen. 

BONACINA  ,  (  Martin  )  cano- 
nifte  de  Milan  ,  étoit  doéïeur  ea 
théologie  &  e.a  droit  canon.  Vr' 
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hatn  Vlll  l'envoya  nonce  en  Al- 
lemagne ;  mais  il  mourut  avant 
qtie  d'arriver  à  Vienne  ,  en  163  i. 
Il  efl.  auteur  d'une  Théologie  mora- 
le ^  d'an  Traité  de  V éltP^ion  des  Pa- 
pes^ &d'un  autre  des  Bénéfices.  Ces 
difFérens  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Vcnife  ,  en  1754  ,  trois  vol. 
in-tolio.  Ce  recueil  a  eu  peu  de 
fuccès  en  France  ,  parce  qu'on  y 
a  des  ouvrages  meilleurs  fur  les 
matières  que  Bonacina  a  traitées. 

BONAMICI,  Voy.  BvosAyiici. 

BONAMY  ,(  Pierre-Nicolas  ) 
né  à  Louvres  en  Parifis  ,  fous-bi- 
bliothécaire de  S.  Viflor ,  puis  hif- 
toriographe  &  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Paris,  mourut  dans  cette 
tapit,  en  ly-Ojà  76ans.  C'étoit  un 
homme  plein  de  candeur  &  de  pro- 
bité ,  qui   n'eut   que  des  paffîons 
douces-,  fincérement  attaché  à  la 
religion  ,  parce  que  fon  cœur  ne 
lui  fourniffoit  aucun  motif  de  ne 
la   pas  aimer.  L'académie  des  Inf- 
criptlons  le  comptoit  au  nombre 
de  fes  membres;  il  a  enrichit  les 
Mémoires  de  cette  compagnie  ,  de 
^\\i^i&\.\r^Dijjertations.{yoy.CŒ.VR.) 
Une  érudition  variée  ,  mais  choi- 
fle  •,  une  diftlon  fimple  ,  mais  cor- 
refte  ;  une  critique  folide  84  judi- 
cieufe  ,  caraftérifent  les  morceaux 
fortis  de  fa  plume.  Chargé  depuis 
1749  de  la  rédaction  du /our/2j/ Je 
Verdun  ,  il  en  écarta  tout  ce   qui 
pouvoit  porter  la  plus  légère   at- 
teinte aux  mœurs  ,  à  la  Religion  , 
&  à  l'amour-propre  des  auteurs. 

I.  B  O  N  A  N  N I ,  OH  BuoNAKi, 
(  Jacques  )  noble  de  Syracufe  en 
Sicile  ,  &  duc  de  Montalbano  , 
mort  en  1636  ,  publia  en  1624, 
in-4''.  les  Aatiquités  de  fa  patrie  , 
fous  le  titre  de  Syracufa  illuflrata 
que  D,  français  Bonanni ,  duc  de 
Montalbano  ,  fit  réimprimer  ma- 
gnifiquement à  Palerme  en  1717  , 
en  1  vol.  in-f©!.  Cet  ouvrage  eft 
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recherché  par  les  amateurs  d'anti- 
quités. 

II.  BONANNI,  (  Philippe)  fça- 
vant  Jéfuite,  mortà  Romeen  1727, 
à  37  ans,  après  avoir  rempli  avec 
diftlnciion  différens  emplois  dans 
fon  ordre.  Il  a  laiflé  pluficurs  ou- 
vrages de  divers  genres  ,  dont  la 
plupart  roulent  fur  l'hiftoire  natu- 
relle, pour  laquelle  il  avoir  un  goût 
donùnant.  Il  fut  chargé  en  1698 
de  mettre  en  ordre  le  célèbre  ca- 
binet du  Pire  Kircher  f  dépendant 
du  collège  Romain  ;  &  il  continua 
d'y  donner    fes  {oins   jufqu'à  fa 
mort,  uniquement  occupé  a  Tem- 
bellir  &  à  l'augmenter.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Rccre^tio 
mentis  &  oculi  in  ohfervadone  Anima- 
lium  tefiaccorum.  RoîDi'b  16C4,  in- 
4°.  avec   près  de    500  figures.   Il 
avoir  d'abord  compofé  ce  livre  ea 
italien  ,  &  il  fut  imprimé  en  cctcs 
langue  en  i63i,in-4°.  Il  le  tra- 
duifit  ea  latin,  en  faveurdes  étran- 
gers, II.  Hifloi'-e  de  L'E^UCc  du   Va- 
tican ,  avec  les  Plans  anciens  &  non- 
fea/zar-,  Rome  i696,in-fol.  en  latin. 
III.  ReCLcH  des  Médailles  des  Papes  , 
depuis   Martin    V ,  jufqu'à  Innocent 
XII;  Rome  1699,  ^  ^^l.  in-foi. 
en  latin.  IV.  Catalogue  des  Ordres 
tant  Religieux  que    Militai.es   &   de 
Chevalerie^  avec  des  figures  quirepré- 
fcntint  leurs  habillemens  ,  en  latin  & 
en  ital.  ;  R.ome  1706, 1707,  i7io3c 
171 1  ,4  vol.  in-4°.  L2S  figures  fur- 
tout  rendent  ce  dernier  ouvr.  très- 
intéreffant  ,  &  le  font  rechercher. 

V.  Olfervationes  circà  vrventia  in 
non  virentihus  ,  Rome  1691  ,in-4''. 

VI.  Mufitum  CoUegli  Romani  Kirche- 
rianum,^  Rome  1709,  in-fol.  Vîl. 
Un  Traité  des  Vernis  ^  traduit  de  l'i- 
talien ,  à  Paris  1713  ,in-i2.  VIII. 
Galinetio  armonicOy  I725  ,  in-4°. 

BONARDI,  (Jean-Bdptifte)  {ii^. 
vant  doûeur  de  Sorbonne  ,  né  à 
Aix  ,  &  mort  à  Paris  en  1756,  fe 
(lidiogua  par  fon  érudition  biblio» 


140  BON 

graphique.  On  a  de  lui  en  manuf- 
crit  :  I.  L'Hifloire  des  Ecrivains  de 
la  faculté  de  Ihéotogie  de  Paris.  I  1. 
Le'i  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  Pro- 
vence. 111.  Un  Diclionnairc  des  Ecri- 
vains anonymes  &  pj'eudonymes ,  Iça- 
vant  &  Curieux.  L'auteur  promet- 
toit  de  publier  ce  dernier  ouvra- 
ge ,  qui  auroit  c:e  bien  accueilli 
des  littcrateurs.  L'abbé  Bonardi 
ëtoit  lie  avec  beaucoup  de  fç.ivans 
&  de  gens-d'efprit,  &  poffcdoit 
leur  amitié  &  leur  eftime. 

BONARELLI  ,  (  GuiUIbado  ) 
comte  Italien,  naquit  à  Urbin  en 
1^65.  11  perfcttionna  fes  tôlcns  en 
Italie  &  en  France.  Le  duc  de 
Fcrra.-e  le  chargea  de  plufieurs  né- 
gociations, d.jns  lefquelles  il  fit 
éclater  fou  génie  pour  la  politi- 
que. Se^  difpolltior.spour  la  poéfie 
ne  fe  déclarèrent  que  tard.  Mais 
foa  premier  elTai  ,  fa  Filis  de  Sci- 
«,(  dont  la  plus  jolie  édition  eft 
celle  à'Elitvir  ,  167S  ,  in-24  ,  figu- 
res de  le  Clerc  ,  ou  celle  de  Glaf- 
gow,  1763  ,  in  8'.)  fut  comparée 
au  Paflor  fido  &  à  VJmynte.W  y  a 
peu  de  paftorales  écrites  avec  plus 
de  finelîe  &  de  dclicatelfe  -,  mais 
cette  délicateffe  l'éloigné  du  natu- 
rel ,  &  la  fineffe  le  fait  tomber 
dans  le  raffinement.  Ses  bergers 
font  des  courtifans,  fes  bergères 
quelque-fois  des  précieulcs  ;  & 
leurs  entretiens ,  des  difcours  de 
ruelle.  On  blâma  l'auteur  ,  de  n'a- 
voir fait  de  C^lie  ,  qui  a  tant  de 
parte  la  pièce  ,  qu'un  perfonnage 
cpifodique.  On  lui  reprocha  en- 
core plus,  de  lui  avoir  donné  un 
amour  également  vif  pour  deux 
bergers  a  la  fois.  Il  voulut  excu- 
fcr  ce  défaut  dans  un  Traité  fait 
exprés  i  mais  cette  juitification  fit 
plusadir.irer  fon  efprit  &:  fon  éru- 
ciiion  ,  que  fon  goût  &  fon  juge- 
ment. BonarcLU  mourut  à  Fano  en 
1608.  On  a  encore  de  lui  des  Dif- 
cours   académiques» 
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BON,\ROTA  ou  BuoNAROTi , 
furnoinmc  Michel-Ange,  vit  le  jour 
en  1474,  a  Chiufi  en  Tofcdiitf, 
d'une  icimille  ancienne.  Sa  nour- 
rice tut  la  femme  d'un  fculpteur. 
11  nnquit  peintre.  Ses  parens  furent 
obligés  de  lui  donner  un  maître, 
qui  fut  bientôt  lurpalTé  par  fon 
difciple.A  l'àge  de  16  ans,  c'eft-a- 
dire ,  au  fortir  de  l'enfance,  il 
fdifoit  des  ouvrages  qu'on  com- 
paioit  a  ceux  de  l'antiquité.  Jules 
Il ,  Léon  X  ,  Clément  VII,  Paul  III, 
J::ies  III,  P^uL  IV,  François  I,  Char- 
Ls  Quint ,  Côme  de  Médicis,  la  répu- 
blique de  Vcnife  ,  Soliman  même 
empereur  des  Turcs,  l'employè- 
rent &  l'admirèrent.  11  réforma  le 
deinn  de  l'Eglife  St  Pierre  de  Ro- 
ms  ,  trace  &  exécuté  en  partie  par 
Bramante.  Il  fit  cor.tinuer  ce  fu- 
perbe  édifice.  II  n'y  manquoit 
plus  que  la  coupole,  quand  i!  mou- 
ru:  à  Rome  en  1564,  âgé  de  90 
ans,  &  elle  fut  faite  fur  le  mo- 
dèle qu'il  avoit  formé.  Côme  de  Mé- 
dicis  fit  enlever  Ton  corps  la  nuit 
pour  le  porter  à  Florence.  Les 
Les  beaux-efprits ,  les  f^avtjns  & 
artifiei  de  cette  ville,  travaillè- 
rent à  l'envi  a  lui  faire  des  ob- 
fèqucs  magnifiques. L'académie  de 
peinture  arrêta  le  marin,  que  qui- 
conque manqueroit  de  venir  I3 
foir  honorer  !e  corps  de  Michel- 
Ange  ,  feroit  banni  de  la  fociétc. 
Ses  plus  beaux  ouvrages  font  :  I. 
Le  Jugement  Univerfel  ,  peint  a  frcf- 
que  avec  tant  de  force  &  d'cncr- 
•gie,  qu'on  croit  reffenâr  la  teneur 
qui  animera  ce  jour  terrible.  11.  Un 
Cupidon  en  marbre,  grand  comme 
nature  -,  différent  de  celui  à  qui  il 
calTa  un  bras  &  qu'il  enterra  dans 
une  vigne  ,  pour  faire  illiifion  aux 
amateurs  de  l'antiquité,  lll.  Sa  Sta- 
tue de.  Bacchus  ,  qui  trompa  Rapha'cl 
par  fon  extrême  b;.autè  ,  &  qu'il 
donna  fans  héiiter  à  Phidias  ou  a 
PraxiùUs,  Son  pinceau  étoit  fier , 

terrible 
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terrible  &  fnblime.  Il  rend  la  na- 
ture dans  tout  fon  éclat,  I!  ne  lui 
tnanqua   que  d'avoir    facrifié  aux 
Grâces.  li  y  a  trop  de  fierté  dans 
fes  airs  de  tète  ,  trop  de  triflcffe 
dans  fon   coloris,  &  quelquefois 
trop  de  bizarrerie  dans  fes  cotnpo- 
fitions...  Oa  ne  réfute  plusle  con- 
te, qu'il  avait  attaché  un  Homme  en 
croix,  pour  mieux  repréfenter  les 
traits  du  Christ  mourant  :  comme 
fi  la  tête  d'un  homme  qui  meurt 
défefpéré,  pou  voit  bien  exprimer 
un  Dieu    s'immolant  volontaire- 
ment pour   les  hommes  !  Michel' 
Ans;c  n'avoir  pas  belbin  de  cette 
reffource  ;  elle  eft   d'ailleurs  en- 
tièrement oppofée  à  ce  qu'on  rap- 
porte de   £on  caraftére  &  de  fes 
mœurs.  La  plus  grande  partie  de 
fes  chef-d'œuvres  de  fculpture  & 
de  peinture  eft  à  Rome  ;  le  refle 
eft  répandu   à  Florence  ,  dont   il 
fonda  l'école,  à  Bologne,  à  Veni- 
fe  &  ailleurs.  Le  roi  pofTcde  quel- 
ques-uns de  fes  tableaux  ;  on  en 
trouve  aufïî   plufienrs  au   Palais- 
royal.  Afcanio  Condivi ,  fon  élève  , 
a  donné  fa   Vie  en  italien  ,  dont 
la  dernière  édition  eft  de  Floren- 
ce ,  1746  ,  in-fol.  fig.  On  en  trou- 
ve les  principaux  traits  dans  celle 
que    M.  l'abbé  Hauchccome  a  pu- 
bliée,  à  Paris  ,  1783.  Ce  qu'on  a 
gravé  d'après  cet  artifte  ,  eft  fort 
tecVierché.  Michel  Ange  étoit  d'une 
Com.plexion  fèche  &  nerveufe  ,  & 
il  l'avoit   fortifiée  par  l'exercice 
&  la  fobriété.  Sa  taille  étoit  mé- 
diocre ,  mais  bien  proportionnée. 
Quoiqu'il    eût  du  penchant    à   la 
triftefle,  il  étoit  bon   parent  ,  ci- 
toyen  zélé  ,  ami  fenfible.  On  dit 
qu'il   devint  amoureux  de  la  cé- 
lèbre   marquife   de  Pefcaiie,  dont 
l'efprit  le  charmoit;  mais,  malgré 
un   cœur  qui  le  portoit  peut-être 
à  la  volupté  ,  il   témoigna  conf- 
tamment  une  répugnance  invinci- 
ble pour   le  mariage.  Un  prèrre 
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(îe  fes   amis    lui    difoit  un  jour  ; 
C  eft  un  crime  (jue   vous  ne  foyer  pas 
marie  ;  vous  auris[  eu  des  en  fan  s  à  qui 
Vous  auriei  Iniffé  tous  vos  ckffd'au' 
vrcs.  — 7'af,  repondit  il,  une  femme 
qui  m'a  toujours  perfécuté  :  ceft  mort 
art  ;   &   mes  enfans  font  mes   ouvra'- 
ges...  Il  ne  connut  jamais  le  repos* 
«<  Je  vis  (  dit   Figenércs  ,  écrivain 
du  XVI'  fiécle  )  .»  je  vis  Michel-^ 
»>  Ange  ,  bien  qu'âgé  de  60  ans  & 
>»  encore  non   des  plus  robuftes , 
!<  abattre  plus  d'ccailtes  d'un  mar- 
>»  bre    très -dur,   en    moins   d'un 
»  quart-d'heure  ,  que  trois  jeunes 
"  tailleurs  de  pierre   n'eulîent  pii 
"  faire  en  3   ou  4  heures  :  chofa 
i>  prefqu'incroyable  à  qui    ne    la 
»  verroit  I  Et  il  alloit  d'une  telle 
»»  impétuofité  &  furie,  quejepen- 
»  fois  que  tout  l'ouvrage  dût  al- 
»  1er  tout  en  pièces  :  abattant  par 
»  terre,  d'un  feul  coup,  de  gros 
'♦  morceaux  de  3  ou  4  doigts  d'c* 
»  paiffeur  ,  firic-à-ricde  fa  mgr* 
»  que,  que  s'il  eût  p3fî"é  outre  da 
»»  tant-foit-peu  plus  qu'il  ne   fal- 
»  Joit ,  il  y  avoit  danger  de  per- 
?»  dre  tout,  parce  que  cela  ne  (â 
»»   peut  réparer ,  ni  replâtrer ,  com« 
»  me  les  ouvrages  de  ftuc  &  d'ar* 
»  gi!e...  i>  Michel- Ange  fut  trèsdé- 
fintéreffé.  II  ne  voulut,  dit-on  » 
jamais  recevoir  d'argent  pour  les 
travaux  de  St.  Pierre.  Il  travail- 
loit  bien  plus  fonvent  par  amitié 
&  par  amour    de  la   gloire  ,  que 
par  l'efpoir    des   récompenfes.  Il 
aima  &  cultiva   toujours  les  let- 
tres. Sa    ledure   favorite  étoit  la 
Dante.  Il  adopta    dans  fes    com- 
pofitions  l'obfcure  profoudeur  da 
ce   poète ,  comme    Raphacl  imita 
dans  les  fiennes  la  nobîelTe  du  pin- 
ceau poétique  de  Pétrarque, 

Il  y  a  eu  deux  autres  BuoNA- 
ROTI  de  la  même  famille,  qui  fe 
font  fait  un  nom  :  l'un  (  Michel' 
Ange  )  par  fes  Posfies  :  &  l'aatra 
(^Philippe  )  par  fes    -'ivragei-iui^ 

Q 


i4i  BON 

les  antiquités.  Comme  ils  font  fort 
efiimés  &  rares,  même  en  It,ilic, 
nous  avons  cru  devoir  en  don- 
ner les  titres.  1.  0]ftrvii\ionc  i/loii- 
chc  fopra  alcuni  Alcdaglioni  ,  fanS 
nom  d'auteur ,  à  Rome  1 698,  in-4% 
II.  Offirva\ione  fopra  alcuni  framcnù 
il  Vafi  antichi  di  vctro ,  à  Floren- 
ce 1716 ,  in-4'. 

1.  BONAVENTURE,  (  St.  )  né 
l'an  1221  à  Bagnarea  en  Tofcane, 
s'appelloit  Jean  Fidcn\a  de  (on  nom 
de  famille  ;  mais  une  maladie  qu'il 
«ut  à  l'âge  de  quatre  ans ,  guérie 
par  les  prières  de  S.  François  qui 
•vivoit  encore  ,  engagea  fa  mère  , 
ravie  de  ce  bonheur  inefpcré ,  à 
changer  fon  nom  en  celui  de  Bona- 
yeniure.W  entra  en  1243  dans  l'or- 
iire  des  Frères  Mineurs ,  &  fut 
difciple  d'Alexandre  de  Haies.  Le 
maître  dlfoit  de  fon  élève ,  «  qu'il 
>»  ferabloit  que  le  péché  àîAdam 
»  n'a  voit  point  paflé  dans  le  fre- 
>»  re  Bonuventure.  »  Son  ordre  le 
fit  fucceffivcment  profefleur  de 
philofophie,  de  théologie,  &  en- 
fin gênerai  en  1256.  Le  relâche- 
ment étoit  dès-lors  confidérable 
chez  les  Frères  Mineurs ,  &;  il  s'en 
exprime  ainfi  dans  une  lettre  rap- 
çortée  par  Fleury  :  "  Cherchant  les 
>.  caufes  de  ce  que  la  fplendeur  de 
»  notre  ordre  s'obfcurcit,  je  trou- 
»>  ve  une  multitude  d'âfTaires  pour 
st  lefquell.es  on  demande  de  l'ar- 
n  genr  ;  &  on  le  reçoit  fans  pré- 
»  caution  ,  quoique  ce  foit  le  plus 
»»  grand  ennemi  de  notre  pauvreté. 
5)  Je  trouve  l'oifîveté  de quelques- 
!>  uns  de  nos  Frères  ,  qui  s'endor- 
»  ment  dans  un  état  monftrueux 
M  entre  la  contemplation  &  l'ac- 
i»;-tion.  Je  trouve  la  vie  vagabonde 
»  de  plufieurs  ,  qui,  pour  don- 
»nef  du  fouiagement  à  leurs 
«corps,  font  à  charge  à  leurs 
M  hôtes  ,  &  fcandalifent  au  lieu 
Jid'édiâer.  Je  trouve  les  dcman- 
i»  des  importunes ,  qui  font  crain- 


)»  dre  aux  paffans  la  rencontre  ds 
»  nos  Frères  ,  comme  ce'.Ie  des 
M  voleurs  ;  la  grandeur  &  la  eu- 
»»  riolité  des  batimens,  qui  trou- 
»»  blcnt  notre  paix,  incommodent 
»»  nos  amis ,  &  nous  expofent 
1»  aux  mauvais  jugemens  des  hom- 
>•  mes.  >•  Il  tâcha  de  remédier  à 
tous  CCS  abus  ,  &  il  réuflit  en  par- 
tie. En  1260  l'archevêché  d'Yorck 
étant  vacant  ,  Clément  IV  l'offrit 
à  Eonaventurc,  &  le  Saint  le  re- 
fufa.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  les  cardinaux  s'engagèrent 
d'élire  celui  que  Eonaventurc  nom- 
meroit  i  ce  fut  Grégoire  X  fur  le- 
quel l'arbitre  jetta  les  yeux.  Ce 
pape  l'honora  en  1273  de  la  pour- 
pre Romaine  ,  &  lui  donna  l'évê- 
ché  d'Albano.  On  le  trouva  la- 
vant la  vaiffelle  ,  Icrfqu'on  lui 
porta  le  chapeau.  Le  nouveau  car-» 
dinal  fuivit  Grégoire  au  concile 
de  Lyon  en  1274,  &  y  mourut 
des  fatigues  qu'il  s'étoit  données 
pour  préparer  les  matières  qu'on 
dcvoity  traiter.  Le  cardinal  d'O/- 
tie  prononça  fon  oraifon  funèbre; 
&  le  pape  Sixte  IV  le  canonifa  en 
I4S2.  On  a  recueilli  fes  Ouvrages 
à  Rome  en  158S  ,  8  tomes  en  6 
vol.  in-fol.  -,  &  réimprimés  à  Vei 
nife ,  1751  à  1756,  14  vol.  in-4''. 
Les  deux  premiers  renferment  des 
Commentaires  fur  L' Ecriture.  Le  III', 
fes  Sermons.  Le  iv'  &r',  fes  Con." 
mentaircs  fur  le  Maître  des  Scti'^ 
tence.  Les  vi'^  &  vvi  des  Opufcu^ 
les  muraux.  Le  viil',  les  Opufcules 
qui  regardent  les  Pieligieux.  Ses 
Méditations  fur  la.  Vie  de  Jefus-Chr, 
offrent  ries  circonftances  qu'on  ne 
trouve  point  dans  l'Evangile.  Le 
Pfeauticr de  la  Vierge,  qu'on  lui  at- 
tribue peut-être  fauffement  ,  eft 
plein  d'idées  outrées  &  d'allufîons 
forcées.  Malgré  ces  défauts,  qui 
fentent  le  doéieur  du  xiii'  fié- 
cle,  on  y  remarque  une  piété  af. 
f£â.ueufe  ,  qui  faifit  encore  plus 
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le  cœur  que  l'efprit.  Ou  lui  a  don- 
né le  furnom  de  doHmr  Scraphi- 
que.  Il  avoit  réformé  fon  ordre  en 
1260.  il  eft  au  rang  des  dofleurs 
de  l'Eglite.  Le  Père  EouU,  Cor- 
delier  ,(  aujourd'hui  l'abbé  Boule, 
Bénédidin  ,  )  a  écrit  fa  ^/ê,  in-8°. 

II.  BONAVENTURE  (le  Père), 

Voy.  GiRAUOEAU. 

BONAVENTUi^I,  r.  Capello. 

BONBELLES ,  (  HenrL-François 
comte  de  )  commiffaire  des  guer- 
res, enfuite  lieutenant  -  général 
des  armées  du  roi  ,  commandant 
fur  la  frontière  de  la  Lorraine  Al- 
lemande ,  mort  en  1760  à  80  ans  , 
ëtoit  regardé  comme  un  officier 
plein  de  cour3ge  &.  un  homme 
intcllig.ent.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages eftimés  :  l.  Mémoires  pour  le 
fervicc  'journalier  de  V lnfanterie,l'Jl<^, 
2  vol.  in- 12.  II.  Traité  des  Evolu- 
tions militaires  ,  in-S*. 

BOND  ,  (Jean)  critique  &corn- 
mentateur  ,  naquit  dans  le  comté 
d«  Sommerfet  en  1550,  fut  maî- 
tre d'école  pendant  plulieurs  an- 
nées ,  &  exerça  la  médecine  à  la 
fin  de  fa  vie.  Il  mourut  en  1612. 
Son  ouvrage  le  plus  connu,  eft  un 
Commentaire  fur  Horace  ,  fort  efli- 
me.  La  plus  belle  édition  eft  celle 
d'£/j«vir,  1676  -,  on  en  a  donné 
une  autre  depuis  peu  à  Orléans , 
qui  a  fon  mente. 

BONDELMONT,  roj'qEuoN- 

DEr.MONTE. 

BONET ,  (  Théophile  )  médeciti 
de  Genève,  ne  en  1620,  &  mort 
en  16S9.  11  lit  part  au  public  des 
réflexions  qu'il  avoit  faites  fur  fon 
art,  pendant  plus  de  40  années  de 
pratique,  Lorfque  les  infirmités  de 
la  vieiUeffe  l'enlevèrent  à  fes  ma- 
lades ,  il  fe  confacra  enti.ércmcnt 
aux  travaux  du  cabinet.  Il  avoit 
beaucoup  de  littérature,  un  juge- 
ment folide  ,  une  mémoire  heu- 
teufe^  &  ornoit  toutes  ces  qua° 


lîtcs  par  une  modeftie  fans  apprêt. 
Ses  principaux  ouvrages  font  ï 
I.  Thcfiiurus  MùdiciniZ  praciiccz  ,  Ç  v, 
in-fol. ,  1691.  C'eft  une  bibliothè- 
que coh;plct:e  de  médecine.  II.  Mi- 
dicina  feptentrionalis  ,  l6S4&j68Ôi 
2  vol.  la-folio  :  collection  de  rai- 
foonemens  &  d'expériences  faites 
dans  les  parties  feptentriorlales  de 
l'Europe.  11!,  Mercurius  compitall- 
«/;/5,  Genève  1 5 82  , in-folio.  C'eft 
un  recueil  de  remèdes  &  d'obfex- 
vations  des  plus  habiles  médecins  \ 
fur  les  difficultés  de  la  pratique. 
Ce  livre  étant  comme  une  de  ces 
ftatues  de  MercurT  qu'on  piaçoic 
dans  les  carrefours  pour  indiquer 
le  chemin  ,  l'auteur  l'a  intitulé  \, 
Mercuriuscon:pitû.litius.W.Sepulchre= 
tum  OU  jinatomia  praclica  ,  à  Genè- 
ve 1679 ,  en  3  vol.  in-fol.  ;  &  à 
Lyon  en  1700  ,avec  des  addiîions 
par  Mange:.  Quoique  le  titre  dé 
ces  livres  fcit  bizarre,  &  que  le 
format  ne  promette  pas  beaucoup 
de  précifio3,i's  ont  été  recherches 
avant  que  Bohhaave  eût  trouvé 
l'art  de  réduire  la  médecine  etî 
aphorifmes.  Oa  les  confuke  mî" 
me  encore...  V..y.  Bonnet. 

BONFADIO  ,  (  Jacques  )  né  i 
Sale  près  du  lac  de  Garde  ,  fecré- 
taire  de  quelques  cardinaux  ,  doS- 
na  des  leçons  de  politique  &  à& 
rhétorique  à  Gènes  avec  fuccès,l 
La  république  le  nomma  pour  écri- 
re fon  Hiftoire.  L'hiftorien  ayant 
confacré  fa  plume  a  la  vérité  ,  ré- 
volta plulîeurs  familles  ,  mécon- 
tentes de  ce  qu'il  difoit  vrai  ;  & 
indignées  de  ce  qu'il  le  difoit  d'u- 
ne manière  fjtyrique.  On  chercha 
à  s'en  venger  :  on  l'accufa  d'un 
crime  qui  méritoit  la  peine  du  feu. 
Il  ailoit  c.rc  brûlé  vif,  lorfque  fes 
amis  obtirrent  qu'on  fe  contente^ 
roitdeiui  couper  la  tête-,  ce  qui  fut 
exécuté  eo  1561.  On  a  de  B.,nfadioi 
I.  Son  Hijloire  de  Gènes ,  dont  nbûs 
avons  parle  ,  &dans  laquelle  il  ra-^ 
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conterétat  de  cette  républiquefort 
exaftement  ,  depuis  1 5  28  jufqu'cn 
1 5  50  ,  en  un  vol.  in  -  4"  -,  Papix , 
;jS<5.  Elle  eft  en  latin  -,  mais  Bar- 
thtUmi  Pafckcti  la  triduiht  en  ita- 
lien :  cette  verfion  ,  imprimée  à 
Genève  en  1586  ,  in-4°,  n'eft  pas 
commune.  1 1.  Des  Lettres  &  des 
Pocfies  italiennes  ,  publiées  les  pre- 
mières en  1746  à  Breffe  ,  avec  fa 
vie-,  les  autres  en  1747  «  «n-S". 
BONFILIUS,  Voi.  AuRiFicus, 
BONFINIUS,  (Antoine)  natif 
d'Afcoli  ,  fut  appelle  en  Hongrie 
par  Matthias  Corvin.  Il  écrivit  VHif- 
tolre  de  ce  royaume  ,  &  la  pouifa 
jufqu'en  1445  ,  en  xlv  livres.  5jto- 
buc  ,  qui  l'a  continuée  ,  en  publia 
une  édition  exade  en  1568.  Il  y 
en  a  une  autre  ,  de  i6o5  ,  in-foî. 
Bonfinius  aime  le  vrai  ;  mais  il  le 
confond  quelquefois  avec  la  fatyre. 
Raderus  lui  reproche  d'avoir  trop 
imité  leftyle  des  Païens. 

BONFRERIUS,(  Jacques  ) 
Jéfuite  ,  naquit  à  Dlnan  dans  la 
principauté  de  Liège  ,  &  mourut 
à  Tournai  en  1645  ^  7°  ''"^'  C'étoit 
un  fçavant  plein  de  piété  ,  qui  a 
beaucoup  travaillé  fur  l'Ecriture- 
Sainte  ,  qu'il  avoit  profefTée  avec 
riiftinârion  à  Douai.  On  a  de  lui  :  I. 
Prxloauia  in  totem  Scripturam  facram, 
Anvers,  1615  ,  in-fol.  très  efti- 
mz^.ll.OnoTnjfiicon  àçs  lieux  &  des 
villes  de  l'Ecriture- fairte -,  livre 
d'une  profonde  érudition  ,  impri- 
mé à  Paris  ,  1631 ,  in-fol.  Les  deux 
ouvrages  précédées  fe  trouvent 
dans  le  Menochius  du  P.  de  Tourne' 
mine,  III.  Un  Commentaire  fur  le  P en- 
tateiK^ue  ^  Anvers  ,  1615  ,  in-folio. 
IV.  Des  Commentaires  fur  prefque 
tous  les  livres  de  l'Ecriture.  Dupin 
les  loue  ,  à  caufe  de  la  clarté  ,  de 
Ja  méthode,  &  de  cette  jufte  pré- 
ciâon ,  également  éloignée  de  l'ex- 
trême brièveté  &  de  1«  longueur 
démefurée.Tous  ces  ouvrages  font 
«a  latin. 
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BONGARS  ,  (  Jacques  )  CalvN 
nifle  ,  né  à  Orléans,  confciller  de 
Henri  IF,  s'acquitta  avec  honneur 
des  négociations  importantes  que 
ce  prince  lui  confia.  Sixte  Fayanr 
fulminé,  en  1 585  ,  une  bulle  contre 
le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de 
Cor.dé;  Bongars  ,  qui  étoit  alors  à 
Rome ,  y  fit  une  réponfe  pleine  de 
hardielTe  ,  &  l'afticha  lui  -  même 
au  champ  de  Flore.  Il  mourut  à 
Paris  en  1612  ,  a  5S  ans.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  édition  de  ////- 
lin  ,  avec  de  fçavantes  notes,  il. 
Un  Recueil  de  Lettres  Latines  ,  écrites 
avec  goût,  &d'unftyle  qui  peint  !a 
probitéde  l'auteur-,  mais  elles  n'ap- 
preaneat  que  peu  de  chofes  des  af- 
faires de  fon  tems.  MM.  de  Port- 
Royal  en  publièrent  une  tradudl. 
fous  le  nom  de  Brianville, en  1697  , 
in-i 2, 1 II.  Le  Recueil  des  H.fto- 
riens  des  Croifades  ,  fous  le  titre 
de  Gifla  Dei  per  Francos,  in-fol. 
1611. 

BOMICHON ,  (François  )  prêtre 
de  l'Oratoire  ,enfuite  curé  à  An- 
gers, mort  en  1662,  eft  auteur  d'un 
ouvr.  intit.  ;  Pompa  Epi/copaHs.Cc 
livre  curieux  &  recherche  fut  corn- 
pofè  ,Iorfqu'//«nri  Arnarldiut  nom- 
mé évéque  d'Angers.  On  a  encore 
de  lui  un  gros  in-4°,  fous  ce  titre  : 
L'Autorité  Epifcopale  ,  défendue  con- 
tre les  nouvelles  entreprifcs  de  quel- 
aucs  Réguliers  mendions  ;  à  Angers 
1658. 

I.  BONIFACE ,  comte  de  l'em- 
pire,  plus  connu  par  fon  amitié 
pour  S.  Auguftin,  que  par  fes  ac- 
tions ,  fut  chaffé  d'Afrique  par  les 
Vandales  ,  &  mourut  en  432,  d'une 
bielîure  qu'il  reçut  dans  un  com- 
bat comrc  Aétius. 

II.  BONIFACE, (St) apôtre d« 
l'Allemagne,  naquit  en  Angleterre 
vers  l'an  680.  Grégoire  II  l'envoya 
en  719  travailler  à  la  converfion 
des  Infidèles  du  Nord.  Il  remplit 
fa  million  dans  la  Thuringe,le  pays 
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de  Ksiïe  ,  la  Frife  &  la  Saxe  ,  &  y 
convertit  un  grand  nombre  d'ido- 
lâtre:. Le  pape  ayant  appris  fes  fuc- 
cès ,  l'dopella  à  Rome  ,  le  facra  évè- 
que  ,  £:  le  renvoya  en  Allemagne. 
Les  progrès  de  la  foi  furent  plus 
rapides  a  fon  retour.  Il  convertit 
les  peuples  de  Bavière,  &  remplit 
le  Nvjrd  du  bruit  de  fon  nom  &  de 
fes  travaux  apofloliques.  Grimoire 
II!  lui  accorda  le  Pallium  &  le  titre 
d'archevêque  .avecpermiffion  d'é- 
riger des  évèchés  dans  les  pays 
riouvcllemé:  conquis  à  la  religion. 
11  termina  fa  vie  par  le  martyre  : 
un  jour  qu'il  étoi,:  en  chemin  pour 
donner  la  confirmation  à  quelques 
Chrétiens  ,  il  fut  percé  d'une  épée 
parles  Païens  de  la  Frife  ,  en  7^4. 
11  s'étoit  demis  de  l'archevêché  de 
Mayeace  en  faveur  de  LulU  fon 
difciple.On  a  de  cet  apôtre  des  Lct- 
tiis,  recueillies  par  5i:rrdriuj,  1616, 
in -4"  ;  &  des  Sermons  ^  dans  la 
Collection  de  D.  Manennt.  On  y 
voit  fon  zcîe  ,  fa  fincérité  &  fes 
autres  vertus-,  mais  point  de  pureté, 
ni  de  délicateffe  dans  le  ftyle. 

[    P    A    P    E    s.    1 

ITL  BONIFACE  P'.(St)  fuc 
ceffeur  du  pape  Zo-(imi  en  418, 
fut  maintenu  dans  la  chaire  ponti- 
fitale  par  l'emper.  Honorius  ,  con- 
tre l'archidiacre  Eulalids  ,  qui  s'é- 
toit emparé  de  l'églife  de  Latran. 
C'eft  a  ce  pontife  que  5.  Au^ujlin 
dédia  fes  ir  Livres  contre  les  er- 
reurs des  Péîagiens.  Il  mourut,fuiv. 
le  P.  Pa^i  ,  en  Septembre  422. 

IV.  BONIFACE  II,fuccéda 
à  Félix  IF  en  53°'  I^  étoit  Romain, 
TTijis  fon  père  étoit  Goth.  Il  avolt 
forcé  les  évêques  ,  affemblés  en 
concile  dans  la  bafilique  de  St  Pier- 
re ,  à  i'autorifer  dans  le  choix  d'un 
fuccelTeur.  11  déùgna  le  diacre  Fi- 
giU  i  mais  ces  prélats  carrérenr,peu 
de  tems  après  dans  un  autre  con- 
cile ,  ce  qui  s'étoit  fait  dans  le  pre- 
mier contre  les  canons  &  les  ufa- 
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ge«.  On  a  de  lui  une  Lettre  à  S.  Cé- 
fairt  d'Arles  ,  dnns  les  Epiflolx.  Rom, 
Po.ttificam  de  D.  Coujiant.  Il  mou- 
rut en  ^32. 

V.  BONIFACE  III,  Romain, 
monta  fur  le  faint-fiége  en  606  , 
après  la  mort  du  pape  Sabinicn.  Il 
convoqua  un  concile  de  72  évo- 
ques ,  dans  lequel  on  anathématifa 
ceux  qui  parleroient  de  déiîgner 
des  fuccefTeurs  aux  papes  &  aux 
cvêques  pendant  leur  vie.  11  mou- 
rut le  12  Novembre  de  la  même 
année.  On  dit  qu'il  obtint  de  l'em- 
pereur Phozas  ,  que  le  patriarche 
de  Conftantinople  ne  prendroic 
plus  le  titre  A'Evêquc  univerfel.  On 
ajoute  qu'il  lui  accorda  le  fécond 
rang  parmi  les  patriarches. 

yi.  BONIFACE  IV,  fîlsd'ua 
médecin  de  Valeria  au  pays  des 
Marfes  ,  fuccéda  au  précédent  eti 
607.  L'empereur  Phocas  lui  céda 
le  Panthéon  ,  temple  bâti  par  Agrip- 
pa à  l'honneur  de  lupiter  Vengeur 
&  des  autres  Divinités  du  Paga- 
nifme.  Le  pontife  le  changea  en 
une  églife  ,  dédiée  à  la  Ste.  Vierge 
&  à  tous  les  Martyrs.  C'eft  là  l'é- 
poque de  la  fête  de  Tous  les  Saints 
le  1"  jour  de  Novembre.  Cette 
églife  fubfifte  encore  fous  le  nom 
de  Notre  -  Dams  de  la  Rotonde.  Il 
mourut  en  614.  On  lui  attribue 
quelques  Ouvrages  ,  qui  ne  font  pas 
de  lui. 

VU.  BONIFACE  V.Napo- 
lltain  ,  fucceffeur  de  Dieu  -  donné 
en  617,  mourut  en  625.  Il  défen- 
dit aux  juges  de  pourfuivre  ceux 
qni  auroient  recours  aux  ailles  des 
églifes. 

VIIL  BONIFACE  VI,  Romaîn, 
pape  après  Formofe  en  896  ,  ne  tint 
le  faint-fiége  que  15  jours.  Comme 
il  fut  élu  par  par  une  faction  po- 
pulaire ,  &  qu'il  avoit  été  dépofé 
de  la  prêtrife  avant  que  d'avoir 
la  tiare  ,  il  fat  regardé  comme  an- 
tipape. 

Qiij 
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iX.  BONIFACE  Vll.fur- 

jiommé  Francon  ,  antipape  ,  meur- 
trier de  EcnoU  VI  &  de  Jean  XIV, 
fe  ht  reconnoitre  pontife  en  9S4, 
le  ao  Août,  &  mourut  fubliemcct 
aumpisde  Décembre  ("uiv.'.nt.  Cet 
objet  de  rexccr.ition  publique  & 
àe  celle  de  la  port^ritc  ,  fut  traité 
comme  il  le  mcritoit.  On  perça 
fon  cadavre  à  coups  de  lances  ,  on 
le  traîna  par  les  pieds,  &  on  le 
l^ffa  nud  dans  la  p!;ice  devait  la 
flatue  de   Conftantin. 

'  X.  BONIFACE  Vin  ,  (  Benoît 
Cajetan)  étoic  fils  de  parens  Catalâs. 
SjCS  aïeux  avoicnt  pris  le  nom  de 
Cajetans,  parce  qu'ils  avoict  demeu- 
re à  Csiete  avant  que  de  fe  fixer 
à.  Ansgni ,  lieu  de  la  naifTançe  de 
ianifjci  Vlll.  Il  fut  d'abord  avocat 
coQiiilorial  ,  protonocaire  apof- 
tolique,  chanoine  de  Lyon  Êc  de 
ï^aris  ,  enfuite  créé  cardinal  par 
Martin  1  7,  enfin  élevé  fur  le  trône 
pont.fical  après  l'aboication  de  5. 
ÇiïtJUn  tn  1294.  On  dit  qu'il  le 
nienaç?  de  l'enfer,  s'il  ne  fe  dé- 
rncttoit  delà  papauté;  ScTon  ajoute 
que  cette  terreur  ,  jointe  à  la  fim- 
p,licité  du  penitcnt  oûogénaire  & 
à  fon  p,?u  d'aptitude  pour  les  af- 
faires ,  l'oblit^ca  de  quitter  la  tiare. 
Cependant  i'àgede  Cdcftin  &  fon 
gbût  pour  la  retraite  fuffifoiët  pour 
lui  rendre  le  fouveraln  pontificat 
^l'^i-pçCinr.Bonifacecommcr.ça  fon 
pppnficat  par  enfermer  fon  prédé- 
çéiTcur  ,  &  mettre  en  interdit  le 
rpyauir.e  de  Dar.emarck.  La  fa- 
mille des  Colonnes  fut  traité;  bien- 
tôt-^prcs  avec  encore  plus  de  fé- 
vôficé-  Cette  m-iifon  étoit-fJix  parti 
dcS;  GihiUns  ,  (  Voye^  BuONDEL- 
M  p  N  J  E  )  atiachés  aux  empereurs 
&  ennemis  des  papes.  Boniface  , 
qv^  avoit  é{é  ,  dit  on  ,  de  cette 
faïiipn  quand  il  n'étoit  que  par- 
ticulier ,  la  perfécuta  des  qu'il  fut 
Souverain  pontife.  On  raconte  que 
ie  jpur  des  Ç&aàs^es ,  l'archeY^^luf 

1".   i'^ ->■■     ■■  -    «    .    ■     ■*:  -  .    •     '.<-■,-      -.    ^o.'. 
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de  Gênes  s'ctant  préfenté  devant 
lui ,  Boniface  lui  jctta  les  cendres 
aux  yeux  en  lui  difant:  Souviens- 
loi  que  tu  es  Gibelin  ,  &  iju'un  jour 
lu  feras  en  poujjiére  avec  les  Gibelins. 
Les  Colonnes  craignant  cet  homnse 
impétueux  ,  afnchérent  un  écrit  , 
dans  lequel  ils  ptoteftoient  contre 
réIe£ïion  de  Bcnifjce  ,  &  appel- 
joient  au  concile  général ,  des  pro- 
cédures qu'on  pourroit  faire  con- 
tre eux.  Boniface  les  excommunia 
comme  hérétiq.' \  leva  des  troupes 
pour  foutenir  fon  excommunica- 
tion ,  &  prêcha  la  croifade  contre 
eux.  Les  violences  de  cepapefrap- 
poient  tellem.ent  les  efprits  ,  que 
Scidrra  Colonne ,  pris  fur  mer  par 
des  pirates  &  mis  à  la  rame  ,  dit , 
qu'/7  piîfîroit  Pefclavag^  à  ce  qu'il 
avcit  à  craindre  de  fa  vengeance,  La 
croifade  produifit  un  accommode- 
ment entre  le  pontife  8c  les  Colon- 
nes :  m^'is  Boniface  a' en  fut  pas  plus 
tranquille.  D'un  côté  il  excite  les 
princes  d'Allemagne  contre  Albert, 
défend  qu'on  le  reconnoifle  pour 
roi  des  R.omains  ,  fait  informer 
centre  lui  ,  &  ne  le  reconnoit  em- 
pereur ,  qu'à  condition  qu'il  dé- 
clarera la  guerre  à  Philippe  le  Bel  , 
roi  de  France.  D'un  autre  côté  il 
foulcve  contre  ce  dernier  prince  , 
fon  frère  CharLs  de  Valois  ,  fait  don 
du  royaum.e  de  France  à  Albert , 
&  lance  une  bulle  dans  laquelle  il 
dit  que  <«  Dieu  l'a  établi  fur  les 
»  rois  &  les  royaumes.  "  Philippe 
le  Bel  fit  brùier  cette  bulle  a  Paris. 
Boniface  s'en  vengea  par  la  confli- 
tution  Unaw.SanBam,  dans  laquelle 
il  foumet  la  puiffance  temporelle 
à  la  fpirituelle.  Ces  grandes  pré- 
tentions étoient  appuyées  fur  des 
preuves  finguliéres.  "  Jesus- 
5>  C  HRiST.prèsdefapafiîon.de- 
)»  mande  àfesdifciplesdcuxépées, 
>•  or ,  ces  deux  épées  font  manifef- 
»  tement  les  deux  puiffançes  paç 
»>  iefqucUes  le  monde  eflgouvéç- 
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m"  né  ,  le  Sacerdoce  &  V Empire  ;  car 
»»  ces  deux  glaives  font  dans  les 
»  mains  des  Apôtres  ,  puifque  Jé- 
»»  fus-Chrift  ,dît  à  Se.  Pierre  ;  Mets 
>»  ton  èpée  dans  le  fourreau  ",  Comme 
>»  s'il  difoit  :  Elle  eft  à  toi...  Dieu  , 
>i  au  commencement  du  monde, 
>»  créa  deux  l'.trainaire!  :  te  grand 
>»  luminaire  eft  le  Sacadoce  ,  qui , 
»»  comme  !e  Soleil ,  éclaire  par  fa 
.»  propre  lumière  :  le  moindre  lu- 
>«  minaire eft r£wp/>e,  qui,  comme 
>»  la  Lune  ,  n'a  qu'une  lumière 
»  d'emprunt.  »  La  plupart  des  doc- 
teurs ,  les  princes  mêmes  ,  & 
ceux  qui  les  défendoient  contre 
les  papes  ,  ne  rejettoient  pas  ces 
argumens  -,  ils  fe  contentoient  d'en 
reftreindre  'es  conféqiiSces.  Ils  ne 
voyoient  pss  que  les  deux  lumi- 
naires font  le  Soleil  &  la  Lune  , 
&  rien  de  plus  ;  &  les  deux  glaives , 
deux  épées  bien  tranc'nantes  ,  corne 
celle  de  S,  Pierre.  Jamais  ,  dit  l'abbé 
Fleitry,  on  ne  prouvera  rien  au- 
delà...  Boniface  finit  par  lancer  une 
bulle  foudroyants,  qui  mettoit  la 
France  en  interdit,  Phiiippe  fait  ar- 
rêter dans  l'affcmblée  des  trois  états 
du  royaume,  qu'on  en  appellera  au 
futur  concile.  A'o^^rerpalTe  en  Ita- 
lie, fous  le  prétexte  de  fignifier 
l'appel;  mais  réellement  pour  en- 
lever le  pape.  On  furprit  Boniface 
dans  Anagni,  ville  de  fon  domai- 
ne, où  il  étolt  né.  Nogarct  s'étoit 
joint  à  Sciar.i  Colonne,  qui  eut, 
dit-on ,  la  brutalité  ne  donner  un 
foufflct  au  pape  avec  fon  gantelet. 
Nogaret  lui  donna  des  gardes,  vou- 
lant l'emmener  à  Lvon  où  devoir 
fe  tenir  le  concile.  Boniface  pen- 
dant ce  tumulte  fe  revêtit  ce  fcs 
habits  pontificaux,  mit  fa  tiare, 
&  prit  les  clefs  d'une  main  &  la 
crois  de  l'autre,  difant  qu'il  étoit 
Pape  ,  &  qu'il  voulait  mourir  Pape, 
Jl  mourut  un  mois  après,  de  c'na- 
grin  ,  en  1303  ,  à  Rome  où  il  étoit 
allé  j  après  (jue  les  habitais  d'Aaa- 
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gnî  l'eurent  délivré  des  mains  des 
François.  Li  veille  du  jour  qu'il 
fut  pris  ,  il  préparoit  une  bulle 
qu'il  devoit  publier  le  lendemain  , 
jour  de  !a  Nativité  de  la  Vierge. 
II  y  difoit,  entr'autres  chofes  , 
qu'il  avcit  eu  le  pouvoir  de  gouverner 
les  Rois  avec  la  verge  de  fer  .  &  di 
les  hrifer  comme  des  vafes  da  tc-re. 
Ce  fut  lui  qui  canonifa  S.  Louis  , 
en  1297;  qui  inftitua  ,  en  1500, 
le  Jubilé  pour  chaque  centième 
année;  qui  ceignit  la  tiare  d'une 
féconde  couronne  ;  &  qui  recueillit 
en  1298,1e  vi'  livre  des  Dec  re- 
laies ,  appelle  le  Sexte ,  dont  l'édi- 
tion la  plus  rare  eft  celle  deMayen- 
ce,  1465  ,  in  folio,(  Voy.  DiNUS.) 
Ca  a  encore  de  lui  quelques  ou- 
vrages, îl  étoit  fçavant  pour  fon 
temç  ;  mais  de  cette  fcience  con- 
fufe  &  rml  digérée  ,  qui  ne  vaut 
guéresmieux  que  l'ignorance. 

XI.  BONIFACE  I  X  ,  Napo- 
litain ,  d'une  famille  noble ,  mais 
réduite  à  la  dernière  mifére  ,  fut 
fait  cardinal  en  1381  ,  &  pape  en 
1386  ,  après  la  mort  d'Urbain  VI^ 
pendant  le  fchifme  d'Occident, 
Quelques  hiftoriens  louent  fa  chaf- 
teté  ;  mais  la  plupart  lui  reprochent 
l'avarice  ,  l'ufure  &  le  népctifme. 
II  mourut  en  1404.  Ce  pontife  inf- 
titua  les  Annates  oerpétuelles. 

XII.  BONIFACE,  (Hyacinthe) 
célèbre  avocat  au  parlementd'Aix, 
né  à  Forcalquier  en  Provence  l'an 
1612,  mort  en  169^,  eft  connu 
par  une  compilation  recherchée 
des  jurifconfultcs.  FMe  eft  intitu- 
lée: Arrêts  notables  du  Parlement  ds 
Provence  ,  Lyon  170S,  S  vol.  in-fol. 
Koj.  Debezieux. 

BONIFACIO,  (Bahhazar)rça- 
vsnt  Vénitien  ,  archiprêtre  de  Ro-« 
vigo,  archidiacre  deTrevife,  en- 
fin cvêquc  de  Capo-d'Iftria  ,  avoit 
d'abord  orofeiTé  le  droit  à  Padoue 
avec  diftin£l:-on.  On  lui  eft  rede- 
vable de  rinftitution  des  Acadé» 
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mies  ctablles  à   Pddouc  Si  à  Tre- 
vife  pour    la  ieune  noblelTc.    Ce 
prélat,  mort  en   1659, a   75  ans, 
9  laiffé  plufïeurs  ouvra,:es  en  vers 
&  en  profe.  J,  Des  Pocfus  Latines  , 
i6i9,in-i6.  W.Hiftoiia  Trcvis^iana, 
10-4".    III.  Htjlotia   ludicra,  1656, 
in-4''.  On  trouve  dans  ce^  hiftoircs 
une  érudition  varié»;  iii.iiérefl'dnte, 
BONJOUR  ,  (  Guillaume  )  relig. 
Auguftin  ,  né  a  ïouioufe  en  1670  , 
/at  appelle  à  Rome,  par  fon  con- 
frère !e  Cdrdinal  Nons,  en  1695, 
CUment  XI   l'honora  de  fun  eili- 
nie,6:   l'employa    dans    plullcurs 
QCCit/îons.  Ce  pape  avoir  forme  une 
congrégation  ,   pour  ("oumettre    â 
un  examen  fcvére  le  Calendrier  Gré- 
gorien. Le  P.  Bonjour  fournit  d'ex- 
ceiJcns  Mcmoirci  à  cette    focicté. 
Ce  fçiviint  religieux   mourut  en 
1714,  à  la  Chine,   où   (on    zèle 
pour  la  propagntion  de   la  foi  l'a- 
voit  conluit.  Il    etoit    profondé- 
mentvcrfé  dans  les  langues  Orien- 
tales ,    &  fur-tout  dans   celle   des 
Cophtes.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Dif- 
ùrtations  fur  T Ecriture  fainte.  II. — 
ur  les  Monumens  Cophtes  de   la  Bl- 
hiiothèque  l^aticune  ,  ikc. 

BONNE,  pay fanne  de  la  Val- 
teline  ,  paiiloit  fes  brebis,  lorf- 
qu'elle  fut  rencontrée  par  Pierre 
i^runpro  ,  illuftre  guerrier  Parme- 
fan.  Cet  officier  ayant  remarqué 
dâ  la  vivacité  â:  de  la  fierté  dans 
cette  ieune  rilîe,  la  prit,  l'emmena 
avec  lui  &  en  fît  la  niaitrelle.  11 
prenoit  piaifir  à  la  faire  habiller 
en  hooirne ,  pour  monter  à  che- 
val Sl  rdccompagner  à  la  chuiTe;6c 
Borne  s'acquirtoit  admirablement 
Lien  de  cet  exercice.  Elle  étoit 
avec  iS/-t;,ioro,  lorfqu'il  prit  le  parti 
ciu  comte  François  Sforce  ,  Contre 
j-yfunfe  roi  de  Naples,  S:  elle  le 
faivit ,  quand  il  rentra  au  fervice 
«lu  roi  A'fonje,  (on  premier  maî- 
tj-o.  Bonne  fçut  ménager  enfuite 
pgiir  fon  amant ,  auprès  du  fénat 
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de  Vcnife,  la  conduite  des  trou- 
pes de  cette  république  ,  avec  20 
mille  ducats  d'appointcment.  Bru- 
noro,  touché  de  tant  de  fervices  , 
époufa  fa  bicnfditrifc.  Bonne,  après 
fon  mariage  ,  fit  de  plus  en  plus 
paroitrc  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage. Cette  héroïne  fe  lîgnala  fur- 
tout  dans  la  guerre  des  Vénitiens, 
contre  François  Sjlrce,  duc  de  Mi- 
lan. Elle  força  les  ennemis  de  ren- 
dre le  château  de  Pavano  ,  près 
de  Brefle,  après  y  avoir  fait  don- 
ner un  allaut  ,  dans  lequel  elle  pa- 
rut en  tète,  les  armes  a  la  main.  Le 
fénat  de  Venife,  plein  de  confian- 
ce pour  les  qualités  guerrières  des 
deux  illurtres  époux,  les  envoya 
à  la  detcnfe  de  Negrepont  contre 
les  Turcs.  Us  défendirent  fi  vigou- 
reufement  cette  ifle  ,  que  ,  pen- 
dant tout  le  tems  qu'ils  y  demeu- 
rèrent, les  Turcs  n'oférent  rien 
entreprendre.  Brunoro  mourut  à 
Ncgr?pont,où  il  fut  enterré  fort 
honorablement.  L'illuftre  Bonne  , 
s'en  revenant  à  Venife  ,  mourut 
en  chemin,  l'an  1466,  dans  une 
ville  de  la  Morce ,  laiffant  deux 
cnfans  de  fon  mariage  ,  &  une  ré- 
putation immortelle. 

BONNEAU,  Voy.  MiRAMION. 
BONNECORiE,  poète  Fran- 
çois  &  Latin  de  Marfeille  ,  confui 
de  la  nation  Françoife  au  grand" 
Caire  oc  a  Seyde  ,  mourut  en  1706. 
On  a  de  lui  des  Poéfies ,  Leyde 
1716,  in-i2.  Boileau  plaça  un  de 
fes  ouvrages ,  mêlé  de  profe  &  de 
vers  ,  (/a  Montre  ^'Amour)  dans  fon 
Lutrin  ,  parmi  les  livres  méprifa- 
b!es.  Bonnecorfe  s'en  vengea  par 
un  poème  en  dix  chants ,  intitulé  /« 
LuTRiGOT,  parodie  plate  du  Lutrin. 
C'e:oit  Therfite  qui  s'attaquoit  à 
Achille;  Telum^ue  imhelle,  fineiclu... 

I.  BONNEFONS  ,  (Jean  )  poète 
Latin, naquit  en  1554a  Ciermont 
en  Auvergne,  &  exerça  la  charge 
de  lieutenant-général  de  Bar -fur- 


BON 

Seine.  Sa  Pandurls  &  fes  vers 
phaleuques  ,  dans  le  goût  de  Ca- 
tulle, font,  de  tous  les  ouvrages 
modernes,  ceux  qui  approchent  le 
plus  des  grâces ,  du  pinceau  fa- 
cile ,  de  la  délicatelTe  &  de  la  mol- 
lefle  de  cet  ancien.  La  Bergerie  a 
traduit  la  Pancharis  en  vers  Fran- 
çois, fort  inférieurs  aux  vers  latins. 
Les  Poëfies  de  Bonncfons  font  à  la 
fuite  de  celles  de  ^t:^t:,dans  l'édition 
de  cet  auteur  ,  donnée  à  Paris  par 
Barbou,  1757,  in -12.  On  en  a  aufîl 
une  de  Londres,  ijzc  &  27, in- 12. 
Bonncfofis  mourut  en  i6i4,!aif- 
fant  un  fîls  qui  cultiva  aufîï  avec 
fuccès  la  poëile  Idtine. 

lî.BONNEFONS  .(Amable) 
Jéfuite,  natif  de  Riom  ,  efl  auteur 
de  plufieurs  livres  rie  piété,  qui 
eurent  cours  dans  leur  tems.  Les 
principaux  font  ;  L  L'Année  Chré- 
tienne,  en  2  vol.  in-12.  II.  La  Vie 
des  Saints,  2  vol.  in-S".  &c.  Son 
flyle  eft  lâche  &  incorred.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1653. 

BONNET,    Voyer^  BoNET  & 

TOIRAS. 

L  BONNEVAL  ,  (  Claude-AIe-. 
xandre  comte  de)  d'une  ancienne 
famille  de  Limoulin  ,  porta  les  ar- 
mes de  bonne  heure,  Sifervit  avec 
diftindion  en  Italie  fous  Catinat  & 
Vendôme.  Il  feroit  parvenu  aux  pre 
iniers  grades  militaires  ,  iî  quel- 
ques mccontentemeHS  ne  l'avoient 
engagea  quitter  fa  patrie  en  1706, 
pour  fe  mettre  au  fervice  de  l'em- 
pereur. Le  minière  Chamillarc ,  qui 
ne  l'aimoit  point ,  le  fît  condam- 
ner à  avoir  la  tête  tranchée  le  14 
Janvier  1707.  L'empereur  gyant 
déclaré  en  171613  guerre  a»  grand- 
Seigneur  ,  le  comte  de  Bonneval 
partagea  les  fûccès  qu'eut  le  prince 
Eugène  contre  les  Turcs.  Il  donna 
des  preuves  de  la  vafeur  la  plus 
fjgnalée  à  la  bataille  de  Peterwa- 
radin.  Il  étoit  alors  major-gcnéral 
de  l'armée.  N'ayant  autour  de  lui 
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qu'environ  200  hommes  de  fon  ré- 
giment, il  fe  trouva  enveloppé  par 
un  corps  nombreux  c!e  Janiffaires  , 
contre  lefquels  il  fe  battit  avec  la 
plus  étonnante  intrépidité.  Enfin, 
renverfé  de  fon  cheval  ,  &  bleffé 
d'un   coup  de  lance,  il    efi   foulé 
aux  pieds  des  chevaux.  Ses  foldats 
à  l'inflant  lui  font  un  rempart  de 
leurs  corps,  écartent  les  plus  au- 
dacieux, &  font  fuir   les   autres. 
Prefque  tous  y  périffent.  Dix  feu- 
lement ,  échappés  à  la  mort ,  enlè- 
vent leur  général,  &  le  portent 
en  triomphe  à  l'armée  vi£lorieufe. 
Il  fut  fait   lieutenant  feld  -  maré- 
chal.   En    1720  ,  ayant   tenu  des 
difcours  peu  mefurés  furie  prince 
Eugène  ,&  fur  la  marquife  de  Prié  ^ 
époufe  du  commandant-général  des 
Pays-Bas,  il  perdit  tous    fes  em- 
plois ,  &  fat    condamné  à   un  aa 
de   prifon.  Dès  qu'il  eut  été  mis 
en  liberté,   il  paffa  en  Turquie  , 
dans  l'efpérance  de  fe  venger  un 
jour  de  fes  ennemis.  Il  fe  fit  RIu- 
fuînian  ,  &  fut  créé  Bâcha  à  trois 
queues  de  Romélie,  général  d'ar- 
tillerie ,  &  enfin  Topigi-Bachi.  II 
mourut  en  1747  ,  375   ans  ,   avec 
le  regret  de  n'avoir  jamais  pu  par- 
venir, dans  la  guerre  de  1737  ,  à 
obtenir  un  commandement,  lllaiffa 
d'une  de  fes  tcmrnes  Turques,  un 
fils,  appelle  d'abord  le  comte  de 
la  Tour,  &  depuis  Soliman  ,  qui  lui 
fuccéda  dans  la  place  de  Topigi- 
Bachi.  Le  comte  de  Bonneval  avoit 
du  génie,  de  l'intelligence   &  du 
courage  -,  mais  il   étoit  fatyrique 
dans  fes   propos,  bizarre  dans  fa 
conduite  ,   &  fingulier   dans    fes 
goûts.  Sa   vie  fut  un    enchaîne- 
ment de  circonftances  extraordi- 
naires. Profcrit  en  France,  il  ne 
laifl'a  pas  de  venir  fe  marier  publi- 
quement à  Paris.  Quoiqu'il  fe  fût 
fait  jMufulman.ilne  tenoit  pas  plus 
au  Mihométifme  qu'au   Chriflia- 
nifme  ;  il  difoit   qu'i/  naroit  fait 
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^:/e  chjri!^ir  fort  hortnt- de-nul t  en  un 
turban.  Il  difoit  auiTî  :  Dam  toutes 
Us  pcfècut'ions  qu'on  ma  faites  ,  je 
nai  perdu  nlrnon  bon  appétit  ,  ni  ma 
bonne  humeur.  Heureux  font  ceux  qui 
ont  la  philo fovhie  dans  le  ping]  Ces 
dîfTérenres  réponfcî  prouvent  que 
c'étoit  un  de  ces  Epicuriens  trop 
communs, qui  tit'nnent  p!us  à  leurs 
piaiflrs  Se  à  leurs  pafîlons,  qn'à  leur 
p.7trle  5c  à  leurs  devoirs.  Sn  femme, 
de  la  maifon  di  Biron  ,  eft  morte 
en  France  en  1741,  fans  enfans.  Ses 
Mémoires  viritahles,^  fes  nouveaux 
Mémoires  romancfjues ,  ont  etc  im- 
primés à  Londres  en  I7S5  ,5  vol, 
in-ïi. 

II.  BONNEVAL,(Rencde)né 
aQ  Mans,  mort  au  mois  do  Jan- 
vier 1760  ,  eft  dans  la  lifte  des 
écrivains  fubakernes  &  des  poètes 
médiocres.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  vers  &  en  profe. 
1.  Momus  au  Circle  des  Dieux.  II. 
Réponje  aux  Paradoxes  de  l'Abbé 
Pe-s  Fontalit.es.  III.  Critique  du  Poi' 
me  de  Zd  Hcariadc.  IV.  Citique  des 
Lettres  Philofophiques.  V.  £lé- 
mtns  d'Education. 

DON'NIVET,  Voy.  Gourisr. , 
&  Co::cisi,  vers   la  fin. 

I.  'àO^OS^,  {Qjdntus  Bonoftus) 
fils  d'un  rhéteur ,  naquit  en  Ef» 
p2gne.  A3'ant  perdu  fon  père  ,  il 
s'enrolla  ,&  parvint  à  la  place  de 
Ifeutenant  de  l'empereur  Probus 
djns-  les  Gaules.  Il  fe  fit  procla- 
iner  Céfar  dans  fon  département 
en  2S0 ,  tandis  que  Procale  prenoit 
lé- même  titre  en  Germanie.  Le 
premier  fut  pris  &  pendu  en  aSi. 
T^rphus ,  qui  difoit  de  cet  ufurpa- 
teur  adonné  au  vin,  qu'il  étoit  né 
pour  boire  plutôt  que  pour  vivre, 
dît»  en  voyant  fon  cadavre  :  Ce 
n^efl  point  un  homme  pendu ,  mais  c  efl 
une  bouteille...  Procule  eft'uya  la  mê- 
jne  peine.  11  étoit  ar.lTi  paffionné 
pour  les  femmes ,  cju.;  Bonofi  pour 
le  vin. 
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II.BONOSE,  capitaine  Romain, 
fut  condamné  à  être  décapité,  par 
ordre  de  l'empereur  Julien,  fous 
prétexte  de  rébellion  ;  mais  en 
effet ,  pour  n'avoir  pas  voulu  ôter 
du  Labarum  la  Croix  que  Conflantin 
y  avoit  fait  peindre. 

III.  B  O  N  O  S  E  ,  évêque  da 
NjifTe  en  Mylîe  ,  attaquoit,  com» 
me  Jovinien  ,  la  virginité  perpé- 
tuelle de  la  Sainte  Vierge.  Il  pré- 
tendoit  qu'elle  avoit  eu  d'autres 
enfans  après  J.  C. ,  dont  il  nioit 
même  la  divinité  ,  comme  Photin  ; 
enforte  que  les  Photinicns  furent 
nommés  depuis  Bonojlaques.  Il  fut 
condamné  dans  le  concile  de  Ca- 
poue  ,  aflemMc  en  391  pour  étein- 
dre le  fchifaie  d'Antioche. 

IV.  BONOSE.  Voy.  Benoit, 
n*.  IV, 

BONRECUEIL,  (  Jofcph  Du- 
ranti  de)  prêtre  de  l'Oratoire  ,  fils 
d'un  confeiller  au  parlement  d'Aix, 
fa  patrie,  mort  à  Paris  en  1756,3 
9^  ans,  a  trad'ait  en  françois  :  I.  Les 
Lettres  de  S.  Jean  -  Chryfofiôme  ,  1 
vol.  in-S".  &  celles  de  S.  Ambroi- 
/«,  5  vol.  in- 12.  11.  Les  Pfeaumes 
expliqués  par  Théodorct  ,  St.  BafiU 
&  St.  Jean-Chr^fo/làme  ,  cn  7  vol,- 
in-ii,  1741.  Ses  verhons  font 
exactes  &  fon  fiyle  eft  affez  pur. 

BONREPOS,  Voyei  RlQUET. 

BONTEKOE,  (Corneille)  Hol- 
landois  ,  médecin  de  l'élefteur  de 
Brandebourg,  &  profeiîeur  à  Franc- 
fort fur-l'Oder  ,  mort  à  la  fleur  de 
fon  âge,  lailTa  un  Traité  fur  le  Thé^ 
&  un  autre  fur  l'année  climaSérlqùe. 
On  traduifit  l'un  &  l'autre  en  fran- 
çois en  1699,  2  vol.  in-i2.  Ses 
Œuvres  furent  publiées  à  Amfter- 
dam   1689 ,  in-^.". 

BONFEMS,  (Madame)  née  à 
Paris  en  17:8  ,  morte  dans  la  même 
ville  en  1768,  avoit  reçu  de  U 
nature  un  efprit  plein  de  grâces. 
Une  excellente  éducation  cn  A(i^' 
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veîopa  le  germe.  Elle  poffédoit 
les  langues  étrangères ,  &  connoif- 
foit  toutes  les  fineffes  de  la  fienne. 
C'eft  a  elle  que  nous  devons  la 
tradudion  du  poëme  Anglois  des 
Saifons  y  1759,  >"-!-•  Cette  ver- 
fion  eft  auffî  exafte  qu'élégante. 
Mad'  Bontcms  raffsmbloit  chez  elle 
une  fociété  aimableSc  cholfie.Quoi- 
qu'elle  eiît  le  talent  de  la  plaifan- 
terie,  elle  ne  fe  fervoit  de  fon  ef- 
pric  que  pour  faire  valoir  celui  des 
autres.  EMe  n'étoi:  pas  ir.oins  con- 
nue pour  les  qualités  de  fon  cœur  : 
elle  infpira  &  fentit  l'ûmitié. 

BONTIUS ,  (Gérard  )  prcfeffeur 
en  médecine  dans  l'univerfité  de 
Leyde  fur  la  fin  du  xvi'  fiécle, 
étoit  un  homme  d'une  profonde 
érudition,  &  très-verfé  dans  la 
langue  Grecque.  Il  vit  le  jour  à 
Ryfwick  ,  petit  village  dans  le 
pays  de  Gueldres  ,  &  mourut  à 
Leyde  le  quinze  Septembre  1 599, 
âgé  de  65  ans.  Bomius  eft  auteur 
d'une  compofition  de  pilules,  qui 
de  fon  nom  font  appellées  Pilula. 
tartarex  £o/2/i/.LesHollandois  nous 
en  ont  long  -  tcms  caché  la  def- 
çription  •,  ils  s'étoient  même  fait 
une  loi  de  ne  pas  la  rendre  pu- 
blique, fi  l'induftrie  de  quelques 
médecins  ne  leur  avoit  arraché 
ce  qu'un  intérêt  mal-entendu  leur 
avoit  fait  réceler  jufqu'alors. 

BOODT,  (Anfelme  àe)BoÉ' 
TfUt,  médecin  de  l'empereur  /?o- 
dclphe,  mort  vers  1660,  s'efi  fait 
un  nom  par  un  Traité  peu  com- 
mun ,  tradi'it  en  notre  langue  fous 
ce  titre  :  Le  parfait  JouailUcr  ,  OU 
Hifîotre  des  Pierreries  ,  compoféc  en 
latin  par  Boorit ,  traduite  en  français 
par  Bichou;  Lyon  1644,  in  8°.  An- 
ïf-e'To// fit  imprimer  l'original  avec 
des  notes  à  Leyde,  1636  &  1647. 

BOOZ ,  fils  de  Salmon.  époufa 
Riithy  vers  l'an  1175  avant  Jef.  C  r. 
il  en  eut  Obed^  aïeul  de  Daiid. 
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BORDE,  (Vivien  la)  prêtre  de 
l'Oratoire ,  né  à  Touloufe  en  16S0, 
fupérieur  de  la  maifon  de  S,  Ma- 
gloire  à  Paris, mourut  dans  cette 
ville  en  1748.  11  avoit  été  envoyé 
à  Rome  avec  l'abbé  Chevalier  par 
le  cardinal  de  Noai'let,  pour  les 
affaires  delà  Conftitution.  On  a  de 
lui  plufieurs  écrits,  fort  efi-més 
par  les  Antl-Ccnfiitutionnalres  :  \.Té- 
moii^nage  de  la  vérité  dans  VEglife  , 
1714  ,  in-12.  L'auteur  fit,  dit-on  , 
en  trois  jours  cet  ouvrage  ,  où  il 
y  a  beaucoup  d'imagination  ,  &  qui 
tut  critiqué  par  l'abbé  Louall.  11  le 
défavoua  depuis,  en  adhérant  à  la 
Conflitution.  I  I.  Principes  fur  la 
difiinBion  des  deux  Puijfjnccs,  175  3  » 
in-li.  I  11.  Retraite  de  dix  jours  ^ 
1755  ,  in-i2.  IV.  Conférence  fur  la. 
Pénitence  y  in  la,  petit  format  :  cet 
ouvrage  eft  d'une  morale  exacte. 
V.  Mémoires  fur  l'affemblée  prochai- 
ne de  la  Congrégation  de  POratoire  , 
173  3 ,  in  -  4°.  écrits  avec  nobleffe 
&  avec  vérité  :  la  congrégation  y 
eft  peinte  d'une  main  amie,  mais 
fidelle....  Voy.  Bordes. 

BORDELON,  (Laurent)  né  à 
Bourges  en  16153  1  niourut  a  Paris 
en  1730  .  chez  le  préfident  de  Ln- 
bert  dont  il  avoit  été  précepteur.  Il 
étoit  dofteur  en  théologie  de  Bour- 
gesjil  n'en  travailla  pas  moins  pour 
le  théâtre  de  Paris.  On  a  de  lui 
plufie\!rs  pièces  ,  entièrement  ou- 
bliées :  Mifogine  ,  ou  la  Comédie  fans 
femmes...  Scènes  du  C!àm  &  du  Co- 
ràm...  IVr  de  Mont-en-trouJJe  ,  &C. 
&;c.  &c.  Le  théâtre  convenant  peu 
à  fon  état ,  il  fe  jetta  dans  la  mo- 
rale ,  &  il  la  traita  comme  il  avoit 
fait  la  comédie:  écrivant  d'un  fty'e 
plat  &  bizarre  ,  des  chofes  extra- 
ordinaires. De  tous  fes  ouvrages  , 
on  ne  connoît  plus  ni  fon  Mitai  , 
ni  fon  Voyage  forcé  de  Becafort  hy 
pocondriaque  ;  ni  fon  Gongam  ,  OU 
V Homme  prodigieux  tranfporté  en  l  air, 
fur  la' terre  &  fu^t  les  eaux  ;  ni  fon 
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Titetutefnofy  i  ni  le  SuppUmint  de 
Tajfe- RouJJi-FriouTitave ,  occ.  Il  ne 
lefte  plus  que  Con  Hifloirc  dtt  ima- 
finadons  extravagantes  de  M'  Oufile, 
Jervantie  preferVatif  conirt  laUclure 
des  Livres  qui  traitent  de  la  Magie  , 
des  Démoniaques  ,  des  Sorciers  ,  &C. 
On  l'j  réimprimce en  17 5^ .Cet  Ouf- 
fie  eu  un  homme  à  qui  la  lefture 
des  dcmonogrjphcsa  fait  perdre  la 
tête.  Bordclon  ne  raconte  pas  fes 
extravagances  avec  le  même  efprit 
^ue  Cervantes  a  mis  dans  le  récit  de 
ceiles  de  Don  Quichotte  ;  fon  ftyle 
eft  û  diffus  &  Il  aiToininant ,  que 
les  compilateurs  les  plus  lourds 
trouveroient  <le  quoi  s'y  ennuyer, 
Eordelon  difoic  qui/  écrivait  pour 
fon  plaiftr  -,  mais  il  ne  travailloit 
gucres  pour  cela:  de  fes  Icfteurs. 
Ayant  dit  un  jour  ,  que  fes  Ouvra- 
ges étaient  fes  péchzs  mortels;  —  un 
pisifanr  lui  répliqua,  ^uc  le  Public 
en  faifoit  pénitence...  Ses  Dialogues 
des  Vivans,  Paris  17 17,  font  re- 
cherchés par  quelques  curieux  , 
tout  inùpides  qu'ils  font  ,  parce 
qu'ils  furent  fupprimés  dans  le 
tems  ,  fur  les  plaintes  de  quelques 
perfonnes  qu'on  y  faifoit  parler. 

BORDES,  (Charles)  de  Taca- 
dtiml;;  de  Lyon,  fa  pairie,  mort 
en  1781,  a  été  poète  &philofo- 
phe  ,  &  a  bien  écrit  en  vers  & 
«n  proljp.  Il  réfuta  dans  deuxDif- 
cours  juftement  applaudis ,  celui 
que  Jean-  Jacques  Roujfcauzvo'it  pu- 
blié contre  les  fciences.Nous  avons 
encore  de  lui  de  petites  Epitres  en 
vers ,  dont  le  ton  étoit  ii  agréa- 
ble ,  qu'on  en  attribua  quelques- 
unes  à  Voltaire.  Mais  ces  bagatel- 
les légères  fout  inférieures  à  une 
helle  Ode  fur  la  Guerre,  imprimée 
dans  prefque  tous  les  Recueils  de 
poéfie  ,  &  que  les  guerriers  ainfx 
que  les  poètes  devroient  fçavoir 
par  cœur.  Il  a  pnru  un  Recueil  de 
fes  Œuvres  en  4  vol.  in-8°.  Lyon 
1733.  On  y  dîlliDgue  une  Tragédie 
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intit.  Blanche  de  Bourbon,  (  même 
fujct  que  Pierre  le  duel  de  du  Belloi); 
plusieurs  Comédies  ,^\\\  offrent  des 
détails  ingénieux  :  des  Poéfies  di- 
verfes, pleines  d'efprit  &  de  raifoa-, 
des  Pièces  académiques  bien  écrites, 
&;.  &c.  Voy.  Borde. 

BORDE'J,(  Théophile  de)  na- 
quit le   2i    Février  1721  à  Ifcfte 
dans  la  vallée  d'Offjn  en  Béarn , 
à^  Antoine  de  Bordeu  ,  médecin  du  roi 
à  Barète  ,  homme   difiingué  dans 
fon  art.  Le  fils  fut  digne  du  pcre. 
A  l'âge  de  20  ans ,  pour  parvenirau 
graîe  de  bachelier  dans  l'uni vcr- 
lité  de  Montpellier  où  il  étudioit 
alors,  il  foutint  une  thèfc  De  Senfu 
generic'e  confiùerato  ,  qui  rcnfcrmô 
le  germe  de  tous  les  ouvrages  qu'il 
publia  depuis.  Des  connoiffances 
fi  précoces  déterminèrent  fes  pro- 
felieurs  a  le  difpcnfer  de  phifieurs 
âéles  par  lefquels  on  parvient  à  la 
licence.  Après  avoir  paffé  quelque 
tems  à  Pdu  ,  il  retourna  en  r74J' 
à  Montpellier  ,  où  il  profeffa.  L'an- 
née d'après  le  jeune  mcdecir»   fe 
rendit  à  Paris,  où    il  s'acquir  la 
plus  grande  réputation.  Ayant  pris 
fes    licences   dans  cette   ville  en 
175Î,  il   fut  nommé  médecin  de 
l'hôpital  de  la  Charité.  Il  mourut' 
d'apoplexie  la  nuit  du    23  au  24 
Novembre  1776.  Une  mélancolie 
profonde,  produite  par  une  goutte* 
vague  ,  précéda  fes  derniers  joui's.- 
On  le  trouva  mort   dans  fon  Ijt. 
L'un  de  fes  confrères,  qui  ne  l'aj- 
moit  point,  &  qui  avoit  travaillé  à 
le  perdre  en  lui  fufcitani  un  procès 
déshonorant  ,  dît  :  Je  n  aurais   pas 
cru    qu'il  fût    mort    horizontalement, . 
Mais  une  dame  ingénieufe  répara 
ce  farcafme,  en    difant   dans  une 
fociété  choifie  ;    Que  la   Mort    le 
craignait  fi  fort ,  qu'elle    l'avait  pris 
en  dormant.  La  facilité  avec  laquelle 
il  exerçoit  fa  profellxon  ,  fon  éloi- 
gnem.ent  pour   les  remèdes  ,  &  fa 
confiance  dans  la  nature  ,  lui  ont 
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quelquefois  attiré  le  reproche  de 
ne  pas  croire  beaucoup  à  la  mc- 
decine  ;  mais  fes  doutes  étoient 
d'autant  moins  blâmables  ,  qu'il 
s'occupa  fans  ceffe  à  rendre  les 
reffources  de  fon  art  plus  cerrsl- 
ncs.  Il  ne  difputoit  plus  du  tout 
fur  la  fin  de  fa  vie  ,  parce,  qu'ap- 
paremment il  avolt  beaucoup  & 
inutilement  difputé  dans  fa  jeu- 
neffe.  Perfonne  ne  fçavoit  douter 
comme  lui ,  Si.  prononcer  ce  mot 
que  l'ignorance  ne  prononce  ja- 
mais,yd  ne  fçais.  Il  avoic  peu  de 
confiance  en  fon  propre  fçavoir, 
&  croyoit  aulu  difficilement  à  celui 
des  autres.  En  voyant  ce  grand 
nombre  de  Cours  dans  tous  les  gen- 
res ,  qu'on  propofe  tous  les  jours, 
il  avoit  coutume  dédire:  Nefera- 
t  •  en  jamais  de  Cours  de  bon-jcns  ? 
Comme  il  s'expliquoit  quelquefois 
trop  durement  fur  le  mérite  ds 
autres  ,  quelques-uns  de  fes  con- 
frères lui  difputérent  le  ilen.  On 
repeut  cependant  le  révoquer  en 
doute  ,  lori'qu'on  a  lu  fes  ouvrages. 
Les  principaux  font:  l.  Lettres  fur  ht 
Eaux  minérales  de  Béarn  ,  I746  ÔC 
174S,  in- 12.  IL  Recherches  anato- 
miques  fur  la  poficion  des  Glandes  , 
1751  ,  in-l2.  III.  Dijfertations  fur 
les  Eaux  de  Barcge  par  rapport  aux 
Ecrouelles ,  1767  ,  in-i2.  IV.  Dif- 
/ertation  fur  les  Crifes  ,  1755  ,  in- 
12.  V.  Recherches  fur  le  Pouls  par 
rapport  aux  crifes ,  1772,^  vol.  m- 
12  :  cet  ouvrage  ,  qui  montre  beau- 
coup defagacité,a  été  traduit  en 
anglois.  VI.  Recherches  fur  quelques 
points  de  rHiftoire  de  la  Médecins , 
1764,  2  vol.  in-12.  Vil.  Rschir' 
ches  fur  le  Tljfit  muqueux  ou  L'Or- 
gane cellulaire^  &  fur  quelques  ma- 
ladies de  poitrine,  1766  ,  in-12, 
VIII.  Traité  dis  maladies  Chroni- 
ques ,  tome  I"  in-S°,  1776.  IX. 
Cliilificationis  Hijloria  ^  175  I,  in- 
12...  Voye\  fon  Eloge  par  M.  Gar- 
àcne  ,  dotîeur    en  médecine    de 
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Paris,  1777,  in  S".  &  par  M.Rouf- 

fd,  177S. 

BORDÎER,  VoyeiVETlTOr. 
BORDIGNÉ  ,  roy.  BOUP.DIGNÉ. 

BORDINGIUS  ,  (  André  )  fa- 
meux poète  Danois.  Ses  Poe/les  ont 
été  imprimées  à  Copenhague  en 
1736  ;  &  elles  font  d'autant  plus 
eftimées  en  Danemarck,  que  le* 
veriîficateurs  y  font  fort  rares. 

BORDONE  ,  (Paris)  peintre ,  né 
à  Trévife  en  Italie  d'une  famills 
noble,  difciple  du  Titien,  vint  ea 
Franceen  153S.  Il  y  peignit  f/-a/r- 
çois  1  ,  &  piufieurs  dames  de  fa 
cour.  Les  réconipenfes  furent  pro- 
portionnées à  fes  talens.  I'  fe  re- 
tira à  Venife,  &  s'y  procura  una 
vie  heure'.ife  par  fes  richeffes  Se 
f9n  goût  pour  tous  les  beaux-arts. 
Il  y  a  au  Palais  royal  une  Sainte- 
Famille  de  Bordone.  Son  tableau  le 
plus  ellimé  eft  celui  de  V Aventure 
du  Pêcheur  ,qyC\\  peignit  pour  les 
confrères  de  l'école  Aq  St-Marc. 

BORE .  (  Catherine .ie  ) fille  d'urt 
fimple  gentilhomme  ,  étoit  reli- 
gieufe  du  couvent  de  Nimptfchea 
en  Allemagne  ,  à  2  lieues  de  Wit- 
temberg ,  lorfqu'elle  quitta  le  voils 
avec  huit  autres,  pendant  les  trou- 
bles fufcités  dsns  l'Eglife  par  Lu- 
ther. On  prétend  que  ce  fut  Léty- 
nard  Copc ,  fénateur  de  Torgaw  , 
qui  les  porta  à  prendre  cette  ré- 
foIutioD.  Elles  exécutèrent  ce  beau 
projet  un  jour  de  Vendredifaint; 
Lu'.ke-  prit  la  défenfe  de  ces  reli- 
gicufes  &  de  Léonard  Cope  ,  &  pu- 
blia une  Apologie  pour  juftifier  leur 
apoftafie.  Catherine  de  Bore  ,  reti- 
rée à  WitteiTiberg  ,  y  vécut  (  dit- 
on  )  affez  librement  avec  des  étu- 
dians  de  cette  univerfité.  Z,u/Aer, 
pafiionnémeat  amoureux  de  cette 
religieufe,  l'épOufa  deux  ans  après, 
en  1526,  fort  brufquement  :  (oie 
pour  faire  dépit  aux  Catholiques, 
foit  plutôt  pour  fatisfaire  fa  paf- 
fion  &  pour  étouffer  les  cris  da 
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public. Le  bruit  courur  que  Cdtherlne 
avoir  accouché  peu  de  tcms  après 
fes  noces.  Erafmc  ajouta  foi  a  cet- 
te calomnie  ,  &  en  plaifantd  dans 
fes  Lettres  ;  mais  par  la  fuite  il 
en  reconnut  la  faulTeté.  Caihcrine 
n'avoit  alors  que  26  ans.  Elle  ioi- 
gooit  aux  ajjrémens  de  la  jcuncffe 
le  piquant  de  la  coquetterie.  Le  ré- 
formateur ,  beaucoup  plus  vieux 
qu'elle,  en  fa:  aimé,  comme  s'il 
€Ùt  été  dans  fon  printems.  11  en 
eut  bientôt  un  fils,  &  il  écrivit  : 
u  qu'il  ne  chjnjeroit  pjs  fon  fort 
««  avec  celui  de  Cz-c/cj."  Le  carac- 
tère ue  fon  époufc  ctoit  cepen- 
dant peu  propre  à  faire  des  heu- 
reux.Hautaine,  ambiiieufe.magnifi- 
que  au  dehors,  avare  dans  fon  do- 
menique  ,  elle  avoir  l'orgueil  de  la 
noi>!efi"e  Allemande  &  les  petiief- 
fes  de  fon  lexe.  Elle  mourut  en 
I552  ,  âgés  d'environ  53  ans, 
après  avoir  été  raere  de  5  eafans, 
Paul,  Martin  &  ]:an.  Fréd.  Mtycr  a 
donné  fa  Vie  en  un  vol.in-4°. 

BORÉE,  fils  û'/.Jlrii  &  d'£- 
rilc'e,  l'un  des  quatre  principaux 
Vtnts,  enleva  Orlihyc  ,  fille  d'£- 
Ttcihéi.  Il  en  eut  deux  fils,  Caluûs 
&  Zcchcs.  La  Fable  raconte  que 
s'étant  transformé  en  cheval  ,  il 
procura  à  Pj/-(/j/î(/j  ,  par  certemé- 
tamorphofe, douze  poulains  d'une 
telle  légèreté  ,  qu'ils  couroient  fur 
les  épis  fans  les  rompre  ,  &  fur 
la  furface  de  la  mer  fans  enfon- 
cer. Les  Poètes  le  peignent  en  en- 
fant ailé,  avec  des  brodequins,  & 
le  vifage  couvert  d'un  manteau. 
C'étoit  le  vent  du  Septentrion... 
Voy.  PlTTHIS  (5-  PuiNÉt. 

BOREL,  (Pierre)  natifdeCaf- 
tres  ,  médecin  ordinaire  du  roi, 
afToclé  de  l'académie  des  fciences 
pour  la  chymie, mourut  en  16S9. 
On  a  de  lui  :  L  De.  vero  Tdcfcopii 
inventore,  la  Haie  165  i,  10-4".  H. 
Les  Antiquités  de  C.-xflres ,  imprimées 

dans  cette  yUlc  en  1649  ,ia-S^i  ce 


B  O  R 

livre  eft  rare.  IIL  Tréfor  des  rtchtr^ 
ches  &  des  antiquités  Gauloifes  ,  Paris 
1655  ,  in -4°.  Ce  ré|)ertoire  des 
vieux  mots  &  des  vieilles  phrafes 
de  la  langue  Françoife,eft  eftimé 
&confulic.Onletrouveà  lafinde 
la  dernière  édition  du  Dictionnaire 
Etymologiq.  de  Minage.  IV.  IJiJîo- 
narum  &  obfervationum  Medico-Phy- 
ficarum  Centurixquinque,  Paris  1676, 
ili-S°.  "V.  Bibliotheca  CA^/n/c./ ,  Paris 
1654,   in-I2...  1^0^.  BORREL. 

BORELLI ,  (  Jean-Alfonfe)  Na- 
politain  ,  né  en  i6o8  ,  profcffeur 
de  philoTophieSc  demathématiques 
à  Florence  &à  Pife,  mort  à  Rome 
en  1679,  eftavantageufement  con- 
nu. Nous  avons  de  lui  un  bon  trai- 
té De  motu  animalium  ,  à  Rome, 
1680  &  16S1  ,  2  vol  in-4'>  ;  &  uil 
sutre  De  viperaijJ:onii,L^y de  1686, 
in-4*.  où  l'on  trouve  des  obfer- 
vations  curieufes  &  des  vues  neu- 
ves. Il  fut  peut-être  le  prenvier 
qui  tenta  de  réduire  aune  dimon- 
ftraiionexaffle  les  théorèmes  de  la 
phyfiologie  ,  fur  laquelle  eft  fon- 
dée la  médecine.  Quoiqu'honoré 
des  bienfaits  de  la  reine  Chrijîinc 
qui  l'avoit  appelle  à  Rome  ,  il 
mourut  affez  pauvre  ,  &  il  aug- 
menta la  longue  lifte  des  fçavans 
dont  la  fortune  cft  au-deffous  dii 
mérite.  C'eft  à  lui  qu'on  eft  rede- 
vable des  IV  derniers  livres  des 
Serions  Coniques  à^ Apollonius  de  Per- 
ge  ,  qu'il  trouva  en  1658  dans  la 
Bibliothèque  de  Medicis  ,  &c  qu'il 
traduifit  &  commenta...  Foy.  Ec- 

CIIELLENSIS  &  MaLPIGHI. 

BORGHÈ^E  ,  (  Paul  Guidotto  ) 
peintre  &  poète  Italien  ,  né  à  Luc-  ' 
ques  ,  avoir  14  talens  ou  métiers  : 
il  n'en  mourut  pas  moins  dans  une 
extrême  mifére  ,  en  1626,360 ans. 
L'envie  le  rourmentoit  autant  que 
l'inc'igence.  JûIoux  du  Tajfc  ,  il 
crut  faire  tomber  fa  Jérufalem  dé- 
livrée, en  compofant  un  autre  Poè- 
me ,  OÙ  il  prcaoit  le  genre  ,  U 
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ttiefure  ,  le  nombre  des  vers  ,  en- 
fin les  rimes  même  de  fon  rival. 
Il  ne  lui  nianquoit  plus  que  le  gé- 
nie. 11  intitula  fon  ouvrage ,  qui  eft, 
dit-on  ,  refté  manufcri:  :  La  Jcrufa- 
Itm  ruinée.  Il  n'eut  pas  plus  de  fuc- 
ccs  que  le  Lutrigoc  :  parodie  infî- 
pide  du  Lutrin  de  BoiUau ,  par  ie 
rimailleur  Bonnuorfe. 

BORGHIKI,  (  Vincent)  né  à 
Florence  en  1515  ,  d'une  famille 
noble,  fe  fît  Benedidin  en  1531. 
Il  fut  un  des  hommes  -  de  -  lettres 
choifis  pour  la  corredion  du  Dé- 
cameron  de  Bocace  ,  ordonnée  par  le 
concile  de  Trente  ,  &  exécutée 
dans  l'édition  de  Florence  1573, 
in-8°.  Mais  fon  ouvrage  le  plus 
connu  ,  &  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur,  eft  celui  qui  a  pour  ti- 
tre :  Difcorfi  di  M.  Vlnccr.io  Borghi- 
ni,  imprimé  à  Florence,  1684  & 
1 585 ,  en  i  vol.in-4'  ;  &réimprimé 
dans  la  même  vvlle  en  175  5  ,  Evec 
dis  remarques.  I!  y  traite  de  l'crl- 
gine  de  Florence  ,  &  de  plufieurs 
points  intéreffans  de  fwn  hiftcire  , 
de  fes  familles  ,  Az  fcs  monnoies  , 
&.C. Borghir.i  mourut  en  1680,  après 
avoir  refufé  par  humilité  l'arche- 
vêché de  Pile  ,  qui  lui  fut  offert 
quelque  tems  avant  fa  mort...  Il  ne 
fôut  pas  le  confondre  avec  un  au- 
tre écrivain  do  même  nom  ,  64 
probablement  de  la  même  famille  , 
(  Rafadlo  EoRGHisj  )  auteur  de 
plufîeurs  Comcdiis  ;  &  d'un  Traité 
fur  la  peinture  ôclafculpture  ,3ffez 
eilimé  ,  fous  le  titre  de  Ripofo dél- 
ia Pittura ,  e  délia  Scultitra  ,  publié 
à  Florence  en  1 584  ,  in-8°. 

I.  BORGIA,  (Céfar  )  fécond 
fi.ls  naturel  A'Akxandrt  /^7  ,  fut 
élevé  par  fon  père  à  la  dignité 
d'archevêque  de  Vulence  ,  &  à 
celle  de  cardinal.  Il  fe  montra  di- 
gne de  lui  par  fa  paHlon  pour 
L'^crici  fa  fœur  ,  Se  par  le  meur- 
tre de  fon  aîné  Jean  Borgia  ,  deve- 
nu fon  rival  ,  qu'on  trouva  dans  le 
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Tibre  en  1497  nercé  de  9  coups 
d'cpéc.  Ccjar  psfTa  ,  aprcs  ces  for- 
faits,de  reiat6cclc-fiaft.au  féculier. 
Louis  XU ,  qui  s'ctoiî  ligué  avec  ce 
fcélérat  pour  la  conquête  du  Mila- 
ncs.le  ac duc  de  Valent icois,&  lui 
donna  en  m.arisge  Charlcacd'j^lbra^ 
qu'il  époufa  malgré   fa  qualité  de 
diacre,  fur  la  diipenfe  que  lui  ca 
donna  fon  pcre.  Borpa  ,   foutenu 
parles  troupes  du  roi  de  France  , 
fe  rendit  niaître    des    meilleures 
places  de  la  Romandiole ,  prit  Imo- 
la  ,  Fcrli  ,  Faënza  ,  Periaro  6:  Ri- 
mini ,   s'empara  du  duché  ù'Urbia 
&  de  la  principauté  de  Camerino. 
Les  principaux  ftigneurs  Italiens 
-s'uiiitent  contre    cet  ururpateur, 
CiJ'ar  ne  pouvant  les  réduire  parla 
force  ,  employa  la  perfidie.  Il  feint 
de  faire  la  paix  avec  eux,  les  at- 
tire a  Scnigaglia,  les  enferme  dans 
cette  place  ,  &  fe  faiiît  de  leurs 
perionnes.  Vitelli  Olherctto  da  fer- 
rr.o ,  ]ean  des   Urfins  &   le   duc  ds 
Gravina  ,  furent  étranglés.  Le  car- 
dinal des   Vrfins ,  partifan  de  ces 
infcrtfriés  ,  eft  conduit  au  château 
Saint-Afige.  On  l'y  cbliçe  de  li- 
gner un  ordre  ,  pour  faire  livrer 
z\x  duc  ce  Valentinois  ,  toutes  les 
places  de    la  tnaifon  des  Urfins; 
1!  n'en  mourut  pas  moins  par  'e 
poifon.  Un  autre  cardinal  qu'^/e- 
xandre  avoit  fait  paffer  par  toutes 
les  charges  les  plus  lucratives  de  la 
cour  de  Rome  ,   fut  trouvé  mort 
dans  fon  lit;  ^zBorgia  recueillit  fa 
fucceJuon  ,  qui  montoit  à  plus  de 
yccoc  éc\:s  d'Gr:r.CcrvNETO.  Apr. 
la  mort  de  fon  père  ,  Cé/ar  perdit 
la  plupart  des  places  qu'il  avoit 
conquifes  par  fa  valeur  &  par  fa 
perfidie.  Ses  ennemis  manquèrent 
de  le  mafTacrer  fous  Pie  III;  la 
protedion  du   roi  de  France   lui 
fauva    la   vie  :   le  duc  de  Valenti- 
nois Vcti  remercia  en  quittant  fon 
parti.  Jules  11,  fuccefr;;ur  de  Pie, 
le  lit  mettre  enpriion  iu  château 
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St-Ange,  jiifqu'à  ce  qu'il  eût  ren- 
du les  places  qui  lui  refloient  en- 
core. II  confenc  à  ks  lui  remettre, 
& ,  par  un  ordre  focret,  il  f.iit  pen- 
dre les  officiers  qu:  ce  pantit'c  en- 
voie prendre  poffe.Tion  ,  en  fon 
nom  ,  de  Cezcne  &  d'une  ?utre 
ville.  Jules  II  indigné  le  fit  enfer- 
mer de  nouveau  à  Oflie,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  efl'eftué  fa  promeffe. 
II  lui  permit  enfaite  de  fe  rendre 
auprès  de  Goiiialcs  de  Cordoue  , 
qui  l'envoya  en  Efpagne,  où  il 
fut  arrêté.  CcJ'ar  s'étant  évadé  de 
fa  prifon,  fe  réfugia  auprès  de  Jean 
A'Alhret ,  roi  de  Navarre ,  fon  beau- 
frere.  11  fc  mit  à  la  tète  de  fon  ar- 
mée ,  contre  le  connétable  de  Caf- 
tille.  Il  alla  mettre  le  fiége  devant 
le  chîteau  de  Viane,  &  y  fut  tué 
le  12  Mars  1507.  Ce  fcélérat  avoit 
de  la  bravoure ,  de  la  foupIefTe 
&  de  l'intrigue  ;  mais  un  feul  de 
fes  attentats  fuffiroit  pour  fîctrir 
la  mémoire  du  plus  grand-hom- 
me. Il  avoit  pris  pour  devife  ,  Aut 
Cizfar ,  aut  nihil.  Ce  qui  donna  lieu 
à  un  poète  de  faire  ce  diftique  : 

Eorgia   Citfar  erat ,  faElis  &  noml- 
ne ,  Ca:far  ; 

AVT  NIHIL  ,  AUT  CJESAR  ,    dîx'U  '. 

utrumque  fuit. 
^'o^y.  Alexandre  VI,  n'.xiî. 

II.  BORGIA,(  Saint  François-) 
Voy.  François  ,  n"   xi. 

BORIS  -  GUDENOU  ,  grand- 
écuyer  de  Mofcovie ,  &  beau-frere 
du  grand-duc  ,  fut  régenr  de  l'état 
pendant  Iz  règne  de  Fœdor.  Vou- 
lant s'emparer  de  la  couronne  ,  il 
fît  tuer  Dcmctrius,  frère  de  Fœdor  , 
à  Uglifz  où  on  l'élevoit.  Pour  ca- 
cher fon  meurtre  ,  il  fit  perdre  la 
vie  au  gentilhomme  à  qui  il  avoit 
confié  le  foin  de  l'exécuter-,  il  en- 
voya des  foldats  pour  rafer  le 
château  d'Ugliiz,  &  chaffer  les  ha- 
bitans,  comme  s'ils  euffent  favo- 
rifé  raffafïïnat.  On   croit  qu'en- 
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fuite  il  empoifonna  le  roi  FxAorl 
pour  fe  rendre  maître  abfolu   de 
l'empire.   Il   feignit  de  refufer   la 
dignité  royaij  ;   mais  il   employa 
fecrettcment     toutes     fortes    de 
moyens  pour  In  tenir  de  rèlcftiort 
des  grands.  Il  obtint  ce  qu'il  fou- 
haitoit  -,  mais  fon  bonheur  fut  tra- 
verfé  par  l'importure  de  Griska  ,  qui 
parut  fous  le  nom  de  Demetrius  , 
&  qui  obtint  la  prote(flion  du  vai- 
vode  de  Sandomlr.   Il  perfua'da  à 
celui-ci,  que  l'dffaffin  envoyé  par 
Boris  avoit  tué  un  jeune  garçon 
qui  lui  reffenibloit,  &  que  fes  amis 
l'avoient  f.3ii  évader.  Ce  vaivode 
leva   une  armée  ,  entra  en  Mof- 
covie ,    &   déclara  la    guerre    au 
grand-duc.  Il  prit  d'abord  plufieurs 
villes,   &  attira  à  fon   parti  plu- 
fieurs   officiers  de    ^or/j,  qui  en 
mourut  de  chagrin  en    1605.  Les 
Boyards  couronnèrent  Fcedor-Bo' 
rifowiti  '  °"  ^''*  '^^  Boris ,  qui  étoic 
fort  jeune  ,  mais  la  profpérité  des 
armes  du  faux  Demetrius  les  enga- 
gea enfuite  à  lereconnoître  pour 
leur  prince.  Le  peuple ,  gagné  par 
eux  ,  courut  promptemcnt  au  châ- 
teau ,  &  arrêta  prifonnier  le  jeune 
grand-duc  avec  fa  merc.  En  mê- 
me tems  on  envoya  fupplier  De- 
metrius de  venir  prendre  pofTcilion 
dé  fon  royaume.  Le  nouveau  roi 
fit  tuer  &   la  mère  &  le  fils  le  10 
Juin   i605,&c'e(l   ainfi  que  finit 
cette  tragédie. 

BORNIER  ,  (  Philippe  de  )  lieu- 
tenant-particulier  au  préfidial  de 
Montpellier  ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1634,  &  y  mourut  en 
171 1.  On  l'employa  dans  difïeren- 
tenies  affaires  importantes.  On  a 
de  lui  :  I.  Conférences  des  nouvelles 
Ordonnances  du  roi  Louis  XIV ,  avec 
celles  de  fes  Prèdiceffeurs  ,  1 7  J  5  , 
2  vol.  in-4''.  II.  Commentaire  fur  les 
Conclufions  de  Ranchin.  Ces  deux  ou- 
vrages ,  &  fur-tout  le  premier, 
font  des   fources  dans  lefquelles 

les 
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I*?s  jurifconfiiltes  François  ne  cef- 
fent    de  piiifer. 

BOROMÉE, 'Voy.  Borromée. 

BOUREL  ,  (Jean)  connu  fous 
le  nom  à^Butio,  chanoine  régu 
lier  de  Se- Antoine  ,  fe  diftingua  de 
fon  tems  dans  les  fciences  abftrai- 
tcs.  Il  naquit  à  Charpey  en  Dau- 
phiflé  l'an  1491,  &  mourut  à  Ge- 
nar,  bourg  voifin  de  Romans  ,  en 

I  J7i.  11  donna  en  1554  à  Lyon , 
in-4°  ,  le  Ricueil  de  fcs  Ouvrages 
Géométriques  ,  qui  ne  font  plus  au- 
jourd'hui d'aucun  ufage...    Foyi^ 

BOREL. 

BORRI,  (Jofeph-Françoîs)  MI- 
Innois,  enthouiîalie  ,  chymiil;,  hé- 
rcfiarque  ôc  prophète  ,  s'attacha 
d'abord  à  la  cour  de  Rome  •,  mais 
ayant  enfuite  déclamé  contr'elle  , 
&  rempli  la  ville  du  bruit  de  fes 
révélations,  il  fut  obligé  de  la  quit- 
ter. Retiré  à  Milan  fa  patrie  ,  il 
contrefit  l'infpiré,  dans  la  vue, 
dit-on  ,  de  s'en  rendre  le  maître, 
par  les  mains  d©  ceux  auxquels  il 
communiquoit   fon  ent'noufiafme, 

II  commençoit  par  exiger  d'eux  le 
vœu  de  pauvreté  ,  Si  ,  pour  le  leur 
faire  mieux  exécuter  ,  il  leur  en- 
levolt  leur  argent  ;  il  leur  faifoit 
jurer  enfuite  de  contribuer  ,  au- 
tant qu'il  feroit  en  eux,  à  la  pro- 
pagation du  règne  de  Dieu  ,  qui 
devoir  bientôt  s'étendre  par  tout 
le  monde,  réduit  à  une  feule  ber- 
gerie, j.>ar  les  armes  d'une  milice 
dont  il  devolt  être  le  général  & 
l'apôtre.  Ses  deffeins  ayant  été 
découverts, il  prit  la  fuite;  l'in- 
quiiition  lui  fit  fon  procès,  &  le 
condamna  comme  hérétique  à  per- 
dre la  vie  :  ion  effigie  fut  brûlée 
avec  fes  écrits  à  Rome  en  1660. 
Borri  fa  réfugia  à  Strasbourg ,  & 
de-là  à  Amftcrdam  ,  où  il  prit  le  ti- 
tre modefte  de  Médecin  univerfel. 
Une  banqueroute  l'ayant  chalTé  de 
la  Hollande,  il  paffa  à  Hambourg 
©ù  la  reine  Chrifiine  perdit  beau- 

Tomc  II, 


coup  d'argent  à  lui  faire  chercher 
la  pierre  philofophale.  Le  roi  de 
de  Danemarck  imita  Chrijline,  J3c 
ne  réuffit  pas  mieux.  Borri  fe  fauva 
en  Hongrie.  Le  nonce  du  pape ,  qui 
étoit  alors  à  la  cour  de  Vienne  ,  le 
réclama,  L'empereur  le  rendit, 
mais  avec  parole  du  pape  de  ne 
point  le  fairB  mourir.  Conduit  à 
Rome  ,  il  y  fut  condamné  à  faire 
amende-honorable  Se  à  une  prifora 
perpétuelle.  11  mourut  en  1695  à 
70  ans,  au  château  SaintAne,3  , 
dans  lequel  il  avoit  été  transtcré 
à  la  prière  du  dac  d'E/îréss,  qu'il 
«ivoit  guéri  d'une  maladie  déi'ef- 
pérée.  On  a  de  lui  de  mauvais  ou- 
vrages «fur  l'alchymie.  Son  livra 
intitule  :  La  Chiave  del  Gabinetto  , 
Cologne  i68i,in-ia,  eft  rare  & 
fe  vend  cher.  Voy.  m.  Villars. 

BORPvïCHIUS,  (0!aus)  profef. 
feur  de  médecine  à  Copenhague, 
naquit  en  162,6,  &  mourut  de  la 
pierre  en  1690.  Il  laiffa  une  fom- 
me  considérable  pour  l'entretien 
des  pauvres  étudians.  Il  ne  vou- 
lut jamais  fe  marier,  de  peur  qu'u- 
ne femme  ne  lui  fît  perdre  fa  phi- 
lofophie.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvraj;es.  I.  De  Po'étis  Grxcis  &- 
Latinis.  W  Antiqutz  Romx  Imago.  III, 
De  fomno  &  J'omniferis,  i6So,in- 
4°.  IV.  De  uj'u  Plantarusn  indigenu'' 
rum  ,  16S8  ,  in-S",  &c. 

L  BORROMÉE,  (S.  Charles) 
naquit  en  153S  dans  le  château 
d'Arone  ,  d'un  père  illudre  & 
pieux.  Charles  s'adonna  de  bonne 
heure  à  la  retraite  &  aux  lettres. 
Son  oncle  maternel ,  Pie  I V ,  l'ap- 
peila  auprès  de  lui,  le  fit  cardi- 
nal &  archevêque  de  Milan.  Char^ 
les  n'avoir  alors  que  22  ans.  Il  con- 
duifit  les  affaires  de  l'églife.comma 
un  homme  qui  l'auroit  gouver- 
née pendant  long-tems.  Les  Ro- 
mains croupiffoient  alors  dans  l'i- 
gnorance &  dans  l'oifiveté  ;  pour 
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les  en  tirer  ,  il  forma  une  acadé- 
mie ,  corr.pofée  d'eccléfiMliques  & 
de  féculiers,  que  fon  exemple  & 
fes  libéralités  animoteot  à  l'étude 
&  à  la  vertu.  Le  jeune  cardinal  , 
au  milieu  d'une  cour  faftueufc  , 
fe  laiffa  entraîner  au  torrent,  fc 
donna  des  appartem^'ns,  des  meu- 
bles &  des  équipages  magnifiques. 
Sa  table  étoit  fervie  fomptueufe- 
r.ient ,  fa  maifon  ne  défempliiroit 
point  de  gentilshommes  &  de  gens- 
de-lettres.  Son  oncle  ,  charmé  de 
cette  magnificence,  lui  donna  de 
quoi  la  foutenir.On  levit  danspeu 
de  tems  grand  pénitencier  de  Ro- 
me, archiprètre  de  Ste-Marie-Ma- 
jeurei  protefleurde  plufieurscou- 
ronnes,&  de  divers  ordres  reli- 
gieux 5c  militaires;  légat  de  Bo- 
logne ,  de  la  Romagne  ,&  de  la 
Marche  d'Ancone.  C'étoit  dans  ce 
tems-là  que  fe  tenoit  le  concile  de 
Trente.  On  parloir  beaucoup  de 
la  réformation  du  clergé  :  Charles , 
après  l'avoir  confeillée  aux  au- 
tres, l'exécuta  fur  lui-même.  II 
réforma  tout  d'un  coup  jufqu'à  80 
domeftlques  d«  raarque  ,  quit,ta  la 
foie  dans  fes  habits  ,s'impofa  cha- 
que fcmaine  un  jeûne  au  pain  & 
à  l'eau.  II  fe  prefcrivit  bientôt  des 
chofes  beaucoup  plus  importates.il 
tint  des  conciles,  pour  confirmer 
les  décrets  de  celui  de  Trente  , 
terminé  en  partie  par  fes  foins. 
Il  fit  de  fa  raaifon  un  féminaire 
d'évêques  ;  il  établit  des  fcminai- 
xes ,  des  collèges,  des  conamu- 
•ïiàuîis  ;  renouvella  fon  clergé  & 
les  monaftéres;  fit  des  établiffe- 
mens  pour  les  pauvres  &  les  or- 
phelins, pour  les  filles  expofées 
à  fe  perdre  ,  ou  qui  vouloient  re- 
venir à  Dieu  après  s'être  égarées. 
Sonzèle  enchanta  les  gens  de  bien, 
&  irrita  les  méchans.  L'ordre  des 
Humiliés  ,  qu'il  voulut  réformer, 
«xcita  contre  lui  un  frère  Farina , 
membre  déieflable  de  ce:te  fociété. 
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Ce  malheureux  tira  un  coup  d'ar- 
quebufeau  faint  homme,  pendant 
qu'il  fdifoit  la  prière  du  ioiravec 
, fcsdom^fliqu's.  La  balle  ne  l'ayant 
fait  qu'c:Tiourcr  ,  Charlts  demanda 
la  grâce  rie  fon  meurtrier  ,  qui  fut 
puni  de  mort  malgré  fes  follici- 
tdtions  ,  &  dont  l'ordre  fut  fup- 
primé.  Ces  conrradiilions  n'afioi- 
blirent  point  l'ardeur  du  faint  ar- 
chevêque. Il  vifica  les  extrémi- 
tés abandonnées  de  fon  diocèfe, 
abolit  les  excès  du  carnaval  , 
diftribua  le  pain  de  la  parole  à  fon 
peuple,  &  s'en  montra  le  pafleur 
&  le  père.  Dans  les  ravages  que 
fit  une  pefte  cruelk,  il  afiifta  les 
pauvres  par  fes  ecclcfuftiques  8c 
par  lui-même  ;  vendit  fes  meubles 
pour  foulager  les  malades-,  &  dé- 
farma  la  Divinité  par  des  procef- 
fions,  auxquelles  il  afiifla  pieds 
nuds  &  la  corde  au  coû.  Il  fiait 
faintement  fa  carrière  en  15  84, 
à  47  ans.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  des 
matières  aogm.atiques  &  morales. 
On  les  a  imprimés  en  5  vol.  in- 
fol.  en  1747  à  Milan.  La  biblio- 
thèque du  SainrSépuIchrede  cette 
ville  conferve  précieufement  31 
volumes  manufcrits  de  Lettres  du 
faint  prélat.  (  Voyei^OTERO.)  Le 
clergé  de  France  a  fait  réimpri- 
mer ,  à  fes  dépens,  les  Infiitutions 
qu'il  avoir  drelTées  pour  les  con- 
feffeurs.  Ses  Acla  Ecclejlx  Mcdio- 
lanenjîs  ,Milan  1599,  in-fol.  font 
recherchés.  Pau/  ^le  casionifa  en 
i6io.  Le  Père  Touron  a  écrit  fa 
Vie  en  3  vol.  in-12,  Paris  1761. 

II.  BORROMÉE,  (Frédéric) 
cardinal  &  archevêque  de  Milan, 
héritier  de  la  fcience&de  la  piété 
de  Charles  fon  coufin  -  germain  » 
mourut  en  1632  ,  après  avoir  fon- 
dé la  célèbre  Bibliothèque  Ambro- 
fienne,  &  avoir  tenu  le  vu'  con- 
cile de  Milan.  On  a  de  lui ,  Sacra 
Colle^uia  }  SermoBts  fynodaUs  i  Mi; 
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4hàmènta  liacraria  ;  Raponamenti 
fynodali,  à  Milan  1 63  2,  3  vol.  in-4''. 
Foy.  II.  Ferrari. 

BORROMINI,  (François)  ar- 
chitede  ,  né  a  Biffone  au  diocèfe 
deCômeen  1699,  mort  en  1647, 
fe  fit  une  grande  réputation  à  Ro- 
me ,  où  il  fut  plus  employé  qu'au- 
cun architede  de  ("on  tems.  On 
voit  grand  nombre  de  fes  ouvra- 
ges en  cette  ville,  dont  la  plupart 
ne  font  pas  un  modèle  pour  les 
jeunes  artiftes.  On  y  trouve  beau- 
coup d'écarts  6:  de  fingularités  i 
ftiais  ,  en  même  tems  ,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  reconnoitre  uu  ta- 
lent fupérieur  &  l'empreinte  du 
génie. Cet  architecte  en  avoir  beau- 
coup. Ce  fut  en  s'ciïorçant  de  fur- 
pafTer /tf  ^er/iin  dont  il  envioit  la 
gloire  ,  qu'il  s'éloigna  de  la  fim- 
plicité  qui  eft  la  vraie  bafe  du  beau, 
pour  donner  dans  ce  goût  d'orne- 
mens  extravagans  ,  qui  ont  fdit 
comparer  fon  ftyle  en  arcliitetlure, 
au  ftyle  littéraire  de  Sénctiue  ou 
du  Marinl. 

BO  R  Z  O  N  I ,  (  Luciano  )  pein- 
tre, naquit  à  Gènes  en  1590.  Il 
réufSt  dans  le  portrait  &  dans  l'hif- 
toire.  Son  génie  étoit  vif  &  fé- 
cond, fon  deffin  précis,  l'on  pin- 
ceau moelleux.  Il  mourut  a  Mi- 
lan en  1645.  Ses  trois  fîls,  Jean- 
Baptijie  ,  Carlo  &  Françoh-Marii  , 
fe  diftinguérent  dans  l'art  que  leur 
père  avoit  cultivé.  Les  deux  pre- 
miers moururent  fort  jeunes, vers 
léiy.  Le  dernier  e:-:ce!!a  dans  les 
payfages,  les  marines  &  les  tem- 
pêtes. On  dit  qu'il  s'expofoit  aux 
injures  du  tems  8c  à  la  fureur  des 
flots  ,  pour  rcpréfenter  avec  plus 
de  vérité  les  accidens  de  la  natu- 
re. Il  m»urut  en  1 679 ,  à  Gènes  fa 
patrie. 

I.  BOS  ,  (Lambert)  profeffeur  en 
grec  dans  l'univerflté  de  Franeker, 
né  a  AX^orkum  dans  le  Pays-Bas 
en   1670 ,  étoit  un  fçavaot   uni- 
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quement  occupé  de  l'étude.  Il  fe 
maria  cependant  a  42ans,  &  il  eut 
deux  filles.  Le  mariage  ne  dimi- 
nua pas  fon  ardeur  pour  le  travail^ 
&  on  a  de  lui  divers  ouvrages, éfti- 
mes  par  leur  profonde  éruditiortj 
I.  Une  édition  de  la  Vcrfion  Grec' 
que  des  Septante,  Franeker  1709  , 
en  2  vo!.  in-4°.  avec  des  varian- 
tes &  des  prolégomènes.  IL  05- 
fcrvationss  in  Novum  Tejlamentum  ^ 
1707  ,  in  8°. —  in  quofdam  Aucîares 
Gracos,  1715 ,  in  8°.  III.  Une  nou- 
velle édition  de  la  Grammaire  Grec- 
que de  Vellerus ,  avec  des  additions. 
IV.  Les  Antiquités  de  la  Grèce ,  tradi 
en  françois,avec  les  Commentai" 
res  de  Frédéric  Leifner ,  par /a  Gran" 
ge;  Paris,  1769  ,  in-i2.  Ce  fçavant 
mourut  a  Franeker  ,  le  6  Janvier 
1717  ,  regretté  de  fes  difciples  & 
des  érudits. 

IL  BOS,  (Charles-François  du) 
grand-archidiacre,  grand- vicaire 
&  doyen  du  chapitre  de  Luçon  , 
mort  dans  cette  ville  le   3  Oito" 
bre  1724,  étoit  né  au  château  du 
Bos  dans  le  d'ocèfe  de  St-Flouri 
Son  fçav'oir  ,  fa  raodeftie,  fa  cha- 
rité, le  firent  chérir  de   tous  les 
citoyens,  &  pleurer  par  les  pau- 
vres don:  il  fut  le  bienfaiteur  pen- 
dant fa  vie  &  à  fa  morr.  On  a  dé 
lui  la  continuation  des  Corjférences 
de  Luçon,  dont  l'abbé  Louis  avoic 
donné  j  vol.  en  16S5.  Les  Com- 
mandemens  forment  deux  vol.  •,  le 
Baptême  &  la  Confirmation,  i  voli 
&  l'Euchariftie,  deux  vol.  Dix  ans 
après,  du  Bos  donna  la  Pénitence  , 
2  vol.  ;  l'Extrême-onttion  ,  l'Or- 
dre &  le  Mariage,  2  vol...  le  Synl- 
bole,2  vol...  la  Prière,  2  vol... 
les    Evangiles,   2  vol..,    St  -  Paul 
aux  Romains  ,  2  vol,  ;  aux  Corin- 
thiens ,  1"  Epitre  ,  2  vol.;  deux.' 
Epitre ,  1  vol.  ;  awx  Galates,  1  vol.; 
aux  Hébreux,  i  vol.-,  à  Tite  6t  à 
Timttthâe  ,  I  vol...  Sur   le  facrificé 
de  la  Mcffe,  i  vol...  ôc  le  Çaté- 
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chifme  de  Luçon ,  i  vol.  :  en  tout 
0.6  vol.  in-i  2.  On  a  encore  de  iui 
la  Vie  de  Barillon,  évcque  de  Lu- 
çon, (  1700,  in-iz,)  dont  il  avoit 
imité  les  vertus,  &  qui  avoit  em- 
ployé fes  talens  dans  le  gouver- 
nement lie  fon  diocèfe. 
BOS.  Voxci  DuBOs. 
I.  BOSC'.  (Jdcqiies  du)  Nor. 
mand  ,  autour  de  VHonnêie  femme 
&  de  la  femme  héroïque,  étoit  Cor- 
delier.  o'Ablancoun  ,  ami  de  du 
Bofc  ,  honora  l'Honnête  femme 
d'une  préface.  Le  fécond  ouvrage 
n'eut  pas  la  même  vogue.  Jacques 
du  Bofc  ,  après  avoir  exercé  fa 
plume  fur  les  femmes,  fe  mêia  de 
controverfe.  Il  écrivit  contre  les 
folitaires  de  Port  -  Royal  ;  mais, 
voyant  qu'il  u'ctoit  pas  de  leur 
force  ,  il  abandonna  le  combat  par 
prudence. 

IL  BOSC,(  Pierre  du  )  né  à 
Bayeux  en  1623,  devint  minière 
de  réglife  de  Caen  ,  puis  de  celle 
de  Roterdam  ,  après  la  révocation 
de  redit  de  Nantes.  Il  avoit  été  dé- 
pute en  166S  ,  pour  faire  des  re- 
inontrances  a  Louis  XIV  fur  une 
Déclaration  ,  donnée  deuxans  au- 
paravant contre  les  Calviniftes. 
Ce  prince  dît  :  Quilvenoit  d'enten- 
dre le  plus  beau  parleur  de  fon  royaw 
me...  Du  Bofc  mourut  en  1692.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  figure  noble, 
d'une  taille  avantageufe.  On  a  de 
lui  7  vol.  de  Sermons  ,  qui  tiroient 
leur  principal  mérite  de  fon  action 
Êc  de  fa  bonne  mine.  II  eut  de  la 
réputation  dans  fon  parti.  Voyei 
faF/épar  le  Gendtc ,  1716,  in-8°. 

BOSCAGF.R,  (Jean))urifcon- 
fulte  de  Beziers  ,  mort  en  1687, 
à  87  ans  ,  enfeigna  le  droit  à  Pa- 
ris avec  fuccès.  11  laifl'a  une  In/îi- 
tuticn  au  Droit  F,  ar.çots  &  au  Droit 
Bomain,  avec  des  notes  ,  1686  ,  in- 
4°.  La  mort  de  Bofcagtr  fut  bien- 
trifte.  Un  foir  qu'il  fe  promenoit 
{eul,  eii  une  campagne  a  6  lieues 
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(le  Paris  ,  il  tomba  dans  un  fofT^  ♦ 
&  n'en  fut  retiré  qne  le  lende- 
main ,  prefque  fans  fentiment  ûc 
fans  vie. 

BOSCA  N ,  (  Jean  )  de  Barcelone, 
fut  emmené  a  Venife  ^at  André  Sa- 
1  j^?<ro,ambaffadeur  de  la  république 
auprès  de  l'empereur  Charles  Q^uinf. 
C'eft  dans  cette  ville  qu'il  apprit 
à  tranfportfr  la  rime  de  la  poéfie 
Italienne  à  riLfpagnole.  Garcilajfo 
&  lui  font  regardés  comme  les  pre- 
miers qui  aient  tiré  du  chaos  cette 
poéfie.  Son  flyle  cft  majefttieux  , 
fes  exprefiîons  élé;;antes  ,  fes  pen- 
fées  nobles  ,  fes  vers  f;iciles  ,  fes 
fujcts  variés.  Ses  principales  piè- 
ces font  :  Aferf/'/ia  1 544  ,  in-4*.  5a- 
lamanca  ,  1 5  47,  in  S".  Bofcan  TcnC- 
'fifloit  mieux  dans  les  Sonnets  que 
dans  les  autres  genres,  11  mourut 
vers  1 543. 

BOjCHAERTS,(  Thomas  Vuil. 
lebos  )  peintre  Flamand  ,  naquit  à 
Berg  en  1513.  Le  crayon  &  le 
pinceau  furent  les  amufemcns  de 
fon  enfance.  A  12  ans  il  fît  fon 
portraic".  Le  prince  à'Oianve ,  sà- 
mirateur  de  fes  tabîeaux  ,  les  en- 
leva tous ,  &  appella  l'artlfle  à  la 
Hjye  ,  où  il  l'ocupa  à  embellir 
fon  pal^. Ce  peintre  fe  diftinguoic 
dans  l'allégorie  &  dans  le  coloris. 

B  O  S  C  O  ,  (  Joannes  â  Bofco  ) 
Voyei  1.  Bois...  &  Sacrocosco. 

1.  BOSIO,  (  Jacques  )^o>/, 
natit  de  Milan  ,  &  frère  fervant  t'e 
l'ordre  de  Malte.  Ce  religieux 
étant  retenu  à  Rome  auprès  du 
cardinal  Pecochini  ,  fon  patron  , 
pour  les  affaires  de  fon  ordre  dont 
il  étoit  agent  ,  profita  de  ce  fé- 
jour  pour  y  compofer  l'Hifloire 
qui  porte  fon  nom  ,  fous  le  titre  : 
Dell'lforia  delLufacra  Re!rgione,dell' 
illuftrilfima  militia  d:  San  Gioano  Gie- 
rofolimitano.  Cet  ouvrage ,  qui  con- 
tie«t  40  livres  ,  eft  partagé  en  3 
vol.  ia-fol.  ,  imprimés  à  Rome  en 
i6zi  ,  163:9  Se  16S4.  Les  eavieux 
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3r  la  gloire  de  Eofio  ont  publié, 
qu'il  avoit  remis  fcs  Mémoires  a 
deux  Cordeliers  de  la  grand'Man- 
che  ,  appelles  en  Italie  les  Grands' 
Frères  ,  &  que  ces  deux  religieux 
ont  mis  fon  livre  dans  la  forme 
qu'il  a  aujourd'hi.  Cet  ouvrage 
cfl  moins  recherché  pour  le  fiylc  , 
que  pour  la  multitude  &  la  rareté 
des  faits  dont  il  eft  rempli.  La 
plupart  des  hiftoriens  nationnaux  , 
qui  depuis  Bofio  ont  voulu  don- 
ner l'Hiftoire  de  Milte  en  leur 
lingue  ,  n'ont  été  que  fes  copiftes 
ou  Tes  abbréviateurs. 

II.  BOSIO,  (  Antoine)  de  Mi- 
lan, agent  de  l'ordre  de  Malte, 
étoic  neveu  du  précé'ient.  Son 
recueil  intitulé  Roma  Sotterranea , 
Rome  1632,  in-fol. ,  renferme  la 
deTcription  des  tombeaux  &  épi- 
ta,/iies  des  premiers  Chrétiens  , 
qu'on  trouve  dans  les  catacombes 
de  cet:e  capitale  de  la  Catholicité. 
Il  pulloit ,  dans  les  foùterreins , 
quelquefois  cinq  ou  fix  jours  de 
fuice.  Un  prêtre  de  l'Oratoire  de 
Rome,  (le  Père  Aringhi)  traduifit 
l'on  livre  d'italien  en  latin  ,  en  2 
vol.  in-folio  ,  165 1.  Les  amateurs 
des  antiquités  eccléfiaftiques  font 
grand  cas  de  cette  verfion  ,  plus 
ample  que  l'ouvrage, 

B  O  S  O  N  ,  comte  A'JrUs,  beau- 
frcrc  de  Charles  le  Chauve  &  gen- 
dre d.;  l'empereur  Z,ou/j // ,  obtint 
en  37v^  le  titre  de  roi  de  Proven- 
ce ,  en  partie  par  foa  courage  , 
(  Voy.  ENGELB£3.GE)en  partie  par 
la  politique.  Le  concile  de  Mante, 
dans  leterritoire  de  Vienne  ,  l'élut 
&  le  couronna.  Bofon  ,  au  comble 
de  fss  vœux ,  affecia  de  fe  recon- 
noitre  indigne  du  fceptre  •,  "  mais 
H  jo  n'ofe  ,  (ropondit-il,)  refifter  à 
!»  vos  ordres  ,  perfuadé  qu'il  faut 
M  obéir  aux  évèques  infpirès  de 
»  Dieu.^'^Yoy.  \.  Berenger. 

BOSQUET  ,  (  François)  évêque 
de  Lodcve  ,  puis  de  Montpellier  , 
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naquît  à  Narbonne  en  léo^  ,  & 
mourut  en  1676.  Il  avoit  été  d'a- 
bord juge  -  royal  de  fa  patrie  ,  en- 
fuite  de  G  tienne  ,  puis  du  Lan- 
guedoc. On  a  de  lui  :  I.  Les  Epi- 
tres  {T Innocent  111,  avec  des  re- 
marques curieufes.  II.  Les  Vies  des 
Pape  d'Avignon  ,  in-  8',  1632  ,  dont 
Balaie  adonné  une  nouvelle  édi- 
tion ,  1693  ,  2  vol,  in-4''.  III, 
htftoria  Ecclefix  GatUcanx  ,  in-4', 
ib-^G.  On  Ut  dîns  Ion  Epit.iphe  : 
Gre^em  verbo  &  exemplo  fedulb  pa^ 
vit ,  largiis  erga  pauperes  ,  fibi  parcif- 
fimus  ,   omnibus  benignus  ,  &C, 

BOSSE  ,  (  'Vbrah.im  )  graveur  ," 
natif  de  Tours  ,  donna  les  pre- 
mières leçons  de  perfpedtive  dans 
l'académie  de  peinture  de  Pari?.  Il 
conno'.lToit  très-bien  cette  partie  , 
ainfî  que  l'architefture.  Onadelui 
I.  Trois  bons  Traités:  fur  la  Maniè- 
re de  dejjiner  Us  ordres  d'Architec- 
ture ,  16S4  ,  in -fol.  ;  fur  la  Gravu- 
re ,  1645  ,  in-8°  ;  fur  la  PerfpeHlve  ^ 
1 6 5  2  ,  in-S".  IL  Rcpréfe-itation  de  di- 
verfes  figures  humaines  ,aiec  leurs  me- 
fures prifes  fur  des  Antiques  qui  font 
de  préfent  à  Rome  ,  Paris  1656  ,  pe- 
tit format  tout  en  gravures.  Ses 
eflampes  ,  gravées  a  l'eau  -  forte  , 
mais  d'une  manière  particulière  , 
font  agréables.  L'ouvrage  de  Bof- 
fe  fur  ia  gravure  a  été  redonné 
au  public  ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  avec  les  remarques  5c  les 
augmentations  de  M.  Cuchln  fils. 
BolU  mourut  dans  fa  patrie  vers 
1660. 

BOSSIO  ,   Voyei  BossUS. 

BOSSU ,  (R jné  le)  religiecx Ge- 
novéfdin,  naquit  à  Paris  en  1631, 
d'un  avocat-gén.  a  la  cour  des  Ai- 
des. Il  mourut  fous-prieur  de  l'ab- 
baye de  S.  Jean  de  Chartres,  en 
1 680.  Il  contribua  beaucoup  à  for- 
mer la  bibliothèque  de  Stc-Géne- 
viève  de  Paris.  On  a  de  lui:  I.  Un 
Parallèle  de  la  Philofophie  deDefcar- 
tes&d'Anfloti  ^Vàùs  i674,in-l2, 
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qu'il  vouloit  concilier.  Il  ne  fça- 
voit  par,  die  un  bel-efprit  ,  qu'il 
fallait  les  abandonner  l'unt  &  l'autre. 
I^on  ,  il  ne  le  fçavoit  pas  :  Newton 
n'avoir  pas  paru,  &  U  Biffu  étoit 
plus  capable  de  raifonner  fur  les 
chiméresanciennes ,  que  de  les  dé- 
truire. II.  Un  Traité  du  Poème  épi- 
que ,  la  Haie  1714  ,  in-12  ,  dans  le« 
«^uel  on  trouve  des  règles  utiles. 
Un  poète  ,  qui  s'eft  exercé  dans 
ce  genre  ,  affùre  que  ces  règles 
re  font  ni  dans  V Iliade,  ni  dans 
YOdyffée  ;  &  que ,  ces  deux  Poèmes 
étant  d'une  nature  totalement  dif- 
férente, les  critiques  feroient  fort 
en  peine  de  mettre  fiomère  d'ac- 
cord avec  lui-même.  L'embarras 
n'auroit  pas  été  moindre  à  l'égard 
fie  Virçile  ,  qui  réunit  dans  fon 
Enéide  le  pian  de  VULide  &  celui 
de  l'Odyj[}ée.On  en  hiffe  ladéci- 
lîon  aux  gens  de  goût ,  qui  n'ont 
point  fait  de  poèmesépiques.Le  P. 
le  So(fu  fe  diftinguoit  autant  par  les 
qualités  du  cœur,  que  par  celles 
del'efprit. 

BOSSUET ,  (  Jacques-Bénigne) 
vi:  is  jour  à  Dijon  en  1627, 
d'une  famille  de  robe ,  noble  &  an- 
cienne. Il  laiffa  voir  dès  fon  enfan- 
ce tout  ce  qui  devoir  lui  attirer 
dans  la  fuite  l'admiration  publique. 
Annoncé  comme  un  prodige  aux 
beaux-efprits  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet,  il  y  fit,  devant  une  af- 
femblée  nombreufe  &  choifie,  un 
fermon  fur  un  fujet  qu'on  lui  don- 
r-a.  Il  parla  comme  s'il  fe  fut  pré- 
paré. Le  prédicateur  n'avait  que 
feizeanSific  il  étoit  onze  heures 
«u  foir  ;  ce  qui  fit  dire  à  Voiture  , 
ii  fécond  en  jeux-de-mots ,  qu'/7 
z' avait  jamais  entendu  prêcher  fi-tôt  ni 
f.-tard.  Ses  parens  le  deAincrent 
d'abord,  dit-on, au  barreau  &  au  ma- 
riage. Ceux  qui  tirent  vanité  de 
fçîvoir  les  fecrets  de  familles,  af- 
férent qu'il  y  eut  un  contrat  entre 
V^i  &  Mli'  Ç'Jvititx ,  fille  d'efprit  & 
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fie  mérite ,  5f  fon  amie  dans  tous  les 
tems;  mais  ce  contrat  n'a  jamais 
exifté.  Bo[Jiict ,  après  fes  premières 
études,  vint  à  Paris  en  1642,  & 
reçut  le  bonnet  de  dot^eur  de 
Sorbonne  en  lo^i.  De  retour  à 
Metz,  où  il  étoit  chanoine,  il 
s'attacha  à  former  fon  efprit  & 
fon  cœur.  Il  s'appliqua  a  l'inftruc- 
tion  des  Protertans,  &  en  rame- 
na pluficurs  à  la  religion  Catholi- 
que. Ses  fuccès  eurent  de  l'éclat. 
On  l'appella  à  Paris  pour  rem- 
plir les  chaires  les  plus  brillantes, 
La  reine -mère,  Anne  A' Autriche  ^ 
fon  admiratrice  ,  lui  fit  donner  ,  a 
l'âge"  de  34  ans,  l'A  vent  de  la 
cour  en  1661  ,  &  le  Carême  en 
i66a.  Le  roi  fut  fi  enchanté  du 
jeune  prédicateur ,  qu'il  fit  écrire 
en  fon  nom  à  fon  père ,  inten- 
dant de  SoilTons,  pour  le  féliciter 
d'avoir  un  fils  qui  l'immortalife- 
roit.  Bojfuet  ,  (  difoit  I\lad'  de  Sévl- 
gné  ,)fe  bat  à  outrance  avec  fon  audi' 
toirt  ',  tous  fes  fermons  font  des  com- 
bats à  mort.  Son  Carême  de  1666, 
fon  Avent  de  1668  prêché  pour 
confirmer  le  maréchal  de  Turenne  ^ 
nouvellexnent  réuni  à  l'églife  Ca- 
tholique ,  lui  valurent  l'évêché  de 
Condom.  Le  roi  lui  confia  bien- 
tôt l'éducation  de  Mgr.  le  Dau- 
phin; il  prêta  le  ferment  accou- 
tumé le  23  Septembre  1670.  Un 
an  après  il  fe  démit  de  l'évêché 
de  Condom  ,  ne  croyant  point 
pouvoir  garder  une  époufe  avec 
laquelle  il  ne  vivoit  pas.  Ce  fut 
vers  ce  tems  qu'il  prononça  l'O- 
raifon  funèbre  de  Madame,  morte 
fi  fubitement  ,  au  milieu  d'une 
cour  brillante  dont  elle  étoit  la 
gloire  &  les  délices.  Perfonne  ne 
pofféda  mieux  que  lui  le  talent  de 
faire  palier  avec  rapidité  dans  l'a- 
me  de  fes  auditeurs,  le  fentiment 
profond  dont  il  étoit  pénétré.  A 
ces  paroles  :  »<  O  nuit  défaftreufe  , 
«  nuit  effroyable .'  où  retentit  to\i\- 
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»♦  à-  coup  ,  comme  un  éclat  de 
n  tonnerre  ,  cette  étonnante  nou- 
î.  vel!e  :  Madame  fe  meurt  !    Mada- 
).  me   tfi  morte   !  "]  toute  la  cour 
fondit   en    larmes.  Le  pathétique 
&  le  fublime  éclatent  également 
lians  ce  difcours.  On  trouve  une 
fcniîbilité  plus  douce  ,  mais  moins 
fiibluTie  dnns  les  dernières  paroles 
de  ÏOraifon  funèbre  du  grand  Con- 
dé.  Ce   fut    par   ce    beau  difcours 
que  5o//i/er  termina  fa  carrière  ora- 
toire. Il  finit  par  fon  chef-d'œuvre, 
comme  auroient  dû  faire ,  dit  M. 
d'Alemhert  t  beaucoup  de   grands- 
hommes  ,  moins  fages  ou  moins 
heureux  que  lui.  Prince,  (  dît-il  en 
s'adrefTdnt  au  héros  que  la  France 
venoit  de  perdre  ,  )  vous  mettre\ 
Jîn    à   tous   ces   difcours.  Au  lieu   de 
déplorer  la  mort  des  autres  ,  je  veux 
déformais  apprendre  de  vous  à  rendre 
la  mienne  fainte  ;  heureux  ,  fi  averti  , 
par  ces  cheveux  blancs  ,  du  compte  que 
je  dois  rendre  de  mon  adminijlration  , 
je  réferve  du  troupeau  que  je  dois  nour- 
rirdela  parole  de  vie  ,  le  rejîe   d'une 
■POIX  qui   tombe    &    d'une  ardeur  qui 
s'éteint  !  Ce  grand-homme  avoit  un 
talent  fupérieur   pour  l'Oraifon- 
funèbre  ,  genre  qui  demande  beau- 
coup d'élévation  dans  l'efprit    & 
dans  Icflyle,  une  fenfibilité  r.ire 
pour  le  grand  ,  un  génie  qui  fai- 
lifTe  le  vrai  ,   de  grandes   idées  , 
des  trais  vifs   &  rapides  :  c'eft-là 
le    caradiére   de    l'éloquence    de 
Bojfuet.  Cette  mâle  vigueur  de  fes 
Graifons  funèbres  ,  il   la   tranfporta 
dans  foa  Difcours  fur  l'Hifloire  uni- 
vcrfelle ,  compofé  pour  fon  élève. 
(  Foyei  IV.  Parthenay.  )  On  ne 
peut  fe    laffer  d'admirer   la  rapi- 
dité avec  laquelle  il  décrit  l'élé- 
vation &  la  chute  des  empires,  les 
caufes  de  leurs  progrès  &  celle  de 
leur  décadence,  les  dcffeinîfecrets 
de  la  Providence  fur  les  hommes  , 
les  reffort  cachés  qu'elle  fait  jouer 
dans  le  cours  des  chofes  humaines. 
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C  cfl:  un  fpeclacle  des  plus  grands , 
des  plus  mas;nifiques  &  des  plus  va- 
riés, que  l'éloquence  ait  donnés  a  la 
religion  &  à  la  philofophie.   .'  On 
»  a  accufé   BoJJaet  (  dit  M.  d'A- 
)»  lembert)  d'avoir  été ,  dans  ce  chcf- 
„   d'oeuvre  ,  plus  orateur  qu'hif- 
„  torien  ,  èc  plus  théologien  que 
„  philofophe  j  d'y  avoir  parlé  trop 
„  des  Juifs  ,  trop  peu  des  peuples 
qui  rendent  fi  intéreffantel'hif- 
toire  ancienne  ,  &  d'avoir  ,  en 
quelque  forte  ,  facrifié  l'univers 
à  une  nation  que  toutes  les  au- 
„  très  affedtent  de  raéprifer.  II  ré- 
„  pondoit  à  ce  reproche:  Que  s'il 
n  avoit  paru,  dans  un    fi  grand 
„  tableau,  négliger  le  refte  de  la 
)«  terre  pour  le  feul  peuple  à  qui 
»»  le  vrai   Dieu   fut  connu  ,  c'eft 
>»  qu'il  avoit  cru  devoir  ,  non  feu- 
»  lement  à  ce  Dieu,  dont  il  ctoit 
»»  le  miniflre,  mais    encore  à  la 
«  France,  dont  le  fort  étoit  con- 
>»  fié  à  fes  leçons ,  de  montrer  par- 
)»  tout  au  jeune  prince  dans  cette 
;>  vafte  peinture  l'objet  le  plus  pro- 
»  pre  a  forcer  les  rois  a  être  juftesi 
!)  l'Être    éternel   &  tout-puiffanc 
n  dont  l'œil  févére  les  obferve  , 
»»  &  dont  l'arrêt  terrible  doit  les 
'»  juger.  »  Les   foins  que  Bofutt 
s'ètoit  donnés  pour  l'éducation  du 
Dauphin  ,  furent  récompenfés  par 
la  charge  de  premier  aumônier  de 
Madame  la  Dauphine  en  1680  ,  & 
par  l'évêché  de  Meaux  en  16S1. 
Il  fut   honoré  ,   en   1697,  d'une 
chirge  de  confeiller  d'état  -,  &  l'an- 
née d'après  ,  de  celle  de  premier 
aumônier  de  Mad'  la  duchaffe  de 
Bourgogne.   Une  affaire  d'éclat  ,  à 
laquelle  il  eut  beaucoup  de  part  , 
fixoit  alors  les  yeux  du  public  fur 
lui.   Fénelon  ,  archevêque  de  Cam- 
brai ,  venoit  de  publier  fon  livre 
de   l'Explication    des    Maximes    des 
Saints  ,  fur  la  vie  intérieure.  BoJ' 
fuet ,  qui  voyoit  dans  cet  ouvrage 
des  reftes  da  Méiino/ifme ,  s'éleva 
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contre  lui  dans  des  écrits  réitérés. 
Ses  ennemis  attribucrenr  ces  pro- 
duiflior.s  à  la  jaloufie  que  lui  inf- 
piroit  Fénclon  i  &  (es  amis,  à  fon 
zèle  contre  les  nouveautés.  Qiiel- 
qiicî  motifs  qu'il  eût ,  (  iâc  vrai-lcm- 
blab'cment  il  n'en  eut  que  de  bons  ) 
il  tut  vainqueur  iniutstî  fa  vifloire 
fur  l'archevêque  de  Cambrai  !ui 
fut  glorieufc  ,  celle  que  Finelon 
remporta  fur  lui-même  le  fut  da- 
vantage. On  peut  juger  de  la  vi- 
vacité avec  laquelle  il  fe  montra 
dans  cette  querelle  ,  par  ce  trait. 
Q_aaurie\-vous  fait  ,  fi  fdvois  proté- 
gé M.  de  Cambrai  ?  lui  demanda  un 
jour  Louis  XIV.  —  Sire  ,  répondit 
JBoJfuec  ,  j'aurots  crié  vin-^t  fois  plus 
haut  :  quandon  défend  la  vérité,  onefl 
ajfuré  de  triompher  tôt  Ou  tard,..  Il 
répondit  au  même  prince  ,  qui  lui 
demandoit  fon  fentiment  fur  les 
fpeiflacles  ;  IL  y  a  de  grands  exem- 
vies  pour  ,  &  des  raifonnemcns  invin- 
cihles  contre  :  (  Voye{  Gesest.  )  II 
fut  auffi  zc!é  pour  l'exaftitude  de 
la  morale  ,  que  pour  la  pureté  de 
la  foi.  Le  grand  Arnauldsyznt  fait 
l'apologie  de  la  Satyre  fur  les 
femmes  ,  de  Defpréaux  ,  fon  ami 
&  fon  pané^yrifie  -,  l'évêq.ie  de 
ÎVÎeaux  décida,  fans  héfiter  ,  que 
le  dodteur  n'avoit  pas  pouffé  la 
févérité  affez  loin.  Il  condamna 
la  fatyre  en  général ,  comme  in- 
campatible  avec  la  religion  Chré- 
tienne ,  &  celle  des  femmes  en 
particulier.  Il  déclara  nettement 
que  celle-ci  étoit  contraire  aux 
bonnes  moeurs  ,  &  tendoit  à  dé- 
touroer  du  mariage  ,  par  les  pein- 
tures qu'on  y  fait  de  la  corruption 
de  cet  état,...  Ses  moeurs  étoient 
aufil  févéres  que  fa  morale.  Tout 
fon  tcms  étoit  abforbé  par  l'étude, 
ou  par  les  tiavaux  de  fon  minif- 
térc.  I!  fe  livrolt  fans  réferve  aux 
feins  &  à  i'inflrué^ion  de  fon  dio- 
ccfe.  Réfolu  de  finir  fes  jours  dans 
fon  fein  ,  dégoûté  du  monde  ô;  d@ 
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la  gloire  ,  il  n'afpiroii  plus  ,  dîfort- 
il ,  qu'à  être  enterré  aux  pieds  de  fes 
prcdécejffturs.  Après  avoir  dans  la 
jeuncll'e  effrnyé  par  fa  morale  élo- 
quence les  fouvcrains  &  les  grands 
de  la  terre  ,  il  confola  par  cette  mê- 
me éloquence  les  foibles  &  les  in- 
digens  confiés  à  fon  zèle.  Il  def- 
cendoit  même  jufqu'à  faire  le  ca- 
téchiime  aux  enfans  ,  6c  fur-tout 
aux  pauvres  ,  6c  ne  fo  croyoit  pas 
dcgrddé  par  cette  fonction  Ci  digne 
d'un  cvêque.  C'étoit  un  fpedlucle 
rare  &  touchant  (  dit  toujours  le 
même  écrivain  )  de  vo:r  le  grand 
Bojj'uet  tranfporté  de  la  cliapelle 
de  Verfailles  dans  une  ég'ife  de 
village  ,  apprenant  aux  payfans  à 
fupportcr  leurs  maux  avec  patien- 
ce ,  rafferoblant  avec  tendreffe 
leurs  jeunes  familles  autour  de 
lui ,  aimant  l'innocence  des  enfans, 
la  fimplicité  des  pères  ,  &  trou- 
vant dans  leur  naïveté  i  dans  leurs 
mouvemens,  dans  leurs  affeûions, 
cette  vérité  précieufe  qu'il  avoic 
cherchée  vainement  à  la  cour.  Il 
ne  fe  permettoit  que  des  delaf- 
femens  fort  courts.  11  ne  fe  pro- 
menoir que  rarement  ,  même  dans 
fon  jardin.  Son  jardinier  lui  dît 
un  ]Our  :  Si  je  plantois  des  S.Au- 
gujiin  &  des  S.  Chryfoftomc  ,  vous 
iesviendrie\  voir;  mais  pour  vos  ar' 
kres  ,  vous  ne  tous  en  foucie^  g"^' 
Tcs...  On  l'a  accufé  de  n'avoir  point 
eu  afTez  d'art  dans  les  controver- 
fes ,  pour  cacher  fa  fupériorité  aux 
autres.  Il  étoit  impétueux  dans  la 
difpute;  inaisil  n'étoit  point  blcf- 
fc  qu'on  y  mit  la  même  chaleur 
que  lui.  Ce  grand-homme  fut  en- 
levé à  fon  dioccfe  ,  à  la  France 
&  à  l'Eglife  ,  en  1704  ,  à  l'âge  de 
77  ans...  On  commença  à  donner 
en  1743  une  ColUciion  dis  Ouvra- 
ges de  Eojfuet  ,  en  12  vol.  in-4°. 
LesBinédiclinsdeS.  Mauren  don- 
nent afcuellement  une  nouvelle 
édition  ,  plus  exifte  &  plus  v03> 
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plette.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 
celle  de  1743.  Les  11  premiers  vo- 
lumes font  conl'acres  a  ce  qu'il  a 
écrie  ûir  V Ecriture  Jainti -.on  y  trou- 
ve aulli  le  Citéchij'ms  cie  ion  dio- 
cèfe ,  àzi  Fricres  ,  &c.  LcIlT  ren- 
ferme [' Expofitioii  de  la  DoH'lne 
Catholiq'ie  ,  ouvra;t;e  qui  ojjera  la 
converlion  du  grand  Turenne  &  de 
l'abbc  B.-uéys.àvec  l'AvertiiTement, 
&  les  approjations  données  à  ce 
livre  ;  &  Vdilloirc  des  J^ariattons 
des  Egli/es  Protcfu,\tcs,  un  des  écrits 
de  controverfe  ,  nuqusl  les  Lu- 
thériens &  ies  Ca'.viniftes  ont  eu 
le  plus  de  peine  a  répondre.  Le 
IV  contient  ia  Défenfe  de  VHif 
toire  d*^  Variations  ;  &  vi  Avertif- 
fcmens  aux  Frocefians ,  la  Conférence 
avec  le  minifie  Claude  ,  Sec.  Le  V 
off.  e  le  7rai:é  de  la  Communiort  fous 
les  deux  efpèces  ,  la  Réfutation  du  Ca- 
téchifme  de  Paul  Fcrri  ,  les  Statuts  & 
Ordonnances  Synodales  ,  les  Injlruc- 
tions  Pajlcralcs  ,  &C.  Le  Vi'  &  le 
VLI'  font  pre;qu'tntiérement  rem- 
plis par  ks  Ecrite  fur  le  Ojiiéiifme, 
Le  VHP  ,  par  le  Difcoursjur  VHif- 
toire  univerjelle,  &  les  Oraifons  fu- 
nèbres. On  doit  ajouter  aux  éloges 
que  nous  avons  tùits  de  ces  chef- 
d'oeuvres  ,  qu'il  y  a  quelques  en- 
droits négligés  &  inexads  ,  quel- 
ques antithèfes  forcées  ,  quelques 
images  peuagréablesicomme  quand 
il  dit  dans  l'Oraifon  funèbre  de  Ma- 
dame '.Elle  fui  douce  envers  la  Mort  , 
comme  elle  l'avait  été  eniers  tout  le 
won</e.  Mais  quelques  traits  pareils, 
femés  çà  &  là  ,  n'empêchent  point 
que  ces  difcours  ne  partent  d'un 
génie  fupérieur.  Le  IX'  &  le  X' 
préfentent  différens  Ouvrasses  de 
piété.  On  trouve  dans  le  Xr ,  des 
écrits  dans  le  même  genre  ,  &  le 
commencement  de  fcn  Abrégé  de 
l'fîijîoire  de  France  ,  donc  la  fuite 
eft  renfermée  dans  le  tome  XIT. 
On  a  donné  une  fuite  à  cette  edi- 
tioa  en  5  vQl.in-4%  contenanr  la 
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Défenfe  de  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France  fur  la  puiffunce  Eccléjïajli- 
tf«e,  avec  un  traduél.  francoife  ,  par 
l'abbé  le  Roy,  cidev.  de  J'O'-atoire. 
{Voy.  BUFFARD  <S'FAYDlT.)L'eX- 
Oratorien  a  publié  en  ly,  5 ,  3  vol. 
à'CEuvres  Pofthumes.  Le  i''  rSrerme 
\t  Projet  de  réuniun  des  Eglifes  Luthé'' 
Tiennes  de  la  Confeffion  d'Aiishourg^ 
avec  l'Egli/e  Catholique  ;  projet  tra- 
verfé  par  le  philofophe  Lcibnit-^^ 
qui  fe  mêla  de  cette  controverfe. 
Bojj'uet,  inébranlable  fur  le  dogme, 
prcmettoit  de  la  part  de  l'E^iife/ 
que,  fur  les  articles  de  difcipline, 
elle  uferoit  envers  les  Proteftans 
réunis  ,  de  toutes  les  condefcen- 
dances  que  des  enfans  infirmes  , 
mrfis  fournis,  peuvent  efpérer  d'u- 
ne mère  tendre.  On  trouve  dans 
le  x"  les  Traités  contre  Simon  ,  du 
Pin  &  aurres  ;  &  dans  le  3"^  ,  di- 
vers Ecrits  de  controverfe,  de  mo- 
rale &  de  théologie  myftJque.On 
a  raflémblé  différens  OpufcuUs  de 
Bojfuet  en  <^  vol.  in-ii,  1751.  Le 
fty'e  de  Boffuct,  fans  être  toujours 
châtié  &  poli,  eft  pl;in  dé  force 
6c  d'énergie.  Il  ne  marche  point 
fur  des  fleurs -,  mais  il  va  rapide- 
ment au  fublime,  dans  les  fujets 
qui  l'exigent.  Les  ouvrages  latins 
de  cet  auteur  font  écrits  d'un  ftyle 
aiTezdur  i  mais  les  françois  ne  le 
cèdent  à  aucun  de  nos  meilleurs 
écrivains.  L'académie  Francoife  le 
compte  parmi  fes  membres  qui 
l'ont  le  plus  illuftrée.  M.  de  Bu- 
rigny ,  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  a  publié  en  1761  la  Vie 
de  Boffuet,  in-ia.  Dom  de  Forts  y 
fçavant  Bénédidin  des  Blancs- 
Manteaux  ,  qui  a  la  principale 
part  à  la  nouvelle  édition  in-4"' 
des  ouvrages  du  moderne  Père 
de  l'Eglife,  dont  il  a  déjà  pu- 
blié 12  vol.,  en  prépare  une  au- 
tre qui  fera  plus  exaclre  &  plus 
détaillée.  Fo_yq  FlechieR  &  St- 
HïACINTKE, 
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BOSSUS  ,  ou  Bossïo,  (Martin  ) 
chanoine  régulier  de  S.  Jean  de 
Latran  ,  &  abbé  ^eFiéfolien  Tof- 
cane  ,  né  à  Vérone,  s'acquit  une 
grande  rcput:tion  par  fa  fcicnce 
&  par  fa  vertu.  Le  pape  Sixtt  //', 
&  Laurent  deMidicis,  le  ch.irocrent 
de  plufieurs  commifiions  d-jnr  il 
s'acquitta  avec  honneur.  11  rtiourut 
à  Padoue  en  ,1502,  à  75  ans.  11 
publia  phifieuts  ouvrages  qui  rou- 
lent tous  fur  des  points  de  morale  : 
I.  Rccuperationes  Fcfulan^  ,  Bologne 
1493  ,  in-fol.  II.  Zpifiolx,  Mantoue 
1498  ,  in-foL  III.  LpiJIolti ,  diffé- 
rentes des  précédentes,  avec  Six 
Difc6uTs  y  Venife  1 50Z  .  in -4".  \Y , 
Œuvres  diverfes  ,  Jn-4°.  Strasiîourfî 
1509-,  Bologne  lôiy.iri  fol.  V.  £>* 
îmmoderato  mulierum  culiu ,  in-4°. 

BOTAL  ,  (  Léonard  )  né  à  Afti , 
fut  médecin  de  Henri  IIL  II  intro- 
tiuifit  à  Paris  la  méthode  de  la 
fréquente  faignée  ,  pratique  qui 
fut  condamnée  par  la  faculté  de 
médecine.  On  a  une  affez  bonne 
édition  de  fes  Œuvres  ,  a  Leyde  , 
ân-S".  1660. 
BOTEREIUS,  Foy.BouTHRAYS. 

BOTERO,  (  Jean  )  furnommé 
Benijîus  ,  parce  qu'il  «toit  né  a 
Bène  en  Piémont,  fut  fecrétaire  de 
St-Ciarles-Borromée ,  &  précepteur 
des  enfans  de  Charles-Emmanuel  duc 
de  Savoie.  11  mourut  l'an  160S, 
abbé  de  St-Michel-de-l'AiguiJle  , 
entre  Suze  &  Turin.  Il  a  publié  un 
recueil  de  Lettres  qu'il  avoir  écri- 
tes au  nom  de  S.  Charles  ,  Paris 
i5S6,in-i2.  On  a  encore  de  lui 
quelque»  écrits  de  politique  :  Dtlla 
ragione  di  Scato^  in-S".  //  Principi  , 
in-'o°. 

B  OT  H,  (Jean  &  André)  pein- 
tres Flamands  ,  tous  deux  morrs  en 
1650,  eurent  pour  maître  R'oë- 
jnaért.  L'union  de  ces  deux  frères 
fut  fi  étroite  ,  qu'ils  firent  non- 
feulement  leurs  études  &  leurs 
voyages  enfemble,raais  même  leurs 
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tableaux,  Jean  faifit  la  manière  An 

Lorrain  ,  &  André  celle  du  Bambo- 
che. Le  premier  faifoir  le  payfage  , 
&  le  fécond  les  figures  &  les  ani- 
mauoc  -,  mais  leurs  ouvrages  ,  quoi- 
que faits  par  des  mains  différentes, 
paroifioient  foriir  de  la  même.  Us 
étoient  fort  recherchés  ,  &  on  les 
payoit  chèrement.  Ces  artiftes  fe 
difiinguérent  principalement  par 
une  touche  facile  ,  un  pinceau 
moelleux ,  2c  un  coloris  plein  de 
fraîcheur. 

BOTHU'EL,  Voy.  Hesburn. 

BOTONIATE,  Toy^^  Nice- 

PHORE,  n"   VI. 

B  O  T  T  ,  (  Jean  de  )  architeae , 
né  en  France  l'an  1670  de  parens 
Réformés,  quitta  fa  patrie  de  bonne 
heure ,  &  paH"»  au  fervice  de  GuiL- 
/tfu/ne  d'Orange  ,  depuis  roi  d'An- 
gleterre. Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, il  s'attacha  à  l'éledeur  de  Bran- 
dcbourg ,  qui  lui  donna  une  place 
de  capitaine  dans  fes  gardes.  Il  ne 
cefla  pas  pourtant  de  faire  les  fonc- 
tions d'architefte. Son  premier  édi- 
fice fut  l'arfenal  de  Berlin.  Il  fe  fi- 
gnala  enfuite  par  divers  monumens 
de  fon  art.  Frédéric  I  étant  mort  , 
Bott  fe  concilia  la  bienveillance 
de  Frédéric-Guillaume  ,  qui  l'eleva 
au  rang  de  major  général.  Les  for- 
tifications de  Wefel ,  dont  il  étoit 
commandant,  font  un  de  fes  ou- 
vrages. En  1728  il  pafl'a  au  fervice 
du  roi  de  Pologne,  éle£leur  de 
Saxe,  en  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral &  de  chef  des  ingénieurs.  11 
y  a  diversédifices  de  lui  à  Drefde, 
où  il  mourut  en  1745 1  avec  une 
grande  réputation  de  probité,  d'in- 
telligence &  de  valeur. 

BOVABILL A ,  ou  Bosadilla  , 
(Don  François  de)  commandeur 
de  l'ordre  de  Calatrava,  fut  nommé 
en  1500  gouverneur-général  dans 
les  Indes  par  re;<fi/îj/7i  roi  d'Efpa- 
gne.  Ce  prince  eut  à  fe  repentir  de 
fon  choix.  Bovadillay  élevé  tout- 
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à-coup  du  fein  de  la  mifére  au  faîte 
des  honneurs  ,  oublia  bientôt  fon 
premier  état.  A  peine  fut  -  il  ar- 
rivé à  St  -  Domingue,  qu'i!  traita 
tout  le  monde  avec  une  hauteur 
révoltante.  Il  fomma  Don  Diégue 
Colomb  ,  frère  de  Chrlfiophe  ,  de  lui 
céder  la  citadelle  de  St-Domin- 
gue ,  dont  il  avoit  la  garde.  Ce- 
lui-ci l'ayant  refufé ,  il  s'en  em- 
para à  force  ouverte.  Chriftophe 
Colomb  acc'ù-Arut.n  cette  nouvelle, 
au  fecours  de  fon  frère.  Bovadilla , 
fans  avoir  égard  à  fa  qualité  8c  à 
its  fervices,  lui  fit  mettre  les  fers 
aux  pieds,  de  môme  qu'à  D.  Dic- 
gue  &  à  D.  BarthéUmi  Colomb  ,  frè- 
res de  Chrlfiophe.  Il  les  renvoya  en 
Erpa<;ne  avec  les  pièces  de  leur 
procès.  Ferdinand  èi.  Ifahelle ,  indi- 
gnés de  ce  procédé,  donnèrent 
des  ordres  fûrs  pour  mettt  e  ces  il- 
lijftres  prifonniers  en  liberté.  Ils 
leur  firent  tenir  mille  écus  pour 
fe  rendre  à  Grenade  ,  où  la  cour 
fe  tenoit  alors  ;  ils  les  y  accueil- 
lirent avec  des  marques  de  dif- 
tindMon  extraordinaires.  Ils  annuî- 
lérent  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contr'eux  ,  &  promirent  d;  les  dé- 
dommager &  de  les  venger.  Bova- 
dilla fut  révoqué,  &  Don  Nicolas 
Ovando ,  commandeur  de  l'ordre 
d'AIcantara  ,  fut  envoyé  a  fa  place. 
Bovadilla  fe  trouva  tout -s -coup 
abfolument  abandonné. On  l'e  traita 
néanmoins  avec  honneur  jufqu'à 
fon  départ,  qui  arriva  peu  après, 
&  qui  fut  la  dernière  ai^ion  de  fa 
vie.  La  flotte  fur  laquelle  il  étoit 
monté  ayant  fait  naufrage ,  il  y  pé- 
rit avec  plufieurs  autres.  C'étoit 
en  1 5C2.  Vingt  &  un  navires ,  tout 
chargés  d'or,  coulèrent  a  fond  en 
cette  occafion. 

BOUCHARD,  (David)  vicomte 
à^Auntterre,  d'une  i!!u(îre  famille  de 
France,  naquit  a  Genève,  où  •on 
père  &  fa  mère  s'etoient  retires, 
iiprçs  avoir    embrafTe  la  religion 
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Réformée.  Leurs  fonds  de  terre 
furent  confifquès,&  on  en  fit  pré- 
fent  au  maréchal  de  St-André.  Mais 
la  mère  de  David  (ÏAuheterre  en  ob- 
tint la  reAitution.  Son  fils  étant  re« 
venu  en  France,  fit  profeffion  de 
la  religion  Catholique,  &  obtint 
du  roi  Henri  IV  le  gouvernement 
du  Périgord.  En  1598,  il  fut  in- 
quiété dans  fon  gouvernement  par 
Montpeiat ,  un  des  généraux  de  la 
Ligue,  qui  avoit  quelques  trou- 
pes dans  le  Quercy  &  dans  l'Age- 
nois.  Ti'Aubcterre  l'attaqua  dans  un 
bourg  nommé  Cournil ,  le  défit 
entièrement,  &  ne  fit  pas  moins 
éclater  fa  générofité  envers  les  pri- 
fonniers ,  qu'il  avoit  fait  paraître 
fa  valeur  dans  le  combat.  Peu  de 
tems  après  (au  mois  de  Juillet  de 
la  même  année,  )  il  fut  bleffé  d'ua 
coup  de  moufquet ,  en  affiègeant 
une  petite  place  du  Périgord,  nom- 
mée Lifle.  II  en  mourut  le  9'  jour 
avec  la  réputation  d'un  grand  ca« 
pitaine. 

BOUCHARDON ,  (Edme  )  fcul- 
pteur  du  roi,  naquit  en  1698,  à 
Chaumont  en  Bafîigny,  d'un  père 
qui  profeiïoit  la  fculpture  &  l'ar^ 
chiteclure  dans  fa  patrie.  îifut  en- 
traîné par  un  penchant  invincible 
vers  ces  deux  arts-,  mais  il  fe  bor- 
na dans  la  fuite  au  premier.  Après 
avoir  pafle  quelque  tems  à  Paris 
fous  Cou/lou  le  cadet ,  &  remporté 
un  prix  à  l'académie  en  1721,  il 
fut  envoyé  à  Rome  comme  élève 
payé  par  le  roi.  A  fon  retour  d'I- 
talie ,  où  fes  talens  avoient  acquis 
un  nouveau  degré  de  perfeiftion  , 
il  orna  Paris  de  fes  ouvrages.  Une 
place  à  l'académie  en  1744,  &  une 
autre  de  profefieuren  1746,  furent 
le  prix  de  fes  travaux.  La  mort  les 
termina  en  1762,  &  ce  fut  une 
véritable  perte  pour  les  arts  Ôe 
pour  rhumanité.  Modefii"  dans  fes 
habits  &  dans  fon  domeftique  , 
Bçuçba,rdon^cç^izxy^  toujours  des 


168 


BOV 


mœurs  fimple«,  &  l'efprit ,  non  de 
ce  ficde  frivole  ,  mais  celui  des  fic- 
elés paffcs.  Il  ne  connut  jamais 
l'intrigue.  Les  grands  ouvrages 
vinrent,  pour  ainfi  dire,  le  cher- 
cher. Son  jugement  ctoit  excellent, 
&  il  avoit  le  fens  juftc  ,  ainfi  que 
le  coup-d'œil.  Il  s'enonçoit  avec 
clarté,  &  s'exprimoit  avec  cha- 
leur. La  muficfue  croit  fa  récréa- 
tion-,  elle  auroit  été  fon  talent, 
s'il  n'avoit  eu  des  dons  fupérieurs 
à  celui-là.  Il  fe  nourrilloit  de  la 
lecture  des  bons  poètes  de  l'anti- 
quité ,  parmi  lefquels  Homère  tenoit 
le  premier  rang  :  O^uand  je  Lis  /'Ilia- 
de ,  (  difoit-il  ,  )  je  crois  avoir  vingt 
pieds  de  haut.  On  peut  voir  la  lifte 
de  fes  nobreufes  productions  dans 
l'Abrégé  de  fa.  F/e,  publiée  à  Pans 
en  i762,in-i2,  par  M.  le  comte 
de  Caylus, 

BOUCHE ,  (Honoré  )  dodeur  en 
théologie,  prévôt  de  St-Ja:ques- 
les  Barème  ,  au  diocèfe  de  Sénez, 
naquit  a  Aix  en  i59i>,  &  mourut 
€n  1671.  On  a  de  lui  la  Cho- 
Tographie  Ou  Defcription  de  la  Pro- 
vence.,  &  VHiftoire  Chronologique  du 
tnîme  pays,  1  vol.  in  fol.  en  1664. 
On  fait  cas  de  la  Cliorogi-aphie, 
mais  très  peu  de  l'Hiftoire.  C'eft 
une  compilation  mal  digérée  de 
l'hiftoire  Romiine  &  de  celle  des 
rois  dt  France ,  écrite  dan>  un  Ayle 
moitié  latin  ,  moitié  françois.  Ce 
gros  ouvrage  autoit  été  meilleur, 
s'il  avoit  fiiivi  les  confeils  du  fça- 
vant  chron  >1  -  (le  Pagi.  Il  eft  re- 
cherché pourtant,  malgré  fes  dé- 
fauts ,  pour  ies  Chartres  dont  il  eft 
femé.   Voy.  Gaufridi. 

BOUCHEL.  Voyei  BOCHEL. 

I.  BOUCHER,  (Je=n)Paririen, 
naquit  vers  l'an  1550.  Il  fut  fuc- 
ceffivement  refteur  de  l'univerfité 
de  Paris ,  prieur  <;e  Sorbonne ,  doc- 
teur &  curé  de  S.  Benoît.  Cet  hom- 
me ,  qui  par  fon  état  devoit  prê- 
cher la  paix  ,  fut  une  des  trom- 
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pettes  de  la  difcorde  au  tem»  de 
la  Ligue.  Ce  fut  dans  fa  chambre 
que  fc  tint  la  première  aflembice 
de  cette  alfociat ion,  en  1585.  Deux 
ansaprès  .  il  lit  fonner  le  tocfin  par 
les  cloches  de  fon  églife  ,  &  excita 
fes  ou.iilles  contre  leur  fouverain. 
Il  deciama  en  chaire  contre  lui,  6c 
ne  le  minagea  p.is  plus  duiis  le  cabi- 
ne t.  Son  trdué  De  ju/ia  Hcntici  III 
ahdicationt ,  15S9,  in-S°  ,  cft  pleia 
d'impoftures  atroces.  1; poulie  la  ca- 
lomnie jufqu'a  dire  ,  "  que  la  haine 
»  de  Henri  III  pour  le  cardinal 
»  Louis  de  Giiije ,  venoit  des  re- 
>»  fus  qu'il  en  avoit  elTuycsdans  fa 
»  jeunelTe. '»  Il  fe  diftingua  parmi 
tous  les  prédicateurs  qui  louèrent 
le  meurtrier  de  ce  pri.ice.  Il  con- 
tinua d'exhaler  fa  bile  contre  fca 
fuccelïeur  Henri  IV,  traitant  le 
meilleur  de  nos  rois  comme  le  der- 
nier des  hommes.  Ses  Sermons  , 
prêches  contre  ce  prince  dans  Tc- 
glife  de  S.  Tvléri,  font  intitulés: 
Sermons  de  la  fimulée  converfion ,  u" 
nullité  de  la  prétendue  ah/olution  de 
Henri  de  Bourbon,  Prince  deBéarny 
en  1594,  in-4''.  Us  furent  briîlés. 
Quand  Henri  IV ie  fut  rendu  maî- 
tre de  Paris,  Boucher  s'évada  le 
même  jour,&  fe  retira  en  Flandres, 
où  il  mourut  chanoine  Se  doyende 
Tournai  ,  en  1644.  II  aima  (à  pa- 
trie ,  lorfqu'il  fut  loin  d'elle.  Ayant 
obtenu  dans  la  fuite  un  paffe-port 
pour  revenir  en  France,  il  fut 
pourfuivi  par  le  procureur-géné- 
ral ,  qui  le  fit  emprifonner.  Mais 
le  roi  ne  voulut  pas  qu'on  inf- 
truisît  fon  procès,  &  ordonna  de 
le  mettre  en  liberté  ,  nonobftant 
tout  ce  qu'on  put  lui  dire,  *<■  II 
>»  n'y  auroit  pas  affez  de  forêts 
»  dans  mon  royaume  (dît-il)  pour 
»»  drelTer  des  gibets  ,  s'il  falloir 
»  pendre  tous  ceux  qui  ont  écrit 
>»  contre  moi  :  je  ferois  miféra- 
>»  ble ,  s'il  falloir  que  je  filTe  pu- 
>»  nir  tous  ceux  qui  i'ont  méiité 
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rt  en  ces  dernières  guerres. .^  » 
Toutefois  ,  quand  on  lui  fit  lire 
les  calomnies  contteia  feue  reine 
fa  mère  ,  il  hauffa  les  épaules  , 
&  dir  :  »  O  le  méchant  !  il  eft  re- 
>»  venu  en  France  fous  la  foi  de 
»>  mon  paffe-port,  je  ne  veux 
«  point  qu'il  ait  da  mal.  Et  puis 
5»  ne  fçavez-vovis  pas  que  je  vous 
j<  ai  dit,  que  la  fut-eur  de  la  Li- 
j»  gue  étoit  une  rage  que  Dieu 
»>  avoit  envoyée  pour  nous  punir 
»  de  nos  fautes  ?  Je  veux  tout 
5>  oublier,  je  veux  tout  pardon- 
»  ner  ,  &  ne  leur  fçavoir  pas  non- 
»i  plus  aucun  mauvais  gré  de  ce 
»  qu'ils  ont  fait ,  qu'a  un  furieux 
»  quand  il  frappe  ,  ou  qu'à  un 
5»  infenfé  quand  il  fe  promené  tout 
ji  nud.  j»  (  Cayet  ,  Chronologie  no' 
vcnnaire.  )  Oa  dit  que  Boucher  fe 
repentit  de  fes  excès  fur  la  fin 
de  fes  jours.  On  a  encore  de  lui 
{  fous  le  nom  de  François  de  Vé- 
rone) Y  Apologie  de  Jean  Châtel,  in-8', 
€111595  &  1620  ;Sc  quelques  au- 
tres mauvais  livres. 

II.  BOUCHER  D'ARGis,(Antoi- 
ne-Gafpard)  né  a  Paris  en  1708, 
fut  reçu  avocat  en  1727,  &  con- 
feiller  au  coni'eil  -  fouverain  de 
Dombes  en  175  3. 11  a  fait  des  No- 
tes fur  tous  les  ouvrages  de  jurif- 
prudence  dont  il  a  été  l'éditeur.  Il 
a  donné  :  1.  Un  Traité  des  Gains 
Nuptiaux,  Lyon  173S,  in-4°,  II. 
Traité  de  la  criée  des  Meubles  ,  I  74 1 , 
in-I  2.  III.  Règles  pour  joitner  un  Avo-^ 
cat,  175  3,  in-i2.  C'eft  lui  qui  com- 
pofa  les  Ariic les  deJurifprudence  pour 
V Encyclopédie ,  a  commencer  au  3" 
vo!.  Foy.  Fleur  y  ,  n°  II. 

III.  BOUCHER  ,  (  François) 
premier  peintre  du  Roi,  &  direc- 
teur de  l'académie  de  peinture,  na- 
quit à  i'ans  en  1704.  Elève  de 
l'illuftre  le  Moine ,  il  remporta,  âgé 
de  19  ans,  le  i'"  prix  de  l'aca- 
démie. Après  avoir  étudié  à  Ro- 
;ne  les  grands  modèles,  il  vint  à 
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Paris,  &  fut  appelle  par  le  pu- 
blic le  Peintre  des  Grâces.  Il  fut  VAl» 
bane  de  la  France.  U  eut,  comme 
lui ,  la  facilité  du  travail  ,  la  cor- 
re(flion,  la  légèreté  d'une  touche 
fpirituelle  &  fine,  une  compoli- 
tion  brillante  &  riche  ,  des  airs  de 
tête  d'un  goût  &.  d'une  expr^fTion 
fupérieure.  Dans  les  derniers  tems 
de  fa  vie  ,  fes  couleurs  tirolent 
trop  vers  le  pourpre  ,  &  fes  car- 
nations paroiffoient  comme  fi  elles 
euffent  éprouvé  le  reflet  d'un  ri- 
deau rouge.  Après  la  mort  du  cé- 
lèbre Carie  Vanloo  ,  Boucher  ohùnt 
la  place  de  premier  peintre  du 
roi;  mais,foibIe  depuis  long- tams, 
&  tourmenté  d'une  afthme  dan- 
gereux, il  mourut  en  1770,  n'ayant 
que  64  ans.  Ses  tableaux  font  fi 
nombreux  ,  qu'il  feroit  'rop  long 
d'en  donner  la  lifte.  Ami  du  plai- 
fir,  né  gai,  naturel  &  franc,  il 
fut  toujours  d  une  fociété  aima- 
ble. Il  ne  connut  ni  l'envie  ,  ni 
l'avarice  ;  il  encourageoit  les  jeu- 
nes art. Iles;  il  abandonnoita  fes 
amis  ceux  de  fes  ouvrages  qu'ils 
paroiffoient  defirer.  Un  curieux 
ayant  voulu  lui  faire  retoucher 
un  tableau  d'un  des  plus  grands 
peinires  d'Italie  ,  il  refufa  modef- 
tement  en  difani;  De  tels  ouvra- 
ges font  pour  moi  des  va/es  /acres. 
Lorsqu'il  s'agiffoit  d'éclairer  un  élè- 
ve ,  il  aimoit  mieux  l'inftruire  par 
l'exemple ,  que  par  l'étalage  des 
règles.  Je  ne  fçais  confeiller  ,  di- 
foit-il ,  que  le  pinceau  à  la  main  ;  & 
alors  prenant  le  tableau  foumis  à  fa 
critique  ,  il  le  corrigeoit  en  qua- 
tre coups,  &  y  ajoûtoit  ces  agré- 
mens  qui  n'appart:ennent  qu'à  lui. 
h'Alham  choifît  une  compagne  qui 
pût  fans  ceffe  lui  retracer  l'idée  des 
Grâces  ;  Boucher  eut  le  même  bon- 
heur ,  &  en  fît  le  même  ufage  pour 
fon  art. 

BOUCHERAT  ,  (  Louis  )  né  à 
Paris  en  16 16  de  Jean  Boucherai  ^ 
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mort  doyen  de  la  chambre  des 
comptes  en  16-71 ,  à  94  ans.  Après 
avoir  été  confeiller  au  p.irlement 
6c  intendant  de  diverfes  provin- 
ces, il  devint  chancelier  de  France 
&  gardc-des-fceaux  en  16S5, places 
dans lefq.il  fucccda  ^Mich.  \cTellitr. 
Il  mour. comblé  d'honeurs,en  1699, 
à  85  ans.  Sa  devife  étoii  un  Coq 
foui  un  SoUil ,  par  allufion  à  celle 
de  Louis  XIV.  Les  paroles  étoient  : 
Sol  REPtr.iT  vjgilem.  11  avoit 
cte  du  nombre  des  maîtres -des- 
requctes  que  le  roi  avoit  appelles 
au  confeil  formé  pour  la  réfor- 
mation  de  la  juflice  :  confeil  d'où 
font  émanées  ces  ordonnances  qui 
.font  le  fondement  le  plus  folide 
de  notre  gouvernement.  Il  fe 
diftingua  dans  tous  fes  emplois 
par  fon  intégrité  &  fa  vigilan- 
ce. Sa  famille  étoit  originaire  de 
Troyes.  Quoique  marié  deux  fois, 
il  ne  lailVa  pas  de  poftérité  maf- 
culine. 

I.  BOUCHET,  (Jean)  procu- 
teur  de  Poitiers  fa  patrie  ,  né  en 
1476  ,  mort  en  1 5  50,  s'eft  fait  con- 
noître  par  \e%  Annales  d^ Aquitaine  ^ 
Poitiers  1644,  in-foL  &  par  quel- 
ques pièces  de  Poefics  morales  ;  la 
plus  finguliére  eft  intitulée  :  Le 
Chapelet  des  Princes  ,  dans  fes  Qpuf 
cules  ,  1525,  in-4''.  Il  eft  formé 
de  cinq  dixaines  de  rondeaux,  & 
d'une  ballade  à  la  fin  de  chaque 
dixaine.  L'auteur  y  marque  lesver- 
tus  dont  les  princes  doivent  être 
ornés  ,  &  les  défauts  qu'ils  ont  à 
éviter.  Ce  Chapelet  eft  dédié  à  Char- 
les de  la  Trimouille.  Les  19  pre- 
miers vers  commencent  par  une 
des  lettres  du  nom  de  ce  (eigneur. 
On  a  encore  de  lui  :  Les  Regnards 
traverfant  les  voies périi'eufes ,l?àris , 
in-fol.  ,  fans  date  ;  Les  Triomphes 
de  la  noble  &  amoureufe  Dame  , 
1^37,  in-8'.  &c.  Dans  fes  Anna- 
les d'Aquitain  e  ,  il  y  a  beaucoup  de 
travail  &  allez  d'exai^icude  ;  mais 
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c'cft ,  pour  le  flyle  ,  une  Ie£liife 
diftîciiea  foutenir.  Douchet  eut  huit 
enfans.dont  quelques-uns  furent 
placés,  à  la  recommandation  de 
François  l.  &  d'autres  perfonnes 
puift:intes  de  la  cour.  C'eft  une 
preuve  que  le  mérite  du  père  y 
étoit  connnu. 

II.  BOUCHET,  (Henri  du) 
confeiller  au  parlement  de  Paris  , 
IsifTd  fa  bibliothèque  aux  chanoi- 
nes réguliers  de  St-Vidor  ,  avec 
un  revenu  conftdérable  pour  l'en- 
tretenir ,  à  condition  qu'elle  feroit 
rendue  publique -,  ce  qui  3  été  exé- 
cuté. Il  mourut  en  1634,  avec  la 
réputation  d'un  magiftrat  équita- 
ble (Se  éclairé. 

III.  BOUCHET,  (Guillaume) 
fieur  de  Brocourt,  fut  créé  juge- 
conful  à  Poitiers  en  1 584-,  ce  qui 
lui  donna  occafîon  de  dédier  aux 
marchands  de  cette  ville  fon  pre- 
mier tome  des  Séries^  difcours  rem- 
plis d'obfcénités,  de  plaifanteries 
&  de  quolibets,  qu'il  fuppofe  te- 
nus par  des  perfonnes  qui  paffoienc 
le  foir  enfemble.  C'eft  une  image 
affez  naïve  des  converfàtions  de 
fon  tcms.  Bien  des  auteurs  ont 
puifé  dans  fon  recueil  ,  &  n'en  ont 
rien  dit.  On  y  trouve  beaucoup 
d'érudition  ;  mais  la  plupart  des 
faits  tirés  des  anciens  auteurs,  y 
font  eftropiés  &  rapportés  fort  in- 
fideilement.  Les  queftions  de  phy-» 
fique  n'y  font  pas  mieux  traitées 
que  les  fujets  d'hiftoire.  Quand  le 
3'  tom.  de  (esSerées  parut  en  1607, 
il  étoit  mort.  Elles  ont  été  réimpr. 
à  Paris,  1608,3  vol.Jn-12. 

BOUCHEUL,  (JeanJofeph) 
avocat  au  Dorât  dans  la  balTe  Mar- 
che ,  mort  vers  1720,  eft  auteur 
d'un  bon  Ccmmcntaire  fur  la  Cou- 
tume de  Poitou  ,  1727,  2  vol.  in- 
fol.  ;  &  d'un  Traité  dts  Conventions 
de  f  uccéder  ,    in-4  . 

BOUCICAUT,  ou  Jean  LE 
Mëincre,  maréchal  de  France  « 
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comte  de  Beaufort  &  vicomte  de 
Turenne  ,  par  fon  mariage  avec 
Antoinette^  fille  unique  &  héritière 
de  Rdimond.  de  Beaufort ,  vicomte 
de  Turenne  ,  prit  le  parti  des  ar- 
mes à  l'âge  de  lo  ans.  Il  combattit 
à  côté  de  Charles  VI,  dont  il  étoit 
enfant  d'honneur  ,  à  la  bataille  de 
Rosbec ,  en  138».  Ce  prince  le 
fit  chevalier  la  veille  de  cette  jour- 
née. Les  Génois  ayaat  voulu  fe 
fouftraire  à  la  tyrannie  de  Jeun- 
Caleas  Vifconti ,  ftiigncur  de  Mi- 
lan", le  roi  Charles  VI,  dont  ils 
implorèrent  le  fecours,  leur  en- 
voya Bo'.tcica-^t  pour  les  gouver- 
ner. Ce  général  punit  les  fadlieux  -, 
fit  couper  la  tète  à  Boccanègre  ,  l'un 
de  leurs  chefs  , rétablit  l'ordre,  & 
pourvut  à  la  fureté  ds  la  ville ,  en 
bâriffant  deux  châteaux  qui  fe 
coramuniquoient.  La  févérité  du 
gouvernemét  occafionnadcs  trou- 
bles. Le  marquis  de  iVjfor.r/drrjf  ayant 
été  mis  à  la  tète  de  la  république, 
Eouci.aut  fut  obligé  de  repalTer 
en  France,  &  perdit  Gènes  par 
{3  retraite.  Boucicam  fe  fignala 
enfuite  contre  les  Turcs  ,  les  Vé- 
nitiens &  les  Anglois.  Il  fut  fait 
prifonnier  à  la  bataille  d'Azin- 
court,  l'an  1415  ">  mené  en  An- 
gleterre ,  il  y  moHrur  en  1411. 11 
aima  les  poètes,  &  cultivais  poë- 
fie.  Son  corps  fut  porté  à  Tours  , 
&  enfcveli  dans  la  c'ngpelle  de 
fa  famille.  On  lui  donne,  dans  fon 
Epitaphe,  le  titre  de  Grand-Con- 
nutahle  de  i Empereur  &  de  l'empire 
de  Conftanûnopie. 
^  BOUDEWINS,  (Michel)  doc- 
't' teur  en  médecine ,  natif  d'An- 
vers ,  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation dans  fa  patrie.  11  fur  méde- 
cin penlionnaire  de  la  ville  â:  de 
l'hôpital ,  preiident  du  collège  des 
îBèdecins.&  lecteur  en  chirurgie 
&  en  anatomie.  Il  eft  auteur  d'un 
ouvrage  également  utile  aux  théo- 
logiens, aux  confeffeujs   ôt  aux 
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médecins.  11  y  traite  avec  beaucoup 
de  jufteffe,  des  cas  de  médecine, 
qui  ont  rapport  à  la  morale  &  à 
la  confcience.  Voici  le  titre  :  Ven-- 
tilabrum  Mcdico-Theologicum  ,  à  An- 
vers, 1666  ,  in.4*.  Boudewins  mou-, 
rut  dans  cette  ville ,  en  1681. 

EOUDIER,  (René)  naquit  à 
Trellyprèsde  Coutances  ,  où  eft 
fituée  la  terre  de  la  Jouffeliniére, 
dont  il  portoit  le  furnom.  Il  y 
vécut  en  philofophe  voluptueux, 
&  ne  voulut  jamais  fe  marier,  par 
une  fuite  de  fon  penchant  pour 
la  liberté,  ou  le  libertinage.  Il 
mourut  à  Mantes  -  fur -Seine  ,  en 
Nove.Tib.  1713,  âgé  d'env,  quatre- 
vingt-dix  ans.  Ce  fut  un  de  ces 
génies  prématurés  qui  ne  tiennent 
pas  tout  ce  qu'ils  promettent.  A. 
l'âge  de  15  ans,  il  fçavoit  le  la- 
fin  ,  le  grec  &  l'efpagaol,  &  faifoic 
des  vers  françois ,  jolis  pour  foa 
âge.  On  en  trouve  quelques-uns 
dans  diffèrens  Rceueils.  11  acquit 
pcu-à-peu  des  connoifTances  fu- 
perncieiles  de  tout.  Il  touchoit  du 
i'jth,  deiîinoit,  peignoit,  culti- 
voic  l'hifcoire,  la  grammaire,  la 
géographie,  &  écrivoit  fur  les  mé- 
dailles. On  a  de  lui  une  Hifiiirz 
Romaine  ;  un  Traité  fur  Us  médaitlesi 
un  Ap/égé  de  l'Hiftazre  de  France, 
&c.  Il  n'y  a  que  fon  HiftoireR-O' 
luaine  qui  foit  imprimée.  On  peuc 
juger  de  fes  vers  par  fon  Epitaphe  , 
faite  par  lui-même  ,  &dont  la  fia 
exprime  de  quel  genre  étoit  foa 
épicurifme. 

J'étais  Gentilhomme  Normind, 
D'une  antique  &  pauvre  noblejfsf 
Vivant  de  peu  tranquillcinent 
Dans  une  iionorable  parelfe. 
Sans  cejfe  le  livre  à  la  main  , 
J'étois  plus  férieux  que  tri/îe  ; 
Moins  françois,  que  Grec&  Romairti 
Antiquaire  ,  Arc'nimédaiUifte  ;  , 
J'étois  Poète  ,  Hiflorien.  .  ,  . 
Et  maintenant  je  ne  fuis  Rj£X^, 
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B  ou  D  O  N  ,  (  Henri-Marie  ) 
grand- archidiacre  d'Evreux  ,  na- 
quit en  1614  à  la  Fcre  ,  &  mourut 
en  1702.  Il  fe  fit  un  nom  parplu- 
iïeurs  ouvrages  de  pieté.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Dieu  préjent  par- 
tout ,  in-24.  II.  De  la  profunàiion  & 
du  refpe^  quon  doit  avoir  aux  E^li- 
fes  ,  in-24.  III.  La  faimcté  di  tctat 
Eccléfia/Hqu:  ,  in- 12.  iV.  La  dévo- 
tion à  la  Très  Sainte  Trinité  ,  in-24. 
V.  La  gloire  ce  Dieu  dans  les  Ames 
du  Pwga'oire  ,  in- 24.\l.  Dzeu  j'etil , 
OU  le  faint  Efclavage  dt  la  Mcre  de 
Dieu  ,  in- 12.  VII.  Le  Chréiicn incon- 
nu ,  OU  Idée  di  la  grandew  du  Chré- 
tien ,  in- 1 2.  M.  Collet  a  publié  fa  Vie 
en  1754  ,  en  2  vol.  in  -  12.  Cet 
auteur  lui  fait  faire  beaucoup  de 
miracles,  dont  quelques-uns  prou- 
■%'ent  la  fainteté  de  Boudon,  S:  d'au- 
tres la  crédulité  de  fon  hiftorien. 
Boudon  eut  une  vertu  qui  ne  fe  dé- 
mentit jamais  :  c'eft  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  merveilleux  dans. fa  vie. 

BOUDOT ,  (  Jean  )  libraire  cé!è- 
brc  &  imprimeur  éclairé,  né  à  Paris 
en  1685  ,  mourut  dans  la  même 
vil!2  en  1754.  Xi  s'eft  fait  connoî- 
tre  par  fcn  petit  DiHionnaire  Latin, 
in  S'',!e  plus  ufitc  dans  les  collèges  : 
cet  ouvr.  eft  tiré  d'un  grand  Dic- 
tionnaire ,  en  14  vo'.  in-4',donril 
étoit  auteur.  Les  connoiffances  bi- 
bliopjraphiques  de  Boudot  le  firent 
rechercher  par  les  fçavans ,  qui 
s'appliquoient  à  cette  utile  partie 
deia  littérature.  U  a  lailTé  d'txcel- 
lens  matériaux  pour  une  Btblio^ 
thèjue  choifze. 

BOVERICK  ,  célèbre  horloger 
d'Angleterre  dans  !e  dernier  fiécie , 
fe  diltingua  par  des  chef-d'œuvres 
de  méchanique.  11  fit  une  chaife 
d'ivoire  à  quatre  roues  ,  avec  tou- 
tes fes  appartenances  .  dans  laquel- 
le un  homme  étoit  affis  :  elle  étoit 
fi  petite  &  légère  ,  qu'une  mouche 
la  traînoit  aifement.  La  chaite  5c  la 
giouche  ne  pefoient  qu'un  grain. 
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Le  même  ouvrier  conftruifit  uns 
table-à-quadrille  avec  fon  tiroir, 
une  table  -  à  -  manger  ,  un  buffet , 
un  miroir  ,  doute  chailes  à  dolTicr  , 
fix  plats,  une  douzaine  de  cou- 
teaux, autant  de  fourchettes  &  de 
cuillers,  deux  faliéres ,  avec  un  ca- 
valier ,  une  dîme  &  un  laquais  :  & 
tout  cela  étoit  li  petit ,  qu'il  cntroit 
dans  un  noy.m  de  cerife...  Voyc^r^ 
le  M'c  ofcope  à  la  portée  de  tot,t  le 
mo-ide ,  par  Bjker  ,{(;2\iint  refpec- 
table,  qui  rapporte  ces  taits  d'aprcs 
le  témoignage  de  fes  yeux. 

B  O  V  E  li  I U  S  ,  (  Zacharie  )  Ca- 
pucin ,  définiteur  général  de  fon 
ordre  ,  né  a  Saluées  ,  &  mort  à 
Gènes  en  1638  à  70  ans  ,  efl  au- 
teur de  quelques  ouvrages  de  con- 
troverfe  ,  où  il  montra  plus  de  zèle 
que  de  fagacité.  Mais  il  eft  fur- 
tout  connu  par  VHifiolrc  des  Ca- 
pucins ,  en  latin  ,1632  &1639,  2 
vol.  in-fol.  traduite  en  françois  par 
le  P.  Antoine  Calu^e  ,  1675  1  in-fol. 
Il  y  en  a  un  3'  vol.  par  le  P.  Mar- 
celiin  de  Pife  ,  1676,  in-fol.  Cette 
hiftoire  eft  un  tiffu  de  contes  pué- 
rils &  de  prodiges  ridicules.  (  Voy. 
OcHiN.  )  Le  crédule  auteur  adopte 
toutes  les  fables  débitées  avant  lui 
fur  fon  ordre  ;  &  ceft  lui  faire 
grâce  ,  que  de  ne  pas  croire  qu'il 
en  ;;it  inventé  plufieurs.  Cepen- 
dant le  P.  A:itOLne  -  Marie  Galitins 
trouva  qu'il  n'avoit  pas  encore  été 
affez  abfnrde  ,  &  il  fit  fon  apologie 
fous  le  titre  de  Dilucidatio  ,  Anvers 
1663  ,  in-4°.On  a  encore  de  Bore- 
rius  :  Detrionlîrationes  XI  de  vera  ha' 
bitûs  forma  à  beraphico  pâtre  Fran- 
c'iico  tnfiituta  ,Co\ognt  1655.  11  y 
prouve  que  l'habit  des  Capucins 
eft  celui  de  St.  Fiançais. 

BOUETTE  DE  Blemup  ,  (  Jac- 
quehne  )  net  en  1618  d'une  fa- 
mille noble  ,  prit  l'habit  de  Bé- 
nédiftine  à  l'âge  de  1 1  ans  ,  dans 
l'abbaye  de  Ste  Trinité  de  Caen. 
La  duchçfie  de  MeckUmbourg ,  ayant 

pro- 
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jjrojeté  de  faire  a  Cliàtillon  un  éta- 
blifferaenc  des  Bénédiflines  eu  S. 
Sacrémet,  demanda  la  Mère  Buucttc. 
Cette  fainte  reiigieufe  ,  de  prieure 
qu'elle  étoit  à  la  Trinité,  fe  ré- 
duifit  à  être  novice  à  Chàtilloo. 
Elle  ctoit  alors  âgée  de  60  ans. 
Les  abbayes  qu'on  lui  offrit ,  ne 
purent  lui  faire  quitter  fa  nouvelle 
demeure.  Elle  y  mourut  faintement 
en  1696.  On  a  d'elle  :  1.  V Année 
BînédiEline  ,  7  voi.  \n-^\  II.  Elo^is 
de  plufieurs  Pcfonnes  illujlres  en 
piété  ,  des  derniers  fiécUsf  deux  vol. 
in -4".  III.  Vies  des  Saints  ,  in-tol. 
2  vol.  Il  y  a  quelques  fables ,  par- 
donnables à  une  femme  6c  a  une 
reiigieufe  ;  mais  ces  ouvrages  font 
écrits  d'ailleurs  avec  plus  de  pure- 
té &  d'élégance  ,  qu'on  n'auroit 
dû  en  attendre  d'une  fille  qui  a  voit 
paffé  toute  fa  vie  dans  des  exer- 
cices de  piété. 

I.  BOUFLERS,  (Louis  de) 
d'une  famille  des  plus  nobles  & 
des  plus  anciennes  de  Picardie  , 
naquit  en  1534.  Il  fut  furnommé 
le  RobuJie,^àxcQ  qu'il  égala  la  force 
de  Milon  de  Crotone.  Il  rompoit 
avec  les  doigts  un  fer  de  cheval,. 
Lorfqu'i!  fe  tenoit  ferme  fur  fes 
pieds ,  l'homme  le  plus  fort  ne  pou- 
voir le  faire  avancer  d'un  feul  pas. 
11  enlevoit  un  cheval  fur  fes  bras, 
8c  le  portolt  à  une  grande  diftance. 
Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mer- 
veilleux dans  ce /f^rciz/c  moderne, 
c'eft  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'a- 
dreffe  que  de  force.  Les  lutteurs 
Bretons  les  plus  vigoureux  &  les 
plus  agiles  étoient  terraffés  par 
iui.  Lofqu'il  alloit  à  la  chaffe  de 
l'oifeau  ,  il  franchilToit  tout-botté 
les  ruiffeaux  les  plus  larges  d'un 
faut  léger.  U  tuoit  d'un  coup  de 
pierre  les  quadrupèdes  en  courant, 
&  les  oifeaux  en  volant.  Ordinai- 
rement il  fautoit  ,  armé  de  toutes 
pièces,  fur  fon  cheval,  fans  mettre 
le  pied  à  l'étrier.  Dans  une  courfe 
Tonii  IL 
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de  deux  cens  pas  il  devançoit  un 
cheval  d'Efpagne.  Ces  ».hofes  fe- 
roient  incroyables  ,  fi  elles  n'e* 
raient  attertées  par  Loij'el  dans  fes 
Mémoires  du  Eeauvaifis  ,  &  par  L.a 
Morliére  dans  fes  Maifons  illujîres, 
On  efpéroit  beaucoup  de  ce  Mllo/t 
François  ,  lorfqu'il  fut  tué  au  liège 
de  Pont-fur-Yone,  où  il  fervolt  en 
qualité  de  guidon  de  la  compagnie 
du  duc  d'Anguien.  Il  n'avoit  pas 
été  marié. 

II.  BOUFLERS,  (Louis-Fran. 
çois  duc  de)  pair  &  maréchal  de 
France  ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  naquit  en  1644.  Ses  dif- 
poàiicns  pour  l'art  de  la  guerre  s'é- 
rant  développées  de  bonne  heure, 
il  fur  choifj  en  1669  pour  être  co- 
lonel d'un  régunent  de  Dragons.  II 
fe  diftingua  à  la  xcte  de  ce  corps  , 
fous  le  maréchal  de  Céqui  &  fous 
Turenne.  Il  reçue  une  blelTure  din- 
gereufe  au  combat  de  Voérden  -, 
il  en  reçut  une  féconde  à  la  ba- 
taille d'Eoshein  ,  au  gain  de  laq.' 
il  contribua  beaucoup,  de  l'aveu  de 
Turenne.  Après  plufieurs  belles  ac- 
tions, il  s'immortalifa  parla  défen- 
fe  de  Lille  en  1 708  :  [Voy.  v.  Bois.) 
Le  liège  dura  pendant  près  de  4 
mois.  Le  prince  Eugcne  le  poulTa 
avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  fallut 
fe  rendre.  Je  fuis  fort  glorieux  ,  dît- 
il  a  Boufiers  ,  d'avoir  pris  Lille;  mais 
j'aimerois  mieux  encore  l'avoir  défcn" 
du  comme  vous.  Le  roi  le  récom» 
penfa  ,  comme  s'il  eût  gagné  une 
bataille.  Il  fut  fait  pair  de  France  -, 
il  eut  les  grandes  entrées  de  pre- 
mier gentilhomme  ,  &  la  furvi* 
vance  du  gouvernement  de  Flan- 
dres pour  fon  fîls  aine.  Lorfqu'il 
vint  au  parlement  pour  s'y  faire 
recevoir  ,  il  dit  en  fe  tournant 
vers  une  foule  d'ofîiciers  ,  qui 
avoient  défendu  L  lie  avec  lui  } 
Cefi  à  vous  que  je  dois  toutes  les  gra' 
ces  dont  on  me  comble  ,  c'e/i  à  vous 
qu:  je  Us  rsnvoie  ;  &  je  ne  dois  mt 
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louer  ,  que  iT avoir  été  à  /j  tcti  Ae 
tant  de  h/axes  gins.  Pendant  le  fic- 
ge  un  parrifan  itii  avolt  fait  fcntir 
qu'il  poiirroit  tuer  ijcilement  le 
prince  Eugène. ..Votre  foi  tune  cft/ùre, 
lui  répondit  Eouflcn  ,  jl  vous  pou-" 
ve-{  U  prendre  pri/onnier  :  mais  vous 
ferei  puni  avec  la  plus  grande  févériti  , 
fi  1  nus  attente^  à  fcs  jours  •■,  &  fi  je 
foupçonnois  que  vous  en  eufj'ic\  eu  la 
penfie  ,  je  vous  ferais  enfermer  pour 
U  rcfle  de  votre  rie.  Cette  gcncro- 
Uté  ,  qui  le  caraftcrifoit  ,  lui  fit 
demander  d'aller  fers'ir  fous  les  or- 
dres du  mcréchal  de  Viîlars  ,  quoi- 
qu'il fût  fon  ancien,  A  la  bataille 
de  Malpîaquet ,  en  1709  ,  il  fit  la 
retraite  en  fi  bon  ordre  ,  qu'il  ne 
laiffa  nicanon  ,  ni  prifonniers.  Le 
maréchal  de  Bcuf.crs  joignoit  à  l'ac- 
tivité d'un  général ,  l'amed'unbci 
citoyen  -,  fervant  fon  maître  ,  com- 
me les  anciens  Romains  fervoient 
leur  république  -,  ue  comptant  fa 
vie  pour  rien,  dès  qu'il  étoit  quef- 
tion  du  falut  de  fa  patrie.  Le  roi 
lui  ayant  ordonné  d'aller  fecou- 
rir  Lille  ,  &  l'ayant  laiffé  maître 
du  choix  de  fes  lieutenans-,il  partit 
à  l'inftant ,  fans  régler  fes  affaires  , 
fans  dire  adieu  à  fa  famille  -,  &  choi- 
iit  pour  fes  officiers ,  un  difa;racié , 
&  un  prifonnicr  de  la  Bjdille.  Sa 
magnificence  ézaloit  fon  amour 
pour  fon  pays  &  pour  fon  prince. 
Lorfque  Louis  XIV  forma  le  camp 
de  Compiégne  pour  fervir  de  le- 
çon à  fon  petit-f.is  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  &  de  fpedacle  a  toute  la 
cour  •,  Bouflers  y  vécut  fi  fplendi- 
dement,  que  le  roi  dît  à  Livri ,  fon 
maître  d'hôtel  :  Il  ne  faut  pas  que 
le  Duc  de  Bourgogne  tienne  de  table  , 
nous  ne  fçaurions  mieux  faire  que  le 
Maréchal  ;  le  Duc  de  Bourgogne  ira 
dîner  avec  lui  ,  quand  il  ira  au  camp. 
Ce  patriote  ,  ce  général  ,  mourut 
à  Fontainebleau  en  171 1  ,  âgé  de 
68  ans.  '•  En  lui  (écrivoit  Mad' de 
Malnttnon  )  »  le  cœur  e(l  mort  le 
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tinuation de  l'Hiftoire  d'Angleterre 
par  Rapin  de  Thoiras  ,  un  trait  trop 
honorable  a  la  mémoire  de  ce  grad- 
honime ,  pour  l'oublier.  Le  roi  Guil' 
laume  ayant  pris  Namur  en  1695  , 
arrêta  Bouflers  pr'iConn\fr  ,  contre 
la  foi  des  coventions  qu'on  venoit 
de  fiire.  Surpris  d'un  procédé  fi 
injufie  ,1e  maréchal  ,qui  venoit  de 
fe  couvrir  de  gloire  dans  la  défenfe 
de  fa  place  ,  demanda  la  caufe  de 
cette  perfidie.  On  lui  répondit 
qu'on  en  agiffoit  ainfi  par  repré- 
faillcs  de  la  garnifon  de  Dixmude 
&  de  Deinfe  ,  que  les  François 
avoient  retenue  malgré  les  capi- 
tulations. 5i  cela  efl  {dit  Boifters  ,) 
on  doit  arrêter  ma  garnifon  ,  &  non 
moi. — Mor.fuur,  lui  répondit -on» 
Von  vous  efiime  plus  que  dix  mille 
hommes. 

III.  BOUFLERS,  (Jofeph- 
Marie  ,  duc  de  )  fils  du  précédent, 
héritier  des  vertus  de  fon  père  , 
mourut  à  Gènes, maréchal  de  Fran- 
ce ,  en  1747  ,  le  jourmême  que  les 
Autrichiens  levèrent  le  fiége  de 
cette  ville.  Il  fut  également  re- 
gretté des  Génois,  des  François  & 
des  Efpagnols.  C'eft  en  confidéra- 
tion  des  fervices  de  fon  père ,  qu'il 
lui  fuccéda  dans  le  gouvernement 
de  Flandres,  n'ayant  encore  que 
5    3n«, 

BOUGAINVILLE,  (  Jean-Pier- 
re de  )  né  à  Paris  ,  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin.  Les  talens  per- 
fedionnés  par  l'éducation  ,  lui  fi- 
rent de  bonne  heure  un  nom  cé- 
lèbre, &  lui  procurèrent  les  pla- 
ces qui  flattent  le  plus  les  gens- 
de-lettres  de  Paris.  Il  devint  pen- 
fionnaire  &  fecrétaire  de  l'acadé- 
mie royale  des  infcriptions  ,  mem- 
bre de  l'académie  Françoife  ,  &  de 
quelques  autres  compagnies  étran- 
gère.» ,  cenfeur  royal  ,  garde  de  la 
falle  des  Antiques  du  Louvre  ,  & 
l'un  des  fecrétaires  ordinaires  du 
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diic  i'Orlénns.  Le  travail  altéra  fa 
fanté,  &  il  fut  vieuxavar.:  le  teins. 
Il  mourut  au  château  de  Loches 
en  1763  ,  dans  la  ^  i' année  de  fon 
âge.  Les  qualités  de  fon  ame  lui 
avoient  fait  des  protefteurs  ardens 
&  des  amis  tendres.  Dans  fes  écrits, 
comme  dans  fes  mœurs  ,  tout  fut 
Icfuable  ,  &  rien  n'annonçoit  le  de- 
fir  d'être  loué.  Avec  les  talens  qui 
rendent  célèbre  ,  il  afpiroit  fur- 
tout  à  l'honneur  d'être  utile.  Ce- 
p'-ndant  l'ambition  littéraire  ,  qui 
n'eft  pas  la  plus  foibic  des  ambi- 
tions ,  ne  le  trouva  pas  infeniliile  , 
(  Voye\-en  un  trait  dans  l'article /« 
Beac  ,  n°  II.  )  II  voulut  être  aufil 
de  l'académie  FrançoiTe;  il  folli- 
cita  vivement  Duclos  ,  qui  en  étoit 
le  fecrétaire.  Il  lui  fit  fcntir  qu'é- 
tant atteint  d'une  maladie  qui  le 
minoit  ,  il  laifferoit  bien-tôt  la 
plsce  vacante.  Le  fecrétaire  hon- 
nête-homme, mais  homme  dur, 
eut  la  cruauté  de  lui  répondre  que 
ce  n  étoit  point  à  l'académie  Françoife 
de  donner  r Extrême  •  onclion...  Bou- 
eainville  fe  con'ola  de  ce  refus  en 
philofophe.  L'art  déteftable  de  la 
fatyre  ,  de  l'intrigue  ,  de  la  tra- 
caîTerie  ,  (aujourd'hui  fi  commun 
parmiles  gens-de-lettres,  )  lui  étoit 
inconnu.  On  a  de  lui:  I.  Une  Tra- 
duclion  de  ï'Anti- Lucrèce  du  cardi- 
nal de  Polignac ,  2  vol.  in-8°,  & 
en  un  vol.  in-ii-,  précédée  d'un 
Difcours  préliminaire  ,  plem  d'ef- 
prit  &  de  raifon.  Sa  verfion  refpire 
par-tout  rélégance  &  la  force  ; 
mais  l'auteur  n'a  pas  affez  fenti 
l'obligation  où  il  étoit ,  de  ne  per- 
mettre à  fa  profe  aucun  mot,  au- 
cune phrafe,  prefque  aucun  tour  , 
qui  ne  put  être  admis  en  bonne 
poéfie.  I  I.  Parallèle  de  l'expédition 
de  Thamas  Koulihan  dans  les  Indes  , 
avec  celle  d'Alexandre  :  rempli  de 
fçavoir,  d'idées, d'imagination  & 
d'éloquence  ;  mais  quelquefois  un 
peu  bourfouâlé. 
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BOUGEANT,  (Guillaume-Hya- 
cinihe  )  né  à  Quimper  en  1690  , 
Jéfiiite  en  I7r,6,  mourut  à  Pari» 
en  1743.  Après  avoir  profelTé  les 
humanités  à  Caen  &à  Nevers ,  il 
vint  au  col!cj;e  de  Louis  le  Grand 
à  Paris ,  &  n'en  fortit  que  dans  foa 
court  exil  à  la  Flèche  ,  occalionné 
par  fon  Arr.ufcmcnt  philofopbique  fur 
U  lansas:e  des  Bues.  Ce  livre  ,  dans 
lequel  il  foutientque  les  Démons 
animent  les  brutes  ,  adreffé  à  un» 
femme  ,  efl  plein  de  grâces  ,  de 
faillies  ,  &  même  de  jolis  compli-  ' 
mens.  Si  l'on  en  croit  un  auteur 
Janfénifte  ,  le  Jéfuite  avoit  autant 
étudié  le  langage  de  la  gslanterie 
que  celui  des  bêtes.  Perfonne  ne 
connoiffoit  plus  parfaitement  I3 
carte  ,  les  moeurs  &  la  langue  du 
pays  de  Romancie  ,  /dont  il  publia  le 
Voyage  ,  fous  le  nom  de  Fanférédin^ 
U  connoiffoit  beaucoup  auffi  celle 
de  la  fociété  &  de  l'amitié  ,  &  il 
fut  autant  recherchépour  l'enjoue- 
ment de  fon  caractère  ,  que  pour 
fes  lumières.  Les  travaux  &  les 
chagrins  qu'il  cffuya  ,  hâtèrent  fa 
mort.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,  qui  ontrendu  fa  mémoire 
illuftre.  I.  Hifloire  des  Guerres  &  des 
Négociations  qui  précédèrent  le  Traita 
de  Weftphdlic  ,  fous  Us  minifléres  de 
Rickilicu  &  de  Maiarin  ,  2  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage,  rempli  des  faits 
curieux,  eft  écrit  avec  élégance  & 
avec  nobleffe.  Il  paroît  que  l'au- 
teur étoit  né  avec  des  talens  pour 
la  politique ,  du  difcernement ,  de 
la  pénétration  &  du  goût.  II.  Hif- 
toire  du  Traité  de  Veflphalie  ,  2  vel. 
in-4''.  ou  4  vol.  in-i2,  1744.  La 
fageffe  des  réflexions,  les  recher- 
ches curieufes  &  intcreffantes  ,  le 
dévelopement  des  caradtéres  &  des 
rufesdes  négociateurs,  l'élégante 
precifion  du  ftyle,  pur  fans  af- 
fe£tation  ,  &  agréable  fans  anti- 
thefes ,  lui  ont  fait  donner  un  rang 
diftingué    parmi    nos    meilleures 
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Hifloires.  Cet  ouvrage  &  le  prc- 
cedeut  ont  été  réunis  &  réimpri- 
mes en  6  volutn.  in-ii,  n^LllI. 
Jùxpofiiion  de  la  D«3rinc  Chrétienne 
par  dernandes  &  par  répor:fes  ,divi/ce 
en  trois  Catichijma  ,  C Hijiorique,  le 
Dot^matiquc  &  le  i'rutique  ,  111-4°  ,  & 
en  4  vol.  in-i  1  :  ouvrage  di^ne  de 
foa  auteur  pour  le  ftyle  ,  6c  qui , 
malgré  la  ciane  &  la  préciiîon  de  • 
pluùeurs  articl-^s  bien  développés, 
eft  moins  lu  qje  le  Catéchifme  de 
Montpellier  &  VExpojition  de  Mé- 
fanguy.  On  en  a  donné  une  traduc- 
tion en  17S0  en  Allemand.  IV. 
.Amufement  p'nlojopht^iic  fur  le  lan- 
gage des  Béces  ,  l  vol.  in-l2,dont 
nous  avons  parlé  ci-dciTus.  C'cft 
une  débauche  dimaginailoa ,  qui 
lui  caufabitn  des  chagrins.  L'auteur 
fe  rétraita  dans  une  Lettre  à  l'abbc 
Sayaleue,  V.  Recueil  d^Obfervations 
Phyfi<jues  ,  tirées  des  meilleurs  Ecri- 
vains ^  4  vol.  in  -  12  -,  d'autres  les 
attribuent  au  P.  Gro\elier^  prêrre 
de  l'Oratoire.  VI.  Trois  Comédies 
en  proie  :  la  Femme  Docleur,  ou  la 
Théologie  en  quenouille  ;  le  Saint  Dé- 
niché ;  les  Quakers  François  ,  ou  Us 
nouveaux  Tremhleurs,  Il  y  a  du  fel 
dans  quelques  i'cènes-,  mais  on  ef- 
fuie  bien  de  l'ennui  dans  d'autres. 
Ce  furent  en  partie  ces  comédies 
qui  animèrent  les  Jaaféniftes  con- 
ire  lui-,  &  ils  (aifirent  la  première 
occafion  de  fe  venger  de  fes  plai- 
fanteries  ,  dont  quelques  -  unes 
étoient  très-piquantïs.  Voyei  III. 
Brun  ,  &  Burette. 

BOUGEREL,  (  Jofeph  )  prêtre 
de  l'Oratoire  d'Aix ,  mort  a  Paris 
en  1753,  ^'^^  fait  connoitre  par 
fa  Vie  de  Gaffendi  ^'\n-ir,  iyi7 , 
curieufe,  mais  trop  prolixe.  On 
a  encore  de  lui  des  Mémoires  pour 
/ervir  à  IHi/loire  des  Hommes  illujlres 
de  Provence  ,  où  l'on  trouve  une 
érudition  recherchée,  &  un  ftyle 
plat  Se  lourd.  Il  n'a  publié  qu'un 
voJ.  m-iî  de   cet  ouvrage,  qui 
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devolt  former  quatre  vol.  ln-4*, 
BOUGOUINC  ,  (Simon)  poète 
François,  6c  valet-dechanibre  de 
Louis  Xil ,  eft  auteur  de  la  mo- 
rnlitcde  \' Homme  jufîe  &.deVHumme 
pécheur  ,Vir\s  1  50S  ,  in-4"' ',  de  V E- 
finette  du  jeune  Prince  ffàtis,  I50S 
&  1 Ç 14  ,  in-f.)l. 

BOUGUER,  (Pierre)  naquit 
au  Croific  ,  d'un  profcflcur  royal 
d'hydrographie,  qui  perfectionna 
fes  dlfpofitions  naiffantes  pour  les 
hautes  fciences.  L'académie  des 
fcien.es  de  Paris  couronna,  en 
I?!?»  fon  Alémoire  Jur  Ij  mâture 
des  Vaiffeaux  ,  &  fe  i'affocia  ea 
1731.  11  tut  choifi  en  1736  ,  avec 
M"  Gûdin  &  de  la  Cor.damine  ,  pour 
aller  an  Pérou  déterminer  la  figure 
de  la  Terre  •.  ce  voyage  acquit  de 
nouvelles  lumières  aux  fciences, 
aux  ans  &  à  la  navigation.  Bou- 
guer  partagea  les  fjtigues  &  la 
gloire  de  fes  confrères.  Il  travailla 
pendant  trois  ans  au  Journal  ces 
Sfa^ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  que  leur  pro- 
fondeur ,  leur  exactitude  &  leur 
utilité  ont  fait  rechercher  de  tous 
les  géomètres.  La  Relation  de  j'on 
Vvyage  au  Pérou ,  fe  trouve  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
fciences ,  de  l'année  1744.  Elle  eft 
écrite  avec  moins  d'élégance  que 
d'exaftitude.  Bougutr  travailloit 
beaucoup  &  avec  peine  :  aulTi  fes 
ouvrages  lui  eoient  fi  chers  ,  que 
leur  réputation  formoit  prefque 
fon  exilience.  Cette  fenfibilité  ex- 
trême de  fon  amour  -  propre  ,  lui 
caufa  une  foule  de  maux,  auxquels 
il  iuccomba  a  l'âge  de  63  ans  ,  en 
1758.  Cet  académicien  ayant  paffé 
une  partie  de  fa  vie  en  province  , 
svoit  contradlé  dans  la  folitude 
une  inflexibilité  ,  une  rudeiTe  de 
caractère  ,  que  la  fociété  ne  pue 
point  adoucir.  Le  peu  de  connoif- 
fance  qu'il  avoir  des  hommes,  le 
rendoit  inquiet  &  déâant.  Il  étok 
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porté  à  regarder  ceux  qui  s'occu- 
poient  des  mcmes  objers  que  lui , 
comme  des  ennemis ,  qui  vouloient 
lui  enlever  une  partie  de  (a  gloire. 
11  eut  des  difputes  avecM.de  la 
Condamine ,  qui  répandirent  l'amer- 
tume fur  fa  vie,  parce  que  cet  in- 
génieux académicien  fçut  mettre 
le  public  de  fon  côté.  Nous  avons 
de  Bou^uer  plulieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  La  Conjlrurùon 
du  Navire  ,  1746  ,  in-4''.  11.  La  Fi' 
filtre  de  la  Terre  ,  1749,  in-4°.  111. 
Traité  d'Optique  ,  1760  ,  in-4''.  IV. 
La  Manœuvre  des  Vaijjcaux  ,  lyjj  , 
in-4*.  V.  Traité  de  la  Navigation^ 
1753  ,  in-4°,  donné  depuis  par  M. 
de  la  Caille  ,  1761  ,  in-8°,  &  eftimé 
comme  les  précédens.  Il  y  a  ,  dans 
les  deux  derniers,  des  vues  nou- 
velles. 

BOîJHIER ,  ( Jean) préfident-à- 
mortier  au  parlement  de  Dijon, 
naquit  dans  cette  ville  en  1673. 
Ses  talens  pour  les  lettres ,  les  lan- 
gues &  la  jurifprudence ,  fe  dé- 
veîopérent  de  bonne  heure.  L'a- 
cadémie Françoife  lui  ouvrit  fes 
portes  en  1727.  Il  mourut  à  Dijon 
en  1746,  entre  les  bras  du  P.  Ou- 
din,  Jéfuite,  fon  ami.  Le  préfident 
Bouhier  s'adonna  a  la  poéfie  dès  fa 
jeu  neffe. Ce  lut  d'abord  pour  égayer 
les  occupations  de  fon  état ,  en- 
fuite  pour  avoir  un  foulagement 
contre  les  douleurs  de  la  goutte. 
On  a  de  lui  :  I.  La  Traducïion  en 
vers  du  poëme  du  Pétrone  fur  la 
guerre  civile  ,  8c  de  quelques  mor- 
ceaux d'Ovide  £c  de  Virgile.  Ses 
vers  ne  manquent  pas  d'une  cer- 
taine élégance-,  mais  ils  font  quel- 
quefois négligés.  Les  remarques 
dont  il  a  accompagné  fes  verfions  , 
font  du  fçavant  le  plus  profond. 
II.  La  Traducïion  des  Tufcalancs  dt 
Ciciron  y  avec  l'abbé  d'Ô/ivet.  Les 
morceaux  traduits  par  le  prélident 
Bouhier  font  fidèles  imàis  on  y  de- 
lireroit  quelquefois  plus  de  préci- 
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fion  &  de  chaleur  ,  de  force  &  d'é- 
légance. I  H.  Des  Lettres  fur  les 
Tiiérapeutes ,  I7r2,in-ia.  IV.  Des 
DiJ'crtations  fur  Hé'-odote  ,  avec  des 
Mcnoires  fur  la  vie  du  préfident 
Bouhier,  Dijon,  1746,  in-4°.  V. 
Des  Ouvrages  de  jurifprudence, 
&c.  &c.  Sa  Coutumt  de  Bourgogne , 
Dijon  ,  1746  ,  2  vol.  in-folio,  eft 
le  plus  recherché.  Oa  fait  cas  aulîl 
de  fa  DijJ'olution  du  mariage  pour 
caufe  d'impuijl'ance,  in-S°.  Tous  ces 
écrits  refpirent  l'érudition. 

BOUHOURS,(  Dominique) 
né  à  Paris  en  1628 ,  Jéfuite  à  l'âge 
de  16  ans , fut  chargé,  après  avoir 
profelTé  les  humanités  ,  de  veiller 
a  l'éducation  des  deux  jeunes  prin- 
ces de  Longueville ,  8c  enfuite  à 
celle  du  marquis  de  Seignelai ,  fils 
du  grand  Colbert,  11  mourut  à  Pa- 
ris en  1702,  d'une  maladie  vio- 
lente qui  l'emporta  en  peu  de  jours. 
On  a  écrit  :  (  car  que  n'écrit -oa 
pas  ?  )  qu'étant  à  l'extrémité  ,  il 
dit  aux  aiTiftanSjCn  grammairien 
qui  vouloir  jouer  fon  rôle  jufqu'au 
bout  :  »«  Je  V  A  s  ou  je  v  a  i  s  mou- 
>»  rir  ,  l'un  éc  l'autre  fe  dit.  »  Mais 
il  faut  mettre  cette  froide  bouf- 
fonnerie au  rang  des  platitudes  dé- 
bitées de  tout  tems  fur  le  compte 
des  écrivains  qui  font  quelque  fen- 
fation.  C'étoit  un  homme  poli ,  dit 
l'abbé  de  Longuerue ,  ne  condam- 
nant perfonne  ,  S:  cherchant  à  ex- 
cufer  tout  le  monde.  La  nature 
avoit  peint  fur  fon  vifage  ladou-. 
ceur  de  fon  ame.  Il  avoit  l'air  hon- 
nête, agréable  ,  &  la  phylionemie 
fpirituelle.  Son  caradére  ctoit  af- 
fable ,  égal  &  ouvert.Voilà  ce  qu'il 
fe  montrou  dans  la  fociété  i  car  foa 
amour-propre  ,  bleffé  parla  criti- 
que, fit  que  dans  fes  ouvrages  il 
démentit  quelquefois  ces  qualités. 
Les  principaux  font  ;  I,  Les  Encre' 
tiens  d'Arijle  &  d! Eugène  ,  in  •  12, 
1671.  Cet  ouvrage  eut  beaucoup 
de  cours  dans  fa  naiiTance ,  parce 
S  iij 
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qu'on  fit  plus  d'attention  à  la  va- 
riété des  chofes  agréables  qui  s'y 
trouvoient,  qu'au  rtyle  qui  eft  d'u- 
ne élégance  un  peu  aftedée.  On 
y  voit  un  bel-efprit ,  m  lis  qui  veut 
trop  le  paroitre.  La  nation  Aile- 
mande  tut  fdrt  choquée  de  ce  qu'il 
avoir  ofé  mettre  en  queftion  dans 
ce  livre  :  ,$/  un  Allemand  peut  être 
un  bel  tfpriû  (\''oyez  /.  Crammer.) 
Il  eft  fur  que  cette  queftion  dut 
paroitre  ,  au  premier  coup-d'œil , 
une  injure  -,  mais  h  l'on  fait  atten- 
tion que  les  Allemands  ne  s'occu- 
poient  gucres  alors  que  d'ouvra- 
ges laborieux  &  pénibles,  qui  ne 
permettoieiit  pas  qu'on  y  femàt  les 
fleurs  du  bel  •  efprit  :  on  ne  doit 
point  trouver  mauvais  que  l'é- 
crivain JéCuite  ait  fait  entendre  , 
d'après  le  cardinal  du  Perron^  que 
les  Allemands  ne  pretendoicnt  pas 
à  l'efprit.  Darhicr  à' Aucour  en  pu- 
blia dans  le  tems  unecritique.dans 
laquelle  il  répandit  également  les 
plaifanteries  6:  les  réflexions.  On 
convint  avec  l'ingénieux  cenfeur, 
que  le  Jéfuite  avoit  eu  beaucoup 
plus  de  foin  des  paroles  que  des 
chofes,  &  même  qu'il  étoit  beau- 
coup moins  capable  de  celles-ci. 
Quelqu'un  dît  :  <.<■  qu'il  ne  manquoit 
5»  au  P.  Bouhours ,  pour  écrire  par- 
yt  faitement ,  que  de  fçavoir  pen- 
»»  fer.)»  Gela  étoit  exagéré,  dit 
l'abbé  Tiullct^msÀs  cela  étoit  plai- 
fant.  II.  Rcmarquis  &  Doutes  fur  la 
langue  Françoifi  ,  3  vol.  in-i2.  Il 
y  en  a  quelques-unes  de  juftes  , 
&  d'autres  puériles. On  a  placé  l'au- 
teur dans  le  Jcmvlc  du  goût ,  der- 
rière les  grands-hommes.niarquant 
fur  des  tablettes  toutes  les  négli- 
gences qui  éciiappent  au  génie. 
III.  La  manière  de  bien  p  enfer  fur  Us 
Ouvrages  d'efprit,  in-12.  On  publia 
contre  ce  livre  ,  les  Sentimens  de 
Cléarque  ,  fort  inférieurs  a  ceux  de 
Cléanthe  par  Barbier d' Aucour,  Cette 

critique  n'empêcha  point  que  Ton- 
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vrage  ne  fût  eftimé ,  comme  un  dei 
meilleurs  guides  pour  conduire  les 
jeunes-gens  dans  la  littérature.  Il 
pèfe  ordinairement  avec  équité  les 
écrivains  anciens  ôc  modernes.  Les 
concetti  du  TajJ'e  &  de  quelques  au- 
teurs Italiens  ,  font  jugés  févere- 
ment  à  ce  tribunal.  Le  ftyle  en  eft 
auiTi  élégant  que  celui  des  Entre- 
tiens d'>4r;y?tf,  mais  moins  recher- 
ché S:  plus  pur.  IV.  Penfèes  ingé- 
nicujcs  des  Anciens  &  des  Modernes  , 
in-ii.  Ce  font  les  débris  des  ma- 
tériaux qu'il  avoit  amalTés  pour 
l'ouvrage  précédent.  Le  Jéfuite  y 
cite  fouvcnt  Boilcau  ,  qu'il  avoit 
un  peu  oublie  dans  la  Manière  de 
bien  pcnfer.  Il  s'attcndoit  é  des  re- 
mercimens  de  la  pdrt  du  fatyrique , 
qui  fe  contenta  de  lui  dire  :  //  efi 
vrai  que  vous  rnavc'^  mis  dans  votre 
nouveau  livre  ^mais  en  "Jje^  mauvaije 
compagnie.  C'efi  que  Bouhours  cite 
des  poètes  Italiens  &  des  verfifi- 
Cdteurs  François,  queBoileau  n'ef- 
timoit  pas  beaucoup  ■,  &  il  ne  les 
louoit,  que  pour  être  loué  à  fou 
tour  :  car  cette  politique  étoit  dès- 
lors  connue  dans  la  littérature  com- 
me dans  le  monde.  V.  Penfèes  in- 
gènieufes  des  Pères  de  l'Èglife,  in- 
12.  L'auteur  l'entreprit,  pour  faire 
tomber  ce  que  difoient  fes  adver- 
faires.  Ils  l'accufoient  de  ne  lire 
que  Voiture ,  Sarraftn  ,  Molière,  &C. 
de  courir  les  ruelles  &  de  recher- 
cher les  dames  ,  pour  recueillir 
les  pointes  qui  leur  cchappoient  , 
&  en  orner  fes  livres.  Le  peu  de 
fuccès  qu'eurent  les  Penfèes  des 
Pères  de  l'Egiife  ,  contribua  à  con- 
firmer ces  idées  ,  au  lieu  de  les 
détruire.  On  penfa  que  l'auteur  ne 
devoir  pas  les  avoir  beaucoup  lus, 
puifqu'i!  avoit  trouvé  chez  eux  li 
peu  de  penfèes  ingénieufes.  VI. 
UHifloire  du  Grand -Maître  d'Au- 
buffon,  in-4°,  1676,  écrite  pure- 
ment. VII.  Les  Fies  de  S.  Ignace  , 
in-12  ,  &  de  S,  François'  Xavier  ^  Z 
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vol.  in-ii.  Il  compare  le  premier 
à  Céfar  y  &  le  fécond  à  Alexandre. 
II  y  a  des  idées  auffi  fines  &  aulTi 
jufte:  dans  le  cours  de  ces  Hiftoi- 
res.  II  raconte  gravement  ,  que 
quand  Ignace  étoit  dans  la  claffe  , 
fon  efprit  s'envoloit  au  ciel  ,  & 
que  c'étoir  la  raifon  pour  laquelle 
iî  n'apprenoit  rien.  Il  faut  a%-ouer 
pourtant  ,  que  quoiqu'il  rapporte 
beaucoup  de  vifions ,  d'extafes ,  de 
vifites  celeûes  ,  de  prédidions  & 
d'autres  prodiges  du  Saint,  il  eft 
plus  circonfpeft  que  Rihadencira 
&  les  autres  Hiftoriens  A' Ignace  ^ 
&c.  &c.  L'abbé  de  la  CAa;n*r«dppel- 
loic  Bouhoursl'EMPEsEUP-DEs  Mu- 
ses ,  parce  qu'il  trouvoit  peu  de 
naturel  dans  le  ftyle ,  &  même  dans 
les  penféesdece  Jéfuite  bel  efprit. 
Voye[  Molière  ,  fon  Ephaphe...  & 

l'art.//.  CORBINELLI, 

BOUILLARD  ,  (  Dom  Jacques  ) 
Bénédidin  de  la  congrégation  de 
S.  Maur  ,  ne  en  1669  à  Meulan  , 
au  diocèfe  de  Chartres,  mort  à  S. 
Germain-des-Piés  en  1726  ,  étoic 
aufïï  connu  par  la  folidité  de  fon 
efprit  ,  que  par  la  pureté  de  fes 
mœurs.  On  a  de  cet  auteur  une 
fçavâte  édition  du  Martyrologe  à'U- 
fuard  ,  copié  fur  l'original  même 
de  l'auteur,  Paris  1718  ,  in-4"'.  On 
a  encore  de  lui  ÏHifioire  de  S.  Ger- 
mam-des-Prés ,  Paris  1714  ,  in- fol. 
ouvrage  plein  de  recherches. 

BOUlLLAUD,(  Ifmaél  )  ou 
BouiLLiEAU  ,  naquit  à  Loudun  en 
I  jo^jdepacensProteftans.Ilquitta 
cette  religion  ,  &  fut  ordonné  prê- 
tre. Les  belles-lettres  ,  l'hiftoire  , 
les  mathématiques  ,  le  droit  &  la 
théologie,  l'occupèrent  tour»à- 
tour.  Il  fe  retira  dans  fes  derniers 
jours  à  l'abbaye  de  S.  Vidor  ,  & 
y  mourut  en  1694  ,  emportant  les 
regrets  de  tous  les  fçavans.  11  étoit 
en  commerce  de  lettres  avec  ceux 
d'Itùlie,  d'Allemagne  ,  de  Pologne 
&  du  Levant,  qu'il  avoit  connus 
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dans  les  voyages  qu'il  avoit  faits 
dans  ces  différens  pays. Sa  modeftie 
étoit  peu  commune.  U  écrivit  à  un 
de  fes  amis  qui  l'avoit  accablé  d'é- 
loges: «<  Il  n'y  a  rien  que  j'ap- 
»»  préhende  tant  que  les  louanges. 
»  Si  ce  que  je  faii  efl:  approuvé 
)»  par  les  honnêtes-gens  intsiligés 
»  dans  les  matières  que  j'ai  trai- 
»  tées  ,cela  fuffit  -,  &  cette  appro- 
>♦  bationpure  &  fimple  vaut  plus' 
»  que  tous  les  panégyriques. . .  >« 
On  a  de  lui  :  l.Opus  novum  ad  Ar'uh- 
meticam  infir.uorum  ,  en  6  liv.  16S2  , 
1  vol.  ia-t"ol.  II.  Difcoitrs  fur  la  ré- 
formation des  quatre  ordres  Religieux 
mendians  ,  &  la  rcduclion  de  leur  Cou- 
vent à  un  nombre  déterminé  .ouvrage 
intéreffant  &  rare,  compofé  par 
ordre  de  M.  de  Lionne.  III.  Une 
édition  de  VHifioire  de  Ducas  ,  en 
grec  ,  avec  une  veriion  latine  & 
des  notes  fça vantes,  1 649,  au  Lou- 
vre ,  in-folio. 

I.  BOUILLON,  (Godefroi de) 
Voyei  I.  Godefroi. 

il.  BOUILLON,  Voy.  Marck. 

III.  BOUILLON  ,  (  Fréd.-Mau- 
rice  de  la  Tour ,  i'"  duc  de  )  Voye^ 
Tour  ,  n".  I. 

IV.  BOUILLON,  (Emmanuel- 
Théodofe  de  la  Tour  ,  cardinal  de  ) 
naquit  en  1643  du  précédent.  Sa 
naiffance  &  fes  talcns  lui  frayè- 
rent la  route  des  dignités.  Le  ma^ 
réchal  de  Turcnnc  ,  fon  oncie  ,  de- 
manda pour  lui  au  roi  le  chapeau 
de  cardinal  ,  &.  il  lui  fut  accordé. 
II  s'appelloit  alors  l'abbé  duc  A'Al- 
bret ,  &  avoit  à  peine  25  ans.  Il  ob^ 
tint  enfuite  les  abbayes  de  Cheni  , 
de  S.  Ouen  de  Rouen  ,  de  S.  Vaaft 
d'Arras  ,  &  la  place  de  grand -au- 
mônier de  France;  il  avoit  mérité 
ces  bienfaits  du  roi  par  des  fervi- 
ces.  11  étoit  ambafTadeur  de  France 
à  Rome  en  169S  ,  &  ce  polie  fut 
la  première  caufe  d'une  longue  dif- 
grace.  Louis  XIV  crut  qu'il  n'avoic 
pas  agi  avec  allv-zde  chaleur  dani 

Siv 
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r,itT>iire  rfe  la  condamna'.ion  du  li- 
vre des  Maximes  des  Saints  ,  f<  dons 
la  foilicitation  d'un  bref  d'éligihi- 
Jité  a  l'cvêciié  de  Str^isbourg  pour 
l'abbé  de  Soubij't.  A  fon  retour  en 
France  en  1700  ,  il  fut  exilé  à  (on 
abbaye  de  Tournuï.  Ayant  fo'li- 
cite  vainement  (on  rippel ,  1!  fc  re- 
tira en  1706*  dans  les  Pays-Bas  , 
,  S:  delà  à  Rome  ,  où  il  vécut  con- 
tcnt ,  quï)iqiie  prive  ,  par  arrêt  du 
parlement  ,  de  tous  les  revenus 
qu'il  avoit  en  France.  11  mourut 
dans  cette  capitale  du  monde  Chré- 
tien ,  le  2  Mirs  1715  ,  à  71  ans, 
doyen  des  cardinaux  ,  après  avoir 
eu  beaucoup  de  part  a  l'exaltation 
de  Clément  XL  Des  fentimens  no- 
bles &  é'evcs  ,  du  zèle  dans  l'ami- 
tié, de  la  confiance  dans  l'infor- 
tune-, telles  fi;rent  les  qualités  du 
cardinal  de  Bouillon  ,  qui  fut  de 
bonne  heure  doyen  du  facré  col- 
lège. 11  ecoit  tics-chéri  a  Rome, 
&  fa  mort  y  laiffa  des  regrets.  En 
quittant  la  France,  il  avoit  écrit 
au  roi  :  Qjicn  remettant  la  charge  de 
Grand- Aumônier  &  celle  de  Comman- 
deur des  Ordres  ,  il  reprenait  la  liberté 
^ue  lui  donnait  fa  naijjance  &  fa  (jua- 
litéde  Prince  étranger.  Cette  lettre  le 
fit  juger  au  parlement  comme  cou- 
pable de  défobéiflance  ;  mais  dans 
fa  dernière  maladie,  il  écrivit  à 
Louis  X/Fune  lettre  de  foumiflion. 
BOULAINVILLIERS  ,  (  Henri 
de)  comte  de  Saint-Saire  ,  &c.  na- 
quit à  Saint-Saire  en  1658  ,  d'une 
famille  très-ancienne.  Après  avoir 
fait  fes  études  dans  l'académie  de 
Jailli,  confiée  a'ix  PP.  de  l'Ora- 
toire, où  fon  goût  pour  l'hiftoirC 
commença  à  fe  déreloper,il  prit 
lepartidcsarmes.il  le  quitta  en- 
fuite,  pour  rcgler  les  affaires  de 
fa  famille,  fort  dérangées.  Il  fe  li- 
vra alors  er.iierement  à  l'Hiftoire 
de  France.  11  chercha  à  connoître 
np$  loix  ,  nos  mœurs  ,  les  préro- 
gscives  de  no*  anciçnnçs  maifons. 
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raccroifTenicnt  des  nouvelles,  C'c- 
toit  le  plus  fçavant  geniilhomme 
du  royaume  dans  l'hifloire  ,  &  le 
plus  c  ip.'ihic  d'écrire  c;lle  de  Fran- 
ce ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  s'il  n'avoit 
été  trop  fyrtématiquc.  11  ne  l'c- 
tndioit  ,  di(oit-ii  ,  que  pour  l'ap- 
prendre a  fcs  enfans  :  en  ce  cas  , 
il  devoir  encore  plus  fe  dcfier  de 
fes  idées.  Quelques  uns  de  fes 
écrits  fur  des  matières  plus  déli- 
licôtes  ,  donnèrent  lieu  de  croire 
qu'il  poufl'oit  trop  loin  la  liberté 
de  penfer.  Malgré  fon  grand  fça- 
voir  &  fa  philofopliic ,  il  avoit  le 
fuible  de  l'aftrologie  judiciaire.  Le 
cardinal  de  h'ieury  difoit  de  lui  , 
qu'/7  ne  conr.oiffoit  ni  l'avenir  ni  Ï£ 
pttjfé ,  ni  le  préfent.  Il  au»  oit  dû  dire 
feulement  ,  ce  fenible  ,  que  fes 
fyftèmes  l'ègaroient  quelquefois 
dans  la  connoiffance  du  palTé  ,  5c 
fon  imagination  dans  celle  du  pré- 
fent. Il  mourut  en  1722  ,  entre  les 
bras  du  P.  la  Borde  de  l'Oratoire, 
qui  rendit  un  compte  édifiant  de 
fcs  dernières  dlfpofitions.  On  a  de 
lui  :  1.  Une  Hifloire  de  France  , 
jufqu'a  Charles  VllI ,  3  vol.  in-12. 
I  I.  Mémoires  hiflori^ues  fur  l''ancien 
Gouvernement  de  France,  jufqu'à  Hw 
gués  Cjpet ,  3  vol.  in-12.  II  y  ap. 
pelle  le  gouverneir.ent  féodal ,  te 
chef  d'œuvre  dcVefprit  humain  :  l'ex- 
preiTion  cft  forte  ,  &  n'eft  pas 
jufte.  Le  préfident  HefnauU  &  le 
célèbre  Momefquieu  ,  ont  rejette 
entièrement  ce  qu'il  a  écrit  fur 
les  commencemcns  de  notre  mo- 
narchie. «  Le  comte  de  Boulain- 
VI  viilicrs,  (  dit  le  dernier  ,  )  a  fait 
»  un  fyftcme  qui  femb'e  être  une 
»  conjuration  contre  le  tiers-étar, 
7>  Il  avoit  plus  deCprit  que  de  lu- 
1»  miéres  ,  plus  de  lumières  que 
»  de  fçavoir.  Son  ouvrage  cft  fans 
>.  aucun  art  •,  il  y  parle  avec  cette 
»  fimpîicité  ,avec  cette  franchife 
î)  de  l'ancienne  nobleffe  dont  il 
?(  étoit  forti.  :)  III.  Hi/i^ire  di  U 
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Paint  de  Frunce  ,  in-li.  IV.  Dlff:r- 
tûtions  fur  la  NohUjft  di  France,  in- 

11.  V.  Etat  de  U  France,  6  vol,  in- 

12.  Il  y  a  de  bonnes  chofes  ,  & 
quelques  inexactitudes.  VI.  Hifto'f 
Te  des  Arabes  &  de  Mahomet  ,  in- 12: 
ouvrage  que  la  mort  l'empêcha  de 
finir.  Cette  H  ftoire  eft  écrite  dans 
le  (lyle  oriental,  £c  avec  trcs-pcu 
d'exatiiturie.  L'auteur  elïaye  en 
vain  de  faire  paffer  cet  impudeur 
pour  ua grand-homme,  fufcité  par 
Jri  Providence  pour  punir  les  Chré- 
tiens §c  pour  changer  la  f^ce  du 
monde.  Un  critique  ,  plus  zélé  que 
poli  ,  lui  a  donné  les  titres  de  Ma- 
hoTiélan  François  &  de  Défernur  du 
Chriftidnifine.VII.Mc'mo/Vî/t/r/'a^- 
minijlration  des  Finances ,  2  vo!,  in- 
II:  honnesvues,  la  plupart  im- 
praticab'es.  On  a  attribué  à  cet  hif- 
torien  (yftcmatique  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages,  qui  ne  fent  pas 
de  lui.  Tous  les  écrits  du  comte 
de  Bouljin-'illiers  fur  l'Hiftoire  de 
France,  ont  été  recueillis  en  3 
vol.  in-f.^1.  Us  offrent  plufieurs 
idées  profondes,  parmi  grand  nom- 
bre de  finguliéres. 

I.  BOULANGER,  ou  Boulen- 
GER  ,  plus  connu  fous  le  non  de 
Pedt-Pcre  Andp.è,  Auguftin  ré- 
formé ,  né  à  Paris  d'une  bonne 
famille,  &  mort  dans  cette  ville 
en  1675 ,  à  80  ans,  fe  fit  un  nom 
dans  l'art  de  la  chaire.  U  mêloi: 
ordinairement ,  pour  réveiller  fes 
auditeurs  ,  la  plaifanterie  à  la  mo- 
rale ,  &  les  comp^raifons  les  plus 
limples  aux  plus  grandes  vérirés 
du  Chriftianifme.  U  compara  ,  dit- 
on  ,  dans  un  de  fes  fermons  les 
quatre  do6leurs  de  l'Eghfe  Lati- 
ne, aux  quatre  rois  du  jeu  des 
carres.  Saint  Augnflin  étcit ,  félon 
lui  ,  le  roi  de  cœur  ,  par  fa  gran- 
de charité-,  S.  Ambroife ,  le  roi  de 
de  trèfle  ,  par  les  fleurs  de  fon  élo- 
quence;-, S.  Jérôme,  le  roi  de  pi- 
qu5  par  fon  ftyle  mordant  ;  &  S. 
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Grégoire,  le  roi  de  carreau  ,  par  fon 
peu  d'élévation.  Mais  il  ne  faut 
pas  adopter  légèrement  tous  les 
contes  populaires  qu'®n  a  débités 
fur  ce-  orateur  ,  qui  ne  publia  que 
l'Oraifon  funèbre  de  Marie  Henriette 
de  5o.'^on, abbefl^e  de  Chel  les  :  c'cft 
une  pièce  rrès-méliocre, 

II.  BOULANGER  ,  (  Nicolas. 
Antoine  )  né  à  Paris  en  1722  d'un 
marchand  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1759,  ^oi"''^  ^^  Collège 
de  Bcauvais,  à -peu -près  aiifli 
ignorant  qu'il  y  étoit  entré.  Ce- 
pendant, ayant  lutté  opiniâtre- 
ment contre  fon  peu  d'aptitude  , 
il  le  vainquit.  A  17  ans  il  com- 
mença à  étudier  les  mathémati- 
quer  &  l'architeflure.  Trois  ou 
quatre  ans  d'étude  dans  ces  deux 
fciences  lui  fuflirent  pour  devenir 
utile  au  baron  de  Thiers  ,  qu'il  ac- 
compagna à  l'armée  en  qualité  de 
fon  ingénieur.  II  entra  enfuitedans 
les  ponts  tk  chauffées  ,  &  exécuta  , 
dans  la  Champagne  ,  la  Bourgo- 
gne ,  la  Lorraine,  différens  ou- 
vrages publics.  Ce  fut  ,  pour  ainii 
dire  ,  fur  les  grands  chemins  con- 
fiés à  fes  foins ,  que  fe  dévelopa 
le  germe  d'un  funefle  talent  qu'il 
ne  foupçonnoit  pis,  8c  qu'il  portoit 
en  lui.  Il  y  apprit  par  m.alhcur  à 
pcnfer  pkiloj'ophiqucment ,  En  coupant 
des  montagnes,  en  conduifant  des 
rivières  ,  en  crcufant  &  retournant 
desterreins,  il  vit  une  multitude 
(le  ûibflances  diverfes  que  la  Terre 
recèle,  &  qui  atteftent  fon  an- 
cienneté &  la  fuite  des  révolu- 
tions qu'elle  a  éprouvées.  D;s  bou- 
leverfemens  du  globe  ,  il  paflTa  aux 
changemés  arrivés  dans  les  moeurs  , 
les  focietés  ,  les  gouvernemens  Se 
la  religion.  II  forma  ,  à  cet  égard  , 
différentes  conjectures. Pour  s'affù. 
rer  de  leur  folidité  ,  il  voulut  fça- 
voir  ce  qu'on  avoit  dit  là-defl"us. 
Il  apprit  le  Latin  &  cnfuite  le  Grec. 
Mécontent    des  fecours  que   css 
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deux  langues  lui  avoient  fournis, 
il  crut  que  des  langues  plus  an- 
ciennes lui  feroient  plus  utiles.  1! 
fe  précipita  dans  l'étude  des  Idu- 
gués  Hébriiïque,  Syriaque  ,  Chai- 
ctaiquc  ck  Arabe,  Ces  connoilîan- 
ces,  tantanciennes  que  modernes , 
jointes  à  une  étude  &  une  lecture 
continuelles ,  lui  donnèrent  une 
érudition  injmcnfc,  mais  affez  mal 
digérée  -,  &  s'il  eût  vécu,  il  eût 
été  compté  parmi  les  plus  fçavans 
hommes  &  les  plus  chimériques  de 
l'Europe.  Mais  une  mort  préma- 
iurée,en  le  raviiTant  aux  lettres  , 
l'a  aufil  dérobé  aux  peines  que  la 
témérité  de  fes  opinions  lui  eût 
attirées.  II  mourut  ,  dit-on  ,  en  dé- 
tenant fes  erreurs  ,  &  ceux  qui  les 
lui  avoient  infpirées.  On  a  de  lui: 
I.  Traité  du  Defpotifmc  Oriental , 
in-i2;  quoique  ce  livre  foit  fort 
hardi,  il  eft  moins  licentieux  que 
celui  qui  fuit,  dont  il  ne  fait  que 
le  dernier  chapitre,  II.  L'Antiquité 
dt'voiWe,  ouvrage  pofthume  ,  ainfi 
■  que  le  fuivant ,  Anifterdam  1766  , 
3  vol.  in-i2.  III.  Le  Chrijlianifme 
dévoilé  ,  2  vol.  in- 12  :  déclamation 
révoltante  ,  pl'sine  de  blafphémes 
&  de  fophifmes.  Il  y  prêche  la  to- 
lérance d'un  ton  de  fanatique.  M. 
l'abbé  Eergier  l'a  folidem.ent  réfuté 
dans  fon  Apologie  de  la  ReUs;ion 
Chrétienne.  IV.  Dijfertacion  fur  Elle 
&  Enoch,  in- 12.  V.  Il  a  fourni  à 
l'Encyclopédie  les  articles,  DLlu- 
CE  ,  C0S.VÉE  ,  SociÈiÉ.  VI.  \Ja 
Dictionnaire  en  manufcrit  ,  qu'on 
pourroitr  egarder  comme  une  con- 
cordance des  langues  anciennes 
&  modernes  ,  fi  un  homme  tel  que 
Eoulan^er  ,  qui  s'attachoic  aux  éty- 
mologies  les  plus  blzarres.avoit  pu 
f^ire  une  telle  concordance.  VII. 
Les  Anecdotes  de  la  Nature  eu  ma- 
iiufcrit,  dont  un  ctlèb.  Nacuralifte 
a  profité  ,  dit  on  ,  pour  fes  Epoques 
de  la  Nature...  On  a  remarqué  que 
fa  phyfionomie  avolt  une  refioni- 
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blance  frappante  avec  celle  de  So- 
crate.,  tel  qu'on  le  voit  fur  des  pier- 
res antiques.  11  étoit,  dit-on  ,d'un 
caraflére  doux,  patiét  &  infinuant: 
ce  qui  cft  difficile  à  concilier  avec 
limpétuoùté  fombre  &  ardente  qui 
règne  dans  fes  écrits.  Il  y  a  d'ail- 
leurs peu  d'ordre ,  &  encore  moins 
d'agrément. 

III.  BOULANGER,  ou  plutôt 
BouLLANGEK,  (  Claude-Fran«;ois- 
Fclix  )  fei^neur  de  Rivery,  mem- 
bre de  l'académie  d'Amiens  fa  pa- 
trie, &  lieutenant-civil  au  bailliage 
de  cette  ville  ,  naquit  en  1724.  Il 
exerça  pendant  quelque  tems  I3 
proleflion  d'avocat  à  Paris  ;  mais  fa 
pafilon  dominante  étoit  l'étude  des 
belles-lettres  &  de  la  philofophic. 
Il  ne  put  les  cultiver  long-tems  : 
la  mort  l'enleva  en  1758  ,  a  34  ans. 
Son  ame  étoit  noble ,  fon  cœur 
fenfible,  fon  caractère  enjoué,  fa 
conduite  décente.  Réfervé  vis-à- 
vis  des  perfonnes  qu'il  connoifi"oit 
peu  ,  il  s'ouvroit  volontiers  à  fes 
amis.  Il  avoit  la  figure  agréable  , 
l'ufage  du  monde  ,  l'efprit  vif  & 
pénétrant  ,  une  mémoire  prodi- 
gieufe  ,  &  une  ambition  ardente 
d'acquérir  toutes  les  connolffan- 
ces  humaines  ,  comme  d'occuper 
les  première.,  places.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Traité  de 
la  caufe  &  des  phénomènes  de  l'Elec- 
tricitét  en  2  parties  in-S".  IL  Re- 
cherches hijloriques  &  critiques  fur 
quelques  anciens  fpeciacles ,  &  parti- 
culièrement fur  les  Mimes  &  les  Pan- 
tomimes  ;  brochure  in-i  2,  curieufe. 
III.  Fables  &  Contes  en  vers  fançois  ^ 
in-i;.  Qaelques-uns  de  ces  Con- 
tes &  de  ces  Fables  font  de  fon 
invention  -,  &  les  autres  font  em- 
pruntes de  Phèdre,  de  Gay  &  de 
Gellcrt.  Ils  fe  font  lire  avecplaifir, 
même  après  les  chef-d'œuvres  de 
la  Fontaine  ddns  ces  deux  genres. 

/.  B  O  U  L  A  Y ,  (  Edmond  du  ) 
hcraukd'urmss  des  ducs  de  Lor- 
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.raine,  vivoit  au  milieu  du  xvi' 
lîécle.  C'étoit  un  écrivain  fécond  : 
on  ne  fçaic  pas  en  quelle  année 
il  mourut.  No.iS  avons  de  lui  : 
1.  Une  moralité  en  vers  ,  fous  ce 
titre  :  Le  Combat  de  la  chair  &  de 
l'efpric,  Paris  i549,in-8°.  U.  La 
GéiJalogie  des  Ducs  de  Lorraine, 
Mr.tz,  1547  ;  il  les  tait  defcendre 
des  Troycns.  III.  La  Vie  &  le 
1  repas  des  Ducs  de  Lorraine ,  An' 
toinc  &  Fiançais,  Metz  1547,111-4''. 
IV.  Le  Voyjge  du  duc  Antoine  vers 
l'empsreur  Charles  V  en  1543,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  François  I , 
in-8°:  ce  dern'.  liv. eiten  veri.&c. 

//.  BOULAY.roj.  Favier  du... 

IlL  BOULAY ,  (  Céfar  Egaffe 
du  )  natif  du  Maine,  fut  fucceffi- 
vement  profelTeur  d'humanités  au 
collège  de  Navarre,  greffier,  rec- 
teur &  hilloriographe  de  l'univer- 
fité  de  Paris  :  il  mourut  en  167S. 
On  a  de  lui  :  I.  De  Patronis  quatuor 
Nationum  Univirfieatis  ,  in-S"  ,•  ou- 
vrage qui  contient  des  faits  cu- 
rieux. II.  VHi/ioire  de  VUniverfitê 
de  Paris  y  en  latin,  6  vol.  in-fol. 
La  quantité  des  pièces  importantes 
dentelle  eft  remplie,  n'empêcha 
point  la  faculté  de  théologie  de 
la  cenfurer  ;  mais  cette  cenfure  ne 
fit  pas  beaucoup  de  tort  à  ce  li- 
vre. On  crut  avec  raifon  que  la 
jaloufie  &  la  paffion  l'avoient  dic- 
tée. Les  docleurs  auroient  été  plus 
applaudis  ,  s'ils  avolent  relevé  les 
fables  &  les  menfonges  qui  la  dé- 
figurent. III.  Trcfor  des  Antiquités 
Romaines ,  où  font  contenues  &  dé- 
crites par  ordre  toutes  les  cérémonies 
des  Romains  ",  à  Paris  ,  in-fol.  1650, 
avec  fig.  Ce  livre,  que  quelques 
fçavans  ont  déprifé,  eft  fort  bon. 
C'eft  une  efpèce  de  traduction  des 
Antiquités  Romaines  de  Rofin;  mais 
l'auteur  n'a  pas  tout  traduit  ,  & 
Ton  livre  eft  moins  complet.  Du 
Boulay  faifoic  aulîi  des   vers  la- 
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tins.  On  a  de  lui  une  Elégie  con- 
tre un  de  fes  envieux,  où  il  y  a 
de  la  chaleur  &  de  la  Latinité. 

EOULAYE ,  Voy.  Goux  de  la... 

B  O  U  L  E  N  ,  BotLEN  ou  BuL- 
LEN  ,  (Anne  de  )  liile  de  Tho:nus 
de  Boulen,  gentilhomme  d'Aug'.c- 
terre  ,  paffa  en  France  avec  Marie 
femme  de  Louis  XU.  Elle  fut  er.- 
fuite  fille -d'honneur  de  la  reine 
Claude,  qui  la  donna  à  la  duchefle 
d'Alençon  ,  depuis  reine  de  Navar- 
re. De  retour  en  Angleterre  ,  elle 
y  porta  un  goût  vif  pour  les  plai- 
iirs  &  pour  la  coquetterie  ;  une 
converfation  légère  ,  fouienae  par 
beaucoup  d'enjouement  ;  oc  des 
manières  libres  &  carreilàntes , 
qui  cachoient  unediffimulation  & 
une  ambition  profondes.  Ci  n'étoit 
point  une  beauté  parfaite  ;  mais 
fes  grâces  firent  oublier  les  dé- 
fauts de  fa  figure.  On  rapporte 
qu'elle  avoit  fix  doigts  à  la  main 
droite,  une  tumeur  à  la  gorge, 
&  une  fur-dent.  Henri  VIU  la  vit, 
&  ne  s'en  apperçut  pas.  Il  lui  dé- 
clara fes  fentimens,  Anne  en  parut 
d'abord  plus  ofîenfée  que  flattée. 
Cette  réferre,  à  laquelle  le  prince 
ne  s'attendoit  pas,  irrita  fa  paf- 
fion. Il  penfa  dès-!ors  à  répudier 
fa  femme  ,  pour  époufer  fa  m.ai- 
treffe.  (  Voy.  B  A  r  T  o  N.  )  dément 
Vil  ayant  refufé  une  fentence  de 
divorce,  le  mariage  fe  fit  fecret- 
tement  le  14  Novembre  1532..  Ro- 
land Lée  ,  nommé  à  l'évêché  de 
Conventri(  à  qui  Henri  inlinua  que 
le  pape  lui  avoit  permis  d'aban- 
donner Catherine  d'Aragon  ,  &  de 
reprendre  une  autre  femme ,  pour- 
vu que  ce  fût  fans  fcandale,  )  leur 
donna  la  bénédidion  nuptiale  ,  en 
préfence  de  quelques  témoins  affi- 
dés.  Anne,  devenue  enceinte,  fut 
déclarée  femme  &  reine  en  1533. 
Son  entrée  à  Londres  fut  magni- 
fique. Cet  air  de  coquetterie  qu'elle 
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avoit  puifé  dans  la  cour  de  Fran- 
ce ,  ne  l'abandonna  point  fur  le 
trône  d'Angleterre.  On  l'iiccufa 
d'avoir  des  commerces  criminels 
avec  plulieurs  'le  fes  domeftiques  , 
avec  le  lord  Roche  fort  fon  frère  , 
&  mê'Tie  Rvec  un  de  fes  muricicns, 
Henri  y  ni,  qui  aimoii  alors  Jean- 
ne Siymour  ,  n'eut  pas  de  peine  à 
la  croire  coupable.  On  l'interro- 
gea :  toutes  fes  réponfes  fe  bor- 
nèrent à  dire  qu'elle  s'étoit  échap- 
pée en  paroles  libres  &  en  airs 
familiers-,  mais  que  fa  conduite 
avoit  toujours  été  innocente.  Ceux 
qu'on  lui  donnoit  pour  amans  fi- 
rent les  mêmes  réponfes,  à  l'ex- 
ception du  muflcien  Smeion  ,  qui  , 
frappé  par  la  crainte  ,  ou  entraî- 
né par  la  force  de  la  vérité  ,  avoua 
q'i'il  avoit  fouillé  le  lit  de  fon 
fouverain.  Us  furent  tous  condam- 
nés à  la  mort  :  Rochcjort  décapité, 
&  le  muficien  pendi;.  Ihnri ,  vou- 
lant ôrer  à  fon  époufe  la  ccn- 
fblation  de  mourir  reine  ,  fit  pro- 
noncer une  fentence  de  divorce  , 
fous  le  vnin  prétexte  qu'elle  avoit 
époufé  mylord  Percy  ,  avant  que 
de  lui  avoir  donné  la  main.  Elle 
en  convint,  dans  l'efpérance  que 
cet  aveu  la  fauveroit  du  fupplice 
du  feu,  auquel  on  la  deftinoit ,  tk 
qu'elle  n'atiroit  que  la  têie  tran- 
chée. Avant  de  monter  fur  l'é- 
chaTaud,  elle  écrivit  une  lettre  à 
Hcriûy  pleine  de  fentimens  nobles. 
Vous  m'avc\  toujours  élevée  par  dé- 
grés ,  lui  difoit-elle  ;  d:  fimpLe  De- 
inoifdlt ,  vous  mi  fues  Marquife  (  de 
Pcir.brock);  ife  Marqiiife,  Reine  ;  & 
de  Reine,  vous  voule^  aujourd'hui  me 
faire  Sainte.  Elle  avoit  comblé  de 
bienfaits  une  foule  de  courtifans, 
qui  la  payèrent  d'ingratitude  dans 
fa  difgrace.  Elle  recommanda,  en 
mourant',  fa  fille  EHinhtih  à  Henri 
«  VI'I.  Elle  coiinua  jufqu'au  bout 
»  (lit  M.  l'abbé  Milloi)  fes  protef- 
9>  :a:ions  d'innocence,  6{  re^-ut  le 
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n  coup  de  la  mort  avec  une  fcr- 
I»  meté  intrépide.  »>  Ce  fut  le  19 
Mai  fj^O.  Quelques  heures  avant 
fd  mort  elie  dit  ,  que  ce  qui  U 
confoloit,  étoit  que  le  hourreav  itoit 
adroit  &•  qu  elle  avait  le  c où  fort  petit. 
ha  même  tcms  elle  y  porta  la 
mrfin  &  fe  mit  à  rire.  Cette  plai- 
fanterie,  dans  un  moment  i\  fu- 
nci'îe  ,  ne  prouveroit  -  elle  point 
que  l'approche  du  fupplice  avoit 
aliéné  fon  efi:rit?  L'amour  l'avoit 
mife  fur  le  trône  ;  l'amour  l'en 
chaffa.  On  prérend  que, quand  Hen- 
ri VIII  en  fit  fa  niaitrelfe,  Fran- 
çois I  avoit  déjà  eu  fes  faveurs  , 
ainfi  que  plufieurs  de  fes  courti- 
fans ;  &  qu'on  l'appelloit  en  Fran- 
ce la  mule  du  Roi  &  la  hatjuenéc 
d'Angleterre.  D'autres  hiftoriens  , 
(entr'autres  M.  du  Radier  qui  la  juf- 
fifle  dans  le  i  v°  vol.  de  fes  Anec- 
dons  des  Reines  de  France  )  ont  mis 
la  plupart  de  ces  faits  au  nom- 
bre des  contes  fatyriques.  "  Cette 
»  femme  célèbre  (  dit  encore  M. 
>»  l'îillot  )  eft  un  monture  fous  la 
)>  plume  des  écrivains  Catholiq."; 
»  elle  eft  vertueufe  &  irreprocha- 
>»  ble  fous  la  plume  des  Protef- 
♦»  tans  :  comme  fi  fa  bonne  ou  fa 
>t  mauvaifecoduite importoitbean- 
?»  coup  à  riionneur  de  l'une  ou 
>•  de  l'autre  Religion  !  Ainfi  juge 
)»  communément  l'efprit  de  parti. 
»  Si  l'on  s'en  tient  à  la  vraifem- 
»«  blance  &  aux  preuves»  fi  l'on 
«  réfléchit  fur  le  ciraftcre  de  fon 
»  barbare  mari ,  elle  paroitra  plu- 
M  tôt  innocente  que  criminelle. 
)»  Henri ,  {(t\on  la  penfée  de  M. 
«  Hume  )  fit  en  quelque  forte  fon 
»»  apologie  ,  en  époufant  Jeannt 
»  Seymour  le  lendemain  de  l'exé- 
-/»  cution.  Rien  ne  coûtoit  à  ce 
71  prince  pour  fatisfaire  une  pafTion 
»  furieufe.  >»  Il  paroît  cependant 
c^n'Anne  de  Boulcn  avoit  fourni  à 
Ion  époux  des  moyens  d'accufa- 
tion  par  ces  manières  libres  qu'oa. 
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peut  allier  avec  l'honneur,  mais 
qui  ont  une  apparence  de  galan- 
terie &  quelquetois  de  vice.  Ses 
apologiftes  conviennent  euxmc- 
mes  que  fa  vanité  n'étoit  pas  in- 
fenfible  au  plaifir  de  recevoir  des 
hommages.  Sa  gaieté  indifcrette 
laiffoit  quelquefois  échapper  de 
dangereufes  imprudences,  La  ja- 
loufie  d'un  époux  &  1.J  méchan- 
ceté des  courtifans  changent  faci» 
lement  ces  imprudences  en  crimes, 
fur-tout  lorlque  laprinceffe  accu- 
fée  a  fourni ,  avant  que  de  monter 
fur  le  trône  ,  plus  d'un  fuiet  à 
la'imédifance.  {Voysi  ''^■''-  ^^  Hen- 
ri VIII.  )  Sandirus  prétend  qu'^/7ns 
de  BouUn  étoit  iiUe  de  Hinri  FUI; 
««  car  le  roi,  étant  devenu  amou- 
»  reux  de  Mad°.  rie  Boulcn,  relé- 
»»  gua  le  mari  en  France  ,  en  qua- 
»  lité  d'ambafladeur ,  &  Anne  de 
»  Boulen  naquit  deux  ans  après  le 
)>  départ  de  Thomas.  Ainfi  elle 
5»  ne  pouvoit  être  fa  fille.  >»  Mais 
Sanderus  paroit  trop  patiionné  con- 
tre Htnri  VUI  t<  Anne  de  Boulen, 
pour  qu'on  ajoute  foi  à  tout  ce 
qu'il  dit. 

BOULENGER,  Fojy. Boulanger. 
BOULLENOIS  ,  (  Louis)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  fa  patrie  , 
mort  en  1762  à  84  ans  ,  eft  connu  : 
I.  Par  des  Quejtions  fur  Us  Dcmif- 
fions  des  biens ,  1747,  in- 8°.  II. 
Par  des  Differtacions  fur  des  quef- 
tions  qui  naifjent  de  la.  contrariété 
des  Loix  ,  1734  ,  in-4''.  III.  Traité 
de  la  perfonnalité  &  de  la  rivalité  des 
Loix  ,  Coutumes  &  Statuts  >  Paris  , 
1766,  1  vol.  in-4°.  Ce  livre  inté- 
refTant  fait  bien  fentir  rutillté  &  la 
néceflîté  d'un  code  de  loix  claires 
&  uniformes.  La  Vie  de  l'auteur  eft 
à  la  tête. 

BOULLIER  ,  (  David  Renauld  ) 
minière  a  Amfterdam  ,  enfuite  à 
Londres  ,  originaire  d'Auvergne, 
né  à  Utrecht  le  24  Mars  1699  , 
mort  le  24  Décembre  1759  >  '^toit 
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au/Ti  refpecldble  par  îts  mœurs  qus 
par  fes   connoillances.    Il    fignala 
fon  zèle  &;  fes  talens  pour  la  caufe 
de  la  Religion  ,  trop  fouvent  atta- 
quée par   les    nouveaux  philofo- 
phes.  Il   la  défendit   avec   autant 
d'ardeur  ,  que  de  force  &  de  logi- 
que.  C'eil  dommage  que  fon  ftyle, 
prefque   toujours  exaft  ,   fouvent 
éloquent ,  fe  reffente  quelquefois 
du   pays  qu'il  habitoit.   Ce  défaut 
n'empêche  pas  que  fes  ouvrages 
ne  foient  un   recueil  d'exceliens 
préfervatifs   contre   le  poifon  de 
l'impiété.  Les  principaux  font  :   I. 
Dijfenaiio  de  exiflentia   Dei  ,  I716, 
II.   Effai  philofophique  fur  V Ame  des 
Bêtes,  172S,   in-i2  ;  &    1737  ,  2 
vol.  in-SMII.  Expofitlon  delà  Doc  - 
trin^  orthodoxe  de  la  Trinité,   I734, 
in-l2.  W  .Lettres  fur  les  vrais  prin- 
cipes de  la  Religion,  oùVon  examine 
le  livre  de  la  Religion  ejfencielie  à 
VHomme;  X741  ,   2   vol.  in-12.  V. 
Recherches  fur  les  vertus  de  l'eau  de 
goudron, tTaduitesdeEetkUi,ij4'^ , 
in.t2.  VI.   Sermons,  174S  ,  in-S'. 
"V  U.Dijfertationum  facrarum  Sylloas  , 
1750  .  in-8°.  Vlli.  Court  Examende 
la  Thefe  de  fabbé  de  Prades  ,  &  03- 
fervations  fur  fon  Apologie ,  1 7  5  3  ,in- 
12.  IX,  Lettres  crititjues  far  les  Let- 
tres Philo/nphiqucs  de  Voltaire,  I  7 5  4,   ' 
in- 12.  X.  Le  Pyrrhonifme  de  l'Eglife 
Romaine  ,  ou  Lettres  du  P.  Haycr  , 
avec  Us  Rc'ponfes  ,  1757,  in-S°.  XI. 
Obfervationes   mijcellanex    in  lihrum 
Jobi ,  i75S,in-8\   XII.  Pièces  & 
P  en  fées  philojophiques  &  littéraires  , 
1759  ,  2  vol.  in-i2.  Boullier étoïi 
Proteftant,  &  ,  dans  fes  écrits  con- 
tre l'Eglife  Romaine  ,  il  a  tous  les 
préjugés  de  fa  fefte. 

7.  BOULLONGNE ,  (  Bon  )  fils 
&  élève  de  Louis  Boullonç;ne ,  pein- 
tre du  roi ,  naquit  à  Paris  en  1649. 
Un  tableau  que  fon  père  préfenta 
à  Co!btrt  ,  le  fit  mettre  fur  la  lifte 
des  pcnfîonnaires  du  roi  à  Rome. 
Il  y  fut  cinq  ans  en  cette  (juaiité, 
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8f  s'y  formq  p?.r  l'étude  des  grsnds     inférieur.  Il!aiffa4  enfans:  i  fi  Mes, 


maîtres.  On  dit  qu'il  faififl'oit  i\ 
habilement  leur  manière, que  Mon- 
fieur ,  frère  de  Louis  XIV,  achet.i 
un  de  fcs  tableaux  dans  le  goût 
du  Guide  ,  comme  un  ouvrag<'  de 
cet  artiftc.  Mignitrd  ,  fon  premier 
peintre  ,  y  fut  trompé  ;  &  lorf- 
qu'on  eut  découvert  l'auteur  ,  il 
dît:  Qu'il  fnjje  ro.iimi's  des  Guides, 
&  non  des  Boullomncs.  Ce  jeune- 
homme  ,  de  recour  en  France  ,  fut 
profefTour  de  l'acariérr.ie  de  pein- 
ture ,  eut  une  per.fîon  de  Louis 
XIV,  &  fut  employé  par  ce  prince 
dans  i'égli'.'e  des  Invalides  ,  au  pa- 
lais &  à  la  cîinpelle  de  Verfailles  , 
à  Trianon  ,  &c.  1!  mourut  en  1717. 


&  2  fils,  dont  l'aîné  a  été  contrô- 
Jcur-î^énéraî. 
BOULMIERS ,  Voy.  Desboul, 

MIERS. 

BOULOGNE,  Voyci  Pri- 
ai a  t  i  c  e. 

B  O  U  Q  U  E  T  ,  (  Dom  Martin  ) 
BénédidindeS.  Maur  ,  né  en  1685 
^  Amiens ,  mourut  a  Farisen  1754. 
L'académie  de  fa  patrie  l'avoir  mis 
3u  nombre  de  fes  membres.  U  eut 
part  aux  compilations  de  Dom  de 
Montfancon.  On  a  de  lui  la  ColleRion 
des  Hijloriens  de  France  ,  jufqu'au 
S'  rouime  ,  n  Paris  ,  1738  &  fuiv, 
in-fol.  Il  en  a  paru  4  nouvea\ix  de- 
puis fa  mort. 11  exécuta  cette  entre- 


Il  excclloit  dans  le  deffin  &  dans  prife  que  le  rainiflre  lui  avoit  con- 
le  coloris.  Il  réuffifToit  également  riée  ,  &  pour  laquelle  il  avoit  une 
dans  l'hifloire  &  dans  le  portrait,  p^'nfion  fur  le  tréfor-royal ,  avec 
11  étoit  fort  laborieux  ;  mais  un  l'eiaflitude  d'un  homm.e  laborieux, 
efpritvif,  enjoué,  plein  de  fail-  Il  avoir  plus  d'amour  pour  le  tra- 
ites,  le  foutenoit  dans  le  travail,  vail  ,  que  d'efprit  &  de  difcerne- 
Sesdeux  foeurs  ,  Gènev/eVe&  Af<i(f<-  ment.  C'étoit  d'ailleurs  un  reli- 
i«/n«  ,  mortes  en  1710,  dignes  de  gieux  animé  de  l'efpric  de  fon  état, 
leur  frère  ,  furent  de  l'académie  &  plein  de  charité  pour  les  pau- 


de  peinture. 

//.  BOULLONGNE,  (Louis  ) 
frère  cadet  du  précédent  ,  n;iquit 
à  Paris  en  1654  :  il  fut  comme  lui 
élevé  par  fon  père.  Un  prix  rem- 
porté à  l'âge  de  i8  ans  ,  lui  valut 
la   penfion  d'i  roi.  Il  fe  forma  à 


vres. 

I.  BOURBON ,  (Robert  de  Fran- 
ce ,  feigneur  de  )  6'  fils  de  S.  Louis 
&  de  Marf^uerite  de  Provence,  né  en 
1256,  époufa  Béatrix  de  Bourgo- 
gne ,  fille  A'Aznès  ,  héritière  de 
Bourbon.  Il   mourut  en    1317.  Il 


Rome  fur  les  rableaux  des  grands  eft  la  tige  de  la  fdmille  régnante  en 

maîtres  ,  &  fur-tout  fur  ceux  de  France,    enEfpsgne.a  Naplcs  & 

Raphaël.  A  fon  retour  en  France,  à  Parme.  La  b.uonnie  de  Bourbon 

il  entra  à  l'académie  de  peinture  ,  fut  érigée  en   duché-pairie  en  fa- 

&  en  devint  le  dire(flcur.Lo;/ijA7/^  veur  de  Zoum  fon  aîné  ,  l'an  1327. 

le  nomma  fon  premier  peintre,  lui  On    trouve   dans    les    lettres  d'é- 

donna  des  lettres  de  nobleffe  ,  le  reftion  ,  des  termes  dignes  de  re- 

fîtchevalierdeSt-Michel,&  ajouta  marque,  &  qui  ont   l'air  ,  dit  le 

à  ces  honneurs  plufieursnenlions.  préfident  Hejnauli ,  d'une   prédic- 

II  mourut  en  1753  ,  nuln  regretté  ùonpour HiKRi  lV.re/pére,ditle 

pour  fes  talens  ,  que  pour  fa  dou-  roi  Charles  le  Bel  ,   que  Les  defcen- 


Cfur  &  fa  polireffe.  Son  pinceau 
eft  gracieux  &  ivjble.  Ses  tableaux 
fe  vendent  moins  cher  que  ceux 
de  fon  frère,  dont  il  étni:  l'ami  & 


dans  du  nouveau  Duc  contribueront  par 
leur  valeur  à  maintenir  la   dignité  de 

la  Couronne La  maifon  de 

Bourbon  méritant  une  dilîin£lion 


l'émule,  mais  émule  quelquefois    particulière  ,  nous  croyons  devoir 


B  O  U  B  O  U         287 

donner  fa  généalogie  depuis  Ar-  cherche  des  articles  des  perfon- 
noul,  qui  en  eft  la  tige.  Cette  gé-  nages  de  cette  famille,  répandus 
néalogie  fervira  d'ailleurs  à  la  re-     dans  ce  Didiionnairc. 

GÉNÉALOGIE  de  la  Maîfon  dt  Bourbon. 


A  R  N  o  u  L  ,  maire  -  du  -  psiais 
d'A'ifirafie  ,  duc  des  François ,  puis 
é  véq.de  Metz  l'an  6 1 1  ,mo.t  en  640. 

Anchife  ou  Anfe^ife ,  fon  fils  ,  né 
avant  l'an  611  ,  m.  67g. 

Pépin  U  Gros,  fcn  fils,  duc  des 
François  en  686  ,  gouverne  la 
France  27  ans  ,  m.  714. 

Childebrand,    5°   fils    de  Pcpin  le 

Gros  ,  mort  avant  l'an  8C4. 

Neolon^,  fon  fils,  comte  d'Autun 

Se  de  Bourgogne  .vivant  en     796. 

Théodeben  y  fon  fils. 

Robert,  fon  fils  ,  maire- di'.-pa!ais 
d'Aquitaine  ,  fous  Pépin  fon  beau- 
frere. 

Robert  le  Fort ,  fon  fils  ,  comte 
d'Autun  ,  du  Vexin,  d'Anjou  ,  tué 
dans  une  b.itaille  contre  les  Nor- 
mands l'an  866  ou  867. 

Robert ,  a'  fils  de  Robert  le  Fort ,  fe 
fait  élire  roi  l'an  922-,  il  fut  tué 
l'an  923  ,  dans  la  bat,  de  Soiffons, 
qu'il  gagna  contre  Charles  U  Simple. 

Hugues  le  Grand  y  fils  de  Robert, 
comte  d'Autun  ,  de  Sens  ,  d'Or- 
léans ,  de  Poitiers  &  de  Paris  , 
mort  en  956. 

Hugues  Capet  ,  fon  fils  ,  roi  de 
France ,  m.  996. 

Robert ,  fon  fils  ,  roi  deFr.  m.  T031. 
IJcnri  I,  fon  fils,  roi  de  Fr.  m,  1 060. 
Philippe  /,  fon  fils,roideFr.m.  »io8. 

Louis  VI,  ou  le  Gros,  fon  fils  , 
roi  de  France,  m.  11 37. 

Louis  Vil  OU  le  Jeune,  fon  fils  , 
roi  de  France  ,  m.  1 180. 

Philippe  11  ou  Augufte  ,  fon  fils  , 
roi  de  France  ,  m.  1223. 

Louis  VllI  ,  {on  fils  ,  roi  de 
France ,  m.  1226. 

St  Louis  I  X  ,  fon  fils  ,  &  de 
Blanchi  de  Caftillt  fille  d'Alpkonfe 
JX,  mort  en  1270. 


*  Robert  de  France,  6'  fils  de 
St.  Louis  &  de  Marguerite  de  Pro- 
vence ,  comte  de  Clermont ,  né  en 
1256,  m.  le  7  Février  13  î7. 

Louis  l ,  duc  de  Bourbon  ,  foii 
fils  ,  m.  en  Janvier  1341. 

Pierre  I,  fon  fils  ,  m.   1410. 

Jean  1,  fon   fils  ,  m.  1433. 

Charles  I,  fon  fils  ,  m.   1456. 

Jean  11,  fon   fils,  m.  1488. 

Pierre  II,  {on  frère  ,  m.  1503. 
Voye:^  EeavSEV.  Ctfi  à  lui  que  fz 
termine   la  branche  aînée  de  Bourbon, 

*■  Charles  1  eut  un  frère  ,  nommé 
Louis,  qui  fut  la  ti^e  d'une  pre- 
mière branche  de  Montpenfier  ,  Sc 
qui  mourut  en  14S6. 

Gilbert,  fon  fils  ,  m.  en   1496. 

Charles  ,  fon  fils  ,  fut  connétable , 
&  ne  laiffd  pas  do  poTiérité,  Voy.  II. 
Bourbon...  &  G  aerielle. 

*  Louis  /eutun  autre  fils  ,  nommé 
Jacouls  ,  qui  fut  la  tige  de  la  bran- 
che >ie  In  Marche,  &  m.  en  136t. 

Son  fils  Jean,  m,  en  1412. 

Jacques  77,  fon  fiis ,  mort  (ans  pof- 

térite  iegit.  143S.  Fo^'.v.  Jeanne. 

*  Louis  ,  fon  frère,  qui  prit  le 
nom  de  Vendôme,  §:  m.  en  1446. 

Jean,  ion  Çûs,  m.   en  1477. 

François,  fon   fils,  m.  en  1495. 

Charles  ,   fon  fils,   m.  en  1537. 

Antoine  ,  ion  fils,  m.  en  1562, 
fut  roi  de  Navarre  ,  &  père  d'Henri 
IV...,  Voyei  Antoine  ,  n°  vu...  & 
François,  n°  vi. 

*  Antoine  eut  un  frère ,  nommé 
Louis  I ,  qui  fut  la  tige  de  la  mai- 
fon  de  Condd  ,  &  m.  en  15  69.  Voy, 
CONDÉ  ,  n"  I. 

Henri  I ,   fon  fils  ,  m.   en  15SS. 
Henri  II ,  fon  fils ,  m.  en  1646. 
Voyei  II.  CONDÉ, 
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L»uls  II  , (on  fils,  m.  en  i6S6. 
Voy.   111.  CONDÉ. 

Henri- JuUs  ,  (cn  fils  ,  m.  en  1709. 
VoycT^  IV.  CoNi;r.. 

Louis  m.  Ion  li!s,m.  en  1710. 
J'oy.  ci-dtflous  Bouni:oN,n"iv6-v. 

Lcuis-Hcnri,  fon  àls,  m.  en  1740, 
père  de  Louis-Jo/eph  ,  ittuellenient 
prince   de  Condc. 

Louii  /  ,  eut  un  frère  f*  un  fis , 
CErdinauxTunôc  l'autie.  Fvyeiin. 
Bourbon. 

Hinri  II ,  prince  de  Condé  ,  eut 
un  2'  fils ,  Ahmand,  qui  fut  la  tige 
de  la  m.:ifon  de  Conti ,  m.  en  1666. 

frjr.i.'Louisy(on  fils.m  en  1709. 

Lcuis-Arm.  Jonûls,  n;.  ea  1727. 

Louis-François ,  fou  nls  ,  mort  en 
1776.  Voy.  I.  II.  &■   III.  CûNTI. 

Louis-François  ,  l'on  fils  ,  ci-de- 
vant  comte  de  ia  Marche  ,  aujour- 
d'hui prince  de  €onti, 

II.  BOURBON  ,  (  Charles  duc 
de  )  nls  de  Giibcre  comte  de  Mont- 
penfier  ,  &  de  Claire  de  Gon-^ague, 
naquit  en  1489.  11  fut  fait  conné- 
table en  1515,316  ans ,  par  Fran- 
çoisl.  Devenu  viceroidu  Milanez, 
il  s'y  fit  aimer  de  la  noblede  par 
fa  politefTe  ,  &  du  peuple  par  fon 
affabilité.  Il  s'étoit  couvert  de  lau- 
riers dans  toutes  les  affaires  d'é- 
clar,   &  fur-tout  à  la  bataille  de 
Marignan.  Il   auroit  péri  infailli- 
blement dans  cette  journée  meur- 
trière ,  fans  10  a  12  cavaliers  qui 
fe  ferrèrent  autour  de  lui,  &  re- 
çurent la  plupart  des  coups  qu'on 
lui  portoit.  La  reine- mère,  Louife 
de  Savoie ,  dont  il  n'avoit  pas  vou- 
lu (  dit-on  )  appercevoir  les  fen- 
timens  ,  lui  ayant  fuTcité  un  pro- 
cès pour  les  domai.'-.es   de  Bour- 
bon ,  Charles  fe  ligua  avec  l'empe- 
reur 8c  le  roi  d'Angleterre  contre 
la  F.-ance  fa  patrie.  Il  étoit  déjà 
dans  !e  pays  ennemi ,  lorfque  Fran- 
çois 1  lui  envoya  demander  l'e- 
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*  Louis  1 ,  prince  de  Condé ,  eut 
un  (econd  fils  ,  Charles  y  comte 
de    SoiHons  ,  mort  en  1612. 

Louis  11 ,  fon  fils  ,  m,  fans  pof- 
tcriié  en  1641  :  Vo^ti  SoiSSONS. 

**  Il  y  eut  une  féconde  branche 
de  Mvnipenfer  ,  qui  a  commencé 
par  Louis  ,  nls  de  Jean  ,  comte  de 
Vendôme,  m.  vers  1520. 

Louis  ,  fon  fils  ,  m.  en     1583. 

VoyciW.   Mo.NTpENSltR. 

François  ,  fon  fils  ,  m.  en  159S. 
Voyci  Fhançois  ,  n°  vil. 

Henri  ,  fon   fils,  m,   en   1608. 

Sa  fille  iMarie  eut  de  Gaflon  duc 
d'Orléans  ,  AiW.e  princejffe  de  Mon' 
pcnfcr...  Voy,  \il.  MCNT1'£NS1£R. 

Quant  aux  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  généalogie  de  la  maifon  de 
£ourfo/7,  confujtez  la  Méthode  pour 
(ridicr  l'Hif.oire  ,  de  l'abbé  Linglet 
du  Fiefnoy  ,  tO.  XIV  ,  p.  238  &  fuiV, 


pce  de  connétable  &  fon  ordre. 
Bourbon  répondit  ;  Qjtant  à  l'épée  , 
il  me  Cota  à  Valencienncs ,  lorfquil 
confia  à  M.  «f'AIençon  Payant-garde 
qui  m'appartenait.  Pour  ce  qui  ejl  de 
l'ordre ,  je  l'ai  laijfé  derrière  mon 
chevet  à  Chantilli...  Charles,  devenu 
général  des  armées  de  l'empereur  , 
allamettrelefiégedcvant  Marfcille 
en  1524,  &  fut  obligé  de  le  le- 
ver. 11  fut  plus  heureux  aux  ba- 
tailles de  Biagras  &  de  Pavie,  au 
gain  defquelles  il  contribua  beau- 
coup. François  1  ayant  été  pris 
dans  cette  dernière  journée,  Bour- 
bon ,  touché  du  malheur  de  fon  an- 
cien fouverain,  &  honteux  d'une 
félonie  fi  noire ,  voulut  réparer 
en  quelque  forte  fon  crime  :  mal- 
gré l'horreur  qu'il  infpiroit  à  ce 
roi  malheureux  ,  mais  grand  dans 
fon  malheur,  il  paffa  en  Efpagne 
à  fa  fuite ,  pour  veiller  à  fes  in- 
térêts pendant  les  négociations  de 
l'empereur  avec  fon  prifonnier. 
Un   feigne  ur  Efpa^nol  ,   nommé 

le 
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le  marquis  de  Vdlana ,  ne  voulut 
jamais  prêter  fon  palais  pour  y 
loger  Bourbon  :  "  /■;  ne  fçaurois  ru.i 
rcfufcrà  Votre  Majùflé,  (ditil  à  Char- 
les-<?jiint  ;  )  mais  fi.  le  Duc  lo§i  dans 
mu  mai/on,  j'y  mettrai  U  feu  au  mo' 
mznt  qu'il  en  fortira ,  comme  à  un 
lizu  irfislé  de  h  perfidie  ,  &  par  cnn' 
fcvdint  in.iigrie  d'être  kabité  par  des 
!^:n}  d'honneur,  -.i  [  Voy.  aufiTi  les  ar- 
ticles deBAÏARD  &  Je  GoUf  f  lEK.] 
L'empereur,  qui  ai'oit  promis  Ta 
fœar  à  Charles,  !ui  manqua  de  pa- 
role. Le  général,  de  retour  dans 
le  MiUnez  ,  (ît  quelques  démar- 
ches équivoque?,  qui  pouvoient 
faire  douter  s'il  n'ctoit  pas  aulîl 
infidèle  à  Charles'Ouint,  qu'il  l'a- 
voit  été  à  François  I.  Lorlqu'il  fe 
jetta  entre  les  br^'s  de  cet  empe- 
reur ,  on  avoit  fait  une  pifqui- 
nade.  O.i  y  reprcfentoit  ce  prin- 
ce donnant  des  lettres  -  patentes 
au  connéiable.  D^rricre  eux  etoit 
Pa/auin ,  qui  faifoit  figne  avec  le 
doij;t  à  l'empereur,  &  luidiroit: 
Charles, prene'^  garde.  En  I  5  iy ,  Bour- 
bon(\xz  chjr;;é  de  conduire  en  Al- 
lemagne une  armée  coniidérable  , 
avec  laquelle  il  s'ctoit  rendu  re- 
doutable à  toutes  les  puillances 
d'Italie.  Faute  d'argent ,  ce  géné- 
ral n'avoir  pu  faire  dillribuer  la 
paye  aux  foliats  -,  ils  étoient  prêts 
de  fe  débander  ,  6c  de  ruiner  par 
cette  déroute  toutes  fes  efpéran- 
ces.  Djns  cette  extrémité,  il  prit 
le  parti  as  conduire  fes  troupes 
à  Rome  qui  étoit  entrée  dans  ia 
ligue  contre  l'empereur.  U  leur 
annonça  qu'il  les  alloit  mener 
dans  un  lieu,  où  i!»  s'enrichiroicnt 
à  jamais.  Le  ton  dont  il  faifoit 
cette  promelTe,rair  d'a.Tàrance  que 
l'on  voyait  fur  fon  vifage ,  rani- 
mèrent les  foldats,  qui  s'écriè- 
rent avec  un  entiîouliifme  guer- 
rier: Nous  vous  fuivrons  par -tout  , 
dufjlfi  '  vous  nous  mener  à  tous  les 
diables.  L'habitude  qu'il  avoit  con- 

Tome    l  U 


traitée  de  marcher  à  leur  tête  , 
de  vivre  avec  eux,  &  de  les  en- 
tretenir familièrement,  augmentoit 
eiii;ore  l'attachement  qu'on  avoir 
pour  lui.  Mes  enfant ,  leur  difoit- 
il  quelquefois  ,  \e  fuis  un  pauvre 
cavalier;  je  n'ai  pas  un  fol  non  plus 
que  vous  :  fa'j'ons  fortune  enjemhle,.,. 
Bourbon  ayant  reconnu  la  place, 
difpoTi  tout  pour  l'alVaut.  Un  por- 
te-enfeigne  .Romain  ,  auquel  on 
avoit  coiiiié  ia  garde  d'une  brè- 
che, vit  le  duc  s'av.incer  avec 
quelques  foldatsi  l'eifroi  le  faifit, 
il  s'égare  ,  il  veut  fuir  ;  il  croit 
entrer  dans  la  ville,  il  marche 
droit  à  Bourbon.  Le  duc  ne  dou- 
te pis  que  cet  homme  ne  com- 
mande une  fortie  ,  &  qu'il  ne 
foit  fuivi  d'une  troupe  nombreu- 
le  :  il  s'arrête  pour  l'obferver,  & 
pour  donner  à  fes  foidats  la  f?,- 
ci!i;é  de  s'affembler  autour  de  iutf 
en  même  tems  il  fjit  fonner  la 
char^.e.  Au  bruit  des  trompettes 
un  nouveau  faiuffement  s'empare 
du  porte-enfeigne  ,  qui ,  dirigeant 
mieux  fa  courfe  ,  fuit  vers  la  ville , 
où  il  rentre  par  la  brèche  à  la  vue 
de  Bourbon  :  Mes  amis.,  s'écria  ce 
général,  [hivons  la  route  que  le  ciel 
prend  foin  de  nous  tracer  lui-même. 
Il  court  au!îl-tôt  vers  la  brèche, 
une  échelle  à  la  main,  &  l'appli- 
que le  pre.mier  à  la  muraille  ;  mais 
iui  même  inftaat  il  elt  atteint  d'un 
coup  mortel  qui  le  renverfc  le  6 
Mai  1517.  Il  s'étoit  vêtu  ce  jour-là 
d'un  habit  blanc  ,  pour  être.,  difoit- 
il ,  le  premier  but  des  a(fiigis ,  £•  lu 
première  enfeigne  des  ajjiézeans.  Dans 
la  crainte  que  fon  corps  ne  fût 
infulté  par  le  peuple  Romain, 
fes  foidats  qui  lui  étoient  dévoués 
l'emportèrent  à  Gaëte  ,  où  ils  lui 
drelïérent  un  magnifique  Mju  - 
folée.  Son  tombeau  a  été  dé- 
truit depuis  le  concile  de  Trente 
&  fon  corps  qui  a  été  embaumé  , 
ell  devenu  un  objet  de  curiofité 
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pour  les  voyageurs,  La  rcvo!te  du 
connétable  de  Boinhon,  ù  tnralc  à 
la  France,  8t  les  etitrcprifes  des 
Guifts  ,  qui  portèrent  leurs  vues 
jufqu'à  la  courorvns  ,  apprennent 
aux  rois,  (dit  le  prclidcnt  Hcnjult^) 
qu'il  ert  également  dangereux  de 
perfécuter  les  hommes  d'un  grand 
mérite  ,  &  de  leur  laiuer  trop  d'au- 
torité. Charles  pjffa  long-tems  pour 
le  plus  honnête-homme,  le  plus 
puiffant  feigneur ,  le  plus  grand 
capitaine  de  la  France  ;  mais  les 
tracafferies  de  U  reinemere,  en 
caufant  fon  évafion  ,  ôtérent  à 
fes  vertus  tout  leur  luftre.  Long- 
tems  avant  fa  défc£lion  ,  on  i'a- 
voit  entendu  répéter  avec  com- 
plaifance  la  répoafe  d'un  gentil- 
homme Gafcoa  ,  à  qui  Charles  Vil 
avoit  demandé  :  Qjulqut  chofe  au 
monde  pourrait  -  il  vous  détacher  de 
mon  fervicc.  ?  Non,  Sire  ,  pas  même 
l'offre  de  trois  royaumes  comme  le 
votre  ',  mais  oui  bien  un  affront. 

On  peut  lire  ïHifioire  fecrette  du 
Connétable  de  Bourbon  ,  par  Baudot 
de  Juilli  ,  en  obfervant  que  le  ro- 
mancier a  tenu  plus  fouvent  la 
pluma  que  l'hiftorien. 

IH.  BOURBON,  (Charles  de) 
fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de 
Vendôme,  cardinal,  archevêque 
de  Rouen,  &  léj^at  d'Avignon  , 
fut  enfermé  à  Tours  par  ordre 
à'flenri  111  avec  l'archevêque  de 
Lyon  lors  de  l'afTaflinat  du  car- 
dinal de  Guife.  Il  fut  mis  fur  le 
trône  en  1589  parle  duc  de  Mayen- 
ne ,  après  la  mort  funefte  de  ce 
roi  ,  fous  le  nom  de  Charles  X, 
Quelques  écrivains  ont  dit  qu'il 
.'ivoit  accepté  la  couronne  ,  pour 
la  faire  perdre  à  Henri  IV  (on  ne- 
veu. Ceft  précifément  tout  le  con- 
traire. Vers  le  tems  où  il  fut  dé- 
claré rîi ,  il  envoya  ,  de  fa  prifon 
de  Fontenai  en  Poitou  ,  fon  cham 
bellaa  à  Henri  IV,  qui  l'avoit  mis 
fous  la  garde  de  d'/4ttt/grje,avec  une 
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lettre  ,  par  laquelle  il  le  recon- 
noifloit  pour  fon  roi  légitime.  «'Je 
•)  n'ignore  point ,(  difoit-il  à  \xa 
de  fcs  confidens,)»»  que  les  Li- 
>»  gueurs  en  veulent  à  la  maifon 
»  de  Bourbon.  Si  je  me  fuis  joint 
'»  à  eux ,  c'eft  toujours  un  Bour- 
»  f'on  qu'ils  reconnoiffent,&  je  ne 
»  l'ai  fait  que  pour  la  conferva- 
»»  tion  des  droits  de  mes  neveux,  i» 
Ce  fantôme  de  la  royauté  mou- 
rut de  la  gravclle  à  Fontenai-le- 
Comte  en  1590,  âgé  de  67  ans. 
On  frappa  des  monnoies  en  fon 
nom  :  Chopin  lui  dédia  fon  traité 
De  facra  Politica. 

Les  vers  fuivans  coururent  dans 
le  tems  : 

Infidèle  à  fon  roi  fur  la  fin  de  fon 
âge, 

Pour  friiRrer  (on  neveu  de  fa  vo- 
cation , 

D'autant  qu'il  étoit  Roi  d'imagina- 
tion , 

Les  badautt  de  Paris  en  ont  fait  une 
image. 

Sa  Vie  a  été  donnée  par  Dom  Du- 
hreuil ,  1612  ,  in-4''.. .  En  1563011 
avoit  agité  au  concile  de  Trente, 
en  traitant  du  célibat  des  prêtres  , 
fi  le  pape,  dans  une  néceffité  pref- 
fanre  &  publique  ,  ne  pouvoir  pas 
difpenfer  un  prêtre  pour  le  ma- 
rier ?  On  vouloir  (  difoit-on  )  faire 
époufer  au  cardinal  de  Bourbon  , 
quoique  prêtre  ,  la  veuve  du  duc 
de  Guife  ,  pour  fufciter  au  trvne  de 
France  une  lignée  ,  quon  n  attendait 
puéres  du  Roi  ni  de  fes  deux  frères. 
Mais ,  fous  ce  prétexte  fpécieux,  le 
vrai  motif  étoit  de  relever  la  famille 
des  Guifes  par  une  alliance  avec  la 
maifon  deBourbon.  Au  refle  l'affaire 
n'eut  point  lieu.  En  1594  ,  il  fut 
arrêté  par  le  parlement  de  Tours 
&  de  Chàlons  réintégré  à  Paris, que 
le  nom  de  ce  prétendu  roi  feroit 
rayé  des  adles  publics  où  il  avoit 
été  mis. 

Il  faut  le  diftinguer  d'un  autre 
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€h^rles  de  Bol/rbOiV,  dit  le  jeune  , 
ou  le  cardinal  de  VenJo;ne  ,  neveu 
du  prcccdent  ,  qui  le  fit  clict  du 
litrs -parti  a|<rès  la  mort  de  Henri 
m.  S'imaginaiit  que  la  couronne 
lui  feroit  déférée  ,  li  Htnti  1  V  Ion 
coufin  en  etoit  exclus  ,  il  excita 
les  Catholiques  à  prelT^r  fa  con- 
Vtrlion.  Le  roi  n'y  ccaut  (.as  ea- 
ccre  difpol'e  ,  il  p;nf a  ,  qu'étant  re- 
CDonu  pour  un  hérétique  obiliné  , 
il  obligeroit  une  partie  de  les  rujcts 
à  l'-fbaudoner.  Quoique  cette  tac- 
tlon  fût  dangereufe  ,  Henri  1  f^  \3 
miprifoit  ou  fcignoit  de  la  mépri- 
fer ,  &  la  nommoit  par  dérifion  Us 
Tiercelets.  "  Par  ce    Tiers  parti  , 
>•   (  du  Pierre  de  l'Etoile  )  on  de  vole 
»  tuer  le  roi  ,  le  prince  de  Conci , 
j»  &  M,  de   Montpcnjler  i   le    car- 
«  dinal  de  Bourbon  devoir  êtte  le 
>»  roi  :  mais  on  ne  lui  devoir  que 
>»  le  baifc-main  ,  &  par  ce  moyen 
M  n'eût   joui  de  tant   de   revenus 
1)  qu'il  en  tiroit  de  fes  bénéfices. 
»  L'entreprife  découverte  fut  re- 
>>  mife  ,  mais  non  pas  rompue  ,  & 
»»  le   cardinal  de  Bourbon  en  de- 
»  meura  malade  de  regrec  -,  lequel 
»  le  roi  ne  laifTa  d'aller  voir,  & 
M  le  piquant  au  vif  par  fes  gauf- 
»  feries  accoutumées ,  lui  dit  :  Mon 
i«  coufin  ,  prene\  bon   cowage  ",  /'/  ejl 
»   vrai  que  vous  nètes  pas  encore  lioi  , 
))   mais  le  fere\  pojjihle  après  moi,  <i 
(  Art.  communiqué.  ) 

IV. BOURBON  CONDE, (Louis 
duc  de)  fîls  de  Henri- Jules  prince 
deCondé&cd' Anne dQ  Bavière,  grand 
maître  de  France ,  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  &  gouverneur  de  Bour- 
gogne &  de  Brelfe  ,  marcha  fur  les 
traces  de  fon  aïeul  le  Grand  Condé. 
Il  fe  trouva  au  fiége  de  Philisbourg 
fous  les  ordres  du  Grand  Dauphin  ; 
il  fuivit  le  roi  en  1689  à  celui  de 
Mons,  &  en  16^2,  a  celui  de  Na- 
mur.  Il  fe  fignala  aux  batailles  de 
Steinkerqu-e  &  de  Nerwinde.  Il  fit 
eacore  la  campagne  de  ïlaadres  ea 
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J694  ,  &  mourut  fubltement  a  Pa- 
ris en  1 7 10  ,  dans  l'a  42°  année. 

V.  BOURBON,  (Louis-Henri 
duc  de  )  ÔC  û'En-^ulen  ,  &c.  fils  du 
précédent, néàVerfaitles  en  lôcyi, 
fut  nommé  chef  du  confeil  royal 
de  la  régence  fous  la  minorité  de 
Louis  X  V\  erifuite  fur  -  intendant 
de  l'éducation  de  ce  prince  ,  &  en-» 
fia  premier  minil'.re  d'état  après  la 
mort  du  duc  d'Orléans  régent ,  arri- 
vée en  1723.  U  chercha  uneépoufe 
au  jeune  roi ,  &  remplit  toutes  les 
fondions  du  minillére,  jufqu'au  H 
Juin  1726  qu'il  fut  exilé.  Livré 
pendant  fon  court  minillére  à  des 
financiers  qui  propolérent  des 
taxes  odieufes  ,  &  qui  irritèrent  la 
noblelfe  &  le  peuple  ,  il  fat  obligé 
d'abandonner  fa  place.  Il  mourut 
à  Chantilly  en  1740,  à  48  ans.  Il 
avoit  fervi  dans  la  dernière  guerre 
de  Louis  XIV  :  c'ctoit  un  prince  gé- 
néreux &  ami  des  gens-de-letties, 

Bourbon, (Autres  Princes  du  nom 
de)  Foye^lesart.  ni  Axtoise.  .. 
B£auj£U^,.Gabrielli:...  Lon' 
GUEviLLE...  Fkakçois  n°  r,  K/  ,  8c 
m...  Jean  SE ,  n°  v.  vers  le  milieu, 

VI.  BOURBON,  (Nicolas) 
poète  Latin,  né  en  1503  a  Van- 
deuvres  près  de  Langres  ,  d'un 
riche  maître  de  forges ,  vivoit  en- 
core en  1550.  Marguerite  de  Va- 
lois ,((x\.\t  de  François  I ,  le  char- 
gea de  veiller  à  l'éducation  de 
Jeanne  d'Albret  fa  fille  ,  mère  de 
Henri  I  V.  U  fe  retira  de  la  cour 
quelques  années  après  ,  &  alla 
goûter  dans  la  ville  de  Cande  ,  où 
il  avoit  un  petit  bénéfice  ,  les  dou- 
ceurs de  la  retraite.  On  a  de  lui 
8  livres  d'Epi  grammes:  il  lesappel- 
loit  Nugje ,  des  Bagatelles.  On  trou- 
ve dans  ce  recueil  fon  Poème  de  la 
forge,  (  Ferraria)  compofc  a  l'à^e 
de  1 5  ans  ,  &  dont  Erafme  fai- 
foit  beaucoup  de  cas.  Cet  ouvra* 
ge  offre   de*   détails   fur  les   tra- 
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vaux  de  ce  métier  &'  fur  le";  ou- 
vriers qui  l'cxerccnr.  Les  jVc;j;<« 
de  ce  poète  furent  imprimées  à 
Lyon,  in- 8%  en  1S3V  A"»-/'"" 
da  BcUay  fit  à  ce  fujct  cctt  épi- 
gramme  : 

Faul*,tuum  fcrihis  NvGJRUM   no- 
mini  lihrtirn  ; 
In  totoithto  niL  melius  titulo. 
Paul  a  bien  f/it  de  mettre  en  titre  : 

Bagatellfs... 
A  Ces  piétés. -Pourquoi ?- Le  titte 
vaut  mieux  qu'elles. 
On  a  encore  de  lui  des  Diftiques 
/moraux  De  pt.C'-crum  moribus, \n-4'. 
IS36,    Vov.  BUCHANAN. 

VIL   BOURBON,   (Nicobs) 
peticneveu  du  procèdent;,  de  l'a- 
cadémie Françoife  ,  profeffeur  d'é- 
loquence grecque  a  a  collège-royal, 
&  chanoine  de   Ldngres,  mourut 
en  16J.4,  a  70  ans,  dans  la  mai- 
fon    des    Pères   ds  l'Oratoire   de 
S.  Honoré,  où  il  s'ctoit  retiré.  La 
France  le   compte  parmt  les  plus 
grands  poètes  Latins  qui  l'ont  il- 
luftrce   depuis  la  renalffance  des 
lettres.  Ses  penfées   font  pleines 
d'élévation  £c  de  nobkfTe,  fes  ex- 
prefficns  de  force  &  d'énergie  ,  fa 
poéfie  de  ce  feu  divin  qui  anime 
ceux  qui  font  nés  poètes.  On  peut 
citer  pour  un  échantillon  de  fes 
pièces,  ces  deux  vers  en  l'honneur 
de  Henri  IV  ,  p'-cés  fur  la  porte 
de  l'Arfena!  de  Paris  : 
yEtr.a    fixe    Hinrico    Vulcania    tda 

miniftrat, 
Tda  Gigantxos  ddelUtura  furorcs. 

Ses  Poéfies  furent  imprimées  à 
Paris  en  iS'ji  .'m-iz.tion  Impré- 
cation contre  It  parricide  d^ Henri  IV ^ 
paffe ,  avec  r.iifon  ,  pour  fon  chef- 
d'œuvre.  Il  écrivoit  aufli  bien  en 
profe  qu'en  vers.  On  a  de  lui  trois 
Lettres  curieufes,  feus  le  titre  de 
Apologeticx.  Commentationes  ad  i'hj-' 
larchum,  Vzx'is  1636,  in-4°.  Voici 
quelle   fut  l'origine  de  ces  trois 
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rettres.Dans  le  rems  que  leP.Gow- 
/«,  général  des  Feuill.ms  ,  caché 
tous  le  nom  de  Phyllarque,  attaqua 
("1  vivement  Eal\a/.   cet  écrivain 
cxcitoit  tous  fes  amis  à  le  dcten- 
dre.^our/'on  eut  cette  générofîié  ou 
cette  complaifance.  "11  lui  écrivit 
»  deL.in^resen  1628  (dit  Nicc'on) 
,.  une  Lettre  latine  ,  fo.rt   longue 
..  &fort  étudiée, où  il  lui  don noit 
.♦  de  grandes  louanges  aux  dépens 
»  de  thyllarque  ;   mais    en    même 
..  tems  ii  exigea  que  cette  Lettre 
,,  ne  feroit  vue  que  d'un  petit  nom- 
n  bre   d'amis  communs,  &  qu'on 
»  ne  l'imprimeroit  point.  Cepcn- 
..  dant.lorfqu'cn  1630 ^a/^jc don. 
»  na  une  nouvelle  édition  de   fes 
»  Lettres,  celle  as  Bourbon  y  fut 
»  inférée.  Le  Père  Goulu  étoit  fils 
,,  &  frère  de  profcffeurs  en  langue 
»  Grecque  au  collége-royal-,  liour- 
„  èonyrempllffoit  la  même  chaire: 
M  ainfi  la  publication  d'une  Lettre 
„  qui  offenfoit  le  frère  de  fon  col- 
„  lègue  ,  lui  fut  fenfible.  D'ailleurs 
„  les  amis  des  Fcuillas  l'accufoient 
„  d'indjfcrction,  d'avoir  écrit,  lui 
„  qui  éioit  prctrc  de  l'Oratoire  , 
„  contre  un  général  d'ordre,   en 
„  faveur  d'un  homme  du  monde.  Il 
»  fe  plaignit  donc  vivement  de  la 
»  perfidie  que  Bah^ac  lui  avoit  fai- 
„  te.  Balzac  de  fon  côté,  fe  plai- 
,,  gnic  de  lui  comme  d'un  lâche 
,,  déferteur.  Tout  cela  aboutit  à 
„  une  rupture  ouverte  cntr'eux, 
»  ôcc'tll  fur  cela  que  roulent  les 
„  trois  Lettres  citées  plus  haut.  » 
Bourbon  étoit  un  homme  d'une 
grande  taille,  fec,  vif  &  ardent.  Il 
aimoit  beaucoup  le  bon  vin,  &  il 
difoit   ordinairement ,  çuê  lorfqiîil 
lifoit  des  Vers  français  ,  /'/   lui  fem- 
hloit  quil    buvait  de    l'eau.  Grand 
approbateur  des  ouvrages  d'autrui 
en  préfence  de  leurs  auteurs,  il  les 
déchlroit  quelquefois  en  fecret.Oa 
lui  trouva  après  fa  mort  une  quin- 
zaine de  mi.Ue  livres  dans  un  cof- 
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fre-forf,  il  crai9;noit  cependant 
de  mourir  d.îns  l'indigence.  Sa  mé- 
moire écoit  très- heureufe  ,  &  il 
polTédoit  l'hlltoire  civile  Se  litté- 
riiire  de  fon  tems, 

BOURCHENU  de  Valbonais, 
(Jean-Pierre)  né  à  Grenoble  en 
iû<i  i  d'un  confeiller  au  parlement, 
voyagea  en  Italie ,  en  Hollande  & 
en  Angleterre.  S'étant  trouvé  fur 
la  fiotie  Angloife  à  la  bataille  de 
Solbaye,  il  fat  tellement  frappé 
de  ce  ipeiiacle,^  qu'il  réfolut  de 
iioir  fes  courfes  pour  emijraffer 
la  mngiftrature.  De  confeiller  au 
pirlement ,  il  devint  premier  pré- 
lident  de  la  chambre  des  comptes 
de  Grenoble,  &  confeiller  d'état 
honoraire  en  1696.  Il  mourut  en 
1730,  regretté  de  tous  les  fçavans 
&  des  gens-de-bien.  U  étoit  aveu- 
gle depuis  long-tems.  Cet  accident 
le  toucha  beaucoup  ,  mais  il  fçut 
en  profiter  en  homme  fage.  Il  com- 
mença dè<i-lor5  à  frfire  ,  par  des  or- 
ganes étrangers  ,  plus  de  lectures 
que  fes  propres  yeux  n'en  avoient 
pu  faire  auparavant.  Il  orna  fa  mé- 
moire d'une  infinité  de  chofesef- 
fentielles,  qu'il  vouloit  trouver  au 
befoin.  On  aimoit  en  lui  une  ima- 
gination V  ive  &  féconde ,  une  con- 
verfation  pleine,  fourenue  &  tou- 
jours variée.  Les  conférences  qu'il 
lenoit  chei  lui ,  devinrent  .depuis 
fon  malheur, plus  régulières  &  plus 
fréquentes, Comme  il  n'étoit  point 
marié  lorfqu'il  perdit  la  vue,  il  fe 
perfuada  que  ce  malheur  lui  feroit 
toujours  plus  aifé  à  foutenir  dans 
Je  célibat  -,  &  rien  ne  put  lui  faire 
changer  de  fenrim^nt  :  mais  dans 
îa  crainte  que  l'intérieur  de  fa  mai- 
fon  n'en  devînt  moins  agréable ,  il 
y  raflembla  avec  art  tout  ce  qui 
pouvoit  y  retenir  des  amis  de  goût 
&  de  confiance.  Trois  fois  la  fe- 
maine  il  y  donnoit  des  concerts  , 
qui  attiroient  les  perTonnes  de  la 
viiie  les   plus  diftinguées,  Se  ies 
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plus  aimables.  On  a  de  lui  YHifloire 
du  Danphini ,  en  2  vol.  in-fol.  lyiz, 
&  plufieurs  Discutions  &  Mémoi- 
res, ré^'^^.nd'.'s  dans  diffcrens  Jour- 
naux :  ils  prouventunegrandecon- 
noilTance  de  l'hiftoire  Se  des  anti- 
quités. Il  avoit  fait  de  profondes 
recherches  fur  fon  pays.  On  a  en- 
core de  lui ,  en  manufcrit ,  un  iVo- 
billolre  du  Dauphiné. 

BOURCHIER, (Thomas)  cardi- 
nal, archevêque  de  Cantorberi ,  6c 
frère  de  Henri  comte  A'EJfex  .cou- 
ronna Edouard  IF,  Richard  III  Sc 
Henri  Fil,  ro'is  d'Angleterre;  tint 
pl'.ilieurs  conciles,  condamna  les 
U^iciéfi'.es  ;  Ô£  mourut  à  Cantorberi 
en  1486,  après  avoir  exercé  les 
fonciions  épifcopales  pendant  5 1 
ans.  Ce  prélat  avoit  beaucoup  de 
zèle  &  rie  lu.Tiiére. 

BOURDALOUE,  (Louis)  né 
à  Bourges  en  1632  ,  prit  l'habit 
de  Jéfuite  en  164S.  Ses  heureu- 
fis  difpofitions  pour  l'éloquence, 
engagèrent  fes  fupérieurs  à  le 
faire  paffer  de  la  province  à  Ij  ca- 
pitale. Les  chaires  de  Paris  reten- 
tirent de  fes  fermons.  Son  nom 
pénétra  bientôt  à  la  cour.  Louis 
A'/F  ayant  voulu  l'entendre,  il  dé- 
buta par  l'Avent  en  1670. 11  prê- 
cha avec  tant  de  fuccès,  qu'on  le 
redemanda  p/les Carêmes dei672, 
— 74» — 7)  , — So  &  — S2,&  pour 
les  A  vents  de  1 6S4  ,  — S6 ,  — -  89  , 
— 91^4 — 93.  On  l'appdloit /«  roi 
des  Prédicateurs  ?<.  U  Prédicateur  des 

Rois.  Louis  XIV  voulut  l'entcn- 
dre  tous  les  deux  ans  ,  aimant  mieux 
fes  redites,  que  les  chofes  nouvelles 
d'un  autre.  On  lui  a  appliqué,  avec 
une  heureufe  juftelTe,  ce  verfet  du 
Pfalmlfte;  •■^Eloquehar  de  teftimoniis 
"  tuis,  Deus,  iri  confpeHu  Regum^& 
'»  non  confundtbar,  '»  Ses  fuccès  fu- 
rent les  mêmes  en  province  qu'à 
Paris  &  à  la  cour.  A  Montpellier, 
où  le  roi  l'envoya  en  16S6  ,  pour 
faire  goûter  la  religion  Catholique 
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par  fes  ferrrions  &  fcs  exemple» ,  il 
eut  ies  fuffrages  des  Ca»holi(iue$ 
&  des  nouveaux  convertis.  Sur  la 
fin  des  fes  jours  il  abandonna  la 
chaire..  &fe  voua  aux  alTemblées 
de  charité  ,  aux  priions  ,  fe  faifant 
petit  avec  le  peuple,  autant  qu'il 
etûit  fublime  avec  les  grands.  Il 
avoit  un  talent  particulier  pour 
alliller  &  conloler  les  malades.  On 
le  vit  fouvent  pafler  de  la  chait^e 
au  lit  d'un  moribond.  C'eft  dansces 
pieux  exercices  qu'il  pafia  tou;e  fa 
vie.  Il  mourut  le  i  3  Mai  1 704,  àyi 
afis,  admiré  de  l'on  fiéde,  &  ref- 
ptdté  même  des  ennemis  des  Jéfui- 
tes.  Sa  conduite  (dit  un  auteur  cfti- 
r'ié)  étoit  la  meilleure  réfutation 
des  Lct:rcs  Provir.cijies.Ucto'il  très- 
confulté  ,  comme  diredteur  &  com 
ine  cafuifte.  On  a  rapporté  qu-el- 
ques-unes  de  fesdccifions.  On  pré- 
tend qu'une  dame  de  la  cour  lui 
ayant  demande  Ci  elle  faifoit  mal 
d'aller  a  la  comédie  ?  C'e/l  à  vous 
de  me  U  dire  ,  répondit  le  Jtfuife  -, 
ou  du  moins  c'efi  ainû  que  le  font 
répondre  les  conteurs  d'anecdotes. 
SiippoTéqne  cette  anecdote  ne  foit 
pas  altérée,  il  n'en  faut  pas  conclu- 
re que  le  P.  Bourd-ilsui  approuvoit 
les  fpeftacles  -,  mais  feulement  qu'il 
lc.<  trouvoii  moins  dangereux  pcnir 
certaines  perfonnes  que  pour  d'au- 
tres. Au  refis  nulle  côlldcration  ne 
fut  jamais  capable  d'altérer  fa  fran- 
chife  &  fa  fincéritc.  Il  foutint  tou- 
jours la  liberté  de  fon  miniftére,  & 
n'en  avilit  jamais  la  dignité.  Ses 
manières  étoient  fimples,  modef- 
tes  &  prévenantes  ,  mais  fon  ame 
étoit  pleine  de  force  &  de  vigueur. 
Le  P./J'A</ân/2<;t7i,fon confrère, don- 
na 1  éditions  de  fes  ouvrages,  com- 
mencees  en  1-07,  par  Rigaud  ,  di- 
rcéliur  de  l'imprimerie  royale.  La 
première  en  16  vol.  in  -  8°,  eu  la 
ri';etneure  &  la  plus  recherchée  des 
?.miiit  urs  de  la  belle  typographie. 
Ladiux.'^û  en  18  voi.  in-ii. C'eft 
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fur  cette  dernière,  que  les  impri- 
meurs de  Lvi)n  ,  Rouen,  Tou'oufe 
&  AmPsrdam  ont  contrefnit  5oi/r- 
rfu/ix/e. Voici  Indidribiition  de  cett» 
édition  :  Àveni ,  i  ■vol.  Carême,  3 
vol.  Dominicales,  l  v.  Exhortations, 
%  vol.  Myfli  es  ,  1  vol.  Panéeyri- 
que.i,  1  vol.  Rit  aile,  I  vol.  Penfées, 
3  vol.  Dans  l'criiiinn  in-S",  les  F.x- 
hortations  &  la  Retraite  ne  font 
que  2  vol.  3i  les  Penfées  1  vol... 
Le  grand  art  du  Pcre  Pourdalone 
e(t  (le  développer  &  d'éclaircir 
chacune  de  fes  idées, chacune  de 
fes  preuves,  par  des  idées  &  des 
preuves  nouvelles  ,  aufTi  lumineu- 
fes  les  unes  que  les  autres.  A  la 
fois  populaire  &  élevé  ,  il  ne  nuit 
jamais  ,  par  la  profondeur  de  fes 
r 'ifcnnemens  ,  a  la  clarté  de  fon 
fiyle-,  m  lis  fa  foliditt  n'eft  pas  une 
fimple  foîidité ,  comme  celle  de 
NicoU  :  c'tfi  une  foîidité  éloquente 
&  animée;  c'ei\  A'/Vc/Ze  éloquent. 
Il  s'étoit  nourri  de  la  leélure  des 
Pcresi  mais  on  fcnt ,  à  la  manière 
dout  il  les  emploie,  qu'il  les  avoit 
lus  p^r  devoir  &  par  goiit ,  plus 
que  par  befoin  ,  &  qu'abfolument 
il  auroit  pu  s'en  palier.  On  fent 
un  homme,  qui,  plein  des  Chry- 
fofu'ime  ,  des  Aitgu/iin  ,  des  Bafile  , 
ne  rctfemhie  pourtant  à  aucun 
d'eux.  On  l'a  fouvent  mis  en  pa- 
rallèle avec  Maifdlcn.L'unh  l'autre 
font  très-eloqucns  ;  mais  ils  le  font 
d'une  manière  dirtcrente.  Beau- 
coup de  gens,  ceux  fur-tout  qui 
ont  reçu  plus  d'efprit  que  de  fen- 
timent,  aiment  mieux  l'éloquence 
du  V.Bourdalcue, comme  la  plupart 
des  gens  de  lettres  ,  en  admirant 
Racir.e,  lui  préfèrent  Corneille. 

I.  BOURDEILLES, (Pierre 
de  )  connu  fous  le  nom  de  Bran- 
tome  ,  dont  il  étoit  abbé,  joignit 
a  ce  titre  ceux  de  fcigneur  &  ba- 
ron de  Richement,  de  chevalier  de 
l'ordre, de  ^eniilhoir.me  de  la  cham- 
bre des  lois  Charles  IX   &   Hti.ri 
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///  ,  &  de  chambellan  du  duc  d' J- 
lençon.  11  avoir  eu  deffein    de   fe 
taire  chevalier  de  Malte,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  cette  ille   au 
teins  du  fiége  ,  l'an  1565. 11  revint 
en  France,  où  on  l'amufa  par   de 
vaines  efpérances  ;  mais  il  ne  re- 
çut (l'autre    fortune  ,  dit-il  ,  que 
d'être  bien  venu  des  rois  fes  mjî- 
ires  ,  des  grands  feigneurs  ,  àts 
princes,  des  fouverains,  des  reines, 
des  princcffes  ,  &c.  &c.  U  mourut 
en  1614,  3  87  ans.  Ses  Mémoires  ont 
été  imprimés  en  10  vol.  in-i2:4 
des  Capitaines  François  ,  2  des  Cupi^ 
taintt  étrangers;  z  des  Finîmes  galan- 
tes ,   l    des   Femmes  ilLflres;   I    des 
Duels.  La  dernière  édition  eft  de  la 
Haye  ,  1741  ,  &  a  15   vo'.  in-12  , 
a   caufe  du  5t/7;)/«'n£n.' ,  qui  en  a   5. 
Ces  Mémoires  font  abfolument  ne- 
feffaires  à  ceux  qui   veulent  fça- 
voir  l'hiftoire   fecrette  de   Charles 
IX,  de  Henri  III  &  de  Henri  IV. 
L'homme  y  eit  encore  plus  rcpré- 
fenté  que  le  prince.  Le  plaifir  de 
voir  ces  rois  dans  leur  particul.cr 
&    hors  du  théâtre  ,  joint  à  la  naï- 
veté du  ftyle  de  Brantôme  ,  rend  la 
lecture  de  fes  Mémoires  foit  agréa- 
ble. "  Brantôme  (  dit  M.  Jnjuetil  )  fe 
K  trouve  par-tout. Tout  le  monde 
M  veut  l'avoir  lu -,  mais  il  faudroit 
M  le  mettre  fur-tout  entre  les  mains 
X  des  princes  ,  afin  qu'ils  y  apprif- 
n  fent  qu'ils  ne    peuvent  fe  ca- 
j»  cher,  qu'ils  ont  povir  leurs  cour- 
»  tifans   une    importance  qui  fait 
>»  remarquer  toutes  leurs  aélions  , 
>i  &  que  tôt  ou  tard  les  plus  fecret- 
it  tes  font  révélées  à  la  poftérité. 
»»   Cette   réflexion  qu'ils  feroient, 
»  en   voyant   que  Brantôme  a  ra- 
i«  mafTé  de    petits  faits ,  des  mots 
»  échappés,  desaftions  prétendues 
>»  indifférentes,  qui  dévoient  être 
>»  perdues  &  négligées,  &  qui  ce- 
«  pendant  marquent  le  caractère  , 
»  les  rendroit  plus   circonfpeéls... 
»  £n  hfanc   Brantôme  ,  il  vient  à 
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>♦  l'efprii  un  problême  difficile  à 
n  réfoudre.  Il  cft  fort  commun  de 
»  voir  cet  auteur  joindre  les  idées 
"  les  plus    difpatrttes    en  foit   de 
'»  mœurs.    Quelquefois  il    repré- 
»  fentcraune  femme  comme  adoa- 
»  née  aux  rafinemens  les  plus  hon- 
»»  teux  du  libertinage  ,  &  il   finira 
>»  par  dire  qu'elle  croit  fsge  &  bon- 
»  ne  chrétienne.   De  même  d'un 
»■  prêtre,  d'un  moine, de  tout  autre 
"  eccléhanique  ,  il  racontera  des 
»  anecdotes   plus  que  gaillardes; 
»  &  il   dira  à  la  fin  très-férietife- 
»  m.eot  ,  que    cet  hom.me   vivoit 
••  réfi;u!ierement   félon    fon    état. 
"  Prefque  tous  fes  Mémoires  font 
"  pleins  de  pareilles  contradictions 
"  qui  font  éplgramme.  Sur  quoi  je 
"  propofe  ce  problême  :  Brantôme 
"  étoit  il  un  libertin  ,  qui,  pour  fe 
"  jouer  plus  fûrement  des  mœurs 
"  &  de  la  religion  ,  afrefte  fouvent 
»  dans  l'expreffion  une  retenue  cié- 
»  mentie  par  ie  fond  même  da  ré* 
»  cit?  ou  étoit  il  un  de  ces  hommes 
»  qu'on    appelle  dans    le    monde 
»  des  ignorant  ain-.ables  ,  qui ,  fans 
»»   pri.Tcipes   comme  fans  dcfléin  , 
»  confondent  le  vice  avec  la  ver- 
»   tu  ?  Quelque  jugement  qu'on  en 
»   porte  ,  on   le  blâmera  toujours 
»♦  de  n'avoir  pas  refpefté  la  bien- 
»  féance  dans  fes  écrits,  &d'cvoir 
»»  fouvent  fait  rougir  la  pudeur.  On 
>»  reconnoît  dans  Brantôme  le   ca- 
»  rattére  des  jeunes  gens  ,  qui,  ap- 
»    pelles  à  la  cour  par  leur  na:fian- 
>»  ce  ,  y   vivent  fans    prétentions 
)»  &  fans  dcfirs.   Ils  s'amufent  de 
)»  tout  ■,  fi  une  aftion  a  un  côté 
>,  plaifant ,  ils  le  faififfent  -,  û  elle 
„  n'en  a   pas  ,  ils  lui  en  prêtent. 
>»  Brantôme  ne  fait  qu'efReurer  les 
>»  fujets  -,  il  n'entend  rien  à  appro- 
>»  fondir  une  aûion,  ni  à  en  déve- 
»  lopper  les  motifs.  Il  peint  bien 
î>  ce  qu'il  a  vu  ,   raconte  nsïve- 
.»  ment  ce  qu'il  a   entendu  •,  mais 
»  il  n'eft  pas  rare  de  le  voir  q  un- 
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>■>  ter  fon  objet  principal ,  y  reve- 
>♦  nir,  le  quitter  e.Tcore  ,  &  finir 
'>  par  n'y  plus  fongcr.  Avec  tout 
»»  ce  défordrs  ,  il  pLît  ,  parce  qu'il 
»>  amufe.  »  Pîuficurs  de  fes  anec- 
dotes paroiffér  hazardces. Telle  cft 
celle  qu'il  raconte  fur  Charles  Quint. 
•'  J'ai  oui  dire  ,  dit-il,  que  s'il  avoir 
"  eu  encore  des  forces  du  corps , 
"  comsie  de  fon  cfprit,  il  fû:  allé 
>»  à  Rome  avec  une  puiffante  ar- 
j>  mée  pour  fe  faire  élire  pape  par 
■>'  amour  ou  par  force.  Quel  trait 
>»  &  quel  hom:ne  ambitieux  que 
»  voila  ,  ajoute-t-il  !  auflî  Dieu  ne 
»»  le  pernjit.  Ne  pouvant  donc  être 
»  pape  ,  il  fe  fit  moine.  »  Ce  def- 
fein  prêté  à  Chjr!es-Q_uir.t  par  Bran- 
tôme ,  ne  fe  trouve  dans  aucun 
hiftorien.  même  dans  ceux  qui  ont 
dit  !e  plus  de  ma!  de  ce  prince.  On 
lui  a  attribué  ,  à  la  vérité  ,  le  defir 
de  la  domination  univerfelle  ;mais 
on  ne  voit  nulle  part  aucune 
trace  de  fon  ambition  pontifîcale. 
Si  Ton  ex^minoit  plufieurs  autres 
faits  racontés  par  Brantoms  &  cenr 
fois  répétés  après  lui ,  on  trouve- 
roit  que  la  plupart  n'ont  pas  plus 
de  forideîv.en:  que  la  papauté  de 
Charles- Qjiint...'  Voy.  II.  AvalOS; 
PoiT}ERS,  &C. 

II.  BOURDEILLES  ,  -{  Claude 
de  )  petit-neveu  du  précédent  , 
coTTite  de  Montréfor  ,  attaché  à 
Gajîun  d'Orléans  dûns  (a  faveur  & 
dans  fes  dlfgraces  ,  perdit  plu- 
fieurs fois  fa  liberté  pour  fervlr 
ce  prince.  Ennuj-é  du  tumulte  & 
des  tracafferies  delà  cour,  il  prit 
le  parti  de  goûter  les  douceurs 
d'une  vie  privée.  1!  mourut  à  Pa- 
ris en  1663.  Il  a  laiffé  des  Mémoi- 
res ,  connus  fous  le  nom  de  Mon- 
tréfor ^  1  vol.  in  12  ,  qui  font  cu- 
r-e-ix.  Il  y  a  plufr.urs  pièces  fur 
l'hiftoire  de  fon  tems.  Montréfor 
ne  craint  point  de  raconter  lespro- 
jets  formés  par  lui  contre  la  vie 
du   cardinal  de  RicluUeu, 
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BOURDELIN ,  (  Louis-Claude  ) 
de  l'cicidémie  des  fciences  ,  nac^uit 
à  Paris  le  18  Oclobre  1696.  Sorl 
père  &  fon  aicul  croient  aufil  mem- 
bres de  cette  académie,  &  l'aieul 
eft  le  prcm.  académicien  dont  Fon- 
tendu  ait  fait  l'éloge.  Son  oncle  fut 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  BourJelin  perdit  fon  père 
a  l'âge  de  14  ans  ,&  bientôt  après 
fa  mère  époufa  un  militaire.  Il  fe 
livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  mé- 
decine &  delachymie,  &  fut  re- 
çu doftcar  en  médecine  en  1720. 
L'année  d'auparavant  il  s'étoit  ma- 
rié :  fos  parens  l'avoient  prefl'é  de 
prendre  cet  cngcgemcnt  -,  ils  lui 
avoient  propofé  des  partis  avan- 
tageux ,  qu'il  refufa  tous  ,  pour 
cpoufer  la  fille  d'un  apothicaire  , 
qui  n'avoir  que  fa  beauté  &  fa  ver- 
tu. L'académie  des  fciences  reçut 
Eourdelindans  fon  ccrps  en  1725  ; 
]es  Mémoires  qu'il  lui  a  donnés,  ont 
pourobjetdes  matières  de  chymie. 
Il  étoit  né  avec  un  bien  confidé- 
rable  ;  cependant  l'exercice  de  la 
médecine  ,  qu'il  avoit  d'abord  en- 
trepris par  bienféance ,  devint  pour 
lui  une  reflburce  néceffaire.  Le  fé- 
cond mari  de  fa  mère  diffipa  fa 
fortune  &  celle  de  fa  femme,  & 
laifTa  en  mourant  des  dettes  ,  an 
paiement  defquelles  la  mère  de 
Bourdclin  s'étoit  engagée.  Il  les  ac- 
quitta entièrement-,  il  voulut  de 
plus  affurer  à  fa  mère  un  fubf;f- 
tance  indépendante  &  convena- 
ble 3  fon  état.  Ces  facrifices  ab- 
forbérent  une  grande  patrie  de  fa 
fortune.  En  1761  ,  Bourâdin  fut 
nommé  premier  médecin  de  Mef- 
dames  ;  mais  il  obtint  d'elles  d'exer- 
cer la  médecine  à  Paris  ,•  Se  les  pau- 
vres étoient  toujours  le  plus  cher 
objet  de  fes  foins.  U  mourut   en 

1777. 

L  BOURDELOT,  (Jean)maî- 
tre-des-requêres  de  la  reine  Marie 
de  Mcdicis  ,  fçavanr  dans  les  lan- 
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gués  &  la  jurifprudence  /auteur 
de  Notes  fur  Lucien,  fur  Hcliodore 
&  fur  Pétrone  ,  mourut  en  1638. 
Ses  Commentaires  font  efl:irnés  des 
fçavans  ,  mais  afTez  peu  conf'i!tés. 
Son  frère  nwiné, EdmeBoi/RDELOT, 
médecin  de  Louis  XIII  en  1620, 
étoit  mort  avant  lui.  L'un  &  l'autre 
n'étoient  point  mariés. 

II.  B  O  U  R  D  E  L  O  T  ,  (  l'Abbé  ) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre  Mi- 
CHOif ,  neveu  du  précédent,  &  fiis 
d'un  chirurgien  de  Sens  ,  retiré  à 
Genève  ,  naquit  dans  certe  ville 
en  1610.  11  s'appliqua  à  la  méde- 
cine, &  fut  médecin  du  Grand  Con- 
Je'.  Chriflinc  ,  rcir.e  de  Suède  l'ap- 
pella  en  1651  auprès  d'elle  ,  &  ob- 
tint  enfuite  pour  lui  l'abbaye  de 
Maffay.  (  Voyci  Meibomius.  )  Il 
mourut  à  Paris  en  1685 .  Un  valet 
inconfidéré  mit  un  morceau  d'o- 
pium dans  un  purgatif  qu'on  de- 
voit  lui  donner  :  ce  poifon  le  jetta 
dans  unaffoupiffement.  On  voulut 
l'échauffer  ,  on  le  brûla  ,  &  il  ne 
le  fcntit  qu'à  fon  réveil  -,  la  gan- 
grène fe  mita  fa  plaie,  &  il  en 
mourut.  On  a  de  lui  pluficurs  trai- 
tés :  De  la  Vipère  ,  165  î  ,  in- 12. 
Du  Mont-Etna  ,  &c.  Le  pape  lui 
avoir  permis  d'exercer  la  médecire 
gratuitement.  Il  laiiTa  en  manufcr. 
un  Cat.iloguc  de  tous  les  Litres  de  mé- 
decine imprimés  ,  avec  la  Vie  des 
auteurs  &  la  critique  de  leurs 
ouvrages. 

BOURDIGNÉ ,  (  Charles  )  prê- 
tre ,  natif  d'Angers  ,  y  vivoit  en 
1531.  Il  eft  auteur  de  la  Légende 
de  Pierre  Faifcu  ,  en  vers  ,  Angers 
1532  ,  in  4°.  Paris  1723  ,  in-12. 
C'efl  un  récit  de  toutes  les  efpié- 
gleries  que  F,i//è;;,  jeune  débauché, 
met  en  ufage  pour  parvcair  à  fes 
fins.  Cet  ouvrage  ,  divifé  en  qua- 
rante-neuf chapitres  ,  eft  d'autant 
plus  amufant  ,  qu'il  eft  fait  avec 
efprit.  C'-..nks  avoit  un  frère  (  Je^n 
BouRDiGNÉ)  chanoine  d'Angers, 
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mort  en  1 5  7  5  ,  dont  on  a  VHiJlolrc 
d  Anjou  &  du  Maine  ,  Angers  1 5  29 , 
in-falio,  dans  laquelle  il  y  a  bien 
des  fables. 

BOURBILLON,  Voy.  Pla- 

TIERE. 

B  O  U  R  D  I N  ,  (  Maurice  )  anti- 
pape en  I  iiS  ,fous  le  nom  de  Gré' 
goire  y  1 1 1 ,  éto'it  auparavant  ar- 
chevêque de  Brague.  Excommunié 
dans  un  concile,  il  fe  retira  à  Su- 
tri.  Callixte  //envoya  une  armée  , 
commandée  par  un  cardinal  ,  for- 
mer le  fiége  de  cette  ville.  Les  ha- 
bitans  de  Sutri,  voyant  battre  les 
murailles  pour  un  miférable  anti- 
pape, le  livrèrent  aux  foldats  ; 
qui  l'amenèrent  à  Rome  fur  un 
chameau ,  à  rebours  ,  tenant  ea 
main  la  queue  au  lieu  de  bride, 
&  couvert  d'une  peau  de  mouton 
toute  fanglante.  Cette  foldatefque 
vouloir  imiter  l'entrée  du  pape  , 
monté  ordinairement  fur  un  grand 
cheval  ,  &  vctu  de  la  chappe  d'é- 
carlate,  Bourdin  mourut  en  prifon , 
la  m.ême  année,  vers  iizi.  Il  avoit 
quelque  mérite. 

BOURDOISE,  (Adrien)  prê- 
tre, natif  du  Perche,  inftlruteur 
du  féminaire  de  S.  Nicolas  du  Char- 
donnet  à  Paris  ,  mourut  en  odeur 
de  fainteté  en  165  5 ,  à  71  ans.  Ca- 
téchifme ,  mifiîons ,  conférer>ces  , 
fon  zèle  fe  portoit  a  tour  avec  une 
égale  vivacité  ;  il  le  pouffoit  même 
quelquefois  jufqu'au  ridicule.  On 
a  fa  Vie  in-4°.  On  en  a  donné  une 
autre  in-12  ,  1784. 

I.  BOURDON,  (Sébaftien) 
peintre  &  graveur,  naquit  à  Mont- 
pellier en  1616.  Son  père,  pein- 
tre fur  le  verre,  fut  fon  prcm.ier 
maître.  Après  avoir  fervi  quelque 
tems,il  voyagea  en  Italie,  &  y 
faifit  la  manière  de  Claude  le  Lorrain, 
de  Caravane  &  du  Bamboche  ,  pre- 
nant toutes  les  formes  avec  une  fa- 
cilité égale.  De  retoui-  en  France, 
à  l'âge  de  27  ans ,  il  fe  fit  un  nom 
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celcbre  pnr  fon  tableau  du  Martyre 
de  St.  Fiirrc,  qu'on  voit  a  Notre- 
Dame  c!e  Paris.  Il  entreprit  enfuite 
le  voy.Tgc  de  Suède.  Il  y  tut  bien 
accueilli  par  Chiiû/ne;  mais  bien- 
tôt après ,  entr.iiiié  en  France  par 
fon  inquiétude  &  fon  inconftance , 
il  y  produifit   pluficurs  tableaux, 
dans  Icfaucls    on    remarque    une 
imap,ination  fougiieufs  Se  bouillan- 
te ,  une  touche  Ugére,  un  coloris 
frais,  un   goi'it  fouvent  bizarre  & 
quelquefois    extraordinaire.    Son 
pinceau  etoit  peu  corrert.mais  fa- 
cile. Il  patta  qu'il  pcindro-t ,  dans  un 
jour  ,  doii^e  Tètes  d'uprcs   nature  ,  de 
grandeur  natutelle,  6c  il   gagna  fon 
pari  ;  ces  têtes  ne  font  pas  le  moin- 
dre tic  fes  ouvrages. 11  finiffoit  peu, 
mais  le  feu  de  \4  liberté  qu'il  met- 
toit  dans   tous    fes  tableaux,  font 
plus    recherc'ner  fes  productions 
les  moins  finies,  qu."  les  chef-J'csu- 
vres  d'un   peintre  d'un  génie  mé- 
diocre. II  réulfilfoit  dans  tous  les 
genres,  fur  tout  d^ns  le  priyfage. 
U  eft  vrai  que  les  nres  qui  en  font 
peu  communs  ,  ne  font  pas  bien  ré- 
guliers, &  ne  s'accordent  pas  fou- 
vent  d<îns  leur  plan.  Ses  tableaux 
ornent   plufieurs  églifes  de  Paris  , 
&  différentes   maifons  particuliè- 
res.Ce  maître  travailloit  pour  Louis 
XIV  dans  l'appartement  bas  des 
Toileries,  lorfque la  mort  l'enleva 
en  1662.  II  etoit  direfteur  de  l'aca- 
démie de  peinture,  où  fa  mémoire  a 
été  long-tems  chère,  autant  par  (z% 
talens  que  par  fes  mœurs.  Un  des 
trois  principaux  tablcouxde  Saint 
Pierre  de  Rome  ,  eft  de  Bourdon. 

II.  BOURDON,  (Amé)  fils 
d'u.i  ingénieur  du  roi  d'Efpagne  , 
naquit  3  Cambrai  en  163S,  &  mou- 
rut dans  cette  ville  en  lyoô.Al'age 
de  36  ans.  Se  perc  de  12  entans 
vivans,  il  fe  détermina  a  prendre 
fes  degrés  en  médecine  dans  l'uni- 
vcrG'.e  de  Douai  en  1673.  I^  ^' 
pùroitre  en  1678,  pour  l'inûruc- 
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tien  d'un  fils  qu'il  dellinoit  à  cette 
proteflîor» ,  fes  T^bUs  anatomiijues 
in-fol.  iavec  fa  Dejcripiion  anatomi- 
cjHt  du  Corps  humain,  in-IZ,  qui  a 
été  fouvent  réimprimée ,  parce  que 
c'étoit  alors  un  des  ouvrages  les 
plus  ptirf.iits  dans  ce  genre. 

BOURDONNAYE,   (Bernard- 
François  Mahe  de  la  )  ne  a  St-Malo 
en  1699,  fut  a    la  fois   négociant 
&  guerrier.  Charge  de  bonne-heu- 
re dcsaftairesde  la  compagnie  des 
Indes  ,  il   lui  fut  utile    dans   plus 
d'un  voyage  ,  qu'il    entreprit  pour 
favorifer  les  intérêts  de  cetie  com- 
pagnie, &  pour  augmenter  fa  pro- 
pre fortune.  Le  roi  le  nomma  gou- 
verneur général  des  Ifles  de  France 
8c  de  Bourbon,  fie  elles  devinrent 
florifïantcs  fous  fonadminifiration. 
C'etoit  dans  le  tems  de  la  guerre 
raalheureufe  de  1741.  Les  Anglois 
dom.inoient  dans  i'In'ie.  Une  ef- 
cadre  Angloife    croifoit  dans    les 
mers ,  gênoit   notre  commerce  Si 
fai(oit  beaucoup  de  prifes.Lj£our- 
donnayeprend  la  refolution d'armer 
une  petite  flotte.  U  fort  de  l'IAe  de 
Bourbon  avec  neuf  vaiffeaux   de 
guerre,  attaque  l'efcadre  ennemie, 
la  di(perre,&  va  mettre  le  fiège 
devant  Madraff.  Cette  ville  capi- 
tula en  .Septembre    1746,  8c   les 
vaincus  fe  rachetèrent  pour  envi- 
ron neuf  millions.  Les   richefîes 
que  la  Bourdonnaye  avoit  acquifes  , 
ayant   excité  l'envie  ,  on  peignit 
le    vainqueur  de  Madraff   comme 
un  prévaricateur,  qui  a  voit  exigé 
une  rançon  trop  foible ,  8c  qui  s'é- 
toit  lailie  corrompre  par  des  pré- 
fens.   Les  diretleurs  de  la  compa- 
gnie des  Indes,  &  plufieurs  adion- 
naires,  portèrent  leurs  plaintes  au 
miniftere  -,  &   La  Bourdonncye  ,  en 
arrivant  en  France,  fut  enfermé  à 
la  BaftiUe.  Son  procès  dura  trois 
ans  &  demi.  Enfin ,  les    commif- 
faires  du  confeil ,  qu'on  lui  donna 
pour  juges,  le  Qcclaiérent  inuo- 
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cent.  TI  fut  remis  en  liberté,  & 
rétabli  dans  tous  fes  honneurs.  Il 
mourut  bientôt  après,  en  1754, 
d'une  maladie  cruelle, que  le  clia- 
grin  &  {^  longue  détention  lui 
avoient  caufée.  C'ctoit  un  homme 
comparable  à  du  Gnai  •  Trouin  ,  & 
auffi  intelligent  dans  le  commer- 
ce qu'h  :b:le  dans  la  marine.  Il 
avoir  d'ailleurs  beaucoup  d'efprit. 
Un  des  direéïeurs  de  la  compagnie 
des  Indes  lui  demandant  un  jour  : 
•>  Comment  il  s'y  étoit  pris  pour 
>»  faire  bien  mieux  fss  affaires  que 
>»  celles  de  la  compagnie? '«  C'r'T? , 
repoiulit-il ,  para  que  j'ai  fuivi  vos 
in/lrriciions  dans  tout  ce  qui  vous  re- 
gardait,  &  que  je  n'ai  confulti  que 
moi-même  dans  ce  qui  concernoit  mes 
iniérîts..,  Vay.  II.  Dui'LEIX. 

BOURpOT  de  Richebourg  , 
(  Charles-Antoine  )  avocat  à  Paris 
en  16S9  ,  morut  daiis  cette  ville 
le  u  Décembre  1735.  Il  a  donné 
un  Cfiitumier  général,  avec  des  no- 
tes ,  Paris  171^,  4  vol.  in-folio. 
C'étoit  un  homme  qui,  a  benudjup 
de  littérature,  joignoit  un  grand 
fonds  de  religion. 

I.  SOURG,  (Anne  DU)  de 
Riom  en  Auvergne ,  confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris  ,  étoit 
parent  d'Antoine  du  Bourg,  chance- 
lier fous  François  1.  U  fe  fit  d'abord 
connoître  par  (on  fçavoir ,  en- 
fuire  par  fon  attachement  au  Cal- 
vinifme.  Ayant  parlé  avec  enthou* 
fiafme  pour  les  partifans  de  cette 
doctrine  dans  une  alîemblée  du 
parlement ,  Henri  II  le  fit  arrêter. 
On  lui  fit  fon  procès  ;  il  fut  dé- 
claré hérétique,  dégradé  de  l'or- 
dre de  diaconat ,  pendu  &  brûlé  en 
Grève  en  1559,  a  3S  ans.  On  le 
foupçonna  d'avoir  eu  part  a  l'alTaf- 
iînat  du  préfident  Minard,  un  de 
fes  juges  ;  ce  meurtre  hâta  l'ar- 
rêt de  fa  condamnation.  £>«  Bourg 
montra  dans  ces  derniers  momens 
un  courage  digue  d'être  admiré, 


B  O  U  199 

(  dit  le  Père  Benicr) ,  fi  (a  caufe 
eût  été  meilleure.  Son  fupplice  St 
celui  de  quclq.'  autres  ('alviniftes 
firent  malheureufement  de  nou- 
veaux hérétiques  ,  au  lieu  d'in- 
timider les  anciens  ,  &  produili- 
rent  la  confpitation  d'Ambolfe  , 
&  les  guerres  qui  la  fuivirent. 
Bon  magiftrat,  ami  fidèle,  hom- 
me aufiere  ,  du  Bourg  perfifta  dans 
fes  égaremens ,  par  une  fuite  de 
fon  caraftére  roidc  &  inflexible. 
li  étoit  incapable  de  dire  ce  qu'il 
ne  penfoit  pas  ,  &  incapable  de 
changer  d'opinion  une  f.)is  qu'il 
en  ctoit  imbu.  Les  Calviniftes  l'ont 
mis  au  nombre  de  leurs  martyrs, 
parce  qu'il  fut  un  des  plus  ardens 
propagateurs  de  leur  fefte.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  voir  ea 
lui  le  caraflére  d'un  fanatii'me  très- 
marqué.  Pendant  la  cérém.onie  de 
fa  dégradation  ,  il  ne  fit  que  dé- 
clamer contre  les  ordres  lactés  8c 
contre  l'E^life.  Il  dit  qu'il  fe  fcli' 
citait  d'être  dépouillé  du  caraBére  de 
la  Bête  ,  &■  que  dorénavant  il  naii' 
Toit  plus  rien  de  commun  avec  l'At- 
techrifi.  C'etoit  ainfi  qu'il  appelloit 
le  Pape  ,  félon  les  belles  interpré- 
tations de  Calvin  &  de  (es  partifans. 

II.  BOURG,  (Eléonor-Marie 
du  Maine  ,  comte  DU  )  fervit  avec 
diftinftion  fous  Louis  XI F ,  (Voy. 
//.  Mlrci.)  Il  ne  fut  cependant 
maréchal  de  France  qu'en  1725  , 
année  de  fa  mort. 

III.  BOU  R  G,  (Charles  le) 

Voyei   MOKMOREL. 

BOURGEOIS,  royei  BuR- 
GENSJs....  Chevreau....  &  Lou- 

VENCOURT. 

BOURGEOIS,  (Louis  le) 

abbé  de  Chante-Merle,  ne  aHcau- 
ville  au  diocèfe  de  Coutances  , 
mort  doyen  de  l'églife  d'Avran- 
ches  en  16S0,  confiera  fa  verve 
poétique  à  de«  fujets  chrétiens. 
On  a  de  lui  :  I.  Le  CT-échiJ'me  en 
forme  des  cantiques.  11.  L'hifioire 
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(ici  Myftcres  de  J.  C.  &  de  la  Vierge. 
111.  Les  Ffcaumts  Pcnitcncianx.   La 
poc(îe  de  ces  trois  ouvrages  ell  fa- 
cile ,  mais  foible  &  fans  imai^es. 
BOURG  -  FONTAINE  ,  ^Voyti 

FlMEAU. 

BOURGOGNE ,  (  les  Ducs  de  ) 

Voy.  V.  AlJTOIN£...  CWARIES  ,  n" 
XXIV,..  Jean  Sans  peur,  n°  LXVII... 
Louis,  II"  XXll...  P.IILIPiE  ,n°' 
XXII I   &    XX  !V  ,   &c. 

I.  BOURGOING,  (Edmond) 
prieur  d;--s  Jacobins  de  Paris  pen- 
dant !a  Ligue,  pris  à  l'allaut  d'un 
desfauxbourgs  de  cette  ville,  armé 
en  foldat,  fut  conduit  à  Tours,  où 
étoi;  leParlement ,  en  1589.  Il  fut 
convaincu  d'avoir  été,  dans  fes 
fermons ,  le  panégyriftc  de  fon 
confrère  Jacques  Clément,  meurtrier 
de  Henri  II!,  d'dvoir  con-iparé  ce 
parricide  a  l'adion  de  Judtih  ,  & 
de  l'avoir  honoré  du  titte  de  Mar- 
tyr de  y.  C...  Bo-ur^oir.g  fur  tire  à 
quatre  chevaux  en  1590.  On  dit 
que  fes  déciamations  pour  Ja  Li- 
gue, avoient  été  payées  d'avance 
par  les  faveurs  de  la  dtichelTe  de 
Monipenfier ,  fœur  des  Gwfes.  Mais 
cette  anecdote,  imprimée  d.2ns 
tant  de  livres,  paroit  peu  vraifem- 
blable.  Le  fanatifme  feul  fufïifoit 
pour  aniiT.cr  Sourgainj ,  fans  y  mc- 
ler  la  vo'.spré. 

II.  BOURGOîNG,(  François) 
3''  généra!  de  l'Oratoire,  faccef- 
leur  du  P,  Gondrin  ,  naquit  à  Paris 
en  1585  d'une  famille  de  robe, 
&  mourut  en  1662.  Il  publia  les 
Ouvrages  du  cardinal  de  BirulU, 
dont  il  avoit  été  un  des  coopé- 
rateurs,  avec  un  abrégé  de  fa  Vie. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Les  Home' 
lin  dis  Saints ,  in-S" ,  en  3  vol.  II. 
Les  Homélies  Chrétiennes  ,  in-S"  , 
que  quelques  direfteurs  de  l'inf- 
titution  font  lire  à  leurs  jeunes 
confrère; ,  au  lieu  de  leur  faire 
lire  MaJJi'lôn.  Bojtr.t  prononça  fon 
oraifou  funèbre. 
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BOUR(;UET,(  Louis)  né  à 
Nimcs  en  167S  ,  Ce  fît  un  nom  par 
les  connoillances  dans  l'hilloire 
naturelle.  La  révocanon  de  l'çdii 
de  Nantes  força  fa  famille  d'aller 
chercher  une  retraite  en  suiffe. 
Zurich  lui  fut  redevable  des  ma- 
fuàiires  de  bas,  de  mouffelines, 
&  de  quelques  étoffes  en  foie.  Le 
jeune  Boursiuet  y  ht  les  etuiies  ;  il 
fe  maria  à  Berne,  de  alla  s'éLubiir 
à  Neuchàtel ,  où  il  devint  profcf- 
feur  de  philofophie  &  de  mathc- 
niatiques.  Il  y  fit  tic  bons  élàves , 
qui  l'aiméreat  &  le  relpedérent. 
Il  mourut  le  31  Décembre  1742. 
On  a  de  lui  :  Lettre  fur  la  formation 
des  Sels  &  des  Cryftaiix ,  Amfierdani 
1729,  in-  iz.  II.  La  Biblioihèijite 
Italique,  16  vol.  in  !>°.  Ce  journal, 
commencé  ù  Genève  en  172S  ,  fut 
accueilli  par  les  fçavans,  comme  ua 
livre  folide  &  utile  qu'on  auroii 
dû  continuer  ;  mais  il  eût  fallu  un 
ftyle  plus  élégant. 

BOURGUEVILLE,  (Charles  de) 
connu  fous  le  nom  de  S'  de  Bras  , 
lieutenant-général  de  Caen  ,  mort 
en  XÎ93  ,  eft  auteur  des  Recher- 
ches &  Antiquités  de  la.  Ville  &  Uni- 
verfitc  de  CaEN  &  lieux  circcnvoi- 
fins  des  plus  remarquables  ;  à  Caen  , 
15SS  ,  in-4''.  &  in-8° ,  avec  le  por- 
trait de  l'auteur,  au  bas  duquel  on 
lit  ce  diftique  de  la  Fnfnaye  : 

Hoc  piaoris  opus,  vi^ilataque  fcripta 

labure , 

Et  vultum  &  mentem  poft  tua  bu/la 

firent. 

«'  Ce  livre,  tout  défeiSfueux  qu'il 

'»  efl  (  dit  l'abbé  Lenglet  )  ,  eft  un 

»   tréfor  qui  nous  a  confervé  une 

"  infinité  de  chofes  curieufes  de 

"  ce   pays,   qui    feroient   demeu- 

"  rées   dans  l'oubli.  H  auroit  eu 

»  befoin    d'un   peu  plus   de  fel  , 

>•  pour  corriger  quelques  naïvetés 

"  dans  lefquelles  l'ai'teur  eft  tom- 

»   bé  par  le  défaut  de  fon  grand 


B  O  U 

M  &ge  ,  car  il  couroir  fa  S5'  an- 
>»  née.  »  (  Voy.  ia  Méthode  pour  écu- 
dkr  iHlfloire  ,  T.  XIII ,  pai.  71.  ) 

B  O  -J  R  G  U  l  G  N  O^N,  Voy. 
Couarois  &  Anville, 

BOUÛIGNON  ,  (Antoinette) 
naquit  à  Lille  en  Fbndre  l'on  i6i6. 
Parvenue  à  l'âge  de  fe  marier,  elle 
s'enfuit  dans  le  déferi ,  h  ibiUee  en 
hermite.  L'archevêque  de  Câmhrai 
lu»  accorda  une  folitude ,  où  elle 
forma  une  petite  communauté,  (ans 
autre  vo;u  <k  lans  autre  règle  que 
l'amour  de  Dieu  &  l'Evangile. 
Cette  fîngularité  la  fit  renvoyer. 
Elle  alla  le  renfermer  alors  dans 
une  chambre  à  Lille,  où  eiie  vé- 
cut feule  pendant  quatre  ans.  Elle 
courut  enluite  dansdiverfes  villes, 
à  Gand ,  a  Malines  ,  à  Amfterdam , 
à  FroTieker,  où  elle  mourut  l'an 
16S0.  C'écoit  une  fille  à  révéla- 
tions &  à  prophéties.  Cette  infpi- 
rée  croyoït  avoir  reçu  de  Dieu  la 
comm:ihon  de  réformer  le  Chridia- 
nifrae  :  mais  elle  avoir  bcfoin  de  fe 
réformer  elle-même.  Quoiqu'elle 
fût  riche ,  elle  refufoit  l'aumonc 
aux  pauvres  ,  fous  prétexte  que 
Dieu  le  lui  avoit  défendu  ,  ou  lui 
Evoit  ordonné  un  autre  ufage  de 
fes  biens.  Elle  fe  fer  vit  des  mêmes 
excufes  pour  colorer  fa  défobcif- 
fance  envers  fes  parons  ,fon  amour 
pour  la  vengeance,  &  la  dureté 
inouie  avec  laquelle  elle  traitoit 
fes  domeftiques.  On  a  d'elle  21  vol. 
in-S",  pleins  de  fon  fanatifme  ,  & 
imprimés  à  Amfterdam  en  1606. 
Poirct,  fon  difcip'e,  a  orné  ce  re- 
cueil d'extravagances  ,  de  la  Vie  de 
cette  illuminée. 

BOURLlE,  (Antoine  de  Guif- 
çard ,  plus  connu  fous  le  nom  d'Ab- 
bé de  la)  fiaquiten  1758, d'une  an- 
cienne famille  de  Péngord.  Ayant 
vainement  tenté  de  ioulever  les 
Calviniftes  de  Rouergue,  dans  le 
tems  que  ceux  des  Cevennes  s'é- 
tpient  révoltés , il  paffa  en  Hollan- 
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de ,  &  cniui:e  en  Angleterre  ,  où  il 
obtint  de  !a  reine  ^nneunepcnfion 
de  500  livres  rterlings.  Ce  bienfait 
ne  l'empêcha  p;;s  de  trahir  la  reine 
Ar.ns  ,  fa  bienfaitrice  ,  comme  il 
avoit  tr::hi  fa  patrie.  On  l'arrêta 
en  171 1  ;  on  le  conduifit  devant 
le  fecrécaire  d'état,  Saine-Jean,  de. 
puis  vicomte  de  Bolynghrocke ,  en 
préfence  de  quelques  membres  du 
confeil  -  privé.  On  l'examina  fur 
une  correfpondance  criminelle, 
qu'on  l'accufoit  d'entretenir  avec 
Ja  France.  II  nia  tout;  mais  le 
g-3;!d  -  tréforier  Harlel  lui  ayant 
montré  fes  lettres,  la  Bourlie  prit 
un  canif  qui  étoit  fur  la  table,  6c 
lui  en  donna  deux  coups  ;  il  vou- 
loir en  donner  un  troifiéme  au 
duc  de  Buckingknm  ,  que  ce  fei- 
gneur  para.  On  fe  falfit  de  fa  per- 
lonne.on  l'envoya  d^ns  les  pri- 
fons  de  Newgate.  Il  échappa  nu 
fupplice  en  (e  donnant  lui-même 
la  mort. 

BOURLOTTE  ,  Voy.  Laecu.i- 

LCTTE. 

BOURRÉE,  (Edme- Bernard) 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, né  en  165 2  ,  fe  confacra 
à  la  prédication  &  à  la  théologie  , 
qu'il  profeffa  à  Langres  &  à  Chà- 
lons  -  far -Saône.  Il  mourut  à  Di- 
jon fa  patrie  ,  en  1722  ,  à  70  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Conférences 
ecclifi^fliques  du  docefe  de  L.ingres  , 
2  vol.  in  -  12  ,  à  Lyon  ,  1684.  1 1. 
\J Explicatiori  des  Epures  &  Evangi- 
les de  tous  les  Dimanches  de  Vannée , 
à  l'ufagcdu  dioccfe  de  Chàlop.s  ,  % 
vol.  in-S",  à  Lyon  ,  1697.  ÎII,  Des 
Sermons  en  i6  vol.  in  -  1 2  ,  folide- 
ment écrits,  mais  peu  éloquens. 

B  O  U  R  R  E  T  ,  (  Jean  )  pi  être  de 
l'Oratoire  de  Riez  en  Provence  , 
mourut  à  Montpellier  en  1726.  Il 
s'en  fait  connoitre  par  quelques 
Ouvrages  de  Théologie  ,  dont  la  plu- 
part roulent  fur  les  concertation^ 
du  tems. 


) 
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BOURSAULT  ,  (  Edme  )  niqult 
à  MufiîrEvcque  en  Bourgogne  , 
l'an  1638.  11  ne  fit  point  d'ctudos  , 
&  ne  fçut  jamais  le  Latin.  Il  ne 
parloit  que  le  patois  Bourguignon, 
lorfqu'il  vint  a  Fdris  en  165  t,  La 
lefture  des  bons  livres ,  &  de^  dif- 
poljtions  heureufes  ,  le  mirent 
bientôt  en  état  de  parler  &  d'écrire 
élégamment  en  François.  Ayant 
fait  ,  par  ordre  de  Louij  XIV  ,  un 
livre  affez  médiocre  ,  intitulé  :  De 
la  véritable  étude  des  Souverains , 
1671  ,  in-ii  •,  le  roi  en  fat  fi  con- 
tent, qu'il  l'auroit  nommé  fous - 
précepteur  de  Monfeigieur  ,û£our' 
fault  eiit  poffédé  la  langue  Latine. 
La  ducheffe  û'An^oulcme ,  veuve 
d'un  fils-naturel  du  ro;  Charles  IX , 
l'ayant  pris  pour  fon  fecrétaire , 
on  l'engagea  à  faire  en  vers,  tous 
les  8  jours  ,  une  Galette  ,  qui  lui 
mérita  une  penfion  de  iooo  livres. 
Louis  XI  F  &  fa  cour  s'en  amu- 
foient  beaucoup  ;  mais  ayant  là:hé 
quelque  trait  de  fatyre  contre  les 
Francifcains  en  général  &  les  Ca- 
pucins en  particulier,  on  lui  im- 
pofa  filence.  Le  conteffeur  de  la 
reine ,  cordeiier  Efpagnol ,  fît  fup- 
primer  la  Gazette  &  la  penfion ,  & 
l'auroit  fait  mettre  a  la  B,iftille  fans 
le  crédit  de  fes  protedeurs.  11  ob- 
tint peu-après  un  nouveau  pri- 
vilège ,  6c  il  publia  fa  Gazette  fous 
le  nom  de  Mufe  enjouée  ;  mais  elle 
fut  fupprimée  encore.  On  a  voit  pu- 
blié en  Angleterre  une  médaille  , 
où  l'on  voyoit  Louis  XIV  d'un 
côté,  avec  ces  mets  :  Ludovicus  Ma- 
gnus  ;  èc  deï'àntre,  GunLAi/ME 
d'Orange,  avec  ceux-ci  :  G  uillet- 
mus  Maximus. . .  ,  Bourfault  dit  à 
cette  occafion  : 
\^*<-  Et  quand  Leuis  eft  grand  par  de 

n  grandes  venus , 
»  Si  Guillaume  eft  très-grand,  c'eft 

»  pat  de  très-grands  crimes. 

Comme  on  penfoit  alors  à  parler 
de  paix ,  &  que  de  tels  farcafmes 
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pouvoîent  occafionncr  des  plain- 
tes ,  Bourfault  eut  dcfenfe  de  con- 
tinuer une  feuille  qui  amufoit  la 
cour  &c  la  ville.  11  fut  enfuite  re- 
ceveur des  tailles  a  Monthiçon  -,  8c 
c'eil  dans  cette  ville  qu'il  mourut 
d'une  colique  violente  ,363  ans , 
en  1701.  On  a  de  lui  pkifieurs 
Pièces  de  Théâtre,  ÔC  d'autres  ou- 
vrages. Les  principafes  font  :  I. 
Efope  à  la  Ville  ;  Efope  à  la  Cour  ; 
confervées  au  théâtre,  &  applau- 
dies encore.  Ces  deux  pièces  8c  la 
fuivante,  font  une  critique  agréa- 
ble des  ridicules  de  tous  les  états, 
de  tous  les  âges  &  de  tous  les  tems. 
11  Les  faifit  dans  le  vrai ,  8c  les  re- 
préfcnte  avec  toutes  leurs  nuan- 
ces. Il  va  du  férieux  au  comique  , 
du  comique  à  la  morale,&  de  la  mo- 
rale il  revient  à  la  plaifanterie  , 
fans  que  le  pafTage  d'un  genre  à 
l'autre  foit  brufqu:  ni  choquant. 
Ses  vers  font  en  général  nombreux 
8c  bien  cadencés.  Son  fiyle  eft 
quelquefois  négligé  ,  mais  facile  8c 
analogue  au  fujet.  I  I.  Le  Mercure 
galant,  ou  la  Comédie  fans  titre, 
dans  laquelle  il  ridiculife  ingénieu- 
fement  la  manie  de  demander  une 
place  dans  le  Mercure-galant.  III, 
La  Satyre  des  Satyres  ,  en  un  acle. 
Un  iraïiq^ut  De/préaux  lâcha  con- 
tre Bourfault ,  pour  venger  Molière 
(  Voy.  ce  mot  )  avec  lequel  il  avoit 
eu  un  démêle,  donna  occafion  à 
cette  pièce  ,  que  le  crédit  de  Boi' 
leau  empêcha  d'être  jouée.  Le  Sa- 
tyrique  étant  allé  quelques  années 
après  aux  Eaux  de  Bourbon  ,  Bour- 
fault ,  alors  receveur  des  tailles 
a  Montluçon  ,  s'y  rendit  pour  lui 
offrir  fa  bourfe  ôc  fes  fervices. 
Cette  générofité  toucha  Boileau , 
Se  ils  fe  promirent  une  amitié  mu- 
tuelle. Bourfault  la  méritoit  par  la 
douceur  de  fes  mœurs  ,8c  parles 
agremens  de  fon  caraftére.  Il  fut 
moins  endurant  avec  fes  autres 
ceafeurs   qu'avec  Boileau  ,    &  iil 
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fçut  quelquefois  les  corriger.  Une 
cab..le  ayant  emijèché  le  {"accès 
des  premières  reprefeatations  d'E- 
fopc  à  la  Vdlt  ,  l'auteur  y  ajouta 
une  Fable  du  dague  &  djbœuf, 
avec  cette  moralité  adrelîce  aux 
P  arterre  : 

A  tant  d'honnétcs-gens  qui  font  de- 
vant  vos  yeux  , 
Lalffei  la  liberté  d'applaudir  fans  mé- 
lange i 
Et  ne  rcj'cmblei  pas  à  ce   dogue  en- 
vieux , 
Qui  ne  veut  pas  manger  ^  ni  fouffrir  jue 

l'on  mange. 
Cette  leçon  un  peu  hardie  fît  taire 
la  cabale  ,  Se  la  pièce  eut  43  re- 
prefentations.  Thomas  Corneille  ai- 
moit  BourfauU,  qu'il  appelloit  fon 
fils,  8c  il  vouloit  abloluinent  qu'il 
demandât    à   être  de   l'Académie. 
Bourfault  s'excufoit  fur  fon  igno- 
rance ,  &  lui  demandoit  de  bonne 
foi  ,  «  ce   que  feroit    l'Académie 
y)  d'un   fujet   ignare    &    non  lettré  , 
t»  qui  ne  fçavoit  ni  latin  nigrec?  >» 
Ilneft  pas  queftion  ,    (  lui  répondit 
Corneille,  )  d'une  académie  Grecque 
ou  Latine ,  mais  d'une  académie  fran- 
foife  i  &  qui  fçait  mieux  le  François 
que  vous  ? 

On  a  encore  de  lui ,  I.  Quelques 
romans  :  le  Marquis  de  Chavigny  ,  le 
Prince  de  Condé ,  qui  ne  manquent 
pas  de  chaleur  ",  Artémij'e  &  Polian- 
the  i  Ne  pas  croire  ce  qu'on  voit.  1 1, 
"Des  Lettres  de  refpeH,  d'obligation 
&  d'amour  ,  connues  fous  le  nom 
de  Lettres  à  Babet  ,  lues  encore  par 
quelques  provinciaux  ,  &  mépri- 
fées  par  tous  les  gens  Se  goût.  III. 
Des  Lettres  nouvelles,  accompa- 
gnées de  Fables  ,  de  Contet,  d' Epigram- 
mes  ,  de  remarques  ,  bons-mots  ,  en  3 
vol.  in-ii  i  réimprimées  plufieurs 
fois  ,  quoique  la  plupart  foient 
écrites  d'un  ilyle  lâche  &  diffus. 
C'eft  un  mélange  qui  parut  piquant 
dans  fa  naiffance  -,  mais  qui  l'ell 
bien  moins  aujourd'hui ,  parce  que 
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les  Contes  &  les  bons -mots  que 
B  wjault  a  ramaffés  ,  ou  mis  en 
vers  ,  fe  trouvent  par  -  tout.  Ses 
Fables  n'ont  ni  la  naïveté  de  celles 
de  la  Fontaine,  ni  la  précllon  élé- 
gante de  Phèdre.  On  a  une  édition 
du  Théâtre  de  Bourfault  ,  en  3  vol. 
in-i  2, 1746. 

BOURSIER ,  (  Lnurent-Fraçûis) 
prêtre  ,  dodeiir  de  la  maifon  &  fo- 
cictédeSorbonne,  na^uità  Ecouen, 
dans  le  diocèfe  de  Pai  is  ,  en  1679. 
Il  fut  obligé  de  fortir  de.  Sorbon- 
ne  ,   non   pour  fes  mœurs  ,  qui 
étoient  très  pures  ;  mais  pour  foa 
réappel   en  172t.  Il  fe  retira  dans 
fa  patrie ,  &  y  étoit  en  1 73  5  ,  lorf- 
qu'il  fut  obligé  de  s'eofuir  ,  pour 
éviter  les  pourfiiites  duminiftére. 
U  fe  Cicha   depuis,  &  ne  fe  mon- 
tra  qu'à   quelques    amis    sûrs.    Il 
mourut  à  Paris,  en  1749.  On  a  de 
lui  :  I.  L' Aclion  de    Dieu  fur  Us  Créa- 
tares  ;    Paris  ,  2  vol.  in-4°.  ou  6 
volumes  in-12.  Ce  traité,  dans  le- 
quel  il  prouve  la  prémoiion  phy- 
fique  par  le  r.iifonnement  ,  fut  at- 
taqué   par   le   Père    MaUbranche  : 
l'auteur   y     paroit   très  -  profond 
métaphyficien.ll.  Mémoire  prcf:r.t£ 
à  Pierre  le  Grand  par  les  doc- 
teurs de  Sorbonne  ,  pour  la   réu- 
nion de  l'Eglife  deRulTie  à  l'Egli- 
fe   Latine.  Lorfque  le  C^ar  vint  ea 
Sorbonne ,  Bourjier  lui   parla  de  ce 
qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire.  Le 
prince  lui  dît  d'abord  ,  qu'il  n'était 
qu'un  Soldat.  — Bourjïer  lui  répondit 
qu'i/  éioit  un  Héros  ,  &  qu'en   qualité 
de  Prince  ,  il  étoit  protecteur  de  la  Ri- 
Igion.  — Cette  réunion   n'efl.    pas  une 
chofe  fi  ai  fée  ,  reprit  le  Czar  ;  il  y  a 
trois  points  qui  nous  divifent  :  le  Page, 
la    Procejffion    du    Saint  -  Efprit.  .  .  . 
Comme  il  oublioit  le  3'  point ,  qui 
eft  les  azymes  &  la  coupe,  Bourfitr 
le   lui  rappella.    Pour  cet  article  , 
dit  l'empereur  ,  nous  n'aurons  pas  de 
peine  à  être    d'accord  enfembie.  A   la 
fin  de  la  converfation,  le  moaar- 
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que  RuiTc  demanda  un  Mcmoire. 
On  le  lui  donna,  &  il  i\  ■  lervjt 
de  rien.  III.  Une  foule  de  lirochurts 
fur  les  nialhcureufes  contcdations 
qui  déchirent  rh|i;!ifc. 

BOURVALAlS,(Paul  Poiffon, 
connu  fous  le  nom  do  )  fameux  fi- 
nancier, ctoitfiis  d'un  p;;2»''3n  des 
environs  de  Rennes  en  Bretagne. 
Son  premier  emploi  tut  déporter 
la  livrée  chez  Tevcnin  ,  fermier-gé- 
néral. Il  retourna  dans  fon  villa- 
ge,  où  il  devint  fcrgent.  Al.  de 
Pontchartrairiy  premier  pré'identau 
parlement  de  Rennes,  le  fit  en- 
trer dans  fa  maifcn  ;  &  il  l'em- 
ploya dcns  les  affairçs  ,  lorfqu'il 
eut  obtenu  la  charge  d'intendant 
des  finances.  Bourvalah  y  avide  Se 
intelligervt ,  fit  une  fortune  rapide, 
dont  il  jouitavcc  éclat  depuis  1 700 
jiifqu'en  1716.  Le  eue  d'Orléans  , 
ré<;ent,  érigea  alors  une  ciiam'ore 
de  juflice.  ^ourvn/jij  ,  accufé  d'a- 
voir abufé  des  néceiTués  de  l'écat 
dans  la  guerre  de  la  fuccefTion 
d'Efp.3gne  ,  fut  taxé  par  la  cham- 
bre de  juflice  à  quatre  millions  400 
mille  livres  ;  mais  il  abandonna 
tout  ce  qu'il  poflédoit ,  à  l'excep- 
tion de  450  mille  liv.,  &  à  la  char- 
ge de  payer  fes  créanciers.  Des 
confidérations  particulières  le  fi- 
rent rétablir  dans  tous  (es  biens 
par  un  arrêt  du  confeil  du  cinq 
Septembre  1718.  Le  chagrin  du 
bouleverfementdefa  fortune  avoit 
ufé  fa  fanté.ll  mourut  en  1719.  Sa 
fierté  cgaloit  fes  richcfTes.  Dans 
une  difpute  qu'il  eut  avec  Tevc- 
nin ,  celui-ci  lui  dît  :  Souviens-toi 
que  tu  a 5  été  mon  valet...  Cela  eft  vrai, 
(  répo.'idit  Bourvalais -,  )  mais  fi  tu 
avais  été  le  mien  ,  tu  le  ferais  encore. 
C'eft  fa  maifon  qui  eft  aujourd'hui 
l'Hôtel  de  la  Chancellerie. 

BOURZÉIS,  (  Amablede  )  abbé 
de  St-Martin  de  Cores  ,  S:  l'un  des 
40  de  l'acadcmie  Françoife,  né  à 
Volvic  près  de  Riom  en  1606  ,  fe 
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fit  un  nom  fous  le  cardinal  de  /?/- 
c/îcûcu  par  fun  fçavoir.  Il  pofTédoit 
les  langues,  la  politique ,  lacon- 
trovcrle.  Le  minificre  employa  fa 
plume  dans  les  attaires  fur  les 
droits  de  la  reine.  En  iC)66  ,  il  fit 
le  voyage  de  Portugal ,  fous  pré- 
texte de  travailler  à  la  conver- 
fîon  du  comte  de  Schomberg  ,  de- 
puis mnréchal  de  France  -,  mais  , 
en  eiTct ,  pour  traiter  des  affaires 
d'état.  BourTjis  mourut  à  Paris  , 
en  1671,  Il  entra  d'abord  avec 
beaucoup  de  chaleur  dans  les  dif- 
putcs  du  Janîcnifme  ;  mais  en 
1661  il  figna  le  Formulaire  ,  ef- 
perant  (  dit-on  )  de  fe  procurer  , 
par  cette  foamiliioa  ,  les  faveurs 
de  Ma[arin.  On  a  de  lui  pluficurs 
Ouvrn^ei ,  2  vol.  in  8°.  fur  les  ma- 
tières de  la  Grâce.  Le  grand  mi- 
nière Coibcrt  l'avoic  t'ait  chef  d'une 
affembljc  de  théologiens  célèbres, 
qui  fe  tenoit  dans  la  bibliothè'-iue 
du  roi ,  pour  réfuter  les  incrédules. 
I!  préfido'.c  auiû  à  une  affentblée  de 
gens-de-lettres,  dans  l'hôtel  de  ce 
lurintendant  ,  qu'on  appelloit  la 
P etite  Académie. ..Q\\Zf^W\n ,ijn%  fa 
Li/le  de  quelques  Geas-dc-l-.ttres  Fran' 
fois  ,  vivans  en  i66z  ,  parle  ainfi  ds 
lui  ;  "  C'efl  un  bel-efprit ,  qui  ccri- 
»  roit  bien  en  l'une  &  l'autre  lan- 
»  gue  -,  mais  il  eft  tellement  ren- 
»  terme  dans  la  théologie  ,  qu'il 
»  ne  peut  guércs  être  regardé  pour 
)»  les  ouvrages  d'autres  matières. 
'»  S'il  s'y  portoit  néanmoins,  il 
»  en  rendroit  bon  compte  ;  car  il 
»  a  une  grand  vivacité  ,  beaucoup 
»  d'ordre  dans  le  raifonnement,ôc 
»  un>  façon  de  s'expliquer  trcs- 
)•  vigoureufe.  «  Voltaire  lui  attri- 
bue le  Tc/lament  du  cardinal  de  Ri- 
chclieii ,  mais  fans  fondement. 

BOUSSARD,  (  Géofroi)  doûeur 
en  théologie  ,  doyen  de  la  faculté 
de  Paris  ,  &  chancelier  de  l'uni- 
verfité,  lit  briller  fon  éloquence 
&  la  folidité  de  fes  raifonnemens 

dans 
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d.ins  plufieurs  occafions  d'éclat. 
Vers  151S,  il  permuta  f.i  chan- 
cellerie pour  un  bénéfice  dans  ie 
Maine  :  il  fe  retira  alors  au  Mans 
d'où  il  étoit  originaire  ,  64  il  y 
mourut  vers  1520.  On  a  de  lui 
un  traité  affez  rare  ,  De  continemii 
Sacerdotum,  Paris  1  505  &  Rouen 
151^,  in-4'  -,  &  quelques  ouvrages 
de  théologie  &  de  morale. 

BOUSSEAU  ,  (  Jacques  )  natif 
du  Poitou  ,  profeffeur  de  Tacadé- 
mle  de  peinture  &  de  fculpture  , 
fculpteur  en  chef  de  S.  M.  Gstho- 
lique  ,  mourut  à  Madrid  en  1740. 
Son  caraftére  le  fit  eftimer  autant, 
que  {es  talens.  On  admire  fur-tout 
fon  Tombeau  de  M.  A'Argcnfon  à  la 
Madeleine  de  Frênes  ,  Se  un  Bus- 
reuifdaas  la  chapelle  de  la  maifon 
de  iVoc;//ej  à  Notre-Dame. 

I.  BOUSSET,  (  Jean-Baptlfte  du) 
natif  de  Dijon,  mort  en  1725  ,  âgé 
de  63  ans,  maître  de  mulique  de 
la  chapelle  du  Louvre  ,  donna  pen- 
dant l'efpace  de  34  ans,  chaque  an- 
née ,  un  livre  d'Airj  Jerieux  &  à 
huire,à  une,  deux  &  trois  voix. 
Il  règne  ,  dans  la  plupart ,  de  la  va- 
riété ,  des  grâces  &  du  naturel. 

II.  BOUS3ET  ,  (  René  Drouard 
du  )  organise  de  St.  André-des- 
Arcs  ,  né  à  Paris  en  1703  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1760  ,mar- 
choit  immédiatement  après  les  cé- 
lèbres d'Aquin  &  Calviére.  Cet  ha- 
bile compofitcur  donnoit  tous  les 
ans  des  preuves  de  fon  génie,  par 
an  motet  qu'il  faifoit  exécuter  à 
l'Oratoire  pour  MM.  de  l'acadé- 
mie des   fciences. 

BOUSSONNET,  Voye^  II. 
Stella, 

BOUTARD  ,  (  François)  Cham- 
penois ,  de  l'académie  des  belles- 
lettres  ,  prieur  de  Chàteaurenard  , 
&  abbé  du  Boifgroland  ,fe  fitcon- 
noître  au  grand  Bojj'uet ,  par  une 
Ode  dont  il  accompagna  un  pâté 
que  Madir  MauUon  ,  amie  de  ce 
Tomi  //, 
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prélat,  lui  envoyoit  le  jour  de  fa 
tète.  Bojfuee  lui  obtint  de  Louis 
XIV  une  penfion  de  mille  livres. 
Boutard  s'appella  depuis  le  Pacte  de 
U  fimiUc  royale.  11  chargea  de  fes 
vers  toutes  les  ftatues  &  les  monu- 
mens  érigés  en  l'honneur  de  ioui* 
XIV.  Il  mourut  en  i  719.  On  a  de 
lai  une  grande  quantité  de  Poéfics 
Latines,  dont  quelques-unes  ont 
été  traduites  en  françois.  On  y 
trouve  de  la  facilité  ,  mais  trop  de 
penfées  obfcures  &.  d'exprefHons 
impropres.  Boutard  s'étoit  imaginé 
qu'il  feroit  revivre  Horace  ,  parce 
qu'il  'i  avoir,  {JifoU-il ,)]a  figure, 
«  les  yeux  ôc  les  manières  de  ce 
'»  poète  Latin,  m  II  ne  lui  man- 
quoit  que  le  génie. 

BOUTARIC ,  (  François  de  ) 
profeffeur  du  droit  François  dans 
l'univcrfité  de  Touloufe,  naquit  à 
Figeacau  Qaerci  en  1671.  Il  mou- 
rut en  1733  3  Touloufe  ,  où  il  avoit 
été  capitoul  ôc  chef  du  confiftoire. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages,  que 
leur  netteté  ,  leur  précision  &  leur 
jufteffe  ont  fait  beaucoup  recher- 
cher.  I.  Les  Influâtes  de  Juflinien, 
coaférés^  avec  U  Droit  François,lJ4.o^ 
I  vol.  in-4°.  avec  une  excellente 
préface.  I  l.  Traué  des  Droits  Sei- 
gneuriaux &  des  matières  Féodales  , 
in  8"".  &  réimprimé  in-4'. en  1751, 
avec  des  augmentations  &  des  corl 
redions.  1 1 1.  Explications  de  l'Or- 
donnance de  Blois  ,  du  Concordat ,  & 
Inflitutions  du  Droit  Canonique^in-^", 
IV.  Explications  des  Ordonnances 
fur  les  matières  Civiles ,  Criminelles 
&  de  Commerce ,  2  vol.  in-4°. 

BOUTAULD,  (  Michel  )  Jéfui- 
te  Parifien.né  en  1607,  exerça 
pendant  15  ou  16  ans  le  minifté- 
re  de  la  prédication,  &  mourut  à 
Pontoife  en  16S8.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs ouvrages  eftimés.  Les  prin- 
cipaux font  :  1,  Les  Confeils  de  la 
Sageffe^Vàih  1 73 6,in- 12.  On  attri- 
bue la  première  partie  de  ce  U- 
V 
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vre  au  célèbre  Foucquet  ;  mais  il 
vaut  mieux  la  laiffer  a  celui  dont 
Ciie  porte  le  nom,  1 1.  Le  Théolo- 
gien dam  les  converfations  avec  les 
Sages  &•  les  Grands  du  monde  ;  à 
Paris  &  à  Lyon  ,  in-4''.  &i  n-iz. 
Henri  IV  ayant  engagé  le  célèbre 
Père  Cotton  à  mcrtre  par  écrit  les 
réponfes  qu'il  avoir  faites  à  di- 
vers incrédules  de  fa  cour  -,  c'eft 
fur  cette  efpcce  de  mémoires  que 
le  Père  Boutauld  compofa  ce  livre, 
dont  l'idée  eft  très  bonne  ,  &  dont 
lesraifonnemens  font  foIides.III. 
Méthode  pour  converfer  avec  Dieu  , 
Paris  16S4,  in-ié.  Ce  petit  ou- 
vrage a  dcl'onftion. 

BOUTEROUE ,  (  Claude  )  fça- 
vant  antiquaire  ,  ne  à  Paris  ,  a 
donné  au  public  un  livre  rempli 
d'érudition,  &  fort  eftimé,  fous 
ce  titre  :  Recherches  curieufcs  des 
Monnoies  de  France  ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  Monarchie  ,  Paris  in- 
folio ,  1666.  L'auteur  mourut  en 
2690. 

BOUTKILLTER  ,  maîfon   ori- 
ginaire de  Bretagne  ,  qui   a  pro- 
duit fous  le  miniftére  de  Richelieu 
un  furintendantdcs  finances,C/(jarfc 
le  Bouthillter  ;    dont  le   fils   Léon, 
comte  de  Chavigny,  fecrétaire  d'é- 
tat ,  mourut  à  Paris  en  1652344 
ans.  Louis  XUl  l'avoit  nom- 
iné  par  fon  teftament  miniftre  d'é- 
tat &  du  confe;!  de  régence,  avec 
le  prince    de  Condé  ,  le  cardinal 
Ma[arin  ,  le  Chancelier  ,  &  Claude 
le  Bouthiluer  fon  nere:  mais  il  fut , 
tjuelque  tems  après  ,  éloigné  des 
affaires.Son  père  fut  auffi  difgracié, 
&  mourut  la  même  année  que  lui. 
Léon  avoit  un  gsnie  difîingué  & 
capable  de  tous  les  emplois.    Ce 
fut  lui  qui  le  premier  fit  impofer 
les   tailles  par    les  inteudans  des 
finances.  {Voy.  iv,  Morin,  fi*  i  l  i. 
Gastoi^)...  Henri  IsBovTniLLiEK 
de  Rancé  ,  frère   du  célèbre  abbé 
jie  l3  Trappe  ,  (  Voye\  Ra  Nei  ) 
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tié  en  1634,  chevalier  de  Matràl 
eni6Si,fut  fait  lieutenan:«j;éné- 
ral  des  galères  en  1718  :  charge 
créée  pour  récompenfer  fes  longs 
fervices  ,  &  dont  il  fe  dcmit  eit 
1720.  II  mourut  en  1726  ,  à  9Z 
ans. 

BOUTHRAIS,(  Raoul)  en  la- 
tin  Bothereiut  t  né  à  Chàteaudun  en 
1552,  fut  avocat  au  grand-confeil , 
&  mourut  en  1630.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Recueil  d^ Arrêts  du  Grand- 
Confeil ,  en  latin  ,  Paris  1606  ,  in- 
8°.  II.  De  rébus  in  Gallia  geflis  ah 
anno  1JO4  ad  1610  ,  2  vol.  in-S".  III, 
Henrici  magnl  Vita,  en  vers  ;  in-8% 
Paris  ,  161 1  &  1612.  IV.  Pané- 
gyrique de  la  ville  d'Orléans,  1615  , 
in-S°,aufiien  vers  latins.  V.Mu/i 
Pomif.cia,  161 8  ,  in-4'',  &C. 

BOUTIÉRES,  (N...des)  lieu-^ 
tenant -général  de -là  les  Monts 
pour   François  P'.n'avoit  que  ifi 
ans ,  lorfqu'il    fit   une  aflion   dî 
bravoure  très  -  fupérieiire   à  fort 
âge.  Servant  dans   la   compagnie 
d'hommes -d'armes  de  Bayard,  il 
eut  occafion  de  fe  mefurer  corps  à 
corps  avec  un  offici.er  Albanais  de 
la  cavalerie  légère  des  ennemis  , 
redoutable  par  f -,  haute  ftature,  &  il 
le  fit  fon  prifonnicr.  Le  nouveau 
David  préfenta  fon  Goliath  à  l'em- 
pereur, qui,  frappé  du  conrrafte  da 
vainqueur  &  du  vaincu ,  dît  à  l'Al- 
banois  :  «  qu'il  étoit  furpris  qu'un 
»  coloffe  comme  lui  fe  fût  laiiTj 
»  faifir  par  un  enfant,  qui,  dequatrc 
»   ans  ,  ne  porteroit  poil  au  menton.  » 
L'Albanois,  plus  honteux  du  re- 
proche que  de  fa  défaite,  voulut 
colorer  fa  lâcheté  en  difant  qu'il 
avoit  cédé  au  grand  nombre,&  qu'il 
avoit  été  faifi  par  quatre  cavaliers. 
Bayard,  (.[ui  étoit préfent, fe tour- 
nanr  vers  des  Routières,  lui  dît  ;  En- 
tendc-^-vous  ce  qu'il  rapporte}  Il  eft. 
contraire  à  votre   récit  :   ceci  touche 
votre  honneur.  Auffi  -  tôt  le  jeune- 
homme  fe  ls\i  fur  fes  pieds:  Vpus 
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i5j/ncd{,  lui  dît-il  avec  hnrdieffc!  & 
pour  montrer  que  je  vous  ai  pris  moi 
feul  ^  remontons  a  chetai,&  je  vais 
vous  tuer,  ou  vous  faire  crier  une  /e- 
conde  fois  quartier.  Mais  l'AIbanois  , 
trop  fatisfdit  du  premier  combat , 
r.'ctoit  pas  homme  à  accepter  fa 
propofition.  C-et  a£le  d'inirepidité 
précoce  eft  de  l'an  1 509. 

BOUTIGNY.Kc;'.  H.  Talon, 

&  Il    MOTH£. 

BOUVlER.(G.lIesle)dit  Ber- 
rly  fut  peut-être  amfî  appelle  du 
pays  où  1!  naquit  en  13S0.  Il  fut 
hérault  -  d'armes  de  Charles  y  1  1 , 
dont  il  nous  a  laiffé  la  Chronique  , 
qui  commence  en  1401  &  finit  en 
1461.  Godefroi  l'a  publiée  dans  les 
iiijloires  de  Charles  Vl  &  de  Charles 
}  II,en  1653  &en  1661,  in-fol. 

BOUVIÈRE,  Voy.  IL  GuvoN. 

.  BOUVOT,  (Jean)  avocat  de 
Chàlons-fur  Siône  la  pétrie  .mort 
en  1636  ,  étoit  Protellant.  On  a  de 
]iii  les  Arrêts  du  Pa'-lement  Je  Bour- 
gogne ,  in- 4.' ,  2  vol.  Genève,  1623 
&.  161S;  recueil  peu  commun. 

B®XHORN  ,  (  Marc  Zuerius  ) 
protelTeur  d'éloquence  à  Leyde  , 
Si  eniuite  di  politique  &  d'iiilloi- 
re,  naquit  a  Berg-op-Zoom  ,  en 
161 1,  &  mourut  en  16^3.  On  a 
de  lui  :  I.  Hijloria  univerfaiis  ,  Leip- 
fick  i67>,  in-4''.  L'abbé  LensUc  dit 
que  c'eft  peu  de  choit; Mencke,  qui 
l'a  continuée,  affùre  que  c'efl  un 
livre  très  utile  pour  connoître  l'o- 
rigine &  les  droits  des  nations. 
Boxhorn  n'avoit  poulTé  cette  Hif- 
toireque  jufqu'en  1650.  ll.Ohfiiio 
Bredana,  l640,in  fol.  III.  Virorum 
illujlrium  Elogia  ,  1 6  38  ,  in-fol.  IV. 
Chronologia  facra,  BoUtzen  ,  1677,' 
in-fo'.  V.  Foémata,  1620,  in.  12. 
VI.  Theatrum  urbium  Hollandiiz,  in- 
4"'.V1I.  5criproret  Latini  minores  Hif- 
i'orix.  AuguJiiZ  t  cutri  notis  i  Leyde, 
^632,4  vol.  in-i2  yiU.  Po'étcc  Sa- 
Ijfrld  rriinôrcs^cum  conmentis  \  1632,' 
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în-8».  IX,  Des  Notes  fur  Juftin ,  fur 
Tacite. 

I.  BOYER,  {KiQoUs  )  Boerîusl 
d'abord  avocat  à  Bord?jux  ,  puis 
confeiller  au  grand  -  confeil ,  en- 
fin préfident  au  parlement  de  la 
même  ville,  a  laiffé  des  Commentai- 
res fur  les  Coutumes  de  Tours  ,  Berrl 
&  Orléans,  3  Francfort  1598  ,  in- 
fol.  Ses  Dic/yio/j^  imprimées  a  Lyon 
auffi  in  -  fol.  1 560  ,  furent  de  foi» 
tems  fort  répandues.  L'auteur  moU" 
rut  en  1 5  3c;,  à  70  ans. 

II.  BOVER  .  (l'Abbe  Cldude)  de 
l'acaciemi:.  Françoife,  naquit  a  Alby 
en  1618.  Il  vint  allez  jeune  3  Pa- 
ns, où  il  cultiva  l'éloquence.  Mais 
ayant  prêché  avec  peu  de  luccès, 
il  quitta  la  chaire  pour  le  théâtre. 
Il  avoit  décLme  contre  la  (cène 
dramatique,  &  '1  s'en  occupa  tou" 
te  fa  vu  ,  toujours  content  dé 
lui  même,  iSc  rarement  du  public. 
Né  aveXTune  imagination  peu  ré«> 
glée  ,  il  choilIlToit  des  fuje^s  bizar- 
rement compliqués,  &  des  perfon- 
nages  équivoque»;  qui  n'avoient 
aucun  carailére.  Comme  il  cher» 
choit  le  fuDlime  où  il  ne  falloit 
que  du  naturel,  il  tomba  dans  ungà» 
limathias  inintelligiblepeut  être  à 
lui-même.  O.i  a  de  lui  xxu  Pièces 
dramatiques,  pleines  d'en.îure  ,  8c 
proJuKes  fa.TS  aucune  coniio)iT  u- 
ce  du  théâtre.  Sa  Judith  eut  un  fuc» 
ces  paffager.  On  connoit  l'epi^r^m- 
me  qu'elle  fournit  à  Racine  :  «  /« 
>»  pleure  ,  hélas  !  pour  ce  pauvre  Ho= 
)»  loferne ,  Si  méchamment  mis  à  mort 
»  par  Judith...'»  Cette  pièce,  ap- 
plaudie pendant  un  carême  entier  , 
fut  fifïlee  a  la  rentrée  d'aj>rès  Pâ- 
ques. La  Champmejlé  ayant  deman- 
dé la  raifon  de  l'inconftance  du 
Parterre,  un  plaifant  lui  répon- 
dit :   Les  f-fflets  étoient  à   Verfailles 

aux  Sermons  de  l'abbé  Bûileau..« 
B  0  YBR,  fatigué  de  fes  mauvais 
fuccès,  fit  jouer  ert  1680  fa  tri-^ 
gédie  d'Jgamemnort,  fous  le  rioi^ 
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d'un  de  fes  amis.  Racine,  fon  plus 
grand  fléau  , applaudit  à  cette  piè- 
ce. Boyer  ne  put  s'empccher  de 
s'écrier  en  plein  parterre  ;  Elle 
efl.  pourtant  de  Boyer  ,  malgré  Mons 
de  Racine.  Ce  mot  lui  coûta  cher  ; 
fa  tragédie  fut  fiflîée  le  furlen- 
demain.  Une  de  fes  pièces  n'ayant 
point  eu  de  fpeiTlatcurs,  Boyer  at- 
tribua cette  difette  à  la  pluie,  fu- 
retière  fit  à  ce  fujet  cette  Epi- 
gramme  : 

Quand  les  pièces  reprifentèes 
De  Boyer  ,/o/it  peu  fréquentées  ^ 
Chagrin  d'avoir  peu  d'ajfi  flans  , 
Voici  comrnt  il  tourne  la  chofe  : 
Vendredi  la  pluie  en  eft  caufe^ 
Et  le  Dimanche  le  beau  tems. 

Ce  pccte  mourut  à  Paris  en  169S, 
C'étoit  dans  la  fociété  un  de  ces 
hommes  qui  ayant  la  facilité  de 
parler  avec  abondance  &  avec  feu , 
font illufion aux fots,&  leséblouif- 
fentau  point  de  fe  faire  croire  fu- 
périeurs  aux  génies  du  premier 
ordre.  Voyei  Calprenède. 

m.  BOYER,  (  Abel)  natif  de 
Caftres ,  quitta  la  France  après  la 
révocation  del'édit  de  Nantes  ,  & 
fe   retira    d'abord    à    Genève,   à 
Franeker  ,  &  enfulte   en  Angle» 
terre  l'an  16S9.  Il  niourut  à  Chcl- 
fty ,  en  1719,  dans  fa  65'  année. 
Il  aimoit   également  le  plaifir    & 
l'étude.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages. I.  Un  Dicliennairc  Anglais 
&  François^  en  2  vol.  in-4°.  Lon- 
dres  1774,  eftimé.  II.  Une  Gram- 
maire Angloife  ,  in-i2  ,  qui  ne  l'eft 
pas  moins.  III.  VEtat  politique  ;  ou- 
vrage   périodique  qui   embrsffoit 
tous  les    états   de  l'Europe ,  pu- 
blié depuis   1710   jufqu'en  1729. 
Il  fut  très  bien  reçu  dans  fa  naif- 
fance,  &  on  le  recherche  encore  à 
préfent  pour  plufieurs  pièces  cu- 
rieufes  qui  y  font   inférées.  IV. 
Hiflohe  du  roi  Guillaume  ,  en  3  vol. 
iV.  Les  Annales  de  la  reine  Anne  , 
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depuis  l'année  1702,  en  11  vof, 
in-S°.  &c. 

IV.  BOYER ,  (  Jean-François  ) 
ancien  c vcque  de  Mirepoix ,  avoic 
été  d'abord  Tiicatin.  Le  fucccs  de 
fes  Sermons  le  fit  choifir  pour  pré- 
cepteur de  Mg'  le  Dauphin.  L'aca- 
démie (its  infcriptions,  ayant  per- 
du le  cardinal  de  Polignac,  le  rem- 
plaça en  1741  par  la  nomination  de 
révoque  de  Mirepoix.  U  avoit  été 
reçu  a  l'académie  Françoife  dès 
1736  ,  &  deux  ans  après  il  le  fut 
à  l'académie  des  fciences.  Ses  ver- 
tus, fon  arnour  pour  la  retraite, 
fon  avcrfion  pour  les  louanges, 
la  fimplicitô  de  fes  mœurs,  méri- 
tèrent qu'on  lui  confiât  l'unique 
efpérance  du  royaum.e,  Scenfuita 
le  détail  des  affaires  qui  concer- 
nent la  nomination  aux  bénéfices, 
U  fit  du  bien  dans  cette  place  , 
&  il  en  auroit  fait  encore  davan- 
tage ,  fi  fon  zèle  avoit  toujours  été 
auffi  éclairé  qu'il  ètoit  ardent.  Il 
mourut  en  175  5... Fo^.  //.Mallet, 
&  //.St. Pierre. 

V.  BOYER,  ( Jean-baptifte-NJ. 
colas  )  chevalier  de  l'ordre  de  Sr, 
Michel,  &  médecin  ordinaire  du 
roi,  naquit  en  1693.  Marfeille 
fut  fa  patrie.  La  pefie  qui  défola 
cette  ville  en  1720,  lui  fournie 
une  occafion  de  fignaier  fon  zèle 
&  fes  talens,  &  lui  valut  une  pen- 
fion  fur  le  trcfor-royal.  Appelle 
à  Paris  pour  fes  fuccès ,  il  ea  for- 
tit  plufieurs  fois  pour  aller  en  Ef- 
pagne  ,  en  Allemagne  ,  &  dans 
différentes  provinces  de  France, 
traiter  des  maladies  contagieufes 
ou  défcfpérées.  11  fat  le  plu*  heu- 
reux dans  fes  cures.  La  faculté  de 
médecine  l'élut  en  1756  pour  fon 
doyen  ;  &  ce  fut  pendant  le  tems 
de  fon  décanat ,  qu'il  donna  uns 
nouvelle  édition  du  Codex  Medi- 
camentarius  ,  feu  Pharmacopcxa  Pa- 
rijîcnjîs  ,m-4°  :  ouvrage  aufii  utile 
que  bien  fait.  Cet  eltinaabic  mcr 
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dccin  mourut  en  176S,  avec  la 
réputation  de  bon  citoyen  ,  de  pa- 
rent tendre  &  d'ami  officieux. 

VI.  BOYER  d'Aguilles,  (Jean- 
Baptifte  marquis  de)  prcK;ureurgé- 
Hcral  au  parlement  de  Provence, 
s'étoit  compoie  un  cabinet  pré- 
cieux de  Tableaux.  Son  fils,  héri- 
tier du  goût  &  de  la  place  de  fon 
père ,  &  nommé  auffi  Jean'Sapcifie, 
les  fit  graver  par /ac^uif  Ccélmans^ 
d'Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini  en 
1709  i  mais  il  n'a  paru  qu'en  1744 , 
în-fol.  Ces  deux  magiftrats  unif- 
foienc  aux  connoiffances  propres 
à  leur  état,  les  lumières  que  don- 
ne l'étude  des  belles  -  lettres,  & 
l'enthoufiafme  pour  les  beaux-arts. 
Le  marquis  û'Àigsns  étoit  fils  du 
dernier.  Foye{  Argens. 

1.  BOYLE ,  (  Robert  )  naquit  en 
1627,  à  Lifmore  en  Irlande.  Après 
avoir  appris  le  François  &;  le  Latin 
dans  fa  patrie  ,  il  voyagea  à  Ge- 
nève, en  France  &  en  Italie,  pour 
fe  perfeftionner  dans  la  phyfique 
&  les  maihéraatiques.  De  retour 
en  Angleterre,  il  inventa  fa  Pom- 
pe Pneumatique  ,  perfedlionnée  par 
Hook  ,  fon  afl'ocié  dans  les  opéra- 
tions chymiques.   Le    roi    Charles 
//,  &  fes  fuccefTeurs  Jacques  11  & 
Guillaume  111,  l'honorèrent  fuc- 
celîî  veraenr  de  leur  commerce  &  de 
leur  eftime.  C'eft  à  lui  principa- 
lement qu'on  doit  l'ctabliffement 
de  la  Socicté  royale  fîe  Londres  , 
en  166^.0.1  l'i:\^  nonima  préfident 
en  1680  ;  mais  il  voulut  toujours 
fe  borner  au    titre  de  confeiller. 
Son  zèle  pour  la  religion  Chrétien- 
re  fe  fignala  dans  toutes  les  occa- 
sions. Il  donna  durant  fa  vie  300 
liv.  fterlings  par  an .  pour  la  pro- 
pagation de  ia  foi  en  Amérique,  & 
cent  pour  les  Indes.  Il  laiffa,  en 
mourant  ,  un  fonds  conndi'rable  , 
pour  un  certain  nombre  àcSermois 
qu'ondoie  prêcher  toutes  les  an- 
nées, fur  la  vérité  de  la  religion 
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Chrétienne  en  général ,  fans  entrer 
dans  les  difputes  particulières  qui 
divifent  les  Chrétien'?.  On  a  de  lui 
plufieurs  écrits  fur  la  théologie,  la 
phyfique  &  les  mathématiques ,  re- 
cueillis en  1744  ,  à  Londres,  en  j 
vol.  in-fol.  avec  la  7'/^  de  l'auteur. 
Les  principaux  font  :  I,  Les  Nouvel- 
les Expé-.iences  Phyjïco'  Méchaniques 
furlercffort  dt  VAir.Wy  décrit   fa 
machine  du  vuide,  &  pouffe  la  mo- 
deftie    jufqu'à    reconnoître    qu'il 
en  doit  l'idée  à  Othon  Guericke.  II. 
Confidérations  fur  VutiUté  de  U  Phy- 
fique expérimentale.  III.  Hifioire  gêné-' 
raie  di  l'Air,  IV.  Expériences  &  Oh- 
fer  valions  fur  le  froid,  les  couleurs  y 
les  cryflaux ,  la  rtfpiration  ,  la  falure 
de  la  Mer,  les  exhalai fons^  la  flam- 
me,  levlf-a'gcnt^    dans  différcns 
Traites  féparés.  V.  Le  Chymifle  Scep- 
tique. VI.  Effal  fur  V Ecriture  -fai me. 
VII.  Le  Chrétien  naturaLfte ,  ouvrage 
dans  lequel  il  prouve  que  la  phyiî- 
que  expérimentale  mène  au  Chiif- 
tianifme,  loin  d'en  éloigner.  VIII. 
Confidérations  pour  rcconcùier  la  Rai- 
fon  &  la  Religion,  IX,  Difcours  fur 
la  profonde  vénération  que  Pefprit  hu- 
main doit  à  Dieu  :  très  -eftimé.  On 
rapporte  que  ce  grand  Phyficien 
avoit  coutume  de  faire  une  incli- 
nation toutes  les  fois  qu'on  pro- 
nonçoit  devant  lui  le  nom  de  Dieu, 
X.  Recueil  d'Ecrits  fur  l'excellence  de 
la  Théologie ,  comparée  avec  la  Fhilo- 
fophic  naturelle.  L'auteur  ne   prife 
celle-ci,  qu'autant  qu'elle  a  du  rap- 
port à  la  religion.  Il   mourut    à 
Londres  en  1691  ,  à  64  ans.  Tout 
étoit  fimple  chez  lui,  &  conforme 
au  caratlére  d'un  vrai  philofophe. 
II  étoit  plein  de  franchife,de  poii» 
telTe  &  de  douceur.  Quoique  dé- 
taché de  toutes  les  futilités  dont 
les  hommes  ont  fait  des  chofes  im- 
portantes ,  il  ohfervoit  les  bien- 
féances.  Il  ne  fçavoit  ni  mentir,  ni 
déguifer  ;  mais  il  il  fçavoit  fe  taire. 
Il  jugcoit  très-fainement  des  hoiH" 

V  iij 
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mes  &  des  afFùiies  :  aufTi  quîtta-til 
la  cour  de  bonne  heure.  S^s  idées 
fur  les  moyen»  de  rendre  le  genre 
humain  meilleur  &  plus  heureux  , 
étnient  très-étendues  ,  mais  l'cxc- 
cution  des  idées  les  plus  faines  cft 
iQu'iours  très  difficile. 

//.  B  O  Y  L  E ,  (  Roger  )  comte 
d'Orrery  ,  frère  du  précédent ,  na- 
quit à  Lifmore  en  1611.  Ayant 
pris  le  parti  des  armes  ,  il  fervit 
fous  Cromwcl  contre  Cha-Ls  1 ,  fi 
après  la  mort  de  l'ufurpateiir ,  il 
fouiiiit  la  caufe  de  Cha-les  II.  Dès 
que  ce  roi  fut  ùir  le  trône,  il  lui 
donna  une  place  de  confeilier  dans 
fon  confcil  ■  privé  d'Angleterre  8c 
d'Irlande.  Il  mourut  en  1679,  âgé 
de  59  ans  ,  regardé  comme  un 
homme  d'un  ei'prit  plus  délié  que 
fon  frère -,  mais  moins  folide  ,  & 
moins  ami  de  la  vertu  ,  de  la  droi- 
ture &  de  la  religion.  On  a  de  lui 
pluliturs  ouvrages  ,  en  vers  &  en 
profe  ,  bien  écrits  ,  en  anglois.  I. 
La  Parthénice  ^rormn  en  5  vol.  in- 
4°,  &  in-folio  ,  qu'on  a  comparé  à 
ceux  de  Scuderi  &  de  Ca'.prenide.  II. 
Hifloire  de  Henri  V.  III.  Le  Pnnce 
Noir;  Mi'Jlapha  Tr/^Acrj  t  tragédies 
applaudies  dans  le  lems.  IV.  Z,'.^;£ 
de  la  Guerre  ,  &C. 

'  m.  BOYLE,  (Charles)  petit- 
fils  du  précédent  ,  &  comte  d'Or- 
rery comme  lui ,  élève  du  doftcur 
.Àturbury,  fut  mis  à  la  Tour  de  Lon- 
dres en  lyiii  on  l'accufoit  d'ê- 
tre entré  dans  les  complots  contre 
l'état.  O  1  ne  put  jamais  le  lui  prou- 
ver. Il  mou-ut  en  173  I  ,  d'une  ma- 
ladie de  langueur ,  contraflée  dans 
fa  prifon  L'inftrument  aftronomi- 
que,  appelle  VOrrery,  fi  utile  pour 
comprendre  le  fyftême  folaire ,  eft 
de  fon  invention.  C'eft  un  plané- 
taire où  l'on  voit  tous  les  mou- 
vemens  céleftes -,  mais ,  comme  il 
eft  très-compoTé ,  on  lui  préfère 
celui  de  l'abbé  NolUi ,  qui  eft  plus 
!^ipple,0.naeacore  de  lui  une  Tra- 
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ducllon  latine  des  Epiiret  de  Pfiatd' 
ris ,  avec  des  notes,  in-8°,  1695; 
une  Comédie;  des  Piécts  de  vers  ^ 
&  des  Hj-ansnei. 

BOY  L  ES  VE.  01/  BoitEAU, 
(Etienne)  chevalier  ,  prévôt  de  Pa- 
ris ,  fous  le  règne  de  S,  Louis ,  mit 
un  ordre  dans  la  police  de  cette 
ville.  Les  impôts  fur  les  denrées 
étoienr  exorbitans  ;  les  prévôts 
fermiers  avoient  tout  vendu  ,  fans 
en  excepter  la  liberté  de  commer- 
cer :  il  remédia  à  ces  deux  .ibus.  Il 
divifa  enfuite  les  marchands  &  les 
artifans  en  diffcrens  corps  de  com- 
munautés, leur  donna  des  ftatuts 
&  des  réglemens ,  faits  avec  tant 
d'équité  &  fagcffe,  qu'on  s'en  eft 
fcrvi  depuis  pour  régler  les  an- 
ciennes communautés  ,  ou  pour  en 
former  de  nouvelles.  Il  ne  fut  pas 
moins  attentif  a  veiller  a  la  fureté 
publique,  &  à  punir  ceuxqui  pou- 
voient  la  troubler.  Ce  bon  magiftrat 
mourut  vers  1 169. 

BOZE,(  Claude  Gros  de)  na- 
quit a  Lyon  en  1680,  de  parens 
qui  perfectionnèrent  fes  talens  pac 
une  çfxcellente  éducation.  11  fe 
livra  d'abord  à  la  jurifprudence  ; 
mais  les  antiquités  &  les  médailles 
l'occupèrent  bientôt  tout  entier. 
Le  chancelier  de  Pontchartrain,  l'ab- 
bé Bignon  ,  Vaillant,  Hardouin,  Iç 
chérirent  comme  un  fçavant  pro- 
fond &  aimable.  Quelques  Dijfer' 
titions  ingénieufes  fur  des  médail- 
les &  d'autres  monumens  ,  lui  ou- 
vrirent la  porte  de  l'académie  des 
infcriptions  &  belles- lettres  ,  en 
1705.  11  fut  reçu  fous  le  titre  d'é- 
lève, &  l'année  d'après  il  en  de-  - 
vint  le  fecréiaire  perpétuel.  L'a-  ' 
cadémie  Françoife  fe  l'afTocia  aufli 
en  1715.  La  gnrde  du  cabinet  des 
médailles  du  roi,  lui  fut  confiée 
en  1719.  Il  partit  l'année  d'après 
pour  la  Hollande  .dans  ie  ôeflTein 
d'augmenter  les  tréfors  qu'on  avoit 
mis  entre  fes  mains.  De  retour  à 


B  O  Z 

Iparîs  ,îl  confiera  tout  fon  tems  à 
l'dcadémie  des  belles-lettres  &  au 
cabinet  des  médailles, Il  eut  l'inf- 
pedion  de  la  librairie  en  1745  , 
pend.int  la  maladie  de  M,  Maboul, 
Il  s'ctoit  démis ,  9  ans  auparavant , 
de  la  place  de  fecrétaire  de  l'aca- 
démie desbellcs  lettres. Cette  com- 
pagnie le  perdit  entièrement  en 
1754,  année  de  fa  mort.  Il  étoit 
auia  eftimable  par  la  douceur  de 
fes  mœurs  ,  que  par  fon  fçavoir. 
Il  n'avoit  rien  de  cette  rudeffe  de 
caradére,  qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  les  fçavans.  On  a  ëe  lui 
piuficurs  ouvrages,  I.  L'édition  des 
15  premiers  \oh\mss des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Bel- 
Us-  Lettres,  Les  Eloges  hijloriques  qui 
ornent  ces  Mémoires, ont  été  im- 
primés fcparément,  en  z  vol,in-ii. 
Ils  font  écrits  avec  autant  d'efprit 
que  d'agrément.  Il  eft  panégyrifte 
fans  fadeur  ,  ôchiftorien  fans  ver- 
biage. On  y  trouve  moins  de  ces 
traits  fins  dont  les  Eloges  de  Fon- 
tendle  font  parfemés  ,  mais  peut- 
êac  plus  d'élégance  £i  de  goût. 
Les  premiers  Eloges  font  bien  in- 
férieurs aux  derniers  ;  &  c'cft  à 
ceux-ci  principalement  qu'il  faut 
appliquer  le  jugement  qu;  nous 
eu  portons.  11.  La  féconde  édition 
de  VHifioire  Métcllique  de  Louis 
XIV ,  continuée  jufqu'à  la  mort 
de  ce  prince  ;  1713  ,  in-fol,  11  don- 
na les  deffins  &  les  devifes  de 
plufieurs.  111.  UHijloirede  CEmpc 
reur  Tctricus ,  éclaircie  par  les  mé- 
dailles. IV.  Plufieur*  DiJJenations 
far  les  médailles  antiques,  répan- 
dues pour  la  plupart  dans  les  Mé- 
nioires  de  rac3dérr,ie  des  belles- 
lettres.  Ona  publiéaprès  fa  mort  le 
Catalogue  64  fa  Bibl!0'-h'e:jue  ^  174)  » 
jn-fol.  i  elle  étoit  bien  choilis  ,  ii 
pleine  de  livres  rares  ô:  curieux. 
Ce  Catalogue  eft  recherciié  pa- 
les bibliographes,  6c  fe  \za-d  tort 
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LBRACClOLINI.ro^-^^I. 

POGGIO. 

H.BRACCIOLINI  belle  Api, 
(François)  poète  Italien  ,  né  à  Pifi 
toyc,  d'une  famille  noble  en  1 5  56, 
avoir  près  de  40  ans  lorfqu'il  em- 
brafia  l'état  eccléfiaftique,  pour 
pofféJer  un  canonicat  dans  fa  pa-i 
trie.  Le  cardinal  Aft»j7^o  Earberini  ^ 
dont  i!  avoit  été  fecrétaire  pendant 
fanonciature  en  France,  étant  par- 
venu à  la  tiare  fous  le  nom  ri'  Ur- 
bain  VIU  i  Bracciolini  fe  rendit  à 
Rome  auprès  du  nouveau  pontife  , 
qui  aimoit  les  gens-de-lettres,  & 
qui  l'afïc^liûnnoit  particulière- 
ment, 11  le  plaça,  en  qualité  de  fe- 
crétaire ,  auprès  de  fon  frère  le 
cardinal  Antoine  Barberin.  Après  la 
mort  d'Urbain  VI II,  il  fe  retira 
dans  fa  patrie  ,  &  y  mourut  ea 
164J.  Ce  fut  à  l'occafion  d'un. 
Poème  en  XX  m  chants  qu'il  a  voie 
compofé  fur  l'éleftion  de  ce  pape  , 
que  celui-ci,  pour  lui  marquer  fa 
fatisfaclion  ,  voulut  qu'il  ajoutât 
à  fon  nom  le  furnom  ddle  Api  ^ 
&  à  fes  armes  trois  abeilles  ,  qui 
forment  celles  des  Barhtrins.  Ce 
poète  a  compofé  beaucoup  de  Poé- 
lies  ,  de  divers  genres,  I,  La  Crocs 
riacijtiijîata  ,  à  Paris  1605;  ,  in-i2  , 
poème  héroïque  en  xv  chants: 
que  les  Italiens  ne  font  point  de 
difficulté  de  placer  immédi- te  Tient 
après  la  Jérufalem  du  Tajfe.  I  I.  La 
Schéma  dcgli  Dei,  poème  héroi- 
cornlque  ,  (Rome  1626,  in-12  ,)  où 
il  ridiculife  fort  ingénieufement 
les  divinités  du  Paganifme,  Ce 
Poëme  ,  vraiment  original ,  a  été 
mis  à  côté  de  la  Sccchia  rapita  de 
Tdjfoni.  III,  Des  Tragédies  ,  des  vo- 
niédies  ,  des  Paflorales..,  Brxcciolini 
s'exerça  auiTi  dans  la  poélie  lyri- 
que, &  dans  le  genre  burlefque  au- 
quel leBcrni  a  donné  fon  nom;  miis 
ces  derniers  ouvrages  ion;  très-mé- 
diocres. L'auteur,  qui  aimait  l'ar- 
gent, uavailloit  fort  à  la  hâte, 

y  iv 
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B  R  A  C  H  E  T  (le  /d  MllUtUre  , 

Voy.  MiLLETI  ERE. 

BRACTON ,  jurifconf.  Anglols 
du  Xlii'  fiecle  ,  laiffa  un  traité  De 
confuctudir.ihus  Ar.^lix  ,  très  -  utile 
pour  l'hiftoire  de  l'on  tems. 

BRADLEY,(Jacques)  aftronome 
du  roi  d'Angleterie  ,  né  en  1692  , 
fut  nommé  en  i7ii  à  la  place  de 
profeffeur  d'aftronomie  à  Oxford, 
11  fe  livra  dès -lors  à  fongoùt  pour 
les  obfervations  ,  &  dès  l'année 
lyiyelles  lui  firent  découvrir l'at- 
trration  des  Etoiles  fixes;  découver- 
te des  plus  ingénieufes  &  des  plus 
belles  qu'on  ait  faites  dans  la  fcien- 
ce  des  aftres.  Ayant  fuccedé  à  M'. 
Halley  dans  la  place  d'.iftronome 
royal  à  l'obfervatoirc  de  Gréen- 
wick,  il  obtint  de  nouveaux  inf- 
trumens.  Muni  de  ces  fecours,il 
comméça  une  nouvelle  fuite  d'O^- 
fervations  fur  toutes  les  parties 
de  l'ailronomie:  obfervations  qui 
n'ont  pas  peu  forvi  à  mettre  les 
Tables  de  la  Lune  au  dernier  de- 
gré de  perfection.  Les  Mémoires  & 
les  Obfervations  imprimés  de  Brad- 
ley  y  ne  font  pas  les  feules  chofes 
dont  il  ait  enrichi  i'aftronomie  ,  il 
étoit  très-communicatif.  Sa  métho- 
de pour  calculer  les  élémens  d'une 
comète  par  trois  obfervations,  fa 
nouvelle  règle  pour  le  calcul  des 
réfractions,  fe  font  répandues  par- 
mi les  aftronomes  ,  fans  qu'il  les 
eût  publiées.  Il  faifoit  très  -  peu 
imprimer,  &  cependant  il  étoit  un 
de  ceux  qui  travailloient  le  plus  , 
&  toujours  avec  l'exaditude  d'un 
agronome  confommé.  Sa  modeflie 
nous  a  privés  de  beaucoup  de  Mé- 
moires intérefians  qu'il  auroit  pu 
donner.  Bradley  avoit  rélîgné  deux 
bénéfices  ,  parce  qu'occupé  aux 
obfervations  aftronomiques  ,  il  ne 
pouvoit  pas  remplir  les  fondions 
ecclélîaftiques.  Peu  de  tems  après 
fon  éleftion  à  la  chaire  de  pro- 
feffeur ,  oa  lui  offrit  la  riche  cure 
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de  Grcenwick-,  mais,  toujours  mo- 
derte  ,  &  vraiment  digne  de  poffé- 
der  les  plus  grandes  places  ,  il  re- 
fufj  ce  bénéfice.  Le  roi  ,  inftruit 
de  fon  refus  ,  lui  accorda  une 
penfion  de  250  liv.  lîfrlings:  en 
confidération  ,  ert-ll  dit  dans  le  bre- 
vet ,  de  fes  grandes  connoiffances 
dans  l' Ajironomie  &  les  Mathémati- 
ques ,  &  pour  les  avantages  quil  avoit 
procurés  par  -  là  au  commerce  &  à  la 
navigation  de  la  Grande-Bretagne..,. 

BradUy  ,  peu  de  tems  après ,  fut 
admis  dans  le  confeil  de  la  fociété 
royale.  En  1748  il  fut  nommé 
membre  de  l'académie  royale  des 
fciences&  belles-lettres  de  Berlin; 
en  1752  ,  de  l'académie  de  Péterf- 
bourg-,  Ccen  1757  ,  de  celle  de  Bo- 
logne. Mais,  infatigable  à  rnefure 
qu'il  fe  rendoit  iWuQixQ  y  EradUy  ^ 
né  avec  un  tempérament  vif  &  ro- 
bufte  ,  s'cpuifoit ,  fans  s'en  apper- 
cevoir  ,  à  force  de  travail  5c  d'ob- 
fervations.  En  1760,  il  s'affoiblif- 
foit  confidérablement  ;  &  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin  1762  ,  il  fut 
atraqué  d'une  fupprefïïoa  totale  des 
urines  ,  caufée  par  une  inflamma- 
tion dans  les  reins,  qui,  le  12  de 
Juillet  fuivant ,  mit  fin  à  fes  jours  , 
dans  la  70'  année  de  fon  âge.  Son 
humeur  étoit  égale  ,  fon  caraftére 
doux ,  fon  cœur  compatiflant  & 
généreux.  Quoiqu'il  parlât  bien  , 
il  étoit  naturellement  ami  du  fi- 
lence.  Il  n'aimoit  guéres  plus  à 
écrire  qu'à  parler  ,  parce  qu'il  fe 
méfioit  de  fes  talens.  11  fut  regretté 
non-feulement  de  fes  compatrio- 
tes ,  mais  encore  de  tous  les  agro- 
nomes de  l'Europe. 

BRADWARDIN,(Thomas)An- 
glois,  furnommé  le  Docteur  profond, 
confe.Teur  du  roi  Edouard  lll ,  ar- 
chevêque de  Cantorbery  ,  mourut 
l'an  134S  ,  40  jours  après  fa  confé- 
cration.  Il  a  laiffé  plufieurs  oavr. 
de  théologie  &  de  phyfique  ;  mais 
celui  qui  lui  a  donné  le  plus  de  ré- 
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putation  ,  eft  intlt,  :  Dt  caufa  Del 
contra  Pclaoianos  y  Londres  1618, 
in-fol.  ,  où  il  approche  des  fenti- 
mens  qu'ont  eus  depuis  les  Protef- 
tans. 

BRAGADIN .  (  Marc-Antoine) 
noble  Vénitien  ,  gouverneur  de 
Fam3goufl:e  en  1570  ,  ne  rendit 
cette  ville  à  Mufiapha  ,  général  des 
Turcs  ,  qui  l'afTiégeoit  ,  qu'après 
s'être  vu  réduit  à  la  dernière  ex- 
trémité. La  capitulation  fut  hono- 
rable ;  mais  le  Mufulman  en  vio- 
la les  conditions.  Apres  avoir  fait 
maffacrer  devant  lui  plufieurs  oin- 
ciers  &  pluf.  Chrétiens  qui  avoient 
défendu  la  place  ,  il  lui  fit  couper 
le  nez  &  les  oreilles  ,  le  fit  traîner 
dans  la  place  publique  ,  lié  par  les 
pieds  &  par  les  mains,   &  écor- 
cher  tout  vif,  en  1 571.  Le  barbare 
fit  remplir  fa  peau  de  foin  ,  après 
l'avoir  fait  faler,  &  l'attacha  au  haut 
de  fa  capitane  ,  pour  en  faire  pa- 
rade le  long  des  côtes  d'Egypte  & 
de  Syrie.  U An  de  vérifier  Us  dates 
place  la  mort  de  Bragadin  en  1 5  70 , 
mais  fon  Epitaphe  qu'on  voit  dans 
les  Délices  de  l'Italie ,  (  tome  V\  p. 
12Ï  ,)  porte  le  18  Août  1571.  Au 
refle ,  de  Thou  dit  que  Mufiapha  ne 
fit  mourir  Bragadin  &  les  autres  ca- 
pitaines Chrétiens,  que  parce  qu'ils 
ne  purent  repréfenter  les  prifon- 
niers  Turcs  ,  qu'ils  avoient  fait 
égorger  ,   quand  ils  virent  qu'ils 
feroient  obligés  de  fe  rendre.  C'eft 
ce  qui  ne  paroit  guéres  vraifem- 
blable. 

BRAHÉ,  ro^^TYCHO-BRAiiÉ. 
BRAILLIER  ,  (  Pierre  )  apothi- 
caire de  Lyon  ,  dédia  à  Claude  de 
Confier  ,  comte  de  Maulevrier  , 
grand-écuyer  de  France  ,  en  1557, 
un  livre  curieux  Des  abus  &  igno- 
rances des  Médecins ,  contre  l'auteur 
pfeudonyme  d'un  traité  Des  abus 
&  tromperies  des  Apothicaires  ,  dé- 
guifé  fous  le  nom  de  Licet  Benart' 
tie  ,  imprimé  à  Lyon.  Dans  ces 
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deux  bouquins  ,  copiés  depuis  par 
des  auteurs  modernes,  on  voit  que 
la  famé,  le  premier  bien  de  l'hom- 
me, a  été  livrée  tropfouveut  à  des 
charlatans  &  à  des  fripons-,  mais  il 
feroit  très  -  injufte  de  donner  ces 
titres  à  tous  ies  médecins  &  a  tous 
les  apothicaires. 

BRAMA,  Dieu  deslndes&du 
Mogol,  On  croit  qu'il  en  fut  !e  pre- 
mier légiflateur.  C'eft  par  le  moyen 
de  Brama  que  l'Ktre  fuprème  créa 
le  monde  ,  fuivant  la  mythologie 
Indienne.  Il  partagea  fon  peuple 
en  4  caftes  ou  tribus  :   ia  1  %  des 
Brachmanes  ou  gens  de  loi  ;  la  1 1°, 
des  Rageputes  ou  gens  de  guerre  ; 
la   111%  des  Banians  ou  des  Négo- 
cians  i  &  la  iv\  des  Anij'ans  ou 
à^sLaboureurs.LQS  princip.loix  que 
Brama   donna  à   fes   tribus,  font: 
qu'une  cafte  ne   s'allieroit    point 
avec  une  autre  ;  qu'un  même  hom- 
me n'exerceroit  pas  deux  profef- 
fions  différentes,  ni  ne  pafferoit 
pas  de  l'une  à  l'autre  ;  qu'on  doit 
regarder  comme  des  crimes ,  la  for- 
nication ,  l'adultère  ,  le  vol  ,  le 
menfonge  &  l'homicide.  lis  ne  dé- 
voient fe  nourrir  que  d'herbes,  de 
légumes  &  de  fruits  ;  s'abftenant 
de  toucher  à  la  vie  des  animaux , 
dans  la  perfuafion  où  ils  étoient, 
queles  âmes  des  hommes  pafToient 
dans  les  corps  des  brutes  ,  fur-tout 
dans  ceux  des  boeufs  :  de-îà  vient 
leur   grands  vénératioa  pour  les 
vaches.  La  cafte  des  Brachmanes 
eft  la  plus  confidérée.  Us  font  re- 
gardés comme  les  philofophes  des 
Indiens.  Le  monde  n'eft ,  félon  eux, 
qu'un  fonge  ,  qu'une  fumée.  Ils 
font  peu  attachés  à  la  vie  ,  5c  lorf- 
qu'ils  en  font  las  ,  ils  fe  donnent 
la  rnort. 

BRAMANTE  d'Urbin  ,  (  Laz- 
zari  )  célèbre  architecte  ,  naquit  à 
CafteKDuranti ,  au  territoire  d'Ur- 
bin ,  vers  l'an  1444.  Il  s'appliqua 
d'abord  a  la  peinture  ;  mais  fes  ta- 
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jcns  &  fon  goût  étant  plus  mar- 
qués pour  l'architedlure.il  s'y  adon- 
na avec  un  fuccès  étonnant.  Le 
couvent  dclla  Pacc ,  qu'il  fit  bâtir 
à  Naples ,  lui  ayant  acquis  de  la  ré- 
putation ,  Alexandre  F/ le  nomma 
fon  architefte.  Juki  II  le  fit  enfui- 
te  intendant  de  fes  bâtimens.  Ce 
fut  par  l'ordre  de  ce  pontife  qu'il 
exécuta  le  magnifique  projet  de 
joindre  le  Belvéder  au  palais  duVa- 
tican  :  ouvrage  digne  d'admiration , 
s'il  n'avoit  pas  été  gâté  par  divers 
changemens  qu'on  y  a  faits  depuis. 
Bramante  détermina  Julei  à  fon  tour 
à  démolir  l'églife  de  S.  Pierre,  pour 
en  bâtir  une  plus  magnifique  ,  & 
qui  (s'il  fe  pouvoit)  n'eut  point 
fon  égale  dsns  le  monde.  Le  plan 
de  ce  grand  maître  ayant  été  adop- 
té, on  commença  l'an  i5o6àjetter 
les  fondemens  de  cette  nouvelle 
bafilique  ,  qui  fut  élevée  jufqu'à 
l'entablement  avec  une  diligence 
incroyable  -,  mais  il  n'eut  pas  la 
fatisfaftion  de  voir  fon  ouvrage 
entièrement  exécuté  ,  étant  mort 
en  15 14  à  70  ans.  Il  en  laiffa  la 
continuation  au  célèbre  Michel-À/i' 
ge  BoNAROTA  ,  (Voyez  ce  dernier 
mot.  )  Bramants  ,  auffi  eAimable 
par  les  qualités  du  cœur  &  de  l'ef- 
prit ,  que  par  fes  talens  ,  joignoit 
au  génie  de  l'architeclure ,  le  goût 
pour  la  mufique  &  la  poéfie.  Ses 
(Euvres^  dans  ce  dernier  genre,on£ 
été  imprimées  à  Milan  en  1756. 

BRAMHAL,  (Jean  )  arche- 
vêque d'Armach  ,  primat  d'Irlan- 
de ,  naquit  en  1^73  àPontefraft, 
dans  le  comté  d'Yorck  ,  d'une  fa- 
mille ancienne  ,  &  mourut  fous  le 
règne  de  Charles  II,  Ses  ennemis 
lui  fufcitérent  des  traverfesi  mais 
il  confondit  leurs  impoftures  & 
déconcerta  leurs  projets.  Ce  pré- 
lat étoit  éloquent  ,  plein  de  force 
dans  le  raifonnement,  habile  dans 
la  controverfe  &  dans  la  politi- 
(jue,  &avoit  ua  courage  propor- 
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tienne    à  fon  caraélére  &  â   {e% 
principes.  11  fe  rendit  célèbre  pa*       | 
fa  di/Itnclion  entre  les  articles  de 
paix  &  les  articles  de  foi.  Ses  Ou-       ' 
vraç,cs  ont  été  imprimés  in-fol.  ',  les 
Anglois  en  font  cas. 

BRANCACIO,  (  François -Ma- 
rie  de  )  d'une  illuflre  maifon  ori- 
ginaire de  Naples,  fucceffivemenc 
cvêque  de  Viterbe  ,  de  Porto  , 
de  Capaccio  ,  eniuite  cardinal  fous 
Urbain  T /// en  1674 ,  mourut  en 
1675.  Le  meurtre  du  gouverneur 
de  Capaccio  l'ayant  brouillé  avec 
les  Efpagnols  ,  il  eut  une  exclu- 
fion  de  la  part  de  cette  nation  , 
lorfqu'on  le  propofa  pour  être  pla* 
ce  fur  la  chaire  pontificale  ,  après 
la  mort  de  Clément  IX.  On  a  de  lui 
un  Traite  fur  Le  Chocolat  ,  à  Rome 
1666,  in- 4°.  dans  lequel  il  fou  tient 
que  cette  boiffon  ne  rompt  pas  le 
jeûne.  Brancacio  ajouta  au  mérite 
de  cultiver  les  lettres  ,  celui  de  les 
protéger.  Il  compofa  d'autres  ou- 
vrages ,  8t  le  recueil  en  parut  à; 
Rome  en  1672  ,  in-fol. 

I.  BRANCASdeVillars.Ko^q 

VitLARS-BRAKCAS. 

II.  BRANCAS,  (Louis  de) 
marquis  de  Cérefte  ,  iffu  de  l'illuf- 
trc  famille  Italienne  des  Brancacio  , 
fervit  avec  diflinction  par  mer  & 
par  terre  ,  fous  Louis  XIV  Sa  Louis 
XV,  &  fut  employé  dans  plufieurs 
ambaffades.Ce  dernier  prince, pour 
prix  de  fes  fervices  ,  l'honora  du 
bâton  de  maréchal.  Il  mourut  ea 
1750,  âgé  de  79  ans. 

IH.  BRANCAS-ViLLENEUVE, 
(  André-François)  abbéd'Aulnay, 
né  dans  le  Coiatat-Venaillîn  ,  mort 
le  II  Avril  1758  ,  eft  connu  par 
plufieurs  ouvrages  fur  la  phyfique 
&  l'aftronomie.  L'abondance  de$ 
paroles ,  les  répétitions  fréquentes,  i 
le  grand  nombre  d'idées  inutiles,  \ 
en  ont  prefqu'entiéremtnt  dégoû- 
té le  public.  La  forme  a  fait  tort 
9U  fonds ,  qui  offre  quelquefois  dp 
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bonnes  choies.  Les  principaux  font: 

I.  Lettres  fur  la  Cofmogtaphie  ,  10-4°. 

II.  Sxfîhrtc  moderne  de  Cofmographie 
&  dcPhyfiqut  gêné  aie,  1747,  in -4°. 
1 1 1  Exp:uation  du  flux  &  refl.x  de 
la  Mer  ,  17)9  .  in-4°-  l^'-  tphcmé- 
ride  y  Cojmographiques  ,  17)  O  ,  in-iz. 
V.  Hi/loire  du  royaume  de  Gala  ,  trad. 
de  l'anglois  ,  1754,  in- 12. 

BRANXATI,  Foyei  Lauria. 

BRANDAMO  ,  Foyei  Brito. 

BRANDEBOURG  ,  Voy.  l'art. 
Prusse  dans  !a  Chronologie  ,  & 
Frédéric  ,  n"  xiu  &  xxv. 

B  R  A  N  D  I ,  (  Hyacin  the  )  pein- 
tre, naquit  a  Poli,  aux  environ^ 
de  Rome,  en  1633.  11  fe  perfec- 
tionna dans  l'école  de  Lanfranc. 
La  plupart  des  églifes  &  des  palais 
ic  Rome  firent  embellis  par  fon 
pinceau.  Une  imjginacion  pleine 
de  feu ,  une  grande  facilité ,  un  co- 
loris foible  ,  un  diffin  incorrect, 
caraftérifent  fes  ouvrages.  Il  tra- 
vailloic  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité, préférant  les  piailîrs  &  l'ar- 
gent à  la  gloire.  1!  mourut  à  Ro- 
rn:  en  1691  ,  prince  de  l'académie 
de  St-Luc  ,  &  chevalier  de  l'ordre 
de  Chrift. 

I.  BRANDMULLER,  (Jean) 
part'f-iii  A'(Ecolampadt ,  minUlre  & 
profeiTeur  d'Hébreu  à  Bàle  ,  na- 
ouit  a  Biberac,  &raourut  en  1 596  , 
363  ans.O.i  a  'de  lui  aoo  Oraijons 
funèbres ,  tirées  de  l'ancien  Teila- 
ment  ,  &  So  puifées  dans  le  nou- 
yesu  ;  des  Sermor.s  pour  des  ma- 
riages ,  8t  des  DLilcgues  en  ailem. 

lI.BRANDMÙLLER,(Jdc- 
ques  )  fils  du  précédent ,  more  en 
1619,  fe  fit  connoître  par  3  vol. 
in -4*.  intitulés:  Analyfis  Typica 
librorum  veteris  &  novi  Tcjlamcnti  , 
Bàle  ,  1610  &  1611. 

1 1  1.  BRANDMULLER  ,  (  Jac- 
ques) petit-fi!<i  de  Jean,  profefTeur 
de  junfprudence  à  8;ile,  mort  en 
1677  à  50  ans  ,  eft  auteur  de  plu- 
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fieurs  Ouvrages  de  Droit ,  affcz  efti- 
mcs  ,  &  de  quelques  Pièces  de  Poe'- 
fie  ,  faciles  ,  mais  médiocres.  11 
imitoit  aflfez  bien  les  auteurs  c!af- 
fjques;^mais  il  n'avoit  point  de  ma« 
niére  à  lui.  Quant  à  fes  connoif- 
fances  en  jurifprudence  ,  il  avoit 
pouffe  tort  loin  la  théorie  ■,  mais 
il  avoit  négligé  la  pratique  ,  ne 
croyant  pas  qu'un  même  homme 
pût  exceller  dans  l'une  &  dans 
l'autre. 

BRANDON,  (Charles)  Foyei 
XI,  Marie. 

I.  BRANDT  ,  (Sébafilen)  né  à 
Strasbourg  en  1454  ,  enfeigna  pu- 
bliquement la  jurifprudence  à  Bâie 
&  à  Strasbourg  ,  devint  confeil- 
1er  &  chancelier  de  cette  dernière 
ville  ,  &  mourut  en  i  ^zo.IIefl;  au- 
teur d'un  Poërae  intit.  :  NavisfluU 
tifira  mortalium  ,  l4S8,in-4°.  édi- 
tion plus  rare,  mais  moins  belle 
que  celle  de  Paris  ,  T.49S  ,  10-4°. 
11  y  en  a  une  Traduâion  françoife, 
Paris  1497,  in-fol.  &  Lyon  149S  , 
in-fo!...Foj)ejBADlUS,pour  la  Nef 
des  Folles. 

II.  BRANDT,  (  Gérard)  théo- 
logien Proteftant,  né  à  Amfter- 
dam  en  1616,  fut  fuccc-ffivement 
miniftre  àNeukoop,  à  Hoorn  & 
à  Amfterdam.  Il  mourut  a  Roter- 
dam  en  1685.  Ses  principaux  ou- 
vrages font:!.  VHiftoire  de  la  Ré- 
formation des  Pays-Bas,  en  4  vol. 
in-4°,  en  flamand-,  abrégée  en  fran- 
çois  ,  en  3  vol.  in- 12  ,  1730.  Le 
grand- penfionnaire  Fagel  dît  un 
jour  a  l'évêque  Burnet ,  "  que  cette 
»»  Hiftoire  méritoit  qu'on  apprît  le 
«  fîamand  •,)»  mais  peil  de  perfonncs 
voudront  profiter  de  ce  confeil.  II. 
La  Vie  de  V Amiral  Ruy ter  yttià,  en. 
frac,  par  yîi/éïn,  Amflerd.  169S,  inf. 

I!L3RANDT,(Jean)fecrétaire 
de  la  ville  d'Anvers,  mort  en  1639, 
à  Soans,  étoit  un  fçavant  plein 
de  franc'nife  &  de  :è!e  pour  les 
progrès  des  fciences  8c  d;s  arts.  Ll 
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avoit  marqué  fcsdifpofitions  à  cet 
égard,  par  ces  mots:  Lib£\t£r  ^ 
Aadester,Constasti.r..\\  laiffa 
ua  ouvrage  intitulé  :  Elogia  Ci- 
ceron'una  Romano'^um  dorni  militix- 
qui  ilLufirium.  Il  y  a  ramalTc  tous  les 
traits  hi(loriques  ,  répandus  dans 
les  difFirens  ouvrages  deCicé.on, 
fur  la  vie  des  hommos  iliuftrcs  dans 
le  gouvernement  &djns  la  guerre. 

IV.  BRANDT,  (  N...  )  chymiite 
Allemand,  fort  entêté  du  grand- 
oeuvre.  S'érjnt  imiginé  de  pou- 
Toir  trouver  la  Pierre  philofo- 
pîiale  ,  dans  la  préparation  de  l'u- 
riae  ,  il  travailla  unv'  grande  par- 
tie de  l'a  vie  fur  cet:e  liqueur  ,  lans 
rien  découvrir,  Ennn  ,  en  1669  , 
après  une  forte  dilHllation  d'uri- 
nes ,  il  trouva  dans  l'on  récipient 
une  matière  luifante,  qu'on  a  appel- 
lée  depuis  Phofphn.Brandc  fît  voir 
cette  matière  à  Kunckel  ^  cliymiûs 
del'eleéisur  de  Saxe,&  à  plufi^urs 
autres  perfonnes;  mais  il  en  ca- 
cha la  préparation.  Après  fa  mort, 
KuncktL  n'eut  pas  beaucoup  de  pei- 
ne i  deviner  quel  étoit  le  fujet  du 
plior'phore. 

BRANTOME  ,  Voyi^  I.  Bour- 

DEILLES. 

iJRANVILLE ,  Voy.  Blond. 
BRAS  ,  (  De  )  Voy.  BouRGUE- 

VlLtE, 

BRASAVOLA ,  (  Antoine-Mu- 
fa  )  célèbre  médecin  ,  né  à  Fer- 
rare  en  15CO,  d'une  famille  noble 
de  cette  viiie.  Son  fçavoir  ne  fe 
bornoitpas  à  la  médecine.  Ce  fut 
après  avoir  foutenu  à  Paris  ,  pen- 
dant trois  jours  confécutifs  ,  des 
îhèfes  De  omii  Jcihlti ,  que  le  fur- 
uom  de  Mufa  lui  fut  donné  par 
la  bouche  même  de  François  I,  Il 
fut  médecin  confultant  ce  ce  prin- 
ce, qui  le  fît  chevzlierderoidre  de 
S.  f.îichel  ;  de  l'empereur  Charlts 
V,  qui  lui  conféra  le  titre  de  com- 
te Palatin  ;  &  de  Hcmi  Vlll ,  roi 
d'Angletcrte,  li  ne  tut  pus  en  moin  • 
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dre  confidération  dans  fa  patrîej 
SuccelTlvement    premier   médecin 
des  papes   Paul  111 ,  Léon  X  ,  Clé- 
ment Vil  &  Jules  m ,  chéri  &  fa- 
vorifc  de   tous  les  autres  princes 
d'Italie  ,  &   p'arciculiérement   des 
ducs  de  Fcrrare.ilnc  lui  manqua 
que  d'avoir  pouiTé  plus  loin  une 
carrière  auHî  brillante.  Il  mourut  à 
Ferrare  en  i^JÎ  »  après  y   avoir 
profcfTé    long-tems    la    médecine 
avec  un  applaudiffement    univcr- 
fel  -,  &   laiffa  un    grand    nombre 
d'ouvrages  ,    principalement    fur 
cette   fcience  ,  &  entr'autres  :  I. 
Des    Commentaires  fur  les  Aphorlfmes 
d'illppocrate  &  de  Galien  ,  iraprim.és 
à  Bà!e  en  1  J4Z  .  in  fol.  IL  Index  re- 
fertijfimus  in  Galeni  libres   ,   Vcnife 
1623, in-fol.  que  Castro  (Bibliotfi. 
Méd.  )  appelle  opus  indefeffx  elucw 
brationis  &  utilitatis  inexpLicabilis. 
BRASAY  ,  Voy.  II.  MoREAU. 
BRASIDAS  ,  général    Lacédé- 
monicn  ,  vers  l'an  424  avant  J.  C. 
vainquit  les  Athéniens  fur  mer  8c 
fur  terre  ,  leur  prit  plufieurs  vil- 
les, &  en  fit  entrer  plufieurs  au- 
tres dans  ralliante  de  Sparte.  S'é- 
tant  enfermé  dans    AmphipoUs  à 
l'approche  de  CLcon,  général  Athé- 
nien ,  vain  &  impétueux  •,  il  prit  un 
moment  favorable  pour  faire  une 
fortie  ,  l'attaqua  &  remporta  une 
victoire  complette.  Ce  grand-hom- 
me mourut  quelque  teins    après, 
d'une  biefTure  qu'il  avoit  reçue  à 
un  brss.  Comme  on  iouoit  devant 
fa  mère  fes   grandes   allions,  & 
qu'on  le  mettoit  au-deffus  de  tous 
les  compatriotes  ;  Vous  vous  nom' 
pe\ ,  dit    cette    fe.mme  vratement 
Spartiate  :  Mon  fils  aroit   de  la  bra- 
voure i   mais    Spjrte  a   plufieurs  ci- 
:oy:ns  qui  en  ont  encore  plus  que  lui. 
Cette  grandeur- dame  d'une  fem- 
me, qui  prefercit  la  gloire  de  l'état 
à  celle  de  fon   fils  reconnu  pour 
un  héros  ,   ne  fut  point   fans  ré- 
c  :;.Tipecfc.  Les  Laccdémoniens  ;-ea« 
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dirent  des  honneurs  publics  à  la 
mère  &  au  fils  ,  &  firent  élever, 
à  leur  libérateur  ,  un  maufoîée  au- 
milieu  (le  la  place  publique. 

BRAUN,  (George)  archidia- 
cre de  Dortmund  ,  &  doyen  de 
Notre  Dame  in  gradibus  ,  a  Colo- 
gne ,  floriflbit  dans  le  xvi'  fiéde. 
Il  eft  principalement  connu  par 
fon  Theatrum  urbium  ,  en  plufieurs 
vol.in-fol.  On  à  encore  de  lui  un 
Traité  de  controverfe  counc  les  Lu- 
thériens ,  Cologne  1605  ,  in  fol. , 
dans  lequel  il  dévelope  les  rufes 
dont  ils  fe  font  fervi  pour  répan- 
dre leur  religion.  Il  les  compare  à 
un  coin  ,  dont  la  partie  la  plus  déliée  , 
une  fois  entrée  dans  le  bois  ,  fert  à 
introduire  /et  parties  plus  épaiffes, 

BRAUNBOM,  (Fré^.eric)  Pro- 
teftaa:  d'Allemagne,  s'avifa  de  pu- 
blier en  1613  ,  une  iivrein  4°.  fous 
ce  titre  :  Florum  Fluminiorum  Ro- 
manenfium  Papalium  iecas.  II  y  fixe 
chaque  période  du  règne  de  VAnte- 
Chriji  ^  fa  naiffance  ,  fa  jeunefTe, 
fon  adolefcence  ,  èvc.  Il  trouve  fort 
^a^vataiV Ante-  CÀr//Z dans  le  Pape, 
&  prouve  admirablâment  bien  que 
lemonde  devait  finir  er,  ijti.  L'accom- 
pliffement  de  fa  prophétie  eft  une 
preuve  du  cas  que  l'on  doit  faire 
des  vifionnaires  &  des  enthou- 
fiaftes. 

B  R  A  W  E  R  ,Brauîi  ,  ou  Bro- 
WER,  (Adrien)  peintre  Flamand  , 
naquit  à  Oudenarde  en  1608.  Il 
commença,  dans  fon  enfance ,  à  re- 
préfenter  furde  la  toile  des  fleurs 
&  des  oifeaux  ,  que  fa  mère  ven- 
doit  aux  femmes  de  la  campagne  ; 
&  finit  par  des  ouvrages  grotef- 
ques  &  des  figures  en  pe:it ,  que 
l'on  achetoit  au  poids  de  l'or.  Son 
attelier  étoit  ordinairement  dans 
quelque  taverne.  Il  entroit  dans 
toutes  les  querelles  des  ivrognes, 
après  s'être  foulé  avec  eux.  Ar- 
rêté à  Anvers  comme  efpion  ,  il 
demanda  qu'on  Is  laiiTàt  travail- 
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1er  :  iî  fc  mit  à  peindre  des  Soldas 
E/p.ignols  occupés  à  jouer  ,  &  Iç? 
repréfenta  avec  tant  de  feu  Se  de 
vérité,  que  liubcns  offrit  600  ûo- 
rens  de  ce  tableau  ,  &  obtint  fa 
liberté  en  fe  rendant  fa  caution. 
La  crapule  altéra  fa  finté.  I!  mou- 
rut à  Anvers  en  1640,  âgé  de  32 
ansfeulement ,  fi  pauvre, qu'il  fal- 
lut quêter  pour  le  faire  enterrer. 
L'enjouement  ne  le  quitta  jamais 
aumilieude  la  mifcre.  Tous  fes  ta- 
bleaux repréfenrent  de  fcènes  ré- 
jouiffantes.  On  y  voit  des  Ouerel~ 
les  de  Cabaret ,  des  l'Houx  jouant  aux 
cartes  ,  des  Fumeurs  ,  des  Ivrognes  , 
des  Soldats  ,  des  Noces  de  Village, 
La  nature  y  eft  rendue  avec  une 
grande  vérité.  Sa  touche  eft  fort 
légère,  fes  couleurs  très-b-en  en- 
tendues ,  &  fes  figures  ont  beau- 
coup d'exprefiîon.  Ses  ouvrages  fe 
vendent  fort  cher  Se  font  très- 
rares. 

I.  BRE3EUF,(  Jean  de  )  Jéfuite  , 
naquit  à  Bayeux  en  1595  >  d'une 
famille  noble.  Après  avoir  profefTé 
avec  diftifidiion  dans  plufieurs  col- 
lèges de  fon  ordre,  il  fut  envoyé 
l'an  1625  aux  miluons  du  Canada  , 
oïl  il  convertit  à  la  fois  plus  de 
7C00 hommes.  Comme  il  éccitchez 
les  Murons ,  ennemis  des  Iroquois, 
ceux-ci  qui  étoienten  guerre  avec 
eux  ,  le  prirent,  lui  jettéreni  de 
l'eau  bouillante  fur  la  tête  en  dé- 
rifion  du  baptême  ,  &  le  brûlèrent 
enfuite  à  petit-feu  l'an  1649.  Sa 
patience  dans  ce  cruel  fupplice, 
qui  dura  i^  heures,  toucha  ces 
barbares,  Se  plufieurs  fe  converti- 
rent. Le  P,  de  B  r  ébeuf  éw'it  oncle 
du  fuivant 

II.  BREBEUF,  (George  de)né, 
non  a  Rouen  ,  mais  à  Torigny  en 
baffe-Normandie,  l'an  161S  ,  cul- 
tiva de  bonne  heure  la  poëfie.  Il 
débuta  par  une  Traduclion  du  vil* 
livre  de  V Enéide  en  vers  burlef- 
ques  i  &  quelque  tems  après ,  il 
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publier  une  autre  verfion  bur'ef- 
que  du  premier  livre  de  Lueain. 
On  trouve  dans  celle-ci  une  fa- 
tyre  ingénieufe  &  enjouée  contre 
la  vanité  de  ces  granrls  feigneurs 
qui  ne  peuvent  un  moment  ou- 
blier leur  granleui  &  leurs  titres; 
&  contre  la  bjfieffe  de  ces  âmes 
foibles  &  viles  qui  les  fljtienr  com- 
me des  Dieux  ,  d.nns  l'clpérance 
de  parvenir  à  la  fortune.  On  dit 
que  Brcbiuf,  dans  fa  jeuneffe  ,  n'a- 
voir de  goût  que  pour  Ho-ace; 
&  qu'un  de  fes  amis,  qui  n'ai- 
moit  que  Lueain,  le  lui  fît  goûter 
&  l'engagea  a  le  traduire.  Sa  Phar- 
fdh  parut  en  1658  ,  inii  ;  &  on 
l'admira  ,  maigre  les  hyperboles 
excefîives,  le  ftyle  enfle,  les  an- 
tithèfes  multipliées,  les  fauxbril- 
lans  ,  les  penfees  gigantefques  , 
les  defcriptions  pom.peufes  ,  mais 
peu  naturelles.  Le  coloris  brillant 
de  cet  ouvrage,  la  bonne  poc- 
fie  &  le  gcnie  qui  fe  fait  fentir 
dans  quelques  morceaux  ,  ébloui- 
rent la  cour  &  la  ville.  Ma\a'in 
fit  de  grandes  promeiïes  au  tra- 
ducteur i  mais  ce  cardinal  étant 
mort ,  &  les  autres  proredteurs  de 
Jjréheuf  le  bornant  a  des  carclTes, 
il  fe  retira  à  Venoix  ,  près  de 
Caen  ,  &  y  mourut  en  1661,  à 
4^  ans.  Les  dernières  années  de  fa 
vie  furent  remplies  par  des  exer- 
cices de  piété.  Son  caradfére  etoit 
doux  &  modef^e.  La  converfation 
de  fes  amis  étoit  le  feul  Ibulage- 
ment  des  longues  maladies  dont 
il  fut  affligé.  Une  fîévre  opiniâ- 
tre le  tourmenta  plus  de  vingt 
années  ,  &  c'ell  dans  fes  accès 
qu'il  compofa  fa  Phar/aU.  On  a 
encore  de  lui  :  1.  Les  Entretiens 
folitaires  ,  in  -  12  :  poëlies  chré- 
tiennes, fort  infeneu;  es  a  fes  pro- 
duftions  profanes,  II.  Un  Recueil 
d' Œuvres  dtverfes  ,  1664,  2  vol. 
in- 12  ,  qui  offre  quelquefois  de 
jolis  vers.  On  y  trouve    les  ijq 
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Epigrammes  contre  une  femme  fardée  l 
qui  turent  le  fruit  d'une  gageure, 
mais  qu-i  l'auteur  n'avoii  pas  pa- 
rie fjire  toutes  bonnes-,  une  dou- 
zaine au  plus  font  pu^uantts.  III. 
D.s  Eloges  puitiques  ,  &c,  i'i-i2. 
IV.  Défenje  de  lEglife  Romaine,  in- 
12  ,  167..  .  f'o>.  C>'DMi.  S. 

BRECOUUr,  (Guillaume  Mar- 
toureau  ,  fieur  de)  ..octe  François  , 
comédien  excellent  6f  mauvais 
auteur  ,  repréfentoit  avec  plus 
de  fuccès  qu'il  ne  compofoit.  Il 
rèufTîffoit  pour  les  rôles  de  roi 
&  de  héros  dans  les  tragéilies,  8c 
pour  ceux  à  manteau  d^ns  les  co- 
médies Son  jeu  cfoit  ttrllement 
animé  ,  qu'il  fe  rom;  it  une  peine 
en  joudr.t  fa  comédie  de  Timcn  , 
(  en  un  feul  afte  en  vers ,  )  qu'il 
voulojt  faire  valoir  au  moins  par 
l'aftion.  Il  mourut  de  cet  acci- 
dent en  1685.  Ses  pièces  drama- 
tiques furent  la  plupart  fifflees: 
L'Ombre  de  Mol-ére ,  en  un  adte  8t 
en  proie,  eft  de  lui,  ainll  que  la 
Mort  de  Jodelet  ;  la  Noce  de  Vil- 
lage,  en  un  afte  &  en  vers-,  le 
Jaloux  invifible  ,  en  3  aftes  ,  aufiî 
en  vers.  r.  y  a  quelques  traits  co- 
miques dans  ces  pièces-,  mais  ces 
traits  ,  femès  de  loin  en  loin  , 
n'en  rachètent  pas  les  défauts, 
l'incorrcftion  du  flyle  ,  le  défauî 
d'invention,  la  grofTiéreté  des  plai» 
fanteries,  &c.Tou5  fesfujers  font 
mal  conduits  -,  on  n'y  remarqué 
aucun  caradtére  bien  dtffiné  :  ce 
qu'il  y  a  de  pafTable  ne  doit  être 
attribué  qu'à  la  connoiffarrce  qu'il 
avoir  du  théâtre  ,  &  à  l'habitude 
journalière  qui  lui  donnoit  le 
moyen  d'être  au  fait  de  ce  qui 
pouvoit  réufTir  dans  le  moment. 

BREDENBACH  ,  (  Matthias  ) 
commentateur  &  controverfifte  , 
natif  de  Kerpen  dans  les  Piys- 
Bas,fut  principal  du  collège  d'Eme- 
rick.  Il  mourut  en  1559a  foix?.ate> 
dix  ans ,  laiffantdeux fils,  (jui  caN 
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iîvérènt  les  lettres.  On  a  du  pè- 
re, des  Traités  de  controyer/es  ;  dss 
Commentaires  fur  les  69  premiers 
Pjeaumes ,  Sc  fur  Saint  Matthieu  , 
1560,  in-t'o!.  mieux  écrits  que  ne 
le  font  ordinairement  ces  fortes 
d'ouvrages...  TilUman  Breden- 
BACH.l'un  de  fesfils.morteni593, 
chanoine  de  Cologne,  laiffa  une 
Méthode  pour  détruire  Us  héréfies  ; 
VIII,  livres  de  Conférences  facréesy 
à  l'imitation  de  celles  de  CaJJlen  ; 
un  Difcours  fur  le  Purgatoire  -,  uae 
Hifioire  des  guerres  de  Livonie ,  dont 
Ph.  Olmerus  lui  avoit  fourni  les 
matériaux. 

BRÉENBERG  ,  (  Barthoîomé  ) 
né  à  Utrecht  en  1620 ,  peintre 
&  graveur  fameux,  excelloit  fur- 
tout  dans  les  payfages  8c  'es  ani- 
maux. 11  gravoit  à  l'eau-forte  fes 
defnns.  On  voit  dans  la  collec- 
tion du  roi ,  &  dans  celle  de  M.  le 
duc  d'Or/eanj,  quelques  tableaux  de 
ce  maître.  Il  mourut  en  1660. 

BREGY  ,  (  Charlotte  Sauraaife 
de  Chazan ,  comtelTa  de  )  nièce  du 
fçavant  Saumaife ,  fut  une  des  da- 
mes-d'honneur de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Elle  fe  diftingua  dans 
cette  cour  par  fon  efprit  &  par 
fa  beauté.  Elle  conferva  ce  dou- 
ble avantage  jufqu'à  un  âge  avan- 
cé, &  mourut  a  Paris  en  1693, 
à  74  ans.  On  a  d'elle  un  Recueil 
de  Lettres  &  de  Vers  ^  1688  ,in-i2  , 
dans  lequel  on  trouve  quelques 
penfées  ingcnieufes  :  fes  vers  rou- 
lent prefquc  entièrement  fur  urt 
amour  raétaphj'fique ,  qui  occu- 
poit  plus  fon  efprit  que  (on  cœur. 

«  J'aime  beaucoup  la  louange  , 
(  dit-elle  dans  un  Portrait  qu'elle 
îfit  d'elle  même  )  »  &  c'eft  ce  qui 
»  fait  que  je  la  rends  avec  ufu- 
I»  re  à  ceux  de  qui  je  la  reçois. 
»  J'ai  le  cœur  fîer  &  dédaigneux; 
»  mais  je  ne  laifTe  pas  d'être  dou- 
;'»  ce  &  civile.  Je  ne  m'oppofe  ja- 
y  mais  aux  fentunens  de  perfoanç« 
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»  mais  il  eft  vrai  que  je  ne  les  re- 
»t  çois  jamais  au  préjudice  des 
>»  miens.  Je  puis  dire  avec  véri- 
>>  té,  que  je  fuis  née  fage  8e 
»  modefte  ,  &  que  l'orguei!  prend 
»  toujours  le  foin  de  conferver  en 
>»  moi  ces  deux  bonnes  qualités. 
■>■>  J'ai  de  la  pareffe^jene  cherche 
j»  pas  les  plaifirs  &  les  divertiffe- 
»  mens  ;  mais  lorfqu'on  prend  plus 
»»  de  foin  que  moi-même  de  me  le 
»  procurer,  l'on  m'oblige,  &  j'y 
>»  parais  fort  gaie  ,  quoique  je  ne 
»)  le  fois  pas  fort.  . .  Je  n'ai  pas 
»  l'efprit  porté  à  l'intrigue  ;  mais 
î>  mais  quand  je  ferai  entrée  dans 
»  une  affaire,  je  penfe  apurement 
)»  m'en  démêler  avec  quelque  con« 
)»  duite.  Je  fuis  conftante  jufqu'à 
»  l'opiniâtreté  ,  &  fecrette  jufqu'à 
»  l'excès...  Pour  fe  lisr  d'amitié 
»  avec  moi ,  il  en  faut  faire  toutes 
>»  les  avances;  mais  je  répare  bien 
I»  ces  peines  par  la  fuite-,  car  je 
)»  fers  mes  amis  avec  toute  l'ar- 
■>•>  deur  qu'on  a  coutume  d'em* 
)>  ployer  pour  fes  intérêts  par- 
s»  ticuliers.  Je  les  loue  &  je  leS 
5)  défends,  fans  jamais  convenir 
»  èz  rien  qui  foit  contr'eux.  Je 
j»  n'ai  pas  aiTez  de  vertu  pour 
»  être  fans  le  defir  des  biens  Sc 
,»  des  honneurs  ;  mais  j'en  ai  trop, 
)»  pour  fuivre  aucun  des  chemins 
»  qui  peuvent  y  conduire.  J'agis 
>»  dans  le  monde  félon  ce  qu'il 
»  devroit  être  ,  &  trop  peu  félon 
)♦  ce  qu'il  eft  ». 

BREHAM  ,  Voyti  Plelo. 

BREMONT ,  (  François  de  )  na- 
quit à  Paris  en  1713  ,  d'un  avocat, 
&  y  mourut  en  1742,  dans  fa  29° 
année.  L'académie  des  fciences  fe 
raffocta  ,  &  la  fociété  royale  de 
Londres  lui  accorda  le  titre  de  fe- 
crétaire.  Sa  traduflion  des  Tranfac 
lions  Philofophiqties  de  ce  Corps  ,  lui 
valut  cet  honneur.  Il  en  publia 
IV  vol.  in -4°,  qui  comprennent 
les  années  1731  &  fuivi,  jufqu'à 
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Ï736   încluflvenient.   B  remont  ZC'  ^^o//o/j,  fiiivimt  eux,  défendit  lui- 

compagna  fon  ouvrage  de  notes  ■,  même  fon  temple  contre  les  bar- 

Ics   nnes  hiftoriques  ,  qui  romon-  bares  ,  fit   trertioier  la    terre  louj 

tent  à    riiiftoire    des   différentes  leurs   pieds  8c  rouler  des  rochers 

opinions;  les  autres  critiques  ,  qui  fur  leurs  têtes.  Enfin  le  dieu  Paa 

corrigent  ce  que  l'es  originaux  peu-  frappa  les  Gaulois  d'une  terreur  li 

Tent    avoir   de    dcfetlueux.  Il   y  lubite,  qu'ils  s'entre  -  moicnt  les 

ajouta  une  rfli/«  des  tranfadions,  uns   les  autres  rc'eft  de -là  qu'cft 

depuis  1665    jufqii'à  1730,1  vol,  y^nule  nom  AzTtrreur paniijue, 

in-4°.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Un  I  I.  BRENNUS,  autre    général 

Ricueil  de  tous  Us  Ecrits  çuhWcs  tn  des  Gaulois,  s'étant  ouvert    ua 

Angleterre  fur  le  remède  contre  paflage  par  les  Alpes,  fondit  fur  la 

la  pierre  de  Mil*  ^«c/j'icflj.  II.  Une  Lombardie,  afliégea  Clulium   en 

Tradu'ciion  des  Expériences  Phyftques  Tofcane  ,    vainquit    les    Romains 

de    Haies,  fur  la  manière  de  def-  près  delà  rivière  d'Alia,  marcha 

faler  l'eau  de  la  mer  &  de  la  ren-  vers  Rome,  s'en  rendit  maître,  & 

dre  potable  ,  in- 12.  III.  Une  T/-a-  livra    la  ville    au   pillage  &  aux 

duciion   pofthume    des    Expériences  flammes.  Le    tribun  Su/pltius  ,  au 

Phyfico-Mcchani^ues  d'^Jauckshée,  2  lieu  de  le   chaffer    avec    le   fer, 


vol.  ia-12,  ornée  d'une  Hiftoire 
complette  de  celles  de  l'éleélri- 
cité. 

BRENIUS,  (Daniel)   Socinien 


promit  de  payer  mille  livres  d'or  , 
s'il  vouloit  lever  le  blocus  du  Ca- 
picole,  &  fortir  des  terres  de  la 
république.  Les  Gaulois  accepté- 


&  Arminien  ,difciple  d'Epifcopius  ^     tent  l'ofiTre;  mais, dès  qu'on  eut  ap» 

a  hîSé  des  Commentaires  fur  l'Ecri-  porté  l'or  pour  le  p^-fer,  Brennus 

ture ,  infe£tés  de  fes  erreurs.  Il  niit  en    ufa?;e    mille  fupercheries 

eft  encore  auteur  d'un  traité  De  pour  que  la  fomme  fût  plus  confi- 

Tcgno  Ecclefia.  gloriofu,  ptr  Chrijîum  'iérable.   Il  jetta  fon  épée  &    fon 

in   terris  erigendo  ,   pour    prouver  baudrier  dans   le  badin  de   la  ba- 

que  Jefus  -  Chrift  régnera   fur  la  lance  oppofé  à  celui  où  étoit  l'or, 

terre  de  la  maniéreque  l'entendent  ne  répondant  aux  plaintes  que  par 

les  Juifs.  Ses  Ouvrages  compofent  ces  mots  dignes  d'un bjrbare  :  Mal- 

nn  volume  de  la  Bibliothèque  des  heur  aux  vaincus  !  ,  , .   Camille  fur- 

Frercs  Polonois,  venu   dans   l'inftant  ,  annulla   ce 

I.  BRENNUS,  général  Gaulois,  traité  honteux  ,  livra  bataille  aux 

oaffa,  a  la  tête  de  152  mille  hom-  ennemis  fur  les  ruines  de  fa  pa- 

rnes  de  pied  &  de  20  mille  che-  trie,&  les  contraignit  do  s'enfuir 

vaux    dans  l'Orient -,  pénétra  dans  vers  l'an  38S  avant  J,  C. 

la  Macédoine,  tua  5o/?/i«ne  général  BRENTIUS    ou  Brentzen  , 

de  cette  nation  ,  faccagea  la  Thef-  (Jean)  né  en  1499  à  Weil  en  Soua- 

falie  5c !a  Grèce-,  Se  s'avançoit  vers  be,  chanoine  de  Vitteraberg,  em- 

le  temple  de  Delphes  pour  en  en-  braffa   le  Luthéranifme  à  la  per- 

lever  les  tréfors,  lorfqu'il  futra-  fuafion  du  chi^i"  de  cette  fe£le.  De 

pouffé.  Brennus,  au   défefpoir  de  fon  difciple  il  devint  bientôt  fon 

voir    fon  armée    en   déroute,  fe  apôtre,  fans  pourtant  adopter  en 

donna    la    mort,    après    s'y  être  tout  fa  doftrine.  Il  foutenoic**  que 

prépaie  par  un  excès  de  vin,  vers  »  le  corps  de  J.  C.  étoit  dans  l'Eu- 

l'an  278  avant  Jef.Chr.  Les  poètes  »  chariflie  non  feulement  avec  le 

Grecs  ne  manquèrent  pas  d'attri-  »>  pain,  mais pertout,  comme  fa  di- 

b.ier  à   leurs  Dieux    la    défaite.  »  vinité,  depuis l'Afcenfion.'iCeux 

qui 
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i|ui  le  fiïivirent,  furent  nommiés 

UeiQCITAIRES     ou    UBiQUiSTES, 

Après  la  raort  defon  mjîrre,  Bien- 
tius  lui  fuccéJa  dans  le  gouverne- 
nient  du  parti  Luthérien,  &  dans  la 
faveur  du  duc  de  Vutembirg  yC\\x\ 
l'admit  eu  foa  confeil  le  plus  ia- 
tiine  &  le  combla  de  bieataits.  Il 
fut  un  des  priucipaux  bôeutiians 
les  affaires  de  la  religion  ,  qui  ia- 
triguéreot  de  foo  leius  toute  l'Eu- 
rope-, &  mourut  ea  1570  à  Tu- 
binge,  où  il  profeiroit  la  théolo- 
gie. Il  étoit  tourmeûté  diipuis  fa 
jeuneffe  d'une  inlonmie,  qu'il  de- 
voit  à  fa  trop  grande  application. 
On  a  de  lui  8  vol,  in-folio  d'Où- 
vrtgts  de  (ontroverjc,  remède  alFùré 
contre  la  mjtadic  da  l'auteur.  11 
s'etoit  marié  deux  fois,  &  il  laiiTa 
de  fa  deux,'  femme, qui  étoit  fort 
belle  ,  Il  enfans. 

BREREWOOD,(Elouard)  pro- 
feffeur  d'humanités  a  Londres,  eft 
Buteur  d'un  ouvrage  curieux  & 
fvavant,  traduit  de  l'angloiç  en 
fraaçois,  fous  ce  titre:  Rccherchis 
fur  la  diytrjité  des  Langues  &  des  Rc- 
ligioas  duns  Us  principales  parties  du 
Monde,  j»ar  Jean  de  la  Montagne, 
Paris  1663  ,  in-S",  Oa  a  encore  de 
lui  :  De pondertbus  &  preti'u  Nunmo- 
Tum,  1614,  in-4'.  Il  étoit  né  à 
Cliefter  en  1 5  6  5 ,  &  mourat  à  Lon- 
tlrss  en  1613.  On  le  confultoit  de 
toutes  parts,  comme  un  des  ora- 
cles des  mathématiques,  &  il  ne 
laiiToit  aucune  lettre  fans  réponfe. 
L'illuftre  Ldbni'i  avoit  la  même 
attention. 

BRET ,  ( Cardia  le  )  feigneur  de 
Flaccourt ,  avocât-général  du  par- 
lement de  Paris  ,  mort  confeiiler- 
d'état  en  165  5 ,  à  97  ans,  fut  char» 
gé  de  plufieurs  commilTions  im- 
portantes. Il  régla  les  limites  en- 
tre la  France  &.  la  Lorraine,  & 
établit  le  parlement  de  Metz ,  dont 
il  fut  premier  prcfidïrtt.  On  a  un 
iitcueil  de  /es  Œuvres ,  in-fol.  1645  » 

Tome  11, 
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dans  lequel  ondTcingus  for,  Traiil^ 
de  la.  Souveraineiè  du  Roi.  Ses  Hiran» 
guts  &  fes  Plaidoyers  ^  reduUs  en 
forme  de  ëccuious  ,  font  d'un  llyl« 
peu  foutenabîe  aujourd'hui. 

BRETAGNE  ,  (  Ducs  de  ) 
Cherchei^  par  ks  aotn!>  -  proores  » 
AaTUS..  X.  Anke...  J;;an,  u'^  lxix 
«S*  Lii^îi.,..  ChantocÉiS-  Landais. 

BilETEUlL,  rù>.  CHjsTiLi.i.T. 

I3R£TON  .  V<tyti  Guillaume  , 

n"  Xiii..,  &  HAUTEiOCHE, 

BRETONNEAU,  (FraDçois)r.i 
à  Tours  en  1660,  Jéfuite  en  1675 , 
mourut  à  Paris,  Tan  1741  ,  après 
avoir  paffc  par  tq^us  les  emplois  da 
fa  compagnie.  11  fut  révifa^r  & 
éditeur  des  Sermons  de  fes  confrè- 
res Bauràaloue  ,  Cheminait  ^  Giroi:^  • 
le  Pcre  la  Rue  lui  appliquoir,  à  c« 
fujet,  l'éloge  qu'on  a  fair  de  S. 
Martin  :  Trium  mortuorum  fwfcitaior 
magnificus.  On  lui  doit  auffi  l'édi- 
tion des  Œuvres  fpirituelles  da 
P.  ie  ralois...  Bretonntau  étoit  pré- 
dicateur lui  -  tcème.  Ses  Sermons  en 
7  Tol.  in.ii  ,  publiés  en  1743  par 
le  fameux  Père  Berruyer^  refpirent 
une  éiaquence  Chrétienne.  Les 
grâces  de  l'aftion  lui  manquoient  j 
mais  il  avoit  toutes  les  autres  par- 
ties de  l'orateur  facfé.  Sesvertws 
furent  l'appui  de  fes  fermons.  On 
a  encore  de  Bretonman  ,  des  Iié~- 
flexions  Chréciennes  pour  les  feums- 
gensqui  entrent  dans  le  monde ,  in-i2  ; 
&  l  Abrégé  de  la  Vie  de  Jacques  II 
in-i2  ,  tirée  d'un  Ecrit  de  fon  coa- 
fefleur,  C'ell  un  panégyrique,  dans 
lequel  les  hîftoriens  r.e  puiferont 
pas  beaucoup. 

BRETONNIER  .  C  Barthéiemî- 
Jofeph)  avocat  au  parlemeat  de 
Paris,  plaida  $t  écrivit  avec  fuc- 
cès.  Il  naquit  à  Montroriar  près 
de  Lyon  en  165&,  d'un  médecin, & 
mourut  à  Paris  en  1727.  On  a  da 
lui  :  1.  Uoa  édition  4ii  (Euvrti  J* 
Cln-tdc  Henry  s,  1  vol.  in-fol.  17c», 
avec  des  «bftirvdtioos  qui  ont  beau- 
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coup  perfe<fïionné  cet  ouvrage.  ÏI. 
Recueil ,  par  ordre  alphdhétique  ,  des 
principales  Q^ue/lions  de  Droit  qui  fe 
jugent  dlverfement  dans  differens  Tri- 
bunaux du  Royaurjiî  ,  I  vol.  in  12', 
réimprimé  avec  des  additions  en 
1656,  en  2  volumes.  Le  chance- 
lier d'Jgueffcau  ,  qui  avoir  toujours 
penfé  à  rendre  la  jurifprudence 
uniforme,  l'avoir  cnf;Tgé  à  ce  tra- 
vail :  Brctonr.ier  l'exécuta  d'une 
manière  dii;nc  des  vues  de  ce  grand 
magiftrat.  Tous  les  principes  du 
Droit-écrit  &  des  Coutumes  ,  y 
font  renfermés  avec  autant  de  net- 
teté que  de  précifion.  La  préface 
feule  vaut  un  gros  ouvrage.  Ce  ju- 
rifconfuhea  laiffé  encore  des  A/«- 
moires  ,  fur  des  affaires  importan- 
tes dont  il  avoit  été  chargé.  Ils  font 
moins  eftimés  que  {is  autres  pro- 
duirions. 

BRETTEVILLE,  (Etienne  du 
Boisde)néen  1650  à  Bretteville- 
fur-Bordel  en   Normandie  ,    fe  fît 
Jéfuite  en  1667  ,  &  abandonna  cet 
état  en   1678.  11  s'appliqua  depuis 
avec  fuccès  à  riûftruftion  des  jeu- 
nes eccléfiaftiques  ,  qui    fe   defii- 
noient  au  miniftére   de  la   prédi- 
cation :  mais  fes  travaux  ne  furent 
pas  longs  ,  étant  mort  en   168S. 
Il  avoit  donné  ,  4  ans  auparavant , 
des  Ejjais  de  Semons   en  4  vol.  in- 
S*  ,  où  il  y  a  fix  differens  defleins 
pour  chaque  jour,  avec  des  fen- 
téces  choif:es  de  l'Ecriture-fainte. 
Le  Carême  forme  les  troisprcmiers 
vol.  &  les  Dominicales  le  dernier. 
Son  ftyle  n'eft  ni  pur  ,  ni  élégant; 
mais  le  choix  des  fermons  eftalTez 
bien  fait.  L'abbc  du  Jarri  y  a  donné 
une  fuite  en  5  vol.  in-8"  ,  qui  ne 
peut  être  comparée  à  l'ouvrage  du 
premier  auteur.  On   trouva  dans 
cet  te  fui  te  des  Ejfais de  Panégyriques, 
1  vol.  les  Dominicales  Sc  My/leres,  2 
vol.  VAvent,  I  vol.  On  a  encore  de 
l'abbé  de  BrettevilU  ,  V  Eloquence  dé 
la  Ckaire  &  du  Barreau,  Paris  1689 , 
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in-Ii,ptus  efiimée  pour  les  exem- 
ples qu'il  donne  ,  que  pour  les  rè- 
gles qu'il  prifcrit. 

I.  BREUGEL,  ou  Brugie  , 
(Pierre)  fi;rnommé  Breur.dle  Vieux, 
naquit  à  Breugel  en  Hollande  l'ja 
1 565.  Ce  peintre  excella  dans  les 
repréfentations  dcsFé  es  champêtres. 
Les  carafiéres  ,  les  manières  ,  les 
geAes  des  payfans  y  font  rendus 
avec  beaucoup  de  vérité.  On  a  en- 
core de  lui  des  Marches  d'armée  , 
des  Attaques  de  coche,  ô(.c.  On  efiime 
fur-tout  les  payfages  dont  il  a  or- 
né fcs  differens  tableaux.  Qu'-U 
ques-uns  fe  voient  3Up„lais-royal. 
On  ignore  ranné*e  de  fa   morr. 

I I.  BREUGEL  ,  (  Jean  )  fils  sîné 
du  précédent  ,  farnommé  Breugel 
de  velours^  parce  qu'il  s'habilloit  or- 
dinairement de  cette  étoff',-  ,  naquit 
en  1575.  Il  peignit  d'abord  des 
fleurs  &c  des  fruits  ,  &  enfuitc  des 
vues  de  Mer ,  ornées  de  petites  figu- 
res &  de  payfages  extrcnierr.enc 
gracieux.  Rubens  l'cmplo^ya  dans 
quelques-uns  de  fcs  tableaux  pour 
peindre  cette  partie.  Sa  toachj 
étoit  légère  ,  &  fes  fr^ures  correc* 
tes  ;  fes  ouvrages  ,  d'un  fini  qui 
ne  laiffe  rien  à  riefirer.  Ses  deffins 
ne  font  p3s  moins  précieux  que 
fes  tableaux,  11  fe  fervoit  du  pin- 
ceau avec  une  adrelTe  infinie  pour 
feuiller  les  arbres.  Il  mourut  en 
1642,  à  67  ans. 

IIl.  BREUGEL  ,  (  Pierre  )  con- 
nu fous  Is  nom  dz  Eieugeile  jeune  , 
autre  fils  de  Breugel  le  vieux;  excel- 
la à  repréfenter  des  incendies  ,  des 
feux  ,  des  Jlégcs  ,  des  tours  de  M:i- 
giciens  &  de  Diable:  :  ce  qui  le  fit 
appeller   Breugel  d'enfer. 

I.  BREUIL  ,  (  Pierre  du  )  Fran- 
çois  ,  rriiniilre  Sacramentaire  ,  dé- 
bita pendant  quelques  années  fes 
erreurs  à  Strasbourg  &  à  Tournay. 
Son  fanatifrae  dangereux  ayant  ir» 
rite  contre  lui  les  magiftrats  de 
cette  dernière  ville,  on  en  fit  ter- 
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mer  Ic^  portes  pour  !uï  ôter  tout 
moyen  de  fuite.  Mais  fes  amis  vou- 
Jant  l'arracher  à  la  mort ,  eurent 
recours  à  l'expédient  qui  fauva 
autrefois  St.  Paul  ,  emprifonné  à 
Darnas.  Us  le  firent  defcendre  le 
a  lévrier  1542  pendant  la  nuit  le 
Jong  du  rempart,  Déia  il  touchoit 
la  terre  ,  lorfqu'un  de  fes  amis  qui 
ëtûit  au  haut  du  mur  ,  s'ctant  baif- 
fé  pour  lui  dire  adieu  ,  en  ht  tom- 
ber une  pierre  énorme,  qui  calfa 
la  cuilTc  du  malheureux  du  Brtutl. 
Les  cris  que  lui  arracha  la  dou- 
leur ,  étant  parvenus  aux  oreilles 
de  ceux  qui  le  cherchoient  ,  on 
l'arrêta  &  on  le  condulfit  en  pri- 
fon.  Le  fcnat  de  Strasbourg  ayant 
ap[)ris  fa  détcntien  ,  s'employa  ar- 
demment pour  obtenir  fa  grâce  , 
ainûque  les  ambaiTadeurs  des  Pro- 
teftaas  qui  étaient  a  Worms  ;  mais 
toutes  ces  foHicitations  vinrent 
trop  tard  :  du  Brcuil  fut  brûlé  vif 
le  19  Février  1543  ,  fats  vouloir 
rétrafter  fes  erreurs,  qu'il  confeffa 
jufqu'au  dernier  foupir  avec  la 
fermeté  ou  plutôt  avec  l'opiniâ- 
tr£;é  d'un   enthoufiafte. 

IL  BREUIL,(N...da).Tcfuite, 
auteur  d'une  PerfpeHhc,  impr.  à  Pa- 
ris ,  1642  ,  47  Se  4S,  en  3  vol.  in- 
4'.  ou  fous  le  titre  de  1679.  £!le 
cù  recherchée  de  curieux. 

BREUL,  (  Jacques  du  )  né  à  Paris 
en  1528  ,  Bénédiftin  de  St  Ger- 
ir.ain-des-Piés  en  1549  ,  mourut 
en  1714.  On  a  de  lui:  I.  Le  Théâtre 
des  Antiquités  de  Paris, in^" .  l6l2. 
C'eft  le  répertoire  de  la  plupart  des 
fondations  de  la  ville  de  Paris  :  on 
y  remarque  bien  des  parùcularités 
interefTar.tes.  11.  Supplemntum  Anti- 
quitatnm  Pùrifiinfium  ,  in-4',  Paris 
1714  -,  ouvrage  peu  commun  ,  qui 
renferme  plusieurs  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  de  Paris.  111.  Les 
Fafles  de  Paris  par  Pierre  Bonfons, 
augmentés,  in  8°  :  curieux.  IV.  La 
Vit  du  cardinal  Charles  de  Bourton  , 
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onxîe  de  Henri  IV y  1612,  in-4''. 

V.  La  ChroniantAes  A'cbés  de  S.  Ger* 
main  ,  avec  VHifloire  d'Aimoin,  qu'il 
fit  imprimer  en  iôc5...Voy.V,  Isi- 
DCKE  ,à  la  f.n. 

EREYER,  (Rémi  )  dofleur  de 
Scrbonne  ,  &  chanoine  de  l'églife 
de  Troyes  en  Champagne  ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1669  ,  &  y 
mourut  en  1749.  Oi^  3  d<=  '"i  "ne 
DiJJ'enation  fur  les  paroles  de  la  Coa- 
Jécrat.on  ,  in-8°,  où  il  veut  prou- 
ver,  contre  le  Bran  Oratcrien  & 
Bougeant  Jéfuite  ,  que  les  Grecs  Se 
les  Latins  avoient  renfermé,  dans 
tous  les  temsjla  formede  la  confé- 
craiion  dans  ces  paroles  :  Hoc  est, 
&c.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  au 
IVliffel  de  Troyes.  Ce  fçavant  ré- 
pandoit  de  l'érudition  dans  fes  ou- 
vra;^es,  mais  très-peu  d'agrément. 

BREYNIUS,  (  Jacques  )  de 
Dantzick  ,  originaire  des  Pays-Bas, 
mort  en  1697  âgé  de  60  ans  ,  a 
donne:  Plantarum  cxoticarum  Centw 
via  /,  Gedani  ,  1678  ,  in-fol.  fig. 
Fcifeiculus  l  &  JI  Plantarum  rariorum, 
iCào  &  1689,  in-4*  •  ouvrages  peu 
commuas. 

I.  BREZÉ,  (Pierre  de)  comte 
de  MauUvrier,  gr;ind'iéf\écha\  d'.\n- 
jou  ,  de  Poitou  &  de  Normandie  , 
d'une  famille  ancienne  ,  jouit  d'u- 
ne grande  faveur  fous  Charles  VU, 
Louis  XI ,  fils  &  fucceffeur  de  ce 
prince,  n'aimant  ni  foa  père  ,  ni 
ceux  qui  l'avoient  fervi  ,  ne  vie 
pas  d'sbord  Breié  d'un  œil  favora- 
ble. On  prétend  qu'il  ne  le  choi- 
lît  pour  commander  la  très  -  petite 
armée  qu'il  envoya  à  Marguerite 
d'Anjou  t  reine  d'Aagleterre,  qa'a- 
fin  de  fe  défaire  de  lui.  Brcié  fut 
d'abord  affez  heureux  -,  mais  il  fut 
enfuite  obligé  de  retourner  eu 
France  ,  après  avoir  abandonne 
les  villes  qu'il  avoit  prifes.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  expédi- 
tion d'Angleterre  n'empêcha  pas 
que  Breié  ne  parût  à  la  cour  ,  Sli 
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n'y  jouit  même  ée  beaucoup  de 
corifidcr^tion.  La  guerre  du  lUcc 
p^i/'/if  ,al!umce  en  145^  parlctam- 
tc  de  Char oloi s  ,  é:oit  b;cn  embar- 
raffaiitc  pour  Lonii  XL  Quoii|ue 
ce  prince  foupçonnit  Hft-^é  d'être 
d'intelligence  avec  fon  ennemi  , 
il  ne  craignit  point  de  s'ouvrir 
à  lui  fur  les  moyens  de  la  teraù- 
ner.  11  lui  fit  part  même  des  foup- 
çoQS  qu'il  avoit  ûir  fa  ûdcliié. 
Jirc\c  ,  qui  toiirnoit  tout  en  plai- 
fanterie ,  ne  fe  défendu  que  par 
une  réponfe  pluifame  qui  parut 
fatisfaire  le  roi.  Louis  lui  donna 
le  commandement  de  l'avant-garde 
à  !a  fameufe  journée  de  Montlbérii 
& ,  foit  que  Bre\é  eût  été  piqué 
par  quelque  reproche  ,  foit  qu'il 
fût  naturellement  brave  ,  il  char- 
gea avec  fi  peu  de  ménagement , 
qu'il  fut  tué  des  premiers  le  14 
Juillet  1465.  11  étoit  vêtu  de  la 
cotte  d'armes  tu  roi, qu'il  avoit  pri- 
it  pour  donner  le  change  à  l'en- 
Jicmi.  C'eft  lui  qui  dlfoit  a  Louis 
A7,  monté  fur  une  petite  haque- 
Jlée  ;  Oue  quelque  foihlc  que  parût 
cette  monturc^clU  étoic  pourtant  la  plus 
forte  qu'on  pût  trouver  ,  puifqudle 
portoit  feule  Sa  Mcjcfié  &  tout  fon  con- 
fiil.  Il  auroit  pu  ajouter  :  &  tous 
fes  amis...  Philippe  de  Comints  ,  qui 
dans  fes  Mémoires  efl.  (ouvent  l'é- 
cho du  foupçonneux  Louis  XI , 
prétend  que  Bre\è  trahilToit  réel- 
lement ce  prince.  Mais  il  eft  dif- 
ficile de  penfer  qu'un  homme  tel 
que  le  comte  de  MauUvrier  ,  fe 
fafle  tuer  pour  le  prince  qu'il  tra- 
hit... Jacques  de  B  rezé  fon  fils  , 
grand  -  fénéchal  de  Normandie , 
époufa  en  1462,  CW/otre,  fille  na- 
turelle de  ChaïUs  Vil  &  de  la  belle 
Azncs  Sorel ,  &  aufli  galante  que  fa 
incre.  11  la  furprit  en  adultère  ,  & 
la  poignarda  a  Romiers  près  de 
Duurdan  le  14  Juin  1476.  Comme 
je  crime  n'étoit  pas  bien  prouvé  , 
i]  fut   pourfuiivi   &   ««ndamné  à 
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cfrt  mille  cens  d'amende  ,  pour 
le  p-iycment  defquels  il  abandon- 
na toutes  fe»  terres.  Mais  après  la 
mort  de  Louis  X/,  il  fe  ^wurvut 
au  parlem. ,  qui  caffa  en  14S4  tout 
ce  qui  s'e^oïc  fait  contre  lui. 
1 1.  BREZÉ  ,  Vo;)e{  Maillé. 

BRIANVILLE,  (  Oroncé  Fine 
de  )  abbé  de  S.  Benoit  de  Ouincy  , 
morten  1675  .adonné:  1.  (intHif- 
toire  de  France  ^  1^164,  in- 12  ,  dont 
les  têtes  des  rois  font  joliment 
gravées.  1 1.  Une  Riftoire  f*crée  ,  3 
vol.  in- 12,  avec  des  figures  de 
,  le  Clerc  ■,  le  tome  1  "'.  eft  de  1 670  , 
le  2=.  de  1671  ,  &  le  3=.  de  1675  , 
La  réimpreffion  de  1693  efi  moins 
efiimée.  Ces  deux  ouvrages  ne 
font  recherciies  que  pour  les  ef- 
tampes  ;  car  l'abbé  de  Brianvillc 
étoit  un  écrivain  fort  médiocre. 

BRIARD  ,(Jean)  vice-chance- 
lier de  l'univerfité  de  Louvain  , 
étoit  de  Bailleul  dans  le  Hainauît. 
Il  fut  fort  lié  avec  Erafmc  ,  &  mou- 
rut en  1520,  On  a  de  lui  plufieurs 
traités  en  latin  :  un  fur  la  Lotierie , 
un  autre  fur  la  caufe  des  Indulp^en- 
ces  ,  &c,  11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Lambert  BiUAPD  ,  prsfî- 
dent  de  Malines  ,  mort  en  1 547,  & 
auteur  de  quelques  ouvrages  de 
droit. 

BRI  ARÉE ,  Voyei  EgéON. 

I.  BRICE,  (Saint)  évêque  de 
Tours  ,  fucceffeur  de  S.  Martin  , 
accufé  par  fon  peuple  d'avoir  eu 
un  enfant  i'une  religieufe  ,  fut 
chaire  de  fon  ficge.  S'étant  lavé 
de  cette  calomnie,  il  retourna  dans 
fon  diocèfe,  &y  mourut  en  444. 

II.  BRICE, (  Germain )nea Pa- 
ris en  1653  '  irioft  en  1717  ,  efl 
principalement  connu  par  fa  Dcf- 
cription  de  la  ville  de  Paris  ,  &  de 
tout  ce  qu'elle  contient  de  remar- 
quable. La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  ,  mal  écrit ,  inexadl ,  maiis 
curieux ,  &ft  celle  de  1 7 ;  2  ,  en  4 
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roi.  in  -  1 1.  On  en  prépire  une  au- 
tre. L'auteur  a  farci  fon  livre  d'é- 
piisphcs  ,  iTiais  il  n'a  jws  mis  les 
meilleures.  C'eft  l'abbé  Pirau  qui 
tiirigei  l'cflition  de  1752. 

1 1 1.  BRICE  ,  (  D.  Etienne  -  Ga- 
briel )  né  à  l'ans  en  1697  ,  ctoit 
nevau  du  précé  lent.  Il  mourut  eu 
17)  î  ,dinsrabliaye  de  S.  Germaln- 
des  -  Pi  es  ,  où  il  ctoit  chargé  ,  de- 
puis 1731,  de  diriger  la  conti- 
nuation du  nouveau  Gatlia  C'urif- 
tiana  ,  iz  vol.  in-fol.  La  congié- 
gacioii  de  S.  iMaur  a  eu  peu  d'hom- 
mes aiifTi  fçavans. 

BRIÇONVET.  (Gui!laume)dit 
le  Cardinal  de  Si- Mal»  ,  fucceiïïve- 
ment  evêque  de  Nii'mes  ,  de  St- 
Malo  ,  archevêque  de  Reims  &  de 
Narbonne  ,  étoit  d'tmc  tamiile  an- 
cienne originaire  de  Touraine.Son 
frère  Robert  Briçonne: ,  archevêque 
de  Reims  Se  chancelier  de  France  , 
mort  à  Moulins  en  1497  ,  avoir 
joui  d'une  grande  faveur.  Gullhu- 
pie  fut  henoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine par  Alexandre  FI,  en  149;  , 
en  préfence  de  Charles  FJII ,  qui 
fe  trouva  alors  au  conllltoire.  Ce 
prince  l'aimoit  be<<ucoup ,  8c  ce  fut 
(  dit-on  )  à  fa  perfuafîon  ,  qu'il  en- 
treprit la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Le  zèle  avec  lequel 
ce  Crirdinal  parla  contre  Jules  II 
dans  le  cor.cile  de  l^ife  ,  le  fit 
priver  de  fa  dignité  ;  mais  Léon 
X  la  lui  rendit  enfuite.  Il  mou- 
rut en  15 14  ,  la^ffant  deux  nls  hé- 
ritiers de  les  vertus  ,  qui  lui  fev- 
virent  uo  jour,  à  une  melTa  cé- 
lefirce  pontiïicalcment  ,  l'un  de 
dtacre  &  l'autre  de  foudiacre.  Il 
avoit  été  marié  ,  avant  de  s'enga- 
ger dans  les  ordres  :  (  Vo).  C  A  T- 
Tiio.  )  Les  hlttoriens  le  louent, 
comme  un  prélat  qui,  à  l'efprit  des 
affaires  .  joignoit  beaucoup  de  zèle 
pour  la  gloire  de  fa  patrie  ,  &  un 
ardent  amour  pour  les  lettres  & 
jour  ceiîx  quilîi  c  uiii voient.  Miis 
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on  le  taxe  aufil  d'avoir  eu  des 
vues  ambitienfes  &  intéreflces. 
Le  Fcron  l'appelle  Oraculuin  régis  , 
regni  columna.  -Ce  cardinal  avoir 
deux  devites  :  l'une  fri:çoife,"  L'hu- 
)»  milité  m'a  cxalié  'i  :  l'autre  latine, 
Diiac  ftrvata  fiies.  .  . 

San  fils  Giiill,  Briçonwet,  évêq, 
tle  iMeaux  en  1 5 16. homme  d'efprit 
&  de  bonnes  mœurs  ,  mais  trop 
prévenu  en  fa/eur  de  ceux  qui  ne 
parloicnt  que  de  réforme  ,  de 
Grec  &  d'Hébreu,  sppella  auprès 
de  lui  quelques  fçavans  qui  te- 
noienti'ecrettemc-nt.mLut'ntranif- 
rae,  &  qui  répandirent  dans  Meaux 
les  nouvelles  erreurs.  Le  parle- 
ment les  pourfuivit  ,  &  ils  furenr 
obligés  de  fe  fauvcr  promptcment 
en  Allemagne.  Briçonmt  tâcha  de 
réparer  les  maux  qu'ils  avoict  faits 
dans  fon  diocèfe.  I!  mourut  en 
1 553  ,  à  65  ans.  Il  avoir  traduit  en 
françois  les  ContempUtiones  Idiot.z. 

Denys  B  a  i  q  o  n  N  E  T,  frère  de 
Guillaume  ,  évèque  de  St-Malo  & 
de  Lodève  ,  mort  en  i  ^  3  5  ,  mérite 
une  mention  particulière,  par  fon 
amour  p'  les  pauvres  dont  il  étoit 
le  père.  Il  en  fervoit  tous  les  jours 
13a  table  ,  étant  lui-même  à  jeun. 
Il  fut  auffi  le  prote£îeur  des  fçavâs, 
&  plufieurs  gcas-de-lettres  lui 
dédièrent  leurs  ouvrages.  Sur  la 
un  de  fes  jours  il  fe  démit  de  fes 
évêc'nés ,  quoiqu'il  remplît  rigou- 
reufement  les  devoirs  épifcopaux  ; 
ou  plutôt  parce  qu'il  en  coniioif- 
foit  toute  l'étendue ,  Se  fe  contenta 
d'une  abbaye. 

BRIDAULT,(  Jean-Pierre) mai- 
tre  de  penfion  à  Paris  ,  mort  le 
24  Odobre  1761  ,  nvoic  du  goût 
&  de  la  littérature.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  utiles.  I.  Phrafes  & 
Seritenccs  tirées  des  Comédies  de  Tè- 
rencc  ,  1745,  in- 12.  IL  Mœurs  â« 
Coutumes  des  Romains  ,  1753, eRi 
vol.  in-iz. 
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BRIE  ,  (Germain  de)  Erlxlus, 
natif  d'Auxerre,  fçavant  dans  les 
langues ,  &  fur-tout  dans  la  Grec- 
que ,  mourut  près  de  Chartres  en 
ij^S.  Il  fut  fucceflîvemcnt  cha- 
noiae  d'Albi,  d'Auxerre  fc  de  Paris. 
Oa  a  de  lui  un  Reaud  d:  Lettres  & 
dePoéfics,  10-4°,  1531  •,  une  Tra- 
duction du  traité  du  Sacerdoce  ,  de 
S.  Jean-Chryfe/l''m£,  &C. 

I.  BRIENNE,  (Gautier  de) 
d'une  illuArc  famille  qui  tiroit 
fon  nom  de  la  ville  de  Bricnne- 
fur-Aube  en  Ch.impagne,  fignola 
fon  courage  à  la  défenfe  de  la  ville 
d'Acre  contre  les  Sarrafins  ,  en 
iiSS.  11  fut  enfuite  roi  de  Sicile 
ta  duc  de  la  Pouille  ,  par  fon  ma- 
riage avec  Mti'it  Albcrie ,  &■  mou- 
rut d'une  blefùire  qu'il  avoir  re- 
çue en  défendant  les  droits  de  fa 
femme  l'an  1105.  Gautier  le  Grand , 
fon  fils  ,  fut  comte  de  BrienneSc 
de  Japhe.  Il  paiTa  dans  la  Terre- 
fainte ,  où  il  fe  difiingua  contre 
les  Sarafms  ;  mais  ceux  ci  l'ayant 
fait  prifonnier,  ils  le  tirent  mou- 
rir cruellement  en  laji. 

IL  BRIENNE  ,  (  Jean  de) 
fut  fait  roi  de  Jérufalem  en  1210. 
Ce  tirre  illuftroit  les  familles  ,  fans 
les  enrichir.  L'empereur  Frédéric 
JI  époufa  la  fille  du  nouveau  roi  , 
Bvec  le  royaume  de  Jcrufalem  pour 
dot  -,  c'eft-a  dire  ,  avec  très-peu  de 
chcfe  de  réel ,  &  de  grandes  pré- 
tentions. Le  beau-pere  fut  obligé 
de  céder  tous  fe»  droits  à  fon  gen- 
dre ,  qui  dédaigna  de  les  exercer. 
Jean  de  Brienne  eut  bientôt  un  au- 
tre empire  ,  celui  de  Conftantino- 
ple  ,  auquel  il  fat  éîevé  par  les 
barons  François  ,  en  1219.  II  dé- 
fendit fa  capitale  contre  les  Grecs 
&  les  Bulgares,  ruiaa  leur  flotte  , 
les  défi:  une  féconde  fois  ,  &  les 
épouvanta  tellement  qu'ils  n'ofé- 
rent  pius  reparoitre.  Il  mourut  en 
1137.  Son  avarice  hâta  la  ruine 
de  l'empire  ,  &  ternit  fcs  autres 
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qualités  ,  fa  bravoure  &  fa  pru- 
dence. 

I I I.  BRIENNE  ,  (  Gautier  de  ) 
arriére-petit  fils  de  Gautier  le  Grand, 
étoit  fils  de  Gautier  &  de  Jeann* 
de  Châttlbn.  11  fut  élevé  avec  foin 
à  la  cour  de  Robert  le  Bon  ,  roi  de 
Naples.  Le  prince  Charles  ,(i\i  de 
Robert  ,  l'envoya  à  Florence  l'an 
1 516,  en  qualité  de  fon  lieutenant- 
général.  (  Voyei  G  I  OTTINO.  ) 
Britnnet^niA  enfuite  de  reprendre 
le  duché  d'Athènes  ;  mais  cette 
entreprife  n'ayant  pas  été  heii- 
reufe  ,  il  vint  en  France  &  fut 
très-utile  au  roi  Philippe  de  Va' 
lois  dans  la  guerre  contre  les  An- 
glois  en  1340.  Ses  fervices  luimé- 
riiérent  la  charge  de  connétable, 
que  le  roi  Jean  lui  donna  en  Mai 
1356.  11  fut  tué  le  19  Septembre 
fuivant,a  la  bataille  de  Poitiers, 
fans  avoir  eu  d'enfans  de  Mar' 
Stiirite  de  Sicile-Tarente  ,  fa  i"  fem- 
me ,  ni  de  Jeanne  d' Eu  ,  fa  féconde 
époufe.  La  maifon  de  Brienne  a  pro- 
duit deux  autres  connétables,  & 
plufieurs  grands-officiers  de  la  cou- 
ronne. 

IV.  BRIENNE,  Toy.  Brvznne... 

&    LCMENIE. 

BRILT  ,  (  Philippe  )  né  à  Abbe- 
ville  en  1601  ,  Jéfuite  en  1619  , 
mourut  en  1668,  bibliothécaire  dr. 
collé?,e  de  Paris.  On  a  de  lui  :  1. 
Parailcla  Geographiie  veteris  &  novx  , 
3  vol.  in -4',  1648  &  49.  Cette 
Géographie  efi  très-méthodique, 
très-exafts ,  &  ornée  de  cartes  bien 
defTinées.  Ces  trois  volumes  ne 
renferment  que  l'Europe  ,  fes  ma- 
ladies l'ayant  empêché  de  mettre 
la  dernière  main  aux  autres  par- 
ties. I  î.  Annales  mundi ,  fivè  Chro- 
nicon  ab  orée  condito  ad  annum  Chrljll 
iCCi^^y  en  7  vol.  in-i2,&  en  un 
in-fol.  1682.  L'auteur  marche  fur 
les  traces  de  Perj:/,  pour  la  chro- 
nologie. 11  paroit  plus  Jéfuite  ul- 
crsmoaîâin  dans  le  cours  de  foa 
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Hiftoire.que  citoyen  François.  HT. 

Fhilippi  LaBCE  &PhllippiBRl£TII 
Concordia  chronotogica^  5  vol.  in-fol. 
Pjrii  1670.  C'eft  une  compilation 
indigcfte.  Le  P.  Eriet  n'eft  auteur 
que  du  5'  vol.  W.TIieatrum  Geo- 
graphicum  Europ.z  viteris  ,  165  3  ,  itl- 
fol.  Jiriet  a  mieux  réuffi  dans  la 
géographie  ,  que  dans  la  partie 
chronologique. 

B  R I  £  U  ,  (  St  )  Briocus  ,  natif 
d'Irlande,  &  difciple  «ie  St  Ger- 
main ,  évoque  dans  ce  royaume  , 
bâtit  un  n-ionafiére  en  Bretagne  où 
il  s'étoit  retiré.  Cette  raaifon  de- 
vint û  célèbre,  qu'on  y  vit  bien- 
tôt une  ville  qui  porta  fon  nom  , 
Ciigée  depuis  en  cvêché.  11  en 
cft  regarde  comme  le  premier  évê- 
que  ,  quoiqu'il  n'y  eût  peut-être 
exerce  aucune  {Gnfiion  épifcopa- 
le.  /Mais  il  y  avoit  alors  des  évé- 
ques  réglonnaires ,  qui ,  fans  avoir 
sucune  égiife  particulière,  travail- 
loifnt  par-tout  où  l'on  avoit  be- 
foin  de  leur  miniftérc.  St  Brieu 
mourut  âgé  de  plus  de  90  ans,  à 
la  fin  du  vu'  fiécie ,  ou  au  com- 
ir:encement  du  viii'. 

BRÎEUX,  (Jacques  Moifantde) 
natif  de  Caen  ,  confeiller  au  parle- 
ment de  Mîiz  ,  mourut  en  1674, 
à  60  ans.  Caçn  lui  eft  redevable 
du  1"  ctabliffement  de  fon  acadé- 
rale.Oa  a  de  lui  dss  Poé fus  Latines, 
2  vol.  in-4'',  1661  &  1669  ,  qui,  à 
l'excepricn  de  fon  Poème  fur  leCoq, 
&  de  quelques  cpigrammes  ,  ne 
font  guéres  au  -  delTus  du  médiocre. 
On  a  encore  de  lui  un  petit  ou- 
vrage intitule  :  Mes  Divertiffemens, 
C'efi  un  recueil  de  'ettr.  &  de  vers 
François  &  latins  , "en  2  vol,  in-12. 
li  y  a  quelques  réf.exionsjudicieu. 
fes  &  quelques  vers  heureux  ,  mais 
en  petit  nombre.  Voy.  Bûchard. 
I.  BRIGGS,  ( Henri)  profcileur 
de  mathématiques  à  Londres ,  dans 
le  collège  deGrcsham,&  enfuite 
(1«  géotnéfriç  4  Oxford,  né  dans 
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la  paroiffâ  de  Halifax,  mourut  fep- 
tuagénaire  en  cette  ville  ,  l'an 
,1631.  C'étoit  un  homme  de  bien  , 
d'un  accès  facile  à  tout  le  monde  , 
fans  envie,  fans  orgueil  &  fans 
ambition  :  toujours  gai,  méprifant 
les  richefles,  content  d-  fon  fort-, 
préférant  l'étude  &  la  retraite  aux 
poftes  les  plus  briîlans  &  k-s  plus 
honorables  ;  &  juftifiant  par  fa  con- 
duite, que  la  cultc-.re  des  fcicnces 
conduit  à  la  fageffe  ,  c'eft-à-dirt-,  à 
la  véritable  philofophie.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  du  pajl'jge  dans 
la  Mer  Pacifique  ,  par  le  Nord  Oue(l 
du  continent  de  la  Virginie,  dans  le 
3'  vol.  des  Voyages  de  Purchas.  II. 
Une  édition  des  6  premiers  livres 
à'Euclide.  m.  Arithmetica  Lo^arith- 
metica,in-io].  1614.  Niper  de  Mar- 
che/ion, inventeur  de  la  mcihode 
des  logarithmes  ,  perfectionnée 
par  Briggs ,  étoit  ami  de  ce  mathé- 
maticien, lis  étoicnt  dignes  l'un 
de  l'autre.  IV.  Une  Table  qu'il  pu- 
blia eni6o2,àlafin  du  livre  de 
Thomas  Blondevi'le  ,  qui  traite  De 
la  conjîruciion ,  de  la  dcfcription.  & 
del'ufd^e  de  deux  Infirumens  inventés 
par  M.  Gilbert,  pour  trouver  la 
latitude  de  quelque  lieu  que  ce 
foit,  dans  la  nuit  la  plus  obfcure  , 
par  la  feule déclinaifon  de  l'aiguille 
de  la  Bouffole  :  méthode  dont  le 
fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  efpé-r 
rancej.  La  Tahle  de  Briggs  eCt  fon- 
dée uniquement  fur  ladoftrinedes 
triangles,  pour  déterminer  la  hau- 
teur du  pôle  par  le  moyen  de  la 
même  déclinaifon. 

II.  BRLGGS,  (  Guillaume  ) 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Ltmdres  ,  médecin  ordinaire  de 
Guillaume  lîl ,  mort  en  1704363 
ans  ,  fe  fie  un  nom  par  f.i  con- 
ncilTance  des  maladies  de  Yoz'A.  Il 
IdilTa  deux  Traités  fur  cette  matiè- 
re, très-eftiraés.Lc  premier,  intitu- 
lé Ophthalmor^raphia  ,  in-4°.  1687  « 
^  lelçcond,  Noya  Theoria  viiionisu 
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imprinté  à  1»  Uiite  du  jjr<>ni'f-r.  On 
en  aura  une  grande  Hée,  lv>  it(n'rrt 
fçaurn  qux;  le  grand  iWwion  les  cl'- 
ti;noit  bcaocoup.  Biit;-^s  eft  un  des 
TiiPmicrs  qui  à\i  bien  dt^velopé  ce 
qui  regarde  le  ocrtoptuiue  ,  la  ré- 
tin^  >  '.05  conduits  lymphatiqueç. 

BRIGITTE  ,  .:u BiHGiTTE.  (  dif- 
férente de  Set  B.-igide,  abljclTade 
Kildate  e-i  Irlande,  au  V  Hccle  ) 
rc2  en  i  301,  échoit  pnnccffc  de  Sué» 
de,  &  cpcufe  d'un  leigncur  nom- 
iTiC  Uifcn.  Après  avoir  eu  huit  en- 
fans  ,  les  dcnx  époi:x  firent  vœu 
lie  continence.  Ulfcn  fe  fit  Cilier- 
cien  ,&  ^r.'£/.'/<:  établit  n  Rome  l'or- 
dre de  5.  5/Jt.K£t'K  ,  compote  de 
Tclirieux  &  de  religieuûs  ,  com- 
-ji'ie  celui  de  For.tevtaulî.  liy  avoir 
60  filles  ,  &  25  hommes;  n  prê- 
tres qui  repréfentoient  les  apôtres, 
4  discrcs  pour  les  do£tears  de  l'E- 
glife,?:  le  rcfte  poor  les  72  dif- 
tfip'.es  Je  T.  C.  Leur  é^life  étoit 
crimmune.  Les  re'îgieules  taifoitnt 
l'cfficeenhuir ,  &  les  religieux  en 
bas.  L'abbeffe  avoit  l'autorjré  îu- 
prètne.  Ceîte  règle  ,  qu'elle  difoit 
]ui  nvoir  été  révélée  de  Cieu ,  fut 
confirmée  par  Urbain  Ken  1370. 
Çon  erd.-e  fullifte  encore  en  Al- 
lemagne ,  en  Italie  &  en  Portup,il. 
Briait^t  partit  enfuite  pour  Jéru- 
salem, fur  une  autre  vifion  qu'ells 
eut  à  l'âge  de  69  ans.  Elle  vif.ia 
les  lieux-falnts.  De  retour  en  Oc- 
cident ,  elle  écrivit  a  Grégoire  XI, 
potir  l'engager  de  revenir  a  Rome. 
EIIp  meurut  peu  de  tems  apiès  dans 
cette  ville  ,  en  13-73.  Oo  a  d'elle 
tin  volume  des  Reielations ^à'Sa- 
fembçT^,^^  •  (o\.  ijîi,  Se  Rome 
I Î57,  déférées  au  concile  de  Bâie. 
G^r/on&d  autres  théologiens  vou- 
loient  qu'on  les  cenfuràt  ;  rj^is  Jean 
de  Turrecrema'.i  empêcha  la  ccnfu- 
rc.  Voyci  CavM.îini, 

BRI  GNON.  (.5enn)  Jéfuite  , 
mort  en  1725, a  donna  quelques 
•crus  propres  s  nourrjr  l'elprit  d© 
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piété  qui  aoiuioit  l'auteur-,  tcNfcat  : 
1.  Une  bonne  tradudion  du  Com- 
bat Spirituel;  petit  livre  e(l;mc  , 
dont  on  ne  connoîr  pas  pafitive- 
ji'.enr  l'auteur  ,  ii  que  Théophile 
KjynaudAXir\h\\c  au  Jéfuite  .^^cA/Z/e 
Gagliardô.  11.  Une  traduftion  ds 
YJmitanon  de  !.  C.  ,où  il  a  coufer- 
vc  l'ondion  de  cet  excellent  ou- 
vrage. 

B  R  l  L  L  ,  (  Matthieu  )  naquit  à 
Anvers, Sturnurut  a  Rome  en  1 5S4. 
Il  «.xcella  dans  le  payfage.  Grégoire 
XIll  l'envoya  au  Vatican,  &  lui 
donna  une  penlion  ,  qui  pnfla  à 
fon  frère  Paul  Brill,  héritier  de 
fes  talens.  Le  cadet  continua  les 
ouvrages  de  fon  aine.  Il  fe  dif- 
tingua,  comme  lui,  par  la  vérité  & 
l'igrcment  de  fcs  payfages.  Anni' 
hr.l  Carreich:  fe  pldifoit  quelque- 
fois à  y  mettre  des  figures  de  fa 
miin.  Il  peignit  aufli  cansfa  vieil» 
lefl'e  des  payfagesfur  cuivre,  pré- 
cieux pour  leur  fini  il  leur  dcli- 
catclfe.  Ses  defTins  font  fort  re- 
cherchés. On  y  remarque  une  tou- 
che Ipirituelle  &  gracieufc.  Il  mou. 
rut  a  Rome  en  1626.  On  voit  da 
fës  t^ib'eaux  au  Palais-royal ,  &  au 
ca'jinet  du  roi. 

BRILLON  ,  (  Pierre  -  Jacques  ) 
conOiiller  au  confeil-fouverain  de 
Dombts,  fubftitut  du  procureur- 
général  du  grand-confeil ,  &:  éche- 
vin  de  P.iris,  naquit  dans  cette 
ville  en  1 671,  &  y  mourut  en  173 6. 
Ce  jurifconfulte  cultiva  d'abord  la 
httérai.ure.  On  vit  éclore  de  (a  plu- 
me les  Portraits  fcrieux  ,  palans  & 
critiques',  le  Ihèophiafie  moderne', 
mauvaifes  imitations  d'un  livre  ex- 
cellent ,&  qui  ne  furent  bien  re- 
çues, que  parce  qu'on  aimoitalors 
les  ouvrages  écrits  dans  le  goût 
de  la  Bruyère.  Son  Diciionnairt  des 
Arrêts ,  ou  la  JurifpriMince  unitfcr- 
feile  des  Parlemens  de  France  ,  en  6 
vol.  in  fol.  1727,  efîbepucoup  plus 
êfiinjalile.  Cette  coiupilatipa,  que 
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M.  Trofl  de  Royer  met  dans  un  meil- 
leur ordre  ,  &  dont  il  a  déji  publié 
quelques  volumes  in -4°,  n'a  pu 
être  faite  que  par  un  homme  fort 
laborieux  &  fort  fçavsnt.  Brillen  ne 
<"e  fit  pas  moins  d'honneur  dans  le 
barreau  du  grnnd  -  confeil ,  où  il 
pLiida    i'ec  fuccès. 

BRINVILLIERS,  (Marguerite 
d'AubraJ,  époule  de  N»..  Gohtlin  , 
mjrquis  de)  étoit  fille  de  d'Aub'-ai 
lieutennnt-civil  de  Pans.  Mariée 
jeune  en  1 6 si, &  très  -  répandue 
dans  le  monde,  elle  eut  des  ado- 
rateurs, &  ne  parut  d'abord  aimer 
que  fon  époux.  Mais  le  marquis  de 
Frinpillicrs ,  qm  étoit  meflre-de- 
camp  du  régiment  de  Normandie  , 
ayant  introduit  dans  fa  ra3ifon  un 
officier  Gafcon  d'origine,  nommé 
Coiiin  de  Sie  '  Croix,  la  mirquife 
conçu:  pour  lui  Ja  plus  violente 
p^fiîon.  Son  père,  le  lirutenant-ci- 
vil ,  fît  enfermer  cet  aventurier  à 
la  Bdllille,  où  il  demeura  près  d'un 
an.  Il  fortit  de  prifon ,  &  continua 
de  voir  fecrettement  fa  maitr<=fff. 
Celle  -ci  changea  de  manière  de 
vivre  au  dehors,  fans  réformer  fe* 
difpoûtions  intérieures.  Elle  fré- 
quentoit  las  hôpitaux,  &  donnoit 
publiquement  dans  plufieurs  au- 
tres pratiques  extérieures  de  piété , 
qui  lui  acquirent  la  réputation  de 
dévote. Tandis  qu'elle  croyoit  tro- 
per  ainfi  Dieu  &  les  hommes ,  elle 
méditoit  avec  Ton  aman:  des  pro- 
jets de  vengeance.  Pendanf  le  fé- 
jcur  que  Sainte  -  Croix  avoit  fait  à 
la  Baftille  ,  il  avoit  appris  d'un  Ita- 
lien ,  nommé  Exili ,  l'art  funefte  de 
compofer  des  poifons.  Le  père  de 
la  marquife  &  fes  frères  furent  em- 
poifonnésen  1670. Oniç;nora  l'eu- 
t'tur  de  ces  crimes  ;  la  mort  de  Ste- 
Croix  les  découvrit.  En  travaillant 
un  jour  à  un  poifon  violent  8c 
prompt  ,  il  laifTa  tomber  un  maf- 
quc  de  verre  dont  il  fc  fervoit  pour 
fe  garantir  du  venin,   61  mourut 


fur-le-champ.Tous  fes  effets  ayant 
d'abord  été  mis  fous  le  fcelic  ,  (car 
il  p.'avoît  point  de  parens  à  Paris, 
ni  perfonne  qui  prétendit  à  fa  fuc- 
celfion)  la  marquife  àe  Brinvilliert 
eut  l'imprudence  de  réclamer  une 
caflette  ,  &  témoigna  heaucoup 
d'empreffement  a  la  ravoir.  La  juf- 
tice  en  ordonna  l'onverture  ,  & 
on  trouva  qu'elle  étoit  pleine  de 
petits  priquets  de  poifon  étique- 
tés ,  Tvec  l'effet  qu'ils  dévoient 
produire.  Dos  que  Mad'  de  Brin- 
viliitrs  eut  avis  de  ce  qui  fe  paf- 
foit,  elle  fe  fauvaen  Angleterre,  & 
de-là  dans  le  pays  de  Liège,  Elle  y 
fut  arrêtée  &  conduite  à  Pans  ,  oii 
elle  fut  brûlée  le  17  Juillet  1676, 
après  avoir  eu  la  tête  tranchée  ; 
convaincue  d'avoir  erapoifonné 
fon  père,  fes  deux  frères  &  fa 
fœur.  Au  milieu  de  tant  de  cri- 
mes, elle  avoit  une  efpèce  de  re- 
ligion. Elle  alloit  Ibuvent  a  con- 
fefTe;  &  même  ,  lorfqu'on  l'arrêta 
dans  Liège,  on  lui  trouva  une 
confefùon  générale  écrite  de  d 
main ,  qui  fervit ,  non  pas  de  preu- 
ve contre  elle,  mais  de  préfora- 
ption.  Il  efi  faux  qn'eile  eût  ef- 
fayé  fes  poifons  dans  les  hôpitaux, 
comme  le  difent  Rcboukt ,  Pitaval 
&  tant  d'autres;  mais  il  eft  vrai 
qu'elle  eut  des  liaifons  fecrettes 
avec  des  perfonnes  accufées  de- 
puis des  mêmes  crimes.  Ce  fut  à 
cette  cccalion  que  la  Chambre-ar- 
dente fut  établie  à  l'Arfenal  ,prcs 
de  la  Baftille ,  en  1680.  La  mAx- 
quife  de  BrinviUiers  n'avoit  point 
empoifonné  fon  mari ,  parce  qu,'il 
avoit  eu  de  l'indulgence  pour  fes 
amours. 

BRION,  Voyei  IL  Chabot. 

BKIOT,  (Nicolas)  t^illcur-gé. 
néral  ics  monnoies  [fous  Louis 
Xll],  a  qui  l'on  eft  redevable  du 
Balancier.  Cette  invention  fut  ap- 
prouvée en  Angleterre  ,  comme 
elle  le  méritoit-,  mais  on  France,- 
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il  fallut  que  ScguUr  employât  toute 
fen  autorité  pour  la  faire  rece- 
voir. 

BRlQUEMAUTfi.  CAVAGNES , 
gentilshommes  François ,  l'rotef- 
tans  ,  exécutés  fur  la  fin  du  règne 
de  Charlts  IX.  L'arrct  qui  les  con- 
cîamna  au  gibet,  fut  rendu  le  27 
Odobre  1572,  deux  mois  après  le 
mufTacre  général  de  la  S.  Barthclc 
jni.  Le  premier  ,  vieillard  fcptua- 
gcnaire  ,  après  avoir  entendu  lire 
fa  fentence,  ne  put  dévorer  fa  dou- 
leur ,  lorfqu'il    entendit  nommer 
fes  enfans.  Voyant  qu'on  lui  met- 
toit  les  fers,  il  envoya  au  roi  quel- 
ques-uns de  fescimis,  pour  l'afl'irer 
<]ue  s'il  voulait  lui  laiffer  la  vie  fauve, 
il  lui  apprendrcit  un  moyen  infaillible 
fourfe  rendre  maître  de  la  Rochelle, 
qu'on  fongeoit  alors  à  afficger.  Le 
roi  refufa  cette  condition  ,  lui  pro- 
pofant  feulcn.ent  d'avouer  les  cri- 
mes qu'on  lui  imputoit ,   &    fur- 
tout  ce  qu'il  fçavoit  de  ia  confpi- 
ration  de  Coligny  contre  fa  perfon- 
ne.  Briqacmaut ,  qui   ne  fe  croyoit 
point  coupable  ,  rejetta  la  propofi- 
tion. Cependant  C^»'a^;:cj, quiavoit 
les  yeux  toujours  levés  au  ciel,  & 
qui  récitoit  des  Pfeaumes  ,  crai- 
gnant que  Briquemaut  ne  manquât 
de  conftance  :  RappdU  en  ton  cœur, 
lui  criat-il,  cette  jermctc  que  tu  as 
fait  paroitre  à  la  guerre  depuis  tant 
d'années.. .  Tous  deux  s'étant  mu- 
tuellement encouragés, furent  con- 
duits au  lieu  du  fupplice,  où  ils  fu^ 
renc  pendus.  On  ctracha  au  même 
poteau  l'effigie  de  Coligny ,  faite  de 
paiiîc  ,  à  qui  l'on  avoic  mis  par  dé- 
rifion  un  cure-dent  à  la  bouche. 
Charles  IX  &  fa  mère  Catherine  de 
Mé.Ucis  croient  à  une  fenêtre  de 
l'hotel-de-ville   pendant  l'exécu- 
ncn  ,  zïnCi  que  Henri  roi  de   Na- 
varre, qu'ils  forcèrent  d'être  té- 
moin de  ce  (ùi:Û^z\e.{Anicle  fourni 
^   i'imp'imc^r ,  &   lird  en   partie    de 

IHiÛ,  fecdéf.  du  P.  Fal?re,  liy,  175.) 
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BRÎQUEVILLL ,  (  François  de  ) 
baron  de  Coulombières  ,  né  à  Cou- 
lombiéres  en  baffe  -  Norniaudic  , 
d'une  noble  &  ancienne  maifon, 
fervit  avec  d;ftinclion  fous  Fran- 
çois /,  Ihnri  II ,  François  II  &  Char- 
les  IX.  Il  embr  tffi  les  opinions  oC 
le  parti  des  CalviniHes  ,  par  com- 
plaifance  pour  la  princeffe  de  Con- 
dé ,  dont  il  avoit  l'honneur  d'être 
parent.  11  étoit  à  U  tète  des  Nor- 
mands, avec  le  comte  de  Montgom' 
mery ,  2U  rendez-vous  général  des 
Huguenots  de  France  a  la  Rochel- 
le. Il  mourut  fur  la  brcchc  de  St- 
Lo  ,  en  1574  ,  ayant  fes  deux  fils 
à  fes  côtés-,  pour  facifier,  difoit- 
i!,  tout  fon  fang  à  la  lérité  Evan^» 
gélique.  Son  nom  &  celui  de  Mont- 
gommery  feront  long-tems  fameux 
dans  l'hiftoire  de  Normandie",  par 
les  meurtres  &  les  brigandages 
que  leurs  troupes  y  commirent  im- 
punément fous  leurs  yeux. 

BRISÉIS  ,  fille  de  Brifis  prêtre 
de  Jupiter,  &  femme  de  Mines  roi  de 
Lyrneffe,  apr.  la  prifc  de  cette  ville 
^aV Achille,  fut  fa  captive,  &  toucha 
fon  cœur.  ^^'j»2£m/io/j,  éperùument 
amoureux  de  cette  beauté,  la  fit 
enlever.  Achille  en  fureur  ne  vou- 
lut plus  prendre  les  armes  contre 
les  Troyens,  jufqu'a  la  mort  de 
Patrocle.  Son  amante  lui  ayant  été 
rendue  ,  il  combattit  de  nouveau 
pour  les  Grecs, 

BRISEUX,  (Charles-Etienne) 
architeéle,  mort  en  17  54,eft  auteur 
de  deux  bons  livres  fur  fon  art.  I. 
1^' Architecture  moderne,  172S,  Z  vol. 
in-4'',  II.  ]JArt  de  bâtir  des  mjifons 
de  campagne ,  174-^  ,  2  v.in-4°.  fig- 
BRli^AC ,  Voyei  CossÉ. 
BRISSON  ,  (  Barnabe  )  élevé  par 
Henri  III  en  1 5  Se  aux  charges  d'a- 
vocat-général,  de  confelller  d'é-» 
tat  &  de  préfident  à  mortier  ,  fut 
envoyé  avnbafladeur  en  Angleter- 
re. A  fon  retour ,  ce  prince  le 
chargea  de  recueillir  fes  pid,Oîi- 
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fl8nce<:  &  celles  de  (on  prcdécef- 
feur.  Henri  difoii  ordiiiairement  : 
«'  Qu'il   n'y   avoir  aucun   prince 
M  dans  le  monde  ,  qui  pût  fe  flatter 
»  d'avoir  un   homme  d'une    cru- 
5»  dicion  ^ufCiéttv.dvecue  Brijfon.^f 
Après  la  mort   de   ce  monarque, 
Brlffon  aj'ant  p^rlé  avec  beaucoup 
de  torce  pour  l'autorstc  royale  ,  la 
faiflioii  des  Sei^e  ie  ilr  conduire  au 
petit-ChàtoIet ,  où  il  fut  pendu  à 
une  poutre  de  la  chambre  du  con- 
feil  le   15   Novembre  1^91.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I.  De 
jure  Connuhlorum  liber  fmgislaris  ,  Pa- 
ris 1564,  in-S".  Il  dé;l:3  cet   ou- 
vrage au  célèbre  l'Hôpital  ,  chan- 
celier d?  F»ance.  II.  De  vchorum 
q:i<z    ad  JUS  pertinint  figrifjcatior.s  , 
Leipfick  nzi  ,  in-fol.  IIL  De  for- 
mu!  is    &  folemnibus  populi  Romani 
yeibis,  en   8   livres,    traité  plein 
ù'éruiition  ,  jn-fol,  ,1583.  IV.  De 
T(^lo  Per/iirum  principatu;  reimpri- 
mé à  Strasbourg  en   1710,  in-S". 
avec  les  notes  de  Sylkurg  y  &  de 
Ledtrlin.   Les    ufagcs  des    anciens 
Perfes  dans    la  religion,  dans  la 
vie   civile,  &  dans  l'art  militaire, 
y   (on^  décrits    fort  fçavammcnt, 
mais  avec  peu  d'ordre.  V.  Opéra 
varia  t  1606,  in- 4°.  VI.  Recueil  des 
Ordonnances   de   H:nri    111  ^  in-fol. 
Ofi  a  parlé  très-Qifr.rcm;r.cnt  du 
caractère  <\zBrljfon.  Les  uns  ie  pei- 
gnent comme  '.in  bon  citoyen  :  les 
autres  difent  qu'il  n'avoir  que  des 
vues  ambitieufes,   dont  il  fur    la 
vidtimc;  car  ayant  voulu  demeu- 
rçr  a   Paris  en   1589,  tandis   que 
le  prîrlement  en  forioit,  d.ins  l'ef- 
pérance  (  dit-on  )  He  devenir  pre- 
mier préfîdent  a  \d  place  é' Achille 
de //j,-/j^ .alors  prifonnier  à  la  Baf- 
tille,  il  obtint  Giicttivement  Cette 
pl:ice ,  qui  fut  caufe  en  partie  de 
{a   fin  tragique. 

BRISSOT,  (Pierre)  médecin, 
fils  u'uQ  avocat ,  naquit  à  Fonte- 
nai-Ie-comte  eu  r'ouou,  i'au  1470. 
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Il  fut  reçu  doiSeur  de  la  facuifi 
de  médecine  de  Paris  ,  en  1514.  U 
mourut  en  1522,  dans  la  ville 
d'Evora  en  Portugal  ,  où  le  defir 
d'aller  herborifer  même  jufqu'au 
Nouveau  Monde  ,  i'avoit  conduit. 
Il  n'avoit  jamais  voulu  fe  marier, 
de  peur  de  fe  diftraire  de  fes  ctu- 
d'.'s.  11  étoit  peu  avide  d'argent  , 
&  dès  qu'il  avoir  pourvu  à  fes  plus 
preffans  befoins ,  il  rcfufoir  d'al- 
ler voir  les  malades  :  tant  il  étoit 
difficile  de  l'arracher  de  fon  ca- 
binet. Il  prit  le  parti  i'Hippocratc^ 
de  Galien  &  des  autres  anciens  , 
contre  les  médecins  Arabes  &  la 
charlatans  modernes.  La  pratique 
des  docteurs  de  fon  tems  dans  la 
pleurefie,  étoit  de  faigner  du  côté 
oppofé  au  ma!  :  il  écrivit  contre 
cet  abus  dans  fon  Traité  de  lafai- 
gnse  dans  la  pJeuréfie ,  Paris  1622  , 
îD-S",  où  il  juftine  la  méthode  fa- 
hitaire  qu'il  avoit  mife  en  iifaiyc. 
L  BRLTANNICUS  ,  fils  de  l'em- 
pereur Claudel  de  McjTalirje  ^îat 
exclus  de  l'empire  par  les  arti- 
fices d'Jgripnine,  2'  femme  de  Claw 
de ,  &  merc  de  Niron  ,  2  qui  elle 
vouloir  faire  tomber  le  fceptre.  Ce 
prince  fit  empoi Tonner  Driiannicus 
dans  un  repas,  l!  ïxi  enterre  la  nuit 
d'après  ,  en  limple  particulier.  Une 
grolTe  pluie  furvenue  lorfqu'on 
le  portoit  nu  tombeau  ,  c^aç?.  \ti 
blanc  dont  A'c'ro/j  avoit  fait  mafquer 
fon  vifage  ,  pour  cacher  l'effet  du 
poifon,  qui  I'avoit  extrêmement 
noirci ,  l'an  ^^  de  J.  C. 

n.  BRITANNICUS  ,(Tcan)  pro- 
feffeur  de  beiles-lettres  a  Paiazzo- 
la  fa  patrie  ,  dans  le  territoire  dç 
Brelfe,  laiffa  des  Nous  eîiimées 
fur  Juvenal  ,  Ferfe  ,  Stace ,  Ovide, 
Il   mourut  en    1 510. 

BRITO,  (Bernard  de)  Ciaer- 
cien,  hiftoriograpiie  du  royaume 
de  Portugal,  naquit  dans  id  vil-le 
d'AIm-iieda  en  1569,  &  mourut  en 
1617.  On  a  de  im  :  I.  Munarclut 
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Lii/iiâna,  7  \oI.  i PI  fol.  à  Lisbonne 
1597  à  1612.  C'eft  une  Hifloire 
de  Portugal,  nui  remonte  jufqu'au 
comte.  Her.ri  F.lle  ell  écrite  avec 
ëlég<mcc.  Le»  P  P.  Amome  &  Fan- 
fois  Brar.damo ,  l'es  contrercs,  l'ont 
poXiffte  jufqu'à  Alfonft  lll:  Rrho 
n'cft  aiitotir  que  des  deux  pre- 
miers volumes.  II.  r.lo^cs  des  Rois 
ic  Porf:tf;il^  avec  Ui/rj  portraits,  lll. 
Giociraphie  ancien'ii  du  Po'-tngal.  IV. 
La  Chraiiiqiie  de  l'Ordre  de  Citcsiix... 
Ciicrra  Ihajîlica,  1675  ,  2  V.  in  fol. 
Lisbonne ,  efl  fie  Franc,  de  Brito  , 
différent    de  Bernard. 

BROCOUR  T ,  V.  III.  BoucHET. 

I.  BRODEAU,(Jean)chanoi. 
ire  de  Tours  fa  patrie,  mouiut 
en  1565.  Sadolct ,  Bcmho,  Manuce, 
Dancs  ,  &  plufieurs  autres  fçsvans 
lui  donnèrent  leur  amliié  5r  leur 
cfiime.  Son  principal  ouvrage  eft 

lin  Recueil  d'ûkftrvatioris  &  d  '  cor- 
reHions  de  beaucoup  d'endroits  de 
diffcrS'is  Auteurs  anciens.  Ce  re- 
cueil, publié  fo\is  le  titre  de  Mif- 
€eUanea,  1 609  ,  in-3°,  i  parties, 
<"e  trouve  dans  le  Triifor  de  Grutier. 
Brodeaa  joignoit  l'étude  des  ma- 
thé.riatiques  à  celle  des  b.  lettres. 

II.  BRODEAU,(Julien)avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  étoit  ori- 
ginaire de  Tours.  On  a  de  lui  des 
Notes  Air  les  Arrêts  de  Lonet  ;  la 
"Vlc  de  Charles  du  Moulin  ;  &  des 
Commentaires  fur  la  Coutume  de 
Paris,  1669  ,  2  vol.  in«fol.  Il  mou- 
rut en   165  3. 

BRODIER  ,  Voyei  Petitot. 

BROGLIE,  (Viftor-Maurice, 
comte  de)  d'une  f.imille  originaire 
de  Piémont  ,  &  dirtinguée  dès  le 
xirfiécle,  fervit  avec  gloire  dans 
toutes  les  guerres  de  Louis  XIV. 
&  obtint  le  b?\ton  de  maréchal  de 
France  en  1724.  Il  mourut  en  1727, 
a  80  ^ns...  François-Marie  ion  (\\s  y 
aufîî  maréchal  de  France,  mérita 
cer  honneur  par  l'intelligence  & 
la  bravoure  qu'il  montra  en  Italie 
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dant  les  campag»ie$  d<?  tr^;  ?c 
173  j,  Ce  fut  cette  dcrniéie  an- 
née (|u'il  reçut  le  bàion.  Le  roi 
crigi:a  en  (i  faveur  la  baronnie 
de  Ferriéres  en  Norm3n<lie,  en 
duché,  fous  le  nom  de  Broglie. 
11  eil  mort  en  1745.  M.  le  maré- 
chal d-j  Broglie,  fon  fils,  le  vain- 
queur do  Berghen  ,  a  hérité  de» 
talcns  de  fon  père  &  de  fon 
grand-pere  ,  &  leur  a  donne  ua 
nouvel  écl.it. 

BROCiNI  ,(Jean  de)  naquit  an 
Savoie,  dans  le  village  de  Brogni , 
d'un  gardien  de  pourcsiux.il  exer- 
çoit  L'  vile  profcfHon  de  fon  pè- 
re, lorfque  deux  religieux  qui 
voyjgeoient,  fr3ppés*de  fa  phy- 
fionomie  &  de  la  vivacité  de  fon 
efprit,  lui  propoférent  de  les  fui- 
vre  A  Rome,  &  lui  promirent  de 
le  faite  étudier.  Il  accepta  la  pro- 
pofition  avec  plflilir.  Il  courut  k 
l'inftant  à  G>;nève  acheter  unu 
paire  de  fouliers  chez  un  cor- 
donnier, qui  lui  fit  crédit  de  fix 
deniers  qui  lui  manquoieiu.  Fous 
me  payere^  ,  lui  dit-il  ,  ^uand  vont 
ftre\  cardinal.  Si  ce  fait  eft  vrai  , 
voilà  de  ja  conformité  entre  Is 
commencement  de  fortune  de  Jean 
AtBrogni ,  &  celle  que  fit ,  environ 
un  fiecle  après,  Peretti  ,  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Sixte-Ç^uint. 
Les  progrès  de  Jean  de  Brogni  fu- 
rent très  -  rapides.  De  retour  de 
Rome,  il  entra  dans  l'ordre  des 
Chartreux  i  &  bientôt  après  Phi- 
lippe duc  de  Bourgogne  le  tira  d« 
cet  état,  pour  mettre  fes  taiens 
dans  un  plus  grand  jour.  Ce  prin- 
ce lu-  donna  divers  bénéfices.  Le 
pape  Clément  f//,  inftruit  de  fon 
mérite,  le  nomma  en  1380  a  l'é- 
vèché  de  Viviers  ;  ôc  enfuite  ,  en 
J3S5,  il  le  fit  cardinal-prêtre  de 
5.  Anaflaft.  Ce  prélat  parut  avec 
diftinction  aux  conciles  de  Pife 
&  de  Confiance.  Il  mourut  en 
142,6,  laiffant  plufieurs  fondations^ 
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eotre  autres  celle  du  collège  de 
S,  Nicolas  d'Avignon. 

BRONCHORST,(Everard)  pro- 
feTieur  *ie  jurjfprutiefice  à  Wu- 
lemborg  ,  à  Ertord  &  à  Loyde , 
mourut  daiu  ceice  dernicre  ville 
en  i6i7,  a  73  ans.  Céioit  un 
hoinine  fçavant  &  poli.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  de  droit.  Le  plus 
connu  eft  iarituié  :  Controverjîarunt 
jurit  dnturig,.,  Leyde,  lôii ,  in  4". 
L'auteur  {t  propofe  de  concilier 
plufieurs  opinions  contraires  fur 
les  matières  de  droit. 

B  R  O  N  T  È  S,  Cyclope,  flU  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  forgeoit  à  Etna 
les  foudres  de /u^if«r  ,&  iaifoit  un 
bruit  épouvatable  fur  Ion  enclume. 

BRONZINO,  (Agnolo)  qu'on 
nomma  communénieat  U  Broniin, 
nat:f  des  états  de  Tofcane  ,  réuf- 
fit  dans  le  portrait.  On  voit  la  plu- 
part de  Ces  ouvrages  à  Pife  &  à 
Florence.  11  mourut  dans  c;:te 
dernière  ville,  vers  1570  ,  âgé  de 
69  ans.   11  étoiî  oncle  à'AHori. 

BROOKUSEN,  Foy.  Eller. 

BilOSCHI ,   yoy.  Farikellx. 

BROSSARD  ,  (  Sébaftien  de) 
chanoine  de  l'égliie  de  Meaux  , 
mort  en  1730,  âgé  d'eaviron  70 
ans,  excella  dans  la  théorie  delà 
mufique.  Les  écrits  qu'il  nous  a 
laiffés  fur  cet  art  ,  ont  été  bien 
accueillis.  Les  principaux  font  : 
I.  Un  DiRionnairc  de  MufiquCfin-^' , 
qui  a  été  d'un  grand  lecours  a 
Jean-Jacques  Roujfcau,  en  lui  teur- 
mffant  la  plus  grande  partie  des 
matières  toutes  raiTetn'olces  &  allez 
bien  dévelopées.  C'efi  ce  que  dit 
M.  la  Burde  dans  fon  Ejfai  fur  la 
Mufiijue.  »  Dans  les  articles  où  ce 
>»  fçavant  maître  a  fervi  de  guide  , 
>f  il  en  eft  peu,  aioute-til,  où 
»»  il  y  ait  quelque  chofe  à  repren- 
>»  dre  i  mais  il  o'en  eft  pas  de 
M  même  de  ceux  qui  font  tout- 
»»  entiers  du  citoyen  de  Genève. 
9  Cependant  ceux<u  font  préfân- 
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'»  tés  avec  cette  élégance,  ct;t  in- 
»  térêt,  cette  chaisur  d'imagina- 
)»  tion  ,  qui  fait  pardonner  ou  ex» 
?>  cufer  les  mcprifts.  .»  II.  Une 
Dijj'criation  fur  la  nouvelle  ma- 
nière d'écrire  It:  pj.iin-chant  &  U 
muiiqtie.  III.  Deux  livres  de  Mo- 
tets. IV.  Neuf  Levons  de  tênahies, 
V.  Un  recueil  A' Airs  à  chanter.  U 
ne  pûffé.loit  pas  feulement  les  ré- 
gies, mnis  il  les  mettoit  en  prati- 
que, Brcffurd  a  voit  une  nombreu<"e 
bibliothèque  de  mullque ,  qu'il 
donna  au  roj.  Il  eut  une  pcnfion 
do    lia  liv.  fur  un  bénéfice, 

L  BROSSE  ,  (  l^ierre  de  la  )  né 
en  Touraine  d'une  famille  fore 
obfcure  ,  d'abord  barbier  de  Se 
Louis,  enfuite  chambellan  &  fa- 
vori de  Philippe  le  Hardi,  Ce  fignaU 
par  un  crime  horrible.  Craignant 
que  i'afcendant  que  la  reine  Ma- 
rie prenoit  fur  le  roi  ,  ne  lui  fut 
contraire  ,  il  einpoifonna  Louis  fils 
aîné  de  Philippe , du  premier  lit,  & 
accufî  cette  princciîe  d'avoir  com- 
mis ce  crime.  Une  Bé;;uine  de  Ni- 
velle en  Flandre,  qu'on  alla  con- 
fulter  ,  ayant  (dit-on)  découvert - 
rauteiir,/d,fî;^c._//i  fut  pendu  en  117S. 
Tous  les  feigiieurs  que  ce  traître 
avoir  delTervis  auprès  de  fon  maî- 
tre ,  affinèrent  à   fon  fuopiice. 

I  L  BROSSE  ,  (  Jean  dé  )  cham- 
bellan Ôc  maréchal  de  France  ,  ren- 
dit do  grands  fervicts  au  roi  Char- 
les VIL  il  fe  diilingua  au  fiége 
d'Orléans  oc  à  la  bataille  de  Patay 
en  1429  ,  2i  mourut  en  1433.  ï' 
étoit  feigneur  de  Bouffac  ,  &  def- 
cendoit  d'une  noble  &  ancienne 
famille. 

III.  BROSSE.  (Jacques  de)  ar- 
chitcéte  de  Marie  de  Mcdicis  ,  bâtit 
le  Luxembourg  par  les  ordres  de 
celte  reine,  en  1615.  IS Aqueduc 
d'Arcueii  &  le  Po/iail  de  S.  Gênais  ^ 
font  encore  de  lui  :  le  fameux 
Temple  de  Charcnton ,  à  l'uf^ige  des 
Calviniftes ,  détruit  par  Luuis  ^IV 
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en    i6Sj  ,  avoir  été  bâti  fur  fes 
«JefTir.s. 

IV.  BROSSE,  (Gui  de  la  )  mé- 
decin ordinaire  de  Louis  XIII, 
obtint  de  ce  roi,  en  I626,  des 
lettres-patentes  pour  rctabliHcmct 
du  Jardin  royal  des  plantes  méde- 
cinalcs,  donc  il  fut  le  preinicr  in- 
tendant. Il  s'appliqua  d'abord  à 
))rcparer  le  terrein,  il  le  peupla 
enruite  de  plus  de  zozo  plantes. 
On  peut  en  voir  le  catalogue  dans 
i'â  Difcription  du  Jardin  royal  ^  in-4.*. 
1636.  liichdicuy  Scguier  &.  Buluon 
fur-intendant  des  finances,  con- 
tribuèrent à  enrichir  ,  par  leurs 
libcralitcs  ,  le  ricpôt  confié  à  la 
Brojfi,  On  a  de  lui  un  Traité  des 
tenus  des  PUntcs  ,  161S,  in-S". 

V.  BROSSE ,  (  Jofcph  de  la  ) 
Voyci  Ange,  n".  m. 

BROSSES,  (Charles  de)  pre- 
mier ,)rcùdent  du  parlement  de 
Bourgogne ,  membre  de  l'académie 
de  Dijon  fa  patrie,  affocié  libre  de 
l'académie  des  Infcriptions  â:  bel- 
les lettres,  naquit  en  1709  ,  &  eft 
rncrt  à  Paris  le  fept  Mai  1777.  11 
ctoit  venu  dans  cette  capitale  pour 
voir  fa  fille  qui  y  efl:  mariée.  Dans 

irévclucion  des  parlemens  en 
1771,  il  fe  confola  de  l'on  inac- 
tloB  en  achevant  :on  Sallufte^  qu'il 
a/oit  entrepris  de  fupplcer  &  de 
traduire.  Il  joignit  les  travaux  lit- 
rcraires  aux  fatigues  de  la  magiftra- 
ture  i  &  (es  études  étendirent  fes 
ccnnoiffances  ,  fortifièrent  fa  rai- 
fon ,  &  lui  donnèrent  la  réputation 
d'un  efprit  difiingué.  On  a  de  lui  : 
I.  Lettres  fur  la  découverte  de  la  ville 
à'He  cuianum,  175c,  in-S".  curieu- 
fes.  II.  Hi/ioire  des  Navigations  aux 
Ttres  Aufîrales  ,  1756,2  vol.  in  4", 
ïll.  Du  culte  des  Dieux  Fétiches  ,  ou 
Paiclule  de  V ancienne  Idolâtrie  avec 
celle  des  peuples  de  Nigritie  ,  1760  , 
in-12;  brochure  attribuée  fauffe- 
mcnt  à  M.  de  F"^**.  iV.  Traité  delà 
fi/rmcilon  méikanique   des   Langues , 
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176^ ,  a  vol.  in-iî  :  ouvnge  plein 
de  frfgHcifé  &  d'idées  philofophi- 
qucs  lur  l'or'ginc  &  les  principes 
du  lîngage.  V.  Hijioire  de  la  Répw 
bli<jue  Romaine  dans  le  cours  du  VU* 
ficelé  ,  par  Sallufic,  en  partie  tradui- 
te du  Latin  fur  l'original  ,  en  par- 
tie rétablie  &  compofce  fur  les 
fragmensqui  font  refiés  de  fes  li- 
vres perdus.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage ,  imprimé  à  Dijon  en  1777, 
en  3  vol.  in-4*.  une  profonde  con- 
noilfance  de  l'hifiuire,  des  écri- 
vains Se  des  moeurs  de  Rome  :  mais 
dans  la  vcrfion  de  Salluflc  &  dans 
le  fupplémenr ,  il  y  a  trop  de  ter- 
mes bas  5c  populaires  ,  qui  dépa- 
rent la  noblcffe  du  fiylc  hifiori- 
que.  VI.  Divers  Alémoires  ^  dans 
ceux  de  l'académie  des  beiles-let- 
tres  de  Paris  &  de  Dijon. 

BROSSETTE,  (Claude)  né  à 
Lyon  en  1671  ,  de  l'accdcmic  de 
cette  ville  isc  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  publique ,  d'abord  Jé- 
fuite  ,  enfuite  avocat ,  mourut  dans 
fa  patrie  l'an  1746.  On  a  de  lui  :  I, 
Procïs-verkal  de  VOrdonnance  Crirni- 
nelle  ,  I7CO.  II,  Titres  du  droit  Civil 
&  Canoniçue  ,  1703.  III.  L'HiJloire 
abrégée  de  la  ville  de  Lyon  ,  écrite 
avec  une  élégance  préciiion.  IV. 
i\ouvel  Eloge  hijioiique  de  la  ville 
de  Lyon  ,  in-  4*.  1711  ;  ouvrage  im- 
primé ,  comme  le  précédent ,  par 
ordre  du  corps  confulaire  ,  &  di- 
gne des  mêmes  éloges.  V.  Eclaif 
cijfernens  hifioriques  fur  les  Satyres  & 
autres  GLuvres  de  Bcilcau  Dcj préaux  ^ 
i  vol.  in-4°.  1716  ,  &  réimprimes 
enfuite  en  diffcrens  formats.  Il  a 
épuré  le  texte  des  fautes  qui  t'y 
étoient  glifi^ées  dans  les  éditions 
précédentes.  11  a  indiqué  les  psf- 
fages  que  l'Horace  moderne  avoic 
imités  des  anciens.  11  a  afl'aifonné 
fes  notes  de  plufieurs  anecdotes 
utiles  &  curieufes.  On  lui  repro- 
che feulement  c'en  avoir  mis  quel- 
ques-u.ies  peu   r.éceflaires  j^poup 
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I'intcl!ij;ence  du  texte  ,  quelques* 
ancres  puériles  ;  il  n'a  point  ufé 
alTez  fobrement  des  recueils  qu'il 
avoir  faits  ,  &  il  a  tout  excufé 
dans  fon  auteur.  VI.  Commentaire 
fur  Us  Satyres  &  autres  Œuvres  de 
liegnicr  t  in-S*.  1729,  qui  a  les 
mêmes  qualités  &  les  mêmes  dé- 
f,iuts  que  fes  Eclairciiremens  fur 
Boileau. . .  Brojfitte  étoit  ami  de 
beaucoup  de  gcns-de-lettres ,  &  en 
commerce  épiftolaire  avec  piu- 
fieurs.  On  peut  nommer  Rouffean 
&  Voltaire.  »i  Vous  reffemblez ,  (  lui 
écrivoit  le  dernier)  >»  à  Poro^o^iuf 
♦»  Atticus ,  courtifé  a  la  fot3  p^r 
♦»  Céfar  &  par  Pompée.  »  On  fçait 
que  ces  deux  célèb.  poètes  ctoicnc 
ennemis. 

BROSSIER,  (Marthe)  fille  d'un 
tisFerand  de  Romorannn,  attaquée 
d'une  maladie  étrange  à  l'âge  de 
vingt  ans,  fe  fit  exorc.fer  comme 
poflcdee. Son  père  courut  lemonde 
avec  elle  ,  pour  partager  l'argent 
que  le  peuple  qui  s'attroupoit  au- 
près de  cette  prétendue  démonia- 
que ,  lui  donnoit.  Le  parlement 
la  fit  ramener  a  Romorantin,  avec 
défenfe  o'en  fortir  ,  fous  peine  de 
punition  corporelle.  Ainfi  U  Diable 
fut  condamne  par  arrêt,  lelon  l'ex- 
prefuon  de  du  £hefne ,  dans  fes  An' 
titjuités  des  villes  de  France.  Les  pré- 
dicateurs de  la  Ligue  ,  qui  avoient 
déjà  publié  plufieurs  fois  en  chaire: 
4i  Qu'on  étoufFoit  une  voix  mira- 
■>■<  culeufe  dont  Dieu  vouloit  fe 
»  fervir  pour  convaincre  les  Hé- 
j»  rétiques  ;  >»  déclamèrent  encore 
plus  haut.  On  gagna,  par  argent, 
quelques  médecins  ,  qui  atteiié- 
Tcnt  qu'elle  étoit  poffedée.Un  abbé 
de  St  Martin  ,  du  nom  de  la  Roche 
foucauU  tl'ealew3  ,  la  conduifit  de 
Romorantin  à  Rome  pour  faire 
valoir  fes  oracles  ,  mais  le  pape  , 
prévenu  par  les  agens  cie  France, 
les  renvoya  l'un  &  l'autre  en  1 599. 

BROiiiN ,  Voyei  MiRÉ. 
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BROTHERTHON  ,  Foy.i  Blt- 

TERTON. 

BROU  .  Foyei  "•  Fe'/de>U. 

BROUE,  (Fierredela)cva- 
que  de  Mirepoix,  natif  de  Tou- 
loufe ,  de  l'académie  de  cette  ville, 
fe  joignit  aux  évèques  de  Mont- 
pellier, de  Sénez  &  de  Boulogne, 
pour  former  l'acte  d'appel  qu'ils 
interjettérent  de  la  bulle  Unigenitm 
en  1717.  Il  mourut  à  Belleftat , 
village  de  fon  diocèfe  ,  en  1710  , 
à  77  ans.  On  a  de  lui ,  la  Dcfnije  ds 
la  Grâce  ffficaci  par  elle  mîrne ,  in- 12. 
contre  le  P.  Daniel ,  Jéfaite,  &  Fi- 
nelon  ,  archevêque  de  Cambray.  Il 
nous  refte  encore  de  lui  ;  Trois  Let- 
tres Fafiorales  aux  nouveaux  réunis di 
fon  Diocéjc^fur  l' EuchariJilc.Cz  font 
les  meilleurs  écrits  qui  aient  paru 
fur  cette  matière.  Le  grand  Bojfuet 
avo:tété  beaucoup  lié  avec  i'èvè- 
que  de  Mirepoix. 

BROUGHTON,  (Hugues) 
écrivain  Angiois.mourut  en  1612» 
après  avoir  publié  un  grand  nom- 
bre à" Ouvrages  en  fa  langue,  Lon- 
dres 1662,  4  vol.  in-fol.  Il  étoic 
ennemi  déclaré  des  Presbytérions  , 
&  de  Théodore  de  B'e\e. 

BROUKHUSIUS  ,  {Janus  )  né  k 
Amfterdam  en  1649  ,  poète  Lutin 
&  capitaine  de  vaiiïeau  ,  mourut 
en  1-07.  Hoogfiratten  donna  une 
magnifique  édition  de  fes  Poéfies  à 
Amfterdam  en  171 1  ,  in-4°.  On  a 
encore  de  lui  les  éditions  de  P/^o- 
perce  &  de  TibulU  ,  l'une  &  l'autra 
avec  des  notes  ,  in-4° ,  la  premiérô 
en  1702  ,  la  deuxième  en  170S. 

BROUSSON,  (Claude)  naquit 
àNimes  en  1647.  !•  fut  reçu  avo- 
cat ,  &  fe  diftingua  à  Caftres  &  à 
Touloufe  par  fes  plaidoyers.  C3 
fut  chez  lui  que  fe  tint  (en  i63->) 
l'affemblée  des  députés  des  EgHfes 
réformées,  dans  laquelle  on  ré- 
folat  de  continuer  a  s'affembler 
quoiqu'on  vint  a  démolir  les  tem- 
ples. L'exécution  de  ce  projet  oc* 
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cafionna  des  fctiitions,  des  com- 
bats ,  des  exécutions  violentes, des 
mtfiïdcrcs ,  qui  fuiirent  par  une  am- 
r.:ftic  de  la  p;:rt  de  Louis  X l  V. 
Eroiiffon  retire  alors  à  >iimej,& 
craij^nar.t ,  avec  ra'ifon,  d'ctre  ar- 
rête avec  les  pri::ci;)aL!X  auteurs 
du  projet,  (qu'où  ue  comprit  pas 
apparemir.ent  dacs  1  amnilhe)  le 
rcfugia  à  Genève  ,  &  de-la  à  Lau- 
fatine.  11  courut  cnfuite  de  ville 
Cil  ville  ,  de  royaume  en  royaume  , 
lâchant  d'tn.ouvuir  la  pWié  des 
princes  Protcllaiits  en  faveur  de 
leurs  frères  de  Fruacc.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  parcourut  plu- 
Cturs  provinces,  la  Champagne, 
la  Picardie,  l'Hle-de-France»  lOr- 
Itanois  ,  la  Bourgo^r.e  ;  exerça 
quelque  tcms  le  ruinitére  dans  les 
tevennes,  parut  à  Orange,  paiTa 
dans  le  Bi;arn  pour  échapper  a  tcux 
qui  le  cherciioient ,  &  fut  arrêté 
î  Oleron  ea  1698,  On  le  tranf- 
/e'ra  à  Montpellier  ,  où  il  fut  con- 
vaincu d'avoir  eu  autrefois  des  in- 
telligences avec  les  ennemis  de  l'é- 
tat, 8t  d'avoir  prêché  ir.aigré  les 
cd'fs.  Lorfque  fes  juges  l'interro- 
gèrent, iî  répondit  Q\i"dûoit  l'A- 
pûtre  de  J.  C  i  qti'/7  ne  devoUpas  tra- 
kir  le  dcpvt  de  la  Foii  que  fon  dé- 
vot' Cioit  de  difirihuer  le  pain  de  la 
fj/ûU  à  fes  fcret.  Oa  lui  montra  un 
projet  écrit  dô  fa  main  ,  &  adref- 
fé  au  duc  de  Sckombcrg,  pour  ia- 
troduire  des  troupes  Angloifes  Se 
iSjvoyardes  dans  le  Languedoc. 
On  lui  dcmandayî /«/  Apôirtiavoiant 
écrit  de  tels  projets}  Il  ne  donna  pas 
de  répoufe  fatisfdifaate  ,  &  il  fut 
condamné  à  être  rompu  vif.  U 
mourut  comme  un  homme  qui  au- 
roit  fcelié  la  foi  de  (on  fang.  Mal- 
gré ion  fanatifme,il  étoit  eûimé 
chez  les  étrangers ,  &.  il  fut  re- 
gardé comme  un  martyr  dans  fa 
patrie  par  ceux  de  fa  (cSte.  Les 
Erits  de  Hollande  accordèrent  à 
la  veuve  une  peafion  de  600  flo- 
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rin» ,  outre  celle  de  400  qu'ils  f.iî- 
foicnt  dcja  a  fon  époux.  Oa  a  de 
£rou[}vn  un  grand  nombre  d'écrits 
CD  fuvcur  des  Calviniftes.  I.  L'E- 
tat des  Reformés  de  Fr.ince.  II.  Des 
Lettres  au  Clcigé  de  Fiance,  lll.  Let- 
tres d:s  Proti.jlans  de  France  à  tous 
les  autres  Proie/ians  ,  imprimées  a\ix 
dcpeos  de  l'elcdleur  de  Brande- 
bourg. On  les  fît  répandre  dans  les 
coûts  l'rotellantes  de  l'Europe. 
IV.  Reaanjues  fur  la  Traducïion  du 
Neuve  ail -Te flattent  à'Arnclottt ,  gro» 
volume  in-ii,  1697,  où  il  traite 
par  Qccafion  des  matières  contro- 
verfces. V, Confidéraùons  Chrétiennes 
fur  le  rJtub.'iJJ'aneni  dt  U  Jérufalem 
M^ftiauc. 

J.  iJROWER,  Voyei  B*^AWER. 

//.  B  RO  W£R  ,  (  Chi  iftophe)  na- 
tif  d'Arnheim.Jcluite,  mort  à  Trê- 
ves en  1617,  âgé  de  58  ans-,  laifTa 
les  Antiquités  de  Fulde  ,  les  Annales 
de  Trêves,  avec  les  notes  de  Maftn  , 
en  Ifitin  ,  1670  ,  a  v.  in-fol.  à  Liè- 
ge :  la  1"  édition  ,  faite  en  i6i6  , 
futfupprimée&n'eft  pas  commune. 
Il  donna  encore  des  Editions  d'an- 
ciens Auteurs.  C'etoit  un  homme 
trcs-fçavant. 

I.  8RO\V-N,( Thomas)  médecin 
&  antiquaire  de  Londres  fa  patrie, 
où  il  exerça  l'art  de  guérir  aves 
fucccs ,  fut  créé  chevalier  par  Char- 
les //en  167 1.  Il  m.ourutàNorwick 
en  16S0  ,  laiffant  une  réputation 
un  peu  équivoque.  Son  épitaphe 
dit  pourtant  qu'il  étoit  vir  fapien- 
tijfimus  ,  integerrimus,  &  bonis  litttrit 
haud  leviter  imbutus.  On  a  recueilli 
fes  ouvrages  a  Londres  en  1686  , 
I  vol.  in -foi.,  divifé  en  quatre 
parties.  La  première  renferme  un 
traité  traduit  en  françois  par  l'abbé 
Souchai,  fous  ce  titre  :  EJfai  fur  les 
erreurs  populaires  ,  ou  Examen  de  plu- 
fleurs  opinions  reçues  comme  vraies  , 
jtti  Jorit  fjujj'js  ou  doutenfes  ,  a  vol. 
in- 12,  Paris,  1733  &  1742.  On 
trouve  dans  la  deuxième  partie  le 
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fnmeux  ouvrage,  traduit  en  tant 
de  langues,  inùtulc  :  Religio  Miiici, 
imprimé  /'éparément  àLeyde,i644, 
in-  12.  Quoique  ce  traité  ait  fait 
foupçonner  Brown  d'avoir  unfym- 
bole  réduit  à  très-peu  d'articles, 
on  affùre  qu'il  étoit  zèle  pour 
]a  religion  Anglicane.  Son  livre 
eft  rempli  d'excellens  préceptes, 
parmi  lefquels  il  a  mêlé  plulieiirs 
paradoxes.  On  Ta  traduit  en  fran- 
çois,  i66S,  in- 12.  hcs  Traités  c\i\ 
occupent  les  deux  autres  parties 
Azs  (Kuvres  de  Brown  ,  roulent  fur 
les  plantes  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture  i  fur  les  poiffons  que 
J.C.  mangea  après  fa  réfurredion, 
avec  les  Apôtres;  fur  [qs  guir- 
landes des  anciens  j  fur  des  urnes 
fépulchrales  trouvées  en  Angle- 
terre, &c. 

II.  B^OWN,  (Edouard)  théo- 
logien Anglois  ,  parent  du  p;é- 
cédent,  vivoit  dans  le  dernier  fié- 
cle.  Nous  lui  devons  un  ouvrage 
peu  commun,  Imprimé  en  1690, 
a  Londres  ,  en  2  vol.  in-fol.  fous 
ce  titre  :  Fafciculus  renim  expeten- 
darum&  fugiendarum.  Cet  ouvrage, 
très-eftimé  ,  eft  un  recueil  de  piè- 
ces intéreflantes  &  curieufes  con- 
cernant le  concile  de  Baie,  de  let- 
tres &  d'opufcules  relatifs  au  mê- 
me objet  ;  le  tout  recueilli  par  Or- 
tuin  Gratiii.f.  Erown  ,  en  donnant  la 
nouvelle  édition  que  nous  citons , 
l'a  enrichie  dénotes,  &  d'un  ap- 
pendix  d'anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  même  matière.  Il  a  en- 
core donné  quelques  autres  ouvra- 
ges ,  trop  peu  connus  pour  en  faire 
mention. 

III.  BROWN,  (Pierre)  natif 
d'Irlande  ,  d'abord  prevot  du  col- 
lège de  la  Trinité  ,  enfuite  évêque 
de  Cork  ,  mourut  dans  fon  palais 
ëpifcopal  en  173  5 ,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages  en  anglois. 
Les  principaux  font  :  I.  Une  Ré- 
futation du  Chri/lianifmi  non  myjlé- 
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rîeux  (îe  Tola'iJ, 'Dulnm  1697,  in-S". 
Ce  traité  fut  l'origine  de  fa  for- 
tune, ce  qui  faifoit  dire  à  l'impie 
que  c'était  lui  qui  l'avoitfait  évêque 
de  Coik,  II.  Pluficurs  Ecrits  contre 
la  coutume  de  boire  en  mémoire 
des  morts  ,  1713  ,  in-12.  II I.  Le 
propres ,  l'étendue  &  les  limites  de 
l'entendement  humain  ,  qui  eft  com- 
me un  fupplèment  à  fon  écrit  con- 
tre Toland,  1728  ,  in-S°.  IV,  Pluf." 
Sermons.  Ce  prélat  avoit  beaucoup 
contribué  à  épurer  le  goût  des 
orateurs  de  fon  pays,  qui  fe  jet- 
toient  la  plupart  dans  les  pointes, 
l'enflure  &  les  faux-brillans. 

IV.  BROVN,  (Uiyffe-Maximî- 
lien  de)  célèbre  général  du  xviu' 
fîecle,  étoit  fils  tVUlyJfe  baron  de 
Brown,  colonel  d'un  régiment  de 
cuiraffiers  au  fervice  de  l'empe- 
reur ,  d'une  des  plus  nobles  &  des 
plus  anciennes  maifons  d'Irlande^ 
Il  naquit  à  Baie  le  24  Oflobre 
1705  ,  &  après  avoir  fait  fes  pre- 
mières études  à  Limcrick  en  Irlan- 
de ,  il  fut  appelle  en  Hongrie  à 
l'âge  de  10  ans  par  le  comte  Gcorot 
de  Brown  fon  oncle,  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie.  Il  fut  pré- 
fent  au  fameux  fiége  de  Belgrade 
en  1717".  fur  la  fin  de  1723  ,  i!  de- 
vint capitaine  dans  le  régiment  de 
fon  onc'e  ,  puis  lieutenant- colo- 
nel en  1725.  Il  paffa  dans  l'ifle  de 
Corfc  en  1730,  avec  un  bataillon 
de  fon  régiment ,  &  contribua 
beaucoup  à  la  prife  de  Callanfara, 
où  il  reçut  à  la  cuifTe  une  blefTure 
confidérab'e.  Il  fut  nommé  cham- 
bellan de  l'empereur  en  1752,  & 
colonel  en  1734.  11  fe  diftingua 
dans  la  guerre  rt'Italie,  fur -roue 
aux  batailles  de  Parme  gf  de  Guaf- 
T«lla,  &  brilla,  en  préfence  de  l'ar- 
mée Françoife  ,  le  pont  que  le  ma- 
réchal de  Noailles  avoit  fait  jerrer 
fur  l'Adige.  Nommé  général  de  ba- 
taille en  1736,  il  favoiifj  l'année 
fuivante  la  retraite  r-ar   une  ft^a- 
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varte  manœuvre,  &  fauva  tous 
les  bagages  à  la  malheureufe  jour- 
née de  Banjaluca  en  Bofnic  ,  du  5 
Août  1737.  Cette  belle  action  lui 
valut  un  fécond  régiment  d'infan- 
terie ,  vacant  par  la  mort  du  com- 
te François  de  Wallls.  Dc  retour  à 
Vienne  en  1739  ,  l'empereur  Char- 
les VI  réleva  à  la  dignité  de  gé- 
ncral-feld-  maréchal  -  lieuienant  , 
&  le  fit  coni'eillerdans  le  confcil- 
aulique  dc  guerre.  Apres  la  ttîott 
de  ce  prince  ,  le  roi  ùe  Pruife  étant 
entré  en  Siléfie,  le  comte  de  Brown 
avec  un  petit  corps  de  troupes  , 
fçut  lui  difputer  le  terrein  pié-à- 
pié.  II  commandoit,  en  1741  ,  l'in- 
fanterie de  l'aile  droite  de  l'armée 
Autrichienne  à  la  bataille  deMoI- 
■witz  ,  &  quoique  blefië ,  il  fit  une 
belle  retraite.  Il  paffa  enfuite  en 
Bavière  ,  où  il  commanda  l'avant- 
garde  de  la  même  armée  ,  s'em- 
para de  Deckendorf  &  de  beau- 
coup de  bagages  ,  &  obligea  les 
François  d'abandonner  les  bords 
du  Danube  ,  que  l'drmée  Aucri- 
chienne  paffa  enfuite  en  toute  fu- 
reté. La  reine  de  Hongrie  l'en- 
voya la  même  année  à\Vorms ,  en 
qualité  de  fon  plénipotentiaire  , 
auprès  du  roi  d'Angleterre:  il  y 
mit  la  dernière  n-;ain  au  traité  d'al- 
liance entre  les  cours  de  Vienne, 
«le  Londres  &  de  Turin.  En  1743  , 
la  même  princeffe  le  déclara  fon 
confeiller-intime  aftuel ,  à  fon  cou- 
ronnement de  Bohême.  Le  comte 
et  Bfcwn  fuivit  en  1-44  le  prince 
Lohkowici  en  Italie,  prit  la  ville  de 
"Vélétri  le  4  Août ,  malgré  la  fu- 
périorité  du  nombre  des  ennemis  , 
pénétra  dans  leur  camp  ,  y  renver- 
ia  pluûeurs  régimens  ,  &  y  £: 
beaucoup  de  prifonniers.  Rappelle 
en  Bavière  ,  il  s'y  f.gnala ,  Se  re- 
lourna  en  Italie  i'an  1746.  Il  chaf- 
{i  les  Efpagno'.s  du  Miianez  ,  & 
a'étant  joint  à  l'armée  du  prince  de 
Lichunfiùn  ,ï\  Commanda  l'aile  gau- 
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che  de  l'armée  Autrichienne  à  la 
bataille  de  Plalfance,  le  15  Juin 
1746-,  Se  défit  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée ennemie,  commandée  par  le 
nnréchal  de  Ali/.'/c/'o/i.  Après  cette 
célèbre  bataille,  dont  le  gain  lui 
fut  du,  il  commanda  en  chef  l'ar- 
mée deftinée  contre  les  Génois  , 
s'empara  du  paffagedela  Bochctta, 
quoique  défendu  par  4000  hom- 
mes ,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville 
de  Gênes.  Le  comte  de  Brown  fe 
joignit  enfuite  aux  troupes  du 
roi  de  Sardaigne  ,  &  prit  conjointe- 
ment avec  lui  le  Monr-Alban  &  le 
comté  de  Nice,  Il  paiTa  le  Var  le 
30  Novembre  ,  malgré  les  troupes 
Françoifes  ,  ent  ra  en  Provence  ,  y 
prit  les  ifles  de  Sainte-Marguerite 
&  de  Saint-Honorat.  Il  penfoit  à 
fe  rendre  maître  d'une  plus  gran- 
de partie  de  la  Provence  ,  lorfque 
la  révolution  de  Gènes,  &  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Btllc-IJlc ,  l'o- 
bligèrent de  faire  cette  belle  re- 
traite qui  lui  attira  l'eftime  de  tous 
les  connoilTeurs.  Il  employa  le 
refte  de  l'année  1747  ^  défendre  les 
états  de  la  maifon  d'Autriche  ea 
Italie.  L'impératricereine  de  Hon- 
grie ,  pour  récompenfer  fes  belles 
campagnes  d'Italie,  le  fit  gouver- 
neur de  Tranfilvanie  en  1749.  II 
eut  en  17^2  le  t;ouvernement  de 
la  ville  de  Prague,  avec  le  com- 
mandement général  des  troupes 
dans  ce  royaume  ;  &  le  roi  de  Po- 
logne, élefteur  de  Saxe,  l'hono- 
ra en  I7J5  de  l'ordre  de  l'Aigle- 
Blanc.  Le  roi  de  Pruffe  ayant  en- 
va'ai  la  Saxe  en  1756  ,&  attaqué 
la  Bohême ,  le  comte  de  Brown  mar- 
cha contre  lui  -,  il  repouffa  ce  prin- 
ce à  la  bataille  de  Lobofitz  ,  le  i" 
Oc>:obre,quoiqu'il  n'eût  que  26800 
hommes,  &  que  le  roi  de  Pruffe 
en  eût  au  moins  40,000.  Sept  jours 
après  ce  conflit,  il  entreprit  cette 
fameufe  marche  en  Saxe  ,  pour  y 
délivrer  les  troupes  Saxonnes  en- 
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Utméesemre  Pirna  8cKonigfleîn: 
adion  riigne  des  plus  grands  capi- 
taines anciens  &  modernes.  Ilobli^ 
gea  enfuiie  les  Prufliens  à  fe  re- 
tirer de  la  Bohême  ;  ce  qai  lui  va- 
lut le  collier  de  la  Toifon  -  d'or  , 
dont  l'empereur  l'iionora  le  6  iMars 
1757.  Peu  d  rems  après  le  comte 
de  Ë^own  paffa  en  Bohême ,  où  il 
ramaliades  troupes  à  la  hâte  ,  pour 
réfiftcr  au  roi  de  Piuiî'e  ,  qui  y 
avoir  pénétré  de  nouveau  à  la  tète 
de  toutes  tes  forces.  Le  6  Mai  fe 
donna  la  fameul'e  bataille  de  Potf- 
cherni.z  ou  de  Prague,  dans  la- 
quelle le  comte  de  Brown  fut  dan- 
gereufement  bleffé.  Obligé  de  fe 
retirer  a  Prague  ,  il  y  mourut  de 
fes  bleffures  ,  le  26  Juin  1757,  à 
52  ans.  Le  comte  de  Brown  n'etoit 
pas  feulement  grand  général  ,  il 
étoit  auffi  habile  négociateur  ,  & 
très-verfédans  la  politique. Il  avoit 
époufé,  le  15  Août  1726  ,  Marie 
Philippine  comteti'e  de  Marthinif^  , 
d'une  illuftre  &  ancienne  mait'on 
de  Bohême  ,  dont  il  eut  deux  fils. 
La  yii  de  cet  illuftre  général  a  été 
écrite  dans  deux  brochures  ,  l'une 
en  allemand,  &  l'autre  en  françois , 
imprimées  a  Prague  en  1757. 

V.  B  RO  V/  N  ,  (  Robert  )  né  à 
Northamptou  en  Angleterre  ,  étu- 
dia en  théologie  a  Cambridge  ,  & 
forma  dès -lors  le  projet  de  réfor- 
mer la  religion  réformée.  Il  s'af- 
focia  ,  pour  exécuter  fon  delTein,  à 
Richard  Harrifon ,  maître  d'école. 
Brown  trouva  que  les  Puritains 
donnoient  encore  trop  aux  fens 
dans  le  culte  qu'i  s  rendoient  a 
Dieu  ,  &  que  pour  l'honorer  vé- 
ritablement en  efprit ,  il  falloir 
retrancher  toute  prière  vocale  , 
même  l'Oraii'on  dominicale.  Il  ne 
voulut  donc  fe  trouver  dans  au- 
cune églife  où  l'on  récitoit  des 
prières.  Il  eut  des  difciples  qui 
formèrent  une  fede  qu'ils  regar- 
doient  comme  la/iuU  rraie  E^Ufe, 
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Les  Brouinifies  s'affembloient  ce- 
pendant, &  ils  prêchoient  dan» 
leurs  affcmbîées.  Tout  le  monde 
avoit  droit  d'annoncer  la  parole 
divine  chez  eux,  &  ils  n'exigeoiét 
point  de  vocation  ,  comme  les  Cal- 
viniftes  &  les  Puritains.  Les  An- 
glicans ,  les  Presbytériens ,  les 
Catholiques  furent  également  en- 
nemis de  ces  nouveaux  fanatiques 
qui  fe  déchaînèrent  contre  l'églife 
Anglicane.  Ils  prêchèrent  contre 
elle,  &  lui  firent  les  mêmes  repro- 
ches ,  que  les  Protcftans  fit  lesCal- 
viniftes  avoicnt  faits  à  l'églife  Ca- 
tholique. Le  gouvernement,  en  les 
puniffanr  févérement,  ne  put  em- 
pêcher qu'ils  ne  formalTent  une 
fede  en  Angleterre.  Brown  en  fut 
le  chef,  &  prit  le  Ûtxç  Ai  Patriarche 
de  P Eglife  Réformée, 

BROWNE,(  Guillaume)  poèta 
Anglo's,  né  à  Taviftock  en  De- 
vonshire  vers  i  if  60,  mort  vers  l'aa 
1645  ,  fe  fit  un  nom  par  fes  Pa/lo~ 
raies.  Elles  ont  été  recueillies  ea 
2  vol.  in-8°, à  Londres  en  1625. 
On  a  encore  de  lui  7  Eglogues,  pu« 
bliées  fous  ce  titre  :  La  Flûte  du 
Berger  ,  Londres  1614,  in-S". 

BRUCIOLI,(Anto-.ne)labo- 
rieux  écrivain,  naquit  à  Florence 
vers  la  fin  du  xv=  fiécle.  Ayant 
trempé  en  1522  dans  la  conjura- 
tion de  quelques  citoyens  Flo- 
rentins contre  le  cardinal  Jules  de 
Médicis^  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Clément  Pli ,  il  fut  obligé  d© 
s'expatrie»-  &  paffa  en  France.  Les 
Médicis  ayant  été  chaffés  ie  Flo- 
rence en  1527,  cette  révolution  le 
ramena  dans  fa  patrie.  Mais  la  liber- 
té arec  laquelle  il  fe  mit  à  parler 
contre  les  moines  &  les  prêtres, 
le  fit  foupçonner  d'être  attaché 
aux  nouvellesopinions.il  fut  era- 
prifonné ,  &  n'auroit  point  échap- 
pé à  la  corde ,  û  les  bons  officss 
de  fes  amis  n'euffent  fait  réduire 
fon  chàtimçat  a  un  banniîTemcnt 
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dt'^  dcnx  ans.  11   fe  retira  alors  à 
Venifeavec  fes  t'reres  qui  etoicnt 
imjrim'jurs  &  libraires  ,  &  le  t'cr- 
vit  de  leurs  preffes  pour  publier 
la  plupart  de  fes  ouvrdgcs,  dont  !e 
plus  connu  &  le  plus  recherché  eft 
li  Bible  entière  traduite  en  langue  Ita- 
lienie^avec  des  commentaires.  Cet- 
te Bible  ,  où  Rrucioli  parle  en  Pro- 
teftant ,  fit  beaucoup  de  bruit,   & 
fut  mife  au  nombre  des  li  vreshéré- 
tiques  de  la  première  clalîe;  auflî 
les  réformateurs  s'en  accommodè- 
rent, &  en  procurèrent  plulîeurs 
éditions.  Mais  la  plus  ample  &  la 
plus  rare  eft  celle  de  Venife  ,  1 546 
&  1 54S,  7  tomes  en  3  vol.in-fol. 
Brucioli  prétend  avoir  fait  fa  tra- 
duûion  fur  le  texte  hébreu  i  mais 
la  vcri:é  eft  que ,  très  -  médiocre- 
ment verfè  dans  cette  langue,  il 
s'eft  Tcrvi  de  la  verfion  latine  de 
Sancîès  Paenln ,  que   même  il  n'a 
pas  toujours   entendue:  fon  ftyle 
d'ailleurs  eft  auffi  barbare  que  le 
latin  qui  lui  a  fervi  d'original.  Ses 
autres  ouvrages  font  :  l.  Des  Tra- 
duclions  italiennes  de  l'Hiftoire  na- 
turelle   de   Pi'ut    &   de  plufieurs 
Traités  d'Ari/ioce  &  de  Cicéron.  II. 
Des  éditions  de  Pe'fargue  &  de  Bo- 
ca«,  avec  des  notes.  III.  Des  Dia- 
lofitits  ^  Vepife  1 526,  in  folio.  On 
ne  fçait  point  l'année  de  fa  mort  ; 
mai»  on  fçait  qu'il  vivoic  encore 
en  IÎ54. 

BRUÉRE  ,  (Charles  le  Clerc  de 
la)  fecrétaire  d'ambalTade  à  Rome 
pour  M.  le  duc  de  Nivernais ,  eut  le 
privilège  du  Mercure  depuis  1744 
jufqu'a  fa  mort,  arrivée  en  1754  a 
l'âge  de  39  ans.  Ce  fut  une  perte 
pour  les  lettres  &  pour  la  focieté. 
A  un  efprit  vif  &  agréable  ,  il  joi- 
gnoit  uti  carafïère  poli  6c  des 
nœurs  douces. Le  Mercure ,(o\i%  lui 
&  fous  Fusilier  (on  aiTocié  ,  ne  fut 
point  le  bureau  de  la  fatyre  i  il 
fç'.it  le  rendre  intèrelTant,  fans 
avoir  recours  à  la  critique.  Il  avoit 


BRU 

du  génie  pour  le  genre  lyrique.  Il 
eft  auteur  de  plufieurs  opéra  :  Let 
Voyages  de  i  Amour  ;  Dadanus  ;  le 
Prince  de  \or/î  ..  d'une  comédie  , 
intitulée  la  Me'contens.. .  &.  dune 
Hifloire  de  Chaitemjt;ne^  2  vol.  in- 
12  ,  écrite  avec  élégance. 

BRUÉYS,  (Djvid  Auguffin) 
naquit  à  Aix  en  1640.    11  fut  éle- 
vé dans  le  Caivinifme  &  dans  la 
controverfe.  Ayant   écrit  contre 
VEypoJition  de  la   Foi  par   Bojjutt , 
ce  prclat  ne   rcpond;t  à   cet  ou- 
vrage qu'en  convertift'ant  l'auteur. 
Bruéysy  devenu  Catholique,  com- 
battit contre  les  miniflres  Proief- 
tans,  entre    autres  contre  Jurieu  ^ 
Lenfant  &  la  Roque  ;  mais  fon   gé- 
nie enjoué  fe  pliant  diftîcilement 
aux  ouvrages  férieux,  il  quitta  la 
théologie  pour  le  théâtre.  Il  com- 
pofa    plufieurs    Comédies  ,  pleines 
d'efprit  &  de  gaieté, conjointement 
avec  PaUprat  fcn  intime  ami ,  qui 
y  eut  pourtant  la  moindre   part. 
L'envie  d'avoir  une  place  gratis  à 
la  Comédie  par  quelque  ouvrage 
dramatique  ,  unit  leurs  talens  ,    6c. 
procura  a  la  France  des  pièces  di- 
gnes des  meilleurs  comiques  d'A- 
thènes &  de  Rome.  Celles  qu'on 
joue  &  qu'on  lit  avec   !e  plus  d« 
plalfir  ,  font  :  I.  Le  Grondeur  ico- 
médie  égale  à  la  plupart  des  pe- 
tites   pièces  de  Molière,  pour  l'in- 
trigue, l'enjouement  &  la  bonne 
plaifanterie.  Elle  étoit  d'abord  en 
5  adlesjniais   Palaprat  la  réduiiit 
à  3.  Ce  périt  chef-d'œuvre  drama- 
tique fut  reçu  avec  froideur  des 
comédiens  ,  &    même  du  public  , 
quoique   le  caraftére  principal  y 
foit  développé  avec  autant  de  vé- 
rité que  de   fîneffe.   Mais    le  dé- 
nouement ne  parut  pas  heureux. 
II.  Le  Muet ,  comédie  en  5  aftes , 
imitée  de  l'Eunuque  de  Térence.  Il  y 
a  du  bon  comique  dans  plufieurs 
fcènes-,  !e  ftyle  eft  agréable  &  fa- 
cile. III.  V Important  de  Cour^  en  J 
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a£les  ,  qui,  fans  manquer  de  feu 
&  de  comique,  pèche  par  le  ca- 
raftére  du  principal  perfonnsge. 
C'eft  moins  un  importînt,  qu'un 
piroyable  provincial  qui  veut  pren- 
dre les  airs  de  la  cour  ,  &  qui  ne 
la  connoit  pas.  I  V.  L'Avocat  Pa- 
telin, pièce  ancienne,  fous  Char- 
Ls  yi,  (  Foyei  1 .  B  L  A  N  C  H  E  T.) 
à  laquelle  il  donna  les  charmes 
de  la  nouveauté.  Bruiys  rajeunit 
ce  monument  de  la  naivetc  Gau- 
loife,  fans  lui  faire  perdre  la  fim- 
piicité  qui  en  fait  le  mérite.  Cette 
comédie  &  celle  du  Grondeur  fe- 
ront jouées  &  applaudies  ,  tant 
q'i  il  y  aura  en  France  un  théâtre 
&  un  parterre.  V.  La  Force  dufang, 
en  3  actes  ,  où  il  y  a  quelques  en- 
droits qui  piaifent.  Toutes  ces  piè- 
ces font  en  profe  j  cellesque  nous 
avons  en  vers,  ne  font  pas  aufll 
eliimees.  Sa  comcdie  de  VOpiniutre 
€it  veriitiée  comme  les  pièces  de 
nos  mauvais  auteurs  ,  fschement 
&  durement.  S'il  y  a  de  la  chaleur 
d'Uis  l'action  ,  il  n'y  en  a  point 
<ldns  le  comique.  Le  caractère  de 
rO")ir.iiitre  n'y  efl  que  crayonné. 
Les  Tra^idief  de  Bruéys  ont  beau- 
coup motnsilluftrc  la  fcene  ,  que 
fes  Com^.diet.  Sa  Caèi/ii<:,  tirée  d'une 
tragédie  1  Jtine  du  Père  Jourdain , 
J;lf'ji;e,  oître  des  tableaux  bien 
peints  iL  des  fituJtions  atteadrif- 
fantes  ;  mnis  on  ne  la  comptera 
jamais  parmi  nos  chef-d'oeuvres. 
Son  yisba ,  pièce  romsnefque ,  dans 
laquelle  un  fcélérat  poignarde  fon 
fils  ,&  fe  livre  lui-même  à  ia  Juf- 
tice  pour  fuhir  le  chàiimentde  fes 
Crimes,  efi  a  liez  bien  imaginée,  mais 
mal  exécutée.  Lyfi,-7i2:htis  ,  pièce 
vraiment  trat^ique,  fondée  fur  le 
véritable  heroiime,  a  de  tems  en 
tems  quelques  beautés  ;  mais  le 
plan  en  e(t  mauvais.  Se  les  vers 
divar.'tage.  On  a  encore  de  Bruéys 
li.ie  Paruplirjfi  en  profe  de  ï'Art 
PiiCti.2!ii  d'rijfuce ,  <5[Ui  u'eil  propre- 
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ment  qu'un  commentaire  fuivi  ,oà 
il  délaie  les  fentences  vives,  pré- 
cifes  ce  énergiques  du  pocte  latin. 
Toutes  les  pièces  dramatiques  de 
cet  auteur  ont  été  recueillies  en 
1735,  en  3  vol.  in-S".  5/-ue)\j  re- 
devint controverfifle  dms  fes  der- 
nières années.  11  publia  de  nou- 
veaux écrits  dansce  genre  :  le  plus 
connu  eft  fon  Hifloire  du  Fanaùf- 
me  ,  ou  des  Cévennes,  1713»  3  vol, 
in-12.  Cet  auteur  aimable  imita 
tiîieux  Molière  que  BoJfuetSes  écrits 
de  controverfe  manquent  de  force 
S:  d'clégance.  Il  mourut  a  Montpel- 
lier en  1723  ,383  ans. 

BRUGES,  (Jean  c!e)  peintre 
Flamand,  trerc  &c  diitiple  de  Hu- 
bert Etck  (Voy.  f/CK),  eft  regardé 
comme  le  premier  inventeur  de  la 
manière  de  peindre  a  l'huile.  Cet 
artifte  cultivoit  la  chymie  en  même 
tems  que  la  peinture.  Un  jour  qu'il 
ciierchoit  un  vernis  pour  donner 
du  brillant,  il  trouva  que  l'huilé 
de  lin  ou  de  noix,  raêiée  avec  les 
couleurs,  faifoit  un  corps  follde 
&  éclatant ,  qui  n'avoit  pas  befoin 
de  vernis.il  (e  fervit  de  ce  fecrct, 
qui  pafla  avec  lui  en  Italie,  &  ce- 
la dans  toute  l'Europe.  Le  premitr 
tablïau  peint  de  cetie  manière  , 
fut  préfentéà  Alphonfe  I ,  roi  de 
Naples  ,  qui  aJmira  ce  nouveau 
lecret.  Jean  de  Bruges  floriiroit  au 
commencement  du  xv'  iiécle. 

ERUGIANTiNO.  (Vincent) 
gentiiliomme  Fcrrarois  &  poète 
Italien  du  xvi'  hécle,  dont  les  ou- 
vrages font  plus  recherchés  pour 
leur  rareté  que  pour  leur  bonté. 
Les  principaux  font  :  I.  An^elicx 
inamorata  ,  Venice  I  <  5  3  ,  in  -4'. 
C'eft  un  Pocme  foi  -  dijant  épique , 
où  l'auteur  s'efforce  d'imiter  VA- 
riofle.  II.  Le  Décameron  de  Bucase.  , 
mis  en  vers  italiens,  Ven:fe  1  j  54, 
in-4°, moins  commun,  5i  fur  -  tout 
moins  bon,  que  l'auteur  qu'il  voit- 
luu  enîoclhr  ,  ii.  q'j  1!  a  défiguré. 
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BRUGLE,  Voye{  BRtuczi. 

BRUHIER  d'Ablmncourt, 
(Jean-Jacques)  de  Beauvais ,  doc- 
teur en  médecine  ,  de  l'académie 
d'Angers,  mort  en  1-56,  a  été 
un  des  plus  féconds  écrivains  de 
ce  fiécle.  On  a  de  lui  :  l.  La  Tra- 
duclion  de  la  Médecine  raifonnéc 
à' Hoffman,  ij ^9  ,f)  vol.  in-il.  II. 
Mémoire  préfente  au  Roi/ur /j  né- 
tejfîié  d'un  règlement  général  au  fujet 
des  enterremcns  &  enfourncmens.  III. 
Caprices  d'imagination ,  OU  Lettres 
fur  divers  fijets  ,  in- II.  L'auteur  y 
eft  phyiïcicn  ,  métaphyficien  ,  mo- 
ralifte  &  critique.  11  n'y  a  rien  de 
bien  neuf  i  mais  on  y  trouve  des 
réflexions  fo'.idcs  &  une  variété 
agréable.  IV.  Mémoires  pour  fervir 
à  la  Vie  de  M.  Silva.  V.  Traité  des 
Fièvres  ^  traduit  A'Hojfman  ,  1746  , 
3  vol.  in-i2.  VI.  Il  a  publié  les 
excellentes  Obfervations  fur  la  cure 
de  la  Goutte  &  du  Rhumaiifme ,  par 
MM.  Hoffman  ,  V-  .  &  James.  VII. 
DijJ'ertations  fur  Cinctrtitude  de  la 
Mort  ^  1746,  2  vol.  in-ia  :  ou- 
vrage intéreffant  pour  l'humani- 
té. VIII.  La  Politique  du  Médecin, 
traduite  A' Hoffman,  1 751,  in- 12. 
IX.  Obfervations  importantes  fur  le 
Manuel  des  Accouchcmens  ,  traduites 
de  Deventer.  X.  11  travailla  pendant 
plufieurs  années  au  Journal  des 
Sçavans,  qu'il  remplit  d'extraits 
judicieux  &  bien  faits. 

BRUIERE  ,  Voyei  Brutere  & 
Barbeau. 

BRUIX  ,  (  le  Chevalier  de)  lit- 
térateur eftimable  ,  mort  en  1780  , 
ëtoit  gai,  dojx  ,  plaifant  ,  d'une 
humeur  toujours  égale ,  d'une  po- 
litefîe  achevée ,  & ,  ce  qui  eft  plus 
rare,  d'une  véritable  modeftie.  Il 
publia  vers  1756  des  Réflexions 
diverfts  ,  in  -  12,  dont  quelques- 
unes  font  très- judicieufcs  &  in- 
génieufement  exprimées.  Il  pré- 
fida  aux  quatre  premiers  volumes 
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i\X  Confervateur  :  collection  Utile, 
qui  fut  malheureufement  inter- 
rompue. 

L  BRULART  ,  (  Nicolas)  d'une 
famille  illuftre  dans  l'cpée  &  duns 
la  robe  ,  fcigneur  de  Silleri  &   de 
Puilîeux  en  Champagne  ,  fut  con- 
feiiier  au  parlement  en  1 573  ,m;ii- 
tre-des- requêtes  quelques  années 
après  ;  ambaffjdeur  en  Suiffe  en 
15S9,   1 595  &  1602 -,  préfident-à- 
morticr  au  parlement  de  Paris  en 
1595  ;  plénipotentiaire  à  Vervms 
enM59Si    enfin    ambaffadeur   en 
Italie  l'an  1599,  pour  faire  caffer 
le  mariage  de  Henri  IV  avec  la  rei- 
ne Marguerite  ^  èi  pour  en  conclure 
un  autre  avec  Maru  de  Médias.  Le 
roi  eut  tant  d'impatience  de  récom- 
penfer  les  fervices  de  ce  minifire  , 
que,  pour  lui  donner  les  fccaux  en 
1605 ,  il  les  ôta  au  grand  Vompone 
de  BclUévre,  Apres  la  mort  de  celui- 
ci ,  Silleri  fut  chancelier  en   1607. 
Son  crédit ,  toujours  puiûant  &  fou- 
tenu  fous  Henri  IV ,  diminua  con- 
fidérablement  fous  Miaric  de  Médi' 
cis,  &  tomba  depuis  tout-a  fait.  Ce 
fut  moins  peut-être  par  fa  faute, 
que  par  le  changement  des  minif- 
tres  &  des  favoris  ,  qui  le  traitè- 
rent bien  ou  mal ,  félon  qu'il  s'ac- 
commodoit  plus  ou  moins  à  leurs 
intérêts ,  tk  félon  que  fon  fils  aîné, 
le    célèbre    marquis  de    Puifeux , 
que    Louis  XI II  aima   beaucoup 
pendant  quelque  tcms  ,  ctoit  plus 
ou  .nioins   en  faveur.  La   fortune 
Ce  joua  dix  ans  de  Silleri  ;  tantôt 
chaiïé  de  la  cour,  tantôt  rappelle 
avec  honneur  ,  toujours  incertain 
de  fon  fort.  On  lui  ôta  les  fceaux 
au  mois  de  Mai  i6i6",  on  les  lui 
rendit  fur  la  fin  de  Janvier  1613. 
Averti  par  des  amis  fijrs  qu'on  al« 
loit  les  lui  redemander,  il  les  re- 
mit en  Janvier   1624.   On  lui   fit 
dire  ,  peu  de  tems    après  ,  de  fe 
retirer    dans   fa   terre  de    Silleri. 
Cet  ordre  fat  un  coup  de  foudre 
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pour  lui.  Il  faifoit  des  lamenta- 
tions, comme  s'il  n'eût  jamais  ef- 
fuyé  de  difgrace.  On  fut  ûirpiis 
de  cet  abattement  ,  on  ne  fça- 
voit  il  c'étoit  l'effet  de  la  foibleffe 
naturelle  aux  vieillards  ,  ou  une 
fuite  de  l'attachement  que  ce  chan- 
celier avoit  eu  aux  richeffes  & 
aux  honneurs.  Il  mourut  à  Silleri 
le  i"  Oiiobre  1614,  âgé  de  80 
ans.  Les  médecins  ne  voulant  pas 
lui  annoncer  la  mort ,  fon  valet- 
de-chambre  s'en  chargea.  Monfuur, 
lui  dît  ce  fidèle  domeflique  ,  votre 
procès  v'unt  d'are  jugé  ;  il  faut  vous 
préparer  à  la  mort  :  vous  tiave\  plus 
que  fcpt  Ou  huit  heures  à  vivre. — Mon 
ami ,  répondit  le  chancelier  ,  em- 
ployons le  donc  bien  :  va  me  chercher 
un  confejj'eur  ;  ôc  il  vit  approcher 
fa  dernière  heure  avec  réfignation. 
C'étoit  un  homme  fia  &  délié, 
toujours  fur  fes  gardes  ,  qui  ai- 
moit  la  gloire  &  l'argent.  On  di- 
foit  à  la  cour,  qu'il  ne  régloit 
fes  liaifons  que  fur  fes  intérêts. 
Voici  fous  quels  traits  le  peignit 
un  jour  Henri  IV,  dans  un  en- 
tretien familier,  où  il  traça  à  fes 
courtifans  le  portrait  de  fes  dif- 
férens  miniftres  :  *i  SilUri  eft  d'un 
>»  naturel  patient  &  complaifant , 
»»  merveilleufementfouple,  adroit 
»  &  indulvrieux  dans  toute  la  con- 
»  duite  de  fa  vie.  Il  a  l'efprit  très- 
>♦  bon  ;  ii  eft  afl'ez  verfc  dans  tou- 
M  tes  fortes  de  fciences  &  d'aftai- 
«  res  de  fa  profenion  ;  il  n'eft  pas 
»  même  ignorant  des  autres.  Il 
5.  parle  afTez  bien,  déduit  &  pré- 
M  fente  fort  clairement  une  affaire; 
>»  il  n'eft  point  homme  pour  faire 
>«  des  malices  noires  :  mais  il  ne 
n  laiffe  pourtant  pas  d'aimer  gran- 
i-,  dément  les  biens  &  les  hon- 
)»  neurs ,  &  de  s'accommoder  à 
»  tout  pour  en  avoir.  Il  n'eft  pas 
»  d'humeur  a  hazarder  légèrement 
»  jamais  fa  perfonne  ,  ni  fa  for- 
)»   tune  ,  pour  celles  d'autrui.  Ses 
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>»  vertus  6:  fes  défauts  étant  ainfi 
»»  compenfés,  il  m'eft  facile  d'em- 
»»  ployer  utilement  les  premières, 
»  &  de  me  garantir  des  dommages 
>»  des  autres. '»  Mémoires  de  Sully  ^ 
livre  26...    Vov.  Bellievre. 

II.  BRULART,  (Pierre)  mar- 
quis de  Puifteux ,  fils  du  P'ccé- 
dent,  fecrétaire d'état, ambclladeur 
extraordinaire  en  Efpsgne  pour  la 
conciufion  du  mariage  de  Louis 
XIII,  fut  éloigné  de  la  cour  ca 
1616  ,&  rappelle  l'année  d'après. 
Ln  réduftion  de  la  ville  de  Mont- 
pellier ,  en  i6ai  ,  lui  mérita  une 
promefie  d'être  fait  duc  &  pair  •, 
mais  fa  modération  l'empêcha  d'ac- 
cepter cette  dignité.  Il  mourut 
en  1640,  âgé  de  57  ans  :  c'étoit 
un  homme  intègre,  &  d'une  fer- 
meté inébranlable.  Il  joignoit  aux 
qualités  morales  ,  les  avantages 
extérieurs.  Un  jour  que  le  car- 
dinal Richelieu  l'avoit  invité  à  dî- 
ner, on  fe  mit,  après  le  repas» 
à  jouer  à  la  prime.  Le  cardinal 
gagnoit  beaucoup.  11  furvint  un 
coup  de  dez,  qu'on  fit  juger  par 
les  fpeftateurs.  Brulart  fut  con- 
damné tout  d'une  voix.  Outré  de 
la  déciiion  ,  il  paya  en  murmu- 
rant ,  &  dît  entre  fes  dents. . , 
Tous  les  Corfaires  ne  font  pas  fur 
la  mer.  . .  Richelieu  l'entendit  ,  8c 
lorfque  BiuUn  fortit  &  qu'il  fut 
près  de  la  porte,  le  cardinal  vint 
doucement  lui  prendre  la  tête , 
&  la  retournant  dît  :  »'  Voilà  une 
)»  belle  tète  qui  tient  fur  ce  beau 
>»  corps. Ce  feroit  dommage  de  l'en 
>»  féparer  !  » 

III,  BRULART  DE  SiiLERi, 
(  Fabio  )  ne  dans  la  Tourainc  ea 
l6')5  ,  évêque  d'Avianc'nes,  ot  en- 
fuite  de  Soiffons ,  trouva  dans 
cette  dernière  ville  une  acadé- 
mie naiffante  ,  à  laquelle  il  donna 
des  leçons  &  des  modèles.  L'aca- 
démie Françoife  6c  celle  des  infcri- 
ptions  lui  ouvrirent  leurs  poites,. 

•xr     • 
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li  mouroi  en  1714.  On  a  de  es 
Y>rélat  :  1.  l'iufieurs  D/;]'ertdi:ont, 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
■àes  belles-lettres.  11.  Des  liijle- 
.tions  fur  C Elo(jutnce  ,  en  torme  de 
Leitres  i\\\  P.Lomt ,  imprimaes  dans 
le  recueil  des  Traités  fur  i  Eioijuertce 
de  la  Martiniire.  III.  D;s  Poejies 
Latines  &  Frjnçolfes,  manufi-ritcs. 
W.  Des  Tditcs  de  m.ralc  &  des 
Commtntairts ,  aufli  manufcrits, 

BRULcFER  ,  (  Etienne  )  frere- 
MJneur  de  St  IVlalo  ,  profelicur  de 
théologie  à  M  jyence  &  a  Tvietz , 
eft  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  (cholaftique,  parmi  hfquels  on 
diftingue  une  Dijfirtation  contre 
ceux  qui  fini  des  Peintures  immodefies 
des  Pe-fonnes  de  la  Sie  Trinité.  Il 
vivoit  dans  le  xv'  fiecle. 

BRULONS  ,  (  De*  )  Voyei  S.\- 
VARY,    n°    III. 

BRUMOY,  (Pierre  )  naquit  à 
Roufn  l'an  1688.  II  entra  dans  la 
fociété  des  jel'aites  en  1704.  Après 
avoir  profcffé  les  humanités  en 
province  ,  il  fut  appelle  à  Paris. 
On  le  chargea  de  l'éducation  du 
prince  de  Tatmont ,  &  de  quelques 
ârrirles  pour  le  Journal  de  Trévoux. 
\.^Hijîoiri.  de  Tamcilan  par  fon  Con- 
frère Mirgat  ,  dont  il  avoit  été 
l'iditeur,  l'obligea  de  quitter  la 
capitale  :  mais  cette  efpece  d'exil 
ne  f;it  pas  long.  A  fon  retour  on 
le  cliargea  de  continuer  VHifloire 
de  l'EziiJi  Gallicane,  QUQ  les  Pères 
de  Longueval  &  Fontenav  avoient 
conduite  jufqu'au  xx'  vol.  Il  aima 
mieux,  en  écrivant  une  Kiftoire 
fi  grave,  ramener  la  narration  à 
la  limplicité  du  ftyle ,  que  d'y 
porter  la  diftion  brillante  qui  fe 
lait  rem3.rquer  dans  fes  autres 
écrits.  Brunoy  mettoit  la  dernière 
riain  au  Xll'  vol.  lorfcu'il  mourut 
en  174a.  Ce  Jéfuite  a  fait  honneur 
à  fa  focié'.é  ,  par  fon  caraiflére 
doux,  fes  mœurs  aimables  de  des 
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ouvrages  eftimés.  Les  principaux 
font  :  L  Le  Théâtre  des  Grecs ,  con- 
tenant des  tradr.dions  analyfées 
des  Tragédies  Grecques,  des  dif- 
cours  &  des  remarques  fur  le 
Théâtre  Greci  en  j  vol.  in-4*  , 
&  en  6  vol.  in  11.  C'cfl  l'ou- 
vraee  le  plus  profond,  le  mieux 
raifonné,  qu'on  ait  fur  cette  ma- 
tière. Les  tradi  itions  font  aufii 
éieg  inres  que  fîdclles  -,  tout  ref- 
pire  le  goiit.  On  n'y  defireroit 
qu'un  ftyle  plus  fimple ,  moins 
métaphorique  &  moins  diffus.  L'au- 
teur ,  dans  fes  parallèles  des  piè- 
ces anciennes  &  modernes  ,  pa- 
roit  faire  trop  de  cas  de»  pre- 
mières, &  ne  rend  pas  afîez  de 
juftice  à  celles  ci.  Une  obligation 
dont  les  lecteurs  fages  doivent  lui 
tenir  compte,  c'eft  qu'en  analy- 
fant  les  Comédies  grecques  ,  il  ré- 
pandit un  voile  fur  tout  ce  qui 
pouvoit  allarmer  la  pudeur.  II.  Un 
Recueil  de  diverfes  Pièces  en  profc 
&  en  vers  ,  4  vol.  in-S°.  L'auteur 
dans  fa  poèfie  approche  plus  de 
Lucrèce,  que  de  Virgile.  On  le  fent 
fur  tout  dans  fon  Poème  fur  les 
Pdffions  ,  ouvrage  eflimable  ,  par 
la  nobleffe  des  penfées  ,  la  mul- 
tiplicité (les  ima^res,  la  variété  Se 
la  chr.leur  des  defcriuiions,  la  pu- 
reté &  l'élégance  du  ftyle.  I!  y 
a  dans  le  même  recueil  un  autre 
Pccme  fur  VArt  de  la  Verrerie  ,  qui 
offre  de  très-beaux  vers  :on  trou- 
ve à  la  fuite  de  ces  deux  poëmes  , 
traîuits  en  profe  libre  par  l'au- 
teur, des  Difcours  ,  des  Epitres, 
df-s Tragédies,  des  Comédies,  &'c. 
Ses  tragédies  font  -.Ifacc,  Jonat'.as, 
le  Couronnement  de  David  ;  les  co- 
nitdies  font  la  Boéte  de  Pandore  & 
Plutus  ;  &  ces  différentes  pièces 
prouvent  ,  fuivant  Voltaire ,  qu'il 
eft  plus  aifé  de  traduire  les  an- 
ciens que  de  les  imiter.  On  trou- 
ve pourtant  dans  fes  Tragédies  , 
quoiqu'écrucs  d  un   ftyle  lâche  & 
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foible ,  quelques  beautés,  &  plur 
fieurs  heiircufes  imitations  de  Ra- 
cine. 11  excelle  J  peindre  les  paf- 
fions  douces  &  tendres  ,-  rnnis  dans 
tout  le  relie  il  eft  froid  &  lan- 
guifi'ant.  Le  poète  cotnique  vaut 
encore  moins  en  lui  que  le  tra- 
gique :  les  traits  de  mordle  qu'on 
trouve  dans  (es  Comédies,  font 
vagues  &  ufés  ;  î5c  quant  aux  ri- 
dicules du  grand  monde,  un  re- 
ligieux ne  les  connoit  pas  allez 
pour  les  peindre.  III.  Le  Père  Bm- 
moy  a  achevé  les  Révolutions  i Ef- 
paene  du  P.  d'Orléans  ,  revu  l'Hif- 
toire  de  Rien\i  du  Père  i/u  Ccceau; 
&  il  avoit  donné  pour  fon  coup 
d'eiTai  la  Vit  de  l'impératrice  Eléo' 
nore  :  livre  bien  écrit  &  rempli 
d'exemples  de  vertu. 

I,  BRUN,  (Antoine)  naquit  à 
Dole  l'an  1600  ,  d'une  familie  an- 
cienne. Il  exerça  d'abord  la  charge 
de  procureur-général  au  parlement 
de  cette  ville  ,  ôc  fut  enfuite  am- 
baffadcur  extraordinaire  de  Phi- 
lippe /r  roi  d'Efpagne,  &  plénipo- 
tentiaire au  congrès  de  ^îuni^e^ 
en  1643.  Il  y  conclut  la  paix  ea- 
tre  l'Efpagne  &  la  Hollande.  Son 
maître  le  nomma  bientôt-après  am- 
balTideur  auprc»  de  cette  républi- 
que. 11  mourut  a  la  Kaye  en  1654, 
avec  la  réputaiion  d'un  habile  né- 
gociateur. Le  P.  Bougeant  l'a  peint 
ires  avantageufemcntdansfon /i///^ 
toiri  des  Traités  de  Weftphalie. 
Erun  cultiva  en  mcme  tems  la  litté- 
raiuro  &  la  politique.  On  a  de  lui 
quelques  Pièces  de  vers  dar.s  les  Dé- 
lices de  la  Pocfiî  FranfoiJ'e  ,  l6zo, 
in-S'.  Bal\ac  ,  qui  n'avoit  jamais 
d'expreilions  tempérées,  i'appelloit 
le  Dîmofthène  de  Dole. 

1 1.  BRUN  ,  (  Charles  le  )  pre- 
mier peintre  du  roi  ,  directeur  des 
•anufaitures  des  meubles  de  la 
couronne  aux  Gobelins  ,  direifleur 
de  l'acadéiiiie  de  peinture  ,  à.  pria- 
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ce  de  celle  de  St.  Luc  à  Rome  , 
naquit  à  Paris  en  i6i8  ,  d'un  fculp- 
teur  afl'ez  médiocre.  Des  l'âge  de 
trois  ans  il  s'exerçoit  a  deffîner 
avec  des  charbons-,  à  12  il  fit  le 
Portrait  de  fon  aïeul  ^  qui  n'eft  pas 
un  de  fes  moindres  tableaux.  Le 
chancelier  Séguier  le  plaça  chez 
Vouct ,  le  plus  célèbre  maître  de 
ce  tems  -  là.  Mi^nard  ,  Bourdon  , 
Tejîdin  y  étoientdans  cette  école  i 
mais  le  Brun  furpalTa  bientôt  les 
élèves ,  &  égîila  le  maître.  Son 
protecteur  l'envoya  à  Rome  pour 
fe  perfeQionner.  Il  y  puifa  ce  goiic 
pour  le  noble  &  ie  majeflueux  , 
qui  caraclérife  les  ouvrages  de 
l'antiquité,  &  qui  ne  tarda  pas 
à  pdlïer  dans  les  Tiens.  De  retour 
à  Paris ,  Louis  XI  V  &  fes  mi- 
nifires  l'occupèrent  &  le  récora- 
penférent  o  l'envi.  Leroil'anno- 
blit,  le  fit  chevalier  de  l'ordre  de 
St.  Michel ,  lui  donna  fon  por- 
trait enrichi  de  diamans  ,  orna 
fes  armoiries  d'une  fleur-de-lys  , 
le  combla  de  bienfaits  ,  &  l'ac- 
cueillie toujours  comme  un  grand- 
homme.  0;i  difoit  un  jour  de- 
vant ce  monarque,  que  les  beaux 
tableaux  fembloient  devenir  plus 
admirables  après  la  mort  de  leur 
aiiteiir.  Qjioi  qu'on  en  dife  ,  ne  vous 
prejjcx,  fi  de  mourir  ,  (dit  Louis  XIV 
en  fe  tournant  vers  le  Brun):  je 
vous  e/iime  à  préfent  autant  que  pourra 
faire  la  pùjlirité...  Le  Brun  mourut 
en  i6:;o  ,  a  72  ans.  La  nohleffe  Se 
la  grandeur  de  fes  ouvrages  avoict 
pafl'é  dans  fes  manières.  Il  avoit 
un  génie  vafte  &  propre  a  tout  de 
l'avoit  fortifié  par  une  étude  alii- 
due  de  l'huloire  &  des  mœurs  des 
peuples.  On  l'a  placé  avec  raifoo 
a  la  fcte  des  peintres  François. 
Ses  chcf-d'œuvres  ont  fait  dire  de 
de  lui  ,  Qu'i/  avoit  autant  d'inven- 
tion que  Raphacl,  &  plus  de  vivacité 
que  le  PouJJin  11  s'élève  au  fubii- 
me,  fans  iaiiur  d'ccte  curre^L.  Ses 
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attitudes  font  naturelles  ,  pathé- 
tiques ,  variées;  fe$  airs  de  tête 
gracieux  :  il  eft  animé  fans  em- 
portement. Le  livre  de  la  nature 
«toit  toujours  ouvert  devint  (es 
yeux.  Peu  de  peintres  ont  mieux 
connu  l'homme  ,  &  les  difTérens 
mouvemens  qui  l'agitent  dans  les 
partions.  Son  Traité  fur  la  Phyfio- 
nomic  ,  &  celui  fur  le  Caractère  des 
Pa£'.ons ,  l'un  &  l'autre  in-ii, 
prouvent  combien  il  avoit  réflé- 
chi lur  cette  matière.  Moins  d'u- 
niformité, plus  de  vigueur  &  de 
variété  dans  le  coloris  ,  l'auroient 
mis  au-deffus  de  tous  les  peintres 
anciens  &  modernes.  Les  chef- 
d'œuvres  de  le  Brun  font  â  Paris  , 
s  Verfailles ,  au  Palais-royal,  à 
Fontainebleau.  Ceux  qui  fixent  les 
regards  des  connoiiï"eurs, font  :  Les 
Batailles  (T Alexandre  ;  la  Madeleine 
fcnitinti  (  Voy.  ui.  Valilre  )  ;  le 
PûTUmtnt  de  Croix  ;  le  Crucifiement  ; 
Si.  Jean  dans  l'IJle  de  Patinas  ,  £iC. 
i?tc.  Les  Ejljmpes  de  fes  tableaux 
des  Batailles  d'Alexandre  ,  ont  don- 
né une  idée  de  foa  génie  dans  les 
pays  les  plus  éloignés  ,  8c  ont  im- 
Piortalifé  Audran  qui  les  a  gravées. 
Elles  font  encore  plus  recher- 
chées ,  que  les  Batailles  de  Conf- 
tfintin  par  Raphaël  &  par  Jules  Ro- 
viain.  Le  tableau  de  la  Famille  de 
Darius  par  le  Brun  ,  qui  Cil  à  Ver- 
failles,  n'eft  point  effacé  par  le 
coloris  du  t,.!)leau  de  Paul  Viro- 
r'efe  qu'on  voit  vis- a -vis",  &  le 
iurpalle  beaucoup  par  le  deffin , 
la  compofition  ,  la  dignité  ,  l'ex- 
preli^oa  ,  la  ndélité  du  cortume. 
Pendant  qu'il  peignoit  ce  tableau  , 
le  roi  lui  donnoit  près  de  deux 
heures  tous  les  jours.  On  pré- 
tend que  le  peintre  ayant  laiffé 
tomber  fon  pinceau  ,  le  roi  le 
rimcffa.  Le  Brun  étoit  non  feu- 
lement inventif,  mais  expéditif. 
Dans  une  heure  de  tems  il  pré- 
paroiL  du  truvail  à  un  nombre  in- 
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fini  d'ouvriers.  Il  donnoit  des  def- 
feins  â  tous  les  fculptcurs  du  roi  « 
à  tous  les  peintres,  orfèvres  ,  fie 
même  aux  menuiiicrs  &  aux  fer- 
ruriers.  Voy,  Felieien. 

IIL  BRUN,  (Pierre  le)  prêtre 
de  rOr.uoire  ,  tié  à  Brignole  en 
Provence  l'an  i66i,  eft  célèbre 
par  fon  fçavoir  dans  les  matières 
ecclélîafliques  6c  profanes.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les  plus 
eftimcs  font  :  L  L'HiJioire  critique 
des  Pratiques  fupcrjlitieufes  qui  ont 
féduit  les  Peuples  &  cmbarrajfc  Ut 
Sçavans  ;  avec  la  méthode  &  les  prin- 
cipes pour  difccner  les  effets  natu- 
rels, de  ceux  qui  ne  le  font  pas  \ 
1731 ,  3  vol.  in-i2.  L'abbé  Granet , 
fon  compatriote,  a  donné  en  1737 
un  4'  vol.  de  cet  ouvrage.  II  avoit 
d'abord  été  imprimé  fous  le  titre 
de  ;  Lettres  pour  prouver  l'illujîon  des 
Phiiofopkes  fur  la  Baguette  divinatoi- 
re, 1697  ,  in-ii.  Le  V.  le  Briinme 
les  effets  de  cette  baguette,  &  s'il 
y  en  a  quelques-uns  de  réels,  il 
prétend  qu'il  faut  les  attribuer  au 
Diable.  S'il  s'étoit  borné  à  dire,  que 
la  plupart  n'ont  paru  merveilleux 
que  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
fripons  f:  de  dupes  ,  un  bel-efprit 
ne  l'auroit  pas  comparé  à  un  Médc 
cin  qui  ejî  lui-mime  malade.,.  IL  Traité 
hijiorique  &  dogmatique  des  Jeux  de 
Théâtre  ,  in  -  12  ;  contre  Caffaro  , 
Théaiin  ,  qui  avoit  foutenu  dans 
une  Lettre  irtiprimce  »  la  tète  du 
Théâtre  de  Bourfault,  qu'il  étoit  per- 
mis à  un  Chrétien  d'aller  à  la  co- 
médie. Ce  livre  offre  des  particu- 
laritcs  curieufes  fur  le  théâtre,  de- 
puis Au^ufle  jufqu'a  P..ichelieu  ,  &c. 
III,  L'abbé  Bionon  ayant  engagé 
le  P.  le  Brun  à  écrire  fur  les  litur- 
gies ,  donna  4  vol.  in-S",  fur  cette 
matière;  le  1"  parut  en  1716,  fous 
ce  titre  :  Explication  litiérale  , hijio- 
rique &  dogmatique  des  prières  &  det 
cérémonies  de  la  ALJfe  ,  fuivant  les 
anciens  aw.iurs ,  &■  les  monumcns  de 
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ta  plupart  des  E^llfei ,  avec  des  notes  , 
&c.,  1716,  in-8°.En  17261!  donna 
les  trois  autres  vol.  fous  ce  titre  : 
ExpUcaiion  de  la  Mcjfe ,  contenant  les 
dijjcrtations  hifioriqucs  &■  dogmati- 
quis  furies  liturgies  de  toutes  les  Egli- 
J'es  du  monde  Chrétien  ,  où  l'on  voit 
ces  liturgies ,  le  tems  auquel  elles  ont 
été  écrites  ^  comment  elles  Je  fut  ré- 
pandues &  conj'ervées  dans  tous  les 
Patriarchats,  leur  uniformité  dans  tout 
ce  quil  y  a  d'ejfentiel  au  Sacrifice  ,  6" 
cette  uniformité  abandonnée  par  les 
Sectaires  du  x  y  l'  fiicle.  Il  avoit 
donné  en  171S  un  Alanuel  pour  la 
MefJ'e ,  ou  Courte  Explication  des  céré- 
monies ,  avec  des  pratiques  pour  en- 
trer dans  l'efprit  du  Sacrifice.  Ces  dif- 
férens  ouvrages  font  remplis  de 
recherches  profondes  ,  rangées 
avec  ordre;  le  ftyie  en  eftfiinple, 
net  &  clair.  Le  P  le  Brun  ayant 
avancé  dans  le  5'  volume  de  fon 
explication  ,  que  la  forme  efTen- 
tielle  de  la  confécratlon  exige  l'in- 
vocation &  la  prière  jointes  en- 
femble,  le  P.  Bougeant ,  Jcfuite  , 
s'éleva  contre  ce  fentiment ,  & 
cette  difpute  fut  la  fource  de  bien 
des  écrits  de  part  &  d'autre.  Ce- 
lui du  P,  le  Brun  ,  qui  mérite  le 
plus  d'attention  ,  efl  fa  Défenfe  de 
l  ancien  fntiment  fur  la  forme  de  la 
confécratlon  de  l' Eucharijlie ,  &C.  à 
Paris,  chez  de  I<j;//je  ,  1727.  Cette 
Défenfe  donna  lieu  à  de  nouvelles 
brochures.  Le  P.  le  Brun  avoit  la 
plume  à  la  main  contre  fon  adver- 
faire,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une 
fluxion  de  poitrine, dont  il  mourut 
le  6  Janvier  1 729  ,  à  67  ans.  11  étoit 
aufiî  pieux  que  fçavant, 

IV.  BRUN,(Denysle)avo. 
cat  au  parlement  de  Paris,  reçu 
en  1659,  a  laillé  :  1.  Un  Traité 
de  la  Communauté,  in  folio  ,  Paris 
1754.  II.  Traité  des  Succejfions , 
177s  ,   in  fol. 

V.  BRUN,  (Jean- Baptlfte  le) 
connu  fous  le  nom  de  Defmarettes  , 
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fils  d'un  libraire  de  P.ouen  ,  élève 
de  Port-royal  des  Champs,  enfer- 
mé 5  ans  à  la  Baftille  durant  les  tra- 
verfes  qu'effuya  ce  monaftére  , 
mourut  à  Orléans  en  I73i,dans 
un  âge  avancé.  li  étoit  iîmple  aco- 
lythe,  &  ne  vouljt  jamais  paffer 
aux  ordres  fupérieurs.  On  lui  doit  : 
I.  Les  Bréviaires  d  O'iéans  &  de  Ne- 
vers.  II.  Une  édition  de  S.  Paulin^ 
in-4° ,  avec  des  notes ,  des  varian- 
tes &  des  differt3tions.\I  I  I.  Les 
Voyages  liturgiques  de  France ,  ou  Re- 
cherches faites  en  diverfes  villes 
du  royaome  fur  cette  matière  ; 
fous  le  nom  du  fieur  de  Molîony 
in-8'.  L'auteur  avoit  parcouru  une 
par'ie  des  églifes  de  France,  & 
y  avoit  recueilli  des  détails  fin- 
guliers  fur  leurs  différentes  prati- 
ques. I  V.  Une  Concorde  des  livres 
des  Rois  &  des  Paralipomer.es  ,  en 
latin,  Paris  1691 ,  in  4"  :  ouvrage 
qu'il  compofa  avec  le  Toumeux;  il 
y  a  de  la  fagacité  &  du  fçavoir. 
V.  Une  édition  àe  Laclaûce,  revue 
avec  foin  fur  tous  les  manufcrits  , 
enrichie  de  notes,  &  publiée  après 
fa  mort  par  l'abbé  Lengla  du  Fref~ 
noy^  en  2  vol.  in-4",  174S. 

VI,  BRUN, (Antoine-Louis  le) 
poète  François,  né  à  Paris  en  16S0, 
mourut  dans  cette  ville  en  1743. 
On  a  de  lui  des  OpeVa,  qui  n'ont 
point  éié  mis  en  muiîque,  1712, 
in-l2',  des  Odes  galantes  &  bacchi- 
ques ,i7i9,in-i2  ■,AisFalUs  1 172.1 , 
in- 12;  ries  Epigrammes  ,  1714, 
in-S'...  &  quelques  Rpmans  qu'on 
ne  lit  plus  :  les  Aventures  de  Cal- 
liepe  ,  1710  ,  in-l2  :  celles  à' Apol- 
lonius de  Tyr ,  1710,  in-i2.  Quant 
aux  vers  ,  on  les  place  avec  les 
produiflions  des  poètes  de  ia  troi- 
lîéme  claff?. 

VII.  BRUN,  (Guillaume  le)  né 
en  1674,  entra  chez  les  Jcfuites, 
où  il  proftffales  beliesiettresavec 
diftindion.  Aprèsavoir  rempli  dif- 
férens  emplois,  il  travailla  à  un 
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Diclionnairc  univerfcl  François  &  La' 
«f»/,  qu'il  publia  in  -  4°,  &  qui  fut 
loué  par  les  meilleurs  Journ.ilif- 
tes.  La  dernière  éflition  ,  donnce 
à  Rouen  par  M"  LalUmant,  cil  de 
I770,  in -4°.  L'auteur  mourut  en 
17^8...  Ir.  ne  fiut  p<.s  le  confon- 
dre avec  un  autre  Jcfuitedu  mc- 
me  nom  que  lui,  {Laurentlc  Biiv s) 
né  a  Nantes  en  1607  ,mort  à  P.iris 
en  1663.  Ceiui-ci  a  lait  un  grand 
nombre  de  poches  latines.  Les 
principales  font:  L'Jgnacicde  en  xii 
liv. ,  où  il  fait  l'hilloire  du  pèleri- 
nage de  St  Ignace  à  Jcrufaiem.  Ce 
poëme  fait  partie  de  fon  VirgiU 
Orcticn,  dans  lequel  il  a  iiimé 
avec  plus  de  piété  que  de  talent 
les  Eglogues,  les  Georgiqucs  & 
l'tneJde.  Son  Ovide  Chrétien  efi  dans 
le  même  goût  :Ies  Héroidcs  ibnt 
changées  en  lettres  pieufes,  les 
Triftcs  en  lamentations,  les  Me'ra- 
mori^hofes  en  hiftoires  de  pénitcns 
convertis.  On  a  encore  du  Pore 
It  Brun ,  I  Eloquence  Poétique  ,  Paris 
165c,  in-4°.  C'eft  un  traité  en  la- 
tin des  préceptes  de  l'art  poétique , 
appuyés  fur  des  exemples  tirés  des 
meilleurs  auteurs.  A  la  fuite  on 
trouve  un  traité  des  Lieux-com- 
muns Poécijues,  qui  peut  être  utile 
aux  vernticHteiirs  de  collège. 

VIII.  BRUN  ,  (  l'Ablic  )  Foyei 
Articni. 

BRUNEHAUT  ,  fiile  A'Athona- 
gilde  ,  roi  des  Vifigoths ,  époufa  en 
568  Sigehert  /,  roi  d'Auflrafie.  D'A- 
ricnne  elle  devint  Catholique  ,  ûc 
n'en  fut  ni  plus  humaine,  ni  plus  ré- 
glée dans  fes  mœurs.  Son  his  Chil- 
</«è<Ar, qu'elle avou  (dit-on)  fait  em- 
poil'onnner  ,  ayant  lailîé  its  deux 
fils  fous  Çà  conduite  ,  elle  corrom- 
pit le  cadfît  pour  gouverner  en  fon 
nom.  Après  la  mort  de  ce  prince, C/o- 
saire  II  qui  icgna  feul,  accufa  cette 
iemmeambiiieurecccrueiie  d'avoir 
fait  mourir  d;x  rois  :  elle  fut  (  dit 
i'ijii'i.}  àOtinJonii<.edUA.  infuitc:.  de 
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la  foldatefque&  à  la  cruauté  âea 
bourreaux:  trai.iee  par  fes  ordres  à 
la  queue  d'une  cnvak-  indomptée  , 
elle  périr  milcrableinent  par  ce 
nouveau  genre  de  fupplicc,  l'aa 
613.  La  rcinc  Brunchaut  ,  fage  du 
vivant  de  fon  mari  ,  fut  coquette 
dans  fon  veuvage  ,  &  débauchée 
dins  fa  vieilleùc.  Elle  avoit  au- 
tant de  charmes  que  d'efprit.  CaJ- 
foirede  Tours  en  parle  comme  d'un 
mofiftre.  Cependant  Cordemoi,  dans 
fon  Hiftoire  de  France  ,  tache  de  la 
jullifier  de  la  plupart  des  crimes 
qu'on  lui  reproche  :  il  autoit  dû, ce 
Icmble  ,  fcbotner  a  louer  en  elle 
le  courage,  lafoupkiTe  &  le  talent 
de  gouverner.  Nous  renvoyons  le 
lefteur  impartial  à  fon  ouvrage, 
Voy.ty  .Tu  ii.nRi-  6ii  I.Didier. 
BRUNtLLECHI  ,  (  Philippe) 
né  a  Florence  en  1377  ,  d'un  no- 
taire, fu:  deftiné  dans  fa  jeunefle 
à  la  profeiTion  d'orfèvre  ,  dont  il 
fît  quelque  tems  l'apprentilTage. 
Un  goût  naturel  le  porta  enfuite  à 
étu.lier  l'architecture.  11  étoit  quef- 
tion  d'eîever  un  dôme  fur  l'églife 
de  Sainte  Marie  dei  Fiore  a  Floren- 
ce ,  entrepiife  qui  fut  regardée 
alors  comme  très  dimcile.  Il  conçut 
l'idée  &  le  plan  de  cette  conftruc- 
tion,  pour  !a  quelle  les  Florentins 
avoicnr  ^^pclie  de  toutes  parts  liS 
plus  iiabiles  architectes.  Après  bien 
des  débats  ,  fes  dcfTins  furent  pré- 
férés -,  &  on  vit  s'élève.-  cette  ma- 
gninque  coupole,  que  Michel- Ange 
lui-même  ne  regardoit  qi>'avcc  ad- 
muation.  C'ell  une  octogone  <ie 
1 54  brades  FIorentines(io2  pieds) 
de  hauteur  :  non-compnfe  la  lan- 
terne ,  laquelle,  avec  la  boule  &  la 
croix  qui  termine  ce  chef-d'œu- 
vre ,  en  a  encore  48(51;  pieds).  Le 
pai.ns  Fini  à  Florence  ,  devenu  de* 
puis  celui  des  iouverains  deTofca- 
ne  ,  fut  commence  fur  les  deirins 
de  j3rLnelieJ'chi,'\iii  fui  re^,arde  com- 
me le  rci^autaccur  de  la  buiiuc  or- 
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chitei^ure.  11  mourut  dans  fa  patrie 
en  1444,  honoré  &  chéri  de  tous 
fes  concitoyens. 

BRUNET  ,  (  Jean-Louis  )  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris  en 
1717,  naquit  a  Arles  en  Provence 
d'une  famille  originaire  deSallon. 
S'étant  rendu  de  bonne  heure  à 
Paris,  il  s'appliqua  a  la  compofi- 
tion  de  plufieurs  ouvrages  fur  les 
matières  canoniques  ;  1.  Li parfait 
Notaire  Apoftolique  &  Procureur  des 
OfficiaUiésy  2  vol.  in-4°. Paris  i  730: 
livre  qui  n'étoitpas  commun;  mais 
on  l'a  réimprimé  a  Lyon  en  1775  , 
avec  des  obfervations  du  fçavant 
M.  Durand  de  Maillane.  1  L  Les 
Maximes  du  Dro'.t  Canonique  de  Fran- 
€e,  par  Louis  Dubois,  qu'il  a  revues, 
corrigées  ûc  beaucoup  augmentées. 
lîL  Une  Hifioire  du  Droit  Canonique 
&du  Gouverncmenc  de  C Eglife  ,  Paris 
1720,  un  vol.  in  12.  IV.  Des  Notes 
fur  le  Traité  de  rnbus,  par  Fevret,  V. 
Un  Traité  du  Champart  ,  joint  aux 
décifions  fur  les  Dîmes  ,  de  Drapier. 
Touscesouvrages  marquent  beau- 
coup d'érudition.  Nous  ignorons 
la  date  de  Ta  mort.  Il  fe  diftingua 
par  fon  aûivité  &  l'on  défîntéref- 
fement.  >.  11  mourut,  (dit  M.  de 
Maillane,  )  >•  comme  meurent  la  plu- 
M  part  des  fçavans,  fans  fortune  8c 
»  fans  récorapenfe  .  mais  jouiffmt 
M  d'une  confidération  qui  rejaillit 
»♦  fur  leur  nom.  n 

BRUNETIÉRE,  To^.v.Plessis. 

BRUNETTO  LATINI,  poète, 
hiflorien  &  philofophe  Florentin  , 
petit-fils  de  Latino  ,  fut  le  maître 
de  Guido  Cavalcanti  &  du  Dante, 
Il  honora  fa  patrie  par  fes  ambaf- 
fades  8c  par  fesouvrages.il  mou- 
rut eni  295  à  Florence.  On  a  de  fa 
plume  :  I.  Il  Teforo  ,  Trevife  1474, 
in-folio -,  réimprimé  à  Venife  en 
IS33  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  ,  qu'il 
compofa  pendant  qu'il  étoit  en 
France ,  a  pour  objet  Y  Origine  &  la 
aature  de  toutes  chefes.  Il  le  coœpofa 
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d'abord  en  françois,  pirce,difoit 
il  ,  que  cette  langue  étoit  plus 
commune  &  plus  agréable  que  les 
autres  ,  &  il  en  fit  depuis  une  vec- 
lion  italienne. 

I.  BRUNI,  Voyei  II.  Aketin,  & 
BauKus. 

II.  BRUNI .(  Antoine  )  de  p/u- 
fleurs  académies  d'Italie  ,  nadi'rie 
Cafal-Nuovo  au  royaume  de  Na- 
ples,  fut  appelle  a  la  cour  du  duc 
d'Urbin  ,  qui  le  nomma  confedler 
ôc  fecretaire  d'état.  Sa  douceur  , 
fon  enjouement  &  fon  honnêteté 
le  firent  rechercher  des  grandi  3c 
des  gensde-lcttres.  Il  mourut  en 
1635.Ce  poète,pleind'imaginati  n 
&  d'obfcurité.a  laiffe  des  Epitres Hé- 
roïques, in- 1 2;  AQ%\Piéces  mciîes  ;  des 
Veti  lyriques;  des  Tragédies;  des  Paf 
lorales.  On  leconnoit  dans  tous  ces 
ouvrages  un  génie  facile:  mais  trop 
d'amour  pour  les  plaifirs  l'empêcha 
d'y  mettre  de  la  correction.  L'édi- 
tion de  {es  Epitres  Héroïques  f  don- 
née à  Venife  en  1636  ,  avec  une 
planche  à  chaque  Epitre  ,  eft  re- 
cherchée ,  parce  que  ces  figures 
ont  été  gravées  fur  le  defTins  du 
Dominiquin  &  d'autres  habiles  ar- 
tiftes. 

BRUNNER,  (Jean-Conrad) 
fameux  médecin  Suifle  ,  né  à  Dief- 
fenhofen  ,  petite  ville  près  de 
Schaffoufe,  époufa  une  fille  du  cé- 
lèbre TVepfer,  fut  nommé  médecin 
de  l'éledleurPalatin,  8c  anobli  fous 
le  nom  de  Baron  de  Hamerflein.  Ce 
fçavant  ,  qui  mourut  à  Manhein» 
en  1727  à 74  ans,  aété  fuivant  l'i'/i. 
cyclopédie  une  des  meilleures  têtes 
de  ce  fiécle.ll  entra  de  bonne  heure 
en  lice  avec  les  plus  célèbres  ana- 
tomiftes  ,  Ôc  fit  des  expériences 
très-difficiles  pour  démontrer  que 
l'animal  peut  fe  paffer  du  pancréas, 
&  que  la  liqueur  que  cette  glande" 
fournit  n'eft  pas  efl'entielle  à  la  vie. 
Sa  Dijfertation  fur  ce  fujet  parut  4 
Heidelberg  en  16S7.  Il  découvris 
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dans  la  fuite  le;  glandes  du  duodé- 
num &  le  finus  circulaire  de  la 
glande  pituitaire  ,  Se  donna  un 
ouvrdge  fur  la  digcfiion  plein  de 
bonnes  vues.  Tous  fes  ouvrages 
font  en  latin. 

I.  BRUNO  ou  BrunON  ,  dit  le 
Grar.d  ,  archevêque  de  Cologne  & 
duc  de  Lorraine.eioit  fih  de  l'emp, 
Henri  l'Oi/'elcur ,  Si.  frerc  à'Oihon, 
qui  l'appella  à  la  cour.  Il  y  cultiva 
la  vertu  &  les  lettres  ,  fe  nourrif- 
i'ant  des  auteurs  anciens, &  conver- 
sant avec  les  fçavans  de  fon  tems. 
Après  la  mort  de  fFuflcd  ,  'iarchev. 
de  Cologne  ,  le  clergé  8c  le  peuple 
n'eurent  qu'une  voix  pour  procla- 
mer Bruno  fou  fucceffeur.  Ochon 
ayant  été  oblige  de  porter  la  guerre 
en  Italie  ,  laiiTa  à  fon  frère  le  foin 
de  l'Allemagne.  11  avoir  rr.ontré 
les  vertus  d'un  évêque  à  Cologne; 
il  fit  éclater  celles  d'un  prince  à  la 
cour  Impériale.  Il  mourut  en  963. 

II.  BRUNO,  (St.)  évêque  & 
apôtre  de  !a  Prufl'e  ,  où  il  fut  mar- 
tynfé  le   14  Février  1008. 

III.  BRUNO,  dit  Hvhipolenfis  , 
à  caufe  du  fiége  de  Wurtzbourg, 
dans  le  cercle  de  Franconie,  qu'il 
occupa  en  digne  pafleur  ;  éroit 
iils  de  Conrad  II,  duc  de  Carinthie , 
&  oncle  de  l'empereur  Conrad  1.  Il 
compofa  pluficurs  Ouvrages  .infé- 
rés dans  la  Bibliothèque  des  PP.  & 
mourut  en  Hongrie  l'an  1045. 

IV.  BRUNO  ,  (  Saint  )  naquit  à 
Cologne  l'an  ic6o  ,  de  parens  no- 
bles éc  vert'jeux.  Apres  avoir  fait 
avec  fuccès  fes  premières  études 
à  Paris ,  &  avoir  brillé  dans  fon 
cours  de  philofophie  &  de  théo- 
logie ,  il  fut  chanoine  à  Cologne  , 
&  en  fuite  à  Reims.  11  fut  nommé 
chancelier  &:  maître  icî  grcndes 
études  de  cette  églife  -,  mais  il  fe 
▼it  oblige  d'en  fortir,  fous  l'archev. 
Manafsès  ,  qui  la  gouvernoit  en 
tyran.  11  prit  dès-lors  la  réfoluticn 
de  quitter  le  monde,  pour  fe  rcti- 
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rerdin^la  folitude.  Voilà  Torigi. 
ne  de  fon  ordre.  Ce  qu'on  raconte 
du  chanoine  de  Paris  ,  qui  reffuf- 
cita  tout-a-coup  ,  pour  annoncer 
qu'il  étoit  en  enfer,  quoiqu'on  le 
crîii  en  paradis  ,  eft  un  fait  regar- 
dé auiourd'hui  comme  ;ipocryphc  : 
(  Foyci  DiocuES,  )  La  première 
folitude  que  le  chanoine  de  Reims 
habita  ,  fut  S.ufle-Fontainc  dans  le 
diocèfe  de  Langres.  Il  paffa  de-là 
à  Grenoble  l'an  1084.  Hugues  , 
évcque  de  cette  ville  ,  qui  •(  avoit 
>»  vu  (  difoit-il  )  fcpt  étoiles  bril- 
»  lantes  fur  le  défert  deChdrcreufe,^> 
lui  confeilla  de  l'aller  habiter  ,  & 
défendit  peu -après  aux  femmes, 
aux  cliaffeurs  &  aux  bergers  d'en 
approcher.  Des  rochers  prefque 
innccefubles,  ik  entourés  de  préci- 
pices affreux,  furent  le  berceau  de 
l'ordre  des  Chartreux  ,  qui  de  là  fe 
répandit  dans  toute  l'Europe.  L'inf- 
tituteurne  fit  point  de  règle  parti- 
culière pour  fes  difciples:  ilsfuivi- 
rent  celle  de  S.Benoîi,Sii  l'accommo- 
dèrent à  leur  genre  de  vie.  Urbain 
II ,  difciple  de  Bruno  à  l'école  de 
Reims  ,  le  contraignit  ,  fix  ans 
après ,  de  fe  rendre  à  Rome  ,  pour 
l'aider  de  fes  confeils  &  de  fes  lu- 
mières. Le  fdint  folitaire,  déplacé 
dans  cette  cour  ,  &  étourdi  par  le 
tumulte  des  courtifans,  fe  retira 
dans  un  défert  de  la  Calabre.  Il  y 
finit  faintement  fes  jours  en  iioi, 
dans  lé  monafiére  qu'il  3vo'ti  fon- 
dé. Il  fut  canonifé  l'an  15 14.  On 
a  de  lui  deux  Lettres  ,  écrites  de 
Calabre,  l'uneà/Jjo/;/  le  Verdoie 
l'autre  à  fes  religieux  de  la  gran- 
de Chartreufe  ;  elles  ont  été  im- 
primées avec  les  Commentaires  Sc 
les  Traités  qu'on  lui  attribue,  & 
qui  font  de  Brunon  de  Ségni ,  à  Co- 
logne ,  1640,  3  tomes  en  un  vol, 
in-fol.  Mais  le  plus  beau  de  tous 
fes  ouvrages  ,  eft  la  fondation  de 
fon  ordre.  On  le  voit  ,  après  fept 
ûécles ,  tel  (  aux  cichefTes  près  ) 


Que  ^n  tcms  de  (on  fondateuf,  psr- 
fevérant  dans  l'amour  de  I4  prière, 
du  travail  ?<  de  la  folitudc. 

V,  BRUNO  041  gAUNON  DE 
SiGNYo»  Segni  ,(  Saint)  appelle 
Bruno  A/}en/ls,  parce  qu'il  étoit  de- 
Soleria  au  diocèfe  d'Aft;  fe  dif- 
tingua  au  concile  de  Rome  ,  en 
1079  ,  contre  Bcrcnger.  Grégoire  VU 
le  fit  enfuifc  évçque  de  Segni  :  ce 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Bruno  S ignen/i Si  mais  quelque  tem.s 
après  il  quitta  fon  peuple  ,  pour 
fe  retirer  au  monaftére  du  Mont- 
Caffin  ,  dont  il  fut  abbé.  Ses  ouail- 
les l'ayant  vivement  redemande  , 
il  revint  pour  être  de  nouveau 
leur  pafteur  par  l'ordre  du  pape. 
11  mourut  en  II2>.  Ses  Ouvrages 
ont  été  publiés  à  Venife  en  1651, 
a  vol.  in- folio.  Il  y  en  a  plusieurs 
qui  avoient  paru  fous  le  nom  du 
fondateur  des   Chartreux. 

BRUNON  ,  Voy.  Bruno  ,  n'  i 
&  II...  Grégoire  V...  &  Léon  IX. 

BRUNORO ,  Voyei  BoxNE. 

BRUNSFELS,  (  Othon  )  fils  d'un 
tonnelier,  quitta  l'ordre  des  Char- 
treux, pour  embraffer  les  erreurs 
de  Luther.  Il  exerça  la  médecine 
à  Strasbourg ,  où  il  publia  en  155^ 
fes  Herbarum  viviz  Icônes  ^  in  fol.  2 
tom.  en  un  vol.  On  donna  en 
1540  ,  (fix  ans  après  la  mort  de 
l'auteur  )  une  autre  édition  de  fon 
ouvrage,  beaucoup  plus  ample  que 
la  première. 

BRUNSWICK  ,  Voy.  Auguste, 
n"  II...  &  Geouge,  n°  vi  &  vu. 

BRUNUS,(Jordanus)  appelle 
dans  fon  pays  Giordano  Bruni  ,  na- 
quit à  Noie  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  vers  le  milieu  du  xvi" 
fiéde  ,  fut  d'abord  Dominicain  ,  & 
dépouilla  bientôt  l'habit  religieux. 
Il  avoit  beaucoup  d'efprit,  mais  un 
efprit  dangereux.  Il  commença  par 
fronder  la  philofophie  à'AriJîote, 
qu'on  mettoit  alors  au  nombre  des 
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chnfes  facrces.  Il  porta  plus  loin 
fa  témérité  ,  &   fe  déclara  contre 
touies    les  vérité',  de  la  Foi  ;  fort 
audace  luifufcita  des  perfécutcurs. 
Voulant  jouir  de  ia  libe:té  Jv  pt-fl- 
fer  &  de  parler,  i!  fe  retira  à  Ge-: 
ncve  &  y  apo.lafia.  Il  fe  brouilla 
bientôt  avec  C^hin  &  avec  Bcic  ,- 
&  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Lyon  ,> 
puis  à  Toiîloufe,  &  cnfuite  aParisy 
vers. 15 82.  Pour  fe  procurer  Ie« 
moye«n5  d'y  fubfifter ,  il  fe  mit  à' 
donner  des  leçons  de  philofophie 
en  qualité  de  profefTeur  extraordi- 
naire,&  publia  des-thèfes  où  il  atta-' 
quoit  ouvcrr^menr  la  doftr-ine  d« 
philofophe  Grec.  Quoique  fiamus' 
&  Poficl  êufi"ent  déji  commencé  à* 
fapper  ce  vieil  édifice  ,  un  ref- 
petH:  d'habitude  le  foutenoit  enco^ 
re  -,  &  Brunusne  réuffit  qu'à  /"oule- 
ver  contre  lui  tous  les  profefîeurs 
de  l'univerfité  ,  dont  les  clameurs 
l'obligèrent  de  s'enfuir  à  Londres, 
Ce  fut-là  que  ,  fous  la  protediotï 
de  Miche.1.  de    Cajîdnau  ,  ambaffa- 
deur  de  France  auprès  de  la  reine 
Eliiaheth  ,  &   de  Philippe    Sydnei  ^ 
gentilhomme  Anglois  ,  il   publia 
fon  livre  fameux  ,  intitulé  Spaccio. 
delta  Bejîia  triomfante  ,  Parigi  1^8^, 
in-8°  i  La  Déroute  ou  VExpulfionde 
la  Bête  triomphante.  Toutes  les  re- 
ligions  font   faulïes  ,  fuivant  cet 
impie.  Les   vérités  de  celles   des 
Juifs  &  des  Chrétiens  font  fur  îe 
même  rang  ,  que    les  fables   des 
Païens  &  des  Idolâtres.  C'eft  à  la 
loi  naturelle  à  régler  les  notions 
du   vice    &    la   vertu.  Son    fym- 
bole  eft  en  48  articles  ,  dont  cha- 
cun a  rapport  à  quelque   confire!- 
lation  célefie.  A  la  fuite  de  la  Dé' 
route  de  la  Bête  triomphante  ,o'.\  trou- 
ve un  petit  traité  intitulé  ;  La  Cena 
délie  Ceneri,  îe  Souper  du  jour  des  Cen' 
dres.  II  prétend  qu'il  y  a  une  mul- 
titude   de  mondes  ,  fembhiblcs  à 
celui  que  nous  habitons.  Ces  mon- 
des font  des  animaux  intelleéluels. 
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avec  des  indiviclus  végétaiifs  & 
raifonnabies.  Pour  avoir  une  fuite 
compleitedes  Traités  du  mcmc  au-- 
teur  ,  il  faut  y  joindre  :  1.  Dclla 
Caufa  ,  Principio  e  uno. . .  ^  en<;zia 
1584  ,  in-8\  II.  Del  infinito  Uni- 
rer/o  ,  Vc ne zi a  15S4,  in  S",  lll. 
J^igll  Eroici  Juroii.  IV.  Cabala  dd 
Cavallo  Pegafco  ,  con  l' A/îno  CilU~ 
nico ,  1545  ,  in- 8".  petit  format  , 
de  4S  feuillets. Ce  traite  eft  firare, 
que  ceux  qui  ont  parlé  le  plus  fça- 
vamment  des  ouvrages  de  Brunut, 
fe  font  bornés  à  en  rapporter  le 
titre,  parce  qu'ils  ne  l'a  voient  pas 
vu.  Il  eft  compofé  d'une  cpitre 
dédicatoire  ,  ci'une  décidniation 
remplie  d'indécences  fuf  l'àne  8c 
fur  ràoeffe  ,  de  trois  dialogues-,  Se 
de  VAjlno  CUlenico.  Brunus  y  dcvfe-, 
loppe  les  idées  répandues  dans  fes 
autres  ouvraj^es.  La  plupart  pârbî- 
troient  bien  inlipides  ,  s'ils  étoient 
plus  communs  :  la  rareté  dorjne 
quelquefois  du  prix  à  de  grandes 
bêtifes.  Après  quelques  années  de 
féjour  à  Londres  ,  Bturius  pail'a  à 
yitiemberg  en  Allemagne.  11  em- 
braffa  le  Luthéranifme  ,  &  obtint 
la  permifTion  d'y  enfeigner  publi- 
quement. Il  s'en  fervit  pour  pu- 
blier fes  paradoxes  philofophiques 
avec  la  même  liberté  qu'il  avoir 
fait  en  France  ,  &  s'y  iît  les  mômes 
ennemis,  fur-tout  par  l'orgueil  , 
l'emportement  &  le  mépris  avec 
lequel  il  traitoit  les  fedateurs  de 
l'ancienne  doélrine. Obligé  de  quit- 
ter  "Wittemberg  au  bout  de'  deux 
ans,  ce  chevalier-errant  de  la  phi- 
lofophie  ,  jouet  de  la  fortune  ,  & 
dépourvu  de  tout ,  parcourut  en- 
core diverfes  contrées  d'Allema- 
gne ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  fuccombé 
à  ia  tentation  de  revoir  fa  patrie  , 
il  y  tomba  entre  les  mains  de  l'in- 
quifition.  Ce  tribunal  le  iit  brûler 
vif  à  Piome  en  1600  ,  ainh  que 
l'affùre  Scioppius ^it.mo\n  oculaire, 
Preique  tous  les  ouvrages  de  CIot' 
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âano  Bruni  ,dont:nous  nous  fom- 
mes  contentés  de  citer  les  prin- 
cipaux Se  les  plus  connus,  font, 
à  quelque  trairs  dé  lumières  près, 
pleins  d'obfcurités  &  d'allcgories 
cnigmatiques.  C'etoit  un  vrai  en. 
ihoufiafie ,  qui ,  fous  les  images  les 
plus  brillantes  8c  les  plus  fortes, 
difoit  fouvent  Ws  chofes  les  plus 
inintelligibles,  quelquefois  même 
les  plus  inepies.  Variant  fans  ccfie 
&  s'exprimant  avec  oblcurité,il 
eft  ailez  difficile  ,  fuivant  M. /"or- 
mei ,  de  déterminer  quelles  ont  été 
fes  véritablei  opinions.  Il  eft  en- 
core auteur  d'une  comédie  intitu- 
lée,// ^a/?Jc/j/u,  l'arigi  1582,  in- 
8°.  En  1635  »  ^'"  anoilyme  fit  im- 
primer à  Paris  ,  in-S".  Boniface  & 
le  Pédant , Comédie  imitée  delà  pré- 
cédente... Foy.  aaflî  LurLE,n°  I. 
à  la  fin. 

BRUS ,  Voy.  Robert  ,  n"  ix.  & 
Davjl)  n°  viu. 

BRUSCHiUS,  (  Gafpard  )  naquit 
à  Egra  en  ijiS.  Pirdinaad  d'Au- 
trrv.lie  ,  roi  des  Romains  ,  l'bonora 
en  15^2  de  la  couronne  poétique 
&  de  la  dijï.nité  de  comte  Palatin, 
S'étani  fixe  à  Paffaw  ,  pour  mettre 
la  dernière  main  à  fa  Chronique 
d'Allemagne,  ily  furrué  d'un  coup 
de  fufil,  a  l'entrée  d'un  bois  ,  en 
1559  ,  par  des  gentilshomine  fes 
ennemis.  On  a  de  lui  :  I,  L'HiJioire 
des  Evéckîs  &  des  Evcijues  de  toute 
C Allemagne  y  I  61  4  ,  in-S°,  II,  Celle 
des  principaux  Mona/iéres  du  même 
pays,  III,  Un  recueil  de  Poéjies  \ 
Latines.  i 

BRUSONI,(Doffi/r/u*5ru/"on/«i)  ; 
auteur  des  Facéties  qui  parurent 
pour  la  première  fois  a  Rome  en 
I  ^  18  ,  in  fol.  On  les  a  réimprimées 
fous  le  titre  de  Spéculum  mundi  i 
mais  elles  font  tronquées  dans 
toutes  les  éditions  qui  ont  fuivi  la 
première,  la  feule  eftimée, 

BRUSQUET  ,  Provençal  ,  d'a- 
vocat fe  fit  bouffon ,  &  fe  rendit 
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•^^bre,  à  la  cour  de  François  I, 
par  plufieurs  réparties  inf,énieu- 
fes.  Ce  prince  ,  abfolumant  dé- 
terminé en  montant  fur  1«  trône  à 
entreprendre  le  recouvrement  du 
Milanez  ,  confulta  feulemc^nt  fcs 
miniftres  fur  les  tnoyens  de  l'atta- 
quer. Lorfqu'il  lortit  du  confeil  , 
f©n  bouffon  lui  dit  que  fes  con- 
feillers  étoient  des  fous.  Pourquoi, 
demanda  François} — Ceji  (répon- 
dit Brufauct  )  quils  ont  fculcniint  dc' 
libéré  comment  vous  entrzrie\  en  ha- 
lie  ,  &  quils  nont  pas  pinfé  k  voir 
corimcnt  vous  en  fcrtirici,  il  vivoit 
«ncore  fous   Charles  IX. 

BRUTE  ,  (  Jean  )  naquît  à  Paris 
en  1679.  Après  avoir  pris  le  bon- 
net de  dofteur  en  Sorbonae  ,  il 
obtint  la  cure  de  S.  Benoit,  &  fe 
fit  aimer  &  refpefter  drios  cette 
place.  Ses  ouailles  perdirent  ce 
pafteur  zélé,  viijilant  &  chirita- 
ble  ,  le  1"  de  Juin  1762,  à  l'àge 
ûz  84  ans. On  a  dc  lui:  I.  Un  DiC- 
cours  fur  les  Maria ois  ,1752,  in -4°. 
J[.  Chronologie  liiflorique  des  Curés 
deS.  Benoit ,  1752  ,  in-12.  III.  Une 
Paraphrafe  des  Pfcaumss  &  des  Cm- 
tiqnes  qui  fe  chantent  à  la  même  Pw 
Toiffe ,  I7Î2,  in-12. 

I.  BRU  TUS,  {Lucius-Junius) 
fils  de  Marcns  Junius ,  &  de  Tar- 
^uinie  fille  de  Tarqnin  l'Ancien  ,  ca« 
cha  fous  un  air  itupi'ieôi  infen- 
fé ,  la  vengeance  qu'il  vouloit  tirer 
de  la  mort  de  fon  père  6c  de  fon 
frère  ,  dont  Tarquin  It  Superbe  s' é' 
toit  défait.  Cet  imbécille  fe  mon- 
tra bientôt  un  grand-homme.  Lu- 
crèce s'etant  donné  elle-même  la 
mort  ,  pour  ne  pas  furvivre  à  l'af- 
front que  le  dernier  Tarquin  lui 
a/oitfait-,  5/-u«uj  arraciia  le  poi- 
gnard de  fon  fein  ,&  jura  fur  cette 
arme  fanglante  une  haine  éternelle 
au  ravilîeur  ,  avec  ferment  de.  le 
chaffer  de  Rome  ,  lui  61  toute  fa 
famille.  Les  afliftans  fuivirent  fon 
e^etQple.  On  convoqua  le  peu- 
Tomi   IL 


ple,&  oa  obtint  la  confirmation 
d'un  arrêt  du  fcnat ,  q\ii  profcri- 
voit  à  jamais  les  Tarquins.  L'auto- 
rité fut  remiCe  entre  les  mjins  de 
deux  magiftrats  annuels ,  appelles 
Confuls ,  choifis  par  Je  peupl» 
dans  les  familles  des  P3rriciens4 
Brutus  &  ColLi'.inus  mjri  de  Lw 
crèce,  l'un  le  libérateurdc  la  pa- 
trie,  &  l'autre  l'ennemi  perfonnel 
de  Tarquin  ,  furent  les  premiers 
con^ils,  vers  l'an  5.09  avant  Jefus- 
Chviit.  Us  fignalérent  leur  entrée 
dans  la  magifirature  ,  par  l'émif- 
fion  d'un  ferment  foiemnel  pro- 
noncé par  le  peuple,  de  ne  jamais 
recevoir  les  Tarquins  ,  ni  d'au- 
tres rois.  Brutus  ne  fçavoit  pas 
que  ceux  q;;i  violeroient  les  pre- 
miers ce  ferment  ,  étoienc  dans 
fa  famille.  Des  ambaffadeurs  ve- 
nus d'Errurie,  confpirérent  avec 
fes  deux  fiis  ,  pour  ouvrir  les  por- 
tes de  Rome  au  monarque  prof- 
crit.  Cette  conjuration  ayant  été 
découverte  par  un  efclave  ,  Brw 
tus,  républicain  zclé  encore  plus 
que  père  tendre ,  fit  couper  la  têt» 
à  fes  enfans,  &  aîlîfta  à  leur  fun- 
plice.  II  y  eut  la  même  année 
un  combat  flngulier  «ntre  Brutus 
&  Aruns  fils  de  Tarquin,  à  la  tête 
des  deux  armées.  Le  conful  Ro- 
main s'attacha  avec  tant  d'achar- 
nement à  fon  adverfaire,  qu'ils  fe 
percèrent  tous  deux  en  même  teins. 
Son  corps  fut  porté  à  Rome  par 
les  chevaliers  les  plus  diftingués, 
Lefénatvint  le  recevoir  avec  l'ap- 
pareil d'un  triomphe.  Son  oraifon 
funèbre  fut  prononcée  dans  la 
tribune  aux  harangues.  Les  dames 
Romaines  portèrent  le  deuil  pen- 
dant un  an  ,  le  regardant  coranje 
le  vengeur  de  leur  fexe  ,  indigne- 
ment outragé  dans  la  perfoane 
de  Lucrèce.  O.i  doit  ajouter  ,  avec 
Ir  préC.Moniefjuieu  :  <>  Que  la  mort 
»»  de  cette  dame  Romaine  ne  fut 
»  que  i'occafion  de  la  révo'ution 
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»♦  qui  arriva. Un  peuple  fier,  en- 
'»  treprenant ,  hardi,  &  renfermé 
!'  dans  des  murailles ,  doit  néccf- 
»  fair;ment ,  {ajoiice  le  mîmc  auteur,) 
'»  fecoiier  le  joug,  ou  adoucir  (es 
>»  moeurs.  11  devoir  arriver  de  deux 
M  chofes  l'une: ou  que  Rome  chan- 
!»  geroit  fon  gouvernement,  ou 
M  qu'elle  refteroit  petite  &  pauvre 
M  monarchie.  >» 

II.  BRUrUS  ,  (  Marcui-Junlus  ) 
fils  de  Junius  Bnitus ,  &  de  Servi' 
lie  foeur  de  Caton.  Il  croyoit  def- 
cendre  ,  par  fou  père  ,  de  Brutus 
fondateur  de  !a  république  -,  8c  par 
fa  merc  ,  de  Scryilius  Ahala  ,  meur- 
trier de  Spurius  Matins  qui  avoit 
afpiré  à  la  tyrannie.  Les  vertus 
de  Caton  y  fon  oncle,  furent  un 
modèle  qu'il  eut  toujours  devant 
les  yeux.  Il  cultiva  les  lettres, 
les  langues  ,  l'éloquence;  &  puifa 
dansles  orateurs  Grecs  &  Romains, 
ces  idées  de  liberté,  qui  le  menè- 
rent à  la  confpiration  contre  Ce- 
/jy.  Il  conjura  avec  CtiJJius,  pré- 
teur comme  lui ,  contre  la  vie  de 
ce  héros.  On  l'affafnna  en  plein 
fénat,  le  15  Mars,  43  ans  avant 
J. C.  Céfar  mourant  vit  Brutus,  le 
poignard  à  la  main  ,  au  milieu  des 
conjurés  qui  s'étoient  jettes  fur 
lui  :  Et  toi  anjjî,  mon  cher  Brutus, 
s'écria-t-il  !  Il  étoit  bien  naturel 
que  ce  tendre  reproche  cchapàt 
à  un  homme  qui  étoit  (dit -on  ) 
fon  pere,&  qui  l'avoit  toujours 
traité  comme  un  fîls  chéri.  C'ell 
à  Céfar  que  Brutus  devoit  fa  for- 
tune &  (à  vie-,  car  à  la  bataille  de 
Pharfale ,  fon  premier  empreffe- 
ment  fut  de  recommander  qu'on 
épargnât  fes  jours.  Mais  cet  en- 
thoufiafte  de  la  liberté  étoit  inca- 
pable d'écouter  la  nature  &la  re- 
connoiffance,  quand  il  étoit  quef- 
tien  de  la  patrie.  CIcc'ron  ,  qui  avoit 
un  amour  plus  éclairé  pour  elle  , 
marqua  iAttlcus  :  «c  Que  les  con- 
n  jurés  avoient  exécuté  un  pro- 
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»t  jet  d'enfant  avec  un  courage  hé- 
M  toi;{uc,cn  ce  qu'ils  n'avoient 
»  pas  porté  la  coignée  jufqu'anx 
>•  racines  de  l'arbre.  »  Brutui  fit 
périr  fon  bienf  liteur  ;  mais,  en  laif- 
fant  fubfirter  fes  favoris  ,  &  ceux 
qui  afp  rùicnt  à  lui  fucccder,  il 
commit  un  crime  lont  la  républi- 
que ne  tira  aucun  fruit.  Si  Cîfar 
méritoit  la  mort  ,  ce  n'étoit  pas  3 
de  fimples  particuliers  ,  &  encore 
moins  à  Brutus,  2  la  lui  donner: 
il  ne  devoit  périr  que  par  le  fer 
des  loix.  La  guerre  civile  renaquit 
de  its  cendres.  Le  peuple  ayant 
vu  une  comète  à  longue  cheve- 
lure pendant  qu'on  célébroit  fes 
obsèques,  crut  que  fon  nove  avoit 
été  reçue  dans  le  ciel.  Marc-An- 
toine ?i  Of?7ve,  qui  profitoient  de 
tout  ,  rendirent  les  meurtriers 
odieux,  les  firent  chaffer  de  Ro- 
me ,  6c  les  pourfuivirent  jufques 
dans  la  Macédoine.  Brutus  fut  dé- 
fait à  la  bataille  de  l'hilippes,  mal- 
gré les  prodiges  de  valeur  qu'il  y 
fit.  La  nuit  qui  fuivit  le  com- 
bat, il  fe  donna  la  mort.  n^Brutus 
»  &  Cajjius  fe  tuèrent  (dit  Mon- 
>»  tefquieu  )  avec  une  précipitation 
»  qui  n'eft  pas  excufable,  &  l'on 
)»  ne  peut  lire  cet  endroit  de  leur 
»  vie,  fans  avoir  pitié  de  la  répu- 
>i  blique  qui  fut  ainfi  abandon- 
»  née...  >»  Voyei  m.  Antoine  ,  & 
I.  Auguste. 

III.  BRUT  US  ou  Bruti, 
(Jean-Michel)  né  à  Venife  vers 
1 5 1  î  ,  &  mort  en  Tranfilvanie  en 
1593  ,  eft  mis  au  rang  des  bons 
humanifles  ,  quoiqu'il  n'eût  point 
la  manie  Cicéronienne  qui  régnoit 
alors.  Son  caractère  turbulent  & 
inquiet  le  promena  dans  prefque 
tous  les  royaumes  de  l'Europe  : 
en  France,  en  Efpagne  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Hongrie  ,  en  Pologne. 
Dans  le  cours  de  fes  voyages  , 
fa  réputation  le  fit  rechercher  par 
Etienne   Eattori  roi   de    Pologne , 
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qui  le  nomma  fon  hiftoriographe  , 
bi  le  chargea  de  continuer  17//yZo:Ve 
de  Hongrie  commencée  par  Bonfi- 
nius  :  ce  qu'il  exécuta  ;  mais  cetie 
continuation  n'a  point  vu  le  jour. 
Après    la   mort  de   ce  prince ,  il 
eut    la   même   qualité  auprès   de 
l'empereur  Rodolphe  II ,  Si.  de  Ma- 
xim'dtcn  fon   fucceffeur.   Erud  eft 
principalement  connu  par  une  Hif' 
toirt  latine  de  Florence  en  8  livres , 
qui  va  jufqu'à  la  mort  à&  Laurent 
de  Mêdicis  Qïï  1491  >  imprimée  à 
Lyon  en  1562  ,  in-4".  Dans  cette 
Hiftoire  qui  eli  eftimée ,  &  dont 
la  préface  fur-tout  pali'e  pour  un 
chef-d'œuvre  d'élégance  ,  de  ju- 
gement   &  de  force,  iî  prend  à 
tâche  de  contredire  Paul  Jove,  par- 
tifan    déclaré  des    Médicis  ;    mais 
lui-même  donne  dans  l'excès  con- 
traire a  celui  qu'il  reproche  à  l'hif- 
torien  panégyrifte  ,  en  parlant  de 
cette  maifon  avec  une  animofité 
qui  fe  décèle   par-tout.   Aufll  les 
grands-ducs   de  Toi'cane  ont -ils 
fait  fupprimer   fon  ouvrage  avec 
tant  de  foin,  que  cette  édition  ell 
eft  devenue  aftez  rare.  On  a   en- 
core  de  cet  auteur  un  petit  traité 
De  origine    Venetianim ,  imprimé  à 
Lyon  en  1 560  ,  in-S" ,  bien  écrit  Se 
eftiméi  des  Lettres  latines  en  5  li- 
vres ,    recueillies  avec    quelques 
autres   ouvrages  ,  &    publiées   à 
Berlin  en   1690,  in  8°,  enfin  des 
Commentaires  fur  Horace^  Céfar   & 
Cicèron. 

I.  BRUYERE ,  (  Jean  de  la)  na- 
quit  en  1644  ,  dans  un  village 
proche  Dourdan  ,  dans  l'ifle-de- 
France.  11  fut  d'abord  tréforier  de 
France  a  Caen,  &  cnfuite  placé  , 
en  qualité  d'homme  -  de  -  lettres  , 
par  le  grand  Eoffuet ,  auprès  de 
M.  le  Duc ,  pour  lui  enfeigner 
l'hiftoire  ,  avec  mille  écus  de  pen- 
fion.  L'académie  Fraiîçoife  lui  ou- 
vrit £es  portes  en  1693.  Trois  ans 
après,  en   1696,  une  apoplexie 
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d'un  quart-d'heure  l'emporta, à  l'â- 
ge de  cinquante-deux  ans.  C'étoit 
un  philolophe  ingénieux,  ennemi 
de  l'ambition ,  content    de  culti- 
ver en  paix  fes  amis  6c  fes  livres, 
faifant  un  bon  c'aolx  des   uns  Ôc 
di'S  autres  ■,    ne  thetchaiu   ni  ne 
fuyant  le  plailir  ;  toujours  difpofé 
à  une    joie   modefte  ,  heureux  à 
li  faire  naître  -,  poli  dans  fts  ma- 
nières ,   fage  dans   fes  difcours  , 
évitant  toute  forte  d'affectation, 
même   celle   de    montrer  de  l'ef- 
prit.   Ses  Caractères  de   Théophrafte  , 
traduits  du  Grec  ,  avec  les  Mœurs  de. 
ce  fiécUt  ont  porté  fon  nom  dans 
toute  l'Europe.  Molière  &  lui  ont 
corrigé  plus  de  ridicules,  &  mis 
plus  de  bicnféances  dans  le  monde, 
que  tous  les  moraiiftes  anciens  & 
modernes.  La  touche  de  la  Eruyèrc 
eft  aufli  forte  que  celle  de  Molière  , 
&  en  même  tems  plus  délicate  & 
plus  fine.  Peintre  hardi  &  énergi- 
que, il  m.ontra  ,  par  le  ftyle  ner- 
veux, les  exprefiions  vives,  les 
traits  de  feu  &  de  génie  ,  les  tours 
fins   &  fingullers  defes  portraits, 
que  la  langue  Françoife  avolt  plus 
de  force  qu'on  n'avoit  crujufqu'a- 
lors.  Maleiieux  ,   à  qui  il   montra 
fon  manufcrit ,  lui  dit  :    Voilà  de 
quoi   vous   attirer  beaucoup  de  Iccleurs 
&  beaucoup  d'enr.cmis.  Ces  lecteurs 
ont  un  peu  diminué,  quoique  le 
livre   foit  excellent.  Tant  qu'on 
crut  y  voir  le  portrait  de  gens  vi- 
vans ,  on  le  dévora,  pour  fe  nour- 
rir du  trifte  plaifir  que  donne  la  fa- 
tyre  perfonnelle  :  mais,  àmefura 
que  les  originaux  difparurent,oa 
rechercha  moins  la  copie.  On  fit 
dans  le  dernier  fiécle  des  Clefs  aux 
Caraclércs  de  la  Bruyère ^k  la  cour, 
à  Paris  &  en  province.  Ces  pein- 
tures parurent  fi  vraies,  quoique 
chargées  quelquefois,  qu'on  y  re- 
connut les   hommes  de   tous  les 
pays. Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que 
Eailiau^%yxi  eftirnolt  d'ailleurs  beaaj 
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coup  I'oi]vr3ge  de  la  Bruyère  ^  luî 
reproLhoît  d'avoir  fecouo  le  joug 
des  trdnfiuons,&  d'avoir  pris  dans 
Moi:ta£ni  Sl  dans  Charrcn  ,  ici  maî- 
tres &  fes  modèles,  un  Oyle  dur 
&  queîqtiefois  cbfciir.  Quoique 
nous  l'ayons  comparé  à  Molière 
pour  !a  vérité  des  portraits,  nous 
Tentons  cependant  qu'il  y  a  très- 
loin  des  talens  d'un  poète  comique 
à  cc;;xd'i:n  peintre  de  caractères, 
quelque  fupcrieur  qu:  ccdcrn.foit 
en  fon  genre.  Accarias  de  Scrione  , 
tradudteur  des  Sentences  de  Pw 
b/ius  Syrus,  obfetve  que  la  Bruyère 
a  répandu  dans  fes  Oradïcrcs  pref- 
que  toutes  les  Seiucr.ces  de  ce 
poète  Latin  ,  &  il  en  rapporte  plu- 
fieurs  exemples ,  tels  que  ceux-ci  : 
Forcuna  v.fu  àat  mutta  ,  mancipio  ni- 
h'd  :  Lcvis  c/i  Fortuna^  citb  rcpojcit 
quod  dcdit.<'  La  Fortune  ne  donne 
n  rien,  elle  ne  fait  que  prêter 
n  pour  un  tems  -,  demain  elle  rc- 
}»  demande  à  fes  favoris ,  ce  qu'elle 
»  fcmble  leur  donner  pour  tou- 
5»  jours.  >»  —  Mo'tcm  timcre  crudtlius 
eft  quàm  mori.  •>  La  mort  n'arrive 
5»  qu'une  fois ,  &  fe  fait  fentir  a 
»  tous  les  momens  de  la  vie.  Il 
»  efi  plus  dur  de  l'appréhender 
j»  que  de  la  fouffrir.  »  —  EJl  vita 
mifiro  longa  ,  fciici  brcvis.  «  La  vie 
r>  eft  courre  pour  ceux  qui  ibnt 
v  dans  les  joies  du  monde  ;  elle  ne 
n  paroît  longue  qu'à  ceux  qui  laa- 
»  guilTent  dansraffliâ;ion.,."Ona 
encore  de  lai  des  Dialogues  fur  le 
ÇuLCtifme,  qu'il  n'avoir  fait  qu'é- 
bducher,  &  auxquels  l'abbé  Dupin 
lait  la  dernière  main  :  ils  furent 
publiées  en  1699  a  Paris,  in-i2. 
Les  meilleures  éditions  des  Ca- 
TMciéres,  font  celles  d'Amfterdam 
1741 ,  en  2  roi.  in-i2  -,  &  de  Pa- 
ris 1750,  1  vol.  in-12  ,  &  1765  , 
in -4°.  La  ville  &  les  provinces 
furent  inondées  de  Portraits,  faits 
i  l'unitation  de  ceux  de  la  Bruyère. 
Ceux  qui  fs    fauiinrent  pend-nt 
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quelques  tcms,  parurent  à  Parî* 
fous  ce  titre  :  Suite  des  CaraHécs 
de  Théophrafie ,  &  des  Mœurs  de  ce 
fièclc,  Paris  1700  ,  in  -  12.  On  les 
joignit  à  ceux  de  la  Bruyère  ^  en 
Hollande  &  en  province.  Cette 
continuation  étoit  d'un  avocr.t  de 
Rouen,  nommé  Al:aume ,  auteur 
médiocre,  qui  étoit  fait  pour  con- 
tinuer la  B  uyéie,  comme  la  Grande 
pour  remplacer  Racine. 

n.  BRUYÈRE,  Voy.  Bareeau. 

/.  BRU YN,  (Nicolas  de)  d'An- 
vers,  graveur  au  burin,  dont  il 
rcfle  pluHeurs  morceaux  finis ,  mais 
froids.  11  vivoit  encore  au  com- 
mencement du  xvi'  fiéclc. 

JJ.  IJRUYN,  (Corneille  le) 
peintre  &  fameux  voyageur  ,  né 
à  la  Haye,  commença  fes  voyages 
enMofcovie,  en  Pcrfe,  aux  Indes 
Orientales  en  1674,  &  ne  les  ache- 
va qu'en  170S.  Ils  furent  impri- 
mes à  Amflcrdjm  :  le  Voyage  du 
Levant,  en  1714,  in-fol.  &  celui 
de  Mofccvle,  Perfe  ,  &c.  en  1718  , 
2  vol.  in  fol.  Cette  édition  eft  efti- 
mse  à  caufe  des  figures; mais  l'é- 
dition de  1725,  faite  à  Rouen  en 
j  vol.  in-4%  eft  plus  utile,  parce 
que  l'abbé  Banicr  a  retouché  le 
ftyie  ,  a  orné  l'ouvrage  d'excellen- 
tes notes ,  &  y  a  ajouté  le  Voyage 
de  des  Mouceaux ,  6«:c.  Bruyn  eft  un 
voyageur  curieux  &  infirudcif-, 
mais  il  n'eft  pas  toujours  exaèl,  8c 
fon  fiyle  eft  loin  de  l'éiégance. 

L  BRUYS,  (Pierre  de)  héré- 
fiarque ,  prêcha  d'abord  fes  erreurs 
dans  le  Dauphiné  fa  patrie  ,  &  fe 
répandit  enfuite  dans  la  Provence 
&  dans  le  Languedoc.  Il  rebapti- 
foit  les  peuples,  fouetroit  les  prê- 
tres ,  einprifonnoit  les  moines  , 
profanoit  les  églifes,  renverfolt 
les  autels,  brûlcit  les  croix.  11  ne 
vouloir  admettre  aucun  de  ces  mo- 
numens  de  notre  religion.  Les  Ca- 
tholiques de  Saiiu -Gilles ,  fcandjt- 
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lifcs  de  fcs  excès  autant  que  de 
l'es  erreurs  ,  le  brûlèrent  dans  leur 
ville  en  1147. 11  foutenoit  que  le 
baptême  étoit  inutile  avant  l'âge 
de  puberté  ■,  que  le  facrifîce  de 
Ja  Meffe  n'étoit  rien  ;  que  les  prié- 
Tes  pour  les  morts  valoient  encore 
moins ,  &c.  Ses  diTciples  furent  ap- 
pelles ,  de  for»  nom ,  Pétrobufims. 

II.  BRUYS,  (Henri  de)  étoit 
un  hcrmite ,  qui  adopta  au  com- 
mencement du  xiî"  fiécle  les  er- 
reurs de  Pierre  de  Bmys.  I!  nioit 
comme  lui  que  le  baptême  fût  utile 
aux  enfans  ,  il  condamnoit  l'ufage 
des  égiifes  &  des  temples  ,  rejctroit 
le  culce  de  ia  Croix  ,défendcit  de 
célébrer  la  Mciïe  ,  &  enfeignoit 
«lu'il  ne  fsHoic  point  prier  pour 
les  morts.  La  violence  que  PUrrt 
de  Bruys  avoit  employée  pour  éta- 
blir fadodèrine,  ne  lui  avoit  pas 
rcuin  :  il  avcit  été  brùIé  à  St-Gil- 
le.  Henri,  pour  fe  faire  des  parti- 
fans  ,  prit  la  route  de  l'infintiatioa 
&  delà  linguiarité.  Il  ctoit  encore 
jeune  ,  il  avoit  les  cheveux  courts 
6c  la  barbe  rafe  :  il  étoit  grsnd  & 
mal  habillé-,  il  marchoiî  tète  & 
pieds  nuds  ;  même  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  l'hyver.  Son 
vifage  &  fes  yeux  étoienc  agites 
comme  une  rrer  orageufe.  Il  avoit 
l'œil  ouvert ,  la  voix  forte  Si  capa- 
ble  d'épouvanter.  11  vivoi:  d'une 
manière  fort  dirlerente  des  au- 
tres, fe  retiroit  ordinairement  dans 
les  cabanes  des  payfans ,  de.meu- 
roit  le  jour  fous  des  portiques  , 
couchoit  ôt  maogcoit  dans  des 
lieux  élevés  &  à  découvert.  Ce 
fourbe  fanatique  acquit  bientôt  la 
léputatiûii  d'un  grand  Saint.  Les 
dames  publioient  fcs  ver.tus ,  & 
difoient  qu':7  avoit  l'efpric  de  pro- 
phétie ,  &  quil  connoidoit  l'intérieur 
des  confciences  &  les  péchés  Us  plus 
fecrets.  La  réputation  de  Henri  fc 
répandit  dans  le  tiiucèftr  du  Man.î  ; 
on  Je  fupplia  d'y  allsr,  8c  il  y  an- 
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voya  deux  de  fes  difciples.qui  fu- 
rent reçus  du  peuple  comme  deux 
Anges.  Henri  s'y  rendit  enfuite, 
fut  accueilli  avec  les  plus  grands 
honneurs,  &  obtint  de  l'évêquo 
la  permifïion  de  prêcher  &  d'cn- 
feigner.  On  courut  en  foule  à  fes 
prédications  ,  6c  le  clergé  exhor- 
toit  le  peuple  à  y  aller.  Hcnri:xvc\t 
une  éloquence  naturelle  &  una 
voix  de  tonnerre  :  il  eut  bientôt 
perfuadé  qu'il  étoit  un  homme 
npoftolique  ;  &  ,  îorfqu'il  fut  fùc 
de  la  confiance  du  peuple ,  il  ea- 
feigna  les  erreurs.  Ses  fermons 
produidrent  un  effet  que  i'©n  n'àt- 
tendoit  pa?.  Le  peuole  entra  ea 
fureur  contre  le  clergé,  5c  traita 
les  prêtres,  les  chanoines  &  les 
clercs  comme  des  excommunies. 
On  refufoit  de  rien  vendre  à  leurs 
domeftiques  ;  on  vouloit  abattre 
leurs  maifoiis  .piller  leurs  biens  , 
6c  les  lapider  ois  les  pendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînés  dans  l,i 
boue&bsttus  cruellement.  Le  cha"- 
pitre  du  Pdans  défendit  à  He^ri  ^ 
fous  peine  d'excommunication,  de 
prêcher  davantage; mais  ceux  qui 
lui  notifièrent  cette  fentence  fu- 
rent maltraités ,  5c  i!  continuifés 
prédications  jufqu'au  retour  de  J'é- 
vêque  Hildehcrt(['ï\  étoit  allé  à  R.O-» 
me.  Le  pape  Eugène  ///envoya, en 
1147,  un  légat  dans  certe  provin-i 
ce;  S.  Bernard  s'y  rendit  en  mèms 
tems,  pour  garantir  les  périples 
des  erreurs  5c  du  fanarifme  q'ii  dé- 
foloient  ces  contrées.  Henri  prie  la 
fuite;  mais  il  fut  arrêté  &  rais  dans 
les  prifons  de  rarchevêché  de  Tou- 
loufe  ,  où  il  maurut.  Les  Henri' 
ciens ,  fes  diiciples,  fe  répandi- 
rent dans  les  provinces  méridiona- 
les, &  lis  y  donnèrent  des  fcènps 
fcandaleufes.  Leur  cœur  étoit  auflï 
corrompu,  que  leur  efprit  étoit  ex-» 
travagant.  Auftéres  en  public,  ils 
fe  livroient  ,  dit  -  on,  en  fecret  à 
des  débauches  herrib'es. 
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m.  BRU  Y  s,  (François)  né  à 
Serriéres    dans   le    Màconnois  eu 
1708  ,  quitta  fon  p^ys ,  pour  aller 
cultiver  les  lettres  a  Genève  ,  & 
pafld  lie-la   à   hi  Haie  où   il  avoir 
des  parons,  &  où  il  Te  fit  Cnlvinif- 
te.   Vne  querelle  de  théologiens 
l'ayant  oblu^c  de  fortir  de  Hollan- 
de ,  il  (s  retira  en  Allemagne  ,  d'où 
il  revint  et»  France.  11  y  fit   fon 
abjuration,    t>:    mourut    quelque 
tems  après  en  1738  ,  à  Dijon  où 
il  fuivoit  le  barreau.  On  a  de  lui  : 
I.  Critique  dîfintirejfée  dis   Journaux 
littéraires  ,  3  vol.  in- 12.  Cette  cri- 
tique dcfintcrCiTée  eft  trcs-partiaie. 
Le  ftyle  eft  celui  d'un  réf-igié ,  qui 
n'a  pas  eu  le  tems  de  fe  former  en 
France.  I  I.  Hijloire  des  Papes  ,  de- 
puis S.  Pierre, /h/^u'iÎ  Benoît  XIII 
incliijïvement ,  in-4'',  5  vol.    1732  : 
ouvrage  diiftc  par  la  faim-,  plein 
de   fatyres  fi  grofliéres  ,  que  les 
Prot?ft3ns  eux-mêmes  n'ont  pu  le 
fouffrir.  «  L'niiteur,  (dit  M.  l'abbé 
Jo!y,)  .»  n'a  voit  que  vingt -detjx 
>»  ans  ,  lorfqu'il  commença   à   y 
»»  travailkr,&  il  l'acheva  à  vingt- 
w  cinq,  en   1733.  Quelle  exafti- 
>t  tude  peut  -  o:'!  attendre  fur  une 
>»  femblab'ï  inatiére  ,  d'un  écrivain 
>»  de  cet  âge  ?  J  ai  appris  de  M. 
^>  Bruys  que  ce  fut  l'indigence  qui 
»>  lui   mit  la   plume  à    la  main.  Il 
«  étoit  alors  brouillé  avec  fes  pa- 
;s  rens  de  la  Haye,  &  l'imprimeur 
»  lui  dcnnoit   24  liv,  par  feuille; 
3)  c'étoit  le  moyen  de   précipiter 
M  l'o'jvrage-,  onnes'apperçoitque 
5»  trop  de  ce  défaut ,  &  plût  à  Dieu 
5»  que  ce  fut  le  feul  qui  s'y  trou- 
»  vât  !  L'auteur  lui-même,  outre 
•1  les   fencimsns   hérétiques   qu'il 
M  déteftoic  après  fa  réconciliation 
j>  à  l'egliî'e,  faifoit  peu  de  cas  de 
»  cette  Hiftoire  ,  &  il  étoit  le  pre- 
»  mier  à  rire  de  ceux  qui  paroif- 
>»  foient  l'efiimer.  Il  a   beau  dire 
»  dans  mille  endroits  de  cet   oa- 
»  vrage,  qu'il  eft  Cacholique-Ro- 


BRU 

»  main;  il  étoit  alors  Calvinifîe, 
■«  comir.s  il  m'en  a  fait  l'aveu , 
"  îk  même  quelcjue  chofe  de  pis, 
"  L'ir.fi  qu'il' me  feroit  aifé  de  le 
>»  prouver.  Prefque  chaque  page 
't  offre  au  ledïeur  des  fautes  grof- 
>»  ficres  ,  &  fi  j'en  découvre  ici 
>»  quelques-unes,  c'eft moins  pour 
»  prouver  que  l'auteur  étoit  Pro- 
>»  te/yint,  ou  plutôt  qu'il  n'avoit 
>»  aucune  religion  ,  que  ])Our  tc- 
»  moignerma  furprife  de  voir  fies 
')  petfonnes  eftimer  cet  ouvrage, 
»  11  affefte  conftamment  derefu- 
»  fer  à  Jésus  'Christ  la  qualité 
»»  de  Dieu ,  &  je  défie  qu'on  puiffe 
»  produiie  un  feul  endroit  où  il 
»  lui  donne  ce  nom.  (Mém."'  de 
»  Niceron,  tom.  42.  )  >»  111.  Me"- 
moircs  hijlorîques  ,  critiques  &  litté- 
raires ,  2  vol.  in-i2,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  fur  le  carac- 
tère &  les  ouvrages  des  fçavans 
qu'il  aeoit  connus  dans  fes  diffé- 
rentes courfes;  elles  font  mêlées 
dans  le  récit  de  fes  aventures.  IV. 
Les  6  derniers  vol.  du  Tacite  à'A- 
melot  de  la  Houjfaie  :  ils  ne  valent 
pas  les  4  premiers. 

BRUZEN  DE  LA  Martiniére  , 
(  Antoine  -  Augufiin  )  neveu  du 
célèbre  Richard  Simon ,  naquit  à 
Dieppe,  &  fut  élevé  à  Paris  fous 
les  yeux  de  fon  oncle.  En  1709  , 
il  fe  rendit  à  la  cour  du  duc  de 
Meckelbourg,  qui  l'avoit  appelle 
auprès  de  lui,  pour  faire  des  re- 
cherches fur  rhiftoire  de  ce  du- 
ché. Ce  prince  étant  mort ,  il  s'at- 
tacha au  duc  de  Parme,  8c  enfuite 
au  roi  des  Deux  -  Siciles  ,  qui  le 
nomma  fon  fecrétaire,  &  lui  don- 
na des  appointemens  annuels  de 
1200  écus.  Il  avoit  conçu  depuis 
long-tems  le  projet  d'un  nouveau 
Diftionnaire  Géographique  ;  il 
l'exécuta  à  la  Haie  ,  où  il  s'étoit  re- 
tiré. Le  marquis  de  Baretti-Landi , 
minifire  plénipotentiaire  d'Efpa- 
gne  auprès  des  Etats  -  généraux  , 
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engagea  l'auteur  à  déctier  ce  grand 
ouvrage  à  fon  maitre.  Le  roi  d'El'- 
pagne  ,  flatte  de  cet  horr.rr!?,ge  ,  lui 
accorda  le  titre  de  fon  premier 
géographe.  La  Martinién  mojrut 
à  la  Haie  en  1749  ,  a  83  nns ,  après 
avoir  été  marie  trois  fo.s.  C'étoit 
un  homme  obligeant  &  poli ,  mais 
fans  fadeur-,  libéral  jiifqu'à  la  pro- 
diga'ité  •,  prompt,  mais  toujours 
prêt  a  pardonner.  Il  aimoit  la  bon- 
ne chère ,  la  joie  ,  les  plaifirs  ,  au- 
tant que  l'étvide.  Sa  converfation 
étoit  animée,  fes  ex preffions  vi- 
ves 6i  îiien  choififs.  11  rail'oit  af- 
fez  finement,  &  donnoit  un  tour 
ingénieux  &  fouvent  nouveau  à 
ce  qu'il  difoit.  11  avoir  beaucoup 
deIeQure,une  mémoire  heureu- 
fe,  un  jugement  folide  ,  &  une 
grande  pénétration.  Son  flyle ,  fans 
être  toujours  pur  ,  eft  ordinaire- 
ment élégant  &  facile,  du  moins 
dans  les  ouvrages  où  il  ne  fe  bor- 
ne pas  à  être  compilateur.  L'hif- 
toire,  la  géographie  &  la  littéra- 
ture furent  fes  études  favorites. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
ces  différentes  matières  -.Lie grand 
Diclionnatre  Gcograp'iiijue  HiftoriL^uc 
&  Critique  ,  imprimé  a  la  Haie  de- 
puis 1716  jufqu'en  1730,  en  10 
vol.  in  fol.;  réimprimé  à  Paris  en 
6  vol.  i768,avecdes  corredions , 
des  changemens  &  'te»  additions. 
Ce  n'eft  pas,  alfurement ,  un  ou- 
vrage fans  défaut  -,  mais  c'eft  le 
moins  mauvais  qu'on  ait  encore 
ea  en  ce  genre.  Dnus  la  nouvelle 
édition  ,  on  a  clac^ué  les  articles 
trop  diffus,  corrigé  ies  inexaftitu- 
des,  &  fuppléé  aux  omifilons.  Il 
a  paru  à  Paris  ,  en  1759  ,  un  Abrégé 
portatif  dQ  cet  ouvrage  immenfe  , 
en  î.  vol.  in  8°,  qui  Ce  relient  en 
un  feul.  \\.  Imroduaioi  ài'Hljloire 
dt  VEi:rop-: ,  par  le  baron  de  Puf- 
findorff  ,  entiéreinent  remaniée  , 
augmentée  de  VHifioire  de  l'Ajîe, 
de  l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  5c  pur- 
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gée  de  plus  de  2000  fautes,  La  der- 
nière édition  de  cet  ouv  rage  réim- 
prime plulîeurs  iois  ,  eit  celle  de 
la  Haie  ,  1743,  ^"  ^^  ^^l.  in- 12. 
La  Martiréiére  ,  Catholique  éclairé  > 
retranchj  de  cette  édition  un  long 
chapitre  ,  aulTi  abfurde  que  calom- 
nieux ,  fur  la  monarchie  ou  autorité 
temporelle  de  Pape.  I!  y  fubftitua  un 
Abrégé  chronologique  de  la  foui  crcine- 
té  des  Papes  en  Italie  ,  OÙ  il  tint  un 
milieu  entre  l'adulation  de  certains 
aureurs  Uitramontains  ,  &  la  paf- 
fîon  injufte  des  zélés  Proteftans, 
L'éditeur  ne  corrigea  pas  toutes 
les  fautes  de  Pvffcndorff.  M.  de  Grâ- 
ce en  a  réforme  encore  piufieurs  , 
dans  une  nouvelle  édition  en  huit 
vol.  in-4'.  III.  Traités  Géographi- 
ques &  Hifloriques  ,  pour  faciliter  V  in- 
telligence de  L'Ecriture- Sainte  ,  par 
divers  auteurs  célèbres  ,  {  Huet ,  U 
Grand,  Calinet,  Hardouin  ,  Commire  ) 
1730  ,  deux  vol.  in-i2.  Ce  recueil 
utile  eft  précédé  d'une  préface  fort 
inftrudive.  IV.  Entretiens  des  Om- 
bres aux  Champs  Elyfées  ,  en  2  vol. 
in-12  ,  tirés  d'une  énorme  compi- 
lation Allemande ,  £4  accommodés 
au  génie  de  la  langue  Françoife. 
Ils  renferment  une  morale  utile  , 
mais  commune.  V.  Effai  d'une  Tra.' 
duciion  (i'Horace  en  vers  franc, ,  dans 
lequel  il  y  a  plulïeurs  pièces  de 
lui  ,  qui  ne  font  pas  les  meilleures. 
Cet  Effai  n'a  pas  rèufli.  VI.  Non- 
veauRecueil  des  EplgrammciJ/Ies  Fran- 
çois ,  anciens  &  modernes  ,  2  vol.  in- 
12  ,  à  Amrterdam  1720.  L'auteur 
a  orné  cette  collefticn-,  faite  avec 
affez  de  choix  ,  d'une  préface  & 
de  quelques  épigrammcs  de  la  fa- 
çon. Vil.  Introduction  générale  à  l'é- 
tude des  Sciences  &  des  Belles-Let- 
tres ,  en  faveur  des  perfonnes  qui  ne 
fçavent  que  le  François  ,  in- 12  ;  à  la 
Haie,  173  i.  La  première  partie  fur 
les  fciences  eft  fort  vague  ■■,  &  dans 
la  féconde,  infiniment  plus  utile, 
les  matières  ne  font  pas  toujours 
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traitées  avec  aiïcz  àe  métliooc  & 
de  précifion.  Les  jugemcns  qa'il 
j>:)rte  des  auteurs  font  afl'ez  juftes, 
ni3i$i!s  ne  font  p^s  aiTez  dctaillés. 
Cet  ouvrage  a  ctc  rtimprimc  à 
Varis  en  1756,  à  la  fuite  des  Coa- 
Jcits  pour  former  une  Bibliothique  peu 
norrbreiife  ,  main  cholf.i.  V  1 1 1.  Con- 
tinuation de  r Hlfiùire  de  France  yfous 
le  ligne  dî  Louii  XIV,  comnicincée 
par  Larrey.  Cette  Hifloire  eft  au- 
defîous  du  médiocre  ,•  la  conti- 
nuation ne  vaut  gucres  mieux. 
IX.  Lettres  chcijles  de.  M.  Simon  , 
•avec  tii>e  Vie  de  l'auteur  très- 
détaillée,  &  des  notes  curieufts, 
à  AiTifierd  mi ,  1730,  en  quatre  vol. 
in-i  2.  X.  Nouveau  h one- feuille  Hif- 
torijue&Littèraire,  I757,  ouvr.  poft- 
hume  de  M.  de  la  [Martiniêre.  Ce 
recueil ,  publié  apparemment  par 
quelqu'un  de  ces  éditeurs,  qui  vi- 
vent (ûiivar.t  lis  expreffions  d'un 
auteur  ingénieux)  des  foitifesdes 
morts,  a  eu  peu  de  cours.  Xî.  On 
a  r.t:ribué  à  cet  écrivain  fécond  & 
eftimé  ,  d'autres  ouvrages  ,  qui  ne 
font  ni  de  lui ,  ni  dignes  de  lui.  On 
«c  citera  qu'une  compilation  pla- 
te ,  diffufe  &  infidelle  de  ÏHiiîdre 
ii  Louis  XI  F,  par  la  Ho  Je  ,  ex» 
Jcfuite  Harduinirte.  Cet  ouvra- 
ge, rempli  d'erreurs  &  de  bévues 
grcffîéres,  a  été  honoré,  au  fron- 
tifpice,  du  nom  de  Eruien  do  la 
Martiniére  ^  comme  éditeur  &  ré- 
vif?ur,par  une  fupeichcrie  d'im- 
primeur. 

BRUZONI,  Voyti  Brusoni. 

I.  B  R  Y  ,  (  Théodore  de  )  defTi- 
nateur  &  graveur  Allemand.  On 
le  met  pour  l 'ordinaire,  au  rang  des 
TF.TiTS-MAiTREs.Ihiod.  a  fur  tout 
excellé  dans  le  petit.  Cet  artifle 
mourut  en  1 59S.  Il  a  gravé  les  ta- 
raHi'res  dont  fe  fcnt  fervi  tous  les 
peuples  du  monde,  Francfort  1 596, 
iR-^."  ;  &  la  plus  grande  partie  des 
fipBres  qui  fs  trouvent  dans  la  col- 
leccioij  que  i'©n  appelle  Qmndi  & 
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Petits  Foyo^«j ,  Francfort,  159»! 
1634,  7  vol.  infoi.  qui  contien- 
nent li  parties  pour  les  Grands, 
&  I  2  pour  les  Petits.  On  a  encore 
de  lui  les  figures  du  Frofcenium  , 
fui  EmhUmaia  vitte  fiumanit ,  1627  , 
in-4°.  Les  Efiampes  qu'il  a  copiées 
d'après  d'autres  Efiampes,  8c  qu'il 
a  réduites  en  petit,  fcnt  Ibuvcnt 
plus  efiimées  ([ue  les  originaux.  II 
y  a  beaucoup  de  netteté  5c  de  pro- 
preté, mais  {[uelquefois  un  peu  de 
féclierefl'e  dans  fon  burin.  Ses  mor- 
ceaux les  plus  recherchés  font  : 
ÏJge  d'Or,  de  figure  rouda,  très- 
rate  i  !e  Bal  Vénitien,  qui  lui  fert 
(le  pendant',  la  fonitiine  de  Jouven- 
ce  ;  le  Triomphe  ,  a'après  J.  Romain'y 
la  Petite  Foire. 

II.BRY    J)E   LA    ClERGERXE  , 

(Gil'e.'î)  fut  îieutenant-génévsl  au 
bailliage  du  Perche,  fa  patrie  ,  au 
comiticnccmcnr  iljxvuTiécle.On 
a  de  lui  :  L  Hiftoire  du  Cornté  du 
Perche  &  du  Duché  d'Alençon  ,  avec 
k's  aJduions  ,  Paris,  1620  - 1621  , 
in-4',  cliiiv.ée  pour  les  recherches 
curieuî'ts  qu'elle  contient.  II.  Cca- 
tuip.e  du  Bcilliage  du  Crand-  Pcrciie  , 
avec  ùts  apoltilies  du  célèbre  du 
RÎOîJin,  Psris  1621,  in-G". 
BRYENNE,  Voye^  Brienne, 
BRYENNE,  (Nicéphore)  né  à 
Oreiîia  dans  ia  Macédoine,  d'un 
perc  à  qui  Alexis  Comn'ene ,  géné- 
ral de  l'empereur  Nicéphore  Boto' 
niât: ,  fit  crever  les  yeux,  pour 
avoir  fait  quelque  entreprife  fur 
rei.ipirc.  Alexis  ayant  pris  du  goùc 
pour  le  riis,  lui  donna  en  mariage 
fa  Hlle  Anne  Comnène ,  &  l'honoia 
du  titre  de  Cijar,  dès  qu'il  fut  mon- 
té au  trône  impérial.  Nicéphore  ne 
fut  pourtant  pas  fon  fucceilear  , 
malgré  les  foilicitations  de  l'impé- 
ratrice Ircne  &  les  intrigues  de  fa 
femaie.  Ce  prince  ayant  tenté  de 
prendre  Antioche  fur  les  Latins, 
fut  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir 
réullî.  11  Uiouruc  à  CunûdruiiiOf  Is 
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"vvs  1 1  37.  Il  nous  reile  (fe  lui  des 
Mémoires  hiflorlcjuis  fur  A'.ixis  Ccm- 
ttène,  entrepris  a  la  prière  de  fa 
belle  mère.  Ils  comprennent  les 
rè^i^nes  de  Con/laniin.  Ducas  ,  ds 
Romain  Diogcm,  &S  Mickcl  Ducas, 
&  ds  Nicéphore  Botoniate  ,  depuis 
iO)7Jufqu'a  icSi.  L'auteur  étant 
remonté  aux  empereurs  qui  avoiet 
précédé  Alexis,  n'eut  pas  le  tems 
de  finir  fon  ouvrage.  Le  Jéfu'te 
FonJJir.es  en  a  donné  une  édition 
f  rscque  &  latine ,  avec  une  verfion 
&  des  notes  en  i66i  •,  &  enri- 
chie ,  en  1670  ,  des  remarques  hif- 
toriques  &  philofophiques  de  du 
Lange.  Niccpkore  écrit  en  hiîîoriea 
qui  a  été  à  la  tète  des  affaires  fit 
des  armées. 

BUCER,  (Tvlartin)  né  à  Sche- 
leftjt  en  1491  ,  d'abord  Domini- 
caiii ,  enfuite  miniftre  Luthérien  à 
Strasbourg  ,  profeiTa  pendant  zo 
ans  !a  iliiologie  en  cette  yiUe  ,,ik. 
ne  contribua  pas  peu  à  y  répan- 
dre la  reforme.  Le  fônieux archevê- 
que Crammir  l'appellâ  en  Angleter- 
re, poar  enfeigner  la  théologie.  II 
ne  t'e:ireigp.3_  pas  !ong-;enrs, étant 
mort  de  !a  pierre  en  1 5  n  ^  603ns. 
Edouard  VI  l'avoiî  accueiUi  avec 
bonté.  Sçachant  combien  il  étoit 
fenhbie  au  froid,  il  hii  envoya 
cent  écus  pour  faire  conftruire  un 
poêle  à  l'allemande.  ^.-.'Cir  ne  vou- 
lut jamais  foufcrire  l'Intérim.  C'é- 
roit  un  homme  zélé  pour  fon  parti , 
fçavant  dans  les  langues ,  les  let- 
tres &  la  théoloi'.ie.  On  prétend 
qu'il  avoit  un  fonds  cle  tolérance; 
cependant,  il  s'emporta  û  vive- 
ment contre  Servet ,  dans  un  de  fes 
fermons  ,  qu'il  dit  :  que  ctt  homme 
méritait  quon  lui  arrachât  les  entrail- 
les ,  &  quon  le  mît  en  pièces.  11  cft 
vrai  qu'il  n'auroit  pas  vôulu  qu'on 
traitât  ceux  de  fon  p;  iti,  comme  il 
vouloir  en  ufer  avec  cet  Anti-Tri- 
nitaire.  Il  tàclioit  même  d'adoucir 
quelques  -  uni  des  fter.s,  «i  Nous 
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)♦  nous  imaginons,  (  dit-îl  dans  la 
I»  préface  de  fes  Explications  do 
'»  l'Evangile  ,)  que  les  autres  font 
»  dans  l'erreur  ;  pourquoi  ne  croi- 
'»  rions  -  nous  pas  que  les  autres 
»  peuvent  auffi  fe  tromoei*.^'»  Il 
rerpedloir,  plus  que  Calvm,  l'ordre 
épifcopal.  11  laiita  13  enfans  d'une 
religieafe,  qui  m.ourut  de  la  pelle. 
Il  époufa  depuis  une  veuve,  ôc 
contraûa  (félon  Bojjuet)  un  troi- 
fàéme  mariage.  Quelques  écrivains 
oni'afi'uréque^ïiCcf  étoit  mort  Juif; 
mais  Icars  preuves  ne  font  pas 
bien  convainquantes.  On  a  délai 
un  Commentaire  fur  les  PJ'eaumes  ,k. 
Stras'jourg,  1529,  in-4°,fousle 
nom  d'Arciitis  Fclinus  ;  èc  un  grand 
n.)nibre  d'Ouvrages  de  ControverfCf 
qu'on  trouva  dans  le  tems  force- 
ment raifonnés.  Le  cardinal  Cor.ta- 
rini  le  regardoit  comme  le  théolo- 
gien le  plus  redoutable  qu'euffcnt 
les  hétérodoxes. 

BUCKANAN,  (George)  né  en 
1506  à  Killerne  dans  l'Ecofie,  vint 
à  Taris  pour  apprendre  les  beiies- 
lettres,  en  fut  chaffé  par  la  mi- 
fére,  &  y  revint  ea fuite  pour  les 
profelfcr.  Un  feigneur  Ecofl'ois, 
fon  élève,  l'ayant  ramené  dans  foa 
pnys  ,  le  roi  Licques  V  lui  confia 
l'éducation  de  fon  fils  naturel.  Des 
vers  fatyriques  conrre  les  Francif- 
coins  ,  le  firent  paù'er  de  la  cour 
dans  une  dure  prifen  ,  d'où  il  fa 
fauva  par  la  fenêtre.  D'autres  hii- 
toriens  prétendent,  que  fa  fatyre 
ne  fut  point  la  caufe  de  fon  cva- 
fion  ;  que  le  roi  avoit  approuvé  f.i 
p:éce,  &  qu'il  n'auroit  jamaisquit- 
té  la  cour ,  s'il  ne  fe  fût  apper(;ii 
que  le  cardinr.l  Bcton  vouloit  fe  dé-  " 
faire  de  lui.  D  Eco  lie  il  fe  réfugia 
e<i  Angleterre  ,&.  de-là  eaFï-,u;cc, 
où  il  régenta  à  Bordeaux  6c  a  Pa- 
ris. Il  palfa  enfuite,  en  1547,  en 
Portugal  avec  Andic  Caea ,  qui 
lui  procura  de  l'ert'.ploi  dar.s  l'u- 
niverfué  de  Coimiji:<;.  Ce  fçavaat 


462.        p.  u  c 

étant  mort,  les  ennemis  du  poète 
EcoiTois  laccufcrent  d'impictc,  & 
le  r.iirentdans  un  couvent  pour  lui 
apprendre  fa  religion.  Buchanan, 
délivré  de  cette  prifon,  revint  à 
Paris  ,  &  entra  chez  I-î  maréchal 
de  Brijj'ac ,  en  qualité  de  précep- 
teur de  fon  fils.  Cinq  ans  nprès  il 
repaffa  ei)  Ecoffe  ,  &  y  fur  chargé 
de  l'éducation  de  Jacaues  F'  I.  II 
prcfeffa  publiquement  la  religion 
Prérendue  -riiorméc  ,  quoiqu'il  ne 
fût  attaché  à  aucune.  11  mourut 
dans  cette  indifférence  à  Edim- 
bourg,  en  1 582,  3  76  ans.  Ses  en- 
nemis répondirent  le  bruit  ,  que 
dans  £e3  derniers  r'.ornens,  un  nii- 
niftre  l'ayant  trouvé  occupé  à  lire 
VHifloire  nûmrcuc  di  Pline  ,  voulut 
lui  préfenter  la  Biais ,  &  qu'il  répo- 
dit  :  "  Je  trouve  plus  de  vérité  dans 
M  ce  livre  que  dans  vos  écritures.  1» 
Bayte  a  référé  ce  conte.  Buchanan 
étoit  un  efpri:  ardent,  aftif ,  vo- 
lage, indépenfîanf,  fn  vie  fut  un 
tourbillon  :  il  ne  celTa  de  courir 
de  psj's  en  pays ,  &  i^.s  trouva  le 
bonheur  dans  aucun.  Cependant, 
fur  |a  fin  de  fes  jours ,  il  eut  une 
aïïiette  plus  tranquille.  On  a  une 
lettre  de  lui,  où  l'on  voit  la  main 
tremblante  d'un  vieillard  afFoibli , 
mais  l'arae  ferme  d'un  philofophe. 
1!  s'y  plaint  moins  des  incommo- 
dités, que  des  ennuis  de  lavieil- 
leffe.  Ildit  qu'il  a  quitté  la  cour, 
pour  difparcître  fans  bruit  à  la  fo- 
ciété  de  ceux  qui  ne  lui  reffem- 
bloient  pas.  Il  efi:  vrai  qu'on  peut 
écrire  de  ce  ton  philofophique  , 
&  avoir  cependant  encore  des  ora- 
ges dans  le  cœur.  Ses  meilleurs 
ouvrsgesfont  :  I.  Sa  Paraphrajcdcs 
Fjiaumts  en  vers  Latins  ^dufCi  efti- 
mée  pour  la  beauté  du  langage 
&  de  la  verfific3tion ,  que  pour  la 
variété  des  penfées  ;  mais  éner- 
vée par  de  longues  périodes,  qui 
ne  rendent  jamais  la  force  &  l'é- 
nergie de  l'original.  Son  ftyle  eft 


R  U  C 

quelquefois    inéo^al   ;    &    Bourhon 
avoir  apparemment  f<iit  plus  d'at- 
tention aux  beauté*:  qu'aux  défauts 
de;  cette  verfion ,  lorfqu'il  la  préfé- 
roit  a  l'archevêché  de  Paris.  Elle 
fut  faite  dans  fa  prifon  de  Portu- 
gal. I  I.  Quatre  Tragédies  :  Médcz 
&  Alccjle,  traduites  d'Euripidi,  af 
fez  bonnes  pour  le  langage  ;  Jephiê 
&  S.  Jean-  Baptijle^  tirées  de  fon 
propre  fonds,  &  fort  inférieures. 
Les  règles  n'y  font  pas  obfervées, 
fi  le  ftyle  tient  plus  fouvent  de 
Il  familiarité  de  la  comédie  ,  que 
de  l'élévation  de  la  tragédie.  III. 
Le  Poème  de  la  Sphère,  en  5   liv,  ; 
placé  parmi  les  bons  ouvrages  di- 
dactiques ,  quoique    négligé  dans 
plufieurs  endroits.  IV.  Des  Od'.s  ^ 
les  unes  dignes  A' Horace,  les  autres 
d'un  poète  du  dernier  ordre;  des 
Her.décafyllahes ,  quelquefois  déli- 
cats,  fouvent  obfccnes  ;  des  Epi- 
grammes  fans  fel  :  des  Satyres,  par- 
mi lefquelleson  diftingue  fon  Fran- 
cifcanus  &    fes   Fratres    Fraterrimi  ; 
produftions  ingénieufes,  mais  plei- 
nes d'emportement  contre  les  or- 
dres religieux  &  l'églife  Romaine. 
Eliévir   recueillit ,  en  1628  ,  tou- 
tes les   (Euves  Poétiques  de  Bncho' 
nan  ;  cette  édition  ,  in-24 ,  eft  très- 
élégante.  Parmi  fes  ouvrages   en 
profe ,  on   remarque  fon  Hijîoire 
d' Ecoffe  en  12  livres,  écrite  d'un 
ftyle  poli  &    élégant;  mais  trop 
louvent  femée  de  phrafes  copiées 
fervilement  dans  TiieLive.  Ses  ré- 
flexions font  triviales,  les  fréquen- 
tes citations   ennuyeufes  ,  &    les 
defcriptions  de  fon  pays  trap  lon- 
gues. Les  honnêtes -gens   lui  re- 
prochent encore  plus  de  s'être  dé- 
chaîné contre  Mar/«5ruar«,  fa  bien- 
faitrice,  pour  flatter  la  reine  Eli- 
sabeth. Buchanan  encenfa  Marie  fur 
le  trône  ,  &  la  déchira  dès  qu'elle 
fut  malheureufe.  Son  libella   De 
Maria  Regina  Scotorum  ,  totaque  cjus 
contra  Ri^im  confpiratione ,  le  fit  nié 
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prîfer  par  les  gens  fages  de  tous 
les  partis.  Le  recueil  de  fes  Ou- 
vrages offre  des  écrits,  qui  ne 
valent  pas  mieux  que  celui-là.  On 
peut  voir  l'cditlon  en  2  vo!.  in- 
fol.  qui  en  a  paru  à  Edimbourg , 
en  171 5 ,  &  à  Leyde,  1725 ,  2  vol. 
iB-4''. 

BUCHE,  (Henri-Michel)  cor- 
donnier du  duché  de  Luxembourg, 
more  en  1666  ,  fut  l'inftituteur  des 
fociécés  des  Freres-CoRDONSitRs 
&  des  Freres'TAiLLËL'Rs.Qç  (ont 
des  artiians  raflernblés  pour  vivre 
chrétiennement, travailler  encom- 
mun,  &  employer  le  furplus  de 
leur  néceflaire  au  foulage/tient  des 
pauvres.  /îe/iri ,  gentilhomme  Nor- 
mand ,  &  Coguerel,  dofteur  de  Sor- 
bonne,  drefférent  les  réglemens 
qu'ils'  obfervent  encore  aujour- 
d'hui. 

BUCHNER,  (Augufte)  poète 
&  humanifte  ,  naquit  à  Drefde  en 
1591.  Son  mérite  lui  procura  la 
place  de  profeffeur  en  poéfie  & 
en  éloquence  à  Wirtemberg  ,  où 
il  mourut  en'  1661.  On  a  de  kii 
des  Préceptes  de  Littérature;  des  Poe- 
fits  Latines;  des  Note^  forpiufieurs 
'auteurs  -,  un  Recueil  à'Oraifons  fu- 
nèbres &  de   Vanézyrlq-ues.    ■ 

BUCHOLTZER  ,  (  Abraham  ) 
pafteur  de  Freiftadt  en  Siléfie,  na- 
quit à  Sckona^^'  ,  près  de  Wirtem- 
berg ,  en  I  )  29  ,  &  mourut  dans  la 
ville  où  il  étoit  miniflre  en  15  84. 
Ileft  principalement  connu  parfon 
Index  chronologicus  utriufque  Tcfta- 
■nenti ,  16 16,  in-S°,  réimprimé 
plufieurs  fois  en  Allemagne,  & 
«ontinué  par  deux  de  fes  fils ,  ai- 
dés du  célèbre  Sculter.  On  a  en- 
core de  lui  des  FafiesConfulaircs. 

BUCKELDIUS  ,  ou  Beucklin  , 
(Guillaume)  né  a  Volder  ,  mort  a 
Biervliet  en  1449  ,  fut  honoré 
d'un  tombeau  par  les  HoIIandois, 
en  reconnoiffance  du  lecret  de  fa- 
let  les   harengs  &  de  les  snca- 
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quer,  qu'il  trouva  vers  l'an  1416. 
Charles  CJ.  étant  venu  dans  les  Pays- 
Bas  ,  alla  voir  ce  monument. 

I.  BU  CKIN  G  AM,  Voye^ 
Richard  III  ,  roi  d'Angleterre. 

II.  BUCKINGHAM  ,  (  George 
de  Villiers,  duc  de)  étoit  originaire 
d'une  ancienne  famille  de  Norman- 
die, dont  un  feigneur  de  ce  nom 
paffaen  Angleterre  l'an  1066  avec 
le  duc  Guillaume.  U  naquit  à  Lon- 
dres en  1502,  &  parut  de  bonne 
heure  à  la  cour.  C'étoit  l'homme 
de  fon  tems  le  mieux  fait,  le  plus 
vain  ,  le  plus  galant  &  Je  plus 
magnifique.  Ses  gvices  &  fes  ta* 
lens  lui  gagnèrent  l'amitié  des 
rois  d'Angleterre.  Jscqucs  I  l'en- 
voya en  Efpagne  négocier  le  ma- 
riage de  l'infante  avec  le  prince 
de  Galles  ;  mais  ayant  été  foup- 
çonné  d'une  paflîon  pour  laDu- 
cheffe  d'Olivarès  ,  femme  du  pre- 
mier miniftre,  il  fut  contraint  de 
fe  retirer  fans  avoir  pu  réufiir 
dans  fa  commiffion.  I!  s'en  ven- 
gea ,  en  faifant  déclarer  la  guerre 
à  l'Efpagne.  En  1625  étant  venu 
en  France  ,  pour  conduire  en  An- 
gleterre la  princefTe  Henriette  ,'qu'il 
avoir  obtenue  pour  Charles  1 ,  il 
eut  la  harclieffe  de  perier  à  la  reine 
Anne  d'Autriche  d'une  manière 
très-galante.  La  marquife  de  Sen- 
necei ,  fa  dame-d'honneur,  laû'e 
d'un  entretien  où  Buckingham  pre- 
noit  l'air  paffionné  ,  lui  di:  :  Mon- 
fieur^taife\-rous  !  on  ne  pirle  p.is  ainfi 
à  une  Reine  de  France.  U  voulut  vai- 
nement retourner  en  France  en 
1626  ;  le  cardinal  de  Richelieu  , 
dont  il  avoit  bravé  la  hauteur  ,  & 
qui  d'ailleurs  étoit  jaloux  des  mar* 
ques  de  bonté  que  la  reine  lui  don- 
noit,  lui  fit  répondre  par  Baffom- 
pierre  :  Qjje  pour  les  raijons  cjuiLJça* 
voit ,  il  ne  ferait  pas  agréable  au  Roi 
Très- Chrétien.  Alors  i!  fc  tourna 
contre  la  France  ,  comme  il  s'étoit 
déclaré  contre  l'Efpagne.  Jacques  I 
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ctoir  mort  en  162c  ;  Buch-ngliam 
confcrva  le  même  empire  fui  Char- 
Us  1  Ton  fils.  Le  père  avoir  ac- 
cumulé fur  fa  tète  les  honneurs 
&  les  dignité';.  Chevalier  He  la  JcT- 
rcticre  en  j6i6  ,  comte  &  marquis 
de  Buckingham,  garde  flu  grand- 
fceau.grand-tréroner, amiral  d'An- 
gleterre .d'Ecoffe  o:  d'Irlande,  il 
avoit  à  ffl  dilpollrion  toute  la  ma- 
rine d'Angleterre.  II  vint  fecourir 
en  i6z7  la  Rochelle,  affligée  par 
Richelieu  y  avec  une  flotte  de  cent 
vaifi'eaux  de  tranfport.  Ba:tu  par 
Tairas  3;>rcs  Ca  dcfcente  dan;;  l'ilie 
de  Rhe,  &  forcé  par  Scliumberg  à 
lever  le  lîege  du  tort  Sainr-Martin, 
il  fut  obligé  de  fe  rembarqier  . 
après  avoir  perdu  la. moitié  de 
fes  trcupcîs.  L'année  d'après  il  y 
envoya  u.ie  autre  flotte  ,  qui  re- 
vint encore  fans  avoir  rjcrj  fait. 
On  ■  a  attribué  ce  peu  de  fuccès 
à  unii  lettre,  que  le  cardinal,  de 
Jiichtijcu  engagea  ,  dit-on, la  reine 
à  lui  écrire.  Ce  mjniûre  fut  afr 
faSné  la  même  année  i6i8,  hai 
des  Angiois  ôc  mépqCé  dej  Fran- 
çois. Charles,  trcs-affiijé  de  c^^cte 
mort  ,  conferva  toutes  les  créara- 
res  de  Backingîiam.  Ce  favori  in- 
folent  prenoit  avec  lui  les  air$  de 
la  plus  grande  familiarité.  Le  ma- 
réclial  de  Bajfompiirfc  dit,  que  I©rf- 
qa'il  étoit  amoairad.eut  en  Angle- 
terre, il  eut  quelque  chofe  à  de- 
inr.nder  au  roi  i  {Je  camme  la  con- 
verfation  s'échiHftoit ,  Bacldngkam 
vint-  fe  placer  hïufqueaiQiit  €i}>îre 
le  monarque  &  Ba jfornyierre; ca  ieur 
«ilâilt  :  7j  viens  msttre.ic/ioià  ^entrc 
voi^s  deux.  Le  portraitque  l'auteur 
d,«  VHifioire  du  ParUr.ient  d'A.-elç^ 
terre  a  trace  'it  Bucki/ighom,  terr.'.i- 
ntra  agi  sMiiir-ment  fon  article,  "  Le 
»  duc  de  i>ac\-/n;''!a;w  avoit  préci- 
»  fcment  tout  ce  qu'il  failoit  pour 
«  gâter  (a  maîtres  &  pour  les  per- 
'♦  dre..*  Perfonne  ne  parloit  avec 
'>  tant  de  grâce  ,  ni  n'agiîToit  plus 
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noblement.  Il  connoiftoît  les 
rufes  de  cour,  &  les  dédaignoit  ; 
il  ignoroit  les  affaires,  8c  s'en 
rcndoit  l'arbitre  i  fon  courage 
brilloit  également  djns  la  cha- 
leur du  combat  &  dans  les  dan- 
gers envifjgéî  de  fang  -  froid  ; 
mais  il  éroit  moins  habile  à  pré- 
voir le  péril,  que  ferme  à  le 
foutenir.  Aiûs  à  coté  du  trône 
dès  qu'à!  parut  à  la  cour,  & 
accoutumé  aux  complaifances  de 
la  part  des  rois  ,  il  détcrtoit  les 
fujetsqui  lui  ofoient  faire  quel- 
que réfiOance,  &  il  les  pourfui- 
voit  avec  fureur ,  mais  fans  lâ- 
cheté i  la  difiimulation  fut  tou- 
jours à  fcs  yeux  un  crime.  Djiis 
fes  vergeancer.  l'cclat  précédoit 
Jd  foudre,  &  fcs  euncniis  furent 
toujours  avertis  du  mal  qu'il 
voulùit  leur  faire.  Extrême  dans 
fa  hahiC  ,  le  favori  fut  aveugle 
dsns  fon  amitié  ;  on  lui  paroif- 
(bit  pror)re  a  tout ,  dès  qu'on 
avoit  l'avantage  d'être  fon  pa- 
rent ou  fyn  ami  ;  fa  gér.érolitc 
s'étendit  jufqucs  fur  les  per- 
foRiKS  les  pliS  indifférentes , 
£c  il  avoit  plus  de  piaiflr  a  faire 
des  grâces  qu  on  n'en  avoit  à 
ks  t'-cevoir.  l^our  prix  de  tant 
de  j)rofu;!ons^  il  n'eut  pas  un 
feul  amrvéïitvjblc.  Quoique  prc- 
fonipuieux  ,  il  écoit  capable  d'é- 
couter 4es  cot^feiisfages  Si  nio- 
dcrés  ,  &:  il  ne  trouva  pas  un 
homine  affez  reconp.oiiïunt  pour 
les  lui  donner.  Il  ne  lui  man- 
qua peut  '  erre,  pour  être  un 
grand- hcreme.que  ia  paillon  qui 
a  rendu  tant  d'îuires  favoris 
odieiuc.  Il  ne  vifa.  qu'a  ce  qui 
étoit  agréable  ou  noble  ;  il  au- 
roit  fonrié  des  dcffcins  utiles, 
s'il  eût  é:é  ambitieux.  Ses  rcf- 
featimens  particuliers  décidè- 
rent des  affaires  publiques  ,  & 
le  tour  qu'elles  prirent  ne  pou- 
voit  être  ni  plus  huniiiiaat  ^  ni 
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»  ptus  malheureux....»  Voy.  F£t- 
To.v,  n"  //. 

m.  BUCKINGHIM  ,  (  George 
de  VilUers ^  duc  de  )  ne  à  Londres 
en  i6i7,  mort  en  16S7,  après 
avoir  été  amba/TdHeur  en  France  ; 
a  été  confondu  mal-à-propos  avec 
Jean  Sheffield  ,  (Voy.  ce  moi)  duc 
de  BucUnoham  ,  l'un  des  meilleurs 
poètes  Anglois.  George  ne  cultiva 
eue  la  politique  ,  &  n'acquit  pas 
même  en  ce  genre  un  nom  fort 
célèbre. 

B  U  C  K  L  î  N  ,  rcyei  Face  & 

.BuCKELDiyS. 

B  u  c  Q  u  E  T ,  (  N...  )  doâeur 
régent  de  la  iaculté  de  médecine 
<ieP.:ris,  membre  de  l'acadcmie 
des  fciences  6t  de  la  fociété  royale 
de  médecine  ,  donna  à  cette  der- 
nière compj2"-ie  des  Iviémcires 
intérenans  fur  le  traitement  de 
l'Afphyxie  ,  &  fur  la  manière  cie 
préparer  l'Opium.  Il  s'étoit  fiit 
connoîtie  en  1773  P^"^  ""  '^°"  *^'-" 
vrage  ,  intitulé  :  întroducllon  à  l'é- 
tude des  Corps  naturels,  tirés  du  rè;^ne 
fégétal,  en  2  voî.  in-iz.  L'auteur 
avoir  embrufïé  toutes  les  fciences, 
dont  les  lumières  peuvent  éclairer 
la  médecine  :  i'Anatomie  ,  la  Bota- 
nique &  la  Chymie.  Il  partagea  fa 
vie  entre  les  hôpitaux  5:  les  am- 
phithéâtres j  &  f a  fagaciié  vive  & 
prompte  le  mettoit  en  état  d'en- 
feigner  dans  le  moment  mcm.e  ce 
qu'il  venoit  d'apprendre.  Il  par- 
loir avec  facilité  ,  mais  avec  pré» 
cifion  ;  avec  chaleur  ,  mais  fans 
défordre.  Une  étude  trop  confian- 
te abrép;ea  fes  jours  ;  il  mourut  en 
1780,  à...  ans. 

BUCY,  (Simon  de)  eft  le  pre- 
mier qui  porta  le  titre  de  premier- 
prcfîdent  du  parlement  de  Paris  , 
par  ordonnance  de  Philippe  de  Va- 
lois, en  1344.  Il  fur  employé  au 
trHiré  de  Urcîigni ,  &  mourut  en 
1368. 
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I.BUDD.EUS,(j£.in  Frantois) 
né  à  Anclan  en  Poméranie  l'ari 
1667,  fut  profcffeur  de  Grec  &d3 
Latin  à  Cobcurg  ;  de  morale  5c  d« 
politique  .1  Hall  ;  &  er.f.n  de  théo- 
logie à'iène,  011  il  monnit  ea 
170J.  Son  auditoire  fut  toujours 
trèî  ncmbYeux.  li  étoit  clair,  mé- 
thodique ,  ennemi  du  fatras  'fcho- 
lafiiquc.  Etablir  le  dofjme  ,  repon- 
dre avec  prècillon  2ux  objc£licr.s, 
faire  i"hirîO!re  des  fentimcns  con- 
troverfès  :  tel  étoit  l'orc're  qu'il 
fuivoit  dans  fes  leçons.  Malgré  les 
cccupstions  de  fa  chaire  ,  il  fça- 
voit  (i  bien  ménager  fon  tems  , 
qu'il  trouvoit  le  moyen  d'entre- 
tenir des  correfpondances  éten- 
dues ,  de  prêcher  tous  les  quinze 
jcurs  ,  &  de  tompofer  divers  ou- 
vrages. On  a  de  lui  :  I.  Ehmtnta. 
Philofop'ùx.  praHic^y  inflrumentalis 
&  tnéoreiica: ,  3  vol.  in-3°,que!a 
plupart  des  profeiTcurs  des  univer- 
lîtés  Proteftanres  d'Allemagne  pre- 
noieni  ci- devant  pour  texte  de 
lears  leçons.  II.  Une  Thcolcait  . 
qui  n  eît  pas  moins  eitimeespar  les 
Luthériens,  en  2  vol.  in-4°.  III. 
Le  grand  Di3.ionriaire  Hiflorique  Al- 
lemand ,  imprimé  plusieurs  fois  à 
Leipfick  &  à  Bâle,en  2  vol.  in- 
fo!. IV.  Un  Traite  de  rAthiiJme  & 
delà  Snperjîitlon,  I7I7,in-S°j  dont 
nous  avons  une  tradudlion  fran- 
çoife,  Amfterdam  1740,  in-S".  V. 
Plufieurs  autres  ouvrages  fur  l'E- 
criture fainte  :  Mifcellanea  facra  , 
en  3  vol.  in-4°i  Hijîoria  eccLfiafiica. 
veteris  Teflamentl,  1718,  trois  vo- 
lumes in -4°. 

II.  BUDD.£US,(Augu{i;n)mé. 
decin  dw  roi  de  Pruffe  &  confeil- 
1er  de  la  cour,  profelTeur  d'ana- 
tomic  à  Berlin,  &  memî^re  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville,  mourut 
en  1753  '  3près  avoir  donné  diffé- 
rentes Dilj'e:  calions  dans  leS  /t^«/» 
tiiUanea  Iier»'in(nfia, 
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BUDÊ  ,  (  Guillaume  )  naquit  à 
Paris  en  1467,  d'un  fecrctjire  du 
roi.  Sa  jcunelTe  fut  fi  dilupie  ,  & 
les  écoles  d'alors  ctoient  fi  bar- 
bares, qu  il  ne  tut  pas  poinole  de 
lui  faire-taire  fc?  ttud'-s.  Le  goût 
pour  les  lettres  ne  lui  vint,  que 
lorl'que  les  feux  du  premier  âge 
fo  furent  amoriis.  Il  comment^a 
tard  i  mais  fes  progrès  furent  ra- 
pides, &  fes  travaux  conftans.  11 
trouva  le  tcms  d'étudier  trois  heu- 
res le  jour  mime  de  fes  noces. 
Les  langues  Grecque  &  Latine  lui 
devinrent  aufTi  taniiliéies  que  fa 
langue  maternelle,  11  fut  bientôt 
l'oracle  des  fvavans.  Son  traité  De 
AJfc^  Venife  1 5  ii  ,  in-S'  ,  fur  les 
anciennes  monnoics,  dans  lequel 
brille  la  connoiûance  de  l'antiqui- 
té la  plus  téncbreufe , iui  fit  beau- 
coup d'admirateurs  &  de  jaloux. 
Erajfmty  qui  l'appella  dès'lors  le  pro- 
dige de  la  France ,  ne  put  fe  défen- 
dre d'un  mouvemët  d'envie. /"ra/:- 
fois  I ,  le  refiaurateur  de:  lettres, 
connut  tout  fon  mérite.  U  l'honora 
de  fa  familiarité  •,  le  fit  maître  des 
requêtes, lui  confia  fa  bibliothèque, 
&  le  nomma  ambaffadeur  auprès 
de  Léon  X.  Cefut  à  fa  peifuafion 
&  à  celle  de  Bellay ^  que  ce  roi, 
véritablement  grand  m-.lgré  fes 
fautes,  fonda  le  collège  royal.  Bu- 
dé,  nommé  prévôt  des  marchands 
de  Paris  ,  féconda  de  tout  fon  pou- 
voir cet  établilTcmenc.  Ses  fucces 
ayant  fait  ombrage  au  cardir.al  Du- 
prae ,  il  fe  renferma  dans  fes  tra- 
vaux littéraires.  La  cour  ne  le  vit 
plus  ,  ou  très-rarement.  Ce  ne  fut 
pas  la  même  chofe  fous  le  chan- 
celier Poyec  ,  qui  voulut  l'avoir 
toujours  auprès  de  lui.  E::dé  n'é- 
toit  plus  jeune.  La  compiaifance 
qu'il  eut  de  fuivre  le  cîiancelier 
dans  un  voyage  que  la  cour  fit 
en  Normandie  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été  ,  lui  caufa  la  mort. 
11  fut  obligé  de  retourner  à  Paris , 
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&  dans  peu  de  jours  une  fièvre 
continue  le  mit  au  tombeau.  Il 
mourut  le  23  ADÙt-i540,  a  73 
ans ,  après  avoir  ordonné  qu'on 
l'enterrât  fans  pompe.  Cette  fim- 
plicité  de  fes  funérailles ,  qui  ne 
venoit  que  d'un  fentimcnt  d'hu- 
milité ,  fit  penfer  maUà-propos  à 
d^.  faux  zélés ,  qu'il  favorifoit  les 
opinions  nouvelles,  ennemies  des 
cérémonies  de  l'Lgiife.  Ce  f<;avant 
ajoûioit  a  Ion  mérite  littéraire,  les 
qualités  de  Chrétien,  de  citoyen 
et  d'ami.  Les  occupations  de  la 
littérature  étoicBt  plus  douces  à 
fon  cœur,  par  les  plaifiis  innocens 
qu'il  goùtoit  avec  fa  nombreufe 
famille  ;  car  il  avoit  fept  fils  & 
quatre  filles,  tous  élevés  par  lui- 
même  ou  fous  fes  yeux.  La  fem- 
me de  £udé  lui  fervoit  de  fécond 
dans  l'étude  •,  elle  lui  cherchoit  les 
palTages  &  les  livres,  fans  oublier 
les  affaires  domcftiques.  Budézyaat 
été  averti ,  tandis  qu'il  étoit  dans 
fon  cabinet  ,  que  le  feu  venoit  de 
prendre  à  la  maifon  :  Avertijfe\  ma 
femme  y  répondit -il  froideiricnt  ; 
vous  fçave\  que  je  ne  me  mile  point 
du  ménage, .,  Jacques  de  Ste-Manhe 
prononça  fon  oraifon  funèbre ,  & 
Louis  le  Roy  écrivit  fa  Vie.  Ses 
Ouvrages  furent  recueillis,  a  Bafle 
1557,  en  4  vol.  avec  une  longue 
préface  de  Cœlius  Secundus  Curlo, 
Ce  recueil  renferme  laTraduclion  de 
quelques  Traités  de  Plutarcjue  ;  des 
Remarques  fur  les  Pandeûes  -,  des 
Commentaires  fur  la  lâgue  Grecque , 
imprimés  féparément,  Paris  1548, 
in-fol.  ;  UH  Traité  dcVinfluuiion  d'un 
Prince ,  adrclTé  a  François  /,  &  d'au- 
tres écrits  Le  fiyle  en  eft  dur  & 
fcabreux.  Outre  que  l'auteur  y 
infère  trop  fouvent  des  mots  & 
des  phrafes  Grecques ,  il  femble 
qu'il  a  ramaffé  les  termes  les  plus 
extraordinaires  de  la  langue  La- 
tine, pour  fe  rendre  inintelligi- 
ble i  il  ne  manque  pourtant  pas 
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de  force  6:  d'énergie.  Chrîflophe  i^e 
Lon^ueil  a  lùiife    un    parallèle  <:  î 
BvDE  &  û'ER.nMZ..  i'elon  lui ,  hi 
premier    polTéJji:   mieux   que   le 
fécond  la  lanp:ue   Grecque   &  1 1 
jurifiirudence  •,  mais  Eraj'me  aveu 
plus  d'agrcment  dans  l'e.'^irit,  de 
faillie  dans    l'imaginetion   &  d'a- 
bondance dans  le  fi ylc.  Budc  étoit 
plus  grave  &  plus  profond  ;  Er.;f- 
me^  plus  orné  &  plus  sgréable.  L'un 
pouvoic  inftruire  les  fçavans  mê- 
mes ,  &  l'autre  avoir  le  raient  d'a- 
mufer   jufqu'aux    ignorans.    Budé 
compofoit  moins  ,  &  fes  ouvra- 
ges étoiét  moins  lus  ,  moins  répan- 
dus", au  heu  qu'£ra/ff2i  avoir  tou- 
jours la  plume  à  la  main  &ccri- 
voit  pour  tout  lemonde,pour  tous 
les  tems  &  dans  tous  les  genres. 
Ces  deux  hommes  célèbres  furent 
amislong-tems  &  s'eftimérent  tou- 
jours. Ils  eurent  quelques  démê- 
lés  peu   importans,    auxquels  !a 
jaloufie  d'Erafme  fe.mble  avoir  don- 
né lieu.  Il  l'on  s'eii  rapporte  au 
Père  BertUr  ,  qui  a  inféré  ie  pa- 
rallèle précédent  dans  le  livre  53 
de  VHl/lolrc  di  l'Eglife  Gallicane. 

BUEIL ,  (  Jean  du  )  confeiUor  & 
chambellan  du  r<ri  &  du  duc  à' An- 
jou ,  maître  des  arbalétriers  de 
France,  étoit  feigneur  de  Mont- 
tréfor  &  de  pluiieuirs  autres  lieux  , 
&  defcendoit  d'une  famille  noble 
&  ancienne.  Il  fe  diftingua  par  fa 
valeur,  &  fut  tué  à  la  bataiile  d'A- 
zincourt  en  1415.  Jean  du  Bi/eil  , 
fon  fils  ,  amiral  de  France  fie  comte 
de  Sancerre  ,  fut  appelle  le  fléau 
des  Anglels. 

BUEIL,  Voyei  Racan, 

BUFF AflD ,  (  Gabriel  •  Charles  ) 
célèbre  canoaifte  ,  chanoine  de 
Baycux,  naquit  en  1683  ,  au  Fref- 
ne,  près  de  Condé-fur-Noireau. 
Après  avoir  profeffé  la  théologie 
I  durant  quelques  années  en  l'uni- 
verfité  de  Caen,  il  fut  oblige  de 
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quitter  fa  chaire  pour  fon  attache- 
ment aux  op'injoïis  contraires  à  la 
bulli  Uni-ycnhus.  ïl  fe  retira  à  Pa- 
ris ,  où  il  mourut  !c  7  Décembre 
1763.  Ce  fç:ivanî,par  recendaede 
<es  connoiflances  en  droïc  canon, 
fut  regardé  comme  l'oracle  de  foa 
tems  diins  cette  partie  ;  &  ce  fe- 
roit  rendre  un  fervice  au  public  , 
que  de  donner  le  recueil  de  fes 
decifions.On  a  de  lui  :  I.  Dèfenfede 
la  famcufe  Déclaration  faite  par  le. 
Clergé ,  traduite  du  latin  de  Bojjuet. 
H.  Effal  £une  Differtation  où  L'on 
fait  voir  Viniullité  des  nouveaux  For- 
jiiulaires.Yoy. (on  Eloge  par  l'abbé 

Goijjet. 

B  UF F  ET ,  (  Marguerite  )  dame 
Parifienne,  s'eft  fait  un  nom  par 
f-3  Eloges  des  Illufires  Sçavantes  , 
tant  anciennes  que  modernes;  & 
par  des  Obfervations  fur  la  Langue 
Françoife.  Elle  faifoit  profcffîon 
d'enfeigner  aux  perfonnes  de  fon 
fexe  l'art  de  bien  parler  &  d'écrire 
correftement. 

BUFFIER  ,  (Claude)  né  en  Po- 
logne de  parens  François  l'an  1661, 
fe  ntju{uiteen  1679.  Après  avoir 
fait  un  voyage  à  Rome,  il  fe  fixa 
en  France  dans  la  capitale.  Il  mou- 
rut au  collège  de  la  fccicté  à  Paris  , 
en    1737.  On  a  de   lui  un  grand 
nombre  d'ouvrage;. Les  principaux 
ont  été  recueillis  dans  fon  Cours 
des   Sciences  par  des  principes  now' 
veaux  &  Jîmples  ,  pour  former  le  lan- 
gage ,  Vtfprit  &  le  coeur  ;  1732  ,  in-f. 
Ce  recueil  renferme  fa  Grammaire 
Françoife  fur  un  plan  nouveau  ,  éclip- 
fée  par  celle  de  licfaut ,  qui  lui 
doit  benuccup-,  fon  Traite  philofo- 
phique  &  pratique  d Eloquence  .    femé 
de  raifonnemens   métaphyfiques  , 
autant  que  de  préceptes  ;  fa  Poéti- 
que ,   monotone,  froide,  languif- 
fante  ,  qui  eft  une  preuve  que  l'oa 
peut  raifonner  fur  la  poéfie  ,  fans 
être    cnimé   du  feu    des   poètes  ; 
fes  Elémcns  de  Mémphyfjuc  ;  fon 
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Lxam:n  des  Préjuzés  di  Bayh  ;  fon 
Traité  di  la  Société  civilt  ;  fon  Ex- 
po [iti  on  des  preuves  ie  la  Rdip^ion  ; 
&  d'autres  écrits  mêlés  de  réfle- 
xions, tantôt  bonnes ,  tantôt  un- 
giilieres.  On  a  encore  de  ce  Jéfui- 
le  :  I.  VHifioirc  dt  l'origine  du  lloyaw 
m  de  Sicili  &  de  Wjples ,  in- 1 2  :  ou- 
vrage dont  on  fe  fert ,  parce  qu'on 
n'en  a  pas  de  ineiîîeur.  II.  Pratique 
de  la  mémoire  artijzciclle,  pour  appren- 
dre la  Chror.olo^ic  &  V àii/loire  uni' 
ler/elle ,  en  ^  vol.  in-i2  :  livre  où 
la  matière  oft  peu  approfondie  ,  & 
qui  n'eft  prefque  pins  d'aucun  ufa- 
ge.  L'autejr  a  reircrré  dans  des 
vers  techniques  ,  le;  principaux 
cvcncmens ,  &  les  ni^ms  des  grands 
fo'.ivcrains.  III.  Une  Géographie 
Unirer/elUt  'u\-l2  ,  avec  le  (ecours 
des  mêmes  vers,  &  avec  das  car- 
tes fort  inexactes  ,  &  dignts  de  ce 
livre  fuperficiel  &  négligé  ,  quoi- 
que fort  répandu.  La  méthode  cn- 
feignée  dans  cet  ouvrage  &  le  pré- 
cédent, eft  ingcnieufe,  &  facilite 
l'étude  de  rhilloire  &;  de  la  géo- 
graphie -,  m:is  l'exécution  poar- 
roit  en  ocre  meilleure.  On  a  encore 
ëe  lui  quelques  Poéfies  ,  la  Pr.-fs 
de  Morts  ,  le  Dc^ât  du  Parnalfc  ,  les 
Ahtillts  ,  ôcc.  Le  ftyle  de  Buffier , 
dans  fes  vers  &  dans  fa  profe  ,  eft 
plus  facile  qu'ciégant.  C'étoit  un 
homme  laborieux  &  plein  de  ver- 
tu... Voyei  I.  Orsi...  &  I.  Augus- 
te ,  à  la  fin. 

BUGENHAGEN  ,  (  Jean  )  r^i- 
nlftre  Proteftant,  néàWoUin  d^ns 
làPoméranieen  1485 ,  d'abord  prê- 
tre &  adverfaire  de  Luther ,  fut  en- 
fuite  fen  partifan  Se  un  de  fes  mil- 
fionnaires.  Il  répandit  fes  erreurs 
dans  une  grande  partie  de  l'Allema- 
gne. Il  mour.  en  1558,  miniftre  de 
Vittemberg  ,  Zi  marié.  On  a  de  lui 
oes  Commentaires  fur  r  Ecftiirefainte, 
en  plufieurs  vol.  in-8°  -,  &  d'autres 
ci.ivra9;es  ,  où  i'on  trouve  l'éru- 
dition de  fon  maitre  ,  fdns  y  ten- 
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Contrer  fon  i.'n,:)ortcment  On  di^ 
tm;:;ue  fon  Hijloire  de  Poméranie  , 
I7i8  ,  in  4". 

BUGNYON  ,  (  Philibert  )  né  à 
M'icon  .  avocat  du  roi  dans  l'élec- 
tion dî  Lyon  ,  mourut  vers  1 590, 
Il  a  donné  quelques  Poéfies ,  &  un 
Jivre  intitulé  L:ges  abrogatx  ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  de  Bruxel- 
les, 1702,  in- fol.  réimprimé  en 
1717.  Voyci  la  lille  de  fes  ouvra- 
ges dans  Iz  BihUcthc^-je  dis  Au:c:irs 
de  Bon  gagne  ,  pnr  l'abbé  Papillon. 

BUiNAM,  (Jean  )  auteur  An- 
glois  ,  ne  connut  que  fa  langue 
maternelle  ",  mais ,  ma'grc  ces  en» 
traves ,  fon  génie  créateur  fe  ma- 
aifefta  par  un  ouvrnge  lîngulier, 
répandu  d':n5  route  l'Europe  :  c'eft 
fon  Pillgrim  progrtjf,  c'eft  -  à  -  dire 
Les  progrès  du  Pèlerin  ,  production 
des  plus  originales.  Comme  c'efl 
le  fruit  d'un  homme  fans  littéra- 
ture ,  on  n'y  voit  aucun  veftij^e  de 
l'art  ;  mais  l'expreflion  y  eft  fi  na- 
turelle ,  fi  jufte  ,  &  tellement  liée 
au  fujet  ,  qu'il  feroit  difficile  de 
trouver  une  allégorie  mieux  ima- 
ginée &  mieux  foutenue. 

BUISSON  .  (  Du  )  Voy.  Vrac. 

BUlSTER,-(  Piiilippe)  fcul- 
pteurde  Bruxelles,  décora  la  Fran- 
ce de  plufieurs  de  fes  ouvrages  , 
vers  le  milieu  du  xvil'.  fiécle  ,•  du 
Tombeau  du  cardinal  de  la  Roche- 
fioucault  ,  qui  orne  l'églife  de  Ste 
Geneviève  ;  &  de  plufieurs  autres 
morceaux  ,  qu'on  voit  dans  le  Parc 
de  Verfailles. 

B  U  L  I  S  ,  Voye\  Egypius. 

BULL,  (  George  )  né  à  Wels 
dans  le  Sommerfeten  1654  ,  mou- 
rut en  1710  évêquc  de  St-David, 
avec  la  réputation  d'un  théolo- 
j^ien  profond.  Il  défendit  la  foi  du 
concile  de  Nicie  fur  la  divinité  de 
J.  C. ,  par  les  écrits  des  Pères  qui 
ont  vécu  avant  ce  concile.  I!  fit 
voir  ,  contre  les  Ariens  &  les  So- 
ciniens  ,  que  depuis  la  naiffance 

du 
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du  Clirlfiinnifme  jufqu'alors  ,  îl 
n'y  avoir  eu  dans  l'Eglife  qu'une 
même  foi  &  un  même  langage. 
Son  principal  ouvrage  fur  cette 
matière  eft  intitulé  :  Dcfenfio  ftlei 
A^iccniT,  &c.  a  Oxford,  in-4',  1685. 
En  1694,  il  donna  au  public  un 
autre  ouvrage  fous  le  titre  de  : 
Judicium  Ecchfix  CathûUcx  triiimprlo- 
Tum  ftzculoTum  ,  &c.  Cette  produc- 
tion ell.mable  fut  envoyée  au  grad 
Biiffuet  par  Nelfon.  Ce  prélat  écri- 
vit une  lettre  a  celui-ci ,  pour  être 
communiquée  à  Bnll.  Ilremercioit 
cefçavant  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs  ,  de  la  part  de  l'affemblée 
du  clergé  ,  des  fervices  que  fon 
1  vre  rendoit  à  l'églife  &  à  la  reli- 
gion. Le  3'  écrit  de  Bull  fur  cette 
im.portante  mariera  ,  eft  intitulé  : 
yipo/iûlica  &  primitiva  Tradiiio  ,  &C» 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  raf- 
fembîes  par  Crahc  ,  &  donnés  au 
public  en  1703  ,à  Londres  ,!n-fo!. 
Le  fçjvant  éditeur  a  sjoûté  ,  à  la 
fit\  de  ciiaque  chapitre  ,<)ien  des 
paffjges  de  Pères  ,  qui  avolent 
échappé  aux  recherches  de  BnlL 
On  voitaulu  dans  cerecueiî  I'àj/-- 
tnoriia  cpojtolica,où  l'auteur  montre 
l'accord  qu'il  y  a  entre  S.Jacques 
&  S.  Paul ,  lur  la  foi  &  les  bonnes 
œuvres.  On  publia  en  1713  fa 
Vie  par  Rohert  Ndfon  ,  in-8°;  & 
fes  Sermons,  en  3  vol.  in-8''. 

BULLET ,  (  JeanBaptifte)  mort 
à  Befançon  en  1775,3  76ans,étoit 
doyen  de  runiverfité,de  cette  ville 
&  profeiTeur  en  théologie  depuis 
1728.  %i  vafte  mémoire  ne  laif- 
foit  ri-.n  échapper  ,  &,  quoique 
livré  a  des  études  dégoûtantes  , 
il  écoit  d'un  caradlére  dou:^  &  d'un 
accès  facile.  Ses  ouvrages  font  de 
deux  genres  :  les  uns  roulent  fur  la 
religiou;  les  autres  fur  des  recher- 
ches d'érudition.  Ils  font  exaéls 
&  foiides-,  mais  fonfçavoiry  brille 
plus  que  l'élégance,  la  pureté  &  la 
noD'effe  du  ftyle.  Les  principaux 
Tome  Ut 


font  :  I.  Hlflolre  de  l' ètahUffement 
du  Chriftianïfme  ,  tirée  des  feuls  au- 
teurs Juifs  &  P.iiens,  1764,  in-4V 
IL  LExi/lence  de  Dieu  démontrée  pat 
la  Nature  ,  2  vol,  in  -  S*.  I  H,  /Je* 
vonfes  aux  difficultés  des  Incrédules  , 
contre  divers  endroits  des  Livres/aines^ 
3  vol.  in- 12,  Ces  trois  écrits  font 
très-eftimés.  Dansle  dernier  fur- 
tout  ,  il  fait  difparoître  bien  dss 
prétendues  con;radidions  ,  que  les 
efprits -forts  avoiét  voulu  trouver 
dans  l'Ecriture.  I  V,  De  Apofiolicâ. 
EccUfi^  Gallicanx  origine,  1752» 
in-i2.  V.  Mémoires  fur  la  langue  Cil» 
tique,  1754  a  1759  ,  3  vol.  in-foL 
C'eft  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  fa  réputation.  VL  Recher- 
ches hi fioriques  fur  les  Cirtes-à-jouer  j 
I7î7,în-S\  curieufes.  VIL  Dijj'&r- 
tationsfur  l' H  i fie  ire  de  France ,  1 7  5  9*' 
in-S''.^t;'£jL£ï-étoit  des  académies 
de  Befançon  ,  Lyon  &  Dijon,  gl 
correfpondant  de  celle  des  inf- 
criptions. 

BULLINGER  ,  (  Henri  )  né  ea 
1504  à  Bremgarten  ,  réfolut  d'a- 
bord de  fe  faire  Chartreux.  U  chan- 
gea de  deffeinen  lifant  Mélanchthon^ 
devint  Zuinglien ,  profelTa  à  Zu- 
rich ,  eut  part  aux  querelles  exci- 
tées dans  cette  églife  par  les  opi- 
nions nouvelles  ,  &  mourut  ea 
1575  ,  à  71  ans.  Dans  fajeuneffe  , 
il  fentit  l'atteinte  de  la  mifcre  ,  au 
point  qu'il  fut  obligé  de  chante»? 
de  porte  en  porte  &  de  mendier 
fon  pain.  On  a  de  lui  environ  So 
Traites  différens  fur  des  mariéres 
théologiques  ,  imprimés  fcparé- 
ment.  Il  vouloit  les  faire  impri- 
mer en  corps,  en  10  vol.  in-fol. 
Soi  ftyle  eft  fimple  ,  &  nourri  de 
paildges  de  l'Ecriture  &  des  Pères. 
Quoiqu'il  ne  fut  point  aigre  dans 
la  difpute  ,  &  qu'il  eût  de  la  mo- 
dération dans  {d  conduite  &  dans 
fes  écrits,  il  adopta  quelques  pré- 
jugés de  fa  fefte.  11  dit  djns  fa 
préface  fur  VApocclypf*  ,  qu'il  n'f 
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aura  certainement  point  d'autre 
Antc  Chifl  que  le  P^pe  -,  &  que 
Saint  Jean  ayant  vcula  adorer 
l'Ange  ,  penfu  tomber  dans  un  adle 
d'idoiàtrie.  On  a  encore  de  lui 
une  Hiftoire  de  Suiffe  en  manulcrit. 
BULLION,  (Claude  de  )  d'une 
famille  de  robe  ,  criginaiiedu  Mà- 
conois  ,  fut  d'abord  confeiller  au 
parlement  de  Paris.  11  fut  enfoite 
maître  des  requêtes,  furintendsnt 
des  finances  en  1631  ,  préfident 
à  mortier  en  1636.  Employé  dans 
diverfes  négociations  Se  affaires 
importantes  ,  il  fe  montra  l'un  des 
miniftres  les  plus  habiles  de  fon 
ficelé  8c  des  hommes  les  plus  gé- 
néreux. Ayant  fait  frapper  ,  en 
1640  les  premiers  louis  qui  aient 
paru  en  France  ,  il  imagina  de 
donner  un  diner  à  cinq  feigneurs 
de  fes  courtifans  ,  où  il  fit  fervir 
au  deffert  3  baffins  pleins  des  nou- 
velles efpèces.  Il  leur  dit  d'en 
prendre  tant  qu'ils  voudroient. 
Chacun  fe  jetta  aviderr.ent  fur  ce 
fruit  nouveau,  en  remplit  fes  po- 
ches, &  s'enfuit  avec  fa  proie, 
fans  attendre  fon  caroffe.  11  mou- 
rut d'apoplexie  en  Dccemb.  1640. 

I.  BULTEAU  ,  (  Louis  )  naquit 
à  Rouen  en  1625.  11  pofTéda  pen- 
dant quelque  tems  la  charge  de 
feciétaire  du  roi  ,  qu'il  quitta  pour 
être  frerelai  dans  la  congréga- 
tion de  S.  Maur.  Il  pafTa  le  refie 
de  Tes  jours  dans  l'abbaye  S.  Ger- 
main-des-Prés  ,  aufîî  attentif  à  fe 
cacher  ,  que  d'autres  le  font  a  fe 
faire  connoître.  On  a  de  lui  :  1. 
EjJ"*!  de  l'Hifioirt  Monaflique  de  l'O- 
rient ,  15S0,  in-S°.  C'ell  un  ta- 
bleau fidèle  de  la  viecénobitique , 
telle  qu'elle  étoit  dans  les  premiers 
tems.  Il  décrit  l'infiitut  ,  les  rè- 
gles ,  la  Vie  des  folitaires  de  l'an- 
tiquité i  &  prouve  que  les  con- 
grégations &  les  chapitres  des 
moines  ne  font  pas  fî  nouveaux 
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qu'on  s'imagine.  II.  Abrégé  de  ÎHif- 

toire  de  l'ordre  de  S,  Benoit  ,  2  vol. 
in-4°.  16S4.  Il  y  rapporte  l'tta- 
blifTcment  &  les  progrès  de  l'état 
roonaftique  en  Occident  ,  comme 
il  l'avoit  fait  pour  l'Orient.  Cette 
Hiftoire  exucte,  ôiauflî  circonftan- 
ciée  qu'il  le  faut, ne  vaque  jufqu'au 
x°  fiécle.  Il  avoir  écrit  Jéparénient 
VHiJloire  de  ce  fiécle  ,  &  il  prouvoit 
que  cet  âge  fi  décrié  avoir  pro- 
duit cependant  plufieurs  ccnvmns 
&  perfonnages  recomniâdables.lll. 
Traduction  des  Dialogues  de  St.  Gré- 
goire le  Grand  ,  avec  des  notes  , 
1689  ,  in  -  12..  BuUeau  avoir  formé 
fon  flyle  fur  les  écrivains  de  Port- 
Ruyal  -,  il  ne  pouvoit  qu'être  bon. 
Il  mourut  d'apoplexie  en  1693  , 
à  6S  ans.  Outre  la  connoiffance 
de  l'hiftolre  &  d'une  partie  des 
langues  anciennes  &  modernes  , 
il  poffcdoit  les  mathématiques,  & 
cultivoit  la  poéfie  frjnç.  ia  latine. 

II.  BULTEAU,  (Charles)  frè- 
re du  prccédenr  ,  efi  auteur  d'un 
Traité  de  la  prefféance  des  Rois  de 
France  fur  les  Rois  d' Ej pagne  ,  Paris 
1674  ,  in-4°.  Il  étoit  auffi  fçavani 
dans  les  matières  profanes,  que  fon 
frère  dans  les  ecc'éfiaftiques.  11 
mourut  en  1710  ,  à  84  ans. 

i.  BUNEL  ,  (Pierre  )néàTou. 
loufe  ,  d'un  p.-re  Normand  ,  fut 
attaché  d'abord  a  La\are  Batf,am- 
bafTadeur  de  France  a  Venife  ,  & 
à  George  de  Selve  ,  évèque  de  La- 
vaur,  qui  le  remplaça.  Il  fut  enfuite 
gouverneur  des  fils  du  préfident 
du  Faur.  Il  conduifoit  fes  élèves 
en  Italie  ,  lorfqu'il  mourut  d'une 
fièvre  chaude  en  1 546  ,  à  Turin  , 
âgé  de  47  ans.  Bunel,nc  avec  un  ca- 
ractère doux  ôc  une  raifon  faine  , 
étoit  un  de  ces  fçavans  fans  paf- 
fions,  fans  ambition ,  qui  fe  bornent 
à  vivre  avec  leurs  livres  &  leurs 
amis.  On  a  de  lui  des  Lettres  latines, 
très-curieufes  &  écrites  purement. 
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Il  fervit  de  modèle  a  Paul  Manuce, 
comme  ce  fçavant  l'avoue  lui- mê- 
me.La  meilieuie  édition  de  {çs  Let- 
tres eli  celle  de  Graverai ,  in-8°,  en 
16S7  ,  avec  des  notes.  On  voit  le 
bafte  de  Bune/  a  l'Hotcl-de-ville 
de  Toulouie ,  parmi  ceux  des  hom- 
mes qui  l'ont  iiluftree, 

//.  BUNEL  ,  {  Guillaume  )  pro- 
felîeur  de  médecine  a  Touloufe  , 
publia  en  1513  un  Traité  fur  la 
Pejîe ,  in-4'...  U  y  a  eu  aulîî  uq  cé- 
lèbre peinire  de  ce  nom  ,  qui  flo- 
riffoit    lous  Henri  IV. 

BUNON  ,  (  Robert)  né  à  Châ- 
lons  en  Champagne,  1  an  1702,  chi- 
rurgien dentifie  a  Paris  ,  &  dentifle 
de  Mcjddmes ,  mourut  dans  cette 
capitale  en  1748  ,  a  46  ans.  On 
eftime  lesouvrages  qu'il  a  publies 
fur  fon  art.  I.  Une  Dijfertation  fur 
les  Dents  des  Femmes  grojfes.  H.  Ef- 
fai  fur  les  maladies  des  Dents.  111. 
Expériences  6'  Démonftrations  juites 
À  la  Salpctriére  &  à  St-Côme,  in-12. 

BUONACORSI,  ou  Perrin  del 
Vaga  ,  naquit  en  Tofcane  ,  l'an 
1505  ,  d^ns  l'indigence.  Une  chè- 
vre l'alaita.  Ses  heureufes  difpofi- 
tions  pvur  la  peinture  te  perfec- 
tionnèrent a  Rome,  Ce  enluite  à 
Florence  ,  qu'il  quitta  pour  reve- 
nir a  Rome.  Jules  Romain  &  le  Fat- 
tore  l'employèrent  ddns  les  grands 
ouvrages  dont  ils  avoient  la  direc- 
tion depuis  la  mort  de  Raphaël. 
Baonacurfi  imita  heureuTement  ce 
dernier  peintre  dans  plufieurs  par- 
ties ,  3i  ne  l'égala  point  dans  l'in- 
vention ni  dans  l'exécution.  11 
réuflillToit  dans  les  frifes  ,  les  gro- 
lelques  ,  les  ornemens  de  lluc  ,  & 
dans  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
la  décoration.  U  eft  peut-être  Su- 
périeur en  ce  genre  aux  anciens. 
Ses  deflins  font  pleins  de  légèreté 
&  d'efprit.  Ce  grand  maicre  avoir 
commence  par  peindre  des  cierges 
chez  unmiférable  barbouUleur.  11 
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travailloit  au  plafond  de  la  falie 
dts  rois  au  Vatican  ,  lorfqu'une 
mort  lubite  l'enleva^  en  1547  à 
Rome  &  aux  arts. 

BUONACORTI.rPhilippe)  Voy, 

EsrEKIENTE. 

BUONAiMlCl,  (  Caftrucio  )  né 
à  Lucques  en  1710  d'une  honnête 
tamille  ,  embralfa d'abord  l'état ec- 
clelîdftique.  Ses  études  finies  ,  il 
fe  traniportaaRome ,  dansl'efpoir 
d'y  avancer  fa  fortune.  Après  un 
féjour  de  quelques  années  en  cette 
v:lle  ,  où  il  fe  fît  connoître  du 
cardinal  de  Polignac  qui  voulut  fe 
l'attacher  ,mais  qu'il  refula  de  fui- 
vre  en  Frauce  ;  ne  trouvant  point 
dans  l'églife  les  avantages  qu'il 
s'éioit  promis  ,  il  y  renonça  ,  pour 
prendre  le  parti  des  armes  au  fer- 
vice  du  roi  des  Deux-Siciles.  Ce 
changemët  d'état  ne  l'empêcha  pas 
de  fe  livrer  à  fon  goût  pour  les 
belles-lettres.  11  écrivit  en  latin 
l'Hiftoite  de  Fa  guerre  de  Velletri 
en  1745  ,  entre  les  troupes  Autri- 
chiennes &  Napolitaines,  dans  la* 
quelle  il  fut  employé;  cet  écrit, 
imprimé  en  1746  ,  in-4''.  fous  ce 
titre  :  De  rébus  ad  Velitras  geflis 
Commentarius  ,  lui  mérita  de  la  part 
du  roi  de  Naples  une  penlîon  ,  & 
le  grade  ae  commiffaire-général  de 
l'artillerie.  Mais  fon  ouvrage  le 
plus  conlideiable  eft  l'Hifioire  de 
la  dernière  guerre  d'Italie  ,  qui  pa- 
rut en  17SO  &  1751  fous  ce  titre  : 
De  hello  Italico  Commentarii ,  in-4**. 
en  5  livres,  dontil  dédia  le  1" au 
roi  de  Ndples ,  le  IT  au  duc  de 
Parme  ,  &  le  III'  au  fénat  de  Gê- 
nes. Le  duc  de  Parme  récompen- 
fa  cette  dédicace  ,  en  conférant , 
par  un  diplôme  très-honorable  ,  le 
titre  de  comte  à  l'auteur  &  à  fes 
dekendans.  Ces  deux  Hiftoires  , 
dont  la  narration  paffe  pour  être 
auffi  exafte  que  la  latinité  en  eft 
pure  ,  font  fort  eftimees,  &  ont  été 
imprimées  plufieurs  fois.  On  les 
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trouve  en  latin  &  enfrançois  dnns 
les  Campagnes  de  Maillehois,  prit  le 
marquis  de  Pe^ay  ,  Paris ,  imprime- 
rie royale  ,  177  5  ,  3  vol.  in-4''.  fig. 
Le  comte  Buonamici  a  encore  com* 
pofc  lin  traité  De  fcieniia  Militari  ^ 
mnis  qui  jufqu'à  préfent  n'a  pas  vu 
le  jour.  11  mourut  en  1761  ,  à  Luc- 
ques  fa  patrie ,  où  i!  ctoit  venu  ref- 
pirer  l'air  natal  pour  rétablir  fa  fan- 
té.  Il  avoir  reçu  au  bnptême  les 
noms  de  P lerre-  J ufeph-Marie  ;  &  ce 
ne  fut  que  lors  de  fon  entrée  au  fer- 
vice  de  Naples  ,  qu'il  imagina  d'y 
fubfàtuer  celui  de  Cajîrucio  ,  nom 
célèbre  dans  les  faftes  de  Lucques. 

BUONAMICO,  (Lazare  )  de 
BalTano,enfeigna  avec  réputation 
la  rhétorique  a  P«.ome  ,  à  Bologne 
6f  à  Padoue  .»' Il  avoir  (dit  Nice- 
Ton  )  '»  une  grande  idée  de  fa  pro- 
»  feffion  ,  fi  ce  qu'on  dit  de  lui  eft 
>♦  vrai,  qu'il  avoit  coutume  d'affu- 
n  rer  qu'il  aimeroit  mieux  parler 
M  comme  Ciccron ,  que  d'être  pape, 
tt  &  qu'il  prctercroit  l'éloquence 
>i  du  grand  orateur  à  l'empire  d'^u- 
>♦  g^fie.  C'cft  un  conte  que  l'anec- 
>t  dote  qu'on  rapporte  de  lui  : 
ti  Qu'ayant  demandé  un  jour  au 
»  Démon  qui  éioit  dans  une  pof- 
M  fédée,  quel  étoit  le  meilleur  vers 
«  de  Virgile}  il  avoit  répondu  que 
!>  c'étoit  celui-ci  : 
Difcite  jujfitiam  moniti ,  &  non  tem- 

nere  Divos, 
So)iez  juftes  ,  mortels,  &  révérez  les 
Dieux. 

5>  comme  le  plus  méchant  étoit  : 

lUHerefi  r.ecueo  Superos  ,  Acheronta 

moveho. 
Si  !e    Ciel  m'eft  contraire  ,  au  St}  x 
j'aurai  recours.  » 

On  a  de  lui  plufîeurs  écrits,  qui  fu- 
rent bien'.accueillis  dans  leur  naif- 
fance  ,  entr'autres  des  Peéfies  Lati- 
nes,in-S". Y  cni{s  1753.  I!  mourut 
à  Padoue  en  1 5  5  i  ,  à  73  ans. 
iUONANI ,  F^yeiBovxvm. 
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BUONAROTI,  V.  Bokarota: 
BU  O  N  D  E  L  M  O  N  T  £,  le  plus 
prudent,  Se  le  mieux  fait  detous  les 
jeunes  gentilshommes  de  Floren- 
ce. Il  devoir  époufer  une   demoi- 
felle  de  la  famille  des  Amidei  ;  mais 
pafTant  un  jour  à  cheval  devant  la 
maifon  d'une  dame  de  la  fcjmille 
des  Dortati,  oui  fe  trouva  alors  fur 
fa  porte,  &  qui  avoit  conçu  une 
paHion  violente  pour  ce  jeune  ca- 
valier ,  elle  le  falua  d'une  manicre 
fort  engageante,  le   railla  fur  la 
perfonne  qu'il  alloit  époufer  ,  & 
lui  fit  fentir  qu'elle  ne  le  méritoit 
gucres.  Elle  ajouta  qu'elle  lui  avoit 
réfervé  fa  fille  unique  ,  plus  digne 
de  lui ,  &  qui  étoit  préfente.  Buon- 
«fe/w;onr<,devenu  toutr.-coup  amou- 
reux de  cette  jeune  perfonne  ,  ré- 
pondit ,  qu'il  entendoit  trop  bien 
fes  intérêts  pour  rcfufer  une  of- 
fre û  obligeante.  En  effet  il  l'épou- 
fa  peu  de  tems  après.  Les  -Amidei 
ayant  appris   ce   mariage  ,  tranf- 
portés  de  colère  &  ne  refpirant 
que  la  vengeance ,  foagérent  bien- 
tôt à  laver  l'affront  qu'ils  venoient 
de  recevoir.  Un  Icélérat,  nommé 
Mofcadi  Lamberti,  propofa  dans  une 
alTemblée  des  parens  de  cette  fa- 
mille un  moyen  fur  de  les   ven- 
ger. Quelque  tems  après  ,  Lamherti 
ayant    rencontré  Buondelmonte    à 
cheval  ,  l'attaqua  avec  quelques- 
uns  de  fes  parens  ,  &  le  tua  près 
du  vieux  pont   de    Larne.  Cette 
aventure  fe  pz/Ta  au  commence- 
ment du  xiii'liécîe.  La  nouvelle 
de  cet  afTafTinat  ne  fat  pas  plutôt 
répandue  dans  la  ville  ,  que  cha- 
cun courut  aux  armes,  &  mit  tout 
en  rumeur.  La  nobleffe  fe  divifa 
en  deux  fadlions  ,  qu'on   appella 
cnfuite   les   Guelfes  &  les  Gibelins, 
Les  premiers  étoient  pour  lespa- 
j  es  ,  &  les  derniers  pour  lesempe- 
i  Curs.Les  B-jondelmonte^  plufieurs 
i  utres  furent  les    chefs  de  celle 
ce  ces  fanions  qui  prit  le  nom  de 
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Guelfes;  &  les  J/*«m,  liés  aux  y^m/- 
'  </</,  &  pliifieurs  autres  familles,  fu- 
ren:  les  chefs  de  l'autre  fa£lion. 
Telle  eft  ,  fuivantD.  Capecelatro  , 
hiilcriendu  royaume  de  Naples  , 
l'origine  des  deux  partis  qui  divi- 
férenc  l'Italie  pendant  plufieurs 
fiécles.  Foy.  III. Conrad,  &  x.  Bo- 

KIFACE. 

,  BUONFIGLIO  ,  (  Jofeph-Con- 
ftant  )  auteur  Napolitain ,  s'eft  dif- 
tingué  parmi  les  hiftoriens  d'Italie, 
par  deux  bons  ouvrages  en  cette 
langue.  L'yn  eft  VHiftoire  ancienne 
&  modirne  de  Sicile  ,  imprimée  à 
Venife  en  1604  ,  en  2  vol.  in-4°; 
l'autre,  celle  de  MeJJlne  ,  imprimée 
auffi  à  Venife  en  1606,  in-4''. 

BUPALE  ,  fculpteiir  de  l'ifle  de 
Chio  ,  ayant  reprcfenté  le  poète 
Hipponax  fous  une  figure  ridicule , 
le  verlîficateur  lança  contre  lui 
une  Satyre  pleine  de  méchanceté. 
Bupale  n'y  trouva  pas  de  meilleu- 
re réponfe  ,  que  celle  de  fe  pen- 
dre. C'efi:  du  raoias  ce  que  rappor- 
tent quelques  auteurs  ,  quoique 
Pline  nefoit  pas  de  leur  fentiment. 
Cet  hiftorien  lui  fait  faire  encore 
de  beaux  ouvrage  après  la  Satyre 
à' hipponax.  Bupalt  ^ox'i^oit  j4oans 
avant  J,  C. 

BURBACH  ,  Voyci  PURBACH, 

EURBAN,  Fdj.  ii.Erchembaud. 

BURCHARD  ,  évêque  de  Wor- 
mes,  précepteur  de  Conrad  dit  le 
Salique  ,  mourut  en  X026.  Il  étoit 
rc  a  la  BalTée  ,  &avoit  été  Béné- 
didinde  l'abbayede  Lobes. Ona  de 
lui  un  Recueil  de  Canons  en  xxliv. 
imprimés  en  1549,  in  fol.  qu'il  en- 
treprit principalement  pour  inftrui- 
re  les  peuples  de  fon  diocèfe.  S'il 
les  inftruilit ,  il  les  égara  auffi  ,  en 
joignant  aux  pièces  authentiques 
beaucoup  de  faufles  décrétales. 

BURCHIELLO,  poète  Italien, 
plus  connu  fous  ce  nom  que  fous 
çt\a\  de  DonnnUo  ,  qui  étoit  fon 
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nom  véritable.  On  ne  s'accorde 
guéres  fur  fa  patrie  ,  ni  fur  le 
tems  de  fa  naiffance.  L'opinion  la 
plus  fuivie  ,  eft  qu'il  naquit  à  Flo» 
renée  vers  1 580.  Quant  à  l'époque 
de  fa  mort ,  elle  paroît  plus  affu» 
rée  :  on  le  fait  mourir  à  Rome  ea 
1448.  Ce  poète  étoit  barbier  à 
Florence  ,  &  fa  boutique  le  rendez^ 
vous  ordinaire  de  tous  les  gens- 
de  lettres  qui  vivoient  alors  dam 
cette  ville.  Ses  Poéfies ,  qui  pour  la 
plupart  confiftent  en  fonnets  ,  & 
fouvent  fort  libres  ,  font  d'un 
genre  bouffon  &  burlefque  ;  mais 
tellement  original  ,  que  quelques 
poètes  qui  font  venus  après  lui  , 
ont  cherché  à  l'imiter ,  en  com- 
pofant  des  vers  alla  Burchiellefca, 
Elles  font  d'ailleurs  pleines  d'obf- 
curités  Se  d'énigmes.  Quelques 
écrivains  fe  font  érertués  à  le» 
commenter,  &entr'autres  le  Doni  -, 
mais  le  commentaire  n'eft  guéres 
moins  obfcur  que  le  texte.  Sur- 
chiello  néanmoins  tient  une  place 
diftinguée  parmi  les  poètes  Ita- 
liens.On  peur  lui  reprocher  de  n'a» 
voir  pas  aflez  refpeélé  les  mœurs  j 
mais  la  licence  de  ce  poète  barbier 
tenoit  auffi  beaucoup  au  goût  gé- 
néral qui  régnoit  de  fon  tems.  Les 
meilleures  éditions  de  fes  Poéfus 
font  celles  de  Florence,  chez  les 
Juntes  en  1 5  5  z  &  1 5  68  ,  in  S".  Ses 
Sonnas  furent  imprimés  pour  la  1.'* 
fois  à  Venife  in-4^,  I4"'7. 

BURETTE,  (Pierre-Jean)  mé- 
decin de  la  faculté  de  Paris,  pen-r 
(îonnaire  de  l'académie  des  infcrip- 
tions,  profeffeur  de  médecine  au 
collège  royal,  naquit  à  Paris  ea 
1665  ,  &  mourut  dans  cette  ville 
en  1747.11  polTédoit  les  langues 
mortes  ,  &  une  partie  des  langues 
vivantes.  Les  Mémoires  de  l'Acadé' 
mie  des  Belles'Ltttres  font  pleins  de 
fes  morceaux.  On  y  trouve  des 
Dijfercations  fur  la  Danfe  ,  le  Jeu  , 
les  Çomhais^U  CourfcAl  enrichit 
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ces  Mémoires  de  la  Traducllon  du 
Traité  de  Pliitarque  fur  la  Mu/iijue , 
avec  des  remarques  qui  font  ré- 
pandues dans  plufieurs  volumes  de 
cette  fçavante  fociétc  :  {yoy.  Phe- 
RECRATE.)  il  en  a  été  tiré  quel- 
ques exemplaires  féparément ,  qui 
forment  un  vol.  in  4",  173^  ,  rare. 
Ses  DiJfertations(ur  cette  dernière 
matière  furent  attaquées  par  le  P. 
Bougeant ,  qui  s'amufoit  quelque- 
fois de  la  mufique.  L'académicien 
foutenoit  ^ue  Us  Anciens  avaient 
connu  U  concert  à  plufieurs  parties. 
L'illuftre  abbé  de  Chateauneuf  (e 
déclara  pour  lui,  &  Burette,  fort 
de  l'autorité  d'un  tel  homme,  & 
de  celle  de  Plutarque,  terraffa  fes 
adverfaires.  Sa  bibliothèque  étoit 
des  misux  compofées.  Le  Catalo- 
gue  en  a  été  donné  en  1748,  3  vol. 
in-i2.  Il  travailla  long-tems  au 
Journal  des  Sf avons, 

BURGENSIS,  ou  BOURGEOIS, 
(Louis)  né  à  Blois  vers  l'an  1494  , 
devint  premier  médecin  de  Fran- 
çois 1.  Il  hâta  la  délivrance  de  ce 
prince,  lorfqu'il  étoit  prifonnier  à 
Madrid.  Bourgeois  perfuada  adroi- 
tement à  Charles  Quint ,  que  l'air  dii 
pays  étant  mortel  pour  fon  pri- 
sonnier, il  fajioit  défefpérer  de  fa 
guérifon.  L'empereur,  craignant 
alors  de  perdre  fa  rançon  ,  traita 
promptement  avec  François  I ,  à 
des  conditions  qu'il  n'auroit  pas 
acceptées  fans  l'artifice  de  Bour- 
geoii.  Ce  médecin  fut  récompenfé 
comme  il  le  méritoit.  Il  fut  con- 
tinué dans  fon  emploi  auprès  de 
Henri  IL 

,'  BURI,  (Richard  de)  ou  d'Au- 
GERViLLE.favant  Anglois,  né  vers 
la  fin  du  xiii'  fiécle,  mort  en  1349, 
fut  d'abord  précepteur  de  fcn  maî- 
tre Edouard  111 ,  enfuite  fon  hom- 
me de  confiance  dans  diverfes  né- 
gociations, puis  évêque  de  Dur- 
ham,  chancelier  ,  grand-tréforier , 
&  enfinplénipotentiaire  pour  con- 
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dure  la  paix  avec  la  France.  Les 
lettres  lui  ont  beaucoup  d'obliga- 
tion. Il  eut  pour  les  fciences  une 
avidité  infatiable ,  &  fupérieure 
aux  obfiacics  que  lui  oppofoit  ''on 
fiècIe,  Ses  richefies  lui  fervircnt 
à  former  une  bibliothèque  la  plus 
rombrcufe  qu'il  y  eût  alors  en 
Europe , à  chercheravecbeaucoup 
de  fo!n  des  manufcrits  d'Auteurs 
anciens  ,  &  à  en  faire  faire  de 
bonnes  copies.  Il  nous  a  fait  part 
lui-mèmedesmouvemens  incroya- 
bles qu'il  fe  donna,  &  des  gran- 
des dépenfes  qu'il  fit  à  cet  égard. 
C'eft  dans  fon  Traité  fur  l'amour 
&  le  choix  des  £.j»'rej,  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Spire  en  14^)3  , 
&  enfuite  en  diffèrStes  villes  ,  fous 
ce  titre  :  Philobiblios.  Le  fa- 
meux critique  Fabricius  Ôte  cet  ou» 
vrage  à  Buri,  pour  le  donner  au 
Dominicain  Holxot, 

I.  BURIDAN,  (Jean)  natif  de 
Béthune  ,  re6leur  de  l'univerfitc 
de  Paris,  fameux  dialedlicien ,  fe 
rendit  moins  célèbre  dans  le  xiv' 
fiécle  par  fes  Commentaires  fur  Arif' 
lote  ,  que  par  fon  Sophifme  de  l'Ane. 
11  fuppofoit  un  de  ces  animaux 
ftupides  ,  également  preffé  de  la 
foif  &  de  la  faim,  entre  une  me- 
fure  d'avoine  &  un  feau  d'eau  , 
faifant  une  égale  impreflion  (ur 
fes  organes.  Ce  grand-homme  de- 
mandoit  enfuite  :  Que  fera  cet  Ane  ? 
Si  les  petits  efprits  qui  vouloient 
bien  difcuter  avec  lui  cette  impor- 
tante queftion  ,  répondoient  :  // 
demeutera  immobile;  — Donc,  coii- 
cluoit-i!  ,  il  mourra  de  Jaim  &  de 
foif  entre  Veau  €r  l'avoine.  Si  quel- 
qu'autre  lui  répondoit  :  Cet  Ane  , 
monfieur  le  do£leur  ,  ne  fera  pas 
oj[e\  âne  ,  pour  fe  laiffer  mourir } 
—  Donc  ,  concluoitil ,  ilfe  tournera 
d'un  coté  plutôt  gue  de  l'autre  :  donc 
il  a  le  franc  -  arbitre.  Ce  fophifme 
embarraffa  les  grands  perfonnages 
de  fon   tems,  &  (on  Ane  devint 
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fameux  parmi  ceux  de  fes  écoles. 
La  dialediique  de  Bu-idan  lui  coûta 
cher  :  comme  il  étoit  de  la  fefte 
des  Nominaux  ,  il  fut  perfécutc  par 
celle  des  Réanx,  &  obligé  de  fe 
réfjgjer  en  Allemagne. 

li.  BURIDAN,  (Jean-Baptifte) 
avocat  de  Reims  ,  né  à  Guife,  & 
mort  en,  1633  ,  a  donné  un  Com- 
m;ntaire  fur  la  Coutume  du  Verman' 
dois  ,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil 
des  Commentateurs  de  ce  comté  , 
2  vol.  in-f.  ;  Si  féparément ,  163  i  , 
in-4''.  Il,  Commentaire  fur  la  Coutume 
de  Reims,  166^  ,  in -fol. 

BURLAMAQUI,  (Jean-Jacques) 
d'une  ancienne  &  noble  famille 
originaire  de  Luques,  naquit  à  Ge- 
nève en  1694.  La  chaire  de  droit 
de  cette  ville  acquit  beaucoup  de 
luftre  pendant  le  tems  qu'il  y  pro- 
feffa.  Le  prince  Frédéric  de  Heffe- 
Caffel ,  fon  difci  pie ,  l'emmena  avec 
lui  en  1734,  &  le  garda  pendant 
quelques  années.  De  retour  à  Ge- 
nève ,  il  fut  nommé  confei'Ier  d'é- 
tat,  &  mourut  en  1748.868  Prin- 
cipes du  Droit  naturel  &  politique  , 
Genève  i754,!n-4°,&  3  vol.  inia, 
l'ont  fait  connoître  avantageufe- 
ment  dans  la  république  des  let- 
tre"!.  Il  a  fait  entrer  dans  fon  ou- 
vrage ce  qu'il  a  trouvé  de  mieux 
dans  !es  écrits  de  Grotius,  de  Pu/- 
fendorf,&i  de  leur  commentateur 
Barbcyrac.  C'eft  une  fuite  d'idées 
juftes  ,  inréreffantes  ,  fécondes, 
nettement  développées  ,  heureu- 
feraent  liées  ,  &  exprimées  avec 
précifîon. 

BURLÊY,(Gii.alter)  prêtre  & 
théologien  Anglois,  qui  vivoit  en 
1337,  a  lailTé  des  Comn.entaires  fur 
Arijlote ,  imprimés  dans  le  xV  fié- 
cle  ;  &  un  livre  De  vita  &  moribus 
Philofophorum ,  qui  fe  trouve  avec 
Hor.o'iusde  imagine  muridi ,  Cologne 
1471 ,  édition  rare. 

LBURMAN,  (François)  né  à 
Lcyde  en  i62S,fut  profefleur  de 
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théologie  à  Utrecht.  II  fit  fleurir 
l'univcrfité  de  cette  ville,  &  mou- 
rut en  1679,  après  avoir  publié: 
I.  Un  Cours  dt  Thcolciiie,  en  2  vol. 
10-4",  qui  jouit  de  l'eftime  des  Pro- 
teftans.  II.  Des  Difcours  Académi- 
ques, lll.  Des  Dijfertations  fur  l'È' 
criturcy  à  Rotterdam,  1688  ,  2  vol, 
in-4'';&  plufieurs  autres  livres. 

II.  BURMAN,  (François)  fils 
du  précédent ,  né  à  Utrecht  &  pro- 
feffeur  de  théologie  comme  fon 
père,  mourut  en  1719,  à  58  ans. 
Ses  principaux  ouTrsges  font  :  I. 
Theologus  ,  fivè  De  ils  qute  ad  verum 
&  confummatum  Theologum  requirun- 
fur,  in-4°.  II.  De  perfecutione  Dio- 
clctiani ,  in-4°.  III.  Diverfes  Dijfer» 
tations  fur  la  Poéfie ,  in-4°,  en  latin. 
II  n'étoit  guéresque  compilateur. 

III.  BURM AN,  (Pierre)  frère 
du  précédent ,  profeffeur  en  élo- 
quence &  en  hiftoire  à  Utrecht, 
puis  fen  grec  &  en  politique  ,  mou- 
rut en  1741  ,  avec  la  réputation 
d'un  fçavant  laborieux  &  d'un  com- 
mentateur infatigable.  On  a  de  lui 
plufieurs  éditions  d'Auteurs  latins, 
accompagnées  de  notes  :  Vell.-Pa- 
terculus  y  Ojdntilien  ,  Valer.-Flaccus  ^ 
Virgile ,  Ovide  ,  Suétone ,  Lucain,  &C. 
Les  plus  eftimées  font  celles  de 
Phèdre  &  de  Pétrone  ;  mais  le  texte 
eil  noyé  dans  les  remarques.  On  a 
auffi  de  ce  fçavant,  un  Traité  des 
Taxes  des  Romains  ,  Utrecht  1694, 
inS*  -,  à'^sDife' tations,  des  Dijcours, 
des  Poéfies  Latines.  Il  avoit  plus  de 
fçavoir  que  d'efprit. 

IV.  BURMAN,(Jean)  profef- 
feur botanifie  &  médecin  a  Amfter- 
dam,  a  donné  deux  ouvrages  de 
botanique  •,  l'un  intitulé  :  Rariorum 
Africanarum  Plantarum  Décades  X  , 
Amfterdam  1738  &  1739  ,  in-4°  » 
figures;  l'autre,  Thefaurus  Zeylani- 
cus,  ibid.  1737  ,  in  4',  fig.  Ils  f«nt 
recherchés  èc  peu  communs...  U 
y  a  eu  d'autres  fçavass  de  ce  nom: 
Voy.  II.  Heinsius...  Adriek  a" 

Aa.  iv 
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VII ,  &  I.  Orville  ,  l'un  &  l'autre 

4  ta  fin. 

1.  BURNET,(  Gilbert)  naquit 
le  18  Septembre  1643  ,  à  Edim- 
bourg ,  d'une  famille  noble  Ôc  an- 
cienne. Son  père  prit  un  foin  par- 
ticulier de  fou  éducation.  Apres 
<jue  fes  études  furent  finies,  il 
voyagea  en  Hollande  ,  en  Flandre 
&  en  France  ,  vifitant  les  fçavans 
&  les  hommes  célèbres.  En  166^  , 
^1  fut  ordonné  prêtre,  Se  fe  char- 
gea d'une  églife  ,  qu'il  conduifit 
en  bon  pafieur  6c  en  père  des  pau- 
vres. Il  s'adonna  dès-lors  à  l'hif- 
toire.  Etant  allé  à  Londres  en  1673, 
pour  obtenir  la  permlfTion  de  faire 
imprimer  la  Vie  des  Ducs  d'Ha^ 
piilton  ,  le  roi  Charles  II  le  nomma 
fon  chôpelain.  Six  ans  après  il  pu- 
blia fon  Hijloire  de  la  Reformation  , 
qui  lui  mérita  les  remercimens  des 
deux  chambres  du  parlement,  A 
l'avcnement  de  Jacques  II ,  B4trnet 
étant  devenu  fufpedt  à  la  cour, 
quitta  l'Angleterre  ,  parcourut  l'I- 
talie ,  la  Suifft  &  l'Allemagne  , 
vint  en  Hollande  ,  fuivit  le  prince 
d'Orange  en  Angleterre ,  8c  eut 
bcriucoup  de  part  à  fes  fucccs. 
L'évcché  de  Salisburi  étant  venu 
9  vaquer,  Burnet,  qui  lefoUicitoit 
pour  un  de  fes  amis  ,  en  fut  pour- 
vu l'an  16S9.  Se  regardant  alors 
comme  le  père  des  pauvres  ,  il 
employa  a  leur  foulagement  en- 
viron 500  louis  chaque  année. 
Il  fut  nommé  en  1698  précepteur 
du  duc  de  Gloccjîer  ,  &il  n'accepta 
cet  emploi  qu'a  condition  qu'on 
lui  donneroit  toutes  les  années  un 
certain  terns  pour  veiller  à  fon 
diocèfe.  Son  tempérament  robufte 
)ui  faifoir  négliger  le  foin  de  fa 
fanté.  Ayant  étc  afiligé  d'une  flu- 
xion peu  de  tems  avant  fa  mort , 
il  ne  voulut  pas  y  faire  attention  ; 
t^lle  dégénéra  en  inflammation  de 
poumons  ,  &  il  mourut  le  1 5  Mai 
i  ji  j ,  apiès  avoir  çté  m«ic  3  foi». 
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Burnct  ctoit  regardé  en  Angleterre, 
comme  Bojfuet  i'étoit  en  France  ; 
mais  l'Ecoflois  avoir  moins  de  gé- 
nie que  le  Françoi";.  Son  empor- 
tement contre  l'Eglilc  Romaine,  a 
déshonoré  fn  plume  3c  fes  ouvra- 
ges -,  cependant ,  malgré  fon  aver- 
lîon  pour  cette  Eglife  ,  il  n'oublia 
rien  pour  fauver  la  vie  au  lord 
Staffordlk  à  plufieurs  autres  Catho- 
liques ,  &  ne  fut  jamais  d'avis  d'ex- 
clure le  duc  à'Vorck  du  trône.  La 
droiture  de  fon  cœur  le  forçoit 
toujours  à  dire  ce  qu'il  croyoit 
jufte  &  véritable.  S'il  flt  des  fau- 
tes ,  on  doit  les  rejetter  fur  foti 
zèle  trop  ardent.  Le  comte  de  Ro- 
chfjler ,  (\  connu  par  la  facilité  6c 
les  agrémens  de  fon  génie  ,  lui  duc 
fa  convcrfion.  Non  feulement  il  le 
convainquit  de  la  vérité  de  la  re- 
ligion ;  mais  il  lui  en  fit  pratiquer 
les  devoirs.  L'tvêque  de  Salisburi 
laiffa  beaucoup  d'ouvrages  d'hif- 
toire  5l  de  controverfe.  Ceux  que 
les  fçavans  confukent  encore, 
font  :  L  h' Hijloire  de  /on  tems  ,  i'' 
volume  contenant  thifioire  depuis  h 
rétabli jj'ement  du  roi  Charles  II, 
jufquà  la  révolution  qui  mit  far  le 
trône  Guillaume  III  tS-  Marie ,  & 
un  abré'^é  hiflorique  de  l'état  des  af- 
faires ,  tant  civiles  qu  eccléjlafiiques  ^  " 
depuis  Jacques  I  jujqu'à  l'an  1660; 
en  anglois  ,  Londres  i724,in-fo!. 
Le  flyle  de  cet  ouvrage  n'eft  nul- 
lement hiflorique  v  on  n'y  voit  ni 
élégance  ,  ni  ncblefle  ,  ni  variété. 
Ce  n'eft  proprement  qu'un  ftyle 
de  converfation  ,  m?.is  un  ftyle 
languiffant  ,  négligé  ,  dur ,  chargé 
des  mêmes  termes  &  ries  mêmes 
idées.  Quant  à  l'ouvrage  même  , 
on  accufe  l'auteur  de  trop  de  cré- 
dulité :  on  prétend  qu'il  donne 
pour  vraies,  des  chofes  que  cer- 
taines gens  ne  lui  difoient  que 
pour  fe  moquer  de  lui  ,  ou  pour 
s'en  défaire  quand  il  venoit  les 
importuner  de  f«s  queftions,  P'^U-? 
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leurs  il  s'abandonne  trop  à  fon  ref- 
fentiment,  &  quand  ii  parle  des 
perfoiines  ou  des  partis  qu'il  n'ai- 
moit  point,  la  haine  l'in^ire  plus 
que  la  vérité.  On  a  fait  deux  tra- 
dudions  françoifcs  de  cet  ouvra- 
ge ,  toutes  deux  affsz  mal  écrites 
&  faites  à  la  hâte  ,  l'une  par  M. 
de  U  Pilloniére  ,  &  l'autre  anony- 
me. La  i".  parut  fous  ce  titre  : 
Mémoires  pour  fervir  à  CHifloirc  de 
la  Grandi  Brecagm  fouS  Ch.:T'.es  III 
&  Jacques  II  ;  [3  Haie  1725,  3  vol. 
La  %'.  fat  publiée  fous  le  titre 
Û'Hi/loire  des  dcniéres  Révolntiort 
d'Angleterre  ^  la  Haie  I725,in-4Y 
2  vol.  i  Trévoux, 4  vol.  in-i2.  II. 
Voyages  de  Suiffe  &  d'halle  ,  avec 
des  remarques  ,  dont  nous  avons 
aufll  une  tradudion  ,  en  2  vol. 
ia -  I  2.  III.  Hiftoire  de  la  Réforma- 
tion de  VEglife  d'Angleterre  ,  tradui- 
te en  françois  par  Rofemond  ,  Amf- 
terdam  16S7  ,  4  vol.  in-12.  Z><2vii 
Ma^el  a  publié  une  trsduftion  ,  ex- 
traite du  i".  ouvrage,  intitulée: 
£Jfai  fur  la  vie  de  la  Reine  Marie  , 
inr.12.  I!  eft  pardonnable  à  5urn«£ 
de  fe  tromper  dans  ces  deux  pro- 
dudlionî  fur  quelques  dates  ;  mais 
il  ne  l'eft  point  d'y  raconter  les 
faits  avec  aigreur.  Il  cherche  trop 
dans  fes  Voyages  ce  qui  peut  jet- 
Jer  du  ridicule  ou  de  l'odieux  fur 
l'Eglife  Romaine  &  {çs  cérémon- 
nies.  En  un  mot  ,  le  théologien 
&  le  controverfifte  l'ont  trop  fou- 
vent  eraporié  fur  le  phiiofophe  & 
l'hiftorien.  Voy.  aufii  II.  Mesnil. 

I L  EURNET .  (  Thomas  )  né  en 
Ecoffe  ,  obrint  la  place  de  maître 
de  l'hôpital  deSutton  à  Lendres. 
11  mduru:  en  1715  ,  regretté  des 
bons  citoyens  &  des  littérateurs. 
On  a  de  lui  pluneurs  ouvrages  : 
I.  Telluris  cheoria  facra  ,  er\  16S1  , 
in  -  4'  :  bien  écrire ,  mais  pleine  de 
parndojce.s ,  &  plus  agréable  qu'uti- 
le. Il  prétend  que  la  Terre, avan;  le 
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Déluge,  étoit  fans  vallées,  fans 
montagnes  &  fans  mer ,  &  quoiqu'il 
foit  embarraflé  de  prouver  cette 
opinion  ,  il  parle  comme  û  elle 
étoit  démontrée.  II.  Archxologia 
Philofophica  ,  feu  Docîrina  aniiqna 
de  rerum  originibus  ,  in -4",  1692  : 
livre  auffi  paradoxal  que  le  précé- 
dent. On  les  réunit  en  1699  ,  à 
Amfterdam ,  in-4°.  C'eft  l'édition  la 
plus  recherchée  de  cet  ouvrage 
fmgulier.  Le  récit  de  Moyfe  n'eft  , 
félon  lui ,  qu'une  fimple  parabole  ; 
le  ferpent ,  l'arbre  défendu  ne  font 
que  des  emblèmes.  On  attaqua  ce» 
différentes  opinions  ,  (  entr'autres 
Graverol  ,  Voy.  fon  art.  )  &  l'au- 
teur n'y  fut  que  plus  attaché.  III. 
De  ftatu  mortuorum  &  refur^cr.tium  , 
1726  ,  in-S"  :  il  fut  traduit  en  fran- 
çois ,  en  1731  ,  iQ-i2  ,  par  le  mi- 
nière Bion  ,  ci -devant  curé.  Bur-  ' 
net  y  foutient  que  les  juftes  ne 
font  point  récompenfés  ,  ni  les 
impies  punis  après  leur  mort.  L'o- 
pinion des  Millénaires  reparoît  ici 
avec  de  nouvelles  armes.  Le  cé- 
lèbre Muratori  l'a  réfuté  dans  fon 
traité  De  Paradifo.  I  V.  De  fde  & 
cfficiis  Chri/îianorum  ,  1 7  27,  in -8% 
marqué  au  coin  de  fes  autres  pro- 
ductions :  ces  deux  dernières  font 
porrhumes.  V.  On  lui  attribue  un 
Traiié  de  la  Providence  ,  &  de  la  pof' 
fibilitê  phyfique  de  la  liéfurreclion , 
connu  eu  notre  langue  par  une 
verfion  in-12. 

/.  BURRHUS ,  (  Afrar.ius  )  corn- 
msadant  des  gurdes  Prétoriennes 
fous  l'empereur  Claude  5c  fous  Né- 
ron dont  il  fut  gouverneur.  C'étoie 
un  homme  digne  des  premiers  fié- 
cles  de  Rome  par  fes  moeurs  févé- 
res.  On  l'accufa  ,  auprès  de  Néron , 
d'avoir  ccnfpiré  contre  lui.  Ce 
tyran  parut  d'abord  ne  pas  s'arrê- 
ter à  cette  accufation  ;  mais  quel- 
que tems  après  ,  laffé  d'avoir  en  lui 
un  maîtve  dont  les  leçons  &  les 
exemples  le  faifoient  rougir  ,  il 
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hâta  ,  dit-on  ,  fa  fin  par  le  polfon, 
l'an  6i  de  J.  C. 

//.  BURRH'US  .  {Anù/llus)  beau- 
frère  de  l'emper.  Commodt ,  fut  mis 
à  mort  f^r  ce  prince  ,  a  la  (oUi- 
citation  de  CUandrt ,  dont  Burrhus 
avoit  révélé  les  concufTions  &  les 
violences  ,  l'an  186  de  J.  G. 

BURTHON  ,  (  Guillaume)  né 
à  Londres  en  1609  ,  d'une  famille 
pauvre,  fe  fervit  des  connoiffan- 
ces  qu'il  avoit  dans  la  langue  Grec- 
que &  dans  les  langues  Orienta- 
les ,  pour  fe  tirer  de  i'indigence.  Il 
fut  direcleur  de  l'etole  de  King- 
fton  près  de  Londres.  11  mourut 
en  1657  ,  âgé  de  48  ans.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  très  -  fçavans.  1. 
Une  De/criptiûn  du  Comté  de  Lei- 
ce/îc/-,  Londres  16 2Z  ,  in-fol.fig. 
II.  Un  Commentaire  fur  ce  qui  eft 
dit  de  la  Grande  Bretagne  dans 
l'Itinéraire  d'Antonin  ,  en  anglois 
1658,  in -fol.  &c.  1 1 1.  A.i(>4>«ia 
veteris  linoucz  Perficx  ,  cum  notes  J. 
H.  Seeleny  Lubeck  17ZO,  in-8°.  & 
Grxcx  lin^ux  Hifio'ia  ,  Londini  , 
1667  ,  in-8".  avec  le  précédent. 

BUR  Y,  Voyei  BuRi. 

B  U  S  ,  (  Ccfar  de  )  né  à  Cavall- 
lon  en  1 5  44  ,  d'une  famille  noble  , 
originaire  du  Milanès  ,  fut  amené 
à  Paris  par  un  de  fes  frères  qui 
étoit  venu  à  la  cour.  Le  féjour 
de  cette  ville  corrompit  fes  mœurs, 
fans  pouvoir  avancer  fa  fortune. 
De  retour  à  Cavaillon  ,  il  fe  livra 
au  piaifir  &  à  la  diffipation  -,  mais 
Dieu  l'ayant  touché  ,  il  entra  dans 
l'état  eccléfiaftique  ,  &  fut  pourvu 
d'un  canonicat  de  la  cathédrale. 
Sa  vie  fut  un  modèle  pour  fes  con- 
frères. 11  couroit  de  village  en 
village  ,  préchant ,  catéchifant ,  & 
excitant  les  pécheurs  à  la  péni- 
tence. Son  zcle  lui  ayant  attiré 
plufieurs  difciples  ,  il  en  forma 
une  compagnie  ,  dont  le  principal 
devoir  feroic  d'-^nfeigner  la  doc- 
trine Chrétienne.  Cet  ordre  de  ca- 


tcchiftes  eut  fon  berceau  à  Avi- 
gnon. L'inftituteur  en  fut  élu  gé- 
néral l'an  159S  ,  après  que  Ion 
inftitut  eut  été  confirmé  par  le 
pnpe  Clément  l'III.  Céfar  de  Bus  fe 
borna  a  propofer  pour  toute  règle 
à  fes  difciples  ,  l'Evangile  &  les  Ca- 
nons ,  n'y  ajoutant  que  quelques 
ftacuts  qni  en  étoient  comme  l'ex- 
plication. Le  faim  fondateur  fut 
affligé  de  la  perte  de  la  vue  ,  treize 
ou  quatorze  ans  avant  fa  mort  ,  ar- 
rivée a  Avignon  en  1607.  On  lui 
eft  encore  redevable  de  l'établille- 
ment  des  Urfulines  en  France.  Caf~ 
jandrc  de  Bus  fa  niece  ,  Françoife  de 
Bremond  fa  pénitente  ,  furent  les 
premières  religieufes  de  cette  con- 
grégation ,  deilinée  a  l'inftruftion 
des  perfonnes  de  leur  fexe.  II  refis 
de  Céfar  de  Bus  quelques  Inflruc- 
tions  familières  ,  furies  quatre  par- 
ties de  la  dot'trine  Chrétienne, écri- 
tes d'un  ftyle  très-fimple  ,  1666, 
\U-^* .  Jacques  Beauvais  publia  fa 
Vie  in  4°.  Foj<^  auiîl  les  Vies  de» 
Saints  de  Baillet ,  au  1 5  Avril. 
BUSANVAL,  Voy.  BvzwvAt, 
BUSANVILLE  ,  Voy.  Charles 
XII  n°.  X I  X  ,  aux  deux  -  tiers  de 
l'article. 

BUSBEC,  ou  B(ESBEC(  Au- 
ger  Gifien  )  naquit  a  Comines  ea 
1522.  Il  étoit  fils  naturel  du  fei» 
gneur  de  Bœsbec  ,  petit  village  fur 
la  Lys.  Son  père  ,  homme-de-qua- 
lité ,  connu  5c  eftimé  de  Charles' 
Quint ,  le  fit  légitimer  ,  &  lui  donna 
une  excellente  éducation.  Les  plus 
beaux  efprits  de  Paris ,  de  Venile  , 
de  Bologne ,  de  Padoue  ,  furent  fes 
maîtres.  Lorfqu'il  fut  de  retour 
dans  les  Pays-Bas  ,  il  paffa  en  An- 
gleterre ,  a  la  fuite  de  l'ambafla- 
deur  de  Ferdinand  roi  des  Romains. 
Ce  prince  l'appella  à  Vienne  ,  & 
le  chargea  d'une  ambalTade  auprès 
dé  SciUman  II  empereur  des  Turcs. 
A  fon  retour  il  fut  f.iit  gouveî-neur 
des  cnfanide  Maximilienll,pi  con* 
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ùiiifit  en  France  £//'^jA«rAleur  fœur, 
delUnée  à  Cha-Us  IX.  Ce  fçavant 
mourut  en  Normandie  l'an  15^1  à 
70  ans  ,  comme  il  retournoit  de 
Paris,  où  l'empereur  l'avoir  laiffé 
en  qualité  de  mir.iftre.  Sa  mémoire 
fut  long-iems  chère  aux  gens- de- 
lettres  ,  dont  il  étoit  le  protefteur  , 
&  aux  bons  citoyens  dont  il  éto!t 
l'exemple.  Busbcc  recueillit  dans  le 
Levant  diverfes  Infcriptions  ,  qu'il 
fit  paffer  à  Sca'iger  ,  à  Lipfe  &  à 
Gruter.  C'eft  à  lui  qu'on  eft  redeva- 
ble du  Monumentum  jâncirjnum,mar- 
bre  trouvé  à  Ancyre  ,  &  précieux 
aux  Içavâs.  Cent  manufcrits  Grecs 
qu'il  ramalTa  dans  fes  voyages ,  en- 
richirent la  bibliothèque  de  l'em- 
pereur ,  &  en  font  encore  aujour- 
d'hui un  des  plus  beaux  ornemens. 
Ses  Lettres  fur  fon  ambaffade  de 
Turquie,  en  iv  livres,  traduites  en 
François  par  l'abbé  de  Foy  ,  3  vol. 
in-i2,  doivent  être  méditées  par 
les  négociateurs:  elles  font  un  mo- 
dèle de  bon  ûyle  pour  les  ambaf- 
fadeurs  qui  rendent  comptée  leurs 
maîtres  de  ce  qui  fe  paffe  dans  les 
tours  où  ils  réfident.  Celles  qu'il 
écrivit  à  l'emp.  Rodolphe,  lorfqu'il 
étoit  en  France,  font  un  tableau  in- 
téreffantdu  règne  d'Wenri///.  Il  dit 
beaucoup  en  peudemots;  neiaiffât 
échaperni  les  grands  mouvemens, 
ni  les  petites  intrigues  ,  mais  s'at- 
tachant  fur -tout  aux  faits  agréa- 
bles ou  finguliers.  11  raconte  les 
chofes  avec  une  telle  naïveté, 
qu'elles  femblent  fe  paffer  fous  les 
yeux  du  lefteur.  On  peut  cepen- 
dant lui  reprocher  que,  lorfqu'il  eft 
queftionjde  nos  malheurs  ,  il  en 
parle  d'une  manière  trop  déga- 
gée. Son  Confilium  it  re  militât i  con- 
tra Turcas  inftitucnda  ,  &  fon  Voya- 
ge  de  Confiantinoplc  &  d'ÀmaJtc  , 
peuvent  guider  ceux  qui  font 
chargés  de  négociations  à  la  Porte. 
On  les  a  réunis  avec  fes  Lctcns 
fians  l'édition  de  fes  ouvrages  don- 
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née  par  Eliair ,  Leyde  1633  ,  Se 
Amfterdam   1660  in-24. 

BUSCHETTO  da  Dulichio  . 
arch.tedte  du  xv'  fiécle,  natif  de 
l'ifle  de  Dulichio,  bâtit  l'églife  ca- 
thédrale de  Pife  ,  qui  paffe  encore 
pour  une  des  plus  belles  d'Italie-, 
Bufchetto  étoit  un  grand  machinif- 
te  ;  il  tdifoit  mouvoir  de  très- 
grands  fardeaux  avec  très-peu  de 
forces.  On  mit  fur  fon  tombeau  : 
Q_ue  dix  jîUes  levaient  par  /on  moyen 
des  poids,  que  mille  bœtifs  accouplés 
n  auraient  pu  rernuer,  &  ejuun  vaif- 
feau  de  change  n  aurait  pu  porter  en 
pleine  mer.  Il  faut  fe  r.ippeller  que 
Bufchetto  vivoit  dans  le  fiécle  de 
l'ignorance  &  de  l'hyperbole. 

BUSCHIUS,(Herman)  né  en 
1468  à  Saffembourg  ,  parcourut 
l'Allemagne  en  enfeignant  avec 
fuecès  les  humanités,  &  fe  fit  des 
envieux  parmi  fes  confrères.  Il 
fe  maria  à  Marpourg  en  1527. 
Pendant  qu'il  demeuroit  dans  cette 
ville,  il  paffa  un  jour  affez  mal 
vêtu  dans  une  place  remplie  de 
monde  ;  perfonne  ne  le  falua.  Il 
rentre  chez  lui,  prend  un  habit 
très -propre,  &  chacun  tira  fon 
chapeau  avec  refpedt.  De  retour 
dans  fa  maifon,  il  ôta  fon  habit, 
le  foula  aux  pieds  avec  indigna- 
tion ,  en  difant  ;  Faut-il  que  ce  fait 
à  toi  ,  &  non  à  mes  qualités  perfon- 
aelles  ,que  jt  doive  Us  civilités  qu'on, 
me  rend?.,  Bufchius  fentant  venir  la 
vieilleffe,  fe  retira  a  Dulmen  ,  où 
il  avoit  quelque  bien,  &  y  mou- 
rut en  1534,  à  66  ans.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  d'Auteurs  claf- 
fiques,  &  plufieurs  vol.  jn-4'*,de 
Poéfies  Latines. 

BUSÉE,  (Jean)Jéfu;te  de  Ni- 
mègu9  ,  mourut  à  Mayence  en. 
161 1  ,  à  64  ans,  après  avoir  pro- 
feffé  pendant  plufieurs  années  les 
humanités  &  la  théologie  morale. 
Il  eft  auteur  de  quelques  Ouvra- 
ges de  piété  t  eftimés ,  en  2  v.  in-i  2  , 
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traduits  par  l'abbô  M.icé;  &  de 
quelques  Livrei  de  controvcrfcs  :  il 
y  traite  les  hérétiques  avec  une 
iouceur,  qui  étoit  l'imôgc  de  foa 
caradcre.  Sa  piété  étoit  lionncte  , 
indulgente  &  fondée  lur  la  cha- 
rité ,  c'eft-à-dirc,  véiitablcmcnt 
chrétienne. 

BUSEMBAUM  ,  (  Herman  )  na- 
quit à  Nottelen  en  Weftphalie.l'an 
1600.  Il  prit  riubitde  S,  Ignace, 
paffa  par  les  emplois  de  (on  ordre  , 
&  mourut  en  166S.  On  a  de  lui 
MeduUa  Thcologuz  moralis  ,in-iz  , 
dont  le  P.  la  Croix  a  fait  2  vol. 
in  -  fol.  La  dernière  édition  de 
cette  Théologie  morale,  impri- 
mée plus  de  5  o  fois  ,  e A  de  17^7, 
avec  les  additions  de  ColLtdal  Se 
les  correftions  de  Moncaufan,  tous 
deux  confrères  dj  Bujtmba'um.  Elle 
a  pour  titre  :  Hcrn.anni  Bufembaiim, 
fociaatis  J es  u  facerdotis  ,  Thcolo^i 
liccnnatiy  Thiologia  Moralis  j  nnnc 
pluribus  partibus  aucl.i  à  R.  P.  Clju- 
-  dio  la  Croix  ,focictatis  Jcfu  ,  thcolo- 
gix  in  Unlvcrficate  Colcnisnji  dociore 
iy  profcjfore  publico  :  editio  noviffi- 
ma  ,  diligeaccr  rccognita  &  emendata 
ah  uno  ejufdcm  fociecatis  J :Jn  facer- 
dote  thcologo,  1757.  La  Moelle  A' A- 
hdU  ,  depuis  les  plaifanteries  de 
Buileau ,  eu.  devenue  un  peu  ri- 
dicule ;  celle  du  Jéfuite  ,  avec  fes 
commentaires  ,  efl  dangercufe.  Le 
parlement  de  Touloufe  la  con- 
damna aux  flammes  en  iT^y  ,  & 
le  parlement  de  Paris  l'a  imité  en 
1761.  On  avance  dans  cet  ouvra- 
ge :  Qu'un  citoyen  profcrit  par  un 
prince  ,  ne  peut  être  mis  à  mort 
que  dans  le  territoire  du  Prince 
où  il  a  été  condamné;  mais  que 
le  Pape,  dès  qu'une  fois  il  a  prof- 
crit un  Potentat,  peut  faire  exé- 
cuter fon  décret  par  toute  la  terre, 
parce  que  le  Pape  cft  fouvcrain  de 
toute  la  terre  :  Qu'an  homme  char- 
gé de  tuer  un  cxccmmuaié,  peut 
donner  cette  coramiiTion  a  un  im- 
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trt ,  &  que  c'cft  un  aiî^e  de  ch;iri  • 
rite  que  de  l'accepter,  ikc.  ixc. 
Tous  les  Jéfuites  François  ont  con- 
damné ouvertement  cette  doftri- 
nc  &  lesconféquences  qu'on  peut 
en  tirer. 

BU.>1RIS ,  fils  de  N.-ptune  &  roi  | 
d'Egypte  ,  gouvernoit  fes  fujets 
en  tyi.ui,  &  égorgcoit  tous  les 
étrangers  qui  abordoient  dans  fes 
états  ,  les  ohVant  en  facrifice  aux 
Dieux.  Il  choiriHoit  principale- 
ment ceux  qui  avoient  le  poil 
roux.  IlcrcuU  allait  être  immolé 
comme  les  autres,  lorfqu'il  brifa 
fes  liens  ,  &  facrifia  Bi/firis,  foa 
fils  ,  6c  le  ptêcre  qui  fe  prêtoit  à 
ces  abominations...  V.  Thrasius. 

BUSLEIDEN  ,  (Jérôme)  maitre 
des  requêtes ,  &  confeiller  au  con- 
feil-fouverain  de  Matines,  fe  fit 
connoitrc  avantageufement  par  (es 
liaifons  avec  les  gens-de-lettres, 
&  par  fes  ambafTades  auprès  de 
Jiihs  II ,  de  François  /  &  de  Henri 
yill.  Il  mourut  à  Bordeaux  en 
1  5  i  y.  La  ville  de  Louvain  lui 
doit  le  collège  des  Trois-Langues. 
On  n'a  de  Bufldden  qu'une  Lettre  , 
à  la  tête  de  l'Utopie  de  Thomas 
Moriis. 

BUSNEL,  ro>e(BuNEt. 

BUSSI,roj.BucY...I.  Clerc... 
Delamets...  &  Rabutin. 

BUSSIÉRES ,  (  Jean  de)  Jéfuite  , 
né  en  1607  à  Villcfranche  en  Beau- 
jolois ,  fe  diftingua  dans  fon  ordre 
par  fon  efprit  &  fon  amour  pour  le 
travail.  Il  mourut  en  1678,  371 
ans.  Ses  Poëfies  Françoifcs  font  en- 
tièrement oubliées  -,  mais  on  lit  en- 
core fes  Poëfies  Latines,  Lyon  1675  , 
in-8*.  Son  (lyle  ,  fans  être  ni  cor- 
reéc,  ni  égal  ,  efl  plein  de  feii 
&  d'entlioiifiafme.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I,  Scanderberg  ,  poè- 
me épique  en  S  livres  ,  qui  n'eft 
pas  enilèrcment  dans  les  règles  de 
répopçc  j  mais  où  i'ontryuve  quQl- 
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CJnes  defcriptions  brillante».  îî.  Sa 
Rfié.1  délivrée,  autre  petit  Poëme. 
ÎII.  Des  Idylles  &  des  E^logues. 
IV.  Un  Abrés,é  de  l'fii/lolre  de  Fran- 
ce ^  Si.  un  autre  de  VHiJloire  Uni-^ 
verfeUe^  fous  le  titre  de  Flofudi 
Hifloriarnm,  &  traduits  par  lui  mê- 
me en  François ,  fous  celui  de  Par- 
terre hljtorique,  in  -  1 2.  Les  fleurs 
n'y  font  ordinairement  que  dans 
le  frontifpice  -,  tout  le  refte  eft 
affcz  mauffade  ,  du  moins  dans  la 
tradudion  françoife.  Il  y  a  même 
des  faits  altérés  &  de  faux  prin- 
cipes. 

BUTEO,   Voyei  BOREL. 

I.  BUTÉS ,  chaflé  par  fon  père 
Borîe  roi  de  Thrace,  aborda  dans 
rifle  de  Naxos  où  il  fixa  fa  de- 
meure. S'étant  remis  en  mer  avec 
une  partie  de  fes  gens  pour  aller 
chercher  des  femmes  ,  il  en  enleva 
fur  les  côtes  de  Theffalie  plufieurs 
qui  célébroient  une  fête  en  l'hon- 
neur de  Bacchus.  De  ce  nombre 
étoit  Coron/j, nourrice  de  Bacchus , 
que  Butes  prit  pour  lui  ;  mais  ce 
Dieu  ,  irrité  d'un  pareil  outrage  , 
infpira  au  ravilTeur  une  fureur  fi 
violente,  qu'il  courut  fe  préci- 
piter dans  un  puits  où  il  périr. 

II.  BUTÉS  on  BoGÈs ,  gou- 
verneur delà  ville  d'Eïone  fur  la 
fleuve  Strymon  ,  fous  Darius  fils 
A'Hyfiafpes  roi  de  Perfe,  témoigna 
pour  fon  maître  une  fidélité  qui  a 
peu  d'exemples,  Afllégé  par  Cl- 
mon  général  des  Athéniens  ,  &  ne 
Voulant  point  accepter  la  capitu- 
lation honorable  qu'on  lui  offroit , 
il  aima  mieux  périr  que  de  fe 
rendre.  11  donna  ordre  qu'on  ra- 
tnarsrït  foigneufement  tout  l'or  5c 
l'iirgent  qui  étoient  dans  la  villo  , 
fît  allumer  un  grand  bûcher ,  & 
ayimt  égorgé  fa  femme,  fes  en- 
fans  &  toute  fa  maifon  ,  il  les  fit 
jetter  dans  les  flammes  avec  les 
richefi'es  qu'on  avoit  recueillies, 
8c  s'y  précipita  lui  -  même   après 
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eux  ,  invitant  par  cet  exemple 
terrible  fes  concitoyens  à  en  faire 
autant. 

BUTKENS  ,  (  Chriftophe)  natif 
d'Anvers  ,  religieux  Ciflercien  , 
puis  nbbé  de  S.  Sauveur,  mort  en 
lé^O  ,  a  lailTé:  I.  Les  Trophées  fa* 
crés  &  profanes  du  Duché  de  Bra- 
bant,  4  vol.  in-fol.  la  Haie  1724  ,• 
c'eft  la  dernière  édition.  II.  Génén' 
lo^ie  de  la  mai/ion  de  Lynden,  infol, 
Anvers  1626. 

L  BUTLER  ,  (  Samuel  )  naquit 
en  1612,  à  Strensham  dans  le 
comté  de  Worchefter,  d'un  riche 
laboureuf  qui  étoit  fermier  du  fei» 
gneur  du  lieu.  Après  avoir  fait  fes 
études  dans  l'univerfité  deCambrid' 
ge  ,  il  fut  placé  chez  un  fanatique 
du  parti  de  l'ufurpnteur  Cromwel^ 
&n'en  fut  pas  moins  fidèle  à  celui 
de  fon  roi.  Son  Poëme  d'Hudibras  , 
fatyre  ingénieufe  des  partifans  en» 
thoufiafies  de  Croniwel ,  décria  la 
faftion  de  ce  tyran  illuftre,  &  ne 
fervit  pas  peu  à  Charles  II.  Toute  la 
reconnoiflance  qu'en  eut  ce  prince, 
fut  de  citer  fou  vent  l'ouvrage,  d'ea 
apprendre  même  plufieurs  mor- 
ceaux par  cœur  ,  tandis  que  l'au- 
teur vécut  &  mourut  dans  l'indi- 
gence. En  1680,  il  fallut  qu'un  de 
fes  amis  (h  les  frais  de  fon  enter- 
rement. Le  fujet  de  es  Poëme  buf 
lefque  eft  la  guerre  civile  d'Angle- 
terre fous  Charles  1.  Son  delteift 
eft  de  rendre  ridicules  les  Presby- 
tériens &  les  Indépendans,  trom- 
pettes &  acteurs  de  ces  querelles 
funeftes  &  abfurdes.  Hudibras,  le 
héros  !de  cet  ouvr. ,  eft  le  DomOul' 
choiie  du  fanatifme.  U  lui  donne  , 
comme  au  héros  Efpagnol  un  RoJJî- 
liante  &  au  Sancho-  Pança.  Mais  le 
Sancho  Anglois  ,  au  lieu  d'être  un 
payfan  naïf,eft  un  rufé  tartuffe,  ha- 
bile théologien  dogmatique,  &  qui , 
comme  dit  le  pcète  , 

My fier  es  fç  avait  démêler. 
Tout  comme  aiguilles  enf.iert 


4?!  BUT 

l'uiUr  peint  fon  héros  de  couleurs 
originales  &  burlelqucs.  Un  hom- 
me qui  buroit  dans  l'inipginiition 
]a  dixième  partie  de  l'clprit  comi- 
que ,  bon  ou  mauvais  ,  qui  règne 
clans  cet  ouvrage,  feroit  eocore 
très-plaifant.  Les  gens  de  goût, 
en  profuant  de  la  gaieté  de  fau- 
teur, lui  reprochent  des  longueurs, 
cies  détails  puérils ,  des  rériexions 
indécentes, des  ponfccs  baffes, des 
poliffonneries  groineres.  Nous  en 
avons  «/eu*  Traducliuns  en  f  ançois: 
l'une  en  vers  ,  fort  toible  ;  &  l'au- 
tre en  profe  ,  beaucoup  meilleure. 
On  a  encore  de  BuiUr  d'autres  Piè- 
ces hurlcfques  ,  mêlées  de  plaifante- 
ries  tour-à-tour  ingénieiifes  &  in- 
ilpides.  De  ce  nombre  eftun  Pam- 
phlet en  une  feule  feuille,  in  4°,  in- 
titulé :  MoLA  AsiSARiA  t  ou  li 
Fdrdcau  pcjant  &  iajupportable  ,  mis 
fur  les  épaules  de  cette  pauvre  Na- 
tion ;  en  anglois  ,  1659.  On  lui  at- 
tribue aufiï  un  Poème  fur  un  cer- 
tain Du  Fi»//,  fingiilier  voleur  de 
grand  chemin.  Il  avoit  à  fa  fuite 
une  troupe  de  méneftriers  qui 
jouoient  des  fanfares  aux  paffans. 
11  leur  demâdoit  enfuite  pour  boire 
avec  beaucoup  de  polit". ffe.  i>j  le» 
voyageurs  ne  faifoient  p^s  bien 
les  chofes  »  il  leur  niontroit  des 
pifloleti.  Il  o'iîtint  trois  fois  fa 
grâce,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
que  Chailcs  iifigna  enfin  fon  arrêt 
de  mort, 

II.  BUTLER,  (N  ..)  Irlandois,fe 
lit  connoitre  dans  ce  dernier  fiécle 
par  une  pierre  d'une  efficacité  ex- 
traordinaire dat:s  la  cure  de  plu- 
fîeurs  mâ!aciies:il  prérendoit  avoir 
le  fecret  de  convertir  le  plomb  & 
le  mercure  en  or.  Cette  idée  chi- 
mérique auroic  dû  décréditer  fa 
pierre  ;  cependant  Van  -  Helmont 
&  quelques  autres  médecins  l'ont 
vantée. 

BUTTERFIELD  ,  mort  à  Paris 
en  172.4  à  89  ans  ,  étoit   ingé-  . 
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nieur  du  roi  pour  les  inftrumens 
de  maihém  itique.  11  les  conltiui- 
fcit  avec  unejuilelîe  lingulicrc.ôc 
rcuiriffoit  fur-tout  dans  les  grands 
quartsde-cercle. 

liUyEUHS  ,  (  Traits  de  )  Voy. 
EûB.tyvs  ;  I'romachus  ,  I.  Lua' 

PELLE. 

I.  BUXTORF,(Jean)ncen 
1 564  a  Camcn  en  Weftphalie,  pro- 
feffcur  d'Hebrf  u  a  Baie  ,  célèbre 
par  la  connoilVance  de  cette  lan- 
gue ,  mourut  en  1619  à  65  ans.  II 
lailTa  7  cnfdns  ,  2  fils  &  5  filles.  Il 
s'étoit  marié  a  Baie,  &  l'hymen  le 
fixa  dans  cette  ville  ,  où  il  étoit 
chéri  &  honoic.  On  lui  offrit  écs 
chaires  a  Saumur  &  a  Leyde;  mais 
les  magiftrdts  ,  craignant  qu'il  ne 
fût  enlevé  a  la  Suiffe  ,  lui  donnè- 
rent une  augmentation  d'honorai- 
r^'S.  Ce  dcdommagemét  étoit  d'au- 
tant plus  jufte  ,  que  ,  pour  parve- 
nir à  une  connoiffance  plus  par- 
faite de  la  langue  qu'il  profeffoit  , 
il  avoit  pris  chez  lui  des  juifs  ha- 
biles qui  lui  en  développèrent  tou- 
tes les  fineffes.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  Hé- 
braifans  lui  font  redevables  ,  ceux 
qui  méritent  une  attention  diftin- 
guce,  font  :  I.  Un  Trcfor  de  U  Gram- 
maire Hebraijue,  2  vol.  iw-S°.  II. 
Une  petite  Grammaire  Hébraïque  , 
trcs-cftiniée-,  Leyde,  1701  &  1707, 
in-£2,  revue  par  Leufden.  III.  Bi- 
blia  Rabbinica  ,  Bàle  1618  &  1619  , 
4  vol.  in-fol.IV.  Inflitutioepiftolaris 
Heb-aica,  in'S°.  1629;  c'eftun  re- 
cueil de  lettres  ,  utile  a  ceux  qui 
veulent  écrire  en  hébreu.  V.  Con- 
cordancix.  Hcbratcx  ,  Bâle  1632,  in- 
S'tun  de  fes  meilleurs  ouvrages. 
VI.  Plufieurs  Lcxicons  Hébreux  & 
Cha!daiijues,  in-8  .  "Vll.Synagoga  Ju- 
daica,  1682  ,  in-8  '  :  c'eft  un  tableau 
de  la  religion  ,  des  moeurs  &  des 
cérémonies  des  Hébreux.  Mais  la 
trop  grande  prévention  de  l'auteur 
pour  les  Rabbins  lui  fajt  adopter 
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mille  puérilités  qui  n'avoîent  de 
fondement  que  dans  leur  imagin  i- 
tion.  Le  petit  Traité  de  Léon  de  Mo- 
dèle fur  la  même  matière  ,  eft  (  fui- 
vant  le  P.  Niccron)  bien  meilleur 
&  plus  judicieux. 

II.  BUXTORF,(  Jean)  fils  du 
précédent  ,  auin  fçavaat  aue  ("on 
père  ,  naquit  f-n  1599  ,  &  mourut 
en  1664  a  Bile,  où  il  proteiToit 
les  langues  Orientales.  Il  avoit  été 
marié  quatre  tais.  0.\  a  de  lui  :  I. 
Un  Lcxicon  ChaLiai:ue  &  Syriaque  , 
1622,  in  4".  II.  Un  Traité  jar  Les 
points  &  accens  hébreux  contre  Cap' 
ptl  ,  a  Baie  1648  ,  in-4°.  en  latin, 
m.  Une  Anù-Cfuica  contre  le  mê- 
me ,  a  Baie  i66i  ,  in-4''.  utile  dans 
les  endroits  où  il  comitare  le  texte 
Hébreu  avec  les  antiennes  ver- 
fions.  IV.  Des  Dijf^nacio-s  fur  l'hif- 
toire  du  vieux  &  du  nouveau  Tef- 
tament  ,in-4°.Ba;e  1659.  Il  y  traite 
de  l'Arche  d'al  lia. ice,  du  Fju  facré, 
de  YUrim  3c  Tummim  ,  de  la  Manne  , 
de  la  Pierre  du  délert  3c  du  Serpent 
d'airain ,  &c.  V.  Une  Traduction  du 
More  Nevochim  ,  i6i9in-4''-,  &  du 
Coiri ,  i6bO  in-4°.  Vl.Exercitationes 
philologico-CriticiZ^  1662,  in-4°,  VII. 
De  fponfdiibus ^  1652,  in-4''. 

111.  BUXTORF,  (Jean-Jac. 
ques)tils  du  précèdent ,  consommé 
comme  lui  dans  la  connoiilauce 
des  langues  Orientales,  lui  fuc- 
céda  dans  fa  chaire  en  1664.  Il 
mourut  aflhraatique  en  1704,  laif- 
fant  plufieurs  TraduBions  àts  o\x- 
Trages  des  Rabbins  ,  Se  un  Supplé- 
ment fort  ample  a  la  Bibliothèque 
Rabbinique.  Nicéron  lui  attribue  un 
recueil  de  Sentences  tirées  des  au- 
teurs Heureux  fous  le  titre  de  Flo- 
rilegiwn  Hibraicum  ,  Baie  ,  1648  in« 
8  Ml  eft  curieux,  en  ce  qu'il  prouve 
qu'en  fait  de  morale,  les  dittcrens 
auteurs  ont  eu  a-peu-prés  les  mê- 
mes idées. 

IV.  BUXTORF  ,  (  Jean  )  neveu 
du  précèdent ,  fucceffeur  de  fon 
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oncle  dans  la  chaire  des  langues 
O-ientales,  fut  le  4'  profeffcurde 
cette  famille  ,qui  a  occupé  ce  pofte 
pendant  un  fiecle.  On  leur  repro- 
che à  tous  d'avoir  eu  trop  d'atta- 
chement po.ir  le  Kabbinidne,  pour 
les  accens  &  les  points  voyelles 
de  la  langue  Hébraïque.  Cette  éru- 
dition Juive  ,  qui  leur  a  fait  un 
nom  ,  a  para  fore  vaine  dans  plu- 
fieurs de  leurs  ouvrages.  Le  dernier 
.fî.7*;or/eft  mort  en  1732,  laiTant 
des  Traités  fur  la  langue  Hébraï- 
que,'les  ^'//crr^fonj  ,  des  Ves, 
d  s  Sermons  ,  &  un  lî!s  qui  s'eft 
montré  di^ne  de  fes  aïeux  par  fon 
fçavoir. 

BUYS,  VeyeiVxv.BvYS. 
BUZ.\NVAL  ,  (Nicolas  Choart 
de  )  naquit  à  Paris  en  161 1.  II  fut 
facré  évêque  de  Beauvaisen  1652. 
Il  avoit  d'abord  occupé  une  charge 
de  confeiller  au  parlement  de  Bre- 
tagne ,  une  autre  au  grand-con- 
feil  ,  &  avoit  été  maître  des  re- 
quêtes &  coiifeiller  d'état.  Son  on- 
cle ,  évêque  de  Beauvais  &  aumô- 
nier d'Anne  d'Autriche  ,  étant  mort  , 
la  cour  donna  le  brevet  de  l'évêché 
vacant  au  préfident  de  Novion  , 
neveu  du  prélat  mort.  Ce  préfi- 
dent ne  trouva  dans  fa  famille  que 
Nicolas  Ckoank  qui  il  pu:  le  con- 
férer ,  croyant  qu'il  (uffifoit  d'être 
bon  magirtrat  pour  être  bon  évê- 
que. Il  ne  fe  trompa  point.  Le  dio- 
céfe  de  Baauvais  fe  loue  encore 
des  ét.,bhiremens  que  Buianval  y 
fit.  Il  fonda  un  Hôpital  général  ,  un 
grand  &  un  petit  Séminaires,  &  ap- 
pella  dans  l'un  &  dans  l'autre  des 
gens  de  mérite.  La  modeflie  don- 
noit  encore  plus  de  luflre  a  (a  gé- 
acrûfité  &  à  fes  autres  vertus.  U  tic 
dire  publiquement  dans  un  fynode , 
par  un  archidiacre  :  «  Qu'il  prioit 
»  inftamment  qu'on  ne  fe  fervît  ja- 
M  mais  du  mot  de  Grand:ur ,  foit  en 
»»  lu:  parlant ,  foit  en  lui  écrivant.  <» 
Le  litre  de  Comte  &  de  Puir  diFrancc^ 


4^4  B  Y  N 

fcc  les  autres  titres, étoient  félon  lui 
un  poids  dangereux  pour  un  évê- 
que,  à  qui  ils  font  fcuvcnt  luir  la 
pauvreté  évangéliqu».  Ce  pr^l^t 
fut  un  des  «[uatic  évoques  qui  rctu- 
feient  d'abord  de  ligner  le  Formu- 
laire, &  celui  qui  Ve  prêta  le  plus 
volontiers  à  raccorr.modement  q\ii 
procura  la  paix  de  Clément  IX.-  Il 
mourut  faintement,  comme ilavcit 
vécu  ,  eh  1679. 

BUZURGE ,  Vcy.  I.  Chosroè?. 

BYNyEUS  ,  (  Antoine  )  né  en 
1654  à  Utrccht ,  ffiort  à  Déventer 
en  1698  ,  miniftre  Proteftant ,  dif- 
ciple  de  Crxvius  ,  8c  verfé  comme 
lui  dans  les  langues  ,  l'hifloire  & 
ks  antiquités  ,  laiffa  des  ouvrages 
très-fçavans.  On  confuhe  encore  : 
I.  Son  traité  £>«  Calceis  Hchraorum  ^ 
Dorclreclit  1695  ,  in-4°.  II.  Son 
C/m'/r^^  f.'uf (/:*"■»,  Amfterdam,  169 2 
à  1698  ,  3  parties  in-4'.  III.  ExpU- 
catio  hijloric  cvan^dicx  dt  nativitate 
ÇA/-//?!,  Amfterd.  16S9  ,  in-4''. 

BYNG  ,  (Jean  )  amiral  Anglois, 
célèbre  par  fes  malheurs  ,  étoit  fils 
du  fcmeus  amiral  Byng  ^  mort  en 
1733  ,  à  70  ans  ,  dont  on  a  impri- 
mé r£*'/)tyi//o/2  en  Sicile,  dans  les 
années  1718 — 19  61  20,  petit  vol. 
in-12.  Il  fe  moD'-ra  digne  de  fcn 
père  dans  plufieurs  courfes  mari- 
times. Parvenu  aux  premiers  gra- 
des de  la  nrerine  militaire  ,  ii  fut 
envoyé  en  1756  contre  l'eTcadre 
de  France  ,  conimancée  pa;-  la  Ga' 
lijfoniére  ,  pour  empêcher  la  prife 
ce  Mahon.  Il  y  eut  un  combat  le 
io  Md,\.  Le  chef  de  la  flotte  An- 
gioife  fut  obligé  de  fe  retirer  ,  & 
dès  qu'il  fut  arrivé  à  Londres  , 
on  demanda  fa  iéte  au  confeil  de 
cusrre  ,  qui  le  condamna  unanime- 
ment à  être  arquebufé.  La  fen- 
tence  ,  con{îrnr;ée  par  le  confeil 
du  roi,  fut  exécuiée  le  14  Mass 
i-<;-7.  Qnîui  reprochoit  d'avoir  re- 
lâché en  Portugal  pour  vendre  -lif- 
férentes  marchâdifes  d'Angleterre 
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dant  fes  vaiffeaux  étoient  charges, 
di  n'avoir  canonné  que  de  loin  ,  & 
de  ne  s'être  pas  alTcz  approché  du 
vaiffeau-aïuiral  de  France.  Si  ce  ju- 
gement ne  fut  pas  injurte,  il  fut 
tiu  moins  très-fevére  iSt  l'Europe 
plaignit  cet  infortuné  ,  qui  s'wtoit 
montré  dans  plufieurs  occafions 
guerrier  intrépide  &  zélé  citoyen. 

BYNGHAM  ,  Voy.  Bingiiam. 

BYRGE,  (Jufte  )  conftruÛeur 
d'inftrumens  de  mathématiques  , 
avoit  éfé  formé  par  la  nature  pour 
de  plus  grandes  chofes.  Dans  les 
intervalles  que  lui  IsilToic  fon  art, 
il  fit  deux  découvertes  tt cs-helles  : 
les  Logarithmes  ,  &  le  Compas  dc^ 
proportion.  Ses  inventions  furent 
long-tems  inconnues.  Byr^e  était 
un  homme  d'une  fimplicite  adm.i- 
rabie  ,  qui  travailloit  dans  le  filen- 
cc  &  dans  l'o'ofcurité.  Il  fioriffoit 
à  la  fin  diî  xvi'  fiécle. 

EZOVIUS,(  Abraham)  Domj. 
nicain  Polonois,  profeffeur  de  phi- 
lofophie  à  Milan  &  de  théologie  à 
Bologne  ,  retourna  dsns  fa  patrie 
&  s'j  diftingua  par  fes  fermons  , 
fes  leçons  de  philofophie  &  de 
théologie,  &  fon  zèle  pour  l'ag- 
grandiffement  de  fon  ordre.  Reve- 
nu en  Italie  ,  il  entreprit  ,  à  la 
prière  de  quelques  fçavans  ,  de 
continuer  les  Annales  du  cardinal 
Baronius.  I!  exécuta  ce  grand  projet 
en  9  vol.  in-fol.  qui  s'étendent  de- 
puis ii98jufqu'en  1572..  La  con- 
tinuation eft  peu  digne  de  l'ouvra- 
ge du  premier  auteur.  11  ne  voit 
par-tout  que  les  Dominicains  ;  ce 
font  moins  les  Annales  de  l'Eglife, 
que  celles  de  fon  ordre.  Il  entaffe 
fans  choix  les  pièces  vraies  Scies 
fauffes  •,  les  miracles  qui  peuvent 
fervir  à  faire  refpefter  la  religion  , 
2c  les  prétendus  prodiges  qui  ne  fer- 
virolent  qu'à  la  rendre  rididule  ,  fi 
elle  pouvoit  l'être.  Les  Cordeliers 
lui  firent  des  reproches  plus  gra- 
ves. 
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V8S,  tl  n'avoît  pas  refpe^lé  un  de 
leurs  grands  hommes  , /cii/i  Scot, 
appelle  (on  ne  fçait  trop  pourquoi) 
îe  DodiuT  fubnl.Ce  ciime  lui  at- 
tira quelques  injures.  Hcrwan,  fça- 
vant  Bavarois  ,  attaqua  avec  plus 
de  raifon  Biovius  fur  les  fauffetés 
avancéi-s  contre  l'empereur  Louis 
de  Bavière.  Ce  Dominicain  mou- 
rut en  1637  ,  âgé  de  70  ans  ,  dans 
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le  monaftere  de  îa  Minerve.  II 
avoit  eu  auparavant  un  apparte- 
ment au  Vatican  -,  mais  ayant  été 
volé  dans  ce  palais,  dt  effrayé  de 
|a  mort  de  fon  valet  qui  fur  tué, 
il  fe  retira  cliez  fes  co  ifrcres.  On 
a  de  lui  plufieurs  autres  Compila- 
tions,  qu'on  ne  peut  guéres  lire» 
telles  font  fes  Vies  des  Popes  ,  en 
3  volumes. 


CA  A  B  ,  d'abord  rabbin  ,  en- 
fuite  Mahométan  ,  commença 
par  faire  des  vers  fatyriques  con- 
tre rimpoîleur  Mahomet.  Mais  ce 
prophète  ayant  conquis  l'Arabie, 
il  finit  par  chanter  une  de  fes  mai- 
treues.  Il  fut  dès-iors  fon  favori  & 
fon  co  nfeil.  Caab  l'aida  dans  la  com- 
pofition  de  l'A'coran.  MdAoTOÉt  en 
reconnoiffaoce  lui  donna  fon  man- 
teau. Il  mourut  l'an  de  J.  C.  622. 

CAANTHE  ,  fils  de  l'Océan. 
Son  père  lui  ayant  ordonné  de 
pourfuivre  Apollon^  qui  avoit  en- 
Jevé  fa  Iceur  MeVa  ;  &  ne  pou- 
vant le  contraindre  à  la  rendre, 
il  mit  le  feu  à  un  bois  confacré  à 
ce  Dieu  ,  qui  ,  pour  le  punir  ,  le 
tua  à  coups  de  flèches 

C  A  A  T  H  ,  fils  de  Lévi ,  père 
^Aniran  ,  &  aieul  de  Moife,  Sa  fa- 
riille  fut  chargée  de  porter  l'arche 
&  les  vafes  facrés  du  tabernacle  , 
dans  les  marches  du  défert. 

C  AB  ADES.oi/  C  AVAOiis,  ou  Ko- 
BAD  ,  roi  de  Perle  ,  fils  de  Ferofe  , 
ayant  porté  une  loi  qui  autorifoit 
la  communauté  des  temmes ,  &  fax- 
fant  ufage  de  toutes  celles  qui  lui 
plaifoienc,  perdit  fon  trône  Se  fut 
enfermé  dans  une  tour.  Sa  femme 
le  délivra  de  fa  prifon  ,  en  fe  li- 
vrant à  îa  pafTion  du  gouverneur  , 
«perdument  amoureux  d'elle,  Ca- 


badc  s'évada  fous  les  habits  de  fa 
femme  ,  fit  crever  les  yeux  à  fon 
frère,  &  reprit  la  courcnne.  Les 
Huns  Nephtaliies  lui  fournirent 
des  fecours.  Jl  déclara  la  guerre 
à  l'empereur  Anajtafi  ,  ravagea 
l'Arménie  &  la  Méropotamie  ,  prit 
Araide  &  l'abandonna  au  pillage. 
Un  vieillard  lui  repréfcntant  com- 
bien le  carnage  qu'on  exerçoit 
dans  le  fac  de  cette  ville  ,  étoit 
indigne  d'an  roi  :  Ceftpour  vous 
punir ,  (  répondit  Cabades ,  )  de  votre 
réfiftance,  —  Fins  notre  rififiar.ce,, 
(  reprit  le  visillard  ,  )  a  été  grande  ^ 
plus  votre  victoire  e{l  glorieu/e.  Cette 
réponfe  défarma  Cabades,  &  le  pil- 
lage ceiTa.  La  paix  fut  conclue 
quelque  tems  après  ;  mais  la  guerre 
recommença  fous  Ju/Iin  &  (ousJuf- 
tinien.  Cabades  fut  moins  heureux 
fous  ce  dernier  e.Tipercur ,  &  mou- 
rut en  5  3 1,  C'étoit  un  prince  guer- 
rier, plus  propre  à  conquérir  des 
états  qu'à  régler  les  fiens.  11  fut 
eruel  envers  fes  fujets  ,  &  impla- 
cable dans  (es  vengeances, 

CA3ALLO  ,  (  Emmanuel  )  s'il- 
luftra  dans  le  tems  du  fiége  de 
Gènes  fa  patrie.  Les  François  ,  qui 
rafâégeoient  depuis  feizc  mois  ,• 
avoient  affame  cette  ville.  L'n  vaif* 
feau  chargé  de  vivres  &  de  muni» 
lions  ttUoit  fe  rendre  aux  affié-« 
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jicans  ,  lî  CjhdUo  ne  fût  monté  tout 
de  fuite  fur  un  autre  vailTeau,& 
ne  l'eût  amené  dans  la  ville  ,  au 
milieu  des  François  qui  faif«ient 
de  continuelles  décharges  fur  lui. 
Cette  aftlon  héroïque  lui  mérita 
le  nota  de  Libérateur  de  fa  patrie, 
&  fit  lever  le  ficge  en  1 5 1 3. 

CABANE  ,  (  Robert  de  )  fils  de 
la  fameufe  Catanoife  ,  fut  arrêté 
avec  fa  mère  en  1345  ,  après  l'af- 
laffinet  ù' André  de  Hongrie.  [  Voy. 
André,  n°  v. ]  On  leur  donna  la 
queflion dans  une  place  furie  bord 
de  la  mer.  Lameremourut  des  dou- 
leurs de  la  torture,  &  le  fils  fut 
tenaillé. 

CABASILAS,  (  Nicolas)  arche- 
vêque de  Theflalonique  en  1350, 
foutint  le  fchifme  des  Grecs  coa- 
tre  les  Latins.  Il  publia  des  Traités 
fur  cette  matière  ,  5t  laiffa  d'au- 
tres ouvrages  fçavans  ,  clairs  & 
méthodiques.  Le  meilleur  efl  fon 
Expofition  de  la  Liturgie  Grecque  , 
imprimée  en  différens  endroits  en 
^rec  &  en  latin. 

CABASSUT,(Jean)  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  profeffeur  de  droit  ca- 
nonique à  Avignon  ,  né  en  1604  , 
mourut  à  Aix  fa  patrie  en  16S5. 
On  a  de  lui  :  L  Juris  Canonici  thco' 
Tia  &  praxis  ■■,  réimprimée  in-folio  , 
en  1758  ,  par  les  foins  du  célèbre 
canonifle  Giben  ,  avec  de  fçavan- 
tes  notes  &  des  fomn.aires.  II.  t-lo- 
titia  ecchfiaftica  Conciliorum  ,  Cano- 
num ,  veterumquc  Lcclcfix  ritunm  ,  in- 
folio  ,  en  1680  :  ouvrage  d'un 
moindre  ufage  que  le  précédent , 
quoiqu'il  y  ait  des  differtations 
utiles.  On  y  trouve  une  notice 
des  conciles,  l'explication  des  ca- 
nons, une  introduûion  à  la  con- 
noiffance  des  rits  anciens  &  nou- 
veaux de  l'Eglife  &  des  principa- 
les parties  de  l'hifloire  eccléliaf- 
tiqucCataJ/i^rétoit  un  homme  d'un 
efprit  droit ,  d'un  caraftére  doux, 
tfun  jugement  folide,  d'une  pru- 
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dcnce  confommée  ,  d'une  vertu 
fans  tache. 

CABESTAN  ou  Cabestaing, 
(  Guillaume  de  )  gentilhomme  du 
comte  de  Rouflillon,  &  non  Pro- 
vençal ,  quoique  Ncjiradamus  le 
faffe  defcendre  de  l'ancienne  mai- 
fon  de  Serviére ,  fut  un  poète  du 
Xiil'  fiécle,  qui  chanta  différentes 
dames  ,  fuivant  l'ufuge  du  tems. 
Triclinc  CarboncL  ,  femme  du  fei- 
gaeur  de  Seillaa  ^  fut  fa  dernière 
maitreffe.  Le  mari  de  cette  dame, 
jaloux  du  troubadour ,  le  tua  ,  lut 
arracha  le  cœur  ,  &  le  fit  manger 
à  fa  femme.  TricUntdu  à  fon  époux 
que  ,  puifquelle  avait  mange  fi  noble 
viande  ,  elle  n'en  mangerutt  jamais 
d'autre  ;  &  elle  fe  laifta  mourir  de 
faim  en  1213.  On  attribue  !a  mc- 
me  réponfe  a  Gabrielle  de  Fergi. 

CABOT  ,(  Vincer]t)  jutiCcon- 
fulte  Touloufain  dans  le  xvi'  fié- 
cle, profefla  le  droit  en  fa  pntrie. 
On  a  de  lui  un  grosvolume  in-S", 
intitulé  ;  Lés  Politiques  de  Vincent 
Cabot  ^  Tolofain  ;  mélange  infor- 
me ,  compofé  de  maximes  recueil- 
lies dans  les  suteurs  facrés  &  pro- 
fane ,  fans  goût  ,  fans  méthode. 
L'auteur  devoit  publier  4  autres 
volumes  à  la  fuite  du  premier. 

1.  CABRERA  ,  (Bernard  de)  fa- 
vori de  Martin  roi  de  Sicile ,  vou- 
lut s'emparer  de  cette  couronne 
en  1410  ,  après  la  mort  de  fon 
maître.  Blanche  ,  veuve  de  Martim, 
ayant  refufé  de  l'époufer,  Cabrera 
lui  déclara  la  guerre.  11  fut  pris  & 
enfermé  d'abord  dans  une  citerne 
delfechée.  On  le  transféra  de-!à 
dans  une  tour  environnée  d'un 
filet ,  dans  lequel  Cabrera  tomba  en 
voulant  s'évader.  On  l'y  laiffa  pen- 
dant un  jour ,  expofé  à  la  rifee  du 
peuple.  Ferdinand  ,  fucceffeur  de 
Martin  ,  lui  accorda  enfuite  fa 
grâce  ,  à  condition  qu'il  quitteroit 
la  Sicile.  11  mourut  quelque  tems 
aptes. 
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li.  CABRERA  ,  (  Pierte-Alva- 
rès )  que  Aijr:fl/w  appelle  CAi?RAr, 
commandant  de  la  féconde  flotte 
que  le  roi  D.  Emmanuel  de  Portu- 
gal envoya  aux  Indes  en  1500,  fut 
jette  par  la  tempête  fur  les  côtes 
du  Breiîi  inconnu  alors ,  &  en  prit 
polïellion  au  nom  de  fon  prince. 
Apres  pîwfieurs  autres  expéditions 
qui  iHuftrérent  fon  courage  ,  il 
revint  eo  Portugal,  &  y  mourut , 
regardé  comme  un  grand-homme 
de  mer...  Il  y  a  eu  aufll  un  Louis 
Cabrera  ,  écrivain  Efpagnol ,  au- 
teur (l'une  Hiftoire  curieufe  ëe 
Philippe  1 1,  roi  d'Efpagne. 

CaCA,  fœur  de  Cacus  ,  décou- 
vrit à  HcrcuUlt  vol  de  fon  frère. 
Son  averfion  extrême  pour  la  rapi- 
ne ,  lui  mérita  les  honneurs  divins 
qu'on  lui  rendoit  à  Rome. 

CACUS.fîls  de  Vulcai»  ,  en- 
leva à  HircuU  une  partie  de  fes 
troupeaux  ,  qu'il  traîna  à  recu- 
lons dans  fon  antre  ,  pour  n'être 
pas  découvert.  Le  héros  furieux 
Courut  à  la  caverne  de  ce  brigand , 
6crétrangla.  Les  habitans  deslieux 
circonvoifins,  délivrés  des  violen- 
ces de  Cacus,  élevèrent  ua  tem- 
ple à  leur  libérateur. 

CADALOUS  ,  évèque  de  Par- 
me,  concubinaire  &  fîmeniaque, 
fut  é!u  pape  en  1061  par  la  fac- 
tion de  l'empereur  Henri  IF,  con- 
tre Alexandre  II  ,  &  prit  le  nom 
d'Honoré  II.  Ayant  voulu  foutenir 
.fon  éleiflion  par  les  armes  ,  & 
n'ayant  pu  réuffir,  il  fut  condam- 
né par  tous  les  évèques  d'Alle- 
magne &  d'Italie  en  1062  ,  &  dé- 
pofé  par  le  concile  de  Mantoue 
en  1064.  Quelques  jours  après 
fon  éledlion  ,  Pierre  Damien  lui 
prédit  dans  de  mauvais  vers  latins , 
«<  qu'il  mourroit  dans  l'année.  » 
Comme  Cadaloiis  ne  jugea  pas  à 
propos  d'accomplir  la  prophétie  , 
Fient  fe  tira  d'affaire  ,  ea  difant 
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f<  qu'il  étoit  mort  à  fa  dignité  &  i 
"  fcn  honneur.  •• 

CADAMOSTO  9«Cadamustt, 

(Louis  )  célèbre  navigateur  Véni- 
tien ,  né  vers  l'an  1412 ,  fe  fit  con- 
noître  à  l'infant  Don  Henri  ie  Por- 
tugal. Ce  prince,  anirac  ,  comme 
fon  père  le  roi  lean  ,  de  l'efprit  d« 
découverte  ,  voulut  s'attacher  Ca- 
damvjio.  Il  lui  envoya  le  conful  de 
la  république  de  Venife  en  Portu- 
gal ,  nommé  Patrice  Contl  ,  pour 
l'inftruire  du  commerce  avanta- 
geux de  l'iile  de  Madère ,  conquifa 
en  1430.  Cadamo/lo  encouragé  par 
l'efpoir  du  gain  ,  traita  avec  Don 
Henri,  qui  lui  fit  armer  une  cara- 
velle, dont  Vincent  Diai  ,  natif  de 
Lagos  ,  fut  le  patron.  Elle  mit  à  la 
voile  le  22  Mars  145^  -,  &  après 
avoir  mouillé  a  Madère ,  ils  recon- 
nurent les  iiles  Canaries  ,  le  Cap- 
Blanc  ,  le  Sénégal  ,  le  Cap-Verd, 
&  l'embouchure  de  In  rivière  da 
Gambra.  Dans  un  fécond  voyage 
qu'il  fit  l'année  fuivante,  avec  un 
Génois  nomme  Antoine,  ils  pouf- 
fèrent leurs  découvertes  jufqu^à 
la  rivière  de  Saint-Dominique,  à 
laquelle  ils  donnèrent  ce  nora,& 
d'où  ils  retournèrent  en  Portugal. 
Il  habita  long-tems  à  Lagos.attirant 
par  fes  politeiies  les  nègocians  & 
les  navigateurs.  De  retour  dans  fa 
patrie  en  1464,  i!  y  publia  la  Rela- 
tion de  fes  voyages,  qui  fut  tra- 
duite en  françois  par  Pierre  Redoner 
au  commencement  du  xvi'  fiècle. 

CADAVRES  EXHUMÉS  ,Voy. 
les  art.  Formose  ;  Inès  de  Cafiro  ; 
Jea.vne  la  Folle;  Chrzstiern  II. 

CADlERE,(La)  Voy.  Girard, 
n".  III. 

I.  CADMUS,  fils  d'Agenor  roi 
de  Tyr  &  de  Sydon,  fut  envoyé 
par  fon  père  pour  chercher  Europe 
fa  fœur ,  enlevée  par  Jupiter,  avec 
dèfeiife  de  reparoître  devant  lui 
qu'il  ne  l'çût  trouvée.  Il  viQt  par 
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mer  des  côtes  de  la  Phénicîe ,  s'em- 
para du  pays  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Béotie  ,  &  y  bâtit  !a  ville 
de  Thcbes.  On  dit  qu'il  apporta 
aux  Grecs  l'ufage  d'un  nouvel  al- 
phabet. 

C'eft  de  lui  que  nous  vient  cet  art  in- 
génieux , 
De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux 

yeux , 
Elf  par  les    traits  divers  de  figures 

tracées  , 
Donner  de  la   couleur  &  ^u  corps  aux 
penfces.  Bkebeuf. 

Les  poètes  ont  ajouté  du  fabu- 
leux à  l'rïiftoire  de  Cadmus.  Il  alla 
combattre,  fuivant  eux,  avec  le 
fecours  de  Minerve,  un  dragon  qui 
avoit  dévoré  fes  compagnons.  Le 
héros  tualemonftre,  &  en  fema 
les  dents,  d'où  fortirent  tout-à- 
coup  des  hommes  armés,  qui  n'eu- 
rent rien  de  plus  preffé  que  de  fe 
maffacrer.  11  n'en  refta  que  cinq, 
qui  aidèrent  Caimuj  à  bâtir  la  ville 
de  Thèbes.  Ses  fujets  le  chaffé- 
tent  dans  la  fuite  de  fes  états,  & 
l'obligèrent  de  s'enfuir  en  Illyrie. 

IL  CADMUS  de  Milet,  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  ait  écrit  l'Hif- 
toire  en  profe.  Il  fioriffoit  du  tems 
é'Halyates,xo\  de  Lydie. 

CADRY,  (Jean-Baptifte)  an- 
cien chanoine,  théologal  de  l'é- 
glifede  LaoR,fut  l'hommede  con- 
fiance, l'ami  &  le  théologien  de 
ÎVI.  de  Caylusi  évêque  d'Auxerre. 
Il  étoit  ne  en  1 680  à  Trctz  en  Pro- 
vence ,  &  il  mourut  a  Savigni  près 
de  Paris  en  1756,376  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  écrits  fur  les  querelles 
occafîonnées  pF.r  la  bulle  Onigeni- 
tuii  à  laquelle  il  étoit  tort  oppofé. 
Les  principaux  font  :  I,  Les  trois 
derniers  volumes  de  YHifloire  du 
livre  des  Réflexions  morales  ,  &  de  la 
Confiitution  Unigenitus,  in-^".  La 
précifion  n'eft  pas  le  principal  mé- 
rite de  ce  livre ,  qui  vraiferablable- 
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mené  n'intéreffera  gucres  la  pofie- 
rite.  1  I.  L'HrJioire  de  la  condamna- 
tion de  M.  de 5oanen  ,évéqueAcSQ~ 
nez,  172S,  in-4°.  111.  Des  Obferva- 
tions  thcologiijuts  &  morales  fur  les 
deux  Hilloires  du  P.  Berruyer  ,  en 
3  vol.  in-i2,  1755  &  56. 

CytCILIUS  -  BASSUS  ,  Voyei 
Bassus.  ' 

C/tCÎLlUS  -  STATIUS ,  poète 
comique,  afî'ranchi,  fut  contem- 
porain d'Ennius,  On  trouve  quel- 
ques-uns de  fes  fragmcns  dans  le 
Corpus  Poctarum  y  Londres  1714, 
2  vol.  in- fol. 

CyECULUS.fils  de  Vulcain.  Sa 
mère  étant  aflifc  auprès  de  la  for- 
ge de  ce  dieu,  une  étincelle  de 
feu  la  frappa  ,  &  lui  fit  mettre  au 
monde  ,  au  bout  de  neuf  mois  , 
un  enfant,  à  qui  elle  donna  le  nom 
de  Cxciilus  y  parce  qu'il  avoit  de 
fort  pstitsyeux.Lorfqu'il  fut  avan- 
cé en  âge,  il  ne  vécut  que  de 
vols  &  de  brigandages.  11  bâtit  I3 
ville  de  Préncfte.  Ayant  donné 
des  jeux  publics,  il  exhorta  les 
citoyens  à  aller  fonder  une  autre 
ville.  Mais  comme  il  ne  pouvoir 
les  y  engager,  parce  qu'ils  ne  I9 
croyoient  pas  fils  de  Vulcain,  il 
invoqua  fon  père,  &  l'dffemblée 
fut  auflï  -  tôt  environnée  de  flam- 
mes. Ce  prodige  la  faifit  d'une  telle 
frayeur,  qu'on  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu'il  voudroit. 

C^NEUS,  guerrier  ,  qui  ayant 
été  fille  fous  le  nom  de  Cxnis, 
avoit  obtecu  de  iV£/;run<: d'être  cha- 
gée  en  homme  invulnérable. 

CAFF lAUX,  (  D.  Jofeph  )  Béné- 
difcin  de  la  congrégation  de  St- 
Maur  ,  né  à  Valenciennes,  mou- 
rut fubitement  à  St-Germain-des- 
Prés  en  Décembre  1777.  Il  étoit 
chargé  de  l'Kiftoire  générale  de 
Picardie  avec  J).  Grenier  ,  &  avoit 
le  titre  d'hiUonographe  de  la  pro- 
vince. On  a  de  lui  quelques  écrits 
fur  la  mufique;  mais  fon  principal 
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ouvrage  eft  le  Tréfcr  Généalogique',, 
qui  doit  avoir  dix  vol.  in  4°,  & 
dont  il  n'avoit  publié  que  le  1"^ , 
lorfque  la  mort  le  furprit.On  trou- 
ve dans  cette  compilation  les  ti- 
tres anciens  concernant  les  famil- 
ier, de  France  &  des  Provinces  voi- 
fines,  connues  en  1400  &  aupara- 
vant. Ce  recueil  de  titres  rangés 
dans  l'ordre  alphabétique,  chrono- 
logique &  généalogique  ,  ne  doit 
pas  être  regardé  feulement  comme 
les  archives  de  la  vanité:  il  fup- 
pofe  beaucoup  de  recherches  cu- 
ïieufes,  &  des  connoiffances  éten- 
dues dans  l'h'.ftoire  moderne. 

CAGNACCI, (Guide  Cjulassi, 
dit  à  caut'e  de  fa  difformité  )  pein- 
£re  Italien  du  dernier  fiécle,  dif- 
cip!e  du  G«/(/e,  mourut  à  Vienne 
à  80  ans.  Les  tableaux  dans  lef- 
qucls  il  a  imité  fon  maître  ,  font 
les  plus  recherchés,..  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Cagnac- 
ciNi,  auteur  ézs  Antlquitates  Fer- 
raris. ,  qu'on  trouve  dans  le  Tré- 
for  des  Antiquités  de  Gra^vius. 

CAHAGNE5,  (Jacques)  pro- 
fefieur  royal  de  médecine  dans 
l'univerficé  de  Caen  ,  fa  patrie, 
naquit  en  1 548  &  mourut  en  1612. 
Il  fe  diftingua  par  fa  fcience  & 
p3r  fon  zèle.  11  rédigea  un  nou- 
veau coq)s  de  flatuts  pour  la  fa- 
culté de  médecine  de  Caen,  qui  ont 
été  fuivis  jufqu'à  préfent.  Sa  bour- 
fe  fut  ouverte  aux  jeunes  -  gens 
pauvres  qui  montroient  du  talent, 
&  fur-tout  de  l'émulation  fans  la- 
quelle les  talens  ne  font  rien.  Il 
1rs  aidoit  de  fes  confeils  autant 
eue  de  fon  argent.  On  a  de  lui  :  I. 
La  Centurie  des  éloges  des  Hommes  ce- 
libres  de' Caen,  1609,  in  S".  II.  Une 
traduction  des  livres  de  JuHcn  le 
Faulmicr  fur  le  cidre  &  fur  le  mal 
vénérien.  1 1 1.  Deux  Traités  en 
\,iùnfur  les  Jîèvres ,1616;  ti  fur  les 
r:::iladics  de  la  tête,  161S.  On  y  re- 
csr.noit  le  bon  praticien.  II  laiiïa 
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une  bibliothèque  eilimable  parle 
choix  des  livres  &  la  propreté 
des  reliures. 

C  A  H  U  S  A  C  ,    (  Louis  de  ) 
écuyer,  né  à  Montauban,  où  fon 
père  fuivoit  le  barreau ,  commença 
fes  études  dans  cette  ville, &  alla 
les  achever  à  Tou'oufe,  où  û  fuc 
reçu  avocat.  De  retour  à  Montau- 
ban ,  il  obtint    la    coromiffion  de 
fecrétaire  de  l'intendance.   Ce  fuc 
pendant  qu'il  exerçoit  cet  emploi, 
en  1736,  qu'il  donna  la  tragédie 
de  Pharamond,  dans  laquelle  il  a 
bleffé  la    vérité  hiftorique,  fans 
rendre  fon  fujet  théâtral.  Nul  art  , 
nul  contrafie  :  l'intérêt ,  trop  parta- 
gé ,  ne  peut  fe  fixer  fur  aucun  des 
perfonnages.PAa/-jmo/j(f  eft,de  tems 
en  tems  ,  moins  un  héros  qu'un  fat. 
On  y  trouve  plufîeurs  vers  tour- 
nés avec  efprit ,  mais  trop  d'anti- 
thèfes,  trop   peu   de  nombre  & 
d'harmonie.  Cette  pièce  eut  pour- 
tant quelque  fuccès.  L'envie  d'al- 
ler jouir  à  Paris  des  applaudiffe- 
mens  du  parterre  ,  lui  fît  abandon- 
ner la  province.  Le  comte  de  Cler- 
mont  l'honora   du   titre  de  fecré- 
taire de  t'es  commandemens.  Ce  fu  t 
eu  cette  qualité  qu'il  fit  la  campa- 
gne de  1743  avec  ce  prince  ,  qu'il 
quitta  enfuite ,  pour  fe  livrer  abfo- 
lunent   à  la  littérature.  L'Opéra 
l'occupa  principalement  ^  il  eut  le 
bonheur  de  ne  point  éprouver  de 
chute  dans  cette  carrière,  dans  la- 
quelle il  s'ouvrit  une  route  nou- 
velle. L'art  de  lier  les  divertifl'e- 
mens  à  l'action  ,  de  les  en  faire  naî- 
tre, de  les  varier,  de  les  rendre 
animés  ,  fembloit  lai  être  réfervé, 
II  a  rappelle  fur  le  théâtre  lyrique 
la  grande  machine, fî  négligée  de- 
puis Quinanlt,  &  fi  nécefl'aire  à  ce 
théâtre  ;  mais  il  ne  faut  point  cher- 
cher dans  fes  produifions  la  dou- 
ceur &!'hr.rmonie  qu'exige  la  poé- 
fie  chantante.  Sa  verfification  ,ua 
peu  froide  j  &  quelquefois  sèche^, 
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eft  naturelle  -,  auïïï  Rameau  avoît  il 
préféré  Cahufac  à  d'autres  poètes  , 
<îui ,  avec  plus  d'cfprir ,  ne  fça- 
Yoient  pas  fe  borner  aux  ornc- 
niens  iîmpîes  ,  ni  le  plier  à  fes 
idées.  Cet  auteur  rr.ourut  à  Paris 
au  mois  de  Juin  1759.  11  é.oitd'un 
caraitcre  inquiet ,  vif  ,&  trop  exi- 
geant; fort  dclicat  fur  la  réputa- 
tion ,  &  d'une  fînlibilité  qui  altéra 
fon  cerveau  ,  f-:  qui  abrégea  peut- 
être  fe<i  jours.  L'éloge  &  la  fatyre 
«xcitoient  également  fa  vivacité. 
UnJournalifJe  ayat  beaucoup  loué 
J'opéra  de  Zoroajlre  ,  Cahufac  lui 
di:  en  l'embrafTym  :  Ah  !  que  je  vous 
ai  d'oblisJtion  !  Vous  êtes  le  feul 
homme  en  France  qui  ait  eu  le  courage 
dédire  du  bien  de  moi...  On  a  de  lui  : 
I.  Grigri ,  in-12  ;  c'c*  un  petit  ro- 
man joliment  écrit.  II.  UHifloire 
de  la  Danfe  anciinne  &  moderne  , 
5  petits  vol.  in  12,  que  les  fçavans 
ont  bien  accueillie.  III.  Il  a  donné 
au  théâtre  Pkaramond  &  le  Comte 
de  Warvick  ,  triigédies  ;  Zcnéide  & 
Y  Algérien,  comédies  ,  don:  la  pre- 
mière appartient  à  M.  Watdet  : 
{Cahufac  ne  fit  que  la  mettre  en 
vers.)  les  Fites  de  Polymnle,  les  Fêtes 
de  r Hymen.,  Zaïs,  Nais,  Zoroa/ire , 
la  Naijfance  d'OJîris  ,  &  Anacréon  , 
tous  cpera  •,  outre  celui  des  Amours 
de  Tempe,  qu'on  lui  attribue  aufîi. 
Il  a  laifTé  en  manufcrit  une  tragé- 
die de  Manlius  ;  avec  deux  comé- 
dies ,  le  Mal-adroit  par  fincffi  ,  &  la 
Dupe  de  foi-mime. 

CAJADO  ,  (  Henri  )  poète  La- 
tin né  en  Portugal ,  njort  a  E.onie 
en  1 508  d'un  excès  de  vin ,  a  laifTé 
des  Eglogues ,  des  Sylves  Si  des  £/?/- 
grawjmej,  Bologne  ,  1501,  in -4". 
On  remarque  dans  toutes  fes  pro- 
duûions  un  tour  heureux,  du  gé- 
nie ,  de  la  facilité  ,  de  l'élégance  : 
fesEpigramraes  ne  manquent  pas 
de  fel. 

CAIET,  (Pierre- ViftorPalma) 
aéen  1515  aMontrichard  ea  Toa- 
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raine,  'l'une  famille  pauvre,  d'abord 
miniftreProteftant,  attachéà  Cathe- 
rine ic  Bourbon,  (œ\iT  d'Henri  lV,(ut 
dcpofedansun  fynode, fur  l'imper- 
tinente acciit'ation  de  map.ie.  Cette 
condamnntion  hâta  fon  abjuration  : 
il  la  fit  à  Paris  en  1 59c  ,  &  mourut 
en  i6io,doftcur  de  Sorbonne  5c 
profcfTcur  en  Hébreu  au  colic^e 
royal,  Caïet  étoit  nn  homme  offi- 
cieux, 8c  il  eut  le  malheur  d'avoir 
pour  ennemis  tous  ceux  auxquels 
il  avoir  rendu  fervice.  Ses  habits 
négligés,  ù  façon  de  vivre  ,  &  fa 
fureur  à   chercher  la   pierre  phi- 
lofophale,  le  faifoient  mcprifer, 
autant  que  fon  fçavoir  le  rendoit 
rcfpedable.  Les  Cnlvinifies,  qu'il 
avoir  quittés  ,  l'accablèrent  d'inju- 
res &   de  calomnies.  Depuis  fon 
abj'.iraiion  ,  il   avoir  eu   une  con- 
férence   avec    Du    Moulin ,  &    ce 
fut  une  nouvelle  raifon   de  rr.ct- 
tre  de  mauvaife  humeur    fes  an- 
ciens confrères.  Caiet  ne  rcfta  pas 
muet,  &  il  publia  en  1603  contre 
Du  Moulin  ,  le  livre  intitulé  em- 
pliatiqucment  :  La  Fournalfe  arden- 
te &  le  Foar-di-réverbére  pour  éva' 
porer  les  prétendues  eaux   de   Siloé , 
(  c'eroi:  le  titre  d'un  ouvrage  de 
Du    Moulin  )    &  pour   corroborer  le 
feu   du  Purgatoire...  Il  y  a  un  trait 
qui,   s'îl    efl  vrai,  lui  fait  beau- 
coup d'honneur.  L'union  du  com- 
te   de  SoiJJ'ons   &   de  la  foeur    de 
Henri   I  V    vint   à    un  tel   point , 
qu'ils  ordonnèrent  à  Caiet  de  bé- 
nir leur  mariage  fur  le  champ.  Ce 
miniflre  syan:  refufé  ,   le  prince 
le  menaça  de  le  tuer. — Tue^  moi^ 
(  lui  répondit  Ccïtt)  :  j'aime  mieux 
mourir  de  la  main  d' un  Prince  qui  de 
celle  d'un  Bourreau.  [  Voyc^  les  dif- 
fcrer.s    tcrr.oignages   que    lui    ont 
rendus    fes   contemporains,  dùns 
le  35'  vol.  des  Mémoires  de  Nice-       < 
ron.  ]  On  a   de  lui  plufieurs  ou- 
vrages de  controverfe,  moins  con- 
fultes  que  fa  Chronologie  fepttnnairt^ 
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1606,  în-8° ,  depuis  la  paix  de 
Vervins  en  1598  ,  jufqu'en  1604. 
L'accueil  que  l'on  fit  à  cet  ou- 
vrage, l'obligea  d'ajouter  à  foa 
Hiftoire  de  la  paix,  celle  de  la 
la  guerre  qui  l'avoit  précédée.  On 
a  cette  nouvelle  Hiftoire  dans  les 
3  tom.  de  fa  Chronologie  novennaire, 
1608  ,  in-S°,  depuis  i5S9Jufqu'en 
1598.  On  y  voit  toutes  les  peines 
qu'Henri  IV  eut  à  effuyer  pour 
fe  rendre  maître  de  fon  royaume. 
L'abbé  à'Artigny  en  a  recueilli  les 
priacip.  particularités  dans  fes  Nou- 
veiax  Mém,'-^  de  Littérature.  Le  doc- 
teur Cai:«r  entre  dans  des  détails, 
qui  fournifi'ent  des  amufcmensà  la 
curicfité  ,  &  des  fujets  de  réfle- 
x'on  à  la  philofophie.  Il  y  a  dans 
la  Chronologie  feptcnnaire  des  rela- 
tions ,  des  poëGes ,  des  manifeftes , 
des  inftruftions ,  des  lettres,  des 
plaidoyers  &  d'autres  pièces, dont 
plulieurs  auroient  été  perdues  pour 
la  poftérité.  Outre  ces  pièces  pu- 
bliques, il  y  a  beaucoup  d'anec- 
dotes fecrettes ,  inconnues  aux  au- 
tres écrivains,  &  dont  l'auteur 
avoir  été  à  portée  de  s'inftruire 
à  la  cour  de  Catherine  de  Bourbon  , 
&  à  ce'Ie  d'Henri  IF,  dont  il  ctoit 
très-connu. 

I.  CAJETAN,( Conftantin ) 
abbé  Benédidlin  de  S.  Baronte  au 
diocèfe  de  Piftoye,  mort  vers  1650 
à  85  ansjétoit  de  Syracufe.  Il 
poufToit  le  zèle  pour  la  gloire  de 
fon  ordre,  juTqu'au  fanatifme.  Il 
crut  qu'il  l'illuftreroic  beaucoup  , 
s'il  lui  donnoit  tous  les  grands- 
hommes  qu'il  pourrojt  ,  ou  du 
moins  ceux  qu'il  croyoit  tels. 
Après  avoir  mis  dans  la  lifte  une 
partie  des  Saints  anciens,  il  tra- 
vailla à  la  groilir  des  Saints  mo- 
dernes. 11  coiTiinença  p:r  S,  Ignace 
de  Loyola,  le  fit  Béi>édiclin,  dans 
un  livre  publié  a  Home  en  1641. 
Le  grand  nombre  des  bénéfices  que 
les  enfans  à'hnacc  avoisat  enlevés 
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à  l'ordre  de  5.  Benott ,  l'autorî- 
foit  apparemment  à  penfer  que  leur 
père  étoit  Bénédi(ftin,  La  congré- 
gation du  Mont-Caffin  ne  voulut 
pas  du  Saint  Efpagnol  ,  Se  défa- 
voua  Cajttan  en  1644.  Cajeeaane 
pouvant  faire  admettre  des  Jifui- 
tes  dans  fon  ordre ,  fe  tourna  du 
coté  des  Francifcains  &  des  Frè- 
res Prêcheurs.  11  leur  enleva  S, 
François  d'Afiife  &  S.  Thomas  d'A- 
quin.  Le  cardinal  Cobellucci  difoit, 
au  fujet  de  ce  voleur  de  Saints , 
«'  qu'il  craignoit  que  Cajeian  ne 
»>  transformât  bientôt  S.  Pierre  en 
>»  Bénéd:6t;;n.  .,  (  Voycil.  Benoit 
&  III.  Ignace.)  Cajetan  publia 
aufii  divers  écrits  pour  prou/er 
que  l'Imitation  de  J.  C.  eft  d'ua 
abbé  Bénédictin ,  nommé  Gessbn, 
On  trouve  un  article  de  Cajetaa 
dans  le  25'volume  des  Mémoires  du 
P.  Niceron,  &  un  catalogue  de» 
taillé  de  fes  ouvrages. 

II.  CAJETAN,  VoyciYîO. 

GAILLARD, (N...)  célèbre 
avocat  au  parlement  de  P.iris  , 
mort  depuis  quelques  années,  ne 
fçavoit  que  plaider.  Froid,  taci- 
turne, indifférent,  inhabiJe  fur 
prefque  toutes  les  matières  :  voilà 
ce  qu'il  paroiffoit  dans  le  monde, 
dans  les  confultations  avec  fes 
confrères,  &  dans  fon  cabinet;  il 
lui  falloir  abfolument  le  barreau 
&  le  bonnet  -  quarré.  Alors  ce 
n'étoit  plus  le  même  homme  :  on 
voyoit  UQ  efprit  très-net,  nourri 
des  principes  de  la  jurifprudence. 
Un  rapide  examen  des  pièces  d'ua 
procès  ,  &  de  fes  livres,  lui  fuS- 
foit  pour  fc  trouver  en  état  de  • 
plaider.  Il  étonnoit  fur-tout  par 
fon  abondance.  Ilfourniffoit  deux 
ou  trois  heures  de  plaidoierie,  fans 
jamais  fe  troubler  ,  ni  dans  l'on 
plan ,  ni  dans  fes  idées  ,  &  fans 
paioitre  embarraiié  dans  fes  ex- 
prefilons.  Elevé  au-deffjs  da  ba» 
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vardagc,  mais  n'atteignant  que  va- 
renient  l'éloquence  ,  il  ne  man- 
quoit  de  grâces  ni  dans  l'clocu- 
tion  ,  ni  d.ins  le  débit,  &  ofïroit 
quelquefois  dans  la  dii'cuflion  un 
ton  élevé  &  noble. 

CAILLE,  (Nicolas-Louis  de  h) 
diacre  du  dioccCe  de  Reims,  né 
en  1714  à  Rumigny  ,  d'un  capi- 
taine -  des-chafl'es  C2  la  duchcffe 
de  Vendôme,  ;it  fe^  études  avec 
fuccès  au  Collège  de  Lizieux  à  Pa- 
ris, Syn  goût  pour  l'aftronoinie  le 
lia  avec  le  célèbre  Cajfini  ,  qui 
lui  procura  un  logement  à  l'Ob- 
fervatoirc.  A'dé  des  coni'eils  d'un 
tel  maître,  il  eut  bientôt  un  nom 
parmi  les  agronomes.  Il  partagea 
avec  M.  de  Thuri ,  digne  fils  de 
cet  homme  clbmsble  ,  le  travail 
immenfe  de  la  ligne  méridienne 
ou  de  Ja  proje£lion  du  Méridien  , 
qui  paffant  p?.r  l'obfcrvatoire  ,  tra- 
verie  tout  le  royaume.  Dès  l'â- 
go  dç  vingt-cinq  ans  ,  il  fut  nom- 
imé ,  à  fon  infçu,  profefTeur  de 
mJthémjtiques  au  collège  Maza- 
icin.  Les  travaux  de  fa  chaire  ne 
Je  détournèrent  point  de  l'aftro- 
nomie.  Cette  fcience  ,  à  laquelle 
il  ètoit  entrainé  par  un  charme 
invincible  ,  devint-  pour  lui  un 
devoir  ,  lorfque  l'académie  des 
fciences  l'admit  dans  fon  fein  en 
i74i..La  plus  grande  partie  des 
autres  compagnies  fçavantes  qui 
fleuriffent  en  Europe,  lui  firent  le 
même  honneur ,  ou  plutôt  lui  ren- 
dirent ia  même  juliice.  Animé  de 
plus  en  plus  du  defîr  d'acquérir 
une  connoiffance  détaillée  du  Ciel, 
Il  entreprit  en  1750,  avec  l'agré- 
ment de  le  cour  ,  le  voyage  du 
Crfp  de  Bonne -Efpérance  ,  dans 
ïe  dcffein  d'examiner  les  étoiles 
auftrales,  qui  ne  font  pas  vifibles 
fur  notre  horifon.  Ce  voyage,  fi 
intéreffant  par  fon  objcr,  le  fut 
encore  plus  par  la  manière  dent 
i!  le  remplit.  Dans  l'efpace  de  deux 
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ans,  de  i7;io  à  17^2  ,  il  dcter-^ 
mina  la  pofition  de  9800  étoiles 
jufqu'alors  inconnues.  Le  fçavant 
&  modcfie  aftronome  pouvoit  im- 
mortahfrr  fes  découvertes,  eri 
donnant  fon  nom  aux  nouvelles 
confiellations  qu'il  avoir  obfcr- 
vécs  -,  mais  il  aima  mieux  leur 
donner  celui  des  diffcrens  inflru* 
mens  d'afironomie.  De  retour  en 
France,  il  ne  celTa  d'éclairer  le 
public  ,  fur  les  apparitions  des  co- 
mètes,  &  fur  d'autres  objets  im- 
portans  de  l'hifloire  du  Ciel.  11  fai- 
foitï  imprimer  le  Catalogue  des 
étoiles  8c  les  cbfervations  fur  lef- 
quelles  il  eft  fondé  ,  lorfqu'une 
fièvre  maligne  l'emporta  le  21  de 
Mars  1762,  à  48  ans.  Les  qua- 
lités de  fon  ame  honorent  fa  mé- 
moire, autant  que  les  connoifTan- 
ces  de  fon  efprit. Froid,  réfervé 
avec  ceux  qu'il  ne  connoifl'oit  pas , 
il  étoit  doux,  fimple,  gai,  égal 
avçc  fes  amis.  L'intérêt  ni  l'am- 
bition ne  le  dominèrent  jamais  •,  il 
fçut  fe  contenter  de  peu.  Sa  pro- 
bité faifoit  fon  bonheur,  les  fcien- 
ces  fes  plaifirs,  &  l'amitié  fes  dé- 
lafTemens.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  juflement  ef- 
timés.  1.  Plufieurs  Mémoires,  dont 
il  a  enrichi  les  recueils  de  l'aca- 
démie des  fciences.  1 L  EUmcns 
et'A'^chre  &  de  Géométrie  ,  Paris  ,  in- 
8°.  III.  Leçons  Elémentaires  d'Â/lro- 
norrtie  ,  d'Optique  &  de  Per/peciive  , 
174S  &  175  5  ,àPuris,in-8\  IV. 
Leçons  Elémentaires  de  Méchani<jue  , 
1743  ,  Paris  ,  in-  8^.  V.  Ephémérides 
dî  Dcfplaces  ,  continuées  par  M. 
l'abbé  de  la  Caille  ,  cn  2  volumes 
in-4°.  VI.  fundamcnta  A/lronomijz  , 
in-4'',  Paris  1757-  VII.  Table  des 
Logarithmes  pour  les  (inus  &  tangea- 
tes  de  toutes  les  minutes  du  Ojtart-dc- 
ccrf/«,  Paris  1760,  in  •  8^.  VIIÏ. 
Nouveau  Traité  de  Navigation  ,  par 
M.  Bougncr,  revu  &  corrigé  par 
l'abbè  de  la  CuilU ,  P^ris  ijbi  ,  in* 
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'.  IX.  Journal  du  voyait  fait  au 
•p  d:  Bonne-  Efpérance  y  in- 12.  On 
.  e.-naïqae  dans  lous  Ces  ouvrages  , 
1.  tte  précifion  ,  cette  netteté  fi 
réceflTn'res  aux  fcicnces  abftraites  ; 
c'étoit-là  le  caraûére  de  fon  efprir. 
Auffi  fur  dans  fes  jugemens  qu'- 
exafl  dans  fes  obfervationsalïio- 
nomiq  ic  ;  ,  il  ii\;fH'rTia  que  ce  qui 
lui  paroiffoit  vrai.  Jamais  l'amour- 
propre  ne  lui  fît  paiTer  le  point 
où  il  crcyoit  voir  les  bornes  de 
fon  efprir.  Il  difoit  avec  fîmpli- 
cité  :  Je   ne  l'çais  pas  cela. 

CAILLIER.es,  Toy.CALUERES. 

CAILLY  ,  (  le  Chevalier  Jac- 
ques de  )  né  à  Orléans  ,  fe  difoic 
de  la  familie  de  la  Pucelîe(\m  déli- 
vra cette  ville.  Il  cultiva  l'amitié 
&  les  lettres, &  mourut  vers  1674, 
chevalier  de  l'ordre  de  St  Michel 
&  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 
On  a  de  lui  un  petit  recueil  d' Epi- 
grammes,  dont  quelques-unes  font 
fines,  &  beaucoup  d'autres  trivia- 
les, mais  verfifiées  narurellemenr. 
Cette  ingénuité,  relevée  par  quel- 
ques antiihèfes  agréables  &  par 
plufieuts  traits  d'el'prit,  corrige 
beaucoup  fon  ftyle  ,  fouvent  lâ- 
che Se  incorrect.  Parmi  ces  épi- 
grammes  ,  on  rencontre  quelques 
ir.adrigaux  où  il  donae  des  louan- 
ges délicates.  Tel  eft  celui-ci ,  fur 
le  Portrait  de  Louis  Xlî^  peint 
fans  ccuronne  : 

Oji*  cette  majefié  me  plaît  ! 
jivic  l'éclat  qui  V environne  , 
IL  ne  lui  faut  point  de  couronne 
Pour  nous  apprendre  ce  quil  efi. 

Son  Epigramme  fur  l.sEtymo- 
logiites  ell  encore  plus  connue  ; 

Alfana  vient  «i'equus/anj  doute  ; 
Mais  il  avouer  aujjl , 
Qji'cn   venant  dc-là  jnfquict , 
IL  a  bien  change  fur  la    route. 

Gn  trouve  les  différentes  petites 
pièces  Ue  Cailiy  dans  un  Recueil  de 
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Poifies  en  2  vol.  in-12,  public  par 
la  Monnaie  en  1714,  fous  le  titre 
de  la  Haje. 

CAÏN  ,  premier  fils  d'Adam  & 
d'fve,  naquit  fur  h  fin  de  la  pre- 
mière année  du  monde ,  &  s'adonna 
à  l'agriculture.  Jaloux  de  ce  que  les 
offrandes  A^Aktl  fon  frère  étoicnc 
acceptées  du  Seigneur,  tandis  que 
les  fiennes  en  étoient  rejettées, 
il  lui  ôta  la  vie  l'an  du  monde 
150.  Dieu  le  maudit,  &  le  con- 
damna à  être  vagabond  fur  la  ter- 
re. Il  fe  retira  à  l'Orient  d'Eden  , 
&  y  eut  fon  fils  Enoch  ,  dont  il 
donna  le  nom  à  une  ville  qu'il  y 
fit  bâtir.  Ce  fratricide  fut  tué  par 
Lamech ,  félon  une  tradition  des 
Hébreux  ,  approuvée  par  Se.  Jet 
rome,  (  Voy.  le  Poème  intérefTant 
deîVI.  Gcfner.)  Suivant  St  Augufiitf 
Abcl  eft  la  figure  de  J.  C.  îk  des 
Chiétiens  perfécutés,&  Caïn  l'efl 
des  perfécuteurs...  On  vit  paroître 
dans  le  fécond  fiecle  deTEgliredes 
Cainites.  C'éîoit  une  fefl:e  de 
Gnoftiques.quiétoit  unrejetton  de 
celles  de  Valencin,is  Nicolas  &  de 
Carpocrate.  On  les  appella  dïM- 
TES,  parce  qu'ils  honoroient  Caïn, 
comme  un  homme  formé  par  une 
vertu  puiffante^au  lieu  qu'ils  re- 
gardoient  Ahcl  comme  la  produc- 
tion d'une  vertu  plus  foible. 

CAINAN  ,  fils  A'Enos  .  père  de 
Malaléel,  mourut  l'an  iSco  avant 
Jefus-Chrift,  âgé  de  910  ans.  11  y 
a  un  autre  Càlxan ,  fils  à''Arphax.:d 
&  père  de  Sala ,  fur  lequel  les  fça- 
vans  difputent  fans  pouvoir  s'ac- 
corder. 

CAIOT,  Voyei  Cayot. 

CAIPHE,  grand  -  prêtre  des 
Juifs  après  Simon  ,  condamna  J.C. 
à  la  mort,  fut  dépofé  par  Vitellius, 
&  fe  tua  ,  dit-on  ,  de  dcfcfpo-.r. 

CAIT-BEI,  fuitan  d'Egypte  8c 
de  Syrie  ,  originaire  de  Circafïîe, 
çtoit  né  efclave.  Les  Mammeiucs, 
ct'une    commune    voix,  i'^lurçriL. 
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pour  leur  fouveraln.  II  cléfit  près 
ée  Tarfe  l'arrace  de  Baj^iit  II, 
empereur  des  Turcs,  comin.indée 
par  Ojicrféoly  ion  gendre.  Cette 
victoire  eut  des  fuites  heureufes. 
Il  repouffa  Ajfimbée  ,  qui  régnoit 
en  Méfopotamie,  &  qui  s'étant 
rendu  maître  de  la  ville  de  Bir  lur 
l'Euphrate,  faifoitdes  courfes  bien 
avant  dans  la  Syrie.  Il  mit  auffi  les 
Arabes  fous  le  joug  ,  &  diHîpa  cettç 
multitude  d'efclaves  Ethiopiens, 
qui  s'ct3nt  alTemblcs  en  très-grand 
nombre  pour  détruire  les  Mamme- 
lues,  menaçoient  l'Egypte  d'un 
terrible  orage.  Il  mourut  l'an  I449 , 
&  le  33'  de  fon  règne. 

CAIUS- A  GRIPPA,  Voyii 
Agrippa,  n°  vi. 

I.  CAIUS,  Macédonien,  difcl- 
ple  de  S.  Paul,  converti  à  Corin- 
the  où  il  étoit  établi,  &  où  il  avoit 
reçu  cet  apôtre.  Il  l'accompagna 
depuis  dans  fes  voyages  ,  eut  part 
à  fes  perfécutions  ,  &  fut  pris  avec 
Arijîurque  par  les  fcditieuxd'Ephè- 
fe ,  que  rorfêvre  Demetrius  avoit 
excités  contre  Saint-Paul.  On  croit 
que  c'eft  ce  même  Caïus  à  qui  Stlnt 
Jean  adreffa  fa  troifiéme  Epitre  , 
dans  laquelle  il  le  loue  de  la  pu- 
reté de  fa  foi  ,  8c  de  la  charité 
qu'il  exerce  envers  feî  frères  & 
les  étrangers. 

II.  CAIUS ,  célèbre  entre  les  au- 
tears  eccléfiaftiques  ,  floriffoit  à 
Rome  au  iii"  fiécle,  fous  le  pon- 
tificat de  ZcphyrinSc  fous  l'empire 
«le  Caracalia.  H  avoit  été  difciple 
de  S,  Innée  ,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  rejetter  abfclument  l'o- 
pinion des  r.Iillenciircs.  Un  ano- 
nyme, cité  par  Photius  ,A\t  pofî- 
tiven-.ent  que  Caïus  étoit  prêere  , 
&  qu'il  demeuroit  à  Rome.  Pho- 
TÛus  ajoute  ,  qu'on  tenoit  encore 
qu'il  avoit  été  même  ordonné évê- 
que  des  nations,  pour  aller  por- 
ter la  fji  dans  des  pays  infidèles  , 
fans  avoir' aucuQ  peuple,  ni  au- 
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Clin  diocèfe  limité.  Caius  eut  uriC 
fameufe  difpute  à  Rome  contre 
ProcU  ou  Proculc  ,  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Montaniftes  ,  &  la 
mit  par  écrit  dans  un  Dialogue  ,qui 
n'eft  pas  vcnajafqu'a  nous,  non- 
plus  que  fes  autres  ouvrages. 

m.  CAIUS,  (i.)  originaire  de 
Ddlmstie  ,  &  parent  de  l'empereur 
Dioctétien  ,{\xi  élu  pape  le  17  Dé- 
cembre 2S3  ,  &  mourut  le  ii  Avril 
196. 11  ordonna  que  les  clerc>  paf- 
feroient  par  tous  les  fept  ordres 
inférieurs  de  l'Eglife ,  avant  que  de 
pouvoir  être  ordonnés  évoques. 

IV.  CAIUS  o«  KAïE,(Jean) 
né  à  Norwick  en  1510,  étudia  a 
PaJoue  avec  fuccès  fous  le  célè- 
bre Montanus,  A  fon  retour  en  An- 
gleterre, il  tut  fucccflîvcment  mé- 
decin du  roi  Edouard  VI ,  de  la 
reine  Marie,  &  enfin  de  la  reine 
Eliiaheth.Ufit  rebâtir  prefque  a  fes 
frais  l'ancien  collège  de  Gonnevill, 
à  Cambridge  ,  nommé  depuis  ce 
tems-la  U  CMége  de  Goinevill  &  de 
Caius,  &i  y  fonda  23  places  d'etu- 
dians.  Il  mourut  en  1573  ^  '^3 
ans  ,  &  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  fon  collège,  fous  une  tombe 
unie ,  avec  cette  feule  infcription  : 
Fui  C  A  i  u  S.  Ses  fentimens  fur  la 
religion  ne  tenoient  qu'a  fon  in- 
tcrêr;  &  dans  les  différentes  révo- 
lutions qui  agitèrent  de  fon  tems 
l'Angleterre  ,  ii  fut  toujours  atta- 
ché à  la  fe6le  du  prince  régnant. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  où  il  fuit  les  princi- 
pes de  Galien  &  de  Montanus  fon 
miître.  Les  meilleurs  font  :  I.  Un 
Traite  de  la  futur  Angloife  ,  mala- 
die qui  ne  duroit  qu'un  jour,  & 
qui  fit  périr  beaucoup  de  monde 
en  Angleterre  en  1 5  5 1  -,  il  eft  in- 
titulé :  De  Ephemcra  Britannica,  La 
meilleure  édition  crt  celle  de  Lon- 
dres en  1721 ,  in- S'.  II.  Un  livre 
latin  De  l'ar.tiguité  de  CUnlvcrfité 
de  Cambridge,  III.  De  Canibus  Bri-^ 
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tennîcls,  Londres  1^70,  în-S*, 
rare.  IV,  Stirpium  hi(ioriéi ,  Londres 
1570  ,  in-12. 

CALABER  ,  (  Ouintus  )  ancien 
poëte  de  Srayrne.eft  auteur  des 
Paralipomènes  d'Homère,  efpsce  de 
fupplément  à  VllUde.  Ce  poëme 
grec,  écrit  élégamment,  dent  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Paw, 
Leyde  i7>4'  in-8°,  fut  trouvé  par 
le  cardinal  Beffarion  «ans  un  m»- 
naftére  de  la  Terre  d'Otrante  en 
Calabre. 

CALABRE  ,  (  Edme  )  prêtre  de 
l 'Oratoire ,  fçavant  &  pieux  ,  natif 
de  Troyes  ,  diredleur  du  féminai- 
re  de  Soiffons  ,  mourut  en  1710. 
On  a  de  lui  une  Paraphrafc  fur  le 
Mifcrere ,  fouvent  réimprimée, 

CALA3R0IS ,  ( Le )  ro>. GiOA- 

CniKO  ,  ô-  I  I.  GONSALVE. 

CALABROIS,  (  Matthias  Preti, 
furnommé  le  )  naquit  en  1 643  dans 
la  Calabre.  Lanfranc  fut  fon  maitre 
dans  la  peinture.  Appelle  à  Malte 
pour  décorer  l'églife  de  S.  Jean  , 
il  repréfenta  dans  le  plafond  la  vie 
de  cet  apôtre  :  morceau  admirable, 
qui  lui  mérita  le  titre  de  chevalier 
de  grâce  ,  une  commanderie  &  une 
forte  penfion.  Il  nsourut  à  Malte 
en  1699.  Ses  principaux  tableaux 
fe  voient  à  Modène  ,  à  Naples  &  à 
Malte.  On  les  eftime  pour  la  vi- 
gueur  du  coloris  ,  le  relief  des  fi- 
gures ,  la  variété  des  inventions, 
l'art  des  ajuftemens.  Une  touche 
moins  dure  ,  un  deflln  plus  cor- 
red,  l'auroient  mis  au  rang  des 
premiers  peintres. 

CALAIS  &  ZETHÉS  ,  enfans  de 
Boréi  &  d'Orithye,  firent  le  voya- 
ge de  la  Colchide  avec  les  Argo- 
nautes ,  &  chafférent  les  Harpies 
de  la  Thrace.  Ils  avoient  les  épau- 
les couvertes  d'écaillés  dorées  , 
des  ailes  aux  pieds ,  &  une  longue 
chevelure. 

CALAMIS  ,  graveur  &  ftatuaire 
célèbre  d'Athènes.  Ses   ouvrages 
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furent  fort  efiimés  ;  mais  Cicéron 
lemettoit  bien  au-deffous  dePraxi' 
tclc  &  de  Myron. 

CALANUS  ,  philofophe  Indien 
qui  fuivit  ^/eA,-j;7(/r«  le  Grand  dans 
fon  expédition  aux  Indes.  Tour- 
menté d'une  colique  ,  après  85  ans 
d'une  vie  faine  ,  il  pria  le  conqué- 
rant de  lui  faire  élever  un  bûcher 
pour  -y  terminer  fes  jours  ,  fuivant 
la  coutume  de  fon  pays.  Ce  prince 
qui  l'aimoit  &  l'eftimoit ,  cédant 
avec  peine  à  fes  prières  ,  ordonna 
à  regret  l'appareil  de  fon  facrifice. 
Son  armée  eut  ordre  de  fe  ranger 
en  bataille  autour  du  bûcher.  Ca- 
laniis  ,  couronné  de  fleurs  &  raa- 
gnifiquemfjnt  vêtu  ,  y  raontn  d'un 
air  tranquii'e  ,en  difant  que  depuis 
qu'il  avoit  p'ïrdu  la  fanté  &  vli 
Alexandre  ,  la  vie  n'avoir  plus  rien 
qui  le  touchât.  11  fupporta  raction 
du  feu  fans  faire  aucun  mouve- 
ment ,  &  fans  donner  aucun  figne 
de  douleur.  Quelqu'un  lui  ayant 
demandé  s'il  n'avoit  rien  à  dire  à 
Alexandre  ?  —  Non ,  répondit  le  phi- 
lofophe ,  je  compte  le  recevoir  bientôt 
à  Bahylone.  Le  héros  étant  mort 
trois  mois  après  dans  cette  ville  , 
on  crut  que  le  brachmane  avoit  été 
prophète  ,  &  cela  n'ajouta  pas  peu 
au  merveilleux  de  fon  hiftoire. 

CALAS  ,  (  Jean  )  négociant  de 
Touloufe ,  de  la  reli:;ion  Prétendue 
Réformée ,  fut  acufé  d'avoir  étran- 
glé ,  le  13  Oflobre  1761  ,  Marc 
Antoine  fon  fils  ,  en  haine  de  la  re- 
ligion Catholique  ,  qu'il  vouloir 
(  difoit-on  )  ,  embraffer  ,  ou  qu'il 
profeffoit  fecrettement.  Ce  jeune- 
homme  ,  d'un  efprit  fombre ,  in- 
quiet &  violent  ,  s'étoit  vraifem- 
blablement  détruit  lui-même  ;  ce- 
pendant la  populace  n'accufa  pas 
moins  le  père  d'être  coupable  de 
la  mort  de  ce  fuicide.  Il  fut  arrêté  , 
condamné  fur  des  préfomptionsde 
la  plus  grande  force  ,  mais  fans  la 
dépoficion  d'aucuns  témoins  ocu- 
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lalrcsclu  crime,  applif[i;c  à  la  quef- 
tion  ordimire  &  extraordinaire, 
enfin  rompu  vif  le  9  Mars  1761. 
Il  parut  au  public  qu'il  y  avoir  de 
l'inconféquence  à  juj^er  un  vieil- 
lard, âgé  de  63  ans,  comme  feul 
coupable  du  meurtre  de  fon  fils  , 
âgé  de  29  ans ,  fans  !a  participa- 
tion d'aucun  de  ceux  qui  ctoiént 
alors  dans  la  maifon.  Cependant 
Jcan-Pierrc  Calas ,  frère  puinc  d'An- 
toine ,  ne  fut  condamné  qu'au  ban- 
niliement  ;  &  la  femme  de  Jean  Ca- 
las ,  fa  fcrvaate  ,  &  le  fils  d'un  avo- 
cat de  Touloufe  ,  nomme  Z,fTV2''<7«  , 
qui  aHùroient  n'avoir  pas  quitté 
l'accufc  ,  furent  mis  hors  de  cour. 
Calas  foutint  les  douleurs  de  fon 
fupplice  avec  une  réfignoMon  hé- 
roïque. Il  ne  s'cmpor:a  point  con- 
tre fes  juges,  &  ne  leur  imputa 
point  fa  mort.  Il  faut,  dit-il  ,  qu'ils 
aient  été  trompés  par  des  faux  témoins. 
Je  meurs  innocent  ;  Jefus-Curiil ,  qui 
etoit  l'innocence  mcme,  a  bien  voulu 
mourir  par  un  fupplice  plus  cruel  en- 
core. La  veuve  &  les  enfans  de  cet 
infortuné  vieillard  fe  rendirent  aux 
pieds  du  irône  ,  pour  faire  revoir 
fon  procès  au  confeil  du  roi.  Cin- 
cfiiante  maîtres  des- requêtes  ,  af- 
femblés  pour  cette  grande-aiiMire, 
déclarèrent  Calas  &  fa  famille  in- 
r.ocens.  Ce  fut  le  9  Mars  1765  que 
fut  rendu  cet  arrêt  mémorable. 
Comme  le  confeil,  au  lieu  de  dé- 
cider s'il  y  avoir  lieu  à  revoir  le 
procès ,  &  dans  ce  cas ,  îe  renvoyer 
à  un  parlement,  le  jugea  quant  au 
fonds  ,  l'arrêt  ne  put  avoir  d'exé- 
cution diins  le  refiort  du  parle- 
ment de  Touloufe.  On  foupçonna 
mê.'ne  (  ce  qui  n'étoit  guéres  pro- 
br.ble  ) ,  que  cet  arrêt  n'avoir  été 
rendu  q'je.pour  calmer  les  mur- 
mures de  quelques  Proteft^ns,  fauf- 
iement  perfuadés  que  Calas  avoit 
été  immolé  à  la  haine  qu'on  por- 
tolt  à  leur  religion.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  le  roi  répara  par  les  libéra- 
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litcs  les  malheurs  arrivés  aux  C<i- 
las  ,  fi  cependant  de  tels  malheurs 
font  réparables.  On  recherche  en- 
core aujourd'hui  les  Mémoires  que 
M''  Ei:c  de  Bcaumont,  Loifeau  fc  Mu- 
riette  publièrent  pour  faire  triorn- 
pker  l'innocence...  Vcyei  auilî  le 
tom.  IV  de  la  continuation  des  Cau- 
fcs  célibres  ,  par  M.  delà  Ville. 

CALASIO ,  (  M,!riusde)Francif. 
cain,  profeflcur  d'Hébreu  à  Rome 
au  commencement  du  xvii'  fiécle, 
compofa  une  excellente  Concor- 
dance des  mots  hébreux  de  la  Bi- 
ble, en  4  grands  volumes  in-fol. , 
imprimés  à  Rome  en  162 1  ,  &  en- 
fuite  à  Londres  1747 ,  fous  le  mê- 
me format  &  avec  le  même  nom- 
bre de  volumes.  Cette  édition  , 
plus  eftimée  que  celle  de  Rome,  a 
été  donnée  p^x  Guillaume  Romain. 
Le  fonds  de  cet  ouvrage,  utile  aux 
Hebraifans ,  efi  pris  dans  la  Concor- 
dance du  rabbin  Nathan. 

CALCAGNINl ,  (  Celio  )  fils  na- 
turel  d'un  eccléf;aftique  de  Ferra- 
re,  après  avoir  fervi  dans  les  trou- 
pes de  l'empereur  MaximiUen  &  du 
pape  Jules  11 ,  émbraffa  l'état  ecclé- 
fîaftique,  11  devint  protonotaire 
apoftoliquc  ,  5c  mourut  à  Fcrrarc 
en  1540.  Ses  Ouvrages  latin»  ont 
été  imprimés  à  Bafie  ,  1 544 ,  in-fol. 
Ils  roulent  fur  des  matières  de 
grammaire  &de  morale. Il  écrivoit 
avec  facilité,  mais  fans  grâce  & 
fans  chaleur.  D'ailleurs,  en  furchar- 
geant  fes  écrits  de  citations  pour 
faire  étalage  de  fcience  ,  il  tomba 
dans  le  ridicule  &  dans  l'ennui. On 
a  de  lui  quelques  Vers  ,  meilleurs 
que  fa  profe.  La  hardiefle  qu'il  eue 
d'attaquer  Cicéron,  &  de  critiquer 
fon  livre  des  Offices,  parut  témé- 
raire à  tous  les  fçavans  de  fon  tems. 
11  fut  enterré  dans  la  bibliothèque 
des  Jacobins  ,  à  laquelle  il  avoic 
iailTé  tous  fes  livres,  afin  d'être 
après  ^a  mort  dans  un  lieu  qui 
avoit  fait   (es  dçlices  pendant  fa. 
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le.  On  mit  une  infcrîption  fur 
Ion  tombeau  ,  djns  laquelle  on  lit 
ces  belles  paroles  :  Ex  diucwno 
Jludio  hoc  didic'u  :  Monalia  contem- 
nere^  &C  igaorantiam  fuam  n»n  igno' 
rare. 

CALCAR ,  (  Jean  de-)  ainfi  nom- 
mé ,  parce  qu'il  étoit  d'une  ville 
de  C2  nom  dans  le  duché  de  Clè  - 
ves,  mourut  à  Naples,  dans  un 
âge  peu  avancé,  en  1546.  Lt  Ti- 
tien  &  Raphacl  furent  fes  modèles 
dans  l'art  de  la  peinture.  Il  prit 
tellement  leur  manière  ,  que  les 
ïalensde  ces  grands  maîtres  fem- 
bloient  étredevenus  les  fiens.  Plu- 
iieurs  connoiffeurs  n'ont  jamais 
i"çu  diQir.guer  les  tableaux  du  dif- 
ciple,  d'avec  ceux  du  Titien  fon 
miitre.  L'immortel  Rubens  voulut 
garder  jufqu'à  fa  mort  une  Nati- 
vite  de  Calcar.  C'eft  à  lui  qu'on 
doit  les  figures  anatomiques  du  li- 
vre  de  Véfal,  &  les  portraits  des 
peintres,  à  la  tête  de  leurs  Vies 
par  V ofari. 

CALCEOLARI,  (François)  cé- 
lèbre naturalifte  de  Vérone  dans 
le  XVl'fiécle.  Son  Mufxum  rerum 
naturalium^  à  Vérone,  i622,in-tol. 
eft  rare  &  eftimé-,  ainii  q.  le  Voyage 
du  mont  BalJe,  en  ital.  in-4°.Venife 
1566,  &  en  lat.  1 571. 

CALCHAS,  fils  de  Thcfior  ,xt- 
çutà'^poilon  la  fcience  dupréfent, 
du  pafl'c  &de  l'avenir.  L'armée  des 
Grecs  qui  alloit  affiéger  Troie  ,  le 
prit  pour  fon  grand-prêtre  &  fon 
devin.  Il  prédit  que  le  fiége  dure- 
Sroit  dix  ans,  &  que  la  flotte,  re- 
tenue par  les  vents  coritraires  au 
port  d'Aulide ,  ne  feroit  voile  qu'a- 
près qu^Jgamemnon  auroit  facrifié 
fa  fille  Iphigcnie  à  Diane.  Les  def- 
tins  lui  avoient  prédit  «  qu'il  per- 
5»  droit  la  vie,  lorfqu'il  trouveroit 
5>  un  devin  plus  habile  que  lui.  » 
Mopfus  parut ,  &  CaUhas  mourut  à 
Coiophon  dans  l'Ionie. 

CALCIDIUS  ,  Vojei  Chalci- 
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CALCULUS ,  Voyci  GVULAU. 
i.ii;,  n"  XII. 

CALDERINI ,  (  Domitio  )  na- 
quit  vers  l'an  14473 Caldera, dans 
le  territoire  de  Vérone,  d'où  il 
prit  le  nom  de  Calderinus,  Il  devint 
profefTcur  rie  belles-lettres  à  Ro- 
me (ous  Paul  11  hSixte  IF^Sc  mour. 
en  1477,  àla  fleur  de  fon  âge,  d'une 
fièvre  pourprée,  caufee  par  un  ex- 
cès de  travail.  I!  fat  un  des  prem. 
qui  joignirent  le  fecours  de  l'é- 
rudition à  celui  de  la  grammaire. 
On  a  de  lui  pkifieurs  auteurs  an- 
ciens enrichis  de  notes  :  Maniai, 
Juvenal ,  Virgile,  Ovide,  Perfe,  Ca- 
tulle ,  Cicéron  ,  Suétone  ,  Propcrce  , 
Siliui-ltalicus ,  &C. 

CALDERON  de  la  Barca  , 
(  Don  Pedro  )  chevalier  de  l'ordre 
de  S.  Jacques  ,  porta  lesarrpes  aves 
diftindlion.  Il  les  quitta  pour  l'é- 
tat ecclefiallique  ,.&  il  fut  fait  prê- 
tre 5:  chanoine  de  Tolède.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  Pièces  de 
Théâtre  en  neuf  vol.  in-4'',  16S9  , 
à  Madrid,  fans  compter  plusieurs 
autres  qui  n'ont  point  été  impri- 
mées. Calderon  étoit  trop  fécond 
pour  être  exaft  &  correcl.  Ls% 
règles  de  l'art  drarnatiq."  font  vio- 
lées dans  prefque  tous  fes  ouvra- 
ges. On  voit  dans  fes  Tragédies 
l'irrégulariréde  Shakcfpéar,  fon  élé- 
vation &  fa  baffeffe  ,  des  traits  de 
génie  auffi  forts  ,  un  comique  aufli 
déplacé  ,  une  enflure  auffi  bizar- 
re ,  même  fracas  d'aûion  &  d'in- 
cidens.  Il  ne  connoît  prefque  ja- 
mais ni  la  vérité ,  ni  la  vraifem- 
blance  ,  ai  le  naturel.  Ses  Comédies 
valent  un  peu  mieux.  On  a  impri- 
mé en  1777  un  drame  traduit  en 
françois  ,  ou  plutôt  imité  de  l'ef- 
pagnol  ,  dont  la  lecture  eft  fort 
agréable  ;  il  eft  int;tulé  :  iJ Alcade 
de  Zalaméa.  Cald£Ron  composa 
fîxvol.  in-4''.  '^' AHes  facramantaux y 
qui  rciremblent  pour  le  fonds  aux 
anciennes  Pièces  italiennes  &frarl- 
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çoifcs  tirées  rie  l'Ecriture-fainte  , 
ou  aux  Myftirts.  Ce  pocie  florif- 
fott  vers  l'an  1640  ;  il  ne  connoif- 
foi:  que  l'art  des  vers,  &  il  rè- 
gne dans  fes  Tragk;dies  l'ignoran- 
ce la  p'.us  craffe  de  l'hiftoire. 

CALDERONA,  (Marie)  Voyc^ 
II,  Juan. 

CALE3  ,  de  la  tribu  de  Juda  , 
fut  envoyé  dans  la  Terre  promife 
avec  d'autres  députes  ,  pour  re- 
CQOKiohre  le  pays.  11  raffura  le 
peuple  d'Ifracl  ,  épouvanté  par  le 
récit  de  fcs  compagnons  de  voya- 
ge. Jofuè  Se  lui  turent  les  feuls  de 
ceux  qui  étoiept  fortis  d'Egypte  , 
qui  entrèrent  dans  la  Terre  de 
promifllon.  CaUh  eut  pour  fon  par- 
tage les  montagnes  &  la  ville 
d'Kébron  ,  dont  il  chaffa  trois 
géans.  Othonid  ton  neveu  s'étsnt 
rendu  maitre  de  la  ville  du  Dcbir 
que  l'oncle  n'^'sit  pu  prendre, 
CaUb  lui  fit  époufer  fa  fille.  Ce 
tiigne  Ifraélite  mourut  à  l'âge  de 
114  ans. 

CALENDARîO,  (  Philippe  ) 
fculpteurSf  architeiledu  xiv"  fié- 
cle,  éleva  à  Venife  les  magnifi- 
ques portiques,  fcutenus  de  co- 
lonnes de  marbre  ,  qui  environ- 
nent la  place  de  S.  Marc.  Ces 
morceaux  firent  fa  réputation  & 
fa  fortune.  La  république  le  com- 
bla de  biens  ,  &  le  doge  l'honora 
de  fon  alliance. 

CALENTIUS,(E;iriUs)  précep- 
teur de  Frédéric,  fils  de  Firdinandll 
roi  de  Naples  ,  laiiTa  des  ouvrages 
eftimabies  en  vers  &  en  profe.  Il 
joignit  les  leçons  de  la  philofo- 
phie  aux  agrémens  de  la  poéfie. 
Il  infpira  des  vertus  à  fon  élève. 
II  n'approuvoit  pas  que  l'on  con- 
damnât les  criminels  au  dernier 
fupplice.  «<  On  devoir ,  félon  lui, 
«  obliger  les  voleurs  à  reftituer 
"  ce  qu'ils  avoicnt  pris  ,  après  les 
'»  avoir  fuftigés  ;  rendre  les  homi- 
»  cid«s  efclaves  de  ceux  fur  la 
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>»  vie  defquels  il  avoicnt  attenré  ; 
»  envoyer  enfin  les  malfaiteurs 
»»  aux  mines  ou  aux  galères.  >•  H 
mourut  vers  1503.  Il  ctoit  né  dans 
le  royaume  de  Naples.  On  a  don- 
né une  édition  de  fes  Ouvrages  à 
Rome  in-fol.  1503;  édition  plus 
eftimée  que  celles  qu'on  a  données 
après  ,  parce  qu'on  y  trouve  beau- 
coup de  pièces  hardies.  Son  Poème 
du  Cornbat  des  Rats  contre  les  Gre- 
nouilles ,  imité  d'Homère  y  a  été  ré- 
imprimé en  1738  a  Rouen , dans  un 
recueil  in-ii  des  Fables  cho^fies 
de  la  Foriiaine  miles  en  vers  1  Jtins , 
publié  par  l'abbé  Saas.  Calentlus 
compofa  ce  Poème  à  1 8  ans  ,  &  le 
fit  en  fept  jours. 

I.CALENU5,(01enus)  fameux 
devin  Étrurien  du  tems  de  Tar- 
quinle  5u;7<r7-te,!  fe  rendit  célèbre 
a  l'occafion  de  la  tête  d'un  hom- 
me, trouvée  en  creufant  les  fon- 
demens  d'un  temple  qu'on  vouloit 
bâtir  à  yu^^/Ver.  II.  s'appelloit  Talus, 
dit-on  :  Cjput  Toli,  d'où  eft  venu  le 
nom  de  Capitule.  Comme  ce  que 
Pline  raconte  fur  ce  devin  a  paru 
fdbuleux ,  on  n'a  pas  cru  devoir 
s'y  arrêter. 

II.CALLNUS,  noble  Romain, 
fe  figna!a  par  fa  générofiié  dans  le 
tems  des  profcriptions  qui  fuivi- 
rent  la  mort  de  /,  Ce/ar.  Malgré  la 
défenfe  de  recevoir  chez  foi  les 
profcrits,  il  cacha  quelque  tems 
dans  fa  maifon,  le  philofophe  Var- 
ron,  fon  ami,  qui  étoit  du  nombre, 
-4/jrc//jealloit  fouvent  fe  promener 
dans  cette  maifon  ;  mais  fa  pré- 
fence  n'effraya  jamais  le  courage 
d'im  fi  généreux  ami  :  &  quoiqu'il 
fût  témoin  àzi  fupplices  qu'on  fai- 
foit  fouffrir  aux  infrafteurs  de  la 
loi  des  Triumvirs  ,  &  des  récom- 
penfes  qu'on  accordoit  à  ceux  qui 
y  obéi;Toîent ,  fa  fidélité  ne  fe  dé- 
mentit jamais. 

CALEPIN,(Ambroife)  reli- 
gieux   Auguftin  ,  né   à   Calepio  « 
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bour--;  dans  l'ét  it  Me  Venife  ,  tira 
îoQ    nom  de   cette  ville.    Il  s'eft 
rendu  célèbre  par  fon  Diclionnaire 
des   Langues ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 503  ,&  augmenté 
depuis  par  Pojfcrat,  la  Cerda ,  Chif- 
fut  &  d'autres.  La  meilleure  édi- 
tion étoit   celle  de  ce  dernier  à 
Lyon  ,en  16S1  ,  en  1  vol.  in  fol. 
avant  que  celle  de  f^cc/o/dti ,  pro- 
feffeur  à  Padoue,  eût    paru.   On 
peut  dire  de  cet  onvra;^e ,  ce  qu'on 
a  dit  du  Moréri:  que  c'eft  une  ville 
nouvelle,  bâtie  fur  l'ancien  planj 
mais  il  y  a  dans  l'une  &  l'autre 
beaucoup  de   brèches  à  réparer. 
Un  Dictionnaire  Polyglotte  feroit 
un  ouvrage  très-utile  ;  mais  il  fau- 
droit  remarquer  à  chaque  article, 
ce  que  les  langues  ont  emprunté 
les  unes  des  autres.  Les  étymolo- 
gies  communes  à  difterens  mots  , 
les  métaphores  employées  par  les 
peuples  divers  pour  exprimer  le 
même  objet,  feroient  encore  des 
obfervations  intéreffantes  ;  &  ce 
font  ces  obfervations,  û  précieufes 
aux    grammairiens    phiJofophes , 
qu'on  chercheroit  envain  dans  Ca- 
hpln.  II  mourut  en  1 5 10 ,  privé  de 
la  vue  par  fon  extrême  vieillçffe. 
L  CALIARI,  (  Paul)  furnommé 
Véro\èse,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Vérone  en  1^32.  Son  perc  étoit 
fculpteur  ,&  un  de  fes  oncles  pein- 
tre. Celui-ci  le  prit  pour  fon  élève. 
Ses  effais  furent  des  coups  de  maî- 
tre. Rival  du  Tintoret ,  s'il  n'égala 
point  la  force  de  fon  pinceau,  il 
le  furpaffa  par  la  nobleffe  avec  la- 
quelle il  rendoit   la  nature.  Une 
imagination  féconde,  vive,  éle- 
vée ,  beaucoup   de  majeflé  &  de 
vivacité  dans  fes  airs  de  tête,  de 
jicheffedans  fon  ordonnance,  d'é- 
légance dans  fes  figures  de  fem- 
mes, de  fraîcheur  dans  fon  colo- 
ris, de  vérité  &  de  magnificence 
dans  fes  draperies,  voilà  ce  qui 
çaraftérife  fes   tableaux.  On  n'y 
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defireroit  que  plus  de  choix  dans 
les  arcuudes,  de  findTe  dans   les 
expreiïions  ,  de  goût  dans  Je  def- 
lin&Ie  coftume.  Comme  il  pei- 
gnoir quelquefois  de  pratique,  fes 
ouvrages   ne  font  pas  tous  de  la 
même  benuté.  Le  pahis  de  Saint- 
Marc  à  Venife  ofFre  plufieurs  de 
fes  chef,  d'œuvres.  Ses  Noces  ,h 
Cana  font  admirables  ;  fon  Repas 
chei  Simon.   U  Lépreux  ,   que   Louis 
^1^  fit  demander  aux  Serviras  de 
Venife,  &  que  fur  leur  refus  la 
république  fit  enlever  pour    lui 
en  faire  préfent.efl  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  !a  ccHcfl-Jon 
du  joi.   La  plupart  de  fes  défilas 
arrêtés  à  la  plume  &  lavés  au  bifîre 
ou  a  l'encrs  de  la  Chine  ,  font  ter- 
minés :  ils  font  les  délices  des  ama- 
teurs. Véronefe  mourut  à  Venife  en 
ijSS  ,  avec   la   réputation    o'un 
grand  peintre,  d'un  honnête-hoin- 
ms,  d'un  bon  chrétien,  &  d'un  ami 
généreux.  Ayant    été  reçu    obli- 
geamment dans  une  campagne  au- 
tour de  Venife,  il  fit  fecrettement 
dans  la  maifon  un   tableau  repré- 
fentant  la  famille  de  Darius,  ?i.  le 
laifla  en  s'en  allant:  (Fov.  II.  Brun 
à  la  fin.)  Le  G,die  difoit  de  lui- 
«  Que  s'il  avoir  à   choifir  parmi 
»  tous  les  peintres,  il  dc^reroit 
»   être  Paul  Véronefe;  que  dan-  les 
'»  autres    on    reconnciffoit  l'art, 
»  au  lieu  que,  dans   les  ouvrages 
'•  de  Paul,  la  nature  fe  mont:x5it 
»  dans  tonte  fa  vérité.  ., 

II.  CALIARI,  (Benoît)  frère  da 
précèdent,  avoir  des  talens  fem- 
blables.  On  confondoit  fouvent 
leurs  tableaux.  Il  laifl"oit  jouir,  par 
une  modeAie  peu  commune  ,'  fon 
frère,  de  la  gloire  que  fes  ouvra- 
ges auroient  pu  lui  acquérir,  s'il 
s'en  fût  déclaré  l'auteur.  Il  culti- 
va  la  fculpture  en  même  tems  que 
la  peinture  ,  &  réuffit  dans  ces 
deux  arts.  Il  mourut  en  lîoS.à 
6q  ans,  "^    ' 
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III.  CALIARI,  (.Charlet  &  Ga- 
briel) tous  deux  fils  de  Paul  Vé- 
ron'efc ,  héritèrent  de  fes  talens. 
Charlis  ^moxi  en  1596  a  26  ans  , 
auroit, dit-on,  furpaffc  fon  père, 
fi  fa  trop  grande  application  ne  lui 
avoit  coûté  la  \'ie, Gabriel,  mort 
en  1631,  auroit  pu  aller  prefque 
auffi  loin;  mais  le  commerce  étoit 
fa  principale  occupation ,  &  la 
peinture  ne  fut  que  fon  délaffe- 
ment. 

CALIGNÛN  .(Soffrey  de  )  na- 
quit à  S.  jcan  près  de  Voiron  en 
Dauphiné.  Il  fut  d'abord  fecrétaire 
de  Lefdiguiéres ,  puis  chancelier  de 
Navarre  fous  Henri  IV ^  &  employé 
par  ce  prince  dans  ks  négociations 
les  plus  difficiles.  Il  travailla  avec 
de  Thou  à  rédiger  l'cdit  de  Nantes. 
C'éioit  un  homme  confommé  dans 
les  affaires  d'état  &  dans  l'ufage 
du  monde.  Henri  IV  l'auroit  fait 
chancelier  de  France  ,  s'il  eîit  été 
Catholique.  Il  mourut  en  1606, 
à  56  ans,  emportant  les  rejjrets 
des  fçavans  &  des  citoyens.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  Gui  Allard  , 
avec  celles  du  baron  des  Adrets  & 
de  Dupui-Montbrun  ,  à  Grenoble, 
1675  ,  in-iz.  On  lui  attribue  Vrii/- 
toire  des  ckofes  les  plus  remarquables 
advenues  en  France  es  années  1  ^Sj, 
:^SS  &  ijSç},par  S.  C.  (Soffrey 
Caligaon.)  in  8",  1590.  Ces  Mé- 
moires, mal  écrits  &  favorables 
aux  Proteftans,  renferment  d'ail- 
leurs des  particularités  intéref- 
lantes. 

C  A  L  I  G  U  L  A  ,  (  Caius-Cxfar  ) 
empereur  Pv.omain ,  lucceffsur  de 
Tihére  ,  naquit  à  Antiura  l'an  13  de 
Jefus-Chrift.  li  C'Oit  fils  de  Germa- 
nicus  .£:  i'A^rippine ,  fille  de  Julie  Si. 
du  grand  Agrippa.  Cet  infenfé  s'i- 
maginant  qu  il  étoit  honteux  pour 
lui  d'avoir  un  grand-homme,  tel 
t^a" Agrippa  ,  au  nomb.  de  fes  aïeux , 
faifoit  fortir  Agrippine  fa  lîiere , 
â'Au-uJlc  &  de  Julie  fa  fille.  Tibère 
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l'adopta  de  bonne  heure.  Il  n'a» 
voit  que  25  ans,  lorfqu'il  fut  pro- 
clamé empereur,  l'an  37  de  J.  C. 
Les  commenccmens  de  fon  règne 
annoncèrent  au  peuple  Romain  des 
jours  fortunés.  11  promit  au  fénac 
de  partager  avec  lui  le  gouver- 
nement, &  de  fe  regarder  com- 
me fon  fils  &  fon  élève.  Il  ren- 
dit la  liberté  aux  prifonniers, 
rappella  les  exilés ,  brûla  tous  les 
papiers  que  Tibère  avoit  ramaffés 
contre  eux.  Il  réforma  l'ordre  des 
chevaliers  ,  abolit  les  impôts  , 
bannit  de  Rome  des  femmes  qui 
avoient  trouvé  de  nouveaux  rafi- 
n-îmens  de  débauche.  Rome  l'ap- 
pelloit,  d'une  commune  voix,  le 
modèle  des  princes.  Mais  on  re- 
traça bientôt  ces  éloges  précipi- 
tés. Une  maladie  le  changea  tota- 
lement. Ce  prince,  qui  pendant 
huit  mois  entiers  avoit  promis 
tant  de  gloire  &  de  félicité  ,  de- 
vint un  tyran,  un  mor.fire,  un  lâ- 
che, un  inftnfé.  Son  orgueil  mor- 
ta  à  fon  comble.  Il  fe  vantoit  d'être 
le  maître  de  tous  les  rois  de  la 
terre^,  &  regardoit  les  autres  prin- 
ces comme  de  vils  efcl<ivcs.  Il  vou^ 
lut, être  adoré  comme  un  Dieu. 
Il  fit  ôter  les  têtes  des  ftatues  de 
Jupiter  Si.  des  autres  divinités,  pour 
y  mettre  la  fienne.  U  fe  bâtit  un 
temple  ,  fe  nomma  des  prcircs  , 
&  fe  fit  offrir  des  facrinces.  Il  s'i- 
nitia lui-même  dans  ce  collège  fa- 
cerdotal,  y  aflbcia  fa  femme  &  fon 
cheval.  Le  nouveau  Jupiter ,  pour 
mieux  mériter  ce  titre,  voulut 
imi:er  les  éclairs  &  les  foudres. 
Dans  les  orages ,  il  laiibit  un  bi  uit 
feroblable  à  celui  du  tonnene^ 
avec  une  machine  ;  &  lançant  une 
pierre  contre  le  ciel ,  il  s'ccrioi:: 
Tue'moi  f  ou  je  te  tue  !  Ses  extrava- 
gances ne  fe  bornèrent  pas  là.  11 
renverfa  les  flatues  &  les  images^ 
des  gtands-hommes  ;  il  fit  ôter  de 
icu:es  les  bibliothèques  de  Romç 
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les  buRes  d'Homère  ,  de  FlrfJU ,  de 
Tiie  Livc  -,  U  enleva  aux  familles 
tous  les  monumens  de  la  vertu  de 
leurs  ancêrres.  Les  débauches  les 
plus  infâmes  &  la  cruauté  la  plus 
barbare  vinrent  ajouter  l'horreu/- 
à  tous  ces  ridicules.  Inceflueux 
avec  fes  trois  fœurs  ,  il  parut 
avec  elles  en  public  dans  des  pof- 
tuves  infàoiss.  U  déshonora  les 
femmes  de  R.Gme ,  les  enlevant  à 
leurs  maris,  6c  joulfTant  d'elles  en 
leur  p'cfence  :  {Foy.  Macron  & 
JI.  DiiusiLLE.  )  I!  établir  des  lieux 
publics  de  proftituiion  dans  fon 
palais.  Il  y  pl.jça  une  académie 
de  jeu  ,  &  tint  lui-même  école 
de  friponnerie.  Un  jour  manquant 
d'argent ,  il  quitta  les  joueurs  ,  def- 
cendit  dans  fa  cour  ,  y  fît  tuer 
fur  le  champ  plufieurs  pgrfonnes 
diftinguées,  &  rapporta  fix  cens 
mille  fefterces.  L'effufion  du  fang 
humain  étoit  pour  lui  le  fpeclacle 
le  plus  agréable,  les  meurtres 
croient  fes  récréations.  Deux  con- 
fuls,  au  milieu  defquels  il  étoit 
aflîs ,  le  voyant  éclater  de  rire  ,  lui 
en  demandèrent  la  r.iifon  :  Je  ris, 
leur  répondit  le  fcélérar ,  parce  que 
je  /onç;c  qn  à  l'injidrit  même  fe  puis 
vous  faire  égorger  tous  deux.  Un  jour 
qa'il  s'étoit  mépris  dans  une  exé- 
cution ,  un  autre  que  le  condam- 
né ayant  fouftert  la  mort,  il  dit: 
Qji  importe  ?  /  autre  ne  fa  voit  pas  plus 
méritée  qu;  lui.  Un  chevalier  expofé 
fans  fujet  aux  bêtes,  criant  qu'il 
étoit  innocent  -,  Caligula  le  fait 
rappeller  ,  commanda  qu'on  lui 
coupe  la  langue ,  &  le  renvoie  pour 
être  dévoré.  Les  parens  étoicnt 
forcés  d'affîiler  au  fupplice  de  leurs 
proches  &  de  plaifanter  avec  lui. 
■  C'étoit  ,  dit  Montifquieu  ,  un  vrai 
fophifie  dans  fa  cruauté.  Comme 
il  defcendoit  également  i' Antoine 
&  à'Augiifle  ,  il  difoit  :  «<  qu'il  pu- 
>»  niroit  les  confuls.s'ils  célébroict 
w  Us  jours  de  réjouiffance  établis 
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»  en  mémoire  dj  la  viftoire  d'Ac- 
>»  lium,  &  qu'il  Its  puniroit,  s'ils 
»  ne  les  telebroient  pas.  i»  Drufdle 
fa  fœur,  à  qui  il  accorda  les  hon- 
neurs divins  ,  étant  morte  ,  c'étoit 
un  crime  de  la  pleurer ,  parce 
qu'elle  ctoit  Dcijj'e  j  &  de  ne  la 
pas  pleurer,  parce  qu'elle  étoit/à 
Jaur...  Le  trille  plnilir  de  voir  fouf- 
frir  le  flattoit  tellement ,  qu'i  s'a- 
mufoit  à  faire  donner  la  queilion 
ou  menre  fur  la  roue  des  malheu- 
reux. On  le  vit  fermer  les  greniers 
publics  ,  &  fe  plaire  à  voir  a  Rome 
un  commencement  de  famine.  Cet- 
te ame  féroce  portoit  la  démence 
Se  la  rage  ,  jufqu'a  fouhaiter  que  le 
peuple  liomdin  ncilt  quunctcte  ,  pour 
fouyoir  la  couper  d'unjeul  coup.  Une 
famine  ,  une  pefte  ,  un  incendie, 
un  tremblement  de  terre,  la  perte 
d'une  de  fes  armées,  étoient  l'ob- 
jet de  fes  vœux  les  plus  ardens. 
Il  ordonna  qu'on  nourrît  d'hom- 
mes vlvans  les  bétes  fauvages  ré- 
fervées  aux  fpcflacles.  11  n'y  eut 
que  les  brutes  qui  n'eurent  pas  à 
fe  plaindre  de  lui.  Son  cheval  , 
nommé  Incitatus  ,  fut  traité  com- 
me les  grands-hommes  l'étoient 
du  tems  de  la  république  :  il  lo 
nomma  pontife  ,&  vouloit  le  faire 
ccnful.  Il  juroit  par  fa  vie  &  par  fa 
fortune  -,  il  lui  fit  faire  une  écurie 
de  marbre  ,  une  auge  d'ivoire,  des 
couvertures  de  pourpre  &  un  col- 
lier de  perles.  Ce  cheval ,  digne 
convive  de  Caligula.  ,  mangeoit  à 
fa  table.  L'empereur  ,  lui-même  , 
lui  fervoit  de  l'orge  doré,  &  lui 
préfentoit  du  vin  dans  une  coupe 
d'or,  où  il  avoir  bu  le  premier... 
La  mort  de  cet  ennemi  des  hom- 
mes mit  fin  à  fes  extravagances  & 
aux  malheurs  du  peuple  Romain. 
II  fut  afTafliné  par  un  tribun  des 
gardes  prétoriennes,  enfortantdu 
fpeftade,  après  un  règne  de  près 
de  quatre  années  ,  l'an  41  de  J.  C. 
qui  étoit  le  29*  de  fon  âge.  On  fit 
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porter  fon  corps  dans  un  jardin , 
où  fes  fœurs  ne  le  brûlèrent  qu'à 
demi,  &  l'enterrèrent  prccipitam- 
menr  ,   «le  peur  que  la  populace 
n'outrageât  fon  cadavre.  Ainii  pé- 
rit ce  monftre  gangrené  de  vices, 
fans  aucune  vertu;  ce  ferpent,  qui 
devoir  dévorer  les  Romains,  félon 
l'expreffion  de  Tibère.  11  fouhaita 
que  fon  règne  fût  fignalé  par  quel- 
que  calamité  publique;  mais  n'en 
étoit-ce  pas  une  alTcz  grande  ,  dit 
un  homme  d'efprit ,  que  le  monde 
fût  gouverne  par  cette  bête  féroce? 
M.  l'abbé  de  CondHlac  a  très-bien 
développé  le  caraClére  de  CaliguU. 
««  Témoin  ,  fous  Tibère ^  des  meur- 
j.  très  ,  qui  fur  la  fin  du  règne  de 
,»  cet  empereur  devenoient  tous 
„  les  jours  plus  fréquens,  le  jeune 
„  prince  naturellement  cruel  s'é- 
M  toit  (dit-il)  enhardi  à  verfer  le 
M  fang  des  citoyens.  Mais  toujours 
)>  tremblant  pour  lui-même,  tant 
»  qu'il    n'eut  point   le  fouverain 
9>  pouvoir,  il  s'étoit  formé  dans 
j)  l'art  de  difTimuler ,  que  les  mal- 
j»  heurs  de  fes  parens  fembloient 
»   lui  rendre  nécefîaire.  Jamais  il 
»•  ne   lui   échappa  alors  un    mot 
M  fur   le  fort  de   fa  mère  &   de 
..  fes  frères  :  il  fem'oloit  ignorer 
j>  qu'ils  euffent  vécu.  11  ne  parut 
M  pas  moins  infenfible  aux  inju- 
9»  res  qu'il  recevoir  lui  -  rnsaie  , 
jj  Mais  dès  qu'il  fe  vit  affermi  fur 
M  le  trône  ,  fon  règne  ne  fut  plus 
»  que  le  délire  d'un  efprit  égaré 
n  &  furieux.  "  AufTi  a-t-on  dit  de 
lui  qu'iî  tiy  avoit  jarnals  eu  un  meil' 
ieur  efclave  ,    ni  un  fins  méckant  maî- 
tre. Il  l'Ht  le  glaive  fufpendu  fur 
le  peuple  Romain.  Implacable  dans 
fes  vengeances  8f  bizarre  dans  fes 
cruautés,  fon  nom  préfente  l'idée 
du  plus  abominable  des  hommes. 
Sa  figure  répondoit  affez  aux  vices 
de  fon  ame.  Il  avoit  le  menton  re- 
levé ,  le  regard  terrible  (  ce  qu'il 
a^edtoit  pour  infpirer  de  la  crain- 
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te  ),  le  coû  délié,  le  front  grand, 
le  fommct  de  la  tête  chauve  ,  les 
jambes  minces  &  le  corps  mal  pro- 
pcrtioané.  Voy.  vu.  Demetrius, 
V.Julie,  &  Juljus-Canvs. 

CA  LISTE,  VoyciQkLiis-ïK. 
CALISTENES,  V.  Callu^thenz. 
C  A  L I  S  T  O ,  ou  HELICE  ,  fille 
de  Lycaon  ,  &  nymphe  de  Diane, 
Jupiter  ayant  pris  la  figure  de  cette 
dceffe,  Califto  devint  enceinte  & 
accoucha  à'Arcas.  Junon,  toujours 
attentive  aux  démarches  de  /«- 
picer ,  &  ennemie  implacable  de 
toutes  celles  qui  pouvoient  par- 
tager le  cœur  de  fon  mari ,  méta- 
morphofa  la  mère  &  le  fils  en  ours. 
Jupiter  les  plaça  dans  le  ciel  :  Ca- 
Ijjîo  efl  la  grande  ourfe ,  &  Arcas 
la  petite  ,  ou  Booùs. 

CALIXTE  ,  Voyei  Callixte. 
CALIXTE,  (George)  théolo- 
gien Luthérien  ,    né  à  Madelbui 
dans  le  HoHlein  en   15S6,   d'un 
minière  Luthérien  ,  fut  profeffeur 
de  théologie  à  Helmfladt  en  1614  , 
&  mourut  en  1656  ,  dans  fa  70° 
année.  On  a  de  lui  :  I.  Anti-  Mo- 
guntinus  ,  1644,  in-4''.  II.  Un  T  ait: 
latin    ^r.tre    le    Célibat    des    Clercs  , 
165 1  ,  in-4'',  Si  d'autres  ouvrages 
très-médiocres.  Ce  qu'il  a  fait  fur 
quelques  livres  du  Nouveau  Tef- 
tamët ,  tels  que  fa  Concorde  des  Evan- 
gélifies  ^  n'a,  félon   Richard  Simon  , 
rien  de  critique  ni  de  recherché. 
Il  s'applique  cependant  à  chercher 
le  fens  littéral,  en   ajoutant  quel- 
ques   réflexions   théologiques.    Il 
donna  fon  nom  à  une  fcdte  de  Lu- 
thériens ,  appelles  Calixtins  ou 
Sincrétiques, qm  s'imaginoient  pou- 
voir réunir  les  différentes  {eO:es 
Luthériennes,  qui  fe  haiffoient  au- 
tant entr'elies   qu'elles  hailToient 
les  Catholiques.  Calixte  étoit  na- 
turellement   modéré  &   tolérant. 
Il  ne  pouvoir  foufFrir  qu'on  don- 
nât tant   d'autorité  à  Luther ,  & 
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qu'on  craignît  tant  de  s'éloigner 
de  la  moindre  de  fes  opinions. 
Ses  dernières  paroles  furent  :  Je 
ne  condamnerai  aucun  de  ceux  qui 
errent  dans  des  queflions  non  nêccj- 
faires  au  falut  \  &  jejpire  que  Dieu 
me  pardonnera  ,  fi  fai  erré  dans  des 
çhofcs  de  cette  nature. 

C  A  L  L  A  R  D  ,  (  Jean  Baptifte  ) 
membre  de  l'acadéniie  de  Caen  ,  6c 
profeffeur  de  médecine  dansl'uni- 
verlîté  de  cette  ville  ,  y  mourut  en 
171S.  C'étoit  un  médecin  éclairé 
&  un  citoyen  zélé.  On  lui  doit  le 
premier  établiffement  d'un  jardin 
de  Botanique  à  Caen.  Il  eft  connu 
par  un  ouvrage  eftimé  ,  dont  la 
dernière  édition  parut  en  1693  » 
in- 12  ,  fous  ce  titre  :  Lexiton  Me- 
dicum  etymologicum.  Il  en  préparoit 
une  édition  in-fol.  augmentée  des 
trois  quarts  ,  lorfque  la  mort  l'en- 
leva. Le  manufcrit  eft  refté  entre 
les  mains  de  fa  famille. 

CALLIACH  ,  (  Nicolas)  Grec 
de  Candie  ,  y  naquit  en  1645.  Il 
profeffa  les  belles-lettres  &  la  phi- 
lofophie  à  Padoue  ,  où  il  mourut 
en  1707.  On  a  de  lui  ;  De  ludisj'ccz- 
nicis ,  I713  ,  Patavii,  in -4°.  &  dans 
le  recueil  de  Sallengre. 

CALLICLÈS  ,  célèffre  ftatuaire  , 
étoit  de  Mégare  ,  &  fils  de  Thiof- 
come  qui  avoit  fait  cette  belle  fta- 
tue  de  Jupiter  ,  que  l'on  admiroii  à 
Mégare.  Cd///c/ij  fit  celle  de  Dia- 
goras ,  qui  avoit  remporté  la  palme 
au  combat  du  ccfte  ,  &  cet  ouvrage 
cxcitoit  l'admiration  de  tous  ceux 
qui   le  voyoient, 

CALLICR ATE  ,  fculpteur  célè- 
bre dans  l'antiquité  par  des  ouvra- 
ges d'une  délicatelTe  furprenante. 
Il  grava  des  vers  d'Homère  fur  un 
grain  de  millet  ,  fie  un  chsriot  d'i- 
voire qu'on  cachoit  fous  l'aile  d'u- 
ne mouche  ,  Se  des  fourmis  de  la 
même  matière  .dont  on  diftinguoit 
les  membres.  Si  ces  faits  font  vrais, 
on  peut  dire  des  ouvrages  de  Cal' 
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Ucrate,  Nug^  difficiles ,  que  c'étoient 
de  pénibles  bagatelles. 

CALLICRATIDAS,  général  La- 
cédémonien  ,  remporta  plufieurs 
victoires  contre  les  Athéniens ,  & 
fut  tué  dans  un  combat  naval  l'an 
4O)  avant  J.  C.  Sa  grandeur-d'ame 
égâloit  fon  courage.  Son  armée 
éîant  réduite  à  la  dernière  extré- 
micé  par  la  famine  ,  il  refufa  une 
grofle  fonime  pour  le  prix  d'une 
grâce  in]ui\e.  J'accepterois  cet  argeni^ 
(  lui  dî:  CUandre  ,  un  de  fes  offi- 
ciers ,)  fi  j'étais  Callicratidas.  —  Et 
moi  aujfi  y  (répartit  celui-ci,  )  fi 
fctois  Cléandre  :  reponfe  femblable 
à  celle  que  û^Alexandrea  Parmenion. 

CALLICRETE  de  Cyade  ,  fille 
célébrée  par  Anacréon  ,  étoit  fça- 
vante  dans  la  politique  &  fe  mc- 
loit  de  l'enfeigner. 

CALLIERES  ,(  François  de  )  né 
à  Torigni  au  diocèfe   de  Bayeux  , 
fut  membre  de  l'académie  Françoi- 
fe,  &  employé  par  Louis  XIV izn% 
des  afF.iires  importantes.  II  foutint 
avec   honneur  les  intérêts  de   la 
France  dans  le  congrès  de  Ryfwik  , 
où  il  étoit  plénipotentiaire.  Louis 
XIV  h\\  donna  une  gratification  de 
dix  mille  livres  ,  avec  une  place 
de  fecrétaire  du  cabinet.  Il  raou- 
ruten  1717  ,  à  72  ans.  11  nous  refte 
de  lui  plufieurs  ouvrages  ,  dont  les 
principaux  font  :  I.  Traité  de  la  ma- 
nière de  négocier  avec  les  Souverains  à 
2  vol.  in-i2  ,  qui  ne  prouve  pas  , 
fuivant  la  Baumelle  ,  qu'il  fçùt  né- 
gocier ni  écrire  ;  mais  ce  jugement 
eft  trop  tranchant.  La  forme    du 
livre  a  fait  tort  au  fonds  ;  le  fîyle 
eft  fans  élégance  Se  fans  précifion. 
1 1.  De  la  fciencc  du  Monde  ,  in- 12  , 
où  l'on  trouve  des  réflexions  uti- 
les à  l'honnête  homme  8c  au  chré- 
tien ,  mais  préfentées  avec  trop  peu 
d'agrément.  Ce  livre  fut  traduit  en 
allemand    8c  en    hollandois.  III. 
Panégyrique  de  Louis  XIV ,  duquel 
Charpentier  a  dit,  avec  plus  d'em- 
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phal'eqv.e  de  vérité,  que  l'on  poii- 
Voit  dire  du  héros  &  du  pRiic- 
gyrique,  et  que  l'on  avoir  dit  au- 
trefois a  Alexandre  Sc  du  portrait 
qu'en avoit  fait  ÂpdUs:  <•  Que  VA- 
H  lexandre  de  Philippe  croit  invinci- 
>»  ble,  Ci  que  Y  Alexandre  â'Apellcs 
étoit  inimirable.  »  IV.  De  la  manière 
déparier  à  la  Cour.  V.  Ou  bel  cfprit, 
,VI.  Des  bons  mots  &  des  bons  contes» 
VII.  Des  Po^fies  i-)rt  foibles ,  Ôcc. 
(  Voy.  IV.  JoïEUSE.  )11  ne  faut  pis 
le  confondre  avec  Jean  de  Cal- 
LiEREs  ,  maréchal  de  batalile  des 
arméci  du  roi,  qui  écrivit  ï'Hiftoire 
de  Jacques  de  Matignon  ,  maréchal 
de  France  ,&  de  ce  qui  sefi  pajfé  di- 
fuis  la  mort  de  François  I  en  ij^jt 
jufquà  celle  du  maréchal  en  '597. 
Cet  ouvrage  curieux,  mais  quel- 
quefois inexaft  ,  fut  publié  à  Pa- 
ris en  1661  ,  In-fol. 

I.  CALLIMAQUE,  capi- 
taine  Athénien  .futchoill  général 
dans  un  confeil  de  guerre  ,  avant 
la  bataille  de  Marathon  .  l'an  490 
avant  J.  C.  Après  ce  f.:rieu:c  com- 
bat contre  les  Perfes  ,  on  le  trou- 
va debout  tout  psrcé  de  fîèches. 

II.  CALLIMAQUE,  poire 
Grec  ,  natif  de  Cyrèae  ,  garde  de 
la  bibliothèque  de  Piolomée  PhiLi- 
delphe  ,  floriffoit  vers  l'an  2S0 
avant  J.  C.  L'antiquité  le  regirdoit 
comme  le  prince  des  puètes  élégia- 
ques,  pour  la  deiicateffe  ,  i'elé- 
gance  &  la  nobleue  de  fon  fryle. 
De  tous  l'es  poèmes  il  ne  nous  refte 
que  quelques  Epîiyammes  &  quel- 
ques Hymnes  ,  publiées  par  Made- 
moifelle  le  Févre,  (depuis  Mada- 
me Dacier)  ,  avec  des  remarques, 
à  Paris  1675  ,  ia-4°.  ôc  par  Théo- 
dure  GrxvLus  ,  à  Utrecht  1697  ,  en 
2.  vol.  in-S%  &  1761  ,  a  vol.  aufîi 
in -8°.  M.  de  la  Pont  du  Th:U  a 
donné  une  nouvelle  édition  du 
texte  grec  ,  avec  la  tradudion  fran- 
çuife  ,  Paris  ,  imprimerie  royale  , 
;ï77j  ,  iaS',  CatulUmi  en  versla- 


C  A  L 

tins  Ton  petit  Poëmc  deU  chevelure 
de  Bé.énice.  On  attribue  à  CalUma- 
que  un  mot  bien  vrai  &  bien  juf- 
te  ,  qu'un  grand  Livre  eft.  un  grand 
mal.  Il  aimoit  mieuS:  les  peti::  ou- 
vrages que  les  granoes  produc- 
tions, «c  L'Euphrate  ,  (  r.it  -  il  à 
la  fin  de  fcs  Hym.izs ,  )  «<  eft  a  la 
»»  vcrité  un  grand  l'ieuve  -,  mais 
»»  quant  à  mo»  ,  j'aime  mieux  c^s 
"  petites  fontaines  claires  &  pai. 
H  fibles ,  donr  toutes  les  gouttes 
'»  fon:  plus  précieufes  que  la  fcinge 
>»  &  le  limon  des  grands  fle-jves.  >» 

m.  CALLIMAQUE. arohitecle 
de  Corinrh-:,  inventeur,  à  ce  qu'on 
croit ,  du  chapiteau  Corinthien,  vi- 
voit  l'an  540  avant  J.  G.  Il  prit 
cette  idée  d'une  pLnte  d'acanthe 
qui  environnoit  un  panier  placé 
fur  le  tombeau  d'une  jeune  Corin- 
thienne. Ce  panier  etoit  couvert 
par  une  tuile ,  qui ,  recourbant  les 
feuilles  ,  leur  faifoit  prendre  le 
contourneme.u  des  volutes.  Cal' 
limaque  réuilîiToit  encore  dans  la 
peinture  &  la  fculprure. 

CALLIMAQUE  ESPERIENTE, 
Voyci  ce  dernier  mot. 

CALLINIQUE  ,  J'Kéliopolis  en 
Syrie  ,  auteur  de  la  découverte  du 
Feu  grégeois.  L'empereur  Conjlantin~ 
Pogonat  s'en  fcrvit  pour  brûler  la 
flotte  des  Sarraiîns.  L'eau  qui  éteint 
le  feu  ordinaire,  n'avoitaucun  em- 
pire fur  ce  nouveau  fléau  du  g-nre 
humain.  Calimiquc  vivoit  vers  l'an 
67ode  J.C. 

CALLINUS,  très-ancien  poète 
Grec  ,  llor;ir.iit  à  Ephèfe  vers  l'an 
776  avant  J.  C.  On  lui  attribue  l'in- 
vention du  vers  é'égiaque.  11  ne 
nous  refte  de  lui  que  quelques  Vers 
de  ce  genre ,  recueillis  par  Siohée. 

CALLIOPE,  l'une  des  neuf  Mu- 
fes  ,  préfidoit  a  l'éloquence  5c  à  la 
poéfie  héroïque.  Les  poètes  la  re- 
préfentent  comme  une  jeune  fille 
couronnée  de  laurier  ,  ornée  de 
guirlandes  ,  avec  un   air  laajef- 
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tueux  ,  tenant  en  fa  maîn  droite 
une  trompette  ,  dans  fa  gauche  un 
livre  ,  &  trois  autre  auprès  d'elle  , 
VlUadi ,  VOdyfféi ,  &  YEnéide. 

CALUPATIRA  ,  femme  célè- 
bre d'Arhcnes.  S'étant  déguifée  en 
maître  d'exercice,  pour  accompa- 
gner fon  fils  nux  Jeux  Olympi- 
ques ,où  il  n'étoit  pas  permis  aux 
femmes  de  fe  trouver  ,  elle  s'y  fit 
reconnoître  par  les  tranfports  de 
joie  qu'elle  eut  de  le  voir  vain» 
queur.  Les  juî;es  lui  firent  grâce  ; 
iTidis  ils  ordonnèrent  que  les  maî- 
tres d'exercice  feroiet  eux-mêmes 
obligés  d'être  riuds  ,  comme  l'é- 
toient  les  athlètes  qu'ils  avoient 
inftrults  &  qu'ils  conduifoient  à 
ces  Jeux.  D'autres  ont  conté  ce 
fait  de  Birénict ,  fceur  de  CalUpatira 
&  fille  de  Dingoras. 

CALLIRHOÉ ,  jeune  fille  de  Ca- 
lydon  ,  que  Corefus  ,  grand- prêtre 
de  B^cchus  ,  airr^a  cperdument.  Ce 
pontife  n'ayant  pu  toucher  fon 
cosjr  ,  s'adreffa  a  Bacchus^  pour  fe 
venger  de  cette  intenfibiiité.  Le 
Dieu  frappa  les  Calydoniens  d'une 
ivrefTe  qui  les  rendit  furieux.  Ce 
peuple  alla  confuher  l'oracle  ,  qui 
répondit  que  ce  mal  ne  finiroit 
qu'en  immolant  CallL-hoé ,  ou  quel- 
qu'autre  qui  s'offriroit  à  la  mort 
pour  elle.  Perfo'ine  ne  s'étant  pré- 
fentéiOn  la  conduifita  l'autel:  alors 
Coref.is ,  privé  de  tout  efpoir  ,  la 
voyjn:  ornée  de  fleurs  ,  &  fuivie 
de  tout  l'appareil  d'un  faerifice,  au 
lieu  de  tourner  fon  couteau  con- 
tr'elle  ,  fe  perça  lui-même.  Calli- 
rhoi ,  touchée  d'une  tardive  com- 
paiTion  ,  s'immola  pour  appaifer  les 
mânes  de  Cor^y'wi.  Voy.  Acaiinas 
6-11.  Fosse. 

CALLliTE,  aîTra;ichi  Se  favori 
de  l'empereur  Claude  ,  oublia  dans 
la  profpcrité  fon  ancienne  origi- 
ne.On  peut  juger  de  fou  infolcnce 
par  un  trait  que  Sinè.im  rapporte  , 
comme  témoin  oculaire.  J'ai  vu  , 
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dît-il  ,  Vancien  maître  dt  Califte  de 
meurer  debout  à  fa  porte.  Ce  maître 
l'avoit  vendu  comme  un  efclave 
de  rebut_,  qu'il  ne  vouloir  point 
fouffrir  dans  fa  niaifoa  ;  &  CalUfic 
lui  rendoit  le  change  ,  en  l'excluant 
de  la  Tienne  pendant  que  d'autres 
y  étoient  admis. 

I.  CALLISTHENES,  fa- 
meux fcélérat,  mit  le  feu  aux  portes 
du  Temple  de  Jérufalem  ,  le  jour 
qu'on  cclébroit  avec  pompe  la  vic- 
toire que //irfaj  MacAiîJ^  avoit  rem- 
portée (ur  Nicanor y  Timothéc^Bac- 
chides.  Cet  incendiaire  voulut  fe 
fauver  dans  une  maifon  voifine  ; 
mais  il  fut  pris  8f  brûlé  vif. 

II.  CALLISTHENES  ,  n^^tlf  d'O- 
linthe  .difcip'e  S-:  parent  à^Ariflote^ 
accompagna  Alexandre  Azn'i  fes  ex- 
péditions, Arijlote  l'avoit  donné  à 
fon  élève,  pour  modérer  la  fou- 
gue de  fes  pafRons  ;  mais  Calltflhè- 
nés,  plus  raifanthrope  aus  eourti- 
fan  ,  n'eut  Jias  l'adreiTe  de  lui  faire 
goûter  la  vérité.  Il  le  révo'toit, 
en  le  corrigeant  plutôt  en  pédant 
orgueilleux  qu'en  philofophe  ai- 
mable. Il  mettoit  fes  écrits  fort  au 
deffus  des  conquêtes  du  roi  de  Ma- 
cédoine, »i  qui  de"oit  (  difoit»il  ) 
»  attendre  l'immortalité  de  fes 
'»  écrits,  plutôt  que  de  la  manie 
«  d'être  le  fils  de  Jupiter.  »  Ces 
remontrances  le  rendirent  infup- 
portable  au  jeune  conquérant. CaZ- 
lijihenes  ayant  été  accufé  l'an  328 
avant  J,  C.  d'avoir  confpiré  contre 
la  vie  à' Alexandre  ,  ce  prince  faifit 
cette  occafion  pour  fe  défaire  de 
fnn  cenfeur.  «■  Ce  conquérant ,  (  dit 
>»  l'hidorien  Jujlin,)  irrité  contre  le 
»  philofophe Cd////?Aè/?«j,de  ce  qu'il 
•»  défapprouvoit  hautement  qu'il 
»  voulût  fe  faire  adorer  à  la  façoa 
I»  des  rois  de  Perfe ,  feignit  de  croi- 
«  re  qu'il  avoir  trempé  dans  une 
'»  confpiration  formée  contre  lui. 
>»  11  prit  ce  prétexte  pour  lui  faire 
»  couper  inhumainement   les  Ic- 
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M  vres,le  nez  &.  les  oreilles.  Ainfî 
>•  défiguré  &  mutilé  ,  il  le  falfoit 
!»  traîner  à  fa  Cuite  .enfermé  avec 
»»  un  chien  dans  une  cage  de  fer  , 
»»  pour  être  à  l'on  armée  un  objet 
5»  d'horreur  Se  d'épouvante,  Lyjî- 
«  m^pie ,  dilcipk'  de  ce  vertueux 
M  perfonnage ,  touché  de  le  voir 
5)  languir  dins  une  mifére  qu'il  ne 
»>  s'c;oit  attirée  que  par  une  loua- 
5»  bie  franchile  ,  lui  ht  tenir  du 
5'  poifon  ,  qui  le  délivra  de  tant  de 
»»  tourmsns  &  d'indignités.  Alixan- 
»»  dre  V  ryàni  fçu ,  en  fut  ii  tranf- 
»»  porté  de  colère  .qu'il  fit  expofer 
j»  Lyjlmaijui  à  la  rdg2  d'un  lion  af- 
M  famé.  Quand  ce  brave  homme 
>»  vit  venir  à  lui  le  monftre  prêt 
îi  à  le  dévorer  ,  il  s'envelopa  le 
»»  bras  de  fon  manteau  ,  lui  plon- 
«  gea  la  main  dans  la  gieule  ,  & 
M  lui  arrachant  la  langue  retendit 
M  mort  fur  la  place.  Un  aile  fi 
»>  courageux  frappa  le  roi  d'une 
«  admiration  qui  le  défarma  ,  & 
M  qui  lui  rendit,  depuis,  Lifima- 
"  c^uc  plus  c'ner  que  jamais.  >»  Hift. 
liv.  15  ,  chap.  3..,  On  trouve  dans 
le  tome  vil'  des  Mémoires  de  l'a- 
cademie  des  belles  lettres  de  Pa- 
ris ,  des  recherches  curieufes  fur 
la  vie  &  les  ouvrages  de  ce  phi- 
lofophe  ,  par  M.  Vzhhè  Se  vin.  Les 
philofop'nes  qui  font  venu  depuis 
Callifthcncs  ,  ont  Cru  ,  (  dit  M.  Har- 
J/on ,)  devoir  venger  leur  con- 
frère ,  en  déclamant  ivtc  fureur 
contre  !a  mémoire  à' Alexandre  , 
dont  le  crime  .auxyeuxde5eV;c'jue, 
nepeutjamjis  s'effacer.  Qu'on  ra- 
conte en  détail  les  vertus  &  les 
belles  aclions  du  conquérant  Ma- 
cédonien ,  Séneque  aura  toujours 
pour  refrain;  mais  i!  a  été  le  meur- 
trier  de  C^liifih'enes  ! 

CA  LLI  STRATE,  orateur 
Athénien  ,  pour  lequel  Demofihems 
abandonna  Platon  ,  s'acquit  beau- 
coup d'autorité  dans  le  gouverne- 
nient  de  la  république.  Le  pou- 


CAL 

voir  que  lui  donnoit  fon  éloCfuen- 
ce  ,  faifant  ombrage,  ii  fut  banni 
a  perpétuité. 

CALLIXENE.  célèbre  cour- 
tifanc  de  Theffilie  ,  etoit  fi  belle 
(  fuivant  Aihenci),  c[\x  Olympias  par- 
donnait à  fes  charmes  l'infidélité 
de  Philippe  (on  époux.  Cette  prin- 
celTe  ayant  quelque  foupçon  fur 
lesdifpofitionsphyliqucs  d'Alexan- 
dre fon  fils  ,  s'aviia  .  du  confente- 
ment  du  roi  ,  d'introduire  Callixene 
auprès  du  jeune  prince.  Maigre 
les  attraits  &  les  careffes  de  cette 
beauté  .  l'entrevue  fe  pafia  de  ma- 
nière que  les  doutes  d'Olympias 
ne  purent  être  éclaircis.  Le  bruit 
de  cette  aventure  fe  répandit  chez 
les  Grecs  ,  nation  maligne  &  mé- 
difante.  Les  Athéniens  n'eurent 
garde  d'en  faire  honneur  à  la  vertu 
d'Alexandre  :  lis  aimèrent  mieux  at- 
tribuer fa  vertu  à  fa  fimplicité  ou  à 
fon  impuilîance  ;  (  ils  lui  donnèrent 
le  fobriquet  de  Marmites,  qui  fi- 
gnifioit  un  imbécilîe.  )  &  fe  ven- 
gèrent par  une  plaifanterie  des  al- 
larmes  que  leur  donnoit  déjà  le 
jeune  conquérant. 

I.  CALLIXTE  V,  (  S:.  )  pape 
que  quelques  auteurs  croient  Ro- 
main, peut  être  fans  trop  de  fonde- 
ment ,  fuccèda  à  ZéphyrinVan  219  , 
Se  fouffrit  le  martyre  le  14  Octo- 
bre ail.  Les  a£les  de  fon  martyre 
portent  qu'il  fut  précipité  dans  ua 
puits.  C'eft  lui  qui  fit  confiruire  le 
célèbre  cimetière  de  la  voie  Ap- 
pienne. 

H.  CALLIXTE  II,  (  Gui)  fils 
du  comte  de  Bourgogne ,  archevê- 
que de  Vienne  en  1083  ,  &  pape 
en  II  19,  fit  enfermer  l'antipape 
Gré'^oire  ,  &  tint  le  premier  con- 
cile général  de  Latrun  en  1123.  ^^ 
mourut  le  premier  Décembre  1 124. 
Ce  pontife  rèunifToit  en  lui  les 
vertus  épifcopalesj  le  fçavoir  & 
îc  zcie. 
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m.  CALLIXTE  m,  deXa- 
tiva  ,  au  diocofe  de  Valence  en  Ef- 
pagne  ,  élu  pape  !e  S  Avril  1455  , 
mourut  le  6  Août  1458.  Ce  pape 
joignit  la  vertu  à  la  fcieriCî.  Ecint 
évèque  &  cardinal  ,  il  ne  pcfféda 
jamais  qu'un  bénéfice  en  com- 
mende.  Il  difoit  ,  en  parlant  de  fon 
évèché  de  Valence, qu'il  fe  conten- 
toit  d'une  époufe  vierge.  Il  cano- 
nil'a  Saint  Vincent  -  Fenier  ,  qui  lui 
avoit  prédit  qu'il  ferait  pape.  Ca- 
liftc  avoit  promis  dèî-lors  d'armer 
les  Chrétiens  contre  les  Turcs.  Il 
fe  donna  «n  effet  beaucoup  de  mou- 
vemens  pour  cette  guerre  fainte; 
mais  il  trouva  les  princes  peu  dif- 
pofes  a  entrer  dans  l'es  vues.  Il 
réliabilita  la  mémoire  de  la  célè- 
bre Pucdlt  iOrUans  ,  condamnée 
û  indignement  par  des  prélats  & 
des  doileurs  ,  &  brûlée  comme  for- 
ciére  par  les  Anglois  en  143  i.  On 
a  de  lui  quelques  £;>i'fff5,  fet  on  lai 
attribue  l'Office  de  la  Transfigura- 
tion. 

CALLIXTE  ,  Voyei  Calixte. 

C  A  L  L  O  T  ,  (  Jacques  )  deflîna- 
teur  &  graveur  ,  naquit  à  Nancy 
en  1593  •>  d'un  hérault-d'armes  de 
Lorraine.  Des  l'âge  de  ii  ans  ,  il 
quitta  la  maiion  paternelle,  pour 
le  livrer  entièrement  à  fon  goût 
naifiant.  Ayant  entrepris  le  voya- 
ge de  Rome  ,  il  fut  obligé  de  fe 
mettre  ,  faute  d'argent,  à  la  fuite 
d'une  troupe  de  Bohémiens.  Re- 
venu dans  fa  patrie,  il  s'échappa 
une  féconde  fois.  De  retour  enco- 
re ,  il  parti:  une  troifiéme  ,  du  con- 
fentement  de  fon  père ,  qui  céda 
enfin  a  l'impuHîon  de  la  nature. 
CaUoi  pafTa  de  R.ome  a  Florence  , 
où  il  refta  jufqu'a  la  mort  du  grand- 
duc  Corne  1 1 ,  fon  Mécène  ôc  celui 
de  tous  les  talens,  A  fon  retour 
a  Nancy  ,  il  fe  fit  un  fort  heureux 
auprès  du  duc  de  Lo.-raine  ,  fon 
admirateur  &  fon  bienfaiteur.  Son 
nom  s'é:an:  répandu  dans  l'Euro- 
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pe  ,  l'infante  ,  gouvernante  des 
Pays-Bas  ,  lui  fit  graver  le  fiége  de 
Breda.  Louis  XIII  l'appella  à  Pa- 
ris ,  pour  defTmer  le  ilége  de  la 
Rochelle  &  celui  de  l'ifle  de  Rhé. 
Ce  prince  le  pria  enfuite  de  gra- 
ver la  prife  de  Nancy  ,  dont  il 
venoit  de  fe  rendre  maître.  Je  me 
couperais  ,  dît-il  ,  plutôt  le  pouce  , 
gue  de  rien  faire  contre  l'honneur  de  mon 
Prirue  &  d:  mon  Pays.  Le  roi ,  char- 
mé de  fes  fentlmens  ,  dît  que  le 
Duc  dî  Lorraine  était  heureux  d'avoir 
de  tels  fujcts.  Une  forte  penfion 
qu'il  lui  offrit ,  ne  put  l'arracher 
à  fa  patrie  -,  il  y  mourut  en  163  5  , 
à  42  ans.  Quoique  Callot  fût  d'une 
famille  noble  ,  qui  dès  l'an  1417 
avoitpoffédé  les  premières  charges 
de  fa  patrie  ,  il  ne  crut  point  déro- 
ger en  (ft  confacrsnt  à  la  culture 
des  arts.  Il  s'y  livra  avec  un  ardeur 
qui  fervit  beaucoup  à  multiplier  fes 
produdtions.  SoQ  oeuvre  contient 
environ  feize  cens  pièces.  La  plus 
grande  partie  &  la  pi-us  eltimée  de 
fes  ouvrages  eft  a  l'eau-fcrte,  Per- 
fonne  n'a  pofîécié  à  un  plus  haut 
degré  ,  le  talent  de  ramalTer  dans 
un  petit  efpace  une  infinité  de 
figures,  &  de  repréfenter  dans  deux 
ou  trois  coups  de  burin  ,  l'ailion, 
la  démarche  ,  le  caractère  particu- 
lier de  chaque  perfonnage.  La 
variété,  !a  naïveté,  b  vérité, l'ef- 
prit,  la  fineffe ,  caraiiérifent  fon 
burin.  Ss.i  Foires  ,  fes  Supplices ^  fes 
Miféres  de  la  Guerre  ,  fes  Sièges  , 
fes  Viis^  fa  grande  &  fa  petite  Paf- 
fion  ,  fon  Eventail  ,  fon  Parterre  , 
fes  Tentations  de  S.  Antoine  ,  feront 
admirées  &  recherchées  ,  tant  qu'il 
y  aura  des  artiftes  &  des.  curieux  , 
(  Voy.  II.  Thcmassin.)  La  célèbre 
Madame  de  Grd/7|:2y  étoit  arriére- 
petice-niéce  de  cet  artift;. 

CALLY  ,  (  Pierre  )  du  diocefe 
deSeès,  fut  profelleur  d'éloquence 
&  de  philofophie  à  Caen.  Il  mourut 
en  1709  ,  principal  du  collége-das 
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Arts  de  cette  ville.  On  a  de  liiî  une 
édition  de  l'ouvraj^e  de  Bocce  :  De 
Confolatione  Philo fophiit,aJ  ufumDel- 
p'dni.^vec  un  long  commentaire. 
11  s'efl  fait  encore  plus  connoitre 
par  un  ouvrage  moins  unie  ,  mais 
plus  fingulier  ,  intitulé  :  Durand 
commenté,  ou  U Acco:d  di  la  Philofo^ 
p^ic  avec  la  Tliéologi'  <  touchant  la 
Tranffukftantiation  ,  IJOO  ,  in  12.  Il 
y  renouvelloit  le  fentimentda  cé- 
]èL)re£>//r.j'!</.  Cetauteur  avoit  pré- 
tendu, que  fi  jamais  l'Eglife  déci- 
doit  qu'il  y  avoit  une  tranffub- 
ft-jntiation  clans  lemyftérede  l'Eu- 
chariftie,  il  falloir  qu'il  reftat  quel- 
que chofe  de  ce  qui  étoit  aupara- 
vant le  pain  ,  pour  mettre  de  la  dif- 
férence entre  la  création  oula  pro- 
duilion  d'une  ciiofe  qui  n'étoit 
point,  8c l'annihilation  eu  la  def- 
trudlion  d'une  chofe  réduite  au 
néant.  M.  de  Nefmond  ,  évêque  de 
Bayeux ,  s'éleva  contre  ce  fenci- 
ment  ,  &  Cally  fe  rétracta. 

CALMET  ,  (D.  Augurtin  )  né  à 
Mefnil-la-Horp;ne  en  1672.  3éaé- 
diftin  de  S.  Vannes  en  1688  ,  fit 
paroître  de  bonne  heure  de  gran- 
àt^  difpofitions  pour  les  langues 
Orientales.  Après  avoir  enfeigné 
la  philofophie  &  la  théologie  à  fes 
jeunes  confrères  ,  il  fut  envoyé  en 
1704  a  l'ab'aaye  de  Munfter  ,  en 
qualité  de  loùprieur.  U  y  forma 
une  académie  de  huit  ou  dix  reli- 
gieux ,  uniquement  occupés  de  l'é- 
tude des  livres  faints.  C'efl;  là  qu'il 
compofa  en  partie  fcs  Commentaires. 
D.  Mahillon  &  le  célèbre  abbé  Du- 
guet  l'ayant  déterminé  à  les  publier 
en  françois  plutôt  qu'en  latin  ,  il 
fuivit  leur  confeil.  Sa  congréga- 
tion récompenfa  fes  travaux  en  le 
nommant  abbé  de  S.  Léopold  de 
Nancy  en  i7i8  ,&  enfuite  de  Seno- 
nes  en  1728.  1!  mourut  dans  cette 
dern.  abbaye  en  1757.  Benoit  XII I 
lui  avoit  offert  envain  un  évêche 
inpartibus.  Ses  vertus  ne  le  cédoient 
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point  à  fcs  lumières.  Il  avoit  du 
fçavoir  fans  mofgue  ,  &  de  la  piété 
fans  rigorifme.  Son  caraftére  étoic 
plein  de  douceur  Ôc  de  bonté.  L'é- 
tude ne  lui  fit  pas  négliger  l'admi- 
niftration  du  temporel  de  fon  ab- 
baye, il  y  fit  des  réparations  & 
des  embelliffemens  ,  &  augmenta 
beaucoup  la  bibliothèque.  (  Voyc^ 
fa  Vie  ,  in-8°.  par  D.  Fan^é ,  fon  ne- 
veu &  fon  fuQceffeur  dans  l'ab- 
baye de  Senones.  )  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dans  lef- 
quels  on  remarque  une  érudition 
vafle  ,  fans  être  toujours  choifîe. 
I.  Commentaire  littéral  fur  tous  les  /t- 
vres  de  V ancien  &  du  nouveau  Tefla- 
mcnt,  en  23  vol.  in-4°, imprimés  de- 
puis 1707  jufqu'en  1 71 6  •,  réimpri- 
més en  26  vol.  in-4'',  &  9  in -fol.  ; 
&  abrégés  en  14  vol.  in-4\  M.  Ron- 
det  3  donné  une  nouvelle  édition 
de  cet  Abrégé  en  17  vol.  in-4''.  ^ 
Avignon.  On  s'eft  plaint  que  ,  dans 
I«  Comment-lire  &  dans  l'Abrégé  , 
on  ne  s'attachoit  pas  afi'ez  à  faire 
difparoitre  les  difficultés  formées 
par  les  philofophes  contre  beau- 
coup de  paffages  des  livres  faints  : 
ce  qui  étoit  d'autant  plus  aifé,  qu'il 
a  paru  dans  ces  derniers  tems  des 
réponfes  très-fatisfaifantes  à  toutes 
ces  difficultés.  1 1.  LesDiffertations 
&  les  Préfaces  <\e  fes  Commentaires, 
réimprimées  féparément  à  Paris  en 
1720,  avec  XIX  Diffenation  nou- 
velles ,  en  2  vol.  in-4°.  C'eft  la 
partie  In  plus  agréable  &  la  plus 
recherchée  du  Commentaire  de 
D.  Calmet.  U  compile  tout  ce  qu'on 
a  avancé  avant  lui  fur  la  matière 
qu'il  traite  ;  mais  il  efl  rare  qu'il 
falTe  penfer.  Il  y  a  plus  de  faits 
que  de  réflexions  ;  mais  comme  la 
plupart  de  ces  faits  intéreffent  la 
curiofité  des  érudits  ,  ce  recueil 
a  été  très-bien  accueili.  11  ne  faut 
pas  toujours  compter  fur  l'exac- 
titude de  fcs  citations  ,  parce  qu'il 
cite  ordinairemêt  d'après  d'autres. 
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Auflî  les  incrédules  qui  ont  puifé 
certaines  objeftions  dans  fes  Corn- 
mtntairts  ,  en  écartant  les  répon- 
fes,  ont  été  fouvent  covaincus  d'al- 
légations fauffes.  III.  Vh'i/loire  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Teftamcnt,  pour 
fcrvir  d'introdixft.à  VHi/foire  Eccltf. 
de  Fleury ,  en  2  &  4  vol.  in  4°,  &  en 
î  &  7  vol.  in-i2.  Ce  n'eft  point  une 
Hiftoire  écrite  d'uo  ûy\e  de  ro- 
man ,  telle  que  celle  du  Père  Eer- 
ruyer.  L'augufte  fimplicitc  des  écri- 
vains facrés y  eft  confervée,  &  leyr 
récit  eft  quelquefois  appuyé  de 
l'autorité  des  hiftoriens  profanes. 
IV.  Diclionnaire  hifiorique  ,  critique 
&  chronologique  de  la  Bible  ;  à  Paris 
1730,  en  4  vol.  in-fel.  avec  des 
figures  &  une  bibliothèque  facrée 
à  la  tête.  D.  Calma  y  réduit  par 
ordre  alphabétique  tout  ce  qu'il 
avoit  répandu  dans  (esCommemalres 
&  dans  fon  Hifloire  de  l'ancien  & 
du  nouveau  Teflament  \  mais  ,  au  lieu 
d'abréger  ces  livres  &  de  donner 
des  analyfes  bien  faites ,  il  les  copie 
ordinairement  mot  à  mot.  Les  fi- 
gures ont  renchéri  ce  Diîlion- 
naire  ,  fans  donner  toujours  une 
idée  vraie  de  l'objet  qu'elles  repré- 
fentent.  Peut-on  beaucoup  comp- 
ter ,  par  exemple  ,  fur  celle  de  la 
Tour  de  Babel  }  V.HiJloire  eccléfiaf' 
tique  &  civile  de  la  Lorraine,  in-fol., 
3  vol.  -,  réimprimée  en  5  ,  1745  :  la 
meilleure  qu'on  ait  publiée  decette 
province.  VI.  Bibliothèijue  des  Ecri- 
vains de  Lorraine,  in-fol.  i75i.C'eft 
un  recueil  de  Mémoires  ,  plutôt 
qu'une  véritable  Bibliothèque  cri- 
tique. VII.  Hiftoire  univerfellejacrée 
&  profane  ,  en  15  vol.  in-4°.  Cet 
ouvrage,écrit  d'un  ftyle  un  peu  pe- 
fant  ,  n'eft  pas  encore  achevé. 
L'auteur  s'eft  trop  étendu  fur  l'hif- 
toire  eccléfiaftique  &  monaftique. 
A  cela  près,  l'ouvrage  eft  fçavant 
&  affez  détaillé.  Il  copie  un  peu 
trop  les  hiftoriens  modernes  ,  au 
lieu  d'aller  à  la  fource.   Il  a  pris 
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mot  pour  mot  dans  Fleury  tout  ce 
qui  regarde  l'hiftoire  de  l'Eglife, 
&  lorfqu'il  l'abrège  ,  il  ne  le  fait 
ni  avec  autant  d'agrément ,  ni  avec 
autant  de  foin  que  l'abbé  Racine, 
VIII.  Dijfertations  fur  Us  appa- 
ritions des  jlr.f^es  ,  des  Démons  &  dea 
Efprits  ,  &  fur  les  Reverrns  &  Vam- 
pires de  Hongrie  :  Psris  1 746,  in  •  1  2  ; 
&  Einfidlen  ,  1749,  l  vo!.in-i2, 
compilation  faire  ps'  un  vieillard 
dont  le  jugement  eft  afïoibîi.  IX. 
CorTtmentjire  littéral  ,  hifîorique  &• 
moral  fur  la  R'epje  de  Saint  Benoit  i 
1734  ,  2  vol,  in-4''.  II  y  a  des 
chofes  curieufet  fur  des  ufages 
antiques  ,  &  les  Bénédidlins  ne  font 
pas  les  feuls  qai  puiffent  lire  ce  li- 
vre avec  fruit. 

CALMO.  (  André)  né  à  Veni- 
fe  vers  1 510  ,  fut  en  même  tems 
comédien  célèbre  &  aiite-ur.  11  a 
comiiofé  t)'iifieurs  Comédies  ea 
profe  ,  dont  la  meHleure  eft  la  Ro- 
diana  ,  qui  lui  appartient  vérita- 
blement, quoiqu'imprimée  fous  le 
nom  de  Rusante,  ©n  a  auffi  de  lui 
un  volume  de  Lettres  ,  fous  le 
titre  de  Lcttere  piactvoli  .  à  Venife 
1684  ,  in-S",  qui  ont  eu  de  la  vo- 
gue en  leur  tems.  Ces  Lettres  , 
iiinfi  que  prefque  tous  fes.  autres 
ouvrages  ,  font  écrites  en  dialefte 
Vénitien.  Calmo  mourut  à  Venife 
en   1571. 

G  A  L  O  C  E  R  ,  homme  de  baffe 
naiffance,  après  avoir  gagné  long- 
tems  fa  vie  à  conduire  des  cha- 
meaux,  devint  chef  de  voleurs, 
8r  fe  fit  appeller  roi  dans  l'ifle  de 
Chypre.  Son  ^udace  ne  refta  pas  im- 
punie •,  Delmatius  ,  neveu  de  Conf- 
tantin  le  Grand  ,  le  prit  verS  l'an 
324  ,  &  le  punit  en  efc'ave.  Théo~ 
phanes  dit  qu'il  fut  brùié  vif  n  Thar- 
fe;  mais  on  ne  puniffoit  du  feu  ni 
les  rebelles .  ni  les  voleurs. 
I.  CALO-JEAN,  Voy.  Jean  .  n"  L. 
II.  CALO- JEAN,  on  Beau-Jean, 
ou   JoANNiTZ  ,  roi  des   Bulgares 


410  CAL 

dans  le  xiii'  (lécle  ,  fe  fournit  à 
l'Eglife  Romaine  fous  Innoant  lil , 
«n  I20Z.  11  fit  h  guerre  a  l'emper. 
Baudouin,  &  l'ayant  pris  dans  une 
embufcade  ,  il  te  tint  pnionnier 
plus  d'un  an  a  Trinobiî  ou  Ernos, 
capitale  de  la  Bulgarie  :  enfuite  il 
le  fit  mourir  criieilement  en  I2c6. 
{Foyeil.  Baudouin.)  Il  mourut 
lui-même  i^eu  de  tems  après. 

CALPRENEDE  ,  (  Gautier  de 
Certes ,  feigneur  de  la)  gentilhom- 
me ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
natif  du  dioccfe  de  Cahors  ,  plut  à 
la  cour  par  la  gaieté  de  fon  carac- 
tère &  l'enjouement  de  fon  efprit. 
11  contoit  plaifamment.  La  reine 
^e  plaignant  un  jour  à  fes  femmes- 
de-chambre  (le  leur  peu  d'aflîduité 
auprès  de  fa  perfonnc  ,  eîles  lui 
répondirent  •■■■  qu'il  y  avoit  dans  la 
y  première  falle  de  fon  apparte- 
«  mentun  jeune-hcmme  ,quidon- 
»  noit  un  tour  fi  agréable  a  fes  hif- 
9»  toric:tes,qu'on  ne  pouvoir  felaf- 
♦»  fer  de  l'écouter.  •»  Cecte  princefie 
l'ayant  entendu,  le  gratifia  d'tine 
peniion.  La  Calprenide  mourut  au 
grand  Andely-fur-Seine  ,en  1665. 
Il  s'annonça  d'abord  par  des  Ro- 
mans ,  par  Sylvandrd  ,  par  Cajfan- 
dre  ,  par  Cléopiitre  ,  par  Phara:nond. 
Ces  trois  derniers  romans,  qui  font 
chacun  en  ic  à  12  gros  vol.  in-S% 
font  tiil'us  d'aventures  contées  lon- 
guement &  écrites  négligemment; 
on  ne  les  lit  plus  ,  même  en  pro- 
vince. On  dit  que  le  grand  Condi 
fe  plaifoit  à  lui  fournir  des  épi- 
fodes.  On  a  encore  de  la  Calpre- 
n'eii  plulieurs  Tragédies, qui  ont  eu 
le  fort  de  fes  romans  ,  &  qui  en  ont 
prefque  toujours  le  ton.  11  met 
dans  !a  bouche  de  fes  héros  plus 
de  pointes  emphatiques  ,  que  de 
fentimens.  Cependant  fon  Comte 
d'Ejfex,  la  moins  mauvaife  de  fes 
piéccs,  offre  quelques  bonnes  fcè- 
nés  ,  que  Boyer  a  copiées  en  partie 
dans  fa  tragédie  du  même  nom. 
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Les  apures  pièces  de  la  Calprtn'eds 
fo;.t  :  la  Mort  de  Muhridate  \  la  Mort 
dif  Erjjns  d'Uérode  -,  Edouard.  Le 
cardinal  de  Richelieu  ayant  eu  la 
pjf.ence  d'en  entendre  lire  une  , 
dit  que  «  la  pièce  n'étoit  pas  mau- 
>»  Vaife  ,  mais  que  les  vêts  étoienc 
»  Ikchts.  >i  Comment  /«V/'iej  /  s'ccna 
le  rimeur  Gafcon  :  Cadédii,  il  n'y  a 
nen  de  luckc  dans  la  maifon  dé  Cdl- 
prénède. 

Defpriaux  dit  de   lui  : 

Tout  a  V humeur  G ûj'conne  en  un  auteur 

Gafcon; 
Calprénède  &  Juba  parlent  du  mime 

ton, 

La  Ca/pr€/!èrf«  avoit  été  employé 
dans  des  négociations. 

CALPURNIE  ,  femme  de  Jules 
Cifar  &  fille  de  Pifon  ,  rcva  ,  dit- 
on  ,  que  l'on  afTafiinoit  fon  mari 
entre  fes  bras  ,  la  veille  de  la  mort 
de  ce  grand- homme.  On  ajoute  mê- 
me qu'en  s'éveiilant ,  la  porte  de 
la  chambre  où  ils  couchoient  s'ou- 
vrit d'elle-même  avec  un  grand 
bruit.  Eile  ne  put  obtenir  de  Ci- 
/jr,ni  par  fes  larmes,  ni  par  fes  priè- 
res ,  qu'il  ne  fortiroit  pointu  Ce 
héros  ayant  cédé  aux  inftances  de 
BrutuSy({U\  lui  dit  qu'iZ  ctoit  hon- 
teux de  Je  régler  fur  les  rêves  d'u- 
ne femme  ,  fe  rendit  au  fénat ,  &  y 
fut  poignardé. 

CALPURNIUS  , Sicilien  ,  poète 
bucolique  du  iii'  fiécle  ,  contem- 
porain de  Néméfien  ,  poète  bucoli- 
que co.-r.me  lui  ,  a  laiffé  fept  Eglo- 
^u£j,traduitesèlègamment  par  Aia/- 
rault,  in-12.  (  f'o^.  Mairault.  ) 
On  les  trouve  dans  les  Foaa.  rei  ve- 
naticx  ,  Leyde  1 728  ,  in-4''-,  &  dans 

1  es  Poetx  latini  minores,Lsyde  1 7  5  ï  » 

2  vol.  in-4'. Le  langage  des  bergers 
de  Cfl/;7ur/iiujeft  moins  pur  &  moins 
naturel  que  celui  des  bergers  de 
Virgile,  ce  poète  de  la  nature  &  de 
la  raifon.  Calpurnius  oSre  quelques 
morceaux ,  où  k  vie  champêtre  eft 
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înte  avec  grâce, &  le  fentiment 
;,ndu  avec  véricé;  mais  dans  tout 
le  reft-> ,  on  reconnoît  le  poète  du 
iii^ficcie. 

CALPURNIUS  -  PISO  ,  Voyci 
P:so  ,  n"  i ,  n,  m,  ?{c, 

CALVAIRE,  (  Les  Filles  du  ) 
ordre  de  religieufes,  fondé  par  An- 
toinette d'Orléans,  fous  la  dlrcftion 
du  fameux  P.  Jofcph  du  Tremblai  , 
Capucin.  Foyei  ANTOINETTE 
&  XII.  J  O  s  E  I'  K. 

CALVAIRE  (  Les  Ptêtres  du  ) 
Foy.  Charpentier,  n°.  111. 

CALVART  ,  (  Denys  )  peintre, 
né  à  Anvers  en  1 5  52  ,  ouvrit  une 
école  à  Boiogne  en  Italie ,  d'où  for- 
tirent  le  Guide,  VAlhane,  le  Domi- 
nitjuin  ,  &  plufieurs  autres  grands- 
maîcres  dignes  d'être  fes  difciples. 
Calvart  polfédoit  toutes  les  fcien- 
ces  nécefi'aires  ou  même  utiles  à 
la  peinture  :  l'architecture  ,  la  per- 
fpeftive  .l'anaiomie.  Ses  ouvrages 
les  plus  remarquables  font  à  Bolo- 
gne, à  PiOme,  a  Reggio.  On  les  ef- 
time  ,  pour  ladifpofition  ,  l'ordon- 
nance ,  la  noblefl'e  ,  le  coloris.  Cj/- 
yiiz-f  mourut  à  Bologne  en  1619. 

CALVERT  ,  (  George  )  né  dans 
la  province  d'Yorck  en  1579  ,  fe- 
crétaire  d'état  en  161S,  fe  démit  de 
cette  charge ,  &  obtint  de  Charles  I 
une  permiffion  pour  lui  &  fes  deC- 
cen^ans,  d'établir  des  colonies  dans 
le  Mariland.  La  douceur  &  l'huma- 
nité furent  les  feules  armes  qu'il 
employa  contre  les  Indiens.  Il 
mourut  à  Londres  en  1631,351 
ans,eflimé  des  Proteftans  &  re- 
gretté des  Catholiques. 

CALVI ,  (Lazaro)  fameux  pein- 
tre de  Gênés  au  xvi'  fiécle.  Ses 
principaux  ouvrages  font  dans  fa 
patrie. 

CALVIN,  (Jean)  naquit  à 
Noyon  en  1509  ,  d'un  tonnelier, 
qui  devint  notaire  &  procureur 
fifcal  de  révêché.  Sa  mère  étoi: 
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fille  d'un  cabaretier  de  Cambrai. 
Jean  leur  fils  fut  pourvu  a  l'âge 
de  12  ans  d'une  chapelle  dans  la 
cathédrale  de  Noyon  ,  &  quelques 
années  après  d'une  cure  ,  quoiqu'il 
n'ait  jamais  été  élevé  au  facerdo- 
ce.  Son  père  aimoit  mieux  faire 
de  lui  un  avocat  qu'un  théolo- 
gie: il  femble  qu'il  prévoyoit  les 
nouveautés  qu'il  voudroit  intro- 
duire dans  l'Eglife.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Orléans,  il  alla 
en  prendre  des  leçons  à  Bourges 
fous  le  fameux  Alciat.  C'eft  -  là 
qu'il  connut  le  Luthérien  Wolmar  , 
qui  lui  infpira  en  même  tems  du 
goût  pour  la  langue  Grecque  ,  & 
pour  la  liberté  de  penfcr.  De 
Bourges  Calvin  paffa  à  Paris ,  où 
il  fe  fit  connoître  en  1532  ,  par 
fon  Commentaire  fur  les  deux  li- 
vres de  Séneque  De  la  Clémence, 
Ayant  mis  à  la  tête  de  cet  ouvr. 
le  nom  de  Calvinus ,  on  l'a  depuis 
appelle  Calvin,  quoique  foa 
véritable  nom  lût  Ccuvln.  Ses  liai- 
fons  avec  les  partifans  de  la  nou- 
velle doftrine  ,  &  fon  ardeur  à  la 
foutenir  ,  l'obligèrent  de  quitter 
Paris.  Retiré  à  Angoulême,  il  v 
enfeigna  le  Grec  ,  &  y  prêcha 
fes  erreurs.  Il  courut  enfuite  à 
Poitiers  ,  à  Nérac ,  de  Nérac  à 
Paris  ;  mais  ,  craignant  toujours 
qu'on  ne  l'arrêtât ,  il  fe  rendit  à 
Bâle.  C'eil  dans  cette  ville  qu'il 
publia  ,  en  1535,  fon  livre  de 
Ylnflitution  Chrétienne .^  traduit  par 
lui-même  en  latin  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Robert 
Etienne ,  15  53>  in-folio.  Il  compofa 
cet  ouvrage  fameux' pour  fervir 
d'apologie  aux  Réformés ,  con- 
damnés aux  flammes  par  François  /. 
C'ert  l'abrégé  de  toute  fa  dotlri- 
ne.  Ce  fut  le  cattchifme  de  tous 
fes  difciples.  Le  plan  de  Ylnflitu- 
tion fut  drcffé  fur  celui  du  Sym- 
bole des  Apôtres.  11  y  a  quatre  par- 
ties dans  ce  facré  formulaire  de 
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doéhine  :  la  première  Tur  Dieu  le 
Pcre  ,  ôc  fur  la  création  -,  la  fé- 
conde fur  fon  divin  Fils  6c  fur  la 
la  rédemption  ■■,  la  troifieme  fur  le 
Saint-Efpriti  la  quatrième  fur  l'E- 
glife  Catholique  &  les  biens  fpi- 
rituels  qu'elle  policae.  Calvin  di- 
vifa  de  même  fon  Infiitutton  en 
quatre  livres  ,  dont  chacun  repond 
a  une  des  parties  du  Symowle.  Il 
îa  dédia  à  François  1 ,  avec  une 
préface  pleine  d'éloquence,  d'a- 
dreffe  &  d'artince.  Dans  le  corps 
<fc  l'ouvrage  il  ne  s'écarta  guéres 
de»  fentimens  de  Luther  ;  il  en- 
chérit même  beaucoup  par-delïus. 
La  prefence  -  réelle  ell  le  feul 
point  fur  lequel  il  ne  s'accorde 
pas  avec  lui.  A  travers  les  ex- 
preffions  fortes  dont  il  fe  fert  en 
parlant  de  la  prefence  du  Corps 
è:  du  Sang  de  J.  C.  dans  l'eucnarif- 
tie  ,  en  voit  qu'il  penfe  que  le 
Cori>s  du  Sauveur  n'eft  réelle- 
ment &  fubilnntiellcmcnt  que  dans 
Je  ciel.  En  blâmant  les  erreurs 
répandues  dans  cet  ouvrage  ,  on 
ttûu  louer  la  pureté  &  l'clégan- 
ce  du  flyie  ,  foit  en  latm,  fou  en 
françois  i  car  ie  nouvel  apôtre  le 
compofa  d<Jns  ces  deux  langues. 
Ou  y  découvre  un  elprit  fubtil  &. 
pénétrant,  un  fçavant  coafommé 
c^ns  l'étude  de  l'Ecriture  &  des 
Peres;m3istoutes  cesqualités  font 
ternies  par  le  peu  de  difcerne- 
ïaenc  dons  le  c'noix  des  opinions, 
par  des  décifions  tcmcraire^  &  des 
«réclamations  emportées.  Los  prin- 
cipales erreurs  répandues  dans  cet 
ouvrage  6c  dans  celui  de  ta  Cène  , 
ibnt  :  Que  le  libre  arbitre  a  été 
éteint  entièrement  par  Je  péché, 
&  que  Dieu  a  créé  les  hommes 
pour  être  le  partage  des  démons; 
«on  qu'ils  l'aient  mérité  par  leurs 
crimes,  mais  psrce  qu'il  lui  plaît 
amii.  L^s  vœux.  Ci  l'on  excepte 
ceux  du  baptême  ,  font  une  ty- 
rxQute.  il   ne  veut  ni  cuite  exté- 
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rieur,  nî  invocation  des  Saints^ 
ni  chef  vifible  de  l'Eglife,  n»  évè- 
ques  ,  ni  prêtres,  ni  fêtes ,  ni  croix, 
ni  bénédidions  ;  m  aucune  de  ces 
cérémonies  facrées,  que  la  religion 
rcconnuît  être  fi  utilesau  culte  de 
Dieu  ,  &  la  philofophie  être  fi  né- 
cefTaires  a  des  hemmes  matériels 
&  groflîers,  qui  ne  s'élèvent  que 
par  les  fens  a  l'adoration  de  l'Ê- 
tre-Supréme.  Il  n'admet  que  deux 
facremens,   le  Baptême  &  la  Cène, 
Il  anéantit  les  indulgences,  le  pur- 
gatoire ,  la  meflc,&c.  Le  patriar- 
che de  la  nouvelle  réforme,  jprès 
difiérentes    courfes   en   Suifl'e   8c 
en  Italie  ,  vint  avec  Farel   s'éta- 
blir a  Genève,  où  il  fut  fait  pré- 
dicateur Se  profefTeur  en  théolo- 
gie. Une    difpute  fur  la   manière 
de  célébrer  la  Cène  l'en  t^t  chaf- 
fer  au  bout  de  deux  ans  ,  en  1538. 
Rappelle  après  trois  ans  de  fejour 
à  Strasbourg  ,  il  y  fut  reçu  comme 
le  pape  de  la  nouvelle  cglife.  Ge- 
nève   devint  dès-lors    le   théâtre 
du    Calvmifme.  Il   y  établit    une 
difcipline  févére,  fonda  des  con- 
fiftoires  ,  des  colloques ,   des  fy- 
nodes,des  anciens,  des  diacres  » 
des  furveillans.  Il  régla  la  forme 
des  prières  &  des  prêches,  la  ma- 
nière de  célébrer  laCène,  deba- 
piifer  ,  d'enterrer  les  morts.   Auflî 
bon  jurifconfulte  que  théologien 
dangereux,  il   dreffa,  de  concerc 
avec   les    magiftrats  ,    un   recueil 
de  loix  civiles  &  eccléfiaftiques  , 
approuvé  alors  par  le  peuple,  & 
regardé  encore  aujourd'hui  com- 
me le  code  fondamental  de  la  ré- 
publique. Il  fit  plus  i  il  établit  une 
efpèce  d'inquiiition  ,   une    cham- 
bre  coniiftoriale  ,    avec  droit  de 
cenfure  6c  d'excommunication.  La 
rigueur  de  fon  conûitoire  déplue 
à  divers  citoyens  de  Genève  ,  & 
fur-tout  aux  jeunes-gens  qu'il  me- 
naçoit  de  peines  temporelles.  «  Il 
;>  fem'aleaux  jeunes-gens,  (écri- 
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n  voit-il  à  un   de  (es  amis,)  que 
»>  je  les    preffe  trop  •,   mais  fî   la 
»  bride  ne  leur  étoic  tenue  roiile  , 
>»  ce   feroic    pitié...  Il  y   en  a  un 
»»  qui  efl  en  danger  de  payer  un 
»>  écot  bien  cher;  je  ne  fçais  fi  fa  vie 
»»  n'y  demeurera  point.  >»  Ainh  !e 
CaUinifmi ,  qu'on  a  cru  être  plus 
favorable  a  1j  lîjerté  qui  eft  l'ef- 
fence  des  républiques  ,  eut  pour 
auteur  un  homme  dur   jufqu'à  la 
tyrannie.  Le  mcdecin  Michel  Ser- 
vet  lui  ayant  écrit  quelques  let- 
tres fur  le  myftire  de  la  Trinité, 
Calvin    s'en    fervit  pour   le  faire 
brûler  vif,  ne  penfan:  plus  à  ce 
qu'il  avoit  écrit  lui-même  contre 
les  perfécuteurs   des   héréâques. 
D'autres  tems  ,  d'autres  fentimsns, 
Pourfuivi  en  France,  il  écrivit  con- 
tre les  into'érans  ;  maître  à  Genè- 
ve, ilfoutiiU  qu'il  falloir  cotidara- 
neraux  flammes  ceux  qui  ne  pea- 
foient  pas  comme  lui.  ViUniln  Gen- 
tilis  ^  autre  Arien  ,  commençant  à 
faire  du  bruit,  le  patriarc'ie  de  Ge- 
nève le  fait  arrêter,  le  condamne 
à  faire  amende-honorable,  &  l'o- 
blige de  fe  fauver  à  Lyon.  Calvin  , 
la  plume  à  la  raain  ,  traita  fes  ad- 
veri'aires  avec  un  emportement  in- 
digne d'un  théologien.  Il  leur  pro- 
digue les  épithctes  de  powctau  , 
A' âne,  de  chiei,  de  cheval,  de  taunau  ^ 
d'ivrogne ,  d'enragé.  Lorfque  Char- 
les-Qjdnt  eut  réduit,  par  fes  armes 
viftorieufes,  la  ligue  de  Smaikal- 
de  ,   le   réformatjur  de    Genève 
l'appelia  Tyran,  Afitiochusjui  fou- 
haita  un  redoublement  de  goutte, 
&  traita  fon  frère  Ferdinand,  de  Sar- 
danapa'e.    Son    humeur    violente 
n'empêcha  pas   qu'il  n'eût  b2au- 
coup  de  fc£l:ateurs.  Ce  culte  nu  6c 
dépouillé  de  tout,  qu'il  avoit  in- 
troduit, fut  un  appât  pour  les  ef- 
prits  vains,  qui  croyoienr  par  ce 
moyen  s'élever  au-delTus  des  fens 
&  fe  diftinguer  du  vulgaire.  Cal' 
vin,  eaivré  du  progrès  de  fa  feue, 
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mai;  accablé  d'infirmités,  mourut 
à    Genève  l'an    156^.,  à  55   ans, 
Idiffint  un  grand  nom,  beaucoup 
d'admiraxeurs,  &  encore  plus  d'en- 
nemis, il  s'étoit  marié  dans  Cà  30* 
année, à  Strasbourg,  en  1 539  :  «aSn 
»  dï  donner  en  fa  perroune(dit  le  P. 
Fahr:)  »  un  exéple  de  la  liberté  qu'il 
»♦  accpiJoit  à  ceux  de  fa  fede,  d'u- 
n  fer  d'une  femme  ,  même  après 
>»  avoir  fdit   vœu  de   continence 
1»  perpétuelle  enprenantlesordres 
>♦  facrés.  >»  Sa  femme  fe  nommoit 
Idekttz  de  Bure  ,  veuve  d'un  ana- 
baptifte,  à  laquelle  il  fit  changer 
defeR:irn:;nspour  l'époufer.  Il  n'ea 
eut  qu'ua  fils,  qui  mourut  avant 
lui,..  On  a  toujours  regardé  Cal- 
vin com  ne  le  fécond  chef  du  Pro- 
teilantifm?.  On  l'a  comparé  à  Lu- 
ther ,  plus  impétueux  &  moins  fou- 
pie  que  lui,  mais  auHl  hardi  à  en- 
fanter des  opinions  &  auffî  ardent 
à  les  foutenir.    L'Allemand  avoit 
quelque  chofe  de  plus  original  & 
de  plus  vif.  Le  François  ,  inférieur 
poar  le  génie ,  l'emportoic  par  l'art. 
Tous   dea;i  d'une  vé'némence  ex- 
traordinjire;  mais  le  premier  plus 
éloquent  de  vive  voix,  &  l'autre 
plus    pur,   plus   correfl  dans  fes 
écries.   L'amoir  pro  ire  de   Lw.hzr 
tenoit  de    fon  humeur  violente  ; 
celui  de  Calvin  étoit   p!us  délicat, 
&  ne  fe  m^ntroir  qu'à  demi.  I!  eut 
plus  de  p^ine  à  corriger  fon  ca- 
ra^ïére.  Je  fuis,  difoit-il,  colère  ie 
ma  natwe  :  je  combats  fans  ccjfe  con- 
tre ce  défaut  \  mais   jufquici  c'a  été 
prefque  fans f accès.  Auffî  les  Gene- 
vois, en  comparant  fon    humeur 
bilieufe  avec  le  cara(aére  de  Théo- 
dore de   Beie  ,  qui    étoit  doux  8c 
aimable,  difoient  qu*i/j  aime'-oient 
mieux  être    en    enfer  avec  celui-  ci, 
quen  paradis  avec    celui  là...  Calvin 
étoit  d'ailleurs  défintéreffé  ,  fobre, 
laborieux.  Il  ne  laifTa  en  mourant 
que  la  valeur  de  fix- vingts  écus 
d'or.  Il  étoit  capable  d'un   très- 
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grand  travail  ,  malgré  la  folbleffe 
de  fon  tempérament  11  protefloit 
la  théologie  trois  fois  la  femainc, 
&  prêchoit  au  moins  tous  les  huit 
jours.  Il  vilîtoit  les  malades  avec 
beaucoup  de  foin,  ccoutoit  ceux 
qui    s'adrelToient  a    lui    pour   lui 
demander  des  himiercs  ou  des  avis  ; 
&  quoiqu'il  reçût  beaucoup  de  vi- 
fites,  il  rcpondoit  à  toutes  les  let- 
tres qu'on  lui  écrivoit.  Eifin  s'il 
fe  Gt  des  partifans  par  fon  efprit , 
il  les  conferva  par  ("on  zèle  ,  fon 
aftivité  &  fon  adreffe.  Ses  Ouvra- 
ges ont    été    imprimés  à  Amfter- 
dam  en  1667  ,  quoique  le  titre  por- 
te   1671,  en  9  vol.  in-fol.  [Les 
curieux  recherchent  un  Traité  un- 
guHer  de  cet  hér  éfiarque  pour  prou- 
ver que  les  Ames  ncdormcnt  pas  juf- 
quan  jour  du  jugement ,  Pans  I  5  58  , 
in  S",]  Ses  Commentaires  fur  l'Ecri- 
ture font  la  partie  la  plus  conli- 
dérable  de  fes  Œuvres.  L'dureur, 
très -médiocre   Hébraffant ,   lésa 
remplis,  fuivant  l'abbé  de  Longue- 
rue  ,  de  fermons,  d'inveclives  & 
de  fens  étrangers.  On  voit  briller 
dans  la  plupart  de  fes  autres  écrits 
du  fçavoir,  de  la  pénétration,   de 
la  politeffe  :  rien  ne  le  flatroit  da- 
vantaEje  que  la  gloire  de  bien  écri- 
re.    Veflphale  ,  Luthérien  ,  l'ayant 
traité  de  déclamateur  :  •<  Il  a  beau 
faire  ,  répondit  Calvin  ,  »  jamais  il 
»  neieperfuadera  à  perfonne;  l'u- 
»  nivcrs  fçait  avec  quelle  force  je 
»  preffe  un  argument,  avec  quelle 
j>  précifion  je  fçais  écrire...  »  Et 
pour  prouver  qu'il   n'eft   pas  dé- 
clamateur ,  il  dit  à  fon  critique  : 
Ton   école  n'efl  q-uune  puante   ctable 
à  pourceaux,...   m  entends -tu  ,  chien} 
m  entends -tu  bien  ^frénétique}  m  en- 
tends-tu bien,  grofe  bctc?  Quels  mots 
dans  la  bouche  d'un  réformateur  ! 
On  a  eu  bien  raifon  de  dire  ,  que 
fi  Luther  &   Calvin  revenoient  au 
monde  dans  un  ficelé  plus  poli  & 
plus  éclairé  que  le  leur  ,  ils  ne  fe- 
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roient  guéres  plus  de  bruît  que  les 
fcoI:ifl;ques  des  fiécles  de  bai  barie. 
Cependant  le  Calvinifme  s'cft  tou- 
jours  maintenu  à   Genève  qui  fut 
fon  berceau.  &  d'où  il  fe  répan- 
dit en  France,  en  Hollande  &  en 
Angleterre.  Il  fut  la  religion  do- 
minante des  Provinces-Unies,  juf- 
qu'en    1171,  &  quoique  ,  depuis  , 
cîtte  république  ait  toléré  toutes 
les  (ectes  ,  le  Calvinifme  rigide  y 
eft  toujours  la  religion  de  l'éta  ,Ea 
Angleterre  il  a  toujours  été  en  dé- 
cadence depuis  le    règne  d'£//^a- 
heih ,  malgié  les  efforts  des  Puri- 
tains &  des  Presbytériens  pour  le 
faire   prédominer.  Maintenant    il 
n'y  eft   plus  guéres  profeiTé  que      • 
par  des   non  Conformiftes  ,  quoi- 
qu'il  fubfifte    encore,  mais   bien 
mitigé  ,  dans  la  dottrine  de  l'églife 
Anglicane.  Il  eft  encore  dans  toute 
fa  vigueur  en  Ecoffe,  aufll  -bien 
que  dans  une  partie  de  la  Prufl'e. 
Des  treize  cantons  Suiffes,  fix  font 
Calviniftes.   La  religion    eft  aufli 
mélangée  dans  quelques  parties  de 
l'Allemagne,  comme  dans  le  Pala. 
tinat.  Mais  la  religion  Catholique 
commence  à  y  être  la  dominante, 
&  la  fille  légitime  prendra  tôt  ou 
tard  la  place  des  bâtardes  qui  l'a- 
voient  chafi'ée.  Et>  France,  où  le 
Calvinifme  s'étoit  introduit  fous 
François  I ,  il  fit  les   plus  grands 
ravages.  Neuf  guerres  civiles  rem- 
plirent ce  royaume  de  carnage  Ôc 
de  fang.  Sous  la  minorité  de  Char- 
les IX,  la  reine   Catherine  de  Mé- 
dicis  attifa  le  feu   pour  conferver 
fon  autorité  ;  armant  les  Protef- 
tans  contre  les  Catholiques ,  &  les 
Guifts  contre  les  Bourbons  ,  pour 
les   accabler  les  uns   par  les   au- 
tres. Cette    funefte   politique   ai- 
grit les  plaies  de  l'état ,  fans  fer- 
mer celles  de  l'Eglife.  Les  batail- 
les de  Dreux,  de  St-Denys,  de 
Jarnac,de  Moncontourfignalérent 
le  règne  de  Charles  I  X.  Les  plus 
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grandes  villes  étoient  nlorsprifes, 
reprifes  .faccogées  tour-àtour  pnr 
les  partis  oppolés.  On  faifoit  mou- 
rir les  prifonniers  de  guerre   pcr 
des  fupplices  recherchés,  on  maf- 
facroit  les  citoyens,  on  invcntoir 
des  tûun-nens  nouveaux  pour  ex- 
terminer les  prêrres  &  les  moines. 
Les  églifes  étoient  mifes  en  cen- 
dre par  les  Prétendus  reformés,  & 
les  temples  par  les  Catholiques. Les 
empoifonnemens  &  les  aflalTmats 
n'étoient  regardés  que  comme  des 
vengeances  d'ennea:is  habiles.  En- 
fin une  paix  plus    fiinefte  que  la 
guerre  produilit  la  St-BarthéUml , 
qui  mit  le  comble  à  tant  d'horreurs. 
Le  règne  de  Henri  III  fut  prefque 
aufii  malheureux  que  celui  de  Char- 
les IX;  &  Henri  IV,  fon  fuccefifeur, 
ne  put  remédier  à  tant  de  maux, 
qu'en  fe  faifant  C;itholique,  &  en 
accordant  l'Édit  de  Nantes  auxPro- 
teftans.  La  révocation  de  cet  édit, 
faite  en  1685  par  Louis  XIV,  n'é- 
teignit   point    le    Calvinifme  en 
France.  Prefque   tous   les  grands 
feigneurs  l'abandonnérct  •,  mais  le 
tiers-état  &  le  peuple  confervé- 
rent  cette  croyance,  &  l'on  com- 
pte aujourdliui  environ  Soo  mille 
Calviniiles  répandus  dans  le  Lan- 
guedoc ,  la  Guyenne,  le  Poitou, 
le    Dauphinc,  la   Normandie,  & 
dans  quelques  autres  provinces... 
La  Fie  de  Jean  Calvin  a   été  écrite 
par  Gillot,  &  elle  eft  afi'ez  eftimée." 
CALVISIUS,  (Ssthus)  chrono- 
logifte  de   Giofleb   dans  la  Thu- 
ringe,  mon  en    1617  ,  étoit    fî!s 
d'un  pauvre   payfan.  Il   avoit  du 
goût  pour  la  mufique ,  &  ce  fut 
en  donnant  des  leçons  de  cet  art 
qu'il  fe  proLura    les    m.oyens  de 
cultiver  les  lettres.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages,  dont  on  a  fait 
cas  autrefois.  Le  principal  eu  fon 
Opus   Chronologicum ,  réimprimé  à 
Francfort  en  1685  ,  in-fol.  Les  cai- 
,culs  aftronomiques  font  l'appui  de 
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fa  chronologie.  .9cflZ/>e/- &  plufieurs 
autres  fçavans  ont  fait  l'éloge  do 
cet  ouvrage.  Riais  on  n'en  doit 
aucun  à  la  critique  qii'il  publia 
en  léii  contre  le  Calendrier  Gré- 
gorien ,  fous  le  litre  d'Elenckus 
Kalendaril  à  Gregorio  XIII  corn- 
prohati. 

CALVO-GUAL8ES,  (François 
de)  né  à  Barcelone  en  1617  d'une 
famille  féconde  en  grands-hom- 
mes, paffa  au  fervice  delà  Fran- 
ce, après  s'être  diftingué  contre  les 
Maures.  11  accompagna  Louis  XIV 
lorfque  ce  prince  nlloit  conquérir 
la  Hollande ,  paffa  des  premiers  ie 
Rhin  ,  défendit  avec  intrépidité 
Maftricht  dont  il  c toit  gouverneur, 
contre  le  prince  A'Oran^e,  &  le 
contraignit  de  lever  le  fiége.  Ses 
fervices  lui  méritèrent  le  grade  de 
lieutenant -général,  il  fervit  en 
cette  qualité  en  Catalogne  ,  paffa 
à  la  nage  la  rivière  de  Ponte-Ma- 
jor, &  chargea  fi  rudement  les 
ennemis  ,  que  ,  fans  la  nuit ,  le  duc 
de  BournonvllU  leur  ofénéral  eût 
été  fait  prifonnier.  Il  %na!a  fa  va- 
leur en  168S  &  1689,  &  mourut 
l'année  d'après  àD£ins,a  63  ans. 
C'étoit  un  homme  intrépide.  Les 
ingénieurs  ie  preffant  de  rendre 
Maftricht  :  Mejieur, ,  dit-i! ,  je  n'en- 
tends rien  à  la  dcfcnfe  d'une  place  ; 
mais  tout  ce  que  je  /fais  ,  c'c/î  tjus  jt 
ne  veux  pas  me  rendre. 

CALVUS ,  Foyei  LiciNius. 
CALYPSO,  Nymphe,  fille  du 
Jour,  félon  quelques-uns  ;  ou  de 
l'Océan  &  de  Tliéiis  ,  fclon  d'autres. 
Elle  habitoit  Tiflc  d'Ogygie  (que 
l'on  préfume  être  1  ifl»  Go^o),  où 
elle  reçut  favorablement  Ulyffe  , 
qu'une  tempête  y  avoir  jette.  Elle 
l'anima, &  vécut fept  ans  avec  lui-, 
mais  le  héros"  préféra  fapattieSc 
Pénélope  à  cette  déeffe  ,  qui  lui 
avoit  cependant  promis  rim.mor- 
talité ,  s'il  eût  voulu  la  partager 
avec  elle. 
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CÀMALDU  LF.S,  Voyti'Ro- 
MUALU(^.)^S•AMBK01SE/cC'<J»^a/(/. 
CAMARGO.  (Marie- Anne  Cu- 
pi  de  )  l'une  des  plus  célèbres  dan- 
feufes  de  ce  liécle,  naquit  à  Bru- 
xelles en  1710.  Son  grand  père 
étoit  un  gentiliiomaie  Italien, qui 
s'étant  établi  en  FlanJris ,  y  épouia 
une  DU*  Efpagnolc,  de  la  noble 
famille  de  Camiroo.  Ce  fut  ce  nom 
que  Marie- Anne  Cupi  prit  ,  loif- 
qu'elle  commença  de  fe  montrer 
en  public.  Elle  débuta  a  Paris  par 
les  caraclcres  de  la  «Janfe:  on  re- 
marqua cièi-lors  en  elle  beaucoup 
de  noblefie,  jointe  aux  grâces, à  la 
vivacité ,  à  la  légèreté  ,  a  la  gaieté. 
Elle  fe  retira  du  théâtre  eu  175 1  , 
avec  une  penlîon  de  ia  cour  ;  6c 
depuis  fa  retraite,  jufqu'au  2S  Avril 
177"  »  ^^^  ''^^  beaux  -  arts  l'ont 
perdue,  elle  fe  fit  eftimer  par  une 
conduite  modefte,  raifonaable  & 
chrétienn". 

CAMBDEN,  ( Guillaume)  fur- 
nommé  le  5/r<îio/2 ,  le  Varron  &.  le 
Panfanias  d'Angictcrre ,  naquit  à 
Londres  en  n  5 1  d'un  peintre.  La 
recherche  des  antiquités  de  la 
Grande-Bretagne  l'occupa  une  par- 
tie de  fa  vie.  Il  la  parcourut  ea 
entier  ,  &  c'eft  d'après  fes  propres 
obfervations,  qu'il  publia  f:  ^t-/'- 
tannia  ,  la  meilleure  defcription 
qu'on  eût  encore  des  Ides  Britan- 
niques.La  t c\ns EliiabcthW  récom- 
penfa  par  Toffice  de  roi  -  d'armes' 
du  royaume.  II  mourut  en  1613  , 
après  avoir  fondé  unechôire  d'hif- 
toire  dans  l'univerfîté  d'Oxforfi. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages.  L 
Son  excellente  Z>f/cr/pf;on  de  l'An- 
gleterre :  réimprimée  plufieurs  fois 
fous  le  titre  de  Britannia  ,  vaine- 
ment attaquée  par  un  nommé 
£roock,&i  bien  accueillie  dans  tous 
les  tems.  La  meilleure  édition  en 
latin  eft  celle  de  1607,  &:  en  an- 
glois  de  1722  ;&  celle  de  Londres 
1772,  2  vol,  in  fol.  fig.  Cette  def- 
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cription  comprend  l'EcofTe  &  l'Ir- 
lande ;  mais  comme  il  efl  moins 
exatlque  ioriqu'il  décrit  l'Angle- 
terre ,  qu'il  connoilfoit  mieux  ,  oii 
lui  fit  ce   didique  : 

Perluftras  Anglos  oculis  ,  Cambdene  , 
diiobits  , 
Uno  octi'.os  Scotos  ,  c£Cus  Hiberni- 
gênas. 

Cambden  ,ivec    deux  yeux  ,  obferve 

des   Anglcis 

Le  caraflére  &  le  génie  ; 
Quand  il  décrit  l'Ecolfe  ,  il  reflemble 

à  Coc!es  ; 
Enfin  il    eft    aveugle  ,  en    peignant 

l'Hibernie. 

II.  VJnRccue'ilàesHIJÎorUns  d'An^ 

gUtcnc  ,  en  i6c2  ,  in-fol.  qui  fut  re- 
çu avec  le  même  appiaudilTement 
que  fa  Defcription.  111.  Des  Anna- 
les X  Angleterre  fous  le  règne  d'Eli-^a- 
bah  ,  1615  &  1627  ,  en  2  vol.  in-f. 
&  Oxford  1717  ,  3  vol.  in-S"  :  ou- 
vrage cxadt,  &  aufii  vrai  qu'on  pou- 
voit  l'attendre  d'un  homme  qui 
écrivoit  la  vie  de  (a  bienfbitrice, 
IV.  Un  Recueilde  Ltiires  ,  Londres 
1691  ,  in  4°,  plfines  d'aneciotes 
fur  rividoire  civile  &  littéraire. 
Voyei  f-  Vie  ,  par  Smith  ,  à  la  tête. 

C  AMBERT ,  (N.)  muficien  Fran- 
çois ,  fat  d'abord  furintendant  delà 
raufique  de  la  reine -mère  Anne 
d'Autriche.  II  donna  le  premier  des 
Opéra  en  France,  con'iolntement 
avec  l'abbé  Perrin,  qui  l'affocia  au 
privilège  que  le  roi  lui  avoit  don- 
né pour  ce  fpedacle.  LuUi  l'ayant 
éclipfé  ,&  ayant  obtenu  en  1672 
le  privilège,  Cambert  palTa  en  An- 
gleterre. Charles  //  le  fit  furinten- 
dant de  fa  mufique  ,  charge  qu'il 
exerça  jufqu'en  1677,  année  de  fa 
mort.  Il  n'avoir  pas  le  génie  de 
Lulli;  mais  fes  mœurs  ctoiét  mieux 
réglées, &fcn  caraftére  moins  faty- 
rique.  On  a  de  lui  quelques  Opéra  , 
quelques  Divertiffernens^èi  de  petits 
morceaux  de  mulique.  Le  talent 

de 
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de  toucher  l'orgue  l'avoît  d'abord 
fait  connoître. 

CAMBIAZI,  ro^.CANGIAGE. 

c  A  M  B  1  s  •  VELLERON  ,  (  Jo- 
feph- Louis- Dominique    marquis 
de  )   d'une    famille    ancienne    du 
comtat  Venaiirm ,  ancien  capitaine 
de  dragons  ,  8c  colonel  -  général  de 
l'infaïuerie   du  Comtat   &    d'Avi- 
gnon, naquit  dans  cette  ville  en 
1706  ,  &  y   mourut  en  177^-  Son 
goût  pour  les  livres ,  qu'il  connoif- 
loiten  littérateur  habile  ,  lui  avoir 
fait  amaiier  des  richelTes  nombreu- 
fes  en  ce  genre  ;  fa  bibliothèque 
étoit  une  des  plus  belles  de  la  pro- 
vince. 11  Te  propofoit  de  la  ren- 
dre publique,  lorfquelamort  l'en- 
leva. Nous  avons  de  lui  :  1.  Un  Ca- 
talogue raifdnnc,  des  Manufcrits  de 
fon  cabinet ,  z  vol.  in-4'.  où  l'on 
trouve  des  chofes  curieufes  &  re- 
cherchées. 11.  Additions  ou  Mémoi- 
res hifloriqiies  de  la  vie  de  Roger  de 
St-Lary  de  BdiC^ardey  in-12  ,  1767* 
Il  avoit  a  aaffe   beaucoup  de  ma- 
tériaux pour  rniitoire  de  fa  patrie. 
Le   marquis   de    Cambis   étoit    un 
vrai   philûfophe  Chrétien  ,   d'un 
caraûere  lérieux  ,  d'une  ame  fer- 
me ,  aimant  la  vertu  &  l'mfpirant 
par  fon  exemple. 

CAMBYSE,  fils  &  fucceffeur 
AtCyrus  ,ran  5  29  avant  J.C, porta 
la  guerre  en  Egypte  pour  la  punir 
de  la  révolte.  Ne  pouvant  s'en  ou- 
vrir l'entrée  qu'en  fe  rendant  maî- 
tre de  Pelufe  ,  il  plaça  dans  un  af- 
faut  au  premier  rang ,  des  chats ,  des 
chiens,  des  brebis,  d'autres  ani- 
maux   que    les    Egyptiens    révé- 
roient  comme  facres.  Les  affiégés 
ïi'ofant  tirer  fur  leurs  dieux  ,  ce 
ftratagème  ouvrit  la  place  aux  aflîé- 
geans.  Cambyfe  ,  vainqueur  de  l'E- 
gypte par  une  bataille  qui  décida 
du  fort  de  ce  royaume  ,  tourna  fes 
armes  contre   les   Ammoniens.  11 
détacha  jo  raille  hommes  pour  ra- 
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vager  te  pays  ,  5c  détruire  le  fa- 
meux temple  de  Jupiter-Ammon.  hi 
faim  ,  la  foif  ,  le  vent  du  midi  ,  le 
fable  détruifirent  cette  troupe  cie 
brigands.  Camhyje  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  fon  expédition  con« 
tre  les  Ethiopiens  :  une  cruelle  fa- 
mine qui  les  reduifit  a<;fe  manger 
les  uns  les  autres  ,  le  contraignit 
de  retourner  fur  fes  pas.  Il  vint  à 
Thèbes,  où  il  pilla   &  brûla  tous 
les   temples.   De-la  il  fe  rendit  à 
Memphis  ,  fit  maffacrer  les   prê- 
tres du    dieu  Apis  ,   &  le  tua  lut 
même  d'un  coup  de  poignard  ,  in» 
digne  qu'un  veau  tut  l'objet  du  cul- 
te de  ce  peuple.  11  quitta  l'Egypte, 
pour  retourner  en   Perfe,  où  le 
faux  Smerdis  s'cioit  fait  proclamée 
roi.  11  mourut  peu  de  tems  après, 
d'une   bîelîure  a  la  cuifl'e,  que  lui 
fit  fon  épée  en  montant  achevai, 
l'an  525  avant  J.  C.  Tous  les  hif- 
toriens     le    repréfentent    comme 
un  tyran  emporté.   Les  meurtres 
étoient  des  jeux  pour  lui  :  (  Voy, 
Prexaspe.  )  Ce  prince  fanguiiiai* 
re  tua  fon  frère  dans  un  accès  de 
frénéfie  ,  &  d'un  coup-de-pied  daos 
le  ventre,  Mcroci^  fœur  .devenue 
fa  femme  ,  8c  pour  lors  enceinte. 
CAMDEN  ,  Voyi-i  Cambdek. 
I.   CAMERARIUS,(  joathim) 
né  à  Bamberg  en  1500  ,  fe  fit  un 
nom  célèbre  par  l'étendue  de  fes 
connoilTances.  Il  poilédoit  les  lan- 
gues ,  l'niftoire  ,  l^s  mathémati- 
ques, la  médecine  ,  la  politique  & 
l'éloquence.  Charles  O.,  Maximdien 
7/ &  quelques  autres  princes,  l'ho- 
norèrent de  leur  eftime.  On  a  de 
lui  des  effais  de  traduction  de  £>f» 
mo/ihenes,  de  Xénophon  ,  a' Homère  , 
de  Lucien, de  Galien,Ù.C.  Mais  CCS 
oifferens  morceaux  raflémblés  ne 
leroieni  pas  un  bon  in-12.  Il  mou- 
rut eu  1 5  74  a  Leiphck ,  où  il  avoic 
etéredteur  de  l'univeriite  en  1 544, 
Il  vit  avec  fermeté  l'approche  d« 
la  {Qerc,&  il  ût  les  vers  fuivaos 

Di 
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danj  les  derniers  j.ours  de   fa  ma- 
ladie : 

Morte    nihil  ttmpeflivâ    ejfe  cptciius 
aluni  i 
Std    tcmpifiiyam    quis    putal    tjfe 
fuam  ? 
Qui  putat ,  ilU  fapit  \  nam^ue  ut  fa- 
talia  viut  , 

Sic  &  quifquc  fux.  tempora  mortij 
habtt. 
Le  préfidentde  Thou  dit  qu'il  avoir 
ëié  excellent  homme  de  cheval. 
Son  traité  intitulé  ;  Hippocomicon  , 
ou  VArt  d'éUver  Us  Chevaux  ,  fut 
recherché  dans  fon  tems. 

II.  CAMERARIUS  ,  (  Joachim  ) 
fils  du  précédent  ,  &  plus  profond 
que  fon  père  dans  la  connoifTan- 
ce  de  la  médecine  ,  naquit  à  Nu- 
remberg en  15  54-  I'  ^^  refufa  à 
pluficurs  princes  ,  qui  voulurent 
l'avoir  auprès  d'eux  ,  pour  fe  li- 
vrer entièrement  a  la  chymle  &  à 
la  botanique.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  dans  ce  dernier  genre. 
I.  //orr:/iw«J/cui, Nuremberg  16 j 4, 
jn-4°.  ll.DiP/ands  ,  15S6,  in-4°. 
m.  EpifioU.  IV.  EUaa  GeoTgica  , 
fivk  OpufcuU  de  re  rvflica  ,  ibid. 
1596  ,  in-S".  Ce  dernier  livre  cft 
recherché.  V.  La  Vie  de  Ph.  Mé- 
/ancA/on ,  aufii  en  latin  ,  1655, in- 
S°.  L'auteur  mourut  en  1 598  ,  avec 
la  réputation  d'habi'e  médecin... 
Voyei  EOBAKUS, 

m.  CAMERARIUS,  (  Guillau- 
lîie)  noble  Ecoffois  ,  de  Jéfuite 
devenu  Oratorien,  écrivit  contre 
fes  anciens  confrères.  II  vivoit 
vers  le  milieu  du  dernier  fiéde. 
On  a  de  fa  plume  des  écrits  de 
philofophie  ,  de  théologie  ;  un 
recueil  de  quelques  Traités  des 
Pères  ,  qui  n'avoient  pas  encore 
vu  le  jour  ;  &  quelques  autres  ou- 
vrages. 

CAMERON  ,  (  Jean  )  profefTeur 
de  Grec  a  Giafco-w  en  Ecoffe ,  fa 
patrie  ,  paffa  en  France  ,  enfeigna 
à  Bergerac ,  à  Sedan ,  3  Saumur  &  à 
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Montauban.  C'ctoit  un  Protedant 
modéré.  S'ctr>nt  oppofé  en  1625  à 
la  fureur  des  Huguenots  révoltés 
contre  Louis  XllI ,  il  les  irrit.-»  tel- 
lement ,  qu'un  d'eritr'euT  faillit 
à  le  faire  expirer  fous  le  bâton. 
11  mourut  de  chagrin  peu  de  mois 
après ,  à  46  ans.  Il  étoit  perfuadé 
qu'on  pouvoit  fe  fauver  dans  l'é- 
glife  Romaine-,  &  il  enfuivjt,  à 
quelque  chofe  près  ,  la  doftrine  fur 
la  grâce.  Voyc^  fa  Dcfcnfio  de  Gra- 
t/a,  à  Saumur,  1624,  in- 8*. Sa  mo- 
dération le  fit  détefter  par  lesfma- 
tiques  de  fon  p,irti  -,  m^is  ell«  lui 
mérital'eftime  desgens  impartiaux. 
Il  fe  rétoit  déjà  acquife  par  fes  ta- 
Jens,  fon  érudition,  &  fon  caraûére 
aimable.  Parmi  fes  ouvragesondif- 
tingue  fon  Myrothecium  Evangeli- 
cum ,  à  Saumur  ,  1677  ,  3  vol.  in-4% 
qu'on  a  infère  dans  les  Critiques 
d'Angleterre:  il  eft  plein  de  remar- 
ques,  où  fon  fçavoir  brille  autant  j 
que  fon  jugeme  nt.  On  loue  encore 
fes  Leçons  de  Théologie  ,  Saumur  . 
X626&  1628,  3  vol.  in-4'i&  Ge- 
nève 1659  ,  in-folio  :  écrites  d'un 
ftyle  un  peu  diffus, mais  ner. 

CAMILLA  ,  (  La  Signera)  fœur 
du  pape  Sixte-  Ouint ,  vint  à  Rome 
après  réicftion  de  fon  frère  en 
1585.  Les  cardinaux  de  Médicis , 
d'£y?  &  Alexandrin  ,  firent  habiller 
cette  payfnnne  en  princeffe,  pour 
faire  leur  courau  pape  ,  quine  vou- 
lut pas  la  reconnoître  fous  ces  ha- 
bits magnifiques.  Le  lendemain  Ca- 
milla  étant  retournée  au  Vatican, 
vêtue  avec  plus  de  firaplicité  ;  Sixte 
Quint  lui  dît  en  l'embraflant  :  Vous 
êtes  à  préfcnt  mafaur  ,  £•  /'«  ne  pré» 
tends  pas  qii  un  autre  que  moi  vous 
donne  la  qualité  de  Princeffe...  Camilla 
lui  demanda  pour  taute  grâce,  . 
d'accorder  des  indulgences  à  une 
confrairie  dont  on  l'avoit  faite  la 
protedrice.  Sixte  la  logea  au  pa- 
lais de  Sainte-Marie  majeure,  & 
lui  donna  une  pcnllon. 
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T.  CAMILLE .  (  Camllîa  )  fille  de 
Mcabe  roi  des  Volfqucs ,  tut  con- 
facrée  à  DUnc  par  fon  père  ,  qui  fe 
trouvoit  dans  un  péril  prefniie 
certain  de  !a  perdre.  Cette  héroïne 
foutint  longtems en perfonne l'ar- 
mée de  Turnus  contre  Enée.  Perfon- 
ne ne  la  furpafToit  à  la  courfe,  ni 
à  tair?  des  armes.  Elle  fut  tuée  en 
trahifon  par  Aruns  ,  qui  la  perça 
d'un  coup  de  javelot. 

IL  CAMILLE  ,  (  Marcus-Furiiis 
Camillus  )  illufire  par  fes  vertus 
militaires  &  civiles,  fu:  créé  dic- 
tateur ,  &  termina  gloricufement 
le  fiégedeVeies,  qui  depuis  dix 
ans  occupoitles  principaies  forces 
des  Romains.  Après  avoir  triom- 
phé des  Volfques  ,  il  porta  fes  ar- 
mes contre  les  Falifques  ,  l'an  396 
avant  J.  C.  Leur  ville  capitale  fe 
rendit  à  fa  générofîté  , ,  comme 
Vcies  s'étoit  rendue  à  fon  coura- 
ge. U  1  maître  d'école  lui  ayant 
amené  la  jeunelTe  dont  il  ctoit 
chargé ,  Camille  frémit  d'horreur  en 
voyant  cette  perfidie.  «  Apprends, 
»  traître,  (  lui  dît-il  ,  )  que  fi  nous 
'<  avons  lesarmesàla  rp.ain,ce  n'eft 
5>  pas  pour  nous  en  fervir  contre 
"  un  âgequ'onépargne.mêmedans 
>»  le  faccagementdcs  villes. .»  Awf- 
fi-tôt  il  fit  dépouiller  ce  perfide  , 
en  ordonnant  à  fes  élèves  de  le  re- 
mener 3  la  ville  à  coups  de  verges. 
Les  Falifques,  touchés  de  fa  gran- 
deur-d'ame  ,  fe  donnèrent  de  bon 
cœur  à  la  répu'olique.  De  fi  grands 
fervices  raéritoient  une  recon- 
noiffance  fignalée  ;  mais  Rome  fut 
ingrate.  Un  Romain  ayant  ofcl'ac- 
cufer  d'avoir  détourné  une  partie 
du  butin  fait  à  Vcïes,  \i  s'exila  vo- 
lontairement ,  Se  il  fut  condamné 
à  l'amende  par  contumace.  Ce 
grand-homme,  quittant  fa  patrie, 
demanda (  dit-on)  aux  Dieux,  que 
jîlecoit  innocent ,  ils  réduififfent  bien- 
tôt  les  Romains  à  la  nécejjfité  de  la 
regrecur.  Ses  vœux  ne   tardèrent 
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pas  d'être  accomplis.  Les  Gaulois 
r.'étant  préfentés  devant  Rome  ,  le 
fénat  fentant  le  befoin  qu'il  avoic 
d'L'.n  homme  qui  feul  valoit  une 
armée  ,  cafTa  l'aile  de  fa  condam- 
nation ,  &  le  créa  didlateur  pour  la 
fecoiide  fois.  Le  tribun  SulpitJu* 
éîoît  convenu  avec  Erennus  géné- 
ral Gaulois,  d'une  fomme,  moyen- 
nant laquelle  il  devoit  fe  retirer. 
CjmilU,  furvenu  dans  le  moment, 
dit  au  barbare  :  Rcme  ne  traite  point 
avec  Jes  ennemis  ,  lorfquils  font  fur 
fcs  terres  ;  ce  Jera  le  jcr  ,  &  non  Vor  , 
<jni  neus  rachètera  ;  &  tout-de-fuite 
il  lui  livre  bataille  ,  le  met  en  fui- 
te, &  le  chafTe  des  états  de  la  ré- 
publique. La  didature  de  ce  grand- 
homme  ayant  été  prolongée  ,  il 
calma  le?  faisions  excitées  par  les 
tribuns  parmi  le  peuple  ,  qui  vou- 
loir s'établir  à  Veie<;  il  l'engagea 
à  demeure  à  Rom.e  &à  rebâtir  la 
ville  ,  qui  fe  releva  bientôt  de  fes 
ruines.  Camille ,  créé  diiiateur  pour 
la  trcifiérae  fois ,  fournit  les  Eques  , 
les  Volfques,  les  Etrufques,  les 
Latins  ,  lesHerniques  ,  en  un  mot 
tous  les  ennemis  de  la  république. 
Il  triompha  pour  la  troifiéme  fois. 
On  confacra  dans  le  temple  de  Ju- 
non  trois  coupes  d'or  infcrites  de 
fon  nom.  On  luidonnale  nom  de 
Romulus  ,  de  Père  de  la  patrie  ,  de 
nouveau  fondateur  de  Rome.  On 
lui  décerna  la  diflature  pour  la  cin- 
quième fois.  Une  nouvelle  armée 
de  Gaulois  s'ètant  prèfentée  ,  ce 
héros  ,  qusique  âgé  de  près  de 
quatre-vingts  ans, les  c'naila  des  ter- 
res de  la  république.  Il  mourut  de 
la  pîAe  l'an  565  avant  J.  C. ,  après 
avoir  appaifé  une  nouvelle  fédi- 
tion,  &  avoir  retenu  fa  patrie  fur 
le  bord  du  précipice  ,  où  le  choc 
des  divers  intérêts,  l'orgueil  des 
chevaliers  &  l'emportement  du 
peuple  alloient  l'entraîner.  Aufil 
hji  éleva-t-on  un  ftatue  cqucftre 
dans  le  marché  de  Rome, 
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m. CAMILLE,  (St)  F.LEiris, 
CAMILLO    PORCIO  ,  Foyi^ 
Cordes  ,  n°  L 

CAMMA,ddme  de  Galatie, 
n'eft  connue  que  par  Je  trait  fui- 
vant.  5//ior;;r,  amoureux  de  Cam- 
ma  ,  aflalTîna  ,  pour  la  pofTc  îer ,  Si- 
natus  ion  époux.  La  vengeance 
que  la  veuve  tira  du  meurtrier,  a 
immortaiifé  (on  amour  &  fon  au- 
dace. Après  avoir  rclifté  aux  pré- 
fens  &  aux  follicitations  de  Sino- 
rix  ,  elle  craignit  qu'il  n'y  ajoutât 
bientôt  la  violence,  &  feignit  de 
confentir  à  l'époufer.  Elle  le  fit  ve- 
nir dans  le  temple  de  Diane  ,  dont 
elle  étoit  prètreffe  ,  comme  pour 
rendre  leur  union  plusfolemnelle. 
C'étoitla  coutume  que  l'époux  & 
répoufe  buffent  enfemble  dans  la 
même  coupe  :  Camma  ,  après  avoir 
prononcé  les  paroles  facrécs  ,  & 
fait  le  ferment  ordinaire  ,  prit  la 
première  le  vafe  qu'elle  avoit  rem- 
pli de  poifon  ,  &  après  avoir  bu  , 
le  préfenra  à  Sinorix  ,  qui  ne  foup- 
çonnant  aucun  artifice  ,  avaKi  fans 
défiance  la  coupe  fatale.  Alors 
Camma  tranfportée  de  joie  s'écria  , 
quelle  mourait  contente  ,  pui/tiue  fon 
époux  étoit  vengé.  Ils  expirèrent 
bientôt  l'un  &  l'autre.  Ce  trait  hif- 
torique  a  fourni  à  Th.  Corneille  le 
fujet  d'une  de  fes  tragédies. 

CAMOENS,  (Louis  de)  d'une 
ancienne  famille  de  Portugal  ,  ori- 
ginaire d'Efpsgne  ,  naquit  à  Lis- 
bonne en  1517.  Une  imagination 
vive  ,  beaucoup  d'ardeur  pour  la 
gloire  ôc  la  poéfie  ,  annoncèrent 
de  bonne  heure  ce  qu'il  pouvoir 
devenir.  Il  parut  a  la  cour,  &  y 
elTuya  des  difgraces.  Exilé  a  San- 
laren  dans  l'Eftramadure  ,  il  chanta 
fon  exil  comme  Ovide  ,  &  fe  garda 
bien  de  l'attribuer  a  {e%  fatyres 
trop  emportées  &  à  fes  galante- 
ries peu  difcrettes.  Ayant  obtenu 
la  permifiion  de  fervir  dans  l 'ar- 
rose navale  qui  alloit  fecourir  Ceu- 


CAM 

ta  en    Afriqu-  ,il  perdit  un*  œîl 
dans  un  combat.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  &  oblige  de  la  quitter  •  e 
nouveau  ,i!  s'embarqua  pour  Gca 
en   1553.  ^o"  efprit  &   fes  agrc- 
mens  lui   firent  bieniôi  des  amis  , 
que  fon   humeur  fatyrique  lui  fit 
perdre.  Le  vice-roi  l'exila  fur  les 
frontières  de  la  Chine.  Il   fit  nau- 
frage en  y  allant  ,  &  fe  fauvaà  la 
nage  ,  tenant   fon    Poème  de   la 
Liifjade  de  la   main  droite,  &  na- 
geant de  la  gauche.  Cinq  ans  après 
il  revint  a  Goa  ,  d'où  il  rcpaffa  «n 
Europe  ,  avec  fonPocme.le  feul 
tréfor  qui  lui  reftoit.  La  publica- 
tion de  cet  ouvrage  ,  recherché 
avec  ardeur  &  applaudi  avec  tranf- 
port  ,  lui  attira  de  grands  éloges, 
&  rien  de  plus.  Le  roi  Sébafiien  lui 
accorda  une  penfion  d'environ  20 
écus ,  qui  ne  le  tira  pas  de  la  mi- 
fére.  Obligé  de   fe   montrer  à  la 
cour  ,  il  y  paroifîoit  le  jour  com- 
me un  poète  indigent  ,  &  le  foir 
il  envoyoit   fon  efclave  mendier 
de  porte  en  porte.  Cet   efclave, 
plus  feniîble  que  les  courtifans  & 
les  compatriotes  du  poète  ,  l'avoir 
fuivi  des  Indes  ,  &  ne  le  quitta  qu'à 
la  mort.  Le  chagrin  &  l'indigence 
hâtèrent  celle  de    Camoïns  :  elle 
arriva  en   1579.  Il  étoit  âgé  d'en- 
viron 62  ans.  Il  mourut  dans  un 
hôpital ,  en  reprochant  à  fes  conci- 
toyens leur  ingratitude.   On  mit 
fur  fon  tombeau  cette  épitaphe  : 
Ci  p't  Louis  Camoens  ,  prince  des 
Poètes  de  fon  tems.    On    dit    qu'il 
étoit  d'une  focieté  douce  &  aima- 
ble ;  que  fon  courage  d'efprit  éga- 
loit   celui   qu'il    montra   dans  les 
con^.bats  ,  &    qu'il  fupportoit  les 
malheurs  cotr.me    il    avoit  bravé 
les   dangers.   Il  étoit  enclin    aux 
plaifirs  &  a  l'amour  ,  plus  libéral 
qu'il  ne  convient  de  l'être  quand 
on    n'a  qu'une  fortune  précaire  ; 
porté  à  la  raillerie  &  a  la  fatyre  , 
quel  l'on    ne  pardonne  jamais  à 
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ceux  a'ii  ont  unefupériorité  rcel- 
1-.  L'ECpagne  &  le  Portugal  le 
comb  érent  d'éloges  ,  &  il  faut 
avouer  qu'il  les  méritoit  à  cer- 
tans  égards.  Sans  marcher  fur  les 
tr.ices  à' Homère  ni  de  Virgile,  l'au- 
teur de  la  Lufiade  a  plu  &  plaît 
encore.  Soa  Poème  ne  fera  ,  fi 
l'on  veut  ,  que  la  relation  d'un 
voyageur  poète  ,  &  l'Hiftoire  de 
la  découverte  des  Indes  Orienta- 
les par  les  Portugais;  mais  cette 
relation  eft  ornée  de  quelques  fic- 
tions hardies  &  neuves.  Son  épi- 
fode  A' Inès  de  Cajlro  eft  d'une  beau- 
té touchante.  La  defcription  du 
géant  Adamaflor  ,  gardien  du  cap 
des  Tourmentes  ,  eft  un  morceau 
égal  à  tout  ce  que  l'imagination 
des  plus  grands  poètes  a  pu  pro- 
duire, i.  Dans  prefque  tout  le  refte 
M  ce  n'eft  que  l'Hiftoire  du  Por- 
»•  lugal ,( dit  M.  </«/<!  A/jr/>«,)  ame- 
»  née  en  épifodes  qui  fe  fuccè- 
>f  dentennuyeufement,  &qui  fou- 
»  vent  font  m\\  fondés.  Il  n'y  a 
».  ni  d'affcz  grands  dangers  ,  ni  des 
M  fîruations  affez  attachantes,  ni 
»  des  perfonnages  affez  héroïques 
>»  pour  former  la  fable  d'un  poè- 
»  me.  L'auteur  manque  de  l'ima- 
»»  ginaticn  qui  invente  i  mais  il  a 
>»  l'imagination  qui  peint.  >»  En 
général  il  y  a  de  la  vérité  &  de 
la  chaleur  dans  fes  defcriptions. 
Les  lieux,  les  mœurs  ,  les  carac- 
tères y  font  bien  repréfentés  , 
les  images  variées  ,  les  paffions 
bien  rendues,  les  récits  charmans. 
Le  poète  paffe  avec  une  facilité 
f.irprenante  du  fublime  au  gracieux 
&  du  gracieux  au  fublime.  C'eft  en 
faveur  de  ces  beautés  ,  qu'on  a 
pardonné  à  Camoéns  le  peu  de 
liaifon  qui  règne  dans  fon  ouvra- 
ge ,  le  ridicule  mêlé  fouvent  avec 
le  beau  ,  le  mélange  monflrueux 
des  Dieux  du  Paganifme  avec  les 
Saints  de  la  religion  Chrétienne. 
Aid'i  s'y  trouve  à  côté  de  Jefus- 
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Chrift,  &  Bjcc.'ws  avec  la  Sainte 
Vierge,  f^é.tus  ,  aidée  des  confeils 
du  Pere-Eternel ,  &  fécondée  des 
flèches  de  Cupidon  ,  rend  les  Néreï- 
t/ej  amoureufes  des  Portugais  dans 
cette  ille  enchantée  ,  dont  Camoéns 
fait  une  defcription  fi  voluptueufe. 
La  Lufiade  fut  imprimée  à  Lisbon- 
ne, 1572,,  in-fol.  ,&  réimprimée  à 
Paris,  1759  ,  en  3  vol.  in-i2.  Mal- 
gré ces  défauts ,  elle  a  été  traduite 
en  plulîeurs  langues.  La  meilleure 
veriîon  que  nous  en  euflions  ea 
France  ,  étoit  celle  de  du  Perron 
deCaJIera,  173 5  ,  en  3  vol.  in-i2, 
avec  des  notes  trop  longues  de  la 
moitié,  &  une  Vie  de  l'auteur  affez 
inexaft^-,  mais  celle  que  M.  de  la 
Harpe  a  publiée  en  1776  ,  en  z 
vol.  in-8\  vaut  infiniment  mieux. 
On  a  encore  de  dmoéns  un  Re- 
cueil de  Poéfiesf  moins  connues  que 
fa  Lufiade. 

CAMOUX,  (  Annibal  )  un  des 
plus  célèbres  centenaires  de  ce  fié- 
cle  ,  naquità  Nice  le  19  Mai  1658, 
c'eft-à-dire  ,  la  même  année  préci- 
fément  que  Louis  XIF.  Il  com- 
mença fa  longue  carrière  par  être 
manœuvre.  S'étant  rendu  enfuite 
à  Marfeille  en  1650  ,  il  fervit  fur 
les  galères  en  qualité  de  foldac. 
Apres  un  très-long  fervice  ,  & 
ayant  atteint  fa  centième  année, 
il  fut  gratifié  par  le  roi  d'une  pen- 
fion  de  300  livres.  Cet  homme  vi- 
vace  n'étoit  nullement  caffé  ,  & 
marchoit  fort  droit.  On  ne  remar- 
quoit  fon  grand  âge  qu'à  fes  ri- 
des ,  à  fes  cheveux  blancs ,  &  à  un 
peu  de  furdité.  Il  bèchoit  la  terre  , 
vivoit  d'alimens  groffiers  ,  54  bu- 
voit  beaucoup  de  vin.  Il  màchoit 
continuellement  de  la  racine  d'an- 
gélique^il  attribuoit  à  cet  ufage, 
qu'il  tenoit  d'un  vieil  hermite  , 
la  longue  durée  de  fa  vie.  Il  mou- 
rut à  Mirfeille  le  18  Août  1759, 
âgéde  m  ans  &  trois  mois,  après 
une  légère  maladie  de  dix  iours  , 
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l'unique  peat-éire  qu'il  eût  eue. 
On  a  publié   fa  Vit  in- 12. 

CAMP  AN  EL  LA,  (Thomas) 
Dominicain  Calabrois  ,  ne  dans 
un  petit  bourg  nomme  Stillo  ,  en 
ï  568  ,  fe  diftingua  dans  fa  jeunef- 
fe  ,  contre  un  vieux  profelTeur  de 
fon  ordre  ,  dans  une  difpute  publi- 
que. Le  vieillard  ,  irrité  d'avoir  été 
embarrafTc  par  un  jeune-homme  , 
alla  l'accufer  d'avoir  voulu  livrer 
la  ville  de  Naplesaux  ennemis  de 
l'état  i  &  ,  ce  qui  n'étoit  pas  moins 
grave  ,  d'avoir  des  fentimens  er- 
ronés. CampanclU  paya  fes  argu- 
mens  par  17  ans  de  prifon.  ÎI  y 
effuya  jufqu'à  fept  fois  la  quefiion 
pendant  24  heures  de  fuite  ,  & 
n'en  fortit  qu'a  la  follicitation  du 
pape  Uihdin  VIII.  Il  vint  à  Paris 
en  1624,  fut  pro:é,;é  par  le  car- 
dinal de  Ri:heli!u  ,  &  y  mourut  en 
1639 ,  à  71  ans  ,  pour  avoir  priî 
de  l'antimotne.  On  a  de  lui  à^s 
écrits  de  philofophie  &  de  théo- 
logie ,  dans  lefquels  il  fe  montre 
plus  lîngulier  que  judicieux.  Il 
avoit  de  l'efprit ,  mais  peu  de  ju- 
gement i  Se  il  fut  encore  un  de 
ces  écrivains  qui  fe  plaignent  tou- 
jours des  autres  ,  &  n'ont  à  fe 
plaindre  que  d'eux-mêmes.  Celui 
de  tous  {^s  ouvrages  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit ,  eft  fon  Aiktif-nus 
triumphatus  ,  a  Rome  ,  in-fol.  163  i; 
Paris  1636  ,in-4'.  Quoique  les  bi- 
bliographes rangent  ordinairement 
<et  ouvrage  parmi  les  apoiogif- 
tes  de  la  religion  ,  on  prétend  qa'il 
feroit  mieux  placé  parmi  fes  ad- 
verfaires.  En  faifant  femblant  d'y 
combattre  les  Athées  ,  Câmpa-idla 
femble  les  favorifer  ,  en  répondant 
irès-foiblement  auxargumensqu'il 
leur  prête.  Voila  pourquoi  l'on  a  dit 
qu'il  auroit  dû  l'mtituler  Atheif- 
mus  triumphans.  C'eft  la  feule  rai- 
fon  qui  peut  le  faire  rechercher , 
quoiqu'il  ne  mérite  pas  d'être  lu. 
Sa  Monarçhia  MeJJîx  ^  ^^33  »  i"-4') 
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eft  encore  au  nombre  de  ces  livres 
qu'on  recherche  8c  qu'on  raéprife. 

CAMPANI,  (Mathieu  )  né  dans 
le  diocefe  de  Spolette  ,  curé  a 
Rome  ,  cnfeigna  dans  un  écrit  cftl- 
mé  des  fçavans,  la  manière  de  bien 
tailler  les  verres  des  lunettes.  On 
lui  doitaufiî  les  pendules  muettes, 
&  cette  lanterne  employée  depuis 
dans  la  lanterne-magique,  par  le 
moyen  de  laquelle  les  heures  pa- 
rollfent  pendant  la  nuit  peintes  dif- 
tinctcmcnt  fur  un  drap.  Les  autres 
inventions  dont  on  lui  eft  redeva- 
ble, répandirent  fon  nom  dans  l'Eu- 
rope. Jofeph  Campas I ,  fon  cadet 
&  fon  élève ,  exécutoit  avec  beau- 
coup de  juftefle  ce  que  fon  frère 
imaginoit.  Ces  deux  artiftes  ingé- 
nieux vivoient  encore  en  1678. 

I.  CAMPàNUS  ,  fçavant  mathé- 
maticieti  de  Lombardic  dans  le  xi' 
fiécle,  dont  on  a  EucUdis  data  ^ 
Venet.  1582,  in-fol.  EUmenta,  Ba- 
fiies  ,  1546,  in-iol. 

IL  CAMPANUS  ,  (  Jean-Antoi- 
ne) naquit  en  1417 ,  fuivant  Nicc- 
ron ,  à  Ciivsllo  dans  la  Campagne  de 
Rome ,  &  fuivant  d'autres ,  près  de 
Capoue,  d'une  payfanne  qui  ac- 
coucha de  lui  fous  un  laurier.  De 
berger,  devenu  valet  d'un  curé, 
il  apprit  affcz  de  latin  fous  fon 
nouveau  maître,  pour  être  pré- 
cepteur à  Naples.  Ses  talens  lui 
ayant  acquis  de  la  réputation.  Pie 
II  le  nomma  évêque  de  Crotone 
&  enfuite  de  Teramo.  Paul  II  & 
Sixte  IV  l'employèrent  dans  des 
affaires  très  -  difficiles.  Ce  dernier 
pontife  le  foupçonnant  d'être  en- 
tré dans  une  confpiration  tramée 
contre  lui,  le  bannit  de  toutes 
les  terres  de  l'Eglife.  On  attribua 
fur-tout  (a  difgrace  à  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Sixte  IV ,  en  faveur  des 
habitans  de  Citta-di- Caftello  ,  af- 
fiegés  par  les  troupes  papales. 
Qji'efice  (jut  tout  ceci ,  lui  difoit-il  , 
(inon  um  barbarie  di^m  des  Turcs  , 
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&  non  une  ctnâuln  chrétienne  ou  fa- 
eerdotalc }  C  AMP  ANUS,  conCumé 
par  la  maladie  &  le  chagrin  ,  ir.ou- 
rut  à  Sienne  en  1477»  I'  avoit  fi- 
gnalé  pluiîeurs  fois  fon  éloquence 
dans  des  aâions  publiques,  en- 
tr'autres  à  la  diète  de  Ratisbonne. 
L'Allemagne ,  bien  moins  florif- 
fante  alors  qu'aujourd'hai ,  lui  dc- 
plur  fi  fort,  qu'à  fon  retour  en 
Italie,  ce  vénérable  prélat  fe  trou- 
•vant  au  haut  des  Alpes  ,  abailTa 
fes  culottes,  &  dit,  en  tournant 
le  derrière  à  l'Allemagne  : 

jifpice  nudatas ,  barbara  tsrra  ,  natcs. 

Parmi  fes  illuftres  amis  ,  on  dif" 
tinguoit  le  cardinal  Bcjfarion.  Cam- 
panas  fit  un  jour  vingt  vers  à  la 
louange  de  ce  cardinal,  qu'il  fit 
chanter  en  carnaval  par  des  mufi- 
ciens  mafqués.  lU  plurent  fi  fort 
àBeffarion  ,  qu'il  donna  aux  mufi- 
cicns  autant  de  ducats  qu'il  y  avoit 
de  vers  ;  &  come  Campanus  feignoit 
d'en  ignorer  l'auteur  ,  Bcffarion  lui 
dît  en  lui  prenant  la  main  :  Où  font 
ces  doigts  ,  CaiBpani  ,  qui  ont  écrit 
de  moi  tant  de  rnenfongcs  ?■  &  lui  mit 
au  doigt  une  bague  de  60  ducats. 
Il  nous  rcfte  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ,  écrits  quelquefois  avec  li- 
cence ,  mais  prefque  toujours  avec 
politefi^e  &  avec  efprit.  On  peut 
diredefonftyle ,  Sapjt  antioi/i- 
XATEM  ,  du  moins  dans  les  en- 
droits qu'il  s'eft  donné  la  peine  de 
limer.  PoUtien  dit  dans  l'Epitaphe 
qu'il  lui  fit  : 

Mi  joca  diclarum  Charités ,  nigro 
fale  Momus , 
Mercurius  niveo,  linxit  utroquc  Venus. 

O  Grâces  !  je   vous  dois  mon  léger 

badinage  ; 
Tu  me  fournis  ,  Momus  ,  un  fel  noir 

&  malin  ; 
Tu  l'épuras ,   Mercure  ,  &  le   rendis 

plus  Bn  : 
Et  Vénus  de  tous  deux  m'enfeigna 

l'alliigc. 
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Ses  principales  produirions  font: 
I.  Epi/ioU  &  Pocmata  ,  à  Leipfick 
1707  ,  in-8*.  I  1.  Andrcôz  Biachii  & 
Nicolai  Piccinini  Vitx.Wl.  Titi  Livii 
Décades  ,  ex  edit.  Camp.  IV.  Opéra 
varia  ,  in-fol.  à  Rome  1495,  rare. 

CAMPBELL  ,  a  fait  les  explica- 
tions des  200  planches  qui  compo- 
fent  le  Vitruvius,  Britannicus ^'LoOr 
dres  1715  ,  3  vol.  in-fol. 

CAMPEGGE  ,  (  Laurent  )  Bo- 
lonois  ,  cardinal  de  la  création  de 
LconX  ,  avoit  été  marié  avant  que 
d'entrer  dans  l'état  eccléfiafiique. 
Clément  VU  l'envoya  en  1524  en 
Allemagne  avec  la  qualité  de  lé- 
gat, pour  affifier  à  une  nouvelle 
diète  convequée  à  Nuremberg; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  cette 
aflTemblée.  Quatre  ans  après  ,  en 
1528  ,on  l'envoya  à  Londres  pour 
être  adjoint  de  TVolfei  dans  le  ju- 
gement fur  le  divorce  de  Henri 
VIll  avec  Catherine  d'Aragon.  11  dît 
à  l'un  &  à  l'autre  ce  qu'ils  dévoient 
attendre  d'un  légat  fage  &  pacifi- 
que. Il  allégua  au  roi  le  tort  qu'il 
faifoit  à  fa  réputation  ,  le  mécon- 
tentement des  Anglois  ,  le  défef- 
poir  d'une  princeffe  pleine  de  ver- 
tu &  de  raifon.  N'ayant  pu  rien 
obtenir  de  l'opiniâtreté  de  Henri, 
il  voulut  perfuader  à  la  reine  de 
fe  lailTer  feparer  d'un  époux  ,  dont 
elle  n'avoit  ni  le  cœur  ,  ni  la  con- 
fiance i  de  facrifier  fa  volonté  au 
repos  de  l'Europe  ,  menacée  de 
la  guerre  &  d'un  fchifme.  Cam- 
pegge  n'ayant  rien  pu  conclure  , 
revint  à  Rome  ,  &  y  mourut  ,  en- 
1559.  On  trouve  plufieurs  de  fes 
Lettres, importantes  pour  l'hiftoire 
de  fon  tems  ,  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Epiftolarum  mijceliancarum  li' 
bri  X  ,3  Balle  ,1550,  in-fol. 

L  CAMPI  ,  (  Pierre-Marie)  prê- 
tre  de  Plaifance  dans  le  xvii'  fié- 
cle  ,  eft  compté  par  les  Italiens 
pour  un  des  bons  hiftoricns  de  cet 
état.  Son  Hl/loire   eccUfiaJiiqut    df 
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Plai/anct, écrite  en  italien,  fut  im- 
primée  à  Plaifance  même  en  1661 
&  1662  en  3  vol.  in-t'ol.  Elle  pafie 
pour  ex^fte. 

II.  CAMPI,  (Bcrnarain)  pein- 
tre de  Crémone,  connu  par  des 
tableaux  eftimés,  &  par  un  ou- 
vrage en  italien  fur  la  peinture  , 
jmprmé  à  Crémone  en  1580,  in- 
4* ,  fous  ce  titre  :  Parère  fopra  la 
Pictura.  Les  peintres  &  les  ama- 
teurs trouvent  a  s'y  inftruire. 

III.  CAMPI ,  (  Antoine)  peintre 
Crémonois,  a  fait  une  Hljioire  de 
cette  ville.  La  i"  édition  de  Cré- 
mone, 158c,  infol.  avec  figures 
A'Au^uftin  Carachcyfû  rare;  la  ré- 
impreflion  de  Milan  1645,  in-4'', 
lui  eft  fort  inférieure,  &  eft  aflez 
commune. 

CAMFIAN,  (Edmond)  né  à 
Londres ,  d'abord  diacre  Anglican  , 
fe  fit  Jéfuiie  a  Rome  en  1573.  Il 
tepaffa  en  Angleterre,  où  il  perdit 
la  vie  en  1581  fous  le  règne  de 
l'ombrageufe  Elisabeth,  Après  fa 
mort  on  lui  coupa  la  tête  ,  &  fon 
corps  fut  mis  en  quatre  quartiers; 
traitement  qu'on  fit  aulfi  à  deux 
de  fes  confrères.  Le  Jéfuite  Paul 
Bomhino  a  donné  l'Hiftoire  de  la 
vie  &  du  martyre  de  fon  confrère  , 
à  la  fin  de  laquelle  il  met  ces  pa- 
roles :  Deo  lau, ,  B.  Q^  V.  M.  M. 
&  heati^mo  noflrorum  Martyrum  An- 
glorum  principe  Edmundo  Campia> 
no...  «c  Gloire  à  Dieu  ,  &  à  la  bien- 
w  heureufe  Vierge  M  A  R  ï  E  /a  mère ,  & 
M  au  trois  fois  heureux  Edmond  Cam 
»>  p\an  ,  prince  de  nos  Martyrs  An- 
»  glois  >»  On  a  de  Campian  une 
Chronique  univc/elle ,  une  Hi/loire 
d'Irlande,  un  Tra/;e  adreffé  aux  uni- 
veriîtés  d'Angleterre  pour  prou- 
ver la  vérité  orthodoxe,  &  d'au- 
fres  ouvrages  qui  l'ont  moins  fait 
connoître  que  fon  martyre.  Voyei 
DuR^us. 

I.  CAMPISTRON,  (Jesn-Gal- 
beit)  né  a  Tuuloufe  ea  x6}6,  eue 
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des  difpofitions  heureufes ,  qu'unft 
bonne  éducation  fit  frudificr.  Soti 
goût  pour  la  poclie  &  pour  les 
belles-lettres  l'amena  à  Paris.  Ra- 
cine fut  fon  guide  dans  la  carrière 
dramatique.  Campi/lron  imita  ce 
grand-homme  ;  mais  s'il  approcha 
de  lui  dans  la  conduite  de  fes  piè- 
ces, il  ne  put  jamais  l'égaler  dans 
les  beautés  de  détail  ,  dans  cette 
verfificaiion  enchantcrefTe  qui  l'a 
mis  à  côté  de  F/Vj//<.  Trop  foible 
pour  éviter  les  défauts  àe  Racine, 
&  ne  pouvant  comme  lui  les  ra- 
cheter par  des  beautés  fublimes  , 
il  le  copia  dans  cette  manière  dou- 
cereufe  de  crayonner  l'amour  de 
fes  héros,  dont  il  fit  quelquefois 
(  il  faut  l'avouer)  iesfoupirans  plus 
dignes  de  la  haute  comédie,  que 
de  la  fcène  tragique  ,  où  la  paf- 
fion  doit  toujours  employer  un 
ftyle  grand  ,  noble  &  ferme.  Enfin, 
pournous  fervird'un  tour  plaifant 
de  M.  l'abbé  Delille,  on  voit  chez 
Campi/lron, 

Toujcurs  àeifeux,tou]0\itidesbeaux 

yeux  i  c'eft  toujours 
Ou  de  charmons  appas  ,  ou  de  tendres 

amours. 

Racine,  en  formant  Campîjl'on  du 
côté  du  théâtre,  n'oublia  pas  la 
fortune  du  jeune  poète.  L'ayant 
propolé  au  duc  de  Vendôme ,  pour 
la  compofition  de  la  paftorale  hé- 
roïque d'Acis  ,  qu'il  dcvoit  faire 
rcpréfenter  dans  fon  château  d'A- 
net  ;  ce  prince  ,  auffi  fatisfait  de  fes 
talens  que  de  fon  caraftére  ,  le  fit 
fecrétaire  de  fes  commmandemens, 
enfuite  fecrétaire  général  des  ga- 
lères. Il  le  fit  depuis  nommer  che- 
valier de  l'ordre  milit."  de  S,  Jac- 
ques en  Efpagne  ,  commandeur  de 
Chimène,  &  marquis  de  Penange 
en  Italie.  Le  poète  ,  devenu  né- 
cfffaireau  prince  par  l'enjoument 
de  fon  efprit  &  la  vivacité  de  fon 
imagination  ,  l'avoir  fuivi  dans  ces 
differçns  pays.  Campi/î;on  fe  letira 
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dans  fa  patrie  quelque  tems  après. 
Il  y  époufa  Mil'  de  Manibjn  ,  fœur 
du  premier  préfiJent  diTouIoufe, 
&  de  l'évcque  de  Mit  epoix  ,  depuis 
archevêque  de  Bordeaux, &  y  mou- 
rut en  1713  d'une  apoplexie  :  cet- 
te maladie  tut  caul'ée  par  la  co'ere 
OÙ  il  fe  mit  contre  des  porteurs- 
de-chaife,  qui  reiulcicnt  de   le 
porter  a  caufe  de  ù  pel.inreur.  II 
étoit  Mciintcncur  de  l'acudcmif  dvs 
Jeux    Floraux    depuis    1694,  & 
raembre    de    l'acadsimie  Françoife 
depuis    1701.  Campiftron  jouit  à 
Touloufe   de    tous   ks    agrémens 
qu'il   méritoit.   Les    fociérés   dif- 
tinguees  qu'il  avoit  fréqucnrées  é 
Pans,  lui  donnoient  le  moyen  d'af» 
faifoaner  ià  converfation  de  beau- 
coup   d'anecdotes    intéreffantes  , 
dont  les  provinciaux  font  encore 
plus  curieux  que  les  Parifiens.  Il 
aimott  la  bonn£  chère  ,  &  il  avoit 
l'indolence  d'un  homme  de  plai- 
fir.  Quoique  fecrctaire  du  duc  de 
Vendôme  ,   il  trouvoit   plus  court 
de  brûler   les  lettres  qu'on  écri- 
voit  à  ce  prince  ,  que  d'y  répondre, 
Auffi  le  duc  le  voyant  devant  un 
grand  feu  ,  dans  lequel  il  jettoit 
un  tas  de  papiers  ;  Voilà  ,  dit  -  il , 
Campiflron  tout  occupé  à  faire  fes   ré- 
ponjes.  Il  fuivoit  ce  prince  jufques 
fur  le  champ-dc-ba:aille.  A  la  jour- 
née de  Steinkerque ,  le  duc  de  Fen- 
dômt  le  voyant  toujours  à  fes  cô- 
tés ,  lui  demanda  :   Que  faites-vous 
ici,  Campiflron  ?...  Monfeigneur,  lui 
répondit-il  ,  j'attends  que  vous  vou- 
liez   vous   en    aller.   Ce  fang- froid 
d'un  poète  dans  un  moment  très- 
périlleux  ,  plut  infiniment  au  hé- 
ros. Son  Théâtre  ,  (  1750  ,  3  vol, 
in-i2  ,  )  eft   un  de  ceux  qui  ont 
été   le    plus   fouvcnt   réimprimés 
zprès    les    ouvrages    dramatiques 
de  Corneille  ,   de  Racine  ,  de  C'ébil- 
lon  &  de   Voltaire.  On  y  trouve 
beaucoup  d'intelligence   de   l'arr. 
La  dirpoiitioo  de   fes  picces   eft 
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prefque  toujours  heureufe,  lesca- 
radéres  bien  foutenus ,  le  dialo- 
gue régulier  ,  les  fituations  quel* 
quefois  touchantes  v  mais  le  ftyle 
eft  foible  Ôtfons  coloris.  L  s  cpi- 
thères  ,  les  conjonctions,  les  ex- 
prelîîons    communes    reviern^nt 
trop  louvent.  Le  lenrme-u  eft  af- 
(ez  b  en  tendu  j    mais   point    de 
grands  tableaux  ,  point  de  ces  tira» 
ces  admirables  de  nos  grands  poè- 
tes.   Ce  n'cll  pas  qu'il   n'aie   vou- 
lu peindre.  On   trouve   chez   lui 
des  détails  de  caractères  ,  des  traits 
hjftoriques  ,  des  monologues  ,  des 
h:ir<!ngucsi  mais  ces  tirades  ne  font 
effet  fur  les  fpectateurs ,  que  lorf- 
qu'ellesfont  animées  par  le  génie 
du  poète  :  Si  le  pinceau  de   l'au- 
teur tragique  eil  t'oible  ,  alors  ces 
tirades  ne  produifent  que  des  lon- 
gueurs, des  inégalités  ,  des  écarts  , 
qui  refroidiiî'ent  !a  chaleur  des  fen- 
timens  &    ralentiffent  la  marche 
de  l'dtiion.  I.  Virginie,  Ion  coup- 
d'efTai" ,  fut  foiblement  applaud  e. 
H.  Son  Arminius  eut  un  fucccs  plus 
heureux.  Cette   pièce    eft  pkine 
de  grands  fentimens.  III.  Andronic , 
une  de  fes  plus  belles  pièces  ,  & 
qui  eft  reflèe  au  theàire  ,  tue  en- 
core mieux  accueillie.  IV.   Alci~ 
biade   la  fuivit  de    près  ,  &  parta- 
gea J'applaudiffement   de  fes  ai  • 
nées.  Le  caraâére  du  héros  &  l'ef- 
prit  de   fa    nation  y  font  peints 
avec  aftez  de  vérité  &  de  noblef- 
fe  ;  mais  l'amour  y  eft  foible  & 
langoureux.   V.    L'art  qui  règne 
dans  Tiridate  ,  la  fit   pafl'er  pour 
une  de  fes  meilleures  pièces.  C'eft 
un  frère  amoureux  de   fa  fœur  v 
mais    cet    amour    eft    traité    avec 
dèlicateffe  ,  &  l'horreur  qu'infpire 
une  palTion  fi  criminelle ,  n'eft  pas 
médiocre.  En  admirant  la  lunpli- 
cité  du  fujet ,  on  ne  fut  pas  moins 
frappé  de   l'adrelTe  avec   laquelle 
le    poète  tient  le  fpedateur  fuf- 
pendu  fur  la  caufe  de  la  trifteile 
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de  Tiridatc ,  &  fur  fon  oppofnion 
au  mariage  d'Erinice  avec  jébra- 
<fj/«.  Toutes  ces  pièces  ,n  l'excep- 
tion de  Virginie  ,  ont  été  confer- 
■véej  au  théâtre.  V I.  Phocion , 
Adrien  ,  tragédies  ;  le  Jaloux  de'/a  • 
tf/é ,  limante  Amant  ,  comédies  , 
dont  la  i"  Ce  joue  encore  ;  Achille 
(  Voyez  GOLASSE  ) ,  &  Alciie  ou 
le  Tiiomphs  d'Hercule  ,  tragédies- 
opéra  ,  ne  font  plus  guéres  lues  ni 
reprcfentces.  On  fit  fur  la  dernière 
l'épigramme  fuivanre  : 

A  force  de  forger  ,  on  devient  forgeron  ; 

Il  rien  tft  pas  ainfi  du  pauvre  Cam- 
piftron  -, 

Au  lieu  d'avancer  ,  il   recule  : 
Voyei  Hercule  ! 

11  n'y  a  que  la  paftorale  à'Acis  & 
GalaUi ,  mife  en  mufique  par  Lulli, 
qui reparoît  de  tems  enteras,..  Voy. 

Al.EEKONI. 

li.  CAMPISTRON ,  (  Louis  de  ) 
frère  du  précédent  ,  cultiva  com« 
me  lui  la  poéiîe  françoife.  Jéfuite 
dès  l'âge  de  15  ans  ,  il  fe  forma 
dans  cette  fociété  l'cfprit  &  le 
goût.  Le  duc  de  Vendôme  le  retint 
auprès  de  lui  dans  fes  campagnes 
d'Italie.  Les  deux  frères  etoient 
les  oracles  des  officiers  dans  tou- 
tes les  matières  de  bel  efprit  &  de 
littérature.  On  a  de  lui  des  Poéfies 
répandues  dans  le  recueil  des  Jeux- 
Floraux  ;  /  V  Stances  fur  Id  Sympa- 
thie^ pleines  de  naturel  &  d'amé- 
nité ;  une  belle  Ode  fur  le  Juge- 
ment dernier ,  fauii'ement  attribuée 
par  quelques-uns  à  MU'.  Cheron  ; 
Se  les  Oraifons  funèbres  de  Louis 
XIV  ^  du  Dauphin.  11  mourut  en 
1733  ,  à  77  ans.  Ses  vers  ,  comme 
ceux  de  fon  frère ,  font  coulans  •, 
mais  ils  manquent  de  nerf  Ôc  de 
coloris  :  on  trouve  le  même  défaut 
dans  fa  profe. 

CAMPO,  (Antonio)  3uteurlta- 
]ien,néa  Crémone  au  x  v^  fiécle  , 
eft  regardé  par  fes   compatriotes 
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coinn'e  un  des  bons  hiftoriens  ff.r 
cet  importante  ville  du  duché  d« 
Milan.  Son  Hifioire  eft  en  italien. 
La  meilleure  édition  eft  celle  de 
1585,3  Crémone ,  in-fol.  On  l'ef- 
fime  moins  pour  les  recherches 
qu'elle  renferme  ,  que  pour  les 
planches  au  burin  d'Àuguflin  Cara- 
che.  Elle  eft  rare  &  recherchée  ; 
mais  l'édition  de  Milan  ,  10-4°,  ell 
d'un  prix  très-inférieur. 

CAMPRA  ,  (  André  )  muficien 
célèbre  ,  né  à  Aixen  1660,  mort 
a  Verfailles  en  1744,  fe  fit  d'abord 
connoitre  par  des  motets  exécu- 
tés dans  des  églifes  &  par  des  con- 
certs particuliers.  Ces  petites  pro- 
duftions  lui  procurèrent  la  place 
de  maître  de  mufique  de  la  maifon 
profcfil'e  à&s  Jéfuites  à  Paris  ,  8c 
enfuite  la  maîtrife  de  la  métropo- 
le. Son  génie,  trop  refi^erré  dans 
les  motets ,  s'exerça  fur  les  Opéra. 
Il  remplit  heureufement  cette  nou- 
velle carrière.  Il  marcha  fur  les 
pas  de  Lulli ,  &  l'atteignit  de  fort 
près.  Son  Europe  Galante  ,  fon  Car- 
naval de  Venife  ,  fes  Fêtes  Véni- 
tiennes ,  fes  Ages ,  fes  Fragmens  de 
Lulli ,  ballets  ;  Hcfione^  Alcine,  Tc- 
lèphe,  Camille,  &L  Tancrèdc,  tragédies- 
opéra  ,  parurent  avec  beaucoup 
d'éclat  &  fe  maintiennent  encore 
aujourd'hui,  On  admira  la  varié- 
té ,  les  grâces  ,  la  vivacité  de  fa 
mufique  ,  &  fur-tout  cet  art  fi  rare 
d'exprimer  avec  jufiefTe  le  fens  des 
paroles.  Campra  a  aufu  retouché  1'/- 
phiginie  de  Dejmaréts. 

CAMPS  ,  (  François  de  )  naquit 
3  Amiens  en  1643  ,  d'un  clinquail- 
lier,  Ferroni ,  évèque  de  Mende  ,  le 
tira  du  couvent  des  Dominicains 
du  fauxbourg  St.  Germain  ,  où  il 
fervoii  les  meflTes ,  fe  chargea  de 
fes  études  ,  6c  le  fit  fon  fecrèraire. 
Ce  prélat  lui  donna  le  prieuré  de 
Flore  ,  obtint  pour  lui  l'abbaye 
de  S.  Mircel  ,  la  coadjutorerie  de 
Glandéves  ,  &  enfin  révêchè  de 


C  A  M 

Pamiers.  Mais  n'ayant  pas  pu  ob- 
tenir fes  bulles  à  caufe  de  fa 
mauvaife  conduite  ,  il  eut  en  dé- 
dommagement l'abbaye  de  Signy. 
On  a  de  lui  jilulieurs  Dijfcrtations 
fur  les  médailles ,  fur  l'Hiftoire  de 
France,  fur  le  titre  de  Trcs-Chrc- 
tien  donné  aux  Rois  de  France  , 
fur  la  garde  des  mômes  princes , 
fur  les  filles  de  la  maifon  de  Fran- 
ce données  en  mariage  à  des  prin- 
ces Hérétiques  ou  Païens  ,  fur  la 
nobleffe  de  la  race  royale  ,  fur 
l'hérédité  des  grands  fiefs  ,  fur  l'o- 
rigine des  armoiries  ,  fur  les  di- 
gnités héréditaires  attachées  aux 
terres  titrées  ,  &c.  Son  cabinet 
étoit  riche  en  médailles  ;  le  cé- 
lèbre Vaillant  a  publié  les  plus 
cur-.eufes  ,  avec  des  explications. 
L'abbé  de  Camps  mourut  à  Paris  en 
1723.  Il  étoit  fçavant,  laborieux, 
&  fes  recherches  ont  fervi  aux 
hiftoiiens  qui  font  venus  après 
iui.  Ses  moeurs,  qui  avoient  été 
peu  réglées  dans  le  feu  de  l'âge  & 
des  paiTiotxs  ,  devinrent  plus  dé- 
centes dans  fa  vieilleffe. 

CAMPSON-G  AURI ,  fultan  d'E- 
gypte  ,  lut  élevé  a  cette  dignité 
par  les  Mammelucs  vers  l'an  1 504 
de  J.  C.  Il  la  refufa  d'abord  -,  mais 
la  fortune  ,  qui  l'avoit  tiré  de  l'ef- 
clavage  ,  pour  le  mettre  au  nom- 
bre des  Mammelucs  &  lui  faire 
obtenir  les  premiers  emplois  au- 
près des  fultans  ,  le  plaça  malgré 
lui  fur  le  trône.  Il  gouverna  avec 
une  prudence  admirable, fut  l'arbi- 
tre de  l'Orient ,  &  balança  la  puif- 
fance  de  deux  grands  monarques, 
Ifmacl  roi  de  Perfe  ,  &  Sclim  em- 
pereur des  Turcs.  11  fut  enfin  op- 
primé par  ce  dernier  ,  &  trahi  p<ir 
un  de  fes  fujets  nommé  Cayerbei  , 
gouverneur  d'Aîep  &  de  Comagc- 
ne.  Sclim  feignant  de  marcher  con- 
tre IfmacL  ,  tourna  contre  Camp- 
fon.  Les  armées  fe  rencontrèrent 
dans  la  Comagène  ,  au  njême  lieu 
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où  deux  ans  auparavant  les  Turcs 
avoient  déf?.lt  les  Perfes.  Cj^ct- 
bci ,  accompliffantlapromeffe  qu'il 
avoit  faite  a  Sclim,  fe  rangea  de 
fon  parti.  Camp  fort ,  âgé  de  plus  de 
70  ans  ,  chargé  d'embonpoint  & 
incommodé  d'une  hernie ,  tomba  de 
fon  cheval ,  &  fut  écrafél'an  15 16. 

CAMUEL  ,  3'  fils  de  Nackor , 
qui  a  donné  fon  nom  aux  Carr.i- 
lètes .  peuple  de  Syrie  au  couchant 
de  l'Euphratc.  Il  y  a  un  autre  Ca- 
MUEL  ,  fils  de  Seyhthan  ,  de  la  tribu 
d'Ephraïm  ,  qui  fut  un  des  députés 
pour  faire  îe  partage  de  la  Terre 
promife  aux  sutres  tribus. 

I.  C  A  M  U  S  ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
né  à  Paris  en  1582  ,  d'une  famiils 
noble.nomme  al'évêchéde  Belley 
dès  l'âge  de  vingt  -  fix  ans  ,  fut 
facré  dans  fa  cathédrale  par  St. 
François  de  Salis.  I!  fe  rendit  di- 
gne de  l'a.Tiitié  de  ce  faint  ,  par 
l'ufage  de  fes  talens  5c  par  l'ar- 
deur de  fon  zs'e.  I!  inftruifit  fes 
peuples  ,  les  fouiagea  ,  combattit 
les  hérétiques  ,  en  convertit  p!u- 
fîeurs,  s'éleva  contre  tous  les  abus. 
Se  quelquefois  avec  plus  de  viva- 
cité que  de  prudence.  L'oifiveté 
&  la  moUeffe.dans  laquelle  certains 
moines  paroilToiet  croupir,  le  met- 
toit  de  mnuvaife  humeur.  Il  leur 
déclara,  dans  la  chaire  &  dans  Je 
cahmet ,  une  guerre  un  peu  trop 
acharnée.  On  vitparoitre  fuccefîi- 
vement  plufieurs  ouvrages  contre 
eux  :  le  Dlreftiur  dcfiniéreffé  ,  la  Dé' 
/appropriation  clau/lrale  ,  le  Rabat' 
joie  du  triorr.pkù  rjionachal ,  les  Deux 
Hcrmitss,  le  Reclus  &  l'InflabU  -,  VAn- 
timoins  bitn  préparé  ,  1632  ,  in  -  8', 
très -rare  -,  &c.  &c.  UApocalypfe 
de  Meliton  ,  que  Voltaire  fui  a  at- 
tribué ,  166S  ,  in-i2  ,  eft  l'abrégé 
de  fon  Traité  de  l'ouvrage  des  Moi- 
nes ,  1633  ,  in- 8°.  Elle  elt  d'un  Mi- 
nime apoftat,  nommé  PiTHois  : 
(  Voyeicc  mot.  )  11  fallut  que  les 
leliijleux  eniployaffent  le  cardi- 
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na!  de  Richelieu  pour  ca!mcr  l'a- 
nimofité  de  Camus.  11  lui  fît  des  re- 
préfentations  amicales  fur  cette 
multitude  d'ouvrages  ,  dont  les 
titres  blelToient  le  bon  goût  autant 
que  la  charité.  Je  ne  vaut  cannois 
(  lui  dit  Richelieu  )  d'autre  défaut  , 
que  CCI  acharnement  contre  les  Moines  ; 
&  Jans  cela  je  vous  canonifcrois.  — 
Plut  à  Dieu  !  (  lui  répondit  avec  vi- 
vacité Camus.  )  NvuJ  tarions  l'un  & 
l'autre  ce  aue  nous  Jouhaitons  :  vous 
Jcrie\  Pape  ,  &  moi  Saint,  Le  pieux 
&  ardent  évêque,  après  avoir  tra- 
vaillé pendant  vingt  ans  au  falut 
de  (on  peuple  ,  fe  démit  de  fa  di- 
gnité pour  ne  plus  penfer  qu'au 
iien  propre.  Il  mourut  a  l'hôpital 
des  Incurables  en  1652.  11  avoit 
refulé  deux  évêchés  confidéra- 
bles,  ArrasSc  Amiens.  La  petite fem- 
me  que  j'ai  époufce  ,  difoit  -il  ,  par 
un  jeu  -  de  -  mots  ridicule  ,  efl  "ffe^ 
belle  pour  un  Camus.  Ce  prélat  avoit 
beaucoup  d'efprit  &  d'imagination 
dans  un  corps  ttès-mortifie.  Cette 
imaji;ination  perce  dans  tous  fes 
ouvrages  ,  écrits  avec  une  facili- 
té merveilleufe  •,  mais  d'un  ftyle 
moitié  moral  ,  moitié  burlef([ue  , 
femé  de  métaphores  finguliéres 
&  d'images  gigantefques  ,  d'ail- 
leurs lâche  ,  diffus  &  incorredl:. 
11  prèchoit  comme  il  écrivoit  ,  & 
peut-être  plus  finguliérement  en- 
core. «'  Dans  un  fermon  qu'il  fai- 
>»  foit  aux  Cordelicrs  le  jour  de 
»•  St-François  :  Mis  Pères  (  leur  di- 
»  foit  -  il  )  admire^  la  grandeur  de 
»»  votre  Saint  j  fes  miracles  paffertt 
>»  ceux  du  Fils  de  Dieu,  J.  C.  avec 
»>  cinq  pains  &  trois  poiffons  ne  nour- 
'»  rit  cj.ie  cinq  mille  hommes  une  fois 
>»  en  fa  yie  :  &  Si  Frani^oiS  avec  une 
»  aune  de  toile  nourrit  tous  les  jours  , 
>>  par  un  mirace  perpétuel  ,  quarante 
j>  tndle  fainéans.  Prêchant  dans  l'af- 
n  femblee  des  trois  états  du  royau- 
•»  me  ,  le  premier  dimanche  de 
»  i'Aveat  1 6x4,  un  fermon  qu'il 
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>»  3  fait  imprimer ,  i!  parla  ainfi  : 
I»    Queuffent  dit    nos  pères  ,  de  voir 
)i  pujfer  Us  offices  de  judicature  à  des 
»«  jemmes  &  à  des  enfam  au  berceau  ? 
>»    Que  n/te-t-il  plus  ,  jï-non  f  comme 
'»   cet   Empereur   ancien  ,    d'admettre 
»  des  chevaux  au  Sénat  ?  Et  pour- 
'1  quoi   non  ,  puifque    tant  d'ânes   y 
»  ont  entrée  }  Il  n'aimoit  point  les 
>»  Saints  nouveaux  ,  &  difoit   un 
')  jour  en  chaire  fur  ce  fujet  :  Je 
>•   donnerais  cent  de  nos  Saints  nou- 
>»   veaux  pour  un  ancien.  Il  n'ejl  chafft 
'»   que  de  vieux   chiens.  Il  n'eft  châjfe 
»  que  de  vieux  Saints...  Il  fe  plaifoit 
»  fort  à  faire  des  allufions  ,  quel- 
>»  que  mauvaifes  qu'elles  fuffent. 
>»  Parlant  un  jour  des  couvents, 
)»  il  difoit  :  Dans  les  anciens  manaf- 
>»   têres  ,  on  voyait  de  grands  moines  , 
)»  de  vénérables  religieux  ;  à  préfent  , 
»  illic  pafferes   ni.lificabunt  :    /'on 
)»  n'y  voit  plus  que  des  Moineaux.... 
>>  Il  difoit  dans    le   même  goût, 
»  qu'après  leur  mort  ,    les  Papes 
»»  devenoient    des   Papillons  ,   le» 
»   Sires  des   Cirons  ^  &  les  Rois  des 
»  Roitelets...  Ce  qu'il  dît  un  jour  à 
»  Notre  -  Dame  ,  avant  de  com- 
»  mencer  fon    fermon  ,  eft  plus 
)»   fpirituel  ;  MeJJteurs ,  on  recomman- 
>»  de  à  vos  charités  une  demoifelle  qui 
»»   na  pas  ajfe^de  bien  pour  faire  vau 
1»  de  pauvreté,  ^y  (  MÉm'".  de  i'Vicê- 
Ton,  Tom.  36.  )  Outre  les  ouvrages 
cités  plus  haut,  on  a  de  lui  :  I, 
Plufîeurs  volumes  d'Homélies.  1 1. 
Dix  volumes  de  Diverfués,  III.  Des 
Romans  pieux  ,  Dorothée,  Alcime^ 
Daphnide ,  Hyacinthe  ,  Carpie  ,  Spi' 
ridion  ,  Alexis.  Son   fîécle  avoit , 
encore  plus  que  le  nôtre,  le  goût 
frivole  &  dangereux  des  lefiures 
romanefques.   Il  crut  que  ,   pour 
guérir  les  malades  ,  il  falloir  dé- 
guifer  les  remèdes.   Il    fe   mit  à 
écrire  cette  foule  d'hiftoriettes ,  où 
les  leçons  de  la  vertu  étoient  or- 
nées des  charmes  de  la  fable  ,  & 
où  le  Icvieur  trouvoit  à  fe  difuâio 
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re,  fans fe  pervertir.  Ce  (at S. Fran- 
çois de  Sales  qui  lui  donna  le  con- 
feil  de  faire  des  Romans  pieux  ; 
mais  il  abufa  de  ce  confeil.  Ses  pro- 
ductions romanefqu.es  font  tout 
ce  qu'on  peut  lire  de  plus  en- 
nuyeux ,  du  moins  aujourd'hui  que 
ce  genre  a  été  traité  par  de  bonnes 
plumes.  On  a  plus  de  deux  cens 
volumes  de  cet  infatigable  écri- 
vain. Les  feuls  qu'on  trouve  à 
préfent  dans  les  bibliothèques 
choifies  ,  font  :  L'EfprU  de  5.  Fran- 
fols  ic  Sales  ,  en  lix  vol.  in-S", 
réduits  en  un  feul  par  un  doûeur 
de  Sorbonne  ;  8c  V Avoi finement  des 
Proteflansvers  CEgliJe  Romaine^  pu- 
blié par  Richard  Simon  en  I703  , 
avec  des  remarques ,  fous  ce  titre  : 
Moyens  de  réunir  les  Protc/lans  avec 
VEglife  R-omaine...  Camus  définif- 
foit  la  politique  ;  «  Ars  non  tant 
■>•:  regendi  quàmjallendi  homines...  » 
Voyez  II.  Collet. 

II.  CAMUS  ,  (  Etienne  le  )  né 
à  Paris  en  1 63  z,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  robe,  (*)  dofteur  de  Sor- 
bonne en  1650,  évêque  de  Greno- 
ble en  1671  ,  revêtu  de  la  pour- 
pre Romaine  par  Innocent  XI ,  ne 
dut  cette  dignité  qu'à  fa  vertu.  Il 
avoir  été  aumônier  du  roi,  avant 
d'être  évêque.  Entrainé  par  le  tor- 
rent de  la  cour  ,  il  aima  le  monde 
6c  en  fut  aimé.  Quoiqu'il  eût  été 
fort  diflîpé  dans  ce  porte  ,  il  di- 
foit  depuis  :  Q^uon  avait  dit  de  lui 
plus  de  mal  qu'il  rien  avoit  fait; 
mais  que  depuis  fon  changement ,  on 
difoit  plus  de  bien  qu  il  ri  en  faifoit , 
&  que  c  était  une  efpèce  de  compen- 
fation.  Il  joignit  les  auftérités  d'un 
pénitent  aux  travaux  d'un  évêque. 
I!  fonda  deux  féminaires.  Il  vifita 
tous  les  ans  fon  diocèfe  ,  l'inftrui- 
iît  par  fes  fermons  &  fes  exem- 
ples,  &  y  répandit  d'abondantes 
aumônes.  Les  pauvres  furent  lé- 
gués fes  héritiers  à  fa  mort ,  arri- 
vée en  1707.  C'ell  a  lui  qu'on  eft 

(•)  Voy,  II.  LaVnoi, 


C  A  M  419 

redevable  de  la  Théologie  morale  de 
Grenoble,  compofée  à  fa  prière  par 
Genêt,  depuis  évêque  de  Vaifon. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Plufieurs 
Lettres  à  fes  curés.  II.  Des  Ordon' 
nance  fynodales  ,  pleines  de  fageffe, 
III.  Une  Differtation  contre  un  au- 
teur qui  avoit  nié  la  virginité  de 
la  Sainte  Vierge  ,  &c.  &c. 

lU.  CAMUS ,  (  Charles-Etienne- 
Louis  )  de  l'académie    royale  des 
fciences  de  Paris  ,  de    la   fociécé 
royale  de  Londres  ,   examinateur 
des  ingénieurs  &  du  corps  royal 
de  l'Artillerie  de  France,  profef- 
feur  &  fecrétaire  perpétuel  de  l'a* 
cadémie    royale    d'Architedure  , 
honoraire  de  l'académie  deMarine, 
mort  le4Mai  1768,  âgé  de  58  ans, 
eft  principalement  connu  par  fon 
Cours  de  Mathématiques  ,    en  4  vol. 
in-8°,  à  l'ufage  des  ingénieurs.  Oa 
a  encore  de  lui  des  Elémens  de  Mi- 
cfianiquCy  des  Elémens  d' Art thmétique^ 
&  d'autres  ouvrages  qui  ont  eu  da 
cours,  fans  être  du  premier  mérite. 
IV.  CAMUS  ,  (  Antoine  le  )  né 
à  Paris  en  1721 ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1772  ,  y  exerça  la  mé- 
decine avec  fuccès ,  &  écrivit  fur 
la    fcience  qu'il    cultivoir.    Nous 
avons  de  lui  :  I.  La  Médecine  de  VEf- 
prit,  Paris  1753  ,  z  vol.  in- 12.  La 
pbyfique  &  la  morale  ont  égale- 
ment di£té  cet  ouvrage  ,  qui  eft 
écrit  avec  facilité  8c  avec  chaleur. 
Les  raifonnemens    de  l'auteur  ne 
ne  font  pas  toujours  juftcs  ;  mais  en 
général  fes  conjeûures  font  ingé* 
nieufes  ,    8c    peuvent   être  très  - 
utiles.  II.  Abdeker  ,  ou  l'Art  de  con' 
fervcr  la  beauté  ,    I756,  4  vol.  pe- 
tit in-i2  :  roman  dans  lequel  l'au- 
teur a  fait  entrer  beaucoup  de  re- 
cettes ôc  de  préceptes  dont  les  da- 
mes ont  profite.  III.  Mémoire  fur 
divers  fujets  de  Médecine  ,  1760  ,  in- 
8°.   IV.  Mémoire  fur  l'état  acluel  de 
la  Pharmacie  ,  176^  ,in-I2.  V.  Pro- 
jet d'anéantir  la  petite- Vérole  ,  1767, 
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in- 1  2.  VI.  Médecine  pratique  ,  3  vol. 
in-ï2  ,  ou  1  vol.  10-4".  V  1 1.  Il  a 
travaillé  au  Journal  Economique ,  de- 
puis le  mois  de  Janvier  1753,  juf- 
qu'en  1765.  !.«  Cuwhj  avoir  du  feu, 
de  l'imagination  ,  de  la  gnietc,  des 
connoiliances  variées,  &fafociété 
étoit  .Tgréabie. 

I.  CAMUSAT  ,  (  Jean  )  impri- 
meur oiftingué  ,  fiit  celui  de  l'ac?- 
démie  Françoife  ,  qui  lui  fit  fai- 
re un  fervice  à  fa  mort  ,  arrivée 
en  1639.  Cétoit  un  homme  de 
goût  :  il  n'imprimoit  que  de  bons 
ouvrages  ,  &  fa  preffe  pafToit  pour 
le  fceau  des  livres  efiin-.ablcs. 

//.  CAMUSAT  ,  (Nicolas  )  ne 
à  Troyes  en  1575  ,  chanoine  de 
cette  ville  ,  y  mourut  en  1655. 
C'étolt  un  homme  d'ctude  &  de 
piété.  Il  tourna  fcs  leûures  &  fes 
recherches  du  côté  de  l'hiiloire. 
Ayant  fouillé  toutes  les  bibliothè- 
que» ,  il  a  lalffé  des  ouvrages  fça- 
vans.  I.  Promputarium  facra.rum  An- 
tlquitatum  Tricajfiniz  diacefls  ,  l6l0, 
in  8°  :  recueil  utile  à  ceux  qui  veu- 
lent'fuivre  les  différentes  variatios 
de  l'ancienne  difcipline  en  Fran- 
ce. II.  HiJIoria  Alhigcnfium  ,  161  5  , 
in-8°,  recueillie  furies  meille-jrs 
.nsani'fcrits.  III.  Mélanges  hiftori- 
eues  ,  ou  Recueil  de  plufieurs  Actes  , 
Traite:  &  Lettres  mijjlves  depuis  tCoo 
jufqucn  ij8o  ;  in- S',  1619  :  cu- 
rieux Sctecherchés  ,  &C.  Camufat 
étcit  un  homme  refpeûable,  qui 
partageoit  fon  tems  entre  les  fonc- 
tions de  fon  églife  &  l'étude.  Né- 
gligé dans  fcn  extérieur  6c  vivant 
d'une  manière  fort  fimplc ,  il  avoir 
plus  de  moyens  de  foulager  les 
pauvres  dont  il  étoit  le  père. 

iU.  CAMUSAT ,  (Denys-Fr3n- 
çois  )  petit  -  neveu  du  précédent, 
né  à  Befançon  en  1697  ,  mourut 
à  Amfterdam  en  1732  ,  dans  un 
état  qui  n'étoit  guéres  au-deffiis 
de  l'indigence.  Deux  fautes,  fai- 
tes fucceflî-'ement ,  manquèrent  cîe 
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l'y  jetter.  Il  étoit  bibliot'iccaire 
du  maréchal  à'Eftrées  ,  &  il  quitta 
ce  porte  -,  il  n'avoit  point  de  for- 
tude  ,  &  il  fe  maria.  On  a  de  lui  : 

I.  UHiJloire  des  Journaux  imprimés 
en  France  f  2  vol.  in-i  2  ,  où  l'érudi- 
tion eft  répandue  avec  peu  d'a- 
grément. Le  rtyle  a  une  certaine 
vivacité  -,  mais  il  s'écarte  trop  fou- 
vent  des  règles  de  la  bienfcance  : 
il  tombe  dans  le  trivial  &  le  bas. 

II.  Les  deux  premiers  volumes  de 
la  Bihlioihcque  des  Livres  nou^'caux  : 
Journal  mort  en  na.fl'ant.  1 1 1.  Les 
quatre  premiers  volumes  de  la  Bi-. 
bliotheque  Françoife  ,  ou  Hiftoire  lit- 
téraire de  la  France  ;  RUtre  Journal 
mieux  accueilli  que  le  précédent , 
&  qu'on  pouffa  jufqu'au  34°  vol. 
IV.  Des  Mélanges  de  Littérature  ,  ti- 
rés des  Lettres  msnufcrites  du  pè- 
re de  la  Pucelle  ,  de  Jean  Chapelain  , 
&c.  in-i2. 

CANACÉE ,  fille  à'Eole,  cpoufa 
fecrettement  fon  frère.  Elle  mit  au 
monde  un  fils  qui  fut  expofé  par 
fa  nourrice,  &  qui  découvrit  fa 
naiffance  par  fes  cris  à  fon  sieui. 
Eole  ,  indigné  de  cet  inccfte  ,  en 
fit  manger  le  fruit  par  les  chiens, 
&  envoya  un  poignard  à  fa  fille 
pour  s'en  punir  elle-même  ;  Ma- 
carée  ,  fon  frère  &  fon  mari  ,  fe 
fauva  à  Delphes ,  où  11  fe  fit  prêtre 
d'Apollon. 

CANAYE,  (Philippe)  fieur  <f« 
Fresne  ,  naquit  à  Paris  en  1 5  5 1  , 
d'un  avocat  célèbre.  Aptes  s'être 
difiingué  dans  le  barreau,  il  devint 
confeiller-d'état  fous  Henri  III,  am- 
baffacîeuren  Angleterre,en  Alicma* 
gne.à  Venlfe  ions  Henri  ii^.&cotri- 
bv.a  beaucoup  à  pacifier  les  querel- 
les de  cette  républiq'^.  avec  Paul  V, 
qui  lui  en  marqua  fa  reconnoiffan- 
ce.  Ses  Ambajjades  ont  été  impri- 
mées en  1637,  3  vol.  in-fol.  avec  fa 
Vie  à  la  tête.  Le  trolfiéme  ell  le 
plus  Intéreffanf,  c'cft  une  hiftoire 
du  difF&rend  de  Paul  V  5c  des  Vé- 
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B4tiens ,  très- capable  de  raiTafleT  la 
çuriofité  du  leiteur.  C:inayt  mou- 
rut en  I  6  I  o  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  fage  ,  intégre  &  déf- 
intéreffé.  Il  avoit  été  Cdlviniiie 
&  préfiient  de  la  chambre  de  Caf- 
tres  -,  mais  ii  fe  convertit  en  1600  , 
après  la  conférence  de  Fontaine- 
bleau entre  le  cardinal  du  Perron 
&  du  PUffii  Mornai.  Nommé  l'un 
des  juges  de  cette  célèbre  confé- 
rence, il  prouva  par  fon  exemple 
que  la  vidloire  &  la  vérité  etoient 
du  côté  de  l'Eglife  Romaine. 

L'Abbé  de  Can'ave  ,  membre  de 
l'académie    des    belles-lettres  de 
Paris  fa  patrie  ,  mort  ei>    1782  , 
dans  la  88'  année  de  fon  âge  ,  étoit 
de  la  même  famille  ,  &  lui  faifoit 
honneur  par  fes  lumières  &  fon 
caradére.  C'eft  à  ce  caraftére  qu'il 
dut  en  partie  une  famé  ferme  & 
vigourcufe  pend,  fa  longue  carriè- 
re. L'abbé  de  Canaye  n'ayant  dans 
fon  cœur  que  des  paffion  douces  6c 
honnêtes  ,  fut  heureux  dans  lare- 
traite  &  dans  le  monde.  11  étoiten* 
tré   dans  l'Oratoire  en   1716  ,  y 
avoit  pafTé   environ  douze  ans.  & 
s'y  étoit  fait  aimer.  Son  efprit ,  (  dit 
iVÎ.  Dacicr ,  )  rcuniffoit  la  naïveté  & 
la  finefTe  ,  la  légèreté  &  la  profon- 
deur ,  l'enjoument  &  la  foluiité. 
Il  avoit  le  talent  de  bien  racon- 
ter,  6c   il  ne  racontoit  jamais  au- 
tant  qu'on  auroit  voulu.  Habile  à 
faifir  le  ridicule ,  il  ne  fe  fervoit  de 
cette  arme  dangereufe  que  contre 
ceux  qui  affichoient  des  préten- 
tions fans  avoir  des  titres.  Avec  fes 
amis ,  il  fe  bornoit  à  cette  plaifâte- 
rie  douce ,  qui  flatte  fans  offenfer. 
11  fut  dans  tous  les  tems  lié  de  la 
plus  tendre  amitié  avec  M''  de  Fon- 
ccmagne  &  i^  Alembert.Qz\mc\  lui  a 
dédié  (onEjJai  fur  les  cens-de  lettres. 
L'abbé  AeCanaye^  àonné  au  public 
plufieurs  Mémoires  dans  le  recueil 
de  ceux  de  l'académie   des  belles- 
lettres.  Les  plus  conûdérablesfont 
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ceux  qui  concemcnr  la  naiflance 
Se  les  progrès  de  la  Philojophie 
ancienne.  Ces  Diffcrtatioos  font 
le  réfukat  de  plufieurs  livres  an- 
ciens &  modernes  :  refultat  qui 
prouve  un  efprit  net  &  une  mé- 
moire étendue. 

Le  P.  Canaïe  ,  Jéfuite ,  fi  con- 
nu par  fa  prétendue  Converfation 
avec  le  maréchal  (VHocquincourt^ 
étoit  auffi  parent  de  Canaye  l'am. 
bdffadeur.  11  avoit  été  profe(reur 
de  rhétorique  au  collège  de  Cler- 
mont  à  Paris.  Il  fut  enfuite  direc- 
teur de  l'hôpital  de  l'armée  de 
deFlandres.  St  Evremont  r.voit  étu- 
dié fous  lui  ;  &  il  faut  avouer 
qu'il  n'a  pas  contribua  à  illuftrer 
fon  maître,  en  lui  fa'fant  faire  au 
maréchal  à'Hocquincourt ,  gouver- 
neur de  Péronae  en  1654,  des 
répoiîfes  qui  ferviroient  plus  à 
ridiculifer  les  matières  de  contro- 
verfe  qu'à  les  prouver. 

CAÎSDALE  ,  Voyei  ^i-  ^oijz. 
^  CANDAULE  ,  roi  de  Lydie  ,  eut 
l'imprudence  de  faire  voir  fa  fem- 
me dans  les  bains  à  Gygès  fon  fa- 
vori, pour  qu'il  admirât  fes  char- 
mes. La  reine  ayant  apperçu  cet  of- 
ficier ,  l'engagea,  foit  par  amour, 
foit  par  vengeance,  d'ôter  la  vie 
à  fon  époux.  Gj^ij,  devenu  roi  de 
Lydie  par  ce  meurtre  ,  eut  la  fem- 
me &  la  couronne  de  fon  prince, 
vers  l'an  716  aVant  J.  C.  L'aven- 
ture de  Gyj^ès  a  été  révoquée  en 
doute  pir  quelaues  critiques. 

CANDI AC  ,  (  Jean-Loms-E.liza- 
bethde  MoNTCALMde)  génie  pré- 
coce, étoit  frère  puîné  du  célèbre 
marquis  de  Montcalm.  11  vit  le  jour 
à  Candiac  ,  dans  le  diocèfe  de  Nî- 
mes en  17 19.  Dès  le  berceau  il 
apprit  à  connoître  les  lettres  par 
le  moyen  du  Bureau  typographi- 
que. A  trente  mois  il  les  connoif- 
foit  toutes,  Se  a  trois  ans  illifoit 
parfaitement  le  latin  &lefrançois, 
imprimé  ou  manufcrit.  A  quatre 
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ans  on  lui  apprit  la  langue  latine; 
à  cinq  il  faifoit  des  verfions  f^ii 
cette  langue  -,  ?.  fix  i'  lifoit  le  grec 
&  l'hébreu.  Il  poffédo.t  dcs-lors 
les  principes  de  l'arithmétique,  de 
l'hiftoire  ,  de  Id  géographe  ,  du 
blafon  ,  (le  la  fcienCL-  des  médail- 
les. Dans  quatre  lema  nés,  il  par- 
vint a  écrire  corrcdement  8t  faci- 
lement. Montpellier,  Nimes ,  Gre- 
noble ,  Lyon  ,  Pans  mcnie  ,  admi- 
rèrent fos  progrès  furprenans  & 
l'étendue  de  fes  connoiffa.ices.  11 
avoit  lu  une  foule  de  poètes  ,  d'o- 
rateurs ,  d'hiftoriens  ,  de  phi.ofo- 
phes,  d'épiftolaircs,  de  grammai- 
riens ,  dans  un  âge  ,  où  les  autres 
enfans  bégaient  a  peine  leur  pro- 
pre langue.  Ce  petit  prodige  ne 
fit  que  paroitre.  Une  complication 
de  maux  l'enleva  a  la  France  ,  dont 
il  avoit  été  l'admiration.  Il  mourut 
à  Paris  le  S  Oftobre  172.6. 

C  A  N  D  I  S  H  ,  eii  Cavendish, 
(Thomas)  gentilhomme  Angiois 
delà  province  de  SufFoIck  ,  après 
s'être  fignalé  dans  divers  combats 
en  Europe  ,  &  avoir  parcouru  une 
partie  de  l'Amérique  en  naviga- 
teur habile  &  intelligent ,  entre- 
prit en  1 5S6  un  voyage  autour  du 
monde.  De  cette  courfe  qu'il  fit 
avec  trois  gslions,  Se  accompagné 
de  cent  vingt  foldats  ,  il  rapporta 
des  lumières  nouvelles  &  des  ri- 
chefïes  confiderables.  11  rentra  en 
Septembre  158S  dans  le  port  de 
Plimouth,  d'où  il  étoit  forti  en 
Juillet  15  86.  Trois  ans  après  il  re- 
tourna au  détroit  de  Magellan  avec 
cinq  navires  ;  mais  la  tempête  le 
jetta  fur  les  côtes  du  Bréfil ,  où  il 
périt  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  vic- 
time de  fa  curiofité,&  peut-être 
auffi  de  fon  avidité.  Laet  raconte 
fes  voyages  dans  fon  hrjioire  du 
Houvcau  Monde, 

C  ANGE ,  (  Charles  du  Frefne  du) 
tréforier  de  France  à  Amiens  fa 
patrie  ,  naquit  l'an  1610.   Après 
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avoir  fréquenté  quelque  tem$  le 
barreau  de  Paris  ,  il  retourna  à 
Amiens  ,  &  te  livra  entièrement 
à  l'étude  de  l'hiftoire  facrée  &  pro- 
fane ,  Grecque  &  Romaine  ,  an- 
cienne &  moderne.  En  1  6  6  8  il 
vint  habiter  la  capiidle  ,  &  s'y  fit 
autant  eilimer  par  fes  talens  ,  que 
par  fa  douceur,  (■\  politelie  &  fa 
modtftie  :  (  Voye^  M  A  B  1  LL  o  N.  ) 
Quoiqu'il  eût  embrailé  la  psrtie  la 
plus  dégoûtante  delà  littérature; 
Ôc  que,  fuiviiit  fes  exprefîions, 
il  ne  fe  fut  arrêté  qu'a  la  recher- 
che des  vieux  mots  ,  il  fortoit  de 
la  pouflîere  de  fes  livres  avec  l'air 
le  plus  dtï.ible.  C'e/i  pour  mon  plat" 
fir^  diioit  il  a  ceux  qui  craignoient 
de  le  détourner  ,  qui  j'étudie  ,  & 
non  pour  être  à  charge  à  moi  même  ou 
aux  autres.  Sa  carrière  littéraire 
s'ouvrit  par  VHifloire  de  l'empire  dt 
Conjîandnoplc  ,  fous  Us  Empireurs 
François ,  tn  1657  :  ouvrage  plein 
d'èruaition  &  de  critique.  Les  au- 
tres livres  qui  le  fuivirent ,  font  : 
I.  Son  Glojfairedc  labs£t  Latinité  , 
en  3  vol.  in-folio  ;  réimprimé  en 
lix  ,  en  1733  ,  par  les  foies  des 
Bénédictins  de  St.  Maur  ,  &  aug- 
menté de  quatre  nouveaux  volu- 
mes par  l'atbé  Carpcntier  ^AtVor^rt 
de  Cluni  :  (  Voye^  II,  C  A  R  PEN- 
TiER.  )  On  n'ignore  pas  com- 
bien ce  Didiionnaire  demandoitde 
recherches.  Il  n'y  avoit  que  du 
Carge(\\x\  pût  affaifonner  une  ma- 
tière Il  fèche  ,  de  tant  de  chofes 
fçavantes  &  curieufes.  On  rap- 
porte, au  fujet  de  ce  livre,  une 
anecdote  fort  finguliére.  L'auteur 
fit  venir  un  jour  quelques  librai- 
res dans  fon  cabinet,  &  leur  mon- 
trant un  vieux  coffre  qui  étoit 
placé  dans  un  coin  ,  il  leur  dit 
qu'ils  y  pourroient  trouver  de 
quoi  faire  un  livre  ,  &  que  s'ils 
vouloient  l'imprimer  ,  il  étoit  prêt 
à  traiter  avec  eux.  Ils  acceptèrent 
l'offre  avec  joie  ;  mais  s'étantmis 
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}  «herctfir  le  manufcrît,  îls  ne 
trouvèrent  qu'un  cas  de  petits  raer- 
ceaux  de  papier  qui  n'étoient  pas 
plus   grands  que  le  doigt  ,  &  qui 
paroiffoient    avoir    été    déchirés 
comme  n'étant  plus  d'aucun    Cage. 
Du  Cange  rit  de  leur  embarras  ,  & 
leur  aiTùra  de  nouveau  ,  que  fan 
nianufcrit  étolt  dan?  le  c®fre.  En- 
fin ,  l'un   d'eux   ayant   coniîdéré 
plus  attentivement   quelques-uns 
de  ces  petits  lambeaux  ,  y  trouva 
de  remarques  ,  qu'il  reconnut  être 
le  travail  de  du  Carge.  Il  s'apper 
çut  même  qu'il  ne  lui   feroit  pas 
impoflîblede  les  m.ettre  en  ordre, 
parce  que  ,  commençant  tous  par 
le  mot  que  l'auteu.    entreprenoit 
d'expliquer  ,  il  n'étolt  queilion  que 
de  les   ranger  fuivant  l'ordre  al- 
phabétique. Avec  cette  clef,  &  fur 
la  connoiffance  qu'il  avoit  de  l'é- 
rudiiion  de  du  Cangt,  il  ne  balança 
point  s  f'ire  marche  pour  le  coffra 
&  pour  les  richefîes  qui  étoient  de- 
dans.Ce  traité  fut  conclu  fans  autre 
explication  ;  &  telle  eft  ,  dit-on, 
l'origine  du  G!off.'=  latin,  II.  Glof- 
faire,  de  la  langue  Grecque  du   moyen 
ijge,  Lyon  i68S,  a  vol.  in-fol,  en 
grec  &  en  latin.  Ce  n'efl  pas  celui 
de  fes  ouvrages  où  il  y  ait  le  moins 
d'érudition.  111.  Des  éditions  de 
VHifiolre  de  St.  Louis  par  Joinville  , 
in-fol.  1688  ,  avec  des  fçavantes 
remarques.  —  des  AnnaUs  de  Zcna- 
«  ,  en  2  vol,  in-fol,  — ^  de  la  ChiO' 
ni<]ue  pafchale   d^ Alexandrie  ,  in-fol. 
1689  ,  enrichie  de  notes  ù.  de  dif- 
fertations.  C'eft  pendant  i'impref- 
Jîon  de   cette  Chronique  ,  que  du 
Cange  moMTMt ,  tn  1688,378  ans, 
laiffant  beaucoup  d'autres  ouvra- 
ges manufcrits,  dont  on  peut  voir 
la  lifte  dans  un  Mémoire  fur  fa  vie 
&  fes  écrits,  imprimé   en    1752. 
Louis  XIV  donna  une  penfion  de 
20C0  liv.  à  fes  enfans  ,  en  recon- 
noiffance  des  travaux  du  père.  Le 
grand  Colben  lui  fit  propofer  de 
Tome  II, 
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raffembler  en  un  corps  tous  les 
écrivains  de  l'Hiftoire  de  France» 
11  en  donna  un  eflai  ;  mais  ce  pro- 
jet n'ayant  pas  été  goûtp  ,  il  l'a- 
bandonna. On  a  encore  de  lui  : 
I.  Hifior'a  By\antina  illu/iraia,  1680, 
in-fûi,  11  fait  connoitre  dans  cette 
Hiftoire,  qui  fait  partie  de  la  By- 
zantine ,  div<;rfes  familles  de  Conf- 
tantinople  ;  il  donne  la  defcription 
de  cette  ville  :  il  éclaircit  beau- 
coup de  points  d'hiftoire  dans  des 
dillertations  &  dans  des  notes  fça- 
V.  nrcs.  II,  lliyricum  vêtus  &  novurn^ 
P..fonii,  1 746,  in-fol.  111.  Un  livre 
rare  &  curieux,  intir,  :  Traité hlfto» 
riijuedu  chcfdi  S.  Jean  Bapti/le,  Paris 
1665  .in^".,,  Voy.iii.  Presse. 

CANGIAGE,ou  Cambiazi ^ 
(  Lucas  )  né  à  Maaeg'ia  dans  les, 
états  de  Gènes  en  1 527  ,  reçut  les 
premières  leçons  de  l'art  de  la  pein- 
ture dans   la   •naifon    paternelle. 
Son  père  ne  l'habilloit  qu'à  moi-, 
tié  ,  afin  que  ,  gardant  la  naifon  , 
il  fût  plus  allida  au  travail.  D-^s 
l'àge  de  i  j  ans  ,  il  fit  des  tableaux 
qui  reçurent  beaucoup  d'éloges^ 
&  à  17   on  l'employoit  dans  les. 
grands  ouvrages  publics.  Peu  de, 
peintres  ont  eu  plus  de  facilité. 
Il  peignoit  des  deux  mains.  Touc 
ce  qui  refte  de  lui  a  de  la  viva- 
cité ,  des  grâces,  de  la  légèreté; 
on  n'y  defireroit  que  plus  de  choix. 
Ses  deffins  font  cllimables  ,  &  oa 
en  conferve  encore  un  grand  nom- 
bre ,  quoique  la  femme  &  fa  fer- 
vante  s'en  ferviffent  pour  allumer, 
le  feu.  Devenu  veuf,  il  préfenta 
envain  au  pape  Grégoire  Xlll  un 
placer    accompagné  de   deux   ta- 
bleaux ,  efpérant  obtenir  une  dif- 
penfe    pour  pouvoir  époufer    fa 
be!le-fœur.  Philippe  II  ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  l'ayant  appelle  à  fa  ccur  > 
il   s'y  rendit   dans  le  deiTein  d'a- 
voir fa  recommandation  auprès  du 
pape.  Mais  commme  on  lui  dit  que 
îa  demande  dèplairoit  à  ce  prin- 
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ce  ,  il  tomba  d.ms  une  efpcce  de 
délire  ,  &  mourut  peu  de  tems 
après  à  l'Efcurial  en  1585. 

CANINI   ,  (  Jean-Anse  &  Marc- 
Antoine  )  frères  .Romains,  connus 
par  leur  goût  pour  l'iiatiquitc.  Jean- 
Ange  Canini  y  difciple  du   Domini^ 
guin,  joisnit  à  ce  goût  plufieurs 
autres  talens.  11  excelloit  à  deflîaer 
les  pierres  gravées  ,  qu'il  toucho.t 
avec    efprit   &    avec  légèreté.  II 
avoit  fur- tout  l'art  de  conferver 
lafîneffedes  airs  de  tête.  11   vint 
en  France  à  la  fuite   du  cardinal 
C/iigi ,  légat  du  faint-fiége  ,  à   qui 
fen  frère  étoit  auffi  attaché,  &  il 
eut    l'honneur    de    connoltre    le 
grand  Co/ierr ,  le  plus  ardent  pro- 
ledenr  des  lettres  &  des  beaux- 
arts.  Canifiilii'i  communiqua  le  def- 
fein  d'uii  ouvrage  qu'il  avoit  déjà 
ébaviché  ;  c'étoit  une  fuite  des  /wa- 
ges  des  Héros  &  des  Grands- Hommes 
de  V antîaulté ,  deffinées  fur  Us  médail- 
les ,  les   pierres   antiques  &  les  awres 
anciens  monumens.  Le   minjftre  ap- 
plaudit au  projet ,  &  pour  animer 
Canini  il  l'engagea  à  offrir  fon  ou- 
vrage à  Louis  XIV.  Canini  y  revenu 
à  Rome  ,   penfa   férieufement    à 
remplir   fon  engagement  ;  mais  la 
mort  l'enleva  peu  de  tems  après. 
Marc-Antoine  Canini  fon  frère,  ha^ 
bile  fculpteur  ,  fe  chargea   de  ce 
qui  rcftoit  à  faire  ,  &  publia   ce 
recueil  en  italien,  l'an  1669,  in-fol. 
On   l'a  réimprimé   en    1731  ,  en 
françois  ,  à  Amfterdam  ,  in-4''.  Les 
figures  de  l'cditien    de  1669  fu- 
rent gravées  par    Etienne  Picart  le 
Romain,  &  Guillaume  Valet ^  deux 
des  plus  habiles  mutres  du  fiée!» 
paffé  ,  qui  fe  trouvèrent  à   Rome 
îorfque  tanzni  entreprit  de  publier 
fon  livre.  Ces  figures  font  accom- 
pagnés d'i'.ne  explication  curieu- 
fe  ,  &  qui  fait  connoître  I^,  capa- 
cité des  deux  frères  Caniii  dans 
l'hiûoire  &laniytkoIogi9, 
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I.  c  ANISIUS  ,  (  Pierre  )  natif  âfr 
NifTjègue  ,  pieux  ôc  fçavant  pro- 
vincial des  Jcfuites  ,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Sum- 
ma  docirinx  Chriftianx.  ,  in  8*.  II. 
ln[iitution»s  Chri/liantZ.W  mourut  et) 
1597  t  à  77  ans  ,  à  Filbaurg  etv 
Suiffe  ,  en  odeur  de  fainteté. 

II.  C  ANISIUS  ,  (  Henri)  neveu 
du  précédeni,  natif  de  Nimègue 
comme  lui  ,  prcfeffeur  de  droit- 
canon  à  Ir.golflad  ,  mort  en  1603  , 
lailfa  pUifieurs  ouvrages  eftimables. 
I.  Summa  Juris  Canonlci.  II.  Corn- 
mentarium  in  régulas  Juris.  III.  Anti- 
quiZ  Leclionts  ,  en  7  vol.  in  4^-,  réim< 
primées  par  les  foins  de  Jacques 
Bafnags,  fous  ce  titre  ;  Thésaurus 

•  Monumentorum  ecclefiajlicorum  &hif- 
toricorum,  feu  Leûionts  anticjux  ,  cum- 
notis  variorum  ,  à  Jacobo  Bafnaze^  \a- 
fol.  7  tomes  en  4  vol.  Amfterdam 
172).  Le  fçavant  éditeur  its  aar- 
nées  de  préfaces  particulières  à  la 
tête  de  chaque  ouvrage,  pour  en 
faire  connoitre  le  fuje:  &  l'auteur, 
&  de  remar([ues  utiles  &  curieu» 
fes  ,  avec  quelques  notes  &  va- 
riantes de  Cnpperonier.  Ce  recueil 
renferme  diverfes  pièces  impor- 
tantes fur  l'hiftoire  du  moyen  âge 
&  fur  la  chronologie.  Canifius 
avoit  beaucoup  d'érudition  ,  mais 
elle  étoit  fage  8c  modefte. 

CANITZ,  (  le  Baron  de  )  célè- 
bre poète  Allemand ,  d'une  famille 
ancienne  &  illuftre  de  Brande- 
bourg,  naquit  à  Berlin  en  1764» 
cinq  mois  après  la  mort  de  fon 
père.  Après  fes  premières  études  , 
il  fe  mit  à  voyager  en  Italie,  en 
France  ,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande. De  rerour  dans  fa  patrie, 
il  fut  chargé  de  négociations  im- 
portantes par  Frédéric  II ,  éle£l«ur 
de  Brandebourg.  Frédéric  III ,  fon 
fuccefTeur  ,  s'en  fervit  auffi  utile- 
ment, limourut  à  3erlin  en  1699, 
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û  45  ans,  confeiller- privé  d'état. 
Il  réunit  les  qualités  d'homma- 
d'état  &  de  poète,  au  talent  de 
la  poéfie  beaucoup  d'autres  coa- 
noiffances  ,  &  l'étude  des  langues 
mortes  &  vivantes.  Ses  Pocfies  Al- 
lemandes ont  été  publiées  pour  la 
dixième  t'ois  en  1750  ,  in-S".  Il 
prit  Horace^oMX  modèle,  &  l'égala 
quelquefois.  Son  ftyle  eft  auflî  pur 
que  délicat.  C'eft  le  Pope  de  l'Al- 
lemagne. Le  bdron  de  Caniti  ne 
fe  contenioit  pas  de  cultiver  les 
beaux-arts  ;  il  les  prorégeoit  ,  non 
en  amateur  faftueux  ,  fuperfitiel , 
inutile  ,  mais  en  amateur  éclairé, 
folide  ,  vrai  24  généreux.  Sa  mère 
étoit  une  femme  finguiicre.  Ayant 
épuifé  la  France  en  modes  nou- 
velles ,  elle  voulut  faire  venir  un 
mari  de  Paris.  Son  correrpondnnt 
lui  envoya  un  aventurier  d'envi- 
ron 50  ans,  nommé  de  Binbroc  , 
d'un  tempérament  foible  &  valé- 
tudinaire. Il  arrive:  Mad'  de  Cd- 
n«{le  voit  &  l'époufe.  Les  dégoûts 
que  lui  procura  ce  mariage  ,  em- 
pêchèrent les  veuves  de  Berlin 
d'adopter  cette  mode. .  .  Voyf{  les 

Mémoires  de  Brandebourg  ,  tome  i, 

CANNAMARÈb,(J-an)  payfan 
de  Catalogne  ,  ibrtit  malheureufe- 
inent  de  robfcurité  qui  étoit  fort 
partage  ,  en  1492.  Le  7  Décembre 
de  cette  année,  le  roi  Ferdinand, 
après  la  conquête  de  Grenade  fur 
les  ^î^ures ,  fortoit  de  fon  palais, 
accompagné  d'une  fouie  de  courti- 
fans  &  de  magiftrats-,  ce  malheu- 
reux,qui  s'étoic  caché  derrière  une 
porte  par  où  le  roi  devoir  paffcr  , 
fort  fubitement  ,  tire  l'épée  ,  & 
frappe  le  prince  entre  le  coû  & 
les  épaules.  Le  coup  fut  fi  vio- 
lent ,  que  s'il  n'eût  été  affolbll  par 
lin  collier  d'or  que  le  roi  portoit 
ordinairemét  ,  il  ne  pouvoit  éviter 
d'être  tué  fur  la' place.  Ferdinand  , 
qui  fe  fentit  frappé  ,  ne  perdit  rien 
defa  préfence  d'efprit  ,  ôc  s'étan: 
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apperçu  que  ceux  de  fa  fuite  al'- 
loient  fe  jetter  lur  l'aiTafTia  pour 
le  poignarder  ,  il  les  en  empêcha  , 
&  fe  contenta  d'ordonner  qu'on 
le  mît  en  prifon  ,  pour  fçavoir  s'il 
avoir  des  complices.  On  inter- 
rogea raffaiTin  ,  &  l'on  connut  que 
c'etoit  un  fou  qui  s'ctoit  inirtgins 
que  la  couronne  d'Aragon  lui  ap- 
partenoit  i  que  Ferdinand  l'avoic 
ufurpée  fur  lui  ,  &  la  retcnoic 
injuftement.  Le  roi ,  dont  la  blef- 
fure  étoit  fort  légère  ,  vouloir 
qu'on  le  f envoyât  fans  le  punir; 
mais  ,  à  fon  infçu  ,  il  fut  con- 
damné à  être  tiré  à  4  chevaux  : 
le  feul  l'égard  que  l'on  eut  a  fi 
folie  ,  fut  qu'on  l'étrangla  aupa- 
ravant. 

CANO  .  Voyti  m.  Canus. 

CANONISATION,  Foye^jEAn 
XVI  ,  Pape. 

CANOPE  ,  Divinité  Egyptien- 
ne ,  dont  les  prêtres  paiToienc 
pour  des  magiciens.  On  l'odcroic 
fous  la  figure  d'un  grand  Yùiz  , 
furmonté  d'une  tête  humaine  ,  8c 
couvert  de  Garnctéres  hitrogly-» 
phiques.  l.çs  Chaldéens,ador;ueurs 
du  Feu  ,  déficient  \ts  Dieux  de 
toutes  leT  autres  nations .  comme 
n'étant  que  d'or  ,  d'argent  ,  ds 
pierre  ou  de  bois  ,  de  pouvoir 
rélifter  au  leur.  Un  prêtre  du  dieu 
Canope  accepta  le  défi  ,  &  l'on  mie 
les  deux  Dieux  aux  prifes  en- 
femble.  On  alluma  un  grand  feu  , 
au  milieu  duquel  on  plai;a  la  fta- 
tue  de  Canope  ,  de  laquelle  il  fortic 
une  grande  quantité  d'eau  qui 
éteignit  entièrement  le  feu.  La 
die,u  Canope  demeura  ainfi  vain- 
queur, &  fut  regardé  comme  le 
plus  puiflant  des  Dieux  ;  mais  il 
ne  dut  cet  avantage  qu'à  la  rufo. 
Un  des  prêtres  de  ce  Dieu  ,  ayaric 
perfé  le  vafe  de  pluileurs  petit» 
trous  ,  &  les  ayant  enfuite  exac- 
tement fermés  avec  de  la  cire  , 
l'avoic  rempli  d'eau  ,  que  la  cha- 
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leur  du  feu  fit  bientôt  fortir  ,  après 
avoir  fondu  la   cire. 

CANTACUZENE.Fo^.  Jeaiv  F, 
f.°  LUI...  &  II.  Matthieu. 

CANTALUPO,  Toy.  Costanza. 

CANTARINI,(  Simon  )  furnom- 
mé  le  Peiarefc  ,  parce  qu'il  ctoit  né 
à  Pezaro  en  1612  ,  difciple  &  ami 
du  Guide  ,  fe  perfeiflioniia  en  l'i- 
mitant. On  confondit  quelquefois 
les  ouvrages  du  maître  avec  ceux 
de  l'élève.  Ce  peintre  célèbre  mou- 
rut à  la  fleur  de  fon  âge  à  Véro- 
ne, en   1648. 

C  A  N  T  E  L  ,  (  Pierre-Jofeph  ) 
ïié  au  pays  de  Caux  en  1645, 
entra  dans  la  compagnie  de  Jefus 
&  s'y  diftingua.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1 6S4:  fon  ardeur  pour  l'étu- 
de abrégea  fes  jours.  Nous  avons 
de  lui  :  I,  Un  traité  De  Romana  Re- 
puhlica,\n  i2,àUtrecht,  lyoy.fig. 
C'eft  un  excellent  Abrégé  des  anti- 
quités Romaines.  Il  Mttropolictna- 
Tum  urhium  Hifiorix  civilis  &  eccle- 
fiafticx  ,  tomus  primus,  C'eft  le  feul 
qui  ait  paru.  Il  donna  le  Juflin  ad 
■ufum  Delphini,  Paris  1677,  in-4°  ; 
&  le  VaUre- Maxime  ,  auffi  ad  ufum  , 
&c.  Paris  1679.  Ces  éditions  font 
eftimées. 

T.  CANTEMIR  ,  (  Demetrîus  ) 
ré  en  1673  ,  d'une  famille  illuftre 
de  la  Tartarie.  Son  père,  de  j^ou- 
verneur  de  trois  cantons  de  Mol- 
davie ,  devint  prince  de  cette  pro- 
vince en  1654.  Z?£merrzuj  ,  envoyé 
de  bonne  heureàConftantinople, 
fe  flattoit  de  lui  fuccéder  \  mai» 
il  fat  fupplanté  à  la  Porte  par  un 
concurrent.  Le  miniftére  Ottumao 
r.^yant  envoyé  en  1710  dans  la 
Moldavie  pour  la  défendre  con- 
tre le  czar  Pierre ,  il  la  livra  à  celui 
contre  qui  on  l'avoir  envoyé  com- 
battre. Demetrius  fuivit  (on  nou- 
veau maître  dans  fes  conquêtes.  Il 
eut,  en  dédommagement  decequ'il 
avoic perdu,  le  titre  de  Prince  de 
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l'Empire  ,  avec  des  terres  ,  des  tfo-; 
maine$,&  une  autorité  entière  fiif 
les  Moldariens,  qui  quittèrent  leur 
patrie  pour  s'attjcher  à  fon  forr. 
Il  mourut  en  1723  ,dans  fes  ter- 
res do  l'Ukraine  ,  aimé  &  eftimé. 
On  a  de  lui  plufieurs  otivrages  : 
I.  V Hifloire  &  L'origine  de  la  déca- 
dence de  l'Empire  Ottoman  ,  traduite 
du  latin  en  françois  par  l'abbé 
de  Jonquiéres  t  '743  ■,  en  4  volumes 
in- 12  ou  in-4°.  I  I.  Syftime  de  la 
Religion  Mahomccane  ;  ouvrage  écrit 
6c  imprimé  en  langue  RuH'e  ,  par 
ordre  de  Pierre  le  Grand  ,  à  qui  il 
eft  dédié,  lll.  Etat  prifent  de  la 
Moldavie ,  en  latin  ,  avec  une  gran- 
de Carte  du  pays  ,  6f  c.  &c. 

11.  CANTEMIR  ,  (  Antlochus  ) 
dernierfils  du  précèdent  ,  &  l'ob- 
jet des  complaifances  de  fon  père 
par  fes  qualités  &  fes  talons,  s'a- 
donna comme  lui  a  l'étude  ,  aux 
fciences  &  aux  arts.  L'académie  de 
Petersbourg  lui  ouvrit  fes  portes, 
&  le  miniftére  l'initia  dans  les  af- 
faires de  l'état. Succefilvement  am- 
balTadeur  à  Londres  &  à  Paris  , 
on  admira  également  en  lui  le 
miniftre  &  l'homme  de  lettres.  De 
retour  en  Ruffîe  ,  il  fe  conduifit , 
dans  les  différentes  révolutions  qui 
agitèrent  cette  contrée  ,  avec  une 
fagefTe  &  une  prudence  confom» 
mées.  Sa  patrie,  fesamis&  leslet- 
tres  le  prédirent  en  1 744.  Les  Ruf- 
fes  csnnoifi'oient,  à  la  vérité,  avant 
lui  quelques  mauvaifes  chanfons 
rimées-,  mais  il  eft  le  premier  qui 
ait  introduit  chez  eux  des  poéfies 
d'unecertaine  étendue.  Outre  une 
tradudion  à'Anacréon  5c  des  Epitres 
d'Horace  ,  il  donna  aux  RufTes  huit 
Satyres  ,  des  Fables  ,  des  Odes ,  &c. 
Les  vers  de  fes  Satyres  font  pleins 
deraifon  &  de  poéfie  ;  la  plupart 
ont  pafTè  en  proverbes  ,  comme 
ceux  de  Def préaux.  Ce  Boileau  Ruf- 
fe  a  fait  connoitre  plulieurs  ou- 
vrages étrangers  à  fes  compatrio? 
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fes  ;  Ln  Pluralité  des  Mondes  ;  les 

Lettres  Perfanes  ;  les  Dialogues  d'Aï- 
garotti  fur  la  lumière.  L'abbé  de 
Giia/co,  traduéleur  de  fes  Satyres. 
in-ii ,  a  écrit  la  Vie  de  ce  prince  , 
ég^ileinent  propre  aux  fciences  abf- 
traite?  &  aux  arts  agréables. 

CANTENAC,  (  N...  de)  rimail- 
leur peu  connu  ,  dont  les  PoJfies 
nouvelles  parurent  en  1662  &  1665^, 
à  Paris  chezG/VarJ,  auroit  croupi 
dans  l'obfcurité,  fans  une  pièce 
de  mauvais  goût ,  trop  répandue  , 
intitulée  :  LOccafion  perdue  &  recou- 
vrée, que  des  littérateurs  peu  inf- 
truits  ont  attribuée  long-tems  au 
grand  Corneille.  Il  eft  vrai  que  les 
pointes  dont  fourmillent  ces  fian- 
ces liceatieufes  ,  font  affez  dans  la 
manière  alambiquée  des  derniers 
ouvrages  de  ce  père  du  théâtre. 
Ajoutez  à  cela,  qu'on  lit  dans  le 
Carpentcriana  ,  que  «'  Corneille  avoic 
«  traduit  Vlmitation  en  vers  fran- 
»  çois  ,  pour  expier  le  mal  que 
»  pouvoit  {àixeVOccafion  perdue  y 
&c.  >»  Ce  qui  put  induire  CAar^en- 
tier  à  croire  que  Corneille  en  éroit 
l'auteur  ,  c'eft  qu'a  la  fin  de  cette 
pièce  qui  étoit  deftinée  à  être  in- 
férée dans  les  Œuvres  de  Cantenac, 
on  lit  :  Fin  des  Poéfies  nouvelles 
&  calantes  du  fuur  de  C...  Au  refte 
VOccafion  perdue  ,  &c.  manque  dans 
la  plupart  des  exemplaires  des 
Poéfies  de  Camenac  ,  fans  que  ce 
retrnnchement  paroifle  fenfible  , 
parce  que  c'eft  un  cahier  poflriche 
de  14  pages  ,dont  les  chiffres  n'in- 
terrompent p^s  ceux  du  recueil. 
Ce  fjt  le  premier-préfideat  de  la- 
moignon  qui  ordonna  ce  retranclie- 
inent.  Le  feul  motif  de  purger  la 
mémoire  du  grand  Corneille  d'une 
imputation  non  mérités  ,  nous  a 
engagés  à  tirer  Cantenac  de  l'oubli 
où  fon  nom  étoit  plongé...  Voye\^ 
lés  Mémoires  de  Trévoux  ,  Dicem- 
lire  I724;&  les  Mémoires  de  Ni' 
tsron.  ,To.  X/',   p.  3S1, 
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CANTERUS,  (Guillaume) 
né  à  Utrecht  en  1542,  mort  en 
Ï57Î  »  3  33  3ns»  fe  livra  avec 
paffîon  à  l'étude  :  fon  application 
avança  fa  mort.  Il  vivoit  cepen- 
dant avec  beaucoup  de  fobriété, 
nemangeant  jamais  chez  fes  amis, 
&  ne.  les  traitant  jamais  chez  lui  ; 
mais  les  veilles  ruinèrent  fa  fanté, 
C'étoit  un  critique  aufii  dode 
qu'intelligent  ,  qui ,  dans  un  petit 
nombre  d'années, donna  beaucoup 
d'ouvrages.  I.  Huit  livres  de  Cor- 
redions,  d'explications  &  de  frag- 
mens  de  divers  Auteurs  en  latin  , 
réimprimés  dans  \tTréforàs  Gruter» 
II.  Diverfes  Editions.  111.  Des  Tra- 
ducl.  de  quelques  écrivains  Grecs 
&  Latins,  IV.  Des  Poéfies  latines, 
&c...  Théodore  Canterus,  fon 
frère  ,  exerça  la  magiftrature  & 
cultiva  les  fciences.  11  mourut , 
vers  161 5 ,  après  avoir  aufu  publié 
beaucoup  de  Remarques  fur  plu- 
fieurs  Auteurs  de  l'antiquité...  ^/:- 
<f,-e  C  A  N  T  £  R  u  s  ,  frère  des  deux 
précéd. ,  fut  mis  au  nombre  des  en 
fans  précoces.  A  dix  ans,  il  répon-5 
doit  à  toutes  les  queftions  qu'on 
lui  fdifoit  fur  l'Ecriture  fainte,U 
jurifprudence  &  l'hiftoire. 

CANîTWEL,  (André) médecin, 
de  la  comté  de  Typperary  en  Ir- 
lande ,  membre  de  la  feciété  royale 
de  Loadres  ,  mort  le  1 1  Juillet 
1764,  fe  diftingua  par  divers  ou- 
vrages eflimés.  Les  plus  connus 
font  :  I.  Dijfertations  latines  fur  la 
médecin»,  fur  les  fièvres,  fur  les 
fécrétions.  II.  Nouvelles  Expérien' 
ces  fur  les  remèdes  da  MlP.  Sibe^ 
pheas.  III.  Hifloire  d'un  remède 
poar  la  foibleffedes  yeux.  IV.  Ta- 
bUau  de  la  petita-Verole  ,  1758  , 
in-i2.V.  Dijfertatlon  fur  l'Inocu- 
lation. 

CANULEIUS  ,  Tribun  du  peu- 
pie  Romain  ,  fe  fie  aimîr  des  ré- 
publicains par  (on  oppofitio"n  aux 
Naiîles.  Il  fouleva  le  peuple  vers 
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l'an  44Î  avant  J.  C. ,  &  obtint  que 
les    plcbéiens    pourroient  s'allier 
avec  les  patriciens. 
I  CAN'JS  .  ro_y.  Jutius  Canus. 
II.  CANUS,  (  Mekhior  )  Domi- 
nicain Elpjjjrtol  ,   né  n  Tarançon 
dnns  le  diocèlc  de  Tolède  en  1 5  23  , 
proteiTeur  de  theelogie  a  Salamjn- 
que  ,  fut  envoyé    au  concile  de 
Trente  fous  Paul  III  ,  &  peu  da 
tems  après  nommé  évèqiie  des  if- 
les  Canaries.  I!  ne  gnrda  pas  long- 
tems  f«n  évêthé  ;  il  rentra  dans 
fon  cloitre  ,  &   mourut   à  Tolède 
en   1560,    provinci.i!  de  Caftille. 
Ce  religieux  courtifan  étoit  d'un 
cara^lére  fier  ,  vif  &  ambitieux  ; 
il  avoic  pendant  long-tems  refufé 
l'épifcopat  ,  peut-être  pour  ne  pas 
s'éloigner   de  Philippe  1 1 ,  dont  :1 
avoit  gagné  l'eTprit  en  flattant  fans 
réferve  (es    pjflîons.  Il   foatint  à 
ce  monarque  qu'il    pouvoir  faire 
la  guerre  a  quelque  prince  que  ce 
fût  ,    lorsqu'il    s'a^  roit    de  t4ire 
■valoir  ("es  droits. Cette  dccificin  ,qui 
regardoit  principalemerit  le  p.ipe, 
no  plut    pas  à  la  cour   de  Home. 
Ciiniis    efl   principaleiiient    t:j»nu 
par  fon  Traité  in:it.  :  Locorun.iiheo- 
lo2,icoritm  librl  XII  ,  Padoue  ,   I717, 
ïn-4''.  Ce  livre  eft  eftimc.tant  pour 
les  excellentes  chofes  qu'il  rei  J.'er- 
me,  que  pour  la  manière  élégâ  :e  de 
îés  exprimer.  On  lui  reproche  feu- 
lement d'avoir  trop  affedé  d'in  licer 
les  ouvrages  de  rhétorique  d',  [rif- 
tote  ,  de  Cicéron  ,  de  Ouintilien  ^  & 
des  autres  auteurs  profanes  ;  6c    de 
fatiguer  fon  ledeur  par  de  long:  les 
cligreiTious  ,  &   par  une  foule    de 
ïiueitionî  étrangères  à  fon    fuj  et. 
Les  lieux  théclogiques  d'où  il  ri  re 
fes    «rgumens  ,    font  l'Ecritur»  v- 
fainrejes  traditions  apoftolique  t, 
les  Pères,  le?  conciles  ,  &c.  Con  l- 
me  l'auteur  étoit  zèle  pour  l'ultra  • 
montaniTme,  il  fait  dépendre  l'au  . 
torité  des    conciles  de    l'autorité 
de*  papes ,  auxquels  il  attribue  l'in- 
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faîilibiiité.  Ce  théologien  ,  tl'aîî^ 
leurs  judicieux  ,  condamnoit  for- 
tement toutes  CCS  queAions  vaines 
fie  ai)rurdes  ,  dans  Icfquelles  de9 
fcolafliques  barbares  noyoient  la 
raifon  ,  du  tcms  de  Scot ,  (ÏOckam  ^ 
&  de  tous  les  autres  champions 
de  l'incDtie.  Il  n'étoit  pas  plus  ami 
des  Jéfuites,&  ne  craignoit  pas 
de  les  regarder  comme  des  prieur- 
feiirs  de  l'AntcchriJl.  On  lui  attribue 
Pra!eciione.\  de  paniientia. 

1 1 1.  CANUS  ou  Cano  (  Sébaf^ 
tien  )  Bilcaicn  ,  compagnon  de  l'il- 
luftrc  Magellan  dans  fes  courfes 
maritimes  ,  paffa  avec  lui  vers  l'aa 
1510  le  détroit  auquel  ce  célèbre 
voyageur  donna  (on  nom.  Après 
la  mort  de  Magellan  ,  il  g=îgna  les 
ifles  delà  Sonde  ,  d'où  il  alla  dou- 
bler le  cap  de  Bonne  -  Efpérance, 
Il  rentra  dans  Séville  en  i  5  22, 
ayant  le  premier  fait  le  tour  du 
monde  par  l'Orient  ,  en  trois  ans 
&  quatre  femaines.C/ii2r/e.j-C)u//irlui 
donna  pour  d'-vi(e  uii  Gîoise  ter- 
reftre  avec  ces  paroles:  Primusme 
cira/mdedi/Ii  ;  c'eft-à  dire  ,«  Tu  m'as 
» /«  premier  parcourue  tout  autour. ,.1* 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jacques  Canus,  Portugais ,  qui 
découvrit  en  148410  royaume  de 
Congo. 

;.  CANUT  II ,  dit  le  Grand ,  Voy. 
Edmon"^  ,  n°  IV...  &  Edrik:. 

//.CANUT  IV,  (Saint)  roi 
à  e  Danemarck  ,  frère  6c  fucceffeur 
de  Hérold  ,  monta  fur  le  trône 
en  10  74.  Il  entreprit  l'expédition 
d'Angleterre  ,  qui  ne  fut  point 
heureufe.  Il  fut  tué  dans  l'églife 
de  St.  Alban  ,  &  mis  au  nombre 
des  martyrs  en  1087.  Un  de  fes 
fils  ,  qui  fouffrit  auffi  le  «lartyre  , 
fut  canonifé  par  le  pape  Alexan- 
dre ///en  II 64.  II  y  a  eu  quelques 
autres  princes  de  ce  nom-,  mais 
leur  hiiioire  eft  peu  intéreffante 

CAOURSIN,  (Guillaume)  né 
à  Rhodes,  fut  toujours  attaché  4 
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Porôre  de  ce  nom  eo  qualité  de 
fecrétaire  &  de  vice-char.ce!i2r  , 
faos  y  être  reçu.  Il  étoit  marié  , 
&  mourut  en  l>oi.  Ses  Ouvrages , 
qui  coticernent  l'onire  de  Rhodes  , 
furent  imprimés  à  Uira  en  1496,  in- 
fo), avec  plufieurs  figures  en  bois, 
&  font  etfez  rares. 

CAI^ACCIO,  (Jules-Ccfdr)  né 
à  Capygna  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  tut  gentil-homme  du  duc 
d'Urbin  &  fecrétaire  de  la  ville 
deNaples.  Il  mourut  en  163  i  après 
avoir  eontribi^e  a  établir  l'acadé- 
mie de  gli  Otiofi.  On  a  d3  lui  une 
Hiftoire  deNaples,  imprimée  dans 
cette  ville  en  1607  ,  in-4°,  qui  eft 
au  nombre  des  livres  rares  i&  des 
Apologues  en  vers  italiens,  1619, 
in-4",  avec  figures. 

CAPANÈE,  l'un  des  comman- 
dans  de  l'armée  des  Argiens  ,  fe  dif- 
tingua  pendant  la  guerre  de  Tliè- 
bes  par  fa  force  &  fon  courage. 
Ce  fut  le  premier  qui  efcalada  les 
murailles  de  cette  ville  ;  &  11  mou- 
rut fur  le  haut  du  rempart ,  accablé 
de  flèches  &  de  pierres.  Cétou  un 
impie  ,  qui  avoit  coutume  de  dire  , 
«<  qu'il  ne  fàifoit  pas  p!us  de  cas  des 
5>  foudres  de  Jupiter ,  que  de  la  cha- 
>t  leur  du  midi ,  &  qu'il  preadoit 
»>  Thèbes  malgré  fon  tonnerre.» 
Les  p'^ètcs  ont  feint  que  ce  Dieu 
l'avoir  foudroyé,  foy.  Evabsé. 

C  AP  ECE  ,  (  Scipion  )  Napoli- 
tain ,  poète  Latin  du  xvi'.  fiécle, 
tâcha  d'imiter  Lucrèce  dans  fon 
pocme  Des  principes  des  chofes  ,  à 
Francfort  163,1  ,  in-S".  &  y  réuffit 
affez  bien.  Le  cardinal  Banho  îk 
Manuce  mettoient  cet  ouvrage  à 
côté  de  fon  modèle.  On  en  a  donné 
une  édition  avez  la  traduilioa  ita- 
lienne ,  in-8".  Venife  1754  On  a 
encore  de  Capice  ,  des  EU^iet  ;  des 
Epigrammes  ;  6c  un  poème  De  ^atc 
,  inaximo  ,  que  Gefner  ,  fans  doute 
ami  de  poète ,  égaloit  aux  produc- 
tions de  l'aati^uicé. 
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C APEL  ,  (Arthur  )  baron  d'fJAM- 
DJ.M  ,  étoit  gouverneur  de  Glocef- 
ter  ,  lorfque  Fairfax  ,  chef  des  par- 
lementaires ,  vint  aO'icojer  cette 
place  en  1645.  Ce  général  fe  fer- 
vit  d'une  rufe  finguliére  pour  tâ- 
cher d  emporter  la  place.  11  fit  ve- 
nir ,  Jnlmr,  fils  de  Capel ,  étudiant 
alors  à  Londres ,  pour  engager  fon 
père  à  lui  conferver  la  vie  ,  en 
s'acccmmodantavec  le  parlement. 
Quoiquele  jeûna  homme  n'eût  que 
dix-fept  ans,  il  répondit  toujours, 
que  "  fon  père  étoit  trop  fage  pour 
»  avoir  bejoin  des  avis  d'un  enfant.  >♦ 
Fairfax  furieux  fit  mettre  le  jeune 
^/■r/iur,  nud  jufqu'àla  ce'nture,  au 
milieu  d'une  troupe  de  foldats  qui 
avoient  lesépées  tirées  contre  lui. 
Pendant  qu'il  regardoit  ce  trifta 
fpeélacle  ,  il  entendit  un  des  offi- 
ciers de  Fairfax  ,  qui  lui  dît  :  Pré- 
pare:^-vous  à  vous  rendre,  ou  à  voir 
répandre  lefang  de  voire  fis...  Capel  , 
pour  toute  reponfe  ,  cria  à  fon  fils 
avec  fermeté  :  Mon  fils  ,  fourenei- 
vous  de  ce  que  vous  deve\  à  Dieu  &• 
au  Roi  •,  paroles  qu'il  répéta  trois 
fois.  Il  rentra  enfuite  dans  la  place, 
&  exhorta  lesofiicicies  a  demeurer 
ferme: ,  non  pour  venger  fon  fils  , 
mais  pour  venger  leur  roi.  Ce  bon 
citoyen  ayant  été  forcé  de  capitu- 
ler, fut  condamné  en  1649  P^r  les 
mêmes  juges  que  Charles  1 ,  &  périt 
par  lemêmefupplice...f^.  Cappel. 
CAPEL  LA,  {Marcianus  Mineus 
Félix  )  poète  Latin  ,  vivoit  vers 
l'an  490  de  J.  C.  On  croit  qu'il 
étoit  Africain  &  proconful.  On  a 
de  lui  un  poëme  intitulé  :  De  r.up- 
tiis  Philologict  &  Mercurii  ,  &  de  fe- 
ptcm  Artihus  liheralibus...  Ghotius^ 
âgé  feulement  de  14  ans,  donna 
une  bonne  édition  de  cette  pro- 
duftion  médiocre  en  i  5  99 ,  in  •  8% 
avec  des  notes  &  des  correélions. 
11  rétablit  une  infinité  d'endroits 
corrompus  ,  avec  une  fagacité  ad- 
mixoble  dâiisun  enfant  defoAâgp«. 

£e  iv 
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CAPELLl  .  Voy.  CArPErrr.' 
CAPELF.O  ,    (  Blanche  )  d'une 
des  plus  lUiiftresf-tmilIespJtricien- 
nés  de  Venife  ,  féconde  femme  de 
Trançois  11  de  Médicis,  grand-Duc 
de  Tofcane  ,  fe  vit  élevée  hu  r.9ng 
fuprême   par  un  événement  fin- 
gulier.  Un  jeune  Florentin, nommé 
Fierre  Bonaventuri  ,  d'une   famille 
honnête ,  mais  pauvre ,  commis  de 
\?.  maifon  de  banque  que  tcnoient 
à  Venife  les  Salviati  de  Florence  , 
habitoit  en  face  du  palais  Capello. 
Il  vit  Blanche  ,  qae  la  nature  avoit 
douée  d'une    beauté  rare  -,  il   en 
devint   éperduement    amoureux  , 
&  lui  fie  l'aveu  de  fa  pafTion.  Une 
f.gure  intéreffante  parloit  en  fa- 
veur de  Bonaventuri  :  il  fut  écouté. 
Blanche  ne  put  fe  défendre  de  l'ai- 
mer dès  cette  première  entrevue  ; 
&  elle  héfita  d'autant  moins  à  fe 
livrer  a  fon  penchant ,  qu'elle  prit 
en   ce  moment  Bonaventuri  pour 
Salvlatl  lui-même  ,  homme  d'une 
maifon  très-confidérable  à  Floren- 
ce ,  &  à  laquelle  la  Tienne  pouvoit 
s'allier  fans  difproportion.  Défa- 
bufée  fur  ce  point  dans  un  fécond 
entretien  qu'elle  ent  avec  lui  ,  elle 
perdit   l'cfpérance  de    l'époufer  , 
fans  ceffer  de  l'aimer,  &  lui  défen- 
dit de  la  voir  déformais.  Bonaven- 
turi ,  olus  pairionné  que    jamais  , 
trouva  moyen  de  lui  faire  parvenir 
un  billet  par  lequel ,  il  la  conju- 
toit ,  avant  de  prendre  une  der- 
nière réfoîution  ,   de  profiter  de 
robfcunié  de  la  nuit ,  &  du  tems 
où  tout  le  monde  dans  fa  maifon 
i'eroit  livré  aw  fommeil,  pour  ve- 
nir le  trouver  &  lui  accorder  un 
entretien  ;  ce  qui  lui  étoit  d'au- 
tant plus  aifé  ,  qu'elle  n'avoir  que 
la  rue  à  traverfer.  Il  la  raffuroiten 
même  tems  fur  les  fuites  de  cette 
démarche  ,  en  lui  jurant  que  fa 
vertu  ne  feroit  point  compromife 
dans  ce  rendez  -  vous  noûurne. 
■^Isnchg  j  trop  éprife  &  trop  loiblc 
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pour  fe  refufer  à  cette  propo'7- 
tion  ,  fortit  de  fa  maifon  la  nuit 
fulvante ,  dès  qu'elle  crut  pouvoir 
le  faire  avec  fureté  ,  laiffant  la 
porte  cntr'ouverte  pour  fon  re- 
tour ,  &  fe  gi  fTa  dans  la  chambre 
de  fon  amant.  Elle  en  fortit  vers 
la  pointe  du  jour ,  &  voulant  ren- 
trer chez  elle  ,  la  porte  fe  trouva 
fermée.  Que  faire  dans  cette  cruel- 
le circonflance  ?  11  s'agiffoit  de 
prsndre  un  parti  prompt  &  décifif , 
Blanche  le  prit  fans  héfiter  :  elle  en- 
gagea fa  foi  à  Bonaventuri  ^  &  lui 
ptopofa  de  fuir  avec  elle  ,  ce  q^jî 
fut  exécuté  fur  le  champ.  Ils  fe 
jett'irent  dans  la  prei^iiére  barque  ,  ■• 
fans  môme  avoir  eu  le  tems  d  ife 
déguifer,  &  étant  fortis  heiireu- 
fement  des  Lagunes  ,  ils  prirent  le 
chemin  da  Florence.  Arrivés  à 
Piftoie ,  un  prcrre  leur  donna  la 
bénédiélion  nuptiale.  Bonaventuri 
conduilit  fa  jeune  époufe  chez  fon 
père  ,  qui  vivoit  obfcurément  à 
Florence  dans  un  état  très-voifî 
delà  pauvreté.  Blanche,  confolie 
par  l'amour  des  difgraces  de  la  for- 
tune ,  partagea  fans  murmurer  avec 
fa  belle-mere  ,  les  foins  les  plus  bas 
&  les  plus  humilians  du  ménage. 
Elle  vivoic  ainfi  depuis  quelque 
tems  ,  ne  fe  laiffant  prefque  jamais 
voir  hors  de  fa  maifon  ;  lorfque 
le  hazard  ayantfait  palTer  le  grand- 
Duc  fous  fes  fenêtres  ,  elle  en  fuç 
remarquée,  L'impreffion  que  fa 
beauté  fît  fur  ce  prince  ,  fut  bien- 
tôt fuivie  d'un  Vif  emprefTement 
de  la  connoitre  ;  il  s'en  ouvrit  à 
un  de  fes  favoris.  Ce  favori  avoit 
une  femme  adroite  &  intrigante  , 
qui  ayant  eu  un  entretien  avec  !a 
belle-meie  de  Blanche,  lui  lit  cics 
offres  de  fervice  pour  h  bru,  6c 
entr'autres  celle  celui  faire  ob- 
tenir du  g'and  -  Duc  telle  grâce 
qu'elle  auroit  à  lui  demander. 
Blanche  écouta  d'autant  plus  vo- 
lontiers cette  dernière  propofi- 
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tîon,  qu'elle  vivoit  dans  une  in- 
quiétude continuelle  du  côté  de 
fa  famille  ,cIont  elle  appréhendoit 
les  pourfuites  ,   &  qu'elle   avoit 
fongé  plus  d'une  fois  à  trouver 
des  recoimnanddtiocs    auprès  du 
gr.  Duc ,  pour  en  obtenir  une  fau» 
ve-gartie  qu  Ua  mît  à  couvert.  In- 
vitée enfuiic  par  cette  dame  ,  elle 
fe  rendit  chez  elle.  Le  grand  Duc 
s'y  trouva  comme  fortuitement, 
&   fe  prefenia  a  elle  en  un  ir.«- 
inent  où  la  dame  etoit  paffee  dans 
un  autre  appartement  fous  quel- 
que prétexte ,  &  l'avoit  laifTee  feu- 
le. Son  premier  mouvement,  à  l'af- 
pet^  imprévu  du  prince  ,  fut  de  fe 
jettcr  à  fes  genoux, en  le  fuppliant 
de  ne  point  atteter  à  fon  henneur. 
Il  la  releva  avec  bonté  ,  lui  fit  une 
déclaration  d'amour  pleine  de  mé- 
nagement 6c  de  refpeâ:,  &  fe  re- 
tira aufll-tc:  :  la  laiffant  lî  inter- 
dite ,  qu'elle  ne  fongca  point  à  pro- 
fiter c*  e  l'occafion  pour  lui  deman- 
der 1  ^fauve-garde.  Sa  fituaticn, 
après  cette  entrevue  ,  ne  tarda  pas 
à  changer  de  f;;ce.  Le  grand-Duc 
manda  fon  mari ,  &  lui  donna  un 
pofte  confidérable  a  la  cour  ;    il 
accumula  rapidement  fur  fa  tête 
les  honneurs  6c  les  penfions ,  & 
Llanchc  fe   vit  bientôt  élevée    à 
r.r.e  fortune  brillante.   Le   jeune 
Eonaventurint  jouit  pas  long-tems 
ds   fa  profpérité  :   l'orgueil   &   la 
préfomption  s'emparèrent  de  fon 
ame  -,  il  fe  fit  des  ennemis  puif- 
fans  ,  &  il  fut  poignarde  la  nuit 
dans  les  rues  de  Florence  en  1 574  , 
par    une    troupe    d'alTafîîns    fou- 
coyés.  Quelques  années  après,  le 
grand  -  Duc   devenu   veuf  pnr  la 
mort  de  Jeanne  d'Autriche  ,  fa  pre- 
mière femme  ,  plus  épris  que  ja- 
mais des  c'uarmes  de  Blanche,  l'é- 
poufa  foleinnellement  le  20  Sep- 
tembre 1579.  D:;ux  amb-jffjdeu'S 
&  le  patriarche  d'Aquilée  fure  t 
députes  à  Florence  par  la  répubh- 
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que  de  Venife  ,  pour  affiftcr  à  la 
cérémonie  de  ce  mariage.  Un  di- 
plôme du  iénatjpar  lequel  elle  croit 
déclarée  rtfir.e  de  Chypre  ,  y  fut 
lu  pu'aliquenient ,   &  la  couronne 
royale  lui  fut  mife  fur  la  tête  par 
un  des  ambalTadeurs.  Le  grand-Duc 
vécut  toujours  avec  fa  nouvelle 
époulèdans  la  plus  parfaite  union, 
&  ric-n  n'eût  manqué  à  leur  bon- 
heur ,  fi   les  prop«s   indécens  & 
les  déclamations  du  cardinal  Fer^ 
dinand  de  Médicis  ,  fon  frère  ,  qui 
réfidoit  à  Reme,  n'y  euffent  mêlé 
quelque  amertume.   Ce  cardinal , 
infatué  des  alliances  de  fa  maifon 
avec  les  Têtes  couronnées,  ne  par- 
loi:  de  celle  -  ci  qu'avec  mépris. 
Dans  un  voyage  que   ce  cardinal 
fit  a  Florence  dans  l'automne  de 
1585  ,  il  fut  invité  un  jour  par  I3 
grand  -  Duc  à  une  partie  de  chafîe 
dans  la  belle  maifon  de  Po^yro  à 
Cajano  ,  à  quelques  milles  de  Flo- 
rence. Ce  fut  là  que  ,  le  cardinal 
dînant  avec  fon  frère  &  fa  belle- 
fœur  ,  fur  la  fin  du  repas ,  la  grande- 
Duchefi'e  ,  &  prefque  au  même  mo- 
ment le  grand  -  Duc  ,  furent  pris 
fubitement  de    cruelles   douleurs 
dans  les  intcllins,&  luJcombérent 
en  peu  d'heures  a  la  violence  du 
porfon.  Qui  fut  l'auteur  de  cette 
afïwufe  c  jtaftrophe  ?  C'eil  un  pro- 
blême hiftonque,  qui  refie  encore 
à  réfoudre.  (  Article  fourni  à  L'irri' 
primeur. 

CAPERONIER  ,  Voy.  Cappe- 

RONIER. 

CAi-ET,  Voy.  Hugues-Capet. 

l.  CAPiLUPI,(  Camille)  natif 
de  Mantoue  ,  s'eft  rendu  fameux 
par  fon  libelle  intitulé  ,  les  Strata- 
gèmes de  Charles  IX  contre  les  Hugue- 
nots ,  en  italien ,  Rome  1572,  m- 
4"  ;  traduit  en  françois  ,  1 574  ,  in- 
S".  Il  y  décrit  le  malTacre  de  la  St- 
Barthélemi.  Il  rapporte  des  chofcs 
fort  finguliéres  fur  les  motifs  6c 
Us  fuit«s  4e  cette  violence  3  mats 
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ce  i.belleeft  rempli  d'idées  fïuffes 
&  de  faits  cjlomnieux. 

II.  CAPILUIM,  (Lelio)  frère 
du  précédent  ,  poète  L.itin  ,  n«  à 
Ivlantoue  comme  FirgiU  ,  fe  jouoit 
fi  heuroufement  des  vers  de  fon 
compatriote  ,  St  réunîuoir  fi  bien 
à  Icar  donner  un  autre  fîns  ,  qu'il  ' 
furpaiTj  en  ce  genre  Aufone ,  Proba- 
fulconia  ,  &  les  autres  qui  f.'  font 
exercés  furie  même  l'ujet  Hachan- 
te dans  cette  forte  de  vers  l'origine 
des  moines  ,  leurs  régies  ,  leur 
vie;  les  cérémonies  de  l'Eglife  ; 
l'hiftoire  du  m^.l  de  Nj&les  ,  8cc. 
Deux  de  fes  frères  ,  Hippoîyte  & 
Jules  ,  avouent  le  même  talent  de 
dccoinaofer  &  de  rec^udref^/V^/Ve. 
Outre  leurs  Cernons  ,  on  a  des  vers 
de  CCS  postes  ,  dont  les  penfses 
&  les  expreiKons  ne  font  qu'à  eux. 
On  a  réuni  leurs  Poijlzs  ,  in  -  4°, 
Rome,  1590.  Une  petite  par-ie  des 
Poéfies  de  LcUo  fe  trouve  aufiî 
dans  les  DdicLz  Pctcarum  Italorum. 
Cetauteur  céieb. mourut  en  1560, 
à  62  ans.  On  a  imprimé  féparément 
fcn  Cento  ex  Firgilio  de  vita  Mona' 
choTum  ,  à  Venife  i55o,in-S°i  5c 
fon  Centon  contre  les  Fitnmes  ,  Ve- 
nife 1550,  in-8\ 

CAPISTRAN  ,  (  Saint  Jean  de  ) 
difciple  de  Bimardin  de  Sienne  , 
&  frère  Mineur  comme  lui  ,  nmr- 
cha  f^r  les  traces  de  fon  maitre. 
Il  tiroit  fon  nom  de  Capiftran  dans 
l'Abruzze,  où  il  étoit  né  en  1385  , 
d'un  gentilhomme  Angevin.  Il  fi- 
gnala  fon  zèle  &  fon  éloquence 
dans  le  concile  de  Florence  ,  pour 
la  réunion  de  l'églifeGrecque  avec 
l'cglife  Romaine  -,  dans  la  Bohê- 
me contre  les  hérétiques  ;  dans  la 
Hongrie  contre  les  Turs.  Il  fe 
mit  a  tète  d'une  croifade  contre 
lesKuflues,  &  en  convertit  plu- 
fieurs.  Lorfque  Hunladî  entra  en 
vainqueur  dans  Belgrade,  Capifiran 
prédicateur  de  l'armée  ,  regardé 
comme  ua  prophète ,  s'ydifun^ua 


C  A  P 

tellement ,  qu'il  pjrut  incerfSîn  ï 
qui  i^:i  devoir  l'avsntage  ,  ou  a  la 
vdlear  du  hcros,  ou  aux  tctmons 
du  mifîîoiinaire.  Capiji'an  i>e  ba- 
lança poifit  de  s'arcnbuer  la  g'o're 
de  cette  jeurnée  ,  dans  les  lettres 
au  p^pe  J^  à  l'empereur.  Il  mourut 
trois  TOis  après ,  en  1456  v  purifié 
fans  doute,  piir  Id  ijéuiiête,  de  cette 
tâoWe.  Oii  lui  reproche  encore  plus 
d'avoir  joint  le  Lucher  aux  fermons 
dans  (es  miflioot  contre  les  Héré- 
tiques &  les  Juifs.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'écrits  :  un  Traité 
di  Vautorné  du  Pape  &  du  Concile  , 
un  peu  trop  ulttamoBtain  j  un  Trai- 
té de  l'Excommunication  ;  un  autre 
fur  le  AIjr/flg« -,  quelques-  uns  fur 
le  Droit  Civil,  VU  fine  6c  les  Contrats: 
V Apologie  du  Tiers-  Ordre  de  S.  Frari' 
çois  i  le  ivliroir  des  C'ercs  ,  &C.  ^/e- 
xandre  VIII  lecanoQifa  en  1690. 

I.  CAPl.^UCCHI,(Blaife)  mar- 
quis de  McsTERio  ,  d'une  famille 
Italienne  ,  fut  capitaine  célèbre 
par  fûiî  intelligence  dans  l'arc 
militaire.  Les  Pruteflans  ayant  mis 
le  liege  devint  Poit^er^  en  1569  j 
jettérent  un  pont  fur  la  rivière 
pour  donner  l'affaut.  Capijucchi , 
Romain  ,  &  héritier  du  courage 
de  fes  anciens  cumpatiotes  ,  fe 
jetta  dans  l'eau  avec  deux  autres  , 
&  coupa  les  câbles  du  pou,  qui 
fut  bientôt  entrairié  par  les  eaux. 
Il  ne  lignala  pas  moins  fa  valeur 
fous  le  duc  de  Parme.  Le  pape  lui 
donna  enfuite  le  commandement 
de  fes  troupes  à  Avignon  &  dans 
le  Comtat-\'enaiflln. 

IL  CAPIbUCCHI,  (Paul)  cha- 
noine du  Vatican  ,  auditeur  de 
Rote,  évêque  deNéoca{iro&  vice- 
légat  de  Hongrie  .s'acquitta  avec 
honneur  de  plufieurs  négociations , 
dont  Clcment  F 1 1  Sn  Paul  1 1 1  le 
chargèrent.  Ce  dernier  pontife 
l'ayant  envoyé  à  Avignon  ,  alors 
dechiié  par  miile  fdilions  ,  il  calma 
tout  par  fa  prudence,  Il  mourut 
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â  Rome  en  1 539  ,  à  60  ans. ..  II 
y  a  eu  plulîeurs  autres  perfonnes 
de  mérite  du  mctne  nom  ;  Cam'dli 
Capisuccui  ,  frère  de  Blaife  ,  & 
aulïï  bon  guerrier  que  lui  ,  comma- 
dant  des  troupes  du  pape  en  Hon- 
grie -,  Raimond  de  Id  même  famille, 
de  Doininicaia  devenu  cardinal  , 
mort  en  1691  ,au:eur  de  pluûeurs 
ouvrao;-'s  de  théloogie. 

C-P.TO,  Toyq  XV.  Robert. 

CAPITOLINUS,  Voy.  II.  M  AN- 

CAPITOLINUS ,  (  JuUus  )  hldo- 
rien  Latin  du  111"  liéde  ,  auteur 
de  plufi-urs  l'aies  d'empereur  ,  où 
il  ne  fait  prefque  que  copier  Hî' 
radier,.  Il  n'écri voit  ni  avec  pure- 
té ,  ni  avec  exadiiuda.  0;i  trouve 
fon  ouvrage  dans  le  recueil  inti- 
tulé: Scriptores  Hiflorlx  liomanx  La- 
tinl  vctcres  ,  à  Heidelberg  ,  1742  , 
en  3  v<;l.  in-fol. 

CAPITON  (Wolfgang)  théolo- 
gien Luthérien,  ami  a'Œcolampade 
&  de  Buccr  y  naquit  à  Haguenau 
en  1578  ,  d'un  des  premiers  magif- 
trats  de  cette  ville  ,  &  mourut  de 
la  perte  en  1542.  Sa  première  fem- 
me éroit  veuve  à'(Ecolampide,  La 
féconde  fe  piqucit  da  bel-efprit  , 
&  s'avifoit  même  de  prêcher,  lorf- 
que  fon  mariéioit  malade.  On  a  de 
Capiton  phifieurs  ouvrages  :  en- 
tr'autres ,  une  Grammaire  Hébraïque, 
&  la  Fie  de  Jean  (Ecalampadc. 

CAl^NION  ,  To^^îReuchlin. 

CAPORALI,  (Céfar)  natif  de 
Peroufe  ,  fut  gouverneur  d'Atri  ,' 
au  royaume  de  Naples  ,  &  mourut 
à  Cafiiglione  ,  près  Peroufe  ,  en 
l&oi. Sa  vivacité  ,  foo  enjoument 
&  le  talent  de  tourner  tout  en  plai- 
fanterie  ,  firent  rechercher  fa  fo- 
cietc.  Il  s'ell  fait  connoître  par  des 
Pocfies  burUfjues  ,  imprimées  en 
1656,  in-i2.  11  a  donné  auffi  la  co- 
médie du  Fou  ,  &  celle  de  la  Bu- 
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CAPPEL  ,  (  Louis  )  né  à  Sedan 
en  1 5S5,miniftre  Proteftant  &  pro- 
felTeur  d'hébreu  à  Saumur  ,  eff«ça 
la  gloire  des  autres  Hebraifans ,  par 
.  une  critique  Tùre  &  une  éruditioa 
cofommée.  Ces  deux  qualités  bril- 
lent dans  tous  fes  ouvrages ,  jufle- 
ment  eAimés  des  fçavans.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Arcanum  puncluatio' 
nis  retelatum  ,  à  Ltyde    1624,    in- 
4°,   dans  lequel  il  montre  invin- 
ciblement la  noaveaiité  des  points 
voyelles  du  texte  hébreu  ,  contre 
les  deux  Buxtorfs.  Cet  ouvrage  , 
la  terreur  des  théologiens  de  Ge- 
nève, attachés  aux  Buxtorfs  ,  fou- 
leva  contre  lui  leur  parti  ,  com- 
pofé  de   prefque  tous  les  Protef- 
tans  :  mais  il  n'en  a  pas  été  moins 
recherché  par  les  amateurs  de  l'an- 
tiquité facrce.  I  [.  Criiica  facra,  im- 
primée à  Paris  en  1650  ,  in-folio  , 
qui  fit  encore  plus  de  bruit  que  le 
traité  précédent.  C'eft  le  plus  fça- 
vant  ouvrage  que  nous  ayons  fur 
les  diverfes  leçons  de  l'ancien  Tef- 
tament.  Il    feroit    encore    meil- 
leur,  fi  Cippcl  eu:  confulte  avec 
plus  de  foin  les  manufcrits  de  la 
Bible.  Il  u'auroit  pas  tant  multiplié 
les  diverfes  leçons  qu'il  rapporte. 
Cette  Critique  déplut  tellement  à 
ceux  de  fon   parti ,  qu'ils  en  em- 
pêchèrent pendit  dix  ansl'impref- 
fion.  L'auteur  ne  put  parvenir  à 
le  faire  Imprimer  dans  aucune  ville 
Proteftante.   Mais  Jacques   Coppcl^ 
("on  fils  ,  s'étant  fait  Catholique  , 
obtint,  par  le  moyen  du  P.  Paau 
Jcfuite.du  P.  Morin  de  l'Oratoire, 
&  du  P.  Mirfenns  Minime,  un  pri- 
vilège pour  l'imprimer  à  Paris.  Le 
P.  Morin  ,  qui  conduifoit  cette  im- 
preffion,  ne  manqua  pas  d'y  retran- 
cher certains   endroit»  où  Cappel 
combattoit  fes  fentimens.  C'eii  ce 
que  ne  fçavoient  pas(  dit. le  P.  A':- 
CÉ/on  )  ceux  qui  accuferent  Cappel 
d'avoir  eu  des  intelligences  avec 
ce  Pete  ,  pour  établit  i'autorue  de 
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la  Vulgate  fur  la  ruine  des  textes 
originaux.  L'ouvrage  de  Cappd  ne 
manqiia  pas  d'être  aufGiôc  artaqué 
par  différens  auteurs,  je.in  Bux'.orf, 
avec  lequel  il  fembloit  devoir  être 
contiHuellement  en  guerre,  y  op- 
pofa  ("on  Anti-Critica  ,1655,  in-4°, 
à  laquelle  Cappd  répondit  d'une 
manière  fansfaifanre.  Le  célèbre 
dotius  lui  écrivit  :  «i  Cmntcntus  eflo 
■f  magnis  p^tii)  t  quàm  nuhis  laiida- 
»  toribus.  •»  III.  Des  Commentaires 
fur  l'ancien  Tejlamcnt  ,  publiés  à 
Amfterdam  ,  avec  VArcanum  ,ibid. 
1689,  in-folio.  CappeL  mourut  à 
Saumur  en  165S  ,  à  75  ans.  Voyei 
le  catalogue  de  fes  ouvrages  dins 
le  tome  22'  des  Mémoires  du  Père 
Nicéron  ,  qui  a  accorde  un  article 
à  un  autre  L»uis  C  ap  p  £  l  ,  mort 
en  1675  ,  &  oncle  ai  celui  que 
nous  avons  fait  connoitre...  Voyc{ 
C  A  P  E  L. 

CAPPELLI,  (Marc- Antoine) 
Cordelier  ,  né  à  Eft  ,  écrivit  d'a- 
bord en  faveur  de  Venife  ,  dans 
fon  différend  avec  Paul  V  :  Porcre 
délie  Comroverfie  ,  &c.  1606  ,  in-4°i 
puis  s'étant  rétraflé  il  employa 
fa  plume  contre  les  ennemis  de 
l'autorité  du  pape  :  De  fummo  Po~- 
t'ficatu  B,  Pétri ,  1621  ,  in -4°.  De 
Cxna  Ch.rifli  faprema  ,  lôlj  ,  in-4°. 
Il  paffa  par  les  charges  de  fon  or- 
dre ,  &  mourut  a  Rome  en  162^. 
^-  CAPPERONIER  ,  (  Claude  )  né 
à  Montdidier  en  Picardie  l'an  1671, 
fut  deftiné  d'abord  à  la  tannerie 
par  fes  parens.  Il  apprit  de  lui- 
ir.cme  les  élémens  de  la  langue 
Latine  ,  dans  les  momens  qu'il 
pouvoir  dérober  à  fon  travail.  Un 
de  fes  oncles  ,  Bénédiâin  de  l'ab- 
baye de  Corbie  ,  l'ayant  fait  étu- 
dier, fes  progrès  furent  tels  que 
fes  heureufes  difpofitions  l'avoiec 
promis.  Il  vint  a  Pans  en  16SS  ,  & 
fe  livra  avec  tan:  d'ardeur  à  l'étu- 
de du  Grec  ,  qu'on  le  mit  à  côté 
de  ceuxde  foii  fîscIe_,quiconnoif- 
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foïcnt  le  mieux  cette  I.ingpe.  TI 
ne  fépira  jamais  l'étude  de  la  l.m- 
gue  Grecque  ,  de  celle  de  la  La- 
tine ,  pr nfant  avec  raifon  ,  que  la 
première  le  condairoit  à  une  par- 
faite inicli'gcnce  de  la  fcccnde. 
L'univcrfitc  de  BaHe  ,  inftruite  de 
fon  mérite,  lui  offrit  une  chaire 
de  profcfTeur  extraordinaire  en 
Grec  ,  avec  des  honoraires  confi- 
dérables  pour  taute  fa  vie  ,  &  une 
entière  liberté  de  confcience,  fans 
laquelle  ces  honoraires  n'auroient 
été  que  peu  de  cliofe.  Son  mérite 
ne  fut  pas  moins  connu  dans  fa 
patrie  que  dans  l'étranger.  Il  fut 
nommé  en  1722  à  la  place  de  pro- 
feffeur  en  Grec  au  collège  royal  à 
Paris  ,  &  foutint  dans  ce  pofle  la 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife.  Il 
mourut  en  1744  chez  M.  Croyxt  ^ 
dont  il  avoit  élevé  les  fils.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages.  I,  Une  édi- 
tion de  Ouintiliea  ,  in-fol.  1725  , 
avec  des  correftions  &  des  notes. 
Le  roi  ,  à  qui  il  la  dédia  ,  récom- 
penfa  fon  travail  par  une  pen- 
fîon  de  800  livres.  II.  Une  édition 
des  Anciens  Rhéteurs  £af/n^, publiée 
à  Strasbourg  en  1756  ,  in-4''.  [  Voy, 
II.  CaNISîUS.]  III.  Objfervatîons 
Philologiques  (en  manufcrit  )  qui 
réunies  feroient  plufieurs  vel.  in- 
4°.  L'auteur  redreffe  uneinfiniré 
de  paffages  des  anciens  auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  &  relève  beau- 
coup de  fautes  commifes  par  les 
tradudleurs  modernes.  IV.  Traité 
de  Vcncienni  prononciation  de  la  Lan' 
'gue  Grecque  :  ouvrage  achevé ,  dont 
on  faifoit  efpérer  l'imprefiion,  &c. 
Des  mœurs  douces  &  fimples ,  une 
piété  éclairée  &  fincére  ,  un  carac- 
tère commiinicatif  &  officieux  ,  le 
firent  regretter  de  tous  ceux  qui 
font  cas  de  la  probité  réunie  au  fça- 
voir.  Sa  mémoire  étoit  prodigic-u» 
fe,&  elle  lui  tenoit  lieu  de  recueil. 
Jean  Capperonier,  parent 
du  précédent  ,  né  à  Moutëidiec 
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tomme  lui ,  &  mort  à  Paris  en 
1774  à  59  ans  ,  étoit  membre  de 
l'académie  des  infcriptions  ,  pre- 
fefieur  en  Grec  au  collège  royal , 
&  garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
On  a  de  lui  une  éihion  des  Com- 
mentaires de  C^/ar  ,  175  î  ,  a  vol. 
in- Il  i  &  une  des  Comédies  de 
PUute  ,  1759»  3  vol.  in-i2. 

CAPPONl,  (  Pierre  )  magiftrat 
de  Florence  ,  s'eii  fait  un  nom  par 
fon  intrépidité.    Lorl'que    Charles 
VIlI y  roi  de  France,  partit  pour 
fa  brillante  expédition  de  Naples  , 
il  exigea  dans  fa  marche  que  les 
Florentins  lui  fournîffent  de  l'ar- 
gent, 6c  qu'ils  lui  accordaffent  une 
forte  de  jurifduSiion  dans  leur  ré- 
publique. Capponi^  un  de  leurs  dé- 
putés ,  &  qui  avoir  été  ci-devant 
ambaffadeur  à  la  cour  de  France, 
fe  trouva  un  jour  avec  fes  col- 
lègues, en  préfence  de  Charles,  à 
une  conférence  où  un  fecrétaire 
de  ce  prince  lifoit  les  conditions 
qu'en  vouloir  prefcrire.il  arracha 
brufquement  le  papier  des  mains 
du  fecrétaire  ,1e  déchira  avec  em- 
portement ;  &  élevant  la  voix  :  Eh 
bien  ,  dit-il  ,/j//«i  battre  le  tamhour  , 
&  nous  ,  nous  formerons  nos  cloches. 
Voilà  ma  réponje  à  vos  prcpofitions, 
11  fortit  en  même  tems  de  la  cham- 
bre. Ce  difcours  hardi  fit  imaginer 
qu'il  n'auroit  jamais  eu  cette  au- 
dace ,  s'il  ne  fe  fût  fenti  en  état  de 
la  foutenir.  11  fut  rappelle  ,  &  on 
lui  accorda  des  conditions  modé- 
rées... Voy.  CocLES. 

C APRA  ,  (  Benoit  )  jurifconfulte 
tfe  Péroufe  fur  la  fin  du  xiY°  lié- 
c]e  ,  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
«çç  peu  connus  ;  quoique  Socia 
l'appelle  illuflre  ,  célèbre ,  homme  d'un 
excellent  jugement  &  d'une  cor.Jcience 


timorée. 

C APRAR A ,  (  Enée  ,  comte  d^  ) 
feis^neur  de  Sik!o5 ,  chevalier  de  la 
ToiCon  d'or  ,  &  général  de^  armées 
Impériales ,  étoit  de  Bologne  en 
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îtalîe,  &  neveu  du  fnmeux  géné- 
ral Piccolomini.  Il  porta  Ics  armes 
de  bonne  heure  ,  &  ne  les  quitta 
que  fort  tard.  II  fît  quarante-qua- 
tre campagnes.  Il  fe  fignala  fur- 
tout  dans  celle  de  1685  ,  lorfque, 
fous  le  commandement  du  duc  de 
Lorraine  ,  il   prit    d'iiffaut  fur  les 
Turcs  la  ville   de  Neuhaufel.  Ce 
fuccès   8c  quelques  autres  firens 
oublier  qu'il  avoit  été  battu  aupa- 
ravant par  Turenne.  Depuis  il  com- 
manda fouven:  en  chef  l'armée  d© 
l'empereur.  I!  mourut  à  Vienne 
en  i6oi  ,  à  70  ans  ,  aufu  bon  poli- 
tique   qu'excellent    capitaine.  Il 
avoit  été  envoyé  en  i68i  8c  1683  , 
ambaffadeur  à  la  Porte  ,  où  il  mé- 
nagea les  intérêts  de  l'empereuc 
en  homme  habile. 

I.  CAPRËOLE  ,  (  Jean  )  Domi- 
nicain ,  profeffeur  de  théologie  à 
Paris  ,  kiffa  des  Commentaires  fur 
le  Maitn  des  Sentences  ,  1588  ,  in- 
fol.  ,  &  une  Défenfe  de  S.  Thonas, 
Il  floriffoit  vers  le  milieu  daxv". 
lîécle. 

I I.  CAPRÉOLE  ,  (  Elie  )  mort 
en  15 16, eft  auteur  d'âne  Hijioire 
de  Breffe  ,  fa  patrie  ,  en  14  livres , 
qu'on  trouve  dans  le  tom.  ix'de  la 
Colleûion  des  Hiftoriens  d'Italie 
de  Grxvius, 

CAPRIATA  ,  (  Pierre  -  Jean 
avocat  Génois  ,  s'appliqua  égale- 
ment à  expliquer  les  quetlionsépi» 
neufes  de  la  jurifprudence  ,  à  plai- 
der des  caufes  ,  à  répondre  à  des 
confultans,&  à  finir  les  procès  par 
la  voie  de  l'arbitrage.  Mais  il  fa 
fit  connoitre  principalement  com- 
me hiftorien.  On  a  de  lui  VHifloire 
des  guerres  d'halle  ,  depuis  lGl% 
jufqu'en  16^4,  Genève  165S  ,  3 
vol.  in-4''.  L'auteur  fe  flatte  avec 
ra:fon  d'avoir  tenu  la  balance  en 
tre  les  puiffances  ,  fans  aucune 
partialité  ni  pour  les  uns  ni  pour 
les  autres.  Il  expofe  les  faits  avec 
netteté  ,  &  en  développe  les  ma» 
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tifs  ,  1rs  caiifes  &  les  fuites  avec 
Cjndeur.  André  Balbo  ,  noble  Vé- 
nirien  ,fe  plaignit  à  Cjpnata  qu'il 
n'avoit  pasaffez  ménagé  fa  républ. 
II  répondit  :   •<  QtW  avoit  rrncJa 
y>  jultic*    a    fon    gouvernement  ; 
»»   mais  qii'i!  avoit  ilù  raconter  les 
»»  iilues  des  combats  celles  qu'elles 
M  avoient  été.   D.t   ivèntmins  qui 
»   rout  ont  fait  de  /j  peim  quani  Ils 
J>  font  arrivés  ,  ne  peuvent  pas  fe  lin 
»»  avec plaifi- i  m-iis  un  k'ijiorien  ne  doit 
5»  pjs  les  taire...  »•  Capriata  ne  vou- 
lut dédier   fon    ouvrage  a  aucun 
prince  ,  pour   que  la  flatterie  ou 
la  complaifance  ne  corrompilTsnt 
point  fa   p!um;.  11  vivoit  dans  le 
dernier  fi;cle. 

CAPTALde  BUCH,(Le)  Foye^ 
Graillï. 

CAPUCINS,   Voyei  Basçhi    & 
OCHIN. 

C  A  R  A,  Voyei  Kaba. 
CARACALLA,(  Marc  Aurèîe- 
Antonin  )  naquit  a  Lyon  l'an  iSS  , 
de  Septime-Sévére  {    Foye^  ce  mot  ) 
&  de  Julie  Domne.  Le  jour  même 
de  la  iuort  de  fon  père  ,  !es  foldais 
Je    proclamèrent    empereur    avec 
Gtta    fon   frère.    L'aacipathie  qui 
étoit  entre  ces  deux  princes  aug- 
mentant tous  les  jo'irs ,  CaracaUa 
fît  [5oignarder  Geta  entre   les  bras 
de  Julie    fa  mère  ,  qui  fut  teinte 
de  fon  fang.  Le  fratricide  ,  refté 
feul   empereur  ,  gagna  les  foldits 
en  augmentant  leur  paie  de  moi- 
tié.  Cette   libéralité  aveugla    ces 
miférables  :  ils  approuvèrent  fon 
•crime,  &  déclarèrent  Geta  ennemi 
tlu  bien  public.  Il  rentra  eniuite 
dtns  Rome  avec  tous  fesfoHatsen 
ai  ines  ,  criant  que  Geta  avoit  eu 
en  'vie  de  le  tuer  lui-même  ,  &  que 
Ro  viulus  s'éroit  défait  de  fon  frère 
ava  Ut  lui.  Pour  diminuer  l'borrenr 
de  i    »a  criras  ,  il  fit  mettre  Geta  au 
rantr    des  Dieux  ,  le  mettant  fort 
peu     în  peinequ'jl  fùtdans  le  ciel 
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terre  :  Sît  divus,  dum  non  fit  \\vnt\ 
Il   chercha  par  -  tout  des  apolo. 
giftes   de  ce  meurtre.  Papinien  fut 
mis  a  mort ,  pour  u'nvoir  pas  vou- 
lu ,a  l'exemple  de  Sénèque  ,  colo- 
rer un  tel  fort.iit,//  neft pas  fi  aifé  ^ 
répondit  il,  d\xcuj'er  un  pamcide  ^ 
que  de  le  commettre.  Le  iCC'c   t ,  dé- 
chiré par  des  remords  continuels, 
fit  un  voyage  d  ns  les  GjuIcs.   Il 
troubla  les  ijeuples,  vioia  les  droits 
des  villes  ,  &  ne  s'en  retira  qu'a- 
près avoir  infpire  une  h^me  uni- 
venelle.  Ses  imijots  à   fes  exac- 
tions   épuilcrent  toutr  s  les   pro- 
vinces. Sa  mere  lui  reprochant  fes 
protufions ,  le  tyran   ne  lui  répon- 
dit que  t.   s  mots:  Sçache^  que  tant 
que  jeporterai  cela,  (en  iui  montrant 
une  epée  nue  )  j'aurai  tout  ce  que  je 
roud  ai.  Cette  epce  ne  defenr^it  pas 
fon    empre  ton're  ies   Barbares, 
Les  C^tes ,   les  Allemands  &  d'au- 
tres  peuple*  do   la  G-rman'e  lui 
ayant  déclare  la  guerre  ,  il  acheta 
la  paix  a  prix  d  argent.  Sa  lâcheté 
ne  i'empècha  pas  de  prendrele  nom 
de  Germanique  ,  de  Parthtque  &  à' A' 
rabique.    Il   contrefit   Alexandic    & 
Achille  ,  &  ordonna  à  tout  le  mon- 
de de   l'appeller  Alexandre  ou  An- 
tonin le  Gra',d.  Ne  pouvant  imiter 
la  vjleur  de  ce  héros  ,  il  en  co- 
pia   les  manières,  marchant   com- 
me lui    la   icie   penchée   fur  une 
épaule  ,  &   tâ:hant  de   réduire  fes 
traits  a  la  figure  de  ce  conquérant. 
Le  nouvel  Alexandre  ne  le  mon- 
tra pas  digne  de  l'ancien  ,  même 
par  fes  vertus  morales.  Etant  allé 
a  Alexandrie   en   fortant  d'Antio- 
che,  il  donna  ordre  a  fes  foldats 
de   faire  main-balfe  for  le  peuple  , 
pour  le  punir   de  quelques  rdille- 
ries  lâchées  au  fujet   de  la   mort 
de  Getj.  Le  carnage  fut,  dit-on, 
fi  horrible,  que  toute  la  plaine  étoïc 
c  juvarte  de  fang  ;  la  mer ,  le  Nil , 
les  rivages  voifins  en  furent  teints 
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finît  par  interdire  les  affeifiblées 
des  fçb  vans,  &  parfaire  murer  tous 
îes  quartiers  a<i  u  ville.  La  terre 
fut  bieii.ôt  délivrée  de  ce  monf- 
tre.  Uii  centenier  des  Prétoriciis  le 
rua  j)c-u  Je  rems  après  ,  l'an  217. 
Le  joui  de  (s  mort  Jut  un  jour  de 
réioiiiiTance  pour  tous  les  peuples. 
Mcchsnt  envers  tous  ,  fans  être 
b;entaiteur  d  aucun  ,  il  laiffa  une 
mémoire  auffi  o..Kufe  que  celle 
des  CaJieula  ic  des  Néron. 

C  A  R  A  C  C I  O  .  (  Ant oine  )  ba- 
ron Romjin  du  xvii"  fiécle  .  U  fit 
un  no.n  célèbre  par  fes  Poifies  Ita- 
îiennes.  Pnrmi  fes  tragédies  ,  en 
dift  ngue  il  Corradino  ,  i:.'iprimée  à 
Rome  eo  1694.  Ua  ouvrage  plus 
important  l'occupa:  c'cft  fon  Im- 
pc/io  vcndicato  ,  Poëme  épique  en 
quarante  chdots ,  imprimé  a  Rome 
en  i6yo  ;in-4°.  Les  Italiens!?  pla- 
cent imméiiatement  aprèî  VAriojîe 
&  U  Tûjfe  -,  mais  les  gens  de  goût  , 
en  admirant  la  facilité  &  i'abon« 
dance  de  l'auteur,  mettent  fon  poè- 
me beaucoup  au  deflous  du  y<o/an(f 
furici.x  &.  de  la  Jéru/aUm  délivrée. 

1.  CAR ACCIOLI ,  (  Robert)  fur- 
nomme  de  Lice  ,  parce  qu'il  étoit 
né  a  Lice  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  mort  vers  la  fin  du  xv'  fiécle, 
entra   dès  (a  jeuneiTe  dans  l'ordre 
des  FF.  Mineurs,  &  s'y  diftingua 
par  fon  zèle  &  fon  râlant  pour  la 
prédication.  La  dignité  d'évêque 
d'Aquilée  dont  il  fut  revêtu  ,  loin 
de  ralentir  fon  ardeur  ,  lui  donna 
de  nouvelles  forces.  Animé  de  la 
charité  de  Y  Apôtre  des  Nations,  au- 
quel on  lecomparoit ,  il  déciamoit 
vivement   contre  les  mœurs  cor- 
rompues de  fon  fiécle  ,  contre  le 
fafte  &le  luxe  des  cardinaux  &  de 
la  cour  Romaine.  On  a  de  lui  dlf- 
fércns  recueils  de  fes  Sermons ,  un 
Traité  de  la  formation    de  T Homme  ^ 
&  un  Miroir  de  la  Foi   Chrétienne, 
La  plupar  de  fes  Œuvres   furent 
wprlraées  eu  3  vol,  Venife  1400 
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«Lyon  1  <jo-i,.  On  mit  fur  fon  tom- 
beau à  Lice  deux  vers  latins,  dont 
le  fens  étoit  que  depuis  St  Pau!  on 
rtavoit  jamais  vu  dans  U  monde  un  fi 
célèbre  Prédicateur.  <■<■  Mns  ceux  qui 
j»  firent  ces  vers  ,  dit  le  P,  Fabre  , 
}»  n'en  connoilToient  apparemment 
>»  point  d'autres  ,  ou  peut-être  ne 
»»  furent  -  ils  pas  fâchés  de  rele- 
5>  ver  par-là  la  gloire  de  leur  ordre.» 

IL  CAR  ACCIOLI  .  (Jean- An- 
toine  de  )  natif  de  Mer^hes  ,  d'une 
famille  lUuître  ,  fut  le  derniCi-  abbé 
régulier  de  S.  Viftor  de  Paris.  II 
tyrannifa  fes  confrères  ,  &  fe  vit 
obligé  de  permuter  fon  abbaye  en 
1551  avec  l'évèché  de  Troyes. 
Il  s'étoit  fait  connoicre  d'abord 
avantageufemenc  par  fon  lAiroir 
de  la  vraie  Rtligion  ,  ]??TiS  1544, 
in  16  -,  mais  il  ternit  enfuite  fa  ré- 
putation par  fon  attachement  aux 
nouvelles  opinions.  Séduit  &  per« 
yerti  par  le  fameux  Pierre  Martyr, 
il  prêcha  le  Calvinime  à  fes  dio- 
céfains ,  &  les  fcandalifa  en  fe  ma- 
riant.Il  mourut  en  1 569  à  Château- 
neuf  fur-Loire  .peu  eftimé  des  deux 
paitis.,.  Foj.  Ekchembert. 

in.  CARACCIOLI ,  (  Céfar  Eu- 
genio  )  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  floriffoit  dans  le  xvii" 
ficcle,  &  fe  fît  connoître  par  quel- 
ques ouvrngej.  Le  plus  confidéra- 
ble  elt  une  Hifîoire  Ecdéfiallique  de 
Naples,  ea  italien,  1654,  i  vol, 
in-4''.  Charles  Lellis  Y  fît  un  vol, 
in  4'.  d'augmentations.  Cette  Hif- 
toireeftpeu  commune, même  eu 
Italie. 

CARACCIOLI,  V.  Carazzoie. 
I.  CARACHE  ,  (  Louis  )  peintre 
célèbre,  né  à  Bologne  en  1 545  ,ne 
montra  pas  d'abord  tout  ce  qu'il 
fut  dans  la  fuite.  Cet  homme,  qui 
furpaffa  tous  les  peintres  de  foa 
tems  ,  auroit  abandonné  la  pein- 
ture, s'il  eut  fuivi  les  confeils  de 
iovi  maître.  Les  chef  -  d'oeuvres 
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tl'ltalie  réveillèrent  peu-à-pîu  fon 
génie.  Il  'ittacha  fur-tout  à  la  ma- 
nière du  Corrége  ,  joignant  les  beau- 
tés de  l'antique  à  la  fraîcheur  des 
ouvrages  modernes  ,  ê:  oppofact 
les  grâces  de  la  na.ure  l'uj;  affete- 
rits  Hu  goiit  dominant.  Ce  fut  pnr 
fes  confeils  qu'on  établit  à  Bolo- 
gne une  académie  de  peinture  , 
dont  il  fut  le  chef  )fc  le  modèle.  Il 
pouvoir  l'être  ,  par  fon  goût  grand 
&  noble,  p;jr  fa  touche  délicate  , 
par  fa  fimpliciré  gracieufe.  L'hif- 
toire  de  5.  Benoît  &  celle  de  Ste 
Cea/*, qu'il  peignit  dans  le  cloîtra 
de  S.  Michel  in  Bofco  à  Bologne  , 
forment  une  des  plus  belles  fuites 
qui  foient  forties  de  la  main  des 
hommes.  Ce  grand  peintre  mourut 
à  Bologne  en  1619. 

II.CARACHE,(  Auguflin)  cou- 
fin  du  précédent  ,  Bolonois  c«m- 
me  lui ,  &  fils  d'un  tailleur  ,  ex- 
cella dans    la  peinture  &  la  gra- 
vure. Il  partagea  fon    efprit    en- 
tre les  arts&  les  lettres  ,  éclairant 
les  uns  par  les  autres.  Son  habi- 
leté dans  le  defTin  lui  faifoit  ré- 
former fouvent  les  défauts  des  ta- 
bleaux qu'il  copioit.  Ce  qui  refte 
de  lui   efl  d'une  touche  libre    & 
Spirituelle,  fans  manquer  de  cor- 
redion.  Ses  figures  font  belles  & 
nobles  •,  mais  fes  tètes  font  moins 
fîércs que  celles  d'^»7niia/ fon  frère. 
Ilmourut  aParme  en    160^,345 
ans.  Il  laiffa  un  fils-naturel  ,  mort 
33^.  Carncke  a  gravé  très-agréa- 
bleraent  &  très-correftement  plu- 
lîeurs  morceaux  au  burin  ,  d'après 
le  Corrèsc  ,  le   Jintorci  &  d'autres 
grands  peintres. 

111.  CAR ACHE ,  (  Annibal  )  frère 
du  précéd.  naquit  en  1560,  &  eut 
pour  maître  Louis  Caracht  fon  cou- 
iîn.  11  fe  pcrteft'onna  a  Parme  ,  à 
Miian  5c  à  Venife,  Annihal  &  Au- 
gti/lin  ne  pouvoiét  vivre  enfemble, 
ni  féparément.  Lajaîoufie  les  éloi- 
gncit  l'un  de  l'autre  i  le  fang  5t 
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l'habîtude  les  réuniffoît.  Annlhatlf 
le  plus  illuflre,  faififfoit  dans  l'inf- 
tant  la  figure  d'une  perlonne.  Ayant 
été  vol'.:  dans  un  grand  -  chemia 
avec  fon  père  ,  il  alla  porter  f» 
plainte  chez  le  juge  ,  qui  fit  arrê- 
ter les  voleurs  fur  les  portraits 
qu'il  en  dcnina.l!  n'avoir  pas  moins 
de  talent  pour  !es  Carricaiurct  :  c'eft» 
n-dire  ,  pour  ces  portraits  qu'on 
charge  de  mille  ridicules  ,  en  con- 
fervant  pourtant  la  reffemblance 
de  la  perfonne  dont  on  veut  fe 
venger.  Le  Corrégi^  le  Titien  ,  Mi' 
chcl-Angc  ,  Raphc'cl  ,  le  Parmefan  , 
furent  fesmodèles. C'eft  dans  leur 
école  qu'il  apprit  à  donner  à  fec 
ouvrages  cette  nobleffe  ,  cette  for- 
ce, cette  vigueur  de  coloris  ,  ces 
grands  coups  de  deflîn  ,  qui  le  ren- 
dirent fi  célèbre.  -Sa  galerie  du  car- 
dinal Farnî/e,  chef-d'œuvre  de  l'art, 
&  chef-d'œuvre  trop  peu  récom»- 
penfé,  eft  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  Rome.  Le  cardinal  Farnèf: 
crutbien  payer  cet  ouvrage .ache- 
vé à  peine  en  huit  ans  ,  en  lui  don- 
nant cinq  cens  écus  d'or.  Annibal 
en  tomba  malade  de  chagrin  ,  & 
cette  triftcffe,  join:e  aux  maladies 
que  lui  avoient  laifTées  fcs  débau- 
ches, l'emporta  en  1609,3  46  an? 
Ses  tableaux  principaux  font  à  Bo- 
logne ,  à  Parme  ,  à  Rome ,  à  Paris , 
chez  le  roi  &  le  duc  à'OrWans.  Ce 
grand  maître  laifTa  plufieurs  élèves 
dignes  de  lui  :  entr'autres ,  le  Guer- 
chin,  VAlbane  ,  le  Guidi  ,  le  Domi- 
niquin,\t  Bolognèfe, &c.  Voy.  Ber- 
NINI. 

CARAFE,  (Antoine)  de  l'illuf- 
tremaifon  de  ce  nom,  cardinal  dans 
le  -X-Vi'  ficcle,aufîi  diftingué  par 
fes  lumières  que  par  fon  rang  ,  fut 
mis  par  Sixte  Fa  la  tête  des  édi- 
teurs de  la  Bible  des  Septante.  Elle 
fut  publiée  par  fes  foins  ,  avecla 
préface  &1  es  fcholies  de  Pierre  Ma- 
rin ,  Rome  1687,  in-fol.  Cette  Bible 
fut  traduite  en  latinise  parut  a  Ro- 
me 


CAR 

«iften  iéS8,in-fol.  L'unc&  l'autre 
font  rares.  Le  P.  Morin  eu  a  donné 
une  nouv.  édition  à  Paris  en  1 628 , 
a  vol.  in-fol.ll  y  a  joint  le  Nouv. 
Teftanient  en  grec  &  en  latin. 

CARAGLIO,  (  Jean  Jacques  ) 
graveur  en  pierres  fines  ,  origi- 
naire de  Vérone  ,  fe  fit  également 
connoîrre,  par  fes  eftampe$,fes  gra- 
vures &  fcs  médailles,  i/gj/wonrf/, 
roi  de  Pologne,  l'appella  a  fa  cour  , 
employa  fes  talens  ôc  les  récom- 
penfa. 

CARAMUEL  de  Loekowits  , 
(  Jean  )  Ciitercien  ,  né  à  Madrid  en 
1606  ,  d'un  père  Flamand  &  d'une 
mère  Allemande  ,  fut  d'abord  abbé 
de  Melrofe  aux  Pays-Bas,  puisévê- 
que  titulaire  de  Miffi-,  en!uite,par 
un  changement  fmgulier, ingénieur 
&  intendant  des  fortifications  en 
Bohême,aDrès  avoir  été  foidat.  Son 
humeur  bizarre  &  inconftante  , 
l'ayant  fait  d'évêque  militaire  ,  le 
fit  d'ingénieur  encore  évêque.  Il 
eut  fuccellivement  l'évêché  de  Ko- 
nigfgratz,  de  Campano  &  de  Vige- 
vano.  Il  mourut  dans  cette  derniè- 
re ville  en  i6Si  ,  à  76  ans.  C'étoit 
un  homme  d'un  efprit  infini ,  & 
dont  on  difoit  qu' il  a  f  oie  reçu  U  ^énie 
eu  huitième  degré  ,  i'élopuence  au  cin- 
quième, &  le  jugemint  au  fécond.  Il  fe 
mêla  beaucoup  de  thcoîog'e  mora- 
le ,  &  n'en  fit  pas  mieux.  Il  fut  un 
des  plus  ardens  défenfeurs  de  la 
probabilité  ,  pour  laquelle  il  fit  une 
Apologie.  On  a  encore  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  on 
voit  le  catalogue  dans  le  tom.e  29= 
des  Mémoires  du  P.  Niceron.  Comme 
la  plupart  n'ont  point  pafî'é  en  Fran- 
ce ,  nous  ne  citerons  que  fa  Trithe- 
mil  Steganographia  v//i(f;cflM,Norim- 
bcrg£E,  1 521,  in-4°-,  &  fa  Théologie 
Latine  ,  7  vol.  in-fol. 

CARANUS  ,  premier  roi  de  Ma- 
cédoine ,  &  le  feptiéme  des  Héra- 
clides  depuis  Hercule  ,  félon  la  fa- 
ble ,  chafi"a  Midas  ,  &  fonda  fa  mo- 

Toni&  II, 


C  A  R  449 

narchie  vers  l'an  894  avant  J.  C. 

CARAVAGE  ,  (  Michel-Ange  ) 
dont  le  nom  étoic  Amerigi  ,  naquit 
d'un  maçon  au  château  de  Cara- 
vage  dans  le  Milanois  ,  en  1590. 
11  commença  d  abord  par  porter 
!e  mortier  aux  peintres  ,  Ç<  finit 
par  être  un  des  plus  grands  ar- 
tifies  d'Italie.  Il  dut  tout  à  la  na- 
ture ,  fes  talens  &  fes  progrès  ; 
mais  il  reçut  d'elle  en  même  tems 
une  humeur  quereiieufe  &  faty- 
rique  ,  qui  remplit  fa  vi£  d'amer- 
tume. Ayant  appelle  en  duel  le 
Jo/epirs  f  &  celui-ci  refiifant  de  fe 
battre  ,  il  alla  à  Malte  pour  fe 
faire  recevoir  chevalier  fervant. 
Les  faveurs  de  cet  ordre  ne  purent 
contenir  fon  caraâére.  Il  infulta 
un  chevalier  de  diftinclion  ,  &  fut 
mis  en  prifon.  S'étant  fauve  à  Ro- 
me ,  où  il  avoir  déjà  tué  un  jeu- 
ne-hcmme  ,  il  eut  encore  quel- 
ques affaires  fàcheufes  ,  &  mou- 
rut fans  fecoursfurun  grand-che- 
min en  1609  ,à  l'âge  de  40  ans. 
Ce  peintre  n'avoit  point  d'autre 
guide  que  fon  inwgination,fouvenr 
déréglée.  De-là  le  goiit  bizo-rre  & 
irrégulier  qui  règne  dans  fes  ou- 
vrages. Il  vouloir  être  fingulier  , 
&  n'avoit  pas  de  peine  à  y  réuf» 
fir.  11  eut  d'abord  le  pinceau  fuave 
&  gracieux  du  G/or^/o/j,  qu'il  chan- 
gea pour  un  coloris  dur  &  vigou- 
reux. S'il  avoir  un  héros  ou  un 
faint  à  repréfenter  ,  il  le  copioit 
fur  quelque  payfan.  Il  insta  la  na- 
ture ,  à  la  vérité  ;  mais  noa  pas 
dans  ce  qu'elle  a  de  gracieux-  & 
d'aimable. 

CARAUSIUS,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  m'  liécle  ,  étoit  né 
en  Flandre  d'une  famille  obfcure. 
De  grands  talens  pour  la  guerre 
de  terre  &  de  mer  le  firent  diftin- 
guer  dans  celle  que  Maximicn-Htr' 
cule  fit  aux  Bagaudes.  Cet  empe- 
reur lui  confia  le  commandement 
d'une  flotte,  chargée  de  défendre 
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les  côtes  de  la  G.iule  Belgique  & 
de  l'Armorique.  Miis  ayant  appris 
qu'il  le  mcnageoit  un  pdrii  chez  les 
peuples  voiiins  ,  il  oidonna  de 
ie  taire  mourir.  Caraufui,en  fecret 
averti  de  cet  ordre  ,  pallc  avec  la 
flotte  en  Angleterre  l'an  i87,&  s'y 
fait  reconnoitre  empereur.  Il  ga- 
gna le  cœur  de  ces  infulaircs  ,  & 
les  forma  aux  armes  &  à  ladifcipli- 
ne.  En  vain  Maximien  ,  deux  ans 
après  ,  vint  l'attaquer  avcC  une 
flotte  formidable  i  il  fut  battu,  & 
obligé  de  lui  laifl'er  ,  par  un  traité  , 
la  Grande-Bretagne  ,  pour  la  dé- 
fendre contre  les  Barbares.  Il  af- 
focia  ensuite  l'ulurpateur  à  la  puif* 
fance  fouveraine,  en  liii  confir- 
mant le  titre  d'Augufte.  Caraufius 
n'en  jouit  pas  long-tems.  Un  de 
fes  officiers  ,  nomme  AlieHus,  l'af- 
fdflîna  en  294  ,  &  fe  revêtit  de  h 
pourpre  impériale,  quoiqu'il  n'eût 
par  fes  talons.  Caraufws  joignoit 
à  une  imagination  vive  ,  à  un  ca> 
railere  ferme ,  le  génie  d'un  grand 
politique  &  le  courage  d'un  hé- 
ros. 11  fit  rétablir  ,  pendant  la  paix 
qu'il  s'étoit  procurée,  la  muraille 
de  Scptime-Sévére.  11  avoit  environ 
5 s  ans  lorfqu'il  fut  aiVdfliné. 
CARAZZOLE,  (  Joannin  )  na- 
,  tif  d'Ombne  en  Italie  ,  d'une  fa- 
mille fort  médiocre  ,  fut  un  trilte 
exemple  des  capnccs  de  la  for- 
tune. Devenu  fecretuire  de  Jeanne 
11,  reine  de  Naples, vers  l'an  1415, 
il  plut  ,  ainfi  que  beaucoup  o'au- 
tres  ,  a  ccite  pnncefle  ,  qui  l'aima 
paffionntment.  Elle  lui  donna  le 
duché  de  Melfi,  &  la  charge  de 
grand -conn:;tablc  du  royaume; 
mais  uni.  fi  haute  élévation  eut 
une  fin  tragique.  Cette  reine  le  dé- 
pouilla de  tous  les  bie..s  &  de  tous 
fes  honneurs,  &  le  ht  mourir  avec 
autant  de  cruauté,  qu'elle  avoit  eu 
d'amour  pour  lui  Le  Pogge  affure 
que  ce  fut  Caracole  qui  (c  chargea 
ti'aflafliner  }ean.  Caracci  on  ^ 
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grand -général  du  royaume  de  Na»' 
pies  ,  qui  avoit  profite  de  la  paf- 
fion  de  la  reine  a  fon  égard,  pour 
augmenter  fes  biens  &  dominer 
dans   l'état, 

CAREONEL,(Tricline)  Jf'o^'c; 
Cabistan. 

CAKCADO,   VoytiMoiAC. 

CARCAVl,  (Pierre  de  )  con- 
Ceiller  au  parlement  de  Touloule , 
puis  confeil.er  au  grand- confeil 
à  Paris ,  6i  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi  ,  naquit  à  Lyon  ,  &  mou- 
rut à  Paris  en  1684.  Il  fut  ami  de 
Fermât ,  de  Pafcal  &  de  Rohena!, 
On  trouve  plufieurs  de  fes  Lettres 
dans  le  Recueil  de  celles  de  Def~ 
cartes ,  avec  lequel  il  s'étoit  brouil- 
lé après  une  liaifon  fort  étroite. 
Carcavi  ctoit  bon  mathématicien. 

1.  CARDAN  ,  (  Jérôme  )  naquit 
à  Pavie  en  1 501  ,  d'une  mère  qui 
l'ayant  eu  hors  du  mariage  ,  tenta 
vainement  de  perdre  fon  fruit  par 
des  breuvages.  11  vint  au  monde 
avec  des  cheveux  noirs  &  frifés, 
La  nature  lui  accorda  un  efprit  pé- 
nétrant ,  accompagné  d'un  carac- 
tère beaucoup  moins  heureux. 
Bizarre  ,  inconftant ,  opiniâtre  ,  il 
fe  piquoit ,  comme  Socrate ,  d'avoir 
un  démon  familier-,  mais  fon  dé- 
mon ,  s'il  en  eut  un  ,  fut  moins  fa- 
ge  que  celui  du  philofophe  Grec. 
Cardan  avoit  la  demarche.ainfi  que 
les  propos  &  les  fantaifies  d'un  in- 
fenfe.  Après  avoir  fignalé  la  folie  , 
autant  que  fon  fçavoir  dans  la  mé- 
decine &  les  mathématiques,  à 
Padoue ,  a  Milan  ,  à  Pavie  ,  à  Bp- 
logne  ,  il  fe  fit  mettre  en  prifon 
dans  cette  dernière  ville.  Dès  qu'il 
eut  ia  liberté  ,  il  courut  a  Rome  , 
obtint  une  penfion  du  pape  ,  & 
s'y  lailTa  mourir  de  faim  en  i  J76  , 
pour  accomplir  fon  horofcope.  Il 
avoit  promis  de  ne  pas  vivre  juf- 
qu'ayj  ans;  il  voulut  tenir  parole. 
Ses  moeurs  fe  relTentirent  du  dé- 
règlement, de  fon  efprit.  Les  fem> 
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teies  &  le  jeu  occupèrent  tout  le 
tems  qu'il  ne  donnoit  pas  a  l'ctude. 
Ses  (Àuvrij,  recueillies  en  1665  par 
CharUsSpon  ,  en  10  vol.  in-fol.  font 
une  immenfe  compilation  de  rêve- 
ries &  d'abfurdités.  On  ne  fçauroit 
nier  qu'il  ne  tùt  orne  d'un  grand 
nombre  de  connoillances,  &  qu'il 
n'eiit  fait  plus  de  progrès  dans  la 
philofophie  ,  la  médecine  &  l'af- 
tronomie  ,  que  la  plupart  de  ceux 
qui, de  fon  tems,  n'avoient  cultivé 
qu'une  feule  de  ces  fciences.  Mais 
le  befoin  qui  le  fait'oit  travailler 
plutôt  pour  du  pain  que  pour  la 
gloire  ,  le  jettoit  dans  des  di- 
greffions  beaucoup  trop  longues; 
2i  la  bizarrerie  de  fon  efprit  le  fai- 
foit  donner  dans  d'autres  écarts. 
La  lefture  de  fes  ouvrages  eft  fati- 
guante :  le  principal  cft  le  Traité 
De  Subtiluate^attaque  par  Jules  Sca- 
nner dans  fes  Exercttations  ,  quel- 
quefois avec  jufteiYe,  &  plus  fou- 
vent  fans  raifon.  L'édition  la  plus 
rare  de  ce  traite  eft  celle  de  Nu- 
remberg en  1550,  in-fol.  Richard 
le  Blanc  le  traduilit  en  françois  , 
1556,  in-4''.  Dans  ce  livre  il  rap- 
porte quelques  dogmes  de  diver- 
fes  religions  ,  avec  les  urgumens 
dont  on  les  appuie  :  il  propoie  les 
raifon  des  Païens  ,  des  Juifs ,  des 
Mahométans ,  &  des  Chrétiens  •, 
mais  celles  des  Chrétiens  font  tou- 
jours les  moins  fortes.  Cependant 
dans  l'hilloire  de  fa  vie  De  vita  pro- 
pria ,  hiftoire  où  il  avoue  egalemet 
fes  bonnes  &  fes  mauvaifes  qua- 
lités avec  une  franchife  peu  com- 
mune ,  il  paroit  plus  fuperftitieux 
qu'efprit-fort.  11  alTure  que  ,  quoi- 
qu'il tùt  naturellement  vindicatif, 
il  négligeoit  la  vengeance  ob  Dei 
penerationem...  ><■  Quand  je  fuis  feul, 
difoit-il ,  »  ]S  fuis  plus  qu'en  tout 
»  autre  tems  avec  ceux  que  j'aime, 
3)  Dieu  &  mon  bon  Ange.  •»  Son 
traité  De  rerum  varietate ,  Bàle  1557, 
in<£ol,  mcrite  aulli  quelque  atten- 
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tioii.  Cardan  étoit  un  affez  boa 
géomètre  pour  fon  tems.  Il  per- 
teclionna  la  théorie  des  problè- 
mes du  troiûeme  degré  ,  grâces  aux 
lumières  de  TariaUa  ^  ctièbre  ma- 
thématicien ,  dont  il  s'attribua  les 
découvertes  en  vrai  plagiaire.  La 
manie  de  l'aflrologie  judiciaire 
éclate  dans  tous  fes  traités  agro- 
nomiques. C'tll  lui  qui  réveilla 
dans  ces  derniers  fiécle»  toute  cette 
philofophie  fecrette  &  chiméri- 
que de  la  Canale  &  des  Cabaliftes, 
qui  rempliHoit  le  monde  d'cfprits, 
auxquels  on  pouvoit  devenir  fem- 
blable  en  fe  purifiant  par  la  phi- 
lofophie. 11  attribuoit  à  fon  étoi* 
le  fes  mpiétés  ,  fes  méchrmcetés  , 
fes  déregemens  ,  fon  amour  pour 
les  femmes ,  la  paffion  pour  le  jeu  , 
&c.  Voyei  la  Vie  plus  au  long  ôc 
la  liftc  de  fes  ouvrages  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle ,  61  fur-tout  dans 
le  14'  volume  des  Mémoires  du  P. 
Niceron.  Il  avoit  pris  cette  belle. 
devife  :  Tempus  mca pojj'ejjio ,  tcmpus 
agermsus.  ».  Le  tems  ed  ma  richef- 
fe  ,  c'eft  le  champ  que  je  cultive.* 
Vey.LoMAZZO. 

II.  CARDAN  ,  (  JeanBaptifte  ) 
fils  aine  du  précèdent ,  dotteur  ea 
médecine  comme  lui  ,  eut  la  tête 
tranchée  a  26  ans  ,  en  1 56a ,  pour 
avoir  empoifonné  fa  femme ,  jeune 
perfonne  fans  bien  ,  dont  il  s'étoit 
dégoûté  peu  de  tems  après  le  ma- 
riage. C'eft  à  cette  occaiion  qua 
fon  père  fit  fon  traité  :  De  uttUtate 
exadverfis  capienda ,  De  l'utilité  que 
l'on  doit  retirer  des  adverfites...On 
a  du  fils  un  traite  De  fti^urc  ,  &  un 
autre  De  abjiinentia  ciburum  fœiido- 
rum  ,  imprimes  avec  les  ouvrages 
de  fon  père. 

CARDI .  Voyei  CivOLi, 
CARDINAL  ,  (^  Pierre  )  'prêtre 
&!  poète  Provençal  .natif  d'Ar- 
genfe  près  de  beaucaire  ,  fe  char- 
gea de  l'éducation  de  la  jeunefle 
de  Tarafcon.  Charles  II,  roi  de  Na- 
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pies  &  de  Sicile  ,  exempta  cette 
ville  de  tout  fubfide  penddat  dix 
ans,  à  condition  qu'elle  entretien- 
droit  l'homme  de  lettres  qui  fai- 
foit  fleurir  le  pays  par  fes  foins 
Se  fes  talens.  Cardinal  reuiTili'oit 
dans  tous  les  genres  de  littérature. 
On  a  de  lui ,  Las  Lauiours  d<  La  Da- 
ma A'Àr^enfa. 

CARDONNE  ,  (  le  Duc  de  )  Voy. 
motiie  houdancoukt. 

CARDONNOI.Fo^'.Vacquette. 

CAREL,  (Jacques)  plus  connu 
fous  le  nom  de  Lbrac  ,  qui  eft  l'a- 
nagramme  de  fon  nom  ,  naquit  à 
Rouen.  Son  Poëme  intitulé  :  Lu 
S  ara  fins  chaffés  dt  France  ,  dont  le 
héros  eft  Childebrand ,  fit  naître  ces 
4  vers  de  Boilcau  : 
O  li  plaifant  projet  d'un  Poète  îgno' 

Tant , 
Ou;  de  tant  de  Héros  va  cholfir  Chil- 
debrand ! 
D^un  feul  nom  quelquefois  le  fon  dur 

&  bi\arre 
Rend  un  Poëms  entier  ou  hurlefque  , 
ou  barbare. 
L'abbé  Carelfit  des  efforts  de  gé- 
nie ,  pour  juflifier  le  choix  de  fon 
héros  contre  le  fatyrique.  Il  vou- 
lut prouver  que  le  nom  de  Chil- 
dcbrand  avoit  quelque  conformi- 
té avec  celui  à'Achilie;  ce  qui  n'a- 
jouta pas  peu  au  ridicule  dont  il 
s'étoit  couvert. 

CARGLl ,  gentilhomme  de  la 
province  de  Lincoln  en  Angleter- 
re, &  bouffon  de  la  reine  £//^a- 
heth,  étoît  un  homme  facétieux  , 
agréable  ,  hardi ,  franc  ,  qui  avoit 
des  réparties  vives ,  &  parloit  plu- 
fieurs  langues,  fans  en  avoir  ap- 
pris aucune.  Cette  princelTe  ,  qui 
s'amufoit  de  fes  bouffonneries  , 
l'admettoit  fouvent  à  fa  table  ,  ou 
en  particulier  dans  fa  chibre ,  pour 
plaifanter  avec  lui.  Comme  leur 
converfation  fe  faifoit  ordinaire- 
ment en  latin ,  Etiiabech  difoit  quel- 
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quefois;  Après  avoir  oublié  mon  latin, 
je  le  parle  encore  avec  Carg'i  ,  &  il 
me  répond  dans  la  même  langue  fans 
l'avoir  jamais  appfife.  Un  jour  que 
la  reine  lui  dit  :  Qjtel  chien  de  latin 
parhi-vous,  Carglj?  —  Mad',  rcpli- 
qU3-t-il  ,  il  e/i  de  la  même  e/pèce  que 
celui  de  Vutre  Alajejîé  :  car  je  parle 
un  latiri  def<.Uf  &  vous  un  latin  de 
femme.  Une  autre  fois, la  reine  étant 
à  Hamptoncourt  à  fe  promener 
avec  quelques  femmes  de  fa  fuite, 
elle  fe  tourna  vers  Cargli ,  &  lui 
demanda  ce  qu'on  difoit  d'elle  à  la 
cour  ?  On  dit,  repliqua-t-il  ,  que 
Votre  Maje/lé  a  bien  peu  d'efprit , 
puifque  ,  de  vingt  -  quatre  maris  qu'on 
lui  a  préjenlés  ,  elle  n'en  a  pas  fçu 
choifir  un. 

CARI,  Vf>ye\  CaRY. 
CARI8ERT  ,  ou  Cherebert, 
roi  de  Paris  ,  fuccéda  à  fon  père 
Clotaire  I  en  561  ,  &  mourut  à 
Paris  en  567.  Ami  des  belles-let- 
tres ,  il  pnrloit  le  latin  comme  fa 
langue  naturelle.  5on  zèle  pour 
l'obfervation  desloix.le  fitnes'oc- 
cuperque  du  honneur  &  de  la  tan- 
quil  ité  de  f  s  fujets.  Roi  pacifi- 
que ,  mais  jaloux  de  fon  autorité  ,il 
fçavoit  la  foutenir  avec  autant  de 
dignité  que  de  fermeté.  Ce  prince 
prenoit  fes  femmes  dans  les  condi- 
tions les  plus  humbles.  Miroflève  & 
Marconèwe  étolent  filles  d'un  ou- 
vrier en  laine,  &  la  3°.  nommée 
Teudcgilde  avoit  pour  père  un  ber- 
ger. Pierre  le  Grand  a  fait  à-peu- 
près  de  même  au  commencement 
de  ce  fiécle  -,  mais  Catherine,  par- 
tageant le  fceptre  ,  ou  feule  fur 
le  trône  ,  a  juftifié  le  choix  de 
fon  époux  i  6c  l'hiCioire  ,  en  rap- 
pellant  les  noms  de  ces  trois  rei- 
nes ,  ne  parle  que  de  leur  beauté. 
C'eft  fous-  le  règne  de  Cariben  que 
commença  la  puiffance  des  maires 
du  palais  ,  qui  dans  la  fuite  abforba 
celle  des  rois  mêmes...  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Cahibert 
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ou  Charlhertyroï  d'Aquitaine  ,  frère 
àe  Dugobcri  1 ,  &  mort  au  chàreau 
de  Blaye  en  631. 

CARIBDE  ,  F'oy.CARVBDE. 

CARIGNAN  ,  Foy.  Savoie. 

CARIN  ,  (  Marc- Aurèie  )  fi!s  de 
l'empereur  Carus  ,  qui  le  nomma 
Céfar  en  2S1  &  l'envoya  dans  les 
Gaules.  Carin  s'y  fouilla  de  cri- 
mes &  de  débauches  ,  &  s'oppofa 
à  Dioclétien  ;  mais  après  plu/ieurs 
combats  ,  il  fut  tué  en  Mœfie  l'an 
2S5  ,  par  un  tribun  dont  il  avoit 
fédui:  la  femme.  G'étoit  un  prince 
d'un  efprit  foibîe  &  d'un  cœur 
corroropu  :  il  porta  le  déshonneur 
dans  la  plupart  des  familles  des 
Gaules,&  accabla  les  peuples  d'im- 
pôts. Sans  égard  pour  les  hommes 
refpeftables  que  foa  père  lui  a%^oit 
donnés  pour  confeils  ,  il  les  chaTa 
de  "fa  cour ,  &  mit  à  leur  place  les 
vils  compagnons  de  fes  plaifirs  8c 
les  miniftres  de  fes  exaftions.  Il 
ôta  la  vie  au  préfet  du  prétoire  , 
&  donna  fa  dignité  à  un  homme 
delà  lie  du  peuple.  Un  fimple  no- 
taire, qui  le  fervoit  dans  fes  dé- 
bauches ,  fut  élevé  au  confulat.Ce 
prince  fe  faifant  un  jeu  des  liens 
facrés  de  l'hymen  ,  avoit  époufé 
9  femmes  ,  qu'il  répudioit  à  mefu- 
re  qu'il  s'en  dégoùtoit ,  8c  même 
pendant  le  tems  de  leur  groffefTe. 
Voy.  V.  Julien, 

CARLE ,  (  Le  Général  )  né  dans 
un  village  des  Cévènes ,  palTa  dans 
les  pays  étrangers  après  la  révo- 
carion  de  l'édit  de  Nantes.  Il  fer- 
vit  avec  une  fidélité  égale  le  roi 
Guillaume,  larcins  Annc^ls  roi 
de  Porrugal,  les  Etats-généraux.  Il 
prit  Alcantara,  conduifit  le  llége 
de  Salamanque  ,  défendit  Barce- 
lone contre  Phillpvt  F,  8c  fit  cette 
retraire  de  l'Andaiourie.que  le  ma- 
réchal de  Binvlck  mettoit  au  nom- 
bre des  plus  belles.  L'étranger  ef- 
tima  ce  réfugié,  5c fa  patrie  le  re« 
cretta. 
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CARLE  MARATE ,  —  (Maratth 

8t  Voyei      <S- 

CARLK  VANLOO  ;  —  (Vanloo. 

CARLENCAS  ,  Voy.  Juvenbl. 

CARLIERUS,  —  Charlier. 
CARLIN  ,  Foyei  Bertisazzi. 

CARLO  MADERNO,  Foj'.Ma- 

DERKO. 

L  CARLOMAN,  fils  aîné  de 
Charles  Martel ,  8c  frerc  de  Pepirt 
le  Bref,  ceffa  de  gouverner  l'AUe- 
magae  Se  la  Thuringe  ,  pour  fe 
faire  moine  du  Mont-Caflîn.  11  s'é- 
toit  fait  un  nom  dans  le  monde  par 
fa  valeur  5c  fes  vertus  ;  il  s'en  fit 
un  dans  le  cloître  par  fa  vie  lium- 
ble8i  pénitente.  Il  mourut  à  Vien- 
ne en  Dauphinél'an  755. 

II.  CARLOMAN,  fils  de  Pepii 
le  Bref,  8c  frère  de  Charlemagne  , 
fut  roi  d'Auftraùe.de  Bourgogne, 
8c  d'une  partie  de  l'Aquitaine  ,  en 
76S.  Par  fa  mort  ,  arrivée  en  771, 
Charlemagne  devint  maître  de  toute 
la  monarchie  Françoife. 

III.  CARLOMAN  ,fils  de  Louis 
le  Bègue  ,  &  frère  de  Louis  III ,  eut 
l'Aquitaine  8c  la  Bourgogne  en  par- 
tage ,  l'an  879.  Ces  deux  princes  , 
unis  de  cœur  5c  d'intérêts,  batti- 
rent fouvent  les  Normands.  Louis 
Ul  étant  mort  en  SSi,  Carlorr.an 
devint  feul  roi  de  France,  8c  mou- 
rut lui-môme  d'une  bieffure  qu'un 
fanglier  lui  fit  à  la  chalTe ,  en  884. 

IV.  CARLOMAN,  fils  de  Louis 
le  Germanique  ,  partagea  le  royau- 
me de  Bavière  avec  fes  frères  îo^/* 
6c  Charles.  Il  fut  encore  roi  d'Ita- 
lie 8c  empereur.  11  mourut  en  SSo, 
fans  laifler  d'enfans  de  fon  époufe 
légitime.  Ses  infirmités  l'avoieni 
empêché  d'agir  toujours  par  lui- 
même  ,  &  la  foiblcfi^'e  de  fa  fanté 
nuifit  à  fa  gloire, 

CARLONE,  (Jean) peintre  Gé- 
nois, né  en  1590  ,  mort  r.  ^î'Ian  en 
1630,  peignoit  parfaitement  le  rac- 
courci. Tout  ce  qui  fortoit  de  foa 
pinceau,  avoit  de  la  gmndeur,  de 
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la  force  &  de  la  corrc£llon.  Le 
platond  de  l'Annonciadc  dt  Gcnes, 
fur  lequel  il  a  repréfentt  !  hiftoiie 
de  la  Vierge,  eft  un  très-beau  mor- 
ceau. Jean  -  Baptifle  ,  fon  frère  , 
finit  les  ouvrages  qu'il  avoir  laif- 
fés  im  -.arfaus.  Cette  lamille  z  pro- 
duit plutieurs  autres  peintres  & 
fctilpreurs. 

CARLOS  ,  (  Don  )  fils  de  Phi- 
lippe Il ,  roi  ri'Efpa^ne  ,  parut,  dès 
fon  bas-âge  ,  violent  dans  toutes 
fes  pafllons.  I!  déplut  à  fon  père  , 
par  (on  caraftere  hautain,  &  indo- 
cile ,  par  dcs  plaifanteries  très-dé- 
placées  ,&  par  des  vices  dont  les 
fuites  furent  funeftes.Voyant  Pkl- 
lippt  irrité  contre  lui ,  il  traitaavec 
les  rebelles  de  Hollande,  &  leur 
promit  de  partir  dans  quelque  tems 
pour  te  ir.eirre  a  leur  tête.  Afin 
de  n'êrre  pas  furpris  avant  fon  dé- 
part ,  il  fit  mettre  dans  la  ruelle  de 
fon  lit  un  coffre  rempli  d'armes  à 
feu.  Il  fe  fit  faire  des  petits  piiîo- 
lets  d'invention  nouvelle  ,  pour 
porrer  toujours  fur  lui,  fans  qu'on 
les  piit  voir  ;  &  il  commanda  a  un 
fameux  ouvrier  François  de  lui 
faire  ,  pour  fa  chambre  ,  une  fer- 
rure à  lecret ,  qui  ne  fe  pût  ouvrir 
que  par-dedans.  Phiiipp:,  infi:ruit 
&  allarmé  des  prccautions  qu'il 
prenoic,  réiolut  de  s'alTurer  de  fa 
perfonne.  L'ouvrier  de  cette  fer- 
rure extraordinaire  ,  trouva  le 
moyen  de  l'ouvrir.  Le  roi  entra 
pendant  la  nuit  dans  la  chambre 
de  Don  Carlos.  Le  malheuieux 
prince  dormoit  fi  profondement, 
que  le  comte  de  terme  p\it  ôter, 
fans  réveiller  ,  les  piiloL-ts  qu'il 
lenoii  foui  l'on  chevet.  Il  ail-  s'af- 
feoir  enfj;te  lur  le  cofre  oùetoiec 
les  armes  a  feu.  Le  prince,  ayant 
été  éveillé  avec  peine,  s'écna  qu'il 
ctoit  mort  :  le  roi  lui  dît ,  (jue  tout 
ce  çu'ort  faifoît  ctoic  pour  fon  bien, 
Wdis  Don  Carlos  ,  voyant  qu'il  fe 
faififfoit  d'une  caffette  pleine  de 
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papiers  qui  étoit  fous  fon  lit ,  en- 
tra dans  un  défefpoir  fi  furieux  , 
qu'il  fe  jetta  roui  nuddans  un  bra- 
fier  ,que  fes  gens  avoicnt  laifié  al- 
lumé dans  la  cheminée  ,  à  cauie 
du  froid  extrême  qu'il  faifoit  alors. 
11  fallut  l'en  tirer  de  force  ,  &  il 
parut  inconfolable  de  n'avoir  pas 
eu  le  tcms  de  s'y  étouffer.  Oi» 
démeubla  d'abord  fa  chambre,  & 
pour  tout  meuble  on  n'y  laiffa 
qu'un  méchant  matelas  à  terre. 
Aucun  de  fes  officiers  ne  parut 
depuis  en  fa  prcfence.  On  lui  fit 
prendre  un  habit  de  deuil  -,  il  ne  fut 
plus  fervi  que  par  des  hommes  vê- 
tus de  même.  Le  roi  ayant  vu  fes 
defTeins  &  fes  intelligences  par 
les  papiers  dont  il  s'étoit  faifi  ,  lui 
fit  faire  fon  procès ,  &  il  fut  (dit- 
on)  condamne  a  mort.  On  prétend 
qu'il  (e  fit  ouvrir  les  veines  dans 
un  bain  ;  d'autres  difent  qu'il  fut 
empoifonr.é,ou  étranglé.  On  place 
fa  mort  le  24  Juillet  1 568.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  Philippe 
s'étoit  porté  à  cette  dure  extrémi- 
té par  un  tranf;jort  de  jaloufie.On 
dit  qu'il  découvrit  que  le  prince 
aimoit  &  étoit  aimé  de  la  reine 
EU{abeth  qui  lui  étoit  defiince  ,  & 
que  fon  père  avoit  prife  pour  lui- 
même.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
que  cette  princeffe  mourut  peu  de 
tems  après.  L'Hifloire  de  Don 
Carlos  par  l'abbé  de  St  Real ,  au 
lieu  de  débrouiller  cette  trifte 
aventure,  n'a  lervi  qu'a  l'obfcur- 
cir  encore  ,  parce  qu'il  s'eft  moins 
attaché  à  chercher  la  vérité  qu'à 
ourdir  un  roman  intérefTant.  Voy. 
Philippe  11,  roi  d'Efpagne. 

CaRLOSTADo/^  Carolstad, 
(4ndié-Rodolphe)  dont  le  vérita- 
ble nom  étoit  Beden/tein  ,  chanoi- 
ne ,  archidiacre  &  profeffeur  de 
théologie  a  Vittemberg  ,  donna 
le  bonnet  de  dodeur  a  Martin 
Luther^  &  lia  amitié  avec  lui.  Un 
jour  qu'ils  étoicnt  à  table,  ^«Me/-, 
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avec  un  air  dédaigneux  ^  le  défîa 
d'écrire  contre  lui  ;  &  la  difpute 
s'etant  échauffé'.'  alfez  vivement 
de  part  &  d'autre ,  ZurAer  tira  de 
fa  bourfe  un  écu  d'or,  &  promit 
de  le  donner  a  Carlojiad,  s.'il  en- 
treprenoit  d'ecnre  :  «  Tenez  ,  lui 
dit -il,  .»  prenez -le  ,  &  écrivez 
«  contre  moi   le  plus  fortement 
M  que  vous    pourrez.  >»  Carloftai 
accepta  la  condition.  Enfuite  ils 
fe   touchèrent  dans  la   main  ,  en 
fe  promettant  mutuellement  de  fe 
fdire  la  guerre.  Luther  but  à  la  fanté 
de  Carloftad,  &  au  bel    ouvrai3;e 
qu'il  alloit  mettre  au  ']9ur.Carlofldd 
fit  raifon  ,  &  avala  le  verre  plein  •, 
ainfi  la  guerre  fut  déclarée  à  la 
manière  Allemande  ,  le  22   Août 
1 524.  L'adieu  des  combattans  fut 
mémorable.  «'Puiffé-je  te  voir  fur 
>»  la  roue  !   dit  Carloftad  3  Luther; 
qui  lui  répliqua  :  «  Fwjfes'tu  te  remi' 
»»  pie  le  cou  avant  que  de  J'ortir  de  la 
»>  ville  !  .»Voiia  comment  etoit  prê- 
ché le  nouvel  Evangile:  un  caba- 
ret produifit  le    chef  des  Sacra- 
mentaires  !  En  effet  Carloflad  écri- 
vit contre  le  fydême  de  Luther  fur 
l'Eucharlftie.  Mais  il  donna  dans 
la  plus  grande  des  abfurdités ,  en 
difant  que   ces  paroles  de  Jefus- 
Cliritlrlans  1^  Cène,   Ceci  eft  mon 
Corps  ,  ne  fe  rapportoient  pas  a  ce 
qu'il  donnoit  ;  mais  qu'il  vouloit 
feulement  fc  montrer  alîïs  à  table. 
C'étoit  un  fanatique  bouillant  & 
lïngulier.  Il  fe  livroit  a  tout  le 
monde ,  &  perfonne  ne  le  vouloit. 
Il  erra  long-tems  de  ville  en  ville, 
perfuadant  aux  écoliersde  mépri- 
fer  les  fciences,  de  ne  s'attac'ner 
qu'a  la  Bible,  de  brûler  tous  leurs 
livres  &  d'apprendre  quelque  mé- 
tier. Il  leur  en  donna  l'exemple, 
er>  fe  faifant  laboureur.  Il  fut  la 
premier  eccléliiftique  en  Allema- 
gne qui    fe  mirla  publiquement. 
Cette  cérémonie  fe  fit  avecbeau- 
cuup  de  protmatioa.  Ses  difciples 
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firent  des  oraifons  propres  pour 
ce  mariage  ,  &  les  chantèrent  à  U 
Meffc.  La  première  commençoit 
ainli  :  O  Dieu,  qui ,  après  l'extrême 
aveus,lement  de  vos  Prêtres  ,  ave^  dai' 
gné  faire  la  grâce  au  bienheureux  Car- 
loftad ,  d'être  le  premier  qui  ait  ofl 
prendre  femme  ^  fans  avoir  égard  aux 
loix  du  Papifme  ;  nous  vous  prions^ 
&c.  11  fe  retira  à  Bile  après  aveir 
vu  Zuingle,  &  y  mourut  dans  la 
mifere  en  1 541.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'Ouvrages  de  controverfe , 
racprifcs  des  Catholiques  &  peu 
efiimès  des  Proteftans. 

CARMAGNOLE,  (François)  ca. 
pitaine  célèbre,  fut  ainfl  appelle^ 
du  lieu  de  fa  naiffance.  D'abord 
réduit  à  garder  les  pourceaux, 
il  parvint,  de  cette  profeffioa 
ignoble,  à  la  dignité  de  général 
de  Philippe  Vifconti,  duc  de  Mi- 
lan. U  fournit  à  l'obéiffance  de  ce 
prince,  Parme,  Crémone,  Bref- 
fe,  Bergame,  &c.  Son  mérite  lui 
avoir  acquis  le  commandement  •, 
l'envie  l'en  dépouilla.  Carmagnole 
retiré  chez  les  Vénitiens  ,  5c  de- 
venu général  de  leur  armée,  mar- 
cha contre  fon  prince,  &  l'obli- 
gea à  demander  la  paix.  Ses  fervi- 
ces  ne  l'empêchèrent  point  d'être 
traité  comme  ui  perfide.  Ayant 
été  battu  dans  un  combat  naval, 
on  l'accufa  de  quelque  intelligen- 
ce avec  l'ennemi-,  &  fur  cette  ac- 
cufation  très-peu  fondée,  on  lui 
coupa  la  tête  en  1422.  Son  véri- 
table crime  étoit  d'avoir  traité  les 
grands  d'orgueilleux  dans  la  paix 
&  de  lâches  dans  la  guerre. 

CARMAIN ,  Voy.  Cramail. 

CARMELITES,  Voyez  Thé- 
rèse (Ste)...  Françoise  d'Jm- 

hoife.  .  .    &    AVRILLOT. 

CARMES,  Voy.  l'art,  du  pape 
Honoré  III ,  qui  approuva  leur 
règle...  6"  Patebrock. 

CAÎiMES-DÈCHAUSSÉS ,  Voy. 
Jean  deldCroix,(S-  Thérèse  (Ste). 
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CARNÉADES ,  deCyrène,  fon- 
dateur  de  la  troidéme   académie  , 
apôtre  du  Pyrrhonifme  comme  Ar- 
cejlltij, m'i\s(i\in  Pyrrhoniims  plus 
raifofinable.  H  admetroit  des  véri- 
tés conftantes  ,  inaltérables  ,  fon- 
dées lur  l'ellence  même  de  Dieu, 
mais  obfcurcies  par  tant  de  ténè- 
bres ,  que  l'homme  ne  pouvoit  dé- 
mêler la  vérité  parmi  les  fauffetés 
dont  elle  étoit  entourée.  Il  con- 
fentoit  que  la  vraifemblance  nous 
déterminât  à  agir,  pourvu  qu'on 
ne  prononçât  fur  rien  d'une  ma- 
nière atrirm;!tive.  Les   Stoïciens  , 
&  fur- tout  Chryfippc  ,  eurent  en  lui 
un  adverfaire  redoutable  :  mais  il 
les    réfuta  avec  beaucoup  de  re- 
tenue, difpofant  fon  efprit  à  les 
combattre  par  une  prife  d'ellebo- 
re  ,  &  cvou?nt  que  fans  Chryfippe 
il  n'auroit  pjs   été  ce  qu'il  étoit. 
11  aimoit 'tellement  l'étude  ,  qu'il 
ilégligeoit  le  foin  de  fon  corps  , 
&  iaiîio5t  croître  fes  cheveux  & 
fes  ongleî.   11  oublioit  mime  de 
manger ,  &  il    falloit  que  fa  fer- 
vante  lui  mit  les   morceaux  à  la 
main,&  fouvent  à  la  bouche.  La 
morale  lui    parut    préférable  à   la 
phylique  :  auffi   s'y    appiiqua-t-il 
davantage.  Ce    philofophe  païen 
avoit  fouvent  fur  les  lèvres  cette 
•naxime  ,   digne  d'un    philofophe 
Chrétien  :  >S/  L'on  fçavolt ,  difoit-il , 
ja'un  ennemi  vint  s  ajjeoir  fur  de  l'herbe 
qui  cacherait  un  afpic  ;  on  agirait  en 
malhonnête  homme  ,fi  on  ne  L'en  aver- 
tijfolt  pas  ,  quand-même  notre  jllcnce 
ne  pourrait  pas  être    repris    publiaue- 
meni.  Mais  la   conduite  des  Sages 
du  Paganifme  fe  démentoit  pref- 
que  toujours.  Ce  grave  philofophe 
ne  rougiffoit  pas  d'avoir  chez  lui 
une   concubine.  Plutarque  nous  a 
confervé   un   affez   bon   mot   de 
Carnéades,  dans  le  traité  où  il  mar- 
que la  différence   qu'il  y  a   entre  un 
fiattcur  &  un  ami.  «  Le  mané^je  eft 
?i  la  feulechofe  ,  (  difoit  ccphiJo- 
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fophe  )  't  où  les  jeunes  princes 
»  n'ont  rien  à  craindre  de  la  flat- 
'»  terie.  Leurs  autres  maîtres,  affcii 
»»  fouvent ,  leur  attribuent  debon- 
"  nés  qualités  qu'ils  n'ont  po:nt. 
»  Ceux  qui  luttent  avec  eux  fe 
'1  laiffent  tomber.  Mais  ua  cheval 
>»  renverfe  par  terre,  fans  diflin- 
•»  ftion  de  pauvre  ou  de  riche, 
>»  de  fujet  ou  de  fouverain  ,  tous 
"  les  maladroits  qui  le  montent.  >» 
Ayant  fçu  qu'yinr/'/jarer  ,  fon  anta- 
gonifte,  s'étoit  détruit  par  le  poi- 
fon  :  Qjion  m'en  donne  auffi  ,  s'é- 
cria t-ii  !  —  Et  quoi ,  lui  dit-on  ? — 
Du  vin  inie//e  , répondit-  il  ,  ayant 
bientôt  réprimé  cette  faillie  de 
courage...  Caméafes  étoit  fur-tout 
fort  éloqueot.  Les  Athéniens  ayant 
été  condamnés  à  payer  jco  talens 
pour  avoir  pillé  la  ville  d'Orope , 
ce  philofophe  dcputé  à  Rome  par- 
la avec  tant  de  force,  queCa/o«, 
fe  dcHant  des  charmes  de  fes  dif- 
cours:  Rcnvoyei,  dit-il,  ce  Grec  ! 
il  femble  que  les  Athéniens  ,  en  le 
chargeant  de  leurs  affaires  ,  aient  vou- 
lu triompher  de  leurs  vainqueurs.., 
Carnéades  mourut  âgé  de  85  ans, 
la  129'  année  avant  LjC.  regret- 
tant fort  la  vie.  Il  y  eut  à  fa  mort 
une  édipfe  de  lune  :  comme  fi  U 
plus  bel  ajlre  après  le  foieil  ,  (  dit 
froidement  le  plat  hiftorien  Dio- 
cèse Laërce  )  eût  pris  part  à  cens 
perte  ! 

CARO  ,  (  Annibal  )  né  à  Citta- 
nova  en  Iftrie  l'an  1507  ,  d'une 
famille  noble  fut  fuccefilvement 
fecrétaire  de  plufieurs  prélats  , 
puis  du  duc  de  Parme  ,  &  enfin  de 
Pierre-Louis  Farnefe.  Ce  prince  le 
députa  vers  Charles  Quint  pour  une 
commiffion  importante.  Caro .,  auffi 
bon  négociateur  que  grand  poète, 
s'en  acquitta  avec  fuccès.  Peu.de 
tems  après  fon  retour  en  Italie  , 
fon  maître  ay.mt  été  tué  par  les 
Plaifantins  ,  fes  nouveaux  fajets  ; 
les  cardinaux  AUsfandre  &  Ranuce.^ 
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Bt  le  duc  Oclave  Farnife  ,  i"e  d!f- 
putérenf  Caro.  Canonicats,  prieu- 
rés, abbayes,  commanderies  mê- 
mes de  l'ordre  de  Malte  ,  tout  lui 
fut  prodigue.  H  étoit  trop  heu- 
reux :  l'envie  i'attaqua.  Il  eut  le 
trifte  plailir  de  voir  fon  ennemi 
pourfuivi  à  fa  prière  par  le  faint- 
Otîîce,  arrêté  &  condamné  com- 
me hérétique,  fe  dérobera  peine 
aux  feux  de  ce  terrible  &  facré 
tribunal.  Caro,  accablé  d'infirmités 
&  dégoûté  du  métier  de  cour- 
tifan  ,  quitta  fes  protedeurs  ,  & 
finit  fa  vie  dans  l'étude  &  la  ré- 
traite en  1 5  66.  Sa  mémoire  eft  en- 
core chère  aux  gens-de-lettres  d'I- 
talie ,  par  les  excellentes  produc- 
tions dont  il  les  a  enrichis.  Les 
principales  font  :  I.  Une  Traduc- 
tion de  i' Enéide  de  Virgile  ,  en  vers 
italiens  ,  que  la  pureté  &  l'élégan- 
ce du  ftyie  ,  la  fidélité  &  le  choix 
des  expreuîons  ,  ont  fdit  mettre  à 
la  tête  des  ouvrages  qui  font  le 
plus  d'honneur  a  leur  langue.  L'é- 
dition la  plus  rare  eft  celle  de 
Veaife  ,1581,  in-4'.  Il  y  en  a 
eu  piufieurs  autres  :  une  des  meil- 
leures eft  celle  de  Paris  ,1765, 
deux  vol.  in-8°.  n.  Un  recueil  de 
fes  Poéfiis  ,  imprime  à  Venife  en 
1584  ,  in-4°,  La  langue  Tofcane 
s'y  montre  dans  toute  fa  beauté. 
Les  grands  feigneurs  ,  les  gens. 
de-lettres  firent  fur-tout  un  ac- 
cueil favorable  à  fes  Sonnets.  On 
le  compara  à  Pétrarque  &  à  Bembo, 
&  ilfoutient  queUjuefois  le  paral- 
lèle. I  I  1.  Des  Traduâions  de  quel- 
ques Auteurs  facrés  &  profanes, 
des  Oraifôns  de  5.  Grégoire  de  Na- 
\ianie  &  de  5.  Cyprien  ,  de  la  Rhé- 
torique A'AriJlote  ,  &c.  IV.  Un 
Commentaire  du  Cd/j/ro/o  de  Mol- 
ZA  ,  (  Voy.  ce  mot.  )  V".  Deux  vo- 
lumes de  Lettres  ,  regardées  par 
les  Italiens  comme  des  modèles 
en  ce  genre.  Elles  furent  impri- 
mées à  Venife  ,  en  ijSi,  in-4' j 


CAR  '457 

&  elles  ont  reparu  à  Padoue  en 
1749,  en  5  vol.  in-8°,  avec  la  Vie 
de  l'auteur. 

CARON,  Voyei  Charon. 

CAROUGE.rojK-GRis  (le). 

I.  CARPENTlER,(Jean  le  )  né 
à  Abfcons  enOllrevant ,  étoit  cha- 
noine régulier  de  l'abbaye  de  S. 
Aubert  de  Cambrai ,  lorfqu'il  fe  re- 
tira en  Hollande  avec  une  fille  , 
dont  il  eut  piufieurs  enfans ,  (  fui- 
vant  Foppens  ,  dans  fa  Bibliothèque 
Belgique.  )  Il  y  mourut  vers  1670, 
affez  avancé  en  âge.  Il  gagnoit  fa 
vie  à  faire  des  généalogies,  qui  fe 
trouvent  dans  fon  Hifioire  de  Cam' 
brai&du  Cambrejîs  ,  Leydc  1664, 
2  vol.  in-4''.  Il  ne  faut  pas  trop 
compter  ni  fur  fa  véracité  ,  ni  fur 
fon  exatlitude.  11  n'y  a  qu'une  édi- 
t.on  de  celivre;  cependant  on  voit 
des  titres  qui  portent  166S. 

II.  GARPENTIER  ,  (  Pierre  ) 
prieur  de  Doncheri  ,  né  à  Char- 
leville  en  1697,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de  S. 
Maur,  &  s'y  fit  eftimer  par  fon  fça- 
voir  ;  mais  ayant  été  pourvu  d'ua 
gros  bénéfice  par  l'abbé  de  Pom- 
pone  ,  &  appuyé  du  crédit  d'un 
miniftre ,  il  palTa  dans  l'ordre  de 
Cluni.  Il  vécut  à  Paris  fans  être 
attaché  à  aucune  maifon  ,  culti- 
vant les  lettres,  &  fouillant  dans 
les  archives  &  dans  les  bibliothè- 
ques. 11  mourut  au  mois  de  Dé- 
cembre 1767.  Il  eft  auteur,  en  par- 
tie, de  l'édition  du  GloJJaire  de  du. 
Cange,ù  vol.  in-fol.,&  en  entier  du 
Supplément  à  ce  GlolTaire  ,  4  vol. 
in-folio  (  1766),  qui  peuvent  fe 
relier  en  deux.  Ce  livre,  plein  d'é- 
rudition ,  eft  non  feulement  un 
fupplément  du  précédent;  l'auteur 
y  a  fait  entrer  l'explicarion  de  piu- 
fieurs mots  françois  qui  ont  vieilli. 
Il  l'a  enrichi  de  diverfes  tables 
très-intéreffantes  ,  qui  facilitent 
les  recherches  du  leûeur.  Il  a  don- 
ne un  Errata  pour  le  Gloiiaire  en 
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6  V.  dont  il  avoir  compofé  en  en- 
tier huit  lettres.  On  a  encore  de  lui 
Aiohntetiim   Ty-onianum  ,  \n-t.  1747. 

'm.  CARPENTIER,  ^^ov^iMa- 
KiGNi  £•  les  Charpest lE.i. 

CA!l'.'I,(  Jac  ia-;s  )  Tira  f'jri  nom 
de  Carpi  dans  le  Moienois.  Il  s'ap- 
pelloit  SirVerj^dr,  &  florifloit  vers 
l'an  lyii..  Il  tut  un  des  reftaura- 
teurs  de  l'anatoniie.  Les  ignorans 
l'accuférent  d'jvoir  diiféqué  deux 
Efpagno'sen  vie  ,  pour  cipprofon- 
dir  davdntcige  cette  fcience.  On 
avoit  iniuuté  le  mcmc  crime.  Se 
avec  auîïï  peu  de  vraifemblance 
à  Erjfitîrau  ii.  a  HiropvU.  Ce  qu'il 
y  a  de  ccrt  .m  ,  c'eit  que  Carpt  fit 
pluliejrs  découvertes  anaiomi- 
ques  ,  8t  qu'il  fut  ua  des  premiers 
qui  guérirent  du  mal  véncrien  par 
les  trictions  mercuriell' s.  Ce  fe- 
cret  lui  acquit  des  riclifiires  con- 
fidérables.  Nuus  avons  de  lui  des 
Commentaires  Jur  C  Anaiomic  de  Mun- 
</«/juj ,  iiTiDrimés  en  i5ii,in-4''. 
C  A  R  P  r,  (  le  Cardinal)  Voyei 

BOISSAKD. 

CARPOCRATE  ,  hérétique  du 
fécond  liecle  ,  contemporain  de 
Bafilide,  etoit  d'Alexandrie.  Il  en- 
feignoit  que  J.  C.  n'étoit  qu'un 
pur  homme  ,  fils  de  Jofeph  ;  que 
fon  ame  n'avoit  au-deffus  de  cel- 
les des  autres  hommes  ,  qu'un  peu 
plus  de  toce  S:  de  vertu  i  &  que 
cette  furabondance  de  <irace  lui 
avoit  été  accordée  de  Dieu  pour 
vaincre  les  Démons  qui  avoien't 
crée  le  monde.  Il  rej.ntoit  l'ao- 
ci;n  Teftamsnt ,  n  oit  la  refurrec- 
tion  des  morts,  &  foutenoit  qu'il 
n'y  a  aucun  mal  dans  la  n.itjre  , 
&  que  tout  dépend  de  lopinion. 
11  laiffa  un  fiîs,  nomme  Epiphane, 
qui  fut  héritier  de  J'adoftrine.  Les 
Adamites  joignirent  (es  rêveries 
EUX  leurs.  11  eut  plufi.urs  autres 
dilciples,  dont  quelques-uns  por- 
toient  des  marques  a  l'oreille,  lis 
avoientdes  images  àsJifus-Chri/lf 
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qu'ils  plaçoient  a  côté  de  celles 
de  Pythagorc  ,  dc  Platon  ,  à'Arif- 
toie.  Sec. 

CARl>70U  ,  (  en  latin  Carpio- 
vtuj  )  nom  rie  plulieiirsiurifconful- 
tes  &  theijloj^iens  célehr»  s  ,  dont 
les  principaux  font  le  fujet  des  ar- 
ticles   luivnns 

I.  CARI'ZOVIUS ,  (Benoît  )na- 
quit  d.ins  le  m^rquifat  de  Brande- 
bourg ,  en  1 561;.  11  Ce  rcnflit  très- 
hab.'le  dans  h  jurifprudence ,  fut 
profeffeur  en  droit  a  Wittemberg, 
puis  coofeil'er  de  l'ele  it'.  de  Saxe. 
11  mourut  en  1624  ,  laifiant  quatre 
fils  :  Conrad  ,  profeff'r-ur  en  droit 
dans  l'univerfué  de  Wittemberg  , 
6c  trois  autres  dont  il  eft  parlé  ci- 
deflous. 

II.  C ARPZOVIUS,  (  Benoît  )  né 
en  1595 ,  &  mort  en  1666  ,  paffa 
pour  celui  qui  eûtencore  lemieux 
écrit  fur  la  pratique  d'Allemagne.ll 
profeffa  avec  diftinftien  dans  l'u- 
nJverfité  de  Wittemberg.  Retiré  à 
Leipfick  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  il 
abandonna  la  jurifprudence,  pour 
s'appliquer  entièrement  à  l'étude 
de  l'Ecriture  fainte...  Son  frère, 
{^JDavid- Benoit  )miniftre  Luthérien, 
a  lai(Té  une  Dijjcnation  fur  les  vè- 
temens  facrés  desHébreux  ,1655, 
in-4°.  Elle  offre  beaucoup  de  re- 
cherches 

III.  CARPZOVIUS  ,  (  Jean-Be- 
noît )  frcre  des  deux  fçavans  de 
l'article  précédent .  fut  miniftre  Lu- 
thérien. O  1  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages de  controverfe  ,  &  une  dif- 
fertdtion  De  Ninivitamm  paniten- 
tia ,  imprimée  a  Leipfick,  1640, 
in- 4°.  Il  mourut  en  16^73  Leip- 
fick ,  où  il  avoit  été  profeffeur  en 
théologie.  Il  laiffa  plufieurs  en- 
fans  ,  entr'autres  deux  fils. 

IV.  CARPZOVIUS  ,  (  Jean-Be- 
noît  )  fils  du  précèdent,  naquit  à, 
Leipficken  1639  ,&  y  mourut  en 
1699.  Il  s'ed  fait  un  nom  par  la 
Verfion  latine  de  plufkurs  livres 
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des  Rabbins ,  &  par  beaucoup  de 
Dtffirttitions  lïnguliéres  fur  l'Ecri- 
ture-fdinte.   Oa  peut  en   voir   la 
lifte  dans  la  Bibliothèque  facrée  du 
P.  U  Long...,  Son  frère  (  Fréderic- 
Ecnot),  confeiller  de  la  ville  de 
Leipfîck  fa  patrie,  fut  utile  à  tous 
les  fçavans  d'Allemagne,   &  fur- 
tout  aux  auteurs  des  A'âa  erudiro- 
Tum,  commencés  en  1682  par  Othon 
Mcnckc.  Sescorrefpondances  fervi- 
rent  beaucoup  à  enrichir  ce  Jour- 
nal. I!  mourut  en  1699,  à  50  ans. 
CARRA.CHE,  f^oy.  Carache. 
I.  CARRANZA,  (  Barthélemi  ) 
né  en  1 503  ,  à  la  Mirande  dans  la 
Navarre, d'une  famille  noble  ,  en- 
tra  chez    les  Dominicains ,  &    y 
profeiTd  la   théologie   avec  éclat. 
On  l'envoya  au  concile  de  Trente 
en  1 545.  Il  y  foutint ,  avec  beau- 
coup de  force  &  d'éloquence ,  que 
la  réfidence  des  évêques  étoit  de 
droit  divin.  En  IS54»  Pf'iUppe  II 
roi    d'Efpagne  ,    ayant  époufé  la 
reine  Marie  d'Angleterre^  mena  avec 
lui  Carran^a ,  qui  travailla  de  tou- 
tes fes    forces  a    rétablir  la  reli- 
gion Catholique  ,  &  à  extirper  la 
Proteftante.  Ce  prince  le  nomma 
bientôt  à  l'archevêché  de  Tolède. 
Charles  Oa//ir,  alors  dans  fa  retraite 
de  St.  Juft,  le    fit  appeiler   pour 
l'avoir  auprès  de  lui  dans  fes  der- 
niers   momens.    L'empereur    fut 
foupçonné,  je  ne  fçais  pourquoi, 
d'être  mort  dans  les  fentimensde 
Luther;  &  Carrarj^a,  accufé  de  pen- 
fer    comme    ce   patriarc'ne  de    la 
Réforme,  fut  arrêté  par  ordre  du 
faint  -  03ice  en    i^$<).  Il    dit  aux 
deux  évêques  qui  l'accôpagnoient, 
lorfqu'il  fut   conduit    a    l'inquili- 
îion    ;   Je  vais  en  prifon  ,    au  rnilieu 
de  mon  meilleur  ami  &  de  mon   plus 
cruelennemi.  Ce  propos  ayantdonné 
aux  deux   prélats   de    rémotion  : 
Afj^.'urj,  ajouca-t-il ,  vous  ne  m'en' 
tend:-^   pas;    mon    grand    ami  y    c' fi 
mon,  innocence  j  mon  grand  ennemi , 
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c'efi  V archevêché  de  Tolède.  Après 
huit  ans  de  prifon  ,  il  fut  con- 
duit à  Rome,  où  fa  captivité  fut 
encore  plus  dure  &  phis  longue. 
(  Voyei  l'^rt-  II-  Navarre.)  On  le 
jugea  enfin  en  1^76,  &  on  lai 
lut  fa  fentence.  Elle  portoit  en 
fubftance,  que  «I  quoiqu'il  n'y  eût 
»  point  de  preuves  certaines  de 
»  fon  héréfie  ,  il  ne  laiiTeroit  pas 
>»  de  faire  un  abjuration  foieni- 
»  nelle  des  erreurs  qu'il  n'avoit 
»  pas  avancées.  >»  Carran^a  fe  (ou- 
mit  à  ce  décret ,  comme  s'il  avoic 
été  jufte.  Il  mourut  la  même  année 
au  couvent  rie  la  Minerve,  après 
avoir  protefte  les  larmes  auxyeux, 
&  prêt  a  recevoir  fon  Dieu,  qu'il 
ne  l'avoit  jamais  offenfé  mortelle- 
ment en  matière  de  foi.  Le  peu- 
ple mcprifa  les  opprelTeurs ,  & 
rendit  jufiice  à  l'opprimé.  Le  jour 
de  fes  funérailles ,  toutes  les  bou- 
tiques furent  fermées  comme  dans 
une  grande  fête.  Son  corpç  fut 
honoré  comme  celui  d'un  Saint. 
Grégoire  XIII  fit  mettre  fur  fou 
tombeau  une  Epitaphe,  dans  la- 
quelle on  parloir  de  lui,  comme 
d'un  homme  également  iliuîîre  par 
fon  fçavoir  &  par  fes  moeurs , 
modefie  dans  la  profpérité,  6:  pa- 
tient dans  l'adverfité.  Il  falloit  en- 
core ,  dit  un  fçavant ,  qu'il  mar- 
quât d'une  note  d'infamie  les  ju- 
ges iniques  qui  avoient  fîétri  ce 
digne  prélat;  mais  c'eût  été,  ajou- 
te-t-il,  exiger  trop  de  chofes  à 
la  fois  de  la  multitude.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Carrania  font  : 
I.  La  Somme  des  Conciles  ,  &  des 
Papes  depuis  Saint  Pierre  jufqu'à 
Jules  m,  en  latin,  i68i,in-4°: 
ouvrage  qui  pourroit  fervir  d'in- 
troduttion  a  l'Hiiloire  ecclena'ti- 
que  ,  fi  l'auteur  ne  s'étoit  laifié  en- 
traîner par  les  préjuges  de  l'Ulrra- 
montanifme.  H.  Traité  de  la  réfi- 
dence  des  Evêques  &  des  autres  Paf- 
leurs  ,  impiimc  a  Ve.iife  en  1547, 
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in-4^.  m.  Un  Catéchlfme  Efpagnol» 
155S,  in-to!io,  approuve  d'abord 
piir  l'inquifition  ,  cenfiire  enfuite  , 
ficabfousde  toute  cenfure  parle 
concile  de  Trente  en  1563.  IV.  On 
lui  attribue  encore  un  Tiaiti  de  la 
Patience.  Un  homme  qui  avoit  été 
Il  long-tcms  dans  los  priions  de 
l'inquilicion  ,  ne  pouvoit  que  con« 
noître  cette  vertu. 

II.  CARRANZA  ,  (  Jérôme  )  na- 
tif de  Séviile  ,  5c  chevalier  de  l'or- 
dre de  Chril\  en  Efpagne  ,  étoit 
gouverneur  de  la  province  de  Hon- 
duras en  Amérique  l'an  16S9.  11  a 
donne  un  livre  de  la  pratique  des 
armes  ,  fous  le  titre  de  Filofofia  de 
las  Armas  ,  St-Lucar  ,15  82,  in- 
4",  qui  eft  recherché,  parce  qu'il 
eft  rare. 

CARRARE,  (François  )  d'une 
famille  illuftre  a'Itaiie,  qui  s'ctoit 
emparée  de  la  fouvcraineté  de  Pa- 
doue ,  &  qui  en  avoit  été  dépouil- 
lée   par    Majlin   'de    l'E/cate  ,   fci- 
gneur  de  Vérone.  Les  Vénitiens 
la  lui  firent  rendre  en  133S.  La  re- 
connoiffance  devoit  attacher  pour 
toujours  les  Carrare  à  la  république: 
cependant    François    Carrare  ,    un 
des  rejettons  de  cette  famille  ,  prit 
le  parti  du  roi  de  Hongrie  contre 
les  Vénitiens ,  îk  ce  prince  le  con- 
traignit   de    s'accommoder     avec 
les  républicains  ,  dès  qu'il  put  fe 
paiTer  de  ton  fecours.   En   1  370 
il  lui  fit  faire  une  trêve  ,  £c  en 
1374  une  paix  defavantageufe.  Il 
avoit  attenté  inutilement  à  la  vie 
du  doge  &  des  principaux  féna- 
teurs  :  fes  émlffaires  avoienc  été 
découverts    &    punis.    Comptant 
peu  fur  le  roi  de  Hongrie,  il  cher- 
cha d'autres  aillés  pour   fatisfalre 
la  malignité  de  fon  coeur.  Secon- 
dé du  duc  d'Autriche  ,  du  patriar- 
che d'Aquilée  &  des  Génois  ,  il 
.dcclara  la  guerre  aux  Vénitiens, 
ôc  s'empara  de  Chlozza  ,  après  une 
vigourcuCe  réiiftattce.  Pour  fe  ven-» 
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ger  de  la  perte  qu'il  avoit  faîte  de- 
vant cette  place  ,  il  fit  paffer  par 
la  main  du  bourreau  deux  des  of- 
ficiers qui  s'étoient  le    plus  dif- 
tingués  à  la  défenfe  de  la  ville. 
Il  reçut  enfin  la  peine  due  à   (n 
perlulie;  enfermé  dans  Vicence , 
il  fut  obligé  de  fe  rendre  prlfon- 
nier  ,  &  finit  fes  jours  dans  le  châ- 
teau de  Come.  Son  fils  Franfo/j  eut 
le  bonheur   de  s'évader  ,    rentra 
dans  Padouc  en   1  3  9  o  ,  &  f e  ré- 
concilia avec  les  Vénitiens  ,  aux- 
quels il  jura  une  amitié  éternelle  , 
qu'il  ne  tarda   pas  à  rompre.  Les 
Vénitiens   eurent   le    rieflus.  Son 
fils  Jacques  fut  fait  prifonnier  dans 
Vérone.  Lui-même  fut  obligé  de  fe 
rendre  à  Galéas  ,  général  des  Vé- 
nitiens ,  à  caufe  du  foulèvement 
des  Padouans  contre  lui.  Ils  fu- 
rent amenés  tous  deux  à  Venife  , 
avec   un  autre  de  fes  fils  nommé 
François  ,  qui  avoit  aulîî   été  fait 
prifonnier.   Les  Vénitiens  ,  fans 
examiner  trop  le  droit   qu'ils  en 
avolent ,  mais  confultant  au  moins 
l'intérêt  qui  les  portoit  à   fe  dé- 
faire de  pareils  ennemis  ,  les  firent 
condamner  à  mort  ,   6c  décapiter 
dans  la  prifon  en  1405.   Les  deux 
François   moururent  dans  le  plus 
violent  défefpoir ,  &  les  bourreaux 
furet  obligés  delesafibramer  pour 
fe  défendre  de  leurs  fureurs.  Jac- 
ques mourut  dans  de  grands  fen- 
timens  de  pieté.  François  avoit  en- 
core deux  autres  fils  en  Tofcane  ; 
Vberdn,  qui    termina  fes  jours    à 
Florence  fans  poftérité  :  6t  Mafsèle, 
qui  fe  maria  à  Gènes  ,  &  fit  des  ef- 
forts inutiles  pour  rentrer  dans  le 
bien  de  fes  ancêtres  ,    lequel  de- 
meura aux  Vénitiens. 

CARRÉ  ,  Tojyq  MONTGERON  & 
QUARRÉ. 

CARRÉ,  (Louis  )  né  en  1)63  , 
à  Clofontaine  dans  la  Brie  ,  d"un 
bon  laboureur,  fut  difciple  du  P. 
Malebranche ,  qui  fs  l'attacha,  lui 
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ïipprit  les  mathématiques   &    les 
principes   de  la  méthaphyfique.ll 
les  enfeigna  luimêmea  pluiîeurs 
perfonnes.    Il    eut  môme  nombre 
defemmes  pour  difciples.  La  pre- 
mière qu'il  inftruifit,  s'appercevant 
qu'il  employoit  beaucoup  d'expref- 
lions  vicieuCes  ,  lui    dît   qu'en   re- 
vanche de  la  P hilofophie  quelle  appre- 
nait de  lui  ^  elle  vouloit  lui  apprendre 
le  François  ;  &  il  reconnoiffoit  qu'à 
cet  égard,  il  avoit  beaucoup  pro- 
fité avec  elle.  L'académie  des  fcien* 
ces  fe  l'afl'ocia  en  1667,  Ses  tra- 
vaux furent  interrompus  par  une 
indifpofition  habituelle,  qui  •<   le 
>»  fit  enfin  tomber  dans  un  état  , 
»»  (  dit  Fontenelle ,  )  où  il  fut  le  pre- 
>»  mier  à  prononcer   fon  arrêt.  11 
>»   dit  à  un   prêtre,  qui,    félon   la 
»  pratique  ordinaire  ,    cherchoit 
»•  des  décours  pour  le  préparer  a 
»»  la  mort  ,  qu'il  y  avoit  long-tems 
»»  que    la  Philofophie  &  la    Religion 
»  lui  avaient  appris  à  mourir^  11  eut 
>»    toute    la    fermeté  que    toutes 
>»  deux   enfemble   peuvent    don- 
>»   ner  ,&  qu'il  eft  encore  étonnant 
'  M  qu'elles  donnent    toutes     deux 
>»  enfemble.  Il  comptoit  tranquil- 
»  lement  combien  de  jours  il  avoit 
>»  à  vivre,  &  enfin  au  dernier com- 
»  bien  d'heures  ;   car  cette  raifon 
j»  qu'il  avoit  tant  cultivée ,  fut  ref- 
»»  pedlée   par    la    maladie.     Deux 
>»  heures  avant  fa  mort ,  il  fie  brù- 
»  1er  en  fa  préfence  beaucoup  de 
j»  lettres  de  femmes,  qu'il  avoit. 
M  On  comprend  aifez  fur  quoi  ces 
»  lettres  rouloient  ,  &  que  fa  dif- 
»  crétion   étoit  fort  différente  de 
)>  celle  qu'ont  eue  en  ce  cas  quan- 
j»  tité  de  gens  d'une  autre  efpèce 
M  que  lui.  Il   mourut  le   11  Avril 
M   1711.  Je  n'ajouterai  que  quel- 
5»  ques  traits  à  ce  qui  a  été  dit  fur 
>»  fon   cara£lére.   Il  liç  demandoit 
J»  jamais  deux  fois  ce  qui  lui  étoit 
>»  dû  ,  pour  les  peines  qu'il  auoit 
y  prifes.  On  étoit  libre  d'en  ufer 
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»  mal  avec  lui,  &  par-deffus  cela 
)»  on  étoit  fur  du  fecret.  Il  aimoit 
»  l'académie  des  fciences  comme 
>»  une  féconde  patrie  ,  &  il  auroit 
»  fait  pour  elle  des  avions  de  Ro- 
■>■,  main.  >»  On  a  de  lui  :  I.  Un  ou- 
vrage fur  le  calcul  intégral  ,  fous 
CZ  titre  :  Méthode  pour  la  mefurc  des 
furfaces,  la  dimen/ion  dcsfoiides^  &C. 
in-4°.  II.  Pkifieurs  Mémoires,  dans 
le  recueil  de  l'académie. 

CARRERA  ,  (  Pierre  )prêtre  Si- 
cilien, fort  habile  aux  échecs,  a 
donné  un  Traité  italien  fur  ce  jeu 
1617  ,  in-4°,  recherché  des  cu- 
rieux. On  a  encore  de  lui  une  fça- 
vante  Hifioire  de  Catane,  en  italien, 
1639  &  1641  ,  2  vol.  in-fo!.  Il  mou- 
rut à  Meffine  en  1647,  à  76  ans. 

CARRIERA,(Roza-AIba)  cé- 
lèbre par  fon  talent  pour  la  pein- 
ture dans  l'école  deVenife,  morte 
en  1761  ,  réuITu  fupérieurement 
dans  le  portrait.  Ses  Paftels  font 
connus  de  toute  l'Europe  :  elle  a 
traité  la  miniature  dans  un  goût 
nouveau  ,  qui  lui  donne  une  ex- 
prefiîori  finguliére. 

CARRIÈRES,  ((Louis  de)  né 
à  Angers  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion des  Pères  de  l'Oratoire  ,  où 
il  remplit  divers  emplois.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1717  ,  dans  un  âge 
avancé,  avec  la  réputation  d'un 
homme  fçavant  &  modefie.  L'E- 
criiure-faintc  fut  fa  princip.  étude  : 
nous  avons  de  lui  un  Commentaire 
littéral  de  la  Bible ,  in/éré  dans  U  Tra- 
duHionfrançoife  ,  avec  le  texte  latin  à 
la  marge  ,  en  14  vol.  in-12  ,  impri- 
mé a  Paris  depuis  1701  jufqu'on 
1716.  On  en  donna  une  nouvcl'e 
édition  in-4°,  en  6  vol.  avec  des 
cartes  &  des  figures  en  1750  ;  & 
on  le  trouve  dans  la  Bible  publiée 
par  l'abbé  Rondct  en  17  voj.  in-4*. 
&  in  -  8  .Ce  Commentaire  ne  con- 
fifte  prefque  que  dans  pluficurs 
mots  adaptés  au  texte  ,  pour  le 
rendre  plus  clair  &  plus  intelligi» 
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ble.  Il  a  eu  beaucoup  de  fuccès  ', 
&  il  eft  d'une  utilité  journalière. 

CARRY  ,  Voyei  Lacarry. 

CARblLLlER,  (  Jean-Bjptifte) 
de  Mante  ,  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,  mort  en  1760  ,  le  dif- 
tingua  dans  le  barreau  &  fur  le 
Parnaiïe.  On  a  de  lui  :  1.  Quel- 
ques Mémoires  Cur  des  affaires  par- 
ticulières. II.  Des  Pièces  des  Vers 
en  latin  &  en  françois  :  la  plus 
connue  eft  fa  Requête  au  Roi  pour 
le  Curé  d'Anioin  ,  contre  le  Curé  de 
Fontenoi ,  1745  ,  in  12.  111.  Etren- 
nes  des  Auteurs  ,  en  vers,  1744, 
in-ii.  Sa  poéûe  eft  foible. 

CARSUGHI,  (  Rainier)  Jéfuite, 
né  en  1647  a  Citerna  ,  petite  ville 
de  la  Tofcane  ,  lalffa  de  bonnes 
Epigrammes  ;  &  un  poëme  latin  fur 
lj4rt  de  bien  écrire  ,  recommandable 
par  les  grâces  du  ftyle  &  par  la 
jufteffe  des  règles.  Cet  ouvrage, 
publié  à  Rome  ,  in  -  8°,  1709  , 
peut  tenir  lieu  d'une  Rhétorique. 
Cdrfugiti  mourat  en  1709,  provin- 
cial de  la  province  Romaine. 

CARTALO  ,  Chartaginois  ,  fut 
envoyé  a  Tyr  pour  y  offrir  des 
dépouilles  au  dieu  Hercule,  dont  il 
étûit  grand-prêtre.  A  fon  retour,  il 
trouva  Carthage  afiiégée  par  fon 
père  Mafée  ,  qui  en  avoir  été  banni 
injuftement.  1!  palÏ3  au  travers  de 
fon  camp,  mais  fans  le  faluer.  Ma' 
/ée ,  piqué  de  cette  marque  de  mé- 
pris ,  le  iît  attacher  fur  une  croix , 
où  il   expira. 

CARTE, (Thomas)  Foy. Thov, 
n°.  III. 

CARTEIL  ,  (  Chriftophe  )  capi- 
taine  Anglois  ,  natif  du  pays  de 
Cornouaiile  ,  portâtes  armes  dès 
l'âge  de  22  ans  ,  en  1572. 11  s'ac- 
quit  beaucoup  de  réputation  dans 
ce  métier  ,  &  fut  fort  cftimé  de 
l'illaftre  Boifat,  grand-amiral  des 
Provinces -Unies.  En  1582,1e 
prince  d'Orange  &  les  états  des 
Provinces  -  Unies  lui  donnèrent  la 
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conduite  de  la  flotte  qu'ils  envoyè- 
rent en  Mofcovie.  Lorfque  Carteil 
fut  rcpaflé  en  Angleterre,  la  reine 
Eli^aheth  l'envoya  avec  François 
Drach  dans  les  Indes  -  Occident  - 
les  ,  où  ils  prirent  les  villes  de 
St- Jacques  de  Carthagènes  &  de 
St-Auguftin.  Les  ennemis  mêmes 
y  admirèrent  la  prudence  &  U  con- 
duite de  Carteil  ,  &  ils  avouèrent 
qu'il  n'avoient  jamais  vu  la  difci- 
pline  militaire  fi  bien  obfervée  , 
que  dans  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit.  Après  beaucoup  d'heu- 
reux fuccès  ,  il  vint  mourir  à  Lon- 
dres en  I 593. 

CARTELETTI,  (François-Sé- 
baftien  )  précéda  le  Tajfe  dans  la 
carrière  périlleufe  de  l'epopée.par 
un  Poème  en  italien  fur  le  marty- 
re de  Ste  Cécile.  Quelques  louanges 
que  lui  ait  données  le  TaJfe  lui- 
même  dans  un  Sonnet ,  les  gens  de 
goût  placent  cet  ouvrage  au  rang 
des  plus  médiocres.  Il  a  été  impri- 
mé pluficurs  fois;  mais  l'édition {ia 
plus  eftimée  eft  celle  de  Rome  , 
augmentée  &  corrigée ,  en  1 59S  , 
in-i2. 

CARTE  S,  (Des)  Fcjyc^  Des- 
cartes. 

CARTIER,  ou  Quartier, 
(  Jacques)  de  St-Mrilo  ,  découvrit 
en  1 5  54  une  grande  partie  du  Ca- 
nada. 11  fit  fon  voyage  fous  les 
aufpices  de  François  1  ,  qui  difoic 
plauamment  :  Q_uoi  !  le  Roi  d'Efp.i- 
gne  &  celai  de  Portugal  partagent  ti  un- 
quillemint  entreux  le  /Nouveau  Mort- 
de  ,  fans  m'en  faire  part  !  }e  voudrais 
bien  voir  l'article  du  tejlament  d'A' 
dam,  qui  leur  ligue  V Amérique.  Le  bj- 
ron  de  Z.e't/ ,  dès  l'an  ijiS.avoit 
découvert  une  partie  du  Canada. 
Cartier  fit  plus  que  découvrir  ;  il 
vifita  tout  le  pays  avec  beaucoup 
de  foin  ,  &  lalffa  une  Defcriptioï 
exadle  des  Ifles  ,  des  côtes  ,  des 
ports  ,  des  détroits  ,  des  golfes, 
des  rivières  ,  dçs  caps  qu'il  recon- 
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lÊfit.  Nos  marins  fe  fervent  enco- 
re sujourd  iiui  de  la  plupart  des 
noms  qu'il  donna  à  ces  diff.rens 
endroics. 

CAllTISM  AND  A  .reine  de 
Brigantes  en  Angleterre  ,  foiK 
l'empire  de  Claude  ,  embraffa  avec 
ardeur  le  parti  des  Romains  ,  vers 
l'an  45  de  J.  C.  Elle  quitta  Vsnw 
/lus,  fon  premier  mari ,  pour  épou- 
fer  fon  grand-écuyer.  Ce  mariage 
rnic  la  diviiion  dans  le  royiume; 
Jes  uns  etoieot  pour  le  ni<iri  chaf- 
fé,  &  les  autres  pour  la  reine. 
Venufius  affembla  une  puiffante  ar- 
mée, ciiaffa  à  fon  tour  cette  prin- 
ceffe,S;  l'eût  prife  fans  l'aide  des 
Romains,  qui,  fous  prétexte  de  la 
fecoutir,  fe  rendirent  maîtres  de 
fon  état. 

CARTOUCHE,  Voyei  l'article 
de  Mandrin  ,  où  nous  parlons  en 
paflani  de  ce  Icélérat. 

7.  CARTWRIGHT,(Chrif. 
topbe)  miniftre  Anglican,  né  à 
Yorck  en  1602  ,  mort  en  16^8 
laiffa  des  ouvrages  eftimésdes  Hé 
braifrins.  Les  principaux  font  :  Elec 
ta  Targunico-  Rabbinica  in  Genefim 
Londres  1648  ,  in-S";  —  in  Exo 
àuiriy  1653  ,  in  S*. 

IL  CARTWRIGHT,  (Thomas) 
pafteur  a  Anvers  &  à  Milddel- 
bourg,  enfuite  curé  de  Warv/ick  , 
mort  en  1603,  eft  auteur  ;  I.  D'une 
Uarmonii  Evangclique,  H.  D'un  Com- 
mentaire fur  les  Proverbes  de  Salo- 
mon,  Leyde  lOij,  in-4°;  —  fur 
ï EccUfiafte ,  Londres ,  1 604 ,  in-4''. 
Il  a  fait  quelques  autres  ouvrages 
en  anglois ,  eftimés. 

1.  CARVAJAL ,  (  Jean  de  )  évê- 
que  de  Pidcentia  ,  d'une  famille  il- 
luftre  d'Efpagne ,  s'acquit  wnQ  très- 
grande  réputation  par  Ion  habileté 
&  par  fes  fuccès  dans  vingt  -  deux 
légations.  11  fut  honoré  du  cha- 
peau de  cardinal,  &  mourut  à  Rome 
en  1469,  à  70  ans. 
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IL  CARVAJAL ,  (Bernardin  de) 
fut  fucceffivcment  évêque  d'Aflor- 
ga,  de  Bjjidox,  de  Carthagène  , 
de  Siguença  6c  dv;  Placentia.y^/e«a/i- 
dre  VI  le  fit  cardinal  en  f493.  II 
fut  envoyé  en  Efpngne  &  en  Al- 
lemagne, ôc  r.-.curui  evé.jue  J'Of- 
tie  &  doyen  du  facré  collège,  en 
1522  ,  a   67  ans, 

III.  CARVAJAL,  (Laurent  de) 
confeiller  du  roi  Ferdinand  &  de 
la  reine  Jfabelle,  mort  du  tems  de 
Charles- Q^u:nt.  On  ?  de  lui  des  Mé- 
moires de  La  vie  de  Ferdinand  &  £1- 
fahelle^  en  efp-'gnol.  Ils  font  plu- 
tôt d'un  courtifan  ,  que  d'un  hif- 
torien  fidèle. 

CARVALHO  D'AcosTA,(An- 
toine)n3quit  a  Lisbonneen  1650. 
avec  les  difpofitions  les  plus  heu- 
reufes.  S'étant  adonné  a  l'étude 
des  mathématiques ,  à  l'aftronomie 
&  à  l'hydrographie,  il  entreprit  la 
De/cription  topog- aphique  de  fa  pa- 
trie. Il  vifita  tout  le  Portugal  avec 
un  très  -  grand  foin,  fuivant  le 
cours  des  rivières  ,  graviffant  les 
montagnes,  &  examinant  tout  da 
fes  propres  yeux.  Cet  ouvrage  , 
le  meilleur  qu'on  ait  fur  cette  ma- 
tière, eft  en  3  vol.  in-fol,  qui  pa- 
rurent depuis  1706  jufqu'en  1712. 
On  y  trouve  l'hifloire  des  lieux 
prjncîpdux,  les  hommes  illuftres 
qu»  y  ont  pris  naiffance ,  les  gé- 
néalogies des  principales  familles, 
les  curiolltés  naturelles,  &c,  Oa 
a  encore  de  cet  auteur  nn  Abrégé 
de  Géographie,  &  une  Méthode  d' Af- 
tronomie.  Le  Portugal  le  perdit  ea 
171 1,-.  Il  mourut  fi  pauvre  ,  qu'oa 
fut  obligé  de  payer  les  frais  de 
fon  enterrement. 

C  A  R  V I  L  1 U  S  M  A  X  I  MU  S, 
(  Spurius  )  capitaine  Romain  ,  cé- 
lèbre par  fes  vertus  &  fa  bravou- 
re, fut  conful  avec  Papirius  Cur- 
for ,  ran<293  avant  J.  C.  Il  prit 
Amiterne,tua  2S00  hommes,  fit 
4OCO  prifonniers ,  Ôc  le  rendit  n;ai- 
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tre  de  Cominium  ,  Palunibi,  Hcr- 
culaniim  &  d'autres  places.  De  re- 
tour à  Rome  ,  il  eut  les  honneurs 
du  triomphe...  Carvuius,  fon 
fils  ,  aufli  conful ,  palle  pour  le 
premier  Romain  qui  répudia  fa  fem- 
me ,  vers  l'an  231  avant  J.  C.  D'au- 
tres attribuent  cette  innovation  à 
Carvilius   Rjt^a. 

CARUS  .  (  Marcns-Aurdius  )  rc 
à  Narbonne  ,  d'une  famille  orif^i- 
raire  de  Rome,  vers  l'an  230,  s'é- 
leva par  fon  mérite  aux  premières 
dignités  militaires  ,  &  fut  élu  em- 
pereur  à  la  mort  de  Prohus  ,  en 
2  S  2.  Il  défit  les  Satinâtes  &  les 
Perfcs,  &  nomma  Céfirs  fes  deux 
fils  Carin  &  Ntiméricn.  11  mourut 
frappé  de  la  foudre  à  Ctcfiphonte  , 
en  2S3  ,  après  feize  mois  de  règne. 
Les  grandes  qualités  qu'il  morura 
n'étant  encore  que  particulier,  & 
les  belles  aidions  qu'il  fit  érant  em- 
pereur ,  lui  ont  acquis  une  pldce 
honorable  dans  l'hiftoire.  Il  avoit 
cultivé  les  belles-lettres  &  la  po- 
litique. Son  premier  foin  .  en  mon- 
tant fur  le  trône  ,  fut  de  venger  la 
mort  de  fon  prédéceffeur.  11  fit 
punir  fes  afTafTins ,  &  veilla  à  la  fu- 
reté publique.  Ses  conquêtes  en 
Pérfe  lui  méritèrent  le  titre  de  Per- 
f.qtte.  Après  fa  mort  ,  les  Romains 
le  mirent  au  rang  de  leurs  Dieux. 

I.  CARY,  Voy,  Faliclano. 

II.  CARY  ,  (Félix  )  de  l'acadé- 
mie  de  Marfeille  ,  fa  patrie  ,  na- 
quit en  1699  d'un  libraire  diftin- 
gué  d.ins  fa  profefiîon  ,  &  mourut 
le  15  Décembre  1754.  Ses  Dijfer- 
talions  fur  la  fondation  de  la  ville 
de  Marfeille,  &  fon  Hifloire  des 
Rois  dt  Thrace  &  du  Bofphorc  par 
Us  Médailles  ,  in-4°  ,  font  dignes 
d'un  fçavant.  {Vcy-  Le  sbokax.) 
L'auteur  étolt  homme  d'efprii  & 
d'érudition.  lia  fait  beaucoup  plus 
d'honneur  à  l'académie  de  Mar- 
feille, que  certains  verfifîçateujs 
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ftoids  ,  qui  ont  eu  cependant  plus 
de  réputations  oue   lui. 

C  A  R  Y  B  D  E*  <&  SCYLLA  font 
deux  noms  célèbres  dans  la  mytho- 
logie ,  la  géographie  &  la  morale. 
CARVKDEfut  une  femme  adonnée 
à  la  rapine  ,  qui  ayant  volé  des 
bœufs  à  hercnU^fiit  précipitée  dans 
dans  la  merde  Sicile,  &  changée 
en  goufîre  horrible ,  qui  femblc  re- 
tenir encore  fa  première  rapacité. 
ScvLLA  ,  fille  de  Phorcus  ,  le  dif- 
putoit  a  Circé  dans  l'art  funefte  de 
préparer  des  poifons  ;  ay;int  abufé 
de  fon  dangereux  talent ,  elle  fut 
changée  en  rocher  ;&  le  mugilTe- 
ment  des  flots  qui  fe  brifent  contra 
fes  flancs,  fit  tjindre  aux  poètes 
qu'elle  etoit  entourée  de  shiens  fu- 
rieux &  de  loups  hurlans  fanscclTe. 
Ces  deux  écueils  font  fort  voifins 
&  à  l'oppofite  l'un  de  l'autre  dans 
le  détroit  de  Sicile,  de  forte  qu'il  eft 
très-difficile  de  les  évitertousdeux 
à  la  fois  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
proverbe  ,  pour  iignifier  que  de 
deux  maux  preffans  l'un  eft  pour 
ainfi  dire  inévitable  : 

Incidit    in  Scyllam  ,  cupiens    vitare 
Charytdim. 

<■<■  En  évitant  Carybde,  on  tombe  dans 
Scylla.  » 

CASA ,  (Jean  délia)  Foy. Casz. 

CASALANZIO  ,  (  Jofeph  de 
ne  à  Péralte  dans  le  royaume  d'A- 
ragon en  1556,  d'une  famille  no- 
ble ,  n'embraffa  que  fort  tard  l'état 
eccléfiauique  ,  dont  il  avoit  tou- 
tes les  vertus.  Il  fit  un  voyage  à 
Rome  ,  8c  entra  dans  la  confrater- 
nité dé  la  Dodrine  chrétienne.  II 
fcntit  combien  il  étoit  important 
d'infiruire  de  bonne  heure  les  en- 
fans  des  devoirs  de  la  religion. 
Quelques  eccléfiaftiques  zèles  fe 
joignirent  à  lui,  pour  partager  ce 
laborieux  &  important  exercice. 
Paul  F,  perfuadé de  l'utilité  de  cet 
inftitut  ,rérigça  en  çpngrégation  , 

ea 
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en  1617  ,  fons  lî  nom  de  Cnneiri. 
gation  Pauline.  Ces  ecclcliMlliques 
ne  taifoient  alors  que  des  vceux 
fiir.ples  ;  mai';,  en  i6zi  ,  Grégoire 
XF  leur  permit  de  faire  des  vceux 
folemnels,  6c  leur  donna  le  nom 
de  CUrcs  réguliers  dis  Ecoles  pies. 
Leur  habit  reflemble  be.3ucfjtip  à 
celui  que  porioient  les  Jéfuic<;s  , 
&  ils  ont  été  quelquefois  leurs 
rivaux  en  littérature,  en  philofc^ 
phie  ,  en  théologie.  Ils  ont  un 
grand  nombre  de  Collèges  en  Ita- 
lie ,  en  Efpagne  ,  en  Allema«;ne  , 
€n  Pologne  &  en  Hongrie.  Le 
pieux  fondateur ,  en  prenant  l'ha- 
bit de  fa  congrégation  ,  renonça 
au  nom  qu'il  portoit  dans  !e  mon- 
^e  ,  &  prit  celui.de  Frerc  Jo/cph  di 
la  Mire  de  Dieu.  Il  mourut  fainte- 
nent  à  Rome  ,  le  i^  Août  1648. 
à  92  ans.  Clément  XIII  l'a  canondé 
en  1757. 

CASANATE,  (Jérôme  )  né  à  Na- 
ples  en  1620  ,  d'un  régent  au  con- 
feil  fuprême  ,  fréquenta  d'abord  le 
barreau  par  complaifance  pour  fon 
père  ;  mais  ayant  fiit  un  voyage 
à  Rome  ,  il  embraffa  l'état  eccié- 
jfiaftique.  Son  efprir  orné  6c  fon  ca. 
racfére  honnête  plurent  à  l'abbé 
jiliierly  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Clément  X,  Ce  pontife  l'honora 
«le  la  pourpre  Romaine  en  1673  , 
&  lui  confia  les  aiTiires  le  plu? 
importantes.  Inioceni  XII  fçachanr 
^u'il  joignoit  l'amour  des  lettres 
à  la  connoiflTancc  des  affaires  ,  le 
nomma  bibliothécaire  du  Vatican. 
Son  projet  étoit  de  faire  par»-  au 
public  des  richefi'es  que  renfer- 
molt  le  tréfor  confié  à  fes  foins. 
L'abbé  Zacegni  donna  ,  fous  fa  di- 
reftion  ,  un  recueil  d'Ouvrati:t  an- 
siens  manufcrits  ,  in -4°  ;  &  ils  au - 
Toient  été  fuivis  de  plufieurs  au- 
tres, fi  la  mort  du  cardinal  Cdfanate, 
arrivée  en  1700  ,  n'avcit  inrcr- 
rompu  cette  entreprife.  Ce  prélat 
iailTa  en  mourant  fa  bibliothèque 
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aux  Dominicains  du  couvent  da 
la  Minerve  ,  à  condiiion  qu'elle 
fcroit  publique  ,  avec  un  revenu 
de  4000  écus  Romains  ,  pour  l'en- 
tretien de  la  bibliothèque,  des  bi- 
bliothécaires ,  &  de  deux  profef- 
feurs. 

CASA-NOVA,  (  Marc-Antoine) 
poète  Latin  de  Rome  ,  mort  en 
1 527  ,  s'eft  diftingué  dans  le  genre 
épigrammatique  ,  auquel  le  portoit 
fon  humeur  fatyr:qu(;&  piaifante. 
Il  fe  forma  fur  Martial ,  &  en  prit 
le  ftyls  vif  &  mordant  :  il  poffédoit 
l'art  d'algiiifcr  la  pointe  delà. fin  , 
&  il  avoir  à  cet  égard  la  plus  gran- 
de facilité.  Catulle  fut  fon  modèle 
dins  les  vers  qu'il  compofa  pour 
les  hommes  ilîuiires  de  l'ancienne 
Rome  :  cependant  il  eft  loin  de 
cette  pureté,  de  cette  douceur  qui 
charment  dans  le  poète  latin.  II 
en  imite  quelquefois  rele3ar.ce  ; 
mais  fa  dicïion  cfl:  p!us  forte  oue 
moëlleufe.  On  trouve  fes  Paéfies 
dans  les  Dclicix  Pcetarum  halorum. 

CASAS  ,  (  Barthélemi  de  las  ) 
né  à  Séviile  en  1474  ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  fuivit  dès  l'âge  de 
19  ans  Antoine  de  las  Cafas  fon  pè- 
re ,  qui  paffoit  dans  les  Inde<;  avec 
Chri[i.  Colomb  en  149  3.  De  retour 
en  Efpagne  ,  il  fut  eccléfisfiique 
&  curé.II  quitta  fa  cur-^  &  fa  patrie, 
pour  3'ler  travailler  an  faluc  &  à  la 
liberté  des  Indienr.  Quelques  gou« 
verneurs  faifoient  déiefter  le  nom 
Efpagnol  par  leurs  cruautés  :  las 
Cafas  réfo'ut  de  retourner  d^ins 
fa  patrie  pour  porter  fes  plaintes 
&  les  cris  des  Indiens  aux  pieds 
de  Charles  0,  L'diTaire  fut  difcutée 
dans  le  confeil.  Les  traits  de  barba- 
rie que  las  C^fjj  rapporta  ,  tou- 
cliéi-ent  tellement  remperpi!',  qu'il 
fit  des  ordonnances  très  févéres 
contre  les  perfccuteurs  ,  &  fivo- 
rables  aux  perfécutés.  Ces  rég'e- 
mens  fi  juftes  ne  furent  point  ob- 
fervés.  Les  gouverneurs  Efpagnols 
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continuèrent  leurs  brigandes.  Il  y 
eut  même  un  dodcur  ,  (  Sepulve- 
da)  qui  s'éioignant  des  fentimens 
doux  &  modères  qui  conviennent 
û  b:en  ,  dit  le  ^.Fahre,i  un  rrai 
théologien  ,  entreprit  de  juAifier 
leurs  violences  par  ies  loix  divi- 
nes &  humaines ,  &  par  l'exemple 
des  Ifraëlites  vainque  urs  des  Cha- 
nanéens.  Ce  livre  ,  imprimé  à  Ro- 
me ,  fut  prolcrit  en  £! pagne,  £aj 
Ca/as  ,  devenu  évcque  de  Chia- 
pa  ,  réfuta  cette  apologie  de  la 
tyrann  e.  Ce  traité,  intitulé  La 
deJlruBicn  des  Indes  ,  &  traduit  en 
tant  de  langues,  eft  plein  de  dé- 
tails qui  font  frémir  l'humanité, 
mais  dont  quelquci-uns  paroifTent 
txzgérés.Sepulveda  niant  les  uns, 
excufant  ies  autres,  ne  fe  rendit 
point  aux  raifonnemens  de  l'évê- 
que  de  Chlypa.  L'empereur  nom- 
ma Dominique  Soto ,  fon  confeileur, 
pour  être  l'arbitre  de  ce  différend. 
Le  prélat  mit  toutes  fes  raifons 
par  écrit,  pour  être  envoyées  à 
Charles  ^.j  mais  ce  prince,  acca- 
blé d'affaires,  laiffa  celle-ci  indéci- 
fe.  Les  Indiens  continuèrent  d'ê- 
tre tycannifès.L'èvèque  de  Chiapa, 
défei'pèrant  de  foulager  les  peu- 
ples opprimés  ,  revint  en  Efpa- 
gne  en  15  5 1 ,  après  s'être  fignalé 
pendant  50  ans  en  Amérique,  par 
un  zèle  infatigable  &  par  toutes 
les  vertus  épifcopales.Ce  quiaflfoi- 
blit  un  peu  la  reconnoifîance  que 
lui  doit  l'humanité  5  c'eft  que  tan- 
dis qu'il  travailloit  avec  un  zèle  in- 
fatigable à  la  liberté  des  Indiens, 
il  employoit  tout  fon  crédit  à  af- 
fervir  les  Nègres,  pour  les  faire  tra- 
vailler en  Amérique.  Il  mourut 
à  Madrid  en  1 566  ,  âgé  de  92  ans. 
Il  st'toit  àémis  de  fon  evêché  en- 
tre ies  mains  du  pape,  peade  tems 
auparavant.  L'ordre  He  S.  Domi- 
nique, dans  lequel  il  et  oit  entre  en 
1622  ,  lui  doit  plufieurs  ecabiiffs- 
mens  dans  le  Pérou.  Outre   loa 
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Traité  de  h  deftruâion  des  ïad<?f  J 
on  en  a  pluficurs  autres  contr» 
SepuLveda,  d  is  lefquels  on  voit 
qu'avec  beau  •>  up  d'humanité  &  de 
favoir,  il  fe  Idifîoit  quelquefois  en- 
trainer  par  la  vivacité  de  fon  ima- 
gination. L'édition  Efpagnole  de 
SeviUe  ,1551,5  parties  en  i  vol. 
in-4''.  caractère  gothique  ,  eft  plus 
eftimée  que  les  éditions  fuivanies 
en  cjraftère  ordinaire.  On  ne  doit 
point  oublier  un  ouvr.  latin,  de  lui  / 
audi  curieux  que  rare ,  fur  cette 
queftion  ;  Si  les  Rois  ou  les  Princes 
peuvent  en  confcience  ,  par  quelques 
droit  ou  en  venu  de  quelque  titre  , 
alicner  de  la  couronne  leurs  citoyent 
&  leurs  fujets  t  &  les  foumettre  à  U 
domination  de  quelque  Seigneur  parti- 
culier i  Tubinge  1625,  in-4'.  L'an- 
teury  dii'cute  pluf."  points  très-dé- 
Jicats  &  tres-intéreffans,  touchant 
les  droits  des  fouverains  &  des  peu- 
ples. Li  Relation  de  la  deflrucrion 
des  Indes  a  été  traduite  en  françois 
en  1697  ,  par  l'abbé  de  Bellegaide. 
On  en  a  auffi  unetraduft.  latine, 
Francfort  ,  159S,  in-4» 

CASATl,  (l'aui)  né  à  Plaifance 
en  1617  ,  d'une  famille  diftinguce, 
entra  jeune  chez  les  Jefuitesi 
Après  avoir  enfeigné  à  Rome  les 
mathématiques  &  la  théologie  , 
il  fut  envoyé  en  Sjède  à  lareina 
Chrifiine  ,  qu'il  acheva  de  déter- 
miner a  embrafïer  la  religion  Ca- 
tholique. Il  mourut  à  Parme,  en 
1707,  à  rage  de  91  ans.lalffant  plu- 
fieurs  ouvrages  en  latin  &  en  ita- 
lien. Les  princip  ux  font  :  I.  Va- 
cuum profcriptum.  11.  Terra  machins 
moia  ,  Rome  lôùS  ,  in-4°.  111.  Me- 
chanicorum  libriocîo,  1684,  10-4". 
IV.  De  isine  Dijfertationes  ,  1686  & 
1695  ,2  part.  in-4°  ,  eftimées.  V. 
De  Aagclis  dij'pututio  theologica.  VI. 
Hydrojlaticce  Dtjjertaiiones.  VII.  Op- 
tic(Z  Dijputationcs  ,a  Parme  ,  1705, 
Ce  qu'il  y  a  de  ûngulier  ,  c'eft 
qu'il  fit  ce  traité  d'Optique  à  S^ 
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hns, étant  déjà  aveugle.  Sa  mort 
cauia  'des  regrecs  aux  fçavan<>  & 
aux  gens  de  bien ,  qui  aimoient  fon 
efprit ,  fon  excellent  caraûére  & 
fa  piété.  On  voit  dans  (es  ouvra-» 
ges  de  phylique  beaucoup  de  re- 
cherches 6i  d'expériences,  &  plu- 
iieurs  bonnes  vues. 

1.  CASAU30N  ,  (  Ifaac  )  né  en 
1^593  Genève  ,  où  fon  père  s'é- 
foit  retiré  pour  caufe  de  religion, 
profeffa  d'abord  les  belles-lettres 
dans  fa  patrie  ,  &  enfuite  la  lan- 
gue  grecque  a  Paris.  Henri  IF  lui 
confia  la  garde  de  fa  blbilothèque 
en  1603.  Jacques  I  ,  roi'  d'Angle- 
terre,  l'appella  après  la  mort  de 
ce  prince ,  6:  le  reçut  d'une  ma- 
nière diflinguée.  Il  mourut  en  1614, 
&  fut  enterré  à  l'abbaye  de  V/ef- 
minfler.  11  afïeda  toujours  de  mon- 
trer un  efprit   de    pai::  dans    les 
querelles  de    la    religion  ;   roais, 
pour    avoir  voulu  plaire  aax  Ca- 
tholiques &  aux    Huguenots  ,  il 
ne  fut  agréable  ni  aux  uns  ni  aux 
autres.   Un  de  fes  fils  s'étant  fait 
Capucin  ,    alla    lui  demander    fa 
béncdidion.  Je  te  la  donne  de  bon 
caur  ,  lui   dît  fon  père.   Je  ne  ts 
condamne  point  ;  ne  me.  condamne  pas 
non  plus  :   Nous  paioitrons  tous  deux 
au   tribunal  de    JcfusChrifl.,,    Etant 
allé  en   Sorbonne   ,  on    lui  dît  : 
Voilà,  une  j'alle  où   l'on   difputi   de- 
puis  quatre  cens  ans.  --  Q_iiy  a-ten 
décidée  demanda-£-il  fur  le  champ? 
On   voit    par  ces  réponies  ,  que 
Cafauhon  étoit  plucôc  porté  à  la  cri- 
minelle  indifFérenca  pour  toutes 
les  religions  ,  qu'il   ne   penchoit 
pour    le  Calviniûne,  On  a  de  lui: 
I.  Des  Commentaires   fur    pluliours 
auteurs  anciens  :  i'ur  Polybe,  1609 
in- fol.  -,   fur   Théophrafle,   Athénée^ 
Strabon,  Pollen,  &c.  &c.  On  re- 
marque dans  tous  une  littérature 
immenfe  ,  des  vues  nouvelles  fur 
plulieurs   pailages   œal-entendus. 
U.  De  Libtrtaie  ecclejîaftica  ,  1607  , 
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în-8'.  traité  imprimé  jafqu'à  la  page 
264  ,  p.irce  que  le  dificrend  avec 
la  république  de  Venife  ayant  été 
accordé  ,  Henri  IF  en  fitdifconti- 
nuer  l'impreflion.  Ce  fragment  f« 
trouve  avec  fes  Lettres  ,  Roterdam  , 
Ï709,  in-fol.III.  Des  Exercitations 
fur  les  Annales  de  Baronius ,  qui  font 
trcs-mauvaifes.  li  ne  poufTe  fot» 
examen  que  jufqu'aux  trente- qua- 
tre premières  années  ,  &  on  a  die 
avec  raifon  ,  quV/  n'avoit  atta- 
qué l  éd/Jïce  du  Cardinal  que  par  les 
girouettes.  Le  CUrc  le  blâme  d'avoir 
écrit  fur  des  matières  qu'il  n'en- 
tendoit  p::5  affez  ,  &  qu'il  n'étoic 
plus  tems  d'étudier  dans  fes  vieux 
jours.  IV,  Des  Lettres,  déjà  citées. 
Elles  font  iniérelî'antes  par  bien 
des  particularités  ,  &  fur-tout  par 
la  modeflle  &  la  candeur  qui  y  ré- 
gnent: ces  deux  vertus  formoienc 
le  caraftére  d:  l'auteur.  V,  Ca/au- 
honiana  ,   1710,  in-4°. 

II.  CASAUBON,(IVÎeric  )  filç 
du  précédent  ,  &  d'une  fille  de 
Henri  Etiennî  ,  né  à  Genève  en 
1699,  élevé  3  Oxford,  &  enfuite 
chanolneMe  Cantorberi,jefufd  una 
penfion  que  lui  offroic  Olivier  Crom- 
wd  pour  écrire  i'Hiftoire  de  fon 
tems.  Il  mourut  en  1671,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages, 
aufil  recherchés  peur  l'érudition  ,' 
que  dégcûtsns  par  la  dureté  di* 
fïyle.  Les  princi  paux  font  des  Com~ 
mentjires  fur  Optât  ,  fur  Diogène- 
Laèrci  ,  fur  Hiéroclcs  ,  (ur  Epihète  , 
&c.  Ses  Lettres  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Ion  père. 

CASAUX,  (Charles  de)  con- 
ful  de  Marfeilie  dans  le  tems  do 
l'avsnçment  di  Hinri  IFz  la  cou- 
ronne, aima  mieux  traiter  avec  le 
roi  d'Efpagne  qu'avec  fon  fouve- 
rain.  11  avoir  déjà  envoyé  fes  çon- 
fidens  a  iMadrid  ,  &  devoir  bientôt 
livrer  la  ville  a  l'ennemi;  lorfqu'un 
bourgeois  nommé  Sibertat,  Coife 
d'origine  ,  latioduifit    le  duc  |l^ 
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Gnife  par  une  porte  qu'on  !i:l  avoîc 
coiîfice,  6c  tua  Cafdux  de  fa  pro- 
pre main  ,  en  1 596. 

I.  CASE,  Vo^t-;^  Cases. 

II.  C  AS  E.  (Jean  deîa)  ou  délia 
Casa  ,  archevêq'.'.e  de  Bunévent, 
Dii  d'iiae  t^mille  ori^ina-re  de  Mu- 
gello  dans  l'état  de  Florence,  en 
1505  ,  mourut  à  Rome  en  1556, 
dans  le  tcnis  que  Vaut  IV  lui  deiti- 
roit  la  pourpre  Romaine  ;  il  étoit 
fecrécaire  de  ce  pontife,  &  avoit 
été  nonce  de  Paul  111  a  Venife.  11 
fut  rCi^rcrté  d^s  (çavans  ,  dont  il 
«toit  l'ami  &  le  protecteur,  &  Lif- 
fa  plusieurs  ouvrages  italiens  en 
vers  &  en  profe,  écrits  avec  au- 
tant d'agrément  que  de'  riclicacelTe. 
Sa  Galatce  ,  OU  la  hlctilire  de  vivre 
dans  le  mcndt  ,.  traduite  en  franc.  , 
i63o,  mérite  fur  tout  cet  éloge. 
La  Café  avoit ,  daas  fa  jeuaeffe  ,  & 
Ion;;  -  tems  avant  que  d'avoir  em- 
brsiré  l'écat  eccUiijftique  ,compo- 
fé  quelques  poélîes  i'.centieafes  , 
appelléesen  italien  Cr.phoU.  T.-ois 
de  ces  CapUoli  ,  (</«/  Fo'-no  ,  de<'': 
Laci  ,  Safoprà  il  nomen  dl  Giovani,  ) 
étolent  fi  obfLânes  ,  qu'on  les  a 
fupjTimés  dans  les  édi'ions  des 
(Euvres  de  U  Café,  données  depuis 
i7COi  mais  on  les  trouve  ,  avec 
quelques  àuires  pièces  fembîâbles 
delierr.i,às.  Mauro  &  d'aU'.res ,  da:is 
un  recueil  imprimé  à  Venife  en 
1538,  in  8°.  Le  C^pltolo  drl  Forno 
eft,  fans  doute  ,  un  ouvrage  très- 
indicent  ;  l'auteur  s'y  propofe  de 
décrire,  fous  l'aliégorie  d'un  four  , 
]es  plaifîrs  de  l'amour.  Mais  quoi- 
qu'il fe  borne  à  la  volupté  con- 
forme aux  loix  de  U  nature  ,  oa 
s'avifa  de  dire  ,  qu'il  vouioit  pein- 
dre des  infamies  qai  y  font  enné- 
rement  oppofées.  Un  paffage  équi- 
voque ,  dans  lequel  il  paroifToit 
s'accufer  lui-même, de  ce  goût  dé- 
teftable  ,  lui  attira  une  fatyre  vio- 
lente de  la  part  de  Ver^-trlo  ,  fon 
Ci^aâmi  déclaré.  U  y  £c  une  ré* 
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ponfe  en  vers  htins  .dans  laquell* 
il  nia  le  fait,  &  foutint  qu'il  n'avoic 
prétendu  louer  que  la  jouiflance 
des  femmes.  Il  faut  convenir  que 
le  mot  de  Mefîltro  divino  ,  dont  il 
fe  ùrt,  ne  tombe  point  fur  l'abo- 
mination connue  a  Sodôme ,  mais 
fur  les  plailîrs  des  deux  fcxes.f  o>«^ 
les  Ol'ftrvativns  chvi/îes  de  Gund- 
lin^'us  ,  Leiplii-k  1707  ,  in-S%  dans 
lefquelles  il  a  infsré  le  Capitoto  del 
Forno  avec  le  Focrnc  apologétique 
de  /.1  Cjfe,  Malgré  cette  apologie  , 
beaucoup  d'écrivains  Proteftans 
adoptèrent  les  calomnies  de  Vergf 
rio.  Ils  transformèrent  mcme  le 
Capitolo  del  Forno  ,  en  un  livre  latin 
Di  laudibus  Sodomix  ,  qui  n'a  jamais 
exifté  que  dans  leur  imagination. 
Les  ir.œurs  de  la  Caft  ne  méritoient 
point  cet  outrage  ;  elles  furent 
dign?s  d'un  prélat  vertueux.  Il 
ctûit  d'ailleurs  ami  d'un  repos  phi- 
lûfophique  ,  &  redoutoit  les  em- 
barras des  cours. Tous  les  Ouvraptt 
de  cet  auteur  ont  été  recueillis  à 
Florence  1727  ,  en  5  vol.  !n-4°  ;  à 
Venife  1728  &  1729,  en  5  vol, 
in-4°-,  &àNaples  1703,  en  6  vol. 
in  4".  Cetre  dernière  éditition  eft 
jolie.  Parmi  les  auteurs  qui  ont  juf- 
tiiîe  Id  Cj/Is  coufultez  les  Fragment 
ililjlairt  &  di  Littérature ,  à  la  Haie, 
i7o'S,pa.4e  116  &  fuiv. 

CASEÀRIUS  ,  (  Jean  )  raiffion- 
naire  de  Cochin  ,  a  fait  la  Defcrip' 
tien  des  Plantes  de  \'Hortus  Malaha- 
ricus,  1678  Se  fuiv.  iz  vol.  in  fol.  i 
auxquels  ii  faut  joindre  l'/ziid*  de 
Commclin  ,  1696. 

CASEAUX  ,  Voyei  Casaux. 

CASEL  ,  (Jean)  né  à  Gottin- 
gen  en  I  5  3  3  ,  profeffa  la  philo- 
fophie  &  l'éloquence  à  Roftoc  8c 
à  Helmftad.  I'.  faifoit  grand  cas  des 
Pères  Grecs,  &  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1613  ,  à  So  ans. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  ,  8c 
un  recueil  de iei/r^j  latines  ,  1604, 
in-SMls'oppof*  fortement  à  l'oj 
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pinion  dz  Danid  liofman  ,  qui  fou- 
tenoir  que  "  la  phHoU'fjhie  ctoit 
5»  coatrûire  à  !a  thsoîogie  ,  &  qu'il 
M  y  avoir  pluf."  clif.fcs  vraies  ea 
»  théologie,  qui  font  tauiTes  eu 
>•  philolophie.  « 

I.  C  A  S  £  N  E  U  V  E  ,  Voye-^ 
Casanova. 

II.  C  AS  ENEUVE,  (Pierre 
de)  Toulouidin  ,  prébende  de  l'é- 
g!:!e  de  S.  Etienne,  mort  en  i65x 
à  6i  ans  ,  eft  auteur  ries  Orlpnes 
ou  Etymolo^Us  frcnço'ifts  ,  infércGS 
depuis  a  la  luite  du  Didionruire  L'y 
mohgiijuc  de  Mcna2,i.  Or.  a  encore 
de  lui  ;  I.  "L'Origine  des  Jeux  Floraux 
de  Touloufs  ,  où  l'on  trouve  des  re- 
cherches curieufes.  11,  Le  Franc- 
Allende  Languedoc  ,  Touiouie  1645, 
in- foi.  III.  ij  Catalo^rii  Françoife  , 
1644  ,  in-4°,  IV.  La  Cariice ,  ro- 
man jin-S". V.  VU  de  S.  Edmond, 
in  8°.  Ccf-r.s-uvc  étoit  un  homme 
de  bonnes  moeurs  &  mudelte.  il 
ne  voulut  ja.iiais  défigner  quel  fuc- 
cefTeur  il  deiîroit  qu'on  lui  donnât 
dans  fon  bénéfice  ,  &  refafa  qsi'oa 
tirât  fon  portrait.  Les  états  de  L ::n-> 
guedoc  lui  syant  ofï'êft  une  pca- 
fîon  pour  l'engager  à  trcvailler  à 
YFlijîoire  d:i  Comtes  de  T oui  ou  je  ,  il  , 
continua  cette  Hiftoire  qu'il  û.oit 
déjà  entreprife  ;  mais  il  liC  voulut 
pas  de  penficn.  Le  plailîr  de  tra- 
vailler pour  fa  patrie  lui  pâroifioit 
une  récompenfe  fufilfante. 

CASES  ,  (  Pierre- Jacques  )  pein- 
tre, né  à  Paris  ,  mort  dans  la  même 
ville  au  mois  de  Juin  1754  ,  à  l'^ige 
de  79  ans.  Il  eut  pour  maîtres 
dans  fon  art,  Houajfe  ,  enfuitc  Bon 
lioullongne.  Il  remporta  le  grand 
prix  de  peinture  en  1699  ,  &  fat 
reçu  memb,  de  l'académie  en  1704. 
Cafés  peut  être  confidéré  comme 
un  des  premiers  peintres  deTecc^le 
Françoife.  Son  deffin  efl:  correct 
&  de  grande  manière  ,  fcs  compo- 
fitioBS  forit  d'un  g;nie  facile  -,  il 
drapoit  parlai tcmeût  bien  ,  &  pcf- 
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fédolt  à  un  très-grand  degré  lin- 
teuigence  du  c'.air-obfcur.  Sa  tou- 
che '.-ft  moëileufe  ,  fon  pinceau 
brillant.  U  y  a  beaucoup  de  fraî- 
cheur d-ins  fes  teintes  Cet  illuf- 
tre  art'fte  a  beaucoup  travaillé  ; 
ir.fiîs  fes  ouvrages  ne  font  pa?  tous 
de  la  mùcie  beauté.  Sur  la  fin  ds 
fa  vie  ,  le  froid  de  l'âge  &:  la  foi- 
bleffe  des  organes  lui  ont  fait  pro- 
duire des  tableaux  où  ce  maître  cfl 
inférieur  à  lui-même.  On  peut  voir 
de  fes  ouvrages  ,  a  Paris  ,  dans  l'é- 
gllfe  de  Notre-Dame,  au  collège 
des  Jéfuites,  à  la  Charité  ,  au  pe- 
tit St- Antoine,  à  la  chapelle  de 
la  Juifienne,  à  l'àbbaye  de  S.^^/Iar- 
tin  ,  &  principalement  à  S.  Ger- 
ir.ain-des-Prés  ,  où  il  a  repréfenté 
la  vie  de  S.  Germain  5i  de  5.  Via- 
ce;::.  On  admire  à  St- Louis  de  Ver- 
faiiles  une  Sainte  Fcm'lU ,  qui  eil 
une  des  belles  produftions  de  ce 
maître.  Cafés  a  réuiTi  fur-tout  dans 
les  tableaux  de  chevalet.  Le  roi 
de  PrufTe  a  deu:c  morceaux  pré- 
cieux de  ce  peintre  ,  qui  ont  été 
compares  pour  ie  beau  faire  aux 
ouvrsges  du  Conçue.  Le  célèbre  le 
Moine  a  été  im  des  élèves  de  Cafés. 

LCASIMIR  I",  roi  de  Polo- 
gne, fils  de  ÎVliciflas  mort  en  1034, 
inonti  fur  le  trône  après  lui.  Ses 
fujets  s'étant  révoltés  fous  la  ré- 
gence de  fa  mère  ,  il  paffa  incognito 
en  F riince  fous  le  nom  de  Charles  » 
entra  dans  l'ordre  de  Cluni,  &  prit 
le  disconat.  Sept  ans  après  ,  les 
Pcîonois  ,  livréî  aux  troubles  ôc 
aux  diviûons  depuis  fa  retraite  , 
obtinrent  de  Benoît  IX,  en  1041  , 
que  leur  roi  remoteroit  fur  le  trône 
&  le  mariercir.  De  retour  en  Polo- 
giic  ,  Cafimir  époufa  unc  fi!!e  du 
ducdeRiiffie,  &  en  cuiplufieurs 
enfar.s.  Il  civiVifa  les  Polonois  ,  fit 
renaître  le  commerce  ,  l'abondan- 
ce, l'amour  du  bieu  public,  l'au- 
torité de»  îo;x.  Il  régla  parfaite- 
lasnt  bien  le  ced;ins  ,  &  ne  négli- 
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gea  po'nt  le  dehors.  Il  défit  Maf- 
ias ,  grand  duc  de  Mofcovie,  en- 
leva la  Silcfis  aux  Bohémiens  ,  & 
établit  un  fiége  cpifcapjl  à  Breflaw. 
Il  mourut  en  lojS,  aprèsun  règne 
de  iS  ans. 

II.  CASIMIR  Iir,/<  Grand, 
né  en  i  309  ,  fut  roi  de  Pologne  en 
1333,  après  la  mort  de  Lid  jUs  fon 
père.  II  enleva  plufieurs  places  à 
Jean  roi  de  Bohème  ,  (  Voyi\  iEhV, 
n*.  LXi.  )  &  conquit  la  Rullic.  Il 
joignit  aux  taîens  de  la  guerre,  les 
vertus  d'un  grand  roi,  maintint  la 
paix,  fonda  &  dota  des  églifes  & 
des  hôpitaux,  Se  éleva  un  grand 
nombre  de  fortercffes.  On  ne  lui 
reproche  que  h  pûffîon  pour  le  vin 
&  pour  les  femmes.  L'évêque  de 
Cracovle  l'ayant  excommunié  , 
après  l'avoir  repris  inutilement  de 
fes  fautes ,  Ccfimir  fit  jctter  dans 
la  rivière  le  prêtre  qui  lui  fignifia 
la  ceni'ure.  Il  répara  fes  fautes  par 
une  fip.cére  pénitence.  II  mourut 
en  1370,  d  une  chute  de  cheval  , 
après  avoir  régné  37  ans. 

III.  CASIMIR  V,  (  Jean  )  fils  de 
Sigifmor.i  I II ,  foi  de  Pologne, 
«l'abord  Jél'uite  &  cardinal  ,d;i;;uta 
le  trône  après  la  mort  i'c  La.'Jflas 
VII,  Ayant  été  élu  ,  il  renvoya  fon 
chapeau  &  prit  la  courone.  Le  pape 
lui  donna  la  difpcnfe  pourépoufer 
Louife-  Marie  de  Goniagiie  ,  veuve 
de  fon  frère.  II  fut  d'abord  défait 
par  Charles -Guflavt  roi  de  Suède  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  le  repouf- 
fcr  enfuite  ,  &  de  conclure  un 
traité  de  paix  avec  fon  fucceiTeur, 
en  1660.  L'année  d'après,  fon 
armée  remporta  une  viftoire  fur 
les  Mofcovixes  en  Lirhuanie.  Une 
{"édition  élevée  contre  lui,  qu'il 
appiii'a  ,  luiinfpiradu  dégoût  pour 
le  gouvernement.  H  defcendit  du 
trône  en  1660  ,  Se  vint  fe  retirer  a 
l'ôris  dans  l'abbaye  de  S.  Gc-rmain- 
^s-s-Prés  ,  que  Louis  XiV\\xi  don- 
ss  ,  avec  une  penixcn  convenable 
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à  un  prince  de  fon  rang.  Les  plaî- 
firs  de  la  fociété  &  les  charmes  des 
belles- lettres  ,  lui  firent  bientôt 
oublier  les  embarras  briilansde  la 
royauté.  Il  ne  voulut  jamais  qu'on 
lui  donnât  à  Paris  Id  nom  de  Af<j- 
jijli  ,  litre  qui  lui  rappelloit  fa 
gloire  &  fes  chaînes.  Une  femme 
du  peuple  ,  à  Evreux,  où  il  avoit 
l'abbaye  de  5r- Tjur/n,  l'ayant  ap- 
pelle mon  Révérend  Père,  chacun  fe 
mit  à  rire. — ElUa  rai  fon  ,  (  dît  Ctf- 
jlmir  :  )  j'ai  été  Jéfuiti  à  Rome  ,  &  par 
conféquent  Révérend  Père  ;  j'ai  été 
Roi ,  ainfi  Père  de  mon  peuple  ;  je  fuis 
Àhbé:  S.  Paul  ne  dit-ilpas  Abba  Pa' 
TER  }  I!  mour.  à  Nevers  en  1 672. 

IV.  CASIMIR  SARBIEVIUS, 

Voyti  SaRBIEv/SKI. 

V.  CASIMIR  ,  (  St.  )  grand  -  duc 
de  Lithuanie  ,  fils  de  Cafmir  I  V 
roi  de  Pologne  ,  difputa  ,  à  l'âge  de 
1 3  ans  ,  la  couronne  de  Hongrie  à 
Matthias  Corvin.  Les  armes  du  père 
n'ayant  pu  gagner  au  fils  cette 
couronne,  qui  d'ailleurs  eût  été  uo 
fsrdeau  bien  pefant  pour  le  jeune 
Cafimir  i  il  fc  retira  ,  très-content 
de  cet  événement,  au  château  de 
Dohski ,  où  il  fanftifia  fa  retraite. 
Il  meurut  en  1484,  dans  fa  23'. 
snnée  ,  martyr  de  la  chafteté.  II 
avoir  pratiqué  auprès  du  trône 
toutes  les  auftérités  du  cloître  j  il 
fut  canonifé  en  15  21. 

CASSAGNES ,  {  Jacques  )  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  membre 
de  l'académie  Fraoçoife  &  de  celle 
des  Infcriptions  ,  naquit  à  Nîmes 
en  1634,  &  y  fut  élevé  dans  le 
fein  d'une  famille  opu'ente.  Il  vint 
de  bonne  heure  a  Paris  ,  &  s'y  fit 
coanoitre  par  des  ouvrages  bien 
difTérens  ,  des  Sermons  °<  des  foe  • 
fzes.  Les  uns  &  les  autres  étoient 
bons  pour  le  tcms.  l!  étoit  fur  le 
point  de  prêcher  à  la  cour  ,  lorf- 
que  Defpréaux  lança  contre  lui  un 
trait  de  fatyre  ,  qui  cffjça  toute 
fa  gloire.  L'abbé  Cajfagnet ,  uop 
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fenfible  ,  crut  regagner  l'eftîmecfu 
public  en  enfantant  ouvrages  fur 
ouvrages.  Le  travail  &  la  mélan- 
colie lui  firent  bientôt  perdre  la 
tète  :  on  le  mit  à  S.  Lazare  ,  où  il 
mourut  en  1679  ,  à  46  ans.  L'abbé 
de  Bricnne ,  qui  vécut  pendant  quel- 
que tems  dans  la  même  retraite  que 
lui,  afiure  qu'il  mourut  fage  & 
chrétien.  La  Préface  des  Œuvres 
de  Baliac  ccmpotée  par  Cajfagnes  , 
fa  Traduction  de  Sallufle  ,  in- 1 2  ,  ÔC 
quelques-unes  de  fesPoc^^j,  prou- 
vent que  ctt  auteur  auroit  pu  faire 
quelque  chofe  ,  fans  l'affoibliffe- 
ment  de  fon  cerveau.  Voyei  VUif- 
tolre  de  r Académie  Françoife  ,  par 
l'abbé  à'Olivet. 

I.  CASSAN  ,  empereur  des  Mo- 
Çolsdans  la  Perfe,  abjura  le  Chrif- 
tianifme  pour  monter  fur  le  trône 
en  1 294.  Il  fubjugua  la  Syrie, vain- 
quit lefuitan  d'Egypte  ,  &  mourut 
en  1304  ,  après  être  retourné  à  fa 
première  religion. 

;/.  CAS:>AN,  Voyei  UsUM- 
Cassan. 

I.  CASSANDRE,  {Coffawlra) 
fille  du  roi  piiam  ,  avoit  le  don  de 
prophétie.  Apollon  ,  de  qui  elle  l'a- 
voit  reçu  ,  irrité  des  dédains  que 
fon  amour  effuyoït  ,  decrédita  fes 
prédi,Slions  ,  ne  pouvant  lui  ôtef 
le  don  d'en  faire.  Elle  annonça 
inutilement  à  (a  patrie  fes  mal- 
heurs :  on  ne  la  crut  qu'après  l'é- 
vénemant.  Cj^T-^na^-s,  réfugiée  dans 
le  temple  de  P allas  ,  durant  le  fac 
&  rircsndie  de  Troie  ,  fut  violée 
brutalement  par  Ajax  le  Locrien , 
difTétent  de  celui  qui  difputa  les 
armes  a  Ackille.A^amcmnon,  loiiché 
de  fon  mérite  &  de  (n  beauti,;'am- 
mena  en  G  èce  pour  la  garder  dans 
fon  palais.  Clytemne/lre ,  îa  femme 
fit  aftaffiner  l'amant  &  la  mairreiT.'. 

I I.  CASSANDRE  ,  (  C^jfander  ) 
roi  de  Macédoine  ,  après  A'exan- 
drelc  Grand ,oh\\gtaÏQs  Athéniens 

de  fe  njettrs  de  nouveau  fous  fa 
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protei^îon  ,  &  confia  le  gouver- 
nement de  la  République  à  l'ora- 
teur Dcmetriusde  thaléie.  Les  Athé- 
niens ayant  refufé  de  le  recevoir 
dans  la  ville  ,  il  fondit  tout  d'un 
coup  fur  Athènes ,  s'empara  du 
Mufée  &  s'en  fît  une  forterelîe. 
Ce  coup  imprévu  intimida  les  Athé» 
niens  ,  &  fit  ouvrir  leurs  portes. 
Olympias  ,  mère  à' Alexandre ,  ayant 
fait  mourir,  par  des  fupplices  re- 
cherches ,  la  femme  ,  les  frères  & 
les  principaux  partifans  de  Caffan» 
dn,  il  s'en  vengea  en  afiîégeant 
Pydne.  Olympias  ,  obligée  de  fe 
rendre  ,  fut  condamnée  a  la  more 
par  le  vainqueur.  Il  fit  périr  en 
même  tems  Roxane ,  femme  i'A- 
lexandre  le  Grand  ,  &  Alexandre  fils 
de  ce  conquérant. l'iirvenu  au  irôn* 
par  des  meurtres,  il  s'y  foutint, 
en  fe  liguant  avec  Selcucus  &  Lyfi- 
majue.contre  Anti^one  &  Dcmecrlus, 
11  lesdcfiti'un  &  l'autre,  &  mourut 
hydropique  trois  ans  e.'P'k-i  fa  vie* 
toire  ,  l'an  304  avant  J.  C.  Le  phi- 
lofophe  Jhéophrajli  donna  des  la- 
çons de  politique  à  ce  fouverain  : 
il  eût  dû  plutôt  lui  en  donner  ds 
modération  &  de  fai,e{Te. 

III.  CASSANDRE  ou  Cas- 
SAiJDER,  (George)  naquit  en  1 5 1 3 
dans  l'ifli  de  CaÙJnd ,  j;  rès  de  Bru- 
ges ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom.  Après 
s'être  ùiftinguédansl'étude  des  lan- 
gues ,  du  droit  ,  des  belles  lettres 
6c  de  la  théologie  ,  il  fe  livra  tout 
entier  à  la  converfion  de  héréti- 
ques. 11  avoit  toutes  les  qualités 
qu'il  faut  pour  cet  i;Tij,'ortant  mi- 
niftére:  un  zèle  aéfif  ,une  douceur 
toujours  égale  ,  un  defintérelTe- 
ment  patfait ,  des  mceirs  pures  , 
&  un  ftyie  modéré.  San  ardeur 
pour  la  réunion  des  Proteftanî  au 
fein  de  l'églife  Catliolique  ,  lui  a 
peut-être  fait  un  peu  tropaccorder 
aux  hérétiques  ;  mais  on  le  lui  a 
pardonné  en  faveur  de  fes  motifs  , 
&  de  faa  att-chement  conftan:  à 
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la  vraie  foi  -,  cependant  fei  écrits 
conciliateurs  ne  fdcisiirent  ni  les 
Catholiques  ,  ni  les  Proceftaiis.  Ab 
utratjue  parte  ,  dit- il  dans  une  lettre  , 
pliigas  accipinias  &  ab  illit  lapidtimur. 
Ce  traitement  ctoit  d'autan:  plus 
iojiitte,  que  Caffandrc  n'eut  d'autre 
prflTion  que  celle  de  connoitre  la 
vérité ,  6i  d'jutre  dcfir  que  celui  de 
l'enleigner.  11  mourut  en  1566, 
âgé  de  5  i  an«.  Tous  fcs  Ouvrages 
ont  été  pulihés  a  Par:s  ,  in  -  folio , 
en  1616.  Les  principaux  font  :  Le 
Traité  du  devoir  de  L'Homme  pieux  ^ 
&  qui  aime  véritj^hlement  la  paix  , 
dans  les  d  fferends  de  religion,  contre 
lequel  Calvin  écrivit  vainement  ; 
&  Ion  excellent  livre  des  Liturgies. 
On  convient  qu'il  eft  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cette  matière  avec 
choix  &  avec  quelque  connoif- 
fance  des  vrais  principes.  L'empe- 
reur Ferdinand  I.  l'ayant  prié  de 
travaillera  pacifier  les  efprits  ,  il 
entreprit  d'expliquer  les  articles 
côtroverfés  de  la  confemon  d'Aus- 
bourg  ,  &  publia  une  Cortfu'tition  , 
bien  digne  ,  par  fa  modération  , 
d'un  miniftre  de  J.  C.  On  a  encore 
de  ce  fçnvant ,  uu  Rec:t:il  d'Hymnes 
avec  des   Noies  curieufes. 

IV.  CASSANDRE,  (François) 
mort  en  1695  ,  s'attacha  avec  fuc- 
cès  à  l'étude  des  langues  grecque 
îc  lat:ne  ,  &  il  fit  quelques  vers 
fiançoiî  qui  n'étoient  pas  fans  me* 
rite.  Son  humeur  atrabilaire  &  fon 
caraftére  orgueilleufcment  philo- 
fophique  ,  ternirent  fes  talens  & 
empoifonnérent  {à  vie.  Il  vécut 
&  mourut  dans  l'oofcurité  &  l'in- 
digence. Sa  mifanthropie  le  fuivit 
jufqu'au  tombeau  ;  &  il  eut  autant 
da  peine  à  fe  mettre  bien  avec 
Dieu  ,  qu'il  en  avoit  eu  à  vivre 
avec  les  hommes.  Son  conf^ff.ur 
l'excitant  à  l'amour  divin  par  la 
V'ie  des  'uienfaits  qu'il  avoit  reçus 
de  Dieu:  Ah  ouil  s'écria  Cajjfandrt 
è'ua  ton  Qh.2gx'ia^il  m  a  fait  jouer  un 
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joli  ptrfonnage  !  Vous  fçavf{  comme 
il  m'a f dit  vivre  :  ioj'<^  ,  ajouta- t- il 
en  montrant  fon  grsbat  ,  ccmme 
il  me  fait  mourir.  Mais  ,  en  fc  plai- 
gnant de  Dieu  &  des  hommes,  il  ne 
voyoit  pas  qu'il  eut  beaucoup  plus 
à  fe  plaindre  de  lui  même.  On 
a  de  lui  :  ].  La  TraduJîfonde  la  Rhé- 
torique d\4riJîote  ,  l'aris  1675  ,  la 
Hiue  lytS  ,  in-i2',  la  meilleure  que 
nous  ayons  de  l'ouvrage  du  philo- 
fophe  Grec.  II.  Les  Parallèles  Hif. 
toricues  ,  in-iz  ,  Pans  16S0.  Ce  li- 
vre ,  dont  l'idée  étoit  bonne  ,  eft 
très-mnl  exécuté.  Le  llyle  eft  dur , 
lourd ,  incorrect  •,  &  certainement, 
fi  les  Vcrfions  de  C^ffandre  font 
écrites  de  même ,  on  les  a  beaucoup 
trop  vantées.  III.  La  Traduction  ia 
dern,  volumes  du  préudent  Je TAoi/, 
que  du  Ryer  n'avoit  pas  achevée. 

V.  CASSANDRE-FIDÈLE,  fça- 
vante  Vénitienne  ,  qui  s'appliqua 
avec  fuccès  aux  langues  grecque 
&  latine,  à  l'hifioire,  s  la  philo- 
fophie  ,  à  la  théologie.  Jules  11^ 
Léon  A',  François  1,  Ferdinand  d'Ara- 
gon,  lui  donnèrent  des  preuves  non 
équivoques  de  leur  eftime.  Les 
fçavans  ne  l'admirèrent  pas  moins 
que  les  princes  ,  &  pkifieurs  même 
vinrent  la  voir  à  Venife  ,  comme 
l'honneur  de  fon  fexe.  Elle  foutint 
à  Pa.-loue,  (dit  Moréri  ,  )des  thèfes 
de  Philofophfte  pour  un  chanoine 
de  Concordia  fcn  parent-,  mais  ce 
fait  eft  faux.  Philippe  Tomafini  a 
publié  le  recueil  de  (ts  Lettres  ôc 
de  fes  Dijcours ,  &  l'a  enrichi  de 
fa  Vie,  Padoue  1636  jin-S".  Cette 
femme  illuftre  mourut,  âgée  de  102 
ans , en  1567. 

CASSARD  ,  (  Jacques  )  fils  d'un 
armateur  de  Nantes  ,  vit  le  jour 
dans  cette  ville  en  1672.  Ayant  ap- 
pris le  pilotage  à  Saint-Malo ,  il 
commença  à  faire  de  petites  co-ar- 
fes  ,  &  fe  fignala  en  1697  dans  l'ex- 
pédition de  Carthagène,  où  il  avoit 
fuivi  le  célèbre  Polniis.  Soa  cou« 
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rage  fe  montra  fur-tout  à  la  tête 
des  Fllbuftiers  qu'il  comitijnJoit. 
Eo  1703  ,  il  nétoya  la  Manche  de 
corfaires,&  réprima  !es  Ang!o:s 
dans  la  Méditerranée.  Chôrge  en 
1712  d'attaquer  ,  à  la  tète  d'une 
flott?,  les  Portugais  dans  leurs  co- 
lonies, il  prit  la  ville  de  Ripera  , 
grande  capitale  des  illes  du  Cap- 
ver  d ,  &  fit  un  butin  de  plus  de 
deux  millions.  Antigoa,  Surinam  , 
la  Berbiche  ,  Curaçao  &  d'autres 
polTelîîons  des  Anglois  &  des  Hol- 
landois  éprouvèrent  les  effets  de 
fa  bravoure  ,  &  quelques-  unes 
payérentde  riches  rançons.  Ayant 
joint  fon  efcadre  à  celle  d'ui  offi- 
cier d'un  grade  îupérieur  ,  en  fta- 
tion  à  la  Martinique,  il  la  détacha 
malgré  les  ordres  du  commandant, 
pour  pourfuivre,  lorfqu'ils  revin- 
rent en  France,  une  flotte  Angloi- 
fe  ,  à  laquelle  il  enleva  deux.vaif- 
feaux.  En  arrivant  à  Toulon  ,  il 
éprouva  le  mécontentement  de  la 
cou*-,  &  pour  s'en  venger  ,  il  vou- 
lut mettre  l'épée  à  la  main  contre 
le  corr.mandat  qui  l'avoit  dénoncé 
comme  un  homme  également  té- 
méraire &  opiniâtre,  f^oyons  ,  lui 
dît-il,  /i  vouî  ffave'^  vous  battre,  com- 
fie  vous  fçavCy^  écrire.  Mais  les  au- 
tres omciers  les  raccommodèrent , 
&  il  eut  le  titre  de  capitaine  de 
vai/Teau  en  171 3.  La  paix  rendit  fes 
talens  inutiles.  On  oublia  même 
qu'ils  avoientfervi  l'état:  car.ayant 
fûtigué  le  miniftére  de  lettres  & 
d'injures  au  fujet  d'un  armemC-t  fait 
pour  la  ville  de  Marfeillc  ,  &  que 
cette  ville  refùfoit  de  lui  payer, 
il  fut  renfermé  dans  le  château  du 
H^m  ,  où  il  termina  fa  carrière  en 
1740.  Cajfard  avoit  la  valeur  & 
l'inirépidité  de  du  Guay-Trouin  ; 
mais  fes  moeurs  croient  bien  moins 
douces ,  &  fon  commerce  bien 
moins  agréable.  Il  avoit  la  grofilé. 
retéd'un  matelot  &  la  dureté  d'un 
ioldat.  Cctic  dureté  lui  fufcita  bien 
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iss  querelles  ,  éloigna  de  lui  fes 
amis,  &  l'empêcha  d'être  eftimé 
ce  qu'il  valoir. 

CASSE,  yoyei  DUCASSE. 

CASSE  M  ,  ii-ere  d'Ali  -  Ben- 
Hamid ,  troifiéme  calife  des  Arabes 
i'viuiulmôns  en  Eip^gne  ,  fut  placé 
fur  le  trône  après  la  mort  de  fon 
frère.  Hairam  ,  un  des  principaux 
feigneurs  Arabes  ,  fe  fouleva  con- 
tre lui  ,  5c  fit  proclamer  un  autre 
calife ,  nommé  M^rthadha,  qui  étoit 
du  fang  royal.  La  ville  de  Gre- 
nade ne  voulant  point  le  recon- 
noître  ,  il  fe  vit  obligé  de  l'af- 
lîéger  ,  &  fat  tué  fur  fes  murail- 
les. Cûffem  ne  laiffa  pas  cepen- 
dant d'être  reconnu  dans  Séviile  , 
lorfque  la  ville  de  Cordoue  prêta 
hommage  à  Jahia ,  fils  à'Ali-£en' 
Har.ild  ,  fon  neveu  ;  mais  le  règne 
de  Jahia  ne  fut  pas  long.  Les  Cor- 
douans  ,  s'ètant  dégoûtés  de  lui  , 
rappelîérent  CjJJcm  qu'ils  avoient 
chaffé.  Ce  prince  ne  fut  pas  plu- 
tôt rétabli  fur  le  trône  ,  qu'il  fit 
venir  des  troupes  d'Afrique  pour 
s'y  afferinir-,  mais  cette  entreprife 
fouleva  de  nouveau  cette  ville  mu- 
tine ,  enforte  qu'il  fe  vit  encore 
une  fois  chaffé  fans  efpérance  de 
rerour.  Jahia  fon  neveu,  aj'ant  re- 
pris fa  place,  fe  faifit  de  la  per- 
fonne  ,  cc  l'en  ferma  dans  une  mai- 
fon  où  il  finit  fes  jours. 

I.  CASSIEN.  (Jules)  fameux 
héréfiarque  du  11=  fiécle ,  vivoic 
vers  l'an  T74.il  étoit  comme  le 
c'nef  des  Docètes,  hérétiques  ,  qui 
s'imaginoient  que  Jesus-Chs.  n'a- 
voit  qu'un  corps  phantnftique  ,  ou 
qu'une  apparence  de  corps.  Caf* 
fiin  avoit  compofé  des  Commentaires 
&  un  Traité  fur  la  continence.  Ces 
deuxouvr.  ne  font  point  parvenus 
jufqu'à  nous.  S.  Clc'meni  à' Alcx^n^ 
drie  les  cite  dans  fos  Stromatss. 

1  I.  CASSIEN  ,  (  Jean  )  Scythe  , 
ou  plutôt  Gaulois  de  nation  ,  fé- 
lon  VHiJîoire    Unirai: i  de   France^ 
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furtit  d'une  famille  illmlre  &  chré- 
tkr.ne.  Ayant  été  élovc  parmi  les 
Soîira;res  de  la  Paleftinc  &  de  l'E- 
gypt    ,  il  Te    propofd    de   bonne 
hwwre  leur    exemple   a  fuivre.  Il 
s'enfonça  ,  avec  Germain  fon  ara! , 
ion   parent  &    fon   compatriote, 
dans  les  folitudcs  les  plus    recu- 
lées de  la  Thébaide.  Apres  avoir  ad- 
miré Scétuflic  les  hommes  merveil- 
leux de  ces  déferts  ,  il  vint  à  Con- 
ftantinople,&  y  fut  fait  diacre  par 
5.  Chry/o/iome ,  qui  lui  avoit  l'orvi 
<le  mairre  -,  de-là  il  pafla  à  Mar- 
feille,  où  il^fut  vraifcmblablement 
ordonné  prêtre.  Il  y  fonda  un  mo- 
raftére  d' hommes '&  un  autre  de 
filles ,  leur  donna   une  règle    & 
eut  fous  lui  Jafqu'à  cinq  mille  moi- 
nes. Il  mourut  vers  r.in  43  •; ,  plein 
«le  jours  &  de  vertus.  On  a  de 
lui  :  L  Douz2  livres  à'infiuutions 
Mpnojliqucs ,  Sc  vingt- quatre  Con- 
fùcnces  des  Pères  du  Défert ,  tra- 
duites en  i  vol.  in-8'.  1663 ,  par 
a -.colas   Foitaine.  II.  Un   Traité  de 
ï^lncarnador.  contre  Nifiorius  y  fait 
è  la  prière  du  pape  S.  Céltfiln.  Le 
Ôyle  des  livres  de  Cajfun  ,  écrits 
en  latin,  répond  aux  chofes  qu'il 
traite.  11  eft  tar.tôt  net  &  facile  , 
tantôt  pathétique;  mais  il  n'a  rien 
«l'c'.evéni  de  grand.  5.  Benoit  re- 
comniandoit  fort  à  fcs  religieux 
la  leifture  de  fes  Conférences.  Il 
y  a  dins  \z  xiii*  des  proporuions 
çui  n'ont  pas   paru  conformes  à 
la  doûrine  de  l'Egllfe  fut  la  grâ- 
ce. Ca{fi:n  n'ôvoit  jamais  pu  goû- 
ter celle  de  S.  Augu/iin.  Ilpenfoit 
qu'elle  avoit  des  conféquences  fà- 
cheufes  contre  la  bonté  de  Dieu 
fii  la  liberté  de  l'homme.  Cepen- 
dant i!  établiiToit ,  conformément 
s  la  foi  de  l'Eglife  ,  que  Dieu  eft 
le  commencement  de  toute  bonne 
œuvre.  S.  Profpcr .  difcipîe  &  dé- 
fenfîur  de  S.  Augufiïn,  a  écrit  con- 
fe  Cajp.en.  La  dermére  édition  des 
(Euvrss  de  ce  kir.:  fvliraire  efl  de 
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Leîprick  1721,  infol.  avec  des  coffl- 
raentuires  &  des  notes.  Il  y  en  a 
auliî  une  édition  de  Paris,  1642, 
in-fol.  On  les  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

I.  CASSINI,  (Jean-Dominique) 
ne  à  Périnaldo  dans  le  comté  de 
Nice  en  1625  d'une  famille  noble, 
s'appliqua    d'abord   à    l'aftrologie 
judiciaire;  m^is  eo  ayant  bientôt 
apperçu  la  chimirique  abfurdité  , 
il  paffa  à  l'artronomie,  dont  \»  foli- 
dité  devoit  avoir  plus  de  charmes 
pour  un  efprit  né  pour  le  vrai.  Ses 
découvertes  Se  (a  fuccès  répandi- 
rent  bientôt  Ton  nom  dans  toute 
l'Europe.  Le  lenat  de  Bologne  le 
choifit   peur   remplacer    le    Père 
Cavaiieri   dans    la   chaire    d'aftro- 
nomie.  C'eft  dans  cette  ville  qu'il 
traça  une  nouvelle  Méridienne  , 
plus  utile  &  plus  cxaûe  que  tou- 
tes celles  que   l'on   avoit  tracées 
jufqu'alors.Cc  grand  ouvrage  étant 
fini ,  CaJJlni  defcendit  du  ciel  fur 
la  terre  ,  pour  régler  les  différends 
que  les  inondations  fréquentes  du 
Pô  ,  fon  cours  incertain  &  irrégu- 
lier,  occafionnoient  entre  Fi.rrare 
&  Bologne.  Cette  dernière  ville 
lui  donna,  peur  rccompenfer  fes 
foins,  la  furintcndance  des  eaux 
de  l'état  eccléliaftique.  Colbe'^t  en- 
via cet  homme  célèbre  à  l'Italie. 
Louis  XIV  le  fit  demander  à  Clé- 
ment IX  &  au  fénat  de  Bologne, 
feulement  pour  quelques  années  , 
pour  l'obtenir  plus  facilement.  On 
le   lui  accorda.    Le  roi   le    reçut 
c«mme  Cê/àr avoit  jidisreçu  Sojîgè- 
ne;  il  eut  une  penûon  proporiy:)n- 
née  aux  facrifices  qu'il  avtsit  faits. 
Le  pape  &  Bologne  le  redemandé- 
rent  en  vain  quelques  années  après. 
L'2cadém:e  des  fcier.ces ,  dont  il 
étoit    correfpondant  ,  lui  ouvrit 
bientôt  fes  portes  :  il  fe  montra 
di«'ne  d'elle  parp'uiîeurs  Mémoi* 
res.  11  mouru:  en  171 2  ,  à  SS  ans. 
Il  perdit  la  vue,  conjEe  GaUUSf 
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tJans  les  dernières  années  de  fa 
vie:  ce  malheur  ne  lui  ôta  rien 
de  fa  gaieté.  Sa  vie*  fut  auiTi  unie 
que  fon  caraftére,  plein  de  mo- 
deflie,  ds  candeur  &  de  fimp!-.- 
cité.  Il  ne  connut  les  cieux,  que 
pour  adorer  plus  profondéme.t 
le  Créateur  donc  ils  racontent  la 
gloire.  11  com;r.ur.iquoit  avec  plai- 
fir  fes  dé;cuver:es  &  l"es  vues,  fans 
craindre  qu'on  les  lui  clevàt ,  parce 
qu'il  étoit  plus  touché  du  progrès 
des  fciences  que  de  fa  propre 
gloire.  On  a  de  lui  un  Traité  tou- 
chant la  Comète  qui  parut  en  1652- 
Jî" 64;  un  Traité  di  la  Méridienne 
di  St-Pétronnc  ,  1656,  in-fol.;  plu-« 
fîeurs  Traités  fur  les  Planètes,  &  des 
Mémoires  eflimés.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
couvrit ,  en  1671  ,  le  troifiéme  & 
l  cinquième  Satellites  de  Jupiter  j 
il  découvrit  les  deux  premiers  en 
1684.  Il  inventa  la  méthode  de 
repréfenter  les  édipfes  de  foîeil 
pour  tous  les  habitans  de  la  terre. 
La  méridienne  de  rObfervatoire  de 
Paris  ,  commentée  par  Picard  ,iat 
continuée  par  notre  aftronôme  & 
par  la  Hire.  Voye^  fon  éloge  dans 
ceux  de  FontencUe. 

II.  C.\SSWI,(  Jacques)  fils  du 
précédent,  &  fon  fuccelTeiir  à  l'a- 
cadémie des  fciences  ,  hérita  des 
talens  de  fon  oere.  li  manquoit  à 
la  méridienne  de  France  une  per- 
pendiculaire :  il  la  décrivit  en  173  3 
depuis  Paris  jufqu'à  St-Maîo  ,  & 
la  prolongea  en  1734  depuis  Pa- 
ris jufqu'au  Rhin  ,  près  de  Stras- 
bourg. Il  mourut  en  1756  ,  à  S4 
ans  ,  dans  fa  terre  de  Thuri  ,  près 
de  Clermont  en  Beauvoifis.  Il  étoit 
maîtViî  d.-s  comptas.  Les  Mémoires 
de  l'acarjérne  font  ornés  de  plu- 
fieurs  de  fes  obfervations.  Il  eft 
compté  parmi  les  agronomes  qui 
connoiffoient  le  mieux  le  ciel. On  a 
de  lui  deux  ouvrages  trcs-eiïimes: 
I.  Les  Elémens  d  Aflronomie  ,  avec 
les  Tablis  aftroaomiqucs ,  174a, 
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2  vol.   în-4'.  II.   Grandeur  &■  figure 

de  la  Terre  ,  1720  ,  in-4°, 

CASSiOûORE,  (A^j^na^^ure/. 
Cassiodoru  )  Calabrois,  d'une  ill, 
famille  ,  1"'  minifire  du  roi  Théoio- 
Ticy  conful  en  5 14,  préfet  du  prétoi- 
re fous  Athala'ic ,  Ihéodat  &  Vitigès^ 
quitta  le  monde  après  la  chute  de  ce 
dern. prince,  vers  l'an  540.  II  bâtit 
un  monaftére  prèsde  la  patrie,  ôc 
s'y  retira  à  l'âge  de  70  ans  ,  ne  s'oc- 
cupant  que  de  fon  falut.  Sa  folitude 
offroi:  toute  fort  e  de  commodités , 
des  réfervoirs  pour  le  poiffon ,  des 
fontaines ,  des  bains  ,  des  horloges 
au  foleil  &  à  l'eau,une  bibliothèque 
auffi  riche  que  bien  choifie.  C'eft 
dans  cette  retraite  qu'il  mit  au  jotr 
fon  Commentaire  fur  l.s  Pfeaumcs  ,  & 
fcs  Infîitutions  des  divines  Ecritures  , 
recueil  de  règles  pour  fes  moines 
fur  la  manicre  de  les  étudier.  Il  in- 
dique les  principaux  auteurs  de  la 
fcience  eccléfiaftique,  théologiens, 
hilioriens  ,  afcétiques.  Il  leur  pro- 
pofe  pour  travail  manuel  de  tranf- 
crire  des  livres,  approuvant  l'agri- 
culture &  le  jardinage  pour  ceux 
de  ces  falitaires  peu  propres  aux 
lettres.  II  leur  cite  les  livres  qui 
traitent  de  cette  rnatiére.Outre  ces 
ouvrages,  on, a  encore  de  lui  une 
Chronique  &des  Traités  Phi'.ofopki' 
q:ics;ci\\x\deCAini&R.  un  des  meil- 
leurs. Le  ftyle  de  Cajfwdore  eft  afiez 
pur  pour  fon  tems,  &  affez  lîçnple, 
quoique  plein  de  fentences  &  de 
penfées  morales.  Il  avoit  coutume 
de  dire:  «  Qu'on  verroit  plutôt  la 
■>i  nature  errer  dansfes  opération;, 
»  qu'un  Souverain   qui  ne  donne 
»>  pas  à  fa  nation  un  carailcre  fem- 
»»  blable  au   lien.   >♦  Facilius  errare 
rtaturani,  quant  P rincipem  formarc  rcnf 
puhlicarn   dijfimilcm  fibi.    Il  r.iOurut 
faintement  en   562,  âgé  de  plus 
de  93  nns.  Le  Père  de  Ste-M-irthty 
mort  fupérieur- général  de  !a  con- 
grégation de  S.  Maur  ,  a  écrit   la 
VU  de  cet  auteur  »  &  l'a  accompa- 
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gnée  de  fçavantcs  notes.  Les  PP. 
le  Nourry  &  Caret ,  Ces  corifreres  , 
avoient  publié  une  bonne  édition 
de  les  Œuvres  en  1679  ,  a  Rr;u«'n  , 
a  vol.  iii-fol.  Le  marquis  Ai.îjfl:  fit 
imprimeren  1711,  a  Vérone  un 
ouvr.ige  qui  n'avoir  p3s  encore  vu 
le  jour.  Il  eft  intitulé  :  Cojjiodoti 
CompUxiones  in  Epijroliit,  ÀHa  Apof- 
tolorum  &  Àpocalypfiay  in- 8*.  On  le 
réimprima  à  Londres  l'année  fuiv. 
Vcyci    JOHNANDES, 

CASilOPÉE  ,  femn-.-  de  Céphée 
roi  d'Ethiopie, &  mère  d'/f/ji/cwii/i, 
fut  affez  vaine  pour  prérendre  fur- 
paffer  en  beauté  les  Néréides.  Nep- 
tune vengea  fes  nymphes ,  en  Cul'- 
citant  un  monftre  marin  qui  déToIa 
le  pays.  Four  appaifer  ce  dieu  , 
Andromède  fut  expofce  fur  un  ro  - 
cher.  Le  monftre  s'élançoit  pour  la 
dévorer,  lorique  Pcrfée  ,  monté  fur 
Pégafe  ,  le  terraffa  &  le  tua.  Caf- 
fiopée  fut  placée  avec  fa  famille  au 
nombre  dcsConftelhttons. 

I.  C  A  S  S  1 U  S  VIÎiCELLÎNUS. 
{Spurius)  fe  diftingua  contre  les 
Sabins  ,  fut  trois  fois  conful  ,  une 
fois  général  de  la  cavalerie ,  &  ob- 
tint l'honneur  du  triomphe  deux 
fois.  Son  humeur  remuante  lui  fit 
des  ennemis.  Onl'accufa  d'afpirer 
à  la  royauté,  &  il  fut  précipité  du 
Mont  Tarpeïen  vers  l'an  485  avant 
Jefus-Chr, 

IL  CASSIUS  LONGINUS .  (  Lu- 
dus)  préteur  Romain,  dont  le  tri- 
bunal redoutable  étoit  appelle  l'E- 
cueil  des  accufés.  On  lui  attribue  la 
maxime  Caibono}  dont  le  fens  eft 
que  tout  coupable ,  de  quelque  cri- 
me que  ce  foit ,  le  commet  par  in- 
térêt. Il  vivoir  l'an  1 1  5  avant  J.  C. 
III.CASSIUS  LONGINUS, 
(  Caïus)  d'abord queîleur  fous  Craf- 
fiis  ,  fe  fignala  enfuite  contre  les 
Parthes ,  &  les  chaffa  de  Syrie. 
Etant  entré  dans  le  parti  de  Pcm- 
pèe  ,  il  fut  défdit  comme  lui  à  la 
bataille  de  Pharfile,ran48  a^'ant 
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J.  c.  r^yâr  lui  donna  la  vie;  mai» 
cctingijt  ne  s'en  fervit  que  pour 
conîpirer  contre  celle  de  fon  li- 
bérattur.  Ses  menées  furent  long- 
tcms  cachées.  Céfar  les  ayant  de- 
couvertes  ,  répondit  à  fes  amis  qui 
lui  confeilloiert  de  fe  défier  A' An- 
toine &  de  Dolabella  :  Ce  ne  font  pas 
ces  beaux  garçons  ,  ces  hommes  par- 
jumés  ,  aue  je  dois  appiéhender  ;  mais 
plutôt  CCS  hommes  paies  6-  maigres  <jui 
fe  piquent  d'aujîcrité.  Un  jour  iJ   fit 
mettre  au  bas  d'une  ftatue  élevée 
à  l'honneur  de  Erutus  ,  l'auteur  de 
la  liberté  de  fa  patrie  :  Utinam  vl- 
veres  !  «  Piur-à-Dieu  que  tu  vétuf- 
'»  fes  encore  !  >«  Une  autre  fois  il 
répandit  un  billet  avec  ces  mots  : 
Tu  n'es  pas  fans  doute  le  vrai  Brutus, 
car  tu  dors...   Ces   trames  fourdes 
étoient  employées ,  pour  que  Bru- 
ruj  donnât  le  premier  fignal  de  la 
perte  du  tyran.  Céfar  fut  maflacré. 
Un  des  coDJurés  ne  fçachant  com- 
ment porter  fes  coups  :  Frappe  t 
dît  CjJJÏl's  ,    quand  ce  devrait  être  à 
travers  mon  corps..,  0^.ive  Si.  Antoi- 
"e  fe  réunirent  bientôt  contre  les 
confpirateurs.  Ils  les  atteignirent  à 
Philippes  -,  Canins,  y  fut  défait  par 
Antoine  y  t,înrlis    que    Brutus   rem- 
portoit  une  viéloire  complette  fuf 
OHdve.    Caffius ,    s'imaginant    qug 
toutétoit  défefpéré,  fe  retiradanj 
fa  tente,  &  fe  fit  donner  la  mort 
par  un  de  ffs  sfiranchis,  l'aO  42 
avant  J.  C.  [Voyci  à  l'article  Antoi- 
ne a",  m  ,  une  réponfe  de  Cajfius 
à  ce  Rcjriiain.  )  C'eft  à  lui  que  Bru- 
tus doLna  le  mm  do  dernier  des  Ro- 
malr.s...  V e'iUï:is-P ûterculus ^  dit  ,eii 
fdifaat  ic  paraîlè'e  de  Brutus  &  de 
Cajf-is:  «  que  celui-  ci  étoit  trieil- 
îeur  capitaine  ,  &  que  l'autre  étoit 
plus  hoanête-horr.me,    de   façon 
qu'on  devoi:  préférerd'avoir  ^/^u- 
tus  pour  ami  ,  &  craindre  davan- 
tage d'avoir  Cajfiu;  pour  ennemi, 
CaJJIa s  éioiz  fçavant,  il  aimoit  & 
protégeoit  ks  lettres.  C'ctoi:  aa 
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"Epicurien, mais  fans  dérèglement. 
Ce  fut  co.ître  Ton  avis  qu'on  livra 
la  barnilîe  dePhilippes  :  il  vouloir, 
avec  raifon  ,  laiil'er  détruire  par  la 
difene  l'armée  ennemie ,  qui  man- 
quoit  de  tout. 

IV.  CASSIUS,  (^i/i/z/i)  célè- 
bre capitaine  Romain  ,  fe  diftingua 
par  fa  valeur  &  par  fa  conduite 
fous  les  emp'ïreurs  Marc-AureU  & 
X.Fez-uj.PIuf.  ann.  après  la  mort  de 
celui-ci  ,  arrivée  l'an  169  de  J.  C. 
CûJJîus  ayant  été  falae  empereur 
en  Syrie  ,  fut  tué  par  trahifon 
trois  moi"!  après  ,  8c  fa  tête  en' 
voyéeàMjrcAurèle;l'in  X7j.  Voy. 
Mapc  ,  n"  VIII. 

V.  CASSIUS  SC.EVA,  foldnt  de 
JuUs  Céfar ,  fe  fignala  en  plufieurs 
occafions  fur  terre  &  fur  mer. 
Etant  aflîégé  par  un  lieutenant  i-îe 
Pompée  dant  un  château  près  de 
Dyrrachium,  ville  de  Macédoine, 
où  il  comraandoit ,  il  foutint  tous 
les  efforts  des  ennemis  avec  un 
courage  invincible.Un  préfent  de 
deuxrai!!e  écus  fut  la  récompenfe 
de  fa  bravoure.  Elie  n'cdsta  pas 
moins  fur  m3r  ,  lorîc,'ue  C:far  ren- 
dit la  Grande-Bretagne  tribu  aire. 
C'^u^  5r.tra  s'etant  embsrqué  avec 
quatre  de  fes compagnons  dans  une 
chaloupe  ,  Sn'ay'ant  atirichée  à  un 
Tocher  proche  de  Tifie  ,  bordée 
d'ua  grand  nombre  d'eiinemi"; , 
ceux-  ci  vinrent  fondre  fur  lui. 
Cajfius  ne  perdit  point  courage  , 
quoique  fes  compagnons  l'euffent 
lâchement  abandonné.  Il  fe  dé- 
fendit feu!  coQtre  tous  ,  jufqu'à 
ce  qu'étant  bleffé  en  plufieurs  en- 
droits ,  il  fe  jetta  dans  la  mer  & 
fe  fauva  à  la  nage.  Céfar  vint  le 
recevoir  à  bord.Sc  louant  fa  va- 
leur en  préfence  de  l'armée  ,  il  le 
fit  centurion. 

VI. CASSIUS,  Voy.  II.  Dion. 

CASTAGNO  ,  (  Àn-iré  del  )  fut 
le  premier  peintre  de  Tofcane  qui 
ccnajt  la  manière  de   peindre  à 
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1  hu'Ie.  Dom'n'rvic  de  Vcnifc ^<\\i\  l'a- 
voir apprife  A' Antoine  de  MeJJlne  , 
étant  v^nu  à  Florence  ,  André  del 
Cajljorio  rechercha  fon  amitié,  & 
tira  de  lui  ce  beau  fecret.  Il  con- 
çut enfuite  une  fi  cruelle  jaloufie 
contre  Dominique,  ion  ami  5t  Ion 
bienfaiteur  ,  que  ,  fans  avoir  égard 
aux  obligations  qu'il  lui  avoir,  il 
l'-^fTaffina  unfoir.  Dominiquen^zy^int 
point  reeonnu  foa  meurtrier  ,  fe 
fi:  porter  chez  ce  cruel  ami  dont 
il  igToroit  la  perfidie,  &  mourut 
entre  fes  bras.  Cajiagno  étant  au 
lit  de  la  mort ,  déclara  cet  affalii- 
nat  dont  on  n'avolt  pu  découvrir 
l'auteur.  Il  fut  enterré  avec  la  hai- 
ne &  l'indignation  publique.  Dès 
qu'il  eut  appris  le  fecret  de  £>o. 
mini^iie  ,  il  fit  plufieurs  ouvrages 
dar.3  Florence  ,  qui  furent  admirés. 
Ce  fut  lui  qui  travailla,  en  1478, 
au  table;iu  que  la  république  fit 
faire,  où  é:olt  repréfentée  l'exé- 
cut  on  des  conjurés  qui  avoicnt 
coofpiré  c>-)ntre  les  Mîdids. 

CÀSTAING,  (  N...  )  l'çavant  in. 
génieL-r  ,  inventa  vers  1680  la 
machine  à  marquer  fur  tranche  , 
qu:  fut  mife  en  œuvre  dans  toutes 
nos  monnoies  fous  le  règne  de 
Louis  XiV.  Ce  monarque  récom- 
penfam3p,n!fiquement  l'inventeur, 
qui  mourut  à  Paris  au  commence- 
ment de  ce  fiécle. 

CASTALDI,  (  Corneil'e  )  n^iquit 
a  Felrri ,  d'uie  famille  ancienne, 
en  1 4S0.  l:  s'adonna  en  même  tems 
au  barreau  &  à  la  poéfie,  égayant 
la  féchereiTe  de  la  jurifprudence 
par  le  charme  des  vers.  Sa  patrie 
l'ayant  chargé  de  fes  intérêts  au- 
près éts  Vénitiens  ,  il  obtint  tout 
ce  qu'elle  deroandoit.  Les  grands 
&  les  eens-de-I-ttres  le  regrettè- 
rent é^alemen'.  Padoue  ,  où  il  fe 
fixa  pir  le  mariage  ,  lui  doit  l'éta- 
bliffementd'un  colléae.  I!  finit  fes 
jours  en  1537.  Ses  Poifiei  ,\or\g. 
teras  ignorées  ,  ont  été  publiées 


47?  CAS 

pour  la  prom.  t'ois  par  les  foins  de 
l'abbc  Conil ,  Vénitien  ,  1757  ,  in- 
4°.  On  y  trouve  des  pièces  italien- 
nes &  des  pièces  latines:  Us  pre- 
mières offrent  beaucoup  de  tuci- 
lité.Sc  une  grande  abondance  d'ima- 
ges ;  les  t'econdesrefpirent  le  goût 
de  l'intiquitc.  La  Vie  de  l'auteur  , 
écrite  avec  une  élégante  limplici. 
té  par  un  patricien  de  V^enife ,  eft 
à  la  tête  de  ce  recueil  cftirriable. 

CASTA  LION,Castiuon, 
Castillon,  oupliilôt  Chateillon 
qui  étoit  fon  vrai  nom  ,  (  Scbaf- 
lien  )  naquit  en  i  ^  1 5  dans  les  mon- 
tagnes du  Dauphiné.  L'étude  des 
langues  fçavantes  ,  &  fur-tout  de 
l'hébraïque  &  de  la  grecque  ,  lui 
acquit  l'eftime  &  l'amitié  de  Cal- 
»/■/«.  Ce  patriarche  des  R.éformés  lui 
procura  une  chaire  au  collège  de 
Genève;mais  depuis  s'étant  brouil- 
lé avec  lui  ,  à  caufe  de  fon   peu 
de  docilité  pour  le  fj'llême  des 
Calviniftes   fur  la  prédeflination  , 
le  magiflrat  de  Genève  ,  tout  dé- 
voué à  Calvin  ,  le  força  de  fbrtir 
de  cette  ville.  Bàle  fut  fon  afyle  : 
il  y  enfeigna  le  grec  &  y  mourut, 
en  1563  ,  à  48  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux font:   l.  Une  Verfion latine 
&  françoifi  de  l'Ecriture  ,  Baie  1 5  5  6  , 
in-folio.  La  françoife  ,   imprimée 
à  Baie  en  1555,  in-fol.  eft  très- 
rare.  Dans  ces  deux  tradudions, 
il  ne  garde  pas  le  caraftére  d'un 
interprète  des  livres  faints  ;  il  leur 
donne  un  tour  entièrement  pro- 
fane. Son  ftyle  affedlé  ,  efféminé, 
furchargé  d'ornemens  ,  eft  indigne 
du  fuiet,&fait  difparoitre  cette 
lîmplicité  no'i)le,ce  ton  de  candeur 
&  de  force,  que  l'on  remarque  dans 
les  originaux.il  manque, d'ailleurs, 
d'exaftitude  &  de  fidclité  ,  &  dans 
la  verdon   latine  il   ne  parie  pas 
toujours  bien  la  langue  ,  quoiqu'il 
coure  après  les  termes  polis  &  elé- 
gans.  La  verfion  françoile  qui  eft 
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d'ailleurs  d'un  ftyle  infupportablal 
aujourd'hui  ,  elTuya  beaucoup  de 
contradidions  de   la  part  des  Ca- 
tholiques &   des    l^rotellans.    H. 
Quatre  livres  de   Cotloijuia  facra  , 
Baie  1565  ,  in-S".  Ce  font  des  Dia- 
logues fur  les  principales  hift.  de  la 
Bible:  pe:i:  ouvr.  écrit  purement, 
mais  qui  n'cfl:  pas  toujours  confor- 
me à  la  (loftrine    Catholique.  III. 
Une  Verfion  latine  des   Vers  Sibyl- 
lins  ,  avec  des  remarques.  IV.  Une 
édition  des  trois  premiers  livres 
de  l'Imitation  de  J.  C.  en  meilleur 
latin  que  ne  l'eft   celui   de  l'ori- 
ginal :  entreprife  inutile  ,  puifque 
dans    cet  ouvrage,  ainfi  que  dans 
l'Ecriture  fainte  ,  on  cherche  l'onc- 
tion &  la  foiiditè  ,  &  non  les  agré- 
mens  du  fiyle.  V.  Un  Traité  polé- 
mique ,  pour  prouver  que  ht  Ma» 
gifirats  ne  peuvent  punir  ceux  qui  fe 
rendent  coupables  d'hércfie.  Quoique 
les  principes  de  ce  livre  puiffent 
fouffrir  des  contradidions  ,  ils  ont 
une  force  fupérieure  contre  la  con- 
duite fiére,  intolérante  &  dffpo- 
tique  de  Calvin.  Ce  fut  après  la 
cataflrophe  de  Seryei  que  Cafialioa 
l'écrivit.  VI.  Une  Traduction  latine 
des  Dialogues  de  Eern.  Okin  ,  dont 
il  avoic   cmbraffé   ,  dit -on  ,  les 
fentimens  fur  la  polygamie.  Caf- 
talion  ,  qui  avoit  commencé  par  le 
Calvinifme,  finit  par  une  indiffé- 
rence marquée  pour  toutes  les  re- 
ligions. Il  fut  accufé  de  favorifer 
les  erreurs  des  Anabsptiftes  ,    de 
penfer  fur  la  grâce  en  Pélagiea ,  & 
de  ne  pas  croire  beaucoup  à   la 
providence. 

CASTANEDA  ,  Voyc^  Ferdi- 
nand ,  n"  XIII. 

LCASTEL,  (Edm.ond)  chanoi- 
ne  de  Cantorberi  ,  fçavant  dans  les 
langues  orientales,  profeffa  Fara- 
be  à  Londres  avec  beaucoup  de 
diftinûion.  La  Bible  Polyglotte  de 
cette  ville  eft  due  principalement 
à  fes  foins.  On  lui  eft  enccre  re- 
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devàble  du  Lexlcoi  Hipta^lotton  ^  à 
Londres  1659,  ^  %'ol.in-tol.:  Dic- 
tionnaire en  ic^i  langues  ,  qui  af- 
feiblit  fes  yeux  &  ruina  fa  fortune, 
eo  lui  acquérant  l'.n  nom  célèbre, 
li  mourut  en  1685  ,  accablé  de 
dettes  &  rea;rectédesfçavans. 

II.  CASTEL  ,  (  Pierre  )  de  Mef- 
fine  ,  profcffeur  de  médeciae  à 
Rome  ,  &  direfteur  du  Jardin  bo- 
tanique de  fa  patrie  -,  a  publié  H^r- 
tus  Mejjanenfis  ^  164O,  10-4°.  fig. 
De  Smilace  afpera  ,  1652  ,  1:1-4% 

III  CASTEL  ,  (  Franc.  Perard) 
de  Vire  en  Normandie  ,  avocat  au 
gr.  confeit,  banquier  espédicion- 
naire  en  cour  de  Rome ,  mourut  en 
1687.  Il  laiffa  plufieurs  ouvrages  , 
où  la  théorie  &  la  pratique  des 
matières  de  bénéfice  font  expofées 
fçavamment.  Le  plus  recherchés 
font  :  I,  Ses  Qjjcfîlons  nctohles/ur  Us 
matières  bénéjicialcs  ,  Paris  1689,2 
vol.  in-foi.  II,  U'.finitior.s  du  Droit 
Canon  ,  Paris  1700  ,  in -fol.  avec  les 
remarques  AeDimoyerWl.  Règles  de 
la  Chance, lerie  Romaine,  JÔSjjin-fol. 

IV.  CASTiiL ,  {  Louis  Bertrand  ) 
géomèrre  &phiiofophe,né  à  Mont- 
pellier en  16S8  ,  Jéfuiteen  1703  , 
fe  fit  connoitre  à  Fomenelle  &  aa 
P.  de  Tourr.em'ne  par  des  ébauches 
qui  annonçoient  de  plus  grands 
fuccès.  Le  jeune  -  homme  etoit 
alors  en  province  :  ils  l'appellérent 
à  la  capitale.  Caftel  paffa  de  Tou- 
ioufe  à  Paris,  à  la  fin  de  1720,  Il 
foutint  l'idée  que  fes  effais  avoient 
donnée  de  lui.  Le  premier  ouvrage 
qu'il  mit  au  jour  fut  (on  Traité  de 
la  pejantcur  univerfeilc ,  en  2  Vol. 
in-ii  ,  1724.  Tout  dependoit, 
félon  lui,  de  deux  principes,  de 
la  gravité  des  corps  ,  &  de  l'ac- 
tion des  efprits  :,  l'une  qui  les  fai- 
foit  tendre  fans  ceiïe  au  repos  , 
l'autre  qui  rétablili'oit  les  mouve- 
JTiens.  Cette  dodrine  ,  la  c'eif  du 
fyflême  de  l'Univers  ,  à  ce  qu'il 
péteadoit,  ne  parut  point  telle  a 
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l'abbé  de  5j;nrPie7Tî.  Quoiqu'ami 
du  marhémaiicien  ,  il  l'attaqua  ;  là 
Jéfuite  répondit.jLcs  écrits  de  parc 
&  d'autre  fuppofoient  beaucoup 
d'efprit  dans  les  comb  utans  ,  mais 
un  efpric  fingulier.  Le  fécond  ou- 
vrage du  P.  C:ijîil  fut  fon  Pl^n  d'une 
Mathématique  abrégée ,  Paris  I72.7- 
10-4°,  qui  fut  fuivi  bientôt  d'une 
Mathématique  univerfdli ,  172S  ,  ia- 
4°.  L'Angleterre  &  la  Francs  ap- 
plaudirent à  cet  ouvrage.  La  So- 
ciété royale  de  Londres  ouvrit  fes 
portes  à  l'auteur.  Son  Cbvecin  Ocw 
fcireaciieva  de  faire  ccnnoître  fon 
genre  d'efpri:  naturellement  facl!? 
fécond  &  inventeur.  Il  fut  entfïi* 
né  par  la  vivacité  de  fon  ima'^i- 
nation.Ses  fyftèmes  n'é^oieni  d'a- 
bord que  des  hypothèfes  ;  mais 
peu-à-peu  il  croyoit  venir  à  bouc 
de  les  rédlifer.  En  qualité  ûtgio' 
mètre  ,  il  pouvoit  démontrer  l'a- 
nalogie des  fon  s  &  des  couleurs; 
mais  il  n'y  avoit  qu'un  radoteur 
millionnaire  ,  qui  pût  tenter  de  fa- 
briquer une  machine  auflî  coûteu- 
fe  que  celle  de  fon  Clavecin  ,  2c 
dont  l'exécution  étoic  impo.'îîii'e. 
Il  fjuî  avouer  pour:ant  que  cette 
chimère  a  produit  des  découver- 
tes uti'es.  Le  Vrai  Sy filme  de  Phy- 
firjUe  ^énciale  de  NlJfTON  ,  I743  , 
in-4%  lui  fit  plus  d'honneur  dans 
i'efprit  de  certains  fçavans  -,  mais 
il  déplut  à  d'autres.  Il  refpedoit 
le  phiIoTophe  Angtois  ,  fans  que 
fa  doftrine  lui  partit  propre  à  dé- 
voiler le  vrai  fyfiême  du  monde, 
"  Newton  &i  Defiartes ,  d\{oit-'i\  fe 
>t  valent  bien  pour  l'invention  ; 
»  mais  celui-ci  avoit  plus  de  faci- 
»»  lité  6c  d'élévation  i  l'autre  avec 
»  moins  de  facilité  ,  étoit  plus 
5.  profond.  Tel  efl  ,  à-peu-près 
'>  le  caradére  de  deux  nations  ; 
"  le  génie  François  bâtit  en  hau- 
"  teur  ,  &  le  génie  Ang'ais  en 
»»  profondeur.  Tous  deux  eurent 
»  l'inibicion  de  faire  ua  monde  1 
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M  comme  Alexandre  cut  Celle  de 
M  le  conquérir ,  5c  tous  deux  pcn- 
>»  férent  en  grand  fur  Ij  nature.  •» 
On  a  encore  du  P.  Cjj'IcI  un  triirc 
intitulé  :  Optique  des  Couleurs  ,  Pa- 
lis 1740  in-i2  ,  ôc  d'autres  produc- 
tions moins  importantes:  ce  font 
des  brochures  ,  ou  des  extraits  ré- 
pandus d^ns  IçsMémoircs deTrevouXf 
auxquels   il    travailla  îoigtems: 

(  l/oyeicc  Journal   ,  au     l'    VOlume 

d'Avril ,  1757.  )  ï^e  '^y'=  ^«  ^"J^'^ 
fe  reffentoit  du  feu  de  fon  elprit 
&  d2s  écarts  de  fon  imagination. 
Un  jour  qu'on  parloit  ,  devaat 
le  célèbre  Fontenelle  ,  du  caractère 
d'originalité  que  portent  les  ou- 
vrages de  ce  Père  ,  quelqu'un  dît  ; 
Mdis  il  e/lfou,"  Jeii  fçais  bien  ,  ré- 
pondit Fontenelle  ,  &LJ'en/ius  fâché  , 
tar  cejl  grand  dommage.  Mais  je  C ai- 
me encore  mieux  original  &  un  peu 
fou  ,  que  s* il  e'toit  fage  fans  et;  e  ori' 
ginal...  Cajîel  mourut  en  1757  ,  à 
J'àge  de  68  ans.  Il  s'ctoit  retiré  du 
grand  monde  quelque  tcms  avant 
fa  mort.  Il  y  avoit  d'ubord  été  très- 
répandu  ,  &  avoit  plu  par  fes  fail- 
lies &  fa  vivacité.  Les  gens- de- let- 
tres qui  le  confuhoient  ,  trou- 
voient  en  lui  de  la  ccmplaifance 
&  des  lumières.  U  avoit  avec  eux 
la  fimplicité  que  donne  l'étude  des 
fciences  exaftes.  On  le  trouvolt  au 
milieu  de  fes  livres  ,  de  fes  écrits, 
de  fon  attelier  pour  le  Clavecin 
oculaire  ,  &  d'un  nombre  infini 
de  pièces  ramaifées  confufément 
dans  le  même  réduit.  L'abbé  de 
la  Porte  publia  en  1763  ,  in-12, 
à  Paris  fous  le  titre  d'Amflerdam  , 
VEfprit ,  les  faillies  &  fingularités  du 
Père  CafleL  L'auteur  traite  un  grand 
nombre  de  fujets  ;  il  n'en  appro- 
fondit aucun  :  cependant  il  penfe 
beaucoup  ,  &  fouvcnt  très-bien. 

V.  CASTEL,  roy.FREARD,..(S' 
St-Pi£RRE,  n°.  II. 

CASTEL-BOLOGNESE  ,  Voy. 
Jean  n°.  lxxvii. 
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CASTELLANUS ,  Voyc^  i  i  r. 
Chatel  &  I.  Châtelain. 

CASTELLESI ,  Fo;.  Cornf.to. 

/.  l.ASTELLl.C  Bernard)  pein- 
tre Geno;s  ,  ne  en  ISS7,  excc!» 
lent  coîorlfte  ,  réufl"iir.)ii  dans  le 
portrait.  Il  peignit  les  grands - 
poètes  de  fon  tcms  ,  &  fut  chanté 
p. r  eux.  Il  grava  les  figures  de 
la  firufalem  délivrée  du  T ojfe ,  fon 
ami  ir;tir.ie.  On  remarque  du  gé- 
nie dans  fes  ouvii^es  ,  mais  trop 
peu  de  naturel.  Il  mourut  à  Gè- 
nes en  1619  ,  Idiflant  plusieurs  ta- 
bkaux  â  U  patrie  ,  a  Rome  ,  a  Tu- 
rin ,  &c. 

/  /.  CASTELLI .  (  Valcrlo  )  fils 
de  Bernard  ,  né  à  Gènes  en  1O25  , 
perdit  trop  jeune  fou  père  pour 
pouvoir  profiter  de  fes  leçons  ; 
mais  fon  application  fupp'éa  à  ce 
qu'il  auroit  pu  apprendre  fous 
un  tel  maiire.  U  excella  dans  les 
batailles.  Ses  ouvrages  font  reconi- 
mandables  par  le  génie  &  le  goût , 
le  coloris  &  le  deffin.  li  mourut 
en  1659. 

1.  CAS7ELNAU  ,  (Michel de) 
feigneur  de  Mauviffiére  ,  homme 
de  guerre  Se  de  cabinet,  aufTi  lin- 
cére  que  prudent ,  étoit  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne.  Il  fut  em- 
ployé ,  par  Charles  IX  èc  Henri  111  ^ 
dans  plufieurs  négociations  aufli 
importantes  que  difficile?.  U  mou- 
rut en  1 592  ,  après  avoir  été  cinq 
fois  ambaffadeur  enAngleterre.Les 
Mémoires  de  ces  négociations ,  pu- 
bliés par  le  Laboureur  ,  1669,2  vol. 
in  -  fol. ,  réimprimés  à  Bruxelles  en 
1731  ,  3  vol.  in-fol. ,  font  au  nom- 
bre des  monumens  curieux  qui 
nous  reftent  de  l'hiftoire  de  fon 
tems.  Ils  font  exads  &  impartiaux. 
Les  Mémoires  de  Caflelnau  avoient 
été  déjà  imprimés  a  Paris,  en  1521, 
in-4°.  Le  Laboureur  en  parle  airift 
dans  la  préface  de  fon  édition.  »c  Je 
»  dirai  en  faveur  de  ces  Mémoi- 
»  res ,  qu'il  n'y  en  a  pas  de  plus 

véri? 
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*»  vèrl:ablcs ,  &  que  perfonne  ne 
M  s'eft  mieux  acquitte  d'un  deffein 
>♦  tel  que  le  ficn  ,  de  ilonner  une 
»  pd.  tai:e  connoiiIar.ee  de  la  Fran- 
5»  ce,dep.  l'an  i  j  S9  j'jf^u'ea  1 570. 
»>  Son  difcours  eil  pur  CS:  luccint, 
M  fcs  fentimcns  iont  beaux  &  juf- 
«  tes  ;  on  y  voit  la  vérité  fans  au- 
«  cun  artifice  ,  un  fçavoir  fansaf- 
»  feQation  ,  &  une  expérience 
j>  fans  fafte  &  fans  vanité.  Auffi 
>,  eft-il  (  Cafulnau  )  le  feul  des  hif- 
>»  toriens  moUeriies  qu'on  eftime 
>»  avoir  moins  de  paiïion  ;  Se  les 
»  Rcligionnaires  contre  lefquels 
»  il  a  combattu  &  négocié  ,  n'ont 
>)  point  eu  a  lui  faire  de  rcpro- 
f»  ches  comre  fes  Comincntaires. 
M  II  a  tait  part  au  pubiic  de  tou- 
M  tes  fes  connoifîanccs  ,  &  il  n'a 
>«  rien  ignoré  de  tous  les  fecrets 
"  du  gouvernement  dont  il  3  été 
9>  dépo!îtaire  ,  avec  Jean  de  Mor- 
'>  villurs  évèqae  d'Orléans.  Leur 
M  beauté  y  a  fait  trouver  une  dé- 
>»  faut ,  c'eft  qu'il  les  ait  un  peu 
»  trop  abrégés  ,  Z-i  qu'il  ne  les  ait 
•»  pas  pourfuivis  plus  avant.  « 

II.  CASTELNAU  ,  (  Jacques 
marquis  de  )  maréchal  de  France  , 
petu-rils  du  précédant,  fe  fignaîa 
en  plufieurs  fiéges  &  combats.  Il 
eut  le  commandement  de  i'aile  gau- 
che à  la  bataille  des  Dunes,  le  14 
Juin  1658  ,  &  fut  bleffé  d-eux  jours 
après  au  lîége  de  Dunkerque.  il 
mourut  de  fes  bleffures  à  Calais  , 
]e  I  î  Juillet  fuivant ,  à  58  ans.  M. 
Ofmond  lui  attribue  mal-à  -  propos 
les  Mémoini  de  Michel  Je  Cajtilnau. 
Il  cft  vrai  qu'il  engagea  U  Lahju- 
Tcur  à  les  publier. 

III.  CASTELNAU,  (Henriette- 
Julie  de  )  ccmteffc  de  Mvrat  ,  une 
des  Mufcs^  Françcifes  ,  époufa  le 
comte  de  Âdurac,  colonel  d'un  rcgi- 
ment  d'tr.fanterie  ,  &  mourut  en 
1716  a  45  ans.  EUe  a  lailie  des 
Chanfons  ,  &  d'autres  petites  Pièces 
de  pijéjî: ,  répandues  àans  différons 

l'o/7U    If, 
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recueils.  On  a  encore  d'elle  :  I. 
Les  Lutins  de  Kernojl ,  roman  pleia 
d'efprit  i5i  de  grâces  ,  en  2  parties  , 
in-iz.  II.  Des  Contts  de  Fées  ,  en  l 
volumes ,  auiîl  ingénieux  que  peu- 
vent rè:re  ces  fortes  de  produc- 
tioni.  IIÎ.  Le  Voyage  de  Campagne  , 
2  vol.  in- II,  écrit  avec agt.;ment. 
CASTELVETRO,  (Louis  de) 
ré   à  Mticne  en  1505  ,  prévint 
favorablement  le  public  par  fes  ta- 
lens.U  aurcirpu  êcreheureuxdan* 
fa  patrie  ;  mais  la  fureur  de  criti- 
quer troubla  fon  bonheur  ,  ôc  lui 
•fit  des   ennemis  de   fes  meilleurs 
amis.  Leurs  vexations  l'obligérenc 
de  quitter  l'Italie  pour  l'A^lfema- 
gnc.  De  letourà  Modène  ,  après 
dix  ans  d'abfence.il  fut  accufé d'a- 
voir traduit  en  italien  un  livre  de 
Mélanchton  ,  5c  ij  fut  pourfuivi  par 
le  Saint -Oînce,  Comme  fes  affai- 
res prenoier.t   un    mauvais   tour 
dans  ce  tribunal ,  il  fe  fauva  à  Saie, 
On  a  de  lui   des  Eclair ii^imms  far 
la  Poétique  d^ Arilîùu,'Çi\t\:^s  d'ei'pritj 
mais  d'une  fubtilué  qui  dégénère 
fouvent  en  chicane.  Le  feu  ayant 
pris  à  la  maifon  qu'il  habitoit  à 
Lyon  ,  il  fe  mit  à  crier  :  Szuvci  ma. 
Poétujué  !  C'ctoit  en  effet  !e  meil- 
leur de  fes  ouvrages.  Ce  feroit  mê- 
me un  bon  iivro  ,  fcioa  la  Ménar- 
dié:c ,  h  la    paffion   de  contreJire 
Arijlote  ne  lui  avoit  fait  emordiTer 
d'étranges  l'entimens  ,   §i  s'il  n'y 
avoit  pas  fait  entrer  tant  de  çtef- 
lions  &i  de  raifonnemens  inutiles. 
Diicicr  n'en  juge  pas  fi  favorable- 
ment :  «  CafteivLt.-o  (  d:t-il  dans  la 
préface  fur  la  Poétique  d'Jr/jiote) 
),  d  beaucoup  d'erprict<  defçuvoir, 
»  lî   l'on   peut  appeller  cfprit  ce 
.,  qui  n'eft  qu'imagination  ,  cc  don- 
,>  ner   le    nom  de  fçavoir  a  une 
5.  grande  ledure.  Qu'on  alTembia 
»  toutes  les  qualités  d'un  bon  in- 
»»  terprète  ,  on  aura  une  jufie  idée 
->  de    Cuflclvczio  ,    en    prenant   le 
»  cor»trc-pied.  U  ne  cona oit  ci  le 
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n  théâtre,  ni  les  pallions  ,  n"  'es 
:>  caraftéres  ■,  il  n'entend  ni  les 
„  raifons,  mldrriéiVioiid'Arij'Iore, 
„  6c  il  cherche  bien  plus  à  le  ccn- 
])  tredire  qu'à  l'expliquer.  11  eft 
>(  d'ailleurs  fl  eniêtc  des  auteurs  de 
5»  fon  pays ,  qu'il  ne  fçnuroit  cire 
tt  bon  critique.  Comme  le  Ther- 
5,  fite  à'Homé't ,  il  parle  fans  mc- 
)t  fure,  &  dccbie  la  guerre  à  tout 
»>  ce  qui  eft  beau.  Il  ne  laiflTe  pas 
>»  quelquefois  de  dire  de  bonnes 
j)  chofes  •,  mais  elles  ne  valent  pas 
»  le  lems  qu'on  perd  à  les  cher- 
M  cher.  "Ileft  d'ailleurs  fort  obf- 
cur  ,  &  ne  rapporte  jamais  que  la 
iBoitié  des  paffages  qu'il  cite  ,  & 
même  quelquefois  il  n'en  rapporte 
que  les  premiers  mots  ,  qui  ne  font 
rien  à  fon  fujet ,  comprenant  le 
refte  qui  y  a  rapport  ,  fous  un  & 
txtera,  La  V'.  édition  de  fa  Poct'f 
^at ,  imprimée  a  Vienne  -  en  -  Au- 
triche ,  en  1570,  in -4°,  cft  re- 
cherchée. On  fait  cas  aufil  de  celle 
de  Bàle  en  1576  ,  in-^".  On  a  en- 
core de  lui  Opiri  critichi  ,  172  7, 
10-4°.  11  mourut  à  Chiavène  en 
1571,  à  66  ans.  C'étoit  nn  hom- 
me fobre  ,  réglé  ,  de  moeurs  ir- 
réprochables. 11  ne  voulut  point 
fe  marier ,  de  peur  que  le  foin  du 
ménage  ne  le  détournât  de  l'ctu- 
de.  Nullement  attaché  aux  richel- 
fes  ,  il  abandonna  à  un  de  fes  frè- 
res tout  ce  qu'il  po<Tédoit.  Ses 
amis  avoient  en  lui  un  homme 
ardent  &  ofïicieux  :  mais  il  fal- 
loit  lui  permettre  de  cenfurer  les 
défauts  d'un  ouvrage  -,  c'étoit  -  là 
fa  pafiîon.  11  fe  fit  donc  beaucoup 
d'ennemis  :  car  qui  aime  à  être  cri- 
tiqué ? 
CASTlGLIO.roy.I.Go.vz^iB. 

I.  CASTIGLIONE,  Koyq  Be- 

NEDETTE  (Le). 

II.  CASTIGLIONE,  (Jofeph  ) 
poète  6c  critique  ,  natif  d'Ancone  , 
fe  maria  à  Rome  en  1582  ,  devint 
gouverneur  de  Corneto  en  159S  , 
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&  mourut  vers  1616.  Il  s'occu- 
poit  à  faire  des  vers  latins  fur  les 
divers"  événemens  de  fon  tcms.  Il 
a  fait  aulli  quelques  ouvrages  de 
critique,  contenus  dans  un  livre 
imprimé  fous  le  titre  de  Varix 
li^ionts  &  opufcula  ,  Rome  15^4, 
in-4°. 

CASTIGLIONl.où  Caste- 
LION,  (  Baltliafar  )  poète  Min» 
touan  ,  né  en  1478  ,  ambaffddcur 
du  duc  A'Urbin  auprès  de  Henri 
VIII  roi  d'Angleterre  ,  reçut  de 
ce  prince  l'ordre  de  la  Jjrreticre. 
11  époufa  enfaite  Hippolyie  Torclla, 
femmed'une  grande  beauté,  &  d'un 
génie  au-deffus  de  fa  beauté.  Cette 
union,  formée  par  l'amour  &  par 
la  cooiormité  des  goûts ,  ne  dura 
que  quatre  ans.  Léon  jf.pour  le 
confoler  de  la  mort  de  fa  femme  , 
voulut  lui  donner  le  chapeau  de 
cardinal.  Clcip.:nt  VII ,  neveu  de 
ce  pontife  ,  eut  pour  Cafiiglloni 
la  même  co-^fidération  que  fon  on- 
cle :  il  l'envoya  auprès  de  CharUs- 
Ouine,  tr.iiter  des  HrF-tires  du  fsint- 
ficge ,  de  l'é^iifc  &  du  pape  ;  Ca/ll' 
giioni  gagna  entièrement  les  bon- 
nes grâces  de  ce  prince.  11  ctoit 
aufli  brave  guerrier  qu'habile  né- 
gociateur. L'empereur  le  nom.raa 
à  révéche  d'Avila.  Ce  prélat  illuf- 
tre  mourut  à  To'ide  en  1 5  29  ,  à 
l'âge  de  ço  ans  ,  pleuré  par  le  pape 
&  par  l'empereur.  Ses  ouvrages  , 
en  vers  &  en  profe  ,  lui  acquirent 
la  réputation  de  grand  poète  & 
d'écrivain  délicat.  Son  Counlfan  , 
appelle  par  les  Italiens  un  Lirve 
d'ÛR  ,  efl  une  production  toujours 
nouvelle  ,  malgré  les  changemens 
de  mœurs.  Qui  pou  voit  mieux  don- 
ner des  préceptes  aux  courtifans , 
que  celui  qui  avoit  également  plu 
dans  tant  de  cours  différentes  ,  à 
Paris  ,  à  Londres  ,  à  Madrid  ?  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  françois  ; 
mais  quelque  bien  qu'on  le  rende  , 
la  verfi'.)n  fera  toujours  au-delïous 
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de  l'original.  La  première  édition  , 
donnée  en  1528  ,  in-fol.  à  Ve- 
nife ,  eft  peu  commune.  Les  Poi- 
fui  Laùms  de  Ca/liglioni  réunif- 
fent.il  l'on  en  croit  Scaligtr,\'é\é\a' 
tion  des  penfces  de  Lucain^  &  l'é- 
légance du  (lyle  de  Virgile.  La  dé- 
licateffe.la  netteté,  l'agrémenr,  ca- 
rai^erifenr  fes  E'égies.  Ses  Pièces 
Italiennes  font  Bufiî  eftimables  que 
les  latines  ,  &  on  peut  compter 
leur  auteur  parmi  ceux  qui  ont 
fait  le  p!uï  d'honneur  à  Ton  fiécle. 
On  trouve  quelques-unes  de  ces 
Poéfies  dans  les  Ddiciiz  Poetarum 
Italorum. 

CASTILLO  .  Y-  SAABEDRA  , 
(  Antoine  del  )  peintre  né  à  Cori- 
doue  en  Ei'pa^ne,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1667  ,  âgé  de  64 
ans.  Après  la  mort  de  fon  père  Au- 
giiftin  CaJiUlo  ,  dont  il  tut  difeiple  , 
i!  Ce  rendit  a  Séville  pour  fe  per« 
feftionner  dans  l'école  de  François 
Zurbnran.  De  retour  dans  fa  patrie, 
il  mérita  l'eftime  de  fes  compatrio- 
tes par  fes  ouvrages.  Sa  téputa- 
tion  s'y  eft  même  tellement  con- 
fervée  ,  que  l'on  ne  paffe  pas  pour 
homme  de  goût ,  fi  l'on  ne  poiïèfle 
quelque  morceau  de  cet  artifte. 
Il  a  traité  avec  un  égal  fuccès  l'hif- 
toire  ,  le  payfage  &  le  portrait. 
Son  deffîn  eft  excellent  ;  mais 
fon  coloris  manque  de  grâce  &  de 
bon  goût.  On  dit  qu'étant  retourné 
à  Séville,  ilfutfaili  d'une  fî  grande 
jaloufie  ,  à  la  vue  des  tableaux  du 
jeune  Muril.'o  ,  dont  la  fraîcheur 
&  le  coloris  l'emportoient  de  beau- 
coup fur  les  liens  ,  qu'il  en  mourut 
de  chagrin  ,  peu  de  {ems  après  l'on 
retour  à  C-j-doue. 

CASTILLON,(Jeande)  comte 
de  MoucHAV  s  naquit  au  château 
deCarbofte  près  de  MezinenCon- 
domois,  vers  1648  ,  de  Michel  de 
Cafttllon ,  feigneur  de  Carbofte  & 
baron  de  Mauvefln  ;  &  de  Franfoife 
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de  Cous  ,  nicce  d^ Antoine  de  Coût  , 
alors  cvêque  de  Condom.  Son  père 
&  fa  mère  étant  morts  lorfqu'il 
étoit  en  bas-âge  ,  il  fut  élevé  fous 
la  tutelle  du  comte  de  Bonas  (  Par-, 
daillian  )  fon  proche  parent.  Son 
ardeur  pour  le  fervicefe  déveîopa 
de  bonne  heure  -,  elle  Hvoit  pour 
aliment  l'exemple  de  fes  ancêtres  , 
prefque  tous  militaires.  Il  entra 
dans  les  Moufquetairesen  1672,  gc 
dès  la  féconde  année  de  fon  fervice 
dans  ce  corps ,  il  obtint  fur  la  brè- 
che de  Maftricht  le  grade  de  fous- 
brigadier  que  lui  accorda  Louit 
XîV.Ce  prince,  témoin  de  fa  va- 
leur ,  marqua  l'eftime  qu'elle  luï 
infpiroit ,  en  ciiant  :  Je  fais  Mou- 
chan  fous-bn^adier  I  Le  comte  de 
Mouchan  fortit  c'es  Mourquet-'^'en 
i68S,pourprendreune  compagnie 
dans  \î  régiment  de  Bourbon îiois. 
11  fe  diftjngua  pu  fa  bravoure  aux 
fiégesdePhilisbourg,  de  Manheii» 
&  de  Franckendal  ,  qui  fe  firent  la 
même  année.  Il  fervit  l'année  fui- 
vante  en  Allemagne  fous  le  maré- 
chal de  Duras,  èc  parvint  en  1691 
à  la  compagnie  de  grenadiers  qu'il 
commanda  au  fiége  de  Namur  ,  à 
la  bataille  de  Steinkerque  ,  &  fe 
trouva  les  années  fuiv.  dans  toutes 
les  adîions  d'éclat  qui  fe  pafférent 
en  Flandre.  LorfqueP/ii7/;;^<: fut ap. 
pellé  au  trône  d'Efpagne  ,  le  com.te 
de  Mouchan  ,  connu  par  Louis  XI f^ 
pour  un  homme  dont  l'efprit  étoit 
auftl  fage  qut  le  cœur  courageux  , 
le  choifit  pour  être  un  des  lix  gen- 
tilshommes qui  dévoient  accom- 
pagner le  prince.  Il  le  fuivit  donc 
à  Naples  &  obtint  peu  de  tems  après 
unecommiftiondecclonel  réformé 
à  la  fuite  du  régiment  de  Bourbon- 
nois  qu'il  aveit  quitté.  De  retour 
d'Italie  il  fut  fait  aide-major  gêné» 
rai  de  l'armée  d'Allemagne  &  fe 
fignala  aux  batailles  de  Spire  &  de 
Hochftet.  Le  défaut  d'argent ,  i^ 
difette  de  vivres,  la  foiblefje  du 
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gouvernement  &  les  embarras  de 
l'admuiiftration  avolent  prodi:;: 
parmi  les  troupes  efrjJ^noLs  Se  frâ- 
çoifes,  rindifciplinc  &  le  roccon- 
tenteinent.  Le  comte  ilc  Mouchan 
iut  nomme  pour  uller  en  Elj;agne 
faire  les  fondions  de  -T.ajor-gcns- 
ral  de  l'infanterie  ,  &  il  s'en  ac- 
quitta avec  autifit  diiuciligeoce 
que  de  fermeté.  Il  fervjt  en  qualité 
fie  major-géccral  au  iï-ige  de  Gi- 
braltar &  a  celui  de  Barcelonne  ,  & 
obtint  le  giade  de  brigadier  en 
Odobre  1-70J.  La  bataille  d'Al- 
nianza  en  1708  fui  pour  lui  uae 
nouvelle  occnlon  de  fe  montrer 
tel  qu'il  croit ,  homme  de  té:e  &  de 
main.  Le  maréchal  de  Scnvick  écri- 
vit à  Z,cu/jA7K après  ceue  fameufe 
journée ,  que  U  Comte  de  Mouchan 
méritoit  unt  récompenfc  &  une  dl/linc- 
tion  pirf.culiérîs.  U  fut  nommé  en 
effet  au  mois  de  Mal  de  la  même 
année  colonel  d'un  régiment  d'ia- 
fanterie  de  ion  nom.  li  auroit  re- 
cueilli de  plus  grands  Iruits  de  fes 
travaux  ;  mais  il  fut  tué  l'année 
fuivanteau  fiége  deToriofe.  Lorf- 
qu'on  lui  eut  annoncé  quefesblcf- 
fures  étoient  mortelles  ,  il  voulut 
mourir  en  chrétien  ,  après  avoir 
combattu  en  héros,  Lts  rois  de 
îrance  &  <i'Efp:igne  lui  donnèrent 
les  regrets  les  plus  llncèresi  &  lorf- 
que  l'abbé  de  Mouckjn  tut  prcfenté 
à  Loit's  XI F ,  peu  Je  tems  aptes 
la  mort  rie  fon  frère  ,  ce  prince  lui 
dît  :  qu'i/  avoir  perdu  en  lui  un  de  fes 
meil'uurs  G^eiers,&  qu  U  travailUroit 
toujours  avec  plaifir  à  L'avancement 
de  ceux  de  fa  niaij'cn.  Cette  famille 
en  effet  eii  non  feulement  recom- 
mandabie  par  foo  ancienneté  ,  par 
fes  alliances  avec  les  prera."*  mai- 
fons  de  la  province  ;  mais  par  l'a- 
.vantdge, infiniment  plus  précieux, 
d'cvoir  fourni  depuis  quatre  fiécles 
un  grand  noaore  d'oHiciers  dont 
le  zèle  ,  le  courage  3c  i*a£tivité 
pe  fe  font  jamais  dsm;ii:i5. 
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I.  CASTOR  iPOL  LUX  .frères 
A'Hd'cne  >  &  fils  de  Léda  ,  eurent 
pour  pères  .celui-ci  yu;;/rcr,  Si  l'au- 
tre Tyndare  ;  [  Voyez  LtDA,  ]  Ils 
s'jiraoient  telleraeut ,  qu'ils  ne  fe 
quictoicnt  jamais  ,  ni  dans  leurs 
voyages,  ni  dans  leurs  autres  tx- 
pèditions.  Ils  fuivirent  Jafon  dans 
la  Colchidtr,  êc  eurent  beaucoup 
de  part  à  la  conquête  de  la  Toi- 
fond'or.  Jupiter  ayant  donné  l'im- 
mortalité a  FoUux  ,  celui-ci  folli- 
cita  fon  pete  de  lui  permettre  de 
la  partager  avec  Caflor.  Le  dieu  y 
confentit  ,  a  condition  qu'ils  vi- 
vroient  &  mourroicnt  l'un  «près 
rau;re.  Cette  vie  alternative  dura 
jusqu'au  tems  que  les  deux  frères 
furt;nt  métamorphofés  enafires.  Se 
placés  dans  le  Zodiaque  fous  le 
noinde!aconritllationdcs7fmc.3ù;r. 
Ce  qui  a  donné  lieu  aux  poètes  de 
feindre  cette  viciffitudeau  Aijct  d  i 
Cajior  &  de  Pùl'.ix ,  c'tOi  que  ces 
étoiles  ne  parolifent  jamais  toutes 
deux  à  la  fois  fur  l'horifon.  Fo;i( 
xii.  Bernard, 

H.  CA:,T0R,  officier  Juif  ,fe 
fît  un  nom  pendant  le  ficge  de  Jt- 
rufalem  par  fon  intrépidité.  La 
garde  de  la  féconde  tour  lui  avoit 
eteconïiee.  Ne  pouvant  plus  tenir  , 
il  fit  femblant  de  vouloir  parler  à 
Jitc  ou  a  Enét.  Cet  Enie  etoit  ua 
Juif  retiré  dans  le  camp  des  Ro- 
mains. Dès  qu'il  fut  au  pied  de  la 
muraille  ,  Cjjior  roula  fur  lui  une 
greffe  pierre.  Ende  l'évita  j  mais  un 
fûldat  qui  i'accompaguoit  fut  blef- 
fé.  Alors  Tiie  fit  redoubler  le  jeu 
des  machines  contre  la  tour.  Caflor 
y  mit  le  feu  ,  &  fe  jetta  à  travers 
les  fîammes  où  il  périt. 

III,  CASTOR.  ( Jérôme Fra"-) 
Voyt\  Fracastor. 

C  A  S  T  OR  I E  ,  (  l'Evêque  de  ) 
Voye\  NÉ£.-:CASSEL. 

C  A  S  T  R I  CI  U  S  ,  (  Marcus  ) 
magiilrat  de  Piaifance  ,  l'an  85 
avaat  J.  C,  Retufant  des  ôcages  au 
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confa!  Cneï-ds  Carbo  ,  qui  vouloit 
engager  cette  ville  dans  le  parti  de 
Mj'ùis  contre  Sylla  ;  Carh-i  lui  dir , 
pour  i'intlmider  ,  qu'il  avoit  Ijenii- 
Coup  d'épées:  Et  moi  beaucoup  d'an- 
n-'cs  ,  répartit  Caftricius  ;  voulant 
figiiificr  par-la  le  peu  qif 'il  rifquoit, 
étant  fi  avancé  en  âge. Il  ire  faut 
pas  le  confondre  avec  Titus  Cas- 
TRicri/s  ,  célèbre  rhéteur  Romain 
au  IV.  fiéclf, 

CASTRIOT,  f^oy.  SCANDERBERG. 

I.  CASTRO  ,  (  Inès  de  )  Foyei 

I  iV  È  S. 

II.  CASTRO ,  (  Françoîs-AIfon- 
fe  de  )  Francifcain  ,  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Compotlelle ,  mourut 
avant  que  d'en  avoir  pris  psffef- 
fionen  1558,3  56 ans.  LeP.Fiuar- 
dtnt  publia  fes  Ouvrages  à  P^ris  , 
en  1 5  7S  ,  avec  la  Vie  de  l'au:eur. 
Le  principal  eft  fon  Traité  contre 
les  héiéfiis  ,  Paris  1534,  in-fol,^if- 
pofé  félon  l'ordre  alphabétique  des 
erreurs. L'auteur  écrit  paffablemér. 

II  avoit  lu  ,  mais  fans  beaucoup  de 
choix.  La  réfutation  des  nouvelles 
hcréfies  occupe  plus  de  place  chez 
lui  que  l'hiftoire  des  anciennes, 
&  la  controverfe  que  l'hiftoire. 

ill.  CASTRO  ,  (  Léon  de  )  cha- 
noine de  Valladolid,  mort  en  1580, 
profeffeur  de  théologie  à  Salaman- 
que,foutint  allez  mal-à-propos, 
dans  un  livre  latintrès-peu  connu, 
que  le  texte  de  la  Vu'.gare  &  ce- 
lui des  Septante  font  préférables 
au  texte  Hébreu.  Cet  ouvrage  eft 
intlt.  :  ApoLcgtiicus pro  vu'i^did  tranj- 
Lnioûc  &  LXXy  a  Saiam.'inque  , 
1585  ,in-fol. 

IV.  CASTRO  ,  (  Paul  de  )  né  à 
C  iilro  ,  fut  profelïeur  de  droit  à 
T'iorsnce  ,  à  Boulogne  ,  à  Sienne  , 
t  Pddoue.  Il  avoit  d'abord  été  co- 
p?fte  de  Bal'h  ,  &  il  acquit  tant 
de  fçavoir  fous  ce  jurilconfuite  , 
qu'en  difoit  de  lui  :  Si  BjuKoIus 
ncn  ejfcc,  effet  Paulus.  On  z  de  lui 
p.uiléUiS  ouvrages ,  loiivent  réim.- 
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primés  ,  en  8  vol.  in-fol.  li  mou- 
rut l'an  1.437,  Cujas  en  fuifoit  le 
plus  grand  cas,  £;difoit  de  lui:  Qui 
non  hahet  Paulum  de  Caftro  ,  tuni- 
cam  vendac  ,  &  cmat. 

V.  CASTRO  ,  Voy.  m.  GOMEZ 
6-  III.  Diane. 

CASTRUCIO-CASTRACANI; 
naquit  ,  félon  la  plus  commune 
opinion,  à  Cndriicio  en  12S1  ,  aa 
milieu  des  factions  qui  Jéchiroient 
alors  l'Italie.  Ses  parens  ,  Gibelins^ 
furent  obligés  de  fe  retirer  avec 
lui  à  Ancone.  Caftrucio  les  ayant: 
perdus  à  l'âge  de  vingt  ans ,  Ôc  ne 
fçachant  que  devenir,  palTa  en  An- 
gleterre ,  où  il  mérita  les  bonnes- 
grâces  à' Edouard  I  ;  mais  ayant  tué 
un  feigneur  de  la  cour  ,  dont  il 
avoit  reçu  un  fouîlet,  il  fe  vie 
forcé  de  quitter  cette  illc.  Retiré 
en  Flandre  ,  il  fignala  fon  courage 
&  fps  qualités  militaires  auprès  de 
Philippe  le  Bel ,  aui  le  combla  de 
bienlaits.  Couvert  de  gloire,  il  re- 
tou'-na  l'an  1315  en  Italie.  11  fe 
rendit ,  non  pas  a  Lucques  ,  où  les 
Guelfes  étoient  les  rriaitres  ;  mais  à 
Pife  ,  alors  la  retraite  des  Gileliiis. 
Il  rétablit  leurs  afiiires ,  leur  fit  ou- 
vrir les  portes  de  Lacques ,  &  for- 
ça Izs  Guelfes  6" iin  Çoxnr.  Cajîrucio  t 
cher  au  peuple  par  fa  prudence  & 
fon  courage  ,  fut  élu  gouverneur. 
Son  allnnce  avec  l'empereur /.ouij 
de  Bavière,  lui  valut  les  titres  de 
comte  du  palais  de  Latran  ,  de  duc 
de  Lucques  &  de  fénateur  de  Ro- 
me. Caflrucio  conduifit  ce  prince 
avec  les  quatre  premiers  barons 
Romains,  &  le  fît  couronner  d-ins 
Rome  ,  fans  lui  fdire  prêter  fer- 
ment de  fidcUté.  Le  légat  du  pape 
ne  pouvant  le  défendre  contre  un 
tel  homme  ,  prit  le  parti  de  l'ex- 
communier. Ca/lrucio  mourut  peu 
de  tcms  après,  en  1518.  Machia- 
vtl  a  publié  la  Vie  de  ce  célèbre 
capitaine  ,  qui  e:oiî  fon  héros  ; 
miis  il  a  inèlé  le  mecfonge  à  la 
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venté.  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çois  par  M.  Dreux  du  Raiiier.  On 
lui  préterc  celle  A\4l^c  Manucc  le 
jeune  .  écrite  en  italien  ,  peut-être 
ivec  moins  d'jlegance  ,  mais  avec 
p'us  d'exactitude.  Elle  fut  impr.  a 
Lucques,  iii-4",  1 590.  Voy.  BuON- 
ÀMlCI  ,  à  la  fin. 

C  A  T.  (  Claude  -  Nicolas  le) 
naquit  .1  Bleraucourt,  bours^de  Pi> 
cardie  ,  en  1700   Son  père  ,  élève 
du  célèbre  M^refchnl ,  premier  chi- 
rurgien du  roi ,  lui  fit  faire  clc  très- 
bonnes  étuJcs  à  Soiffons  &  à  Pa- 
tis.  Après  avoir  porté  l'hjbt  ec- 
cléfialiique  pendant  dix  ans,  il  le 
Quitta  pour  étudier  en  médecine 
êc  en  chirurgie.  11  commença  en 
1^24  à  fc  faire  connoîtrc  dans  la 
république  des  lettres  par  une  Dif- 
ftnatlon   fur    le    balancement  des 
Arcs  boutans  de  l'églifedeS.Nicai- 
fe  de  Reims  ,  phénomène  de  phyfi- 
que  fort  curieux.  Il   compofa  en 
172s  une  Lctiri  fur  la  farneufe  Au- 
tore  boréale  qui  parut  cette  an- 
tiée ,  &  qui  étant  la  première  qu'on 
eût  obfervée  en  France  ,  effraya 
beaucoup  le  vulgaire.  En  IT31  ,  il 
obtint  au  concours  la  fuvvivance 
de  la  place  de  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel- Dieu  de  Rouen.  Il  s'é- 
tablit dans  cette  ville  en  173  5  ,  & 
y  forma  en   1756  une  Ecole  pu- 
blique d'an^tomie  &  de  chirurgie. 
Il  ralTcmbla  enfuite  les  fçavans  & 
les  amateurs  de   la  ville   ,  &   fit 
éclore   un   fociété  littéraire  ,   qui 
depuis  a  été  érigée  en  académie. 
Il  en  a  été  \z  fecrétairc  perpétue! 
pouf  les  fciences.  II  étoit  corref- 
poodant   de  l'acadépiie  de  Paris, 
doyen  des  afTociés  régnicoles  de 
celle   de   chirurgie    de  Paris  ,  de 
Tâcadémie  impériale  des  Curieux 
de   la  nature    à    Pétersbourg  ,  de 
l'inftitut  de  Bologne  ,  frc.  Le  roi , 
inftruit  de  fon  mérite,  lui  accorda 
en  1759  une  penfion  de  2000  li- 
bres 5  &  en  1766  des  lettres  de  no- 
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bleffe ,  que  le  parlement  &;  la  ctiarfl- 
bre  des  comptes  de  Normandie 
enregiftréreiif  gratis.  Il  mourut  le 
21  Août  176S  ,  âgé  de  6S  ans. 
On  a  de  lui  :  I  Divinations  ,  cou- 
ronnées à  l';icadémie  de  chirurgie  , 
depuis  1732,  ptemiérc  année  de 
ces  prix  ,  jufqu'en  17^3.  C'étoit 
un  athlète  redoutable,  t<  plufieurs 
académies  furent  obligées  de  le 
prier  de  ne  plus  fe  préfenter  au 
concours.  II.  Traité  des  Ssns  ,  en  2 
vol.  in-S°,  Paris  1767  :  ouvrage 
lumineux  ,  plein  d'idées  profon- 
des ,  dont  quelques-unes  ont  paru 
trop  hardies.  III.  Lettres  concer* 
nant  l'opération  de  la  Taille.  IV. 
Recueil  de  Pièces  fur  la  Taille.  V» 
Dijj'cnation  fur  l'existence  &  la  na« 
turc  du  fluide  des  nerfs ,  qui  a  rem- 
porté le    prix  à  Berlin    en    1753* 

VI.  Me'woire qui  a  remporté  le  prix 
de  l'académie  dechirurgie  en  175  7. 

VII.  La  Théorie  de  VOuie,  £758, 
in-8°.  VllI.  M/mo;Ve  qui  a  remporté 
le  prix  à  Touloufe  en  1757.  IX. 
Eloee  di  Aï.  de  Fontenelle  ,  1759,  ''^* 
12.  qu'on  lit  avec  piaifir.parce  qu'il 
y  a  quelques  particularités  qui  ne 
fe  trouvent  point  ailleurs.  X-Traité 
de  l'exiftence  rlu  fluide  des  Nerfs, 
1765  ,  in-S°.  XI.  Trititéàe  la  cou- 
leur de  Ji!  Peau  humaine,  1765, 
in-S".  XII.  Lettre  fur  les  avannges 
de  la  réunion  du  titre  de  Doéleuf 
en  médecine  ,  avec  celui  de  Maître 
en  chirurgie.  XIII.  Nouveau  Syfié- 
me  fur  la  caufe  de  l'évacuation  pé- 
riodique du  Sexe  ,  1765  ,  in-S*. 
XIV.  Cours  abrégé  £ Ojléulo^ie  ^  in- 

8%  i7''^7- 

CATANOISE  ,  (  La  )  Voyci  Ca- 
bane ,  &  V.  André. 

CATARIN,  Fojy.  Catharin. 

CATEL,  (  Guillaume  )  confeil- 
1er  au  parlement  de  Touloufe  * 
né  en  1 569  ,  mort  en  1616  ,  étoit 
un  fçavant  profond  &  un  bon  ma- 
gidrat.  Il  a  laiffé  :  I.  Une  Hifloire 
des  Comtes  de  Touloufe,  1623  ,  in- 
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fol,  II.  Des  Mémoiris  du  Langue- 
doc, 1633,  in-fol.,  inférieurs  u  VH'f- 
(o;re  de  cette  province  par  D.  Vaif- 
fctte  ,  &  où  ce  Bénédidlin  a  beau- 
coup puifé.  Catel  cft  le  premier  qui 
ait  joint  a  l'hiftoire  les  preuves  des 
faits  avancés  i  mais  il  n'auroit  pas 
à\x  mettre  ces  preuves  dans  le  corps 
de  l'ouvrage.  Il  paroît  avoir  sffez 
de  difcernement ,  &  il  écarte  les 
faits  faux  ou  exagérés. 

I.  CATELLAN,  (Jean  de  )  con- 
feiller  au  parlement  deTouloufe, 
mort  en  1700,3  82  ans,  fut  un 
magiftrat  recommandable  par  fon 
équité  &  fes  lumières.  On  a  de  lui 
le  Recueil  des  Arrêts  remarquables  du 
Parlement  de  Toiiloufe,  I72.3  ,  2  vol. 
in-4'  ;  auxquels  on  joint  les  Obfer- 
vations  de  Vedel ,  1733  ,  i  vol.  in- 
4°.  C-itellan  eil  parfaitement  inf- 
truit ,  dit  Bretonnier  ,  de  l'efprit  du 
fait  ,  de  fes  circonftances  &  des 
motifs  des  arrêts.  Il  avoit  ,  pour 
ainfi  dire  ,  un  petit  fénat  domefti- 
que  -,  fon  père  étant  doyen  du  par- 
lement ,  fon  frère  préfident  dans  la 
i".  chambre,  &  fes  deux  neveux 
confeillers.  Cependant  fon  recueil 
n'eA  pas  û  bon  que  celui  d'Olive , 
qu'il  contredit  fouvent  mal-à-pro- 
pos. Cette  maifon  ,  une  des  plus 
anciennes  de  Touloufe  ,  a  pro- 
duit un  grand  nombre  d'évêques 
&  de  magiflrats  ,  également  dif- 
tingués. 

II.  CATF.LLAN,(Marie-Claîre. 
Prifcillc-Margueritede  )  de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent  ,  na- 
quit à  Narbonne  en  1662.  Son 
goût  pour  les  lettres  l'obligea  de 
fixer  fa  demeure  à  Touloufe  en 
1697.  Les  mêmes  études  &  les 
mêmes  talens,  joints  aux  liens  du 
fsng  ,  l'unirent  d'une  étroite  ami- 
tié avec  le  chevalier  de  Catellan , 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie 
des  Jeux-Floraux.  Cette  compa- 
gnie couronna  plus  d'una  fois  les 
effais  poétiques  de  mU'.  de  CattU 
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lan.Soa  ouvrage  le  plus  applau- 
di ,  fut  une  Ode  à  la  louange  de 
Clémence  Ifaure  :  cette  Ode  mérita 
le  prix  ,  &  fon  auteur  obtint  peu 
après  des  lettres  de  maitreffe  des 
Jeux-Floraux.  Cette  moderne  Co- 
rinne mourut  dans  le  château  de  la 
Rîafquére  ,  près  de  Touloufe,  en 
1745  ,  <lans  la  84*  année  de  fcn 
âge.  L'affabilité  ,  la  politc-ffe  ,  la 
difcrction  ,  la  décence  ,  la  bonne 
opinion  d'autrui ,  étoient  fes  qua- 
lités diftinctives  ',  &  ces  vertus 
étoient  embellies  par  une  taille 
avantjj;cufe  ,  par  une  figure  agréa- 
ble ,  par  lesgracesde  l'imagination 
&  la  déiicatelie  de  l'efprit, 

CATESBY,  (Marc)  delà  fo- 
cicté  royale  de  Londres  ,  a  pu- 
blié YHi/loirî  naturelle  de  la  Caro- 
line &  de  la  Floride  ,I731&  1743, 
2  vol.  in-fol.  figures  enluminées. 
Les  explications  font  en  angiois 
&  en  françois. 

CATH  A  LAN.  (Jacques)  Jé- 
fuite  de  Rouen  ,  profeffa  ,  prêcha 
&  dirigea  avec  fuccès.  Ses  talens 
dans  ces  trois  genres  firent  hon- 
neur à  fa  Société.  II  étcit  né  en 
1671  ,  Se  il  mourut  en  1757.  On 
a  de  lui  :  I.  UOraiJon  funèbre  de  la 
Duchejje  d'Orléans  .,  ij'^-'i  ,in-4*.  II. 
Celle  de  Monfeigneur  fils  de  Louis 
XÎV,  in.4°.  111.  Celle  de  l'f/eSeur 
de  Trêves  ,  in-4°.  Ces  pièces  offrent 
quelques  bonnes  tirades. 

CATHARIN  ,  (  Arr.brcife  )  né 
en  1487  à  Sienne  ,  Dominicain  en 
151 5  ,  fe  diuingua  au  concile  de 
Trente.  Il  eut  l'evêché  de  Mii^ori 
en  1 547  ,  &  l'archevêché  de  Con- 
za  en  15  s  I  ,  &  mourut  en  1553. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  , 
mal  écrits  &  fans  méthode  ,  mais 
pleins  de  chof-ss  fçavantes  &  lin- 
guliéres.fur  beaucoup  de  points 
de  théologie.  On  en  a  une  édi- 
tion de  Lyon  ,  x  542  ,  in-8',  &  on 
les  trouve  à  la  fuite  de  fes  Enar- 
rationts  in  Ctnffirr. ,  Rome  ,  1 5  Jl  j 

Hhiv 
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in-fol.  II  fouticnt  f[iie  Jifvt-Chrifl 
fcroit  venu  ,  quard-mcir.c  ie  pre- 
mier homme  n'aoroit  pas  pé-!ic. 
Il  prérerid  encore  que  la  chute  des 
nauvais  Anges  vint  de  cr  qu'ils 
re  voulurent  pas  reconnoitre  le 
décret  de  llncarnation.  1!  avance 
rians  un  Traité  de  la  Rcfurn^ion  , 
que  les  enfans  morts  f^ns  baptê- 
me font  non-feulcincut  exempts 
de  peines  ,  mais  qu'ils  joui'.Tent 
même  d'une  félicite  convenable  à 
leur  état  Catharin  poiifToit  la  li- 
berté ce  pcnft-r  jufqu'a  la  hardieC- 
l'e  ,  5:  ne  fé  piquoit  guéres  de  fui- 
^'^e  5.  /sugufiin  ,S,  Thomas,  8c  les 
autres  théologiens.  Une  de  fcs  opi- 
nions qui  parut  d'abcid  l'one  des 
pius  libres,  8c  qui  depuis  a  tou- 
jours été  fuivie  en  Soibonne  ,  cft 
celle  fur  l'intenticn  extérieure  du 
miniTtre  des  facremens.  11  foutint 
au  concile  de  Trente  ,  qu'il  n'é- 
toir  p2s  ttécefiTaire  que  le  miniflre 
eût  une  intention  intérieure  de 
faire  une  chofe  facrce  ;  'ni\i  qu'il 
fuffifoit  qu'il  voulût  sdminiftrer 
extérieurernt^nt  le  facrement  de 
l'églife,  quoiqu'il  s'en  moquât  in- 
térieurement.  Catharin  a  tait  en- 
core un  Commentaire  fur  les  Epitrss 
de  St.  Paul  &  les  autres  Epities 
caror.^ques  -,  Vcnife  1551  ,  in-fol. 
Oii  lui  attribi:e  suffi  un  livre  ita- 
lien ,  recherché  des  curieux,  in- 
titulé :  Rimcdîo  alla  pejîiler.te  do:- 
ir/r.ad'Ocliino  jRoir.Ç,  1  544  ,in-S*. 
Le  vrai  nom  dô  Catharin  étoit  Poli- 
tus  LancellctiiSy  qu'il  quitta  à  50  ans. 

CA.THA?iRES,  Forc^NovAT. 

7.  CATHERINE,  (Sainte)  vier- 
ge d'Alexandrie,  mârtyrifée  ,  dit- 
on  ,  fous  Maxinûn,  On  n'j  com- 
mencé à  parler  d'elle  qu'au  ix' 
fiécle.  On  trouva  le  cadavre  d'une 
fïlic  fans  corruption  ,  au  Mont- 
Sioaï  en  Arabie.  Les  Chrétiens  de 
C2  pays-là,  apoaremment  fur  cer- 
tains fignes  ,  le  prirent  pour  le 
corps  d'une  martyre.  lis  lui  don- 
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ncrpnt  le  nom  d'yiicatarine ,  e'cft- 
à-dire  pure  &  fans  lâche ,  lui  ren- 
dirent un  culte  religieux  ,  &  lui 
firent  faire  un  légende.  Les  La- 
tins reçurent  cette  Sainte  ,  des 
Grecs  ,  dans  le  xi'  fiécle  ,  6c  abré- 
gèrent fon  nom  ,  en  l'appcliant 
Catherine.  On  raconte  dans  fon 
hiftoire,  qu'elle  difputa,  à  l'âge  de 
18  ans  ,  contre  jo  philofophes  , 
qui  furent  vaincus.  L'Eglife  ce-/ 
lèbre  fa  fête  le  2^  Novembre.  Voy,'" 
LAUffOY.  n"  //. 

II.  CATHERINE  de  Sienne  , 
(  Sainte  )  née  en  1  347  ,  emhraffa  , 
à  l'âge  de  vingt  ans  ,  i'inftitut  des 
Sœurs  de  5.  Dominique.  Ses  révé- 
lations ,  fon  zèle  &  fes  écrits  lui 
firent  un  nom  célèbre.  Elle  ré- 
concilia les  Florentins  avec  Gré' 
golre  XI ,  pour  lors  à  Avignon. L'é- 
loquence de  la  négociarrice  fut  fî 
vive  ,  qu'elle  engagea  le  pontife 
à  quitter  les  bord  du  Rhôna  pour 
ceux  du  Tibre.  Elle  joua  in  grand 
rôle  dans  toutes  les  querelles  du 
fchifme.  Les  Urbaniftes  ayant  rem- 
porté quelques  avantages  fur  les 
CléraecJtins  ,  on  ne  manqua  pas  de 
l'attribuer  à  fes  prières.  Elle  écri- 
vit de  tous  côtés  en  faveur  d'£7r- 
bain,  traitant  de  démons  incarnés 
les  cardinaux  qui  favorifoient  fon 
compétiteur  ,  &  excitant  tous  les 
princes  à  lui  faircla  guerre.  Elle 
mourut  en  1380,333  ans.  Sa  Z.c- 
gende  en  italien  ,  Florence  1477  , 
eft  très-rare  ;  les  édic.  de  1 5  24  in- 
4°,  &  1626  in-8%  font  rares  aufïï. 
Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin  par 
/«an /'/■/?/,  Bologne  1515  ,  in-4°. 
Il  y  en  a  une  en  françois  par  le  P. 
Jean  ii  Rehac,  Paris  1 647, in- 1 2.  Ca- 
ther.  avoit  paru  par-tout  avec  éclat, 
&  joui  d'un  grand  crédit  par  fon 
ëminente  piété  ,  malgré  fa  jeuneffe 
6c  fes  vifions.  Tantôt  elle  avoit 
époufé  J  F, s  u  s-Chr  ist,  tantôt 
elle  avoit  vu  la  Vierge.  Une  îma- 
ginaîioa  vive  &  échauffée  par  les 
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jeûnes  &  les  veilles  ,  produîfoît 
ea  ello  tous  ces  effets  furprcnans. 
Cl  l'un  en  croiï  Fieury.  Cette  Sainte 
fatcdnonifc:  par  Pu  II ■,  en  1461. 
Ce  pape  lui  sfùgna  un  Office  ,  Jont 
les  liymnes  difoient  qu'elle  avoit 
porté  lur  fon  corps  la  forme  des 
plaies  de  J.  C.  Les  Fraiicifcains  , 
jaloux  qu'on  accordât  cet  hon- 
neur à  d'autres  qu'à  leur  féraphi- 
quc  fondatetjr,  dcnocérent  ce:  Of- 
fice à  Sixte  IV  qui  avoir  été  de 
leur  ordre.  Ce  pontife  défendit, 
même  fur  peines  eccléfiaftiqaes , 
de  peindre  les  images  de  cette 
Sainte  avec  les  ftigmates.  Il  ndoo- 
ci:  toutefois  fon  décret  quelque 
teras  après ,  &  en  ôta  les  cenfures. 
«<  Les  Cordeiiers  ,  {àvtSponie  ^)z\X' 
»  roient  mieux  fait  d'imiter  la 
»♦  pauvreté  6c  l'humilité  de  leur 
"  faint  fondateur  ,  que  de  vou- 
»♦  loir  refireindrc  la  grâce  par  ces 
»»  fuperbes  difputes  :  parce  que 
»  difputer  du  mérite  des  Saints  , 
»  c'eft  produire  des  conteitations 
j»  inutiles  ,  d'où  naiffent  enfuite 
»  lesjaloufies,  l'un  foutenant  un 
»  Saint,  &  l'autre  un  autre,  &  cha- 
'»  cun  s'opiniâtrant  avec  orgeuil 
>»  à  vouloir  que  fon  Sain:  foit  plus 
'»  grand  que  celui  d'un  autre  -, 
»  comme  l'a  remarqué  l'auteur  du 
'»  livre  de  VIm':tatlon  de  J.  C.  On 
attribue  à  cette  Stc  des  Poèflcs 
italiennes  ,  in-S' ,  Sienne  ,  1505  ; 
quelques  Tz-cZ/fV  de  dévotion  ^  & 
ûc%  Lettres,  r\}x\  font  purement  écri- 
tes en  italien  :eiles  parurent  à  Bo-' 
logneen  1492,  in-4''.  Tous  les  Ou- 
vrages de  S;e  Cjchcrir.e  de  Sienne 
ont  été  publiés -à  Lucques  &  à 
Sienne,  1713  ,  en  4  vol.  in-4'\ 

in.CAT?;ERIN£,rillede  Char- 
les F/ roi  de  France  jépoufa  h'en' 
ri  V  roi  d'Angleterre.  Après  la 
mort  de  ce  prîr.cc  en  1422  ,  elle 
fe  remaria  fccretremcnt  à  Owcn  Ti' 
dcr  ou  Tiidor  ,  afin  de  légitimer  les 
«ofans  qu'eiie  avoit  eus  de  lui.  Ce 
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Tider  éto'it  un  feigneuf  du  p^ys 
de  Galles,  d'une  famille  qui  avoic 
régnéautrefois  en  Angleterre.  Les 
hiftoriens.quiaiment  à  médire  ,  di- 
fent»  à  ce  que  prétend  le  V,  d'Or- 
léans  ,  qu'il  avoit  été  fon  tailleur. 
Sa  bonne  mine,  fon  afùduité  ,  fes 
con'plaifances  ,  avoient  touche  la 
reine  ,  qui  oublia  ce  qu'elle  de- 
voit  aux  mânes  de  fon  époux.  Ca 
fécond  mariage  fut  tenu  fort  fe- 
cret  du  vivant  de  cette  princeffe  , 
&  on  ne  le  fçut  qu'après  fa  mort, 
qui  arriva  en  1438.  Titler{\it  auffi- 
tôt  mis  en  prifon.  Il  fe  fauva  quel- 
que tems  aprèj  ;  mais  malhcureu- 
fement  ayant  été  repris  pendant 
les  guerres  civiles  des  maifons 
d'Yorck  fiide  Lancaftre,  il  eut  fur 
le  ch-:mp  la  tête  tranchée.  Catherine 
eut  de  Tider  un  fils,  appelle  Ed- 
mond ,  père  de  Henri  comte  de  Ri- 
chemond,  qui  monta  fuf  le  trône 
d'Angieterre  fous  le  nom  de  Hen- 
ri VIL  Cette  princeffe  ,  en  facri- 
fiant  fa  gloire  à  fon  amour  ,  don- 
na à  la  Granrle-Bretagne  une  pof- 
térité  qui  foutint  l'honneur  du  fang 
maternel. 

IV.  CATHERINE  d'Aragon, 
fille  de  Ferdinand  V  Toi  d'Aragon  , 
&  à'Ifilelle  reine  de  Caftilie,  epou- 
fa  ,  en  1 501 ,  Anhus  ,  fils  aine  de 
Henri  VII,  dit  le  Çd/offiort  d'Angle- 
terre. Ce  prince  étant  mort  cinq 
mois  après  cette  union  ,  le  nou- 
veau prince  de  Galles  ,  connu  de- 
puis fous  le  nom  de  fhnri  VIII, 
s'unit  à  la  veuve  de  fou  irere,avec 
unedifpenfe  ds  Jules  II ,  accordé» 
fur  la  fuppoficion  que  le  mariage 
n'avoir  point  été  confommé.  Ca- 
therine n'étoit  née  ni  avec  le  ta- 
lent,  ai  avec  !e  delir  de  plaire.  Son 
époux  ne  tarda  pss  de  s'en  dégoû- 
ter ,  &  de  propofer  un  divorce. 
Cette  affaire  importance  fut  plai- 
déc  ai'ec  deux  légats  de  la  colir 
de  Rome,  qui  travaillèrent  inuti- 
lement à    réconcilier    les    d«ujt 
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époux.  Htnri  fit   prononcer  une 
fentence  de  répudiation  ;  le  pape 
refuf.i   de  l'autorifer.  Catherine  ne 
voulut  jimais  confcntir  a  la  diffo- 
hition  d'un  maripge  qui  falfoit  Ton 
malheur.   Cette  termetc  l>i  fit  éloi- 
gner de  la  cour  pour  toujours , en 
1 531.  Il   lui  fut  défendu  de  pren- 
dre ,  &  à  la  nation  de  lui  donner 
d'autre  titre  ,  que  celui  de  princeffe 
douairiérede Galles.  Le  pnpe  caffa 
la  fentence  de  divorce,  &  ordonna 
à  Henri  iz  reprendre  C<irA<r/n«:cet:e 
princeffe  n'en  fut  pas  moins  exi- 
lée à   Kimbalton  ,  où  elle  mourut 
en  1536.  Qu'od  elle  Ce  fcntit  près 
de  la  mort ,  elle  écrivit  à  fon  ma- 
ri ,  qui  ne  put  rcfufer  des  larmes 
à  fa  lettre   ,  &  qui  ordonna  à  fa 
Tnnifon  de   prendre  le  deuil.  Des 
mœurs  fimples,  le   goût  do  lare- 
traite  ,  l'amour   de  l'ordre  ,  for- 
moient  le  tonds  de  fon  caraûére. 
Les  foins  domcfliques,  la  jriére 
&  le   travail  ,  firent  fes    occupa* 
tiors.  Sa  raifo:.  &  fa  vertu  furent 
fans  agré.T.ens  ,  fans  grâces ,  fans 
dignité.  Elle  étoit  plus  faite  pour 
un   monaftcre  que  pour  une  cour. 
V.  CATHERINE  de  Mldicis. 
fille  unique    &  héritière  de  Lau- 
rent rie  Médicis  y  duc  d'Urbin  ,  niè- 
ce de  Clément  VII y  née  à  Florence 
en  1 519  .annonça  de  bonne  heure 
beaucoup  d'efprit  ,  de  fineffc  &  cie 
courage.  La  blancheur  de  foi)  teint, 
la  vivacité  de  fes  yeux,  îanoblefTe 
de  fes  traits  ,  le  muent  au  raug  des 
belles  dames  de  fon  fiècle.  Elle  fut 
mariée   par  les  intrigues  du    pape 
fon  oncle  ,  en  1^33  ,  au  dauphin  de 
France,  depuis  Himi  II.  Pi  la  cour 
de  François  /,  dont  elle  fut  un  des 
orncmans  ,  elle  montra  ,  maigre  fa 
jeuneflTe,  ces  fentimens  de  politi- 
que &   de  diffimuiation  ,  qui  l'ont 
fait  regarder  comme  un  modèle  en 
ce  genre  ;  vivant  également  bien  , 
&  avec  la  dnz\\ç^^i  é' Etampes  ,  mai- 
trelTe  de  François  1 ,  Ôc  avec  Diant 
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de  Poitiers,  maitreffe  du  dauphin 
fon  époux.  (  Foy.  Fernel.)  Apres 
la  mort  de  Henri  II  ,  elle  fut  deux 
fois   régente    du   royaume  :  elle 
l'dvoit  déjà   été  durant  le  voyage 
du   roi  fon  mari  en  Lorraine  ,  en 
1553.  Elle  le  fut  la  2%  pend,  la  mi- 
norite_de  CAar/cj  IX;  la  5%  depuis 
la  mort  de  ce  prince  ,  jusqu'au  re- 
tour de  Henri  III ,  alors  roi  de  Po- 
logne. Son  objet  principal»,  fous 
la   minorité  de  CharUs  IX  ,fut  de 
d;vifer  par  l'intrigue  ,  ceux  qu'elle 
ne  pouvoir  gagner  avec   de   l'ar- 
gent. Placée  entre  les  Catholiques 
&  les  Protcftans  ,  les  Guifcs  &  les 
Con^i:^  ,  elle  fouleva  les  partis  op- 
pofés  ,  pour  relier  feule  maitreffe. 
Elle  accorda  aux  inftances  des  Hu- 
guenots ,  le  colloque  de  Poiffi    en 
1 561,  &  l'année  d'après,  l'exercice 
public  de  leur  relig.  dans  la  crainte 
que  la  jon£lion  du  roi  de  Navarre 
ÀoxGiiifes  y  ne  rendit  ce  parti  trop 
puiffant.  Lorfque  Charles  IX  fut  dé- 
claré m.ajeur,  elle  fe  fitcotinuer  l'ad- 
roinillration  des  affaires,  &  brouilla 
tout, comme  auparavant. Ayant  fait 
lever  des  troupes  fous  le  prétexta 
de   fe  précautionner  contre  le  duc 
d'Àlhe ,  m^is  réellement   pour  ab- 
baiffer  les  Proteffans  ;  ce  parti  en 
prit  de  l'ombrage  ,  &  le  royaume 
fut  encore  embrafé.  Catherine  avoir 
allume  la  premiers  guerre  civile 
er.  favorifant  les  Huguenots  v  elle 
caufa    la  féconde  en    les  irritant. 
Elle  eut  beaucoup  de   part  à  tou- 
tes les  aftions  fangîantes  qui   fui- 
virent  la  prife  d'armes.  Ce  fut  en 
partie  par  fes  confeils  ,que  le  rtiaf- 
facre  de  la    St-Barthélemi  fut   or- 
donné. Elle  gouvernoit  alors  fon 
fils;  mais  elle  fe  brouilla  avec  ce 
prince   fur  la  fin  de  fa  vie  ,  &  cn- 
fuite  avec  Henri  m.  Elle  mourut 
en    1589  ,   regardée    comme   une 
princeffe  d'un  caradére  i.icempré* 
henfible.   L'auteur  de  la  Henriudt 
la  peint  toujours  prête  à  changer 
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d'intérêts  &  d'amis  ,  s'unilTant  tan- 
tôt avec  les  uns , tantôt  avec  les 
autres.   Il   refte  une    Lettre  ,  par 
laquelle  elle  remercie  le  prince  de 
Condi  A'ivo'w  pris  les  armes  contre 
ia   cour.  Lorfqu'on  lui  annonça, 
fur  un  faux    bruit  ,  la  perte  de   la 
bataille  de  D.-eux  ,  que  l'on  don- 
na d'abord  comme  gagnée  par  les 
Proteftans  ;  Hé  bien  ,  dît-elle  ,  nous 
prierons  Dieu  en  français.  Elle  voyoit 
ïcs  évcnemsns  les  plus  fâcheux  , 
avec  l'indiff'érence  néceffaire  pour 
pouvoir  y  remédier  ;  elle  fçavcit 
même  diminuer  l'avantage  que  fes 
ennemis  en  eufient  pu  prendre  , 
p  ir  le  frl  d'un  bon-mot.  Lorfque 
le  roi  de  Navarre,  qui  venoit  en 
157S  de   perdre  la  Rcolc  ,  place 
importante  ,  eut  repris  Fleuran- 
ce  ,  très-petite  ville  aux  environs 
d'Auch.  elle  fecontenta  de  dire,  en 
(ouTUni:  Ceft  la  revanche dt  la  Rêole\ 
le  roi  de  Navarre  a  voulu  faire  chou 
pour  chou,  rnais  le  mien  e/i  plus  pom- 
mé.  Elle  avoit  trouvé  le    moyen 
de  détacher  du  parti  des  Ptotef- 
tans,  un  des  gentils-hommes    leç 
plus  accrédités,    Uffac  ,  qui  é'ant 
devenu  amoureux  d'une  des  filles 
delà  reine-mere  ,   fe  fit  Catholi- 
que ,  &  livra  la   Réole  ,  dont   il 
étoit  gouverneur.   Si  on  nous  la 
peint  quelquefois    tride  &    abat- 
tue ,  c'etoit  une  trifteffe  préparée  , 
un  abattement  politique  ,  pour  fe 
ménager  des    fecours,  C'elt   ainfi 
que,  voyant  fon  pouvoir  anéanti 
par   le  crédit  des  Cyuifes  ,  fous  le 
rèf^ne  de  François  II  ,  elle   plaint 
fon  état  ,  fa  captivité  &  celle  du 
roi    fon  fils  ,  au  prince  de   Condé 
&  aux  chefs  des  Proteftans,  Sou- 
venez'vous  ,  mon   Cou/ïn  ,  écrivoit- 
elle  au  prince  ,  de  conferver  les  en- 
fans ,  La  mère  &  le  royaume  ,    comme 
celui  qui  y  a  le  plus  grand  intérêt ,  6* 
^ui  peut  compter  quH  ne  fera  jamais 
oublié.  La  triftelîe  ,  les  foupirs  ,  les 
larmes  même  fur  fon  fort  &  fur 
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celui  de  lamaifon  royale,  ne  lui 
coûtoient  rien  dans  ces  fàcheufes 
extrémités.  Mais  s'agiffoit-il  de 
faire  tête  aux  revers  ?  elle  affron- 
toit  les  périls,  même  ceux  de  la 
guerre  ,  avec  toute  rit%trépidlté 
d'un  héros.  Accoutumée  aux  ha» 
zards  ,  pendant  le  fiege  de  Rouen 
en  I  >6î  ,  elle  alloit  tous  les  jours 
au  fore  de  Saint-Catherine  •,  les 
canonades  &  arcjuebitfudes  ,  dit  uran- 
tome  ,  pleuvotent  autour  d'elle  ,  quelle 
s'en  foucioit  autant  que  de  rien.  Le 
connétable  &  le  duc  de  Guife  lui 
remotrant  qu'elle  s'expofoit  trop, 
elle  n'en  fit  que  rire  ,  &  leur  de- 
manda pourquoi  elle    s'épargnerait 

plus  qu'eux ?  E(i  ce  que  j'ai  moins 

d'intérêt,  ajouta- 1  elle,  ou  moins  de 
courage  que  vous  ?  //  efl  vrai  que  j  ai 
moins  de  force  ,  mais  je  n  aipas  moins 
de  cœur.  Elle  recherchoit  avec  em- 
preffement  les  officiers  qui  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  valeur  ,  &  elle 
aimoi:  à  fe  faire  inftruire  de  leurs 
aftions,  &  des  occafîons  où  ils  s'é- 
toient  fignalés.  Elle  les  préfentoic 
enfuite  elle-même  au  roi,  &  les  lui 
recommandoit ,  en  lui  rappellant 
ce  qu'ils  avoient  fait,  ou  pour  fa 
perfonne  même,  ou  pour  fes  prédé- 
ceffeurs.  S'ils  avoient  des  démêlés 
enfemble,  ellecherchoit  à  les  ré- 
concilier,avec  tout  le  ménagement 
que  leur  délies  telle  fur  le  point- 
d'honneur  pouvait  exiger.  Elle 
prit  ce  foin  pour  la  Châtaigneraie  , 
Pardaillan  ,  &  pour  les  braves  Gril- 
lon &  A'Entragues  ,  au  rapport  de 
Brantôme.  Cette  conduite  lui  gagna 
le  cœur  de  plufieurs  officiers, 
qui  ne  croyoient  pas  trop  hazarder 
en  lui  facrifiant  leur  vie.  On  lui 
donna  même  l'éloge  de  Mère  des 
Gens  ■  de-  guerre  ^Mater  Castro- 
Ri/M  ,  à  l'exemple  des  Romains. 
Pendant  le  feu  des  guerres  civi- 
les ,  elle  alloit  quelque-fois  au 
camp  &  y  encourageoit  les  foldats. 
Ceux  qui  l'ont  accufce  d'avarice , 
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i;e  l'ont  point  connue  :  rlle  n'RÎ- 
moit  que  la  dépenfe  ,  di  quand  on 
lui  oppofcit  l'état  d'tpu'.îement  où 
étoi;?nr  les  finances  :  //  fai.t  louer 
Dicj  ai  tout,  difoit  clie  ,  mars  il  faut 
rivn.  Frodigucpour  f«  plaifirs  » 
elle  n'croit  point  économe  ,  lorf- 
qu'il  f<illoit-féconv{.erfer  les  gens 
de  r.'iérire  qui  a  voient  quelques 
droits  à  fcs  largelTcs  :  les  fçavans 
&  les  arrilles  l'éprouvèrent  en  dif- 
férentes occafjons  ;  non  feulement 
elle  les  trjitoit  avec  diftindiôn  , 
mais  clic  fçivolt  apprécier  leurs 
ouvrages  &  leurs  islcn».  Elle  fit 
venir  des  minufcrits  de  Grèce  8c 
<i'lt3lie  ;  fit  élever  les  Thuiieries  , 
3'H6teI-de-Soifl'ons  ,où  depuis  on 
ahâtiiaKailc  aux  b'.eds  ;  on  con- 
iîrnifit  aulîi  par  fes  ordres  ,  Sîint- 
Maur-des-Foffés  ,  Monceaux  en 
Brie,  Chenonceaux  en  Touraine, 
&c.  &c.  Quelque  indifférente  que 
lût  Cdihcnneét  Médicis  powr  toutes 
les  religions,  elle  ne  laiffolt  pas 
d'être  fuperftitieufe.  Elle  croyoit 
non  feulement  a  l'allrologie  judi- 
ciaire ,  mais  encore  a  ia  magie. 
Elle  portoit  fur  l'ei^omac  une  peau 
de  vélin, on, félon  «jneiquei-uns  , 
d'un  entent  éf;ort;é-,  elle  ctoitcon- 
vaincue  que  cette  peàu  avoit  la 
vertu  «le  la  garantir  rie  touie  en- 
treprife  contre  fa  perfonne.  Rien 
ne  dévoile  mieux  la  noirceur  de 
foa  caractère,  que  l'éducation  de 
{is  enfans.  Des  coiTibats  de  coqs  , 
de  chiens  &  d'autres  animaux, 
étoiïot  une  de  leurs  récréations 
ordinaires.  S'il  y  avoit  quelque 
exécution  considérable  a  la  Grève , 
elle  les  y  menoit.  1  our  les  rendre 
sulli  lafcifs  que  fanguinaires  ,  elle 
donnoit  de  reins  en  tems  de  peti- 
tes fêtes  ,  où  fes  fille»-d'honneur, 
Ics  cheveux  éosrs,  couronnées  de 
fieurs,  fervoicnt  à  table  demi-nues. 
Son  exen^ple  ne  leur  préchoit  pas 
moins  le  libertinage:  François  de 
Vciiùrm^  l'roilus  ùs  2<i:f^ouc'^  &  p'.a- 
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fieiirs  ?utres  ,  furent ,  dit-on  ,  le? 
confolatctirs  de  fon  veuvage.  Dins 
la  foule  de  livres  faits  contre  cette 
printclfe  ,  les  curieux  diftinguent  : 
Lte,cnda  fartci^t  Ca-haririj:  Medicea  , 
1^75,  in-i';  d.  la  Vie&  Iciaciiomee. 
Catherine  de  Mcdicis  ,  par  H.  Etien- 
ne,  in-i2  ,  &  dans  le  Journal  de 
VEtoili ,  en  î  vol.  Dans  ce  dernier 
ii!-elle,  l'auteur  la  fait  dcfcendre 
d'un  cliarljonnier  ,  qui  ayant  ga- 
gné quelque  chofe,  fit  fon  fils  mé- 
decin. Celui  ci  nyant  fait  une  for- 
tune iromenfe  , donna  fon  nom  à  fa 
maifori,  &  prit  pour  armes  cinq  pi- 
lules ;  c'eil  ainfi  que  Henri  Etienne 
qualifie  les  cinq  tourteaux  qui 
forment  les  armes  des  M«rf/cij.Tou- 
tes  les  calomnies  dont  ce  libelle 
infâme  eft  rempli,  fontàpeu-près 
dans  ce  goût  ;  on  ne  peut  pouffer 
plus  loin  la  méchanceté  Sclemen- 
forge,  /^o^.i.  MoKTECucuLi,  &  v. 

MONTMOREKCI. 

VI.  CATHERINE  de  Portu- 
G  AL,  femme  de  Charles  11  roi  d'An- 
gleterre, &  fille  de  Jean  IV  roi 
de  Portugal ,  nnquit  en  1638  ,  fon 
père  étant  encore  duc  de  Cragan- 
ce.  Elle  fut  mariée  en  1661  ,  à 
Charles  11.  Elle  avoit, dit-on  ,  l'a- 
me  plus  belle  que  le  corps ,  &  elle 
eut  l'ertiine,  mais  non  le  cœur 
du  roi  fon  époux.  Pendant  le  rè- 
gne de  Jacqu(s  Jl ,  cette  princeffe 
jouit  ce  beaucoup  de  confidérn- 
tion  -,  mais  en  1C88  ,  elle  réfolut 
c'alier  en.  Portugal ,  où  elle  ne  fe 
rendit  cependant  qu'au  commen- 
cement de  1693.  Elle  y  fut  dé- 
clarée revente  en  1704,  par  le  roi 
Pierre,  fon  frtre,  à  qui  fes  infir- 
mités rendoient  le  repos  néceffai- 
re.  Caincrir.e  fit  éclater  alors  les 
grandes  qualités  qu'elle  avoit  re- 
çues de  la  nature.  Elle  continua 
de  faire  la  guerre  à  l'Efpagne  avec 
beaucoup  ae  vigueur.  Sageôf  pru- 
dente dans  les  confeils ,  elle  fçut 
faire   exécuter   ce   qu'elle   avoit 


C  A  T 

Tefolu  -,  &  pendant  fa  régîRce  , 
l'armée  Portu^^i^c  reconquic  fur 
les  Efpaguols  nlufieurs  places  im- 
portantes. Cette  princeiTe  mouru: 
en  1705. 

VII.  CATHERINE  Alexio^tna, 
payfannc  ,  dont  le  nom  étoit  AL- 
ftndcy ,  devenue  impéiratrice  de 
Rufiîe,  devoit  le  jour  à  des  pa- 
rens  fort  pauvres,  qui  yivoien: 
près  de  Départ  ,  petite  ville  de 
Ij  Livonie.  Au  fortir  de  l'eut'aa- 
ce  elle  perdit  fon  pera  ,  qui  la 
laiiTa  dins  ks  bras  d'une  mère  in- 
firine  -,  le  travail  de  fes  mains  ne 
fuffifoit  pas  à  leur  entretien.  Ses 
traits  étoient  beaux  ,  fa  taille  char- 
mante ,  6c  elle  annonçoi:  beau- 
coup d'efprit.  Sa  mère  lui  apprit 
à  lire  ,  8t  un  vieux  miniftre  Lu- 
thérien lui  donna  les  principes  de 
la  religion.  A  peine  avoitelle  at- 
teint fa  quinzième  année  ,  qu'elle 
perdit  fa  mcre.  Le  bon  minifhe 
ia reçut  chez  lui ,  &  la  chargea 
du  loin  d'clever  fes  filles,  Cathî- 
r/ne profita  des  maîtres  de  tnuaque 
&deiianfe  qu'on  faifoit  venir  pour 
elle.  La  mort  de  fon  bienfaiteur 
qui  furvint,  la  replongea  dans  uhj 
extrême  indigence.  Son  pays  étant 
devenu  I3  théâtre  Az  !a  guerre  en- 
tre la  Suède  &  la  Rume  ,  eiie  alla 
chercher  un  azile  à  Marienbourg. 
Après  avoir  traverfé  un  paysdc- 
vafié  par  les  deux  arinées ,  &  avoir 
couru  de  g-.ands  dangers  ,  elle  tom- 
ba entre  les  mains  de  deux  foldats 
Suédois,  qui  laas  dout^  n'auroienc 
pas  rcfpectéfaieuneffe  Scfes  char- 
mes ,  li  un  bas-omcier  ne  fut  fur- 
venu  ,  qui  la  leur  arracha.  Après 
avoir  rendu  grâces  à  fon  libéra- 
teur, elle  reconnut  en  lui  le  fils 
du  miniltre  qui  avoit  eu  foin  de 
fon  enfance.Ce  jeune-homrae,tou- 
ché  de  fon  état ,  lui  donna  les  fe- 
cours  ncceffaires  pour  achever  :'on 
voyage,  Se  une  lettre  pour  ua 
, habitant  de  Marienfaour^ ,  qui  s'ap- 
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pelloït  Gluck  ,  &  qui  avoit  été 
1  ami  de  cet  officier.  Elle  fut  très- 
bien  reçue;  on  lui  confia  l'éduca- 
tien  de  deux  filles.  Elle  fe  com- 
porta fi  bien  dans  ce  pénible  eta- 
p'oi ,  que  ,  le  pcre  étaa:  veuf,  lui 
offiic  fi  maiii.  Catherine  larcfafa, 
pour  accepter  celle  de  fon  libé- 
rateur ,  quoiqu'il  eût  perdu  ua 
brss  8c  qu'il  fût  couvert  de  blef- 
fures.  Le  jour  même  que  ces  deux 
époux  vont  fe  jurer  leur  foi  aux 
pieds  des  autels,  MiriCiibourg  eli 
aiTîégé  par  les  Ruûes  -,  l'époux  , 
qui  étoit  de  fsrvice,  eft  obligé 
d'ailer,  avec  fa  troupe,  repouffer 
l'afiaut  i  &  il  y  périt  dans  cette  ac- 
tion ,  f.ns  avoir  recueilli  le  fruic 
de  fa  tcni'.reffe.  Marien'«ourg  eâ 
enfin  emporté  d'affaut  ,  &  lagar- 
nifon  Se  les  habitons  paffcs  au  fil 
de  rcpée,oa  en  proie  à  la  bruta- 
lité da  vainqueur.- On  trouva  Ca- 
therine  cachée  dans  un  four  :  on  fe 
contenta  Je  la  faire  prifoaniérs 
de  guerre.  Sa  figure  £c  fon  efpric 
la  firent  bientôt  remarquer  du  gé- 
néral Uuff;  Miniikcff;  il  fut  frappé 
de  fa  be.:u!c  ,  &  la  racheta  du  fol- 
dat  auquel  elle  étoit  tombée  ea 
partage  ,  pour  la  placer  auprès  da 
fa  foëur ,  où  elle  fut  accueillie  avec 
tous  les  égards  dus  à  la  beauté, 
au  vrai  meiite  &  à  l'infortune. 
Quelque  tems  a  près,  F/errc  le  Grj/ii 
fe  trouvant  à  manger  chtz  ce  gé- 
néral ,  on  la  fit  fervir  à  table.  Le 
czar  la  dlftlngua  bientôt,  6c  fut 
frappé  de  fes  grâces.  11  revint  ie: 
k-ndcmain  chez  Meniikoff ^oxxr  re- 
voir la  belle  pnfonuiére;  elle  re- 
pondit avec  tant  d'efprit  à  toutes 
les  quefiions  que  lui  fit  ce  monar- 
que ,  qu'il  en  devint  éperduemenc 
amoureux.  Le  mariage  fuivit  de 
près  cette  naifiTante  inclination  -,  il 
fe  fit  fecrettement  en  1707,  Se  pu- 
bliquement en  1712.  Elle  fut  cou- 
ronnée en  1714,  Ci  reçut  la  cou- 
ronne &  le  iceptre  dcsm^ins  de 
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fon  époux.  Après  la  mort  de  ce 
prince  en  1725,  elle  lut  dcclarce 
fouveraine  impérairicc  de  «oiites 
les  Rufîies.  Elle  fe  montra  digne 
de  régner  ,  en  aclv-vant  toutes  les 
entreprifos  que  le  czar  avoir  com- 
mencées. A  fon  avènement  à  l'em- 
pire ,  les  potences  &  les  roues 
furent  abattues.  Elle  inftitua  un 
nouvel  ordre  de  chevalerie,  fous 
Je  titre  de  S.  Alexandre  de  Newski. 
Elle  reçut  clle-mcrr.e  ,  peu  de  tems 
après,  le  collier  de  celui  de  l'Ai- 
gle-blanc.  La  Ruflîe  la  peidit  le 
17  Mai  1727, à  l'âge  de  38  ans  :  c'é- 
toit  une  princefl'e  d'une  fermeté 
&  d'une  grandeur-d'ame  au-deffus 
de  fon  fexe.  Elle  fuivoit  Pierre  le 
Grand  dans  fes  expéd-.àons  ,  &lui 
rendit  de  grands  fervices  dans  la 
malheureufe  affaire  de  Pruth  :  ce 
fut  elle  qui  confeilla  au  czar  de 
tenter  le  vifir  par  des  prcfens,  ce 
qui  lui  réufiît.  On  l'a  foupçonnée 
de  n'avoir  pas  été  favorable  au  cza- 
rowitz  Alexis  ,  que  fon  pcre  fit 
mourir.  Comme  aine  &  forti  d'un 
premier  mariage,  il  cxcluoit  du 
trône  les  enfans  de  Cûtherine;  c'e.d 
peut-être  le  feul  motif  qui  lui  ait 
attiré  ce  reproche  peu  fondé.  Cet 
article  curieux  eft  tire,  en  partie, du 
Courier  Littéraire  de  Francfort^  du  2.2 
Février  1766. 

VIII.  CATHERINE  de  Bour- 
SON,  princeffe  de  Navarre,  du- 
chefTe  de  Bar,  étoit  fille  à^ Antoine 
de  Bourhcn  &  de  Jeanne  à'Alhrei,  & 
fceur  de  notre  grand  Henri  IV.  Elle 
naquit  à  Paris  le  7  Février  155S. 
Son  frère  ,  devenu  roi  de  France  , 
la  maria  en  1599  avec  lîenri  de 
Lorraine  ,  duc  de  Bar.  Elle  eut 
affez  de  peine  à  confentir  à  ce  ma- 
riage ,  formé  par  la  politique  -,  car 
elle  avoit  depuis  long-tems  une 
forte  inclination  pour  le  comte  de 
Soiffons.  AufTi  quand  on  voulut  lui 
perfuadcr  que  le  duc  de  Bar  ,  prin- 
ce fouverain,  écoitplus  digne  d'el- 
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le:  Ou/,  répondit-elle  par  un  quo- 
libet ,  mais  je  ny  trouve  pas  mon 
cvnipte.{  Voy.  l'article  CAÏtT.)  Elle 
pcililla  dans  le  Protcftantifme  , 
quoique  fon  frcre  fe  fût  fait  Ca- 
tholique. Lorfque  les  Huguenots 
du  l'o;tou  &  de  la  SaintonRe  en- 
voyèrent à  Henri  IV  ,  peu  de  tems 
après  fa  converfion  ,  des  députés 
pour  lui  faire  quelques  deman- 
des qui  intérefloicnt  leur  fefte  : 
«  Adrcffe\  vous  a  mafœur,  leur  dît  le 
roi ,  car  votre  état  eft  tombé  en  que' 
rouille.  >•  Catherine  mourut  fans  en- 
fans  ,  à  Nanci ,  le  i  3  Février  1604, 
C'étoit  une  piincefle  d'une  vertu 
diftinguée  ,  d'un  mérite  fupérieur  , 
&qui,  comme  fon  frcre,  avoit  la 
répartie  vive  ,  juHe  6c  prompte... 
Une  de  fes  aïeules,  Cathlrtne 
de  Foix,  fut  femme  de  Jean  à'Alhret 
roi  de  Navarre  ,  auquel  Ferdinand 
enleva  ce  royaume  en  1 5 1 2.  Cette 
princefTe  étoit  très  -  courageufe. 
Elle  difoit  au  roi  fon  mari  :  Don 
Jean  ,  Jl  nous  fuffions  nés  ,  vous  Ca- 
therine &  moi  Don  Jean  ,  nous  n'au- 
rions jamais  perdu  la  Navarre.  Elle 
mourut  la  même  annce  que  le  roi 
fon  époux,  en  1 5 16, 

IX.  CATHERINE  DE  Lorrai- 
ne, fille  de  Charles  duc  de  Mayenne, 
&  niéce  du  Balafré ^  avoit  époufé 
en  1599  Charles  de  Gon\ague  ,  duc 
de  Nevers  ,  &  depuis  duc  de  Man- 
toue.  Elle  mourut  le  8  Mars  1618, 
âgée  de  33  ans.  Henri  IV  avoic 
tenté  vainement  de  lui  ipfpirer  de 
l'amour.  Cétoir  une  princeffe  de  très- 
grande  vertu  ,  (  dit  l'auteur  du  Grj/zi 
Alcas  DRE  )  qui  honorait  fort  la  per- 
fonae  du  Roi ,  mais  qui  faifoii  peu  de, 
cas  de  fapajjwn.  Henri  prit  occafion 
de  la  cérémonie  du  baptême  des 
princes  fes  fils  ,  pour  l'arrêter  à  la 
cour ,  où  la  ducheffe  de  Mantoue , 
fœur  de  la  reine  ,  refta  affez  long- 
tems.  Il  chercha  inutilement  les 
moyens  de  fe  faire  écouter.  La 
ducheffe  ,  renfermée  dans  les  bor« 
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nés  du  refpeft  ,  évita  tout  ce  qui 
eût  pu  donner  prife  fur  elle -,  8c 
dès  le  lendemain  de  la  cérémonie 
du  baptême  ,  elle  partit  avec  le  duc 
de  Ncvers  ion  mnri,  fans  ^uafi  dire 
adieu  ,  &  ne  voulut  plus  revenir  à  la 
cour.  Elle  fuivitfon  mari  à  fon  am- 
baffade  de  Rome,  Etant  allée  f-iliier 
la  reine  à  fon  retour  ,  le  roi  qui  s'y 
trouva  ,  pour  fe  venger  de  fon  in- 
différence ,  dit  affez;  haut  qu'elle 
était  exircmemcnt  changée.  Ce  n'efl 
pas  le  meilleur  mot  de  Henri  IV. 
X.CATHERINE,  Vcyci^OY^L.,, 
PaFvR  ,  &c. 

CATHERINOT,  (Nicolas  )  avo- 
cat ,  né  au  château  de  Lulïon,  près 
Bourges  ,  plaida  dans  cette  ville  , 
&  y  mourut  en   i6S8.  llafait   un 
grand    nombre    d'Opufcules  ,    qui 
concernent    le    Berry.   Quelques 
curieux  les  ont  réunis,  &  ces  re- 
cueils font  rares,  quand  ils   font 
complets  ;  la  plupart  font  in-4°. 
cependant  il  y  en  a  d'\n-ii  &  d'in- 
S'.  (  Voyei  la  Méthode  de  l'abbé  Lcn- 
gUtyT.xiii,  pag.  99  &  loo. )  Cet 
auteur   ne  tait    pas    grand  cas   de 
Catherino:.  Valois  difoit  de  lui,  qu'il 
étoithonnôte-'nomme  &  qu'il  ai- 
moit  lesfçavans-,  mais  qu'il  étoic 
un  fçavaatdu  plus  bas  étage.Dans 
toutes  fes  paperaiTes  il  n'y  a  gué- 
resque  du  fatras  ,   &  il  étoit  très- 
digue,  (uivant  un  homme  d'eTprit, 
des  armoiries  de  Bourges. 
CATHO  ,    Voyei  CaTTHO. 
CATILlNA,{Lucius)  d'une  des 
premières  familles  patriciennes  de 
Rome,  dérobé  par  fon  argent  &i  fes 
amis  au  dernier  fuppiice  ,  qu'il  mé- 
ritoit  pour  avoir  été  accufé  publi- 
quement d'un  incefte  avec  une  Vef- 
taie,  &    pour  avoir  affafliné   fon 
propre  ircve,  {  Voy.  Sr lla.) avoxt 
été  fuccefllvement  quc'^eur  ,  lieu- 
tenant général  &  préteur  ,  fans  que 
fon  cara£lére  eût  changé.   S'étant 
depuis  préfenté  deux  fois  inutile-, 
ment  pour  le  çonfulat,  Se  ayant  eu 
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Clccron  pour  concurrent,  il  entre- 
prit de  le  faite  affjfiiner.  Il  y  avoic 
déjà  long  tems  qu'il  tramoit  four- 
dement  de  détruire  Rome  par  le  fer 
&  par  le  feu.  Plufieurs  jeunes-gens 
de  la  première  naifiance  ,  réduits 
comme  lui  a  la  mifére  p::r  leurs  dé- 
bauches, s'étant  rendus  fcs  compli- 
ces, il  leurfit  boire,  dit-on, du  fang 
humain   pour  gage  de  leur  union, 
Clccron ,  averti  par  Fulvia  ,  maitreffe 
d'un  des   conjurés  ,  découvrit  le 
complot   de    CitiHna,  qui,  acctjfé 
en  plein  fénat ,  dît  en  frémifTant, 
qu'/7  étoufferait  fous  les  ruines  de  Ro- 
me Vemhrjjcmentoù  on  le  précipitait.,. 
Peu  effrayé  de  fes  menaces  ,  Cici* 
ron  veilla  à  la  fûrcté  de  la  républi- 
que. On  intercepta  les  lettres  des 
principaux  conjurés ,  &  l'on  en  fît 
exécuter  cinq.  CatUlna  veut  en  vain 
fe   iuftifier  ,  en   rappellant  fon  il- 
luflre  origine  ,  les  fervices  de  fes 
ancêtres  :  voyant  tous  les  efprits 
contre  lui,  furieux  il  quitte  Rome, 
paffe  en  Etrurie  ,  à  la  tète  de  quel- 
ques légions  mal-armées,prêt  à  tout 
entreprendre  ou  à   périr.  Antoine, 
collègue  de    Ciceron  ,  fit  marcher 
Pcireius ,  fon  lieutenant,  contre  le 
confpirateur,  Catilina  fe  battit  en 
défelpéré,   toujours    au    premier 
rang.  11  fut  vaincu  ,&  fe  fit  tuer, 
pour  ne  point  furvivre  à  la  ruine  de 
fes  affaires,  l'an  6z  avant  J.  C.Ainfî 
périt  cet   homme,  à  qui  les  plus 
noirs   attentats  ne  coùtoienc  rien. 
Plus  hardi  qu'habile, plus  ambitieux 
que  politique-,  plus  capable  de  for- 
mer de   pernicieux  defTeins  ,  que 
de  les    conduire  ;  fcélcrat  malgré 
fes  remords  ,  avide  tout  enfemble 
&  prodigue.  S'il  eût   employé  au 
fervice  de  fa  patrie   fon    adivité  , 
fa  vigilance  ,  fa  valeur  ,   fon  élo- 
quence ,  c'eût  été  un   héros.  Tel 
qu'il  vécut  ,  &  tel  qu'il  mourut , 
ce  fut  un  brigand  ,  un  peu  moins 
obfcur  ,  mais  non  moins  méchant 
que  C€ux  qui  périftent  à  un  gibet; 
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Vojti  l'excellente  Hifloirc  de  cette 
coniiiratien  par  SaUufte. 

I.  CATIN AT, (Nicolas)  ne  en 
J637  du  doyen  des  conleiUcrs  du 
parlement  de  Paris ,  commença  par 
plaider  ,  perdit  une  caufc  juûe  ,  & 
(;uitta  le  barreau  pour  les  armes.  Il 
fer  vit  d'abord  dans  la  cavalerie ,  & 
ne  lailîa  échapper  aucune  occafion 
de  fe  diltinguer.  En  1 667  il  rit,  aux 
yeux  de  Louis  XI  f^,^  l'attaque  de  la 
contr'efcarpe  de  Lille  ,  une  aîftioQ 
<ie  tète  &.  de  ccurarje  ,  qui  lui  va- 
lut une  lieutenance  dans  le  régi- 
ment des  Gardes.  Elevé  fiiccefllve- 
men:  aux  premières  dignités  de  la 
guerre  ,  il  io-  fignala  à  Mallricht ,  à 
Befûnçon  ,  à  Scr.ef ,  à  Cambrai  ,  à 
Vaiencienne  ,  à  St-Omer  ,  à  Gand 
&  à  Ypres.  Le  grand  Condé  avoit 
fçu  apprécier  fon  cririte,  &  il  lui 
avoit  écrit  après  la  bataille  de  Se- 
net ,  où  Catinat  av.  été  bleffé  :  Per- 
fonne  ne  prend  plus  de  pan  que  moi 
à  votre  hUJfure  ;  il  y  a  fi  peu  di  gens 
comme  vous  ,  que  Von  perd  trop  quand 
on  Us  perd.  Lieutenar.tgécéral  ea 
16SS  ,  il  battit  le  duc  de  Savoie  à 
Stsffarde  &  à  la  Marfsille  ,  fe  ren- 
dit maître  de  toute  la  Savoie  & 
d'une  partie  du  Piémont  -,  paffa  de 
l'Italie  en  Flandres  ,  affiégsa  & 
piit  At'n  en  1697,  Il  éioit  maré- 
chal de  France  depuis  1693  ,  &  le 
roi  lifant  la  lifts  des  maréchaux 
dans  fon  cabinet  ,  s'écria  à  foQ 
nom  :  C'efi  bien  la  Venu  couronnée  1 
La  guerre  s'étani  rallumée  en  1 70 1 , 
il  fut  rais  en  Italie  à  la  tête  de  l'ar- 
ir.ée  françûile  contre  le  prince 
Eugène  ,  qui  commandoit  ceile  de 
l'empereur.  Lu  cour,  au  commen- 
cement de  cette  guerre,  étoit  indé- 
cife  fur  le  choix  de  ies  généraux , 
&  balançoit  entre  Citir.at  ,  Vendu' 
TO«&  Villerùi.  On  en  parla  dans  le 
confeil  de  l'empereur.  Si  ceft  Vil- 
Itroi  qui  commande ^  dit  EucEtfEy 
je  L  battrai  ;  fi  cejt  Vendôme  ,  nous 
nous  hattrotii'ifi  cçfi  Càiiaat,  je Jerai 
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hitta.X.i  mauvais  état  del'armctf/ 
le  dctjut  d'argent  pour  !a  faire  fub- 
fifter  ,  If  p'ju  d'intelligeace  entre 
lui&  le  duc  de  5flvoi',  dont  il  foup- 
çonnoit  la  droiture,  l'empêchcrent 
d'accomplir  cette  préd'iSion  du 
prince  £;.'ffî;jc.  11  fut  blelTe  a  l'affai- 
re de  Chiari  ,  &  obligé  de  reculer 
jufqucs  derrière rOglio.  Cette  re- 
traite ,  occafionnce  par  la  défenfe 
que  lui  avoit  faite  la  cour  ,  de  s'op- 
pofer  au  paffage  du  prince  Eu^em, 
fut  caufe  de  les  fautes  &  de  fa 
difgrace.  Catinat  ,  malgré  fes  vic- 
toires St.  fes  ncgocia;ioGï,fut  obligé 
de  fervir  fous  Villtrol;  &  le  dernier 
élève  de  Turtnne  &  de  Condé  ^  n'a- 
git plus  qu'en  jecond.  11  foutint 
cette  irijuflice  en  homme  fupérieur 
à  fa  fortune.  Je  tâche  d'oublier  ma 
dif^race ,  rnaadoit-U  à  fes  zmii, pour 
avoir  l'elprit  plus  libre  dans  C  exécu- 
tion des  ordres  du  maréchal  de  Vil- 
leroi.  Je  me  mettrai  jufqa  au  coil  pour 
l'aider.  Les  méchans Jeroient  outrés^ 
s'ils  /çavoient  ju/quoù  va  mon  inté- 
rieur à  ce  fujct.  Le  roi  le  nommai 
en  1705  pour  être  chevalier  de  fes 
ordres  ;  mais  il  refufa.  Sa  famil'e 
s'en  plaignit  amèrement  a  lui.  Fh 
bien ,  dit-il  à  fts  parens  ,  efface[-moi 
de.  votre  généalogie  !..  Il  n'augraea- 
toiî  que  le  moins  qu'il  pouvoit  ia 
foule  des  courtifans.  Louis  XIV 
lui  ayant  demandé  pourquoi  on  r.e 
le  voyoit  jamais  à  Marli  ,  &  fi 
quelque  affciire  l'en  empêchoit  ? 
Aucune  (répondit  le  maréchal); 
mais  la  Cour  eft  très  •  nombreuje  ,  & 
j'en  vfe  ainfipour  laijfer  aux  autres  la 
liberté  de  vous  faire  leur  cour.  La  iirrt' 
plicité  de  fon  extérieur  rcpondcit 
à  fon  indifférence  pour  les  hon- 
neurs. Ses  jaloux  difoient  ,  en  lui 
fuppofant  un  orgueil  rafiné  dont 
il  n'cioit  pas  capable  :  ««  Cet  habit 
»  de  drap  uni,  dont  lemaréchal  efl 
>»  toujours  vêru,  eft  la  manière  la 
"  plus  fûre  de  fe  faire  remarquer.  >» 
Mais  Caf/nar  répondait  à  cette  in- 

fiaua- 
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ïniiatlon  maligne  ,  en  paroifT^nt 
avec  des  habits  magnifiques  dans 
les  cérémonies  d'éclat.  Il  mourut 
en  phiiof.  phe  ,  ainlî  qu'il  avoit 
vécu ,  dans  fa  terre  de  St-Gratien  , 
en  1711,  âgé  de  74  ans,  n'ayant 
jamais  voulu. fe  marier.  Il  s'étoit 
élevé  par  degrés  ,  fans  cabale  & 
fans  intrigue.  Philofophe  au  milieu 
Je  la  grandeur  &  de  la  guerre ,  libre 
de  tous  préjugés  ,  &  n'affedant 
point  de  les  meprifer  ,  ignorant  la 
galanterie  &  le  métier  de  courtifan, 
ennemi  de  l'intérêt  &  du  fafts  ,  & 
fe  bornante  cultiver  l'amitié.  L'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  z  qui 
l'on  doit  ce  portrait  ,  dit  qu'il  eût 
été  bon  Mini/ire  ,  bon  Chancelier  , 
comme  bon  Général  ;  &  c'eft  ce  que 
le  duc  de  la  Feuillade  avolt  dit  à 
Louis  XIV,  en  lui  parlant  de  Ca- 
tinat.  11  avoit  dans  l'efprit  une  ap- 
p!icat!cn&  une  adivité,  quileren- 
doient  capable  de  tout,  fans  fe  rac- 
ler de  rien.  Son  fang-froid  ne  fe 
démentoit 'jamais.  11  lui  échsppa, 
dans  la  maiheureufe  affaire  de  Chia- 
ri ,  un  mot  digne  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité.  Apres  une 
charge  intrudueufe  ,  il  raîiioit  en- 
core les  troupes.  Un  officier  lui  dît  : 
Où  toule[-voits  que  nous  allions  ?  à 
la  mort  ?  — //  efi  vrai  ,  (  repond  Câ- 
linât ,  )  la  mort  efl  devant  nous  ,  mais 
la  honte  e/l  derrière.  Les  foldats  l'ap- 
pelloient  Le  Père  la  Pensée. 
Quelques  anecdotes  feront  connoî 
ire  la  trempe  de  fon  ame.  Catinat 
reçut  le  bâton  de  maréchal  de  Fran 
ce  en  Piémont. Le  gentilhomme  qui 
le  lui  porta  étant  tombé  malade  en 
chemin,  en  chargea  un  couner,  qui 
eut  pour  fa  récompenfe  un  billet 
de  1000 écus.  Celui quiétoltchargé 
de  le  payer  a  Paris  ,  écrivit  au  nou- 
veau maréchal,  que  le  gctilhomme 
prétendoit  que  c'étoit  a  lui  que 
devoit  revenir  cette  gratification  : 
Ouon  donne  1000  écus  à  chacun  des 
deux  ,  répondit  Catinat  qui  n'étoit 
Tomt  II, 
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pas  riche.  Catinat  (z  rendît  enfuite 
à  la  cour  ,  pour  rendre  compte  de 
ce  qu'il  avoit  fait  dans  lePicmont 
&  pour  concerter  le  plan  de  'a  cam- 
pagne fuivanie.  Après  qu'il  eue 
épuifc  tout  ce  qu'il  y  avoit  a  dire 
fur  les  opérctions  militaires  ,  Louis 
XIV  lui  dit  :  CeJlaJJei  parler  de  mes 

affaires  ;  comment  font  les  vôtres  ? 

Fort  bien  ,  SlRE  ,  grâces  aux  bontés 
d.  Votre  Maje/ié ,  répondit  le  maré- 
chal, maigre  lamédiocrité  de  fa  for- 
tune.—  Voilà,  dît  le  roi,enfe  tour- 
nant vers  fes  courtifans  ,  le  feul 
homme  de  mon  royaume  qui  m'ait  tenu 
cela.-:^ai>e..,PalapratTippoTis,  dans 
la  préface  de  fes  Comédies  ,  que 
quelques  jours  après  la  bataille  de 
la  Mdtfaille,  un  foir  qu'il  foupoit 
à  la  tente  du  maréchal  de  Catinat 
oa  parla  des  différentes  qualités 
des  généraux.  Le  poète  ,  faifant  al- 
lufion  au  hcros  qui  étoit  préfent 
dît  :  J'en  connais  un  fi  Jlmpie  ,  que 
fartant  ce  gagner  une  bataille  ,  iljoue-' 
roit  tranquillement  une  partie  aux  quiU 
les.*' A  peine  eus-, e  achevé,  que  M. 
»  de  C<2.';ndfme  répartit  froidement: 
»  e  ne  L  cjlinitrois  pas  moins ,  fi  c'étoic 
'»  enjortant  delà  perdre.  )»On  raconte 
Ce  trait  d'une  autre  manére.  Le 
lendemain  de  la  bataille  de  Staf- 
farde  ,  il  joua  aux  quilles.  Un  offi- 
cier  parut  furpns  o'un  lei  déiaffe- 
me.K  :  Vvus  vous  trompe:^  ,  (répondit 
Catinat)  i  i.et  amujcment  ne  pourroit 
vous  étonner  que  lans  le  cas  où  U  gé- 
néral aurait  perdu  la  bataille.  La  rela- 
tion qu'il  donaa  de  cette  fameufe 
journée  ,  étoit  li  modeflï  ,  qu'on 
étoit  tenté  de  demander  en  la  li- 
fant  :  Catinat  en  étoit- il}  tant  il  ou- 
bhoit  fes  lervicis  pour  fane  valoir 
ceux  des  autres!  li  fçavoit  que/ea- 
quiéres  éio\t  fon  efpion  auprès  de 
Louvûis  ,  &  il  l'employoit  parce 
qu'il  le  croyoit  habile.  »i  Pourquoi 
lui  ferais- je  du  mal  ,  difoit-il  a  fes 
amis  ?  /oT  ambition  le  tourmente  plus 
eue  fes  délations  ne  me  nuifent.  i»  Le 
II 


49S         C  A  T 

maréchal  de  Catinat  fçavoît  ref- 
pec^er  les  j)rcjiigés  ,  autant  qu'un 
homme  dont  l'efprit  n'auroit  pas 
été  au-defl"us  des  préjugés.  Deux 
dragons  de  la  garni(on  Françoife, 
quiétoit  dans  Mantoue,  ipaffoient 
dans  une  rue.  Un  Italien  ,  qtii  étoit 
irrité  contre  l'un  des  deux  ,  lui  en- 
fonça fon  poignard  par  derrière,  le 
tua  fur  la  place  ,  &  le  retuf^ia  dans 
une  Eglife.  Le  camarade  du  mort 
Je  pourfuivit  juTques  fur  l'autel  ,8t 
le  mafl'icra.  Le  peuple,  indigné 
qu'on  ciu  ofé  violer  les  immuni- 
tés eccléfiaftiques,. s'attroupa  & 
voulut  fermer  les  portes.  Mais  le 
meurtrier,  s'étant  fait  jour  l'épée 
à  la  main  ,  fe  retira  dans  la  maifon 
de  fon  colonel.  Elle  fut  invertie 
dans  le  moment ,  &  le  dragon  de- 
mandé avec  menace  d'un  foulève- 
ment  général.  Pour  appaifer  le  tu- 
multe ,  le  général  François  fait 
conduire  le  dragon  chargé  de  fers 
dans  une  prifon.  Il  efc  envoyé, 
pendant  la  nuit  dans  une  place  éloi- 
gnée. Quelques  jours  après,  on 
produit  un  cadavre, qu'on  dit  être 
celui  du  dragon.  La  multitude  le 
croit,  &  regarde  cette  mort  comme 
un  châti.'nent  du  ciel.  Voy.  la  Vin  du 
Maréchal  de  Catlnatyijyj  ,  in- 12. 

n.  CATlNAT.l'un  des  chefs 
des  Camijards  ;  Voy ,  Cavalier. 

L  QhTOliJiCENssifR,  {Mar- 
cuf  Po'tius  Cato)  d'une  famille  plé- 
béienne ,  originaire  de  Tufculum  , 
fervit  d'abord  fous  Q^uintius  Fabius 
Maximusà  l'expédition  de  Tarente. 
Sa  fageffe,  fa  valeur  ,  fon  a£tivlté, 
fon  éloquence  lui  promirct  les  pre- 
mières places  de  la  république.  Il 
fut  tribun  militaire  en  Sicile ,  vers 
l'an  20^  avant  Jefus-Chrift,enfuite 
q-iefieur,  oréreur  ,  &  enfin  con fui. 
Les  affaires  d'Efpagne  demandant 
un  homme  confuîaire  ,  il  y  paffa  , 
réduifit  les  rebelles ,  &  s'empara  en 
peu  de  tems  de  plus  de  quatre  cens 
places.  On  lui  entendu  dire  à  lui-. 


C  A  T 

même ,  «  qu'il  avoit  pris  plus  de  v'iU 
»  les  ,  qu'il  n'avoir  paffé  de  jours 
»  dans  fon  dcpartemét.n  Le  peuple 
lui  décerna  d'une  commune  voix 
le  triomphe  &  la  ccnfure.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  réformer  le  luxe 
&  de  donner  des  motuts  aux  Ro- 
mains.Sa  vigilance  le  fit  e Aimer  des 
citoyens  ,  &  fa  dureté  lui  fufci- 
ta  quelques  ennemis-,  mais  cette 
haine  palTagére  n'empêcha  point 
qu'on  ne  lui  élevât  une  ftatue,  avec 
cette  infciiption  :  A  la  gloire  de  Ca- 
ton  ,  (jiii  a  remciii  à  la  corruption  des 
mccurj.  Ce  magiftrat ,  de  tout  tems 
déclaré  contre  les  femmes  ,  contri- 
bua beaucoup  à  faire  palTer  la  loi 
quidéfenc'oit  aux  citoyens  d'en  in» 
ftituer  aucune  héritière.  L'âge  n'a- 
doucit point  fa  févérjté  :  (   Voy. 
I.  &  II.  SciriCN.)  Athènes  ayant 
envoyé  à  Rome  des  philofophes  & 
des  orateurs  pour    une   néjjocia- 
tion  ,  Caro«,  allarmé  de  l'empref- 
fernent  de  la  jeuneffe  R,omaine  à  les 
entendre,  propofa  de  les  renvoyer, 
&  s'avança  jufqu'à  dire  qu'on  de- 
voit    chaffer  aufiî  les  médecins  : 
{Voye-{^  CarkeADES.  )  Il  mourut 
en  opinant  pour  la  ruine  de  Car- 
thage  ,  l'an    148  avant  J.  C.  à  86 
ans,  regardé   comme  un  homm.e 
jufte  ,  mais  inflexible  &  implaca- 
ble dans  fes  vengeances.  Sa  rigi- 
dité demandoit  des  alimens.  Aci- 
lius  ayant  brigué  la  cenfure  en  mê- 
me tems  que  lui,  il  l'accufa  pu- 
bliquement d'avoir  détourné  à  fon 
profit  les  dépouilles  des  ennemis. 
Du  tems  de  Cicéron  il  reftoit  en- 
core de  Cato  y  ,150  Oraifons  ,  un 
Traité  de  P  Art  militaire  ydes  Lettres  ; 
une  Hiftoire  en  fept  livres,  intitu- 
lée ves  Origines ,  parce   que  dans 
les  2°&  3Mivresil  expliquoit  l'ori- 
gine de  toutes  les  villes  d'Italie. 
Cicéron^  qui  loue  cette  Hiftoire ,  dit 
qu'il  ne  manquoit  à  fon   pinceau 
que  cette  vivacité  de  coloris  in- 
connue de  fon  tems.  Nous  n'avons 
actuellement  que  les  fragmens  ds 
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«c  dernier  ouvrage  ,avec  un  traité 
De  re  ruflica.  On  l'a  inféré  dans 
Rei  rufliciZ  Scriptores  ,  à  Leipfick 
1735  ,  2  vol.  in-4''.  M.  Saboureux 
de  U  BormetTie  l'a  traduit  en  françois 
d.ins  le  i''  vol.  de  fon  (Economie 
Rurale  t  Paris  1771  ,  6  vol.  in-8°. 
On  attribue  à  Caton  ,  mais  fans  rii- 
fon  ,  des  Difiiques  moraux  ,  fur  lef- 
quels  le  célèbre  Pibraca  formé  fes 
0_uairains.  Ces  Dijl'ujues  font  d'un 
auteur  du  vu  ou  viii°  ficcle.  On 
les  trouve  avec  le  Puhlins  Syrus  , 
Leyde  1635,  in-S"  ;  &  féparément 
Amllerdam,  I754in-8°i —  17^9,  2 
vol.  in-8°;  —  latin  &  franc,  in- 12, 
Il  difoit  ordinaireraët  «  au'ilfere- 
>»  pentoit  de  trois  chofes  :  d'avoir 
"  fJÏ^  ""  y"""  /i"''  '''^'^  apprendre  ; 
î<  d'avoir  confié  fon  fccrct  à  fa  j'cm- 
»>  me  ;  &  Savoir  été  par  eau  ,  lorf- 
;■>  qu'il  pouvait  voyager  par  terre.  ■» 
Caton  laiffa  un  fils  ,  qui  fe  iignala 
ïous  Paul  Emile  dans  la  guerre  de 
Macédoine...  Foy.  le  livre  De  Re 
publ.  Rom.  du  Père  Cantd. 

1 1.  CA.TON  d'Utique  ,  alnfi 
appelle  parce  qu'il  mourut  dans 
cette  ville,  étoit  arriére-petit-fils 
du  précédent.  Il  poulTa  l'amour  de 
fa  patrie  jufqu'au  fanatifme  ,  & 
la  vertu  jufqu'à  l'héroifme.  Le 
conful  Gcllius  ,  fous  les  ordres  du- 
quel il  fervoit,  lui  offrant  des  ré- 
coiTipenfes  militaires  ,  il  les  refu- 
fa,  jugeant  qu'elles  ne  lui  étoient 
pas  encore  dues.  Elevé  à  la  dignité 
de  quefteur  ,  il  refufa  de  payer  les 
penfions  que  Sylla  avoit  conûi- 
tuées  à  fes  fatellites  fur  le  tré- 
for  public.  Cett?  fermeté  prenoit 
{a  fource  dans  l'auftérité  de  fes 
mœurs  &  dans  fon  fyftême  de 
philofophie.  Il  étoit  Stoïcien  dans 
la  théorie  &  dans  la  pratique.  II  ai- 
moit  mieux  être  homme  de  bien  , 
que  de  le  paroître-,  &  moins  il  étoit 
touché  du  defir  de  la  gloire  ,  plus 
elle  fembloit  venir  le  chercher.  Ez/i 
quàn  videri  bonus    malibat  ;   ita^ue 
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qtio  minus  gloriam  petebat ,  eà  magis 
illum  affeqnebatur.  (  Sallufte.  )  Il  de- 
manda le  tribunat ,  pour  empêcher 
un  méchant  homme  de  l'avoir.  Il 
s'unit  l'an  62  avant  J.  C.  avec  Ci~ 
céron  contre  Catilina ,  8c  avec  les 
bons  citoyens  contre  Cifar.  Il  s'op- 
pofa  aux  brigues  de  ce  général  & 
de  Pompée  pendant  leur  union  ,  ÔC 
tâcha  de  les  accorder  pendant  les 
guerres  civiles.  Ses  foins  aynnc 
été  inutiles,  il  fe  tourna  du  côté 
de  Pompé.',  y  qu'il  regardoit  comme 
le  défenfeur  de  la  république ,  tan- 
dis que  fon  compétiteur  la  mena- 
çoit  d'une  prochaine  fervitude.  II 
porta  toujours  le  deuil  depuis  la 
jour  que  commença  la  guerre  civi- 
le ,  réfolu  de  fe  donner  la  mort  fî 
Céfar  étoit  vainqueur,  &  de  s'exi- 
ler feulement  fi  c'étoit  Pompée.  La 
bataille  de  Pharfaie  ayant  tout  dé- 
cidé y  ce  zélé  républicain  s'enfer- 
ma dans  Utique  ,  fe  préparant  à 
exécuter  fon  deffein.  U  dit  adieu 
à  fon  fils  îjC  à  fes  amis  .  leur  prou- 
va que  l'homme  vertueux  étoic 
toujours  libre,  &  le  méchant  ef- 
clave.  Il  paffa  une  partie  do  la  nuit 
à  lire  le  Dialogue  de  Platon  fuc 
l'immortalité  de  l'ame  ;  puis  ci- 
fayant  la  pointe  de  fon  épée ,  &  la 
plaçant  à  côté  de  lui  ,  il  dît  :  Je  fuis 
enfin  maître  de  moi-même.  Il  relut  en- 
core Plûton ,  s'endormit ,  fe  réveilU 
au  point  du  jour  ,  &  fe  plongea 
fon  épée  dans  le  corps,  l'an  45  av. 
J.  C.  ,  à  l'âge  de  48  ans.  Le  préfid. 
de  Montefquicu  dit  que ,«  fi  Caton  fe 
»  fût  réfervé  pour  la  république  , 
»  il  auroit  donné  aux  affaires  touc 
>»  un  autre  tour.  »  Cette  réflexion» 
là  peut  être  contredite.  «  Caton  fe 
,.  conduifant  en  citoyen  de  la  ré- 
»  publique  de  Platon  parmi  des  bri- 
>»  gands,  fa  vertu  (dit  l'abbé  de  xW:!- 
b/y  )  '»  ne  lui  fourniffoit  que  des 
»  refl"ourcesimpuiffdntes  ,  6c  con- 
>»  trarioit  même  fes  bonnes  intea- 
')  cions.  i«  Le  parallèle  de  Clciron  Se 
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de  Cateit,  fait  par  le  même  préfident, 
psroît  plus  jufte.  «  L'accefToire 
>»  chez  Ciciron  ,  c'étoit  la  vertu  -, 
»  chez  Cdton,  c'étoit  la  gloire.  CUc- 
5>  ronfevoyoit  toujours  le  premier, 
»  Caton  s'oublioit  toujours.  Celui- 
>»  ci  vouloit  fauver  la  république 
»»  pour  elle-même  ,  celui  là  pour 
»  s'en  vanter.  Quand  C'iton  pré- 
'»  voyoit  ,C/V(:Von  rrembloit  :  la  où 
>»  Caton  efpcroit  ,  Cicéron  fe  con- 
»  fioit.Le  premier  voyoit  toujours 
»»  leschofesdeTang-froid  ,  l'autre 
j>  au  travers  de  cent  petites  paf- 
»»  fions.  »  Caton  annonça  ,  dès  (on 
bas-âge,  cette  roideur  inflexible  de 
caractère  qu'il  fit  paroitre  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie,  Drufus  fca 
oncle  étoit  tribun  du  peuple  ,  & 
plufieurs  nations  d'Italie  ,  alliées 
des  Romains  ,  defiroient  d'être  ad- 
mifes  au  nombre  des  citoyens  de 
Rome.  Pompedius  ,  l'un  des  cheïs 
des  alliés  ,  s'avifa  de  demander 
en  badinant  au  jeune  Caton  fa  re- 
commandation auprès  de  fon  on- 
cle. L'enfant  garda  le  filence,  té- 
moignant par  fon  regard  &  par 
un  sir  de  mécontentement ,  qu'il 
ne  vouloit  pas  faire  ce  qu'on  lui  de- 
mandoit.  Pompedius  infifta ,  &  vou- 
lant pouffer  à  bout  cet  enfant  ,  il 
le  prit  par  le  milieu  du  corps,  & 
le  porta  à  la  fenêtre  en  le  mena- 
çant de  le  laiffer  tomber  s'il  per- 
fcvéroit  dans  fon  refus.  Mais  la 
crainte  ne  fît  pas  plus  d'effet  que 
les  prières  •,  &  Pompedius  ,  en  le  re- 
mettant dans  la  chambre  ,  s'écria  : 
«  Oud  bonheur  pour  les  Alliés  ,  que 
s>  ce  ne  foit  -  là  qu  un  enfant  \  car, 
5»  s'il  étoit  en  â^e  d'homme,  nous  nau» 
5»  rions  pas  un  feul  fuffi a^c.  »  (  HiST. 
Rom.  )  Sa  haine  pour  la  tyran- 
nie fe  manifefîa,  à  l'âge  de  14  ans, 
par  un  trait  remarquable,  rapporté 
par  Plutarquc,  Sarpedon  ,  fon  gou- 
verneur ,  l'avoir  conduit  dans  le 
palais  du  didtateur  SylL.  A  l'af- 
pçft  des  têtes  fanglantes  des  prof- 
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crlts  ,  il  demanda  le  nom  du  mon- 
tre qui  avoir  afTaffiné  tant  de  Ro- 
mains. C'e/i  Sylla  ,  lui  répondit 
Sarpedon.  •-  EH  quoi  !  lui  répliqua 
fon  jeune  élève  ,  Sylla  les  égorgea  , 
&  Sylla  vil  encore  !  Donne  -  moi  ton 
épèe  ,  V  Sarpedon  .'  afin  que  je  l'en- 
fonce  dans  le  cœur  du  tyran  &  que 
ma  patrie  foit  libre.  Il  prononça  ces 
dernières  paroles  d'un  ton  de  voix 
fi  élevé  &  avec  un  regard  fi  ani- 
mé, que  ^aro^rfon  fut  faifi  de  crain- 
te ;  &  depuis  ce  moment  il  ob- 
ferva  plus  foigneufement  fon  élè- 
ve ,  de  peur  qu'il  ne  fe  portât  à 
quelque  coup  hardi  auquel  per- 
fonne  n'ofoit  même  penfer.  Caton 
cultiva  l'éloquence  ,  afin  d'avoir 
une  arme  de  plus  ,  capable  de  dé- 
fendre les  droits  de  la  juftice.  11 
auroit  regardé  au-defTous  de  lui 
de  difcourir,dans  la  feule  vue  d'ob- 
tenir la  réputation  d'excellent  ora- 
teur. On  blâme  votre  filence,  lui  dît 
un  jour  un  de  fes  amis.  --  A  la 
bonne-heure,  (  répondit  Caton,  )  pour- 
vu qu  on  nait  rien  à  blâmer  dans  ma 
conduite...  Ce  Romain  ,  infulté  par 
un  homme  diffamé  ,  lui  répondit 
avec  cet  air  de  fierté  qui  fied  fi  bien 
à  la  vertu  ;  Le  combat  efi  trop  iné- 
gal entre  toi  &  moi  ;  ta  coutume  efi 
de  dire  &  de  faire  de  infamies  ,  &  moi 
je  n'en  fais  ni  n'en  dis. 

III.  CATON,  (  Valerîus)  poète 
&  grammairien  Latin  ,  né  dans  la 
Gaule  Narbonnoife  ,  ouvrit  à  Ro- 
me une  école  où  l'on  fe  rendoit 
de  toutes  parts.  On  difoit  de  lui, 
«  qu'il  étoit  le  feul  qui  fçût  lire  & 
faire  les  poètes.  »  11  mourut  fort 
âgé  ,  l'an  30  avant  J.  C. ,  dans  un 
état  qui  n'étoit  guéres  au-defTus  de 
l'indigence.  La  feule  de  fes  Poé- 
fies  qui  foit  parvenue  jufqu'à  nous, 
eft  fa  pièce  intitulée  Dira.  :  ce  font 
des  imprécations,  que  lui  infpiré- 
rent  l'abfence  de  fon  pays  &  celle 
de  fa  Lydie,  Chriflophe  Arnold  pu  - 
blia  ce  petit  Pcsmc  à  Leyde  en 
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1651,  in-i2  :  cette  édition  eftrare. 
On  le  trouve  aiiiîi  dans  le  Corpus 
Poctarum   de  Maiitaire, 

CATROU ,  (  François  )  né  à  Pa- 
ris en  1659,  Jéfiiite  en  1677  .exer- 
ça le  miniftére  de  la  chaire  pendant 
lept  ans  avec  dillindtion.  Il  auroit 
été  mis  au  rang  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  ion  fiécle,  s'il  avoit 
pu  fe  captiver  à  réunir  avec  ordre 
dans  fa  mémoire  les  mêmes  penfées 
qu'il  avoit  tracées  fur  le  papier  : 
cette  contrainte  ,  qui  lui  paroif- 
foit  avec  quelque  raifon  un  travail 
perdu  ,   l'arracha  à  la  chaire.  Le 
Journal  de  Trévoux ,  qui  commença 
en  1701  ,  l'occupa  environ  douze 
années.  Il  fut  chargé   d'y  travail- 
ler ,  &  s'en  acquitta  avec  honneur. 
Il  employa  les  intervalles  que  lui 
laifloit  cet  ouvrage  périodique  ,  à 
compofer  p'.ufieurs  livres  eftima- 
bles.  Les  principaux  font  :  l.  Hif- 
toire  générais  de  l' Empire  du  Mogol  ^ 
imprimée  en  1702  ,  réimprimée  en 
1705  ,  &  traduite  en  italien.   On 
en  a  une  édition  de  iiz'i  ,  in-4'', 
&  en  2  vol,  in-12  ,  augmentée  du 
règne  é'Aurengieb.  Cette  Hiftoirc  a 
été  faite  fur  des  mémoires  curieux. 
H.  Hijïoirs  du  fanatifmc  des  Religions 
Fr^teftantes  ,  de  VAnabaptifme  ,   du 
Davidifme^à\xOjiakirifnu\  I733,  en 
2  vol.m-12.  La  variété, la  fingula- 
rité  des  faits  ,  jointes  à  l'agrément 
&à  la  vivacité  du  ftyle  ,  ne  peu- 
vent qu'attacher  le  ledeur.La  nar- 
ration eft  toujours  élégante  & in- 
térefiante  ,  mais  non  pas  touj.'-  af- 
fez;  rapide  &  affez  dégagée.  IlL  Tra- 
ân'âion  de  Virgile  ,  avec  des  no- 
tes critiques  6c  hlftoriques,   en  4 
vol.  in-12.  Catrou  a  traité  Virgile  , 
comme  Bemiyer  ot'^  traiter  depuis 
lesécrivains  facrés.Il  cherche  dans 
l'on  auteur  d2s  fens  alam'oiqués.  Il 
lui  prête  des  phrafes  de  roman  , 
ces  mots  précieux  ,  des  termes  de 
ruelle.  Sous  prétexte   de   rendre 
Us  moiadres  cirtonftaaces  d'une 
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penféenoh'.e,  il  emploie  des  e.x- 
preffions  populaires, baffes  ,com'- 
qius,  burlefqiies  même,  qui  l'avi- 
lilîer.t.  11  ajoute  des  notes  &  des 
phrafes  entières  dans    fa  Traduc- 
tion ,  &  fupplée  quelquefois  juf- 
qu'à  trois  ou  quatre  lignes;  com- 
me s'il  y  Hvoit  des  lacunes  à  rem- 
plir dans  fon  original ,  &  fi  c'étoit 
à  un  tradudeur  à  les  remplir.  Les 
Commentaires  ,  dont   il   a  orné   ou 
chargé   Ion  Virgile  ,  font  fouvenc 
remplis   de   raifonnemens   fubtils 
pour  étayer  des  fens  faux  ,  d'ex- 
plications raffinées  &  peu  naturel- 
les ,  de  recherches  déplacées  ,  8cc. 
C'efl  ainli  du  moins  qu'en  ont  jugé 
le   public  <k  l'abbé  des  Fontaines  , 
dernier  tradudieur  de  Virgile  ,  mais 
critique  peut-être  trop  févére  de 
ceux  qui  avoient  couru  cette  car- 
rière avant  \\x\AY.VHifioire  Ro' 
maine  ,  en  21  vol.  in-4"' ,  &  en  20 
vol.  in-12.  Ces  deux  éditions  font 
accompagnées    de    notes   hiiliori- 
ques  ,  géographiques  ec  critiques, 
de  gravures  ,  de   cnrtes ,  de  mé- 
djilles  ,  &c.   Cette  Hifioire ,  tra- 
duite en  diftcrentes  langues  ,  eft 
la  plus  étendue  que  nous  ayons. 
Les  faits  y    font  enchaînés  avec 
arr ,  &Ies  recherches  trcs-fçavan- 
tes.   Mais   on  y  trouve   un  ftylss 
fouvent  trop  pompeux  ,  des  ex- 
preffions  ignobles  ,  des  termes  ha- 
zardés,  des  hyperboles  de  rhéta- 
ricien  ,  des  raifonnemens  alambi- 
qués  ,  des  circonflances  ajoutées 
&   inutiles.  On  y    rechercheroit 
vainement   la  noble  lîmpîicité  de 
Tits-Live  ,  &  la  nerveufe  nrécifioii 
de  Tacite.  En  un  mot ,  l'auteur  écrit 
fouvent  à  la  Maimbourg  8c  à  la  Der^ 
ruytr.  Ses  harangues  font  d'un  bel- 
efprit  de  collège.  Les  notes  font 
plus  eflimables.  Elles  font  prefqus 
toutes  du  P.  Rouillé,  aflocié  &  con- 
tinuateur de  Catrou.  Le  P.  Routk , 
autre  Jéfuite  ,  devoit  achever  l'é- 
ii  ditice  que  fes  confrères  avoieat 
li  iij 


^02  C  A  T 

commencé  :  mais  la  difperfion  de 
la  Société  a  ful'pendu  cet  ouvrage. 
Le  P.  Cairou  mourut  en  1737  ,  à 
7S  ans.  Il  conferva  ,  dans  fa  vieil- 
lefTe ,  le  feu  &  la  vivacité  d'ima- 
gination qu'il  avoit  montrés  dès 
Ion  jeune  âge. 

CATTHO,  (Angclo)  natif  de 
Tarante, fu'  d'abord  domcftiquc  du 
duc  de  Bourgogne,  qu'il  quitta 
après  la  bataille  de  ^iorat  pour 
s'attacher  à  Louis  A7,  qui  le  nom- 
rp,j  fon  aumônier  ,  &  enfuite  arche- 
vêque de  Vienne  en  Dauphine.  Il 
acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  ce  monarque  ,  par  le  double 
etnpioi  de  médecin  &  d'aftrologuc. 
Philippe  de  Comines  ,  fon  ami  ,  at- 
tefte  qu'il  lui  prédit ,  vingt  ans 
avant  l'événement,  que  le  prin- 
ce Frédéric  ,  fécond  fils  A'Alfonfe 
roi  d'Aragon ,  monteroit  fur  le 
trône  i  ce  qui  arriva.  Il  prédit  aufîî 
à  GLiUaume  Briçonr.tt  qu'il  joueroit 
un  grand  rôle  dans  l'églife ,  & 
qu'il  toucheroit  de  bien  près  à  la 
tiare.  Erifonna  étoit  alors  marié; 
il  fut  dans  la  fuite  cardinal.  En  fup- 
pofant  que  ces  faits  foient  vrais  , 
il  n'y  a  pas  là  de  quoi  guérir  per- 
fonr.e  de  l'cfprit  d'incrédulité  pour 
les  prédidlions:  il  n'eft  pas  extraor- 
dinaire qu'un  cadet  monte  fur  le 
trône  après  la  mort  de  fon  aîné  , 
&  qu'un  homme  du  monde  entre 
dans  l'églife.  Le  prétendu  prophè- 
te mourut  à  Vienne,  &  fut  enterré 
dans  fa  métropole.  Sa  devife  étoit  ; 

«1     InGENIUM    SL'PEIIAT    VIRES,  ^y 

Ce  fut  à  fa  prière  que  Philippe  de 
Comines  entreprit  fes  Mémoires.  En 
racontant  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne  ,  cet  hiftcrien  dit  qu'An- 
gtio  Cattho,  difant  la  meffecn  pré- 
fcnce  de  Louis  XI,  dans  l'églife 
de  S.  Martin  de  Tours,  lorsqu'on 
fe  battoit  à  Ninci  le  5  Janvier 
1477  ,  préfenra  au  roi  la  patène  à 
biifer  ,  en  lui  difant  :  Confummatum 
tfi  !  lui  annonçant  par-là  que  l'ar- 
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mée  du  duc  de  Bourgogne  venoît 
d'être  défaite  ,  &  que  lui-mcme 
avoit  étc  tué.  Le  hafard  vérifia  en- 
core cette  prédidion. 

CATTI  ,  (François)  chirurgien, 
né  a  Lucques  en  Italie  ,  fit  une 
étude  particulière  de  l'anatomie.  Il 
vivoit  vers  le  milieu  du  xV  lié- 
cle.  Il  eft  auteur  d'un  ouvrage  qui 
a  pour  titic  :  AnaiomesEnchiridioa  t 
Naples  15  s  I  1  in-4''. 

C  AIT  T  l  E  R  ,  (  Ifaac)  Parifien  , 
médecin  ordinaire  du  roi  ,  reçut 
les  honneurs  du  doiloraten  1637 
dans  l'univerlité  de  Montpellier. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Diffibulatoris  Morologia  ,  1646  ,  in- 
4".  II.  Dcfcription  de  la  Macreufe  , 
Paris  1651,  in-8'.  III.  Olfervationes 
Médicinales  rariores  y  Caftris  1653  » 
in-i2  ;  avec  les  Ohfervations  dePur* 
Tt  Bordy  Parifiis  1656. 

CATULLE  ,  {Cams  Valeùus  Ca- 
TULLUs')  poète  Latin,  né  a  Vérone 
l'an  86  avant  J.  C.  ,  imita  dans  fes 
Epigrammes  la  manière  grecque , 
en  l'anobliffant.  Le  plaifir  &  l'a- 
mour excitèrent  fon  imagination  , 
&  donnèrent  à  fes  vers  cette  fim- 
plicité  élégante  ,  ces  grâces  natu- 
relles ,  cette  facilité  ,  cet  enjoue- 
ment, qui  fdifoient  fon  caraiïè- 
re.  Les  grands  le  recherchèrent  & 
l'aimèrent.  Cicéron  ,  PUncus  ,  Cin- 
na ,  &  les  perfonnages  les  plus 
didinguès  de  fon  fiécle  furent  fes 
amis.  Jules  Céfar,  contre  lequel  il 
eut  la  hardieffe  de  faire  des  épi- 
grammes,  s'en  vengea  d'une  maniè- 
re bien  digne  d'un  grand-homme  : 
il  le  pria  a  fouper  &  le  combla  da 
careffes...  Il  nous  refte  de  Catulle 
quelques  fragmens  ,  parmi  lefqueis 
on  diflingue  avec  raifon  fes  Epi' 
grammes ,  qui  font  prefque  toutes 
charmantes.  Le  Ayleeneft  pur; 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
idéesie  foient.  C'eftlui  qui  a  donné 
occafion  à  ce  mot  :  Q^ui  écrit  com~ 
mt  Catulle  j  vil  rartm,  comme  Caton. 
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Jî  mourut  l'an  ^yavant  J.  C. ,  l'an- 
née que  Cicéron  revint  de  fon  exil. 
Ce  poète  fe  trauve  avec  TibulU 
&  Properce  ,  cum  Nous  variorum  , 
Urrecht  i6So,  in-S"..,  ad  ufum  Del- 
phlni ,  1685  in-4''.  On  cûime  l'é- 
dition de  Ccii/hlier ,  à  Paris  1743  , 
in-i2  ,  &  réimprimée  en  1754  ;  le 
texte  a  été  épuré  par  l'abbé  Lenglet 
fur  la  belle  édition  de  Venife  don- 
née par  Corradinien  1738  ;  on  trou- 
ve dinsls  même  volume  les  Poé- 
sies de  Tibulle  oc  de  Properce ,  fur  les 
corre^ions  des  meilleurs  criti- 
ques, &  particulièrement  fur  les 
leçons  de  Jofeph  Scali^e'-.  Enfin  Baf- 
kirvilU  Ta  imprimé  comme  tout 
ce  quieftforti  de  fes  prelles,  en 
1772,  in-4''.  La  première  édition 
de  CCS  poètes  réunis  ,  efl  de  1471, 
in-fol.  fans  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur.Il  en  a  paru  une  TraduHion 
plus  facile  que  correile  ,  par  le 
marquis  de  Peiai,  avec  Tibulle  Se 
Gallus^  177 1  ,  en  2  vol.  in-S'.  L'é- 
dition qu'en  a  donnée  Vojjius  à 
Londres  1684  ,  &  à  Utrecht  1691, 
în-4°,  eft  recherchée  des  curieux  : 
parce  qu'on  a  fait  entrer  dans  les 
notes  le  fameux  Traité  de  Bevcr- 
land,  DE  Pro/libulis  vtterum,  qui  n'a 
jamais  vu  le  jour  féparémenf,  & 
que  les  notes  en  font  fçavantesSc 
choifics...  Voy,  I.  Martial. 

CATULUS  ,  Voy.  LuTATius. 

CATZ  ,  (Jacques)  penfionnai- 
re  de  Hollande  &  de  Weft-Frife  , 
garde-des-fceaux  des  mêmes  États, 
&  ftadhouder  des  fiefs,  politique 
habile  &  poète  ingénieux  ,  fe  dé- 
mit de  tous  ces  emplois ,  pour  cul- 
tiver en  paix  les  lettres  &  la  poé- 
fie.  II  ne  fortit  de  fa  retrait  "qu'aux 
inftances  réitérées  des  États  ,  qui 
l'envoyèrent  arabaffadeur  ei  An- 
gleterre ,  dans  les  temps  orageux 
de  la  république  de  Cromwel.  De 
retour  dans  fa  patrie,  il  fe  retira  à 
Sorgoiiet ,  une  de  fes  terres  ,  où  il 
mourut  en  1660. 11  étoit  né  à  Biq- 
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■wershaven  enZél3nde  l'an  1577. 
Ses  Poéfies,  prefque  toutes  mora- 
les, ont  été  imprimées  plulîeurs 
fois  en  toutes  fortes  de  formats. 
Les  Hollandois  en  font  un  cas  in- 
fini. La  dernière  édition  de  f^s  Œu- 
vres efi;  de  1726  ,  2  vol.  in-  fol. 

CAYADES  ,  Foy.  Caj3ade. 

CAVAGNLS ,  —  BaïQUEr.iAUT. 

L  CAVALCANTI ,  (  Guido  ) 
poète  &  philofophe  Florentin  , 
élève  de  Erunctto  Latini ,  furvècut 
peu  à  fon  maître.  II  mourut  en 
1300,  lailTant  divers  ouvrages  en 
vers  &  en  profe  ,  entr'autres  des 
Règles  pour  bien  écirc.  Ses  Sonnets 
&  fes  Can^oni  parurent  à  Florence 
en  1)27  ,  i'^-S"  ,■  dans  un  Recueil 
^anciens  Peccei  liai,  fort  rare. 

IL  CAVALCANTI,  (  3arthé- 
lemi)  né  à  Florence  en  1 503  ,  étoic 
verfé  dans  les  belles-lettres.  Il  fut 
employé  par  Paul  III ,  &  par  Herrl 
II,  roi  de  France.  Il  fit  paroitre 
beaucoup  de  prudence  ,  d'intégrité 
&  de  capacité  dans  les  affaires  donc 
il  fut  chargé.  CavaUanci  mourut 
a  Padoue  le  9  Dècernbre  1 562.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Sâpt 
livres  de  Rhétorique  ,  Venife  1558, 
in-fol.  II.  Un  Cornrriiniiire  du  meil- 
leur éiat  d'une  République  ,  que  Franc. 
Sar.fovino  fit  imprimer  après  la  more 
de   l'auteur. 

CAVALIER  ,  (  Jean)  fils  d'un 
payfan  desCevennes,  eft  fameux 
par  le  rôle  qu'il  joua  dans  les  guer- 
res des  Camifards  fur  la  fin  du  rè- 
gne de  Louis  XI  V.  Sa  bravoure  , 
aidée  de  l'enthouliafme  de  ces  fa- 
natiques ,  le  fit  regarder  dans 
fon  pays  comme  un  hc:Tim=  extra- 
ordinaire ,  fiifcité  de  Dieu  pour  le 
rétabliiîement  du  Calvinifrae.  De 
garçon  boulanger  il  devint  prédi- 
cant  ,  &  de  prédicant ,  chef  d'une 
multitude  d'enthoufiaftes,  avec  lef- 
quels  il  exerça,  vers  l'an  1704, 
de  grandes  cruautés  contre  les  Ca- 
tholiques, Le  maréchal  de  Mont- 

li  iv 
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revtl  tenta  vainement  de  les  rédui- 
re. Enfin  le  maréchal  de  Villars  lui 
propofa  une  dmniltie  :  il  négocia 
avec  Cavatitr  ,  qui  promit  de  taire 
quitter  les  armes  à  fon  pnrti.à  con- 
ditionqu'on  lui  permettroit  de  le 
ver  un  régiment  dont  il  fcroit  co- 
lonel. Obfcrvé  en  France  ,  il  paffa 
au  fervice  de  l'Angleterre  &  fe 
diftingua  à  la  bataille  d'Almanzn.  Il 
mourut  gouverneur  de  l'iOe  de 
Jerfey  ,  &  entièrement  guéri  de 
fes  anciennes  fureurs.  Il  étoit  mê- 
me ,  dans  la  fociété  ,  ti'un  carac- 
tère doux  &  d'un  commerce  ai- 
mable. Le  traité  avec  Caialier  n'a- 
voit  point  fait  ceffer  les  troubles, 
des  Cevenns.  I'  y  avoit  encore 
deux  chefs  des  rebelles ,  Rjvanil 
&  Catinat  ,  qui  furent  pris  en 
Avril  1705  Le  duc  de  ^i-rw/'cA,  qui 
commandoit  alors  ,  demanda  à  Ca- 
tinat pourquoi  il  étoit  rentré  dans 
le  royaume  ?  ce  miférable  répon- 
dit :  qu'/7^  ecoit  envoyé  par  la  Reine 
d'Angleterre  ;  &  que  fi  on  lui  permet- 
toit  d  écrire  à  Londres  ,  il  pourrait  être 
échangé  avec  le  Maréch  .deTdWnrd. — 
£t  moi  ,  répar;i:  le  duc  indigné  ,  je 
te  réponds gu^  dan < quelques  heures  tun^ 
feras  pas  en  vie  :  &  il  fut  exécuté. 
Comme  ce  malheufeux  ne  mcritoir 
point  un  a  ticle  p^nicul  er,  nous 
avons  cru  pouvoir  jondre  cetre 
anecdote  a  l'article  de  Cavalier. 

CAVALIERI  ,  (  Bonaventure) 
Jéfuate  de  Milan  ,  &  non  Jéfutte  , 
comme  le  di  "ent  tous  les  Didion- 
naires ,  nsquit  en  1 59S.  Il  fut  pro- 
fefftur  f<e  mathémniques  à  Bolo- 
gne ,  di'ciple  de  Galilée  ,  &  ami  de 
Toricelli  V.  pafl'a  en  Irahe  pour  être 
l'inve.nt  ur  du  calcul  des  infîni- 
ment-petits  On  a  rie  lui:  I.  Di- 
reHorium  univer/alc  Uranometricum  , 
à  B  iloi^oe  ,  1632  H.  Geometria  in 
divi/lhltum  contiruorum  ,  à  Bologne  , 
16351  ouvrage  or.g.nal  ik  très  in- 
génieux. L'auteur  propofe  fes  vues 
avec  la  modeftie  &  le  ménagement 
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néceffaires  à  la  vérité  qui  a  le  mal- 
heur d'être  nouvelle.  Son  fyftême 
fubit  le  fort  des  nouveautcs  les  plus 
dignes  de  l'approbation  du  public. 
De  grands  géomètres  l'attaquèrent; 
d  •  grands  géomètres  l'adoptèrent , 
ou  la  défendirent.  Il  mour.  en  1 647. 
Ce  fut  la  goutte  quilejetta  dans 
les  mathématiques.  Cette  maladie 
cruelle  le  toutmentoit  fi  fort  ,que 
Benoit  Caflelli  ,  difciple  de  Galilée  , 
luiconfeilla  de  difiraire  fes  dou- 
leurs en  s'appliquât  à  la  géométrie. 
Il  le  fit ,  &  s'en  trouva  bien. 

CAVALF.1  ,  muficien  Italien  , 
que  le  cariinal  Ma^arin  fit  venir 
à  Paris  eu  1660,  pour  mettre  en 
mufique  l'opéra  de  Xercès  ,  en  cinq 
aftes  ,  qui  fut  repréfenté  en  ita- 
lien dans  la  grande  galerie  du  Lou- 
vre. Cet  opéra  eut  peu  de  fuccès  , 
parce  que  très -peu  de  gens  en- 
tendoient  l'italien  ,  que  prefque 
perfonne  ne  fçavolt  la  mufique  , 
&  que  tout  le  monde  haiffoir  le 
cardinal.  A  proprement  parler, ce 
ne  fut  qu'en  i67i  ,  que  les  Fran- 
çois eurent  un  véritable  fpeftacle 
de  l'Opéra. 

CAVALLINI  ,  (Pierre  )  pein- 
tre &  fculpteur  du  X  1  V'  fiécle  , 
difciple  du  fameux  Giotio,  mourut 
à  Rome  fa  patrie  ,  à  l'âge  de  8  y 
ans  ,  regardé  comme  un  Saint  & 
un  bon  peintre.  On  fait  grand  cas 
du  Cr/zcZ/zacderéglife  de  S.  Paul  de 
Rome,  lequel ,  fi  l'on  en  croie  le 
peuple  ,  a  parié  à  Sainte  Brigitte. 

CAUCHON,  (Pierre)  èvêque 
de  Be..uvais  ,  puis  de  Lifieux  ,  un 
des  plus  zèles  partifans  de  la  mai- 
fon  de  Bourgogne  &  des  An<^lois  , 
contre  Charles  VII  ^  fon  légitime 
fouvcrain  ,  étoit  fils  d'un  vigne- 
ron Il  avoit  des  fentimens  dignes 
d'une  telle  origine.  Il  fut  un  des 
juges  de  la  Pucelie  d'Orléans  ,  & 
lu  livra  BU  bras  fèculier.  Il  mou- 
rut bientôt  après  ,  en  1443  ,  de 
mort  fubite  ,  en  fe  faifant  faire  I3 
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barbe.  VaUran  dit  à  ce  fujet  dans 
un  pocme  fur  la  Pucclle  : 
Expirans  cadit  ,  &  geUdi  prx  morte 

caduvtr  , 
Decubat  ;  ultrices  fie  pendent  crlmlna 

pœnas  ! 

Calixte  iV  l'excommunia  après  fa 
T'ort.  jes  offemens  furent  déterre'? 
&  jettes  a  ta  voirie.  Foy.  JEANNE 
d'Arc  ,  n".  x. 

C  A  V  £ ,  (  Guillaume  )  d'abord 
curé  d'iflington  près  de  Londres, 
enfuiie  chanomecle  Windfor, mou- 
rut dans  un  àj;e  avancé  ,  en  1713. 
C'ed  un  des  théologiens  d'Angle- 
terre qui  a  le  mieux  connu  l'hif- 
toire  &  les  antiquités  eccJeliafii- 
ques.  Quelques  {çavans  l'ont  ac- 
cufé  très=.ma!- a- propos  de  Socinia- 
nil'me.  Il  fut  toujours  bon  Angli- 
can ■,  mais  il  poulfa  plus  loin  que 
ceux  de  fon  cglife  le  refpeû  pour 
les  Pères. Il  avoit  des  mœurs  pures 
&  une  piété  iincére.  Les  ouvrages 
qu'il  a  produits,  font  honneur  à 
fon  érudition.  Les  principaux  font; 
I.  U Hifloire  littéraire  des  Auteurs  Ec- 
cUfiafliqttes ,  en  latin  ;  réimprimée 
en  1743  &  1749  a  Oxford,  in-fol. 
en  2  voi.  avec  des  cotreftions  & 
des  additions  de  l'auteur  même  , 
communiquées  à  l'éditeur  ,  2c  une 
longue  Apologie  de  Cave  contre 
le  Clerc.  Cet  ouvrage  eft  eftimé 
pour  les  recherches.  Sa  critique 
n'eft  pàs  toujours  fùre ,  &,  quoi- 
qu'Anglois,  il  efl:  crédule.  Il  n'a 
pas  l'art  de  caraftérifer  les  auteurs 
comme  Dupin  ;  mais  il  a  un  ftyle 
clair  ,  net  &  coulant ,  foit  en  an- 
glois  ,  foit  en  latin.  IL  Le  Chrif- 
t'ranifme  primitif,  en  anglois  ,  tra- 
duit en  françois  ,  &  i;nprimé  en 
Hollande  :  c'eft  un  tableau  inté- 
reffant  de  la  vie  &  des  moeurs  des 
premiers  Chrétiens.  III.  Les  Anti- 
quités Apoftoltques  ,  in- fol.  IV.  HiJ- 
toirc  de  Lu  vie  ,  de  la  mort  &  du  mar- 
tyre des  Saints  contemporains  des  Apo' 

très,  in-fol.,  en  anglois  ,  comme 
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le  précédent  &  le  fuivant.  V.  La 
Vie  des  Pères  de  V Ealift  du  iv'fiécle. 

CAV£DONE,{Jacques)né 
à  SalTuelo  dans  le  Modenois  en 
1580  ,  peintre  ,  faifit  fi  heureufe- 
ment  la  manière  à'Annibal  Carache^ 
fon  maitre  ,  que  les  connoiffeurs 
confondoient  fouvent  leurs  ta- 
bleaux. Peu  de  peintres  ont  mieux 
entendu  l'art  de  defiiner  le  nud  , 
&  ont  manié  le  pinceau  avec  plus 
de  facilité.  Les  malheurs  de  fa  fa- 
mille dérangèrent  fon  efprit  &  af- 
foiblirent  fes  talens.  Il  fut  réduit 
à  peindre  des  Ex-voto,  &  a  deman- 
der publiquement  l'aumône.  Un 
jour  s'étjnt  trouvé  mal, on  le  traîna 
dans  une  écurie  voifine  ,  où  il  mou- 
rut en  1660.  Ses  principaux  ta- 
bleaux font  à  Bologne, 

I.  CAVENDISH,  (Guillaume 
de  )  duc  de  Newcaftle,  d'une  illuf- 
tre  famille  d'Angleterre  donna  au 
public  ,  au  commencement  du  fié- 
cle  palTé  i  une  Méthode  nouvelle  de 
dreffer  &  travailler  les  Chevaux.  Elle 
a  été  traduite  en  françois  ,  &  im- 
primée à  Anvers,  in-fol.  1658.  Le 
grand  nombre  &  la  beauté  des  fi- 
gures dont  cette  traduélion  eft 
ornée  ,  la  rendent  très-précieufe, 
fur-  tout  de  la  première  édition. 
II.  CAVENDISH,  Foy.  Candish. 
CAVICEO  ,  (  Jicques  )  prêtre 
Italien  ,  eut  de  grands  différends 
avec  rèvêque  de  Parme  fa  patrie. 
11  en  fut  exilé  ,  &  commit  un  ho- 
micide ,  à  fon  corps  défendant  , 
dont  il  fut  abfous.  Il  devint  en- 
fuite  vicaire- général  de  l'evèque 
de  Rimini ,  puis  de  celui  de  Fer- 
rare  ;  &  mourut  en  1511  ,  à  6S 
ans.  Il  s'eft  fait  connoitre  par  fon 
roman  de  Peregrin,  Venife  1526  , 
in-S"  i  traduit  en  françois  en  1 528, 
in-8°,  par  François  Daffy. 

CAULASSI ,  Foy.  Cagnacci. 

CAULET  ,  (  François -Etienne 
de  )  ne  a  Touloufe  en  i6io  ,  d'une 
bon.ae  famille  de  robe  ,  abbé  de  S, 
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Volufien  de  Foix  à  17  ans  ,  fut 
facrc  évoque  de  Pamiers  en  1645. 
Il  donna  une  nouvelle  fjce  à  fon 
diocèfe  ,  délolé  par  les  fuerres  ci- 
viles ,  &  par  les  dércrjeir.ens  du 
clergé  &  du  peuple.  Son  chapitre 
étoit  cnmpofé  de  douze  chjnoi- 
nes- réguliers  de  Stc  Geneviève, 
que  Spondc  ,  fon  pré.ieceîTeur,  ap- 
pel loitrfoi^;;<;I(;t)/;a/-rf^:  il  les  adoucit 
&  les  réforma.  U  fonda  trois  fé- 
minaires  ,  vifua  tout  fon  dioccfe  , 
prêcha  &  édifia  par-toJt.iou/jAVP' 
ayant  donne  un  édit  en  1673  ,  qui 
étendoit  la  régale  fur  tout  fon  ro- 
yaume, l'évêque  de  Pamiers  refufa 
tle  s'y  foumettre.  On  fit  faifir  fon 
temporel  ,  fans  pouvoir  l'ébranler. 
L'arrêt  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de  rigueur  ,  &  le  prélat  fut  réduit 
à  vivre  des  aumônes  de  fes  parti- 
fans.  Un  de  fes  amis,  U  PeiUtUr- 
des-Touches  ,  lut  ayant  envoyé  une 
fomrae  d'argent ,  le  P.  de  la  Chaife 
voulut  punir  cet  afte  de  générolité 
êc  de  charité  ,  par  une  lettre-de-ca- 
chet. Non,  lui  répondit  Louis  XIV  : 
//  ne  fera  pas  dit  ^ue  feus  mon  règne 
quelqu'un  ait  été  puni  peur  avoir  fait 
téumône...  Caulct  mourut  en  1680  , 
clans  fa  71°  année,  honoré  comme 
un  Saint  par  fes  diocéfains  &  fes 
amis,  &  traité  comme  im  fcélérat 
par  les  anti-Janféniftes.  Le  pape 
Innocent  XI  le  lou3  comme  un  évê- 
que  fidèle  ,  que  Dieu  avoit  fufcité 
dans  des  tems  fâcheux  pour  élever 
fa  voix  comme  une  trompette,  tan- 
dis que  d'autres  gardoicnt  lefilëce. 
11  exalte  fa  générofité  &  fon  cou- 
rage, qui  ne  fe  démcntoieat  point , 
malgré  la  maladie  ,  les  privations  , 
la  pauvreté  &  les  tribulations.  On 
a  de  lui  un  Traité  de  la  Régale  ,  pu- 
blié ea  i68î  ,  in-4'. 

CAULIAC,  (Guide)  médecin 
de  Montpellier  au  xiv'.  fiécle  ,  eft 
auteur  d'un  Corps  de  Chirurgie  ef- 
timé  ,  &  publié  a  Lyon  en  1669  , 
in-S°.  Il  fut  médecin  des  papes  CU- 
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ment  riSi.  Urbain  V.  C'eft  à  Cautlad 
que  nous  devons  la  defcription  de 
la  terrible  pefie  ,  qui  en  134S  fit 
périr  le  quart  du  genre  humain. 

CAUMARTIN  ,  (  Louis  le  F-vre 
de  )  d'une  bonne  famille  de  robe  , 
fut  préfidenr  au  grand -confeil  , 
confeiller- d'état  ,  8t  enfin  garde- 
des-fceauxen  1622.  Il  obtint  cette 
dignité  par  le  crédit  du  maréchal  h 
de  Baffompierre.  Louis  XIII  la  lui 
accorda  avec  répugnance.  Caumar- 
tin  efl  hipte  ,  difoit-il  ,  /'«  le  fuis 
atijji  ;  mon  Gardt-dcs-fccaux  doit  par- 
tir pour  moi  la  parole  ;  &  comment 
le  pourra-  t-il  faire  ,  s'il  a  befoia  d  un 
interprète  i  Les  talens  que  ce  minif- 
tre  avoit  montres  dans  fes  ambaf- 
fades  &  dans  les  autres  commlf- 
fions  qui  lui  avoient  été  confiées  , 
décidèrent  enfin  ce  monarque.  Le 
nouveau  garde- desfceaux  mourut 
peu  de  tems  après ,  en  1623  ,  a  72 
ans.  Il  laififa  plufieurs  enfans  ,  dont 
le  plus  connu  fut  François  ,  évêque 
d'Amiens,  [*]  homme  vraiment 
apoftolique  ,  mort  d'apoplexie  eu 

l6j2. 

CAUMONT  ,  Voyei  Force  & 
Lauzun. 

CAVOYE ,  (  Louis  HOger ,  mar- 
quis de  )  grand  maréclial-des-logis 
de  la  maifon  du  roi ,  né  en  1640  , 
fut  le  dernier  rejetton  d'une  fa- 
mille illuflre  de  Picardie.  Il  eut  le 
bonheur  d'ctre  élevé  auprès  de 
Louis  XIV.  Dès  qu'il  fut  en  état 
de  porter  les  armes,  il  fe  rendit  en 
Hollande  ,  &  y  acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  une  a£tion  hardie,  qui 
fauva  la  flotte  de  cette  république, 
en  1666,  Un  brûlot  Anglois  venant 
à  force  de  voiles  fur  l'amiral,  il 
propofa  à  Ruyter  d'aller  dans  une 
chaloupe  ,  avec  les  chevaliers  de 
Lorraine  &  de  Coijlin  ,  Couper  les 
câbles  des  chaloupes  du  brûlot.  Ce 
deffein  ayant  été  exécuté  heureu- 
feraent ,  les  Anglois  furent  obli- 
gés de  mettre  le  feu  à  leur  brûlot 

\^\  Voy.  CLERMONT, 
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tes  quatre  feigneurs François,  ré- 
compenfés  par  les  Etats-généraux, 
ne  s'acquirent  pas  moins  de  gloire 
par  leur  libéralité  que  par  leur  bra- 
voure ,  en  diftribuant  tout  l'argent 
à  l'équipage.  Cjfoye  ,  de  retour  en 
France  ,  fuivit  Louis  XIV  dans 
toutes  fes  campagnes,  où  fon  in- 
trépidité lui  acquit  le  titre  de  Brave 
Cavoye,  Ce  prince  ,  qui  l'honora 
toujours  d'une  confiance  particu- 
lière, lui  donna  la  charge  de  grand 
niarcchal-des-logis  ,  en  le  mariant 
à  Lûuiji  de  Coctlogon ,  fiUe-d'hoiieur 
de  la  reine  Marie- Jhircfe  d'Autri- 
che ,  fille  &  foeur  de  deux  lieu- 
tenans-de-roi  de  Bretagne.  Son 
rang  lui  procura  moins  d'amis  que 
fon  mérite.  Le  vicomte  de  Tunn- 
ne  ,  qui  avoit  recherché  fon  ami- 
tié ,  fur  l'idée  que  lui  ea  avoit 
donnée  l'aiSion  du  brûlot,  &  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  ,  font  'ceux 
avec  lefquels  il  fut  le  plus  étroi- 
tement uni.  Ce  fut  lui  quiconfeilia 
au  dernier,  dans  une  aélion  très- 
délicate  ,  d'aller  fe  rendre  prifon- 
nieràla  Baftille  ,  &  cette  démar- 
che déconcerta  ies  accufateurs.  Ce 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  eft 
U  protsdion  ^u'il  accorda  tou- 
jours aux  malheureux  opprimés. 
Auffi  un-officier,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais eu  occafion  d'obliger ,  lui  ren- 
dit ce  témoignage  ,  qu'il  ne  s'était 
ftivi  de  fon  crédit  que  pour  faire  plai- 
fir  à  tout  le  monde.  . .  Cavoye  paiTa  les 
vingt  dernières  années  de  fa  vie 
dans  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes. Il  mourut  comme  il  avoit 
vécu  ,  en  1716  ,  âgé  de  76  ans.  Il 
avoit  été  très-lié  avec  Racine ,  &  il 
étoit  fouvent  avec  lui.  Il  produi- 
fit  à  la  cour  l'abbé  Gentjl  Se  quel- 
ques autres  gens-delettres,  dont 
les  entretiens  fervoient  à  orner 
fon  efprit ,  naturellement  poli  & 
agréable. 

CAURROY,  (Euftache  du  )  Fran- 
çois ,  l'un  des  plus  grands  muli- 
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ciens  de  fon  fiécle  ,  &  un  des  foù- 
maîtresde  la  chapelle  des  rois  Char- 
les IX,  Henri  111  &  -Henri  IV  ,  a 
laiffé  une  Miffe  des  Trépaffés  ,  qui 
rend  tout  le  pathétique  &  les  hor- 
reurs de  la  mort.  11  mour.  en  1609  , 
à  60  ans,  Piganiol  de  la  Force  dit  , 
dans  fa  Defcription  de  la  ville  de  Pa- 
ris ,  que  c'efi  un  tradition  reçue 
parmi  ceux  qui  font  au  fait  de  l'hif- 
toire  de  notre  mufiqne  .que"  les 
Noëls  que  l'on  chante, font  des  ga- 
vottes &  des  menuets  d'un  ballet 
que  du  Caurroy  avoit  compofé  pour 
un  divcrtifi'emeot  de  Charles  IX.» 
CAUSSIN  ,  (  Nicolas  )  JcAiite, 
né  à  Troyes  en  1583  ,  fe  fit  ua 
nom  par  fes  fermons  &  fes  ouvra- 
ges. Il  fut  choifi  pour  confeïTeur 
de  Louis  XllI  \  mais  il  n'avoit  pas 
affez  d'adreffe  pour  remplir  cette 
place  dans  une  cour  crageufe. 
Ayant  voulu  faire  rappeller  la  rei- 
ne-mere,  &  prenant  parti  contre 
le  cardinal  de  Richelieu,  ceminif- 
tre  le  fit  reléguer  dans  une  ville 
de  Bretagne,  Il  mourut  à  Paris  en 
16)  î  ,  regardé  comme  un  homme 
d'une  probité  exafte  &  que  rien 
ne  pouvoir  ébranler.  On  a  de  lui 
plulieurs  ouvrages  en  françois  & 
en  latin.  I.  Le  Parallèle  de  l'Elo- 
quence facrée  &  profane  ,  in-4°.  Oa 
peut  voir  ce  qu'en  dit  Gibert  dans 
{es  Jui^xmens  fur  les  Rhéteurs.  II.  Z,ii 
Cour  falnte  ,  5  vol.  in  -  8°;  pleins 
d'une  morale  rendue  dans  un  ftyle 
trivial ,  &  accompagnée  de  contes  , 
qui  marquent  plus  fa  piété  que  fon 
Jugement.  Comme  cet  ouvrage  eut 
un  cours  prodigieux  ,  on  difoit  de 
l'auteur  qu'/7  avoit  mieux  fait  fes 
affaires  à  la  cour  Sainte  qu'à  celle  de 
Fiance.  Ce  livre  fut  traduit  en  tou- 
tes fortes  de  langues  ,  imprime  , 
réimprimé  :  il  efi;  a-préfent  au  rang 
du  Pédagogue  Chrétien  &  des  Sept 
Trompettes.  III.  La  Vie  neutre  des  Fit- 
les  dévotes  ,  qui  font  état  de  n'être  ni 
mariées  ni  religieufcs  ;  ou  la  Vie  de 


çoS 


C  A  U 


C  A  Y 


Sainte  IfjhelU  de  France^  fccur  (lu  diverfes   négociations  par  le  roi 

roi  St.  Louis.  d'Anj»leterre  ,  Edouard  /F,  mou- 

CAUXdeMonti.  EBERT,  rut  en  1494  dans  un  âge  avancé. 

(  Gilles  de  )  contrôleur  des  fermes  II   s'adonna  au  commerce  ,    fans 

du  roi,  né  à  Ligneris  dans  le  du-  négliger  la  politique  &  la  littéra- 

chc  d'Alençon  vers  16S3  ,  &  mort  ture.  C'ell  lui  qui  introduifit  l'im- 

à  Bayeux  en  1753  >  étoit   parent  primerle  on  Angleterre.  Il  mit  fous 

de  l'urre  Corneille.  Il  eut,  comme  preffe  plulicurs  livres  ,  qu'il  avoir 

lui ,  beaucoup  de  goiit  pour  la  poé-  ou  compofés  ou  traduits;   entre 

fie  dramatique.  On  a  de  lui  deux  autres  ,    une  Chronique  en  fept 

tragédies  ;  Marius  ,  tepréfentée  en  livres  ,  qu'il  intitula  :  Fruclus  tem- 

171 5,&  I^y7m<ic/i«j,  en  1737.  Quel-  porum.  Les  plus  anciens  imprimés 

q'.ies  perfonnesaiTurent  quelapre-  de   cet  ambaffadeur  artifte,  font 

micre  pièce  ,  la  meilleure  des  deux,  de  1477. 
eft  du  célèbre  préfident  Hefnault.         CAYET  ,  Voye-{CMin. 
Caux  eft  encore  connu  par  quel-         ^    CAYLUS  ,  (  Charles-Daniel 

ques  Po:ius.  Sa   principale  pièce  ^^  Lévi  de  Tubicre  de  )  naquit  >i 

e(t  ,   L  Horloge   de  fable  ,  figure  du  p^^jj  ç„  j^,^^  ^  d'une  famille  illuf- 

"""-  ■  poème  moral  ,  dont  lai-  ^^^   ej^^^  ^3^^  1^     --^^  ^  ,ç  fçg. 
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légorie  eft  ingénieufe  &  la  verfi- 
flcation  affez  facile.  On  le  trouve 
dans  le  Choix  des  Poèfies  morales  & 
chrétiennes,  de  la  Mo-iniére.  Il  a  été 
mis  en  vers  lat.  pzrd'HérouvilU.* 

ï.  CAXÈS,  (  Patrice)  peintre 
&  architecte  de  Florence,  s'atta- 
cha à  Philippe  II  Si  à  Philippe  UI , 
rois  d'Ef;jngne  ,  pour  lefquels  il 
peignit  a  frefque  ,  dans  une  des 
galeries  du  palais  de  Pardo  ,  1'////- 
toirede  Jofeph.  On  admire  fur-tout 
le  tableau  oîi  la  femme  de  Pudphar 
oublie  toutes  les  loix  de  la  pudeur 
&  de  l'honnêteté.  Il  mourut  à  Ma- 
drid dans  un  âge  fort  avancé.  On 
a  de  lui  la  Traduction  en  efpagnol 
du  Traité  d'Architcciure  de  Vi^nole, 

II.  CAXÈS ,  (  Eugène  )  peintre , 
fils  du  précédent ,  mort  l'an  1642  , 
âgé  de  6^  ans.  On  ne  peut  fe  laffer 
d'admirer  le  beau  Tableau  de  S.  Joa- 
chim  &  de  Ste.  Anne  ,  qu'il  peignit 
pour  l'églife  de  S.  Bernard  de  Ma- 
drid. Les  grâces  répandues  dans  cet 
ouvrage ,  la  fraiclieiir  du  coloris  & 
la  correâion  du  delTîn  ,  peuvent  le 
faire  aller  de  pair  avec  ceux  des 
plus  grindî  maîtres  d'Italie. 

C  À  X  T  O  N  ,  (  G  ulllaume  )  cé- 
lèlire  littérateur  ,  e.mployé  dans 


voir  ,  il  fut  difclple  de  Bojfuet.  Le 
cardinal  de  Noailles  le  choifit  pour 
fon  grand  -  vicaire  en  1 700  ,  &  le 
roi  le  fit  évêque  d'Auxerre  cinq 
ans  après.  Il  mourut  en  1754,3  S^ 
ans.  Il  étoit  appellant.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  en  4  vol.  in-ia  ; 
on  n'y  a  point  compris  fes  Mande- 
mens  &  quclqu'  autres  écrits.On  a 
donné  fa  Vie  ,1765  ,  2  vol.  in-12. 
,  II.  CAYLUS,  (LaMarquifede) 
Voy.  Maintenon  ,  vers  la  fin. 

III.  CAYLUS,  (Anne-CIaude- 
Philippe  de  Tubiére  de  Grimoard 
de  Peftels  de  Lévi ,  comte  de  )de 
la  même  famille  que  le  précédent  , 
naquit  à  Paris  en  1692  ,  &  mou- 
rut dans  cette  ville  le  5  Septembre 
1765.  Il  entra  au  fervice  de  bonne 
heure  ,  &  fe  diftingua  dans  la  Ca- 
talogne &  au  fiége  de  Fribourg. 
Après  la  paix  de  Rafladt  ,  fa  vi- 
vacité ne  s'accommodant  pas  de 
l'inaftion  ,  il  fit  le  voyage  d'Italie. 
Il  faifit  avec  enthoufiafme  les  beau- 
tés des  chef- d'œuv/es  répandus 
dans  cette  partie  de  l'Europe.  Vers 
l'an  1715  ,  il  paffi  dans  le  Levant 
à  la  fuite  de  l'arabaffadeur  de 
France  à  la  porte  Ottoman?.  Ar* 


^ Prof,  au  colL  delà  Mcrehg, 
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ifîvé  à  Smyrne  ,  il  voulut  profiter 
d'un  délai  de  quelques  jours  ,  pour 
vifiter  les  ruines  d'Ephèfe  ,  qui 
n'en  font  éloignées  que  d'envi- 
ron une  journée.  La  campagne 
étoit  alors  infeftée  par  une  troupe 
de  brigands  ,  à  la  tête  defquels 
étoit  le  redoutable  Caracayali  : 
il  étoit  dangereux  de  fréquenter 
les  chemins.  Mais  le  comte  de 
Cayliis  ,  qui  defiroit  toujours  puif- 
famment  cequi  pouvoit  contribuer 
à  fes  études  ,  s'avifa  d'un  fingulier 
expédient  ,  qtii  lui  réuffit.  Vêtu 
d'une  fimple  toile  de  voile  ,  ne 
portant  fur  lui  rien  qui  pût  ten- 
ter le  voleur  le  plus  avide  ,  il 
fe  mit  fous  la  conduite  de  deux 
brigands  de  la  bande  de  Caracayali 
venus  H  Smyrne  ,  &  convint  avec 
eux  d'une  certaine  fomme  ,  à  con- 
dition néanmoins  qu'ils  ne  tou- 
cheroient  l'argent  qu'au  retour. 
Comme  ils  n'avoient  d'intérêt  qu'à 
le  conferver  ,  jamais  il  n'y  eut 
de  guides  plus  fidèles.  Us  le  con- 
dui<;rent  ,  avec  fon  interprète, 
vers  leur  chef,  dont  il  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  gracieux.  Caracayali, 
inftruit  du  motif  de  fon  voyage, 
voulut  fervir  fa  curiofité  ;  il  Pa- 
vertit  qu'il  y  avoit  dans  fon  voi- 
finage  des  ruines  dignes  d'être 
connues  ;  &  pour  l'y  tranfporter 
avec  plus  de  célérité  ,  il  lui  fit 
donner  deux  chevaux  arabes,  de 
ceux  que  l'on  appelle  chevaux  de 
raci  ,  eftimés  les  meilleurs  cou- 
reurs. Le  comte  fe  trouva  bien- 
tôt ,  comme  par  enchantement, 
fur  les  ruines  indiquées;  c'étoient 
celles  de  Colophon.  Il  y  admira 
le  refte  d'un  théâtre  ,  dont  les 
fiéges  pris  dans  la  maffe  d'une  col- 
line qui  regarde  la  mer  ,  joignoit 
autrefois  au  plaifir  du  fpeftacle , 
ceiui  de  l'afpeft  le  plus  riant  &  le 
plus  varié.  Il  retourna  paffer  la 
nuit  dans  le  fort  qui  fervoit  de 
retraite  à  Caracayali ,  &  le  lende- 
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main  îl  fe  tranfporta  fur  le  terrein 
qu'occupoit  anciennement  la  ville 
d'Ephèfe...  De  retour  en  France  en 
1717  ,  il  fit  encore  quelques  voya- 
ges hors  du  royaume.  Il  alla  deux 
fois  à  Londres  en  différeos  tems. 
Devenu  fédentaire  ,  il  n'en  fut  pas 
moins  adlif.  Il  s'occupa  de  mufique, 
de  deffîn  &  de  peinture  -,  il  écrivit 
il  grava.  C'eft  à  fon  amour  pour 
les  arts  que  nous  fommes  redeva- 
bles du  magnifique  ouvrage  ,  qui 
met  fous  nos  yeux  les  pierres-gra- 
vées  du  cabinet  du  roi.  Le  célè- 
bre Bouchardon  en  fit  les  deffins , 
&  Mariette  en  compoTa  les  ex- 
plications ,  2  vol.  in-fol.  Reçu  en 
173 1  dans  l'académie  royale  de 
peinture  &  de  fculpture  ,  il  com- 
pofa  la  Vie  des  plus  fameux  pein- 
tres &  fculpteurs  de  cette  com- 
pagnie ;  8c,pour  étendre  les  limites 
de  l'art ,  il  recueillit  dans  trois  ou- 
vrages de  nouveaux  fujets  de  ta- 
bleaux qu'il  avoit  rencontrés  dans 
la  lefture  des  anciens.  Il  a  fondé 
dans  cette  académie  un  prix  an- 
nuel pour  celui  des  élèves  qui  réuf- 
fuoit  le  mieux  à  caraiftérifer  une 
paffion.  Les  deffins  coloriés  qu'a- 
voit  faits  à  Rome  le  célèbre  p'ictro 
Sante-Barto'i,  d'après  des  peintures 
antiques  ,  lui  tombèrent  entre  les 
mains.  II  les  fit  graver  :  c'eft  un  des 
livres  d'antiquités  les  plus  fingu- 
liersjtoutes  les  pièces  en  font  pein- 
tes avec  une  précifion&  une  pureté 
inimitables.  L'académie  des  infcrip. 
tions  lui  ayant  donné,  en  1742  , 
une  place  d'honoraire,  l'étude  de 
la  littérature  devint  fa  paffion  do- 
minante; mais  ce  fut  toujours  re- 
lativement aux  arts.  Il  travailla 
fur  les  embaumemens  des  momies 
Egyptiennes,  furie  Papirus ,  fur 
les  maffes  énormes  que  les  Egyp- 
tiens tranfportoient  d'une  extré- 
mité de  l'Egypte  à  l'autre.  Il  éclair- 
cit  plufieurs  palTages  de  Plir2e,  qui 
ont  rapport  aux  arts.  Il  fit  revi- 
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vre  les  tableaux  de  PcUgnofe.  Il 
reconrtruiht  ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
théâtre  de  Curion  Si.  le  magnifique 
tombeau  de  MaufoU.  11  chercha 
dans  les  laves  des  volcans  la  pierre 
oblîdienne,  inconnue  aux  plus  ha- 
biles naturaliftes.  Enfin  il  inven- 
ta le  moyen  d'incorporer  les  cou- 
leurs dans  le  marbre  ,  &  décou- 
vrit la  Peinture  encauftique.  Dans 
plus  de  40  DiJJ'ertations  qu'il  a  lues 
à  l'académie,  les  arts  &  les  let- 
tres prêtent  un  fecours  mu'uel  à 
l'écrivain.  Ce  généreux  protcdeur 
fonda  dans  cette  compagnie  un  prix 
de^coliv,  ,  dont  l'objet  cft  d'ex- 
pliquer, par  les  auteurs  &  parles 
monumens  ,  les  ufages  des  anciens 
peuples.  II  raffembloit  de  toutes 
parts  les  antiquités  de  tonte  cfpè- 
ce.  Il  lesfiifjjt  enfuite  deffiner  & 
graver,  en  les  accompagnant  d'ob- 
fervations  fçavantcs  &  judicleu- 
fes.  C'eft  ce  travail  qui  a  produit 
fon  Recueil  SAntiijuués  Egyptien' 
nts  ,  Eirufqiics  ,  Grecques  ,  Romai- 
nes &  Gauloifes ,  en  7  vol.  in- 4""^ 
à  Paris  ,  chez  TUlard.  Le  dernier 
tome  de  cette  précieufe  colledlion 
a  paru  en  1767  ,  avec  l'Eloge  hif- 
torique  de  l'auteur  ,  par  M.  le 
Beau.  Ses  autres  ouvrages  font  : 
I.  Nouveaux  Jujets  de  Peinture  &  de 
Sculpture  ,  175  5  ,  in-i2.  11.  Mémoi- 
res fur  la  Peinture  à  l'ericaujîique , 
1755,  in-S".  III.  Tableaux  tirés 
d'Homère  &  de  Virgile  ,  avec  desob- 
fervations  générales  fur  le  coftu- 
me  ,  in-8°.  1757.  IV.  Defcription 
d'un  Tableau  repréfentant  le  facrifce 
d'iphigénie,  I7i;7,in-I2.  V.  VHif- 
toire  d'Hercule  le  Thébain  ,  tirée  de 
différens  auteurs  in-S",  175S.  VI. 
Difcours  fur  les  Peintures  antiques, 
VII.  Vies  de  Mignard,  de  le  Moine, 
&  d'Edme  Bouchardon... On  a  encore 
de  lui  des  Romans:  La  TraduHion 
de  Tyran  le  Blanc,  174O,  2  vol.  ia- 
12",  du  Caloandre  fidèle,  174O  ,  3  v. 
in- 12  i  les  Ecoffeufet ,  ou  les  (Eufs 
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de  Pâques ,  in- 1  2  ;  Féeries  nouvelîesi 
1741  ,  2  vol.  in-l2v  Contes  orien- 
taux, 1743  , deux  vol.  in-12,- cinq 
Contes  de  fées  ,  1  7  4  5  ,  in- 12  -,  les 
Manteaux,  i746,in-i2,  &c.  Ces 
diffcrcns  ouvrages ,  fi  l'on  excepte 
fes  romans  qui  n'étoient  pour  lui 
qu'un  amufement ,  prouvent  une 
grauds  étendue  de  connoilîances  en 
pluf."  genres.  Son  mérite  littéraire 
étoit  foutcnu  par  toutes  les  qua- 
lités qui  honorent  l'humanité.  II 
avoit  un  fonds  inépuiCable  de  bon- 
té naturelle,  une  tcndreffe  coura- 
geufc  pour  fes  amis,  une  politeffe 
vraie  &  fans  apprêt ,  une  probité 
rigoureufe,  une  haine  gcnéreufe 
des  fanfarons  &  des  flatteurs.  Son 
indiftérence  pour  les*  honneurs 
étoit  linguliére.  La  {implicite  no- 
ble de  fon  caraftére  paiioit  peut- 
êire  un  peu  trop  jufquesdans  fon 
extérieur  ;  mais  fa  libéralité  fai- 
foittout  fon  luxe.  Il  encourageoit 
lestalenspar  des  recompenfes  ,  & 
il  prévenoit  les  befoinsdesartiftes 
indigens  par  des  bienfaits. 

CaYOT,  (Auguftin)  fculpteur 
de  Paris  ,  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie de  fcu'pture  en  1711  ,  fe  fit 
un  nom  par  les  ouvrages  fortis  de 
fon  cifeau.  On  remarque  fur-tout 
les  Deux  Anges  adorateurs  du  maî- 
tre-Autel deNotre-DamedeParis, 
exécutés  en  bronze  ;  &  une  des 
Compagnes  2e  Diane  ,  en  marbre  , 
dans  le  jardin  des  Thuileries. 
CAZEL,  CAZES,  Voy.  Cazel,  &c. 
CEEA,  (Anfaldo)  politique, hif- 
torien  ,  orateur  &  poète  Génois  , 
au  commencement  du  XVII  fiécle  , 
donna  quelques  Traités  dans  cha- 
cun de  ces  genres.  Les  Italiensfont 
quelque  cas  de  fon  Traité  du  Poème 
Epique  ;  mais  il  s'eft  fur-tout  fait 
un  nom  par  fes  Tragédies  -,  les  plus 
edimées  font  les  Jumelles  de  Capout 
&  Alcipe.  Le  marquis  Majfci  les  a 
jugées  dignes  d'entrer  dans  le 
RicuelL  des  meilleures  Tragédies  Ita^ 


C  E  B 

îunnes,\m^timz  à%'éroneen  1725, 
en  3  vol.in-8'.  Ce  poète  mourut 
en  1623  ,  à  58  ans.  Il  avoir  plus 
d'efprit  que  de  difcerneraent,  du- 
moins  fi  l'on  en  juge  par  fon  Poëme 
épique  d'£/?Aer,  qu'il  a  rempli  de 
fables  indignes  des  vérités  faintes 
de  l'Ecriture. 

CE  B  ES,  philofopheThibain, 
dlfciple  de  Socratc ,  auteur  (  à  ce 
qu'on  a  cru  )  du  Tableau  de  la  Vie 
humaine  ,  dialogue  fur  la  naiffance , 
la  vie  &  la  mort  des  hommes.  Gil- 
les BcileauW  traduifit  en  franc,  en 
165  3i  &  Gronovius  lepublia  en  grec 
en  1689,  L'abbé  Sevin  a  prouvé  que 
cet  excellent  traité  eft  d'un  auteur 
plus  récent  que  ce  philofophe. 

CECCANO  ,  (  Annib3!)-né  dans 
le  pays  de  Labour  ,  fut  archevê- 
que de  Naples  ,  &enfu:te  honoré 
de  la  pourpre    en  1327  par  Jean 
XXIL    Clément  F"/ l'envoya  pour 
conclure  la  paix  entre  Philippe  de 
Valois  ,  roi  de  France  ,  &  Edouard 
VI ,  roi  d'Angleterre.  Le  cardinal 
Ceccano  croit  à  Rome  ,  lorfque  le 
fameux  Rien\i  y  exerçoit  fon  pou- 
voir tyrannique.  Cette  ville  étoit 
{lans  un  défordre  extrême  :  le  ju- 
bilé, furvenu  au  milieu  des  trou- 
bles ,ne  fervit  pas  peu  à  les  aug- 
menter. Ceccano  crut  les  appaifer 
en  partie  ,  en  abrégeant  le  nombre 
desjours  queles  étrangers devoiet 
employer  à  leurs  ftations.  Les  dif- 
penfes  qu'il  accorda  à   cette  occa- 
fion  ,  firent  fouiever  le  peuple  de 
Rome,  aufll  mutin  que  fuperfti- 
tieux.  Le  mécontentement  éclata 
lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins. 
Le  cardinal  avoir  dans  fes  écuries 
un  chameau  qui  excitoit  la  curio- 
fîté  de  la   populace  -,  cet   animal 
ayant    été  harcelé  ,  le  palfrenier 
s'irrita.  On  en  vint  aux  injures, 
puis  aux  coups  :  les  gens  du    lé- 
gat chafférent  le  peuple,  qui  bri- 
fa  les  portes  ,  &  fit  voler  les  pier- 
zes  de  toutes  parts  fur  les  fenêtres 
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du  palais,  en  criant  àVHcrétiquzi 
Le  légat,  revenu  de  cette  premiè- 
re frayeur  ,  ayant  voulu  quelques 
jours  après  faire  les  Hâtions  -,  on 
tira  fur  lui  ,  d'une  fenêtre  grillée  , 
deux  flèches  dont  il  ne  fut  point 
bleffé.  Ce  crime  fut  mis  far  le 
compte  de /î/er-/,  déjà  foupçonné 
d'avoir  excité  le  peuple  à  la  ré- 
volte. Cêcc^voexcommunia  de  nou- 
veau ce  rebelle  &  iss  complices  , 
le  qualifia  de  Patsrin  ,  nom  d'héré- 
fis  odieux  &  infamant ,  le  chargea 
des  plus  horribles  malédiâiions ,  le 
déclaradéchu  &  incapable  de  toute 
charge,  &  lui  interdit  l'eau  &  le  feu. 
Rien^i ,  coupable  ou  non  de  cet  at- 
tentat ,  fe  fauva  dans  les  caravanes 
des  Pèlerins  quis'enretournoient. 
Ceccano ,  qui  ignoroit  fa  fuite,  n'en 
craignoitpas  moins  q-uelque  nou- 
velle entreprife  :  il  redoubla  les 
précautions  ,  &  les  pouffa  jufqu'aa 
ridicule  :  il  ne  paroiîïoit  jamais  en 
public,  fans  porter  une  calote  de 
fer  fous  fon  chapeau  ,  &  une  cui- 
raffe  fous  fa  foutane.  Le  pape  lui 
donna  la  légation  de  Naples  ,  pour 
le  tirer  de  cette  trifte  fituation; 
mais  il  fut  empoifonné  en  chemin  , 
l'an  1350.  Ceccano  n'avoit  ni  l'art 
de  gagner  les  cœurs,  ni  celui  de 
ménager  les  efprits,  &  il  fut  la 
viftime  de  fes  emportemens. 

1.  CECCO  d'Ascoli  ,  ainfi  ap- 
pelle, d'Afcoli,  ville  de  la  Marche 
d'Ancone,  où  il  naquit  en  1257, joi- 
gnit à  beaucoup  d'ouverture  d'ef- 
prit un  grand  amour  pour  le  tra- 
vail. La  poéfie,  la  théologie,  les 
mathématiques  &  la  médecine  l'oc- 
cupèrent to'.!r-à-tour.  La  réputa- 
tion qu'il  s'acquit  dans  cette  der- 
nière fcicnce,  le  fit  connoître  da 
pape  Jean  XXII ,  qui  l'appclla  à 
Avignon  pour  être  fon  médecin. 
Ses  envieux  l'obligèrent  à  quitter 
cette  cour.  II  vint  à  Florence  ,  où 
•fon  caraiftére  caaflique  lui  fit  en- 
core des  ennemis.  Il  palTa  eafuite 
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à  Bologne ,  où  il  enft-igna  l'jf- 
trologie  &  la  philofophie  ,  depuis 
1321  jufqu'en  1315.  On  !e  dcnon- 
ça  à  l'inquilîteiir  comme  un  héré- 
tique, qui  attribuoit  tout  aux  in- 
fluences des  aftres,  &.  qui  s'nvi- 
foit  d'être  prophète.  Cccco  abjura 
fcs  erreurs  ,  vraies  ou  prétendues, 
&fe  fournit  à  la  pénitence.  C/iar- 
Ics-Jcan  Sans  Terre  ,  duc  de  Cala- 
bre  ,  le  rappella  a  Florence  ,  &  lui 
donna  la  qualité  de  fon  médecin  & 
de  l'on  aflrologue.  Cccca ,  que  fes 
malheurs  auroient  dû  rendre  fagc  , 
ne  put  réfifter  à  la  démangeaifon 
prophétique.  Le  duc  l'ayant  folli- 
cité  de  tirer  l'horofcope  de  d  fem- 
me &  de  fa  fille,  prédit  qu'elles 
s'abandonneroient  au  libertinage: 
ce  qui  lui  attira  la  difjrace  de  ce 
prince.  Ses  ennemis  n'en  devin- 
rent que  plus  acharnés  :  ils  le  fi- 
rent enfermer  dans  les  prifons  du 
faint-otïîce.  11  fut  accufé  d'avoir 
enfeigné  à  Florence  les  erreurs  re- 
tracées à  Bologne  ,  &  d'avoir  fou- 
rnis JiC.même  à  l'empire  des  aftres. 
Cette  accufation  ridicule  &  très- 
peu  fondée,  le  fit  condamner  à  être 
biùlc.  La  fentence  fut  exécutée  en 
1327  ,  en  préfence  d'une  foule  de 
peuple,  qui  s'artendoiî  avoir  un 
des  génies  familiers  qu'on  lui  fup- 
pofoit.rarracher  des  fianimes.  Cette 
injuftice  couvrit  d'opprobre  les  in- 
qiijfiteurs  ,  &  accabla  de  remords 
les  dénociateurs  d'un  vieillard  oc- 
togénaire ,  grand  fou  à  la  vérité  , 
mais  innocent  de  toutes  les  abfur» 
dites  qu'on  lui  prêtoit.  Son  véri- 
table nom  étoit  François  de  Stabili'. 
Cicco  ,  fous  lequel  il  èft  connu  ,  eft 
un  diminutif  Ac France] co.  Il  a  don- 
né un  Poème,  rude  &  groiîîer,  fur 
la  Phyfiqus.  La  première  édition 
eft  de  Venife  ,  1748,  in.4''.  Celles 
de  Milan  &  de  Venife,  1484  8c 
1492  ,  itl-4°  ,  font  fort  rares.  Cel- 
les de  Venife,  1487,  in-4°,  15 16, 
1519  &  1550,  in- 8",  font  auffi 
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alTez  recherchées  :  les  denx  der- 
nières font  corrigées. 

II.   CECCO,  Foy    Sa  r  VI  ATI. 

CECILE  ,  (Sainte  )  cft  honorée 
comme  mariyre  dans  l'eglife  La- 
tine ,  depuis  !e  v'  fiécle;  maison 
ignore  ce  qui  concerne  fa  vie,  fes 
atlions  &  fd  mort.  Fo'tmdt  de  l*oi- 
tiers  ,  l'auteur  le  plus  ancien  qui 
en  parle,  fait  entendre  qu'elle  ter- 
mina fa  vie  en  Sicile  ,  comme  S  te 
Thecle  à  Séleucie. 

CECILIE,  Voy.  Tanaçuille, 

CECI  LIEN  ,  diacre  de  Cartha- 
ge  ,  fut  élu  évêque  de  cette  ville 
en  311,  après  Mcnfurius.  Les  évê- 
qups  de  Numidie  n'ayant  point  été 
appelles  a  fon  ordination,  fe  réu- 
nirent au  nombre  de  66,  &  donnè- 
rent le  fiége  de  Carthsgc  à  Ma^ 
jorin.  Ils  condamnèrent  fon  com- 
pétiteur fans  l'entendre,  &  fans 
l'accufer  d'autre  chofe  que  d'avoir 
été  ordonné  par  des  Traditeurs  ; 
c'cft-à-diie,  par  ceux  qui  avoicnt 
abandonné  les  Livres  facrcs  aux 
perfécuteursdu  Chriftinnifme,  Do- 
uât, évéque  de  Cafenoire  ,  leva 
l'étendard  du  fchifme ,  &  plufieurs 
prélats  Africains  le  fuivirent.  L'em- 
pereur Confiant'm  fit  affembler  à 
Rome  un  concile  de  dix-neuf  évc- 
ques  ,  pour  terminer  cette  affaire. 
Cccilien  fut  confervé  dans  tous  fes 
droits  ,  &  fon  accufateur  Donat 
condamne.  Un  concile  d'Arles ,  af- 
femblé  un  an  après  ,  en  314,  con- 
firma la  décifion  de  celui  de  Rome. 
Cécilien  ,  abfous  par  les  évoques  , 
&  foutenu  par  l'empereur  ,  de- 
meurai en  polTefiion  de  l'evéché  de 
Carthage.  Il  mourut  vers  l'an  347, 
&  fd  mort  n  e  eignit  point  le  fchif- 
me :  régliie  d'Afrique  en  fut  enco- 
re déchirée  pendant  près  de  2  fié- 
cles.  Hen'i  de  Valois  &  Diipin  ont 
écrit  l'hiftoire  des  Donatiftes,  !'uq 
à  la  fin  de  fon  Euf'ebe  ,  l'autre  dans 
fa  nouvelle  édition  d'O^/ar. 

CECILIUS,  Voy.  Metlllus. 
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CECTNA  ,  lieutenant  do  Gcrmn- 
nlcuf ,  oVm  pas  moins  do  couinge 
que  fon  général.  Voyant  qu'une 
terreur  panique  s'étuit  répandue 
dans  fon  camp  ,  i!  iu  inuti'eruent 
les  derniers  efforts  pour  retenir  le 
foldat  qui  fuyoit.  iinnn  il  fe  cou- 
cha par  terre  tout  au  travers  de  la 
porte.  Le  foldat,  qui  ne  pouvoit 
fortir  fans  marcher  far  le  corps  de 
fon  commancinnt ,  s'arrêta  ,  5c  le 
calme  fe  rétablit  peu-à-peu. 

CECROPS,  originaire  d'Egypte, 
fondateur  d'Athènes,  fe  fixa  en 
Grèce  avec  une  colonie  dans  l'At- 
tique  ,  où  il  époufa  Agraule  fille 
à' A2ci  ;  &  don.Ta  le  nom  de  Cécro- 
pie  à  la  citadelle  qu'il  conAruilit, 
ainfi  qu'a  tout  le  p-^-ys  d'altntour. 
11  fournit  les  peuples  parles  âmes 
&  la  douceur  ,  les  tira  des  forets  , 
les  poliça  ,  les  diftribua  en  1 1  can- 
tons ,  &  leur  donna  le  fénnr  li  cé- 
lèbre depuis  fous  le  nom  a'Aréo- 
p.ige  ,  alnû  qu'on  le  voit  dans  \is 
marbres  à'Arundd.  On  croit  que 
c'eft  vers  l'an  Ï5S2  avant  J.  C. 
qu'il  aborda  dans  l'Attiqus.  C'eft 
à  cette  époque  que  commence  l'hif- 
toire  d'Athènes.  On  regarde  Cc- 
crops  comme,  le  premier  qui  ait  doa- 
né  une  forme  certaine  a  ia  religion 
des  Grecs.  11  leur  apprit  à  appeller 
Jupiter  \e  Dieu  fuprême,  ou  plutôt  !e 
T/èi-Hduf.  Après  avoir  réglé  le  culte 
des  Dieux,  il  leur  donna  des  loix  ; 
la  première  fut  celle  du  mariage  : 
avâc  !ui  ces  peuples  affouviffoient 
indiftinflement  leur  biutalité.  Ce- 
crops  fit  le  dénombrement  de  fes 
nouveaux  fujets,  &  il  s'en  trouva 
vingt  mille. 

CEDlTlUS,(^^/flr/u.)  tribun  des 
foldats en  Sicile,  fe  lignala  par  une 
aiflion  hsrdie,  l'an  254  avant  J.  C. 
L'armée  Romaine ,  enveloppée  par 
les  ennemis ,  étoit  horsde  toute  ef- 
pérance  de  falut.  Il  offrit  au  conful 
Attilius  Collatinus  de  fe  mettre  à  la 
tête  de  4oojeunes-genî  déterminés, 

Tome  II, 


CED  5îj 

&  d'sller  affronter  à  leur  tête  ceux 
qui  les  ter.oient  ferrés  de  fi  près. 
Ti  prévoyoit  bien  que  ni  lui  ni  fes 
comp;!gnons  ne  pourroicnt  éviter 
de  périr  dans  cette  entreprife  ; 
mais  i!  étoit  perfuadé  que,  tandis 
qu'il  attireroit  une  partie  d.'s  enne- 
mis au  combat  ,1e  conful  pourroic 
sttaquer  l'autre,  &  mettre  par  ce 
moyen  les  troupes  en  liberté.  Ce 
qu'il  avoit  prévu  ,  arriva.  Les  Ro- 
mains fe  dégagèrent  du  péiiî  donc 
ils  étoient  menacés.  Tous  ceux  qui 
l'avoient  accompagné  furent  tués, 
5c  lui  feul  fut  confervé  par  un 
bonheur  extraordinaire. 

CEDRENUS,(  George)  moine 
Grec  du  xi'  fiécle  ,  lailiH  une  Chro- 
nique  depuis  Adamjufouà  Ifaac  Coni' 
mène,  en  1057  '•  c'fl^  une  compila- 
tion ,  (ans  choix  &  fdns  difcerne- 
ment ,  de  plufieurs  hiftoriens  ,que 
le  moine  Grec  a  copiés  &  gâtés. Ce 
fatras  a  été  imprimé  au  Louvre  en 
1  ';47  ,  2.  vol.  in-fol,  avec  la  traduc- 
tion latine  àeXylander,  les  notes  de 
Coir  &  le  gloffaire  de  Fahrot. 

CEL A  D A ,  (  Didaciis)  fçavanc  Je- 
fuite  du  xvii'  fiécle. Ses  Corrmzntal- 
les  fur  plulieurs  livres  de  la  Sible  , 
ont  été  recueillis  à  Lyon  en  1658  , 
in-fol.  6  vol.  Les  fçav.  en  font  cj:. 

CELÎ':R,  Vvv.  Mr:TELLvs 

CELER  &  SEVERE  ,  architec- 
tes, vivoient  fous  Néron,  f"-»i  fe  fer- 
vit  d'eux  pour  conftrui''e  fa  Mai- 
fon  dorée.  Pour  avoi'  une  idée  de 
ce  magnifique  palaiî  ,  il  fuffit  de 
fçavoir  que  le  colui'  de  ce  prince 
inhumain,  hsut  de  i  iO  pipds,  étoit 
au  milieu  d'une  vafte  cour  ,  qui 
ctoic  environnée  d'un  portique  for-, 
nîé  de  trois  files  de  colonnes  très- 
hautes  ,  8c  qui  avoit  un  tier*;  da 
lieue  en  long,  l^aimi  ks  fingula- 
rités  qu'on  y  reraarquoit  ,  il  y 
avoi:  i:ne  falle-à  manger  circulaire, 
dont  la  voûte  leoréfentoit  le  fir- 
maraenr ,  &  tournoit  jour  6c  nuit , 
pour  imitei  1«  mouvement  des  al- 
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très.  Les  marbres  les  plus  r.ires  , 
&  les  pierres  prccieufes  ,  étoient 
prodigués  de  toutes  parts  :  l'or 
s'y  trouvoit  en  û  grande  quantité , 
foit  à  l'extérieur  ,  foit  dans  l'inté- 
rieur ,  que  ce  vafte  palais  fut  ap- 
pelle la  Af.i;/c/j  dorce. 

I.  CELESTIN  V ,  (  St  )  Romnin , 
monta  fur  la  chaire  de  St.  Pierre 
après  Boniface  I  y  &  ce  fut,  lui- 
vant  le  P.  Pa^i ,  le  10  Septembre 
412.  11  commença  par  rétablir  le 
prêtre  Apiarius  ,  &  le  renvoyer  en 
Afrique.  Lts  évêques  de  cette  con- 
trée ,  affemblés  en  concile  ,  priè- 
rent le  pape  de  ne  plus  recevoir  à 
fa  communion  ceux  qu'ils  avoient 
rejettes  de  la  leur.  (  Voye^  Apia- 
rius. )  CiUflin  fut  plus  applaudi 
dansla  condamnationdeladoctiine 
ÙQ  Neftoriiis ,  qu'il  fit  prononcer  par 
un  concile  tenu  à  Rome  en  430. 
L'année  d'après  il  envoya  deux 
députés  au  concile  général  d'E- 
phèfe,  avec  une  lettre  pour  cette 
affembiée.  Vers  la  fin  de  la  même 
année,  ^v'untappris  que  quelques 
prêtres  Gaulois  attaquoient  la  doc- 
trine de  S,  ^(;(;uy?//2  après  la  mort  de 
ce  défenfeur  de  la  grâce  -,  il  écrivit 
aux  évêques  des  Gaules  ,  contre 
ceux  qui  avoient  ofé  l'attaquer. 
Il  rrourut  l'année  d'après  ,  en  43  2  , 
regarci  comme  un  pontife  fage  & 
prudeni  Ses  lettres  font  dans  les 
Epiflol(Z  i.\oman.  Poniif.  de  D.  Couf- 
tant  in-fol.  J:  dans  les  Colleûions 
des  conciles 

II.  CELE!,nN  II,  de  Tiferne, 
élu  pape  après  Innocent  II ,  le  2) 
Septembre  1143  ,  negouvernaTE- 
glife  que  cinq  mois. 

III.  CELESTIN  m,  Romain, 
fucceffeur  deC/cOTc/jf  7//ien  1191, 
facra  la  même  année  l'empereur 
Henri  VI ,  avec  l'impératrice  ConC- 
lance  ,  &  pouiTa  d'un  coup- de- pied 
la  couronne  qu'on  devoit  mettre 
fur  la  tête  de  ce  prince ,  pour  mon- 
trer qu'il  avoit  le  pouvoir  de  le 
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dépofer.  Les  Cardin,  la  relevèrent, 
&  la  mirent  fur  la  tête  de  Htnri. 
Le  pontife  l'invtflit  cnfuite  de  la 
Pouille  &  de  la  Caiabre  ,  &  lui  dc- 
fendit,  comme  fuzcrain  de  Naples 
&  de  Sicile,  de  penfer  à  cette  con- 
quête. Il  donna  quelque  tcms  après 
la  Sicile  à  FiiAi.ic,  fils  de  Henri, 
à  condition  qu'il  payeroit  un  tiibut 
au  faint-liégc,  &  ne  tarda  pas  à  l'ex- 
communier. Il  mourut  en  H98  , 
après  avoir  fiit  prêcher  des  croi- 
fades.  Il  refte  de  lui  xvit  Lettres. 
C'etoit  un  pontife  éclairé. 

IV.  CELESTIN  IV,  de  Milan  , 
fut  mis  fur  la  chaire  pontificale 
à  la  fin  d'Odobre  1241,  après  la 
mort  de  Grégoire  IX.  11  mourut  lui- 
même  18  jours  après  fon  élec- 
tion ,  regrette  des  gens  de  bien. 

V.  CELESTIN  V,(St)  appelle 
Pierre  de  Mouron  ,  naquit  dans  la 
Pouille  en  1215  ,  de  parens  obf- 
curs ,  mais  vertueux.  Il  s'enfonça 
dans  lafolitude  dès  l'âge  de  17  ans, 
palTa  enfuite  à  Rome  ,  y  fut  or- 
donné prêtre  ,  &  fe  fit  Bcnédidtin. 
Il  fe  retira  peu  de  tems  après  au 
Mont-de-MajelIe  ,  prèsdeSulmo- 
ne.  C'efi-Ià  qu'il  fonda  un  nou- 
vel ordre  ,  connu  depuis  fous  le 
nom  de  CéUJlim ,  approuvé  par 
G/-f^o/>«  Xau  f:rcond  concile  géné- 
ral de  Lyon,  &  fupprimé  en  France 
en  177S.  Le  nouveau  fondateur 
fe  confina  dans  une  cellule  particu- 
lière, fi  bien  fermée  ,  que  celui 
qui  lui  répondoit  a  la  meffe ,  le  fer- 
voit  par  la  fenêtre.  C'eft  dans  ce 
réduit  qu'on  l'alla  chercher  pour 
être  pape  en  1294.  Les  députés 
virent  l'hermite  oiflogénaire  élu 
pontife  ,  à  travers  une  grilie  ,  pâle, 
defiéché  ,  la  barbe  hérifi"ée  ,  &les 
yeux  enflés  de  larmes.  On  lui  per- 
fuada  d'accepter  la  tiare ,  &  il  quitta 
fa  caverne.  11  vint ,  monté  fur  un 
âne  ,  à  Aquila  ,'s'y  fit  facrer  ,  & 
commença  déjà  à  faire  repentir  les 
cardinaux  de  leur  choix.  Le  aou- 
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veau  pape ,  avec  les  intentlens  les 
pluspures  5c  les  plus  droites,  com- 
mit biea  des  fautes,  par  hmp licite, 
par  ignorance  ,  par  défaut  d'ex- 
périence ,  par  l'artifice  de  fes  of- 
ficiers. Les  mêmes  grâces  ëtoient 
accordées  à  trois  ou  quatre  perfon- 
nés  -,  les  balles  ,  Icellées  en  blanc  ; 
les  bénéfices  ,  donnés  avant  qu'ils 
fuffent  vacHus.  On  murmuroit  de 
tous  cotés.  Le  bon  CéUftln,  inftruit 
de  ce  foiilèvement ,  donna  fa  re- 
nonciation au  pôtificat  ,  cinq  mois 
après  avoir  été  élu  ,  à  l'inftigation 
du  cardinal  Cajetan,  couronne  après 
lui  fous  le  nom  de  Bonifacc  FIJI. 
C'eft  un  conte  ,  que  l'on  fuccelTeur 
lui  en  infpira  la  penfee  ,  en  lui 
parlant  la  nuit  avec  une  farbacane. 
Ce  qu'il  y  a  ds  fur  ,  c'eil  que  le 
nouveau  pontife  le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Fumone  en 
Campanie.  Des  foldats  le  gardoient 
jour  ôc  nuit ,  &  ne  le  laiii'oiét  voir 
à  perfonne  ,  de  peur  qu'on  n'abu- 
sât de  fa  fimplicité  pour  lui  per- 
fuader  de  remonter  fur  le  fiége 
pontifical.  Pierre  de  Mouron,  ci- 
devant  pape,  mourut  dans  fon  ca- 
chot ,  en  1 296  ,  deux  ans  après  fon 
éleftion  •,  regardé  comme  un  homs 
de  bien  ,  &  un  pontife  imbécille. 
CUmsnt  Kle  canoniia  en  1 3 1 3 .  11  le 
mériioit  par  fes  auftérités  Si.  fes 
vertus  ,  &  par  la  rélignacion  avec 
laquelle  il  avoir  fupporté  les  in- 
commoJités  defaprifon&  les  mau- 
vais traitemens  de  fes  gardes.  On 
a  de  lui  divers  opufcules  dans  la  Bi- 
lliotheque.  des  PP.  Les  principaux 
font:  Relatio  vitx J'uiz;  De  viriut'f 
bus  i  De  vitiis  ;  De  hominls  vanhate  ; 
De  exemolis  ;  De  fententiis  Patrum. 
CELESTIUS,  i^oy.iii.  Pelage. 
|i^*  C  E  L  L  A  M  A  R  E ,  (  Antoine  de 
GiUDlCE  ,  prince  de  )  grand  d'£f- 
pagoe  ,  6:  grand-écuyer  de  la  rei- 
ne ,  né  a  Naples  en  1657  d'une 
famille  illuflre  ,  originaire  de  Gè- 
nes ,  fiit  élevé  auprès  de  Charles 
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II  roi  d'Efpagne.  Il  fit  pjulieurs 
campagnes  ,  &  entr'autres  cellede 
170a  en  Italie  ,  où  il  accompagna  , 
à  fes  dépens  ,  le  nouveau  roi  Phi- 
lippe V,  petit-fils  de  Louis  XI y  ^ 
pour  défendre  Naples.  11  fe  trouva 
la  même  année  à  la  bataille  de  Luz- 
zara  ,  après  laquelle  il  fut  fait  ma- 
réchal-de-camp des  armées  de  fa 
nijjefié  catholique.  Il  lervit  en 
cette  qualité  au  liège  de  Caëte 
en  1707,  11  y  demeura  prifonnier 
des  Impériaux  ,  &  fut  conduit  au 
ch;ueau  de  Milan  avec  d'autres 
feigoeurs  Napolitains.  Il  ne  fut 
échangé  qu'en  1711  ,  après  cinq 
ans  de  détention.  Il  fe  rendit  alors 
en  Efpagne  ,  où  il  devint  miniftre 
du  cabiner.  Nommé  en  1715  am- 
baffadeur  extraordinaire  à  la  cour 
de  France  ,  il  y  relia  jufqu'à  U 
fin  de  171S,  qu'étant  devenu  fuf- 
peâ:,  il  eut  ordre  de  fortir  incef- 
famment  de  France  :  (  Voy.  11.  Len- 
GLET  ,  initia.)  A  fon  retour  en  Ef- 
pagne ,  il  fut  fait  gouverneur  & 
capitaine -général  des  frontières 
de  la  vieille  CalHlIe  ,  &  fuccéda 
aux  biens  Se  aux  dignités  de  Do- 
minicjue  Giudice  ,  duc  de  Giovenaz* 
zo  ,  fon  père,  il  mourut  à  Seville  , 
le  i")  Mai  1733  ,  âge  de  77  ans. 

I.  CELLARlUS,(Chriftophe) 
né  à  Smalkalde  en  1638,  célèbre 
profelièur  d'éloquence  &  d'hiftoire 
a  Kall  en  Saxe  ,  mourut  en  1707, 
âgé  de  68  ans.  Il  s'eit  fait  un  nom 
parmi  les  fçavaas  ,  par  plulisurs 
ouvrages  de  fa  compofition,  &par 
la  réimpreiTion  de  beaucoup  d'au- 
teurs anciens.  On  a  de  lui  :  I.  No~ 
titra  Orbis  antifui  ,  2  vol.  in-4°,  à 
Leipfick;  1701-1706  :  le  meilleur 
ouvrage  que  nous  ayons  fur  la 
géographie  ancienne,  mais  plus  fça« 
vant  que  méthodique.  II.  Atlas  cx- 
lejlis  ,  in' fol,  III.  Hijioria  aniLjua  ^ 
àlène  ,  169S,  in-12.  C'efi  un  abré- 
gé de  l'hùloire  univerfelle  ,  forç 
exa^,  mais  trop  fuperficiel.  1,1  cioi^i 
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ni  en  noi  unç  Hi/îoria  ncv:i  ,3u(ii 
abrée^ée  que  fon  Hilloire  ancien- 
ne, IV.  De  latinitate  mcd'tji  &  infi- 
mx  tctatis.  V.  Une  édition  du  The- 
faurits  de  Faher  ,  qu'il  a  augmenté. 
VI,  Des  éditions  de  plufieurs  au- 
teurs anciens  &  modernes:  de  Ci- 
ci'on  ,  de  Cornélius  Nepos  ,  de  Pline 
le  jeune  ,  de  Q^uinte-Curce  ,  d'Eutro' 
pe  ,  de  Sextus  Rufus  ,  de  Velleius 
Patercului  ,  de  LaHance  ,  de  Minw 
tius  Fclix  ,  de  5.  Cyprien  ,  de  Sedu- 
l'tusy  de  Prudence,  de  Si  lus  hall' 
eus  ,  de  Pic  de  la  Mirandole  ,  de  Cw 
nxus,  hz.  On  volt ,  par  le  grand 
nombre  d'ouvrag,es  dont  il  a  enri- 
chi la  littérature  ,  qu'il  écoit  fort 
laborieux.  Mais  quoiqu'il  ait  beau- 
coup compofé  ,  il  ne  faifoit  rien 
avec  précipitation.  Sa  fanté  iui 
étoit  moins  chère  que  l'étude:  auilî 
le  travail  l'epuifa-t-il  bientôt,  & 
il  fentlt  de  bonne-heure  les  infir- 
mités de  la  vieilleffe.  Il  eut  long- 
tems  à  fouffrir  des  douleurs  de  la 
pierre  ;  mais  ,  (oit  que  fon  mal  fût 
incurable  ,  foit  qu'il  n'eût  point 
de  foi  pour  la  rucdecine  ,  il  n'eut 
jamsis  recours  aux  médecins. 

II.  CËLLARIUS,  (Salomon  )  fil» 
du  précédent ,  &  licentié  en  méde- 
cine, fut  enlevé  à  l'âge  de  24  ans , 
en  1700»  au  commencement  d'une 
carrière  qu'il  parcouroitdéja  avec 
diftlnftion.  On  a  de  lui  l'ouvrage 
intitule  ;  Origines  &  Antiquitates  Aie- 
dicji ,  qui  a  été  publié  par  fon  pè- 
re, lenœ,  1701 ,  in-S". 

III.  CELLARlUS,  V«y.  Relier, 
CELLES,  (Pierre  de)  ^o; .  FiER- 

RE  ,  n'  XK. 

CELLIER ,  (  Rémi  )  né  i  Bar-le- 
Dac  en  1688,  fut  connu  de  bonne- 
heure  par  fon  gôut  pour  l'étude 
&  pour  la  piere.  11  le  cultiva  dans 
la  congrégation  des  BénértivStins  de 
S.  Vanne  &  de  S.  Hidulphe  ,  dont 
il  prit  l'habit  dans  un  âge  peu 
avancé.  Il  occupa  plufieurs  emplois 
dans  (oa  ord«e ,  &  dsviat  prieur 
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titiilaîre  de  Flavigni.  II  mourut  erî 
1761  ,373  ans.  Nous  avons  de  ce 
fçavant  ;  I.  Vac  Hi/ioirc  jséne'rale  det 
Auteurs  facrés  &  cccléjcjfîitjues ,  qui 
contient  leurs  vies  ,  le  catalogue  , 
la  critique  ,  le  jugement ,  la  chro- 
nologie ,  l'analyfe  &le  dénombre- 
ment des  différentes  éditions  de 
leurs  ouvrages  v  ce  qu'ils  renfer- 
ment de  plusintereUant  furie  dog- 
me, fur  la  morale  ,  &  fur  la  dif- 
cipline  de  l'cglife  ;  l'hiftoire  des 
conciles  tant  généraux  que  particu- 
liers ,  depuis  le  1='  de  Jérufalem 
jufqu'au  IV'  de  Latran  ,  &  les  aftes 
choifis  des  martyrs  ;  in-4",  23  vol. 
publié  depuis  i729Jufqu'en  1763  : 
compilation  pleine  de  recherches  , 
mais  ditFjfe.  L'auteur  ,  beaucoup 
plus  exaft  que  Dupin  ,  n'avoit 
pas  le  talent  d'écrire  &  d'analyfer 
comme  !ui.  Il  avoit  d'abord  com- 
mencé fon  Hiftoire  en  latin  :  de-Ià 
les  latinifmes  qu'on  trouve  dans 
les  premiers  volumes.  Son  livre 
ne  va  d  ailleurs  que  jufqu'à  S.  Ber- 
nard. Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  lire  les  SS.  Pères  dans 
les  originaux  ,  doivent  compter 
fur  l'exaélitude  de  fes  extraits  &  de 
tes  traductions.  IL  Apologie  de  la  mo- 
rale des  Pères  ,  contre  Barbeyrac  , 
1618,  in-4'' ;  livre  plein  d'érudi- 
tion ,  mais  pefamment  écrit.  Don» 
Cellier  avoit  les  vertus  de  fon  état , 
l'amour  de  la  retraite  &  du  travail. 
Il  fe  fit  aimer  de  fes  confrères  , 
qu'il  gouverna  en  père  tendre. 

CELLINI,  (Benevenutto)  pein- 
tre, fculpteur  &  graveur  Floren- 
tin ,  né  en  1 500  ,  mourut  dans  fa 
patrie  en  1570.  François  1  le  com- 
bla de  bienfaits.  Clément  VU ,  qui 
comptoit  fur  fa  bravoure  ,  autant 
qu'il  efttmoit  festalens,  lui  con- 
fia la  défenfe  du  château  S.  Ange  , 
affiégé  par  le  connétable  de  Bour- 
bon. Le  peintre  le  défendit  en  hom- 
me qui  auroit  été  élevé  dans  les 
armes.  L'orfèvrerie ,  la  peinture,  la 
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gravure ,  l'occupèrent  tour-à-tour. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages.  1. 
Un  Traité  fur  la  fculpture  &  la  manière 
dt  travailler  l'Or.  Cet  ouvr.  cLrieux 
vit  le  jour  à  Florence  ,  eni^6S, 
în-4''.  ll.VHiJîoire  de  fa  vie  ,  en  i 
vol.  in-4°,  Cologne  1730. 

I.  CELSE,(/i-/i"^)vivci:  quelque 
tems  avant  la  naiiTance  de  J.  C.  11  a 
fait  une  Fie  de  Ccjar,  1473  .in  fo!.> 
&  dans  l'édition  de  Cxjur  cwr.  nods 
varioriim  ,  Leyde  1713  ,  in  4°. 

ll.CELSE,{Cornel.  C£LS'J.s)d& 
la  famille  patricienue  Comclia  ,ap- 
pelle  VHippocratcAQi  Latins, îiorif- 
îoit  fous  Augujle  ,  Tibère  &  C'j'igula. 
On  ne  fçait  ce  qu'il  étoit.  H  naq. 
à  Rome  félon  les  uns  ,  &  a  Vé- 
rone félon  les  autres.  11  a  écrit  fur 
la  rkéîorique  ,  la  médecine  ,  l'art 
militaire  cc  l'agriculture  ;  &,  lî  l'on 
en  juge  par  fes  ouvrages  ,  ce  de- 
voit  c:re  un  homme  également  pro- 
pre à  tout ,  aux  armes  &  aux  let- 
tres. On  croit  qu'il  confacra  les 
dernières  années  de  fa  vie,  &  le 
tenr.s  de  la  plus  grande  maturité 
de  l'âge  ,  à  la  médecine.  Il  nous 
refis  de  Kà  un  ouvrage  fur  cette 
fcience  ,  en  huit  livres.  Les4pie- 
miers  regardent  les  maladies  inter- 
nes ;  le  5'  &  le  6%  les  externes  ;  le 
7*  Se  le  8" ,  le^milddiescliirurgica- 
les.  Cet  ouvrage  efi  eilimaî/ie  par 
In  pureté  du  langage,  autant  que  par 
Id  jurfede  des  prcceptes.  Le  gram- 
mairien ,  riiifîorien  &  Tantiquaire 
y  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire  , 
tomme  le  phyficien  Gc  le  médecin. 
La  partie  chirurgicaiey  eft  traitée 
avec  beaucoup  d'exaditude.  La 
iTieill.  édition  eft  de  Padoue,  1722, 
in-8°.  La  première  eft  de  Florence, 
147S,  in-fol.Cell.?  d'hl^vir,  1657, 
in- 12  ,  plait  à  cauîe  du  format  -,  ôt 
eft  moins  belle  que  celle  de  Paris  , 
I77i,in-i2.  M.  Ninin  l'a  traduit 
en  françois ,  Paris  1753  »  ^  ^o'*  'f** 
12.  Son  Abrégé  de  Rhétoriqui  ,m.-^ri' 
ce  ca  I J69  ,  eft  moins  p'  lofiruire 
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des  préceptes  les  igaorans  ,  que 
pour  les  rappeller  aux  fçavans. 

III.  CELbE  ,  phiîofophe  Epicu- 
rien du  W  ficcle.  Il  publia  ,  fous 
Adrien,  lin  libelle  plein  de  menfon- 
ges  5c  d'injures  contre  le  Jadaïfme 
&  le  Chrillianifne  ,  &  il  ofa  lui 
donner  le  titre  de  Difcours  de  vé- 
rite.  Il  reprcchoit  aux  Juifs  con- 
vertis d'avoir  abandonné  leur  loi  j 
&  aux  autres  Chrétiens,  d'être  di- 
vifés  en  plufieurs  fectes  qui  n'a- 
voient  x\ef\  de  commun  que  le  nom. 
Il  ne  voyoit  pas  qu'il  confondoit 
les  feftes  réparées  de  l'églife,  avec 
régîife  mêir^e.  Ce  phiîofophe  pré- 
fompcueux,  croyant  plaider  ia  cau- 
fe  des  Dieux  ,  traitoi:  leurs  ad- 
verfaites  avec  le  dernier  mépris. 
Orifene  ,  à  l'inftigarion  d'A:nhroif3 
fonami ,  réfuta  l'Epicurien  ,  Se  dé- 
voila toutes  «'-.s  calomnies  ,  dans 
une  Apologie  pleine  de  preuves  for- 
tes &  convaincantes  ,  rendues  «.'ans 
un  iîyle  aufii  élégant  qu'animé. 
C'e{t,de  toutes  les  Apo!o^!:sde  la 
Relig.  Chrétienne,  la  plus  achevée 
oc  la  mieux  écrite  que  l'antiquité 
nous  ait  la:lVée.  Nous  en  avons  une 
bonne  traduction  fraiiç.  par  Bouhe- 
reau,  imprim.  à  Arofterdam  en  1 700, 
in-4''.  C'eit  a  ce  même  Ccl/e  que  le 
Pfeudomanti  de  L.icien  eft  dédié. 

1  V.  CELSE,  (  Jiiventius)  jurifc, 
fut  arrêté  pour  avoir  conjuré  con- 
tre l*enipe;-cur  Domltien  ,  qui  s*é- 
toit  fait  haïr  de  tout  le  monde  par 
fes  cruautés:  il  évita  par  fon  adref- 
fe  la  punition  qu'il  méiitGit.eîî  dif- 
férant toujours  de  nommer  fes  com- 
plices, jufqu'à  la  mort  de  Dcmitlc/if 
qui  fut  ailaUiné  l'an  96  de  J.  C. 

\.  CELSE, (  Caiiis  Titus  Cor' 
nclius)  tyran  ,  qui  s'éleva  en  Afri- 
que du  tems  de  l'empereur  Gai- 
lien  ,  vers  l'an  i6j.  Les  Aù-icaias 
l'obligérer.:  d'accepter  l'empire  & 
le  revêtirent  du  vc;l;  d'une  fta- 
tue  ,  pour  îuiîérvir  de  manteau  im- 
péxiâl ,  mais  fept  jf)urs  après  il  fat 
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tué.Leshabitans  deSiccélaifférent 
manger  fon  corpsaux  chiens  ,&  , 
par  un  nouveau  genre  de  fuppli- 
ce  ,  lis  attachèrent  fon  effigie  â 
ime  potence.  C'eroit  un  homme 
d'une  figure  diflinguée  ,  plein  de 
modération  &  d'cquité  ,  qui  s'ctoit 
retiré  du  tumulte  des  armes  peur 
vivre  tranquillement  dans  unemai- 
fon-de-campagne  près  de  Cartha- 
ge  ,  lorfque  les  chefs  des  légions 
de  la  province  le  firent  proclamer 
empereur  par  !e  peuple. 

CELTES,  (  Conrard  )  poète  La- 
tin ,  natif  de  Sweinfurt  près  de 
"Vt'urtzbourgen  14^9,  mort  à  Vici-^ 
ne  en  150B  ,  après  avoir  reçu  le 
laurier  poétique.  Il  a  laiflTé  des 
O^ej  ,  5,tr3sbourg  ,  15 15  ,  in-S"  ^ 
des  Eple/ûmmes;  un  Foeme  fur  les 
inoeurs  dc-s  Al'emsnds ,  i6io,in- 
8*  ;  &  une  Defcription  hifioriquc 
de  la  ville  de  Nuremberg,  à  Straf. 
bourg  1513  ,  10-4°.  L'imagination 
&  les  faillies  ne  lui  manquoient 
pas-,  mais  il  n'eft  pas  exempt  des 
«iéfauts  de  fon  fiécle.  On  peut  lui 
reprocher  des  négligences  dans  le 
llyle  ,  &  des  penfees  plus  bril- 
lantes que  folides.  Oa  a  encore 
de  lui  qu':trc  livres  en  vers  élé- 
giaqiies  ,  pour  quarre  maitreffes 
dîfttfrentes  que  le  poète  fe  vante 
d'avoir  eues.  11«  parurent  à  Nu- 
remberg en  1 502  ,  in  4".  Ce  volu- 
me eft  rare.  L'empereur  Maxime- 
lien  lui  confia  la  direftion  de  fa 
bih-liothèque  ,  &  lui  accorda  le 
privilège  de  donner  lui-même  la 
couronne  poétique  à  ceux  qu'il  en 
jugeroit    dignes. 

CENALIS,  en  françois  Ce- 
KEAU  ,  (  Robert  )  dofteur  de  Sor- 
faonne  ,  évoque  d'Avranches  ,  ci- 
devant  évêque  deVence  &  de  Riez, 
inourut  à  Paris  fa  patrie  en  1^60. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  d'hiftoi- 
f  e  &  de  controverfe.  L  Une  Hif- 
toire  de  France ,  dédiée  au  roi  flcn- 
ti  /i,  en  latin  1 557  ,  in-fol.  C'eft 
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moins  une  hifioire,  qu'un  énorme 
rf  r.ueil  de  differtationsfur  le  nom, 
fur  l'origine  &  fur  les  aventures 
des  Gaulois  ,  des  François  &  des 
Bourguignons.  II  fe  plaint,  dès  la 
première  page  ,  de  ce  qu'on  a  dif- 
piité  aux  François  la  gloire  de 
defcendre  des  Troyens.  Plaifante 
gloire,  qje  celle  de  venir  en  li- 
gne direéle  d'une  troupe  de  pau- 
vres gens  ,  qui  fe  fauvent  d'une 
petite  ville  incendiée!  On  peuc 
juger  ,  par  ce  trait,  de  l'excellente 
critique  du  diffcrtateur.  II.  Un 
Traité  des  poids  &  des  mefures  ,  en 
latin  ,  1547  ,  in-S".  III.  Pro  tuendo 
facro  cœlibatu,  Parifiis,  I  54^,  in-S°. 
IV.  Larva  Sycophantica  in  Calvinum. 
Legoût  de  fon  fiécle  étoit  de  met- 
tre des  titres  extraordinaires, fou- 
vent  à  de  très  mauvais  ouvrages. 

CENCHRIS,  femme  de  Cinyre  ,  & 
nere  de  Myrrha.  Ayant  ofé  fe  van- 
ter davoir  une  fille  beaucoup  plus 
beile  que  Vénus  ,  cette  déeffe  s'en 
vengea  en  infpirat  à  cette  fille  une 
paffion  infâme  pour  fon  propre 
père. 

C  ENDE  B  É  E,  général  des  ar- 
mées à^Antiochus  Sidctès  ,  qui  fit 
des  courfes  fur  les  terres  des  Juifs 
fous  la  facrificature  de  Simon.  Ce- 
lui-ci ne  pouvant  ,  à  caufe  de  fon 
âge  avancé  ,  aller  au-devant  de 
l'ennemi ,  y  envoya  fes  deux  fils  , 
Jean  &  Judas,  qui  défirent  Cende- 
bée  dans  une  grande  bataille.  Se 
taillèrent  en  pièces  fon  armée  , 
vers  l'an  172  avant   J.  C. 

CENE  ,  (  Charles  le  )  théologied 
Proteftant ,  né  à  Caen  eh  1647  , 
d'abord  miniftre  en  France  ,  en- 
fuite  en  Angleterre  après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  ,  mou- 
rut à  Londres  en  1703.  Son  oc- 
cupation principale ,  fur-tout  de- 
puis fa  retraite  ,  avoir  été  de  tra- 
vailler à  une  verfion  nouvelle  de 
la  Bible  en  françois.  Il  en  fit 
imprimer  le  Proja  en   169e.  Ce 
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Projet  ,  plein  J'excellentes  remar- 
ques ,  annonçoit  un  bon  ouvrage  ; 
mais  lorique  la  verfian  parut  en 
1741 ,  AmAerdam  ,  in-foI.(par  les 
foins  du  fils  de  l'auteur  ,  libraire 
en  cette  ville  ,  )  on  rétrafta  ce  ju- 
gemsnc  précipiré.  Sous  prétexte 
tja'il  ne  faut  pas  traduire  mot  pour 
mot,  &  qu'un  tradudcur  doit  ren- 
dre le  fens  plutôt  que  les  termes; 
le  Ccni  fe  permet  des  libertés  & 
des  fingularitcs  qui  défigiirent  les 
livres  facrés.  On  a  encore  de  cet 
auteur  quelques  ouvrages  théolo- 
giques,moins  connus  que  fon  Pro- 
jet &  fa  Bible.  Les  principaux  font: 
I.  De  l'état  de  l'Hcimne  après  le  pé- 
ché ,  6"  de  la  prcdijiinatlnn  au  falut , 
Amfterdam  16S4  ,  in-12.  II.  En- 
fetisns  ,  où  Von  examine  particulière- 
ment les  que/lions  de  la  grâce  Immé- 
diate ,  du  franc-arbitre  ,  du  péchi  ori- 
ginel ,  de  L'incertitude  de  la  métaphy- 
J'ique,&  de  la  préieflinatlon.  H^'y  a 
une  fécond  partie  ,  mais  qui  eft  de 
M. /:?C/erc,  Amfterdam  i68î,in-S\ 
III.  Convtrfations  ,  où  l'on  fait  voir 
la  tolérance  que  les  Chrétiens  des 
différens  fentimens  doivent  avoir  les 
uns  pour  les  autres  ,  &c.  avec  un 
Traité  de  la  liberté  de  confcience.  (A 
Piiilofophie,  )  Amfterdam  16S7  , 
in-12. 

CENNINI ,  (  Bernard  )  excellent 
ortévre  de  Florence  ,  au  milieu  du 
xv'fiéclc,eft  le  premier  qui  in- 
troduiût  l'imprimerie  dans  cette 
ville.  Il  eut  deux  fils  ,  Dominique 
Se  Pierre  ,  qui  n'étoient  pas  moins 
habiles  que  leur  père,  ils  fabri- 
quèrent eux-mêmes  leurs  poin- 
çons, formèrent  des  matrices, 5c 
fe  procurèrent  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  à  une  imprimerie.  Le  i'' 
livre  qui  fortit  de  leurs  preffes,  & 
le  feul  qui  nous  refte  d'eux  ,  eft 
de  l'année  1471.  Il  a  pour  titre  : 
VirgiUi  Opéra  omnia  ,  cwrt  commenta- 
riis  Servit ,  Fiorentiie  ,  in-fol.  Ces 
artiftes  ont  été  inconnus  à  tous 
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ceux  qui  ont  écrit  fur  l'imprimerie 
avant  !e  P.  Orlandln. 

I.CENSORIN  ,  (^Appius  Claud. 
Cfnsorin  us  )  tyran  en  Italie  fous 
l'empereur  Claude  II ,  étoit  d'une 
famille  de  fénateurs  ,  &  avoit  été 
deux  fois  coaful.  Après  avoir  fer- 
vi  la  république  dans  les  ambafl'a- 
des  &  dans  les  armées,  il  s'étoic 
retiré  dans  fes  terres  aux  environs 
de  Boulogne  ,  pour  y  achever  fes 
jours  en  paix.  iSlais  les  foldats  vin- 
rent tumultuairement  lui  offrir 
l'empire,  &  le  forcèrent  de  l'ac- 
cepter l'an  270.  Cenforin  ,rçven\i 
des  illufions  de  ce  monde  ,  déjà 
âgé  ,  &  boiteux  d'une  bleffure  qu'il 
avoit  reçue  dans  la  guerre  contre 
les  Perfes  ,  n'accepta  qu'à  regret  le 
dangereux  honneur  de  la  pourpre. 
En  effet,  fa  chute  fut  auffî  rapide 
que  fon  élévation.  A  peine  y  a  voit- 
il  fept  jours  qu'il  régnoit  ,  que  les 
foldats  ,  qu'il  vouloit  foumettrc  a 
la  difcipline ,  lui  ôtérent  le  fceptre 
&lavie.On  mit  fur  fon  tombeau  : 
Q_u'il  avoit  étéauffi  malheureux  Empe^ 
reur  ^  qu  heureux  Particulier, 

II.  CENSORIN,  fçavanr  gram- 
mairien du  m'  fiéde.  Il  laiiia  un 
Traité  de  Dienatali,  dans  lequel  il 
traite  de  la  naiffance  de  l'homme, 
des  mois  ,  des  jours  &  des  années. 
Cet  ouvrage  ,  publié  à  Cambridga 
1695 , in-S' , ôc  à  Leyde  1743,  ou 
1767,  aufli  in -8%  eft  ^important 
pour  la  chronologie.  Cenforin  avoit 
auffi  compofé  un  ouvrage  des  Ac- 
cens  ;  &  il  eft  fouvent  cité  par  Ji- 
don.  Apollinaire,  &  par  Cafjiodort, 

1  1 1.  CENSORIN  ,  (  C.  Marcus) 
fut  conful  avec  Afinius  Gallus  fous 
l'empire  d'Augu/le  ,  l'an  de  Rome 
744,  &  huit  ans  avant  J.  C.  Horacs 
lui  adrefl'e  une  de  fes  Odes.  C'eft 
la  7'  du  iV  livre,  dans  laquelle  il  fe 
propofe  de  montrer  que  les  louan- 
ges des  poètes  font  d'un  gr.  prix. 

CENTENAIRES  Modernis, 
(  Célèbres  )roj'.CAMOU Xi  Dra.-. 
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KE  MB  ERGi  /»'.  M  AILLÉ  i  6-  ;//. 

Parr. 

CENTORIO , (  Afca^ne  )  auteur 
Milnnois ,  rt'une  maifon  Ulullre  , 
dont  il  augmenta  la  gloire,  porra 
les  armes  c'ans  le  xvT  ficcle  au- 
tant en  philofophe  qui  refléchit, 
qu'en  hrave  qui  s'expofc  à  propos. 
Il  profita  du  loifir  que  la  paix  lui 
procura  ,  pour  rédiger  les  Mémoi- 
rts  militaires  &  hiftoricjuei  qu'il  avoit 
rama-  é  dans  letumulre  de  la  guer- 
re. Ils  font  fort  prifts  en  Italie, 
io\t  pour  leur  excellence,  foit  pour 
leur  rareté.  Ils  parurent  à  Venife 
en  1 565  8c  1 569  ,  en  2  vol.  in  4% 
p'  l'crdinaire  reliés  enun.Leprem. 
traite,  en  fix  livres  ,  des  guerres 
de  Trsnfilvanie  -,  &  le  fécond  ,  de 
celles  de  fon  tems  ,  en  S  livres. 

I.  C  E  P  H  A  L  E ,  fils  de  Dejon  , 
ou  félon  d'autres ,  de  Mercure  &  de 
H:rfé ,  &  mari  de  Proc-is  fille  d'£- 
reclét  roi  d'Athènes.  Aurore  l'enle- 
va ,  mais  inutilement  ;  cette  déef- 
fe ,  outrée  de  ton  refus  ,  le  menaça 
de  s'en  venger.  Elle  le  laifia  re- 
tourner auprès  de  Procris  ,  fa  fem- 
me ,  qu'il  aimoit  paffionnémcnt. 
Doutant  de  la  fidélité  de  cette  époa- 
fe  ,  il  fe  déguifa  pour  la  furpren- 
dre  -,  elle  l'ecouta  :  il  fe  découvrir, 
&  lui  reprocha  durement  fon  infi- 
délité. Pao<:/-/j  alla  fe  cacher  de 
honte  dans  les  bois  ,  où  CephaU 
l'alia  chercher  ,  ne  pouvant  vivre 
fans  elle.  A  (on  retour  ,  elle  lui  fit 
pré!>nt  d'un  javelot  &  d'un  chien 
que  Minos  lui  avoi:  donnés.  Elle 
aima  à  fon  tour  tellement  fon  ma- 
ri, qu'elle  devint  la  plus  jaloufe 
des  femmes.  Un  jour  elle  fe  cacha 
dans  unbuiiTon  pour  l'épier -,  l'in- 
fortuné Cêphale  ,  croyant  que  c'é- 
toit  une  bête  fauve,  la  tua  avec 
le  dard  qu'il  avoit  reçu  d'elle.  11 
reconnut  fon  erreur,  &  fe  perça 
de  defefpoir  avec  la  même  arme. 
]'ipitir  les  njétamorphofa  ea  Af- 
tres. 
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II.  CEPHALE.  célèbre  orateur 
Athénien  ,  fe  dirtingu.1  par  fon 
exafle  probité  encore  plus  que  par 
fon  éloquence. y^'/7?o^Aoi,  fon  corn- 
pitriote  ,  fe  vantoit  de  ce  qu'ayar.t 
iti  tilt  en  jnjiice  niiaire-vinnt'(fuin7^& 
fols  y  il  avoit  toujours  été  ahfous,.... 
Cépluile  fî  giorifioit,  avec  plus  de 
raifon  ,  de  ri  avoir  jamais  été  cité  , 
quoiquil  eût  pris  plus  de  part  aux  af- 
Juires  qii'un  autre  citoyen  de  fon  tems, 
C'eft  lui  qui  introdudit  i'ufage  d?s 
cxordes  &  des  peroraifons.  Il  florit 
av^nt  Ejchine  &  Démo/îhhus ,  qui 
parlent  de  lui  avantagcuf-ment. 

III.  CEPHALE  ,  Corinthien, 
vivoit  du  tems  de  Timolion  ,  Co- 
rinthien comme  lui,  C'étoit  un 
hom.me  célèbre  dans  la  fcience  des 
loix  &  du  go  iverncmcnt  public  ; 
aufil  Timoléon  le  prie-il  pour  fon 
confeil  &  pour  fon  guide  ,  lorf- 
qu'il  voulut  donner  de  nouvelles 
loix  à  Syracufe  ,  l'an  339  av.  J.  C. 

CEPHEE  ,  roi  d'Arcadie  ,  fut, 
félon  la  fable,  rendu  invincible  ,  à 
caufo  d'un  cheveu  que  Minerve  lui 
avoit  attaché  fut  la  tète  ,  après  l'a- 
voir tiré  de  celle  de  Médufe. 
CERCEAU,  7^03'.  ANoaouET, 
CERCEAU,  (  Jean  Antoine  du) 
né  a  Paris  en  1670  ,  entra  chez  les 
Jefuites  ,  &  s'y  fit  un  nom  par 
fon  talent  pour  la  poéfie  françoife 
&  latine.  11  mourut  fubitement  en 
1730  à  Voret ,  maifon  du  duc  d'j4i- 
g'ullon  près  de  Tours ,  au  retour 
d'un  voyage  où  il  avoit  accompa- 
gné Mddame  la  princeue  de  Conti. 
Ce  Jéfuite  s'annonça  d'abordpar  un 
volume  de  Poifies  Latines  ,  Paris 
1705,  in-  12  ,  parmi  lefquelles  il 
y  en  a  quelques-unes  d'eftjmables. 
Ses  vers  François  ,  imites  de  Ma- 
/•or.quoi  que  fort  au-deffous  de  leur 
mo  le!e  ,  offrent  des  morceaux 
d'un  tour  allez  original  ;  mais  ils 
font  en  général  d'un  ton  de  p'ai- 
fanterie  qui  n'eft  guères  aa-deffus 
du  burlcf^^ue.  Il  coafoadou  quel- 
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quefois  le  frjmilicr  avec  le  bas  & 
Je  naît  avec  le  plat.  On  lit  cepen- 
dant avec  piailir  le  conte  intiriilé 
la  Nouvelle  Eve,  &  quelques  autres 
pièces ,  dont  le  ftyle  eli  ggré=jb!e  & 
piquant.  Sss  RifUx:ons  fur  la  Pocjie 
f.ar.foi/e  ,  font  duni  pcûntes  ,  q>ie 
qaclqiics-unes  de  (ss  poéfics  (ont 
légères.  La  règle  qu'il  donne  pour 
dift  nguer  les  vers  de  la  profe,  cCx. 
irigc:;icufe  ,  mais  fiuH'e.  H  ?.  com- 
poféencore  des  pièces  dramatiques 
pour  les  penfionnaires  du  coiicge 
de    Louls-le- Grand.  Ses    comcdies 
font  :  Efope  au  CulUge  \  Y  Ecole  des 
Pc-es  j  le  Point  d'Honneur  i  \efaux 
Duc  Je-Bourgogni,Oii  les  IncomTioJl- 
tés  de  la  Grandeur  i   8c  V E.nfant-Pro- 
di^uc,  traf;.  :  ces  deuxdern.  pièces 
fon:  les  meilleures.  Lesauires  of- 
fren;  par-fois  de  bonnes  plaifante- 
ries   6:  des  caractères   foutenus  ; 
mais    on    fent    que    l'auteur    les 
faifoit  a  la  hâte  ,  &  q'i'il  fe  fioit 
trop  fur   fa  facilité.  Elles  ont  ce- 
pendant   un  mérite  peu  commun 
au  théâtre  ;  celui  de  'a  décence  des 
fujecsoi  desexprefiions.Oi/  Cerceau 
a  laiflë  plulîeurs  ouvrages  commen- 
cés.  C'ètoit  fon   humeur  qui  di- 
rigeoic  fon  invagination  ,  &  cette 
humeur  étoit  capricieufe.  Ses  lu- 
tres  produirions  font  :  1.  L'Hlfiouc 
de  la  dernière  révolution  de  Perfe  ,  2  V. 
in  12.  IL  U Hifioire  de  la  conjuration 
de  Pdtny.  ,  I  vol.   in- 12.  Le  Père 
Brumoy  y  mit  la  dernière  main.  Ella 
eft  écrite  d'une  manière  intéreiî'aa- 
te.  i  IL  Une  critique  de  Vrlt/loire 
des  Flagellons  ,   de    i'alîbé    Boileau. 
IV.  Plufieurs  extraits  du  Journal  de 
Trévoux  ,  far-tout  des  Dijj'ertations 
fur  la    mu^Tue  des    anciens.    Ses 
Pièces  de  Théâtre  ont  été  imprimées 
en  Hollande  ,  en  a  vol.  iu-i2. 

C  E  R  C  Y  O  N  ,  fameux  voleur  , 
qui  exerçoit  fes  briganJages  dans 
le  pays  d'Attique  ,  &.  qui  ,  forçant 
les  pafians  à  lutter  contre  lui ,  maf- 
fjcroit  cer.:c  qu'il  avoit  vamcus.  Il 
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avoir  une  force  de  corps  5<  de  brùs 
fi  extraordinaire ,  qu'il  faifoit  plier 
les  plus  gros  arbres  l'un  contre 
l'autre  ,  lU  cnfuitc  il  y  attachoic 
ceux  qu'il  avoit  terrafTés.  Ce  vo- 
leur fut  vaincu  par  Théjéc  ,  qui  , 
après  l'avoir  ahbhtu  fous  lui  ,  le 
punit  à  ion  tour  p^ir  !e  même  fup- 
plice  qu'il  avoir  fait  fou.Tiir  à  tant 
d'autres.  Platon  fait  C'.rcyon  un  des 
inventeurs  de  la  lu'te. 

I.  CERJ  A,  (Jean- Louis  delà) 
Jèfuite  de  Toiède  ,  {loriffoit  danç 
le  xvi'  fiècle.  1!  eft  connu  par  fort 
Commentaire  fur  Virgile  ,  à  Lyon 
1619,  3  vo'.  in-folio.  Ce  format 
n'annonce  pns  qu'il  eu:  beaucoup 
de  prècilion  &  beaucoup  de  goûr. 
Une  penfèe  ordinaire  ,  un  irot  qui 
ne  dit  rien  ,  exercent  très-fouvent 
l'efprit  du  laborieux  Si  fçavant 
commentateur.  Il  explique  ce  qui 
n'a  pas  beioin  d'être  expliqué  ,  2c 
diïTerte  pcfanment  fur  ce  qu'oa 
doit  fentir  avec  dèlicateiTe.  Cet 
ouvrage  le  rendit  fi  célèbre, qa'£/r- 
b  lin  FUI  voulut  avoir  fon  portrait. 
On  a  encore  de  lui  un  Commintai-e 
fur  TertuUien,  dans  le  goût  de  ce- 
lui de  Virgile.  L'érudition  eft  pro- 
diguée djns  l'un  &  dans  l'autre; 
mais  il  y  a  peu  de  gens  qui  puiffent 
faire  une  pareille  dépenle.  Il  mou- 
rut en  1643.  Il  ne  faut  pas  le  con-" 
fondre  avec  la  Cerda,  poète  Ef- 
pagno!  ,  dont  les  Trcg-dies  font 
très-efiimées  en  ETpagae. 

II.  CERDA,  (Biraarde  Fer- 
reira  de  la  )  Portugaife  ,  fçavante 
dans  la  rhétorique,  la  pli'ilofophie 
&  les  mathématique  ,écrivoit  poli- 
met  en  profe  &  en  vers.  On  a  d'elle 
un  llicuài  de-  Pcéfiis ,  un  volume  de 
Comédies,  &  un  pocnie  intitulé  : 
Efpa^na  Ubera'.n  ,  &c.  Elle  vivoit  au 
coramencemenrdu  xvii*.  fiecle. 

I I I.  CERDA  .  Voy.  COROKEL... 

Eboli,  . .  6"  I.  Espagne. 

CERDON  ,  hereliarque  du  //'. 
ficcle,  admetioi:  deux, principes. 
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Tua  bon  &  créateur  du  ciel  .l'au- 
tre mauvais  &  créateur  de  i,i  ter- 
re. 11  rejcttoit  l'ancien  T tfiamcnc  , 
&:  ne  reccnnoiffoit  du  nouveau  , 
qu'une  partie  de  l'Evangile  de  S. 
iuCy  Se  quelques  Eoltres  de  S.Paul. 
11  prétendoit  encore,  dit-on  ,  que 
JE'Us-Cur.  n'avoit  qu'un  corps 
fantiirtique.  La  doctrine  des  deux- 
Principes  fut  la  fource  de  l'hérefie 
des  Manichéens. 

CERDUAL,  (  Ctrdowalla)  Voy. 
Sergius  I ,  n".  II. 

C  E  R  È  S  ,  fille  de  Saoïmt  &  de 
Cyhele,  fœur  de  Jupi'^r  &  '"ère  de 
Proferpine,  courut  lii  terre  &  la 
roer,  deux  flambeaux  à  la  main,  pour 
chercher  fa  iille  ,  q"e  Pluton  lui 
avolt  enlevée  dans  les  plaines  de 
l'Enna.  Elle  dpprit  aux  hommes  , 
dans  fes  coarfcs  ,  la  manière  de 
labourer  la  terre.  Depuis  ,  elle  fut 
regardée  comme  la  déeiTe  des  bleds 
&  des  molffons,  &  la  divinité  de 
l'agriculture.  De  retour  en  Sicile  , 
elle  obtint  de  Jupiter  ,  que  fa  fille 
Irj  feroit  rendue  ,  pourvu  qu'elle 
n'eût  rien  mangé  dans  les  enfers. 
Proferpine  ayant  fucé  fept  grains 
d'une  grenade  ,  ne  put  revenir  fur 
la  terre  :  (  Voy.  AsCALAl'HE.  )  Ju- 
piter accorda  aux  larmes  de  fa  fœur, 
que  fa  fille  feroit  fix  mois  dans  les 
enfers  avec  fon  époux  ,  &  fix  mois 
avec  fa  mère  dans  le  ciel.  On  rcpré- 
fente  cette  déeffe  couverte  de  mam- 
melies  pleines  ,  ce  qui  la  faifoit 
appeiler  Alamwo/j  ;  &  quelquefois, 
avecune  faucille  dans  une  main  ,  & 
dans  l'autre  une  ger'oc  d'épis  &  de 
pavots.  On  célèbroit  plufieurs  fêtes 
en  fon  honneur.  Les  unes  s'appel- 
loient  EUufines,  d'ELE[/si:\ a,  nom 
donné  à  Cerèi  ,  ou  de  la  ville  d'E- 
leufe  qui  leur  donna  nailTance.  Les 
autres  fêtes  appellées  Thefmopho- 
ries  ,  tiroient  leur  nom  de  celui  de 
TursMOPHON  ,  ou  Légifiatrice  , 
donné  a  cette  déeffe  à  caufe  des 
loix  qu'elle  établit  chez  les  Athé- 
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nicns.  Enfin  les  Amharvales  ,  ainft 
nommées  à'AMUiRE  arv a  ,  cio:êt 
dellinccs  à  faire  des  procefTions 
dans  les  champs  pour  obtenir  une 
bonne  récolte. 

CERESTE,  (le  Marquis  de) 
Vcyci  Brancas,  n*.  //. 

C  K  R  E  T  A  ,  (  Laura  )  dame  de 
Rrcfie,  recomaianriable  pnr  les  qua- 
lités de  fon  coeur  &  de  Ion  efprit , 
fut  veuve  après  dix-huit  mois  de 
mariage,  &  profita  de  fa  liberté 
pour  fe  livrer  avec  ardeur  à  la 
philofophic  &  à  la  théologie.  Elle 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  5c 
ne  vit  pas  la  fin  du  xv'  fiéde.  Elle 
étoit  en  relation  avec  les  grands 
&  les  fçavans.  On  a  d'elle  foixante 
&  douze  Lettres  ,  publiées  in-S°, 
en  1640,  par  Philippe  Toma/Ini. 

CERETUS,  (Daniel)  médecin 
de  Breffe  en  Italie  ,  qui  vivoit  en 
1470,3  fait  quelques  Poéfies  la- 
tines, que  l'on  trouve  dans  le  San- 
naiar  d'Amfierd.  i  728,  in-8°, 

CERF  de  la  Vi  eu  ville, 
(Jean-Laurent  le)  garde  des-fceaux 
du  parlement  de  Normandie  ,  né  à 
Rouen  en  1664  ,  mour.  dans  la  mê- 
me ville  en  1707  à  la  fleur  de 
fon  âge  ,  d'un  excès  de  travail.  On 
a  de  lui  une  Ccrr.paraifon  delà  mu- 
fique  Italienne  &  de  la  mufique  Fran- 
çoij'e  ,  contre  le  Parallèle  des  Italiens 
&  des  François ,  in-ia.  Le  fiyle  de 
cet  ouvr«ge  ,  fcmé  d'anecdotes 
fur  l'opéra  François  »  eft  fort  vif. 
L'auteur  y  fout:ent  l'honneur  de 
fa  patrie  avec  autant  de  feu  ,  qu'on 
en  a  montré  depuis  contre  le  célè- 
bre Jean-Jactjues.  C'étoit  l'abbé  Ra- 
giienet  .  qui  avolt  attaqué  la  mufi- 
que Françoife  &  exalté  l'Italienne. 
Il  défendit  fou  fentiment  ,  &  le 
Cerf  le  fien.  Celui-ci  publia  deux 
nouveaux  volumes.  Le  médecin 
André,  alors  affocié  au  Journal  des 
Sçavans ,  tourna  les  deux  derniè- 
res parties  en  ridicule  ,  après 
avoir  parle  avec  éloge  de  la  pre- 
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miére.  La  VieuvHU  ,  pique  au  vif, 
répondit  par  une  brochure  intitu- 
lée ,  r An  de  décrie  ce  qu'on  n'entend 
point ,  ou  le  Médecin  Mujlcien,  L'ou- 
vrage a  toute  l'amertume  que  le 
titre  promet.  Fomcnelle  difoit,  que 
fi  quelqu'un  ,  par  une  vivacité  8c 
une  fenlibilité  extrêmes  ,  avoir  ja- 
mais mérité  le  nom  <ie  fou  com- 
plet ,  de  fou  par  la  tête  &  par  le 
cœur,  c'étoic  la  VieuvilU.  Mais, 
comme  la  folie  n'exclud  que  la 
rnifon  ,  &  non  l'efprit  -,  U  Cerf  en 
avou  beaucoup  ,  &  même  tant , 
qu'il  n'avoit  pas  le  fens-commun. 

_  CERINTKE  ,  héréfiarque  ,  dif- 
ciple  de  5(mo«  le  Magicien,  com- 
mença à  publier  fes  erreurs  vers 
l'an  54.  Il  attnquoit  la  divinité  de 
J.  C. ,  &  n'admettoit  en  lui  que  la 
nature  humaine, 5.  Jean  écrivit  fon 
Evangile  à  la  prière  des  fidèles  , 
pour  réfuter  fes  erreurs  facriléges. 
On  ajoute  même  ,  qu'ayant  trouvé 
Cerintheûins  les  bains  publics,  où 
il  alloit  pour  fe  laver  ,  il  fe  retira 
avec  indignation, en  difant:  Fuyons, 
de  peur  que  nous  ne  foyons  abîmés  avec 
cet  ennemi  de  J.  C. 

CERISANTES ,  (  Marc  Duncan, 
fieur  de  )  fils  de  Marc  Duncan  , 
gentilhomme  Ecoffois  ,  établi  à 
Saumur  ,  avoit  de  l'efprit  &  une 
figure  agréable  ;  mais  il  croit  vain, 
ambitieux  &  fanfaron.  Le  m::rquis 
de  Vigean  lui  confia  l'éducation  du 
marquis  de  Fors  fon  fils  aine ,  qui 
étant  devenu  colonel  du  régiment 
de  Navarre,  donna  une  lieutenan- 
ce  à  fon  précepteur.  Le  marquis 
ayant  été  tué  au  fiége  d'Arras  en 

1640  ,  Cerifdijtcs  vendit  fa  lieute- 
nance  ,  &  fut  envoyé  l'année  d'a- 
près à  Conflantinople,  par  le  car- 
dinal de  Richelieu.  I!  palTa  enfuite 
en  Suède  en  qualité  d'envoyé  ; 
mais  fes  rodomontades  &  fon  in- 
folencelefirent  rappelleren  1646. 
Rome  lui  parut  une  ville  propre 

â  tenter  fortune  i  il  s'y  rendit  en 
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1647.  C'eAdans  cette  année  qu'é- 
clata la  fameufe  révolte  de  Naples. 
Le  duc  de  ëuife ,  homme  ardent  & 
téméraire  ,  fe  chargea  de  porter 
du  fecours  aux  rebelles.  Cerifantes 
le  fuivif  dans  cette  expédition  pé- 
rilleufe,  Ôcraourutpendant  le  fiége 
de  Naples  en  ié4'>.  Il  fit  un  tefta- 
ment  ,  par  lequel  il  laiffa  des  legs 
à  fes  parens  &  à  fes  amis  ;  il  avoit 
à  peine  de  quoi  fe  faire  enterrer  : 
mais  il  fe  croyoit  déjà  propriétaire 
de  tous  les  biens  que  le  D.  de  Guife 
lui  avoit  promis  pour  l'engager  à 
partager  fes  périls.  Il  fe  mêloit  de 
poéfie ,  &  s'il  n'avoit  fallu,  pour 
réuflir  en  ce  genre  ,  qu'une  tête 
chaude  ,  il  y  auroit  excellé. 

CERISIERS  ,  (le  t»ere )  Jéfuite  , 
eft  peu  connu  des  Biographes  -, 
mais  le  peuple,  &  même  les  âmes 
fenfibles  qui  ne  font  pas  peuple  , 
connoifl'ent  &  lifent  avec  plaifîr  fa 
Vie  de  Ste  Geneviève  de  Brabaru,  pu- 
bliée en  1723.  «'  Ce  petit  ouvra- 
«  ge,(dit  M.  ^E/îgy/A')  qui  fait 
»  partie  de  la  Bibliochè^ue  bleue  , 
5»  écrit  en  quelques  endroits  avec 
»  une  affedation  ridicule  , eft  pleia 
>»  de  morceaux  de  la  fimplicité  la 
»  plus  noble  &  la  plus  ondueufe.'» 

CERISY  ,  Voy.  II.  Habert. 

CERONI,  (  Jean- Antoine)  fculp- 
teur  Milanois  ,  mort  à  Madrid  en 
1 6j.o  à  l'âge  de  6 1  ans  ,  fut  appelle 
en  Efpagne  ,  à  caufe  de  fa  grande 
réputation  ,  par  le  roi  Philippe  IV. 
Les  beaux  anges  de  bronze , (  un 
des  principaux  ornemens  du  nou- 
veau Panthéon  de  l'Efcurial  )  &  la 
célèbre  façade  de  l'églife  de  Saint 
Etienne  à  Salamanque  ,  font  ceux 
de  fes  ouvrages  qui  ont  le  plus 
contribué  à  immortalifer  Ion  nom. 

CERQUOZZI ,  Voyei  MlCHEL- 
AkGE  des   Batailles  ,  n°  XII. 

CERTALDO  (  Jean  de  )  :  c'efi  le 
premier  nom  de  Bocage  ,•  Voy.  ce 
dernier  mot  ,  fous  lequel  il  eft 
plus  connu. 
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CERVANTES  Saaveiîra  . 
(  Miç;acl  )  naqui:  tn  1 5  4.7  à  A'.cala 
de  Henarès  ,  vilie  de  la  nouvelle 
Cartille.  Ses  parcns,  voy-m:  (es 
diloofitions  Jux  lec(rts,  voulureat 
en  faire  un  ecclclînftique  ou  un 
nicdecia  ;  mais  il  e:oit  né  pour  la 
pocfse  ,  &  il  fi:  des  vers  malgré 
eux.  Ses  premiers  eiTais  turent  mal 
atcueinis.  Il  quitt:i  l'Efpagne  &  (e 
rendit  à  R.omc,où  iamifcrelo  força 
d'ttre  valet-de-thambrc  du  card. 
A^uavirs.  Dcgoiirc  d'un  emploi  qui 
lui  con%'enoic  fi  peu  ,  il  s'cnrolla 
fous  les  drapeaux  de  MircAntoins 
Colonni,iL  fc  trouva  corr.me  fimple 
foldat  a  la  bataille  de  Lcpante  ,  en 
1571  :  il  s'y  lîgnala  ,  &  y  peidit  h 
xr.;:in  gauche.  Après  svoir  Cervi 
encore  trois  ans  dans  le  ro3'3ume 
de  Naples ,  il  (oiîpira  pour  fa  pa- 
trie. Sa  traverfée  futmallieureule. 
Ayant  étt  fa^tefclave  par  un  cor- 
fa- re  Algérien  ,  il  forn-.a  le  projet 
de  Ce  nietrre  en  liberré  avec  treize 
compagnes  de  fon  infortune.  Leur 
dtffein  fut  découvert  par  un  traître. 
Les  malheureux  Eipagnols  furent 
traioés  devant  le  roi  d'Alger.  Co 
prince  leurpromit  îa  vie,  s'ils  voa- 
loient  déclarer  l'auteur  de  l'entre- 

prife.  Ceji  moi  ^\\ll  dit  Cervantes  \ 
Sauve  mes  friies  ,  &  jais-moi  mourir. 
Le  roirefpedta  fon  courage  ;  mais 
il  n'enrefta  pasraoinsdans  lesfcrs. 
Enfin  ,  ?près  un  efciavage  de  cinq 
ans  £c  demi  ,  fa  famille  parviat  à 
rafTébler  ia  lomme  nectffaire  pour 
fa  rançon.  De  retour  en  tfpagne  , 
où  il  avoit  été  regardé  des  fon  jeu- 
ne âge  comme  le  meilleur  poète 
de  fon  tems ,  Ccrvar.tes  ht  jouer  fes 
Comédies  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès.  Son  Don  Q_ui>:iiOTTE  de  la 
î-iar.che  acheva  ia  réputation.  Le 
duc  de  Lerme  ,  premier  miniûre  de 
Philippe  m ,  peu  ami  des  talens 
&  des  gens  de-  lettres  ,  le  traita  un 
jour  avec  trop  peu  de  conlidéra- 
tion.  Ceryantti  s'en  vsngea  en  en- 
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treprenant  une  fatyre  fitie  de  la  na- 
tion &  da  minirtre,  entêtes  alors 
de  ciieval'jrie.  Cet  ouvrage,  tra- 
duir  dans  toutes  les  langues    des 
peuples  qui  ont  des  livres  ,  eft  le 
premier  di  tous  les  romans  comi- 
ques ,  par  le  génie  ,  le  goût  ,   la 
naïveté, la  bonne  piaifun:crie  •,  paf 
l.t  pureté  ,  le  naturel  du  flyîe  ;  par 
la  vérité  des  portraits  ,  par  l'art  de 
narrer.par  celui  de  bien  cntremiler 
les  aventures.de  nerien  prodiguer, 
ôc  f:ir-tou:  parle  talent  d'inftruirc 
en  amuTint.  On  voit  a  chaque  page 
des  tableaux  comiques  &  des  ré- 
fîvxions  judicicufcs.  Un  jour  que 
Philippe  m  ctoit  fur  un  balcon  du 
paiais  de  Madrid  ,  il    apperçut  un 
étudiant  qui ,  en  lifar.t ,  quittoit  de 
tems  en  tems  faledure  ,&  fefrap- 
poir  le  front  avec  dc>  marques  ex- 
traordinaires de  plailir  :  Cet  homme 
e/l  fou  ,  dît  le  roi  aux  courtifans  , 
ou  bien  il  Ut  D,  Qtéic'iouc.  Le  prince 
avoit  raiton  -,  c'eroit  erfectivenieot 
ce  livre  que  l'ctudiant  liloit.  «'C'eft 
un  ouvrage,  difoit  St-Evremond  , 
qu2  je  puis  lire  toute  ma  vie  ,  fans 
en  être  dégoûté  un  leul  moment  ; 
de  tous  les  ouvrages  eue  j'ai  lus, 
ce  feroit  celui  qiie  j'aimerois  le 
mieux  avoi:   fait.   J'admire   com- 
ment ,  dans    la   bouche    du    plus 
grand   fou  de    la   terre  ,   Cervantes 
a   trouvé   le  moyen    de   paroître 
l'homme  le  plus  entendu  &  le  plus 
grand,   connciffeur    qu'on   puiffe 
imaginer.  "  (  yoy.  Rabelais  ,  vers 
le  milieu.  Le   même  écrivain  don- 
noit  pour  tout  conleil  a  un  exilé  , 
celui  «'  d'oublier  fa  maitreflè  ,  & 
>♦  de  lire  Don  (Quichotte.  >»  Ce  chef- 
d'œuvre  ,  qui  devoir   faire  la  for- 
tune de  Cerva.ius  ,  lui    attira  des 
perféeutions.  Le  miniflre  le  fit  mal- 
traiter ,  &  il  fut  obligé  de  difcon- 
tinucr.  \J n  Alony) ternar.des de  Avel- 
laneda  ,  écrivain  pitoyable  ,s'étane 
avilé  de  le  continuer,  &  de  décrier 
l'auteur  après  l'avoir  piiié,  Cervan' 
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«j  fe  vit  obiigé  de  reprendre  {on 
ouvrage.  Ce  travail  ne  l'empêcha 
pas  de  mourir  dans  l'indigence.  Il 
eut  cependant  des  proteifceurs  gé- 
néreux ,  puifqu'ils  excitèrent  en 
lui  la  plus  vive  reconnoilfance. On 
ne  peut  rien  lire  de  plus  touchant 
que  la  lettre  qu'il  écrivit  au  comte 
de  Lemos  quelques  jours  avant  d'ex- 
pirer, "  Je  me  meurs.  Je  fuis  bien 
'»  fâché  de  ne  pouvoir  pas  vous 
>»  dire  combien  votre  arrivée  en 
>»  Efpagne  me  caufe  de  plaiflr.  La 
5»  joie  qoej'en  ai,auroit  dameren- 
»»  dre  la  vie.  Mais  la  volonté  de 
»  de  Dieu  foie  faite  !  Votre  Excel- 
>»  lence  fçaura  du  moins  que  ma 
)»  reconnoiiTance  a  duré  autant 
»  que  mes  jours...  Il  faudroit, 
»  pour  me  guérir  ,  un  miracle  du 
I»  Tout-puilTant ,  &  je  ne  lui  de- 
»  mande  que  d'avoir  foin  deVotre 
j>  Excellence.  A  Madrid  ce  19  Avril 
1616.  >»  11  avoir  reçu  l'extr. -onc- 
tion ,  lorfqu'il  écrivit  c^tte  let'tre 
que  nous  avons  abrégée.  Ce  fut  le 
dernier  foup:r  du  cigne.  II  mourut 
le  23  du  raème  moi-..  Outre  fon 
Z?o/i  OuicAoffê  ,  traduit  en  frjnçois 
par  Filleaa  de  Sc-Manin  ,  en  4  vol. 
in- 1 2  ;  on  a  de  lui  :  1.  Douze  Now 
vdles  ,  la  Hai»  1739  ,  2  vol.  in-8'. 
traduites  en  trançois ,  en  i  voi.  jn- 
12,  la  H^ie  1744,  Paris  177,.  Le 
génie  de  l'auteur  de  Don  Çluichotte 
s'y  montre  de  tems  en  tems  ;  mais 
elles  ne  valent  pas  ce  roman  ,  à 
beaucoup  près.  Quatre  feulement 
font  dignes  de  lui  :  U  Curieux  im- 
pertinent ;  Rincon.net  &  Conadille  ; 
La  force  du  fang  ^  la  plus  intéref- 
fante  de  toutes  -,  &  le  Dialogue  des 
deux  Cillent,  critique  charmante  des 
mœurs  efpagnoles,  cù  refpirent  la 
gaité  ,  le  naturel  6c  la  philofophie. 
II.  Huit  Coméiiieifdonz  aucune  n'eft 
fupportable  au  lecteur  accoutumé 
aux  excellentes  pièces  du  théâtre 
françois.  Point  d'intérêt  ,  point  de 
conduite  ,  (ouvent  de   l'efprit  , 


toujoursderinvraifcmbînce.Nous 
avons  en  corede  Cervantes  dans  le 
genre  dramatique  ,  huir  petites 
pièces  que  les  Efp?gnoIs  r.pneMent 
Entremefes.  La  plupart  ont  *du  co- 
mique &  du  n.^turel.  IIÎ.  La  GaL- 
thée,en  ûx  livres.  11  débuta  par  cet 
ouvrage.Queiqu'il  y  ait  n-j  refpri-, 
&  quelquefois  du  fentiment  &  dû 
naturel ,  on  y  apperçoit  ce  mal- 
heureux goût  de  fcholaftique  qui 
régnoit  alors.  Les  bergers  de  Ce/-- 
vûntêjdiffeitent  comme  s'ils  étoie: 
fur  les  bancs.  Ils  font  de  longs  trai- 
tés ;7oar  ou  c^n.Te l'amour,  oTcitent 
tous  les  héros  de  la  fable  &  de 
l;hirtoire.  Le  fiyle  c-(t  trop  CTipha- 
tique.  Le  folcil  n'éclaire  le  monde 
qu'avec  la  lumière  qu'il  reçoit  des 
yeux  de  GaUihèe.  M.  de  Florian  , 
qui  a  traduit  ce  roman  paftoral 
Paris,  17S3,  y  a  fait  des  change! 
mens  qui  le  rendent  plu,  agréab'e, 
IV.  Les  Travaux  de  Perfdis  &  /c 
Sigifmondc,xriù\iït%  plus  ancienne- 
ment en  françois  ,  avec  la  Galathêe^ 
en  4  vol.  in  1 2.  On  trouveroit  peu 
de  romans  qui  offriffenr  plus  d'a- 
ventures furprenantes  que  les  Tra- 
^f;'*'  ^'^'  ^  ""-  P'"^  grande  va- 
nété  d'incidensépifodiques  :  mais 
la  vrsifemblâce  yeftpeu  obfervée. 
Cependant  l'élegancê  du  %le,  la 
veri:é  de  quelques  tableaux  &  l'é- 
pifode  de  Rupene ,  le  font  lire  avec 
plailir.  V.  Il  efl  auteiir  d'une  fatyre 
ingemeufe,  intitulée;  Voya^^e  du 
Parnaffe.  CcCi  un  ouvrage  en  vers 
peu  piquant  pour  nous  ;  o^rce  que' 
les  mauvais  poèces  qu'il  y  ridiculi-'-e 
nous  font  très  peu  connus.  Quant 
aux  Poéfies  de  Cervaites  ,  on  en 
ju^eroit  bien  mil ,  û  on  les  jugeoit 
d  après  celles  de  Don  Quichotte  que 
le  tradudteur  françois  a  prefqte 
toujours  cftropiées.  (  Voyci  ^^r  ce 
tradudeur  le  mot  Chaise  a"  i .)  La 
plupart  font  agréables  dans  l'origi- 
nal ,  fi  l'on  en  excepte  quelques 
comparaifons  trop  fortes  ,  &  quel- 
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ques  images  recherchées.  Sa  Vje 
a  été  écrite  par  Don  Crcgorio  ALa- 
yans  Efij'car  •,  elle  a  été  mifo  à  la 
tête  de  rédition  efpai^nole  de  Doa 
Quichotte,  imprimée  a  Londres  en 
1738  ,  4  vol,  in -4".  On  en  a  aufli 
une  par  Daudi.  Les  dernières  édi- 
tions de  la  verfion  t'rançoife  de 
Don  Qjiichotit  font  en  4  vol. On  en 
avoit  ajoute  dans  les  cditions  pré- 
cédentes deux  autres  vol.  qui  ne 
font  point  de  Cervantes  ,  &  qui 
étoient  indignes  de  lui.  11  y  a  une 
autre  fuite  en  S  vol.  quieft  pitoya- 
ble. Oo  a  une  jolie  édition  ae  l'ori- 
ginal de  Don  Ojiichotti,{i\xt  à  Amf- 
lerdam  en  4  vol.  in- il  ,  avec  de 
belles  figures.  Les  principales  Aven- 
tures de  ce  roman  ont  été  impri- 
mées à  la  Haie  1746  ,  in-fol.  ou  ia- 
4".  arec  des  cftampes  eftimces. 
CERU  LKKVJS.Voy.  xv.  Michel. 

I.  CESAIRE,  (Saint)  trere  de 
S.  Grégoire  de  N a\ian\e  ,&  médecin 
de  l'empereur  Julien ,  conferva  une 
foi  pure  &  des  moeurs  innocenios 
au  milieu  d'une  cour  païenne.  11 
fe  joua  de  la  disle-f^lque  de  Julien, 
&  lui  prouva  un  jour  avec  tant  de 
force  l'impiété  de  l'idolâtrie  ,  que 
ce  prince  s'écria  :  O  bienheureux 
père  !  O  malheureux  enfans  !  Paroles 
qui  marquoientle  bonheur  du  pè- 
re d'avoir  produit  de  tels  enfaas  , 
&  le  malheur  des  enfans  d'être  fl 
fermes  dans  une  religion  qu'il 
croyoit  mauvaife.Cey"<i;V«  s'exila  lui. 
racme  de  la  cour  ,  &  fe  retira  dans 
fa  famille,  à  la  pr-ére  de  5.  Gre- 
goire  d:  Naiianie.ll  tut  enfuitequef- 
leur  de  Bithynie  ,  &  mourut  en 
368.  On  lui  attribue  quatre  Dialo- 
gues ,  qui  fonr  d'un  auteur  plus 
récent  :  on  les  trouve  dans  la  Bi- 
blioth'e:jje  d:s  Pères. 

IL  CESAIRE, (Saint)né  en 
470,  près  ai  Chalons-fur-Saône  , 
fe  confacra  a  Dieu  dans  le  monaf- 
tére  de  Lérins  ,  fous  la  conduite 
dç  l'abbé  Porcalre.  Ses  auftéritéj 
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r,iyant  rendu  malade  .on  l'envoya 
a  Arles  pour  rétablir  fa  fanté.Trois 
ans  après  il  fut  élevé  ,  malgré  lui , 
fur  le  fiége  de  cette  ville.  Il  gou- 
verna fou  diocèfe  en  apôtre.  Il 
fonda  à  Arles  un  moaaftére  de  fil- 
les ,  ôc  leur  donna  une  règle  adop- 
tée depu:s  par  plufieiirs  autres  mo- 
nafiéres.  Un  des  articles  ordonne 
la  flsgelltiuon  contre  les  religieu- 
fes  indociles.  Les  évèques  com- 
mençoient  à  ufer  de  cette  efpèca 
de  correction,  comme  dans  la  loi 
de  Moife  -,  mais  peu  conforme,  fui- 
vant  quelques  théologiens  ,  à  l'ef- 
prit  du  chrifti^aifme.  La  calomnie 
vint  interrompre  les  biens  qu'il  fai- 
foit  à  fon  diocèfe.  On  l'accufa  au- 
près A'Alaric  d'avoir  voulu  livrer 
aux  Bourguignons  la  ville  d'Ar- 
les :  on  le  calomnia  de  nouveau 
auprès  de  Théodoric;  mais  ces  deux 
princes  reconnurent  l'innocence 
de  cet  homme  apoftolique  ^  ainfi 
que  la  méchanceté  de  fes  calomnia- 
teurs. Son  nom  n'en  fut  que  plus 
célèbre.  Dans  un  voyagea  Rome, 
où  il  étoit  defiré  depuis  long- 
tems,  le  pape  l'honora  du  Pallium^ 
&  permit  a  fes  diacres  de  porter 
des  dalmatiques  comme  ceux  de 
réglife  de  Rome.  Oacroit  que  c'eft 
le  premier  prélat  d'Occident  qui  ait 
porté  le  P<î.7/uOT.  Le  pap;  ajouta  à 
ces  honneurs  le  titre  de  fon  vi- 
caire dans  les  Gaules  ,  avec  le  pou- 
voir de  convoquer  des  conciles. 
Cefaire  préùda  à  celui  d'Agde  ea 
5c6  ,  au  fécond  concile  d'Orange 
en  ^29,  &  à  plufieurs  autres.  Il 
mourut  en  544  ,  la  veille  de  la 
fite  de  5.  Augufiin  ,  dont  il  avoit 
été  un  des  plus  fidèles  difciples. 
Nous  avons  de  lui  des  HoméUts 
données  par  Balufe  ,  Paris  1669, 
in  8'-,  &  d'autres  ouvrages  dont 
il  feroità  fouhaiter  que  quelqu'un 
donnât  une  bonne  édition.  O.a 
les  trouve  dans  la  Eihlioih'e^ue  des 
Ptres.  NoD  feulemeac  il  avoit  corr.. 
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pofé  Tes  fermons  pour  les  prêcher 
à  fon  peuple  ;  mais  il  les  envoyoit 
encore  a  fes  confrères  de  France  , 
d'Italie  &  d'Efpagne  ,  afin  qu'ils 
y  puifdffent  des  inltru»;^ions  pour 
leurtroupeau.il  copioit  fouvent 
lui-même  les  difcours  des  autres, 
entr'autres  ceux  de  Saint  Au^uftin 
far  les  matières  de  la  grâce. 

C  E  S  A  L  P I  N  ,  (  André  )  né  en 
1519a  Arezzo  ,  fçavant  en  phiio- 
fophie  &  en  médecine,  profelfi  à 
Pife  avec  éclat, &  fut  enfuite  prem. 
médecin  du  pape  CUment  VIII. 
Quoiqu'il  vécût  dans  une  cour  fain- 
te  ,  fa  foi  n'en  fut  pas  plus  pure. 
Ses  principes  approclioient  un  peu 
de  ceux  de  ^pinc/i. Il  n'admettoit, 
comme  Ari/ioce,  ({ns  deuxfubftin- 
ces  :  Dieu  &  la  matière.  Le  mon- 
de étoit  peuplé  ,  félon  lui  ,  d'ames 
humaines  ,  de  démons  ,  de  génies, 
&  d'autres  intelligences  plus  ou 
moins  parfaite»  ,  mais  toutes  ma- 
térielles. Il  croyoit ,  dit-on,  que 
les  premiers  hommes  furent  formés 
de  la  m^itiére  avec  laquelle  quel- 
ques philofophes  s'imaginent  que 
s'engendrent  les  grenouilles.  Mais 
en  avouant  ce  qui  a  pu  faire  tort 
à  Céfalpin  ,  il  ne  faut  point  lui  dé- 
rober la  gloire  d'avoir  connu  la 
circulation  du  fang  ,  &  la  vraie  mé- 
thode dans  la  diftributlondes  plan- 
tes. Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Spiculum  artis  meiicz  Hippocaei- 
cum.  II.  De  Plantls  libri  xri  ,  à  Flo- 
rence en  1583,  in-4:  ouvrage 
rare  ,  &  le  premier  datis  lequel  on 
trouve  la  méthode  de  diftribuer  les 
plantes  conformément  à  leur  na- 
ture. Il  en  diftribua  les  claffes  fé- 
lon le  nombre  ,  les  difTérences  ou 
les  rapports  des  Semences.  Riea  ne 
manque  a  cette  excellenteKiftoire, 
que  d'être  ornée  de  figures  ,  dont 
la  beauté,  pour  certains  curieux,  efl 
fouvent  un  mérite  fupérieur  à  l'é- 
rudition même.Cc'/j/pi'/j  etoit,  pour 
fo|i  teqas  ,  trè$-habile  dans  la  phy- 


fique,  II  co.-np2roit  les  f<;mences 
des  plantes  aux  œufs  des  animaux; 
&  la  manière  dont  les  parties  de 
l'œuf  fe  développent ,  approchoit 
beaucoup  ,  félon  lui ,  des  premiers 
accroiiîemens  que  donne  a  la  plan- 
te la  fermentdtion  dans  chaque 
graine.  Le  fameux  Jean  Ray  dit , 
dans  la  préface  de  fa  L\ouvelle  Mé- 
thode di  Botanique  ,  qu'il  a  profité 
du  fyitème  ingénieux  de  Céj'alpin-j 
qu'avant  cet  auteur,  on  n'arran- 
geoit  les  plantes  que  fuivan:  les 
lieux  où  eiies  croiiloient  &  les 
vertus  qu'elles  avoient:  diftin6lioa 
grofiiére,  qui  n'étublilîbit  ni  genre 
ni  efpèce  ,  qui  con  fon  doit  tout, 
&  réunilToit  ibus  un  même  chapi- 
tre les  plantes  les  moins  fembla- 
bles  entre  elles.  Cependant,  quel- 
que fecours  que  Ray  eût  tiré 
pour  la  méthode  de  celle  de  Cé- 
falpin ,  il  ne  jugea  pas  à-propos  de 
fuivre  cet  auteur  en  tout.  1  I  l.Dc 
Metallicis  Libri  très  ,  a  Rome  1 596  , 
in-4°.  peu  commun.  I  V.  Praxis 
unive^fiz  Mcdicinx.  V..  Quxjliûnunt 
Peripateticarum  libri  (juinque.  Rome 
1603,  in-4"'.  Ce  dernier  ouvrage 
fat  attaqué  par  le  médecin  Taurel 
dans  fes  Alpes  c^s.^e,  hoc  eft ,  An' 
di'cx.  Cifalpitii  monflrofa  dogmata  dif- 
ci/Jfa  &  ixcujfa.  Il  veut  lui  prouver 
qu'il  eft  athée;  mais  fes  preuves  ne 
font  point  des  démonlïrations.  VI, 
De  Medicamcntorumfacuhaiibus  ,Ve- 
nife  1593  ,  in-4°.  Céfalpin  mou.x\xi 
à  Romî  en  1604,  a  84  ans. 

I.  CESAR,  (  Caius  JiiliusC.tiSAR) 
né  àRome,  l'an  98  avant  J.  C. d'une 
famille  très-illuftre  ,  fe  fraya  la 
route  aux  premières  dignités  de  li 
république  par  ledoubie  talent  de 
l'éloquence  &  desarmss.  Le  tyran 
Sylla,  qui  voyoit  en  lui  plufieurs 
Marins  ,  voulut  le  fjire  mourir  i 
mais,  vaincu  par  les  importunitcs 
de  fes  amis  ,i!  lui  laifTa  !a  vie,  en 
leur  difât  :  Qjie  celui  dur.t  la  intérêts 
leur  étoient  fi  chers  ,    remerferoit  urt 
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jour  le  République. >.  CatonC^m  lecon» 
ïioilToit  bien  ,  difoit  :  Q^uil  lappll- 
çuoic  de  Jang-fioid,  &  par  tint  médita- 
tion  /ombre  ,  à  ruimr  Is  Répueiique, 
CV/ar  encore  jeune  s!!oit  à  Rhodes 
étudier  la  rhétorique  f>>us  !e  célè- 
bre ApjUoniiti  ;  mai';  il  fut  pris  dans 
le  trajet  p.u  des  pirates  ,  qui  lui 
demandèrent  zo  lalens  pour  fd  ran- 
çon. Il  fe  mit  à  rire  de  cette  de- 
mande, comme  venant  de  gens  qui 
r,e  connoiffoient  pas  le  prix  de 
leur  proie ,  &  ,  au  lieu  de  vinf;t  ta- 
lens  ,  il  'cur  en  proai  t  50.  Il  fut 
trente  jours  parmi  ces  hommes  fé- 
roces ,  &  les  traita  avec  tant  de 
hauteur  &  de  mcpr is  ,  que  ,  toutes 
les  fois  qu'il  vouloit  repofcr  ,  il 
envovoit  leur  commander  de  ne 
point  ts.irede  bruit.  Il  ofa  mêtne 
les  menacer  de  l:s  faire  mettre  en 
croix.  Ces  corTaires  regardoient 
cette  menace  comme  unefantaro- 
nade  de  jeune-homme.  Cependant 
auflî-tôt  que  Céfar  eut  recouvré 
fa  liberté,  il  arma  quelques  pe- 
tits bàtimens  ,  furprit  les  pirates 
qui  étoient  encore  a  l'ancre ,  &  les 
fit  périr  par  le  fupplice  dont  il 
les  avoit  menacés...  L'Afiefut  le 
premier  théâtre  de  fa  valeur.  11  fe 
tliftinguafous  r/jÊrwiii,  préteur,  qui 
l'envoya  vers  Nicoméde ,  roi  de  Bi» 
thyaie  ,  auquel  (dit-on)  il  fe  prof- 
titua.  De  retour  a  Rome  ,  il  figna* 
la  fon  éloquence  contre  Dolaietla, 
accufé  de  pécuiat.  Son  nom  fe  ré- 
pandant peu-à-peu,  Il  fut  élevéaux 
charges  de  tribun  militaire  ,  de 
que(1eur,  rî'édile  ,  de  fouverain- 
pontife  ,  de  préteur  &  de  gouver- 
neur d'Efpagne.  Ce  fut  en  arrivant 
à  Cadix  ,  que  voyant  la  lîitued'^- 
Icxaadre  ,  il  dît,  en  répandant  des 
larmes  :  A  l'â^eoii  je  fuis  il  avait 
conquis  le  monde  ,  &  ji  n'ai  encore 
rien  fait  de  mémorable  !  Ce  defir  de 
la  gloire  ,  joint  à  de  grands  talens 
fécondés  par  la  fortune,  le  condui- 
fit  peu-a-pcu  a  l'empire.  On  lui 
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avoit  entendu  dire  :  Q^uil  a'merolt 
miiux  ctre  le  premier  dant  un  liamcari  , 
que  le  fcond  dans  Rome.  Revenu  en 
Italie  ,  il  demanda  le  triomphe  & 
le  cor. fuiat  ;  il  fut  créé  conful  l'aa 
59  av.  J.  C.  avec  Bibulus,  qu'il  obii- 
j;ea  bientôt  d'abandonner  cette 
place.  Aiiifi  l'ambitieux  Ccfar  eut 
fcul  r.idniiniftration  de  la  première 
rcpubl.que  de  l'univers.  Les  gens- 
d'efprit  de  Rome  en  firent  des  rail- 
lerie* ûu  lieu  de  s'ali^irmer  ;  au  lieu 
de  mettre  dans  les  dites  de  leurs 
lettres:  CIsar  &  Bidulus  étant 
confulsyWs  écrivoiciit  :  J  v  lls  &  Ct' 
s.iRciant  confuls.  On  fit  courir  en 
même  tems  ce  d.lhque  : 

Non  Bibulo  quicquam  nuper  y  fed 
Ciefare  f^clumcji; 
Nam  B'bulo  feri  confule  nil  mtmini, 
11  s'unit  à  l'ompie  6c  à  Crajfus  par 
ferment,  6c  forma  ce  qu'on  appelle 
le  premier  triu.mvirat.  Caton  ,  qui 
vit  porter  ce  coup  à  l'état ,  &  qui 
ne  put  le  parer  .s'écria;  Nous  avons 
dis  maîtres,  c'en  cf.  fait  de  la  rèpubli' 
que  !..  Céjar  recueillit  les  premiers 
fruits  de  cette  union.  Tout  plia 
fous  fes  violences  &  fes  artifices, 
hormis  Cu.'on.  Ufe  procura  l'amitié 
des  chevaliers  ,  en  leur  accordant 
une  part  dans  les  impôts  &  celle 
Azi  étrangers  ,  en  les  faifant  décla- 
rer alliés  &  amis  du  peuple  Ro- 
main. Il  élcii^na  de  Rome  Cicéron  & 
Caton  ,\ts  plus  grands  dcfenfeurs 
de  la  liberté ,  &  s'affura  des  con- 
fuls  de  l'année  fuivante.  Son  crédit 
lui  fit  obtenir  le  gouvernement 
des  Gaules.  Il  part ,  roulant  dans 
fon  efprit  les  plus  vaftes  projets. 
Son  delfein  étoit  de  fubjuguer  les 
Gaules  ,  de  ramener  fon  armée  vic- 
torieufe  contre  la  République  ,  & 
d'aller  à  la  fouveraine  puiffance 
les  armes  à  la  main.  Ses  premiers 
explo'.ts  furent  contre  les  Helvé- 
tiens  :  il  les  battit ,  &  tourna  fes  ar- 
mes contre  les  Germains  &  les  Bel- 
ges. Après  avoir  taillé  en  pièces 
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îeur  armée,  i  l  attaque  les  Kervîens, 
les  défait,&  l'ubiugue  prelque  tous 
les  peuples  des  Gauk'S.  {Voy.  Cor- 
*££.)Ses  conquêtes  &  Tes  vidoires 
occafionnérent  un  nouveau  trium- 
virat entre  Cifar,  Crajfus  &  Pompée, 
qui,  fans  le  penfer  ,  devetjoient 
les  inftrumens  deiatortune  de  leur 
collègue,  &  de  leur  propre  perte. 
tJn  dcsarticles  de  laconfcdéracion, 
fut  de  faire  proroj-^er  à  Ccfar  fon 
gouvernement  pour  j  nouvelles 
années  ,  avec  la  qualité  de  procon- 
fui.  De  nouveaux  fuccès  dans  les 
Gaules,  en  Germanie  6c  d^uis  la 
Grande-Bretagne,  le  couvrirent  de 
gloire,  &  lui  donnèrent  de  nou- 
velles efpérances  (ur  Rome.  Pom- 
pée commença  alors  à  fe  détacher 
de  lui.  Profitant  de  l'affeûion  des 
Romains  pour  fa  perfonne  ,  il  fait 
porter  un  décret  contre  Céfar  ;  Aa- 
toine  ,  alors  tribun  du  peuple,  s'en- 
fuit, après  y  avoir  formé  oppofî- 
tion.  Céfar,  avec  la  feule  légioa 
qu'il  avoit  alors  en  Italie,  com- 
mence la  guerre,  fous  le  fpécieux 
prétexte  de  venger  les  droits  du 
tribunat  violés  en  la  perfonne  d' An- 
toine. W  marche  fecrettement  vers 
Rimini,  paffe  le  Rubicon.  Le  hé- 
ros s'arrêta  un  moment  furies  bords 
de  cette  rivière,  qui  (ervoit  de 
bornes  à  fa  province.  La  traverfer 
avec  une  armée  quia  fubjugué  les 
Gaulois  ,  intimidé  les  Germains  , 
réduit  les  Bretons,  c'étoit  lever 
l'étendard  de  la  révolte.  Le  fort 
de  l'univers  fut  mis  un  infiant  en 
balance  avec  l'ambition  de  Céfar. 
Celle-ci  l'emportp  ,  6c  Rimini ,  Pe- 
faro,  Ancone,  Arezzo  ,  Olîmo  ,  Af- 
coli ,  &c.  font  a  lui.  Une  conduite 
fageSc  modérée,  en  dévoilant  fes 
projets  ambitieux,  les  foutenoit. 
11  faifoit  palier  à  Rome  des  fom- 
mes  immenfes  ,  pour  corrompre 
les  magiftrats  ,  ou  acheter  les  ma- 
giflratures  ;  ce  qui  donna  lieu  à 
C6  bon-mot  :  Cé/ar  a  conquit  les  Gau- 
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les  avec  le  fer  de  s  Romains  ,  <S-  Ro' 
me  aiec  l'or  des  Gaulois.  Son  armée 
ne  lui  étoit  pas  moins  dévouée. 
Tandis  que  Pompée  palTe  en  Epire, 
abandonnant  ri£,ilie  à  fon  enne- 
mi ,  Céfar  s'y  comporte  en  vain- 
queur &  en  maître.  Rome  ,  à  fon 
iipproche,  perd  le  fentiment  de 
fes  forces,  C^/àryérant  entré,  veut 
fe  faifir  du  tréfor.  Le  tribun  Me- 
tellus  s'y  oppoia  fortement,  &  cha- 
cun le  iouoit  de  fa  fermeté.  Mais 
Céfar,  parlant  en  vainqueur ,  le  me- 
naça de  le  tuer  fur-le-chanip  s'il 
n'obéiffoit  :  Tu  n'ignores  pas  ,  ] tune- 
homme  ,  lui  dît  -  il  qu'il  m'tft  plus 
aifè  de  le  faire  que  de  le  dire.  Ce» 
dernières  paroles  troublérêt  fi  fort 
Métellus  ,  qu'il  exécuta  avec  fou- 
milEon  tous  les  ordres  de  Céfar» 
Pompée  ,  nommé  général  des  trou- 
pes de  la  République  ,  s'étoit  re- 
tiré dans  le  fond  de  l'Italie  avec 
une  armée  peu  aguerrie.  Ses  lieu- 
tenans  commandoient  dans  diffé- 
rentes provinces.  Céfar  marchant 
d'abord  à  eux ,  dît  qu'i/  allait  com- 
battre des  troupes  fans  Général ,  pouf 
revenir  enfuite  combattre  un  Général 
fans  troupes.  Dans  toutes  fes  expé- 
ditions ,  ce  grand-homme  s'attacha 
plutôt  à  fe  concilier  les  coeurs  par 
la  bienveillance  qu'à  les  foumet- 
tre  par  la  force  des  armes.  Un  cer- 
tain Domiiius  défefpérant  de  pou- 
voir défendre  fa  place  ,  avoit  de- 
mandé du  poifon  à  un  de  fes  ef- 
claves  ,  qui  étoit  médecin.  Cet  ef- 
clave  lui  donna  un  breuvage  qu'il 
avala,  dans  l'cfpérance  da  mourir 
très-promptemant.  A  peine  a-t-il 
le  poifon  dans  l'eflomac  ,  qu'il  ap- 
prend la  clémence  dont  le  vain- 
queur ufûit  envers  fes  prifonnîers. 
11  femet  à  déplorer  fon  infortune, 
&  à  fe  plaindre  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  avoit  pris  cette  fu- 
nefte  résolution.  Mais  le  médecin 
calma  fes  frayeurs  ,  en  l'aiTurant 
que  le  breuvage   qu'il  lui  avoit 
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donné,  n'étoit  point  mortel ,  & 
n'étoit  capable  que  de  procurer 
un  a(Toupi(Tement.  Domiiius  auH'itôt 
fe  leva  &  alla  trouver  Céjar,qm  lui 
accorda  la  liberté...  Après  s'être 
afTuré  des  partifans  a  Rome  par 
un  mélange  heureux  de  douceur 
&  de  fermeté  ,  Cé/ar  partit  pour 
l'Epagne.  Il  forma  en  paffant  le 
fiége  de  Marfeille  ,  en  laiffa  la  con- 
duite à  Trcboniut ,  &  alla  battre  en 
Efpagne  Pelreius  ,  Afrauius  &  Var- 
ron,  généraux  de  Pompée.  De  retour 
à  Rome  où  il  avoit  été  nommé  dic- 
tateur ,  il  favorife  les  débiteurs, 
rappelle  les  exilés,  rétablit  les 
enfans  des  profcrits  ,  s'attache  par 
la  clémence  les  ennemis  qu'il  s'c- 
toit  faits  par  la  force  ,  &  obtient 
le  confulat  pour  l'année  fuivante. 
Il  quitte  l'Italie  pour  aller  en  Grè- 
ce combattre  Pompée  ,  s'empare  de 
toutes  les  villes  d'Eplre,  fe  fîgnale 
en  Etolie,  en  ThefTalie,  en  Macé- 
doine ,  &  atteint  enfin  fon  rival  & 
fon  ennemi.  Le  voici,  dit-il  à  fes 
foldats,  ce  jour  fi  attendu. Cefi  à  nous 
à  voir  fi  nous  aimons  véritablement  la 
f'oire.  L'armée  de  Pompée  fut  entiè- 
rement mifeen  déroute  à  la  jour- 
née de  PharTale ,  l'an  48  avant  J.  C. 
Un  rien  décida  de  cette  fameufe 
bataille  ,  qui ,  en  foumettant  la  Ré- 
publique Romaine  à  Céfar ,  le  ren- 
dit maître  du  monde  entier  ;  ce  fut 
l'attention  qu'il  eut  de  recomman- 
der à  fes  foldats  de  frapper  direc- 
tement au  vifage  les  cavaliers  de 
Pompée  qui  dévoient  entamer  l'ac- 
tion. Ces  jeunes-gens  ,  jaloux  de 
conferver  leur  figure,  tournèrent 
bride  honteufement.  Sept  mille  ca- 
valiers prirent  la  fuite  devant  lîx 
cohortes.  Pompée  laiffa  fur  la  place 
quinze  mille  des  (îens  ,  tandis  que 
Céfar  n'en  perdit  que  douze  cens. 
Lj  clémence  du  vainqueur  envers 
les  vaincus  attira  un  fi  grand  nom- 
bre de  foldats  fous  fes  drapeaux, 
qu'il  fut  en  état  de  pourfuivre  fon 
ennemi.  Ce  grand-homme  n'étoic 
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déjà  plus  :  il  venoit  d'être  malTacré 
inhumainement  en  Egypte,  où  it 
avoit  cru  trouver  un  azyle.  Céfur 
le  pleura,  &  lui  fit  élever  un  tom- 
beau magnifique.  Son  courage  , 
conduit  p-ir  un  art  fupcrieur,  lui 
ménagea  de  nouvelles  viftoires.  Il 
vainquit  Ptolcmée ,  roi  d'Egypte  , 
fc  rendit  mntre  de  fon  roy.iume, 
&  le  donna  à  la  f,.meufe  C/éopatre^ 
dont  il  eut  un  fil?,  nommé  Céjarion, 
Pharnace ,  roi  de  Pont,  ne  tarda 
pas  de  tomber  fous  fes  coups.  Cette 
vidloire  lui  coûta  peu.  La  guerre 
fut  commencée  6f  finie  dans  un 
jour,  Cefl  ce  ou'il  exprima  par  ces 
trois  mots  :  Veni  ,  vidi  ,  vici.  Il 
repaffa  enf'uite  avec  tant  de  rapidité 
en  Italie,  que  l'on  y  fut  aufli  fur- 
pris  de  fon  retct^rque  de  fa  ptom- 
pte  vitSloire.  Son  féjour  àRome  ne 
fut  pas  long  ;  il  alla  vaincre  Juba 
&  Scipion  en  Afrique  ,  &  les  fils  de 
Pompée  en  Efpagne.  On  le  vit  bien- 
tôt à  Rome  triompher  ,  cinq  jours 
confécutifs,  des  Gaules, del'Egy;)- 
te,  du  Pont  ,dt  l'Afrique  &  de  l'Ef- 
pagne.  Ladiftature  perpétuelle  lui 
fut  décernée.  La  république  expi- 
ra ,  &  Rome  eut  un  maître  fous 
le  tire  d'empereur.  Le  fénat  lui 
permit  d'orner  fa  tête  chauve  d'u- 
ne couronne  de  laurier.  On  déli- 
béra même,  dit  on,  de  lui  donner 
fur  toutes  les  Dames  Romai.ies 
des  droits  qui  font  frémir  la  pu- 
deur, Céfar  ,  au  plus  haut  point  de 
fa  gloire  ,  voulut  l'augmenter  en- 
core ,  en  décorant  la  ville  de  Rome 
de  nouveaux  édifices,  pour  l'uti- 
lité &  pour  l'agrément-,  en  faifant 
creufer  ,  à  l'embouchure  du  Tibre, 
un  port  capable  de  recevoir  les 
plus  gros  vaiffeaux  ;  en  defTcchant 
les  marais  Pontins  ,  qui  rendoient 
mal-faine  une  partiedu  Latiuir,  en 
coupant  l'ifthnîe de  Corinthe,  pour 
faire  la  jonction  delà  mêr  Egée  & 
de  la  mer  Ionienne  ;  en  réformant 
le  droit,  &  le  réduifant  à  ce  qu'il 
a  de  plus  impovcanc  ;  ea  rallâm» 
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blantde  nombreufes  bibliothèques 
publiques.    C'eft  à  lui  qu'on  doit 
îd  réformation  du  calendrier  Ro- 
main ,  faite   par  Sofigènes,  fçavant 
aftronome ,  qu'il  appella  d'Alexan- 
drie ,  pour  régler  l'année  iur  le 
mouvement  du  foleil.  (  Voyei  So- 
SIGÈXES.  )  Cué.'on  dît  a  ce  fujet  , 
gue  le  ciel  changeait   à   la  volonté   de 
Céfar  :  il  auroit  pu  ajouter  ,  o-  la 
terre  aujji.  Le  fénat ,  reconnoiffant 
à  l'égard  d'un  homme  qui   n'avoit 
jamais  voulu  être  leur  maître  que 
pour  être  leur  bieniaiteur  ,  fe  pré- 
paroit  à  lui  déférer  (  dit-on)   le  ti- 
tre de  roi  dans  tout  l'empire,  ex- 
cepté en  Italie,  lorfque  BrutusSc 
Cajffîus  l'airaflinérent  au  milieu  des 
fénateursaffembies,  l'an  43  deJ.C, 
âgé  de  56  ans.(  J'oj. Calpurnie.  ) 
On  a  beaucoup  parlé  de  la  fortune 
de  Céfar ^  a  dit  un  homme  d'efprit  ; 
mais  cet  homme  extraordin."  avoir 
tant  de  grandes  qualirés ,  fans  pas- 
un  défaut  ,  quoiqu'il  eût  bien  des 
vices,  qu'il  auroit  été  bien  diiTicile 
que  quelque  armée  qu'il  eût  com- 
mandée,il  n'eut  été  vainqueur  ;  & 
qu'en  quelque  République  qu'il  fût 
né ,  il  ne  l'eût  gouvernée.Ses  avan- 
tages étoient  une  fiiîare   noble  ëc 
gracieufe  ,  un  efprit  brillant  &  fo- 
lide  ;  une  éloquence   tour-à-tour 
agréable  &  mà!e  ,  également  pro- 
pre à  gagner  le  cœur  d'une  femme , 
&  à  ranimer  celui  d'un  foldat  -,  une 
hardieffe  furprenante  pour  enfan- 
ter  les  projets  les  plus  vaftes ,  une 
adlivité  merveilieufe  pour  les  fui- 
vre  dans  tous  leurs  détails  ,  &  un 
talent  fupérieur  pour  les  faire  réuf- 
iîr  -,  une  valeur  qui  fubjuguoit  tout, 
Senne  clémence   qui  captivoit  le 
cœur  de  fes  ennemis  mêmes.  (  Voy, 
Catulle.  )  Il  apprend  la  mort  de 
Caton  ,  &  il  écria  :0  C'aton  ,  je  t'en' 
vie  la  gloire  de  ta.  mort  ;  car  tu  m  as 
envié  celle  dt  te  J'javer  la  vie.  Cette 
douceur  prenoit  fa  fource  autant 
dans  fa  poIiti(^ue  que  dans  fon  Cu< 


raitere  :  Je  veux  ,  difo  it.il  ,  regagner 
tous  les  efprits  par  cette  voie  ,  s'il  eji 
pojfihle  ,  afin  de  jouir  long-tcms  du  fruit 
de  mes  victoires.  Il  eut  par-delTus  tout 
le  grand  3rt  de  former  des  hommes 
qui  lui  reffemblalTent,  &  de  faire 
autant  de  héros.de  tous  les  capitai- 
nes de  fon  armée.  Il  leur  donna  la 
leçon  Se  l'exemple. Son  armée  ayant 
plié  a  ta  bataille  de  Munda  enEfpa- 
gne  ,  i!  fe  jetta  au  milieu  des  enne- 
mis pour  fe  faire  tuer  ,  &  leur  ar- 
racha la  viftoire  par  cet  aûe  de 
valeur.  Il  fut,  en  un  mot  ,  tel  que 
devoir  être  le  maître  de  Rome  ,  fî 
Rome  avoit  dû  en  avoir  un.  Son 
nom  eft  a  coté  &  audeflus  peut- 
être  de  celui  d'Alexa'ndre.  S'il  en 
eut  les  qualités  ,  il  eut  aufTi  quel- 
ques-uns de  fes  vices  :  cette  ambi- 
tion fans  bornes  ,  déterminée  à 
tout  ofer ,  à  tout  gagner ,  ou  à  tout 
perdre.  Le  héros  Romain  pouffa 
encore  plus  loin  que  le  conqué- 
rant Grec  ,  l'amour  pour  la  dé- 
bauche ;  on  difoit  de  lui,  «<  qu'il 
»  étoit  le  mari  de  toutes  les  fem- 
"  mes,  &  la  femme  de  tous  les 
»»  maris.  >»  Céfar  cultiva  touj  oars  les 
lettres  au  milieu  du  tumulte  des 
armes.  S'il  fe  fût  livré  entièrement 
à  l'éloquence ,  Cicéron  auroit  eu  un 
rival  qui  l'auroit  égalé.  Des  ou- 
vrages en  vers  Sien  profe  que  Cé- 
far avoit  co.npofés ,  il  ne  nous  ref» 
te  que  fes  Conmenta!rc3{\xr\çs  guer- 
res des  Gaules  &  fur  les  guerres 
civiles:ouvrage  qui,  quoique  fait 
en  forme  de  mémoires  ,  peut  paf- 
fer  pour  une  hifloire  complette  , 
mais  pas  toujours  impartiale  :  {Voy, 
METrLLUS.)Le  héros  narre  fes  vie. 
toires  avec  la  même  rapidité  qu'il 
les  a  remportées.  L'éloge  qu'en  fai. 
foit  Cicéron  ,  n'efl  point  outré.  Le 
voici  :  Nudifunt,rccli  &  venufli ,  6» 
omni  orationis  ornatu  ,  tanguant  ve/le, 
detraHoijîultisfcribinJima'.ciiamprx* 
huLt,fanoj  veto  homincs  à  fcribendo 
diterruit.  Parmi  les  éditions  de  fes 
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Commentaires ,  les  curieux  recher- 
chent la  première  de  Rome  1469  , 
in  fol.;celle  cumnotis  variorum,Am- 
fterdam  1697  ,in-8°i  Leyde  1713  , 
in-S^i  &  1737  ,  2  vol.  in-4''i  celle 
de  Londres  ,  in-fol.  1712-,  celle  ad 
ufumDclphini,  in-4'.  1678  ;  celle 
à'Elicvir,  i73  5,in-i2i  celle  de  Ear- 
bou,  2  vol. in  li,  175  5 ,  qui  eft  or- 
née de  quatre  carres  &  d'une  no- 
menclarure  géographique  -,  &  celle 
de  Glalcow,  1750, in-fol.  D'.^^/a/i- 
court  a  traduit  les  Commentaires  de 
Cé/ar  ,in-4*,&i  en  2  vol.  in- 1  2. 

II.  CESAR,  (  Lucius)  Foy.  11.  Ju- 
(.IE,époufe  de  Marc  Antoine 

CESARdeBorgia,  F.BoRGiA. 

CESAR    DE  Vendôme  ,  Voyei 

I.Vendôme. 

CE  S  A  R  I ,  (Alexandre  )  dit  U 
Grec,  habile  graveur  en  creux  au 
xvi=  fiécle  ,  mérita  les  doges  des 
Michel- Ange  fon  contemporain.  Le 
chef-d'œuvre  de  cet  artifte  eft  ,  au 
rapport  de  Vaffari  ,  un  camée  re- 
préfentant  la  tête  de  Phocion  l'A- 
thénien. 

C  E  S  A  R I ,  Voy.  St-Cesari. 

CESARINI ,  (  Julien  )  cardinal , 
d'une  famille  noble  de  Rome  ,  pré 
iîda  au  concile  de  Baie  ,  &  parut 
zvec  éclat  à  celui  de  Florence.  Le 
pape  Eugène  7f  l'envoya  en  Hon- 
grie, pour  prêcher  la  croifade  con- 
tre les  Turcs,  &  pour  porter  le  roi 
Lmâiflas  à  rompre  avec  eux.  Il  n'y 
avoit  point  de  préfxte  pour  vio- 
ler une  paix  ju.ce  fur  l'Évangile  -, 
mais  Cèfarinifii  valoir  la  prière  du 
pape  ,  &  la  maxime  de  ne  pas  gar- 
der la  foi  aux  hérétiques,  &  en- 
core moins  aux  Mufulmans.  il  per- 
fuada.l!  y  eut  une  bataille  donnée 
près  de  Varnc  '^,  en  1444,  gagnée 
par  les  Turcs  contre  les  Chrétiens. 
Le  cardinal  ,  qui  s'y  étoit  trouvé, 
périt  dans  cette  journée.  Les  uns 
difent  qu'en  paffant  une  rivière, 
il  fut  abiffié  par  le  poids  de  l'or 
qu'il  pcrtoit  ;  d'autres,  affurent  que 
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les  Hongrois  mêmes  le  tuèrent ,  8c 
fe  vengèrent  fur  lui  du  mauvais 
fucccs  de  leur  parjure. 

CESARION  ,  naquit  à  Alexan- 
drie ,  de  Jules  CJ/ar&i  de  Cléapdtre  '■, 
il  avoit  une  reilemblance  marquée 
avec  fon  père,  &  polFcdoit  plu- 
fieurs  de  fes  qualités.  Lorfqu'il 
eut  atteint  fa  treizième  année  ,  Aïï^ 
loine  &  Cléopâtre  le  déclarèrent  fuc- 
cplfeur  du  royaume  d'Egypte,  de 
l'ille  de  Chypre  &  de  la  Coeléfy- 
rie.  Mais  Augu/le  ,  loin  de  lui  con- 
firmer ce  riche  héritage  ,  le  fit 
mourir  cinq  ans  après,  li  fut  porté  , 
dit-on  ,  à  cette  cruauté  par  le  phi- 
lofop.  j4v/ùj,rundefcscourtifan?, 
qui  lui  dit  ♦•  que  le  monde  feroit 
>•  embaraffé  de  deux  C</flrj,&  qu'il 
>»  n'en  pouvoir  fouffrir  qu'un.  >» 

C  E  S  O  N I E ,  (  Milonia  )  femme 
de  l'empereur  Cjlîgula  ,  n'étoit  ni 
fort  jeune  ni  fort  belle  ,  lorfque 
ce  prince  l'èpoufa  l'an  39  de  J.  C. 
Mais  elle  avoit  l'art  de  fe  faire  ai- 
mer, entrant  dans  tous  les  goûts 
de  fon  époux  ,  l'accompagnant 
dans  fes  voyages  habillée  en  Ama- 
zone ,  flatant  fon  inclination  pour 
le  luxe  Scia  volupté.  On  prétend 
qu'elle  pouffoit  la  complaifance 
jufqu'à  permettre  qu'il  l'exposât 
nue  aux  yeux  de  fes  favoris  ,  dans 
la  fureur  de  fes  débauches  infen- 
fées.  Caligula  i-yant  été  affafiîné  , 
Cheréas  envoya  le  tribun  Celius  Lu- 
pus,  pour  fe  défaire  de  Céfonie  & 
de  fa  fille  Julie  Drufille.  Cet  homme 
perça  la  mère  de  plufieurs  coups 
d'épee  ,  &  écrafa  la  tête  de  la  fille 
contre  la  muraille  de  la  galerie  où 
fon  père  avoit  été  poignardé  ,  afin 
qu'il  ne  demeurât  rien  d'un  fang  fi 
abominable.  Céfonie  présenta  fon 
fein  découvert  au  ferdu  meurtrier, 
avec  une  conftance  admirable. 

CEûPÉDES  ,  (  Paul  )  peintre  de 
Cordoue  ,  s'eft  rendu  célèbre  au 
XVI'  fiécle  ,  en  Efpagne  &  en  Ita- 
lie où  il  fit  deux  voyages.  Sa  ma- 
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rîére  de  peindre  approche  beau- 
coup de  celle  du  Com'ge  :  même 
exadlitude  dans  le  deflîn  ,  même 
force  dans  l'exprefllon  ,  même  co- 
loris. On  ne  peut  encore  voir  fans 
émotion  fon  tableau  de  la  Cène  dans 
la  cathédrale  de  Cordoue,où  cha- 
que Apôtre  préfente  un  caratSlére 
différent  de  refpeft  ,  d'amour  & 
de  fainteté  ;  le  Chsist  ,  un  air  à« 
la-fois  de  grandeur  &  de  bonté  ; 
&  Judas  ,  un  air  chagrin  &  faux. 
Les  talens  de  Ccfpedes  ne  fe  bor- 
noient  pas  à  la  peinture  -,  fi  l'on  en 
croit  l'enthoufiafme  des  auteurs 
Efpagnols  pour  cet  artlfte  ,  il  fut 
phiiofophe,  antiquaire ,  (culpteur, 
architeûe  ,  fçavant  dans  les  lan- 
gues hébraïque,  grecque ,  latine, 
arabe  &  italienne,  grand  poète  & 
fécond  écrivain.  11  mour.  en  i6oS  , 
âgé  de  plus  de  70  ans, 

CESTIUS  ,  fatyrique  impudent , 
ofa  exercer  fa  critique  fur  Cicé- 
Ton.  Sa  témérité  fut  punie  comme 
elle  méritoit.  Ce  cenfeur  parafite 
mangeoitun  jour  chez  Ai.  Tullius  , 
fils  de  Cicéron ,  qui  avoir  alors  le 
gouvernement  de  l'Afîe.  Tullius, 
qui  ne  tenoit  rien  du  génie  de  fon 
père  ,  &  qui  avoit  très-peu  de  mé- 
moire ,  demanda  plufieurs  fois  à 
un  de  fes  domefiiques  ,  qui  étoit 
celui  qui  mangeoit  au  bas-bout  de 
fa  table  ?  Comme  il  oublioit  tou- 
jours le  nom  de  Ceflius  ,  le  do- 
meftique  lui  dît  enfin  :  Cifl  ce  mi' 
firablc  cenfeur  ,  qui  Jnuter.oit  que  vo- 
tre père  étoit  un  ignorant...  Tullius  in- 
digné oi-donna  qu'on  apportât  des 
verges ,  &  fit  rudement  fouetter  le 
Zoïle  en  fa  préfence. 

I.  CETHEGUS,  noble  Romain, 
qu'on  croit  être  le  même  que  Publ. 
Corn.  Cetht^us  ,  qui  prit  le  parti  de 
Marius  Contre  Sylla  ,  jouit  d'un  fi 
grand  crédit  dans  Rome,  qu'il  étoit 
prefque  impoflîble  de  réufiir  en  rien 
fans  fon  entremife.  11  avoit  une 
maitreffe  à  laquelle  il  ne  pouvoir 
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rîen  refufer,  &  qui ,  par  cette  rai- 
fon ,  difpofoit  à  fon  gré  de  toute  la 
république.  Lucullus  fut  obligé  de 
faire  fa  cour  à  cette  femme  ,  pour 
obtenir  la  permiflîon  d'aller  com- 
battre Miihridate;  &  les  Romains  de 
la  première  qualité  ,  ne  r-^ugirent 
pas  de  commettre  mille  baffefTes  , 
pour  monter  aux  charges  par  laif 
recommandation  de  Cethegus. 

II.  CETHEGUS.  { Caïus-Corn.  ) 
convaincu  d'avoir  confpiré  avec 
Catilina  à  la  ruine  de  fa  patrie,  Se 
d'avoir  été  le  plus  emporté  de  fes 
complices ,  fut  étranglé  dans  la  pri- 
fon.  Un  autre  fénateur  de  cette  fa- 
mille, convaincu  d'adultéré,  fut 
décapité  fous  Valentinien  ,  en  36S. 

CETHURA,  féconde  femme  d'^- 
braham  ,  \.iuQ  ce  patriarche  époufa 
à  l'âge  de  cent  quarante  ans  ,  8c 
dont  il  eut  fix  enfaos  :  Zumram  , 
Jecfan  ,  Madan  ,  Madian  ,  Jeiboc  & 
Saé.  Abraham  donna  des  préfens  à 
tous  fes  enfans  ,  &.  les  envoya  de- 
meurer vers  l'Onent  dans  l'Arabie 
déferre  ,  ne  voulant  pas  qu'ils  ha» 
bitalTent  dans  le  pays  que  le  Sei- 
gneur avoit  promis  à  Ifaac.  On 
croit  que  c'eft  d'eux  que  fortirent 
les  Madianites  ,  lesEphcens,  les 
Dédanéens  &  les  Sabéens  ,  dont  il 
eft  fouvent  parlé  dans  l'Ecriture. 

CEUS  ,  fils  de  Titan.  &  de  la  Ter- 
re., prit  les  armes  contre  Jupiter  ^ 
qui  avoit  abufé  de  Latone  i  mais  il 
fut  foudroyé  comme  fes  frères. 

CEZELI ,  (  Cônlîance  de  )  d'une 
ancienne  &  riche  famille  de  Mont- 
pellier ,  femme  de  Barri  de  Saint- 
Aune\,  gouverneur  poar  Henri  I  y 
à  Leucate  ,  s'efl  immortalifée  par 
un  courage  au-deffus  de  fon  fexe. 
Les  Efpagnols  prirent  fon  mari  en 
1 590, comme  il  alloit  communiquer 
un  projet  au  duc  de  A/o/2fmorenci, 
commandant  en  Languedoc.  Ils 
marchèrent  auffi-tôt  avec  les  Li- 
gueurs vers  Leucate  ,  perfuadés 
c^u'ayam  le  gouverneur  entre  leurs 
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mains  ,  cette  place  ouvriroît  tout 
de  fuite  fes  portes.  Confiance  af- 
fembla  la  garnifon  &  les  Ivibitans  , 
&  fe  mit  ci  la  tète  des  allîcj^cn ,  une 
pique  à  la  main.  Les  iilVicgcans 
furent  repouiVés  par-tout  où  ils  fe 
préfentcrent.  Honteux  &  dcfefpé- 
fés  de  leur  mauvais  fucccs  ,  ils  en- 
voyéren:  direa  cette  héroïne  ,  que 
lî  elle  continiioit  à  fe  défendre  , 
ils  alloient  faire  pendre  foa  mari. 
Confiance  fut  attendrie  ,  fans  être 
ébi'anlce.  J'ai  àes  biens  con/idérables, 
répondit-elle  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes  :  je  Us  ai  offerts,  &  je  Us  offre 
encore  pour  fa  rançon  i  mais  je  ne 
rachèterai  point  ,  par  une  indigne  lâ- 
cheté ,  une  vie  dont  il  aurait  honte  de 
jouir.  Les  afTiégeans  ayant  échoué 
dans  une  nouvelle  attaque  ,  ils  eu- 
rent la  baffe  cruauté  de  faire  mou- 
rif  Barri ,  &  levèrent  le  iicge.  La 
garnifon  voulut  ufer  de  repréfail- 
les  fur  le  feigneur  de  Loupian  ,  li- 
gueur, fait  prifonnier.  Cette  fem- 
me ,  aulfi  géncreufe  que  vaillante , 
s'y  oppofa./ïc/iri  IV,  pénétré  d'ad- 
iTuration  ,  lui  er.voya  le  brevet  de 
gouvernante  de  Leucate,  avec  la 
furvivance  pour  fon  fils. 

C  E  Z  E  N  E ,  (  Michel  de  )  Voyei 

ÔCKAM, 

CHABANES,  Foj.  Dammartin. 

CHABANES,( Jacques  de)  fei- 
gneur de  la  Palice  ,  maréchal  de 
France  ,  gouverneur  du  Eourbon- 
lioi?  ,  de  l'Auvergne  ,  du  Forc^  , 
du  Beaujolois  >  du  Lyonnois ,  fe  fi- 
gnaladans  toutes  les  guerres  de  fon 
tems.  Il  fuivit  le  roi  Charles  VIII 
à  la  conquête  de  Naples,  &  Louis 
XII  au.  recouvrement  du  duché  de 
Milan.  Il  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  de  Ravenne  , 
en  ijiz.  Prifonnier  l'année  d'après 
à  la  journée  des  Eperons  ,  après 
s'êtrecomporté  en  grand-capitaine 
&  en  foldat  plein  de  bravoure  ,  il 
échappa  à  ceux  qui  l'avoient  ar- 
têté.  L'Italie  fut  encore  témoin  de 
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plufieurs  de  fes  exploits.  Il  fe  trou- 
va à  la  prife  de  Villcfranche  ,  à  la 
bataille  de  Marignan  ,  &  au  com- 
bat Hc  la  Bicoque  en  i  <jii.  De  l'I- 
talie il  paffa  en  Efpagne  •,  fecou- 
rut  Fontarabie  ,  fit  lever  le  fiége 
de  Marfeille  ,  &  alla  mourir  ,  les 
p.rmes  à  la  main  ,  à  la  bataille  de 
Pavie  en  1^25.  Si  François  I  l'a- 
voit  cru  ,  il  fe  feroit  retiré  ,  au- 
lieu  de  courir  le  rifque  de  cette 
journée.  Chabancs  eu:  fon  cheval 
tué  fous  lui  ,  &  comme  il  fe  met- 
tolt  en  état  de  combattre  à  pied  , 
il  fut  fait  prifonnier  par  un  Efpa- 
gnol  ,  &  tué  brutalement  de  fang- 
froid  par  un  autre.  . .  M.  d'Arnaud 
rapporte  fa  mort  à  un  autre  évé- 
nement que  la  bataille  de  Pavic. 
La  Police  (  dit  cet  écrivain  )  com- 
raandoit  dans  une  citadelle  -,  il  a  voit 
fait  une  fortie  vigoureufe ,  il  eft 
couvert  de  bleffures -,  il  veut  re- 
prendre le  chemin  du  fort  :  les 
Efp.sgnols  lui  ferment  le  paflage. 
Alors  il  s'appuie  contre  une  mu- 
railie  ,  fe  défend  long- tems  avec 
fon  épée  &  foutiét  le  choc  de  plu- 
fieurs affaillans.  Cédant  enfin  à  fa 
malheureufefituation.il  tombe  tout 
couvert  de  fang.  Un  foldat  a  l'in. 
humanité  de  lui  décharger  un  coup 
de  pique  fur  la  tête  ,  il  lui  fracaffe 
les  os  i  l'épée  échappe  enfin  des 
mair.s  de  la  Police  ;  il  efl  traîné 
e.xpirant  à  !a  tente  de  Gonfalye, 
qui  le  menace  de  lui  faire  fouffrir 
une  mort  ignominieufe  ,  s'il  n'o- 
blige à  l'inftant  les  afiîégés  de  lui 
livrer  le  fort.  Ce  grand -homme 
écoute  tranquillement  l'Efpagnol  , 
&  fe  contente  dp  proférer  ces 
mots  d'une  voix  mourante  :  Q_uor} 
me  porte  aux  pieds  des  remparts  !  & 
là  il  fait  appeller  fon  lieutenant  , 
qui  paroît.  k  Cornon  ,  lui  dit-il ,  Gon- 
»  falve  ,  que  vous  voyez  ,  menace 
>»  de  m'ôter  un  refte  de  vie  ,  fi 
>»  vous  ne  vous  rennez  prompte- 
!»  ment.   Mon  ami  ,  vous  deve2 
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»t  fçavoîr  en  que'  état  eft  la  cita- 
»  delle  :  regardez-moi  comme  un 
»>  homme  déjà  irort  -,  8c  ,  fi  vous 
«  avez  quelqu'efpoir  de  tenir  juf- 
))  qu'à  l'arrivée  du  duc  de  Ne- 
>»  mours  ,  faites  votre  devoir.  ..i« 
La  Palice  (  continue  le  même  au- 
teur )  n'étoit  ni  Grec  ,  ni  Romain  ; 
il  ctoit  François.  On  ne  fcauroit 
mettre  trop  fouvent  fous  les  yeux 
ces  portraits  de  famille.  Men- 
do{a  ,  un  des  généraux  Efpagnols  , 
ne  put  (  dit  l'Hiftoire)  s'empêcher 
dans  une  occaiîon  de  s'écrier  :  O 
heureux  LA  Palice  !  Que  Ferdi- 
nand avec  toute  fa  puijfance  ,  que 
Gonfalve  avec  toute  fon  habileté  ,  me 
paroijfenc  petits  auprès  de  toi  !  Eloge 
d'autant  plus  flatteur,  qu'il  ctoit 
dans  la  bouche  d'un  ennemi, 

I.  CHABOT ,  (  Philippe  )  feîgn\ 
de  Biion  ,  d'une  famille  illullre  ori- 
ginaire du  Poitou  ,  amiral  de  Fran- 
ce ,  chevalier  des  ordres  de  S.  Mi- 
che! &  rie  la  Jarretière,  gouvern'", 
de  Bourgogne  &  de  Normandie, 
fut  pris  à  la  bataille  de  Pavie  en 
1525,  avec  le  roi  François  I ,  dont 
i!  étoit  le  favori.  On  l'envoya  l'an 
1535  en  Piémont,  à  la  tête  d'une 
armée  :  les  villes  du  Bugei  ,  de  la 
Breffe ,  de  la  Savoye ,  lui  ouvrirent 
leurs  portes.  Il  auroit  pouffé  plus 
loin  fes  conquêtes  ,  fi  fes  ennemis 
n'y  euffent  mis  des  bornes.  On  ne 
fçait  pourquoi  Montmorcnci  &  le 
cardinal  de  Lorraine  ,  jaloux  de  fa 
faveur,  l'accuférent  de  malverfa- 
tion.  Une  commifTion  ,  à  la  tête  de 
laq'.  etoit  le  chancelier  Poyet  ,  le 
codamna  en  1541  à  perdre  fa  char- 
ge, &  à  payer  un  groffe  amende. 
François  /,  aux  reproches  duquel 
il  avoit  répondu  inlolcmment,  au- 
roit voulu  un  arrêt  de  mort,  pour 
lerendreplusrefpeûueux,  &pour 
avoir  le  plaiûr  de  lui  donner  fa 
grâce.  Comme  il  ne  pue  payer  l'a- 
mende de  70,000  écus  a  laquelle 
il  avoii  été  condamné  ,  il  demeura 
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plus  de  deux  ans  en  pnfon.  La  fen- 
tence  prononcée  contre  Ciiahot  ^ 
avoit  auflî-peu  fatisfait  le  chance- 
lier que  le  roi.  Sous  prétexte  que 
c'étoit  à  ce  magiftrat ,  en  qualité 
de  préfiiient  du  tribunal ,  à  y  don- 
ner la  dernière  forme  ,  Poyet  fe  !a 
fît  apporter  ,  Si  ajouta  de  fon  chef 
aux  concuffions  6c  malverfations 
dont  étoit  convaincu  l'amiral,  les 
mots  infidélités ,  déloyautés.  Il  ajouta 
encore  à  la  privation  des  offices  & 
au  bafîiffement  auxquels  on  le  con- 
damnoit,  la  claufe  :  fans  pouvoir  ja- 
mais être  rappîllé.  Cette  rigueur  ne 
fe  foutint  pas  long-tems  contre 
les  larmes  de  la  ducheffe  d'Etampes. 
L'amiral  obtint  la  permiffion  de 
mettre  fous  les  yeux  des  mêmes 
commiffaires  qui  l'avoient  jugé  , 
quelq'  pièces  qui  fervoient  à  fa  juf- 
tification,&qui  n'a  voient  point  été 
produites  pend,  le  cours  de  la  pro- 
cédure. Les  commiffaires,  fans  por- 
ter atteinte  au  premier  jugem.ent , 
déclarèrent  l'accufé  exempt  du  cri- 
me de  lèfe-majefté  ,  &  d'infidélité 
au  premier  chef.  Bientôt  après  le 
roi  lui  permit  de  venir  à  la  cour. 
Eh  bien  ,  luj-dît  il ,  vantere\-vous  en- 
core votre  innocence  ? — SiRE,  répon- 
dit humblement  l'amiral  , /'ai  trop 
appris  que  nul  nefi  innocent  devant 
/on  Dieu  &  devant  fon  Roi  \  mais  f  al 
du  moins  cette  confolation  ,  que  toute 
la.  malice  de  mes  ennemis  rCa  pu  me 
trouver  coupable  d'aucune  infidélité 
envers  Votre  Maje/îé.  Abattu  par  ce 
revers  ,  &  ne  confervant  plus  rien 
de  fa  première  fierté  ,  il  follicita 
&  obtint  des  lettres  de  grâce  ,  qui 
le  déchargeoient  de  l'amende  & 
le  rétabiiffoient  dans  fes  emplois  , 
mais  aux  dépens  de  fon  honneur  , 
puifqu'il  paroiffoit  s'interdire  à  ja- 
mais tous  les  moyens  de  revenir 
contre  le  premier  jugement.  Le 
chancelier  qui  lesdrefla,  non  feu- 
lement y  inféra  mot-à-mot  le  pre- 
mier arrêt  ;  mais  il  eut  l'attentioa 
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d'ajoater  ,  qu'il  avoit  été  ptrti  au 
ru  &  ail  jçu  du  Roi  ,  &  muni  de  /on 
approbation  ,  ce  qui  achevoit  de  le 
mettre  a  l'abri  de  toute  rei'ifion. 
Chabot  mourut  en  1543,  regardé 
comme  un  homme  plus  courtifan 
que  grjnd  politique  ,  6c  comme  un 
feigncur  Vctinfic  faftucux,  qui  avoit 
plus  de  fierté  dans  les  manières, 
que  de  géné^ofité  dans  le  cœur. 

II.  CHABOT,  Fo>.  Jarnac. 

m.  CHABOT  ,  (  Pierre  Gautier, 
dit  )  né  en  Poitou  l'an  15 16  ,  pré- 
cepteur des  petits  fils  du  fameux 
cbancelijr  de  i Hôpital ,  s'appliqua 
principa'emstit  à  leur  expliquer 
Hjrace  d'une  manière  particulière. 
Son  Commsntaire  fur  ce  poète  eft 
une  analyfedu  texte  ,  fuivaut  les 
règles  de  la  grammaire  &  celles  de 
la  rhétoriciua.  11  fit  imprimer  un 
échantillon  de  cet  ouvr,  en  1 581 , 
&  le  mit  en  entier  au  jour  cinq  ans 
après.  Il  travailloit  a  une  féconde 
édition,  lorfqu'il  mourut  en  1 597, 
à  80  ans.  Jacques  Graffcr,  héritier 
de  fes  remarques  ncuv.  les  inféra 
dans  l'édition  de  161 5  ,  infol. 

CHABR^US,(  Dominique ) 
niort  au  milieu  du  xvîi'  lîecle  ,  a 
donne  Stirpium  Sciagraphia  &  Icônes , 
Genève  i677,in-fol. 

CHABRIAS  ,  général  Athénien  , 
célèbre  par  fes  grandes  aftions  , 
défit ,  dans  un  combat  naval ,  Pol- 
îis  général  Lacédémonien.  Envoyé 
au  fecours  des  Thébains  contre  les 
Spartiates ,  &  abandonné  de  fes  al- 
liés ,  il  foutint  leul ,  avec  fes  gens  , 
le  choc  des  ennemis.  Il  fit  mettre 
fes  foldats  l'un  contre  l'autre  ,  un 
genou  en  terre,  couverts  de  leurs 
boucliers  ,  &  étendant  en  avant 
leurs  piques-,  cette  attitude  empê- 
cha qu'ils  ne  fuffent  enfoncés:  Age- 
fi'.as ,  général  des  Lacédémoniens  , 
quoique  vainqueur  ,  fut  obligé  de 
fe  retirer.  Les  Athéniens  érigèrent 
une  ftatue  à  Ckabrias  ,  dans  la  pof- 
tuie  où  il  a  voie  combattu.Ce  grand* 
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homme  rétablit  enfuite  Ne^enaià 
fur  le  trône  d'Egypte  -,  peu  de  tems 
après  il  mit  le  fiége  devant  Chio  , 
&  y  périt  l'an  3  <;  5  avant  J.  C.  Son 
vaiffeau  fut  coulé  à  fond.  Il  auroit 
pu  l'abandonner  &  fe  fauver  à  la 
nage  •,  miis  il  préféra  la  mort  à 
une  fuite  honteufc.  Chabrias  3vo\c 
une  grande  idée  du  porte  de  gé- 
néral ,  &  il  croyoit  qu'il  falloir 
être  pourvu  d'excellentes  quali- 
tés pour  le  bien  remplir  :  Je  pré - 
fircrois ,  difoit-i! ,  une  armée  de  Cerfs 
commandée  par  un  Lion  ,  à  une  ar- 
mée de  Lion  commandée  par  un  Cerf. 

CHACON,  /'''oye^CiACONius. 

CHAESPIR  :  c'eft  ainlî  qu'on 
prononce  Shakespear  i  Voye^zs 
dernier  mot. 

CHAILLON,  (  Jacques  )doaeur 
en  med.jcin»  ,  au  xvii'  lîécle  ,  de 
la  ville  d'Angers  ,  eft  auteur  de 
ces  deux  ouvrages  :  I.  Recherches 
de  V origine  &  du  mouvement  du  /ang  ; 
Paris  1664,  in  -S'-,  1677  &  1699  , 
in-i2.  11.  Qjiejlions  dece  tems,  An- 
gers 1663  , m- 8' :  c'eft  prefque  le 
même  ouvrage  que  le  précédent. 

1.  CHAISE.  (  Jean  FiUeaude  la) 
frère  du  tradudeur  de  Don  Qjd- 
c/!o««,  naquit  à  Poitiers  ,  &  vint  à 
Paris  de  bonne  heure.  Il  s'attacha 
à  la  ducheffe  de  LonguevUU ,  au  duc 
de  Rohan,  &  aux  Solitaires  de  Port- 
Royal. Il  mourut  en  1693.  Son  Hif- 
toire  de  St.  Louis  ,  en  2  vol.  in-4'', 
faite  fur  les  Mémoires  du  fçavant 
Tillemont ,  eft  recherchée  aujour- 
d'hui &  devenue  rare.  Quoiqu'é- 
crite  d'un  ftyle  lâche  ,  elle  fut  re- 
çue avec  tant  d'empreffement,  que 
le  libraire  fut  obligé  ,  le  premier 
jour  de  la  vente  ,  de  mettre  des 
gardes  chez  lui.  Le  parti  oppofé 
à  Port-Royal  ,  engagea  l'abbé  de 
Choifyà  donner  une  autre  Hijloire 
de  St.  Louis.  EUe  fut  compofee  en 
moins  de  trois  femaines  ;  &  ,  mal- 
gré fon  air  fuperficiel  ,  les  agré- 
mens  &  la  légèreté  du   ftyle  du 
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Rouvel  hiftorien  ,  firent  oublier 
l'exaditude  &  l'érudition  de  l'Hif- 
toire  de  la  Chai/e ,  dont  les  maté- 
riaux feulsavoient  coûté  deux  ans 
de  recherches...  Fill  e  au  de  St 
Martin,  fon  frère,  donna  en  1697 
la  feule  traduction  paflable  que 
nous  ayons  de  Don  Quichotte.  Mais 
il  eft  loin  de  l'élégance  &  de  la 
finelle  de  l'original.  11  n'a  fongé 
qu'à  être  littéral.  Prelque  toutes 
les  expreffions  comiques  font  man- 
quées.  D'ailleurs  le  Roman  de 
Cervantes  ,  quoiqu'excellent,  offre 
quelqueslongueurs  &quelq.'  traits 
de  mauvais  goûr,qu'on  pouvoit  re- 
trancher. 

II.  CH.\ISE,  (François  de  la) 
ré  à  Aix  en  Forez  en  1624,  fe  fit 
Jéfuite  au  fortir  de  fa  rhétorique. 
Il  étoit  petit-neveu  du  Père  Cot- 
ton  ,  célèbre  dans  cette  compagnie. 
Après  avoir  profeffé  avec  beau- 
coup de  fuccès  les  belles- lettres  , 
la?philofophie  &  la  théologie  ,  il 
fut  élu  provincial  de  la  province 
de  Lyon.  Il  rempliiioit  cet  em- 
ploi, lorfque  Louis  Xiy\t  c\\o\iii 
pour  fon  confeffeur  ,  à  la  place  du 
Père  Farrier  ,  en  1575.  Une  figure 
noble  &  intéreffante  ,  un  carac- 
tère doux  &  poli ,  lui  acquirent 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  foo 
pénitent.  II  préfenta  au  roi  pref- 
que  tous  les  fujets  pour  les  béné- 
fices ,  &  ce  ne  fut  pas  toujours 
avec  choix.  Il  aimoit  le  luxe  8c 
les  plaifirs  ,  plus  qu'il  ne  convenoit 
à  un  religieux  ,&  fur-tout  au  con- 
feffeur  d'un  roi.  Les  mécontens 
lui  reprochèrent  fouvent  fes  mai- 
sons de  campagne,  fes  équipages, 
fes  repas  ,  les  richeffes  qu'il  ré- 
pandoit  fur  fa  famille.  Madame  de 
Mainttnon  ,  peu  amie  des  Jéfuites  , 
quoiqu'ennemie  des  Janfénirtes  , 
lui  attribua  long  -  tems  la  tiédeur 
de  Louis  XIV.  Cette  dame  le  trou- 
voit  taux,  ôc  beaucoup  trop  fami- 
lier. «I  II  a ,  (dit-  elle  dans  une  lettre 
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au  cardinal  de  Noailles  )  -»  plus  de 
»>  talent  pour  le  mal  que  pour  le 
■>■>  bien.  Cela  peut-il  être  autre- 
»  ment ,  quand  les  intentions  ne 
»  font  pas  droites  .*  Peut-être  aufii 
>»  eft-ce  faute  de  lumières.  Il  fait 
»  de  grandes  doléances  au  roi. ,  . 
>»  Il  furprend  fa  bonté  par  de  tels 
»»  difcours.'»...  Le  Père  de  la  Chaife 
»  eft  venu  me  voir  ,  (  dit-elle  dans 
une  autre  lettre  )  :  il  étoit  gai  , 
»»  libre  à  fa  manière.  Sa  viiîte 
>»  avoir  plus  l'air  d'une  infulte  que 
>»  d'une  honnêteté.  )»  Les  Janfénif- 
tes  lui  furent  encore  moins  favo- 
rables que  Madame  de  Maintenon. 
Ils  l'accuférencd'induîgencc,  dans 
un  tems  où  ,  félon  eux  ,  il  auroit 
dû  être  févére.  Ils  le  blâmèrent 
encore  plus,  d'être  entré  dans  tou- 
tes les  perlécutions  que  la  fociété 
leur  fufcita.  Il  eft  sûr  qu'il  ne  leur 
fut  pas  favorable  ,  &  qu'il  tourna 
l'efpritde  fon  pénitent  contr'eux  : 
mais  ,  fi  on  le  compare  à  fon  l'uc- 
cefteurleP.  Jc-Z/ier,  il  étoit  très  mo- 
déré. Il  mourut  en  1709  ,385  ans, 
membre  de  l'académie  des  Infcrip- 
tions  ,  dans  laquelle  il  mérito;:  une 
place  par  fon  goût  pour  les  mé- 
dailles. Le  P.  de  la  Chaife  reçut  de 
toutes  parts  les  plus  beaux  mor- 
ceaux d'antiquités  ,  &  les  commu- 
niqua toujours  à  l'académie  ,  qui 
ne  lui  doit  pas  peu  à  cet  égard. 
Voy.  CaULET. 

CHALAIS  ,  (  Henri  de  Taley- 
rand  prince  de  )  étoit  un  cadet  de 
l'illuftre  raaifon  de  Taleyrand.  Il 
parut  à  la  cour  de  Louis  XIII ,  & 
plut  à  ce  prince  par  les  agrémens 
de  fa  figure  ,  &  par  fon  habileté 
dans  divers  exercices.  Il  fut  nom- 
me grand-maître  de  la  garde-robe. 
Ga/ion ,  frère  du  roi  ,  en  fit  fon  fa- 
vori ,  &  la  fameufe  duchefie  de 
Chevreuft ,  fon  amant.  Le  cardinal 
de  Richdiiu  avoir  indifpofè  une 
partie  des  courtifans  par  fon  or- 
gucil   &   fon  defpotifme.   Gaflon 
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ctoit  a  la  tête  des  mcconcens.  Il 
fe  forma  un  complot  pour  affafri- 
ncr  le  minière  ,  qui  ayant  fyu  qae 
Chulais  y  Ctoit  entre  ,  le  fit  accu- 
fer  par  le  comte  de  Loutigni  d'a- 
voir confpirc  contre  la  vie  du  roi. 
La  cour  étoit  alors  à  Nantes,  où 
le  gra/id-maitre  fut  d'abord  mis  en 
prilon.  Une  comr.r.fîîon  tirée  du 
parlement  de  B.eta;jne,  le  garde- 
des-fceaux  Mjrillac  à  leur  tête  ,  lui 
fit  fon  procc3.  On  peut  voir  la  re- 
lation de  ce  procès  dans  le  Jour- 
nal d'Auhiry.  «  Je  dirai  feulement 
que  le  bruit  public  dans  le  tems 
fut ,  (  dit  M.  de  Bury  )  que  U  Comte 
j  éioit  reconnu  coupable  d'avoir  con- 
fetllè  à  Gafton  de  quitter  la  cour  & 
de  fe  joindre  aux  Huguenots  ;  A' a  voir 
follicité  Us  Conimandans  de  plufieurs 
places  importantes  ,  de  les  livrer  à 
ce  prince  pour  les  mettre  en  état  de 
réfij'ler  au  Roi,  d'exciter  les  troubles 
dans  le  royaume  ;  enfin  d'avoir  ajfiflé 
à  un  confeil  où  Le  grand-Prieur  étoit 
avec  ceux  de  fa  ftHion  ,  dans  lequel 
en  avait  propofé  de  poignarder  le  car- 
dinal de  Riclielieu  ,  pour  tirer  de 
prifon  le  Maréchal  d'Ornano.  »  Tels 
turent  les  principaux  ciiefs  d'accu- 
fation.  A  l'égard  des  autres  qu'on 
mêla  dans  cette  grande  affaire,  je 
rapporterai  feulement  ce  que  dit 
le  Père  Grijfet ,  &  je  laifîerai  aux 
ledleurs  la  liberté  d'en  penfer 
ce  qu'ils  jugeront  à-propos  ,  ne 
trouvant  pas  ce  qu'il  avance  ap- 
puyé de  preuves  fufiifantes.  »  11 
5»  paroît,  (dit  ce  Jéfuite  ,  )  qu'il  y 
»  eut  encore  d'autres  dcpcfitions  , 
>»  qui  furent  tenues  plus  fecrettes,- 
»  car  on  ajoute  que  Chalais  ,  foit 
»  par  la  force  de  la  vérité  ,  loit 
»»  par  refpéran'.e  d'arrêter  les  pro- 
5»  cédures  ,  en  nommant  parmi  les 
?»  complices  une  Reine  qu'on  ne 
»>  pouvoir  s'empêcher  de  mena. 
»»  ger  ,  avoit  dépofé  qu'il  s'étoit 
»»  agi  parmi  les  conjurés,  défaire 
»  déclarer  le  Roi  impuiilanc ,  & 
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»  incapable  de  régner  ,  de  lui  ôtec 
5»'  la  couronne,  défaire  caircr  fon 
>»  mariage  avec  Anne  n  Autriche, 
"  qui  auroit  enfuite  époufe  MON- 
')  sitUR  -,  &  que  cette  princefle  , 
5»  étroitement  liée  avec  la  duchef- 
i>  fe  de  Chevreufe  ,  &  par  elle  avec 
>»  la  plupart  des  conjurés  ,  ayant 
>»  eu  connoiflance  de  ce  projet  , 
>»  y  avoit  donné  les  mains  :  mais 
»  cette  dépoiîtion  ne  fut  point 
i>  rendue  publique  -,  »  &  il  n'fft 
pas  même  certain  qu'elle  aitexifté. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Gnflon  follicita 
envain  la  grâce  de  Chalais  -,  il  fut 
condamné  a  avoir  la  tête  tranchée. 
Les  amis  de  cet  infortuné  courti- 
fan  firent  abfenter  le  bourreau  , 
dans  l'efpérance  que  les  délais 
dooneroient  le  moyen  de  loucher 
le  roi.  Mais  Richelitu,  crait'.nant  de 
perdre  cette  occafion  d'intimider 
fes  ennemis  ,  fe  fervit  d'un  cor- 
<i>nnicr  détenu  pour  crime  dans 
les  prifons  de  Nantes,  Cet  hom- 
me ,  armé  d'une  efpèce  de  hache 
de  tonnelier ,  donna  plus  de  trente 
coups  au  malheureux  J/ia/ji^, avant 
que  la  tête  fût  féparée  du  corps. 
Au  vingtième  coup  ,  le  mourant 
s'ccria  pour  la  dern,''fois:  Jesvs  ! 
Marie  !  Cette  exécution  fe  fit  le 
19  Août  1626.  Un  ennemi  de  Cha- 
lais ,  ou  un  courtifan  de  Richelieu  y 
ofa  lui  f.iire  une  cpitaphc  où  il 
avoit  la  lottife  barbare  dédire  que 
c'écoit  par  un  trait  de  la  juftice  di- 
vine ,  qu'<z(i  lieu  d'être  décapité,  il 
avoit  été  haché.  Ona  prétendu  que, 
pendant  l'infirudion  du  procès  , 
ie  cardinal  de  Richelieu  s'étoit  maf- 
qué  plufieurs  fois  pour  aller  trou- 
ver le  prifonnier  ,  auquel  il  pro- 
mit fon  pardon  ,  s'il  avouoit  qu'il 
avoit  confpire  contre  le  roi,  Cha- 
lais fit  ,  dit  -  on  ,  cet  aveu  i  mais 
voyant  qu'il  n'avoit  fervi  qu'à 
avancer  fa  mort,  il  nia  conftam- 
ment  ce  prétendu  complot.  Voyc-^ 
\' Hijloite  de  Louis  XI U  par  le  Vajjufj 
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les  Mémoires  di  Bajfompiem  ,  &  le 
VI  volume  des  Mémoires  de  l'abbé 
à'Artigni.  On  rapporte  dans  ce  der- 
nier ouvrage  ,  que  lorsque  Chalais 
habilloit  Louis  XIII ,  il  iuifaifoit 
des  grimaces  par-derriére  ;  que  , 
même  dans  fa  prifon  ,  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  di^- dire  du  mal  du 
roi:  ce  qui  fir  dire  à  Louis  XIII  : 
Cet  kornme  efi  d'un  malicieux  naturel. 
Mais  il  fe  peut  faire  aufiî  ,  que 
ceux  qui  vouloient  le  perdre  dans 
l'efprit  de  ce  prince  ombrageux, 
aient  fuppofé  les  propos  &  les  gri- 
maces faites  par-derriére. 

CHALCIDIUS.  philofophe 
Platonicien  du  m'  fiécle,  a  laiffé  un 
bon  Commentaire  fur  le  TimJe  de  fon 
maître.  Quelques  fçavans  l'ont  cru 
Chrétien,  parce  qu'il  parle  de  l'inf- 
piration  de  Afo//i.  11  eft  vrai  qu'il 
rapporte  ce  que  les  Juifs  &  les 
Chrétiens  en  ont  penfé  ;  mais  il  en 
parle  avec  l'indifFérence  d'un  phi- 
lofophe, fans  fe  déclarer  ni  pour 
les  uns,  ni  pour  les  autres  :  il  ne 
paroît  décidé  ,  que  lorfqu'il  s'agit 
du  Pagantfme.  Son  Commentaire  , 
traduit  de  Grec  en  L^rin  .parut  à 
Leyde  en  i6i7,in-4°. 

I.  CHALCONDYLE,  (  Deme- 
trius  )  Grec  deConAantinople  ,  ré- 
fugié en  Italie  ,  après  la  prife  de 
cette  ville  par  Mahomet  II.  11  mou- 
rut à  Rome  en  1513  ,  après  avoir 
publié  une  Grammaire  Grecque  , 
in-fol. ,  dont  la  première  édition  , 
fans  date  5c  funs  nom  de  ville  ,  eft 
très-rare.  Elle  fut  -éimpr.  à  Paris 
en  1 525 ,  &  àBàleen  i546,in-4°. 

II.  CH A LCONDYLE .  (Laonic  ) 
natif  d'Athènes, écrivit  dans  le  xv' 
fiécle  une  Hifloire  des  Turcs  en  dix 
livres  ,  depuis  1 298  jufqu'en  1462. 
Cette  Hiitoire  ,  traduite  en  Latin 
par  Claujer  ,  eft  intcreffante  pour 
ceux  qui  veulent  fuivre  l'empire 
Grec  d.ins  fa  décads/nce  &  dans  fa 
chute  ,  &   la  pmfiance  Ottomane 
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dans  fon  origine  &  fes  progrès  ; 
mais  il  y  a  beaucoup  de  faits  mis 
fans  examen.  L'Hiftoire  de  Chalcoti' 
dyle  parut  en  grec  &  en  latin  ,  au 
Louvre  1650,  in-fol;  Il  y  en  a  une 
traduit,  franc,  de  Figenére ,  conti- 
nuée par  Mcierai,  1662,  2  v.  iu-fol. 
C  H  A  L  E  S  ,  (  Claude-François 
Millet  (le  )  Jefuite,  né  à  Chamberi 
en  1621  ,  fit  honneur  à  fa  fociété 
par  fes  talens  pour  les  mathémati- 
ques. Ses  fupérieurs  l'ayant  chargé 
d'enfeigner  la  théologie,  en  au- 
roient  fait  d'un  excellent  mathé- 
maticien un  théologien  médio- 
cre ,  fî  le  duc  de  Savoye  n'avoit  dit 
qu'on  devoit  laifier  vieillir  un  tel 
homme  dans  la  fcience  pour  la- 
quelle il  avoitun  talent  décidé.  Il 
profelTa  avec  diftinil'onà  Marfeil- 
le  ,  à  Lyon ,  à  Paris  ,  &  mourut  à 
Turin  en  1678. On  a  de  lui  un  Cours 
de  Mathématiques  complet ,  4  vol. 
in -fol.  en  latin  ,  à  Lyon  1690.  Son 
Traité  de  la  navigation  ,  &  les  Re- 
cherches fur  le  centre  delà  Gravité  ; 
font  les  deux  morceaux  de  ce  re- 
cueil dont  les  connoifleurs  font  le 
plus  de  cas.  Le  P.  de  ChaUs  n'a  pas 
beaucoup  inventé  ;  mais  il  a  ramaf- 
feavec  choix  ôc  avectugement  les 
idets  des  autres,  &  c'eft  un  mérite 
plus  rare  qu'on  ne  peafe.  Voy.  Eu- 

CLIDE. 

CHALINIERE  ,  (  Jofeph-Fran- 
çois  Sans  du  Bois  de  la  )  chanoine 
pénitencier  de  l'ègUfe  d'Angers, 
membre  de  l'acsdémie  de  la  même 
ville  ,  &  ancien  profeffeur  en  théo- 
logie ,  eft  auteur  des  Conférences  du 
diocèfe  £ An^e's  fur  la  Grâce  ,  en  5 
vol.  in- 12.  Quoiqu'il  eût  moins  de 
précifion  &  de  netteté  dans  l'ef- 
prit, que  Babin,  le  premier  auteur 
de  ces  Conférences,  fon  ouvrage 
ne  laiffe  pas  d'être  eftimé.  Il  parta- 
gea fa  vie  entre  l'étude  &  les  exer- 
cices de  fonminiftere,  &fediftin- 
gua  autant  par  fon  zèle  que  par 
Ion  érudition.  Il  mourut  en  1759, 
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CHALIPPE  ,  (  Louis- François  ) 
Récollet,  mort  à  Paris  fa  patrie  en 
1757.  3  90  ans ,  après  73  ans  Je 
profeflion  religieufe.  fe  fiirefpec- 
ter  par  fon  fçavoir  &  fes  vertus, 
BailUt  ayant  dit  qu'il  étoit  éton- 
nant que,  dans  un  ordre  aufii 
étendu  que  celui  de  St.  François ^  il 
n'eût  pas  encore  paru  de  Vie  de  ce 
faint  fondateur  ,  qui  fût  écrite 
d'une  manière  fupportnble  ,  le  P. 
CAa/:;>/7e  entreprit  cette  Hiftoirc  & 
la  publia  in-4°.  Cet  ouvraf',e  eft 
eflimé  pour  les  recherches  &  la 
critique.  On  a  encore  de  lui  quel- 
ques Sermons  détachés  ,  qu'il  avoir 
prêches  dans  différentes  occafions. 

C  H  A  L  L  E  ,  (  Charlcs-Michel- 
Ange  )  profelTeu-  de  l'académie  de 
peinture  à  Paris,  mourut  dans  cette 
▼ille  en  Février  1778  ,  décoré  du 
cordon  de  l'ordre  de  S.  Michel.  Ses 
tableaux  ornent  divers  éditices  de 
la  capitale.  Celui  qu'on  voit  à  S. 
Klppo^yte,  reoréfentant  le  clergé  de 
Rome  qui  fclicite  ce  S^int  fur  fa 
coverfion  ,  efi  un  des  plus  eftimés. 

CHALONS,  (Philibert  de)  prin- 
ce d'Orange  -,  Vcye^  Orange, 

CHALUCET,  (  Armand-Louis 
Bonnin  de  )  étoit  cvèque  de  Tou- 
lon ,  lorfqae  îe  duc  de  Savate 
afiicgea  cette  ville  en  1707.  11  reu  ■ 
ait  de  grands  fervices  en  cette  oc- 
caiîon.  Il  s'appliqua  avec  aideur 
à  entretenir  l'union  parmi  lescom- 
mandans  de  l'aimée  qui  devoit  la 
«léfendre.  Il  fournit  de  l'argent  «k 
de  la  farine  pour  le  pain  ;  &  pen- 
dant le  fiege  il  demeura  intrépide 
au  milieu  des  bombes  ,  qui  tombè- 
rent au  nombre  de  treize  dans  fa 
maifon,  même  au  coin  de  fon  lit. En 
TeconnoiiTaiiwe  de  fon  zèle,  la  ville 
lui  fit  dreîTtr  un  monument  dans 
l'hôtel  de-ville  ,  avec  une  infcrip- 
tion  honorable.  Ce  prélat  avait 
autant  de  lumières  que  de  vertus. 
11  oisurur  au  mois  d'Août  1712. 
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CHALVET.(  Matthieu  de)  con- 

feiller  au  parlement  de  Touloufe  « 
juge  de  1  a  poéfieFrançoife,&  main- 
teneur  des  Jeux-Floraux. étoit  d'u- 
ne ancienne  famille  d'Auvergne. 
Il  fut  nommé  par  Henri  JV  3  une 
place  de  confeiller- d'état  ,  fans 
employer  d'autre  foUiciiationque 
celle  de  fon  mérite  &  de  fon  atta- 
chemét  au  roi.  Il  eft  principalement 
connu  dans  la  république  des  let- 
tres ,  par  fa  traduiTtion  des  (Suvres 
deSiniquc  le  philofophe  ,  mife  au 
jour  à  l^aris  en  1604  ,  in-f.  Il  a  ren- 
du m  phrafes  longues  &  bourfou- 
fiées  le  flyle  concis  &  vif  de  fon 
original.  Chaivtt  mourut  à  Tou- 
loufe en   1607  ,  à  79  ans. 

CKAM  ,  fils  de  Noé  ,  frère  de 
Sem  &  dt  Jtiphei,  né  vers  2476  avant 
J.  C.  ,  cultiva  la  terre  avec  fon 
père  &  fes  frères  après  le  déluge. 
Un  jour  que  Noé  avoit  pris  du  via 
avec  excès,  il  s'endormit  dans  une 
pofture  indécente.  Cham  le  vit  &  en 
avertit  fes  frères, pour  expofer  fon 
père  a  leurs  railleries.  Noé  .inftruic 
de  fon  impudence  ,  maudit  Chanaan 
fils  de  Cham  ,  punilTant  le  père  dans 
les  eViizns.Cham  eut  une  nombreufe 
poflérité.  On  croit  que  l'Egypte  , 
où  il  s'établit ,  l'adora  d.ins  la  fuite 
fou"".  le  nom  de  Jupiter  Ammon, 

CHAMBONNILRE  ,  (  N.  )  mufi- 
cien  François  ,  mort  en  1 670 ,  com- 
pofoif  des  pièces  avec  goût ,  &  les 
exécutoit  avec  le  même  fuccès  fur 
le  clavecin.  Ses  ouvrages  font  di- 
vifés  en  deux  livres  ,  parmi  lef- 
quel.s  on  diftingue  deux  pièces  , 
la  Courante  &  la  Marche  du  marié 
&  de  la  rnatiée. 

I,  CHAMBRAI,  (  Robert  de  )  élu 
abbé  de  St.  Etienne  de  Caen  l'an 
1368,  mort  en  1393  ,  étoit  d'une 
illuftrc  maifon  de  Normandie  au 
diocele  d'Evrcux,  Le  pape  CUment 
Vil  lui  accorda  ,  par  une  bulle  ,  le 
droit  déporter  lesornemens  pon- 
titicaux  dans    fon  monaftére  ,  & 
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«îsïiS  les  autres  églifes  qui  en  dé- 
peadent  ,  même  en  préfence  de 
î'évêque  diocélain  &  de  tout  autre 
prélat.  Ce  fut  de  (on  tems  que 
Jes  armes  des  meilleurs  familles 
de  NQ-mandie  ,  avec  leurs  allian- 
ces ,  furent  peintes  dans  les  lieux 
les  plus  fréquëtés  de  cette  abbaye. 
C'eft  donc  une  erreur  ,  de  croire 
que  ce  font  les  armes  des  feign" 
qui  accompagnèrent  le  duc  Guillau- 
me Van  io66  a  la  conquête  d'An- 
gleterre ,  puifque  ces  armes  n'ont 
été  peintes  que  vers  1370  .fous 
le  règne  de  Cl^arles  d\t  US^^e. 

II.  CHAMBRAI,  (Jicques  Fran- 
çois  de)  chevalier,  grand-croix 
de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufa- 
lem  ,  né  en  1687  ,  ctoit  de  la  même 
famille  que  le  précèdent.  Il  s'ac- 
quit une  grande  réputation  djns  la 
guerre  qu'il  fit  toute  fa  vie  aux 
Infidèles  ,  fur  lefquels  il  prit  onze 
vailTeaux ,  entr'autres  la  Patrons 
de  Tripoli  en  1723  ,  &  en  1732  la 
Sultane  ,  portant  pavillon  rie  con- 
tre-amiral du  grand  -  Seigneur. 
Pour  récompen'e  de  fes  fervices  , 
le  grand-moitre  le  fit  vice  amiral 
&  commandant  génerel  des  trou- 
pes de  terre  &  de  mer  ,  de  la  Re- 
ligion. Ce  brave-homme  fit  couf- 
truire  a  fes  frais  dans  l'iile  de  Gozo 
une  fortereifeappelîée  de  fonnom 
ia  Cité  neuve  de  Chambrai  ;  &  par 
cet  ouvrage  important  il  a  mis 
les  Gozetins  à  l'abri  des  infultes 
des  Barbarefques,  rendu  le  fiége  de 
Malte  prefqu'impofTible  »&  alïuré 
le  commerce  des  puiiTances  Chré- 
tiennes dans  la  Méditerranée.  Il 
mourut  en  1756  à  Malte  avec  la 
réputation  du  plus  gr.-homme  de 
mer  de  fon  fiécle.  L'Ordre  a  ac- 
cordé à  fon  petit-neveu  Louis  de 
Chambrai,  marq.  deConfians.Ia  per- 
miffionde  porter  la  croix  de  Malte. 

III.  CHAMBRAI,  (Rolland 
Fréard  ,  heur  de)  appelle  auffî 
£hantelou,  parent  Se  ami  deDeJ'noyers 
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fecrétaire  -  d'état ,  ed  plus  connu 
pour  avoir  amené  le  PonJJin  de  Ro- 
me en  Frnnce,  que  par  fon  Fard/- 
lèU  de  l'ArchiteHwe  antique  avec  la 
moderne  ,  à  Paris,  in  fol.  en  1650, 
quoique  bien  accueilli  dans  foa 
tems,  &  allez  eftimc  encore  au- 
jourd'hui. Il  a  étéréimpr.  en  1702, 
On  a  encore  de  lui  une  vcrfion 
franc. du  Traité  de  la  Peinture,  do 
Léonard.de  Vinei,Vzv\S  l65i,in-foI, 

/,  CHAMBRE  ,  (  Marin  Cureau 
de  la  )  né  au  Mans  vers  l'an  1594, 
membre  de  l'académie  Françoife 
8t  de  celie  Az%  fciences  ,  mcdicin 
ordinaire  du  roi  ,  égaya  l'étude 
de  la  médecine  &  de  la  philofo- 
phie  par  la  culture  des  belles-let- 
tres. Il  laiffa  des  ouvrages  dans 
tous  ces  genres.  I.  Les  Caractères 
des  Pajffîons ,  4  vol.  in-4'' ;  réim- 
primés à  Amfterdam  en  5  vol.  in- 
12.  II,  L'Aride  conncitre  Us  Hom' 
mes:  deux  ouvrages  de  morale  , 
qui  ne  valent  pas,  pour  le  fonds  & 
pour  la  forme,  Abbadie  Se  la  Bruyè- 
re, Il  y  a  beaucoup  de  chofes  va- 
gi:es&  quelques  unes  chimériques. 
III.  La  Connoijfance  des  Bîtes  ,  in- 
4°.  IV.  Conjeciures  fur  la.  di^eflioni 
V.  Le  Sy filme  de  l'Ame,  &  plusieurs 
autres  morce.^'ix  fur  des  matières 
de  phyfique.  Il  mourut  en  1669,  à 
75  ans  ,  pénétré  des  vérités  de  l'E- 
vangi'e,dont  ilavoii  pratiqué  les 
devoirs. 

11.  CHAMBFE,  (Pierre  Cureau 
delà)  fils  puiné  du  précédent, 
&  membre  comme  lui  de  l'acadé- 
mie Françoife  ,  fut  deftiné  d'abord 
a.  la  médecine-,  mais  une  furdité 
qui  lui  furvint ,  le  fit  tourner  du 
côté  de  l'Eglile.  Il  m.ourut  eni693, 
curé  de  S.  Barthélcmi.  Ses  con- 
noiffances  ne  fe  bornoient  pas  aux 
matières eccléfiaftiques.  Il  écrivit 
peu  ;  mais  il  engagea  pluiienrs  per- 
fonnes  timides  ,  quoiqu'habiles,  à 
écrire.  Il  fe  coraparoit  à  Socrate  , 
qui  ne  produilaat  rien  de  lui-mê- 
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me  ,  aldoit  les  autres  à  pro(luire. 
On  lui  a  attribué  plufieurs  bons 
mots. Le  P.  Hardouin  ayant  préten- 
du que  l'HtJioi.e  des  Juifs  dc  Jofephe 
ëtoit  de  quelque  moine  du.v///. 
iiéde,  t'  Nous  le  croirons  ,  (dit  l'abbé 
de  la  Chambre  )  «  quand  il  nous  aura 
»»  prouvé  que  les  Jéfu  tes  ont  cotnpo/e 
»»  les  Lettres  Provinciales.-'i  1!  vou- 
loit  qu'en  écrivant  on  effaçât  beau- 
coup :  il  difoit  que  les  ratures  des 
jiuteurs  font  des  mouches  qui  fiéent  bien 
aux  mi//fj.  Quoiqu'il  aimât  la  poelie, 
il  ne  fit  jamais  qu'un  feul  vers  en  fa 
•v'\e;Boileiiu,  à  qui  il  le  récita, s'écria 
en  l'admirant  :  Àh  !  M.'  le  Curé,  que 
la  rime  en  efl  belle  !  On  a  de  lui  ç\u- 
ûeurs  Panégyriques  ,  imprimés  fé- 
parément  10-4°.  f^oy.  BouHOURS, 
â  la  fin. 

m.  CHAMBRE,  (François  II- 
Iharartde  la)  doifteur  de  la  niai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne ,  &  cha- 
noine de  S.  Benoit ,  mourut ,  à  Pa- 
ris fa  patrie  en  1753,3  56  ans.  On 
a  de  lui  différens  cuvrdgïs  ,  qui 
prouvent  qu'il  avoir  approfondi 
les  matières  qu'il  a  traitées.  Les 
])rincipaux  font  :  I  .  Un  Traité  delà 
vérité  de  la  Religion ,  5  vol.  in-i2. 
IL  Un  Traité  de  l'Egli/e  ,  6  vol.  in- 
12.  IIL  Un  Traité  de  la  Grâce  ,  en 
4.  vol.  in-l2.1V.  Un  TraitéduFor- 
Ttiulaire^tn  4  vol.  in-i2;&  plufieurs 
autres  écrits  contre  le  Eaianifnie  , 
le  Janfénifme  6t  le  Quefnellifme  , 
qu'on  lut  dans  letem.s.  V.  Une  In- 
troduction à  la  Théologie,  in- 1 1.  &c. 

CHAIVilER,  (David)  Dauphi- 
nois,fiit  long-tcmsminjftrc  à  Mon- 
telimar.  Nommé  en  161 2  profeff»' 
de  théologie  à  Montauban  pour 
les  Proteflans,  il  y  fut  tue  d'un 
coup  de  canon  en  1621 ,  fur  unbaf- 
rionoù  il  foifoit  les  fonélions  de 
prédicant  &  de  foldat.  Ceminiftre, 
fouvent  einploye  dans  les  aftaires 
dinîciles  de  l'on  parti ,  dreffa  avec 
Forgei  le  célèbre  Ediide  Nantes,  La 
politiq.*  neauilit  point  en  lut  à  la 
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controverfe.  On  a  de  lui  4  vol.  in- 
fol.  contre  Bcllarmin  ,  fous  le  titre 
fingulier  de  Pan/îratie  Catholique,o\l 
Guerre  de  l'Eternel.  Quoique  ce  ti- 
tre foit  fanatique,  &  que  l'ouvrage 
le  foit  aufù,  on  y  trouve  pourtant 
des  chofes  curieufes.  Son  petit-fils, 
miniflre  en  Dauphiné  ,  accufé  de 
prêcher  violemment  en  fjveur  du 
Cdlvinifme  ,  fut  roué  en  1683  ,  & 
placé  parmi  los  martyrs  de  la  lec- 
te.  Le  granë-pere  &  le  petit-fils 
croient ,  dc  l'aveu  des  Protertans  , 
des  hommes  roidet,  inflexibles,  6-  in» 
Capables  de  céder  aux  artifices  que  la 
Cour  meuoit  en  uj âge  pour  les  affoiblir. 
CHAMILLARD  ,  (  Etienne  )  Jc- 
fuite  ,  né  a  Bourges  en  1656,  en- 
feigna  les  humanités  6c  la  philo- 
fophie  avec  fuccès.  On  le  vit  pa- 
roitre  enfuite  dans  les  chaires,  & 
il  onnonça  la  parole  de  Dieu  pen- 
dant vingt  ans  avec  autant  de  zè- 
le que  de  fruit.  Il  mourut  à  Paris 
en  1730.  Il  étûic  tres-verfc  dans 
la  connoifi'ance  de  l'antiquité.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  fçavante  édition 
de  Prudence  a  Tufige  du  Dauphin, 
avec  une  interprération  &  des  no- 
tes ,  Paris  1687,  in-4''.  EUeefl  ra- 
re. II.  Dijfertatlons  fur  plufieurs  Mé- 
dailles ,  Pierres  gravées  &  autres  Mo- 
niimens  d'artiquirés  ,  Paris,  in-4'' , 
171 1.  Le  Père  Chamillard  ,  qu'une 
inclinaiion  i;aturel!e  avoir  porté  à 
l'étude  des  Médailles, éioit  devenu 
un  antiquaire  habile.  Cependant 
le  defir  de  pofTéder  quelque  chofe 
d'extraordinaire,  Si  qui  ne  fe  trou- 
vât point  dans  les  autres  cabinets 
de  l'Europe, l'a  veugla  fur  deux  mé- 
dailles qu'il  crut  antiques.  La  i'=. 
étoit  un  Pacaties  d'argent  ,  mé- 
daille inconnuejufqu'à  fon  tems,  & 
qui  l'eft  encore  aujourdhui.  Le  P. 
Chamillard  ,  ayant  trouvé  cette  piè- 
ce, en  fit  grand  bruit.  Pacd/ie/i ,  fé- 
lon lui ,  étoi;  un  tyran  ;  mais  par 
maiheur  perfonne  avant  lui  n'en 
avoit  parlé ,  pas  même  Tnb,  Pollioi 
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te  ce  tyran  fortoit  de  deffous  terre, 
après  14  ou  1500  ans  d'oubli.  La 
fauffeté  de  cette  médaille  aéré  gé- 
néralement reconnue  ,  depuis  la 
mort  de  fon  poffclVcur.  La  leconde 
médaille  fur  laq'.  il  le  trompa  auffi  , 
étoitune  An  ni  a  FaUstina  Grec- 
que, de  grand  bronze,  La  princeffe 
y  portoit  le  nom  A'Aurella ,  d'où  le 
P.  CkamiUard  coclut  qu'elle  defcea- 
doit  de  la  famille  des  Anconins.  Elle 
avoit  été  frappée ,  félon  lui  ,  en 
Syrie  ,  par  les  foins  d'un  Qjurinus 
ou  Cirinus ,  qui  defcendoit  ,  à  l'en 
croire,  de  ce  Q_uirinus  àont  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile  de  S.  Luc. 
Chamillard  étala  fon  érudition  dans 
une  belle  differtation.  Il  triophoit, 
lorfqu'un  antiquaire  Rorr.aln  fe  dé- 
clara le  père  à'Annia  Faufiina,  Si  en 
fit  voir  quelques  autres  de  la  mê- 
me fabrique.  Foy.  Colonia. 

CHAMILLART,  (Mic'nel  de) 
d'abord  confeiller  au  parlement  de 
Paris,  maître  des  requêtes,  con- 
feiller d'état ,  controUeur-général 
des  finances  en  1699  ,  &  miniftre 
de  la  guerre  en  1707  ,  parvint  à 
toutes  ces  places  par  fon  sdreffe 
au  billard,  jeu  qui  plaifoit  beau- 
coup à  Louis  XIV.  Il  ne  voulut  fe 
charger  ni  des  finances  ,  ni  de  la 
guerre  ,  qu'nprès  que  le  roi  lui  eut 
dit  :  Jejerai  votre  fecor.d.  11  connoif- 
foit  lui-même  fon  inhabileté  ,  &  il 
écrivoit  à  Catlnat  :  Je  ne  fuis  ^u  un 
Tobin  qui  fait  fon  noviciat  dans  la 
guerre  ;  ainfi  ,  entre  vous  &  moi  ,  tout 
ce  que  je  vous  dis  ne  veut  rien  dire. 
Les  cris  du  public  l'obligèrent  à 
fe  démettre  de  ces  deux  emplois  , 
du  premier  en  170S  ,  &  du  fécond 
en  1709,  (Voyei  BONNEVAL.  )  Il 
augmenta  les  impôts  ,  il  multiplia 
les  billets  de  monnoie  ,  il  vendit  à 
vil  prix  les  croix  de  S.  Louis  ;  il  fe 
fervit  de  tous  les  expédiens  aux- 
quels on  a  recours  dans  les  tems 
malheureux .  II  mourut  en  17 1 1 ,  a 
yoaas,  regardé  comme  un  mmiftre 
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foible  &  incapable,  maïs  comma 
un  particulier  hor»nc:e-homme.  Il 
donna  une  grande  preuve  de  fa  pro- 
bité ,  lorfqu'il  étoit  confeiller  au 
parlement.  Rapporteur  d'un  procès 
injuftement  p-;rdu  par  fa  négli- 
gence, il  rendit  à  la  partie  con- 
damnée vingt  mille  livres  dont  il 
s'agiiToit  dans  cette  affaire. 

CHAMILLY,  (Noël  Bouton  de) 
cadet  d'une  maifon  ancienne  ,  ori- 
ginaire du  Brabant ,  porta  les  ar- 
mes de  bonne  heure  &  avec  diftinc- 
tion.  Il  paffa  l'an  1663  en  Portu- 
gal ,  &  y  fervit  en  qualité  de  ca- 
pitaine de  cavalerie  fous  le  ma- 
réchal AeSchomberg.CQ  fut  pendant 
lesloifirsque  luilaiffbient  f es  fon- 
dions militaires,  qu'il  fe  lia  de 
l'amitié  la  plus  rendre  avec  une 
reîi-^ieufe  Portugaife.  Les  Lettres 
qu'on  a  données  au  public  (  i68z, 
in-ii  ,  &fouveritrélmpr.  depuis  ,) 
font  le  fruit  de  leurs  amufemens  : 

[  Voy.  SuELiGNI  ,  &  II.  DORAT.  ] 
Après  avoir  paffc  par  tous  les  gra- 
des ,  &  s'être  fignalé  en  1675  »  P^r 
la  belle  défenfe  de  Gr;;ve,  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1703.  Il  mourut  à  Paris 
en  1-15,  à  79  ans.  Le  roi  l'avoit 
nommé  chevalier  de  fes  ordres  en 
1705.11  n'eut  point  de  poftérité  ; 
m^is  fon  frère  aine  en  laiffa.  Ce- 
lui-ci lui  étoit  fu:?érieur  pourl'ef- 
prit  ,  à  ce  que  dit  l'abbé  de  5"/- 
picrre  ,  qui  peint  d'ailleurs  le  ma- 
réchal de  Chamilly  comme  bien- 
faifant  &  généreux. 

CHAMOUSSET, (Charles  Hum- 
bert  Piarron  de)  maître  des  com- 
ptes à  Paris  ,  né  dans  cette  ville  en 
1717  ,  n'a  vécu  que  pour  fe  rendre 
utile  à  fes  concitoyens.  N'envifa- 
gcantquele  fou'.agem.  des  malheu- 
reux, il  s'eft  efforcé  de  procurer  , 
par  d'excellens  proiets,  les  utiles 
établiffemens  que  fa  fortune  ne  lui 
nermettoit  pao  d'entreprendre,  II 
publia  d'abord  le   plan  d'une  maifow 
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d'ajj'ociat'ion  pour  les  Malades  \  DeuT 
Mcmolres ,  l'un  fur  la  conferva:ion 
des  enfans ,  l'autre  fur  l'emploi  des 
biens  de  l'hôpital  S.  Jacques;  Ohfer- 
yations  ùir  la  liberté  du  cominf-rce 
des  grains,  in-i2.  Ces  diftcrens  Mé- 
moires &  Proietsont  cteralTemblés 
feus  le  titre  à^Œuvres  complettes  de 
Ai.  de  Chamoujfet, ijS-^,  2  vol.  in-S*. 
Ce  recueil  intcrcfl'aiit  renferme  de 
plus  tout  ce  que  ce  bon  citoyen  a 
fait  pour  l'humanité  malheureufe 
en  gênerai ,  pour  l'humanité  mal- 
heureufe en  particulier,  fes  dé- 
couvertes en  médecine,  &  fesidées 
pour  augmenter  les  agrémens  de  la 
focicté.  C'eft  à  lui  qu'on  doit  l'in- 
vention (le  ]2  petite  Pojîe.  Tous  fes 
îiîomens  furent  employés  à  coufo- 
]er  les  infortunés.  11  pourvoyoit  à 
leurs  befoins  en  fanté  ;  il  lescrai- 
toit  dans  leurs  maladies.  Habile  en 
l'art  de  guérir  &  pratiquant  lui-mê- 
me la  chiiurgie,  une  foule  de  mal- 
heureux abordoit  contiauellement 
fon  hôtel ,  qu'on  auroit  pu  ap- 
pelier  à  jufte  titre  V Hôtel  de  la  bUn- 
faifance.  11  faigaoit  les  uns  ,  admi- 
niltroit  les  autres ,  donnoit  des 
confeiis  à  ceux-là  ,  des  aliiiiens  à 
ceux-ci  ,  &  de  l'argent  à  tous.  Ces 
pauvres  gens  le  bénilToient.  M.  de 
Chamouffet  préfera  la  charge  de  maî- 
tre des  comptes  a  celle  de  confcil- 
1er  au  parle-ient,  pour  confacrer 
plus  de  tems  aux  œuvres  de  mi- 
féricorde.  llétoit  charmant  dans  la 
focieté.  Il  y  portoit  cette  delica- 
tefle  d'efprit ,  cette  gaîté  polie,  & 
ce  bon  ton  quife  renconirent  tou- 
jouis  dans  une  ame  fenfible.  Sa  naïf, 
fance  ,  fa  fortune  &  fes  talenslai 
firent  prcpofer  de  fort  bons  maria- 
ges.Il  étoit  fur  le  point  d'en  con- 
clure un,!orfqu'il  acireua  ces  pa- 
roles à  laDil'  qu'on  lui  deftinoit. 
S'il  eft  doux  d^exi/ier  pour  ce  qu'oti 
cime,  il  L'ejt  prefqu  autant  de  conjacrer 
une  partie  dejon  exifuncc  à  ceux  qu'on 
plaint  !  Mon  dcjfein  efi  de. me  retirer 
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ilans  ma  terre  &  d'y  fonder  un  Hôpita?.' 
Q^ue'JeJera  ma  j oit,  lorjque  mes  vaffaux 
vous  verront  partager  ma  charité,&  y  oui 
loueront  comme  un  Am^e  dcfcendu  du 
Ciel  !  Cette  efFu^on  de  cœur  man- 
qua fon  effet  fur  la  jeune  demoifel- 
le  ,  &  le  mariage  ne  fefit  point.  M. 
de  Ciiamoujjet  embralTa  le  célibat  : 
non  ce  célibat  philofophique  fi  fort 
à  la  mode ,  mais  celui  qui  conferve 
la  pureté  des  moeurs.  Sa  principale 
récréation  étoit  la  mufique  ,  qu'il 
aimoit  paffionnément.  Ce  citoyen 
vertueux  eft  mort  ,  trop-tôt  pour 
l'humanité,  le  27  Mars  1773. 

CHAMPAGNE,  (le Comte  de) 
Voyei  Thibaut  IV. 

I.  CHAMPAGNE  ,  ou  Cham- 
PAiGNE  ,  (  Philippe)  peintre ,  né  à 
Bruxelles  en  1602  ,  mort  en  1674, 
vint  à  Paris  en  1621  ,  &  s'y  per- 
fectionna (ous  Poujfin ,  &  fous  Dw 
cAe/ne  ,  premier  peintre  de  la  rei- 
ne. Après  la  mort  de  cet  artifte  , 
il  eut  fa  place,  fon  appartement 
au  Luxembourg  ,  &  une  penfion 
de  1200  livres.  Il  auroit  été  auflî 
premier  peintre  du  roi ,  fi  le  cré- 
dit, lareputâtion  Se  les  talens  de 
le  Brun  ne  lui  euflént  enlevé  cette 
place.  La  décence  guida  toujours 
fon  pinceau,  ainfique  fes  mœurs, 
11  étoit  doux  ,  laborieux  ,  complai- 
fant,  bon  ami.  Ses  tableaux  ont 
de  l'invention  ,  fon  deflin  eft  cor- 
reft  ,  fes  couleurs  d'un  bon  ton  , 
fes  payfûges  agréables  i  mais  fes 
compoluions  font  froides,  &  fes 
figures  n'ont  pas  aflez  de  mouve- 
ment. 11  copioit  trop  fervilement 
fes  modèles.  Le  Crucifix  de  la  voûte 
des  Carmélites  du  fduxbourg  St- 
Germain  ,  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  perfpeélive  ,  eft  de  lui. 
On  voit  encore  beaucoup  de  fes 
ouvrages  dans  pliifieurs  maifons 
royales  ,  &  dans  différentes  églifes 
de  Paris. 

II.  CHAMPAGNE  ,(Jean-Bap- 
tifte)  peintre,  neveu  du  précédent, 

né 
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né  à  Bruxelles  en  1643  ,  fut  élevé 
par  foa  oncle.  Il  faifit  cntiércmêt 
fa  manière  dépeindre  ;  mais. il  mit 
dans  fes  tableaux  moins  de  force 
&  de  vérité.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  à  Vinceanes,  aux  appar- 
temens  bas  des  Tiiuiieries  ,&  dans 
plulîeurs  cgiifes  de  Paris.  Il  mour. 
profelTeur  de  l'académie  dî  pein- 
ture en   168S. 

CHAMI'DIVERS,  (Odette  de) 
fille  d'un  marchand  d»  chevaux, 
plut  à  Charles  VI,  dont  l'el'prit 
étoit  déjà  aftoibli.  On  cherchoit 
nieins  à  le  guérir  qu'à  l'amufer  , 
parce  que  fa  maladie  paroilïoit 
incurable.  La  reine  fa  femme  tut 
la  première  à  lui  procurer  cette 
jeune  demoifelle  ,  en  qui  les  agré- 
mensde  l'efprit  ornoient  la  beau- 
té. Chjirles  y  fubjiigué  par  Odittc, 
fe  laiffoit  conduire  par  elle,  tan- 
dis qu'il  rélîrtoit  aux  prières  de 
fes  autres  domeftiques.  Ua  des  ef- 
fets de  la  trifte  maladie  de  ce 
prince  ,  étoit  de  refufer  de  chan- 
ger de  liage.  La  petits  Reine  (  car 
c'eft  ainlî  qu'on  l'appelloit)  le  me- 
naçoit  de  ion  indifFèrence  ou  de 
fa  haine  ;  3t,  dans  la  craifl:e  de  n'en 
être  plus  aimé,  il  faifoit  ce  qu'on 
exigcoit  de  lui.  OJecte  calmoit  fes 
humeurs ,  &  l'arrachoit  à  fes  capri- 
ces. Les  moyens  qu'elle  employoit 
(dit  St-Foix}^  ètoient  plus  naturels 
que  ceux  dont  on  fe  fervit  dans  la 
fuite.  On  faifoit  entrer  dans  fa 
chambre  10  ou  ii  hommes  bifarre- 
ment  vêtus  &  barbouillés  de  noir  , 
qui  le  preaoient  fans  lui  rien  dire, 
le  déshabilloient  Se  le  mettoient  au 
lit  :  il  en  avoit  peur,  6c  n'ofant 
leur  réfifler,  il  faifoit  ce  qu'ils  vou- 
loient.  Nous  ignorons  l'année  de 
la  mort  d'Odette. 

CHA.vl?E\UX,  (Guillaume  de) 
archidiacre  de  Parii  dans  le  xii° 
iiécle  ,  fonda  une  communauté  de 
chanoines  réguliers  à  St- Viflor  les- 
Paris,  &  y  profclla  avec  diftindion . 

Toms  II, 
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Abatlari  fon  difciple  devint  fonri- 
v.-îl ,  &  difputa  longuement  oc  vive» 
ment  avec  lui.  Champeaux  mourut 
religieux  dv.-  Citeaux  en  1 1 21,  après 
avoir  été  pendant  quelque  tems 
évoque  de  Chàlons-fur-Marne.  Oa 
a  de  lui  un  Traité  de  C origine  de  l'A' 
rr.e,  dans  le  Thefaurus  amcdotorum 
de  Manenne  ,  &  d'autres  ouvrages 
manufcrits. 

l.  CHAMPIER,  (Symphorien) 
premier  môiçz'in.  d'Antoine  duc  de 
Lorraine  ,  fuivit  ce  prince  en  Ita- 
lie ,  &  y  combattit  a  côté  de  lui. 
Son  fçavoir  oc  fa  valeur  le  mirent 
en   commerce  avec  plufieurs  fça- 
vans,  François  &  étrangers.  Il  mou- 
rut  à  Lyon  fa  patrie  ,  vers  IJ40  ' 
après  avoir   publié  beaucoup    de 
mauvais  ouvrages  :  I,    Les  grandes 
Chroniqt::s  des    Ducs   &   Princes   de 
Savoie  ,  Paris  1516,  in- fol.  ;  com- 
pilation mal   écrite  .  mais   pleine 
de  recherches.  I  1.  De    oriolns  <$• 
commendatione  civitatis  Lugdunenfis 
Lyon,  170/  &  i5  37,in-fol.  Ce  li- 
vre efiplein  de  fables.  La  z=  édition 
efl  plus  ample  que  la  prem.''  ÔcTau-' 
teur  y  a  pris  le  nom  de  Pierchami 
c'eft  l'anagramme  du  fien.  IH.  La 
Vie  du  Chevalier  Bayard  ;  ouvrage 
romanefque  ,  indigne  de  ce  héros," 
IV.  Recueil  des  Hiftoires  d'Aufirafie 
&C.  V.  Le  Triomphe   de  Louis  XII. 
C'eft  une  hiftoire  en  ftyle  ampoulé: 
elle  eft  pourtant  allez  Gncére.  VI* 
La  Nef  des  Dames,  la  Nef  des  Princes^ 
ia-4'.\'iI./?o/a  Gailica,  1514,  in-8', 
'VWl.CafligationesPharmacopolarurTi^ 
IÎ32  en  4  tom.  in-S".  IX.  Hortu*s 
GaUicus,  IÎ33,   'n-12.  X.  Campus 

£/>/«!,  1553,  in- li,  &c.  Il  avoit      ^ 
été  conful  deLyon  en  1 5;  10  &  i  r  -. ,  • 

n.  CHAMPIER,  (Claude)  fils 
du  précédent,  écrivit  à  l'âge  de  iS 
ans  fes  Singularités  des  Gaules ,  li- 
vre curieux,  imprimé  en  i  5  3  § 
in-iô...  Son  coufin  Jean  Bruyreri 
Champier  ,  docteur  en  médecine 
exerçoit  cet  art  a  Lyon  dans   la 

M  ra 
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même  fiécle.  Ou  ?  de  lui  :  î.  De  re 

fihcrid,  Lyov  1560,  in-S*.  11.  La 
iraduCt.  Dj  c^rde  ejujujuefacuiiaùbus, 
dMi/c</i/iÉ,  in-8',  Lyon  1559. 

CHAMt^LAlN.  (^:)«niufl  ce)  né 
en  Sa  .uonge.fut  envoyé  par  Hcn- 
,i  /Fdausle  nouveau  Monde,  en 
quinte  de    capitaine  de  vaiffeau. 
li  s'y   fipnala  par    (on  courage  & 
par  la  prudence,  &  on   peut  ic  re- 
garder comme  le  fondateur  de   la 
Nouvelle  France.  Ceft  lui   qm  (t 
bâtir  la  ville  de  Québec  ;  il  fut   le 
premier  couverneur   de  cette   co- 
lonie ,  &  travailla  beaucoup  a  l'e- 
re£tion  d'une  nouvelle  compagnie 
pour  lecommercedu  Canada. Cette 
fociété   établie  en  1618  ,  fut   ap- 
pelée  la  compagnie  ûes  Afi'ociés, 
qui  avoienta  leur,  tète  le  cardinal 
de  Richelieu.  On  a  de  lui  les  Voyages 
de  la   Souvelle  France  ,  dite  Canada  , 
in-  4°,  1632. 11  f  monte  aux  prem. 
découvertes  de  Vera-^ani ,  &  des- 
cend jufqu'a  l'an  1631.  Cet  ouvr. 
eftexcellent  pourle  fonds  des  cho 
fes ,  èc  p'  la  manière  fimple  &  natu- 
relle dont  elles  font  rendues. On  ne 
peut  lui  reprocher  qu'un  peu  trop 
de  crédulité.  L'auteur   paraît  un 
homme  de  tête  &  de  refolution,  dé- 
fintérefle,  &  plein  de  zèle  pour  la 
relieio"  &  pour  l'état.  Champlain 
avoit  demeuré  en  Amérique  depuis 

l6o3,&il'"o"''"*v^"  ï^3î' 

CHAMPMESLÉ,  (Marie-Def. 
mares  ,  femme  de  Charles  Cheviller , 
fieur  de)  née  a  Rouen  en  1644, 
fut  comédienne  de  province,  & 
débuta  au  théâtre  du  Marais  en 
1669  avec  un  fuccès  peu  commun. 
Elle  palTa  à  celui  de  Bourgogne 
avec  fon  mari  ,  à  la  rentrée  de 
Pâques  1  ôyo.Elle  le  fuivit  en  1 679 
au  théâtre  de  Guéne^aud,  &c  tut  con. 
fervée  à  la  réunion  en  lôfîo.Cette 
aftrice  mourut  en  169S,  Hgée  de 
Ç4  ans.  E'ève  de  Racine,  dont  elle 
étoit  la  maitr'lîe,  fuivant  quel- 
ques mémoires    fatyriques,  elle 
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remplifl'oit  les  premiers  rôles  tra- 
giques avec  un  applaudiffenient  gê- 
nerai. Racine  la  forma  a  la  décla- 
mation ,  en  la  faifant  entrer  dans 
le  fens  des  vers  qu'elle  avoit  à  ré- 
citer ,  en  lui  montrant  les  geftes  , 
en  lui  disant  les  tons,  &en  les  lui 
notât  même  quelquefois.  Elle  pro- 
fita û  bien  des  leçons  de  fon  maî- 
tre,qu'elle  effaça  toutes  fes  rivales. 
Jamais  Iphic.énie  en  Aulide  immolée 
A'a   coulé  tant   de  pleurs  à  la  Grèce 

nffemhlée  , 
Qjte  ,   dans  C  heureux  fpeclaclc  à  nos 
yeux  étalé. 
En  a  fait  joui  fon  nom  ver  fer  la  Chiir.» 

mêlé.  tJoiL.  Ép.  à /^<Jc. 

Cependant  on  doute  qu'elle  eût  ob. 
tenude  nos  jours  les  luffragesqu'cn 
lui  prodigua.  La  déclamation  ,  com- 
m.e  l'a  obfer  vc  un  auteur  judicieux, 
n'étoit  qu'un  récitatif  mefuré  ,  un 
cliant  prefque  noté,  qui  mettoient 
un  obllacle  a  ces  grands  mouvemés 
de  la  tragédie  ,  qui  fe  peignent  par 
un  mot ,  par  une  attitude,  par  un 
lilence ,  par  un  cri  qui  échappe  a  la 
douleur.  MIT  de  Champmedi  ^\îi\(o\t 
&  touchoit ,  &  il  falloit  déchirer. 
Son  époux,  moins  bon  afteur  qu'- 
elle dans  le  tragique  ,  réuffiffoit 
mieux  dans  le  comique.  I!  jouoit 
affez  bien  le  rôle  de  Roi  dans  la 
tragédie,  Champme/lé]o\gno\tà  ces 
talens  celui  d'auteur  dramatique. 
Noua  avons  de  lui  des  Comédies, 
dont  quelq'-unes  lui  appartiennent 
entièrement  ;  il  compofa  'es  ai- 
tresen  fociétéavec  la  Fontaine.  C<.  l- 
les-ci  font  ;  l. Le  Florentin,  comédie 
en  un  afte  &  en  vers  ,  1685  IL  Za 
Coupe  enchantée.  Comédie  en  unad^e 
&  enprofe,  168S.  III.  Le  Veau 
perdu,  IV.  Je  vous  prends  fans  verd. 
Les  Œuvres  de  Ch^mpmeflé ont  été 
imprimées  en  2  volumes  in  12  ,  à 
Paris  1742.  Il  étoit  Parifien  :  il 
mourut  en  1701.  Son  talent  prin- 
cipal dans  fes  comédies  confiftoit 
à  peindre  d'après  nature  les  ridi- 
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fcules  des  petites  fociétés  fbour- 
geoifes.  Ses  fituations  font  neu- 
ves &  intéreffantes  ,  fes  incidens 
heureux  &  plaifans  -,  {on  ftyle  in- 
correcl: ,  mais  badin  &  enjoué.  Il 
connoiffoit  le  théâtre  moins  par 
une  étude  réfléchie  ,  que  par  un 
exercice  journalier  ;  mais  il  fe 
livroit  trop  à  la  facilité  que  lui 
donnoit  cette  connoiffance  :  pref- 
que  tous  fes  dénouemens  font 
manques  ,  ou  amenés  par  de  petits 
moyens  ,  preuve  de  la  ftérilité  ou 
de  la  pareiTe  de  l'auteur. 

I.  CHAMPS  ,  (  Etienne  Agard 
Des  )  né  à  Bourges  en  1613  ,  pro- 
vincial des  Jéfuites  de  Paris  ,  fefit 
aimer  au  dedans  &  confidérer  au 
dehors  par  fon  mérite.  Le  grand 
Condé  &  le  prince  Ccnri  l'honorè- 
rent de  leur  eftime.Le  prem.  aimolt 
en  lui  fa  vertu  ,  embellie  par  une 
extérieur  avantageux  &  par  un 
caraftére  honnête  •,  il  lui  confia, 
dans  les  dernières  années  de  fa 
vie, ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux. 
Ce  Jéfuite  mourut  à  la  Flèche  en 
1701,  à  l'âge  de  88  ans,  accablé  par 
cette  extrême  vieilleffe,  &  furvi- 
vant ,  pour  ainfi  dire  ,  à  lui-même. 
Il  s'eft  fait  fait  principalement  con- 
noitre  des  théologiens  par  fon 
livre  De  Hxrefi  Janfeniana  ,  dédié 
à  /nnoce/if  X,  en  1654.  La  matière 
de  la  grâce  y  eft  approfondie  -,  mais 
on  feat  bien  quel  fyftême  l'au- 
teur devoit  embraffer.  On  l'a  réim- 
primé a  Paris,  en  i728,in-foI. 

II.  CHAMPS  ,  { François  Tvlichel 
Chrétien  Dzs  )  Champenois  ,  d'a- 
bord deftiné  a  l'état  eccléfiaftique  , 
enfuite  à  l'état  militaire  ,  fiait  pir 
le  mariage  &  les  finances.  On  a  de 
lui  4  tragédies  :  Cacon  d'Udqut  , 
pièce  foible  ,  qui  fut  jouée  fur  les 
théâtres  de  Paris  Se  de  Londres  ; 
Antioch.us  ,  Ariaxercès  &  Mcdus  ,  qui 
eurent  un  fuccès  moins  heureux. 
On  lui  doit  encore  un  ouvrage 
qui  prouve  de  l'érudition  ,  quoi- 
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qu'il  ne  foit  pas  toujours  exaîl.  II 
a  pour  titre  ;  Recherches  hi/iori^ues 
fur  le  Théâtre  François.  L'auteur 
mourut  à  Paris  en  1747  ,  à  64  ans,., 
Voy.  Deschamps. 

CHAMPY  ,  (  Jacques  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  dan»  le  xvii" 
fiècle,eft  connu  par  deux  livres  , 
peu  communs  :  I.  La  Coutume  de  Me- 
lun  commentée yVàùs  1687,  in- 12.  II. 
QtWe  de  Meaux ^  ibid.  mêmeannée. 

CH  AN  A  AN,  l'un  des  fils  de 
Cham  ,  donna  fon  nom  à  cette  por- 
tion de  terre  ,promife  à  la  pofté- 
rité  A' Abraham  ,  appellée  dans  la 
fuite  Judée,  &  aujourd'hui  Palef- 
tine  ou  la  Terre-fainte.  On  mon- 
troit  autrefois  fon  tombeau  ,  long 
de  25  pieds  ,  dans  la  caverne  de  la 
montagne  des  léopards ,  qui  n'é- 
toit  pas  loin  de  Jérufalem. 

CHANDIEU,  (  Antoine  de  la 
RocHL-)  miniftre  Proteftant ,  d'u- 
ne famille  noble  du  Dauphinéoù 
il  étoit  baron  de  Chandieu  ,  fe  re- 
tira à  Genève  en  1583  ,  &  mourut 
en  1 591  ,  à  57  ans.  Oi;  a  de  lui  ua 
grand  nombre  ^'Ouvrages  de  con- 
troverfe  ,  1615,  in-folio  -,  dans  lef- 
quels  il  prend  les  noms  de  Sadeel 
&  de  Zamariel ,  qui  en  hébreu  li- 
gnifient Champ  de  Dieu  &  Chant  de 
Dieu,  Ces  livres  font  ignorés  pour 
la  plupart.  L'auteur  étoit  peu  verfé 
dans  l'antiquité  eccléfiaftiq' ;  mais 
comme  il  parloit  avec  feu  ,  il  eut 
du  crédit  dans  fonparti,  **  Les  er- 
î»  reurs,dit  Chorier,(tmh\o\enx.  des 
»  vérités  dans  fa  bouche.  Le  roi 
»»  (  Henri  IV  )  l'ècoutoit  avec  plai» 
)»  fiti  mais  il  quitta  la  cour  dès  que 
■>■>  ce  prince  eut  abjuré.  Il  eut  peur 
?i  qu'on  ne  le  regardât  comme  un 
»)  captif  attaché  au  char  de  triom* 
»  phe  de  l'Egiife  catholique  ,  qui 
)»  avoit  porté  ce  prince  à  l'Egiife.  >♦ 
Voy.  Grevin. 

CHANDOS,  (Jean)  chevalier 
de  la  Jarretière  ,  fut  nommé  ,  par 
Edouard  ///roi d'Angleterre ,  lieu- 
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tenant-général  de  toutes  les  ter- 
res que  ce  prince  poffédoit  hors 
de  cette  ille.  Ce  fut  lui  qui  lu  pri- 
fonnicr  Bertrand  du  Guefclin  dans 
la  bataille  donnée  en  Bretagne  l'an 
i364.Lorfqu'£rfou<irif ///érigea  le 
duché  d'Aquitaine  en  principauté  , 
en  faveur  du  prince  de  Galles  (on 
fils  ,  Chandos  devint  le  connétable 
du  jeune  prince,  li  fut  tué  en  1  369  , 
au  combat  de  Lullac  en  Poitou. 

CH  ANDOUX,  (  N...  )  plnlofophe 
chymirte, fut  pendu  place  de  Grève 
en  1631,  aprèsaveif  été  convaincu 
d'avoir  fabrique  de  la  fjuffe  mon- 
noie.  C'étolt  un  de  ces  génies  li- 
bres ,  qui  ,  dans  la  renaiffance  des 
lettres  &  de  la  philofophie  ,  entre- 
prirent de  fecouer  le  joug  de  la  fco- 
laAique  6c  des  chicanes  Ir'éripatéti- 
ciennes.  Mais,  en  voulant  fe  frayer 
un  chemin  nouveau  ,  il  donna  dans 
des  rêveries  qui  caulérent  fa  perte. 

CHANGE  ,  Voyei  Du  change. 

CHANTAL,  (  Ste- Jeanne-Fran- 
çoife  Fremiotde  )  naquit  à  Dijon 
en  1572.  Son  pere,préfident  à  mor- 
tier ,  avoitrefufé  la  charge  de  pre- 
mier préfident  que  HenrilVlui  avoit 
offerte.  La  jeune  Fnraiot  fut  mariée 
à  Chrift^phi  de  Rabutin ,  baron  de 
Chantai  y  l'aîné  de  cette  maifun.  Sa 
vie  dans  le  mariage  fut  un  modèle 
achevé  :  la  prière  fuccédoit  à  la 
leéiure,&  le  travail  à  la  prière. 
Sa  piété  ne  fe  démentit  point  ,  lorf- 
qu'elle  eut  perdu  fon  mari,  tué  par 
malheur  à  la  ehaiîe.  Quoiqu'elle 
n'eût  alors  que  28  ans,  elle  fit  vœu 
de  ne  point  fe  remarier  ,  &  vécut 
depuis  comme  une  femme  qui  n'e- 
toit  plus  dans  le  monde  que  pour 
Dieu  &  fes  enfans.  Leur  éduca- 
tion, le  foin  des  pauvres  &  des 
malades,  devinrent  fes  uniques  oc- 
cupations &  fes  feuls  divertiffe- 
raens.  Ayant  connu  St.  François  de 
Sales  en  1604  ,  elle  fe  mit  entière- 
ment lous  fa  conduite.  Ce  faint 
cyêaus  ne  tarda  pas  a  lui  com- 


C  H  A 

muniquer  fon  projet  pour  l'établlf- 
fement  de  l'ordre  de  la  Vifitation, 
Elle  entra  dans  fes  vues,  &en  jetta 
les  premiers  fondemens  à  Annecî 
l'an  161c  \^yoy.  xii. François.)  Lo 
refte  de  fa  vie  fut  employé  a  fonder 
denouv.monaftéres,  ôt  à  les  édifier 
par  fes  vertus  &  par  fon  zcle.  Lorf- 
qu'elle  mourut  a  Moulins  en  1641  , 
on  en  comptoic  87.  Il  y  en  eut  à 
la  fin  du  lîécle  1 50, &  environ  6600 
religieufcs.  Dans  l'înflant  même 
qu'elle  expira  ,  elle  fut  canonifée 
par  la  voix  de  fes  filles  &  par  celle 
du  peuple.  Le  pape  Binon  XIV  3. 
confirmé  ce  jugement  ,  en  la  béa- 
tirianten  1751  ,  &i  Clément  XII  en 
la  canonifant  en  1767.  On  publia 
fes  Lettres  ibôo  ,  in-4°.  L'abbé  Mar- 
/allier  a  donné  fa  F/e  en  2  v.  in- 1 2. 

CHANTELOU  ,  Voyei  Cham- 
BR\i  ,  n°  lU. 

CHANTELOUVE.  (François  de) 
gentilhomme  Bordeiois,  chevalier 
de  Malte  ,  eft  auteur  de  deux  piè- 
ces dramatiques  afTez  rares  :  F/ia" 
raon  ,  1582  ,  in- 16  ;  Coligni,  l  J7Î» 
in-8'\  réimprimé  vers  1740. 

C  H  A  N  T  £  R  E  A  U  LE  Fêvre  , 
(  Louis  )  iiuendant  des  fortifica- 
tions de  Picardie  ,  puis  des  Gabel- 
les, enfuite  de  révaluarion  de  la 
principauté  de  Sedan  ,  enfin  in- 
tendant des  finances  des  duchés  de 
Bar  6c  de  Lorraine,  exerça  tous  ces 
emplois  avec  beaucoup  d'applau- 
difTeraent.  L'efprit  des  affaires  étoit 
foutenu  en  lui  par  l'étude  de  l'hif- 
toire  ,  de  la  politique  ,  des  belles- 
lettres,  par  un  grand  fonds  d'érudi- 
tion. Chantcreau  étoit  né  àJ'aris  en 
150S,  &  il  y  mourut  en  1658  ,  re- 
gretté des  fçavans  ,  auxquels  fa 
miifon  fcrvoit  de  retraite.  On  a 
de  lui:  L  Des  Mémoires  fur  l'origi- 
ne des  Maifons  de  Lorraine  8c  de  Bar  , 
in-fol.  1642  i  compofés  fur  les  piè- 
ces originales.  I  L  Un  Traité  des 
f/ï/>,  1661 ,  in  folio  ;  dans  lequel 
il  s'atiaclieà  accréditer  cette  er« 
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î-eur  ,  indigne  d'un  fçavant  tel  que 
lui  :  «<  Que  les  fiet's  héréditaires 
«  n'ont  commencé  qu'après  Hugues 
5!  Capei.y*  Chancereau  étoitplus  pro- 
pre à  rétablir  des  paffages  tron- 
qués,qu'à  débrouiller  le  chaos  dans 
lequel  l'origine  des  anciennes  mai- 
fons  &  dignités  cft  plongée.  III. 
Un  Traité  touciiant  le  mariage 
A'Ansbert^  de  Blitilde  ,  1647,  in-4°. 
IV.  Un  autre  où  il  agite  cette 
queftion  :  Si  les  Terres  d'entre  La 
Meuft  &  le  Rhin  font  de  L'Empire  ? 
1644,  in-4''.  ou  in-S*. 

CHANTOCÉ  ,  (  Gilles  feigneur 
de  )  étoit  2,'  fils  as  Jean  VI  duc  de 
Bretagne  ,  &  de  Jeanne  de  France, 
fœur  de  Charles  VIL  II  fut  étouf- 
fé en  1450  entre  deux  matelas  , 
après  3  ans  &  10  mois  de  prifon  , 
par  ordre  du  duc  François  I  fon  frè- 
re. On  l'accufoit  d'entretenir  des 
intelligences  avec  las  Anglois  qu'il 
avoit  connus  à  la  cour  de  Henri 
VI  y  &  d'avoir  violé  quantité  de 
femmes  &  de  filles.  Son  plus  grand 
crime  (à  ce  que  dilent  quelques  hif- 
toriens)  étoit  la  haine  implacable 
que  lui  portoient  le  duc  fon  frère  , 
&  Arthur  de  Mojitatiban  ,  que  le 
princes  Gilles  fupplanta  en  amour  , 
en  époufant  fecrettement  Alix  de 
Dînant ,  qu'il  aimoit  palTionncment 
&  dont  il  étoit  aimé.  On  ajoute, 
que  le  cordelier  qui  avoit  confeffé 
Chantocé^c\iié&ià  part  le  duc  fon 
frère  au  jugement  de  Dieu  ,  pour 
y  comparoître  en  un  certain  jour 
qu'il  lui  marqua  par  écrit  j  &  que 
le  duc  mourut  en  effet  peu  de  mois 
après.  Si  l'efprit  fe  prête  avec  pei- 
ne à  ces  ajournemens  alors  a  la 
mode  ,  le  coeur  qui  détefte  les  at- 
tentats de  la  tyrannie  ,  ne  peut 
s'empêcher  d'être  touché  en  dépit 
de  tout  raifonnement ,  &  femble 
délirer  ces  vengeances  temporel- 
les de  la  providence...  Foj.  la  Nou- 
velle hiftorique  de  M.  6' Arnaud  , 
intitulée:  Le  Prince  deBietagne. 
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I.  CHANUT,  (Pierre)  confeiller 
d'état  ordinaire,  &  ambaffadeur  de 
France  auprès  de  la  reine  C'irif- 
tine  ,  étoit  de  Riom.  Il  mourut  en 
1662,  îaifTantdes  Mémoires,  qui  ont 
été  publiés  après  fa  rviort  en  3  vol. 
in  12. ..  Foy.  Descartes. 

II.  CHANUT  ,  (  Pierre  )  appelle 
Martial  par  le  Nouveau  Dictionnaire 
de  Ladvocat  ,  fi!s  du  précédent  , 
fut  abbé  d'IlToire  ,  &  aumônier  de 
la  reine  Anne  d'Autriche.  On  a  de 
lui  quelques  TraJucZio/ij  d'ouvrages 
de  piété  :  celle  du  Concile  de  Trente  , 
celle  de  la  Vie  &  des  (Suvrcs  de 
Sce  Thircfe.  Son  ftyle  eft  foible  & 
languùTant.  Il  mourut  en  1695. 

CHAON  ,  fils  de  Prlam  ,  que  fon 
frère  Helenus  tua  par  mégarde  à  la 
chaiTe.  ^e/iau5 -pleura  beaucoup, 
&  ,  pour  honorer  fa  mémoire,  il 
donna  fon  nom  à  une  contrée  de 
l'Epire  ,  qu'il  appella  Ckaonie. 

CHAPEAUVILLE,(  Jean)  Lié- 
geois ,  chanoine  de  Liège  &  grand- 
pénitencier,  mourut  en  1617  ,  à  66 
ans.  Il  a  donné  une  Hijïolre  Ecclé- 
fiajliqiic  de  Liège,  i6i2  &  i6t8,  en  3 
vol.  in-4'',  pleine  de  recherches  , 
mais   aiTez  mal  digérée. 

CHAPELAIN  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Paris  en  1 595.  Au  fortir  des  claf- 
fes  il  fe  chargea  de  l'éducation  des 
enfans  du  marquis  de  la  Trouffe  , 
grand-prévôt  de  France  ,  &  enfuite 
de  l'adminiftration  de  fes  affaires. 
Ce  fut  chez  ce  marquis  qu'il  crut 
fentir  en  foi  des  talens  pour  la 
poéfie.  Le  fuccès  qu'eut  fon  Ju- 
gement de  V Adonis  du  cavalier  Ma~ 
rinl,  lui  fit  croire  qu'il  étoit  appel- 
lé  à  enfanter  un  Poëme  épique. 
Le  plan  de  fa  Jeanne  d'Arc,  d'abord 
en  profe  ,  fembla  fort  beau  •,  mais 
lorfque  l'ouvrage,  mis  en  vers  , 
après  20  ans  de  travail  vit  le  jour, 
il  fut  firté  par  les  rnoindres  con- 
noiffeurs.  Une  Ode  au  cardmal  de 
Richelieu  ,  la  critique  du  Cid ,  une 
vafte  littérature,  quelques  pièces 
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de  poc<le,  lui  a  voient  fait  une  foule 
de  fircifans  &  d'admirateurs.  La 
corlidération  dont  il  jouiffoit  étoit 
telle  ,  que  \e  cardinal  de  Richelieu 
voulant  réfuter  un  ouvrage  ,  pria 
Chapelain  ii  de  lui  prêter  fon  nom 
»»  en  cette  occalion  ,  oft'ran:  de  lui 
M  prêter  fa  huurle  en  quelqu'aiitre. 
"LzPuedle  ,  publiée  en  1656  in-fol. 
avec  figures  ,  détruifit  en  un  mo- 
ment la  gloire  de  40  années.  On 
reconnut  qu'on  pouvoit  fçavoir 
parfaitemét  les  règles  de  l'art  poé- 
tique ,  &  n'être  pas  poète.  Moni- 
mon  lui  adreffa  ce  diftique  : 
llla  Capellani  dndùm  expecîaid  Puellj, 
Poft  tdiïta  in  luctm  tempora  prodit 

anus. 
Le  poète  Liniirc  le  traduisit   ainfi 
en  françois  : 

A'oui  attendions  de  Chapelain 

Une  Pncelle        Jeune  &  belle; 
Vingt  ans  ,  à  la  former ,  /'/  perdit  fon 

latin  ; 
Et  de  fa  main  II  fort  infin 

Une  vieille  fempiternelle. 

Ce  Poëme  eut  d'abord  fix  éditions 
en  dix-huit  mois,  grâces  à  la  répu- 
tation de  l'auteur  ,  &  au  mauvais 
goût  de  quelques-uns  de  fes  parti- 
fans  j  mais  les  vers  en  parurent 
durs  aux  arbitres  de  la  poéfie.^oi- 
leau  1  Racine  ,  la  Fontaine  &  quel- 
ques autres ,  s'impoférent  la  peine 
de  lire  un  certain  nombre  de  pages 
de  ce  poëme  ,  lorfqu'il  leur  échap- 
poit  quelque  faute  contre  le  langa- 
ge.i?o/7«(î«  voulat  faire  connoître  la 
dureté  anti-poétique  des  vers  de 
Chapelain  ,  fit  cette  tirade  à  fon 
imitation  : 
«  Droits  &  roides  rochers  ,  dont  peu 

»  tendre  efl  la  cime  , 
»>  De    mou  flatrboyant  cœur  l'âpre 

>•  état  vous  fçivez. 
j>  Sçavez   auflî ,  durs  bols,   par    les 

»»  hivers  lavés , 
>»  Qu'holocsuite  efl  mon  cœur  pour 

*>   un  front  magnanime.  >» 
Chapelain  ,  devenu  la  rifée  du  pu- 
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blîc  ,  après  en  avoir  été  l'oracle  J 
voulut  bien  avouer  qu'il  faifoit 
mal  des  vers  ;  mais  il  foutint  en 
même  lems  ,  qu'en  digne  difciple 
d'Ariflott ,  il  avoit  obfervé  toutes 
les  règles  de  l'art.  11  n'avoir  ,  à  la 
vérité  ,  manqué  qu'à  une  feule  : 
celle  d'intérelfer  &  de  plaire.  Mad'' 
de  Lone,ueville ,  à  qui  un  des  af'mira- 
teurs  de  Chapt'ain  vimo\i\3.  beau- 
té de  la  Pucelle,  répondit  :  Oui ,  cela 
efi  parfaitement  beau  ,  «S-  parfaitement 
ennuyeux.  Cette  réponfe  revient  au 
propos  du  Campagnard  de  Eoileau  : 

«  La  Pucelle  eft  encore  une  œuvre 

>»  bien  galante  , 
»  Et  je  ne  fçais  pourquoi  je  bâille  en 

»»  la  lifant.  » 
Le  poëme  de  Chapelain,  en  excitât  le 
mépris  du  public.n'empêchapasque 
le  gr,  miniftre  Colbcn  ne  lai  deman- 
dât une  lifte  des  fçavans  que  Louis 
XIV\o\x\o'n  honorer  de  gratifica- 
tions ,  ou  de  penfions.  Il  en  obtint 
lui-même  une  de  3C00  liv.  &  n'ea 
fut  pas  moins  avare.  II  portoit  ua 
manteau  au  cœur  à.z  l'été, fous  pré- 
*exte  qu'il  étoit  indirpofc  ;&  Corj- 
ran  lui  dît  à  ce  fujet  que  fon  habit 
étoit  plus  inâifpofé  que  lui.  Cst  habit 
étoit  fi  recoufu  ,  que  les  fils  for- 
moient  deffus  la  repréfentation  d'u- 
ne toile  d'araignée,  ce  qui  le  fit  ap- 
peler par  un  mauv.  plaifant  ;  h  Che- 
valier de  l'ordre  de  l'Araignée.Oa  con- 
noît  les  plaifanteries  de  Defprcaux 
&  de  Racine  fur  fa  perruque.  On 
la  métamorphofa  en  comète.  i^«rÊ- 
tiêre  ,  qui  avoit  part  à  tous  ces 
badinages  mêlés  de  bafl*effe  ,  re- 
marqua que  la  métamorphofe  man- 
quoit  de  JudefiTe  en  un  point  :  Ce/l , 
dit-il  ,  que  les  Comètes  ont  des  che- 
veux ,  &  la  perruque  de  Chapelain 
efi  fi  v.fce  qu'elle  n'en  a  plus.  Un  plai- 
fant répondit  ,  au  nom  de  Chape- 
lain ,  qu'i/  aimoit  mieux  conferver  fix 
penfionque  /es  cheveux.  Il  fdut  avouer 
que  Chapelain  ,  comme  poète,  étoit 
tel  qu'on  l'a  dépeint  -,  mais  il  étoit 
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d'ailleurs  doux  ,  complaifant ,  of- 
ficieux ,  fîncére.  Il  avoir  de  la  phi- 
lofophie  dans  le   caraflcre  ,  &  il 
refuTa  la  place  de  précepteur  du 
grand-Dauphin,  que  le  duc  de  Mon- 
tjufur  lui  avoit   faic   donner.  On 
doit    le  regarder  comme   un   des 
principaux  ornemens  de  l'académie 
Françoife  dans  fon  aurore  ,  par  les 
qiiaiités  de  fon  cœur  ôc  la  jufteffe 
de  fon  goût.  Il  mourut  en   1674. 
Les  ouvrages  qui  reftent  de  lui  , 
outre  fon  Pocme  de  la  PacelU,  dont 
il  n'y  a  eu  jamais  que  douze  chants 
imprimés  ,  (  les  douze  autres  étant 
reftés  manufcrits  dans  la  bibliothè- 
que du  Roi  )  font  une  Paraphrafc 
en  vers  du  Mi/crere  ;  des  Odes ,  par- 
ir.i  lefquelles  celle  qu'il  adrefia  au 
cardinal  de   Richelieu,  mérite  d'ê- 
tre diftinguce.  On  lui  attribue  en- 
core une   Traduction  du  roman  de 
Gu/man   d' Alfarache...    Vun-Effcn   a 
fait  une  parallèle  ingénieux  de  l'I- 
liade d'//(}OT«V£,avec  la  Pucelie  de 
Cbjpelain.  II  y  eut  une  grande  dif- 
férence non  feulement  entre  les 
ouvrages  ,  mais  encore  entre  les 
perfonnes  du  poète  Grec  &du  ver- 
fincateur  François. L'homme  de  gé- 
nie mourut  dans  la  pauvreté  ,  &  le 
rimailleur  dans  l'opulence  :  on  lui 
trouva   cinquante  mille  écus  à  fa 
mort.  Les  plaifans  prétendirent  que 
c'etoit  pour  marier  fa   Pucelie  à  un 
enfant  de  bonne  miifcn  ,  OU  pour  la 
fiire  canonifer;  mais  ces  railleries 
éto  ë:  afl'ezfroidts.f'o^.l.BoiLEAU; 
Bardin  ;  Bouzeis;iii.Camusat, 

1.  CHAPELLE  ,  (  Claude-Emma- 
nuel  Lui  Hier  )  fut  furnommé  Cha- 
pelle ,  parce  qu'il  étoit  né  dans  le 
v:l!3ge  de  la  Chapelle  entre  Paris 
&  St-Dcnys.  Il  étoit  fils  naturel  de 
r  anç.Luil'ier,  maître  des  comptes. 
11  eut  G.-iff-ndi  pour  maître  dans  la 
philofoph'e ,  ^  la  na'ure  dans  l'art 
des  vers.  La  délicatCiTe  &  la  légè- 
reté de  fon  eiprit  ,  l'enjouenent 
de  fon  càraûére  ,  le  firent  recher- 
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cîier   des   perfonnes  du   premier 
rang,    &  des  gens  -  de- lettres  les 
plus  célèbros.    Racine  y  Dejprêaux  ^ 
Molière  ,  la  Fontaine  ,  Bernier  ,  l'eu- 
rent pour  ami  &  pour  confeil.  Boi- 
leau  l'ayant  un  jour  rencontré  ,  le 
prêcha  fur  fon  penchant  pour  le 
vui.  Chapelle  feignit  d'entrer  dans 
fes  raifo  ns ,  le  pouffa  dans  un  caba- 
ret pour  moralifer  plus  à  fon  aife, 
&  le  fit  enivrer  avec  lui.   Il  difoit 
quelquefois  des  vérités  affez  dures 
à  ce  poète.  Un  jour  Boi'.eau  lui  lut 
à  la  fin  d'un  repas  un  de  fes   ou- 
vrages, que  C-îa/jê/Ze  critiqua  févé- 
rement.  Tais-toi ,  lui  dît  le  fatyii- 
que  ,  tues  ivre  —  Je  ne  fuis  pas  fi  ivre 
de  vin  ,  lui  répliqua  Chapelle  ,  que  tu 
l'es  de  tes  vers.  Les  produiftions  de 
Chapelle  portent  l'empreinte  de  fon 
caraûére,  raèlé  demoUeffe,  de  plai- 
fanterie,  &  quelquefois  de  maligni- 
té. Son  Fo  r^G  £  ,  compofé  avec 
Bachaumont  ,  eft  le  premier  modèle 
de  cette  poefie  aimable  &  facile, 
didtée  par  le  plaifir  &  l'indolence. 
Un  bel-efprit  a  dit  ,  que  Chapelle 
étoit  plus  naturel  que  poli,  plus  li- 
bre dans  fes  idées  que  corred  dans 
fonftyle;  mais  le  talent  de  aire  des 
riens  avec  efprit  ,  efl  bien  audef- 
fus  de  la  correction.  Le  feu!  défaut 
que  je  lui  reprocherois  avec  Dcf- 
préaux  ,  c'eft  qu'il   tombe  fouvent 
da.'is  le  bas.  Chapelle  avoit  dans  la 
converfation  les  charmes  que  nous 
admirons  dans  fes  ouvrages  :  une 
chaleur  douce  ,  mais  fi  (éduifante  , 
qu'on  -ne  pouvoir  s'empêcher  de 
prendre  beaucoup  de  part  à  ce  qu'il 
difoit. Un  jour  qu'il  étoit  avec  Ma- 
demoifelle  Choccars,û\\e  d'efprit 
&  de  mérite ,  la  femme-de-cham- 
bre les  trouva  tous  deux  en  lar- 
mes. Elle  en  demanda  la  raifon  , 
&    Chapelle  lui   répondit  d'un  ton 
naît  &  animé ,  qu'ils  pleuraient  la  mort 
dupoèie  Pindare  tué  par  les  Médecins, 
La  liberté  fut  la  divinité  de   Cha- 
pelle. Il  ne  facrifia  à  perfonne,  pas 
Mm  iv 
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ncme  aux  princes.  Le  grand  ConJè 
l'ayant  invité  à  Couper  ,  il  aima 
mieux  fuivre  des  joueurs  de  bou- 
les avec  lefquels  il  fe  trouva  & 
s'enivra.  Le  prince  lui  en  faifant 
des  reproches  :  En  vérité^  Monfci- 
gn<ur  ,  lui  dit-il  ,  c'étaient  de  bonnes 
^ens  &  bien  ai  fis  à  vivre  ,  que  ceux  qui 
in  ont  donné  ce  fouper. ..  Toutes  les 
fois  qu'il  ctoit  en  ])ointe  de  vin ,  il 
expliquoit  le  fyftcmc  de  Gojfcndi 
aux  convives,  &  lorfqu'iîsétoient 
fortis  de  table  ,  il  continuoit  la  le- 
çon au  maitre-d'hotel...  Plufieurs 
Traits  de  la  comédie  des  P/j/ie/^rj, 
dont  Chizpelle  fournit  fd  part ,  fu- 
rent le  fruit  des  petits  repas  que 
BoiUju^  la  Fontaine  ,  Racine  fe  don- 
noient.  Ce  dernier  ,  ami  intime  de 
Chapelle  y  lui  demanda  ce  qu'il  pen- 
Ibit  de  (^Bérénice} — Cequej'enpen/e, 
répondit  Chapelle  ? 
ALiRiON  pleure  ,  Marion  crie, 
Marion  veut  qu'on  la  marie. 
Cette  faillie  naive  ,  cjiii  a  été  at- 
tribuée raal-à- propos  à  d'autres, 
efl  un  jugement  très-fenfé  de  cette 
Tragédie ,  ou  plutôt  dô  cette  paf- 
torale  héroïque...  Les  hommes  un 
peu  inftruits  des  anecdotes  lit- 
Téraires,  ont  fans  doute  entendu 
parler  du  fameux  foupé  fait  à  Au- 
xeuil ,  qui  fe  termina  par  un  évé- 
nsnient  plus  vrai  que  vraifembla- 
ble.Le  vin  jetta  tous  les  convives, 
de  ia  joie  la  plus  immodérée  ,  dans 
Ja  morale  la  plus  férieufe.  Les  ré- 
flexions fur  les  miféres  de  la  vie 
&  fur  ceiie  miixime  peu  confo- 
lante  de  quelques  fophiftes  an- 
cens  :  Ouf  le  premier  bonheur  ejî  de 
ne  point  naître  ,  &  le  fécond  de  mou- 
rir promptemcnt  ,  leur  fit  prendre 
une  rél'olutioa  extravagante  :  ils 
fe  déterminèrent  àfejctter  dans 
la  rivière  qui  n'étoit  pas  loin. 
La  folie  alloit  fe  confommer,  lorf- 
que  Molière  leur  repréfenta  qu'une 
fi  belle  aftion  ne  devoit  pas  être 
enfévelie  dans  les  ténèbres,&  qu'el- 
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le  méritoit  d'être  faite  en  piciû 
jour  à  la  face  de  tout  Paris.  Cette 
ptaifanterie  les  arrêta  dans  leur 
beau  dciTcin  ,  &  Chapelle  dit  en 
riant  :  Ou! ,  Mcjfîeurs,  ne  nous  noyons 
que  demain  matin  ;  &  en  attendant  , 
allons  boire  le  vin  qui  nous  refle.  On 
fent  bien  que  le  jour  fuivant  chan- 
gea leurs  idées...  Cet  aimable  Epi- 
curien vécut  fans  engagement  , 
content  de  huit  mille  livres  de 
rente  viagère  ,  &  mourut  à  Pa- 
ris en  i6S6  ,  âgé  d'environ  70 
ans.n'jjjouci  le  repréfente  comme 
étant  tout  efprit  ,  &  n  ayant  prefquc 
point  di  corps  :  ce  qui  fait  penfer 
qu'il  éroit  petit,  maigre  &  fluet. 
On  a  de  lui  ,  outre  fon  Voyage  , 
quelques  petites  Pièces  fugitives  en 
vers  &  cnprofc,  qu'on  lit  avec 
plaifir.  Le  Févre  de  St-Marc  a  don- 
né  en  175Î  ,  en  2  vol.  in-12,  une 
nouvelle  édition  du  Voyage  de  Cha- 
pelle &  Bachaumont ,  &  des  ouvra- 
ges du  premier  ,  avec  des  notes  & 
des  mémoires  curieux  fur  la  vie 
de  l'un  &  de  l'autre.  Voy.  Bachau- 
MO^T  ,&  I.  Chartier. 

II.  CHAPELLE,  (  Henri  S' de  la) 

Voy.'&ESSi.T:...&  HUTTEN. 

III.  CHAPELLE  ,  (Jean  de  la  ) 
naquit  à  Bourges  en  165  5  ,  d'une 
famille  noble.  Le  prince  de  Conti , 
dont  il  étoit  fecretaire  ,  l'envoya 
en  Suiffe  en  16S7.  Louis  XIV,  iuf- 
truit  de  fon  talent  pour  les  affai- 
res ,  l'employa  aufTi  quelque  tems 
dans  le  même  pays.  La  Chapelle  fit 
connoitre  bientôt  fes  difpofitions 
pour  la  politique  &  pour  les  in- 
térêts des  princes.  Les  Lettres  d'un 
Suijje  à  un  François  ,  fur  la  guerre 
de  1701,  compo fées  fur  les  Mémoi- 
res des  miniftresdela  cour  deFran- 
ce,  font  pleines  derefiexions  judi- 
cieufes  ,  &  quelquefois  triviales. 
C'eft  un  tableau  de  l'état  où  fe  trou- 
voient  alors  les  puiffances  bel!j,:^é- 
rantes.  L'auteur  cacha  en  vain  fon 
nom  &  fa  patne  -,  lonftyle  le  dé- 
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cela.  L'académie  FraçoiTe  lu!  avoît 
ouvert  (es  portes  en  i6SS,  après 
l'exduiion  de  l'abbé  Furétiere.  Il 
mourut  en  1725  ,  âgé  de  68  ans. 
Outre  fes  Lettres  d'un  SuiJJ'e  ,  re- 
cueillies en  S  vol.  in- 12  ,  on  a  de 
lui  plulieurs  tragédies ,  Zaïde  ,  Té- 
léphonte ,  Cléopacre  ;  &  les  Carrojfet 
d'Orléans  ,  comédie.  La  Chapelle  fut 
un  de  ceux  qui  tâchèrent  d'imiter 
Racine  :  car  Racine ,  dit  un  homme 
d'efprit ,  forma  ,  fans  le  vouloir  , 
une  école,  comme  les  s^rands  pein- 
tres ;  mais  ce  fut  un  Raphaël^  qui 
ne  fit  point  de  Jules  Romain.  Les 
pièces  de  l'imitateur  font  fore  au- 
deffous  de  leur  modèle.  Elles  eu- 
rent pourtant  quelque  fuccès  ,  & 
l'on  joue  encore  fa  Cliopâtre.  On 
lui  doit  de  plus  Les  Amours  de  Catul- 
le& de  riiu//s. L'hiftoire  de  celles  de 
Catulle  eft  en  a  vol.  ,  &  celles  de 
TibulU  font  en  3  ;  ce  font  des  ro- 
mans plutôt  que  des  hiftoires.  L'au- 
teur y  a  fait  entrer  les  pièces  des 
poètes  latins  ,  traduites  ou  imitées 
en  vers  françois.  Catulle  &  Leshie  y 
parlent  fort  maulfadement ,  fi  l'on 
en  croit  l'abbé  de  ChauUeu.  L'auteur 
dit  à  la  fin  de  fon  Tibulle ,  qu'il  dell- 
reroit  employer  le  refle  de  fa  vie 
à  écrire  l'Hifloire  du  règne  de 
Louis  XIV  :  c'étoit  bien  mal  s'y 
préparer  ,  que  d'exercer  fa  plume 
lur  des  aventures  romanefques. 

CHAPPE  d'Auteroche  .(Jean) 
célèbre  aftronome  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris  ,  naquit  à 
Mauriac  en  Auvergne  l'an  1722  , 
d'une  famille  noble.  Il  prit  l'état 
eccleliaflique  de  bonne  heure  ,  & 
fe  confacra  dès-lors  à  fa  fcience  fa- 
vorite, à  l'aftronomie.  L'académie 
des  Iciences  le  nomma  en  1760, 
pour  aller  obferver  en  Sibérie  le 
pafTage  de  Venus  ,  fixé  au  6  Juin 
1761.  L'abbé  Chappe  partit  avec  l'en- 
thoufiafme  qu'infpire  ce  qu'on  ai- 
me. Arrivé  a  Tobofsk  ,  capitale  de 
la  Sibérie  ,  a  travers  mille  périls , 
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1!  fit  Ion  cbfervatlon  ,  &  termina 
fon  opération  &  fes  calculs.  De 
retour  en  France ,  il  rédigea  la  Rela- 
tion de  fon  voyage  en  Sibérie  ;  &C  la  fit 
imprimer  a  Paris  en  i768,en2vol. 
in-4°.  La  minéralogie  ,  l'hifioire 
naturelle,  politique  &  civile  ,  ie 
tableau  des  moeurs  &  des  ufages  , 
rien  n'efl  négligé  dans  cet  ouvra- 
ge ,  enrichi  d'ailleurs  d'excellentes 
cartes  géographiques,  que  l'auteur 
lui  même  avoit  tracées  ou  redi- 
fiécs.  L'auteur  prétend  que  le  vafte 
empire  de  Ruflie  offre  plus  de  ma- 
rais &  de  déferts,quc  de  villes  peu- 
plées &  de  campagnes  fiorilTantes, 
Il  peut  y  avoir  de  la  févérité  dans 
quelq^  unes  de  ces  obfervations  ; 
mais  elles  font  en  général  vraies  & 
JMfles,  (  Voy.  l'art.  Kracheninni- 
KOw.)  Un  nouveau  paffage  de  Vé- 
nus étant  annoncé  pour  le  3  Juin 
1769;  notre  aftronome  partit  en 
176S  pour  l'aller  obferver  à  St- 
Lucnr,  fur  la  côte  la  plus  occiden- 
tale de  l'Amérique.  Une  maladie 
épldémique  défoloit  cette  contrée: 
l'abbé  Chappe  en  fut  attaqué  ,  &  il 
mourut  vidime  de  fon  zèie  pour 
l'aflronomio.ll  avoit  dit  en  quittant 
Pans,  que  s'il  étoit  fur  de  mourir  le 
lendemain  de  fon  obfervation  ,  ce  ne 
jeroit  point  un  mtiif  pour  h  détourner 
de  ce  voyage.  Cependant  fes  obfer- 
vations, publiées  par  IM.  Cajfini.^ 
Paris  i-lji,  in-4°.  n'ont  pas  ré- 
pandu fur  raftronomie  des  lumiè- 
res dignes  d'un  li  grand  facrifice. 
La  vraie  difîance  du  foleil, qu'elles 
dévoient ,  à  ce  qu'on  efpéroit,  faire 
coHnoître,refie  toujours  un  problê- 
me. L'abbé  Chappe  étoit  plus  at- 
taché aux  fciences  qu'aux  agré- 
mens  d'une  via  douce  &  paifible. 
Son  caraélére  étoit  noble  ,  défin- 
téreffé  ,  droit  &  plein  de  candeur , 
Il  avoit  un  efprit  ouvert,  aimable, 
gai,  &  cepend.  capable  de  fermeté. 
CHAPPUZEAU ,  (  Samuel  )  Ge- 
nevois, précepteur  de  6u.//âu;neii/ 
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roid'Ang'et-rre,  enfuite  gouver- 
neur Hesp<j»ies  du  duc  deBrunfwick- 
Luncbùur^  .  mourut  dan*  cet  emploi 
en  1701  ,  Vieux  ,  aveugie  &  pau- 
vre. O'i  liii  doit  :  I.  Lvs  /oyas^es 
d:  Tivermer,  qu'il  mie  en  ordr^- , 
&  çùM  publ»;*  en  1675  ,  in  4°.  II. 
\jn  Prtjit  d'un  nouvtiiu  Dicllunnairt 
fi'.fortquc  ,  Géograpîiiqiie-  Pl'Uofophi- 
atit ,  oiivr^g-:  qa'ii  n  ■  put  achever. 
Mort',  dv.^it  profiii.  .  Jit-il ,  de  fon 
m^nuicrit.  l!  l  Le  fheâtre  François , 
e.i  4  i'vres  ■.  u  ivrd^e  Tial  ligéré  , 
fd.-s  ordr.-  y  fins  exaditude.  L'an- 
teur  y  'ra  te  de  ''uûf^ede  la  comé- 
die .  d  'S  auteur"^  qiîi  foutiennent 
le  théâtre  ,  &  de  la  conduite  des 
comédiens  II  'e  meloi'  auflî  de  poé- 
fie.  On  a  lie  lui  piulieursComédies, 
raffemblées  fous  le  titre  de  la  Mufe 
enjouée  ou/e  Théâtre  comique.  On  n'y 
reconnoit  pomt  le  géni2  de  Mo- 
lière ,  ni  celui  de  fes  imitateurs.  II 
n'ed  pas  cependant  fans  mérite ,  du 
côié  de  l'intrigue  &  de  l'inventioni 
mais  fa  verfificatien  ert  pitoyable. 
CHAPT  ,  Voy.  Chat, 

I.  CHAPUIS,  (Claude  )  né  en 
Toaraiae.éioit  chanoine  deRouen, 
vaiet-dç-ch^m'oreSc  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Il  mourut  vers 
1572  affez  avancé  en  âge.  On  a 
de  !ui  :  I.  Différentes  Poéjies  ^  dans 
un  livre  intitulé  :  Blajons  anatomi' 
eues  du  corps  féminin  ,  faits  par  di- 
vers auteurs  ,  Lyon  1537.  ini^. 
II.  Z?//coaMvfWa  Cour,  Paris  1543, 
in- 16.  &c. 

II.  CHAPUIS  ,  (  Gabriel  )  ne- 
veu du  précédent ,  natif  de  Noze- 
roy,  vécut  à  Lyon  jufqj'en  1583  , 
qu'il  vint  s'établir  à  Paris  ,  où  il 
mourut  vers  1611.  On  a  de  lui  :  I. 
Difcours  politiques  &  militaires  ,  tra- 
duits de  differens  auteurs  ,  à  Pa'ris 
I  Î93  ,  in- S".  II.  Primaléon  de  Grèce  , 
1618  ,  4  vol.  in-i6.  m.  Plufieurs 
vol.  à'Amaiis  des  Gaules  .  qui  a  24 
livres  &  autant  de  volumes.  (  Voy. 
He&berai.  )  IV.  Un  livre  curieux  , 
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intitule  :  Le  facétieufes  Journées  eofi' 
tenant  cent  Nouvelles  ,  par  G.  C.  D. 
T.  (  Gabriel  Chavuis  de  Tours) 
Pans  M84,  in-8°,  peu  commun. 
VoyeiGiiLEi y  n°.  VI..  Garzoni.. 
5c  IV.  Marius. 

CHAR  AS ,  (  Moïfe  )  habile  phar- 
macopole,  né  à  Ufez,  en  exerça 
d'abord  la  profelTion  àOrange.d'où 
il  Vint  s'établir  à  Paris.  S'étant  fait 
cofioître  avantageufement  par  fou 
Traité  de  la  Thénaque,i\    fur    choifi 
pour  faire  le  cours  de  chymie  au 
Jardin  royal  des  plantes  de  Paris  , 
&  s'en  acquitta  avec  un  applaudif- 
fement    général  durant  neuf  an- 
nées. Sa  Pharmacopée  ,  1753,2vol. 
in-4",  fut  le  fruit  de  fes  leçons  ôc 
de  fes  études  ;  &  quoiqu'on  ait  fait 
mieux  depuis  ,  elle  n'eft  pas  hors 
d'ufage.  On  la  traduifitdans  toutes 
les  langues  de  lEurope  ,  &  en  Chi- 
nois même  pour  la  commodité  de 
l'empereur.  Les  ordonnances  con- 
tre les  Calviniftes  ,  l'obligèrent  de 
quitter  fa  patrie  en  1680.II  paffa  en 
Angleterre ,  de-  là  en  Hollande,  & 
enfuira  en  Efpagne  avec  l'ambaf- 
fadeur  ,  qui  le  menoit  au  fecours 
de  fon  maitre  Charles  II ,  languif- 
fant  depuis  fa  naiffance.  On  étoit 
alors  convaincu  en  Efpagne,  que 
les  vipères  ,  à  douze  lieues   à  la 
ronde  de  Tolède ,  n'avoient  aucun 
venin  ,  parce  qu'un  archevêque  le 
leur  avoit  oté  :  !e  dodleur  François 
s'éleva  contre  cette  erreur. Les  mé- 
decins de  la  cour,  jaloux  du  mé- 
rite de  Charas  ,  ne  manquèrent  pas 
d'être  fcandalifés  de  fa  témérité  : 
ils  le  déférèrent  à  rinquifition  ,  & 
il  n'en  fortit  qu'après  avoir  abjuré 
la  religion  Proteftante. CAjr^i  avoit 
alors  72  ans.  l\  revint  à  Paris,  fut 
aggrégé  à  Tacadémie  des  fciences, 
&  mourut  bon  Catholique  en  1 698  , 
ègé  de  So  ans.  On  a  de  lui ,  outre 
fa  Pharmacopée ,  un  excellent  Trafre 
de  la  Thériaque  ,  Pari^  1668  ,  in-12, 
dont  nous  avons  parlé  i  &  un  au- 
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tre  non  moins  eftimable  ,  it  la  Vt' 
pire,  i694,in-8°.  Il  joignit  àceliii- 
ci  un  Poème  latin  fur  ce  reptil«  , 
qui  n'eft  que  médiocre  pour  le  fty- 
le.  Voyi'^  la  Relation  de  fon  voyage 
en  Efpasne.àins  \e  Journal  de  Verdun, 
année  1776  .moisde  Marsôi  faiv. 

CHARDlxN,(j3an  )  fils  d'un 
jouaillier  Proteftant  de  Paris, né  en 
1645,  voyagea  ^"  Perie  &  dans  les 
Indes  Orientales.  Le  roi  de  Perfe 
le  nomma  en  1666  (on  Marchand  , 
&  il  vint  à  P.^ris  l'sn  1670  avec 
cette  coramiffion.  1!  retourna  en 
Perfe  en  i677,&  parcourut  ce  pays 
avec  une  attention  particulière;  le 
commerce  de  pierreries,  qu'il  con- 
noiffoit  très-bien  ,  lui  donnoit  le 
moyen  de  s'introduire  partout.  De 
retour  en  Europe  ,  Charles  11,  roi 
d'Angleterre  ,  lui  conféra  de  fa 
main  la  dignité  de  chevalier. I!  mou- 
rut à  Londres  en  1713  ,  eftimé  & 
regretté,  à  caufe  de  fon  caraftére 
franc  &  honnête  ,  &  de  fon  eforit 
net  &  judicieux.  Le  Recueil  de  fes 
Voyages,  traduits  en  italien,  enan- 
giois  ,  en  flamand  &  en  allemand  , 
eft  en  10  vol.  in-12 ,  1711  -,  &  4 
vol.  in-4°,  173  5 ,  Amfterdam  ,avec 
fîg'ircs.  Ils  font  à  la  fois  très-cu- 
rieux Se  très- vrais  •,  &  on  doit  bien 
les  diiVmguer  de  ceux  de  Paul  Lu- 
cas ,  cr  de  tant  d'autres  voyageurs , 
qui  n'ont  couru  le  monde  que  pour 
en  rapporter  des  ridicules  8c  des 
niéi'onges.  Chardin  donne  une  idée 
complette  de  la  Perfe,  de  fes  ufa- 
ges  ,  de  fes  mœ.irs  ,  de  fes  coutu- 
mes ,  &c.  La  d-'fcription  qu'il  fait 
des  autres  pays  Orientaux  qu'il  a 
parcourus  ,  n'eft  pas  moins  exafle. 
Ses  Voyages  peuvent  c"re  très-uti- 
les ,  fur  tout  a  ceux  qui  feroient  le 
même  commerce  que  lui. 

CHARDON,  (  l'Ordtc  DU  )  Voy. 
Jacoues  IV  .  roi  d'Ecoff.'. 

CHARENTON ,  (  Jofeph-Nico- 
las  )  Jefuite  ,  né  à  Blois  en  1649  , 
mort  à  Paris  en  1735.0a  a  de  Iji 
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I  Hîfloîre  générale  d'Efpagne  ,  du  Pers 
Mariana  Jefuite,  traduite  en  français  , 
augmentée  du  fommaire  du  même  aU'^ 
teur  &  des  fa/les  jufquà  nos  jours  ; 
avec  des  notes  hijloriques  ,  géographi- 
ques &  critiques  ,  des  médailles  &  des 
cartes  géographiques  ,  à  Paris  1725, 
en  5  vol.  i.i-4° ,  qui  fe relient  en  6. 
Cert  par  l'ordre  de  Philippe  V ,  roi 
d'Efpagne,  qu'il  entrepritcette  tra- 
duction ;  il  la  dédia  à  ce  prince.  Sa 
préface  eft  curieufe  ,  &  l'ouvrage 
eft  eftimable. 

I.  CHARÈS,  orateur  Athénien. 

II  lui  arriva  un  jour  de  parler  for- 
tement contre  les  fonrcils  terri- 
bles de  Phocion  -,  les  Athéniens  s'ea 
étant  mis  à  rire,  Phocion  leur  dît  : 
Ctpendant  cesjourcilr  ne  vous  ont  fait 
aucun  mal  ;  mais  les  ri  fées  de  ces  beaux 
plaifans  o  rit  fait  fouvcnt  ver  fer  hiert 
des  larmes  à  votre  ville.  On  croit  que 
ce  Charcs  eft  le  même  qui  vivoit 
l'an  367  avant  J.  C. 

II.  CHARÈS  ,  fculpteur  Lj^dien, 
difciple  de  Lyfippe  ,  s'immortalifa 
par  le  fameux  Coloffe  du  Soleil, 
l'une  des  fept  merveilles  (*u  mon- 
de ;  cette  ftatue  étoit  d'airain  & 
avoir  cent  cinquante  pieds  de  hau- 
teur. Charès  y  employa  douze  ans, 
&  la  plaça  à  l'entrée  du  port  de 
Rhodes.  Elle  avoit  un  pied  fur  la 
pointe  d'un  des  rochers  de  ce  porc 
&  l'autre  pied  fur  le  rocher  oppo- 
f é ,  de  façon  que  les  navires  paf- 
foient  a  pleines  voiles  entre  fes 
jambes.  Ce  coloffe  fut  abattu  par 
un  tremblement  de  terre  ,  après 
avoir  été  46  ans  debout.  Moavias  , 
calife  des  Sarafins  ,  s'étant  empa- 
ré de  Pihodes  l'an  667  de  J.  C.  ,  le 
vendit  à  un  marchand  Juif  qui  en 
chargea   neuf  cens  chameaux. 

CHARIBERT,-^     Caribert. 

CHARI5DE,    '^"•^•Carybde. 

1.  CHARILAÙS  ,  neveu  de  Li- 
curgue  ,  iti.  roi  de  Lacédémone  l'an 
885  avant  J.  C.  ,  commença  de  fe 
fignaler  par  une  vidloire  fur  les 
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Argiens.  Il  ht  enfuite  la  guerre 
aux  Tégéates  ,  Se  qyoiqu'il  eût 
fiiivl  le  commandement  de  l'Ora- 
cle, i!  ne  laifla  pas  d'être  mis  en 
déroute  ,  &  même  d'être  pris  dans 
une  fortie  que  firent  les  Tégéates, 
fécondes  par  leurs  femmes.  Il  ra- 
cheta fa  liberté  en  leur  accordant 
la  paiv.  Ce  roi  ctoit  d'un  naturel 
û  doux,  qu'ArchcUus  ,  fon  ccliè- 
gue  ,  difoit  quelquefois  ,  en  par- 
lant de  fa  grande  bonté:  Q^u'il  ne 
yé:onnoic  pas  qut  Chariiaiis /îifyîion 
envers  lu  gens  de  hien  ,  Dui/qu'il  l'é- 
toic  même  à  C  égard  des  méchans. 

II.  CHARILA.US  ,  Lacédémo- 
nien,étO!t  fort  attentif  à  confer- 
ver  la  beauté  de  fa  chevelure.  Or» 
lui  demanda  un  jour  pourquoi  il 
en  prenoit  tant  de  foin  ?  il  répon- 
dit :  ».  Qu2  c'étoit  le  plus  bel  or- 
»♦  nemenc  d'un  homme  ,  le  plus 
»  agréable,  &  celui  qui  coûtoit 
9»  le  moins  de  dépenfe  ».  Q^uia  ex 
ornatu  hoc  foret  pulchrior  ,  venuftior- 
ç'/e  ,  ac  fumptûs  minimi.  Une  autre 
fois,  on  lui  demanda  pourquoi  Ly 
curgue  avoir  fait  fi  peu  de  loix  ?  H 
faut  peu  de  /o/sr ,  dît-il ,  à  ceux  qui 
parlent  peu,,.  Pauca  dicendhus  y  pau- 
citas  legum  fufpcit.  Il  faut  remarquer 
que  les  Lacédérnon.  parloiét  peu  & 
qu'ils  difoient  beaucoup  en  peu  de 
mots  :  d'où  vient  cette  expreffion 
qui  dure  encore  ,  un  fiy'.e  laconique, 
pour  dire  un  v.t  &  concis. 

CKARISIUS  ,  grammairien 
Latin  dont  parle  Prifcien,  Son  ou- 
vrage fe  trouv«<lans  le  Recueil  des 
Anciens  Grammairiens  de  Putjchias  ^ 
Hanovre  1005  ,  in-4''. 

CHARITÉ,Voy.  FOI. 

CHARirÈ,  (les  Frères  de  la) 
Voy.  Jean  de  Dieu  ,  n°  17. 

CHARITE,  (les  Filles  de  la) 
ou  Sœi^rs  Grises  ,  Voye\  Gras  , 
&  Vincent   de  Paul. 

CHARITONd  Apiirodise, 
fecretauc    d'un    rhéteur    nom^iw 
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Athinagore  ,  vivoit  à  fin  du  IV* 
fitclc  ,  fi  ces  noms  ne  font  pas  fup- 
pofés,  comme  il  y  a  grande  appa- 
rence. On  a  trouvé  de  notre  tcms 
un  roman  grec  fous  fon  nom  ,  in- 
titulé :  Les  Amours  de  Chxreas  &  Cal- 
lyrhoé  ,  dont  M.  A'Orville  ,  profef- 
feur  d'hifloire  à  Amfterdam  ,  a  pu- 
blié une  édition  en  1750,  2  vol. 
in-4'' ,  avec  la  tradudion  latine  6c 
desnores.  Il  y  en  a  une  traduction 
françoife,  par  M.  Larcher ,  à  Paris 
en  1763,  2  vol.  in-S".  M.  Fallet 
en  a  donné  une  verfion  nouvelle 
^"  ^775  >  >"  S\  La  fable  de  ce  ro- 
man eu  affez  bien  conduite  ,  fans 
épifodes  &  fans  écarts.  Il  y  a  de 
l'intérêt ,  &  il  eft  bien  ménagé.  Le 
dénouement  en  eft  fimple  i  la  vrai- 
femblance  eft  gardée  prefque  par- 
tout :  nulle  fituation  licentieufe, 
point  d'images  obfcènes.  La  2'  tra- 
duction eft  plus  dégante  que  la  i''i 
niais  celle-ci  eft  d'une  fidélité  plus 
fcrupuleufe. 

CHARLAS  ,  (  Antoine  )  prêtre 
de  Couferans  ,  fupérieur  du  fémi- 
naire  de  Pamiers  (ous  Caulec ,  mou- 
rut dans  un  âge  avancé  en  1698  , 
a  Rome  ©ù  il  s'étoit  fixé  après  la 
mort  de  cet  éveque.  Ou  a  de  lui  : 

I.  TraHatus  de  libertatibus  EccUfîie 
Gallicane,  in-  4°.  Le  but  de  l'auteur 
n'étoit  d'abord  que  d'attaquer  dif- 
fereas  abus ,  introduits  ,  félon  lui , 
par  les  junfconlultes  &  les  magif- 
trdts  François  ,  fous  prétexte  de 
conferver  les  libertés  de  leur  égli- 
fe.  Mais  un  de  fes  protecteurs  à 
la  cour  de  Rome,  l'engagea  a  éten- 
dre la  matière,  &  a  traiter  des  droits 
du  Pape,  violés,  aux  yeux  des  Ul- 
tramontains  ,  dans  les  articles  du 
cierge  de  France  ,  en  1 682.  La  der- 
nière  édition   de  cet  ouvrage    en 

1720,  à  Rcme,  in-4° ,  3  vol.  ,çlt 
bien   plu»  ample  que  la  première. 

II.  De  primatu  Jummi  Poncjîcis  ,  in» 
4°.  m.  De  la  puiffance  de  l' Eglife^ 
coatif  ie  JéTuite  I',laimt:i:'g. 
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CHARLEMAGNE.  o«  CHARLES 
I,  fils  de  Pepln,  roi  de  France  &d'Al- 
lemagne,  naquit,  en  742,  au  ciià- 
teau  d'Ingelheim  près  de  Mayen- 
ce,  félon  le  nouvel  hiftorien   de 
France,  ou   au  château  de  Saitz- 
bourg ,  dans  la  haute  Bavière  ,  fé- 
lon d'autres.  Après  la  mort  de  fon 
père,  il  eut  l'Auftrafie  &  la  Neuf- 
trie,  avec  quelques  provinces  de 
l'ancienne  Germanie;  &  après  celle 
de  Carloman  fon  trere ,  il  fut  re- 
connu  roi  de  toute  la  monarchie 
Frarçoife.  Ses   premiers  exploits 
furent  contre  les  Saxons.  Il  trouve 
à  leur  tête  un  homme  digne  de  fe 
mefurer  avec  lui ,  le  fameux   JFi- 
tikind.  Il  le  défait  près  de  Pader- 
born  ,  rafe  le  temple  de  ces  bar- 
bares, maflicre  leurs  prêtres  fur 
les  débris  de  leur  idole  ,  &  poulTe 
fes    conquêtes    jufqu'au    Wefer. 
Tandis  qu'il  fe  battoit  fur  les  bords 
de  ce  fleuve  ,  l'Italie  imploroic  fon 
fecours.  Diditt  ,  roi  des  Lombards, 
venoit  de  reprendre  l'exarchat  de 
Ravenne  fur  le  pape  Adrien  ,  (  Foy, 
Didier  n^iii.)  Charles  vols  s  lui, 
le  fait  prifonnier,  &  eft  couronné 
fouverain  de  Lombardie  a  Monza. 
Le  conquérant  renouvelle  au  pon- 
tife   la    donation    de    l'exarchar. 
Adrien  lui   confirme  ,    par  :  econ- 
noiffance  ,  le  patriciat  de  Rome-, 
avec  le  droit  d'ordonner  de  l'élec- 
tion   des   papes  &  de  la    confir- 
mer. Les  Romains  de  leur  côté  lui 
abandonnent    tous  leurs   droits  & 
toute   leur  pniffance.   CharUmagne 
étoir  venu  en  Italie  pour  défendre 
Adrien;   il  pafie  en  Efpagne  pour 
rétablir  Ibin-Algrabi  dansSarragof- 
£e.  11  affiege   Fampelune  ,  fe  rend 
maître  du  comte  de  Barcelone,  efl 
défait   a  Roncevaux  l'an  778  par 
les  Arabes  &  les  Gafcons,  &  perd 
dans    cette    journée    Roland ,  fon 
neveufuppofé  ,  fi  célèbre  dans  nos 
anciens  romans.  LesSaxons  avoiét 
profité  de  fon  abfence  pour  fe  re- 
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volter,  Charles  accourt ,  s'en  venge 
par  le  maffacre    de  Verden  ,  fait 
trancher  la  tête  à  quatre  mille  cinq 
cens  dv?s   principaux  parcifans  de 
ÏFicikind  ,  remr)OTZii   de   nouvelles 
viétoires  fur  ce  gênerai',  &  le  fou- 
raet  à  l'état   &  a  la  religion  ,  qui 
n'eurent  pas  depuis  de  plus  zélé 
défenfeur.   Pour  prévenir  de  nou- 
velles révoltes  ,  8c  forcer  les  vain- 
cus à  refter  fidèles  ,  le   vainqueur 
les  répsndit  dans  différentes  villes 
de  fes  royaumes.   Charles ,  maître 
de  l'Allemagne  ,  de  la  France  &  de 
l'Italie,  marche  a  Rome  en  triom- 
phe,  fe  fait  couronner  empereur 
d'Occident  par  Léon  111  Y sn  800, 
&  renouvelle  l'empire  des  Céfars, 
éteint  en  476   dans  Auouflule,  Oa 
le  déclara  Cefar  &  Augufie,  on  lui 
décerna  les  ornemens  des  anciens 
empereurs  Romains,  fur-tout  l'ai- 
gle impériale.  Nicéphore ,  empereur 
d'Orient,  qui  recherchoit  fon  ami- 
tié ,  lui  envoya  des  ambaffadcurs 
pour  affurerla  paix  entre  les  deux 
empires.  Ces  ambaffadcurs  trouvè- 
rent   CharUmagne  en  Aiface  ,  dans 
fon  palais  de  Seltz;  ce  prince  crue 
devoir  leur  donner  une  idée  de  la 
magnificence  de  l'empire,  d'autant 
plus  qu'il  avolt  eu    à  fe  plaindre 
de  l'arrogance  des  Orientaux  qui 
regardoient  tous  les  Occidentaux 
comme    des    barbares.    Il    voulut 
qu'on  les  introduisît  à  fou  audien- 
ce ,  d'une  manière  qui  leur  caufât 
autant  de  furprife  que  d'embarras. 
On  les  fit  paffer  par  quatre  gran- 
des fdUes  magnifiquement  ornées, 
où  l'on  avoit  diftribué  les  officiers 
de  la  maifon  de  l'empereur  ,  tous 
ricliement  vêtus  ,   tous   dans  une 
contenjnce    refpedueufe ,  &   de- 
bout  devant  celui   des  feigneurs 
qui  les  commandoit.Dès  la  premiè- 
re ,  où  étoit  !e  connétable  afiis  fur 
un  trône,  les  ambafTadeurs  alloient 
fe  proflemer  -,  on  les  en  empêcha  , 
en  leur  repréfentantque  ce  n'étoit 
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qu'un  officier  de  la  couronne.  Mê- 
me erreur  dans  la  féconde,  ou  ils 
trouvèrent  le  comte  du  palais  avec 
une  cour  encore  plus  brillante. 
La  troifieme  où  étoit  le  maître  de 
la  nble  du  roi  ;  &  la  quatrième  où 
prelîdoit  le  grand  chambellan  ,  en 
redoublant  leur  incertitude,  don- 
nèrent lieu  à  de  nouvelles  mépri- 
fcs ,  le  degré  de  magnificence  aug- 
mentant a  proportion  du  nombre 
de  falles.  Enfin  ,  deux  feigneurs 
vinrent  les  prendre  ,  Se  les  intro- 
duifirent  dans  l'appartement  de 
l'empereur.  Le  monarque,  tout 
éclatant  d'or  &  de  pierreries  ,  ctoit 
debout  au  milieu  des  rois  fes  en- 
f.ins,  des  princelTes  fes  filles  ,  6c 
d'un  grand  nombre  de  ducs  &  de 
prélats  avec  lei'quels  il  s'entrete- 
noit  familièrement.  11  avoit  la  main 
appuyée  fur  l'épaule  de  l'évêque 
Hilton,  pour  lequel  il  affeda  d'au- 
tant plus  de  confidératlon  ,  qu'il 
avoit  effuyé  plus  de  mépris  dans 
fon  ambaffade  à  la  cour  de  Conf- 
tantinople.  Les  ambaffadeurs,  faifis 
de  crainte  ,  fe  jettérent  à  fes  pieds. 
Il  s'spperçutdi  leur  embarras,  \ts 
releva  avec  bonté  ,  &  les  rafTura 
en  leur  difant  qa'Hetton  leur  par- 
donnoit ,  &  que  lui-même  ,  à  la 
prière  du  prélat,  vouloir  bien  ou- 
blier ce  qui  s'étoit  palTé.  Ua  traité 
avantageux  fut  le  fruit  de  ce  ma- 
gnifique étalage, dont  nous  n'avons 
parlé  que  pour  fa're  connoître  les 
mœurs  du  tems.  Ce  traité  portoit 
que  Cha'^lcma^nt  &  Niciphore  au- 
roient  égil-'ment  le  nom  à'AU' 
cusTE  ,  &  que  le  premier  pren- 
droit  le  titre  à' Empzreur  d  Occident, 
&  le  fécond  celui  à! Empereur  d'O- 
rient. Depuis  Benevent  jufqu'à 
Bayonne,&de  Bayonne  jufquen 
Bavière  ,  tout  étoit  fous  la  puif- 
fance  de  C'narlema^m.  Qu'on  luive 
les  limites  de  fon  empire ,  on  verra 
qu'il  poiTédoit  toute  la  Gaule  ,  une 
province  d'Erpagne  ,  le  continent 
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de  l'Italie  jufqu'a  Benevent,  toute 
l'Allemagne,  les  Pays-Bas  ,  &  une 
partie  de  la  Hongrie.  Les  bornes 
de  fes  états  étoient  à  l'Orient  le 
Naab  6c  les  montagnes  de  la  Bo- 
hême ,  au  couchant  l'Océan,  au 
midi  !a  Méditerranée  ,  Jau^Nord 
l'Océan  8c  l'Oder.  Dès'qu'il  fut 
empereur,  hcne  impératrice  d'O- 
rient voulut ,  (dit-on,)  l'époufer, 
pour  réunir  les  deux  empires-,  mais 
une  révolution  fubi  te  ayant  préci- 
pité du  trône  cette  pnnceffe,  fit 
évanouir  fes  efpérances.  Vain- 
queur par-tout,  il  s'appliqua  à  po- 
licer  fes  états  ,  rétablit  la  marine, 
vifita  fes  ports  ,  fit  conftruire  des 
vaiffeaux,  forma  le  projet  de  jom- 
dre  le  Rhin  au  Danube  par  un  ca- 
nal ,  pour  la  jonction  de  l'Océan 
6c  du  Pont-Euxin.  11  avoit  donné 
des  loix  les  armes  à  la  main  ;  il 
les  foutint  dans  la  paix  &  en  ajouta 
de  nouvelles.  Auflî  grand  par  fes 
conquêtes  que  par  l'amour  des  let- 
tres, il  en  fut  leprotefteur  8c  le 
reftaurateur.  On  tint  devant  lui 
des  conférences,  qu'on  peut  re- 
garder comme  l'origine  de  nos  aca- 
démies. Son  palais  fut  l'azyle  des 
fciéces.  Pierre  de  Pife  vint  d'Italie, 
j4lcuind'Aag\et'\é.c.  {Voy.  EaR' 
D  u  LF  E.)  tous  furent  comblés  de 
biens  6c  de  careffes.  L'églife  ,  dans 
fon  empire,  lui  dut  le  chant  Gré- 
gorien-, la  convocation  de  plufieurs 
conciles;  la  fondation  de  beaucoup 
de  monaftéres.  Outre  l'école  de  Pa- 
ris qu'il  établit,  il  en  érigea  dans 
toutes  les  églifes  cathédrales  ,  &  à 
Rc  me  un  féniinaire.  C'ell  relative- 
ment à  fon  nom  que  l'on  donna  le 
nom  de  livres  CjroUns,  à  un  Traité 
fur  le  culte  des  Images,  dont  la  der- 
niers édition  eft  d  Hanovre  175  i  , 
Jn-8\  fous  ce  titre  :  Augufij  conciUi 
Niani  1 1  C:r.fura.  Outre  les  Capi- 
tulaircs,  dont  Ja  meilleure  édicion 
eft  de  Baluie,  Paris  1677  ,  2  vol. 
ia-foiio  i  ou  a  de   Ckarhma^ne  une 
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Grammaire ,    dont  on   trouve   des 
fragmens  dans    la    Polygraphie  de 
Triihimc.  Ses  loix  fur  les  matières 
tant  civiies  qu'eccUfiaftiques  ,  font 
admirables,  (ur  tout  pour  un  tems 
moins  éclairé  que  le  nôtre.  11  or- 
donna, (ce  qu'il  eft  honteux  qu'on 
n'ait  pas  encore  exécuté  en  Fran- 
ce ,  )  que  les  poids  &  mefures  fe- 
roient  mis  partout  fon  empire  fur 
un  pied  égal.  Il  régla  le  prix  des 
étoffes  ,  6c  l'habillement  de  fes  fu- 
jets  fur  leur  état  &  fur  leur  rang. 
S'il  ordonna  par  fon  teftament  que 
les  querelles  des  trois  princes  fes 
fils  ,  pour  les  limites  de  leurs  état5, 
feroient  décidées  par  le  jugement 
de  ia  croix  i  (ce  jugement  confif- 
toit  a  donner  gain  de  caufe  a  ce- 
lui des  deux  partis  qui  tenoit  le 
plus  long-tems  les  bras  élevés  en 
croix:  )  c'eft  que  le  génie  ne  pré- 
vaut jamais   entièrement  fur    les 
coutumes  d'un  fiècle  fuperftitieux. 
Se   fentant  près  de  fa  fin,   il  af- 
focia  à  l'empire  Louis,  le  feul  fils 
qui  lui  refioit,  lui  donna  la  cou- 
ronne impériale  &  tous  fes  autres 
états,  à  l'exception  de  l'Italie,  qu'il 
garda  pour  Bernard,  bâtard  de  fon 
fils  Pépin.  Il  mourut  l'année  d'a- 
près ,  en  814,  dans  la  71'  année 
de  fon  âge  ,  la  47'  de  fon  règne, 
&  la  14=  de  fon  empire.  On  l'en- 
terra a   Aix  la-Chapelle  ,avec   les 
ornemcns  d'un  chietien  pénitent , 
&  ceux  d'un  empereur  &  d'un  roi 
de  France.  Lorfqu'OtAo/j  ///  fit  ou- 
vrir fon  tombeau  ,  on  retira  ceux 
quele  tems  &  l'humidité  n'avoient 
pas   gâtes  ,  &  il  font  encore  au- 
jourd'hui partie  du  trélor  de  l'em- 
pire, particulièrement  fa  couronne 
&  fon  cimeterre.  Le  nom  de  ce 
conquérant  legiflateur  ,  remplit  la 
terre.   Le  prmce  étoit  grand  ,  dit 
un  homme  de  génie,  l'homme  l'é- 
toit  davantage.  Les  rois  fes  enfans 
furent  fes  premiers  fujeis  ,  les  in- 
itruKi^ns  de  fon  pouvoir  &  les  mo- 
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dèles  de  l'obéiffdnce.  Tl  mit  un  tel 
tempérament  dans  les    ordres   da 
l'état ,  qu'ils  furent  contrebalancés 
&  qu'il  refîa  le    maître.  Tout  fut 
uni  par  la  force  de  (on   génie.  Il 
empêcha  l'oppreffion  du  clergé  8c 
des  hommes  libres  :  en  menant  con- 
tinuellement la    noblefTe    d'expé- 
dition en  expédiiion,  il  ne  lui  laifTa 
pas  le  tems   de    former   de*;  def- 
feins  ,  8f  l'occupa  toure  entière  à 
fuivre  les  li;ns.  L'emu;re  fe  main- 
tint pir   la  grandeur  du  chef.  S'il 
evit  fait  de  Rume  fa  capitale  ,  fi  fes 
fuccefTeursy  eufTent  fixé  leur  orin- 
cipal  féjour  ,  Ôc  fur-tout  s'il  n'eût 
pas   fuivi  l'ufag;;  de  fon  tems  ,  de 
partager  fes  éiats  à  fes  enfans  ,  5c 
s'il  n'eût  pas  décb'ré  ainh  fon  hé- 
ritage ,  &  armé  nécefTairement  fes 
fuccelïeurs  les  uns  contre  les  au- 
tres: il  efl  vrai-femblable  qu'on  eût 
vu  renaiîre  l'empire  Romain.   Oa 
ne  voit  point  dans  cette  fcifilon, 
cet  efprit  de  prévoyance  qui  com- 
prend tout  ,  &  qui  brille  dans  fes 
autres  loix.  Vaf\e    dans   fes  def- 
feins,  fimple  dans  l'cxécu  ion,  per- 
fonne  ,  n'eut,  à  un  plus  haut  degré, 
l'art  de  faire  les  plus  grandes  cho- 
fes  avec   facilité,  &  les  plus  diffi- 
ciles avec  promptitude.  Il  parcou- 
roit  fans  ceiTe   fon   vafle  empire, 
portant  la  main  où  il  menaçoit  de 
tomber,  paffant    rapidement    des 
Pyrénées  en  Allemagne  ,  &  d'Alle- 
magne en   lïalie.  Quelques  h;fto- 
riens  modernes  lui   ont  difputé  le 
titre  de  Grand  ;  ils  ont  fans  doute 
raifoa,fi  par  Gmnd  ils  entendent 
parfait ,  exempt  de  défauts  \  mais  s'ils 
at:achent  à  ce  mot  le  fens  qu'on 
y  attache  ordinairement ,  perlbn- 
ne  ne   mérita  mieux  de  porter  le 
nom  de  Grand  ,  que    Char'emagne. 
Son  caradlére  ne  parut  cruel  qu'à 
l'égard  des  Saxons:  il   etoit  doux 
d'ailleurs,  &  fes  manières  étoient 
fimples,ainli  que  celles  des  grands- 
hommes.  Il  aimoit  à  vivre  avec  les 
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gens  de  fa  cour.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  en  neuf  femmes  à  la  fois  ; 
mais,  en  fuppofant  que  ce  fait  fût 
vrai  ,  fes  maitreffes  ne  le  dominè- 
rent point.  Il  gouverna  fa  niaifon 
avec  la  même  fageflc  que  fon  em- 
pire. Il  fit  valoir  fes  domaines  & 
en  tira  de  quoi  répandre  d'abon- 
dantes aumônes  &  fouiager  fon 
peuple...  Il  rôvércit  dans  les  ecclé- 
îlaftiques  la  dignité  de  leur  carac- 
tère, mais  il  vouloit  qu'ils  s'y  con- 
form^ffent.  Un  jeune- homme  au- 
quel il  venoit  de  donner  un  évc- 
ché,  s'en  rctournoit  très-fatistait  ; 
s'ctant  fjit. (mener  fon  cheval,  il  y 
monta  fi  légèrement,  que  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fautât  par-deiTus. 
L'empereur  ,  qui  le  vit  d'une  fenê- 
tre de  fon  palais  ,  l'envoya  cher- 
cher :  Vous  fçavei ,  lui  dît-i!  ,  l'en- 
larras  où  je  Jais  pour  avoir  de  bon- 
nes troupes  de  Cavalerie,  Etant  tujjî 
Ion  Ecuyer  tjue  vous  l'c:es ,  vous  fe- 
Tie[  fort  en  éiat  de  me  fervir  :  j'aien- 
vie  de  vous  retenir  à  ma  fuite  ;  vous 
mjve\  tout  L'air  de  réuffir^&  d'ètn  en- 
core meilleur  Cavalier  que  bon  Evèjue. 
Généreux  ,  mais  fage  dans  fes  li- 
béralités,il  ne  donnoit  jamais  qu'ua 
cvêché  ,  ou  qu'une  feule  abbaye  , 
à  une  feule  perfonne.  Il  conciiioit, 
par  ce  moyen  ,  la  faine  politique 
à  la  révériié  des  canons  eccléiîaf- 
tiques.  En  ne  réunijjant  pas  plufeurs 
binéfcesfur  la  même  tête  ,  je  trouve  , 
difoit-il ,  le  moyen  de  multiplier  vies 
ocUgés.  Un  fujct  pourvu  de  plufieurs 
Ahha\es  ,  ne  m' e/î pas  plus  attaché  que 
celui  qui  n'en  »  qu'une.  Lorfque  ce 
monarque  fcellolt  fes  ordres  ,  il 
le  faifoit  avec  le  pora.meau  de  fon 
cpée  ,  où  étoit  gravé  fon  fceau  , 
&difoit:  Voilà  mes  ordres...  &  voi- 
là ,  ajoutoit-il  ,  en  montrant  fon 
cpée  ,  ce  qui  le  s  fera  refpeclcr  de  mes 
ennemis.  Tout  étoit  graod  dans  ce 
prince  -,  il  étoit  de  la  plus  haute 
taille,  avoit  les  yeux  grands  &  vifs, 
un  vifage  gai  Se  oiivert,le  nez  aqui- 
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lin.  Il  ne  portoit  en  hyver  ,  (  dit 
Eginhart,  )  qu'un  fimple  pourpoint 
fait  de  peau  de  loutre  ,  fur  une  tu- 
nique de  laine  bordée  de  foie.  H 
mettoit  fur  fes  épaules  une  efpcce 
de  manteau  de  couleur  bleue  ;  8c 
pour  chaufîure,  il  fe  fer  voit  de  ban* 
des  de  diverfes  couleurs  ,  croifées 
les  unes  fur  les àutt&s.  Pafchal  I II 
le  mie  au  nombre  des  Saints  ,  en 
1153.  On  fait  fa  fête  dans  plufieurs 
églifes  d'Alkmagne.quoiqu'en  d'au- 
tres ,  comme  à  Metz  ,  on  faflé  tous 
les  ans  un  fervice  pour  le  repos 
de  fon  ame.  Quoi  qu'il  en  l'oit ,  le 
Pdganifme  luiauroit,  fans  doute  , 
accordé  l'apothcofe  -,  &  il  la  méri- 
toit.  Les  pays  qui  compofent  au- 
jourd'hui la  France  &  l'Allemagne 
jufqu'au  Rhin  .dit  un  hiuorien  cé- 
lèbre ,  furent  tranquilles  pendant 
prci  de  50 ans,  &  l'Italie  pendant 
treize.  Depuis  fon  avènement  à 
l'empire,  point  de  révolution  en 
France  ,  point  de  calamités  pen- 
dant cedemi-fiécle  ,  qui  par-là  efl 
unique.  Voye^  fon  Hifioire  par  M. 
de  h  Bruire  ,  2  vol.  in- 12  ;  &  par 
M.  Gaillard,  4  vol.  in- 12. 

I.  CHARLES  II  ,  dit  le  Chauve  , 
fils  de  Judith  ,  féconde  femme  de 
Lotis  le  Dcbonnaire ,  né  en  S25  , 
roi  de  France  en  840  ,  élu  empe- 
reur par  le  pape  &  le  peuple  Ro- 
main en  875  ,  fut  couronné  l'an- 
née d'après.  Le  commencement 
de  fon  règne  eft  célèbre  par  la 
bataille  de  Fontenai  en  Bourgo- 
gne ,  donnée  en  841  ,  où  fes  ar- 
mes, jointes  à  celles  de  Louis  de 
Bavière,  vainquirent  Lothaire  fon 
frère.  Charles  ne  profita  point  de 
fa  viéiolre.  La  paix  fut  conclue. 
11  conferva  l'Aquitaine  avec  la 
Neuftrie  ,  tandis  que  Louis  avoit 
la  Germanie  ,  Lothaire  l'aîné  l'Ita- 
lie'&  le  titi-ed'empereur.Une  nou- 
velle guerre  vint  l'occuper.  Les 
Normands  avoient  commencé  leurs 
irruptions  &  leurs  ravïges.  Charlej 
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l«ur  oppofa  l'or  au  lieu  du  fer.  Ces 
mériagemcns  indignes  d'un  roi  , 
qui  aurou  dû  plutôr  fe  batrre  que 
marchander  ,  occafionnérent  de 
nouvelLs  courfes  8t  des  dépréda- 
tions. Ayant  voulu  profiter  de  la 
mort  de  Louis  le  Germanique ,  &.  re- 
prendre fur  fes  entons  ce  qu'il  avoit 
cédé  dans  le  dernier  partage  de  la 
Lorraine  ;  il  fut  battu  par  Louis  , 
fécond  fils  dj  prince  défunt.  Preffé 
à  la  fuis  par  l'on  neveu  ,  par  les 
Mjhométans,  par  les  intrigues  dil 
pnpe  ,  l'empereur  vaincu  repiifle 
€n  Italie  ,  pourfuivi  par  fes  vain- 
queurs. Il  meurt  a  Briord  en  Bref- 
fe  ,  en  877  ;  après  avoir  régné  37 
ans  comme  roi  de  France  ,  &  pref- 
que  deux  comme  empereur.  Les 
hiftoriens  difent  qu'un  Juif  ,  nom- 
mé Séiécias  ,  (ovs  me  iec  n  &  fon 
favori  ,  l'empoifonna.C  eft  à  fon 
empire  que  cumme;ice  le  gouver- 
nement féo  i.il ,  &  la  décadence  de 
tout-'S  chofes.  IS  n'avpit  pas  fçu 
dé'.endre  contre  les  paies, les  droits 
de  fa  couronne  ;  il  ne  les  défen- 
dit pas  mieux  contre  fes  propres 
fujets.  Ld  France,  dévafceepar  les 
guerres  civiles  que  les  enf^ns  de 
Louis  le  Débonnai-c.i'é^oi^nt  tiites 
çntr'eux,  étoit  devenue  la  proie 
des  Normands.  Les  feigneur^  Fran- 
çois, obligés  de  fe  défendre  cîiacua 
fur  fon  territoire ,  s'y  fortifièrent . 
&  fe  rendirent  redoiit.iblesaux  fuc- 
ceiTeursde  CiarUs.  Tsne  les  ]a,f- 
férent  fur  le  trône  ,  que  tant  qu'ils 
eurent  en  mam  dî  quoi  les  enri- 
chir-,  mais  quand  enfin  ils  furent 
dépouiîlésde  tout  ,  les  grands  qui 
n'avoient  dIus  rien  à  en  efpérer  , 
fe  firent  déclarer  rois  :  tels  que 
Eudes  &  Raoul  ,  dont  la  puilTance 
ne  paffa  pas  cependant  à  leur  porté- 
rite.  Les  cranHs  offices  militaires, 
les  dignités  5t  les  titres,  les  duchés, 
Jes  niarquifats,  les  comtés  devinret 
héré  litaire=  j  Se  ce  ne  fut  pas  un 
petit  coup  portéa  l'autorité  royale. 
Tome  11, 
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Le  règne  de  Charles  II  doit  être 
regardé  comme  l'époque  de  la  rui- 
ne de  la  mai  fon  Carlov  n(;ienne. 
Artificieux  ,  fourbe,  méthfint  , 
hai  a  la  fois  de  grands  &  du  pt-u- 
pie.ilnefçut  point  dcfeiidrc  fes 
états  contre  les  Normands  ,  &  fans 
cefife  il  vouloit  dépouiKer  Ça  fa- 
mille. Les  içavans  qu'il  conibloit 
de  fes  bienfaits  à  l'exemple  de  Ton 
aïrul  ,  lui  donnèrent  le  rom  de 
Grand,  la  pof^érité,  plus  équitable, 
ne  lui  a  lailTs  que  celui  de  Chd:r.e , 
parce  qu'il  1  étoit  en  tflfet. 

11.  CH  ARLES  III,  le  5/mp/s,  fils 
de  Loiiif  le  Bègue ,  né  en  S79  ,  d'une 
i\  femme,  du  vivant  même  de  la 
preraié'-e, fut  couronné  roi  de  Fran- 
ce en  893.  Sa  foibîeffe  fe  m.mifeda 
dès  qu'il  eut  en  mam  Ifs  rênes  de 
l'état.  Il  ne  profita  pas  de  fes  avan» 
tages  au  dehors  ,  &  ne  remédia  pas 
auxguerresintcftines  de  fon  royau- 
me   Les   Nj-mands  continuoienc 
leurs  ravnges.    Charles  le   Simple   , 
touche  des  repréfentàtions  rie  foi\ 
peu:i:e  accablé  par  ces  pirares  ,  of- 
fre à  l^urchef  RoUon  la  paix  ,  fa 
fille  Gifcih.,  5c  la  Neufîrie  qu'ils  7t^- 
pcUoicnt  Gcjs  Normandie  ,  fous  la 
cond.tion  qu'il  en  ferou  dommage, 
&  qu'il  emhrifiéroir  le  Chnthanif- 
me.  Le  barbare  demanda  e   core  la 
Bretagne:  on   difpura,  &  on  la  lui 
céda.   L'empereur  Louis  J  V  érant 
mort  ,  Charles  le  Simple  auroit  pu 
êcre  é!u  ;  mais  ,  réduit  à  un  petit 
domaine   par    les  ufurp.itions  des 
gi-ii;'!s  de  fon  royaume  ,  .-iépouilîé 
deia  Lorraine  par  l'empe-.^ur //'inri 
l'Oi/e'eur,  &  prive  dï  la  3u  ragne  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,   il 
fe  vil  hors  d'ét;if  de  fbire  va!o  rfes 
droit-,  a  i'tm;iire.  I!  s'étoir  aliéné 
le  cccur  de  la  no:)lefre  ,  par  la  du- 
rcie fuperbe  d'un  iTunift'i»  ,  ou  u!u- 
tôt  d'un  in<->îrre  qu'il  fe  dcina  en  la 
pcrionne  de  Hcfanvn  ,  homme  d'u- 
ne orig-.ne  oS     ure  ,  m^is  habile  , 
plein  de  la  ftirmctc  ?^  ia  courage 
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qui  manquoient  au  roi.  De  ce  mo- 
ment la  noblcffe  ne  put  plus  np- 
prochnr  le  foible  monarqu?.  Le 
duc  de  Saxe  ,  arrivé  pour  !e  voir  , 
folliciie  envain  cette  grâce.  Cho- 
qué de  ce  refus  ;  *'  De  deux  chcj'cs 
l'une  ,  dit-il  :  Ou  IJaganon  fera 
hieniQt  roi  avec  Charles  ,  ou  Chak- 
LLS  ftra  bientôt  fimplt  gentilhcm-ne 
avec  Haganon...  »La  priJdi>ll!on  ne 
tarda  pas  à  fe  vcriHcr.  Les  feign.'' 
irrités  de  la  tyiannie  du  miniRre  « 
fe  révoltent  contre  Charles  :  Robert^ 
frère  du  roi  Eudes  ,  fait  éclater  le 
foulevement,  &  fe  fciit  facrer  roi 
en  922  par  Hervé  archevêque  de 
Reims.  Charles  lui  livra  bataille  & 
le  tua.  Cette  mort  ne  lui  donna  pas 
la  vidoire.  Il  fut  battu  pat  fluf^as 
le  Grand  fon  fiîs  ,  &  contraint  de 
fe  fauver  chez  Herbert ,  comte  de 
Vermandois,  qui  ,  fous  prétexte  de 
défendre  fa  couronne  ,  l'enferma 
au  château  de  Peronne;  il  y  mou- 
rut en  929  ,  à  50  ans. 

III.  CHARLES  IV,  le  5e/,  troi- 
liéme  fils  de  Philippe  le  Bel ,  par- 
vint à  la  couronne  de  France  en 
1322  ,  par  la  mort  de  fon.  trere 
Philippe  le  Long;  &  à  celle  de  Na- 
varre ,  par  les  droits  de  Jcannz  fa 
mère.  Il  fe,  fignala  d'abord  par  les 
recherches  des  financiers  ,  pref- 
que  tous  venus  de  Lombardie  & 
d'Italie  pour  piller  la  France.  Les 
femences  de  divifions  entre  l'An- 
gleterre &  la  France  fubfiftoient 
toujours.  La  guerre  commença  en- 
tre Charles  le  Bd  &  Edouard  II. 
Charles  de  Valois  fon  oncle  alla  en 
Guienne  ,  &  s'empara  de  plufieurs 
villes.  La  reine  Ifabelle  d'Angle- 
terre fut  priée  de  pafier  la  mer  , 
pour  aller  rétablir  la  concorde  en- 
tre ces  deux  princes  ,  dont  l'un 
étoit  fon  frère  ,  &  l'autre  fon  mari. 
L'affaire  fut  bientôt  terminée. 
Charles  reniit  au  roi  d'Angleterre 
tout  ce  qu'il  lui  avoir  pris,  à  con« 
iditionque  ce  prince  viendroit  en 


C  H  A 

perfonne  à  fa  cour  rendre  hom- 
mage de  la  Guienne  ,  ou  qu'il  en 
charigeroit  Edouard  fon  fils  ,  en  lui 
cédant  le  domaine  de  cette  belle 
province.  L'arrivée  du  jeune  prin- 
ce en  France  ,  fut  le  fceau  de  la 
paix  entre  les  deux  nations.  Charles 
le  Bel  mourut  le  51  Janvier  1328 
à  l'âge  de  34  ans.  Il  fut  le  premier 
roi  qui  accorda  des  décimes  au 
pape  (  Jean  XXll  )  ,  qui  lui  pro- 
mit de  les  partager  avec  lui.  Ce 
pontife  fit  des  vains  efforts  pour 
mettre  fur  fa  tête  la  couronne  im- 
périale, qu'il  vcu.oit  ôter  à  Louis 
de  Bavière.  Charles  le  Bel  n'avoir  ni 
aiîéz  de  courage  ,  ni  afl'ez  d'intri- 
gue ,  pour  pouvoir  la  prendre  & 
la  garder.  Il  montra  quelque  zèle 
pour  la  juftice  ;  mais  fes  peuples 
n'en  furent  pas  mieux  traités  ,  & 
illaiffa  l'état  accablé  de  dettes. 

IV.  CHAR  LES  V,/<5û^e,  fils 
aîné  du  roi  Je.in  ,  le  premier  prin- 
ce qui  ait  pris  le  titre  de  Dauphin  , 
fut  couronné  à  Reims  en  1364.  Il 
trouva  la  France  dans  la  dcfolation 
&  répulfement.  Il  remédia  à  tout 
par  fes  ncgccinieurs  &  fes  géné- 
raux. Bertrand  du  Guefclin  tomba  , 
dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou  ,  fur 
les  quartiers  des  troupes  Angloifes, 
&  les  défit  toutes  les  unes  après 
les  autres.  Il  rïingea  peu-à-peu  le 
Poitou  ,  la  Saintoiige  ,  leRouer- 
gue  ,  le  Périgord&  une  partie  du 
Limoufin  ,  le  Poiuhieu,  fous  l'o- 
béiffance  de  la  France.  11  ne  refta 
aux  Anglols  que  Bordeaux, Calais, 
Cherbourg,  Bayonne,  &  quelques 
ionereÇies  Bertrand  diiGueJclin  s'é- 
toit  déjà  fignalé  par  fon  ordre  en 
Efpagne:  il  avoir  chalTé  du  royau- 
me de  Caftille  Pierre  le  Cruel,  meur- 
trier de  fa  femme  ,  &  avoit  fait 
couronner  à  fa  place  un  bâtard  , 
frère  de  ce  roi.  Ses  avantages  fur 
l'Angleterre étoient  toujours  con- 
ftans  :  une  bataille  navale  fur  les 
côtes  de  la  Rochelle  en  1362  ,  où 
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le  comte  de  Pcmbrock  &  SSûO  des 
fiens  turent  faits  priionniers  ,  ac- 
céléra une  trêve  entre  la  France  & 
l'Angleterre.  Les  François  avoient 
perdu, fous  le  roi  Jean  ,  tout  ce  que 
PhilippfAue,uft.c  avoir  conquis  fur 
li;s  Anglois.  Charles  s'en  remit  en 
polTeffîon  par  fa  dextérité  &   par 
{a$-  armes.  La  mort  d'Edouard  III 
le  mit  en  état  d'achever  la  con- 
quête de  la  Guienne  ,  qu'il  reprit 
toute  entière  ,  à  la  réferve  de  Bor- 
deaux. L'empereur  Charles  IF,  s'é- 
tant  voué  a  S.  Maur  de  France  dans 
les  douleurs  de  la  goutte  -,  &  vou- 
lant jouir  ,  avant  de  defcendre  au 
tombeau  ,  de  la  coniolatio:;  de  voir 
Charleslt  Sage  ,  vint  de  Prague  à 
Paris,  comme  la  reine  de  Saba  étoit 
venne  voir   Salomon.    Le   roi    de 
France  le  reçut  avec  magnificence. 
Cet  événement  fut  de  près  fuivi  de 
fa  mortj,  qui  arriva  en  1380,  dans 
la  43'  année' de  fon  âge.  Les  hif- 
toriens  le  font  mourir  d'un  poifon 
que  le  roi  de  Navarre  lui  avoir  fait 
donner    lorfqu'il    n'étoit    encore 
que  dauphin.  Le  médecin  de  l'em- 
pereur arrêta  (  dit-on  )  la  violence 
du  poifon  ,  en  1  ui  ouvrant  le  bras 
par  unefiflule  qui  donnoit  iffue  au 
venin.   Le  jour  même  de  fa  mort  , 
il   fupprima  par  une   ordonnance 
exprefTe  la  plupart  des  impôts.  On 
trouva    dans  fes  coffres    dix-fept 
millions  de  livres  de  fon  tems,  dûs 
à  l'ordre  &  a  l'économie  qu'il  mit 
dans  les  finances  ,  &  aux  foins  de 
faire  relîeunr  l'argriculture  &  le 
commerce.  Jsmais  prince  ne  fe  plut 
tant  à  demi:u!er  confeil  ,  &  ne  fe 
laiffa  moins  gouverner  que  lui  par 
fes  courcifans.  Ayant  appris  qu'un 
leign.  avoir  tenu  un  difcours  trop 
libre  devant  lejeune  prince  Charles 
fon  fils  aîné  ,  il  chaffa  le  coupable 
de  fa  cour  ,  &  dit  à  ceux  qui  étoient 
préfens  :  //  faut  infpirer  aux  enfans 
des  Princes  l'amour  de  ta  vertu  ,  ajîn 
qu'ils  furpaffent  en  bonnes  «uvres  ceux 
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qu'ils  doivent  furpajjer  en  dignité,  In- 
fenfible  à  la  flatterie  ,   il  connoif- 
foit  le  véritable  prix  des  éloges. 
Le  fire  de  la  Rivière  ,  fon  chambel- 
lan &  fon  favori ,  s'entretenoit  avea 
ce  prince  fur  !e  bonheur  de  foa 
règne  :  Oui ,   lui  dît  le  roi  ,  je  fuis 
heureux  ,  pa  cz  que  j'ai  le  pouvoir  de 
faiie  du   bie.n  ..  Edouard  difoit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  roi  qui  parût 
fi  peu  à  la  tête  de  fes  armées ,  & 
qui  lui  fufcitàttant  d'affaires.  Dans 
moins  de  cinq  années  ,  fans  fortir 
de  fon  cabinet,  Charles  V,  aidé  du 
connétable  du  Guefclin ,  fe  vit  en 
état  de  punir  avec  le  glaive  de  la 
juftice  ii  du  fouverain  ,   ce  vaffal 
ambitieux.  La  guerre  avec  l'Angle- 
terre fit  renaitrela  marine. La  Fran- 
ce eut  une  flotte  formidalile  pen- 
dant quelque  tems.  C  eft  à   Charles 
V  qu'on  doit  encore  l'arrêt  qui  fixe 
la  majotité  de  nos  rois  à  14  ans  : 
arrêt  qui  remédia  aux  abus  des  ré- 
gences ,  qui  abforboient  l'autorité 
royale.  Il  déracina  ,  autant  qu'il 
put ,  l'ancien  abus  des  guerres  par- 
ticulières des  feigneurs.  Pour  ré- 
primer la  licence  militaire  ,  il  dé- 
fendit à  tout  homme-d'.irmes  de  fe 
retirer  fans  la  permiflion  d'un  offi- 
cier fupérieur  -,  de  jamais  rien  exi- 
ger des  bourgeois  &  des  payfansi 
de  lever  des  compagnies  fans  une 
permifiion  exprcffe.  Les  jeux  de 
hazard  furent  défendus  i  &  il  n'ho- 
noroit  de  fes  bonnes  grâces  Jean 
de  Sdintré ,  que  parce  qu'il  ne  jouoic 
ni  aux  cartes  ,  ni  aux  dez.  Les  ta- 
lens  eurent  en  lui  un  prqtedleur. 
Il  aimoit  les  livres  &  encDurageoit 
les  auteurs.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  parut  le  Son^e  du  Vergier  ,  qui 
traite  de  la  puifTance  eccléiîaftique 
&  temporelle.On  l'attribue  à  divers 
favans  ,  à  Ph.  de  Maiiiéres,Kioal  de 
Prcfles  ,  Jean  de  Venu  ,  ou  Ch.  Jacq. 
deLouviers.Wz  été  impr.àParis  1491, 
in-fol.  &  dans  les  Libertés  de  l'EçUfs 
Gallicane.  On  raconte  au  commeo- 
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cerr.cnt  do  ce  livre  ,  que  Charht  V 
fe   t.iifolt  lire  chaque  jour  quel- 
tju'ouvrnrro  fur  le  gouverncinmt. 
Sa  bibliothèque  étoit  placée  dans 
le  chàie.iu  du   Louvre.    Il   vint  à 
bout  de  rairemSler   environ  900 
'Volumes  :  collection  ,  à  la  vérité  , 
mjl  choilîe  -,  mais  qui  marquoit  du 
moins  ce  qu'étoit  i:n  prince ,  à  qui 
fon  père  n'avoit  laifTé  qu'environ 
10  vol.  C  cPi  de  fon  tems  que  l'on 
joua  les  i "'pièces  dramatiques,  ap- 
pcllées  MyiUres...  Dans  l'exjmen 
que  iM.  l'abbé  de  Mah'.i  a  fait  du  rè- 
gne de    Charlti   F,  il   a  très- bien 
montré  tout  ce  qii'étoit  ce  prince  , 
&  tout  ce  que  la  France  lui  devoit. 
il   C-^jf/ej  ,  (dit-il ,)  comprit  que  le 
n  bonh;ur  du  peuple  eft  le  reffort 
»  le  plus  puiffant  que  la  politique 
»»  puifTe  mouvoir  pour  le  rendre 
>•  redout.ible  au- deliors.  Tel   fut 
»»  fon  premier  principe  ,  81  tel  a 
>»  toujours  été  et  lui  de  tous  les 
«  princes  qui  ont  médité  de  gran- 
5»  des  entrepriies.  Ses  vertus  lui 
"  gagnèrent  promptement  le  cœur 
>»  de  fes  fujets  ,  &  le   bon  ordre 
)»  qu'il    établit   entre    les    parties 
)>  défunif  s  de  fon  état ,  ne  donna 
»>  a  tous  les  François  qu'un  même 
v>  intérêt.  L'abondance  fuccéda  à 
»  cette  mifére  dont   parlent  tous 
j»  nos    hiftoriens  ,  &    îa   France 
j)  trouva    en    elle-même    au  ant 
j»  de  rell'ources  que  la  république 
»   Pioinaine.  Charles  le  Sagt  ne  pa- 
j»    rut  point  a  la  tête  de  fes  armées, 
J»  &  força  cependaru  fes  ennemis 
M  à   le  regarder  comme  un  grand 
»)  capita'ne.  Il  en  avoit  ea  effet  les 
»  principiles  parties  -,  jamais  géiié- 
5>  ra!  n'établit  avec  plus  de  préci- 
n  fîon  l'état  de  la  guerre  :  de  fon 
M  palais,  il   en  regloit  toutes   les 
»  ooérationsi  il  étoit  lame  du  fa- 
»  meux  du  Gucfclln  ,  qui  n'agilToit 
M  que  par  fes  ordres.  Ses  projets 
M  étoient  formes  fur  une  connoif- 
»  fance  exacle  de  fes  forces  &  de 
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»»  celles  de  fes  ennemis  ;  &  malgré 
»  l'iji^iiorance  où  l'on  étoit  encore 
»»  de  la  fcience  imliraire  ,  cette 
»  guerre  prcfenteun  fpetlacleaulîi 
•»  infiruiîtif  qu'intcreffanr.  Charles 
»»  avoit  un  gOnie  vaftj  &  inrrcpi- 
'»  de  ,  conduit  ,  mais  Jamais  borr.c 
»  par  la  prudence.  Inclîranlable 
>»  dans  fes  réfolutions  .après avoir 
»  été  fdge  dans  les  confeils  ,  mo- 
»»  dé:é  dans  fes  efpérances  ,  plein 
>»  du  p.iflc, attentif  à  toutes  les  dé- 
>»  marches  de  fes  ennemis  ,&  pour 
»  ainfi  d.re  prcfent  dans  l'avenir, 
'»  il  fe  deiîa  toujours  de  la  fortune, 
)!  Four  l'attacher  plus  fùremenr  à 
>«  fes  armes ,  il  avoit  tempéré  l'im- 
»  pétuolifé  de  la  valeur  Françoi- 
»  fe.  Comme  un  autre  Fabius  ,  il 
»  voyoït  tans  émotion  les  incur- 
'»  fions  de  fes  ennemis  ;  &  les  ar- 
'»  méc-s  not.'tbreufes  des  Anglais 
"  qui  fe  rcpandoient  dans  la  France 
"  par  la  Picardie  ,  y*étoient  ,  pour 
»  ain(i  dire  ,  afllégées.  Elles  n'o- 
»  foicnt  infulîer  une  feule  forte- 
'»  reiîe  ,  ou  fe  répandre  dans  un 
"  autre  pays  que  celui  que  Charles 
»  leur  avuit  abandonné,  Ocelles 
»>  fuyoicc  à  Bordecux,  plus  ruinées 
'>  par  leur  marche  &  par  la  difette 
>»  qui  les  avoit  fuivies  ,  que  nos 
>»  foldats  ne  le  furent  après  les  ba- 
»»  taillesde  Creci  ôcdeMaupertuis. 
>»  Du  Guefclin  Cto'xi  \&  Marcellus  & 
>♦  l'epee  de  la  France  ;  Charles  en 
!»  fut  le  bouclier  ,  comme  Fabius 
5>  l'avoitété  de  fa  patrie-,  ou  pîu- 
/»  tôt,  je  le  répète  encore,  ce  prin- 
»»  ce  n'eft  cor.iparable  qu'a  tout 
»  le  corps  même  de  la  républ.que 
>•  Romaine.  >» 

V.  CHARLES  VI .  dit  le  Bien- 
A'.mé ,  fils  du  précèdent  ,  ne  en 
1368  à  Paris  ,  parvint  au  trône  en 
1380,  âgé  feuiem;-nt  de  12  ans  9 
mois.  Sa  jeuneffe  livra  la  France 
à  l'avarice  &  à  l'ambition  de  is% 
trois  oncles  ,  les  ducs  A' Anjou  ,  de 
Béni  &.  de  Bretagne,  Ils  etoieat  , 
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par  "leur  nailVince  ,  les  tuteurs  tle 
l'état  -,  :1s  en  devinrent  les  tyrans. 
Louis  A' Anjou  ,  après  s'être  emparé 
du  tréfor  de  fon  pupille  ,  accaola 
]e  peuple  d'impôts.  (  Voy.  Louis  , 
n"  xxvjii.  )  La  France  fe  fouîeva. 
Les  rebeths  de  Pans ,  qu'on  nom- 
moit  les  Maillotins  ,  parce  qu'ils 
s'étoie.Tt  (ervi  de  rmiliets  de  ter 
pour  fe  défaire  des  Financiers  ,  fu- 
fent  punis,  far.squ'on  pùtfaire  cef- 
rer  les  naùrmures.  La  fédition  étoit 
arrivée  pér.dan:  l'abfcnce  du  roi. 
Charles  ,  âgé  feulement  de  14  ans, 
mais  guerrier  dès  l'enfance .  venoit 
ée  g.ig  1er  (ur  les  Flanunds  révol- 
tes contre  leur  coniifc  ,  la  bataille 
de  Rofebecq  ,  dans  laquelle  il  leur 
tua  25000  hommesen  13S2.  Cette 
victoire  jetta  l'épouvante  dans  les 
villes  rebelles  :  toutes  fe  fourni- 
rent ,à  l'exception  de  (j::nd.  {yoy. 
Benoist  n'  xviii.)  Il  fe  préparoit 
à  fondre  en  Angleterre  ,  lorfqje, 
inarciiant  contre  Jidn  de  MomJ'c  i , 
duc  de  Bretagne  , chez  qui  Ptere  de 
Lrao.n  ,  (  Foycy  CitAON  )  aiiafîin  du 
connétable  CJ'jjJ'on  ,  s'éioit  réfugiii 
il  fat  frappé  i'\  ^  coup  de  fuleil  , 
qui  lui  tourna  la  tête  &  !e  rendit  fu- 
rieux.Sadénr.ence  s'étoit  annoncée 
quelques  jours  auparavant ,  par  des 
égaremés  daiiS  i'es  yeux  &  d  '.ns  fon 
efprit.  Les  uns  prétendent  qu'elle 
provenoit  d'une  potion  anioureu- 
f c  i  les  autres,  de  ia  frayeur  que 
lui  caufa  un  gratîd  homme  no'.r , 
efpèce  de  fantôme,  qui  ,  quelques 
momens  auparavant,  éroïc  lorti 
d'un  Ijuiiïoa  ,  &  qui  ayant  arrêté 
Ion  cheval  par  la  bride,  avoit  crié  : 
A'iéte  ,  Prince  !..  Tu  es  trahi...  Où 
vas  tu  }  Dans  fes  premiers  accès, 
le  roi  tira  fon  épee  &  tua  quatre 
hommes.  Les  pfojets  de  guerre  , 
comme  on  le  penfe  bien, s'évanoui- 
rent. Ou  li^na  une  trêve  de  z3  ans 
avec  Richari  1 1.  Cha'les  étoit  tou- 
jours ddus  fa  phrénéiie  -,  pour  com- 
ble de  malheur,  tl  repretioii  q^uel- 
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quefois  fa  raifon  :  (  Voy.  Champ- 
divers  ,  GiLEMME  &  GaiNGON- 
NEUR.)  Ces  lueurs  debon-fens  fu- 
rent fatales.  On  n'ofa  point  aïem- 
b!er  les  Etats ,  ni  rien  décider  ;  & 
Charles  rcfla  ro'l.  Jean  .Sans  ■  Peur , 
duc  de  Nevers  &  de  Bourgogne, 
vint  à  la  cour  pour  y  exciter  des 
troubles  &  s'emparer  du  gouver- 
nement. Ce  prince,  ne  fcélérat ,  fit 
tuer  le  duc  A'OrUam  ,  frère  du  roi. 
Ce  meurtre  mit  le  feu  aux  quatre 
coins  du  royaume.  Les  Angiois  ne 
manquèrent  pas  de  profiter  de  la  di- 
vilion.  Ils  remportèrent  U  victoire 
d'Azincourt  en  141 5  ,  qui  couvrit 
la  France  de  dcuU.  Sept  princes 
Frif.çois  reftcrent  fur  le  chîmp  de 
bataille  :  (  Voyci  ktCRr.T  ,  n°  "l  I,  ) 
Les  ennemis  prirent  Rouen  avec 
toute  la  Normandie  &  le  Maine. 
Les  François ,  divifés  fous  les  noms 
à'Oricanois  &  de  Bourguignons,  s'ini- 
nioloient  à  Tenvi  aux  fureurs  de 
l'une  6c  de  l'autre  faftion.  Le  doc 
de  Br/urgoi;ne  fît  regorg?r  de  fang  la 
capitale  oC  les  provinces;  &  lorf- 
qu'il  fut  tué  en  1419  par  Tanncgul 
du  Chatel ,  fa  mort,  loin  d'arrêter  !e 
carnage  ,  ne  fit  que  l'augm-rnter. 
Philippe  le  Long,  fon  fi's  ,  voulant 
venger  ce  meurtre,  s'unit  avec 
//enW  F, roi  d'Angleterre,  &  avec 
Jjabelle  de  Bavière  ,  femme  de  Char^ 
Us  FI ,  pnnceffe  dénaturée  ,  qui , 
par  ce  complot,  faifoit  p'erdre  !a 
couronne  au  dauphin  fon  fîls  Hen-^ 
ri  F  fut  déclaré  régent  &  héritier 
du  royaume  ,  par  fon  mariage  avec 
Catherine  ,  dernière  fille  de  France. 
Le  roi  d'Angleterre  vint  à  Paris, 
&  y  gouverna  fans  contr^diciion. 
Le  dauphin,  retiré  dans  l'Anjou  , 
travailla  vainement  a  défendre  le 
tione  de  fon  père.  On  croyoit  que 
la  couronne  de  France  feroit  pour 
toujours  a  la  maiton  de  Lancaftre^ 
lorlque  Henri  mourut  a  S'incen- 
nes  en  1422.  Charles  Vins  lui  fur- 
vécut  que  tort  peu  de  tems  ,  étaac 
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mort  le  10  Odtobre  de  la  même  an- 
née. Sa  maladie  avoit  dégénéré  en 
une  fombre  imbécillité,  &  pliififurs 
Tattribucrenta  la  ma^^ie.  Sa  démen- 
ce ayant  augmenté  par  un  accident 
arrivé '^  un  ballet,  on  envoya  cher- 
cher un  Migicien  à  Montpellier  , 
pour  le  dcfonforceler ,  au  lieu  d'.ip- 
peller  des  Médecins  pour  le  gué- 
rir. La  mort  de  Charles  VI  fauva 
la  France  ,  (dit  le  ^xcfià.  Hefnauh) 
comme  celle  de  Jean  Sans -Terre 
avoit  fauve  rAnp;leterre.  Quand 
on  confidére  co  tems  malheureux  , 
(ajoute  ce  fage  hiftorien  ,)  on  ne 
fçauroit  coprendrc  l'aveuglement 
des  peuples.  Ils  abandonnent  fans 
le  moindre  murmure  les  loix  fon- 
damentales de  l'Etat  ,  à  la  fureur 
d'une  reine  déshonorée  ,  &  à  l'im- 
bécilité  d'un  roi  fans  volonté  ;  tan- 
dis que  dans  d'autres  tems  ils  s'op- 
pofenc  avec  véhémence  à  des  dif- 
pofitions  fages ,  f  ntes  pour  les  ren- 
dre heureux.  Anne  A' Autriche  eil 
l'objet  de  la  haine  des  Parifiens  , 
&  IfahilU  de  ^av/eVe  l'cft  de  leur 
confiance.  On  confent  à  devenir 
fujetdun  roi  d'Angleterre,  &  on 
refufe  de  reconnoitre  Henri  IV.  Le 
tableau  que  fait  M.  Tabbé  Millot  du 
malheureux  règne  de  Charles  VI, 
eft  effrayant.  Dépravation  dans  les 
finances,  mépris  des  loix  ,  trahi- 
fons ,  violences  &  injuftices  ;  c'eft 
par-la  que  les  princes  &  feigneurs 
fignaloient  leur  autorité.  Dans  le 
tems  que  le  peuple  mouroit  de 
faim ,  &  qu'on  lui  retranchoit  le 
néceffaire ,  ils  étaloient  un  fafte 
qui  fembloir  invirer  à  la  révolte. 
Les  gens  de  guerre  fans  frein  & 
fans  difcipline,  étoient  des  voleurs 
de  grand  chemin  ,  encore  plus  à 
craindre  que  les  ennemis.  Prefque 
tous  relTembîoientà  cetameux  bri- 
gand, r.oméyi/Af£R/Gor  Tèce-Noi- 
re,  qui  poffédoit  pi ufieurs  châteaux 
dans  le  Limoufin  &  l'Auvergne... 
Son  Telîaraent  fera  connoi'.re  Ion 
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cara£lére.  Je  laiffe  ,  dit  Charles,  à  U 
chapelle  de  S.  George  ,  pour  les  répara^ 
lions  ,  mil'i  ù*  cinij  cens  francs;  item, 
à  m' Amie  cjiii  rna  loyaument  fervi, 
deux  mille  &  cinq  cens  frjncs.  Et  le 
fu-plus ,  (  njouta-til ,  en  s'adreflfant 
a  fes  officiers  )  vous  éies  compagnons 
&  dcve^  être  frères,  partage^  entre  vous 
tois  bellement  ;  &  fi  vous  ne  pouver 
cire  d'accord  ,  &  que  le  Diable  (e 
mette  entre  vous  ,  vous  voye'^  là  une 
hache  ,  bonne  ,  forte  &  bien  'tranchan' 
te  ■  rompci;  l'arche  (  le  coffre-fort  )  , 
&  puis  en  ait ,  qui  en  avoir  pourra.  Le 
peuple  étoit  livré  à  la  rapacité 
de  ces  barbares ,  qui  renonçoient 
fouvent  à  leur  pays,  pour  exer- 
cer impunément  leurs  brigâdages. 
Ecrafé  d'ailleurs  par  des  mipôts  , 
dont  les  grands  &  les  financiers 
profitoient  feuls,  tandis  que  le  roi 
manquoit  du  léceffaire  ,  il  étoit 
tourmenté  à  la  fois  par  la  famine  & 
par  les  maladies  con;ag:eufes.Dans 
cet  état  dcfefpérant ,  il  avoit  per- 
du tout  fentiment  de  patriotifme 
ôc  de  vertu  :  tantôt  ft'jpide  fous  le 
poids  de  la  douleur  ,  tantôt  fu- 
rieux dans  l'ardeur  des  factions. 
S'il  y  avoit  eu  quelque  remède  aux 
maux  publics ,  au  bouleverfement 
total  des  chofes  ,  on  auroit  pu  l'ef- 
pérer  du  parlement.  Cette  compa- 
gnie rendue  fédentaire  par  Philippe 
le  Bel,  mais  ne  s'affembiant  que 
deux  fois  par  an,  devint  perpétuelle 
fous  Charles  VI.  •<  La  foiblcffe  du 
cerveau  du  Roi  ,  &  les  partialités  des 
Princes  furent  caufe  (  dit  Pafquier  ) 
qu  ayant  leurs  efprits  bandés  ailleurs  , 
on  ne  fe  fouvint  plus  d'envoyer  nou- 
veaux rôles  de  Confeillers  ,  &  par  ce 
moyen  le  Parlement  fut  continué. i>  Les 
magiPtrats  demeurant  les  mêmes , 
les  féances  n'étant  plus  interrom- 
pues ,  il  eut  des  principes  ,  des  rè- 
gles fixes  ,  un  plan  que  les  Etats- 
généraux  n'eurent  jamais.  Voye^ 
VHi/ioireàe  Charles  F/,  publiée  fous 
le  nom  de  M!»'  de  Lujfan  par  Baudot 
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deJutlil,  en  9  vol.in-ia;  &  celle 

Ût  le  Laboureur  ^  1663  ,  2  v.  in-fol. 

VI.  CHARLES  VII,  dit /e  Vic- 
torieux, parce  qu'il  reconquit  pref- 
que  tout  fon  royaume  fur  les  An. 
glois  ,  moins  par  lui-même  que  par 
fes  généraux,  étoit  fils  de  Charles 
VI.  Il  naquit  à  Paris  en  1403.  11 
prit  la  qualité  de  régent  en  1418  , 
(Tove^  Jean  Sans-Peor,  n".  Lxvii.) 
&  fut  couronné  à  Poitiers  en  1422. 
11  eut  à  combattre  ,  en  prenant  la 
couronne ,  le  régent  Betfort ,  frère 
de  Henri  V,  &  auffi  abfolu  que  lui. 
Tous  les  avantages  furent  d'abord 
du  côté  des  Angiois.  Ils  ne  nom- 
moient  Charles  Fil,  alors  dans  le 
Berri ,  que  le  roi  de  Bourges.  11  fe 
moqua  de  leur  infolence,  &  s'en 
vengea  à  la  bataille  de  Graveile 
en  1423  ,  &  à  celle  de  Montargis 
en  1427.  Ces  deux  fuccès  ne  dé- 
couragèrent pas  les  Angiois.  Ils 
mirent  le  fiége  devant  Orléans  , 
prêt  à  fe  rendre  ,  quoique  le  brave 
Dunoîs  le  défendît.  Charles  Vil  , 
per;foit  déjà  à  fe  retirer  en  Pro- 
vence ,  lorfqu'on  lui  preTenta  une 
jeune  payfanne  de  20  ans,  pleine 
de  courage  &  de  vertu  ,  qui  lui 
promitde  faire  lever  le  fiége  d'Or- 
léans ,  &  de  le  faire  facrer  roi  à 
Reims.  On  réfille  d'abord.  On  l'ar- 
me enfuite  ;  elle  marche  à  la  tête 
d'une  armée  ,  fe  jette  dans  Orléans  , 
&  le  déli\Te.  De  nouveaux  fuccès 
vienrent  à  la  fuite.  Le  comte  de 
Rickemor.t  défait  les  Angiois  à  la 
bataille  de  Patay  ,  où  le  fameux 
Talbotiut  faitprifonnier.£ea;i  III , 
roi  de  Sicile  ,  joint  fes  armes  à 
celles  de  fon  beau-frere.  Auxerre , 
Troyes  ,  Châlons  ,  Soiirons  ,  Com- 
piégne  fe  rendent  au  roi.  Reims  , 
occupé  par  les  Angiois  ,  lui  ouvre 
fes  portes.  Il  y  eu  facré  enpréfen- 
ce  delà  PuceUe,  prife  bientôt-après 
au  fiége  de  Compiegne,  &  brûlés  à 
Rouen  comme  forciére.  Heriri  VI , 
pour  animer  fon  parti ,  quitte  Lon- 
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dres  &  vient  fe  faire  facrer  à  Paris-, 
cette  ville  éioit  alors  aux  Angiois. 
Les  François  ne  tardèrent  pas  d« 
s'en  rendre  les  maîtres.  Charles  y  fit 
fon  entrée  en  1437;  mais  ce  ne  fut 
qu'en  1450  que  les  ennemis  furent 
entièrement  chaffés  de  la  France. 
Le  roi  reprit  fucccffivemcnt  tout 
le  pays  qu'ils'avoient  conquis  ,  6c 
il  ne  leur  refta  plus  que  Calais. 
Charles  ne  fut  en  quelque  forte  , 
(dit  le  préfident  Hefnault  ,  )  que  le 
témoin  des  merveilles  de  fon  rè- 
gne. S'il  parut  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées ,  ce  fut  comme  guerrier  ,  & 
non  comme  chef.  Charles  Vil ,  (  dit 
un  autre  hiftorien  ,  )  regagna  fon 
royaume  à-peu-près  comme  Henri 
IV  \q  conquit  150  ans  après.  Il  n'a- 
voit  pas,  à  lu  vérité,ce  courage  bril- 
lant ,  cet  efprit  prorapt  &  atrif ,  & 
ce  carafrére  héroïque  de  Henri  IV. 
Mais  obligé  ,  corne  lui ,  déménager 
fouvent  fes  amis  &  fes  ennemis  , 
de  donner  de  petits  combats,  de 
furprendre  cits  villes  &  d'en  .nche- 
ter,  il  entra  comme  lui  dans  Pa- 
ris, par  intrigue  &  par  force.  Cet 
hiflorion  n'a  pas  affcz  fenti  com- 
bien  Henri  étcii  au-deffus  de  Char- 
les. Henri  iVfuî  redevable  de  fa 
couronne  à  lui-même  ;  Charles  ne 
la  dut  qu'aux  généraux  qui  le  fai- 
foient  sgir  :  à  Danois  ,  à  Saintrail- 
les  ,  à  Anhur  le  jufticier  ,  à  Culant , 
&.C.  Sans  eux  il  auroit  fouvent  né- 
gligé fes  armes  &  fes  affaires,  pour 
fe  livrer  à  fes  amours.  (Fc^.SoREt 
&  X.  M* RIE.  )  Un  jour  qu'il  étoit 
tout  occupé  d'unefête,  il  demanda 
à  la  Hire  ,  qui  lui  parloit  de  chofes 
plus  importantes  ,  ce  qu'il  penfoit 
de  ces  dlvertifi'emens  ?  jepenfe,  lui 
répondit /j  Hire,  quon  ne  fçauroit 
perdre  fon  royaume  plus  gaiement.  Le 
dauphin,  fâché  de  cette  indolence  , 
&  aigri  contre  fon  pcrc  par  les 
ducs  ù'Alençon  &  de  Bourbon  ,  fe 
révolte  contre  lui.  Son  père  le 
pourfuit ,  le  défarrne ,  &  lui  pardon- 

Nn  iv 
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ne.  Sa  clémence  ne   le    corrigea 
pas  :   il  p.ilîi^a  dans  fa  rcbellion  , 
&  fe  maria  avec  la  fille  du  duc  de 
Savoie  ,  pour  fe  ménager  un  Hppui 
contre  le  rclTentlnieiit  du  roi.  On 
a  liicn  eu  raifon  de  dire  dir  Charles 
yjl,q[i'il  avoit  été  m  Jheureux  p^r 
fon  perc  5c  par  fon  fils. La  fin  de  (on 
rcj'nc,  quoiqu'infortuiieo  pour  lui, 
fut  afiez  hcureufe  pour  la  France  , 
fcrtout  fi  l'on  en  confidcre  le  com- 
mencement. I!  ("e  lailT^  mourir  de 
faim  3  Mîh'jn-fur-Ycvrc  en  Berri, 
Tan  1461,  à  58  ans,  dsnsla  crainte 
d'être  cmpoiionné  (  Foy.  i  i.Cha- 
TEt.  )  Ce  roi  avon  des  qualités  ai- 
in  ibles  &  môme  brillantes  -,  mais  il 
fe  laiiTa  gouverner  par  Ces  cnurti- 
fans  &  Tes  miitrefles.  Ilaimoitce- 
pendaat  la  vérité. Mats  quefi-elU  de- 
venue, difoit  il  quelquefois?  ;//juf 
eii^llc  fe':'.  mortî  ,  iS-  morte l^ns  trouver 
de  Canj\ffeur.  C'eft  fous  Charles  Vil 
que  teiié-'ent  de  fe  tenir  les  cours 
plénicres  •,  la  guerre  contre    les 
Aiigiois  en  fut  le  prétexte.   E'ies 
étoie.Tt   fort  à  charge  au    roi  &  à 
Ja  nobleffe.  La  nûblefl"e  s'y  ruitîoit 
au  jeu  *;  le  roi  en  dépenfes  énor- 
mes de  table  ,  d'habits  &  d'équipa- 
ges :  il  lui  fiilloit  chaque  fois  ha- 
biller fes  ofiîciers,  ceux  de  la  reine 
&  des  Dr'nccs.  Ce  fut  lui  qui  aiïem- 
bla  a  Bourges  l'cglife  Gallicane  , 
&  qui  éleva  ,  en  érabliflant  la  Prag- 
mar.qiiîfanclion    cette  terrible  bnr 
riére  qui  arrêta  les  abus  de  la  cour 
de  Rcme  jul'qii'au  règne  de  Fran- 
çoi.i  1.  Ce  fut  ai'fii  fous  Charles  Vil , 
que  la    Tiille  devin:   perpétueile. 
Jufques-là  les  Etats  généraux  5  tui- 
vanc  les  befoins  de  l'état  ,  s'éioient 
inipofe  une  tailîe.  Il  y  avoit  des 
droits  li'gersfur  la  vente  des  boif- 
fon«  en  detal,   appeliés  Aydes  & 
Gabille.    Us    a  voient    nommé  des 
gcr.s  pour  les  percevoir:  cesim- 
pots  n'éîoient  que  pour  un  rems, 
Ch.r-Us  VII  les  rendit  perpétuels  , 
*  C'eft  répcqae  du  Jeu  de  Piquet, 
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&  paya  des  prépofés  pour  les  ré- 
cu'-illir.  Il  jueieoit  ou  faifoit  ju- 
ger par  fes  officiers  los  malverfa- 
tions  des  ces  prépofés ,  qui  l'an- 
roient  été  par  le  peuple  ,  s'ils  cuf- 
fent  continue  à  être  les  prépofés 
du  peuple.  Ce  fut  encore  fous  ce 
prince  que  la  gendarmerie  fut  ré- 
duite à  1 5  compagnies ,  chacune 
de  cent  hommes  -  d'armes  :  cha- 
que gendarme  avoit  fon  chevau- 
léger.  11  établit  auflî  5400  archers, 
dont  une  partie  combittoit  a  pied, 
&  l'autre  fervoit  de  cavalerie  lé- 
gère. La  France  prit  une  nouvelle 
tjce.  Lorfqu'il  en  devint  roi  ,  ce 
n'étoit  qu'un  théàrre  de  carnage; 
chaque  ville,  chaciue  bourg  avoit 
garnilon.  On  voyoit  de  tous  cô- 
tés des  forts  &  des  châteaux  bâtis 
fur  les  emmenées  ,  fur  les  riviè- 
res.  fur  les  pafl'iges  ,  &  en  pleine 
campagne.  Les  rois  n'avoient  eu 
jufques  là  que  les  troupes  que  dé- 
voient fournir  les  feudataircs  ,  qui 
ne  les  prètoient  que  pour  le  nom- 
bre de  jours  flipulé  ,  &  avec  Icùj" 
on  pouvoir  livrer  une  b.itaille, 
&  rien  de  plus.  Mais  quand  Char' 
les  VU  eut  des  troupes  a  lui ,  il  dé- 
truifit  beaucoup  de  ces  fortereffes  , 
&  Liiiis  XI  encore  plus.  (  Voyc'^ 
Cœur  ,  Jean  n"  lxxi.,.  &  Mar- 
tial d'Auvergne,  n°  ti.  de  fes  ou- 
vrages, )  Son  Hiftoirt  a  été  publiée 
par  B-iudot  de  Juilli ,  a  */ol.  in  i  i. 

Vil  CHARLES  Vm,  Anl'Af. 
fable  ?i  le  Courtois,  fi!s  de  Lovis  XI^ 
roi  de  France  ,  naquit  à  Amboi'e  le 
30  Juin  1470,  Il  monta  fur  le  trône 
de  fon  perc  en  1483,  âg:  de  i  5  ans 
&  deux  mois.  Son  efprit  n'avoit 
reçu  aucune  culture. i,o;//\f  XI  crai- 
gnant que  fon  fils  ne  fe  liguàr  con- 
tre loi  ,  coTi^ne  il  s'étoit  ligué  lui- 
même  contre  fon  père,  le  tint  dans 
robfcurité  &  dans  l'ignorance.  Il 
fe  borna  à  lui  faire  apprendre  ces 
mots  latins;   Q^ui  SEtciT  Dissi- 

MULARE  ,     NLiClT   RLGNARB.    Li 
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{<e\it  de   Charles    VUI,  Anne    ds  châtfau  St-Ange,  capitule  avec 

Frace,  d  i.n^  Ja  Bîa  .jeu,  eut  le  gou-  lui ,  l'ioveftit  du  royaume  de  Na- 

vcrn;mcnt  de  Ij  perfonne  de  fon  pies  ,  &  le  couronne  enipert^ur  de 

frère  .  p  îr  le  teftHment  de  (on  ?ere,  Conft  intinople.  Le  pape  difoit  ea 

confirmé  par  le^  Etits  •  génér,iux.  parlant  de  cette  expédition  ,  que 

Louis  duc  A'O  leans  ,  connu  depuis  les  Frjnço  s  éiàient  venus  .,ce  fcmb'e  ^ 

fous  le  nom  de  LoH/i X//,  premier  en  Italie,  la  craie  à  la  main ,  pour 

prince  du  ùn^,  jaloux  que  l'auto-  y  niartjuer  leurs  logemens    La  terreur 

rite  eût  été  confiée  à  une  femme  ,  que  Charles  Vlll  avoit  infoirée.lui 

excita  une  gu."rreciviie  pour  avoir  ouvrit  les  porres  de  Capoue  &  de 

la  tutelle. On  fe  battit  dans  les  .Tro-  Nap'es.  Il  y   entra  en   149^  avec 

vinces  ,&  fur- tout  en  Bretaj^ne  ;  les  orn-"mens  impériaux.  Le  pape, 

mais  le  duc  ayant  été  fait  prifon-  l?s  Vénitiens,  .S/oacc duc  de  Milan  , 

nier  à  la  Journée  de  St-  Aubin  en  Ferdinand  d' Aragon  ,  Ifjbelle  de  Caf- 

14S8,  &  enfermé  tout- de  -  fuit;  tUle ,   étonnés   d'une   conquête   fî 

dans  la  tour  de  Bourf^es  ,  les  di  vi-  prompte  ,  travaillèrent  à  la  lui  faire 

lÎDn^  celTerent.  Le  miriage  de  Char-  perdre.  Il  fallut  qu'il  repartît  pour 

les  1^1  II ,  en  1491  ,   avec  Anne  de  li  France,   <ïx  mois   après  l'avoir 

Brecione ,  une  cks  plus  belles  prin-  quittée.  Il  n'y  rentra  qu'avec  beau- 

celTesde  fon  tems,  cimenta  la  paix,  coup  de  peine,  ?i  par  une  viifloire. 

&  p.'ocura  de  nouveaux  états  à  la  ^   fallut  livrer  bataille  à  Fornoue  , 

France.  Charles  Si  Anne  fc  cédèrent  village  près  de  Pbilance.  L'armée 

mutuellement  leurs  droits  fur  la  d°s  confédérés  éîoi:  forte  d'envi- 

Bret.igne  ,   &  Charles  s'engagea  a  ro"  40000  hommes;  !a  iienne  n'é- 

payer  les  dettes  qa'.4«.i<;  avoit  con-  toit  que  de  Sooo.    Les  François,  • 

tr.^clées   pour   fe    défendre    lorf-  leur  roi  à  leur  tête ,  furent  vain- 

qu'ellen'étoitque  lucheffv.Licon-  queurs  dans  cette  journée,  d'autant 

quèieHu  roy.Hune  deNipiesten-  phis  glorieufe,  qu'il  n'y  perditque 

toit  Tambitioti   du   roi  de  Fr'.nce.  80  hommes,  3c  qu'il  délivra  le  duc 

Il  fait  la  paix.ivec  le  roi  d'Ar.igon,  d'Orléans   fon  coufin,  aflîégé  dans 

lui  rend  la  Cerdagne  &  le  RtiuR;-  Novare,  Naplss  fut  perdu  en  aufli 

Ion.  &  ,  perfuadé   par  deux  Cor-  peu  de  tems  qu'il  avoit  été  conquis, 

deliers  dévoués  a  h  cour  d'Efpagne,  CAar/ej  revenu  en  France,  ne  penfa 

lui  fiit  unî  remife  d.' 300,000  ècus  P'"*  3  reprendre  un  royaume  qui 

qu'il  devoir  ;  fans  faire  attention  lui  avoit  tant  coûté.  II  ne  fongeoit 

que  douze  villages  qui  joigne-it  un  ^"'^  "ire  fleurir  les  arts  &  la  paix 

état,  valent  mieux,  dit  un  h;fio-  dans  le  fien ,  lorfqu'il  mourut  d'i-' 

rien  ,  qu'un  royiume  à  300  lieues  poplexie  le  7  Avril  1498,  au  châ- 

de  chez  foi.'  Charles,  enivré  de  fa  t^^"  d'Amboife  ,  à  27  ans,  dont  il 

chimère,  fe  laiffj  gouverner  par  en  avoit  régné  15.  Sa  fanté  avoit 

Brtçonnec  ^  de  Fers  fes  favoris ,  qui  toujours  été  chancelante  ,  mais  fa 

avoient  des  intelligences  avec  Lu-  valeur  ne  tenoit  pas  de  fa  fanté  ; 

dovic  Sforceic  AUxand'eVI.ècpsr-  a"'^î  'es  étrangers  lui  donnérent- 

dant  de  vue  fes  vrais  intérêts  ,  (lef-  ils  ce  vers  pour  devife: 
Ce.id  en  Itali;-.  {Foy.  Capi'oni.)I1  Major  in  exiguo  regnahat  corpore 

entre  dans    R  )me    en   vainqueur  vinus. 

à  lalueur  des  rî^mbe^tlx  ,  en  1491,       ««  Dans  fon   débile  corps  logeoit 
&  fait  des  adesde  fouverain  dans  "  ""^  grande  awt.» 

ceite  métropole  du  monde  Chré-  Sa  boQtéSc  fa  dou  ceur  étoientfars 

iien.  Alexandre  p^l  ftéiiA^iéduai  le  égales.  Il  étoit   fi    tendrement  ai- 
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me  de  Ces  domcfiiques ,  que  deux 
tobcrent  morts  en  apprenant  qu'il 
venoit  d'expirer.  Les  hilitoriens 
rapportent  une  adlion  qui  tdit  d'au- 
tant plus  d'fionneur  à  fa  vertu  , 
qu'il  aimoit  beaucoup  Its  femmes. 
Dans  le  tcms  qu'il  ctoit  à  AU  ,  il 
trouva  ,  le  loii  ,  en  le  retirant  dans 
fon  appartement  ,  une  jeune  fille 
fort  belle  ,  que  les  courtiiaiis  lui 
avoient  achetée.  Cette  fille  le  fup- 
plia,  les  larmes  aux  yeux  , de  fau 
ver  fon  honneur.  Le  roi  fit  venir 
fes  parens,  &  ayant  fçu  que  leur 
pauvreté  les  avoit  empêchés  de 
marierleur  fille  ,  &  les  avoit  obli- 
gés a  la  vendre  ;  il  paya  fa  dot, 
&  la  renvoya  pénétrée  de  refpeft 
&  de  reconnoiffance.  Charles  Vlll 
avoit  projette  peu  de  tems  avant 
fa  mort ,  de  diminuer  la  taille  ,  de 
fupprimer  les  épicesdesjugcs-,  d'o- 
bliger les  évoques  à  rélider  dans 
leurs  diocèfes,  fous  peine  d'être 
privés  de  leur  tempoiel  ;  Se  de 
donner  chaque  jour  une  audience, 
eu  le  moindre  de  fes  fujets  fût  ad- 
mis librement.  C  eft  fous  lui  que 
le  grand  confeil  fut  érigé  en  cour 
Souveraine,  &  les  Coutumes  ré- 
digées. Les  quatre  cnfans  qu'il 
avoit  eus  à' Anne  de  Bretagne  étant 
morts  en  bas  âge,  le  duc  d'Orléans , 
fon  coufin,  lui  fuccéda  fous  le  nom 
de  Louis  XII, 

Vlll.  CHARLES  IX,  né  à  St- 
Germain-en  Laye  le  lyJuin  in°. 
monta  fur  le  trône  en  1 560  ,  après 
la  mort  de  fon  frère  François  II,  fils 
de  Henri  II.  Il  n'avoit  que  dix  ans , 
quand  il  fut  facré  à  R.eims.  Ca- 
therine de  Médicis  fa  mère,  lui  ayant 
demandé  fi  la  foibleffe  de  fon  âge 
pourrcit  lui  permettre  de  fuppor- 
ter  la  fatigue  des  longues  cérémo- 
■nies  qui  accompagnent  le  facre  de 
nos  rots  ?  Oui  y  oui.  Madame,  lui  ré- 
pondit-il ,  ne  craignei  rien  ;  quon  me 
donne  des  fceptres  à  ce  prix  ,  la  peine 
me  paraîtra  bien    douce  :  la  France 
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va:ii  bien  quelaues  heures  de  fatie^ue. 
Le  plus  grana  efub.irras  ac  la  reine 
fa    mère,    étoit  d'arrêter    l'ardeur 
qu'il  moniroit  pour  la  guerre.  Lh  ! 
pourquoi,  difoit  il  en  fe  plaignant, 
me  conferver  fi  foigneujemcnt  ?  Veut- 
on  me  tenir  toujours  enfermé  dans  une 
hocte  ,    comme    les  meubles  de  la  cou- 
ronne }--Mais  ,  Sire,  lui  rcmon- 
troit  on  ,  ne  peut-il  pas  a' river  quel- 
que   accident    Jdcheux   à  votre    per- 
sonne ?  —  Q^u  importe  ?  (  répondit- 
il.  )    Q_uand   la    France  me  perdrait, 
n'ai  je  pas  des  frères  pour  prendre  ma 
place  ?. .  .  Catherine  de   Médicis   eut 
l'adminiftration  du  royaume ,  avec 
le  roi  de  Navarre ,  Antoine  de  Bour- 
bon ,   qu'on     déclara    lieutenant- 
général.  Catherine,   partagée  entre 
deux    faftions  ,  celle    des    Bour- 
bons &  celle  des  Gui/es  ,  rcfolut  de 
les   détruire   l'une  par  l'autre  ,   & 
alluma  ainfi  la  guerre  civile.  Elle 
commença  par  convoquer  en  1561 
le  colloque  de  Poiflî  entre  lesCa* 
iholiques   6c  les  Frotefians  i  &  le 
réfuliôt  de  ce  colloque  ayant  été 
un   cdit  favorable  à   ceux-ci  ,   le 
royaume  fut  en  feu.  Un  autre  évé- 
nement hâta   la  guerre  civile.  Le 
duc   de  Guife  ,  en  pafiant   près  de 
Valu  en  Champagne  ,  trouva  des 
Calvinifies  qui   chantoient   leurs 
pfeaumes  dans    une  grange.  Une 
partie  de  fes  gens  les  infultérent. 
On  commence  à   fe  battre.  Guifc 
accourt  pour  appaifer  le  tumulte, 
il  eft  frappé  d'une  pierre;  fes  gens 
furieux  tuent  foixante  perfonnes. 
Ce  malfacre ,  fort  exagéré  par  le 
bruit  public  ,  fut  le  fignal  de  la  ré- 
volte. Condé ,  déclare  en  1526  chef 
&  protecteur  des  Protefians  ,  fur- 
prit  Orléarts,  devenu  le  boulevard 
de  l'hérefie.  Les  Huguenots,  à  fon 
exemple  ,  fe  rendirent  maîtres  de 
Rouen  &  de  plufieurs  villes.  Le 
duc  de  Guijé\&%  vainquit  à  Dreux. 
Les  généraux  des  deux  armées  fu- 
rcr.i  faits  prifonniers  :   c'étoit  ic 
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prince  de  Condé?^  leconnétable  de 
Montmonnci ,  qui  commandoient. 
Guifega^nn  !a  bataille,  quoiqu'il  ne 
comandàt  qu'en  fécond.  Du  champ 
de  vifloire  de  Dreux  ,  il  alla  aliie- 
ger  Orléans.  Il  ëtoit  prêt  à  y  en- 
trer, lorfque  Poltrot,  Huguenot 
fanatique,  l'affaffîna  en  1563.  La 
même  année  Charles  IX  (at  déclaré 
majeur  à  13  ans  &  un  iour  ,  au 
parlement  de  Rouen  ,  après  la  pri- 
fe  du  Havre  fur  les  Anglois,  en- 
nemis de  la  France  &  amis  des 
Huguenots.  La  paix  fut  conclue 
l'année  fuivante  avec  l'Angleter- 
re. Charles^  après  l'avoir  jurée, 
partit  pour  faire  la  vifite  de  ("on 
royaume.  A  Bayonne  i!  eut  une 
entrevue  avec  IfabelU  d'Efpagne  , 
fa  fœur ,  fsmme  de  Philippe  11.  La 
préfence  du  roi  ne  pacifia  pas  les 
troubles  dans  les  différentes  pro- 
vinces.Les  Huguenots ,  animés  par 
Condc  &  par  Colignl ,  voulurent  fe 
faifir  de  fa  perfonne  à  la  fin  de 
Septembre  1567.  Le  roi  qui  étoit 
dans  le  centre  d'un  corps  de  Suif- 
fes  ,  &  marchoit  en  bataille  au 
milieu  d'eux,  loin  de  fe  rebuter 
du  mauvais  tems  ,  &  de  la  fatigue 
qu'il  eut  a  elïuyer,  les  anima  lui- 
même  :  Courage  ,  leur  dit-il  ,  mes 
amis  !  j'aime  mieux  mourir  libre  & 
roi  avec  fous  ,  que  vivre  captif.  Le 
roi  qui  partit  précipitamment  la 
nuit  du  aS  au  29  Septembre ,  n'ar- 
riva qu'a  cinq  heures  du  foir  à 
Paris ,  Se  fut  quinze  ou  feize  heu- 
res à  cheval  &  fans  manger.  Rien 
ne  l'aigrit  tant  contre  les  Calvi- 
niftes  ,  que  cette  entreprife.  Il  ne 
l'oublia  jamais.  Il  eft  à  préfumer 
qu'elle  fut  caufedela  haine  mor- 
telle qu'il  conçut  contre  l'ami- 
ral de  Coligni,  Le  connétable  de 
Montmorenci ,  non  moins  irrité  que 
le  roi,  gagna  la  bataille  de  S. Denys 
&  mourut  de  fes  bleffures.  Le 
duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III,  fe 
mit  bientôt-après  à  la  tête  de  l'ar- 
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mée  royale.  Ce  prince,  général 
heureux  ,  quoique  roi  foible  dans 
la  fuite,  fut  vainqueur  en  1569 
de  Condé  dans  la  bataille  de  Jarnac, 
&  de  Coligni  dans  celle  de  Mont- 
contour.  L'éclat  de  ces  deux  jour- 
nées infpira  à  Charles  IX  une  vive 
jaloufie  contre  le  duc  à' Anjou  (on 
frère. Après  liTCiOrtà'Annede  Mont- 
morenci ,  tué  à  la  bataille  de  S.  De- 
nys  en  1 567,1a  reine-mere  deman- 
da, pour  le  duc  A' Anjou ,  la  dignité 
de  connétable.  Le  roi  ,  pénétro/it 
fes  vues,  qui  étoient  de  donner 
à  ce  prince  de  nouvelles  occafîons 
de  fe  fignaler  ,  lui  répondit  :  Tout 
jeune  que  je  fuis  ,je  me  fens  affe^fort 
pour  porter  mon  épée  ;  &  quand  cela 
ne  ferait  pas  ,  mon  frère  ,  plus  jeune 
que  moi  ,  feroit- il  propre  à  s'en  char- 
ger ?..  Une  paix  avantageufe  aux 
Proteftans  ,  vint  finir  cette  guerre 
fanglante,  &  fervit  de  préparatif 
à  de  nouveaux  carnages.  Les  avan- 
tages accordés  aux  Huguenots  , 
donnèrent  des  foupçonsaux  chefs 
de  ce  parti.  Charles  ,  élevé  dans  la 
perfidie  par  le  maréchal  de  ReciSi 
par  Catherine  fa  mère  ,  dilfipa  tout 
ombrage  ,  en  donnant  fa  fœur  en 
mariage  au  jeune  Henri  ,  roi  de 
Navarre.  Ces  apparences  féduifan- 
tes  cachoient  le  complot  le  plus 
affreux.  Une  nuit ,  veille  de  St. 
Barthélemi,en  1 5  72,toutes  les  mai- 
fons  des  Proteftans  furent  forcées 
en  même  tems.  Hommes,  femmes  , 
enfans,les  G«//èjm3fracrérenttout 
fans  diftinftion.  Coligni  (  Voy.  ce 
mot,  n"  III.  )  fut  affaffiné  par  Befme. 
Son  corps  ,  féparé  de  fa  tête  ,  fut 
pendu  par  les  pieds  au  gibet  de 
Montfaucon.  Charles  IX,  qui  pen- 
dant le  maflacre  avoit  animé  les 
meurtriers  ,  voulut  encore  aller 
jouir  de  ce  fpeftacle  horrible.  Un 
de  fes  courtifans  l'avertiffantdefe 
retirer  ,  parce  que  le  cadavre  fen- 
toit  mauvais,  il  lui  répondit  par 
ces  mots  de  Vitdlius  :   «  Le  corps 
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»»  d'iit  (nntmi  mvrt  jcnt  toi/ jours  hon.  >t 
{Voy.  LlGNKROlfcS  &  HeNNUVEiI) 

Le4  Huguenots  ne  furent  pas  tr.>i- 
tés  moins  cruellement  dans  plu- 
fieurs  villes  du  royaume  ,  qu'ils 
l'avoient  été  à  P^n'.  I'  y  en  eut 
plus  de  deux  mille  'i'égorgés  à 
Lyon.  Le  bourre.iu  de  cette  viile  , 
à  qui  le  gouverneur  ordonna  d'en 
aller  expédier  quelques-uns  qui 
étoient  dans  les  prifons  ,  repon- 
dit :  Q^u'il  ne  travaillùit  que  jutfi- 
Clairement,  Voila  l'homme  le  plus 
vil  par  l'on  état  ,  dit  un  écrivain 
d'tjfprit.  qui  a  p!uç  d'honneur  qu'u- 
ne reine  &  fon  confcil.  Cette  ftou- 
chérie  ,  po'ir  liqueile  Grégoire  XII 
fit  ^ne  procciTion  a  Rome,  parce 
qu'il  la  reg.irdoit  fauffement  com- 
me la  h  n  des  guerres  civiies  ,  porta 
la  rage  de  la  vcngcace  au  cœur  des 
Prottftans  ,  (^c)a  alTcz  animes  par 
la  fureur  du  fanatilme.  Ils  ne  vou- 
lurent point  laiiler  reprendre  les 
places  de  fureté  ,  qu'on  leur  avoir 
accordées.  Montaaban  leva  l'éten- 
dard d'une  nouvelle  révolte.  La 
Rochelle  l'imita  Le  duc  d'Jnjou  , 
qui  en  fît  le  ficge  ,  y  perdit  pref- 
que  toute  fon  armée;  &  les  Hu- 
guenots ,  malgré  la  St-Barthélemi  , 
&  les  vliftoires  de  Jarnac  &  de 
Montcontour,  furent  toujours  for- 
midables. Charles  ,  depuis  la  barba- 
rie qu'il  avoit  approuvée  &  exci- 
tée ,  paroiiToit  tout  changé.  Son 
fang  couloit  à  travers  les  pores  de 
fa  peau:  mal^die  regardée  par  quel- 
ques-uns comme  uneîïctdeh  ven- 
geance divine,  fc  qui  l'emporta  à 
24  ans  ,  le  30  Mai  1 574./*  me  con- 
fole ,  dit-il  avant  que  de  mourir  , 
de  n  avoir  point  de  fils  •,  ce  ne  ferait 
q-J'un  enfmt.  Il  le  repentit  d'avoir 
régné  ,  &  encore  plus  d'avoir  laiffé 
régner  des  hommes  vio'ens  fous 
fon  nom.  Pierre  Mdthieu  le  repré- 
fente  aymt  la  taille  haute  ,  mai- 
gre 2c  e£lée  ,   les  épaules  cour- 


C  H  A 

bées  ,  les  jambes  grêles  ,  le  vifage 
p;'.lc  ,  les  yeux  hagards  5c  la  phy- 
lîcnomis  farouche.  Ce  roi  fangui- 
na:rc  a-moit  pourtant  les  lettres 
&  les  bcnux-arf; ,  (jui  auroient  dû 
a:loucir  la  férocité  de  fon  ame.  Il 
reftv  encore  des  vers  de  lui ,  qui 
ne  font  pas  fans  mérite  pour  fon 
tems.  Il  aimoit  les  poètes,  quoi- 
qu'il ne  les  cftimàt  pas.  On  alTùre 
qu'il  difoic  d'eux  ,  «<  qu'//  fallait 
les  traiter  cornme  les  bons  c'.evjux  , 
les  bien  nourrir  &  ne  les  pas  rajfafier.it 
Il  apprecioit  leurs  éloges  fuivant 
leur  jufte  valeur.  Un  poète  lui 
ayant  prtfcnté  des  vers  fur  les 
vid^oires  de  Jarnac  &  de  Moncon- 
tour ,  ou  il  louoit  fa  valeur  :  A'c 
faites  rien  pour  mai  ,  lui  dit-il  ;  ton- 
tes ces  louanges  ne  font  que  menfonge 
&  flatterie ,  pui/que  je  ne  les  ai  pas 
mcritées.Âdrc£'<:-^-Us  au  Duc  «f'Anjou 
qui  vous  taille  tous  Us  jours  de  la 
befogne.  Son  plus  grand  plaifir  étoit 
la  ch.ilic ,  a  laquelle  il  fe  livroit 
avec  une  forte  d'emportement, 
parce  qu'on  lui  ôta  l'occrilion  de 
fignaler  ailleurs  fon  courage.  Son 
acbvite  ctoit  extrême  ;  il  appelloic 
les  maifons  les  tombeaux  des  vivans. 
Il  ne  tourna  pas  cette  grande  vi- 
vacité du  côté  des  affaires  ;  car 
c'crt  depuis  lui  que  les  fecrétai- 
res  d'ctat  ont  figné  pour  le  roi. 
ViUeroi  lui  ayant  préfenté  plu- 
fieurs  fois  des  détîêclies  à  figner 
dans  le  tems  qu'il  al'oit  jouer  à 
la  paume  :  Signe\,  mon  père,  lui 
dit  il,  S'tt^ne^  pour  moi.  — th  bien, 
mon  maître  ,  reprit  Villcroi  ,  puifaut 
vous    me   le  commandr.^  ,  je  fignerai, 

C'eft  encore  fous  ce  règne  de 
fang  ,  que  furent  faites  nos  loix 
les  plus  fagLS  ,  &  les  ordonnances 
les  plus  falutaires  à  l'ordre  pu- 
blic ,  par  Its  foins  de  l'immortel 
chancelier  dt  l'Hôpital.  Ce  grand- 
homme  donna  pour  dt  vile  au  roi 
deux  colonnes  ,    avec  ce»  mots  : 
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PietateS-  JifsTiTiA.QweUe  de- 

vii'e  pour  l'auteur  de  ia  bc-Birthé- 
lemi  !  Charles  s'étoit  exercé  lur  les 
bétesa  ver;erle  fang  fie  (es  fujets. 
Un  de  fes  pl^ifirs  eioii  d'abattre 
d'un  feul  c  up  la  tête  des  ânes  & 
des  cochons  qu'il  rencontroit  en 
allant  a  la  chiffe.  Lanj'ac  ,  un  de  fcs 
favoris,  rayant  tro'jvé  l'épce  à  la 
main  contre  (on  mulet,  lui  deman- 
da gravetnent  :  «i  Quelle  querelle 
»  eiî  aonc  (luvenue  entre  Sa  Maj, 
>•  Très-Chrét.  flc  mon  mulet? '»  On 
a  de  lui  un  ouvrage  que  P'ilieroi 
publia  en  1625  fous  ce  titre:  Ci'.^ijfe 
royale  compofee par  Charles  IX  (^'^cy. 
AvMAR,  d"  II...  (S"  VI.  Eliz-  BETH.) 

[Suite  des  Ewpe-eurs.  ] 

IX.  CHARLES  le  Gros,û\s  de 
Loirs  le  Germanique  ,  roi  de  Suabe 
en  S7Ô  ,  fi;t  élu  roi  d'Italie  &  em- 
pereur en  SSi  •,  nuis  on  le  deftitua 
dans  une  diète  tenue  auprès  de 
Mayence  en  8S7  .  par  les  Fran- 
çois &  les  Allemands,  llavoit  réuni 
fur  fa  tête  toutes  les  couron- 
nes de  Charlcmaonc.  11  parut  d'a- 
bord aff-.'z  fort  pour  les  porter  ; 
mais  fa  foiblelTe  fe  fit  bientôt  con- 
noîire.  li  fut  méprifé  par  fes  fu- 
jets  ,  &  par  l'impératrice  Richarde, 
qu'on  accufoit  d'un  commerce  fe- 
cret  avec  Luidw.ird  ,  évêque  de 
Verceil  ,  fon  premier  mimftre.  Ce 
prélat,  chalTé  de  la  cour  par  Charles, 
fe  retira  auprès  à'Arnoulion  neveu, 
duc  de  Carinthie  ,  &  l'anima  tel- 
lement contrel'empereur  ,  qu'il  fut 
le  prfmier  mobile  de  la  deAitu- 
tion  de  ce  prince  ,  dont  il  devint 
le  fuccelTeur.  L'empereur  dépofé  , 
réd.iit  à  demanrler  fa  fubfiftmce 
à  Arnoul  fon  rival ,  mourut  de  cha- 
grin auprès  de  Conftance  en  8SS. 

X.  CHARLES  IV  ,  fils  de  Jean 
de  Luxembourg  ,  &  petit-fiîsde  l'em- 
pereur Henri  VU  ,  monta  fur  le 
trône  impérial  en  1347.500  règne 
eft  céléore  par  la  famcufâ  Bulle 
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d'OR  ,  donnée  dans  la  diète  de  Nu- 
remberg en  1356  ;5jrfAo/<  îacom- 
pofa.  Le  ftyle  de  cette  charte  fe 
reflent  de  la  barbarie  du  fiécle. 
On  commence  par  apofiropher  les 
fcpt  péchés  mortels.  On  y  prou- 
ve la  néctlTité  de  lept  eiedcurs  , 
par  les  fept  dons  du  Sai.Tt-E;prit 
&  le  chandelier  à  fept  branches. 
Pdr  cette  Icj  fo.Tda.-r.entale,  on  fixe 
i".  Le  nombre  des  électeurs  à  fept. 
2°.  On  aiilgne  à  chacun  d'eux  une 
grande  charge  de  la  couronne.  3', 
On  règle  le  cérémonial  de  l'élec- 
tion &  du  couronnjiT.ent.  4°.  On 
établit  deux  vicariats.  5°.  Les  élec- 
torals foot  .déclarés  indivifibles.6'. 
On  confirme  aux  électeurs  tous  les 
droits  delà  fouveraioeté ,  appel- 
lée  fupéii  .rite  territoria'e.  7°.  Le 
roi  de  Bohème  cft  placé  à  la  tète 
des  é!e(ft:urs  féculiers.  Cette  loi 
de  rE.T.pirc  ,  ccnfervée  à  Franc- 
fort ,  &  écrite  fur  du  vélin  très- 
mal  -  propre ,  en  très  -  mauvais  la- 
tin ,  avec  un  grand-fceau  ou  huile 
d'or  au  bas  ,  fut  prefque  ;ichevée 
à  Nuremberg.  On  y  mit  la  der- 
nière main  à  Metz  aux  fêtes  de 
Noèl.  Charlis  IV  ,  s'imaginant  que 
ce  parc'nemin  l'établiffoit  le  roi  des 
rois  ,  fe  fit  l'ervir  dans  une  cour 
pléniére  en  prince  qui  l'auroit  été. 
Le  duc  de  Luxembourg  &  de  Brabant 
lui  donna  à  bo:rc;  le  duc  de  Saxe  , 
grand  maréchal ,  parut  avec  une 
niefure  d'argent  pleine  d'avoine  , 
qu'il  prit  dans  un  gros  tas  devant 
la  folle  -  à  -  manger.  L'éle«rLeur  de 
Brandebourg  donna  à  laver  à  l'em- 
pereur &  à  l'impératrice  ,  &  le 
comte  Palatin  pofa  les  plats  fur  la 
table.  Charles  IV  gouvenant  l'em- 
pire depuis  plus  de  trente  ans,  fit 
élire  fon  fils  Jf^enceflas  roi  des  Ro- 
mains ,  quoiqu'il  n'eiit  que  quinze 
ans  &  qu'il  tut  foible  de  corps  Se 
d'efprit  ,  moyennant  cent  mille 
ducats  d'or  qu'il  donna  à  chacun 
des  «Ic^eurs.  Il  voulut  fur  la  fia 
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«le  Ces  jours  revoir  la  cour  de 
France.  Il  avoit  été  élevé  fous  le 
ïègne  de  Charles  le  Bel  ;  il  s'é- 
toit  trouvé  à  la  bataille  de  Creffy  : 
&  il  étoit  attaché  au  to\  Jean  {oa 
beau- frère  ,  &  a  Charles  V  fon  ne- 
veu. Il  écrivit  en  1377  a  ce  prin- 
ce que  ,  •<  fe  fentant  déjà  vieux 
5»  &  caffé  par  les  douleurs  de  la 
»»  goutte  I  il  fouhaitoit  de  le  voir 
»>  encore  une  fois  avant  que  de 
3>  mourir.  »  Le  roi  fit  tout  prépa- 
rer pour  fa  réception.  On  lui  fit 
des  entrées  magnifiques  dans  tou- 
tes les  villes,  mais  on  prit  garde 
de  ne  lui  rendre  aucun  des  hon- 
reurs  que  les  fujets  rendent  à 
leur  fouverain.  On  fe  fouvenoit 
de  prétentions  chimériques  de 
fouveraineté  de  quelques  empe- 
reurs ,  &  entr'autrcs  Henri  VI  y 
avoient  eues  fur  tous  les  royau- 
mes chrétiens.  On  ne  lui  prcfenta 
pas  le  poêle  ,  on  ne  fonna  pas  les 
cloches, &  ceux  qui  le  haranguè- 
rent ,  ne  manquèrent  pas  de  lui 
dire  que  c'ctoit  par  ordre  du  roi. 
Charles  ,  irès-fatistait  de  l'accueil 
que  lui  fit  Charles  V,  retourna  dans 
fes  états,  &  mourut  en  1378,  à 
Prague  ,  dont  il  avoit  fondé  l'u- 
niverfité  en  1361.  11  introduifit , 
autant  qu'il  put  ,  en  Allemagne, 
les  loix  &  les  coutumes  de  France, 
où  il  avoit  été  élevé.  Il  aima  en- 
core plus  fa  famille  ,  que  l'Allema- 
gne.On  difoit  même,  que"  comme 
il  l'avoit  ruinée  pour  acquérir 
l'Empire  ,  il  ruina  enfuite  l'Empire 
pour  remettre  fa  maifon.»  11  en  fit 
garder  les  tréfors  &  les  ornemens 
dans  un  de  fes  châteaux  en  Bohê- 
me. Son  fiécle  ,  fuperltitieux  & 
barbare  ,  fe  prévenoit  toujours 
pour  celui  qui  avoit  ces  ornemens 
à  fa  difpofition.  Il  étoit  même  fi 
perluade  qu'il  perpétueroit  de  cet- 
te manière  la  couronne  impériale 
dans  fa  famille  ,  qu'il  fit  graver  les 
armes  de  Bohème  fur  le  pommeau 
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de  répée  de  CharUtnagne,  Charles 
IV  aimoit  &  cultivoit  les  lettres. 
I!  parloit  cinq  langues.  Mais  il  joi- 
gnolt  à  une  ame  foible  ,  un  efprit 
vain  ,  &  un  cœur  intcreffé&  avide. 
L'empereur  Alj*iffj;7/c/!  ne  l'appel- 
loitque  lapcjlc  de  l'Empire,  &  ce  mot 
peint  fes  talons  politiques  &  fon 
adminifiration.  Charles  IV  avoit  été 
marie  quatre  fois. i".  A  Bljnche,(œHr 
de  Philippe  VI ,  roi  de  France,  morte 
en  I  547 ,  aj)rès  20  ans  de  niariage. 
■x".  k  Anne  ffiWc  du  comte  Palatin 
du  Rhin ,  morte  en  1552.  3°.  Sa 
troifieme  femme  fut  ^n/ii;,  fille  du 
duc  de  Jaure  dans  la  baffe  Silcfie  , 
qui  mit  au  monde  Wencejlas  fon 
fuccciTeur.  4'.  Il  donna  fa  main  à 
Eli-^aheth  ,  fille  du  duc  de  Poméra- 
nie  ,  de  laquelle  il  eut  les  princes 
Sigij'mond  &  Jean,  Il  lailTa  auiTi  de 
fes  trois  derniers  mariages  dixfil- 
Ics ,  toutes  très-bien  mariées.  Par 
fon  tefiament  il  donna  la  Bohême 
à  Wencejlas^  le  Brandebourg  a  Si- 
gifmond  ,  &  deux  duchés  dans  la 
Silefie  à  Jean  fon  3'  fils.  On  a  de 
lui  de  bons  Mcrr.oires  fur  fa  vie. 
C'eft  au  commencement  de  fon 
règne  qu'on  doit  placer  l'inven- 
tion des  armes  a  feu  ,  par  Eenhold 
Sch^vart[  ,  Francifcain  de  Fribourg 
en  Brifgaw. 

XI.  CHARLES  V,  dit  commu- 
nément  Chahles-Quint  ,  étoit  le 
fils  aîné  de  Philippe  archiduc  d'Au- 
triche ,  fils  de  l'emper.  MaximiUen  , 
&  de  Jeanne  deCaftilie,  fille  unique 
de  Ferdinand  Si  à'Ifabelle.  Il  naquit 
à  Gand  le  25  Février  1500,  jour 
de  St.  Matthias  ;  ce  qui  fit  dire  a 
fon  ôieule  que  le  fort  étoit  tombé  J'ur 
Matthias  ,  efpèce  de  prédiftion  qui 
fe  vérifia  dans  la  fuite.  Archiduc 
après  la  mort  de  fon  père  en  1 506  , 
déclaré  roi  d'F-fpagne  en  1616  , 
il  fut  empereur  trois  mois  après. 
François  /,  roi  de  France  ,  lui  dif- 
puta  l'empire  par  fes  intrigues  Se 
fon  argent.  Charles  ,  qui  fe  fervit 
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des  mêmes  armes  ,  6t  dont  la  jeu- 
neffe    donnoit   moins    d'ombrage 
aux  élefteiirs  que  la  valeur  de  Ion 
rival  ,  l'emporta  fur  lui.  Cette  ri- 
valité alluma  la  guerre    entre   la 
France  &  l'Empire  en  i  jii,  L'Ita- 
lie en  fut  principalement  le  théâ- 
tre. Elle  avoit  commencé  en  Ef- 
pagne  ,  elle  fut  bientôt  dans  le  Mi- 
lanès.  Charles- O^uint  s'en  empara, 
^  en  chcilïd  Lautrec.  Il   ne  relia  à 
François  1  que  Crémone  &  Lôdi  ; 
&  Gènes  ,  qui  tenoit  encore  pour 
les  François ,  leur  fui  bientôt  en- 
levée par   les  Impériaux.  ChdrUs 
ligué  avec  Htriri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre ,  pour  porter  des  coups 
plus  fùrs  à  la  France  ,  tenta  d'en 
corrompre  les  généraux.  Il  promet 
EUonore  fa  fœur  au  connétable  de 
Bourbon  ,Si£ûurbon\e  fert  contre 
fa  patrie.  Adritn  VI ,  Florence  & 
Venife  fe  joignent  à  lui.  Son  ar- 
mée ,  conduite  par  Bourbon  ,  entre 
en  France  ,  fait  le  fiége  de  Mar- 
feille,  le  lè%'e  Ôc  revient  en   Ita- 
lie en  1524.  La  même  année  les 
François,  commandés  par  Eanniva, 
font  battus  a  Biagras  ,   &  perdent 
le  chevalier  Bayard  ,  qui  feul  va- 
loir une  armée.    L'année  d'après 
fe  donna  la   fameufe    bataille    de 
Pavie   ,   où    François   1   fut    pris. 
Charks  -  Q_ulni  ,  alors   à    Madrid  , 
reçut  fon  prifonnier,  &  diffimula 
fa  joie.  Il  pouffa  la  feinte  jufqu'à 
défendre  les  marques  de  l'allégref- 
fe  publique.  Les  Chrétiens  ,  dit-il  , 
ne  doivent  fe  réjouir  que  des  vicioires 
quils  remportent  fur  les   Infidèles  .  .  . 
François  1  étant    tombé    malade  , 
Charles  le  tranquillifa    par  la  pro- 
melïe  d'une  liberté  prompte-  ,  & 
n'en  différa  pas  moins  l'exécution 
de  fa  promeffe.  La  pnfed'un  roi  , 
d'un  héros  ,  qui  devoitfaire  naître 
de  fi  grandes  révolutions  ,  ne  pro- 
duilltguércs  ,  du  un  hiftoiien  cé- 
lèbre ,  qu'une  rançon,  des  repro- 
ches ,  des  démentis  ,  des    défis 
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folemnels  &  inutiles.  Au  lieu  d'at- 
taquer la    France  immédiatement 
après  la  bataille  de  Pavie  ,  il  chi- 
cana en  Efpagne  avec  François  I  , 
fur  les  conditions  de  fa  liberté  ; 
{Voy.  B'jRGENsis  &  Haysa.  )  Le 
roi  de  France  ,  à  qui  les  malheurs 
&   l'humeur  conquérante  de  fon 
adverfaireavoient  donné  des  amis, 
«ut  p'  lui  Clément  Vil ,  le  roi  d'An- 
gleterre,  les  Florentins ,  les  Vé- 
nitiens &  lesSuiffes.  Bourbon  mar- 
che contre  Rome,  &  y  eft  tué  ; 
mais  le  prince  d'Orange  prend  fa 
pL'ce  :  Rome  cû   pillée  &    facca- 
gée.  Le  pape  ,  réfugié  au  château 
St-Ange  ,   eft  fait  prifonnier  ;  & 
l'empereur,  qui  auroit  pu  le  met- 
tre en  liberté  par  une  funple  let- 
tre, ordonne  des  proceffions&  des 
prières  pour  demander  à   Dieu  fa 
délivrance.    Cette    comédie  dura 
jufqu'à    ce    que    Clément   Fil  eût 
acheté  fa  liberté.  Un  traité  conclu 
à  Cambrai  ,  appelle  le   Traité  des 
Dames ,  (  çntre  Marguerite  de  Savoie, 
tante  de  Charles  -  Q^uint ,  &  Louife 
de  Savoie  ,  mère  de  François  1  ,   ) 
concilia  ces  deux  monarques.  Char 
/êi  s'accommoda  auffi  avec  les  Vé- 
nitiens ,  &  donna  la  paix  à  S  fora 
&  à  fes  autres  ennemis.  Tranquil- 
le en  Europe  en  1535,11  paiTa  en 
Afrique  avec  une   armée   de  plus 
de  50  mille  hommes,  &  commen- 
ça fes  opérations  par  le  ilége  de  la 
Guulette.  L'expérience  lui  ayant 
appris  que  les  fuccès  fuivoient  la 
vigilance,  il   vifitoit  fouvent  fon 
camp.  Une  nuit ,  faifant  femblant 
de  venir  du  côté  des  ennemis  ,  il 
s'approche  d'une  fentinelle,  qui 
cria  fuivant  l'ufage  :    Q^ùi  va  là  ? 
Charles  lui  répondit  en  contrefai- 
fant  fa  voix  :  Tais-  toi,  je  ferai  t* 
fortune,   La  fentinelle ,  le   prenant 
pour  un  ennemi ,  lui  tira  un  coup 
de   fufil  ,  qui    heureufement    fut 
mal  ajufté.  Charles  fit  auffî-tôt  un 
cri ,  qui  le  fit  reconnoître.  (  Voyc^ 
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Buflï  T/MAÏo.)  Apres  la  prifc  de  s'crant  révoltés  ,  l'empereur,  qui 

la  Gmilette ,  il   défait  le    fdmeiix  vouloit    calmer    cet    orage    naif- 

Bm\Ta\  Eaiherouffi.entfcvdoneux  fant,  obtint  de   Françoial  'a  per- 

dans  Tunis,  «end   la   liberté  a  2i  mifiion   de  psffer   pat    la    France, 

mille  efclaves  Chrétiens,  6t  rcta-  Toutes  les  Hiftoires  fontm-ntion 

blit  MuUi  -  Hajjen   fur  ion  trô.ie.  de  !.!  porrpe  &  de  la  mj^nificence 

Comme  il   pouvoit    être   à   toute  avi-c  laquelle  il   fut  reçu.  La  po- 

heure  dans  le    cas  de  donner  ou  Jitique  pouvoit  profit',  r  des  circon- 

de  recevoir  bataille,  il  marchoit  fl.nces.pour  fair*"  révoqutr le  trai- 

toujours  en  avant    au  milieu   des  tedeMadr;d    h  onéreux  à  la  F>an- 

entans-perdus.Le  marquis  du  C/;.7y?  ce;  mais  la  franchile  penereufe  de 

eft  obligé  de    lui  dire  :  Comme  gé-  Fran<,oi3 1 ,  étoitun  <'ù'  garant  pour 

Tiéralyjevous  ordonne  de   vous   pLa-  CA'2r/d.<:  (^o^.  TkiBuUI  tT.)  Le  loî 

cer  au  centre  de  l'armée  &  avec   les  de  France  pouriât  ne  oiflimula  pas 

tnfcignes...  Charles,  pour  ne  pas  flj-  le  parti    que  de  l'ichcs  courtifans 

foib'ir  la  difcipline  mi'iruire  qu'il  lui  fu^j^éroitni:  "  Voilà  unedanie  , 

avoir  établie  ,  obéit  fans  muimu-  (lui  dit  il  un  jour,  en  lui  mon- 

rer.  La  pdix  de  Cambrai  ,  en  paci-  trant  la  ducheile  d' Etampes  )  «  qui 

fiant  la  France  &  i'Efpagne  ,  n'a-  »  me  conTeille  de   ne  point  vous 

voit  pas    rapproché  ie  cœur  des  »»  luflVr  fortir  de  Paris ,  que  vous 

deux  rois.  Charles- Qjiint  erwxt  en  »  n'.iytz révoque  le  trôlté  de  Mj- 

Provence,  (  Fo^.  L  E  V  E  )  avec  50  "  àr\à.ii  Si  te confeil  efi  bon,  reY,rjn~ 

rr.iUe    hommes  ,   s'avance  jufqu'a  dit  CharUs  un   peu  .tecoiicerté  ,   // 

IVlarfeiîle   ,  met    le    (icge   devant  faut  le  fuivre   Mais  ccprince  ,  crai- 

Arles  ,  &  fait   ravager  en    même  gn^nr  que  la  geiiéioiie  de  franco/,» 

lems  la  Champagne  &  la  Picardie  ,  ne  cédât  enfin  a.ix  inlianccs  de  fa 

Contraint  de  (e  rrtirev  aprè*  «voir  maure  fie  ,   c;ut  devoir  la  mettre 

perdu  prefque  toute   fon   armée,  dans  fc  intérêts,  &  lui  fit  préfent 

il  penfe  à  la  paix.  O.1  conclut  une  d'un  di  imanc  de   très-grand  prix, 

trêve  de  dix  ans  à  Nice  en  15:58.  Un    c:;val:er    Eipagno!    lui    avoir 

Il   s'étoic  cru  fi  afluré  du  fuccès  ,  déjà   di;  ,  que  fi  les    François  ne 

qu'il  avoit  dit  à  P/«rrede /j  y?ij«OTe  ,  le  retenoient    prifonnier  ,  ils  fc- 

qui  le  prioit  de  le  rerahlir  fur  Ton  roientbicn  foib'.cs  ou  ben  aveu- 

fiége    de    Genève,  dont  il    avoir  g\i'>.  Ils  font  l'un  &  l'autre  ,l\i\   ré- 

ëte    ch^fl"é    par   les    Calvin.ftes   :  pondit  \' cmpe: eut  ;&  c'cf  fur  cela 

M.'  VEvêque,    quand  j'awai  conauis  que  je  méfie.  Il  autoît  pu   repondra 

la  France  pour  moi  ^  je  prendrai   Ge-  avec   plus    de    vérité:    Us  font  gé' 

nève  pour  vous...  Charles  (e  trompa  ,  néreux,  &  c'efi  ce  qui  me  tranquillife. 

&  apprit  à  mieux    conncirre    les  Charles  ayant  rcm'^die  à  la  révolte 

François.  Avant  cette  expédition  ,  des  Pays  Bas  ,  cîi  il  s'etoit  rendu , 

ce  prince  demandant  un  jour  à  un  d\{ou-i].commcioi&ju^e,lefceptre& 

gentilhomme  François,   qui  croit  l'epee  à  la  main  ,  médita   en  15411a 

parmi  fes    prifonnicrs  ,    combien  conquête  d'Alger  .L<;  vieux  André 

Do'ia  n'appiouvoit  point  ce  pro- 
jet haz.rdtiux.  Mon  père  ,  lui  dît 
l'empereur  ,  foixante  doii\e  ans  de 
vie  à  vous  ,  &  vinpt-Aeux  ans  d'em- 
ire  ù  moi  ,  doivent   nous  /uffire.    S  il 


jl  V  avoit  de  journées  d'une  place 

de  Provence  où  il   étoit,  jufqu'à 

Paris .''  ce  gentilhoTsme  lui  réTon- 

dit  ;  Si  par  journées  vous  entendc-^des 

hatailles  ,  il  peut  y  en  avoir  fei^e  ,  à 

moins  que  vous  ne  Joye^  battu  dès  lu     faut  penr , perijj^ins.  Il  fallut  partir  ; 

première...  En  1539»   ^es  Gantois     l'expédition  lut  maihcUiSule,coip. 

me 


pire 
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nse  tous  les  gens  fenfés  l'avoient 
priivu.  Charles  avoit  prornis  l'in- 
veflicure  du  M:lanès  à  François  , 
pour  un  de  fes  fiis  ;  forti  de  Fran- 
ce, il  oublia  fa  promeûe  ,  ce  qui 
ralluma  1j  guerre  en  1 542. 11  fe  li- 
f  ua  avec  l'Angleterre  contre  les 
ïrançois  ;  mais  fes  entreprifes 
eurent  peu  de  Aiccès.  Son  armée 
f'jr  dctaite  à  C^rifoles ,  &  la  i>aix 
conclue  à  Crépi  en  1545.  Quelques 
années  auparavant  il  avoit  p-:fféen 
Afrique  contre  Bji heroujl'i ,  &  en 
étoit  revenu  fa-is  gloire.  C'/ur/c-*- 
Q_uinc  n'eut  pas  un  caraclcre  nioias 
diffimulé  dans  les  querelles  du  Lu- 
ihéraaifiT.e  ,  que  dans  fes  guerres 
contre  François  I  &  Cté'TienC  FIL  U 
oppofa  a  ',a  confefllun  d'Ausbourg, 
&  a  la  ligue  ofFcnfive  &  déîcnlive 
de  Smalkade,  de»  troupes  6c  des 
édits  -,  mais  il  n'accorda  p;is  moins 
2a  liberté  de  confcience  jufqu'à  la 
tenue  du  concile  général.  Il  eft 
\'rai  qu'il  avoit  de  puifians  adver- 
faires  ;  ni  la  vidoire  qu'il  rempor- 
ta à  Mulberg  fur  l'armée  des  con- 
fédérés en  1547,  ni  la  détention 
de  l'élefteur  de  Saxe  &  du  land- 
grave de  HefTe,  ne  firent  point 
quitter  les  armes  aux  Proteit.ns, 
Il  publia  l'année  d'après  le  grand 
Intérim  dans  la  diète  d'Ausbourg; 
formulaire  de  foi ,  catholique  pour 
le  dogme  ,  favorable  aux  héréti- 
ques pour  la  difcipiine.  On  per- 
inettoit  la  coupe  aux  laïcs  &  le 
mariage  aux  prêtres.  Ce  tempéra- 
ment ne  fatisfit  perfonne,  Maurice 
éledeur  de  Saxe  ,  &  Joaclum  élec- 
teur de  Brandebourg  ,  toujours  fes 
ennemis ,  ligués  avec  Henri  II ,  le 
forcèrent  en  1 5  ç  i  de  ligner  la  paix 
de  Palîaw.  Ce  traité  portoit  que 
Vlnterim  feroi:  cafle  &  annuUé  ; 
que  l'empereur  termineroit  a  l'a- 
miable dans  une  diète  les  difputcs 
fur  la  religion:  &  que  les  Protef- 
tansjouiroient.en  attendant,  d'une 
pleine  liberté  de  confcience.  Char- 
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les'-^uint  ne  fut  pas  plus  hcuieux 
devaiiî  Metz,  défendu  pa.-  le  duc 
de  Guije:  un  Ùratageiue  fauva  la 
ville  ,  &  ruina  fon  armée  ,  compo- 
sée de  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire.  Il  fe  vengea  de  ce  malheur 
fur  Terouane,  qu  il  prit  &  rata  l'an- 
née fuivante.La  guerre  duroit  tou- 
jours iur  les  frontières  de  la  Fran- 
ce &  de  I  Italie  ,  avec  beaucouo  de 
fuccèi  balancés.  Paul  IV  ulioit  fe 
joindre  à  la  France.  Cha>Us  Q^uint^ 
vieilli  par  ies  maladies,  agripar 
les  profpcntes  de  les  ennemis  Se 
par  les  revers  ,  fe  propofe  ae  tin;r 
la  vie,  )ufques-ià  tumultutufe  , 
djQs  un  nu  naltcre.  11  faic  élire 
roi  des  Romains  fon  frère  Ferdi- 
nand ,  Si  lui  cède  l'empire  ie  7 
Septembre  1556,  après  s'être  dé- 
mis l'année  d'auparavimt  ce  la  Cou- 
ronne û'iifpagne  en  faveur  de  Phi- 
lippe  ion  fiis.  Je  fais, \ut  dît-il  dans 
ia  cérémonie  de  cette  cefîi.^n  ,  une 
choj'e  dont  l'antiquité  fournit  peu 
d  exemples  ,  6-  ^ui  n'aura  pas  beau-' 
coup  d  imitateurs  dans  la  pofiérité... 
Si  lousf.JJhi  ,  ajouia-t  û,  entré  par 
ma  mort  en  poffcjfin  de  tant  de  pro- 
vinces, j'aurois  ans  doute  méfiic  quel- 
eue  choje  pour  -vous  avoir  Larffe  un  fi 
vafte  hé  itjge.  Mais  puifjU~.  /<.  vous 
en  fais  jouir  d'avance  .  je  lous  lUman- 
de  que  vo-is  donn:e[au  Join  du  affai- 
res &  à  l'amour  de  vos  peuples  ,  ce  que 
von  dive\à  un  père  qui  vous  chérit, 
il  avoit  avoue,  peu  de  toms  avant, 
que  fes  plus  grandes  profpérités 
avoient  été  rr.êlées  de  tant  de  cha- 
grins, qu'il  n'avoir  jamais  goiité 
devcritnljle  contente.Tienr.  Dérer- 
miné  a  dilparf.itre  de  deffus  In  fcène 
du  monde  ,  il  s'embarque  en  Zé- 
lande  ,  ayant  à  fa  fuite  plus  de  40 
Vaiffeaux.  Un  vent  favorable  le 
conduifit  enEfpagne,  &  il  aborda 
à  Laredo  ,  port  deBifcaie,  où  il 
fut  reçu  par  le  grand  connct3:>le 
de  Bifcaie,  qui  vint  au-devant  de 
lui  avec  bîuuco-ip  de  feigneu»i,  A 
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peine  ce  prince  fut-il  dcfcendu  Je 
Ion  vaifleau, qu'une  tépêteqwi  s'é- 
leva ("ubitement  au  pcrt.en  éloigna 
la  floue  ,  &  coula  a  fond  le  oav.re 
impérial,  AulBcôt  que  Charles  eut 
touché  le  rivage  ,  il  fe  aiif  à  ge- 
noux ,  Se  collant  fa  bouche  fur  la 
terre  ,  il  dit  :  «  qu'il  baifoit  avec 
»  rcfpedt  cette  mère  commune  de 
»•  tous  les  hommes  ;  &  que  com- 
»  me  autrr-fois  il  étoit  forti  tout 
,•  r.ud  du  fein  de  fa  mère  ,  il  re- 
«1  tournoit  nud,  voloQtaireroentSc 
»  fans  aucune  contrainte,  dans  le 
M  fein  de  cette  autre  raere.  »  U  fe 
retira  à  St  Jufte  ,  mooyftére  fitué 
dans  un  vallon  agréable  ,  fur  les 
frontières  deCaftille  &  de  Portu- 
gal. La  promenade,  la  culture  des 
fleurs  ,  les  expériences  de  mécha- 
rique  ,  les  oflkes,  les  autres  exer- 
cices clasftraux,  remplirent  tout 
fon  tems  fur  ce  nouveau  théâ- 
tre. Tous  les  vendredis  de  carême 
ilfe  donnoit  la  difcipine  avec  la 
communauté.  Un  niatui  qu'il  éveil- 
loit  à  fon  tour  les  religieux,  il 
fecoua  fortement  un  novice  ,  en- 
féveli  dans  un  profond  fommeil  ; 
le  jeune-homme  ,  fe  levant  à  re- 
gret, lui  dît  d'un  ton  chagrin  : 
C'était  bien  ajfe^  que  vous  euJji.\tTou- 
blé  le  monde  ,  fans  venir  troubler  ceux 
quien  font  fonts  !  Un  bouffon  nom- 
mé Pedro,  lui  ayant  paru  étonné 
de  ce  qu'il  le  faluoit ,  &  lui  ayant 
dit:  Vouh\- vous  me  prouver  que  vous 
nêtes  plus  Empereur  }  —  Ao/J  ,  (  hn 
répondit  Charles,)  mais  je  n'ai  plus 
rien  à  te  donner  ,  que  citte  marque  de 
courtaifie...  On  a  prétendu  que  , 
dans  fa  retraite  ,  il  regretta  le  trô- 
ne ,  parce  que  le  vulgaire  ne  peut 
fe  perfuader  ou'on  puille  abandon- 
ner fan  s  regret  ce  que  les  ambitieux 
défirent  avec  fureur.  Ce  qu'il  y  a 
de  /iir,  c'efl  que  le  cardinal  de  Gran- 
vtlle  difant  à  Philippe  11  :  lly  a  au- 
jourd'hui un  an  que  C  Empereur  s'efl  de- 
mit  di  tous  fes  états  i  ce  prince  lui 
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répondit  :  Il  y  a  auffi  oujourd  huï  uû 
an  qu'il  s'en  rtpenr.Mais  cette  répon- 
fe  prouve  feulement  que  l'.injbi- 
tieux  Philippe  II  n'imaginoit  pas 
qi:e  fon  père  put  avoir  oublie  le 
théâtre  où  il  avoir  joué  un  û  grand 
tôle.  Quelques  hiftoriés  n'ont  pas 
mieux  jugé  de  Charles- Q^uint  en  di- 
fant qu'il  n'avoitquittéla  couronne 
que  pour  avoir  la  tiare.  Ce  delîein 
chimérique  n'entra  jamais  dans  fa 
tête,  {f^oy,  Carrasza  \  &  l.BouR' 
DiiLLK.i  vers  la  fin.)  Charles-Q^uirtt 
lînit  fon  perfonnat',?  par  une  fcène 
iuiguliére.  Il  fit  célébrer  fes  obsè- 
ques pendant  fa  vie,  fe  mit  en  pof- 
ture  de  mort  dans  un  cercueil ,  en- 
tendit faire  poir  lui  même  toutes 
les  prières  qu'on  adrelïe  à  Dieu 
pour  ceux  qui  ne  font  plus  ,  &  ne 
fortit  de  fa  biére  que  pour  fe  mettre 
dans  un  lit:  (  F^oy.  Escalquens.  ) 
Une  fièvre  violente  oui  le  faifit  la 
nuit  d'après  cette  comédie  funèbre, 
l'emporta  en  1558  ,  âgé  de  59  ans 
6  mois  &  27  jours.  (  F*^.  Ayala.) 
Charles- Q^iùnr  ne  vouloir  être  ni 
loué,  ni  bliimé.  Il  appelloit  (es 
hiftoriens  Paal  Jove  &  Sleidan  ,  fes 
menteurs  ,  parce  que  le  premier 
avoitdit  trop  de  bien  de  lui ,  8c 
l'autre  trop  de  mal.  En  le  regar- 
dant du  côté  de  l'efprit ,  du  cou- 
rage ,  de  la  politiqne  ,  il  méritoic 
des  éloges.  Pcrfonne  ne  fçut  ja- 
mais mieux  s'accommoder  aux  gé- 
nies divers  des  peuples  &de$  états. 
Grave  en  Efpagne ,  prévenant  dans 
les  Pays-Bas,  fier  en  Allemagne, 
fimple  avec  le  peuple  ,  familier 
avec  les  militaires,  poli  avec  les 
gr.'.nds,  ingénieux  avec  les  gens- 
dolettres,  aimable  avec  les  fem- 
mes ,  compatiflant  avec  les  pau- 
vres ,  il  prenoit  toutes  les  formes. 
En  le  confidérant  du  côté  de  la  mo- 
dération dans  les  defirs  ,  de  la  droi- 
ture ,  de  la  franchife,  de  la  pro- 
bité, de  la  fincériié  ,  on  ne  fçaic 
quelles  épithèics  lui  donner.  Re- 
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tonou  généralement  pourdlffimu- 
lé  ,  il  juroit  toujours  ,  a  fidt  hom' 
hre  Je  bien  ,  Foi  (Ckomnti  d'honneur  \ 
èi  faifoic  ordinairement  le  contrai- 
re de  ce  qu'il  juroit.  Machiavel 
étoit  un  «e  Tes  auteurs  favoris.  Ses 
traites  étoient  tous  conçus  avec 
cette  aiBbigjuité  ,  qui  affoialit  la 
réputation  ,  faas  augmencer  les 
éiats.  Engageant  les  autres  à  s'ou- 
vrir par  l'air  de  confiance  qu'il 
prcaoit ,  il  ne  s'ouvroit  prefq'ie  ja- 
mais lui  -  même.  Les  Efpagnols 
Comparent  ce  prince  à  Salomon 
pour  la  fagelT;  ,  à  Céfar  pour  le 
courage,  à  Aw^ufie  pour  le  bon- 
heur; &  le  relie  de  l'Europe  l'a 
comparé  à  Annibal  pour  la  fidélité 
à  tenir  fes  promeffes  (  *  ).  H  avoit 
cependant  des  qualités,  qui  dans  la 
fociété  le  rendoi'înt  aimable.  Il  ai-" 
moit  à  railler ,  &  il  fouffroit  la 
raillerie.  Il  fe  tenoit  en  garde  con^ 
tre  la  Hatterie -,  un  de  fes  courti- 
fans  l'ayant  un  jour  loué  excefil- 
vement ,  en  préfence  de  quelques 
feigneurs  qui  renciiériiToient  en- 
core; Je  vois  bien  ,  dît-il,  que  vous 
f>cn/d[  à  moi  ,  mênT':  dans  vos  /anges... 
Dans  un  village  d'Aragon,  où, 
félon  l'ufage  du  pays  ,  il  y  avoit 
Un  roi  de  Pâques,  celui  qui  jouoit 
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ce  perfonnage  ,  fe  préfenta  à  l'em- 
pereur ,  8c  lui  dit  qu'il  étoit  roi  : 
Tant  pis  ,  lui  dit  Charles  !  vous  drer 
pris  la  unda:î*e-inx  emploi.  Il  faifoit, 
des  petites  querelles  occafionnces 
par  le  cérémonie! ,  le  cas  qu'elles 
méritent.  Deux  ddmess'étant  vi- 
vement difputé  le  pas,  à  U  porta 
d'une  églife  ,•  il  décida  que  U  plus 
folle  paJ[eroit  la  première...  Les 
confeils  làciies  des  courtifans  le 
trouvèrent  fouvent  inébranlable. 
Quelques  feigneurs  lui  confeil- 
loienr  de  fe  livrer  à  fon  penchant 
pour  la  fem-.ne  d'un  brave  officier 
de  !bn  armée:  A  Dieu  ne  plal/e , 
àhi\,que  j' offenfe  l  honneur  £  un  hom' 
me  ,  qui  défend  le  mien  l'e'pée  à  l» 
main  !...  Neuf  v«yages  en  Allema- 
gne, dix  aux  Pays-Bas,  fept  en 
Italie,  lix  en  Efpagne,  quatre  en 
France  ,  deux  en  Angleterre  ,  deux 
en  Afrique,  prouvent  fon  inconce- 
vable activité.  11  connut  les  hom- 
mes, &  le  choix  de  ceux  qu'il  etn- 
ployoit  fut  une  des  principales 
caufes  de  fes  fuccès.  Il  apprécioic 
auffî  très-bien  les  différens  états 
de  la  vie  civile.  Us  gens-de- qua- 
lité,  difoit-il  un  jour,  me  dépouil- 
lent ,  les  gens-de-lettres  m\nflruifentf 
les  marchands  m' enrichi jfenc.Wiwctit 


(*)Un  auteur  ex-Jefaite  nous  a  blâmés  d'avoir  peint  Charles-Q.  com- 
me un  prince  qui  connoiffoit  peu  la  droiture  &  la  franchife.  bans  lui 
citer  les  nombreux  hirtorien?  qui  ont  parlé  comme  iious,  il  fuffira  «le  lui  ré- 
pondre par  ce  palïage  de  l'abbé  de  Coadillac.  «  Tout  l'art  de  négocier, 
1»  (dans  le  xvr  fié:!e  )  conliitoit  à  (étendre  des  pièges, à  traiter  avec 
t«  mauvaife  foi ,  3c  à  former  le  projet  de  fe  fcrvir  d'un  allié  pour  l'aban- 
?>  donner  enfuite,  ou  pour  l'écrafer.  La  difllmulation  &  la  fauffeté  étoient 
>»  lefubl'-e  de  la  politique,  au  point  qu'on  tiroit  vanité  d'être  di/rimulé 
n  Si.  fa'.ix.  Tels  étoient ,  fur  ■  tout  ,  fzrdmand  le  Catholique,  ChjrLesm 
tt  Quint  ëc  Philippe  11,  U  y  a  des  hiftûriens  qui  les  en  louent.  Vous 
j.  voyez  que  ,  fi  les  princes  font  quelquefois  aiîe/,  aveugles  pour  croire 
«  qu'un  vice  eft  uns  vertu  en  eux  ,  les  écrivains  font  louvent  alfez  fots  & 
M  alTez  bas,  pour  donner  à  ce  vic«  le  nom  de  vertu.  >»(  Courj  d'Hi/foire  ^ 
tom.  xiii  .  P-  lit  âc  lîz.)  Njus  ajouterons  que  le  F.  Berthier,  qui  doit  être 
une  au'orifé  pour  notre  cem'eur  ,  dit  quedans  la  guerre  furvenue  ,  en  1543, 
entre  C/i«r/cj-(^'/i/if  8c /^Vai^o/j /,  ce  dernier  prince  auroit  été  aifé  à  cal- 
mer ,  i'il  avoit  «"  Cl  tête  un  advcrfaire  mo  ns  ambitieux  &  plus  jaloux  de  gar- 
der  fa  parole,  ^oas  n'avo;is  donc  été  «^ans  Varùde  (\e  Charles  '  Ql/ZX7. 
c[ue  les  é(.hos  des  hifloriens  les  plus  (âges  5i  les  plus  exa£\.s. 
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epoufc,  Elizaseth  (*),  fi'le  d'f/n» 
manuel  roi  Ai:  Portugal,  dont  il  eut  : 
i*  Puirim:  H;  2°  Jeanne,  ma 
riée  a  Jean  inf-nt  de  Portugal  ;  5° 
Makie,  cpoufe  de  l'cmp'.  Maxim. - 
li:n  11.  Sescnfans  légitimé":  furent 
D.JlAS  ii'Àutrichi  ,  ii  MaRCUE' 
niTeiA' Autriche  Le?  rois  d'Efpagre 
n'ont  porté  le  titre  de  ÎNl  a  J  e  s  t  É 
que  depuis  (on  avènement  à  l'em- 
pire, Ant.  de  Vera  a  donné  fa  Vie 
en  efpsgnol ,  qui  a  été  traduite  par 
le  Hayer.Léti  l'a  écrite  en  italien,  & 
en  l'a  traduite  en  franc  en  4  vol. 
in.i2v  mais  on  préhre  l'Hi/loire  du 
rûiTie  prince,  écrite  en  anglois  par 
Rohertfon  ,  5:  trad.  en  notre  langue 
avec  autant  d'é'cjance  que  defidi- 
lité.par  M.5«ari/,Piris  1771,2  vol. 
10-4".  &  6  vol.  in  12. 

X!I.  CHARLES  VI,  cinquicme 
fils  de  l'empereur  Léopold,  né  en 
16S5,  déclaré  roi  d'Efpagnepar  fon 
père  en  1703  ,  fut  couronné  empe- 
reur d'Allemagne  en  171  i.La  guer- 
re de  la  fucceiTion  d'Efpagne,  al- 
lumée dans  les  dernières  années  du 
rè^ne  de  fon  psre  ,  languifloit  de 
toutes  parts.  La  pïix  fut  enfin  fi- 
gnéea  Railadt  entre  l'empereur  & 
la  France,  le  7  Septembre  1714, 
Gratifiée  par  l'empire  le  9  Oîio- 
bre  fuivant.  Par  ce  traité ,  les  fron- 
tières de  l'Ailemagne  furent  remi- 
fcs  fur  le  pied  du  traité  deRyfvick. 
On  céda  à  l'empereur  les  royaumes 
de  Napies  &  de  Sardaigne,  les  P.iys- 
Bas,  les  duchés  de  Milan  &  de  Man- 
toue.  L'Allemagne,  tranquille  dep. 
cette  paix ,  ne  fut  troublée  que  par 
la  guerrede  1716  contre  lesTurcs. 
L'empereur  fe  ligua  avec  lesVéni- 
riens  pour  les  repouffer.  Le  prince 
E'i^'er.e,  qui  les  qvoit  vaincus  autre- 
fois a  Zenta  ,  fut  encore  vainqueur 
à  Petcrfwaradin.TemefVar ,  !a  der- 
nière place  qu'ils  pofiédaffent  en 
Hongrie,  fe  re:idit  l'an  17 16, Cette 
guerre  finit  parla  paix  de  Paffa- 
towUz  en  1718  ,  qui  donna  à  la 
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maifon  impériale  Temefw-ar  ,  Beî- 
grade  &  tout  le  royaume  de  Ser- 
vie. Les  victoires  remportées  fur 
les  Ottomans  n'cmpcchérent  pas  le 
roi  d'Efpagne  de  recommencer  la 
guerre  contre  l'empereur.  Le  car- 
dinal Albcroni ,  alors  premier  mi- 
niftre  de  cette  monarchie,  vouluit 
recouvrer  les  provinces  démem- 
brées par  la  paix  d'Utrecht.  Une 
fîjtte  Efpignole  débarque  en  Sar- 
daigae,  &  on  moins  de  huit  jours 
chafTe  les  Impériaux  de  tout  le 
royaum\  La  quadruple  alliance 
conclue  à  Londres  en  1718  ,  entre 
la  grande-Bretagne  ,  la  France  , 
l'empereur  &  les  Etats-généraux  , 
fur  occafionnée  par  cette  conquê- 
te. Elle  avoit  pour  objet  de  main- 
tenir les  traites  d'Urrecht  &  de  Ba- 
de ,  &  d'accommoder  les  affaires 
d'Italie. L'empereur  fatisfaifoit  Phi~ 
lippe  F, en  lereconnoiffantrci  d'Ef- 
pagne -,  &  en  nommant  Don  Carlos 
fon  fils  aîné,  fucceffcur  éventuel 
des  duchés  de  Parme  ,  de  Plaifan- 
deScdeTofcane.L'empereuravoic 
la  Sicile  ,  au  lieu  de  la  Sardaigne. 
Le  roi  d'Efpagne  ayjnt  rejette  ces 
conditions ,  la  guerre  cotiuua  avec 
des  fucccs  inégaux  ,  jufqu'à  la  dif- 
grzzs  A'Altercni.  Philippe  V  accéda 
en  i72oàla quadruple  alliance,&fit 
évacuer  les  ifl'^s  de  S;cile  &  de  Sar- 
daigne. Le  traité  de  Vienne,  figné 
en  172J  ,  finit  tout.  Charles  renon- 
ça à  fes  prétent'ons  fur  la  monar- 
chie Efpagnole.  &  Pkilippeaux  pro- 
vinces qui  en  avoient  été  démem- 
brées. La  Pragmatique- S anciiùn  ,  qui 
avoit  eUuyé  d'abord  quelques  con- 
tradidlions,  avoit  été  reçue  l'an- 
née d'auparavant  ,  comme  une  loi 
fondamentale.  L'empereur,  par  ce 
règlement  ,  appelloit  à  la  fuccef- 
fion  des  états  ce  la  maifon  d'Au- 
triche, su  défaut  d'enfans  mâles, 
fa  fille  aiaée&fesdefcendans  ;  en» 
fuite  fes  autres  filles  &  leurs  def- 
cendans,  félon  le  droit  d'aîoeiTe^ 
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Charles  VI  y  heureux  par  Ces  armes 
&  par  fes  traités  ,  auroit  pu  l'être 
plus  long-iems  ,  s'il  n'eût  travaillé 
à  exclure  le  roi  Staniflas  du  trône 
de  Pologne.  Auguflc  II  étant  mort 
en  1733  ,  Charles  f'i  fit  élire  rVc'ie- 
ric-Aunufie,  fils  du  feu  roi ,  &  ap- 
puya fon  éledion  par  fes  arsnées 
&  parcelles  de  Ruffie.  Cette  dé- 
marche alluma  la  guerre.  L'Efpa- 
gnc ,  la  France  ,  la  Sardaigne  la  lui 
déclarèrent.  Les  François  prirent 
Kell  ,  Trêves  ,  Tarbach,  Philis- 
bourg.  Le  roi  de  Sardaigne,  a  la 
tête  des  années  Françoil'e  8:  Ef- 
pagnole  ,  s'empare  en  peu  de  tems 
de  tout  le  duché  de  Miian.  Il  ne 
refta  plus  3  l'empereur  que  la  ville 
de  Maotoue.  L'armée  Impérialeeft 
battue  n  Parme  &  a  Guafiaih.Don 
Carlos  ,  à  la  tète  d'une  armée  Efpa- 
gnole  ,  fe  jette  fur  le  royaume  de 
Napîes;  &  après  avoir  défait  les 
ennemis  à  la  bataille  de  Bitonto  , 
prend  Gaëte,  Capoue  ,  &  fe  fjit 
déclarer  roi  de  Naples  en  1734. 
L'année  d'après  il  eft  couronne  à 
Palerme  roi  des  Deux  Siciles.  Le 
vaincu  fut  trop  heureux  de  rece- 
voir les  conditions  de  paix  que  lui 
offrirent  les  vainqueurs.  Les  préli- 
minaires du  traité  furent  atrêtésà 
Vienne  le  3  0£lobre  1735.  Par  ce 
traité  ,  \è  roi  Sianijlas  abdlquoit  la 
couronne  de  Pologne  &  enconfer- 
voit  le  titre.  On  le  mettoi:  en  po(- 
feffion  des  duchés  de  Lorraine  & 
de  Bar.  Onafilgnoit;au  duc  de  Lor- 
raine le  grand-duché  de  Tofcanc. 
Don  Carlos  gardoit  le  royaume  des 
Deux  Siciles.  Le  roi  de  Sardaigne 
av  oit Tortonne ,  Novare ,  la  fouve- 
raineté  de  Langhes.  L'empereur 
rentroit  dans  le  duché  de  Milan  & 
dans  les  étJis  de  Parme  &  de  Plai- 
(ance.  La  France  y  ga  ^noit  1^  Lor- 
raine &  le  Bar  après  la  mort  de 
planifias,  &  garantuToit  la  Pragma' 
tique  SancHon.  Li  mort  du  prince 
Eugène  fut  un  furcioit  de  malheur 
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pour  Charles  VI.  Les  Ortomans  fe 
jettent  fur  les  terres  de  la  maifoa 
d'Autriche.  L'armée  Impériale, rui- 
née par  les  marches ,  la  pcfte  &  la 
famine, tente  envaindc  s'oppo(er  à 
leurs  progrès.  Tous  les  avantages 
furent  du  côté  des  Turcs  ,  ô:  dans 
le  cours  de  la  guerre,  &  dans  la 
paix  fignée  le  1°'  Septemb.  1739. 
On  leur  cé:'a  laValachie  Impériaie, 
UServie.Beigrids  ScSabach,  après 
les  avoir  démolies.  On  rép;1a  eue 
les  rives  du  Danube  &  du  Sahu  fc- 
roicnt  déformais  les  frontières  de 
la  Hongrie  &  de  l'empire  Ottoman. 
Charles  ^/mourut  l'année  d'aprèî, 
355  ans  ,  avec  le  regret  d'avoir 
perdu  tout  le  fruit  des  conquêtes 
du  prince  Eugène.  Il  fut  le  l6*  &  le 
dern.  empereur  de  la  maifcn  A' Au- 
triche ,  dont  la  tige  mafculine  fjt 
éteinte  avec  lui.  Fcy.  Marie«Thl- 

RÈSE  ,  &  MtTASTASE. 

XIII.  CHARLES  VU,  fils  de 
Maxirr.iiiea  Emmanuel ,  éledleur  de: 
Bavière  ,  &  de  Thér'efe-Cnnegonde  , 
fille  de  Jean  III  roi  de  Pologne, 
naquit  à  Bruxelles  en  1697.  Après 
la  mort  de  Charles  VI ,  il  demanda 
le  royaume  de  Boliême  ,  en  vertu 
du  teflament  de  Fe^dinam',  I;  la  hau? 
te  Autriche,  comme  province  dé- 
membrée de  la  Bavière  ;  &  le  Ti- 
rol  ,  comme  un  héritage  enlevé  à 
fa  maifcn.  Il  refufa  de  reconnoî- 
tre  l'archiducheffe  Marie-Thérèfe  ^ 
polir  hcritié;e  univerfelle  de  la 
maifon  d'Autriche  ;  protefta  conr 
tre  \3Pi egmaticjue-Sûn3.i&n,ào\\x  une 
armée  de  100  mille  hommes  au- 
roit dû  f.îire  la  garantie  ,  fuivant 
la  penfèe  du  prince  Eugène. Se<-  pré- 
tentions furent  le  figna!  de  la  guer- 
re de  i74i.Les  armes  de  Louis  Xl^ 
firent  couronner  l'électeur  ,  duc 
d'Autriche  a  Lintz  ,  ro:rie  Bohê- 
me aPrague  ,  ôc  empereur  àTranc- 
forc  en  1742.  Des  coir.iî:encemens 
û  heureux  ne  fe  foutinrtnt  pas 
ai.  Charles  Vil  fcrnhloit  l'avoir  p'é- 
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vu  :  car  lorfqoe  le  maréchal  de 
Saxt  le  téiicita  lur  fon  couronne- 
ment à  Prague  ,  il  lui  répondit: 
Oui,  cents  !  me  voilà  Roi  de  Bohême, 
comme  \ous  ias  Duc  de  Coiirlande.Lts 
troupes  Frznçoiûs  &  Bavaroifts 
furent  détruites  peu -à- peu  psr 
celles  de  la  reine  de  Hongrie  ,  qui 
reprit  Paffjv  ,  Lintzja  haute  Au- 
triche ,  &  s'empara  d'une  partie 
de  l'cledlorat  de  B.ivicre.  La  guerre 
ctoit  un  fardeau  trop  peiant  pour 
un  prince  accablé  d'infirmités  & 
dénué  de  grandes  reffources  ,  tel 
qu'étoit  Charles  Fil.  On  lui  reprit 
tout  ce  qu'il  avoir  conquis.  En 
1744  le  roi  de  Pruffe  ayant  fait 
une  diverlîon  dans  la  Bohême, 
f/icr/ii  en  profita  p'  recouvrer  fes 
états.  Il  rentra  enfin  dans  Munich 
fa  capitale  ,  &  mourut  deux  mois 
après  ,  le  10  Janvier  1745  .  <Jans 
la  48"  année  de  fon  âge.  On  troHva 
dit- on  ,  fes  poumons  ,  fon  foie  & 
f«n  eftonaac  gangrenés,  des  pierres 
dans  fes  reins ,  &  un  polype  dans 
i'on  cœur.  11  eut  las  honneurs  fu- 
néraires qu'on  décerne  aux  empe- 
reurs. 

CHARLES  1"  ,  roi  d'Efpagne  , 
Voye{  Charles-Quint  ,  Empe- 
xeur  -,  c'eft  le  mènie. 

XIV.  CHARLES  II  .  roi  d'Ef- 
pagne ,  fils  &  fucceficur  de  Philippe 
J^cn  1665 ,  a  l'âge  de  4  ans  ;  ép9u- 
faenprcm;éres  noces  Mjrit-  Loui/e 
û'Orlétns,  6c  en  fécondes  Marie~ 
jinnedc  Bavière  ,  princeffe  de  Neu- 
bourg.  Il  n'eut  point  d'enfans  ,  ni 
de  l'une, m  de  l'autre.  La  feule  cho- 
fe  qui  l'occupa  dans  fa  vie  ,  fut  le 
choix  d'un  fuccoffeur.  Son  pre- 
mier teftament ,  fait  en  169S  ,  ap- 
pelloit  au  trône  d'Efpagne  le  prin- 
ce de  Bavière  ,  neveu  de  fa  femme. 
Deux  a.is  après  en  1700  ,  il  décla- 
ra PA/7/^^«  de  France  duc  d'Anjou  , 
héritier  de  toute  la  monarchie  Ef- 
pagnole  ,  par  un  nouveau  teflanient 
figné  le  2  O^obre.  il  mourut  le 
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premier  Novembre  fuivant,  âgëde 
39  ans.  Quelques  mois  avant  fa 
mort ,  il  ht  ouvrir  les  tombeaux 
de  fon  père  ,  de  f»  mère  &  de  fa 
première  femme  ,  &  baifa  les  ref- 
tes  de  ces  cadavres.  Sa  fanté  avoir 
toujours  été  fort  chancelante, ainlî 
que  fon  efprit.  11  avoir  été  élevé 
djns  l'ignorance.  Il  ne  connoifToit 
pas  les  états  fur  lefquels  il  régnoit  i 
&  lorfque  les  François  alfiégércnt 
Mons,  il  crutque  cette  place  étoit 
au  roi  d'Angleterre.  Son  tcflament 
occafionna  un  embrafement  géné- 
ral ;  mai»  ces  évenemcns  n'appar- 
tiennent point  à  fon  crticle.  En  lui 
finit  la  branche  ainée  de  la  maifon 
d'Autriche  ,  régnante  entfpagne, 
A^o^,  Philipi'e  V. 

[  R  e  I  s  d'Angleterre.  ] 
XV.  CHARLES  V,  roi  d'An- 
gleterre  ,  d'Ecoiîe  &  d'Irlande  ,  né 
en  1600  ,  fuccefleur  de  Jacques  I , 
fon  père,  en  1625,  époufa  la  même 
année  Henriette  de  France  ,  fille 
de  Henri  le  Grand.  Son  règne  com- 
mença par  des  murmures  ,  8t  finie 
par  un  forfait.  La  faveur  Aa  Bue 
klntham  ,  fon  expédition  malheu- 
reufe  à  la  Rochelle,  les  confeils 
violens  de  Guillaume  Laud ,  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  produifirent 
un  mécontentement  général.  Les 
Eceffois  armèrent  contre  leur  fou- 
verain.  Le  f <  u  de  la  guerre  civile 
éclatade  toutes  parts.  OncÔclut  un 
traité  équivoque  pour  faire  finir 
les  troubles.  Charles  congédia  fon 
armée.  Les  Ecoffois  ,  fecrettement 
foutenus  par  Richelieu,  feignirent 
de  renvoyer  la  leur,  &:  l'augmen- 
tèrent. Charles,  trompé  parfesfu- 
jets  rebelles  ,  fe  voit  forcé  i  armer 
de  nouveau.  Il  afi^emble  tous  les 
pairs  du  royaume  ,  il  convoque  le 
parlement ,  &  ne  trouve  par-tout 
que  des  ta£tieux&  des  perfides. Le 
comte  de  Stcffhrd  étoit  fon  unique 
appui.  On  l'accufe  d'avoir  voulu 
détruire  la  réfoxmation  ë(  la  liber- 
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té  •,  fous  ce  Lux  prétexte  on  le 
condamne  a  mort ,  &  Charles  eft 
forcé  de  fiv^noi-  fa  condamnation. 
PrelTé  de  tous  c6 (.es  ,  il  affemble 
un  nouveau  parlement  ,  qu'il  ne 
fut  pUis  maître  de  cnffer  enfuitc. 
On  y  décida  qu'il  faudrnic  le  con- 
cours des  deux  chambres  pour  la 
Cdffritron.  On  obligea  le  roi  d'y 
confentir  ,  &  deux  ans  après  on  î« 
contraignit  de  fortir  de  Londres. 
La  monarchie  Angloife  fu:  renvcr- 
fée  avec  le  monarque.  Envain  il 
livfa  plufieurs  batailles  aux  parle- 
mentaires :  la  perte  de  celle  de 
Nazerbien  1645  décida  tcut.  Char- 
les dél'efpéré  alla  fe  jetter  dans  les 
bras  de  l'armée  d'Ecoffe  ,  qui  le 
livra  au  parlement  Anglois.  Le 
prince  ,  infiruit  de  cette  lâcheté, 
dît  :  Q_uil  airriDit  mieux  être  avec 
ceux  qui  l'avaient  acheté  chèrement , 
guavec  ceux  qui  V avaient  baffuncnt 
rendu.  La  chambre  des  cooimnnes 
établit  un  comité  c!e  iS  perfon- 
nes,  pour  dreffer  contre  lui  des 
accufations  juridiques.  On  le  con- 
damna à  périr  lur  un  échaffaud. 
Quelque  tems  avant  fa  mort  ,  il 
a  voit  écrit  au  prince  de  Galles  ^ion 
fils  ;  «'  Les  Anglois  font  un  peu» 
»  pie  fage  ,  quelqu'infatués  qu'ils 
5»  foient  à  préfent.  Si  Dieu  vous 
«  donne  du  fuccès  ,  ufez-en  avec 
9»  modeftie  ,  &  ayez  toujours  de 
>»  réloignement  pour  la  vengean- 
M  ce.  S'il  vous  rétablit  à  des  con- 
j»  ditions  dures  ,  tenez  tout  ce  que 
j>  vous  aurez  promis...  Que  mon 
»»  expérience  vous  apprenne  à  ne 
»  point  affeélcr  plus  de  pouvoir 
»»  qu'il  n'enfautréellementpourle 
»  bien  des  fujets  ,  non  pour  la  fa- 
>»  tisfaftion  des  favoris. Parla  vous 
M  ne  manquerez  pas  de  moyens 
j>  d'être  un  bon  père  a  l'égard  de 
5»  tous,  &  un  frince  libéral  envers 
>»  ceux  que  v' voudrez  favorifer.  »> 
11  eut  la  tête  tranchée  le  9  Février 
1649  >  ^''^tis  la  49°  année  de  fon  âge, 
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8c  la  25'  de  fon  règne.  Charles,  d'u- 
ne taille  au  dciTus  de  la  médiocre, 
8f  bien  proportionnée  ,  avoir  dans 
fon  air-de-tète  de  la  nobleffe  Ôc 
de  la  douceur.  Son  tempérament 
étoit  fain  ,  rebufte  ,  &  capable  de 
fupporter  les  plus  grandes  fari- 
gur$.  11  eut  des  vertus  i  mais  les 
défauts  qui  les  accompagncient  , 
joints  aux  difgraces  àz  la  fortune, 
lui  empéciiircnt  d'en  retirer  tojc 
le  fruit  qu'il  pouvoit  en  efpérer. 
Son  inclination  bienfaifante  étoic 
obfcurcie  par  des  manières  inipe- 
rieufesjfa  piété  dégénéroit  quel- 
quefois en  fuperfiition.  11  s'occu- 
poit  trop  de  petites  chofes  ,  &  un 
mémoire  à  driller  fixoit  plus  fon 
attention  qu'une  bataille  à  livrer. 
Son  JBgeraent  naturel  perdoit  beau- 
coup, par  fa  déférence  aux  confeils 
dcsperfonnes  d'une  capacité  infé- 
rieure à  îd  fieone,  &  fa  modération 
ne  le  garaxjtiffoit  pjs  toujours  des 
réfolutions  brufques  &  précipitées. 
Ses  qualités  ,  enfin  ,  le  rendoient 
plus  propre  à  faire  le  bonheur 
d'un  état  monarchique  &  fournis  , 
qu'à  réprimer  ou  à  modérer  les 
emporteraens  d'une  nation  décidée 
à  s'ériger  en  république.  Lorfque 
ce  projet  fe  tramoit ,  &  qu'il  étoic 
déjà  queftion  de  fe  défaire  du  roi, 
Eelliévre,  arabalTadeur  de  France  , 
qui  en  avoit  été  inftruit  des  pre- 
miers ,  alla  pour  communiquer  à 
Charles  ce  fecret  important.  On 
fit  attendre  loag-tems  l'ambaffa- 
deur.  Enfin  le  roi  vint  &  lui  dît  : 
J'étais  à  la  reprèfentation  d'une  co^ 
médie  ,  qui  efl  la  plus  plaifanta  chofe 
du  monde  —  SiRE ,  (  répondit  l'am- 
baffadeur  ,  )  c'eji  une  tragédie  dont 
il  eji  qucfiionlSc  lui  ayant  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'il  fçavoit, 
le  roi  répliqua  froidement  à  la  pro- 
portion do  fe  fauver  fur  un  ba- 
teau que  l'on  feroit  trouver  dans 
l'endroit  le  plus  favorable  ,  par  co 
vers  à'Alaia  de  Lille  :  »  0  c/i  /aeci 
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»  in  terra  ,  non  hahet  undc  cadat.  <» 
—  iilKE  ,  (dit  lielliévre),  on  peut  l::i 
fjire  tomber  la  tête.  Le  prince  ne 
s'offcnfa  pas  de  cette  répHrtie  ;  & 
comment  l'auroit-i!  prife  en  mau- 
vaife  pTrt,  lui  qui  témoigna  plu- 
lîeurs  t'ois  fon  mépris  pour  la  bafie 
adulation  des  courtifans  ?  Un  jour 
entre'au'res,  quelques  pe.-fonnes 
de  fa  cour  s'entretenoient  devant 
lui  fur  l'eCpcce  des  chiens  qui 
méritoit  le  plis  notre  attache- 
ment. Toute  la  compagnie  con- 
vint que  c'eroit  l'Epagneul  ,  ou 
le  Limier  :  mois  le  roi  prononça 
en  faveur  de  ce  dernier  ;  à  CAufe 
diioit-i!  ,  qud  pojjfido'u  le  bon  na- 
tnril  di  L'autre  ,  fans  en  avoir  la 
cajole  ie...  Après  la  mort  funefte 
de  ce  prince  infortuné  ,  la  cham- 
bre des  p.  irs  fut  fupprimée  ;  le 
ferment  de  fidélicé  &  de  fupré- 
marie  aboli  <  &  tout  le  pouvoir  re- 
mis entre  ies  mains  du  peuple  :  qui 
venoit  de  tremper  fes  mains  dans 
]e  fangde  fon  roi.  Cromwel,  princi- 
pal auteur  de  ce  parricide  ,  déclaré 
général  perpétuel  des  troupes  de 
l'état ,  régna  defpotiquement ,  fous 
le  titre  modefie  de  ProtiReur.  La 
confiance  de  Charles  dans  fes  re- 
vers &  d^ns  le  fupplice  ,  étonna 
fes  ennemis  mêmes:  le«plus  enve- 
nimés ne  purent  s'empêcher  de  di- 
re,qu'il  étoit  mort  avec  bien  plus 
de  grandeur  qu'il  n'avoit  vécu  ;  & 
qu'il  prouvoïc  ce  qu'on  avoir  fou- 
vct  dit  des  Stua'ts  ,  qn'ilsfoucenoient 
leurs  malheurs  miiUx  que  leurs  p,  oj'péri- 
tés.On  l'honore  aujourd'hui  comme 
unm.riyr  de  la  reîig.on  Ans^hcane: 
le  jour  de  (à  mort  e(t  céléoré  par 
un  jeûne  général.  Ce  prince  aimoit 
la  peinture  &  les  beaux-arts.  Son 
économie  &  fon  peu  de  revenus 
ne  l'empêchèrent  pas  de  vivre  avec 
mag.uficence.  Il  poffedoit  vingt- 
quatre  maifons  royales  ,  toutes 
allez  bien  meublées  pour  qu'il  paf- 
iàc  dâ  l'une  à  i'dusré  lans  avoir  be- 
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foin  d'y  tranfporter  la  moinifré 
chofe.  Il  aimoit  les  gens  d'ffprit 
&  étoit  bon  juge  de  leurs  produc- 
tions. On  lui  attribue  un  petit  ou- 
vrage ,  intitulé  :  Icon  Bafiliki,  qui 
eft  traduit  en  françois  fous  le  titre 
de  Portrait  du  Roi ,  in- 12.  Ce  livre, 
qui  étoit  (  félon  Bwnct  )  du  dodleur 
Gij«rf.vj  ,  nais  que  Ckales  .1  avo'it 
lu  «  approuvé  ,  eA  plein  de  fenri- 
mens  do  religion  &  de  bonté.  Il 
produilit  autant  d'effet  fur  les  An- 
glois  ,  que  le  tedament  de  Cé/itr 
fur  les  Rom.iins,  &  fit  déteAer  a  ces 
infulaires  ,  ceux  qui  les  avoient 
prives  d'un  tel  roi.  Son  Procès  eft 
aulTi  tracluit  en  françois  ,  petit  vol. 
in-12  ,  ré.mprimé  dans  la  dernière 
édition  de  Rapin  Thoiras...  Voyi[ 
Evixs...iS-  II.  Cromwel, 

XVI.  CHARLES  II ,  fils  du  pré- 
cédent, ne  en  1650, promena  long- 
teras  fes  malheurs  dans  différen- 
tes contrées  de  TEurope.  Reconnu 
d'abord  en  Irlande  roi  d'Angleterre 
par  le  zèîe  du  marquis  à'Ormond^ 
bîttu  5c  défait  à  Dunbar  &  à  Wor- 
cheAer  en  1 05 1,  il  le  fauva  à  grand' 
peine  à  travers  les  périls,  dcguifé 
tantoten  bûcheron, tantôt  en  valet- 
de-chambre,  &  fe  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  fa  mère.  Monck  , 
gouverneur  d'EcolTe  ,  devenu  maî- 
tre abfolu  du  parlement  après  la 
mort  de  Cromwel  .s'imagina  de  faire 
revenir  le  roi  ,  &  y  réufilt.  Chjrles 
fut  rappelle  en  Angleterre  en  1660, 
&  l'année  fuivante  couronné  à  Lon- 
dres. L'un  de  fes  premiers  foins  fut 
de  venger  !a  mort  du  roi  fon  père, 
fur  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs 
ou  les  complices  :  dix  des  plus  cou- 
pables furent  punis  du  dernier  fup- 
plice-,  mais  ce  peu  de  fang  étant 
rcpsndu  ,  il  fe  montra  clément  : 
(  Voy.  XI.  Lambert.  )  Le  peuple, 
qui  avoir  paru  lî  fort  républicain  , 
aima  fon  roi  ,  &  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  La  guerre  contre 
les  Holiaaddis  &  contre  les  Fraa- 
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çois,  quoique  très-onéreure, n'ex- 
cita prefqae  point  de  murmures: 
elle  finit  en  1667  ,  par  la  paix  de 
Bredj.  Cinq  ans  après,  il  fit  un 
traité  avec  Louis  XI  f',  contre  la 
Hollande.  La  guerre  qui  en  fut  la 
fuite,  ne  dura  que  deux  ans,  £c 
l^ifTa  à  Charles  tout  le  tems  qu'il 
f.îllo:t  pour  faire  fleurir  la  paix, 
les  arts  Cx.  les  belles  lettres  dans 
fon  royiurae,  &pour  rétablir  Lon- 
dres ,  déTolé  par  la  pefte  &  par 
un  horrible  incendie  :  (  Voy.  GreS' 
HAM.  )  Il  fit  publier  la  liberté  de 
confcience,  fufpendir  les  loix  pé- 
nales contre  les  non-Conformif- 
tes.  Pour  conferver  la  pîix  dins 
fon  royaume  &  la  tranquillité  fur 
la  trône ,  i]  fe  rappella  fouvent 
ce  que  lui  avoit  dit  Gourvllla:  Un 
i^oi  d' Angleterre  qui  veut  être  Vliomme 
d:  fon  peuple ,  ejl  le  plus  grand  Roi  du 
monde  ',  mais  ,  s'il  veut  être  quelque 
diofe  de  plus ,  il  n'cft  rien  du  tout. 
En  1660  ,  il  fonda  la  fociété  royale 
de  Londres  S:  l'encouragea.  Le  par- 
lement d'Angleterre  lui  alîigna  un 
revenu  de  i  zoo  mille  livres  fter- 
lings.  Charles ,  malgré  cette  Tomme, 
fk  une  forte  penfion  de  la  France, 
fut  prefque  toujours  pauvre.  11 
vendit  Dunkerque  à  Louis  XIV 
250  mille  livres  fterlings  ,  &  fit 
banqueroute  à  fes  fujets.  Cette 
prodigalité  ,  fon  irreligion  ,  fes 
moeurs  déréglées  ,  déshonorèrent 
fon  règne  ,  &  les  qualités  brillan- 
tes &  aimables  qui  l'auroient  ren- 
du un  des  premiers  princes  de  l'Eu- 
rope. On  a  prérendu  qu'iZ  n  avoit 
jamais  dit  une  chofe  folle  ,  ni  fait  une 
fage.  Son  caraftére  fut  toujours 
porté  à  la  douceur  &à  l'indolence. 
Un  jour  que  le  duc  A'Yorck,  fon 
frère  ,  lui  propôfoit  quelques  me- 
fures  précipitées  &  violentes  ;  Mon 
frère,  lui  dît  il  ,  je  fuis  trop  vieux 
pour  recommencer  mes  cour  fes  ;  vous 
le  pouve[  ,  Ji  c'ejî  votre  goût.  Un  fei- 
gaeurÂaglois,  qui  connoiiToit  fon 
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înfoiicîance  ,  difoit ,  en  comparant 
les  deux  frères  :  CuARLEsale 
talent  de  régner,  &  ne  peut  en fou^ 
tenir  les  travaux  ;  le  Duc  d'ToRCK 
foutiendroit  les  fatigues  du  trêne,  mais 
il  nen  a  pas  les  talens.  Le  dcvoue- 
mertJe  C/nr/sj  a  la  France,  le  fie 
foupçonner  cependant  de  vouloir 
fe  rendre  abfolu  par  le  fecours  de 
cette  couronne.  CUfford  ,  un  des 
miniftres  favoris  ,  difoit  que  la 
qualité  de  Vice-roi  Jons  ur:  grand  mo- 
narque tel  que  Louis  XIV  ,eVo/r/7re- 
férable  pour  fon  maître  à  celle  d'ef- 
clave  de  cinq  cens  dt  fes  infolens 
fujets.  Sa  foiblefiTe  lui  fit  facrifiec 
fes  plus  fidèles  ferviteurs  ,  lorf- 
qu'ils  déplurent  à  la  nation. (  Voy, 
H  ï  D  E  ,  n°  i.)Il  mourut  d'apo- 
plexie en  1685,  à  5  5  ans,  fans  pof- 
térité.  Ce  monarque  ctoit  indul- 
gent ,  même  envers  ceux  qui  l'at- 
taquoient  dans  leurs  écrits.  Il  vie 
un  jour ,  en  pafiant ,  un  homme  au 
pilori.  Il  demanda  pourquoi  il  étoit 
là  }  — Sire  (  lui  répondit-on  )  c'ejl 
parce  qu'il  a  compofé  des  libelles  con- 
tre vos  Mim/ircs.  —  Le  grand  fot^ 
die  le  roi  !  Qui  ne  les  écrivait  il  cori" 
îTt  moi  ?  On  ne  lui  aurait  rien  fait.,. 
Il  n'c:ut  point  d'enfans  de  la  reine 
Catherine  de  Portugal.  princefTe  ver» 
tueule,  qui  ne  put  jamais  fe  faire 
aimer  de  fon  époux.  La  duchefTe 
de  Portfmouth  ,  qui  ctoit  une  Fran- 
çoife  ,  eut  un  empire  abfolu  fur 
fon  cœur  ,  &  fut  le  canal  de  tou- 
tes ks  grâces.  Il  eut  cependant 
d'autres  maitreffes  -,  mais  c'étoit 
moins  l'amour  ,  que  le  dégoût  des 
affaires  ,  qui  le  rappelle it  auprès 
d'elles  :  le  plaifir  de  vivre  6t  de 
parler  fans  contrainte,étoit,fuivane 
le  duc  de  Buckingham,  fa  vraie  ful- 
tane  favorite.  Etant  en  France  ,  il 
avoit  demandé  en  marijge  une 
nièce  du  cardinal  de  Maiarin,  dont 
il  eiTuya  un  refus  à  caufe  de  fa 
mauvaife  fortune.  Ses  maitreffes 
lui  coiuoienr  beaucoup  ;  Sx.  il  de* 
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▼oit  confidérablcment  lorftjuM 
mourut.  Ott  lui  trouva  pourtant 
90,000  guinées  en  or  ,  qu'il  avolt 
fi  bien  cachées ,  qu'aucun  des  cour- 
tifans  qui  l'enfouroicnt  .n'en  fça- 
voit  rien.  Charles  11  iut  favorable 
aux  Catholiques  :  on  croit  même 
avec  fondement,  «u'il  eut  l'avan- 
tage de  mourir  muni  dcsfacrcmci»» 
<ie  l'Eglifr.  On  prc:er.d  qu'un  prê- 
tre catholique  nommé  Huddlccn  , 
qui  avoiteu  beaucoup  de  part  à 
l'cvaCon  de  ChirUs ,  lui  donna  Je 
viatique;  &  que  ce  prince  le  r»- 
mercia  de  Yavoir  fauré  dmx  fois,  Jon 
corps  à  la  prcrr.téic,  &  fon  cmc  à  lafc 
conit.  La  ch-mbre  des  communes 
Bvoit  voulu  des  fon  vivant  exclure 
fon  frère,  le  duc  d'Zcc/:,  de  la  cou 
ronne  d'Angleterre.  Charles  caffa 
ce  parlement ,  &  finit  fa  vie  fans 
en  afiembler  davantage.  Il  eft  vrai 
que  fon  argent  l'avoit  rendu  maî- 
tre de  la  plupart  des  fuffrages.  Voy. 
les  articles  M  o  N  T  m  o  u  T  h... 

JII.  B  A  RC  L  AI...  B  A  R  K.  O  W... 
é"  I.  B  U  T  L  E  R. 

[Rois  de  Suéde.] 

XVII.  CHARLES  GUSTAVE  X, 
fils  de  Jean  Cafimir ,  coaue  Palatin 
du  Rhin  ,  né  à  Upfql  eu  1622,  mon- 
ta fur  le  trône  deSuède  en  1654  , 
après  l'abdicarion  de  la  reine  Chrif- 
tîne  ,fa  coufine.  Brave  &  entrepre- 
nant, il  ne  connoiffoit  que  la  guer- 
re, &  la  fit  heureufemeat.  U  tauroa 
d'abord  fcs  armes  contre  les  Polo- 
nois  remporta  la  célèbre  victoire 
de  Varfov'ie  ,  &  leur  enleva  piuf. 
places.  Cette  conquête  fut  rapide: 
depuis  Dantzick  jufqu'à  Cracovie, 
tien  ne  lui  rchfta.  Cafimir  roi  de 
Pologne,  fccoadé  par  l'empereur 
LéopoLd  ,  fut  vainqueur  a  fon  tour 
&  délivra  fes  états  ,  après  avoir 
été  obligé  de  les  quitter.  Lt  Da- 
nois   avoient    pris     part  à    cette 

guerre.  Charles  marcha  contr'eux. 
Il  pafTa  fur  la  Mer- Glacée  ,  d'ile  en 
île»  jufqu'à  Copenhague, &  réunit 
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la  Scanie  à  la  Suède.  II  mtnffuf  I 
Gottcmbourg  ,  en  i66a  ,  à  l'âge 
de  37  ans  ,  avec  le  dcffein  d'éta- 
blir dans  fon  royaume  la  puif- 
fance  arbitraire:  deflein  qui  ternie 
toutes  fes  autres  qualités  ,  fa  Ta- 
leur  ,  fon  application  aux  ?ffaires, 
&c.  Puffendoif  a  tcrit  ion  hiftohe 
en  latin,  2  vol.  infol., Nuremberg 
1696-,  traduire  t-a  françois  l'année 
d'après ,  l'jid.  z  vol.in-fol. 

X  VIII.  CHARLES  XI  ,  né 
eni65  5,étoit  fils  du  précédent. 
1!  fuccéda  à  fon  père  en  1660. 
Chrifiiern  F,  roi  de  Dancmarck.iuï 
ayant  déclaré  la  guerre  en  1674; 
Charles  \e  bitiit  dans  différentes  oc- 
cafions  ,  à  Helmftadt ,  à  Lunden,  à 
Landskroon  ,  &  n'en  perdit  pas 
moins  toutes  les  places  qu'il  pof- 
fédoit  en  Poméraoie.  Il  recouvra 
ces  places  par  le  traité  de  Nimè- 
gue  en  1679,  &  mourut  l'an  1697. 
dans  la  42- année  de  fon  âge,  lorf- 
que  rEmpire,rEfpagne  &  la  Hoilâ- 
de,  d'un  côté ,  la  France  de  l'autre  , 
l'avoient  choifi  pour  médiateur  de 
la  paix  conclue  à  Ryfwick.  C'é- 
toic  un  prince  guerrier  ,  fage,  pru- 
dent, mais  defpotique.  Son  pré- 
cepteur ne  lui  inculaua  que  ces 
deux  maximes,  d'une  mauvaife 
politique  :  Il  faut  toujours  dijjimuler, 
&  être  roide  dans  toutes  fes  réfolu  - 
lions.  Il  abolit  l'autorité  du  fé- 
nat ,  il  tyrannifa  fes  fujets.  Sa  fem- 
me le  priant  un  jour  d'en  avoir 
compafnon  ,  Charles  lui  répondit  : 
Madame  ,  je  vous  ai  prife  pour  me 
c.onnir  dei  er.fans  ,  £•  non  des  avis.,. 
On  a  imprimé  un  livre  curieux 
des  Anecdotes  de  fon  règne  ,  1716  , 
in- 12.  Vo-..  II.  Mevius. 

XIX.  CHARLES  XII  ,  fils  de 
Charles  XI,  naquit  le  27  Juin  1 682. 
11  commença  comme  Alexandre.  A. 
l'âge  de  fept  ans,il  fçavoit  déjà  ma- 
nier un  cheval.  Les  exercices  vio- 
lens  auxquels  il  fe  plaifoit  ,  & 
qui  découvroient  fes  iadinations 
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'lïiartiales  ,  lui  formèrent  de  bonne 
heure  une  conftitution  vigoureufe. 
Quoiqu'il  parût  doux  dans  foa 
enfînce  ,  il  avoit ,  dans  certaines 
occïflons  ,  une  opiniâtreté  infur- 
montable.  Le  ("eul  moyen  de  plier 
fan  caraclére  étoic  de  le  piquer 
d'honneur.  Il  avoit  naturellement 
de  l'averiion  pour  le  latin  ;  mais 
dès  qu'on  lui  eut  dit  que  le  roi  de 
Pologne  &  le  roi  de  Danemarck 
l'entendoient/il  l'apprit  bien  Tite,& 
en  retint  affez  p'  le  parler  le  refla 
de  fa  vie. On  lui  fit  traduire  OuintC' 
CurcCf  dont  le  fujet  lui  plaifoit  en- 
core plus  que  le  ftyle.  Son  pré- 
cepteur lui  aysnt  demandé  ce  qu'il 
pzn{oït  d'yiUxandn}  —  Jepcnfe  ,  lui 
dît  ce  jeune  prince,  que  je  voudrois 
lui  njjcmbier.  —  Mais,  lui  dît-on  ,  il 
n'a  vécu  ijue  trente-deux  ans.-- Ah  !  ré- 
prit-il ,  n'efl-ce pas  a{fe\  ,  quand  on  a 
conquis  dis  royaumts  ?  On  rapporta 
ces  paroles  au  roi  fon  père,  qui  s'é- 
cria :  Voila  un  enfant  qui  vaudra 
mieux  que  moi  ,  &  qui  ira  plus  loin  que 
le  grand  Gujlave.  Ua  jour  il  i'amu- 
fou  à  regarder  deux  cartes  géo- 
graphiques ,  l'une  d'une  ville  de 
Hongrie  prife  par  les  Turcs  fur 
l'empereur;  l'autre  de  Riga  ,  ca- 
pitale de  la  Livonie  ,  province 
conquife  par  les  Suédois.  Au  bas 
de  la  carte  de  la  ville  Hongroife  , 
il  y  avoit  ces  mots  de  Job  :  Deus 
dédit  ,  Deus  abjlulit  ;  Sic  nomen 
Dominl  benedicîuml  Le  jeune  prin- 
ce ayant  lu  ces  parol«s  ,  prit  fur 
le  champ  un  crayon  ,  &  écrivit 
fur  la  carte  de  Riga  :  «  Dieu  me 
>»  l'adonnée  ,  le  Diable  ne  me  l'o- 
5>  tera  pas.  >»  Charles  XI  fon  pcre 
étant  mort  en  1697,  laiffa  à  fon  fîls 
âgé  de  quinze  ans ,  un  grand  nobre 
de  fujets  pauvres  ,  mais  belliqueux, 
avec  des  finances  en  boa  ordre. 
Mais  de  peur  que  la  jeuneffe  de 
Charles  XII  ne  le  livrât  à  desdif- 
fipations  ,  il  retarda  par  fon  lef- 
umenc  fa  majorité  jurqii'à  dix-huit 
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ans.  Le  nouveau  roi ,  impatient  de 
jouir  de  tout  fon  pouvoir,  fe  fît 
déclarer  majeur  à  quinze  ;  ai  lorf- 
qu'il  fallut  le  couronner,  il  arra- 
cha la  couronne  des  mains  de  l'ar- 
chevcque  d'Upfal ,  &  fe  la  mit  lui- 
même  fur  la  tète  avec  un  air  de 
grandeur  qui  en  irapofa  à  la  mul- 
titude. Fiéderic  IV ,  roi  de  Dane- 
marck ,  Au^tifle  roi  de  Pologne  ,' 
Pierre  czar  de  Mofcovie,  comptant 
tirer  avantage  de  fa  jeunefTe  ,  fe 
liguèrent  tous  trois  contre  ce  jeu- 
ne prince.  Charles,  âgé  à  peine  de 
18  ans  ,  les  attaqua  tous  .l'un  après 
l'autre  •,  ceurut  dans  le  Danemarck, 
affiégea  Copcn'nague ,  força  les  Da- 
nois dans  leurs  retranchemens.  Il 
fit  dire  à  Frédéric  leur  roi  ,  que  , 
s'il  ne  rendoit  jullice  au  duc  de 
Holftcin,  fon  beaufrere,  contre  le- 
quel il  avoit  commis  des  hoftili- 
tés,  il  fe  préparât  a  voir  Copen- 
hague détruite  ,  &  fon  royaume 
mis  à  feu  &  à  fang.  Ces  menaces 
dujeiine  héros  amenèrent  le  traité 
de  Travendall ,  dans  lequel  ne  vou- 
lant rien  pour  lui-rnême ,  &  con- 
tent d'humilier  fon  ennemi ,  il  de- 
manda &  obtint  ce  qu'il  voulut 
pour  fon  allié.  Cette  guerre  finie 
en  moins  de  fix  fcmaines  dans  le 
cours  de  1700, il  marcha  droit  àNer- 
va  aflîégée  par  loo  mille  Rulles.  II 
les  attaque  avec  9  mille  hommes, 
&  les  force  dans  leurs  retranche- 
mens.  Trente  mille  furent  tués  ou 
noyés,  20  mille  demandèrent  quar- 
tier, &  le  refte  fut  pris  ou  difper- 
fé,  Charles  permit  à  la  moitié  des 
foldats  Ruffss  de  s'en  retourner 
défarmés  ,  &  à  l'autre  moitié  de  re- 
pafTer  la  rivière  avec  leurs  armes. 
Il  ne  garda  que  les  généraux  ,  aux- 
quels il  fit  donner  leurs  épèes  6c 
de  l'argent.  11  y  avoit  parmi  les  pri- 
fonniersun  prince  Afiatique  né  au 
pied" du  Mont- Caucafe,  qui  alloit 
vivre  en  captivité  dans  les  glaces 
de   la   Suède,  Cefi  (  dit   Charles) 
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comme  fi  j'êtois  prifonniirche\lis  Tar- 
tjres  de  dimée  :  paroles  qu'on  rap- 
porte poiir  donaer  un  exemple  des 
bizarreries  de  la  forcune,  &  donc 
on  fe   rappclla  le  rouveni'  ,  lorf- 
que  !e  héros  Suédois  fur  force  de 
chercher  un  afyle  enTurquie.il 
n'y  eut  guéres,  du  côté  de  Charles 
XII ,  dans  la  hatciille  de  Nerva  , 
que   I2CD  foidats  tués  &  environ 
800  blelTés.  Le  vainqueur    fe  mit 
en  devoir  de  fe  venger  d'Augu/Ie  , 
après  s'être  vengé  du  C^<:r.  11  paf- 
fa  la  rivière  de  Dana  ,  battit  le  ma- 
réchal Ster.au  qui  lui  en  difputoit 
le  paffdge  ,  força  les  Saxons  dans 
leurs  portes,  &  remporta  fur  eux 
une  vidoirehgnnlée.  llpafTedans 
la  Courlande  qui  fe  rend  a  lui ,  vole 
en  Lnhuanic  ,  foumct  tout ,  &  va 
joindre  fes  armes  aux  intrigues  du 
card. -primat  de  Pologne  ,  pour  en- 
lever le  trône  à  Augufî:.  Maître  de 
Varfovie  ,  il  le  pourfuit ,  &  gagne 
la  bataille  de  ClilTau  ,  malgré  les 
prodij^es  de  valeur  de  fon    enne- 
mi. Il  met  de  nouveau   en   fuite 
l'armée  Saxonne  commandée   par 
Stenau  ,  aifiége  Thorn  ,  &  fait  élire 
roi  de  Pologne  Staniflas  Leciimld. 
La  terreur  de  fes  armes  fjifoit  tout 
fuir   devant  lui.   Les   Mofcovites 
étoient  diffipés  avec  la  même  fa- 
cilité. Augu/îe  ,  réduit  aux  derniè- 
res extrémités  ,  demande  la  paix; 
Charles  lui  en  difre  les  conditions  , 
l'oblige  de  renoncer  à  fon  royau- 
me ,  &  de  reconnoître    Stanifias. 
Cette  paix  conclue  en  1706  ,  ^u- 
gu/le  détrôné,  5fa/i//?«j  affermi  fur 
le   trône,  Crtdr/«^  ^// auroit  pu  & 
même   dû   fe  réconcilier   avec  le 
Cr^ar  :  il  aima  mieux   tourner   fes 
armes  contre  lui  .comptant  appa- 
remment  le    détrôner    comme   il 
avoic  détrôné  Augujh.  Il  part  de  la 
Saxe  dans  l'automne  de  1707,  avec 
une  armée  de  45  mille  hommes. Les 
Mofcovites  abandonnent  Grodno 
à  fon   approc'ne  :  il  les    met  en 
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fuîté  ,  paiïe  le   Borifihène  ,  traité 
avec  les  Cofaques ,  Se  vient  c;im- 
per  fur   le  Dezena.   Charles  XII , 
après  plufieurs  avantages  ,  s'avan- 
çoit  vers  Mofcou' par   les  déferts 
de  l'Ukraine. La  fortune  l'abandon- 
na à    Pultava  ,  le  S  Juillet  1709. 
Il  fut  défait  par  le  C-^ar  ,  blelTé  à 
la  jambe  ,  toute  fon  armée  détruite 
ou  faite  prifonniére  ,  &  contraint 
de  fe  fauver  fur  des  brancards.  Ré- 
duit à  chercher  un  afyle  c'ncz  les 
Turcs  ,  il  repalTa  le  Eoritlhcne,  ga- 
gna Oczukow  ,  &  fe  retira  à  Ben- 
der.  Cette  défaite  remit  Augujle  fur 
le  trône,  &  immortal.fa  le  Cjar. 
Le  grand  -  feigneur  reçut   Charles 
Xli  ,  comme  le  méritoit  un  guer- 
rier dont  le  nom  avoir  rempli  l'u- 
nivers. Il  lui  donna  une  efcorts  de 
quatre  cens  Tartares.  Ledeiîeindu 
roi  de  Suède  ,  en  arrivant  en  Tur- 
quie ,  fut  d'exciter  la  Porte  conne 
le  C{ar.  N'ayant  pas  pu  y  rénHir,  ni 
par  fes  menaces  ,  ni  par  fes  intri- 
gues, ils'opiniàira  contre  fon  mal- 
heur ,  &  brava  la  gr-inJ-fulian  , 
quoiqu'il  fût  prefque  fon   prifon- 
nier. La  Porte  Ottomane  fouhauoit 
beaucoup  de  fe  défaire  d  un  tel  hô- 
te. On   Viaulut  le  forcer  à  partir. 
Il  fe  retrancha  dans  fa  maifon  de 
Bender,s'y  défsndit  avec  40  do- 
meftiques  contre  une  armée,  &  ne 
fe  rendit  que  quand  la  maifon  fut 
en  feu.  De  Bander  on  le  tranféra 
à  Andrinople,  puis  à  Demir-tocca. 
Cette  retraite  lui  déplaifoit  :  il  ré- 
folut  de  paffer  au  ht  tout  le  tems 
qu'il  y  feroit.  Ilrefta  dixmois  cou- 
ché ,  feignant   d'être  malade.  Ses 
malheurs    augmentoient   tous   les 
jours.  Ses  ennemis  profitant  de  fon 
a'ofence  ,  détruifoient  fon  armée, 
&  lui    enlevoient   non-feulement 
fes  conquêtes  ,  mais  celles  rie  fes 
prédéceifeurs.  11  partit  enfin  de  De- 
mir-tûcca  ,  &  traverfa  en  potle  , 
avec  deux  compagnons  feuiemene 
les  états  héréditaires  de  i'empe- 
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reur,  la  Franconie  &  le  Mecklen- 
bourg -,  &   arriva  le  onzième  jour 
à  Strôlfund.Ieii  Novembre  1714. 
Afiîégc  dans  cette  ville  ,  il  fe  fau- 
va  en  Suède  ,  réduit  a  l'état  le  plus 
déplorable.  Ses  revers  ne  l'avoicnt 
point  corrigé  (le  la  fureur  de  com- 
battre. 1!  ^ittaqus  la  Norvège  avec 
uni  armée  de  20  miiie  nommes, 
sccompagné  du  prince  héréditaire 
de  HclTe  ,  qui  venoit  d'époofer  fa 
fcE'ir  ,  la  pnncefTe  Ulrique.  Il  forma 
le  fiége  de  Frédericzhall  au  mois 
de  Décembre  lyiS.Uneballe  per- 
due l'atteignit  à  la  tète  ,  comme  il 
rifitoit  lesou-'rages  des  ingénieurs 
à  la  lueur  des  étoiles ,   &  le  rén- 
verfa  mort  le  11  Décembre  fur  les 
9  heures  du  foir.  Quelques  Mémoi- 
res difent  qu'il  fut  affaffiné  ;  mais 
l'opinion  la  plus  commune,eft  qu'il 
péritd'un  coui)  de  fauconneau  tiré 
de  la  place  aflïégée.  Tous  fes  pro- 
jets de  vengeance   périrent  avec 
lui.  Il  raéditoit  des  defleins  qui  de- 
voientchanger  h  face  de  l'Europe. 
Le  C^ar  s'nni^Toit  avec  lui  po.ir  ré- 
tablir Staniflai  ,  &  pour  détrôner 
foa  compétiteur.  Il  lui  fourniffoic 
des  vai<Teaux  pour  chaffer  la  mai- 
fon  d'Hanovre  du  trône  d'Angle- 
terre ,&y  remettre  le  Préten.d.int; 
&  ries  troupes  de  terre  ,  pour  atta- 
quer Geo.ge  djns  fes  étars  de  Ha- 
novre ,  &  fur-tout  dans  Brème  & 
Wcrden,  qu'il  avoit  enlevés  au  hé- 
ros Suédois.  Charles  XII ,  (dit  le 
prcfident  de  ^lûnt^fquieu,  )  n'éto'it 
point  Alexandre;  mais  il  auroit  été 
le  meilleur  foîdat  à-'AUxandre.   La 
nature  ni  la  fortune  ne  furent  ja- 
mais fl  fortes  contre  lui ,  que  lui- 
même.  Le  poflible  n'avoit  rien  de 
piquant  pour  lui ,  (dit  le  préfident 
fîe/naiiU):  il  lui  falloit  des  fuccès 
hors  du  vraifemblahle.  Le  titre  de 
Don  Ouichouedu  A'orff,  qu'on  lui  a 
donne ,  n'cft  pas   décent  ;  mais  il 
le  caraiiérife  bien.  Il  porta   ,  dit 
(on  hiftorien ,  toutes  les  vertus  des 
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héros  à  un  excès  ,  où  elles  font 
auffi  dangereufes  O'.ie  les  vices  op- 
pofés.  Inflexible  jufqu'à  l'opiniâ- 
treté ,   libéral  jufqu'à  la  profufion  , 
courageux  jufqu'à  la  témérité  ,  fé- 
vére  jufqu'à    la  cruauté  ,   il    fut 
dar.s  fes  dernières  années   moins 
roi   que  tyran,  &,dans  le   cours 
de  fa  vie,   plus  foîdat  que  héros. 
Le  bel-efprit  qui  a  dit  que  ç'auroit 
été  Alexandre  ,  s'il  eût  eu  moins  de 
\ices  &  piuî  de  fortune  ,  devoit 
ajouter  ,  &  plus  de  politique.  Les 
prcj'=-ts   A' AUxandrt   ttoient  non- 
feulemc-nt  fages  ,  mais  fagement 
exécutés  :  au  lieu  que  Charles  XII , 
ne  c  nnoiffant  que  les  arnes  ,  ne 
fe  régloit  jamais  fur  la  difpoiitioa 
Ectuelle  des  chofes  ,  &  fe  lailToit 
emporter  par  une  ardeur  qui  l'en- 
traînoir  fouvent  trop  loin  ,  &  qui 
caufa  fa  mort.  Ce  fut  un  homma 
fingulier  ,  mais  ce  ne  fut  pas  un 
grand-homme.  Ce  héros  avoit  une 
taille   avantageufe    &  noble  ,  un 
beau  front,  de  grands  y;ux  bleus, 
les  cheveux  blonds,  le  teint  blanc, 
un  nez  bien  formé  ,  mais  prefque 
point  de  barbe  ni  de  cheveux  ,  & 
un  fourire  défagrcable.  Cet  hom- 
me ,  d'un  courage  efri  éné  ,  pouffoit 
la  dauceur  &  la  fimplicité  dans  le 
commerce  ,  jufqu'à  la  timidité.  Ses 
mœursétoienrauiléres  &dures mê- 
me -,  &  jamais  il  ne  facrifia  à  l'a- 
mour ,  ce  qui  le  diftingue  de  pref- 
que  tous  les  héros  anciens  &  mo- 
dernes. Quanta  fa  religion  ,  il  fut 
indifférent  pour  toutes,  quoiqu'il 
profeffàt  extérieurement  le  Luthé- 
rani''me...  On  croit  faire  piaifir  au 
lecteur  de  rapporter  quelques  par- 
ticularités, qui  falTent  connaître 
par  les  faits  le  caricicrc  de  Chnrles 
XII,  Lorfqu'il  battit  les  troupes  de 
Saxe  à  Pultansk  en  Pologne  l'an 
1701,  le  hazard  fit  que  le  même 
jour  on  joua  à  Marienbourg  une 
comédie,  qui  repréfentoit  un  com« 
bat  entre  les  Saxons  &  les  Suédois 
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au  défavantage  de  ces  dernifrs. 
Charles,  inftruit  peu  après  de  cette 
particuhrité ,  dît  froidement:  Je 
ne  leur  envie  point  ce plaifir-là.  Que 
les  Saxons  filent  vaiqucurs  fur  les 
théâtres  ,  pourvu  ^ue  je  Us  batte  en 
campagne,,,  La  princeffe  Luborr^irski, 
qui  était  dans  les  bonnes- grâces 
du  roi  Augu/Je  ,  prit  1 2  route  d'Alle- 
magne, pour  fuir  les  horreurs  de 
)a  guerre  cruelle  qui  défoloit  la  Po- 
logne en  170^,  Hagin,  lieutenant 
colonel  Suédois,  averti  de  ce  voya- 
ge ,  fe  met  en  embufc^de ,  &  fe 
rend  maître  de  la  princefTe  ,  de  fes 
équipages  ,  de  fes  pierreries  ,  de  fa 
vaifTelle,  &  de  fon  argent  corn- 
ptant,  objets  extrêm?ment  confi- 
dérnbies.  Charles  ,  informé  de  cette 
aventure  ,  écrit  de  (a  propre  main 
à  Hageri  :  Comme  je  ne  fais  point  'a 
guerre  aux  dames,  le  lieunnant-co- 
lonel  remettra,  aujji-tôt  ma  préfente 
reçue,  fi  prifonnure  en  liberté  ,  & 
lui  rendra  tout  ce  qui  lui  appartient: 
Et  fi ,  pouf  le  refte  du  chemin  ,  elle  ne 
fe  croit  pas  ajj'ei  en  fureté  ,  le  lieute- 
nant-colonel Vefcorttra  jufques  fur  la 
frontière  de  Saxe...  Charles,  qui  faifoit 
indifféremment  la  grande  &  !a  pe- 
tite guerre ,  fuivant  l'occation  ,  at- 
taqua &  battit  en  Llthuanie  un 
corps  Ruffe.  Il  vit ,  parmi  les  vain- 
cus reftés  fur  le  champ-de-batail- 
le  ,  un  officier  qui  excita  fa  curio- 
fité.  C'étoit  un  François  ,  nommé 
Bufanville,  qui  répondit  avec  une 
grande  préfence  d'efprità  toutes 
les  queflions  qu'on  lui  fit.  Il  ajou- 
ta qu'il  mouroit  avec  l'unique  re- 
gret de  n'avoir  pas  vu  le  roi  de 
Suède.  Charles  s'étant  fait  connoî- 
trc,  Bufanville  lève  la  main  droi- 
te ,  oC  dit  avec  un  air  plein  de  fa- 
tJsfadlion  :  J'ai  fouhaité  depuis  plu- 
ficurs  années  de  fuivre  vos  drapeaux  ; 
mais  le  fort  a  voulu  que  je  fcrviffe 
contre  un  fi  grand  prince  :  Dieu  henij- 
ft  Votre  Majéfté,  &  donne  à  fes  cn- 
ireprifes  tout  lefuccis  quelle  defire  I  II 
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expira  quelques  heures  après ,  dan* 
un  village  où  il  avoit  été  porté» 
On  l'enterra  avec  de  grands  hoD" 
neurs,  &3MX  dépens  du  roi...  Char- 
les ayant  forcé  les  Polonois  à  ex- 
clure le  roi  Au'ufle  du  trône  où 
ils  l'avoient  place ,  entra  en  Saxe  , 
pour  obliger  ce  prince  lui-même 
.  à  reconnoître  les  droits  du  fuccef- 
feur  qu'on  lui  avoit  donné.  Il  choi- 
Ct  fon  camp  près  de  Lutzcn.champ- 
de  bataille  famejx  par  la  viîtoiro 
&  par  la  mort  de  Gufijve-Adolphe. 
Il  alla  voir  la  place  où  ce  grand- 
homme  avoit  été  tué.  Quand  oa 
l'eut  conduit  fur  le  lieu  :  J'ai  td' 
chc  ,(iit-il ,  de  vivre  comme  lui  i  Dieu 
m  accordera  peut  être  un  jour  une  mort 
aufjiglorieuj'e,..  Un  jour  ce  prince  fe 
promenant  près  de  Leipfick  ,  ua 
payfan  vint  fe  jettera  fes  pieds 
pour  lui  demader  juftice  d'un  gre- 
nadier qui  venoit  de  lui  enlever  ce 
qui  étoit  deftiné  pour  le  dîner  de 
fa  famille.  Le  roi  fit  venir  le  fol- 
àit.  Eftil  bien  vrai,  lui  dît  il  d'un 
vifage  icvére,  que  vous  ave^  volé 
cet  homme  ? — SiRE,  lui  dît  le  foldat, 
/e  ne  lui  ai  pas  fait  tant  de  mal ,  çac 
Votre  Majefié  en  a  fait  à  fon  maître  ; 
vous  lui  ave\  vlé  un  royaume  ,  &  je 
n  ai  pris  à  ce  maraud  qu'un  dindon. 
Le  roi  donna  d.x  ducats  de  fa  pro- 
pre main  au  payfan  ,  &  pardonna 
au  foldat  en  faveur  de  la  hardieffe 
du  bon  mot,  en  lui  difant  :  Sou- 
viens-toi, mon  ami,  que  fi  j'ai  6 té 
un  royaume  au  roi  Augufle  ,  je  n'en  al 
rien  pris  pour  moi...  Les  plus  grands 
dangers  ne  firent  jamais  la  moindre 
impreiHon  fur  ce  prince.  Ayant 
eu  un  cheval  tué  fous  lui  à  la  ba- 
taille de  Nerva  ,  fur  la  fin  de  1700, 
il  fauta  légèrement  fur  un  autre, en 
difant  gaiment  :  Ces  gens-ci  me  font 
fiire  ma  extrciccs.,.  Un  jour  qu'il 
dii£loit  des  lettres  pour  la  Suède  à 
un  fecrétaire,  une  bombe  tomba 
fur  la  maifon,  perça  le  toit,  & 
vintédater  près  de  la  chambre  me» 
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me  du  roi.  Li  maitié  du  plancher 
tomba  en  pièces.  Le  cabinet  où  la 
roi  diifloit ,  étant  pratiqué  e.n  par- 
tie dans  une  greffe  muraille,  na 
foufFrit  point  de  l'ébranlement  -,  &, 
par  un  bonheur  étonnant ,  nul  de» 
éclats  qui  fautèrent  en  l'air  ,  n'en- 
tra dans  le  cabinet ,  dont  la  porte 
étoit  ouverte.  Au  bruit  de  la  bom- 
be ,  &  au  fracas  de  la  malfon  qui 
ferabloit  tomber,  la  plume  échapa 
des  mains  du  fecrétaire.  O^u'y  a- 
t-il ,  lui  dît  le  roi  d'un  air  tranquil- 
le ?  Pourquoi  nécrivc-^  vous  pat^  Ca- 
Jui-cineputrép5dreque  ces  motî; 
Eh, Sire  !..  la  bombe  \..—  Ek  hic.i.ts- 
prit  le  roi ,  gua  de  comirun  la  bombe 
avec  la  Utin  que  je  vous  ilcie}  Con- 


tinue\. 


Les   ennemis    de  Châles 


étoient  fùrs  de  fon  approbation  , 
lorfqu'ils  fe  condiuifoient  militai- 
rement. Un  célèbre  général  Saxon 
lui  ayant  échapé  par  de  i'çavantes 
jnanœuvres ,  dans  une  occafion  où 
«ela  ne  devoit  pas  arriver,  ce 
prince  dît  hautement  :.ÇcAu/<w;iourg 
nous  a  vaincus...  W  avoit  confervé 
plus  d'humanité  que  n'en  ont  d'or- 
dinaire les  conquérans.  Ua  jour 
d'aftion ,  ayant  trouvé  dans  la  mê- 
lée un  jaune  officier  Suédois  bleffé 
&  hors  d'état  de  marcher ,  il  le 
força  a  prendre  ton  cheval  ;  &  con- 
tinua de  combattre  à  pied  à  la  tête 
de  fon  infanterie?..  Quoique  Char- 
les vécût  d'une  manière  fort  auf- 
tcre  ,  un  foldst  mécontent  ne  crai. 
gnit  pas  de  lui  préfenter ,  en  1709, 
du  pain  noir  8c  moifi  ,  fait  d'orge 
&  d'avoine,  feule  nourriture  que 
les  troup*s  euifent  alors,  &  dont 
elles  manquoient  même  fouvent. 
Ce  prince  reçut  le  morceau  de 
pain  (ans  s'émouvoir  ,  le  mangea 
tout  entier,  &  dît  enfuite  froide- 
ment au  foldat  :  Il  tie{l  pas  boa  , 
mais  il  ptiitfe  manger...  Lorfque  , 
dans  un  fiége  ou  dans  un  combat 
00  annonçoit  à  Ch.irlcs  XII  la  mort 
de  ceux  qu'il  edimoi:  &  qu'il  à- 
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m«it  le  plus,  il  répondoit  fans  éma- 
tion  :  Eh  bien  ,  ils  font  morts  en  bra' 
v:s  cens  pour  leur  prince...  ï!  difoit, 
a  fes  fcldats  :  Mes  amis  ,  jolgne\ 
l'ennemi  ,  ne  tire^  point  ;  cefi  aux  pol- 
trons à  le  faire...  Son  Histoire  a 
été  pefammeat  écrite  par  Ncrdberg^ 
fon  chapelain ,  en  trois  vol.  in-4% 
Amfterdam  174a;  &  élégamment 
par  Voltaire,  en  i  vol.  in-  12  o« 
inS',...    (  Voyci  Adlerfeldt  &■ 

GOETZ.)  ■ 

XX.  CHARLES  II,  roi  de  Na- 
varre ,  comte  d'Evreux,  dit  /«  Mau- 
vais ,  naquit  l'an  1332,  avecderef- 
prit ,  de  l'élequence  5c  de  ia  har- 
diefTe  ,  mais  avec  une  méchanceté 
qui  ternit  l'éclat  de  ces  ouaiités.  H 
fit  sffaffiner  Charles  d'Efpagne  de  Ix 
Ccrda,  connétable  de  France,  en 
haine  de  ce  qu'on  avoit  donné  à 
ce  prince  le  comté  d'AngouIême  , 
qu'il  demandoit  pour  fa  femme, 
fille  à\i.xo\  Jian.  Charles  Vy  fils  de 
ce  monr.rque,  &  lieutenant  -  gé- 
néral du  royaume  ,  le  fi:  arrêter. 
Mais  U  Navarrois  s'étant  fauve 
de  faprifon,  conçut  le  projet  de 
fe  faire  roi  de  France.  Il  vint  fouf- 
fler  le  feu  de  la  difcorde  à  Paris  , 
d'où  il  fut  chaffé ,  après  avoir  com- 
mis toutes  fortes  d'excès.  Dès  que 
Charles  ?^  fut  pnrvcnu  à  la  couron- 
ne ,  le  roi  de  Navarre  chercha  un 
prétexte  pour  reprendre  les  ar- 
mes, il  fut  vaincu.  I)  y  eut  un  trai- 
té de  pnix  entre  CharUs^i  lui,  ea 
1365.  Oniui  laiffa  le  comté  d'E- 
vreux ,  fon  p<itrimoine  ,  &  on  lui 
donna  Montpellier  &  fes  dépen- 
dances pour  fes  prétentions  fur  la 
Bourgogne ,  la  Champagne  &  la 
Brie.  Le  poifon  étoit  foa  arme  or- 
dinaire :  on  prétend  qu'il  s'en  fer- 
vit  pour  Charles  V.  Sa  mort ,  arri- 
vée en  1387  ,  fut  digne  de  fa  vie. 
Il  s'étoit  fîit  envelopper  dans  des 
draps  trempés  dans  de  l'eau-de-  vie 
&  du  foufre  ,  foit  pour  ranimer  fa 
chaleur  affoibiie  par  les  débauches, 
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foir  pour  guérir  fa  Icprc  :  le  feu 
prit  aux  draps  à  mefure  qu'on  les 
coufoit  ,  &  le  conluma  jufqu'aux 
os.  C'eft  ainfi  que  prelquc  tous 
leshiftoriensFrariTois  racontent  la 
mort  de  Charles  11:  ccpcndjnt,  dans 
la  lettre  que  l'évcqac  de  T)ix. ,  Ion 
principal  minière ,  écrivit  a  la  rei- 
ne Blanche  ,  fœur  de  ce  prince  ,  & 
veuve  de  Philippe  iLi:  Valois,  il  n'eil 
fait  nulle  mention  de  ces  affrcufes 
clrconftances-,  mais  feulement  des 
vives  cio'-ileurs  que  le  roi  avoit 
fouffertes  dans  fa  dernière  mala- 
die ,  avec  de  grandes  marques  de 
pénitence  5:  de  réiîgnation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu...  Voltaire  a  préten- 
du que  Charles  le  Mauvais  n'étoit 
pas  plus  mauvais  que  tant  d'autres 
princes.  Ferreras  avoit  dit  avant 
lui  :  «  Les  François  l'on:  furnom- 
>»  môle  Mauvais,  a  caufedes  oc- 
M  cnpations  qu'il  leur  a  données, 
»  &  des  troubles  qu'il  a  fomentés 
,.  dans  leur  pays.  Si  l'on  envifage 
>t  cependant  fessftions,  on  con- 
M  viendra  qu'il  n'a  point  été  afi.ez 
„  méchant  pour  mériter  ce  fur- 
»  nom.  »  C'eft  preciiement  fes 
avions  qui  l'en  ont  rendu  digne. 
Il  était  (  dit  le  Père  Daniel  )  fourbe, 
perfide  ,  vindicatif,  cruel,  &  il  pu  la 
caufe  de  la  ruine  entière  de  la  France; 
&  le  P.  Daniel  parle  directement 
comme  Mariana  ,  qui  a  tracé  avec 
énergie  fes  cruautés,  fes  violen- 
ces, fon  avarice,  fes  trahifons  & 
fes  infâmes  débauches.  Les  meil- 
leurs hiftoricns  l'ont  peint  com- 
me Mariana.  Mais  une  des  manies 
de  notre  iîécle  eft  de  vouloir  ré- 
tablir les  réputations  les  plus  dé- 
criées, 6c  de  détruire  les  mieux  éta- 
blies... Vey.  1.  Gaston. 

XXI.  CHARLES  MARTEL,  fils 
de  Pépin  Hériftal ,  &  d'une  concu- 
bine nommée  Alpaïde,  fut  reconnu 
duc  par  les  Auitruliens  en  71 5.  Hé- 
ritifr  de  la  valeur  de  fon  père  ,  il 
défit  Chilpericll ,  roi  de  France  en 
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différens  combats ,  &  fubrtîtua  à 
fa  place  un  fdntùme  de  roi  nommé 
Cloiaire  IV.  Après  la  mort  de  ce 
Clotaire  ,\\  rappeila  Chilpcric  de  l'A- 
quitaine, où  il  s'étoit  réfugié,  6c  fe 
contsnta  d'être  fon  maire  du  palais. 
Il  tourna  cnl'uite  fes  armes  conne 
les  Sùxons  6c  les  Saralins.  Ceux- 
ci  furent  taillés  en  pièces  entre 
Tours  Se  Poitiers,  l'an  732.0ncorii- 
battit  un  jour  entier  ;  les  ennemis 
perdirent  plus  de  300  mille  hom- 
mes. Abdérame  leur  chef  fi:t  tué  , 
6c  leur  camp  pillé.  Cette  vidtoire 
acquit  à  C"Aar/,<j_le  furnom  de  Mar- 
tel, comme  s'il  fe  fût  fervi  d'un" 
marteau  pour  écrafer  les  barbares. 
Leurs  incurficns  continuant  tou- 
jours dans  le  Languedoc  8c  la  Pro- 
vence ,  le  vainqueur  les  chaila  en- 
tièrement ,  6c  s'em.para  des  places 
dont  ils  s'ètoicnt  rendus  mjûres 
dans  l'Aquicdine.  Charles  ne  pofa 
point  les  armes  -,  il  les  tourna  con. 
tre  les  Fnfons  révoltes,  lesgjgna 
à  l'état  ôc  à  la  religion,  &  réunit 
leur  pays  à  la  couronne.  Thierri  , 
ro:  de  France  ,  étant  mort  en  737, 
le  conquérant  continua  de  régner 
fous  le  titre  de  Duc  des  Françciî  , 
fans  nommer  un  nouveau  roi.  11 
jouit  paiûblemcnt  pendant  quel- 
ques années  de  fa  puifîance  6c  de 
fa  gloire  ,  6c  mourut  en  741.11  fut  1 
regretté,  6c  coinme  guerrier  ,  &  1 
comme  prince. On  le  voyoïtpaffer 
rapidement  des  Gaules  dans  le  fond 
de  la  Saxe  ,  6c  des  glaces  de  la 
Saxe  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  l'Europe.  Le  clergé  per- 
dit beaucoup  fous  ce  conquérant. 
Il  entreprit  de  le  eépouiller  ,  ôc  fe 
trouva  dans  les  circonflances  les 
plus  heureufes.  Il  étou  craint  & 
aime  des  gc-ns-de-guerre ,  dit  un 
fçavant,&  u  iravailioit  pour  eux: 
il  avoit  ie  prétexte  de  fes  guerres 
contre  les  Sarafins.  Il  fut  hai  du 
clergé,-  mais  il  n'en  avoit  aucun 
befoin.  Lepape,a  qui  il  étou  né- 
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Ceffàire  contre  lesLombards  &  con- 
ire  les  Giecs  ,  lui  tendoit  les  bras. 
Carloman  &  Pépin  ,  enfans  de  Char- 
les AJarul,  pariagérent  après  lui  le 
gouvernement  du  royaume. 

XXII.  CHARLES  de  France, 
fécond  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi , 
naquit  en  1270.  Il  eut  enappanage 
les  comtés  de  Valois,  d'Alençon  & 
du  Perche  en  Pirilis.  Il  fut  invefti 
en  1283  du  royaume  d'Aragon  ,  & 
prit  en  vain  le  titre  de  roi.  Boniface 
Vlll  y  ajouta  celui  de  vicaire  du 
faint  liège.  Il  paiTa  en  Italie,  y  fit 
quelques  exploits,  &  y  fut  furnom- 
me  Défcnfcur  de  l'EgliJe,  Il  fervit 
avec  plus  de  fuccès  en  Flandres  & 
en  Guienne  oiiCharUs  le  5e/ l'avoir 
envoyé  contre  le  roid'Angleterre. 
11  fournit  tout  le  pays  qui  eil  entre 
laDordogne  Bc  la  Garonne.  Cette 
conquête  accéléra  la  paix.  Charles 
mourut  de  paralyfie  à  Nogeat  en 
1325.  On  a  dit  de  lui  ,  qu'il  avoir 
été  fils  de  roi ,  frcre  de  roi ,  oncle  de 
trois  rois,  &  père  de  roi  ,  fans  être  roi. 
Il  frt  frère  Je  Philippe  le  Bel ,  oncle 
de  Louis  Hutin  ,  de  Philippe  le  Long 
&  de  Charles  le  Bel,  &  père  de  Phi' 
lippe   VI ,  Audi  Valois. 

CHARLES  DE  Valois,  Voyei 
Diane,  n'iii. 

Cri.\RLES  DE  Bourbon,  (Le 
Connétable)  Voy. 11. Bourbon. 

CHARLES  DE  Bourbon  ,  (  Les 
Cardinaux)  Foy.  m.  Bourbos. 

XXIII.  CHARLES  de  France, 
comte  d'Anjou  ,  trere  de  S.  Louis  , 
né  en  1220,  époufa  Béairix  héri- 
tière de  Provence,  qui  l'accom- 
pagna en  Egypte  ,  cù  il  fut  fait  pri- 
l'onnicr  l'an  1250.  Ce  prince  a  fon 
retour  fournit  Arles,  Avignon  , 
Marfeille  ,  qui  prétendoient  être 
indépendantes,  Ôc  qui  même,  après 
les  fuccès  de  Charles,  confervé- 
rent  de  grands  privilèges.  Le  pape 
Urbain  IV  voulant  fe  venger  de 
M^infroi  ,  l'appella  en  Itiilie.  Il  fut 
inyelti  du  roydumc  de  Naples  5c  de 

Tome  II,, 
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Sicile  en  126^.  Mainfroi,  ufurpa- 
teur  de  ce  royaume  ,  fut  vaincu 
par  lui  &  tué  l'année  d'après  dan* 
les  plaines  de  Bènevent.  Sa  femme, 
fcs  enfans  ,  fes  tréfors  furent  li- 
vrés au  vainqueur,  qui  fit  périr  en 
prifon  cette  veuve  &  le  fils  qui 
lui  refioit.  Conradin  ,  duc  de  Soua- 
be  ,  ëc  petit-fils  de  l'empereur  Fré- 
déric II ,  étant  venu  avec  Frédéric 
d'Autriche  pour  recouvrer  l'hérita- 
ge de  fes  aieux  ,  fut  fait  prifon- 
nier  deux  ans  après  ,  &  exécuté 
dans  le  marché  de  Naples  par  la 
main  du  bourreau.  Ces  exécutions 
ternirent  le  règne  de  Charles.  Un. 
Gibelin, pafTionnément  attaché  à  la  . 
maifon  de  Souabe  ,  &  brûlant  de 
venger  le  fang  répandu  ,  trama  un 
coip.piot  contre  lui.  Les  Siciliens 
fe  révoltèrent, excités  par  Pierre  IIl 
roi  d'Aiagon,  Le  jour  de  Pâques 
1 282  ,  au  fon  de  la  cloche  de  vê- 
pres ,  tous  les  François  furent  maf» 
facrcs  dans  l'ifie,  les  uns  d^ins  les 
églifes,  les  autres  aux  portes,  ou 
dans  ]is  places  publiques,  les  au« 
très  dans  leurs  maifons.  il  y  eut 
8000  perfonnes  égorgées.*  Charles 
mourut  en  Janvier  12S5,  à  66  ans, 
avec  la  douleur  d'avoir  forcé  fe» 
fujets  ,  par  d-:s  oppreffions,  à 
commettre  ce  forfait  à  jamais  exé- 
crable ,  connu  fous  le  nom  de  Vê- 
pres Siciliennes.  Ce  prince  ayant 
fixé  ion  féjour  à  Naples,  l'embel- 
lit par  des  édifices  fomptueux  & 
pourvut  à  fa  défenfe  par  des  mu- 
railles,  des  châteaux  &  des  tours, 
11  rétablit  ou  plutôt  il  donna  de 
nouveaux  privilèges  à  l'univerfi- 
té.  Elle  reprit  bientôt  fa  première 
fplendeur  ,  èc  fa  réputation  s'éten- 
dit dans  toute  l'Europe.  Naples,' 
gouvernée  en  forme  de  républi- 
que ,  avoir  confervé  fes  privilè- 
ges fous  les  rois  Normands  &  fous 
las  empereurs  d'Allemagne.  Deux 
ordres  compofoient  cette  républi^ 
que  :  les  nobles ,  repréfentés  par  ]^ 
*  Voy,  PorctlUis»         r  p 
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itnat  :  8c  les  lîmpics  citoyens ,  qui 
s'afferribloient  de  tems  en  tems 
pour  les  affaires  importantes.  Char- 
les ,  voulant  dominer  au  -  ded;:ns 
comme  au-dehors  ,  défunit  infen- 
fiblement  ces  deux  ordres ,  &  bien- 
tôt il  n'y  eut  plus  d'affeml)lce.  Sa 
puiffance  en  Europe  ttoit  formi- 
dable. Maître  de  la  Sicile,  de  la 
Fouille ,  de  la  Calabre  ,  des  comtés 
de  Provence,  du  Maine  ôcd'nnjcu, 
de  l'ifle  de  Corfou  ,  de  celle  de 
Malte-,  il  obtint  le  titre  de  roi  de 
Jérufalem, que  Mi-'r/c,  fille  du  prin- 
ce d'Antioche  ,  lui  céda  avec  tous 
fes  droits.  Il  joignoit  à  ces  avan- 
tages, celui  d'être  l'oncle  du  roi  de 
France  ,  d'avoir  à  (a  difpoluion 
tous  les  Gue//b  d'Italie  ,  de  tenir 
fur  pied  des  troupes  nombreules 
commandées  par  d'cxcellens  ca- 
pitaines i  &  il  s'affura  de  l'empire 
de  la  mer  Méditerranée  par  fes 
ports  &  fes  vaiffeaux.  Mais ,  avec 
tant  de  puiffance,  i!  eut  très-peu 
de  bonheur  ,  du  moins  de  ce  bon- 
heur qui  confifle  dans  la  paix  de 
l'ame  8c  d^ns  le  calme  de  pafiions. 
Charles  eut  de  Béatrix  de  Proven- 
ce, fa  i"iemme,  Charles*  le  Boiteux 
fon  fucceiTeur  ,  Philippe ,  &  Robert  ; 
avec  trois  filles  ,  Ecitrix  in;péra- 
trice  de  Conflantinople  ,  Blanche 
comteffe  de  Flandre,  6c  I/chelle... 
*  CHARLES  II,  le  Boiteux,  s'etoit 
iîgnalé  du  vivat  de  fcn  père.  Mais, 
dans  un  combat  naval  qu'il  livra 
en  laSj  au  roi  d'Aragon,  {Pierre 
m  ,)  qui  avoir  des  prétentions  eu 
royaume  de  Siciîe  ,  il  avoir  été 
fait  pnfonnier  avec  plufieurs  fei- 
gneurs  François.  Conduit  à  Mef- 
line  ,  i!  fut  condamné  par  les  par- 
tifans  du  roi  d'Aragon  à  perdre  la 
tête  ,  comme  fon  pero  l'avoit  fait 
couper  à  Conradin.  Qi  fut  un  ven- 
dredi que  l'arrè:  lui  fut  pronon- 
cé. Ce  prince  relij;ieux  fe  félicita 
de  mourir  le  mêm-*  jour  que  J.  C. 
(«a  Sauveur.  Sa  réfignation  &  fa 
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pictc  touchtrent  Confiance  ,  reine 
d'Aragon  5c  fille  de  Mainfroî ,  (\\iï 
lui  fjuva  la  vie  &  l'envoya  à  Bar- 
cclonne  ,  où  il  tut  détenu  pendant 
quatre  ans.  Apres  la  mort  de  Char- 
les fon  père  ,  Robert  comte  d'Ar- 
tois, fon  parent  ,  eut  la  régence. 
Charles  le  Boit,  fut  enfuitecouronc 
à  Rome  roi  des  Deux-Sîcilcs  ;mais 
il  eut  deu>:  compétiteurs  ,  dans  AL' 
phonj'e  ,  &  J.icijues  roi  d'Arngon.  On 
propofa  un  accommodement  ,  & 
Charles  fut  confirmé  fur  le  trône. 
Ccponiàat  Frédéric ,ùere  de  Jacques 
roi  d'Aragon,  profita  de  l'abfence 
de  Chartes  pour  s'emparer  de  la 
Sicile.  Jacques  ,  indigné  qu'on  vio- 
Ixit  ainii  les  traités  ,  donna  lui-mii- 
me  des  troupes  pour  dépofféder 
fon  frère.  Mais  l'uf'^rpateur  fçut 
fe  maintenir  en  Sicile  ,  &  il  eut 
enfin  la  permifîîon  de  porter  le 
titre  de  roi  pendant  fa  vie.  Char- 
les employa  le  refie  de  fes  jours 
à  faire  fleurir  la  religion  &  les  arts 
dans  leroyaume  de  Naples.  II  mou- 
rut en  13C9  ,  à  61  ans,  laifTant  plu- 
fieurs enfans  de  Marie  de  Ihn^iie 
fon  époufe.  Les  principaux  font  : 
Charles  Martel  ,  rol  de  Hongrie  ; 
Robert,  fon  fucceffeur  àNdoles,  & 
S.  Louis,  cvêq.  deTouloufe.  Char- 
leszvo'n  toutes  les  vertus  d'un  bon 
prince,  bienfaifance  ,  affabilité, 
amour  de  la  iuftice.  Aux  yeux  des 
Napolitains  ,  fon  règne  fut  l'Hge 
d'or  de  la  monarchie.  Il  ordonna 
par  fon  teftament  à  fon  fucceiTeur 
de  payer  fes  dettes  ,  de  diminuer 
les  impôts  ,  de  reftituer  les  confif- 
cations  injutles  fa  tes  au  proxit  du 
tréfor- royal.  Perfonne  ne  fçuc 
mieux  pardonner  les  fautes  8c  fe 
fouvenir  des  fervices.  Il  recîier- 
choit  leitaiens&lesrécompenfoir, 
même  dans  fes  ennemis.  Peut-être 
fut  i!  trop  libéral ,  même  envers  les 
C2;lif£s.  La  religion  veut  qu'on 
l'honore  ,  non  par  des  dons  multi- 
pliés ,  mais  par  des  bieafdus  répan^ 
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«Jus  fur  fes  enfans  ,  Air-tout  quand 
le  peuple  a  befoin  (l'èrre  foulage  j 
&  celui  (le  N.iples  devoii  l'être. 

XXIV.  CHARLES,  duc  de 
BourgOjJne,  dit  le  Hanii  ,  le  Guer- 
rier ,  le  Tériuraire,  fils  de  Philippe  le 
Bon  ,  naquit  a  Dijon  en  14*3.  Il 
fucccdd  à  fon  pcre  en  146;.  Deux 
nûs  dupjravani  il  avoir  g3g:K  la 
b^t;i\l!e  deMonelhéri.  il  tut  encore 
vainqueur  a  bt-Tron  contre  les 
Lié};eois:iI  les  fournit,  humilia  les 
Gantois  ,  &  fe  décldra  l'enn.  mi  ir- 
réconciliable de  Louis  X l  {Vcy. 
1  article  de  ce  monarque)  avec  le- 
quel il  fut  toujours  en  guerre.  Ce 
fut  lui  qui  livra  à  ce  prince  lo  con- 
nétable de  St-Poi,  qui  étoit  allé  fe 
remettre  entre  fes  mains  ,  après  en 
avoir  reçu  un  faut'-con'.uit  ;  cette 
perfidie  lui  valut  Saint-Quentin  , 
Ham  ,  Bolnin  ,  S;  les  ttélors  de  la 
malheureufe  victime  de  fa  lâche- 
té. S;s  enireprifes ,  depuis  ,  furent 
tomes  funeftcs,  Airéré  tle  fang  & 
incapjble  de  repos ,  il  fit  la  guerre 
EUX  SuilTes  fous  quelque  léger  pré- 
texte. Envain  ces  peuples  libres 
lui  repréfentérer.t  que  tout  ce  qu'il 
paurroit  gagner  chez  eux  ,  ne  va- 
loit  pas  les  éperons  des  chevaliers  de 
fon  armé:  ;  il  afuégea  la  ville  de 
Granfon  ,  la  prit ,  &  fit  paffer  au 
fil  de  l'épée  Soohommes  qui  la  gar- 
«loient.Mais  ce  fut  fon  dernier  fuc- 
ces.  Les  SuilTes  remportèrent  fur 
lui  les  vi£toires  de  Granfon  fit  de 
Morse  en  1476.  C'eft  a  cette  der- 
rière journée  qu'il  perdit  ce  beau 
diamaf.t ,  vendu  alors  pour  un  ccu  , 
que  !e  duc  de  Florence  acheta  de- 
puis fi  chérei'.ient.  Le.  piques  6:  les 
fi)adori$  des  Su;fi"es  ,  triomphèrent 
de  la  ;^roile  artillerie  &:  de  la  gen- 
daririciie  de  Bourgogne.  Chartes  le 
Téméraire  \:ùr:i  en  1477  ,  défait  par 
le  duc  de  Lorraine,  &tué  en  le  Sau- 
vant après  la  bataille  qui  fe  donna 
près  de  Nanci  ,  qu'il  avoir  afiicgc. 
(  f^oy.  CjiTiHo.  )  Cette  défaite  fut 
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en  partie  occahonnée  par  un  cer- 
tain Campo-Bajjo  ,  Napolitain  ,  l'un 
de  fes  p.incipaux  officiers  ,  £>:  qui 
étoit  vendu  aux  intérêts  du  duc  de 
Lorraine.  Ainfi  !a  trahiCon  fut  ven- 
gée par  la  trahifon.  Le  D.  de  Bour- 
gogne ,  (  dit  un  hiftorien,)  étoit  !e  ' 
pliis  puiffant  de  tous  les  princes  qui 
n'é  oient  pas  rois  ,  Se  p.u  de  rois 
étoient  aufli  puilT-ins  que  lui.  A  la 
fois  vaifil  de  l'empereur  &  du  roi 
de  France  ,  :!  ccoit  t-e .-redoutahlc 
à  l'un  &à  l'autre.  îî  inquiets  tous 
fes  voifins,  &  prefque  tous  a  la 
fois,  I;  fit  des  malheureux ,  &  le  fut 
lai-même.  Cependant,  ni.i!;-,ré  ("on 
ambition,  il  eut  quelques  vertus.  Il 
fut  cliafte  ,  défendit  rigoureufem. 
le  duel  ,  £c  rendit  la  jufUce  avec 
exactitude  :  (/^^y.  Riiinsauld.)  Il 
eut  defd  i'^  femme  une  fille  unique, 
Alarie  f  qui  epoufa  Mjxintilien  ar- 
chiduc (l'Autrici^e.  Il  a  voit  pris  en 
a"  noces  Marguerite  A'Yorck,  dont 
il  n'eut  point  d'enfans. 

[    Ducs  de    Lorraine,   ] 

XXV.  CHARLES  V\  duc  de 
Lorraine,  fils  puîné  de  Louis 
d'Ou:remcr  ,  naquit  a  Laon  en  tj  ^  3  , 
&  fit  hommage  -  iig^  ùe  fes  états  à 
l'empereur  Oihon  11 ,  fon  coufin  -, 
ce  qui  indigna  les  feigneurs  Fran- 
çois. Louis  le  Fainéant ,  fon  neveu  , 
étant  mort  ,  C/ia^/ej  fut  privé  de  la 
couronne  de  France  par  les  Etats 
alTemhiés  en  987,  &  Hugues  Capst 
fut  rais  fur  le  trône.  Ce  pnnce  tenta 
vainement  de  taire  valoir  fon  droit 
p3r  (es  armes.  Il  fut  pris  a  Laon  le 
2  Avril  Q91  ,  &  rt-nfermcdar.s  uie 
tour  à  Orléans  ,  où  il  mourut  trois 
ans  aprcs. 

XXVI.  CHARLES  II,  duc  de 

LORKAINE  ,  étOlt  fils  du  ciuc  Je:in, 
empoifonnc  li  l'aris  le  27  Septem- 
bre 1382  ,  64  de  Sophie  de  Wircm' 
ht:!;,.  11  fc  fignula  dans  pli.fie'jrs 
combats,  fut  coniiCrable  en  1418  , 
&  rûûuriu    en  143c. 
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XXVII.  CHA RLES IV  DE  LoR. 

RAINE,  petit  fils  de  ChaïUs  1 1 1  , 
prince  guerrier  ,  plein  d'efprit  , 
mais  turbulent  Se  capricieux.  Il  fe 
brouilla  louvent  avec  la  France  , 
qui  le  dépouilla  deux  fois  de  fes 
états  ,  &  le  rcduifit  à  fubfifter  de 
fon  armée  qu'il  louoit  aux  prin- 
ces étrangers.  En  1641  il  figna  la 
paix,  &  auflïtôt  aptes  fe  déclara 
pour  les  Efpcf.nols,  qui  moins  trai- 
tables  que  les  François  ,  &  comp- 
tant peu  fur  fa  fiatlité  ,  l'enfermè- 
rent dans  la  c.tjdelle  d'Anvers  ,  Ô£ 
letranstéreren:  de-là  a  Tolède  juf- 
qu'en  1659.  (  L'hliloire  de  fa  pri- 
l'on  fe  trouve -a  la  fin  des  Mémoires 
ds  Beauvau,  Cologne  1 6qo,  in- 1  i.  ) 
Troii  ans  après  ,  en  1662  ,  il  figna 
le  traite  de  Montmartre ,  par  lequel 
il  faifoit  Louis  J^Z/>' héritier  de  fes 
états  ,  à  condition  que  tous  les 
princes  ce  fa  fûmille  feioient  dé- 
clares princes  du  fang  de  France, 
&  qu'on  lui  permettroit  de  lever 
un  million  l'ur  l'état  qu'il  abandon- 
lîoit.  Qui  auroit  dit  à  Charles  IV, 
que  le  don  qu'il  faifoit  alors  de 
la  Lorraine  fous  des  conditions  il- 
lufoires  ,  dit  le  préfident  Hénault , 
fe  réaliferoit  fous  Louis  XV,  qu'- 
en devicndroit  un  jour  le  fouve- 
rain  par  le  confenrement  de  toute 
l'Europe  ?  Ce  traité  produilît  de 
nouvelles  bizarreries  dans  le  duc 
de  Lorraine.  Le  roi  envoya  le  ma- 
réchal ézla  Fe-ffcontrelui.  Il  céda 
Marfa! ,  &  le  refle  de  f;s  états  lui 
fut  rendu.  Le  maréchal  de  Crccjui 
l'en  dépouilla  de  nouveau  en  1 670. 
Charles,  qui  étoit  accoutumé  a  les 
perdre  ,  réunit  fa  petite  armée 
avec  celle  de  l'empereur.  Turenne 
ledéfït  aLadenbour£;en  lèj^. Char- 
les s'en  vengea  fur  l'arriére-ban 
d'Aniou,  qu'il  battit  à  fon  tour. 
I!  affîégea  l'année  d'après  le  ma- 
réchal de  Crtqui  d^ns  Trêves ,  s'en 
rendit  mjitre,  6:  lefit  prifonnier. 
II  mourut  près  de  BàhsnfÊld   la 
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irême  année  1675  »  ^gé  Ai  71  an». 
Un  plailant  lui^fit ,  dans  le  tems  , 
un  T^/ljmene  en  vers  françois  ,  que 
les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  rapporter...  Ce 
prince  ,  né  avec  beaucoup  de  va- 
leur &  de  talens  pour  la  guerre,  dit 
le  prefident  Hénault, n'étoit  cepen- 
dant qu'un  aventurier,  qui  eût  pu 
faire  fortune  s'il  fût  né  feins  biens  , 
&  qui  ne  fçut  jamais  coniérver  fes 
états.  Il  é'oit  hngulier  en  galan- 
terie comme  en  guerre.  Mari  de 
la  duchefT'î  Nicole,  il  époufa  la 
princeiTe  de  dintecroix.  Amoureux 
eniuite  d'une  Parificnne  ,  il  paiTa 
un  contrat  de  mariage  avec  elle, 
du  vivant  de  la  princeffe.  Louis 
XIV  fit  mettre  fa  miitreffe  dans 
un  couvent,  ainfi  qu'une  autre  de- 
moifelle  à  laquelle  le  bizarre  Lor- 
rain vouioit  s'unir.  Il  finit  parpro- 
pofer  un  marii^ge  à  une  c'nanoineffe 
de  Pouffai  ,  &.  il  l'auroit  époufée  , 
fans  les  oppolitions  de  \e  princeffe 
de  C^ntiC'ûix  ..  Voy.  II.  EssAas. 

XXVIII.  CHARLES  V,  fécond 
fîls  du  duc  François  &  de  la  prin- 
ceffe Claude  de  Lorraine  ,  fœur  de  la 
ducheffe  Nicole  de  Lorraine  ,  &  ne- 
veu de  Charles  /?^,fuccéda  l'an  1 67  j 
à  foa  oncle  dans  fes  états  ;  ou  plu- 
tôt, dit  le  préfident  Hénault ,  dans 
l'efpérance  de  les  recouvrer.  L'em- 
pereur Léopold  n'eut  point  de  plus 
gr::nd  général,  ni  d'allié  plus  fi- 
dèle :  il  commanda  fes  armées  avec 
gloire.  11  avoir  toutes  les  qualités 
de  fori  malheureux  oncle  ,  fans  en 
avoir  les  défauts  ,  dit  l'auteur  du 
SiccU  de  Louis  XIV.  Mais  en  vain 
mit -il    fur  fes  étendards:  AvT 

au  se,  AVT  Nl/NQ^l/AM  :  Ou  rnain- 

tenant  ,  ou  jamais;  le  maréchal  de 
Crijui  lui  ferma  toujours  l'entrée 
de  la  Lorraine.  Charles  V  fut  plus 
heureux  dans  les  guerres  de  Hon- 
grie ,  où  il  fe  fignala  par  plufieurs 
victoires  remportées  fur  les  mé- 
content ,  Se  par  des  conc^uêces  fur 
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le  grand  Seigiieur.  En  1674  on  le 
mit  fur  les  rar.g«  pour  la  couronne 
de  Poloi^ne  ;  mais  ni  Ton  non  ,  ni 
fes intri>',ues,ne  purent  la  lui  pro 
curer.  11  prit  en  1676  Philisbourg 
fur  le  maréchal  de  Luxembourg ,  & 
gagna  en  16S7  la  célèbre  bataille 
dn  Mohatz  fur  les  Turcs.  De  retour 
de  fes  expéditions  de  Turquie  ,  il 
vint  fervjr  contre  la  France,  prit 
Mayence  en  1690  ,  &  mourut  la 
même  année  à  4S  ans.  Lculs  XIV 
dit  en  apprenant  fa  mort  ,  que  la 
moindre  qualité  du  Duc  de  Lorra:ne 
é'.oit  celle  de  Prince.  Je  viens  de  perdre  , 
ajouta-t-il./t'  plus /âge  &  le  plus  géné- 
reux de  nés  ennemis.  Il  avcit  eu  la 
gloire  de  fecoder  Jean  Sobieskidans 
la  délivrance  de  Vienne,  &  celle  de 
le  délivrer  lui-même  à  la  journée 
de  Barkam.  Ce  prince,  digne  ,  par 
fes  vertus  politiques  ,  militaires 
&  chrétiennes  ,  d'occuper  le  pre- 
mier trône  de  l'Univers  ,  ne  jouit 
jamais  de  fes  états.  L'empereur 
lui  fit  époiifer  fa  foeur  Eléonore- 
Marie  ,  fille  de  l'empereur  Ferdi- 
nand ///,  &  reine- douairière  de 
Pologne.  De  ce  mariage  naquit  le 
duc  Léopold  I ,  père  de  l'empereur 
François  I;  &  de  Charles- Alexandre  * 
de  Lorraine  ,  dont  nous  allons  par- 
ler. La  Brune  3  donné  la  Vie  du  due 
Charles  V ,  in-ii.U  a  paru  aufîi 
fous  fon  nom  un  Tejlamcnt  politi- 
que ,  Leipiick  1696  ,  in-S'  :  l'ou- 
vrage eft  médiocre  ,  &  il  n'eft  pas 
ce  lui. 

Pour  ne  pas  déranger  les  N°'.  Jj* 
Editions  précéd. ,  nous  placerons  ici  : 
*  CH.-^RLES- ALEXANDRE  DE 
Lo.iRAiNE,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  grand-maître  de  l'ordre  Teu- 
tonique ,  né  à  Lunevil'e  le  12  Dé- 
cembre 1711 ,  d°  Léopold  1 ,  duc  de 
Lorraine  ,  &  à' Elisabeth-  Charlotte 
d'Orléans.  Le  prince  Charles  ,  quel- 
que tems  opres  le  mariage  de  ton 
rere  avec  l'héritière  de  la  maifen 
d'Autriche ,  fut  fait  générai  d'artil- 
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lerie  ,  puis  feld-maréchal.  I!  com- 
manda l'armée  en  Bohême  l'an 
1741  :  s'étant  ernparé  deCzaflau,  il 
y  livra  bataille  au  roi  de  Prude  , 
qui  remporta  la  viétoire  en  perd  .nt 
preique  toute  fa  cavalerie,  La  paix 
ayant  été  faite  la  même  année  entre 
le  roi  de  Pruffe  &  !a  reine  de  Hon- 
grie, le  prince  Charles  tourna  fes 
armes  contre  Its  François ,  qui  fai- 
foient  des  progès  en  Bohême  ,  en- 
leva Pifeck.Pilfen  ,m:r  le  fiége  de- 
vant Prague  le  28  Juillet  ,  &  prit 
Leutmeritz  avant  la  fin  de  cette 
campagne.  En  1744  il  palTa  le  Pvhin, 
à  la  tète  d'une  armée, s'empara  des 
ligues  de  Spire,  de  Germentheira, 
de  Lau:erbourg&  de  H:iguenau  ,  & 
s'établit  au  milieu  del'Alface.  Mais 
le  roi  de  Pruffe  ayant  fait  une  di- 
verûon  puilTante  ,  leprince  Char- 
les fut  obligé  de  repaffer  le  Rhin 
à  Bentheim  le  25  Août  ,  en  pré- 
fence  de  l'armée  Françoiie.  De  re- 
tour en  Bohême  ;  il  contraignit  le 
roi  de  Pruffe  d'abandonner  fes  con- 
quêtes. L'année  fuivante  ce  mo- 
narque le  battit  à  Freidberg  ci  à 
Pran'Jnitz.  Il  commanda  encore  les 
armées  Autrichiennes  en  1757 , 
défit  le  général  Keith  ,  &  chaffa 
les  Pruffiens  de  toute  la  Bohême. 
La  même  année ,  le  22  Novembre, 
il  les  défit  en.core  près  de  Brefiiiii. 
Il  n'eut  pas  le  même  bonneur  le  % 
Décembre  fuivant,à  la  bataille  de 
Liffaoùilfut  vaincu.  Ce  prince, 
fouvent  malheureux  dans  les  com- 
bats ,  n'en  fat  pas  m.ois  un  grand 
généra!.  Brave,  intrépide  dans  les 
dangers  ,  fage  dans  le  confeil ,  il 
fe  fi:  fouvent  redouter, même  après 
fa  défaite.  Perfonne  ne  fçut  miea.-: 
que  lui  cholfir  un  camp ,  le  for- 
tifier,  faire  une  retraite  fûre  ic 
honorable.  Il  fefaifoit  aimer  Stref- 
peiter,  autant  par  fa  générolité  C< 
fon  affabilité  ,  que  par  fon  efprit  , 
l'étendue  de  fes  connoiffancei,Sc  la 
ptoteftion  qu'il  accordoit  aux  lei- 
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très,  il  mourut  le  4  Juillet  1780. 11 
nvoit  époiifé  le  7  Janv.  1744  Mark- 
£lé(invie  -i' Autriclic,!'  fillo  deChjrles 
VI ,  r,ui  mourut  !^  même  annce. 

CHARLtï,  cardinal  de  Lorrai- 
ne ,    Foy.  I.    LORHAINE. 

CHARLES  ,  duc  de  Mayenne  , 
Vo).  Mayenne. 

[  Ducs  de  Savoie.  ] 

XXîX.  CHARLES  U  Guerrier, 
duc  <!e  Savoie,  ctoit  fils  à'Àniédée 
JXySi.  iVere  de  Philihert,  /auquel 
il  fucccdaon  1482.  Ce  prince  étoit 
bien  fait,  fage  ,  vertueux,  affa- 
ble, libéra!  &  inflruit.  Il  eut  beau- 
coup de  trsverfes  à  efluyer  au 
conime;-.ccment  de  Ton  règne.  C'é- 
to'.t  pour  y  faire  al'ufion  ,  qu'il  prit 
un  Solci:  nail'l'ant  fur  unt  tcnpête, 
avec  ces  mots  :  Nox  tumen  intic  mi- 
vus.  L'an  14S5  ,  ChaïUtte  xc'ir.c  de 
C'.liypre  ,  &  veuve  de  Louis  de  Sa^ 
voie ,  confirma ,  en  f.iveur  de  Char- 
les la  donation  qu'elle  avoit  faite 
rie  Ton  royaume  au  duc  'on  cpor.x. 
C'ell  fur  ce  fondement  que  les  'lues 
de  Savoie  ont  pris  !e  titre  de  Rois 
de  Chypre.  Charles  époufa  Blanche 
de  AiontferrtiC  ,  till.i  de  Guillaume 
Jaléologuc  VI ,  marquis  de  Mont- 
ferrat  ,  dont  il  eut  un  fils  qui  lui 
fucccda.  Cha'lcs\ç  Guc/r/êr promet- 
toit  un  règne  glorieux,  lorfqu'il 
mourut  le  1  3  Mars  1489  ,  à  21  ans. 
Le  m-rquis  de  .Salaces,  qu'il  svoit 
vaincu  en  perfonne  ,  &  dont  il 
HT  oit  fubjuguele  pays, fut  foupçon- 
r»é  de  l'avoir  fait  emi^v^iionner. 

XXX.  CKARLES-Emm  A- 
N  u  £  I.  1",  duc  de  Savoie,  dit/« 
Grand  ,  naquit  au  château  de  Ri- 
voli en  1561  II  fignala  fon  cou- 
rage au  camo  de  Moutbrun  •,  aux 
combats  de  Vi'^o,  d" A ft  ,  de  Châ- 
tiilon,  d'Oftdge -,  au  iiège  de  Ve- 
rue  ",  aux  bjrficH.les  de  Suze.  Il  en- 
treprit de  fe  fa've  comte  de  Pro- 
vence en  i^c^o. Philippe  H, (onhczw 
père  1  i'^iiad  a  ie  taire  reconnoiue 
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protefleur  de  cette  province  p3f 
le  parlement  d'Aix  ,  afin  que  cet 
exemolc  enj'.aKf  At  la  France  a  re- 
cnnnoirre  le  roi  d'Ef)>sgne  pour 
protcdeur  de  tout  le  royaume. 
Le  duc  de  Savoie  ,non  moins  en- 
treprenant ,  afpiroit  auflï  à  cette 
couronne.  Son  ambition  fans  bor- 
nes lu»  infpira  des  dt- {Teins  fur  le 
trône  impénal  ,  après  la  mort  de 
l'empereur  Matthias  ;  fur  le  royau» 
me  de  Chypre  ,  qu'il  vouloir  con- 
quérir -,  Se  fur  la  principauté  de  Ma- 
cédoine,que  les  peuples  de  ce  payî, 
tyranailés  par  les  Turcs  ,  lui  of- 
frirent. Les  Genevois  furent  obli- 
gés de  défendre  leur  ville  ,  en 
i6c2  ,  contre  lesarmes  de  ce  prin- 
ce ,  qui  fit  tenter  une  efcaiade  en 
pleine  paix,  Lrs  chefs  de  cette  cn- 
trepnfe  ayât  été  faits  prifonniers  , 
furent  pendus  comme  des  voleurs 
de  nuit.  Henri  IV,  qui  avcit  aufTi  à 
s'en  p'aindre  ,  &  qui  le  battit  plu- 
fleurs  fois  [.ar  le  duc  de  Lffdiguié' 
Tes ,  (Voy.  ce  mot,  )  fît  avec  lui  un 
traité  ,  pat  lequel  il  lui  iaiffoit  le 
marquifat  de  Saluées  ,  pour  la  Bref- 
fe  &  le  Bugei.  Lorfqu'on  lui  parla 
à  la  cour  de  rendre  le  marquifat  » 
il  répon-jit  :  «>  Que  le  mot  de  rej- 
"  timtion  ne  devoit  jamais  entrer 
»  dans  la  bouche  des  princes,  & 
M  fur-tout  des  guerriers.  »  Tou- 
jours remuant,  il  s'expofa  encore 
sux  armes  des  François,  a  celles  des 
Efpagnols  &  des  Allemands  ,  après 
laguerrepour  laValteline.  11  mou» 
rut  de  chagrin  en  1630  ,  à  78  ans, 
I.//i^«r.Jii,  évêque  de  Maçon  ,  pro» 
nonça  fon  oraifon  funèbre.  Son 
ambition  le  jetta  dans  des  voies  de- 
tournées  &  indi^-.nes  d'un  grand 
prince.  Il  n'y  eut  jamais  d'homme 
moins  ouvert  que  lui.  On  d'foit 
que  fon  cœur  étoit  comme  fon 
pays.inacceiTible.  Il  bâtit  des  palais 
&  des  églifes  ;  il  aima  &  'cultiva 
lettres  :  mais  il  ne  fonv^ea  pas  af- 
fez  a  faire  des  heureux  &  a  «'ètta. 
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XXXI.  c  H  A  R  L  E  S-E  M  M  A- 

K  U  E  L  II  ,  fils  de  Viclor-Amédèc  I , 
commença  à  régner  en  1638, après 
la  mort  du  duc  François.  II  n'avoit 
alorsque  quatreans.  Les  Efpsgnols 
profirérent  de  la  foiblefle  de  la  ré- 
gence ,  pour  s'emparer  de  diverfes 
pinces  -,  mais  la  paix  des  Pyrénées 
rétablit  la  tranquillité  en  Savoie: 
elle  ne  fut  troublée  que  par  un 
léger  difFerend  avec  la  république 
de  Gênes.  Charles- Emmanuel  mon- 
rut  en  1675  ,  de  la  révolution  que 
lui  caufa  un  accident  arrivé  à  Vie- 
tor-Amedcc  ,  fon  fils  ,  renverfé  de 
cheval  en  faifant  fes  exercices. Tu- 
rin lui  doit  plufieurs  de  fes  em- 
beliiffemens.il  n'oublia  pas  les  au- 
tres parties  de  (zs  états.  11  perça  un 
rocher  qui  féparoic  la  Savoie  du 
Dauphiné,  &  y  pratiqua  un  chemin 
large  &  commode, pour  faciliter  le 
commerce  entre  ces  deux  provin- 
ces ;  ce  travail  ,  digne  A'Annih^l., 
lui  fit  pius  d'honneur  qu'une  con- 
quête. Le  nom  de  ce  prince  mérite 
C'alleurs  de  palTer  à  la  poftérité  , 
pûrfonefprit  ,  &  par  la  protediion 
qu'il  sccorda  aux  gens  de-lettres. 

XXXII.  C  H  A  R  L  E  S-E  m  m  a- 
N  U  E  L  111,  fils  de  Viclor-Amedie  11, 
naquit  en  1701.  D'excellens  maî- 
tres dcvelopérent  les  talens  qu'il 
avoit  reçus  de  la  nature  pour  la 
guerre  &  p'  la  politique.  Son  père 
ayant  renoncé  volontairement  à 
la  couronne  en  1730  ,  CharUs' 
Emmanuel  monta  fur  le  trône  & 
l'occupa  en  grand  prince.  Il  entra 
dans  les  projets  que  firent  l'Eipa- 
gne  S:  la  France,  d'afifoibliren  1733 
la  maifon  d'Autriche;  &  ^près  s'être 
lîgnùlé  dans  cette  courre  guerre 
pjr  la  vidoirede  Guaftalla  ,il  fit  la 
paix,  &  obtint  leNovarois,  le  Tor- 
tonois,&  quelques  autres  fiefs  dans 
leMilanois.  Cette  paix  de  1758  , 
fut  fuivie  d'une  guerre  qui  arma 
prefque  toute  l'Europe.  Le  roi  de 
bar  daigne,  quelque  teins  incertain  , 
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s'unir  3U  comnienceir.cnt  de  1742 
avec  la  reine  de   Hongrie  contre 
la  France  &  l'Efpagne.  Il  eut  des 
fuccès   &  des  revers  -,  mais  il  fut 
plus  fouvent  vainqueur  que  vain- 
cu; &  lors  même  qu'il  eut  le  mal- 
heur d'être  battu  ,  on  admira    en 
lui  les  difpofiîions  &  les  reffour- 
ces  d'un  général  habile.  Il  eut  en- 
core le  bonheur  défaire  une  paix: 
avantageufe.  Il  refia   en  poffefîiori 
de  toutes  les  acquifitions  dont  il 
jouifToit  alors  ,  &  principalement 
de  celles  qu'il  avoit  faites  en  1743, 
du  Vigevanefque,  d'une  partie  du 
Pavefan   ,  &c.    Charles  -  Emmanuel  , 
tout  entier  a  fes  fujets  ,  embellie 
fes  villes  ,  fortifia  fes  places  ,  dif- 
ciplina  fes  troupes  ,  &  régla  tout 
par  lui  même.  Un  de  fes  foins  les 
plus  afiîfiusfutde  travaillera  payer 
fes  dettes  ,  pour  pouvoir  foulager  ' 
fes  peuples  des  impôts  que  la  guer- 
re   avoit   ren'ius  nécelfaires.    On 
n'oubliera  jamais  ce  qu'il  dît,  en 
1763  ,   à  l'un  de  fes  favoris:  Ce  fi 
aujourd'hui  le  plus   beau  jour  d  e  ma. 
vie  i    je    viens   de  fupprlmtr  le    dar- 
nier  impôt  extraordinaire.  Ilefl  mort 
le  20    Février  1773  ,  après  avoir 
été  marié  trois  fois.  11  n'avoit  pas 
voulu  prendre  part  à  la  guerre  de 
1756;  mais  il  eut  la  gloire  d'être 
le  médiateur  de  la   paix  de  Fon- 
tainebleau en  1765.  Sa  fage  éco- 
nomie dans  l'adminiftration  des  fi- 
nances ,  fon  éloignement  du  fafte 
&  des  plaifirs  ,  fon  attention  à  ne 
pas  abandonner  les  rênes  du  gou- 
vernement à   des  mains  fubalter- 
nes  ,  lui  donnèrent  le  moyen  de 
réformer  bien  des  abus  ,  de  faire 
des  étnb'i Remens  utiles,  &de  re- 
donner rr.bondancea  un  pays  fté- 
rile.  Tous  les  ordres  de  l'état  fu- 
rent fagement  policés  ;  la  débauche 
fut  prolcrite,  le  jeu  refireifit  &  mo- 
déré. Il  rcgnoit  une  confufion  ex- 
trême dans  les  diverfes  branches 
de  ia  lég^iflaticn  ;  Charles-Emmanu* 
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y  mit  de  l'ordre  par  des  ordonnan- 
ces iudicieiifes  ,  qui ,  en  fimplinant 
l'adminil'lration  de  la  jufticc  ,  abré- 
gèrent fes  longueurs.  Son  Cod:  , 
traduit  en  françois  ,  a  été  imprimé 
à  Paris  (  C.un  )  i  Tol.in-i2.  La  reli- 
gion fut  protégée  St  les  talensde  fes 
miniftrcs  encouragés  ;  toutes  les 
places  eccléfiaftiq',  même  les  évè- 
chés,  furent  donnés  au  concours. 

XXXIII.  CHARLES  de  i  Paui, 
dont  le  nom  de  famille  étoit  F.'a- 
/drf  ,  fupérieur  général  de  la  con- 
grégation des  Fcul11ai.s,futcvêque 
d'Avranchts  en  1640,  &  mourut  en 
1644.  11  eft  très-connu  par  fa  Géo- 
graphie facrêi ,  imprimés  avec  celle 
ûeSinfon  ,  Amflerddm  1737.  3  vol. 
in-foi-  Son  Tableau  de  la  Rhétorique 
France  (e  eft  au-deffous  du  médio- 
cre :  auffi  refte-t-il  dans  l'oubli. 

CHARLES  BORROMÉE  ,(St) 

Voyci  I.  BoRROMÉE. 

CHARLETON  ,  (  Gautier  )  mé- 
decin Anglois,  naquit  dans  le  com- 
téde  Sammerfet  le  2  Février  1619. 
Après  avoir  été  reçu  au  dosSlorat  à 
Oxford  en  1642.  ,  il  fut  rais  au 
nombre  des  médecins  ordinaires 
du  roi  Charles  I ,  &  devint  mem- 
bre de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres. Sa  réputation  &  fes  fuccès 
le  firent  appeller  aPadoae  en  1678, 
pour  y  occuper  In  première  chaire 
de  médecine  pratique;  msis  n'ayant 
pu  s'accoutumera  ce  pays,  il  re- 
vint à  Londres  au  bout  de  a  ans  , 
&  fe  retira  enfuite  dans  l'ifle  de  Jer- 
fey  ,  oùil  mourut  vers  1675  ,  à  76 
ans.  C^arliton  a  beaucoup  écrit  :  fur 
l'athèifme  ,  fur  la  puilTance  de  l'a- 
mour &  la  force  de  l'îfprit ,  fur 
rinîmorta!ité  de  l'ame  ,  fur  la  loi 
naturelle  &  la  loi  divine  pofitive  ; 
mais  pirticuliérement  fur  la  méde- 
cine. Ses  principaux  ouvrages  en 
ce  genre  font  :  1.  Exercitationes 
pyfi:o-rteJicx,fiv'e  (Ecortomia  anima- 
lis  ,  Lond.  1659  ,  in-i2.  L'éiitde 
laHjyc  1681 ,  in-ii  ,  eft  plus  sm- 
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pie,  IL  Exercitationes  Patholopcit , 
Londres  1661  ,  in-4°.  IH.  Z)i  ^z^- 
rcntiis  &  nominihus  animalium  ,  Ox- 
ford, 1 673  ,  in-fol.  IV.  De  Scorbuto, 
Lond.  1671  ,  in-S". 

CHARLEVAL,  (  Charles  Fau- 
con  de  Ry  ,  feigneur  de)  naquit 
avec  un  corps  très-délicat  &  un 
efprit  qui  lui  reffembloit.  II  aima 
p  ffionnément  les  lettres,  &  f e  fit 
chérir  de  tous  ceux  qui  les  culti- 
voient.  Sa.  converfation  étoit  mê- 
lée de  douceur  &  de  fineffe  :  c'eft 
le  caractère  de  fes  vers  &  de  fa 
profe.  Scarron  ,  qui  mettoit  du  bur- 
lefque  par-tout ,  jufqucs  dans  fes 
louanges  ,  difoit ,  en  parlant  de  la 
délicacelFe  de  fon  efprit  &  de  fon 
goût  :  que  les  Mufes  ne  le  nourrif- 
foientque  de  blanc  manger  &  d'eau  de 
poulet.  Les  qualités  de  fon  cœur 
égaloient  celles  de  fon  efprit. 
Ayant  appris  que  M'&Mad'.  Da- 
cier  alloient  quitter  Paris ,  pour  vi- 
vre moins  à  l'étroit  en  province, 
il  alla  leur  oftrir  aufiî-tôt  lo  mille 
francs  en  or  ,  &  les  preda  vive- 
ment de  les-accepter.  Il  régla  fa 
conduite  fur  les  maximes  fuivan- 
tes  qu'il  mit  en  vers  : 

Modérons  nos  propres  vœux  , 

Tâchons  de  nous  mieux  connaître, 

Dejrres'tu  d'être   heureux  ? 

Defire  un  peu  moins  de  l'ctre. 
Lejarntuxfouverain  bien  ^ 

En  un  féjour  de  mifère  , 

N'eft  quun  pompeux  entretien 

Etquune  noble  chimère, ,. 
Voici  comment  j'ai  compté 

Des  ma  plus  tendre  jcumffe  : 

La  vertu  ,  puis  la  fanti  % 

La  gloire  ,  puis  la  richeffe. 
Fidèle  au  régime  qu'il  s'etoit  pref- 
crit  ,  il  pouffa  fa  carrière  jufqu'à 
l'âge  de  80  ans  ,  malgré  la  dé!i- 
cateffe  de  fon  tempérament.  Le 
fréquent  ufage  de  rhubarbe  lui  cau- 
fa  un  échauflFeraent  ,  qui  produifîe 
la  fièvre.  Les  médecins  comptoi?nt 
ds  l'avoir  chaffée  ,  à  force  de  fai- 
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grées  ;  ils  difoient  entr'euTî    ;  en 
préienca  de  Thévenot ,  fous-biblio- 
thécaire du  roi  :  Enfin  voilà  La  fiè- 
vre qui  i en  va,  —  Et  moi,  répliqua 
Thévenot ,  je  vous  dis  que  cefl  le 
malide  ;  &  CharUval  mourut  une  ou 
deux  heures  après:  c'écoit  er.  1693. 
Son  cfprit  conferva  dans  l'âge  le 
plus  avancé  les  grâces  de  la  jeu- 
nefTe,  &  fon  cœur  tous  les  fen- 
ti;r,ens   defirables    dans    les  vrais 
Emis.  Ses  Poéfiies  tobcrent  entre  les 
ni-insdu  prem.  préfident^fe  iïj'ifon 
neveu  ;  mais  ce  raagiftrat  ne  vou- 
lut point  faire  ce  préfent  au   pu- 
blic qui  l'auroit  bien  accueilli.  On 
en  n  fait  un  petit  recueil  en  (759, 
in-!  î.  Elles  font  pleines  de  légè- 
reté &  de  grâces, mais  foibles  d'i- 
m"'2ination  &  de  fiyle.  Elles  con- 
filent  en  Stances  ,  Epigrammes, 
Sunncts  ,  Chanfons.  La   Converfa' 
t:o-i  du   Maréchal  d Hocquincoun    & 
du  Fere  Cûfja^e,  imprimée  dans  les 
Œuvres  de  Sc-Evremom,  pièce  plai- 
fante  3c  originale  ,  eft  de  CharUval 
jufqu'à    la   petite  DifTerrarion  fur 
le  Jaafénifme  5c  le  Molinifme  que 
Si-Evremont  y  a  ajoutée  ,  mais  qui 
eft  beaucoup  moins  heureufe  que 
le  refie  de  l'ouvrage. 

CKARLEVOIX,  (Pierre  Fran- 
çois-Xavier de  )  Jéfuite  ,  né  à  St- 
Quentin  en  16S4  ,  profeffa  les  hu- 
manités &  la  philofophie  avec 
beaucoup  de  diftinftion.  Nommé 
pouc  travailler  3u  Journal  de  Tré- 
voux ,  il  remplit  cet  ouvrage  ,  pen- 
da:it  24  ans  ,  d'excellens  extraits. 
li  mourut  en  1761  ,  à  78  ans.  Des 
rr.^urs  pures  &  une  fcience  pro- 
fonde le  rendoient  le  modèle  de 
feî  confrères  &  l'objet  de  leur  ef- 
fime.  On  a  de  lui  plufîeurs  ouvra- 
ges qui  ont  eu  beaucoup  de  cours. 
I.  Hifioire  (y  Defcription  du  Japon , 
enfixvol.  in-i2,  &  2  in-4".  Ce  li- 
vre  ,  bien  écrit  &  très-détailié ,  ren- 
ferme ce  que  l'ouvrage  de  I\.r^mp- 
/<rr  offre  de  vrai  &  d'intéreff^nt. 


&  l*cn  y  trouve  également  ce  qui 
peut  fatisfaire  une    curiofite   reli- 
gieufe  &  prof?.ne.   I  I.    Hijloire  de 
l'ifiede  St-Domln^ue  ;  2  vol.  in-4°, 
Paris  1730;  ou  Amfterdara   1^33  , 
4  vol.  in-S°.  Cet  ouvrage  ,  qui  eft 
écrit  avec  fimplicité    &   avec  or- 
dre,  eft  auffî   curieux  que  fenié. 
L'auteur   s'eft    borné  à    l'hifîoire 
civile  &  politique  ,  fans    entrer 
dans  le  dccail    des    miffions.   IIL 
Hifloire  du   Paraguai  ,  in  12,6  voi. 
C'eft  le  même  ton  ,  la  même  faga- 
cité  &    la  même  exaftitude  ,  que 
dans  les  ouvrages  précéd,  IV.  Hifi- 
toire  générale  de  La  Nouvelle  Frarice  , 
en  4  vol,  in-i2.  C'eft  le  meilleur 
de  tous   les  livres  écries  fur  cette 
matière.  V.  Vie  de  la  Mère  Marie  de 
l'Incarnation,  I7i4,in-li;  livre  écrit 
avec  ondlion  ,  &  propre  à  nourrir 
lapiéte.Ces  différens  ouvr.  ont  été 
bien  reçus  de  ceux  qui  jugent  fans 
préjugé  -,  l'on  fouhaiteroit  ft;u'!em. 
un  peu  plus  de  précifion  dans   le 
ftyle,  L'auceur  étoi  t  diffus ,  &  lorf- 
qu'il  parloir.,  &  lorfqu'il  ccrivoit. 

L  CHARLIER,  (  Jean)  furnoiîi- 
mé  Gerson  ,  prit  ce  nom  d'un  vil- 
lage du  dioccfe  de  Reims  ,  où  il  vit 
le  jour  en  1 363.  Il étudi.T  h  théo- 
logie fous  Pierre  d'AilU  ,  fi:  lui 
fuccéda  dans  la  dignité  de  chan- 
celier &  de  chanoine  de  l'églife  de 
Paris.  Jean  Petit  ayant  eu  !d  lâche- 
té de  juftifler  le  meurtre  de  Louis 
duc  A' Orléans,  tué  en  1408  par  or- 
dre du  duc  de  Bourgogne  ,  Gerfon 
fit  cenfurer  la  doctrine  de  ce  parti- 
fan  dutyrannicide,  par  lesdodenrs 
&  par  l'évêque  de  Paris.  Son  zèle 
n'éclata  pas  moins  au  concile  de 
Confiance,  où  il  afîîfta  comire  am- 
baffadeur  de  France.  Il  s'y  ilgnnla 
parplufieurs  difcours  ,  &  fur  tout 
par  celui  de  la  fupériorité  du  con- 
cile au-deffus  du  pape.  Il  fi^  arta- 
thématifer  ,  par  le  concile  ,  l'er- 
reur de  Jean  Petit.  N  ofa  it  pas  re- 
venir à  Paris ,  où  1^  duc  de  Bour- 
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gpsn«  l'auroit  perfécuté,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  tti  Allenagne  , 
déguife  en  pèlerin  ;  &  cnfuite  à 
Lyon  dans  le  couvent  des  Cc!ef- 
tins  ,  on  (on  frère  ttoit  pr;eur. 
Cet  homme  illuftre  pouffa  l'humi- 
lité jufqu'a  devenir  maître  d'éccle. 
Il  mourut  en  1429  ,  a  66  ans.  Nous 
avons  un  Recueil  de  fa  Ouvrages  en 

5  vol.  in-fol. ,  publie  en  Hollande 
J706,  par  les  foins  de  Dupin.Ms  font 
diftribues  en  cinq  clalTes.  On  trouve 
dans  laprem.  les  Dogmatiques:  ^^ns 
la  féconde  ,  ceux  qui  roulent  fur  la 
Dlfcipline  ;  dans  la  troifiéme  ,  les 
Œuvres  de  morale  &  de  piété;  dans  la 
quatrième  ,  les  {Euvres mêlées.  Cette 
édition  eft  oniee  d'un  Gerfoniana  \ 
ouvrage  curieux,  &  digne  d'être  lu 
par  les  amateurs  de  Tniftore  lit- 
téraire &  ecclchaftique.  Gerfon  a 
été  ,  fans  contredit,  It  dcdteur  le 
plus  recommandable  de  fon  tems  : 
c'eft  l'éloge  que  lui  donna  le  car- 
dinal de  Zaharclla  dans  le  concile 
de  Confiance  ,  dont  il  fut  l'ame.  11 
rendit  des  fervicesfignalésa  l'églife 

6  à  l'état.  Il  fe  montra  plein  de  zèle 
pour  la  réforme,  &  foutint  ce  zèle 
parles  mœurs  les  plus  pures.  Son 
ftyle  eft  dur  2c  négligé  ,  mais  éner- 
gique. Il  approfondit  les  matières 
&  les  traite  avec  métho  le.  Tout  eft 
appuyé  ou  fur  l'Ecriture  ou  fur  la 
raifon  ,  &  l'on  ne  peut  que  pro- 
fiter de  la  lecture  de  fes  ouvrages , 
fi  l'on  s'arrête  moins  à  la  forme 
qu'au  fonds.  Quelques  auteurs  lui 
ont  attribué  l'excellent  livre  de  1'/- 
ynitation  de  Jesus  Ch R.  "^  }.  Ge  Jon 
(  dit  l'abbé  Gouju  )  '»  fut  furnoni/né 
M  le  DoHeur  trèf-Chréiien  ,  ou  Evan- 
»  gélique  ;  6c  il  méritoit  un  tel  li- 
)»  tre.  La  pureté  de  fa  dodrine  ,  & 
»  la  piété  folide  qui  brilloit  dans 
»»  fes  mœurs  ,  le  lui  avoient  julle- 
»  ment  acquis.  Ajoutons  qu'il  en 
»•  étoit  digne  encore  pour  avoir 
«  fait  une  guerre  fainte  au  Phari- 
f»  faifme  de  foa  tcms  ,   &  pour 
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»»  avoir  heureufement  triomphe  de 
"  ceux  qui  vonloient  introduire 
»  dans  le  Chriftianifme  des  nou- 
i«  venues  contraires  à  la  liberté 
1»  evanj^clique  &  a  la  implicite  de 
»  la  religion  ,  &  qui  s'cfForçoient 
>»  d'uccH'iler  les  fidèles  fous  le  joug 
•»  de  plufiiurs  prcteptes  onéreux  , 
>•  &.  de  divers  etdblifiemens  dans 
■'  la  difciphne  ,  d&nt  ia  plupart 
»  etoient  inouis   jufqu'alors  dans 

>»  l'egiife Pour  le  cardindi  de 

n  Cu/ij.i'igrore  les  raifoos  qui  ont 
"  porte  a  l'honorer  du  même  ti- 
»  tre.  Les  uns  l'ont  loue  de  fon 
"  bel  efprit  ,  de  fon  habileté  dans 
)»  les  affaires  ecc!ciîaftiques  &  po- 
»  litiques  ;  les  autres  l'ont  fait  paf- 
>»  fer  pour  un  excellent  canoniî^e  : 
))  d'autres  ont  udmiré  fa  connoif- 
»  fonce  des  mathématiques  ■,  mais 
»  il  ne  paroit  pas  que  l'on  ait  rien 
11  remarque  de  ùn^ulier  dans  tout 
•»  ce  qu'il  a  écrit  concernant  la  re- 
>.  lig'.on  &  la  théologie  ,  qui  ait 
»  du  le  faire  difîingucr  des  autres 
>»   par  la  qualité  de  Très-Ckréticn.i* 

1  1.  C  H  A  RLl  ER,(  Gilles  ) 
fçavant  dofleur  de  Sorbonne  ,  natif 
de  Czmbrai  ,  dont  il  fut  élu  doyen 
en  1431  ,  fe  diftmgua  au  concile 
de  Bàle  en  1433  ,  &  mourut  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
en  1472.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages fur  les  cas  de  confcience, 
qu'on  ne  ccnfulte  plus.  Ils  furent 
imprimés  à  Bruxelles  en  1478  & 
1479  >  ^  ^'°''  in-folio  ,fous  le  titre 
de    Carllerîi  Sporta  &  Sportula. 

CHARLOTTE   UE    Essarts  , 

Voye\  II.  Ess»  RTS. 

CHARLOTTE  des  Montmo- 
rency ,  Voy.  X.  Mjntmorlscy, 

c  H  A  R  L  Y  ,  (  Louife  )  Voye^ 
Laeee  n"  L 

ChARMIS  .médecin  empynque 
de  Marfeille  ,  trop  rciVerrt  fur  ce 
théâtre  ,  vint  briller  fur  celui  de 
Rome.  Sous  l'empire  de  NéroniX 
fe  fit  un  nom  ,  en  ordonnaiu  tout 
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îe  contraire  de  ce  que  (es  confrè- 
res i^refcrivoient.  Il  faifoic  pren- 
dre des  bnins  d'eau  froide  dans  !a 
plus  grande  rigueur  de  l'hiver.  Se- 
7!cjii£,  maigre  toute  fa  fageffe  ,  fe 
faifoit  gloire  de  fuivre  fes  ordon- 
nances. Charnis  fe  les  faifoit  payer 
chéremenr.  On  dit  qu'il  exigea  d'un 
hoinme  qu'il  avoit  foigné  pendant 
une  maladie  ,  environ  lo  mille  liv., 
de  notre  monnoie  -,  ce  qui  a  tait 
dire  à  un  écrivain  rie  nos  jours  , 
que  ,  lorfque  dans  une  grande  ville  le 
luxe  ne  connaît  plus  de  turr.es  ,  les  ta- 
Uns  en  réputation  n'ont  plus  de  prix. 

CHARNACÉ,  (Hercule  baron 
de)  fils  d'un  confeiller  au  parle- 
meiu  de'oreragr.e,  fut  un  des  plus 
habiles  négociateurs  de  fon  tems. 
A.TihalTadeur  de  Louis  XIlI  luprès 
de  Gujldve  roi  de  Suède  ,  il  rem- 
plit fes  comrr.iffions  avec  beau- 
coup de  fuccès.  11  négocia  enfui- 
te  en  Daneniarck ,  en  Pologne  & 
en  Allemagne.  Joignant  le  cou- 
rage à  l'efprit  &  les  fondions  de 
colonel  avec  l'état  d'amb.iffadeur  , 
il  voulut  fe  trouver  au  iicge  de 
Bréda  en  i  6  3  7  ,  où  commandoic 
le  prince  Henri-Frédcrlc  d'Orange. 
Charnacé  ayant  dit  a  ce  prince  qui 
s'expofoit  beaucoup  :  V.  A,  jtroit 
bien  de  fe  retirer. — Si  vous  ave^  peur  , 
(répondit  Henri,)  vous  pouve\li  jaire. 
L'ambaffadeur ,  piqué  de  cette  ré- 
ponfe  ,  monte  fur  le  cliamp  à  la 
tranchée  ,  &  y  eft  tué.  Il  fut  fort 
tegretré  à  la  cour. 

CHARNES  ,  (Jean- Antoine  des) 
doyen  du  chapitre  de  Vill'jneuve- 
les  -  Avignon  dans  le  fiécie  der- 
nier ,  étoit  homme  de  goût  ,  d'une 
fociété  aimable  ,  &  d'une  plaifan- 
tcrie  fine.  Les  ouvrages  qu'il  a 
donnés  au  public  ,font  ;  I.  Conver- 
faiions  fur  la  Princcffe  de  Clives  ,  pe- 
tit in-i2,impr.  à  Paris  en  i679,dins 
îe  tems  que  ce  joli  romin  faifoit 
fiu  bruit  -,  elles  ne  manquent  ni  rie 
pureté  ,  ni  de  fiaeffe.  H.  Vu  du 


C  H  A  CoS 

T^i/fir,  in-t2  ,  Paris  1600;  vraie  ÔC 
intcrefTdnte.lll.  1!  a  eu  beaucoupde 
part  aux  agréables  Galettes  de  l'ordre 
de  la  Ëaijfon  ,  dont  i!  etoit  membre. 
Le  caractère  facile  de  fes  produc- 
tions lui  fît  une  réputation  a  la 
cour  :  i!  y  fut  même  queftion  de 
le  placer  pour  fous-preccpteur  au- 
près d'un  grand  prince;  mais  diver- 
fes  raifons  empêchèrent  la  réufîit© 
de  ce  projet.  Cet  auteur  mourut  au 
commencement  de  ce  fiécie. 

I.  CHARON,  ..u Cakcn,  fîls  d'£- 
r'ebe&iàs  \a  Nuit,  l'une  des  divi- 
nités infernales ,  ctcit  le  batelier 
du  lîeuve  Phlégéton.  Il  faifoit  payer 
Uj^e  pièce  de  monnoie  aux  âmes  qui 
fe  préfentoient  pour  pHfferà  l'au- 
tre bord  de  ce  fleuve.  Les  laquais 
&  les  grands  feigneurs  ,  les  pau- 
vres &  les  riches  ,étoient  accueil- 
lis de  la  même  façon  par  ce  bate- 
lier farouche  &  intraitable.  L'idée 
de  cette  fable  eA  prife  ,  feion  Dio' 
dore  ,  d'un  ufage  des  Egyptiens  de 
IMemphis  ,  qui  enterroien:  leurs 
mor's  au  delà  du    lac    Ache^on. 

II.  CHARON,  rov^^CHARRON.S- 
Charondas   n"  II. 

/.  CHARONDAS  ,  de  Catane  eti 
Sicile  ,  donna  des  loix  aux  habi- 
tsnsde  Thurium  ,  rebâti  par  les 
Sybarites  ,&  leur  défendit,  fous 
psine  de  mort  ,  de  fe  trouver  ar- 
mes dans  les  affemblées.  Un  jour 
ayant  appris,  au  retour  d'une  expé- 
dition, qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
tumulte  dans  l'a-Temblée  du  peu- 
ple, il  y  vob  pour  l'appaifer  ,  fans 
avoir  l'attention  de  quitter  fon 
épée.  On  lui  fit  remarquer  qu'il 
violoit  la  propre  loi  ,  il  répondit; 
Je  prétends  la  confirmer  ,  &  la  fceller 
Tnêmsdemonfang;  &  fur-le-champ  il 
s'enfonça  fon  arme  dans  le  fein. 
Parmi  fes  loix  onrcnurcue  celles- 
ci  :  1°.  "Quiconque  palToit  a  de  fé- 
condes noces  après  avoir  ou  des 
enfans  du  premier  lit,  étoit  ex- 
clus des  dignités  pubUquçs  ;  dan> 
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l'jdce  qu'ayant  paru  mauvais  pc- 
re  ,  il  feroit  mauvais  mngiftrat.  a". 
•'Les  calomniateurs  étoiët  condam- 
nés à  être  conduits  par  la  ville  , 
couronnés  de  bruyéres,comme  les 
derniers  des  hommes.  3^,  ««Lesdc- 
ferteurs  &  les  lâches  dévoient pa- 
voître  trois  jours  dans  la  ville,  re- 
vêtus d'un  habit  de  femme.  4*. 
«'  Charondai  ,  regardant  l'ignorance 
comme  la  mère  de  tous  les  vices, 
vouloit  quelos  enfans  descitoyens 
fuffent  infiruits  des  belles-lettres 
&  des  fcicnces.»Ce  légiflateur  étoit 
difciple  de  Pythagore  ,  félon  Dicg, 
XdéVfi.  Il  floriiroit44.4  ans  av.  J.  C. 

H.  CHaRONDAS,  (  Louis)  eu  le 
Charon  ,  avocat  de  Paris  &  lieu- 
tenant général  de  Clernaont,  mort 
en  1617  à  So  ans,  a  laiffé  divers 
Ouvrages  de  jurifprudence  &  de 
belles-lettres  ,  qu'on  confulte  affez 
rarement  ,  mais  qui  ont  été  utiles 
dans  leur  tems. 

L  CHARPENTIER  ,(  François) 
doyen  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  des  belles-lettres  ,  né  à 
Paris  en  i6ao,  mourut  en  lyoz, 
à  82  ans.  On  le  defiinad'abora  au 
barreau  ;  mais  il  préfera  ies  char- 
mes des  belles  lettres  aux  épines 
de  la  chicane.  Les  langues  fçavan- 
tes  Ôe  l'antiquité  lui  étoient  très- 
connues.  Il  contribua  plus  que  per- 
fonne  à  cete  belle  fuite  de  Mé- 
dailles ,  qu'on  a  frappées  fur  les 
principaux  événemens  du  règne 
de  Louis  XIV.  On  a  de  lui  :  I.  Quel- 
ques Poéfies  ,  pleines  de  grands 
mots  &  vuides  de  chofes.  II.  La 
Vie  dî  Sacrale,  in- 12  ,  qu'il  accom- 
pagna des  Chofes  mémorables  de  ce 
philofophe  ,  traduite  du  grec  de 
Xènopkon.  III.  Une  traduifiion  de 
la  Cyropédli  ,  in- 1 2.  IV.  La  Défenft 
€•  l'excellence  de  la  Langue  Françoi- 
fe ,  Z  voi,  in-i2.  11  s'étoic  élevé 
une  querslle  pour  fçavoir  fî  les 
inicripcions  des  monumens  publics 
ds France,  dévoient  être  en  latin, 
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ou  en  françois.ll  n'eft  pas  douteux 
que  la  langue  latine  ne  foit  plus 
propre  aux  uifcr iptions  que  la  fran- 
çoife ;  &  Charpentier  ne  l'a  pas  af- 
fcz  fenti.  Mais  ,  d'un  autre  côté, 
c'eft  dégrader  ^  dit  l'auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XIF^  unehnpjUe  qu'on 
parle  dans  toute  l'Europe,  que  de 
ne  pas  s'en  fervir -,  c'eft  aller  con- 
tre fon  but ,  que  de  parler  à  tout  le 
public  dans  une  langue  ,  que  les 
trois  quarts  au  moins  de  ce  public 
n'entendent  pns.  Les  infcriptions 
que  Charpentier  fit  pôur  les  tableaux 
des  conquêtes  de  Louis  XIV  ^  pein- 
tes à  Verfailles  par  le  Brun  ,  mon- 
trèrent qu'il  étoit  plus  facile  de 
foutenir  la  beautédenotre  langue  , 
que'de  s'en  fervir  heureufement. 
Charpertùer  cherchoit  le  délicat ,  Se 
ne  trouvoit  que  l'emphatique.  Ra- 
cine &  Boileau  firent  des  infcrip- 
tions plusfimples  ,  qu'on  mit  à  la 
place  de  fes  hyperboles.  On  a  en- 
core de  Charpentier  plufieurs  ouvra- 
ges manufcrits.  Sa  profe  efl  afTez 
noble,  mais  elle  manque  de  pré- 
Cifion.  Charpentier  étoit  naturelle- 
ment éloquent ,  &  parloit  d'un  ton 
fort  anime.  Il  avoit  le  corps  ro- 
bufte  &  fain  ,  la  voix  mâle  &  forte, 
avec  un  certain  air  de  confiance 
qui  tenoit  de  l'intrépidité  ,  félon 
les  uns,  &  de  l'impudence  ,  félon 
les  autres.  Lorfque  fon  feu  s'allu- 
moit  par  la  contradiction  ,  il  lui 
échappoit  quelquefois  des  chofes 
plus  belles  que  tout  ce  qu'ilaécrit. 
On  a  publié  en  1724  ,  in-12  ,  un 
Carpentariana  :  recueil  qui  n'a  pas 
été  mis,  par  le  public  ,  au  rang  des 
bons  ouvrages  de  ce  genre  ;  on  y 
trouve  pourtant  quelques  anec- 
dotes... Voy.  Canti.nac. 

1 1.  CHARPENTIER. (Marc-An- 
toine) intendant  de  la  muîîque  du 
duc  d'Orléans  ,  ré^enr  de  France  , 
fon  élève  dans  la  compofition  .fut 
depuis  maître  de  mufique  de  la 
Sainte- Chapelle.  Il  mourut  à  Paris, 
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fa  patrie  ,  en  1702.  On  a  de  lui 
des  Opéra  :  celui  de  Mc.lée  fut  très- 
applaudi  de  fon  tems.  Il  avoir  corn- 
pofé  un  autre  opéra  ,  intitule  P'n- 
/omcUy  reprcfenté  troisfois  au  pa- 
lais royal.  Le  duc  à!0/Uans,  qji 
avoit  travaille  à  cet  ouvrage,  ne 
voulut  point  qu'on  le  rendît  pu- 
blic. On  a  encore  de  lui  piufieurs 
autres  pièces  de  mufique.  La  Ta- 
ble du  journal  de  Verdun  l'appelle 
François  mal-ù-propos.  . 

m. CHARPENTIER ,  (  Hubert  ) 
prêtre  ,  né  en  i  $65  à  Colommiers, 
dans  le  diocèfe  de  Meaux ,  eft  au- 
teur de  l'ctablilTemcnt  des  Prctres 
du  Calvaire  fur  le  Mont  -Valcrien 
près  de  Paris.  Il  fit  deux  établiffe- 
inins  pareils  ,  fur  la  montagne  de 
Betharam  en  Béarn  ,  &  à  Notre- 
Dame  de  Garaifon  dans  le  diocèfe 
d'Auch  II  mourut  à  Paris  en  1650 
avec  une  grande  réputation  de 
piété...  [  Voy.  les  Carpentieh.] 

CHARRI,  (Jacques  Prevoft,  fei- 
gneur  de  )  gentillioirme  Langue- 
docien ,  fe  diftingua  beaucoup  par 
fon  courage  dans  les  armées  Fran- 
çoifesfous  Henri  II  &  Charles  IX. 
Le  maréchal  de  Montluc  en  parle 
fouvent  dans  fes  Commentaires  , 
comme  d'un  des  plus  vaillans  offi- 
ciers de  fon  tems.  Il  falloit  qu'il 
fût  auffi  l'un  des  plus  vigoureux, 
fi  l'on  en  croit  ce  qu'en  dit  Boi- 
vin  du  Villars  dans  fon  Hijloire  des 
",:icrres  du  Piémont.  Il  raconte  que 
Charri  ^àans  un  combat  où  il  défit 
:;oo  Allemands  de  la  garnifon  de 
Crefcentin  ,  abattit  le  bras  d'un  re- 
vers de  fon  épce  au  capitaine  de 
cette  troupe,  quoiqu'armé  de  cor- 
feict  &  manches  de  maille  ;  &  que 
ce  bras  fut  porté  à  Bonnivet,  qui  ad- 
mira la  force  du  coup,  Charri  en 
1563  commandoit  dix  enfeignes 
(!'ir,fanterie,qul  furent  choifis  par 
le  roi  pour  en  faire  fa  Garde- Fran- 
çoi(e  à  pied  ;  &  il  fut  le  premier 
mcUre- de-camp  du  rc^injent  des 
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Gardes-Françoifes,  dont  l'inftitu- 
tion  fe  rapporte  à  cette  époque. 
Cet  honneur  lui  coûta  cher  ,  & 
&  fut  peu  de  tems  après  la  caufe  de 
fa  mort.  En  lui  donnant  (ts  pro- 
vifions ,  on  lui  fit  entendre  fecret- 
tement ,  que  l'intention  du  roi  n'é- 
toi:  point  qu'il  dépendit  de  d'An- 
delot ,  alors  colonel-général  de  l'in- 
fanterie Françoife.  D'Andelot  ,  pi- 
qué de  voir  fon  autorite  méconnue, 
conçut  le  projet  de  fe  défaire  de 
Charri.  On  croit  qu'il,  engagea  dans 
fes  intérêts  Cliatellier  Portant ,  gen- 
tilhomme du  Poitou  ,  dont  Charri 
avoit  tué  le  frère  quelques  an- 
nées auparavant.  Cet  officier  fu- 
borna  treize  afTaffins  ,  au  nombre 
defquels  on  eft  fâché  de  trouver 
le  brave  Mouvons.  Le  3 1  Décem- 
bre 1563,  C/iarr/' allant  au  Louvre, 
fut  attaqué  fur  le  pont  St-Michel 
par  Chatelller  &fes  complices  ,  qui 
l'environnèrent  ,  le  tuèrent  avec 
deux  amis  qui  l'accompagnoierït,  8c 
fortirentà  l'imlaEt  de  Paris.  Telle 
fut  la  fin  de  Charri ,  qui  ,faiy.  Bran' 
tome  ,  «  éîoit  un  fécond  Montluc: 
>»  en  valeur  &  en  orgueil  ,  &  qui 
»  l'aiirolt  pu  être  en  dignités  ,  s'il 
'»  ne  s'étoit  fait  de  trop  grands  en» 
'>  nemis  pour  l'atteindre.  >» 

CHARRON  ,  (  Pierre  )  né  à  Pai 
ris  en  1 541  ,  d'abord  avocat  au  par- 
lement,  fréquenta  le  bîrreau  pen- 
dant cinq  ou  fix  années.  Il  le  quit- 
ta pour  s'appliquer  à  l'étude  de 
la  théologie  &  à  l'éloquence  de 
la  chaire.  Plulieurs  évêques  s'em- 
preffcrent  de  l'attirer  dans  leurs 
diocèfes  ,  &  lui  procurèrent  des 
bénéfices  dans  leurs  églifes.  Il  fut 
fuccefiivement  théologal  de  Ba- 
zas  ,  d'Acqs  ,  de  Leiètoure  ,  d'A- 
gen  ,.deCahors,de  Condom&  de 
Bordeaux.  Michel  Montagne  ,  alors 
un  des  ornemens  de  cette  dern. 
ville  ,  lui  accorda  fon  amitié  & 
fon  eflime.  Il  lui  permit  par  fon 
leiiamsnt  de  porter  les  armes  de 
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fa  m  lifon  :gnce  puérile,  mais  dont 
un  Gafcon,  quoique  philofophe  , 
devoir  faire  beaucoup  de  cas.  Char- 
ron lui  témoigna  fa  reconnoiff.in- 
ce,  en  laiffant  tous  l'es   biens  na 
beau-frer^  de  ce   philoi'oplie.  En 
1^95  ,  Charron  fut  député  à  Paris 
pour  l'aiTemblec  générale  du  cler- 
gé ,   &  choifi   pour    fecrétaire  de 
cette  illuftre  compagnie.  Il  auroit 
voulu  finir  fes  jours  chezles  Char- 
treux ou  chez  les  Céleftins  ;  mais 
on  le  ref'.ifa  daiis  ces  deux  ordres 
à  caufede  fon  à^e  avancé.  Il  mou- 
rut lubitement    à  Paris,  dans  une 
rue,  en  1605.  Il  avoir  fait  l'année 
préccd.  fon  teftinienr.qui  étoit  pref- 
que  tout  en  f  veur  des  pauvres  éco- 
1  ers  &  di'  p  uvres  filles.  C'cto  t  i  n 
honii  ie  plein  de  fageffe  &  de  piétc  , 
tel  q'Je  devoit  être  un  prêtre  qui , 
aux    lumières   de  la  philoiophe  , 
joignoit  les  ventés  &  la  morale  de 
la  religion.  Son  vifage   étoit    tou- 
jours gai    Çc  riant  ,  fon   humeur 
agréable.  Il  parloit  avec  autant  de 
force   que  d'aifince.  On  a  de  lui; 
I.   Lts   trois    Vérités  ,   in-S°,  iSo^. 
Par    la    première  ,  il   combat    les 
Athées  ,•  par  la  féconde  les  Païens, 
les  Juifs  ,  les  Mahométans  i&  par 
la  troifiéme  ,  les  Hérétiques  &  les 
Schifmatiques.  Les  Catholiques  ap» 
plaudirent  à  cet  ouvrage   ,  &  les 
Proredans  l'attaquèrent  vainement: 
aucun   de  leurs    écrivains   d'alors 
n'avoit  ni  la  force  de  ilyle  ,  ni  l'ef- 
prit    méthodique   de   Charron.   II. 
TraitédeUSjgiJjis  Bordeaux  1601  , 
in-8°.  Elié-.ir ,  in-12,   1646.   11  y 
avoit  dans  la  prem."  édition  quel- 
ques exprefiions  inexaéles,  qui  ont 
é:é  reétitiées  ou  adoucies  dans  des 
éditions  poftfrieures.  1°.  L'auteur 
difoit  en  général ,  que  les  religions 
venoient  des  hommes  &  non  de 
Dieu. Il  excepta,  dans  la  deuxième 
édition,  la  religion  Chrétienne, 
corne  il  le  devoir.  2'.  Il  prctendoii 
que  rimmortalitc  de  l'ame  étoit  la 
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chofe  la  plus  univerfellement  crup, 
&  la  plus  foihlcmcnt    prouvée  ;  6c 
ce  pclfage  reoréhchble  fut  encore 
adoiici.  3*.  Les  maux  que  les  que- 
relles ,  excitées   dans   le   fein  de 
l'Eglife  ,  ont  produits  ,  étoient  re- 
prefcnés  avec  autant  d'élégance 
que  de  force  \  mais  il  étoit  très- 
facile  de  rcjf  tter  ces  raaux  fur  les 
partions  (l's  hommes  qui  ont  abufé 
de  tout , &  qui  ont  changé  les  re- 
mèdes les  plu»  falutaires  en    poi- 
fons  dcteflables.  4*.   Charron  ex- 
pofoit   les  difficultés  des  libertin* 
avec  beaucoup  d'énergie  ,  &  ce  fut 
ce  qui  fournit  à  fcs  ennemis  une 
nouvelle    occafion  de   femer  des 
doutes  fur  fon  chrifiianlfme.  On 
lui  reprocha,   par  exeirple  ,  d'a- 
voirmis  dans  la  bouche  d'un  Athée 
ces  paroles  :   La  Religion  cft  une 
fige  ir.vin  ion  des  hom-ics  ,  pour  con- 
tent'- la  populace  dam   fon  devoir.  Le 
JefuiteGara^t  l'accu'a  d'avoir  com- 
mis à  cet  égard  une  honteufe  pré- 
varication ,   en  faifant  valoir  indi- 
rectement la  caufe  des  impies  ,  & 
en  ne  les  rétatant  pas  avec  alTez 
de  force.  11  eft  très-faux  que  Char- 
ron  fcit  coupable  de  cette  crimi- 
nelle partia  ite  :  car,  après  avoir 
rapporté  fidellemeni  iesobjeclions 
des  Athées,  il   les  réi'ate  avec  au- 
tant defranchife  que  de   foiidité. 
Cepend.ce  livr-  ,  écrit  avec  force 
&  avec  hardieiTe  ,  devoir  faire  une 
vive  fenfation  dans  le  public,  8c 
furtout  parmi  les  théologies.  Deux 
docteurs  de  Sorbonne  le  cenfuré» 
rent.ns  faifant  point  attention  que, 
dans  pluf.''  endroits  de  cet  ouvra- 
g?,  C.'jar-o.-j parle  plutôt  en  philofo- 
phe  qu'en  théologien.  On  fouleva 
l'univerlité  ,1a  Sorbonne, le  chàte- 
let ,  le  i'nriomcnt ,  contre  lui  ;  mais 
le    prèiident  .hawiin  ,  à   qui    l'on 
confia  cette  affaire  ,  difîioa  l'ora- 
ge ,  &  dit  qu'il  falloit  permettre  la 
vente   du   livre  ,  cornmt    d'un  li^re 
d'Étdt.  Cette  dsciàon  n'empêcha 
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poînt  !;  Jéfiiite  Ganp  de  mettre 
Chcrron  B'.i  rang  des  Théoplù/e  &  des 
Vanir.i.  Il  le  croit  même  plus  dan- 
gereux ,  d'autant  qutl  dit  plus  de 
vllainies  queux  ,  &  Us  dit  avec  quel- 
que peu  d^honn'teié.W  le  peiut  livré 
à  un  Aihéifme  hrutal ,  accojulné  à  des 
mélancolies  lan^oureufes  &  truandes. 
Plufieurs  gens-de-lettres  l'ont  dé- 
fendu contre  les  déclamations  ca- 
lomnieufes  Se  emportées  duJéfui- 
te  ,entr'autrcs  l'abbc  de  St  Cyran. 
Garajfe  auroit  pu  lui  reprocher, 
avec  plus  de  raifon  ,  que  dans  fon 
livre  de  la  SageffeW  copie  fouvent 
M^nca^ne  foii  maître  ,  &  même  du 
Vair.  Il  tranfcrit  même  leurs  pro- 
pres paroles.  1 1 1.  Seiza  Dtfcours 
Chrétiens ,  imprimés  à  Bordeaux  , 
en  1600  ,  in  8°. 

I.  CHARTIER,  (Alain)  archi- 
diacre de  Paris,  con'ciller -^u  par- 
lement ,  fut  fecrétaire   de    Charles 
VI  &  de  Charles  VHjois  de  France. 
Il  fit  les  délices  &  l'admiration  de 
la  cour  fous  ces  deux  princes  ,  qui 
l'envoyèrent    en  ambaffade    vers 
plulleurs    fouverains.     Mar^ueiin 
d'Ecolfe,  1"  femme  du  dauphin  de 
France  (dep.  Louis  XI ,  )  l'ayant  vu 
endoriTii  fur  une   ch^ife,  s'appro- 
c'iiade  lui  pour  le  b;;irer.Les  feign'' 
«le  fa  fuite  s'ctonnant  qu'elle  eût 
appliqué  fa  bouche  fur  celle  d'un 
homme  aufu  laid  ,  la  princefTe  leur 
repondit  :    Ou  elle   n'avoic  pas  haifé 
l  hornme  ,  mais  la  bouche  qui  avait  pro 
nonce  tant  de  belles   chofes.  On   lui 
donna  le  nom  de  père  de  l'éloquen- 
ce Françoife:  il  étoit  di£;ne  de  ce 
titre  par  fa  profe,   plutôt  que  par 
Ces  vers.  Le  peu  que  nous  avons  de 
ces  derniers,  font  une  preuve  que 
Chapelle   n'eft  pas  l'inventeur  des 
fines  redoublées,  comme  on  le  croit 
.   coromunem.  Chartler  étoit  Diomme 
de  (on  îcms  qui  parloir   le  mieux. 
Il  mourut  à  Avignon  en  1449.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  en  1617  , 
in  4°  ,  par  du  Ckcfm,  La  première 
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partie  renferme  des  ouvra^^îsen 
proie ,  le  Corial ,  le  Traité  de  l'Efpé' 
Tance  y  le  O_uadrilogue  iniecl'f  con- 
tre Edouard  111 ,  &  plufieurs  autre* 
pièces  qu'on  lui  a  faulTement  attri- 
buées. On  trouve  fes  Poéfîes  dans 
la  2'  partie;  mais  tous  les  morceaux 
ne  font  pas  a  lui  ,  &  plufieurs  font 
indignes  de  fon  nom.  I!  étoit  natif 
de  Bayeux  ,  ainfi  que  (ss  deux  frè- 
res qui  fuivenr. 

H.  CHARTIER  ,(  Jean)  Biné- 
dicïin  ,  eut  la  place  ùe  chynrre  de 
Sr-Denys.  Il  eft  auteur  des  gran- 
des Chroniques  de  Fance  ,  vulgaire- 
ment appeî'ces  Chroniques  de  S  De- 
nyj  ,  rédigées  en  françois ,  depuis 
Phaamond  jufqj'su  dccès  de  Char- 
les f^ll ,  en  3  vol.  in  folio,  Paris 
1493  :  livre  rare  Sf  très-cher. L'/^//^ 
toire  de  Charles  Vil ,  par  Jean  Char- 
tiêr  ,  parut  au  Louvre  <en  1661, 
in  fol.  parles ''oins  du  fçavant  Gû- 
defioi ,  qui  renr:chit  de  remarques , 
&  de  plufieurs  autres  pièces  qui 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour. 
Chartier  efi  aufTî  crédule  que  peu 
exaû.  Il  écrit  féchement  &  en  vrai 
compilateur. 

m.  CHARTIER,  (Guillaume) 
confeiller  au  parlement  de  Paris, 
puisévêque  de  cette  ville  en  1447, 
fut  un  des  commifTaires  nommés 
pour  la  révifion  du  procès  de  la 
Puccllc  d'Orléans ,  &  pour  la  réha- 
bilitation de  fa  mé.Tioirc.  D-;ns  fes 
dernières  années  ,  il  encourut  la 
difgrace  de  Louis  AT,  par  rapport 
à  la  députatJon  qu'il  accepta  vers 
les  princes  pendant  la  guerre  da 
Bien  public.  Le  roi  étendit  le  ref- 
fentiment  jufques  après  fa  mort 
en  or  Aonn^v.i  de  mettre  fur  fon  corps 
une  Ep'taphe  contenant  les  motifs  de 
cette  haine.  Mais  après  le  règne  ds 
Louis  XI,  le  monument  da  fon 
humeur  vindicative  fut  fupprimé  ; 
&  la  poftérité  ,  dont  il  avoir  vou- 
lu diifter  iefuflfrage,  rendit  juftice 
à  la  mémoire  d'un  pré  lat ,  dont  le 
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confeils,  s'ils  euflent  été  fuivis 
par  fon  prince  ,  auroient  prévenu 
bien  des  déi'ordres.  Il  inounit  le  i"-' 
2VI.ii  1472...  Voy.  HirrocRATE. 

IV.  CHARTIER,  (P.erre)  pein- 
tre en  émail  clair,  excella  dans  le 
dernier  fiéde  à  peindre  les  fleurs. 
On  a  beaucoup  vante  fon  chef- 
d'œuvre,  qui  eft  un  Dijfus-di- 
Boite  rond,*où  ferpente  une  guir- 
lande de  fleurs.  La  finefl^'e  ,  la  lé- 
gèreté Ciira£tcrifen:  ce  morceau 
précieiixila  fraîcheur  &  le  velouté 
font  illufion  à  l'œil, &:  femblcnt  ap- 
peller   l'odorat. 

CH  \RTRES,  (  Renaud  de  )  évê- 
que  de  Beduva-.s  ,  puis  archevêque 
de  Reims  en  1414  ,  fut  nommé 
chancelier  de  France  en  1424,0c 
reçut  l'an  1439  le  chapeau  de  car- 
dinal, au  concile  général  de  Flo- 
rence, des  mains  du  pape  Eugène 
IV.  La  même  année  ce  prélat  facra 
dans  fon  églife  métropolitaine,  en 
préfence  de  la  PucelU  d'Orlcans,  le 
roi  Charles  Vil ,  auquel  il  rendit 
de  grands  fervices.  Il  mourut  ("ubi- 
temeijt  le  4  Avril  1443  ,  à  Tours 
où  il  étoit  allé  trouver  le  roi  pour 
traiter  de  la  paix  avec  l'Angleterre. 

7.  CHASLES.  (  Grégoire  de  )  né 
à  Paris  le  17  Août  1659,  étudia 
au  collège  de  la  Marche  ,  où  il  fit 
connoifl'ance  de  Colbeit  de  Seigne- 
lay  ,  qui  lui  procura  de  l'emploi 
dans  la  mirinc.  Il  pafl'a  la  plus 
grande  partie  de  fa  vLe  à  voyager 
en  Canada ,  au  Levant,  aux  Indes 
orientales.  Il  fut  fait  prifonnier  en 
Canada  par  les  Anglois,  &  fubic 
le  même  fort  en  Turquie.  Chajlîs 
étoit  un  honim.e  enjoué,  qui  ai- 
moit  la  bonne  ch^^re  ;  mais  trop 
enclin  à  la  fatyr;; ,  fur-tout  con- 
tre les  moines '&■  la  conftitucioQ 
c/n:geni:us.  Quelques-uties  de  fes 
faillies  le  firent  chalTer  de  Paris  , 
&  reléguer  à  Chartres,  où  il  vivoit 
afTez  mîfquinemont  en  1719  ou 
ïyzo.  Il  elt  auteur,  I.  Des  l'AuJlns 
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Franco'' fesf  }  Vol.  in-12,  contenant 
fept  hifloires  :  aiJf;mentées  de  deux 
nouvelles  dans  l'édition  d'Utrechc 
1739  «  4  vol.  in-12 ,  8c  de  Paris  4 
vol.  ;  mais  ces  deux  hifloires  font 
bien  inférieures  aux  prem"'  ,  &  les 
unes  &  le>  autres  font  écrites  d'u- 
ne manière  un  peu  languiflfar.te  , 
quoique  le  fonds  de  celles  de  de 
ChtJIcs  foit  ordinairement  intéref- 
fant.  II.  Du  Journal  d'un  Voyage  fait 
aax  Indes  Orientales  fur  l'efcadre 
de  M.  du  Q_uefnc^tn  1690,  Se  1691, 
Rouen  1721,  3  vol.  in-i2.  lll.  Du 
Tume  VI   de  Dom  Qjtichotte. 

II.  CHASLES,  (  Frmçois-J.ic 
ques)  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  a  fleuri  dans  ce  fiécle.  Il  eft 
auteur  du  Dictionnaire  univerfcl , 
chronologique  &  hi/îorique  de  Jufiice  ^ 
Police  &  Finances  ,  Contenait  les 
édits  &  les  arrêts  du  confeil  ,  de- 
puis l'année  x6co  jufques  &  com- 
pris 1720,  en  3  vol.  in-fol.  172^. 
Citte  compilation  utile  ,  &  allez 
bien  faite  ,  pourrcit  fervir  ,  pour 
ainli  dire  ,  de  bouffole  pour  fe 
conduire  dans  la  décifion  des  af- 
faires embrouillées,  fi  les  arrêts 
n'étoient  pas  quelquefois  contra- 
dittoires.  Les  matières  que  l'auteur 
y  traite  ,  fonr  éclaircies  par  des 
pièces  fûres  &  authentiques. 

CHASOT  ,  Voy.  NAisTiGNï. 

CHASSAIGNE  ,  (  Antoine  de 
la)  dodleur  de  Sorbonne  en  1710, 
enfuite  direûeurdu  féminaire  des 
Miiïlons  étrangères,  naquit  à  Châ- 
teaudun  dans  le  dioccfe  de  Char- 
tres ,  &  mourut  en  1760  a  7S  ans. 
Il  joignit  à  dss  mœurs  très-pures 
un  fçivoir  étenJu  -,  fon  attache- 
ment pour  le  parti  oppofé  à  la 
bulle  Ùnigenitus,  lui  attira  bien  des 
peines.  On  a  de  lui  la  Vi:  de  Nico  - 
las  PavilLn,  évcque  d'AIeth,3  vol. 
in-î2.  Ce:  ouvrage  di.^'us  cfl  écrit 
avec  un  peu  trop  de  négli^jence, 

CHASSENiLUX.  (Barthelemi  de) 
à  Chajfuaio,  né  à  Ifla-l'Evêque  près 

d'Auiun 
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ffAutun  en  14S0,  pafTa  du  parîe- 
in-.*nt  dsParis  où  il  étoic  coiireilier, 
à  celui  de  Provence  ,  où  il  fu:  pre- 
mier ou  plutôt  feu!  prcfident ,  car 
aîors  il  n'y  en  avoit  point  d'autrr. 
Il  occupolt  ce  porte  ,  lorfqua  cette 
corTîpjgnie  rendit ,  en  1540  ,  le  fa- 
meux arrêt  contre  les  Vaudois  , 
habitans  de  Mérindol.  Ce  qui  fuf- 
pendit  l'exécution  de  cetarrêt  ,fut 
une  chofe  puérile  en  apparence  , 
mais  qui  peint  les  mœurs  du  fîécle, 
Chajfc:Hi!x  avoit  publié  en  i  <[i9  un 
gros  fatras  in-fol.  intitulé  :  Cacalo' 
gus  alorix  mundi.  <■<■  11  y  raconte, dit 
M.  Garnicr,  »  que  dansletems  qu'il 
M  exerçoit  à  Autun  la  profeHîon 
»  d'avocat, (*)il  pullula  tout-à-coup 
♦»  une  fi  grande  multitude  de  rats  , 
»»  que  les  campagnes  furent  dévaf- 
»>  tées  &  qu'on  craignit  une  di- 
!»  fette  générale.  Comme  les  re- 
»  mèdes  humains  paroiffoient  ia- 
9»  fuffifans  contre  ce  fléau,  on  eut 
3)  recours  aux  furnaturels.Le  grand 
»  vicaire  fut  chargé  de  les  excom- 
»  municr.  Pour  rendre  cette  ex- 
î»  communication  valide,  on  crut 
»>  devoir  fulvre  toutes  les  forma- 
)»  lités  de  l'ordre  judiciaire.  Sur  la 
>•  plainte  rendueparlepromoteur, 
5»  les  rats  furent  alngnés  à  compa- 
»  roître.  Apiès  les  délais  expirés, 
;>  le  promoteur  obtint  un  arrêt  par 
j>  défaut,  S:  demanda  qu'on  pro- 
»»  cédât  à  la  fentence  définitive. 
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»  Le  grand-vicaire  conftitua  d'ot- 
'»  ficeun  défenfcur  contre  les  ac- 
'»  cufés,  &  ce  defenfeur  f>,:t  Cj^.7/. 
)»  fcr.eux.  Il  s'attacha  d'abord  à 
M  prouver  que  les  rats  ,  difperféî 
)»  dans  un  grand  nombre  de  villa. 
'»  ges  ,  n'avoicnt  point  été  fufTi- 
»  fammeot  appelles  pirune  fimpla 
»  siiigaation,  &  qu'elle  devoit  leur 
'»  êcte  fignifiée  au  prone  de  cha- 
»  que  paroiffe  ;  ce  qui  lui  fit  ob- 
'»  tenir  un  délai  a(T;z  co;ifidiral/!e. 
'»  Lorfqu'il  fut  expiré  fans  que  les 
»  parties  eulTent  comparu,  il  en- 
>»  treprit  de  les  excufer ,  fur  la 
>»  longueur  &  les  incommodités  du 
»»  voyage,  fur  le  danger  évident  de 
»i  mort  auquel  ils  étaient  expofés 
'»  de  la  p  irt  des  chats  ,  leurs  enne- 
»  mis  jurés  ,  qui  l2s  guettoien:  à 
>»  tous  les  paffjges.  Enfin  il  remon- 
>»  tra  tous  les  inconvéniens  &  l'in- 
»  jufiice  de  ces  profcriptions  gé- 
>»  nérales,  qui  enveloppent  les  en- 
>»  fans  avec  les  pères,  les  inno- 
>i  cens  avec  les  coupables  -,  &  fit 
't  fi  bien  valoir  toutes  les  raifons, 
'»  foit  d'équité  naturelle,  foit  de 
»»  droit  pofirif,  qui  étoient  favora- 
«  bies  à  facaufe  ,  qu'il  acquit  Jè>- 
»  lors  de  !a  célébrité,  6:jetta!es 
•»  fondemens  de  fon  élévation. 
»»  Dans  le  tems  qu'il  pourfuivoit 
')  avec  chaleur  l'exécution  des  ar- 
»  rets  du  parlement  d'Aix  contre 
>»  lesVaudois,d'yi//«/2j,  [*■*]  gentil- 


(*>  Quoique  le  conte  des  Rats ,  rapporté  pât  M.Garnier  ,  fe  trouve  dans 
de  Thiu,  Boitch:  ,  Gauffrid  ;  Ntctron  le  révoque  en  doute  ,  coniina  ;ifé  du 
Martyrologe  des  Protertans.il  prétend  que  ce  n'eft  pds  dans  fon  Catalogue  de 
la  {gloire  du  monde  ,  cnAii  dans  les  Confens  ,  que  Chalfemux  raconte  l'Hutoir e 
non  des  Rats,  mais  de  certaines  Mouches  qui  détruifoient  les  raifins  ajc 
environs  de  Beaune,  f'oji^  Mem.  de  Nicéroif  To.  III. 

[**]  Ce  gentilhomme  ne  s'appelloit  pas  à^Alleas  ,  mais  AtltlN  (  Jacques 
de  \kzù^xà  rt'  ).  C'étoit  un  homme  tnoileré  d^in»  un  tems  ds  fanatifme  ,  très- 
verlé  dans  les  belles-lettres  ,  &  qui  s'étoit  acquis  ,  par  (a  probité  autant  que 
par  fon  fçavoir  ,  beiucoup  de  crédit  fur  l'eTorit  du  prcld.  fie  Chaffemux.  Sa 
f.imille,  originaire  d'Arles  ,  jouit  d'une  confidératicn  méritée  par  ïa  lervicej 
qu'elle  a  rendus  dans  l'état  militaire  &  dans  les  amball?.des.  MVo/jf  de  Rc» 
naiid  ,  père  de  Jacques  don:  il  ell  queilion  ici  ,  étoit  ambaliadeur  ce  CharUt 
y  m  auprès  du  St-i>ié^«  i  gcles  né^o;iitiaas  auprès  de  tett?  c.)ur  deman- 
Tome  II.  Qq 
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»  homme  Provençal ,  alla  le  trou- 
»  ver,&  lui  remettant  fous  les  yeux 
,»  cet  endroit  df  fon  ouvr.  :  Pcnfci- 
î»  vous,  \u\  à\i.-\\  fqu'un pi irnlit  PiC' 
)»  jidcnc  doive  yinoins  gu^ un  Avocat  , 
»»  refpcclir  tordre  judiciaire  &  en  ob- 
n  ferver  les  fo:  mes  }  ou  croye\-vous 
Il  qu'une  focidté  d'hommes  mérite  moins 
«I  d'égards  quun  vil  amas  d'inJtSles  ? 
»  Le  préfident  rougit,  &  ,  s'il  ne 
>»  défavoua  pas  pul)liquement  (es 
»  premiers  arrêts  ,  il  en  lufpendit 
»  tant  qu'il  vécut  l'exéciit'on.!»  Les 
commiflaires  de  l-i  cour  fecodérent 
les  vues  de  Chajfc.ieux,dcvçnu  beau- 
coup plus  indulgent.  Guillaume  du 
Bdlay  ,  feigneur  de  Lar.gci  .gou- 
verneur du  Piémont  ,  fut  chargé 
par  le  roi  de  s'informer  des  moeurs 
&  des  principes  des  Vaudois.  Il 
manda  a  la  cour,  après  uns  per- 
quifition  exacte ,  "  que  ceux  qu'on 
j»  nonimoit  Vaudois  d'ans  les  mon- 
»>  tagnesdeProvence,  étoicnt  des 
>»  gens  qui  depuis  30  ans  avoient 
>»  pris  ces  terres  en  friche,  à  la 
»  charge  d'en  payer  !a  rente  à  leurs 
>»  maîtres  ,  &  quî  ,  par  un  travail 
'»  ailîdu,  iis  les  avoient  rendues 
»  fertiles  &  propres  au  pâturage  & 
M  au  grain;  qu'ils  étoient  gens  de 
»  fcei'jcoup  de  fdtigue  &  de  peu 
}»  de  dcpenic;  qu'ils  payoient  exa- 
,1  ctement  la  taille  au  roi ,  &  les 
,1  droits  à  leurs  feigneurs  ;  qu'à  la 
„  vérité  on  les  voyoit  peu  a  l'é- 
„  glife  ;  qu'y  étant ,  ils  ne  fe  met- 
„  toien;  point  à  genOLixdevantles 
n  images  ;  qu'île  ne  faifoient  point 
>»  dire  de  meffes ,  ni  pour  eux  ,  ni 
M  pour  les  mor's  •,  qu'ils  ne  fai- 
I»  foient  pas  le  Hgne  de  la  croix  ; 
»  qu'ils  ne  prenoient  pas  d'eau- 
>»  bénite  ;  qu'ils"  n'ôtuient  point 
,»  le  chapeau  devant  les  croix  ; 
5)  que  leurs  cérémonies  étoient  dif- 
»  férentes  des   nctres  ;  que  leurs 

doient  alors  autant  de  talent  que  d'ad 
famille  de  Renaud,  que  Louis  XIV 
en  Mars  169;. 
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>♦  prières  publiques  fefdifoiçnt  ea 
.1  Iaiu',ue  vulgaire;  qu'enfin  iis  ne 
)»  reconnoifîoient  point  nile  pape, 
»  ni  les  évèques  ,  &  avoient  feu- 
)•  lement  quelques-uns  d'entre  eux 
»  qui  leur  feivoient  de  minifires 
'»  &  de  pafteurt  dans  les  exercices 
»  de  leur  religion.  .>  [Fabre,  UisT. 
Eccléf.  liv.  cxLi ,  n°.  63.  )  Ce  rap- 
port ayant  été  fait  au  roi,  il  en- 
voya au  parlement  d'Aix  une  dé- 
claration ,  darcedt!  18'  de  Février 
1541,  par  iaqueile  il  pardonnoic 
aux  Vaudois  ,  pourvu  que  dans  3 
mois  ils  abjuraffeiit  leurs  erreurs. 
Auflltôt  les  habitans  de  Mérindol 
envoyèrent  à  Aix  deux  députés, 
pour  demander  qu'il  plût  au  par- 
lement de  faire  informer  de  leurs 
erreurs  &  de  les  leur  faire  con- 
noître.  ClmJJ'eneux  les  ayant  man- 
dés ,  leur  remontra  qu'il  étoit  inu- 
tile d'informer  de  ces  erreurs,  qui 
étoient  notoires.  Il  les  exhorta  à 
y  renoncer,  &  à  ne  pas  obliger 
le  parlement  à  procéder  contre 
eux  avec  la  dernière  rigueur  ;  que 
cependant  ils  pouvoient  donner 
leur  confeilion  de  foi.  Ils  le  firent 
en  effet,  dans  une  requête  (  du  7 
Avril  I54i),qui  contenoit  un  grand 
nombre  d'articles.  ?Jais  pendant 
qu'on  les  examinoit  à  Aix,  ainû 
qu'à  Paris  ,  la  mor:  emporta  Ckajji- 
neux.  Tous  les  hifloriens  convien- 
nent ,  &  Piton  affure  dans  fou  Hif- 
taire  de  la  -ville  d'Aix ,  qu'il  mou- 
rut empoifonné  avec  un  bouquet 
de  fieurs.  Il  ne  nous  apprend  pas 
d'où  ce  coup  lui  vint  ;  mais  i!  y  a 
lieu  de  foupçonner  ,  (dit  Niceron) 
que  ce  fut  l'effet  de  la  haine  que 
conçurent  contre  lui  ceux  qui 
étoient  fi  fort  acharnés  à  la  ruine 
des  habitans  de  Mérindol  ,  &  qui, 
peu  de  tems  après  ,  firent  jouer 
contr'eux  cette  fanglante  tragédie, 

refîe.  C'efi  en  faveur  des  fervîces  de  la 
érigea  la  terre  à'Allcin  en  mar<jui(at  » 
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on  a  de  Chajfeneuxi  i.  Un  Commen- 
tai/e  latin  fur  lesCoutumes  de  Bour- 
gogi'.e  8c  de  prefque  toute  ia  r  ran- 
ce  ,  intol.  iiïiprirr.e  cinq  fois  pend. 
la  vie  de  l'auteur  ,  &  plus  de  1 5  de- 
puis. La  dernière  édition,  enrichie 
de  l'Éloge  de  Chajfencux  par  le  prc- 
fident  Bouhier  ,  a  été  donnée  in-4". 
Paris  1717  -,  &  encore  depuis  refon- 
due par  le  même  éditeur  dans  une 
SKtre  de  2  vol.  in-fol.  Chafj'eneux  î\xt 
un  des  premiers  qui  cclaircit  le 
Droit  coutumier  en  France  ,  &  qui 
Je  concilia  avec  le  Droit  Romain. 
Il  refTemble  d'ailleurs  à  la  plupart 
des  jurilconfultesde  fon  tems.qui, 
contensd'entaffer  autorites  fur  au- 
torités ,  ne  fongeolent ,  ni  à  foute- 
bir  leurs  décifions  par  le  raifonne- 
nient ,  ni  à  les  éclairer  par  la  mé- 
thode,ni  à  les  rendre  plus  agréables 
à  lire  par  un  fcyie  pur  ,  fimple  & 
Correû.  1 1.  Concilia ,  Lyon  1 5  3  't  » 
în-fol.  Ce  font  des  confuhacions 
fur  diftérentes  matières  de  droit. 
III.  Les  Epitaphcs  des  Rois  de  France 
juftjuà  François  I ,  en  vers ,  avec  leurs 
tfflgies  ;  Bordeaux,  fans  date,  très- 
rare.  Chajj'eneux  avoitépoufé  Petrc 
nille  Languit;  mais  le  bien  que  lui 
sppoitd  fa  femme  ne  le  déoÔmagea 
pas  de  fa  mauvaife  humeur,  contre 
laquelie  il  a  laiiTé  échaper  quelques 
plaintes  dans  fes  ouvrsG;es. 

CHASTELAIN  ,  (CÏaude)  cha- 
noine ce  réglife  de  Paris  ,  fa  pa- 
trie ,  fut  mis  par  de  Harlay  ,  arche- 
vêque ,  à  Is  té:c  d'une  compagnie 
pour  lacomnoiltion  des  Livres  d'é- 
glife.  Il  poffcdoi:  la  fcience  des 
liturgies  ,  des  rits  Si  des  cérémo- 
nies de  l'Eglife.  Il  avoit  parcouru 
l'Italie,  la  France,  l'Aîlemsgnc, 
êc  par-tout  il  avoit  étudié  les  ufa- 
ges  de  chaque  églij'e  pnrfcuîicrc. 
11  connoiffoit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  curieux  dans  les  lieux  où  il  paf- 
foit  ,  &  fouvent  il  en  inftruifoit 
rn'jme  les  gens  du  pays.  Il  mou- 
rut en  1712,3  73  ans.  On  a  de  lui  : 
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I.  Les  deux  premiers  mois  de  l'an- 
née du  Martyrologe  Rumain  ,  tra- 
duits en  françois-,  avec  des  ad- 
ditions à  chaque  jour,  des  $;iint* 
qui  ne  font  point  dans  ce  War- 
tyrologe  ,  placés  félon  l'ordre  des 
liéclesrla  première,  de  ceux  de 
France  :  la  féconde  ,  de  ceux  des 
autres  pays  ;  avec  des  notes  fur 
chaque  jour.  II.  Martyrologe  uni- 
verjei ,  Paris  1709  ,  in-4'.  compofé 
dans  le  goût  du  précédent  ,  plein 
de  l'érudition  la  plus  retherchée. 
Les  Bollandijîes  lui  ont  dédié  un 
vol.de  leur  fçavan:e  colle£tlûn. 
CH  A:>TELAIN,  Vvy.  Chatelai  nI 

CHASTELET ,  Voy.  Guesclin 
à  Infi/i...  &.  Chatelet. 

Ci-iASTELET,(G3briei3eEn-;i!ie 
de  Breteuil  ,  marqcife  du)  naquit 
en  1706  du  baron  de  Breteuil,  intrc- 
dufteur  des  ambafladeurs  &  princes 
étrangers  auprès  du  roi.  Son  efprit 
&  fes  grâces  ia  firent  rechercher  en 
mariage  par  pluf"'  fejgneurs  diflin- 
gué'.Elle  cpoufa  lemarq.  du  Chafîe- 
Ict-Lomont ,  lieutenant- gcîîéral  des 
armées  du  roi, d'une  famille  iliuftre. 
Les  bons  auteurs  anciens  cc  moder- 
nes lui  furent  familiers  dès  fa  plus 
tendre  jeuneîïe. Elle  s'appliqua  fur- 
tout  à  la  le.fture  des  philofophes  Se 
des  mathématiciens.  Son  coup  d'ef- 
fai  fut  une  explication  de  la  Philo/h- 
pliie  de  Leihniti  ,  fous  le  titre  à'Inf- 
titutions  de  Phyfiqtic ,  in-S",  adreffée 
à  fon  fils,  fon  élève  dans  lagécmé- 
trie  ,  8:  élève  digne  d'elle.  Les  rê- 
ves fublimcsdu  philofophe  Allcm. 
ne  lui  ayant  paru  enfuitcque  des 
rêves,  cl'e  l'abandonna  pour  Ncw- 
tor.  Elle  traduifit  fes  Principes  &  les 
commenta.  Cet  ouvrage  ,  imprimé 
nprès  fa  mort ,  en  2  vol.  in-4°,  revu 
&  corrigé  par  M.  C/j/ra«.',  a  p?ni 
digne  d"^-  fon  auteur  &  de  fon  cen- 
feur.  Ln  marquife  du  Clm/lilet  mou- 
rut d'une  fuite  de  couches  en  1749, 
au  palais  de  Lunéville.  L'étude  ne 
l 'éloigna  point  du  monde.  Oo  vit  ^ 
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lion  fans  ctonnci\ient  la  corrmen- 
tdrricede  Niwton  fe  livrera  tous 
les  plalfirs,  les  rechercher  même 
comme  une  femme  ordinaire ,  &  au 
fortir  d'une  table  de  jeu  aller  con- 
verler  avec  des  philofopluis  &  les 
inftruire.Elle  en  avoir  toujours  au- 
près d'elle  ,à  Paris ,  à  Cyrt  i,  &  à  Lu- 
néville.  Quoiqu'elle  vccùt  avec  des 
fçavans  &  qu'elle  fût  fçavante  elle- 
même, cl  le  ne  parloir  ordinaire  ment 
de  fcicnce  qu'a  cjux  avec  qui  elle 
croyoit  pouvoir  s'infiruire.  Elle 
vécut  long-tcms  dans  des  fcciétcs 
où  l'on  ignoroit  ce  qu'elle  ctait, 
Su  elle  ne  p.  enoit  pas  garde  à  cette 
ignorance.  Les  daines  qui  jouoient 
avec  elle  chez  la  reine,  ctoient  bien 
éloignées  de  i"e  douter  qu'elles  fuf- 
fent  a  côté  du  commentateur  de 
Newton  ;  on  la  prcnoic  pour  une 
personne  ordinaire.  On  s'ètonnoit 
fculem.  de  la  rapidité  &  de  la  juf- 
teireavec  laq.'  on  la  voyoit  faire 
les  comptjEs  &  terminer  les  diffé- 
rends du  jeu.Dèsqu'ily  avoitquel- 
<jue  combinaifon  à  faire,  la  pliiio- 
fophe  ne  pouvoir  plus  fe  cacher. 
On  l'a  vue  divifer  jufqu'à  9  chif- 
fres par  9  autres,  de  tête  &  fans  au- 
cun fecours,  enpréfenced'un  géo- 
mètre étonné,  qui  ne  pouvoit  la 
fuivre. Née  avec  une  éloquence  fin- 
guliére  ,  cette  éloquence  ne  fe  dé- 
ployoit  que  quariU  elle  avoitdes 
objets  dignes  d'elle. Le  mot  propre, 
laprécifion,  la  judcffe  &  la  force 
croient  le  caraélére  de  fon  flyle  ; 
mais  cette  fermeté  févére  &  cette 
irempe  vigoureufede  fon  efprit , 
ne  la  rendoient  pas  inacceffible  aux 
beautés  de  fentiraent,  Lesc'narmes 
de  la  poéfie  &  de  l'éloquence  la  pé- 
nétroient,&  fon  oreille  etci:  extrê- 
mement t'enfible  à  '  'harmonie.  Elle 
favQit  par  cœur  les  meill."  vers,  & 
ne  pouvoir  foufrir  les  médiocres. 
L'étude  de  fa  langue  fut  une  de  fes 
principales  occupations.  Elle  par- 
îoit  bien  &  avec  feu  ;  mais  elle  ns 


CHA 

rendoit  pas ,  comme  tant  d'autrcf 
femmes  ,  fa  converfation  piquan- 
te ,  en  relevant  les  ridicules  de  (es 
rivales  en  et'prit  &  en  beauté.  Elle 
n'avoit  ni  le  tems,  ni  la  volonté  de 
s'en  appercevoif  ,  &  quand  on  lui 
difoit  que.  quelques  perfonnes  ne 
lui  avaient  pas  rendu  jtifice  .elle  re- 
pondoit  qu'i//«  voulou  ri?,nortr.\ii\ 
auteur  ayant  été  enfermé  pour 
avoir  écrit  contre  elle,  la  marquife 
du  Chujidet  prit  la  plume  en  fa  fa- 
veur ,  &  lui  procura  (on  élargifie- 
mcnt.^oyc^  l'Eloge  do  cette  femme 
iîluftre,  à  la  tête  de  la  Traducliondes 
Principes  de  Newton.  Nous  l'avons 
abrégé  dans  cet  article.  M.  du  Lhaj' 
tilit^fi\%  de  cette  dame  célèbre  , 
aheri:éd'une  partie  de  l'efprit  de 
fa  mete  ,  &  l'a  appliqué  à  des  négo- 
ciations importantes  pour  létat. 
Voyi\  Lisant. 

CHASTENET,  To^.  Puvsegur 
&  Chèvre /vu. 

CKASTEUIL,  Voy.  Galaup. 

/.  CHaSTRE  ,  (Claude  de  la  ) 
maréchal  de  France,  chevalier  des 
ordres  du  roi  ,&  gouverneur  de 
Bc-rri  &  d'Orléans  ,  s'éleva  par  fon 
mérite  fi  par  la  faveur  du  conné- 
table de  Montmorenci ,  dont  il  avoit 
été  page.  Il  fe  fit  un  nom  didin- 
gué  par  fes  exploits  en  divers  fié- 
gçs  &  combats,  S'étant  jette  dans 
le  pirti  de  la  Ligue  ,  il  fe  faifit  du 
Berri,  qu'il  remit  dans  la  fuite  aa 
roi  Henri  JF.  l!  mourut  en  1614, 
à  7S  an«  ,  avec  la  réputation  d'un 
très-brave  ofScier,  mais  d'un  mé- 
diocre général.  11  eut  un  fîls  ,  Louis 
de  la  Ch ASTRE,  qui,  fans  beaucoup 
de  méiite ,  obtint  cependant  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  1616, 
&  mourut  en  1630.  La  maifon  de 
la  Chafire  tire  fon  nom  d'un  grand 
bourg  de  Berri  fur  l'Indre.  Elle 
a  produit  plufieurs  autres  perfon- 
nages  illuftres  :  entr'autres ,  Pierre 
de  la  Chastre,  archevêq.  de  Bour- 
ges 5c  Cardinal,  lUOrtea  II  71^ 
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II.  CH ASTRE  ,  (Ecme  marquis 
delà)  comte  de  Nançay  ,  de  la 
môme  famille  que  les  précédens  , 
maitre  de  la  garderobe  du  roi,  puis 
colonel  général  des  Suill^es  c:  Gri- 
fons  en  1643  •  ^^  iigiiala  à  la  ba- 
taille de  Nortlingue  ,  où  i!  tut  fait 
prifonnier,  11  fat  tue  à  la  guerre 
d'Allemagne  en  1645.  On  a  de  lui 
des  Mémcirts  ,  curieux  __&  intéref- 
fans  ,  qui  fe  trouvent  avec  ceux 
de  la  Roc':efj:iCdu!d,  à  la  Haye  ,  in- 
12,  1691.  ils  ont  le  mérite  de  U  vé- 
rité ai'ec  l'air  de  roman. 

CHAT,  Voy.  DucHAT, 

I.  C  H  A  T  oa  C  H  A  p  T  ,  (  Ay- 
meri)  étoit  illu  d'une  illullre  &  aij- 
cienne  maifon  du  Périgord  ,  qui 
fait  remonter  fon  origine  aux  an- 
ciens Sires  de  Chabar.ois ,  Connus 
dans  nos  hilloires  des  la  lîn  du 
Xi°  fiécle.  Il  fut  d'abord  tréforier 
de  l'égiifc  Romaine,  évêq.de  Vol- 
terre  &  gouverneur  de  Bo'ogoc, 
enfuite  transtéré  a  l'archevêché  de 
la  même  ville  en  1361.  Il  obtint 
en  136^,  de  l'empereur  Charles  IV^ 
la  confirmation  des  privilèges  de 
fon  églife  ,  &  le  titre  de  prince  de 
l'empire.  Il  y  fit  fleurir  l'univcr- 
fité  dont  il  croit  c'nancelier.  Il  fut 
transféré  de  nouveau  en  1371  à  l'é- 
vèché  de  Limoges  ,  &;  nornmé  gou- 
verneur de  toute  la  vicomte  de  Li- 
moges. Il  mourut  la  veille  St-P.iar- 
tin  l'an  1 390.  Ce  préîar,  également 
recgmmsndable  par  les  qualités  qui 
font  le  citoyen,  parles  venus  d'un 
évcque,  &  par  le  carad:érc  libéral 
d'un  prince  ,  fut  pleuré  comme  un 
père.  Proteileur  des  fçavans  oc  fça- 
vant  lui-même,  il  répandit  fes 
biCàifjitsfur  les  gcns-de- lettres. 

II.  CHAT  DE  Rastignac, 
(  Raimond  de  )  de  la  même  maifon 
que  le  précédent  ,  feigneur  de 
Mcjfilhac  ,  fat  chevalier  des  ordres 
du  roi  ,  capitaine  de  lo  homnies- 
'armes ,  gouverneur  d'Auvergne  , 
deuLfîadac -général,  g(  baiili  de  la 
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haute-Auvergne.  Il  donna  les  preu- 
ves les  plus  éclatantes  de  zèle  & 
d'attachement  à  nos  rois  ,  pendanc 
les  troubles  qui  de  Ton  tems  agt- 
toient  ia  France.  Il  s'oppofa  ,  avec 
autant  de  iuccès  que  de  courage , 
aux  entrcprifes  des  Ligueurs  en 
Auvergne,  déconcerta  leurs  pro- 
jets ,  ci  leur  enleva  plufieurs  pla- 
ces dont  ils  s'ctoiont  emparés.  Il 
battit  en  1590  le  comte  de  Randan 
au  combat  d'ilioire  ,  &  le  duc  de 
Joyciifi  en  1592  à  celui  de  Viiie- 
mur.  Il  prit  des  mcfures  iî  effica- 
ces pour  les  intérêts  du  roi  ,  qu'il 
maiiuint  unepiirtie  del'Auvergne 
dans  fon  obéilTance  ,  y  lît  rentrer 
l'autre,  &  vint  a  bout  de  rétablir 
entièrement  la  paix  dans  cette  pro- 
vince. Ce  héros  citoyen  marcha  en 
1574  contre  les  révoltés  ,  connu» 
fijus  le  nom  de  Tard-venus^  qui  s'c- 
toicnt  alTembiés  dans  le  Limouiln  , 
les  attaqua  ,  en  tua  2000  près  de 
Limoges,  &  les  m::  entièrement  en 
déroute.  Le  roi  le  récompenfa  de 
fcs  fervices,  en  le  nommant  che- 
valier du  St-Efprit  en  1 594.  Ce  bon 
patriote  fut  tué  le  vendredi  26 
Janvier  1596,  à  la  Fère,où  il  étoit 
allé  pour  traiter  de  quelques  affai- 
r(is  avec  le  roi.  De  Ikou  l'appelle 
un  homme  d'un  courage  infatiga- 
ble ,  virum  indefejj'a  virtutis  ;  &  cet 
éloge  ne  paroitra  pas  outré  a  ceux 
qui  feront  attention  aux  différens 
événcmcns  de  (à  vie. 

III.  CHAT  DE  Rastignac  » 
(  Louis-Jacques  de  )  de  la  même  fa- 
mille que  le-;  deux  précédens  ,  na- 
quit dans  le  Péng^ord  l'an  1685. 
Après  avoir  brillé  en  Sorhone  oîiil 
prit  le  bonnet  de  dotîleur  ,  il  alla  à 
Luçon  en  qualité  de  grand-vicaire. 
Se  fut  nommé  à  une  des  piemicrcs 
places  du  chapitre  de  ia  cathé.ira- 
le.  Son  mérite  lui  procura  l'évèché 
de  Tulles  en  1 721.  il  fut  député  ea 
1723  à  l'aHemblée  du  clergé  ,  &  y 
parue  ave;  tant  d'éclat,  que  dciuc 


)5l4 


C  H  A 


mois  après  il  fut  transféré  à  i'archc» 
vêchc  dî  Tours.  En  1750  &  1733  , 
il  preilda  ,  en  qualité  de  commif- 
falreduroi,  au  chapitre  :;éncral  de 
la  congrégation  de  St-Maur,  tenu 
à  Marmoutierî.  Les  talcns  par  lefq. 
il  fe  ngnala  dans  les  a(remt)!ées  du 
clergé  d^  1716  ,  1754  &  1743,  le  fi- 
rent choiGr  pour  cher  de  c^^lles  qui 
furent  tenues  en  1 747  &  1  748.  Les 
procès-verbaux  de  ces  différentes 
affemblées  font  des  itioiiumens  de 
fon  fçavoir  &  de  fon  éloquence. 
Cet  illuftreprélat  uiouru:  en  1750, 
à  63  ans  ,  commandeur  de  l'ordre 
du  ir-Efprit.I!  avoir  ledondecon- 
iioitre   les  hormncs  S:  de  les  em- 
ployer,&  1  ça  voir  faire  aimer  &  ref- 
pefter  rjucorité.  Né  généreux  & 
bienfaifanr,  il  n'ufoit  de  fon  cré- 
dit que  pour  faire  du  tien.  On  l'a 
vu  ,  dans  les  tems  des  inondations 
de  la  Loire,  fournir  la  nourriture 
&  des  logernsns  à  tous  les  pauvres 
habitans  des  campagnes   voilines 
de  Tours,  avec  leurs  troupeaux,  & 
à  tou:  le  menu  peuple  de  la  ville. 
Il  fc  plaifoit  à  cultiver  à  fes  frais 
les  taiens  des  jeunes  ecc'éfiafti- 
ques  ,  a  infpirer   à  fon  clergé  le 
goût  des  fcicaces.  Efprit  jufte  6: 
conciliant,  il  fe  fervoit  de  fes  lu- 
mières pour  terminer  les  différends 
&   prévenir   les  diiTenfions.   Des 
mœ.'.rs  douces  ,  un  commerce  (ù:  , 
Vn  cœur  né  p'  l'amitié ,  lui  avoient 
attaché  les  plus  illafires  amis.  On 
9  de  lui  :  1.  Des  Ha^-angucs  ,    des 
V-fcours  &  autres  pièces  ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Procès-verbaux 
du  clergé.  IL  Des  Littns ,  des  Maa- 
4emins  &  des  ÎUjIruSions  Pajiorulcs  , 
cù'.l  détend  avec  zèle  la  doctrine 
de  rEgli{e  &  l'autorité  de  la  Bulle 
V-ii^inlcus.  IIL  Des  InflruHions  Paf- 
torales/ur/d  Pùalunc£,la  Com'n-jr.ion 
é"  /-î  J::Jilct  Chrétienne  ,  contre  le  fa- 
Bieux  livre  du  P.  Pickon ,  Jéfuite. 
Ces  Iifî-uciioas  PalîoraUs ,  foa  prin- 
cipal ouvrage ,  ont  iii  reçues  ^veç 
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les  plus  grands  applaudiTcmens  par 
les  uns  ,  &.  attaquées  avec  beau- 
couo  de  vivacité  par  les  autres. 
Cl-i ATAM .  (  Mvlord  )  l^ov.  PlTT. 
CHATEAU,  (Guillaume)  gra- 
veur d'Orléans  ,  fut  encourr,j!;c  par 
Colbcrt.  Il  mérita  les  bienfaits  de 
ce  fage  miniftre,  par  plufieurs  cf- 
tampés  gravées  d'après  les  ouvra- 
ges de  Poujfin.  Il  avoit  petfcftior.- 
né  fon  talent  en  Italie.  Il  mourut 
à  Paris  en  16S3  ,  à  ^o  ans. 

CHATEAUBRIAND,  (Françoi- 
fe  de  Foix  ,  époufe  de  Jean  de  La' 
rcl  comie  de  )  étoit  fille  de  Phakus 
de  Foix  ,  &  foeur  du  fameux  comte 
de  Lauucc  ,  &  du  maréchal  àc  Foix  , 
qui  lui  durent  en  partie  leur  for- 
tune. Elle   fut  maitrene  de  Fron- 
fois  I,  qui  la  quitta  pour  la  duchelfe 
d'£ra;n^ej.Cependant  fa  figure  éga- 
loit  celle  de  fa  rivale,  Se  elle  avoit 
la  fierté  d'une  femme  née  dans  une 
famille  qui  ne  voyoit  que  les  prin- 
ces du   fang  au-deffus  d'elle.  «  J'ai 
>i  oui  conter  ,  (dit  Brantôme ,)  &  le 
s»  tiens  de  bon  lieu  ,  que  îorfquc  le 
»  roi  François  I  eut  laiffé  Aiau'  de 
»   Ckajîiaubriar.d  ,  famcitrtffe  favo- 
»  rite  ,  pour  prendre  Mad'  d'Eiam- 
>»  pcs...  que    Madame    la   régente 
>»  avoit  prinfe  avec  elle  pour  une 
»  de   fes  filles...  Madame  à'Etcm- 
>t  pcs  ,  pria  le  roi  de  retirer  de  m:* 
>»    dite  dame  de  Chafuauhriand  ,  tous 
>»  les  plus  beaiîx  joyaux  qu'il  lui 
>»  avoit  donnés  ,  noJi  pour  le  prix 
«  &  la  valeur  •,   (  car  pour  lors  les 
>»  pierreries  n'avoient  pas  la  vogue 
».  qu'elles  ont  eue  depui-;  )  rr.ais  p' 
»  l'amour  des  belles  devifes  qui  y 
»  étoient  mifes,  engravées  6c  enj- 
>»  preintes,  lefq"  la  reine  de  Navar- 
5«  re  ,  fa  fceur,  avoit  faites  Sccom- 
)»  pofées  ;  car  elle  y  étoit  irès-boiîe 
}>  maitreffe.  Le  roi  François  lu:  ac- 
îi  ccrda  fa  priére,&  lui  promit  qu'il 
>»  le  feroit;  ce  qu'il  fit.  Et  pour  c?, 
!>  ayarit  envoyé  un  geatilhoinme 
n  vers  elle  pour  les  lui  4  emdod.er, 
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M  ellefitlamaladepour  le  coup,  & 

»i  remit  le  gentilhomme  dans  trois 
j>  jours  a  venir  ,  &  qu'il  auroit  ce 
»  qu'il  demandoit. Cependant  dans 
51  le  dépit  elle  envoya  quérir  un 
>»  orfèvre,  &  lui  fit  fondre  tous  les 
5»  jcyaux,  fans  avoir  refpift  ni  ac- 
'•  ception  des  belles  devitcsqniy 
»»  étoient  engravéîs;  &  après  le 
"  gentilhomme  retourné,  elle  lui 
»  donna  tous  fes  joyaux  convertis 
'»  en  lingots.  -Ailei,  dit-elle,  portci 
"  cela  au  Roi;  &  dites  lui  ,  que  p  Jj- 
'•  qu'il  lui  a  plu  me  révoquer  ce  qu'il 
"  m'avait  donné  fi  libéraUment  ,  je 
>•  le  lui  rends  &  lui  renvoie  en  lin' 
"  gots  d'or,  Qjiant  aux  devifes  ,  je 
"  les  ai  fi  bien  empreintes  &  collo- 
»  ijuccs  tn  rm  pinfée  ,  &  lisy  tiens 
"  fi  chères ,  que  je  ri  ai  pu  permettre 
"  que  perfonm  en  difpofât,  &  jouîtj 
"  iy  en  eût  du  plaifir ,  que  moi-même, 
"  Quand  le  roi  eut  reçu  le  tout 
>»  en  lingots,  &  les  propos  de  cet- 
"  te  dame  ,  il  ne  dit  autre  chofe  , 
»  fi -non:  Retourna^  &  rendei- lui 
"  le  tout.  Ci  que  j'en  fiii/ois  n'était 
»»  pas  pour  la  valeur,  (car  je  lui  ciffe 
'>  rendu  deux  fois  plus ,  )  mais  pour 
>'  l  amour  des  deiifes  ;  &  puifquelle 
»  les  a  fuit  ainfi  perdre  ,  je  ne  veux 
»  pas  de  l'or  ,  6-  le  lui  renvoie.  Elle 
»  a  montré  en  cela  plus  de  coura": 
'»  &  ds  génércfi.té,  que  je  n'cujfe  penfé 
«  provenir  d'un: femme.  i»  (Dames 

C  liantes  ,  tome  2,  )  Le  romancier 
Varillasxi^o^te  que  Layal ,  dans  un 
accèi  de  jalo!:ùe ,  tîtouvrir  les  vei- 
nes a  fa  femme  ;  mais  ce  conte  doit 
être  mis  au  rang  de  tant  d'cutres, 
qa':l  déhite  avec  autant  de  fauiTeté 
que  d'effronterie,  La  comtefiî  de 
ChûteaubriandmoKXXMX  en  1537.  Elle 
c:o!t  née  vers  l'an  I4.75. 

CÎIATEAU3RUN  ,  (  Jean-Bap- 
tifte  Vivien  de  )  maître-a'liôtcl  or- 
dinaire de  iM^\  le  duc  (■'Orléans  , 
né  a  Angoulcme  en  1686  ,  fut  reçu 
membre  de  l'académie  Françoife  en 
1753  »  à  '^o^  '^^  '01  ans.  Il  avoii 
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donné,3U  mois  de  Novembre  1714, 
une  tragédie  de  Mahomet  II.  Il  cora- 
pofa,  quelques  années  ap'-cs,  les 
Troyennes,aa\s  cette  féconde  pièce, 
fupérieure  à  la  précédente  ,  &  qui 
eft  reuée  au  théâtre  ,  ne  fut  jouée 
qu'en  1754.  Ti  efl  auliî  auteur  des 
tragédies  de  Philoclè::  &  d'Jfiia- 
nax  ,  dont  le  principal  défaut  efl 
d'être  foiblcs  de  poéàe  ,  mais  qui 
font  pleines  de  fentiment  &  allez 
bien  conduites.  L'auteur  efl  mort 
dans  un  âge  très-avancé  ,  en  1775. 
C'étoit  un  vrai  philofophei  il  n'a 
tenu  qu'à  lui  de  faire  la  plus  grande 
fortune  ,  il  l'a  toujours  dédaignée. 
Il  a  rempli  avec  honneur,  prèi  d'un 
demi-fiéde  ,  des  poftes  qui  en  au- 
roient  enrichi  d'autres  ,  moins  in- 
différens  que  lui  fur  les  richeffes. 
Il  joignoit  à  ce  rare  défintéreffe- 
ment  ,  des  moeurs  douces  &  irré- 
prochables. «1  xM.  de  Châteauhrun  , 
(  dit  M.  de  Buffon.  dans  un  Difcours 
à  l'académie  ,)  «i  homme  jufte  & 
>»  doux  ,  pieux  ,  mais  tolérant  ,fen- 
»  toit ,  fçavoit  que  l'empire  des 
»  lettres  ne  peut  s'accroitre  Sc 
>»  même  fe  foutenir  que  pai  la  li- 
)»  berté.  1!  approuvoit  donc  tout 
»  aflfez  volontiers ,  &  ne  blàmoit 
»  rien  qu'avec  difcrétion.  Jamais 
»  il  n'a  rien  fait  que  ddns  la  vue 
»»  du  bien;  jamais  rien  dit  qu'à  bon- 
»  ne  intention.  >»  M.  de  Château- 
brun,  livré  pendant  fa  jeuncffeaux 
affaires  &  à  fes  devoirs ,  ne  s'en  dé- 
laffoit  que  par  l'étude  des  poètes 
Grecs  &  Latins,  dont  il  s'étoit 
nourri ,  &  don:  il  a  porté  le  goût 
dans  fes  dernicre;.  tragédies.  Il  eut 
aflcz  d'empire  fur  lui  même  ,  pour 
garder  pend.  40  ans  (es  piècesdans 
fon  porte-feuille,  fans  les  faire 
jouer.  L'emploi  qui  l'occupoit ,  & 
la  crainte  de  déplaire  à  un  prince 
pieux  auquel  il  étoit  attac'né ,  fu- 
rent les  mc'.ifs  qui  l'arrêtèrent. 

CHATEAUGONIIER  ,  Voyei 
Bailleul. 

Qqiv 
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CHATEATJNEUF ,  Voy.  Avbîs- 

riî':F....BL'RLTTE...£'ll.  JaKS. 

CHATEAURE.NAUD  ,  (  Fran- 
çois-Louis  llouflelet ,  comte  de  ) 
d'une  maifon  ancienne  de  Tourai- 
r.c  ,  lut  également  utile  a  la  Fran- 
ce &  fur  terre  &  former.  S'ctant 
ccnfecré  en  1661  au  fcrvice  de 
la  rr.arine  ,  il  fe  diftingtiH  a  l'expé- 
dition  de  Gigeri ,  011  il  tut  bleffé. 
La  mer  Méditerranée  étoitinfeftée 
pnr  les  pirates  •,  i!  donna  la  chaffe  à 
ceux  de  Salé  avec  un  feu!  vailTeau. 
Norrrié  chef  d'efcadre  en  1673  , 
il  dent  le  jeune  Ruyttr  en  1675. 
II  conduifit  lin  convoi  en  Irlande 
en  16S9  ,&  l'année  d'après  ii  en 
ramena  les  troupes  Françoifes  & 
18  mille  Irlandais.  Dans  la  guerre 
de  ia  Aiccefiïon  d'Efpagne  ,  il  ra- 
mena les  flottes  Efpagnoles  en  Eu- 
rope ,  tt  irit  en  fureté  les  iîles  de 
l'Amérique.  Ses  fervices  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  rice-amiral  en 
17CÎ  ,  le  'oâton  de  irnréchal  de 
Franceen  1704,  &  le  collier  désor- 
dres du  roi  en  1705.  Il  mourut  en 
1716  ,  àSo  ans  ,  laiffant  pluf."  en- 
fans.  L'abbé  de  St-Pierre  dit  qu'/7 
éteit  un  efprît  mddiocn  ,  mait  coura- 
gtux  ,  tntreprcnant  &  heureux. 

C  H  AT  E  A  U  R  O  U  X,  Fo;q 
r.ÎAnLV  ,  n"  II. 

CKATEIGNERAYE ,  (François 
de  Vivonne  ,  feigneur  de  ia  )  fille 
puîné  d'^/7jro  di  y^ivonne ,  grand- 
fcnéchal  de  Poitou,  parut  avec  dif- 
tinction  a  la  cour  fous  François  1  & 
lidnri  II.  Il  ctoit  lié  de  la  plus  ten- 
dre amitié  avec  Gui  dz  Chabot ,  fei- 
gneur de  Jarnac  ;  l'indifcrétion  de 
fes  propos  le  brouilla  avec  ce  cour- 
tifan.  Il  dit  un  jour  à  François  I , 
dont  il  étoir  fort  aimé  ,  que  Jar- 
nac  s'étoit  vanté  à  lui  d'avoir  eu 
les  faveurs  de  fa  belle-njere  (  Mag- 
àtlciTii  f!e  Pui^uyon  ,  féconde  fem- 
me de  C-arles  Chabot  ,  feigneur  de 
Jarnac ,  fon  père.  )  Le  roi  en  p!ai- 
4::nta  le  jeuae  Jarnac;  celui-ci  pi- 
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que  au  vif  ,  non  content  de  nier 
le  fait ,  répondit ,  que  J'ai.f  le  ref- 
peH  dii  à  Sa  Majc/ié  ,  la  Chataie,n*' 
raye  avoit  mcrii.  Sur  ce  démenti  , 
qui'devint  public,  la  Chataigncraye 
demanda  à  François  /la  permifTion 
d'un  combat  à  outrance  -,  mais  ce 
prince  ne  la  voulut  point  accor- 
der. Us  l'obtinrent  enfin  de  Hen- 
ri 1 1 ,  fuccefTeur  de  François  1.  I.e 
10  Juillet  1^47,  le  combat  fe  fit 
en  champ-clos  ,  dans  le  parc  de 
St-Germain-en-Laye ,  en  préfen- 
ce  du  roi  ,  du  connéta!)le  Moritmo- 
rcncy  ,  ftr  de  quelques  autres  fei- 
gneur s.  Z,aCA(ira;g«cray«, a  près  a  voir 
reçu  une  blefTure  très -dangereufe 
au  jarret  ,  tomba  par  terre.  Sa  vie 
éroit  à  la  difcrétion  de  Jarnac  ;  le 
vainqueur  fupplia  plulicurs  fois  le 
roi  d'accepter  le  don  qu'il  lui  fai- 
foit  de  la  Chataignerayc ,  qui  ne  vou- 
loir point  demander  la  vie.  Le  roi 
fe  laiffa  enfin  gagner  par  les  priè- 
res de  Jarnac  &  par  celles  du  con- 
nétable ,  Ci  permit  qu'on  portât  la 
Chatai^riiraye  dans  fa  tente  pour  le 
panfer  ;  mais  la  honte  «!e  fe  voir 
vaincu  le  jetta  dnns  un  tel  dcfef» 
poir  ,  qu'il  en  mourut  trois  jours 
après ,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  robufies  &  des  plus  braves 
hommes  de  Fr.nnce.  Il  avoit  été 
l'afisi'.lant  dans  le  combat  ,  &  Jar- 
nac le  foutenant.  Il  avoit  à  peine 
2S  ans.  Il  fe  fioit  rellement  fur 
fon  adreiTe  ,  &  faifoii  fi  peu  de  cas 
de  fon  ennemi,  qu'il  avoit ,(  fui- 
vant  Brantôme ,)  préparé  un  fouper 
fplendide  ,  pour  régaler  fes  amis 
le  jour  même  du  combat  ;  mais  la 
fortune  des  armes  en  décida  au- 
trement. Le  coup  de  Jarntc  a  pafTé 
depuis  en  proverbe,  pour  fignifier 
une  ruft  ,  un  retour  imprévu  de 
la  part  d'un  ennemi.  L'intervalle 
des  formalités  qui  précédoicnt  ces 
fortes  de  combats  ,  avoit  été  em- 
ployé par  les  deux  chimpions  à 
s'exercer  dans  les   arn:es.  Jarnac 
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avoit,  dit-on  ,  fi  bien  profité  des 
Jeçons  d'untr.aîtred'eJcrime,  qu'en 
sVxerçant  avec  lui ,  il  ne  mcnquoit 
jamais  le  coup  qu'il  porta  à  la 
Chataianfayi.  Ce  combat  en  ch^mp. 
clos  eii  le  dernier  qui  fe  foit  vu 
en  Fronce.  Ls  regre:  qu'eu:  Henri 
II  de  la  mort  de  la  Chataigneraye  , 
fon  favori,  le  fit  jurer  qu'il  n'en 
accorderoit  plus.  A  cette  ancienne 
iniîirution  des  loix  Lombardes, fuc- 
céda  la  licence  des  duels  particu- 
liers,qui  depuis  deux  fiécies  a  pius 
fait  verTer  de  fang  en  Europe  ,  & 
Cur-tout  en  France,  qu'il  n'en  avoit 
été  répandu  dans  les  combats  en 
champ-clos  depuis  leur  oriçlne. 

I.  CHATEL.  (Tanneguydu) 
grand  maître  de  la  maifon  du  roi, 
d'une  famille  ancienne  de   Breta- 
gne ,  ppffa  l'an  1404  en  Angleterre 
pour  venger  la  mort  de  fon  frère 
aîné  ,  tue  par  les  Anglols  dev,  l'ifle 
de  Jcrfei.  11  revint  de  cette  expédi- 
tion ,  chargé  d'un  riche  butin. Il  fe 
fi^nala  enfuite  en  Italie  contre  l'ar- 
mée de  Ladijîas ,  ufurpatcur  de  fa 
couronne  de  Sicile.  De  retour  en 
France  ,  il  combattit  avec  valeur 
à  la  journée  d'Azincovirt  en  141 5, 
&  deux  ans  après  fe  rendit  maî- 
tre de  Monthléry  ,  &d?  plufieurs 
autres  places  aux  environs  de  Pa- 
ris, occupées  par  les  Bourguignons. 
Lorfque  cette  ville  fut  prife  par 
la  f^i^ion  de  Bourgogne  en  1418  , 
il  fauva  le  dnuphin  Charles  auquel 
il  étoit  attaché.  Comme  il  étoit  un 
de  fes  plus  intimes  confidens ,  on 
lui  imputa  le  confeil  du   meurtre 
as  Jean  Sans-Peur ,  duc   de  Bour- 
gogne ,  ennemi  déclaré  de  ce  prin- 
ce. Après  la  mort  de  Charles  VI , 
Charles  Vil  rccompenfa  fes  fervi- 
ces  par  la  charge  de  grand  maître 
de  fon  hôte!.  11   l'envoya  enfuite 
en  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
verneur -,  8f  c'eft  dans  cette  pro- 
vince qu'il   mourut    l'an   1449, 
avec  la  réputation  d'ua  grand  ca- 
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pîtaine  &  d'un  habile  politique. 

II.  C  M  A  T  E  L,  (  Tanneguy  du) 
vicomte  de  la  Btliiére ,  nevej  du 
précédent  ,  a  uneplace  dans  l'hif- 
toire  par  l'attention  qu'il  eut  de 
faire  rendre  les  derniers  devoirs 
à  Charles  VII ,  abandonné  par  les 
courtifdns ,  occupés  alors  à  flatter 
le  nouveau  roi.  Il  employa  30,000 
écus  pour  fes  funérailles  ,  &  n'en 

■  fut  rembo'.irfé  que  dix  ans  après. 
Dans  le  fiécie  fuiv.  François  II  apr. 
fa  mort ,  ayant  été  négligé  par  les 
Guifes  ,  comme  l'avoir  été  Charles 
Vil,  on  mit  fur  fon  drap  mortuaire 
ces  mots  :  Où  e/i  maintenant  Tan- 
neguy du  Châtcl!  Ce  fujet  fidèle  fut 
tué  d'un  coup  de  fauconneau  au 
fiége  de  Bouchain  en  1477. 

III.  CHATEL  ,  (  Pierre  du  )  Caf- 
telhnus ,  l'un  dis  plus  fçavans  pré- 
lats du  xvi°  fiécie  ,  natif  d'Arc  ea 
Barrois,  Après  avoir  étudié  &  ré- 
genté à  Dijon  ,  il  voyagea  en  Al- 
lemagne, en  Italie  ,  &  dans  la  Grè- 
ce ;  &  dans  ces  coKr<~es  utiles  il 
recueillit  grand   nombre  de  con- 
noifi'ances  6c  i'eftime  des  fçavans. 
De  retour  en  France  ,  il  fut  lec- 
teur &  bibliothécaire  du  roi  Fran- 
fois  I.  Il  |étoit  le  feul  homme-de- 
lettres  que  ce  prince   prétendoic 
n'avoir    pas   cpuifé  en  deux   ans.- 
Il  vivoit  a  la  cour  &  y  étoit  goû- 
té. Les  envieux  de  fon  érudition 
&  de  fa  faveur  ,  fe  réunirent  pour 
élever  fur  fes  ruines  ua   nommé 
Bigot,  dont  ils  vantoient  avec  af- 
fectation l'efprit  &  le  vafte  fça- 
voir.  Le  roi ,  avant  de  le  faire  ve- 
nir de  Normandie  fa  patrie  ,   vou- 
lut connoître  que!  homme  c'étoit  ? 
Du  Châtel  lui  dît   que  c'étoit    un 
philosophe  qui  fuivoit  les  opinions 
^  Arijiote.  —  £r  quelles  font   ces  opi- 
nions ,  continua  le  prince  ?  —  Sire, 
répartit  l'adroit  courtifaa  ,  Arijlott 
préfère  les  républiques  à   l'état  monar- 
chique. Ce  mot  fit  une   impreflloa 
fi  forte  fur  l'efpri:  de  Franfois  II, 
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qu'il  ne  voulut  plus  entendre  par- 
ler de  Bigot...  Ce  prince  vouluOt 
élever  du  Châtil  aux  preniicres  di- 
gnités de  Tcglife,  lut  curieux  d'ap- 
prcacrc-  de  lui  l'il  ctoic  gentil- 
homme ?  oiKE, répondit  le  içjvant 
bel-cfprit ,  ils  étoUnt  trois  f.c.-es  dans 
V Arche  de  Noe  ;  je  ne  Içais  pas  bien 
durjucl  dis  trois  je  fuis  Jorii.  Peu 
de  tems  après^  i  parviiu  à  l'cpif- 
copat.  Il  tut  Gvcque  de  Tulle  en 
1539  ,  de  Màcon  en  1544,  grand- 
auoîonier  de  France  en  i  548  ,  en- 
fin évêi^ue  d'Ofié  ins  en  1 5  5 1  :  il  y 
mourut  d'apoplexie  en  prêchant , 
le  tro's  Février  1 5  52.  Il  ctoit  trcs- 
verfe  dans  ies  langues  orientales  , 
&  furt  éloquent  en  chaire.  11  pro- 
nonça en  1547  i'oraifon  funèbre  de 
François  1,  La  faculté  de  théolo- 
gie de  Pans  fut  fcandalifée  d'un 
endroit  de  fon  dil'cours  ,  où  il  di- 
f,>:t  que  Came  du  roi  ferait  allée  tout 
drûi:  en  paradis,  h'i  faculté  nomma 
«les  dsîputés  pour  en  aller  faire  des 
reprochis  à  l'évoque  de  Màcon, qui 
ixO.K.  alors  à  St-Germain-en-Laye 
ajprès  de  Henri  II.  En  attendant 
eue  le  prélat  fût  averti  ,  on  les 
aùfCïTî  a  un  mai'.ie-d'hotel ,  efpa- 
gnol ,  connu  pour  ftS  bons-mots. 
M-.nûoie  (c'étoit  le  nom  du  maltre- 
tl  iioce!)  égala  d'abord  les  .leputés-, 
tic  venant  au  injci  de  leur  voyage  , 
ii  leur  dît  :  •'  Vous  cr.ijgnez  ,  ivief» 
»  f:curs,  que  l'évêque  de  P»làcon 
»  n'ait  porté  atteinte  à  li  croyance 
M  du  pui-garoire  ,  en  affurant  que 
»  J'ame  du  roi  avoit  été  en  droiture 
5>  au  ciel  ?  liafTurez  vous.  Tel  ctoit 
>»  lecarjclére  du  feu  roi  mon  maî- 
>»  tre  ;  il  ne  i'arrêtoLt  guéres  en  un 
»  lieu  ,  lors  même  qu'il  y  étoit 
»  à  fon  aife.  Suppofé  donc  qu'il 
»  foit  allé  eu  purg  aoire  ,  il  n'y 
»>  Eura  tait  que  palier,  &  tout  au 
«  plus  goûter  le  vin  en  psiTant.  >» 
Cc:te  plailaateric ,  un  peu  trop 
libre  ,  eut  toutefois  le  bon  effet 
(  dit  \iV.  Birihisi)  de  tiire  con- 
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roître  aux  docteurs  qu'ils  alloient 
former  une  querelle,  où  ils  au- 
roient  tous  les  rieurs  contr'eux. 
(  W/ir.  de  l'£e:l.  GalUcaiu ,  liv.  53.) 
On  a  de  du  C'nâtcl  quelques  ouvra- 
ges. Picre  Galland  a  écrit  la  Vie 
de  ce  prélat ,  &  Baluie  la  fit  impri- 
roer  à  Paris  en  16S4,  in-S". 

IV.  CIIATEL,(  Jean)  fils  d'ua 
marcliand  drapier  de  Paris,  ne  pro- 
fita point  de  l'éducation  que  fon 
père  lui  avoit  donrée.  Il  s'annonça 
dans  le  monde  par  un  crime  exé- 
crable. Ce  jeune-homme ,  plein  de 
fon  noir  projet,  trouva  le  moyen 
de  pénétrer  dans  l'appartement  de 
H:nri  IT ,  de  retour  a  Paris  ,  après 
fon  expédition  des  Pays-Bas  en 
1594.  Ce  prince  s'avançoit  vers 
deux  officiers  qui  étoient  venus 
lui  rendre  leurs  devoirs  &  qui  tora- 
béren:  a  les  genoux  :  comme  il  fe 
baiffoit  pour  les  relever  ,  Châtel  lui 
donna  un  coup  de  couteau  dans 
la  lèvre  fupérieure  ,  du  coté  droit. 
Le  coup  lui  cafla  une  dent.  L'af- 
faiTuile  fourra  dans  la  preffe  ,  mils 
on  le  reconnut  à  fon  vifage  eftdré. 
Se  voyant  pris  ,  il  avoua  aulTuôc 
fon  crin-.e.  Henri  IV  voulut  qu'on 
le  laiffàt  aller  i  mais  il  fut  conduit 
2u  Fori-revcque  fous  bonne  garde. 
Ii  foutint ,  dans  fon  premier  inter- 
rogatoire ,  qu'il  avoit  commis  ce 
parricide  comme  une  adlion  qu'il 
croyoit  méritoire.  Le  roi  n'étant 
pasencore  réconcilié  avec  l'églife, 
&  ne  pouvant  paffer  ,  félon  lui, 
que  pour  un  tyran  ,  il  s'imagina 
pouvoir  expier  fes  péchés  par  ce 
forfait.  On  lui  demanda  chez  qui 
il  avoit  étudié  .-  Il  répondit  que 
c'étoit  chez  les  Jéfuites  du  collé* 
ge  de  Clerir.on!.  On  l'avoit  fou- 
vent  enfermé  dans  la  chambre  des 
Méditations  ,  cù  l'enfer  ctoic  reoré» 
fente  avec  plufi-urs  ligures  épou- 
vantables, éclairées  d'une  lueur 
fombre,  qui  feule  étoit  capable  de 
déranger    l'imagination   la  iiioius 
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foible.LVpritmélancolique.bouil- 
laat  &  ir.quiet  de  Châtd  ne  put 
tenir  contre  les  inipreffions  de  cet- 
te chambre  funefte  ,  &  contre  les 
propos  très  impriidens  que  l'on 
tenoit  a'ors.  Le  Journal  é'Herri  7F" 
d  t  [  Lo.i  I,  p.  145)  "  qu'enquis  par 
5.  qui  il  jvoit  été  periuadé  de  tuer 
»  le  roi  ?  il  ré.joiidic  qu'en  plu- 
»  fleurs  lieux  ilavoit  entendu  dire 
51  qu'il  ctoic  permis  de  le  tusr.  In- 
!>  terrogé  s'il  n'avoit  pas  enten- 
j)  du  dire  la  même  chofe  chez 
»  l2S  Jéluites?  il  répondit  qu'oui, 
»»  mais  fans  pouvoir  nommer  per- 
»  lorAne  en  particulier.'»  On  peut 
encore  citer  le  prélïdent  de  Thcu  , 
qui  die  dans  le  Livre  cix/  de 
fcn  liifloire  :  Tian  fxpè  in  ilLi  in 
qua  fuivat  eiucatus  fchoia  audiviJJ'c  , 
liccre  Regcn  occlderc  ,  quipp'c  tyr^in- 
nitm,  teque  à  Pomifice  pro  Rigi  appro' 
hucum  ;  eam  raum  catamjue  intcr  eos 
Paires fcntcntlamejje.  {Thu'AS.  Hift. 
To.  5,  p.  95  ,  Francût'iirii  1621,  in- 
8°.  )'On  croit  pouvoir  s'en  rap- 
porter à,  un  hidorien  dont  le  perc 
&  tous  les  parens  étoient  alors 
dans  le  parlemer-t,  &  qui  en  étoit 
lui  -  inênii  un  des  membres  les 
plus  diftin.'^ués.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
doive  conclure  qu'aucun  Jetuite 
exhorta  no.r.mément  Châtd  à  af- 
faffiner  Ihmi  ly.  Cet  infenfé  avoit 
reçu  chez  ces  Pères  quelques  unes 
de  ces  imprefiloas  qu'on  recévoit 
alors  daas  prefque  toute  les  éco- 
les -,  &  ,  ce.i  impre.Tions  reftant  gra- 
vées dans  lin  cerveau  faible  &  fu- 
rieux ,  il  crut  expier  fes  péchés  en 
tuant  /on  Roi.  Mais  il  paroît  ,  par 
le  témoignage  de  divers  hiftoriens, 
que  ni  le  P.  Guéret ,  ni  aucun  de 
fes  confrères  ,  ne  furent  les  com- 
plices de  Ion  crime  ;  ii  par  com- 
plice on  enietid  celui  qui  confeille 
directement  l'auteur  d'un  crime  , 
eu  qui  y  participe.  Il  earont  fi;u- 
Jement  le  malheur  d'enf^igur, 
çoninie  placeurs  autres ,  u:is  d  jc- 
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trine  dont  quelques  enthoufiaftes 
tirèrent  de  fàcheufes  conféqueces. 
Les  (lépofitions  de  /.  Ckarcf,  jointes 
aux  libelles  injurieux  contre  Henri 
111  èiHenri  /F.qu'on  trouva  dans  le 
cabinet  du  V.Guignard',  au  fouvenir 
du  zèle  ardent  que  divers  Jéfui- 
tes  avoient  fait  éclater  ,  dans  les 
troubles  de  la  Ligue  ,  pour  les  in- 
térêts de  l'Efpdgne  •,  aux  maximes 
de  plufieurs  prédicateurs,  qui  atta- 
quoient  la  fureté  des  rois  ,  Si  les 
loix  fondamentales  de  la  France; 
au  pouvoir  que  les  collèges  &  les 
confelîions  pouvoient  leur  donner 
fur  la  jeuneiic,  obligèrent  le  par- 
lement de  P^ris  d'envelopper  tou- 
te la  fûciété  dans  la  puaiiion  du 
crime  de  leur  écolier.  Le  même 
arrêt  condamna  ce  nonflre  aux 
peines  accoutumées  contre  de  fem- 
biables  parricides  ;  &  ordonna  : 
Oue  les   Prêtres  &  autres  foi-dîjans 

de  la  Société  de  Jésus  ,  comme 

étant  corrupteurs  de  la  jeunejfe  ,  per- 
turbateurs du  repos  public  ,  entamis  du 
Roi  &  de  l'Etat ,  vuiderout  dans  trois 
jours  de  leurs  mai/ons  &  colletés ,  &> 
dans  quinze  de  tout  le  Royaume... 
Guij^nard  fut  pendu  8e  brûle  ;  & 
Guéret ,  l'un  des  maîtres  de  Châtel , 
n'ayant  rien  avoué  à  la  qu^lîion  , 
fut  feulemenc  banni  du  royaume, 
comme  fes  autres  confrères.  L'ar- 
rêt du  parlement  de  Pans  n'eut 
point  d'exécution  dans  l'étendue 
de  ceux  de  Bordeaux  &  de  Tou- 
loufe.  CA^fj/,  le  malheureuxinlîru- 
ment  du  fanatifme  de  fon  fiecle  , 
fut  tiré  à  quatre  chev2ux ,  après 
avoir  été  tenaillé.  Il  s'obftina  à 
dire ,  qu'il  ne  fe  repentcit  poitit 
de  fon  attentat  ,  &  ne  fit  pas  la 
moindre  plainte  au  milieu  de  fes 
tourmens  horribles  ,  perfuadé  que 
fon  fupplice  efiaceroit  les  crimes 
&  le  conduiroit  au  ciel.  Quelques 
Ligueurs  en  firent  un  m.irtyr  ,  & 
obtinrent  que  l'arrêt  du  pirlerneni 
fù:  mis  à  V Index  ds  Roiae.  Les  pa- 
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teosde  l'affarTin  t'.irent  condamnes 
ail  bannifl'cmcnt  ic  a  une  amende. 
Oii  rjfj  la  miifon  ;  on  clcva  a  la 
place  une  pyramide  ,  fur  laquelle 
On  grava  le  crime  &  l'arrcc  en 
lettres  d'or.  Cette  colonne  fut  ab- 
batrv.ç  dix  ans  après  ,  lorfque  le 
focieté  fut  rappw'llée  en  FrBnce. 
Oii  verra  avec  pi.iifir  un  extrait  de 
la  lettre  que//.Mr/  /A^ccrivit  en  div. 
villes  de  l'on  royaume,  aufTitùt  apr. 
l'attentat  de  j.  Châicl.  «>  Un  jeune 
M  garçon  ,  nomme  Jean  Châtel ,  fort 
>i  petit ,  &  âge  de  tS  à  19  ans ,  s'é- 
n  tant  glillë  avec  la  troupe  dans 
»»  la  chambre  ,  s'avança  fans  êire 
»»  qu.ifi  apperçu  -,  6c  penfanr  nous 
n  donner  dans  le  corps  ,  du  cou- 
»'  teau  qu'il  avoir ,  le  coup  ne  nous 
M  a  porté  que  d.îns  la  Icvre  fup^- 
»»  rieure  du  coie  droit,  &  nous  a 
»»  entamé  &  coupé  une  dent...  Il 
»  y  s  ,  Dieu  merci ,  û  peu  de  mal , 
>»  que  pour  cela  nous  ne  nous 
'»  mettrons  p.^saulit  de  meilleure 
'»  heure. '1  L'iditeurde  Lic^aay-int 
cité  VHifioirt  EccUjh/iijug  ds  Fabre 
comme  contraire  à  ce  que  nous 
avons. rapDorté,  il  eft  bon  d'avertir 
que  le  P.  F^lve  ,  qui  copie  ordinai- 
rement de  Thou  mot  pour  mot ,  l'a 
tronqîié  en  racontant  l'attentat  de 
Jean  Châid.h^  raifon  en  efl,  que  les 
derniers  volumes  de  fon  Hijioire 
EccUjia(î:f  éprouvèrent  beaucoup 
de  traverfes,  fufcitécs  par  ceux  qui 
voiîdroicnt  enchaîner  toute  vérité 
hiitorique  ,  lorfqu'elle  leur  eft  dé- 
favorable. Mais  il  efl  encore  des 
âmes  fermes,  que  ni  les  menaces,  ni 
les  injures  ne  peuvent  intimider  , 
&  qui  penTent  que  le  premier  de- 
voir d'un  hillorien  cft  de  mettre 
fous  les  yeux  du  le.^eur  les  faits 
effentiels,8:  non  de  les  déguifer 
ou  de   les   fupprimer. 

/.  CHATELAIN, (George) 
Caflellanas ,  gentiiliomme  Flamand, 
élevé  a  la  cour  des  dacs  de  Bour- 
gogne ,  paiToit  pour  un  des  hoxn- 
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mes  de  fon  tenris ,  qui  entendolt  le 
mieux  la  langue  françoife.  Il  mou- 
rat  en  1475.0a  a  de  lui  :  I.  Un  Rc' 
ciieil  ^iwcrsirzn^Qxs des  choj'ts  mer- 
veUUuJis  avi.nuesde  fùti  tcmsy  1531  , 
in-4°.  II.  L'hi/ioire  de  Jicq.  Laltain, 
Anvers  i6)4  ,  in-4''v  &  d'autres 
ouvr.,  qui  ne  font  lus  aujourd'hui 
que  par  Ici  fçavans  qui  veulent  tout 
voir.  On  lui  attribue  le  Chevalier 
délibiti ,  ou  la  Moi t  du  Duc  de  Boni- 
gogne  devant  Nanci ,  I4S9,  in-4'. 

11.  CH.\TtLAlN,(  Martin)  né 
aveugle  à  Warnick  dans  le  der- 
nier iiécle,  faifoit  au  tour  dos  ou- 
vrages rlnis  en  leur  genre  :  tels  que 
des  violes  ,  des  violons,  &c.  On 
lui  dcmandoit  un  jour  ce  qu'il  de- 
firoit  le  plus  de  voir  ?  Lei  couleurs, 
rcpondit-il  ,  parce  que  je  connais 
pre/qiie  tout  le  rcjîe  au  toucher.— Mais, 
répliqua-t-oa  ,  n  aimer ie-{' vous  pas 
mieux  voir  ic  Ciel  }  —  Non,  dit-il  , 
j  aimerais  mieux  le  toucher. 

m.  CHATELAIN,  (Henri)  né  à 
Paris  en  i6S4,p3Ua  en  Koliande 
après  la  revocation  de  l'élit  de 
Nantes,  &  fut  pafteur  de  l'eglife 
Vallone  d'Amfterdam  ,  où  il  mour. 
en  1743.  Ses  Sermons  oni  été  impr,, 
en  cette  ville,  1759 ,  6  vol.  in-S". 
Ils  font  plus  folides  qu'éioqucns. 

//^.CHATELAIN,  (Claude) 
VôMl  Chastelain. 
CHATELARD,  F.  CHATtLiAno. 

CHATELARD  ,  (N...  du)  gen- 
tilhomme Dauphinois,petit-nevcu, 
du  côté  de  fa  mère,  du  célèbre  che- 
valier Bayard  ,  ctoit  attaché  a  la 
mnifon  de  Montmorenci.  Sa  figure 
&fa  taille étoien:  parfaites  ,  &  fon 
efprit  rcpondoit  à  la  figure.  Il  de- 
vint éperduement  amoureux  de  la 
reine  Mûrie  Siuan  ,  femme  de  Fran- 
çois  //,  &  on  prété-i  que  cette  prin- 
ceiîe  ne  fut  pas  infeniible  à  fes  fou- 
pirs.  Lorfqu'elle  partit  pour  l'E- 
coffe  après  la  mort  de  fon  époux, 
Cliutelard  la  fuivit  ,  &  eut  l'impru- 
dence de  (i  cacher    la  nuit  dans 
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fa  chambre  pour  fatisfaire  fa  paf- 
fîon,  II  fut  condamné  à  perdre  la 
tête.  Vraiferr.bkh!ement ,  il  n'eût 
point  cîé  puni  auffi  févérement 
qu'il  le  tut ,  s'il  n'eût  eu  que  Ma- 
rie pour  luge  ;  mais  elle  ne  put 
refu/er  îon  ûippiice  à  la  dignité 
du  trône  ofTenfée,  &  àfoncon- 
feil  ;  il  fut  décapité.  X«  jow  venu, 
(dit  Brantûir.c,  )  Chàieiard  ayant  été 
mené  fur  réckirfaud  ,  avant  de  mourir, 
priât  enfes  w.iins  les  Hymnes  de  Mon- 
fieur  de  Ronfard  ;  &  oour  fon  éter' 
nelU  confolailon  ,  fe  mit  à  liie  tout 
entièrement  l'hymne  de  la  Mort,  <jui  cft 
très-bienfait ,  &  propre  pour  ne  point 
ûthorrer  la  mort  ;  ne  s'aHant  autre- 
ment d^ aucun  autre  livre  fpirituel ,  nî 
de  Minijlre,ni  de  Cor.feJJ'eur.  Après 
avoir  fait  fan  entière  lecluie  ,  il  fe 
tourna  vers  le  lieu  où  ilpcnfoit  ijue  la 
Reine  fût. &  s^  écria  tout  haut:  «  Adieu, 
M  la  plus  belle  &  la  plus  cruelle 
»  princaffe  du  monde  .'  »  Et  puis  , 
fort  conjiammer.t tendant  le  col  à  l'exé- 
cuteur ,  fe  laijj'a  défaire  fort  aifément. 

CHATELET,  T-^jy.  Chastelet,. 
Beauchateau..  &  Beausoleii.. 

CHATELET,  (Paul  Hay  ,  fei- 
gneur  du  )  gentilhomme  Breton, 
avocat-général  au  parlement  de 
Rennes,  enfiite  maître-rjes  requê- 
tes &  cooreiiler-d'ctat ,  fut  nom- 
mé com.Tvilïaire  au  procès  du  ma- 
réchal de  MjriUac,  Celui-ci  le  ré- 
cufa,  comme  fon  ennemi  capital , 
&  comme  iuiteur  A'unt  Satyre  \zi\- 
ne  en  profe  rimée  contre  lui.  On 
croit  qu'il  fit  fuggérer  lui-mémc 
cette  requête  de  recufaticn  au  ma- 
réchal ;  mais  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  ayant  découvert  fon  artifice , 
Je  fit  mettre  en  prifon,  I!  en  fortit 
quelque  tems  après, C'ctolt  un  hom- 
me d'une  belle  figure  &  d'un  efprit 
ardent  ,  beau  parleur  &  plein  de 
faillies.  Etant  un  jour  avec  Saint- 
Freidl  t  qui  follicitoit  avec. chaleur 
1%  g^râce  'lu  duc  d;  Montmortnci  ,1e 
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foi  lui  dit:  T'^ous' voudriez  ,  je  penfe  ^ 
avoir  perdu  un  hras  pour  le  Jauver,— 
Je  voudrais,  SiRE  ,  (répondit  du  Cha- 
telct,  )  les  avoir  perdus  tous  deux  ,  car 
ils  font  inutiUs  à  votre  fervice  ',  &   en 
avoir  fauve  un^ui  vous  a  gasné  des  ba- 
tailles ,  &    qui  vous  en   fiagncroit  en- 
core. Il  fit  un  Faclum  également  har- 
di &  éloquent  pour  ce  général.  La 
cardinal   de  Richelieu  lu   ayant  fait 
des  reproches,  fous  prétexte  que 
cette  pièce  condaranoit  la  juftice 
du  roi  :  Pardonne\-moi,  répliqua  du 
Châislct  ',   cefl  pour  juftifîcr  fa   mifé- 
ricorde  ,  s'il  a  la  bonté  d'en  ufcr  en- 
vers un  des  plus'  rallions  hommes  de 
fon  royaume.  Peu  de  tcms  après  qu'il 
fut  forti  de  prifon,  on  le  mena  à 
la  meffedu  roi  ,  qui   tournoit  la 
tête  d'un  autre  côté,  pour  éviter  la 
vue  d'un  homme  puni  injufieraent. 
Du  Châ'.eUt  s'en  apperçut,  &  s'ap- 
prochant  de  M.  de  St-Simon  ,il  lui 
dît  :  Je  vous  prie,  Monfieur,  de  dire  au 
Roi  que  je  lui  pardonne  de  bon  cœur^ 
&  qu'il  me  fajfe  l'honneur  de  me  re- 
garder... St- Simon    le    dit   à    Louis 
XI 11 ,  qui  en  rit  ,  &  qui  careffa  du 
Chdtclet.U  mourut  bientôt  après, en 
Avril  1636,  à  43  ans.  11  éioit  de  l'a- 
cadémie Françoil'e.  On  a  de  lui  div. 
ouvr.  en  vers  &  en  profe.  I.  VHif- 
toiredc  Bertand  duGuefcUn  ,  con- 
nétable de  France,  in-fol.   1666, 
S:  in-4°.  1693-,  curieufc  par  les  piè- 
ces juftificatives   dont  on  l'a  en- 
richie. II.  Les  Ohfervctions  fur  la 
vie  &  la  condamnation    du  Maréchal 
de  Marillac  ,  Paris  1633  ,  in-4°.  III. 
Recueil  de  Pièces  pour  Je:  vir  à  L'Hif- 
'  toire  ,1635,  in-fol.  IV.  Profe  rimée^ 
en  latin  ,  contre  les   deux   frères 
Marillac ,  dans  le  Journal  du  card. 
de  Richelieu.  V.  Une  Satyre  affez 
longue  contre  la  vie  de  la  cour. 
VI.  Pluf."  Pièces  de  vers,  qui  ne 
font  pas  ce  qu'il  a  fait  de  mieux. 

CHATELLARD,  (  Jean-J2c- 
qucs  du)  né  à  Lyon  en  1693  »  en- 
tra de  bonne  heure  daas  la  Çotnpa. 
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gnie  de  Jefus.  11  profcffa  d'abord  les 
belles  lettres  ;  mais  fon  goût  l'en- 
traînoit  vers  les  tnathématiques,  & 
fes  fupérieurs  ne  voulurent  pas  gê- 
ner la  nature.  Après  les  avoir  en- 
leignces  dans  les  collèges,  il  fut 
nommé  proteiTeur  d'hydrographie 
à  Toulon.  Il  remplit  cette  place 
avec  honneur,  &  mourut  en  1756. 
On  a  de  lui  des  Elémens  de  Mathé- 
matiques à  l'ufage  des  ingénieurs  , 
en  3  vol.  in- 12  ;  ils  font  eftimés, 

CHATELUS  ,  (  Claude  de  Beau- 
voir^ feigneurde)  vicomte  d'A- 
valon  &  rauréchal  deTrance,  d'une 
famille  noble  &  ancienne  ,  fuivit 
le  parti  des  ducs  de  Bourgogne,  dont 
il  éroit  né  fuiet,&qui  lui  firent 
de  grands  biens.  Il  fat  employé 
dans  plufieurs affaires  importantes. 
11  mourut  à  Auxerre  en  1453, 
avec  une  haute  réputation  d'intel- 
ligence &  cle  bravoure.  La  cathé- 
drale de  cette  ville  fut ,  dit-on  ,  ft 
embellie  par  fes  libéralités  ,  que 
l'évêque  &  le  chapitre  lui  accor- 
dèrent ,  &  à  f a  poftcritc  ,  une  pré- 
bende en  1423,  avec  droit  de  la 
dcfiervir  l'épéeau  côté. 

l.CKATILLON,  (Gaucher,  fei- 
gneur  de)  d'une  maifon  alliée  à 
celle  de  France  ,  qui  tire  fon  nom 
de  Chàtillon  -  fur  -  Marne  ,  entre 
Epernai  &  Chàteau-Thierri ,  étoit 
fénéchal  de  Bourgogne  8c  bouteil- 
lierde  Champagne.  Ilfuivit  le  roi 
Philippe-  Augufte  au  voyage  de  la 
Terre-fainte,  &  fe  dillingua  su 
fiége  d'Acre  en  1 591.  11  ne  fe  fi- 
gnaia  pas  moins  à  la  conquête  de 
la  Normandie  en  1200,  en  Fla:^- 
dre  où  il  (e  rendit  maître  de  Tour- 
nai ,  &  à  la  bataille  de  Bovines  au 
gain  de  laquelle  il  contribua.  Il 
prit  cnfiùte  le  nom  de  comte  ce 
Saint-Paul,  fa  fsmme  ayant  héri'é 
de  ce  comté.  11  mourut  comblé 
d'honneur  ce  de  gloire  en  1219  « 
la  même  année  qu'il  s'était  croifé 
con  tre  les  Albigeois.  La  ir.alfon  de 
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ChatiUon  a  produit  plufieurs  3'jfrcj 
grandshommts.  L'auteur  (\t%  Mé- 
moires pour  l'inftrudlion  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne  a  raifon  de  dire 
que  cette  mailon  a  été  décorée  , 
dans  fes  premières  branches,  de 
tant  de  grandeurs  ,  qu'il  ne  refioit 
que  la  royauté  au-deffus  d'elle. 

II.  CHATILLON,  (  Odet  de) 
Voyei  11.  COLIGNI'. 

III.CHATILLCN,  (le  Maréchal 
de  )  Foyci  v.  Coligny. 

I  1 1.  CHATILLON  ,   Forq  Us 

art.  CaSTIGLIOM  ..   GUALTHiR... 

Saladin... 

CHATRI,  femme  d'un  tailleur 
d'habits  de  la  ville  de  Sens,  fous 
h'cnri  III,  eut,  20  ans  après  fon  ir.j- 
riage  ,  toutes  lesmarqucs  d'une  vé- 
ritable grolTeffe  :  elle  demeo;^a  3 
ans  au  lit  ,  fans  pouveir  accouctier. 
Enfin  fes  douleurs  s'ètant  anpûi- 
fées,  &  l'enfiure  durant  toujour';, 
elle  refta  dans  cet  état  près  de  24 
ans.  Après  fa  mort,  qui  arriva  à 
la  68°  année  de  fon  âge,  fon  mari 
la  fit  ouvrir ,  &  on  trouva  dans  fon 
fein  le  corps  d'une  petite  fille ,  tout 
formé  ,  mais  pétrifié.  'D'AUbour  , 
alors  médecin  ds  îa  ville  dsSens 
&  depuis  d'/Zenri  7F,  témoin  ocu- 
laire de  cette  fingularité,  en  donna 
la  Relation. 

CHAUCER,(N.)  le  Marct  des  An- 
glojs,  néà  Londres  en  i32S,mort 
en  1400,  fut  inhumé  dans  l'abbaj'e 
de  "Wertminlier. Il  contribua  beau- 
coup, par  fes  poéfies  à  la  louange 
du  duc  de  Lanca(îre(on  beau-frcre, 
à  iui  procurer  la  couronne.  11  par- 
tagea Ja  bonne  il  !a  mauvaife  for- 
tune de  ce  monarque.  Ses  Pcé/îes 
furent  publiées  à  Londres  eh  1721, 
in -fol.  On  y  trouve  des  contes 
pleins  d'cnjouemcnr ,  de  naïveté  8c 
de  licence,  faits d'cprès  les  Trouba- 
dours &.  d'après  Eocacc.  L'imagina- 
tion qui  les  a  diélés,  étoit  vive, 
riante, féconde,  mais  très- peu  ré- 
glée ,  &  fouvent  trop  obfcène.  Son 
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îiv'é  c{\  avili  par  grand  nombre  de  conférées  avec  les  oracles  au  célèbre 

mots  obfcurs  &  inintelligibles.  La  &  renommé  Michsl  deHotrç-Damei 

l'ingiie  Aav;loire  étcit  encore,  de  où  ejî    traité  du   renouvellerr.etit  des 

fon  tems  ,  rude  &  groffiére.Si  l'ef-  fiédes  ,   changement    des    empires   & 

prit  d2  Chaucer  étoit  agréable  ,   fon  avancement  du  nom  chrétien  ;  a  Lyon, 


langrTge  ne  l'étoit  pas  ,  &  les  An- 
glois  d'à-prél"ent  ont  peine  à  l'en- 
tendre. Chaucer  a.  lailTé,  outre  fes 
Poéfies,  des  ouvrages  en  profe; 
le  Tellement  d'Amour  j  un  Traité  de 
VAflrolabe.  Il  s'écoit  appliqué  a  l'af- 
tronomie  &  aux  langues  étrangè- 
res ,  autant  qu'a  la  verfincation,  11 
avoir  même  voulu  do;»ni3tifer.  Les 
opinions  de  Wiclefiiiioicnt  alors 
beaucoup  de  bruit  ;  Ckauccr  les  em« 
brafla  ,  6c  Ce  fit  chalTer  pour  quel- 
que tems  de  fa  patrie. 

CHAVIGNÎ,  Voy.  BcuTiiiLiER. 

CKAVIGNl ,  (Jean  Aymes  de) 
ab:ndonnaBsaune, fa  patrie,  peur 
aller  prendre  des  leçons  d'aftrolo- 
gie  ou  de  folie  feus  Nojîradamus, 
médecin  à  Salon  en  Provence. 
Après  la  mort  de  fon  maître  ,  il 
alla  s'établir  à  Lyon.  I!  y  médita, 


8".  (ie  plus  de  neuf  cens  pages. 
Ses  Pléiades  font  autant  de  prédic- 
tions ,  enrichies  d'un  commen- 
taire prophétique  ,  &  dédiées  à 
Très- chrétien  &  victorieux  Henri  IV, 
roi  de  France  &  de  Navarre...  Cha- 
vigni  eft  la  Sybil!e  de  Cume  ,  qui 
préfenta  à  Tarcjuin  fon  recueil  d'o- 
racles fur  la  dcliince  de  l'empire 
Romain  -,  il  fuit  pas  à  pas  Henilt^ 
dans  toutes  fes  conquêtes  à  venir 
&  après  lui  avoir  fait  renverfer 
l'empire  Ottoman  ,  il  le  laiffe  en- 
fin maître  de   tout  l'univers. 

CHAULLAC,  Toy.  Cauliac. 

CiHAULIEU,  (  Guillaume  Am- 
frye  d-  )  naquit  à  Fontenai  dans  le 
Vexin-Normand  en  1639  ,  avec  un 
génie  heur-^ux  6c  fa.-tle  ,  qu'uns 
excellente  éducation  perfedionna. 
Les  agrémens  de  fon  efprit  &  la 


pendant    vingt-hi^it  ans,  fur   les     gaieté  de  fon  c::raclére  lui  mérité- 
prophéties  imprimées   de    l'allro-     rent  l'amitié  des  ducs  de  Vendôme, 


iogue  Provençal ,  &  fur  les  coni* 
nientaircs  qu'il  en  avoir  donnés 
de  vive  vo'x  ,  &  publia  fes  veil- 
les fous  le  titre  fuivant  :  La  pre- 
mière Face  (ftf  Janus  François,  conte- 
nant Jom:nairement  Us  troubles, guer' 


Ces  princes  le  mirent  à  la  tcte  de 
leurs  affaires, Se  lui  donnèrent  pour 
30  mille  livres  de  rentes  en  bénéfi- 
ces. Le  grand-prieur  alîoit  fouper 
chez  lui  comme  chez  un  ami.  L'ab- 
bé de  Chaulieu  avoir ,  dans  fon  âp- 


re* civiles  &  autres  chofes  mémorables  partement  du  Temple  ,  une  fociété 

advenues  dans  la.  France  &  ailleurs ,  choifie  de  gens-de«lettres  &  d'amis, 

de  l'an  de  falut  1^34,  jufquà  Van  qu'il  charm.oit  par  fon  enjoûmenc 

15S9  ,  fin  de  la  mai/ on  VaUficnne;  &  par  les  qualités  de   fon  cœur, 

extraite  &    colligée  des   Centuries  &  Elève  de  Chapelle,  il  fe  livra  com- 

auircs  Commentilres  de  M.  Michel  de  me  lui  à  la  volupté,  &  rendit  fi  Jel- 

Notre-Dameiin  ^''  ,  Lyon,  15S4.  lement  dans  fes  poéfies  fon  génie 

I!  étoit  naturel  que  Chavigni  ayant  &  celui  de  fon  maître.  On  l'a  i:?^!- 

pafl'é    une  partie  de  fa  vie    avec  \o'nV  Anacréon  duTemple  y'^ztz-  i^ae^ 

un  prophète  ,  voulût  l'être  à  fon  comme  le  poète  Grec  ,  il  goi'ta  les 

tour,  &  ne  fe  bornât  pas  au  rôle  plaiiîrsde  refprit  &de  l'air.oiir  juf- 

de  commentateur.   Il  publia»  en  qu'au  dernier  âge.  A  80  ans  ,  éranc 

1603,  fes  produdlions  fous  ce  ti-  aveugle,  il  aimoit  MW  de  Launai ^ 

tre:  Les  Pléiades  du  S'  Chavigri,  (depuis  Mad"  (fc  5raj/ ,)  ?•:  i'aimoic 

licaunois  ,    divifées   en  fept   liv.es  ,  avec  la  chaleur  de  la  première  jeu- 

prinfcs  des    antiennes  Prophéties  ^  Cf  nefTe.    L'abhé  de  Chaulieu  mourut 
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en  lyiO ,  à  Si  ans.  Les  meilleures 
éditions  de  fes  Poéfies  (ont  :.celle 
de  173Î  ,  en  2  vol.  in-S".  fous  le 
titre  d'An.ftcn^am  i  &  celle  de  Pi- 
ris  en    1774,  en  deux  vol.  in  S% 
d'après  les  roanuicrits  de  l'au.eur , 
&  enrichie  d'un  grand  nombre  de 
pièces     nouvelles.    L'auteur     du 
Temple  du  coût  l'a  très-bien  cJrac- 
térifé  dans  les  vers  fuivans  : 
Je  vis  arriver  en  c:  lieu 
Le  brillant  ahhé  de  Chaulleu  , 
Qui  ckantcit  en  fartant  de  taile» 
Il  ofoit  carcjjcr  le   Dieu  , 
D^n  air  familier  ,  mais  aimable. 
Sa  vive  imagination 
Prudiguoit ,  dans  fa  douce  ivrejfe  , 
jDes  beautés  fans  correciion  , 
Qui  clwnuoicnt  un  peu  la  ju/lejjc  , 
tt  refpiroient  la  pûjjlon. 
Le  Dieu  du  goût  l'avertit  «<  de  ne 
»»  fe  croire  que  le  premier  des  poè- 
»»  tes  négligés ,  &  non  pas  le  pre- 
»»  mier  des  bons  poètes.  »  En  ef- 
fet  il  fe  permet  des  négligences 
qu'on  ne  pardonneroit  aujourd'hui 
à  aucun  écrivain  ;  &  fes  éditeurs 
ont  groiïï  fon  recueil  d'un  grand 
nombre  de  pièces   fort  infipides. 
Dans  le  petit  nombre  de  celles  qui 
méritoient  d'être  confcrvées,  fes 
vers  expriment  avec  feu  les  fen- 
timens  du  cœur.  Son  imagination 
eft  tour  -  à  -  tour  lîmple  ,  naïve  , 
enjouée  ,  originale.  Gai  au  milieu 
des  douleurs  de  la  goutte  ,  i!  in- 
foire  cette  gaieté  à  fon  ledeur  , 
lors    même   qu'il    l'entretient  de 
fes  maux.  Horaa  &  Anacréen  for.t 
les    deux    auteurs  de    l'antiquité 
auxquels  l'abbé  i^e  Chaulicu  relTera- 
ble   le  plus  ;  il  a    quelque   chofe 
de  la  dclicateffe  de  l'un  ,  &  de  la 
raifon    aimable    de    l'autre.    Les 
pièces  fur-tou:  qui  on:  une  cer- 
taine étendue  ,  font  pleines  d'ef- 
prit  &  de  fentimcnt  ;  m.ais  il  y  a 
quelquefois  des  longueurs  ,  &  au- 
tant de  licences  en  morale  qu'en 
poéiie.|Le  laériie  ce  Chaulieu  étoit 
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reconnu  dans  le  pays  étranger  J 
comme  en  France.  Lorfque  fon  ne- 
veu ,  nic;lre-dc-camp  de  cavalerie, 
fut  blcfie  ^  fait  prifonnier  du  duc 
deiavo^eàla  bataille  de  la  Mar- 
f.iiiie  en  1693  ;  ce  prince  eut  tou- 
tes fortes  d'cgaids  pour  lui  ,  en 
conlidcration  de  fon  oncle.  Non 
feulement  il  le  fit  traiter,  par  fes 
pr  près  chirurgiens  ,  mais  il  l'ho- 
nora lui-même  de  pluficurs  vifites. 
Lorlqu'il  fut  rétabli ,  il  le  renvoya 
en  France  ,  en  exigeant  pour  uni- 
que rançon  une  parole  expreffe  , 
guc  le  nev^u  de  l'abbé  de  Chaulieu  r<- 
vicndrou  pajjér  l'kyvcr  à  fa  cour  ,  puif- 
qu  elle  n  avait  jamais  eu  ajfe^  de  char~ 
mes  pour  attirer  M.  t'abbé  de  Chau* 
lieu  lui-même.  11  auroit  été  reçu  de 
l'acadcmie  Franc.,  fi  Tourreil  n'eut 
pas  cabale  pour  l'en  faire  exclure  : 
cet  académicien  exerça  la  même 
fcvéfitéa  l'égard  de  Chaulieu  ,  qua 
Boiltau  envers  le  marquis  de  5r- 
Aulaire. 

CHAULNES,(  le  Duc  dQ)Voy, 

II.    ALEKi;T(d'). 

I.  CHAUi\iONT,(CharIesd'^«- 
hoife  de  )  parvint ,  par  ia  proteiftioa 
de  fon  oncle  le  cardinal  d'Ainhoi- 
fe  ,  aux  grades  de  maréchal  &  d'à. 
mirai  de  France,  li  ns  manquoit 
ri  de  valeur  ,  ni  de  connoiffances 
dans  l'art  militaire  ;  mais  fon  opi- 
niâtreté lui  nuillt  fouvent.  11  con- 
quit la  Franche-Conné  à  Louis XI  ^ 
en  1477  ,  fe  trouva  a  la  bataille  9k 
d'Aignadel  en  1509  ,&  manqua  de  ^^ 
faire  prifonnier  le  Pape  en  1 5 1 1  ; 
mais  il  laifTj  prendre  la  Miraodoie. 
Le  vif  chagrin  qu'il  conçut  de 
cette  perte,  le  mit  au  tombeau,  dans 
le  mois  de  Février  luivant ,  âgé  de 
3S  ans.Ln  mourant  il  fentit  des  re- 
niors  pour  a  voir  fait  la  guerre  au  Pape  , 
&  il  en  demanda  l'ablolution. 

U.  CKAUMONT,  (  Jean  de  )  fei- 

gneur  du  Bois-garnier  ,  confeiller 

d'état  ordinaire,  &  garde  des  livres 

du  roi  Hitiri  IF^  mourut  le  2  Août 

1667^ 
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1667,384.305,  Cemagifirat  s'occu- 
pa de  la  théologie  ;  mais  il  ne  fat 
point  engage  dans  les  liens  du  ma- 
riage,comme  l'a  légèrement  avancé 
le  Nouv.  Didionnaire  de  Ladvocat  , 
qui  lui  donne  auflî  le  nom  de  Jac- 
ques. Nous  avons  de  lui ,  La  Chaîne 
dcdiaTTtzns  fur  Ccs  parolis  :  CECI  EST 
MON  Corps-,  Paris  i644,in-S°;  & 
d'autres  ouvr.  de  coniroverfe. 

m.  CHAUMON  r,(Paul-Phi!ippe 
de  )frsrc  puîné  ,  &  non  fils  du  pré- 
cédent ,  lui  fuccéda  dans  la  place 
de  garde  des  livres  du  .cabine: ,  Se 
fut  reçu  de  l'académie  Françoife  en 
1654.  Louis XIV,  AoniW  eto::  lec- 
teur ,  lui  donna  l'évcché  d'Acqs  en 
1671.  L'amour  de  l'étude  le  lui  fit 
remettre  en  1684  ,  pour  fc  livrer 
entièrement  à  fon  penchant.  Il 
mourut  à  Paris  en  1697.  Chapelain 
a  parlé  fort  mal  de  lui  dans  (a 
Lifte  dtquili^uis  Ger.s-de-leitres  Frari' 
çois  vivant  en  1662.  •>  Chaunont ,  dit- 
>»  il  ,  ne  manque  pas  d'erprit,& 
n  a  ali'cz  le  goût  de  la  langue.  On 
>«  n'a  pourtant  rien  vu  de  lui ,  qui 
>»  puiffe  lui  faire  honneur.  S'il 
M  ne  prêche  bien  ,  il  prêclie  har- 
>»  diment  &  facilement.  Le  defir 
>»  de  la  fortuae  l'a  engagé  a  des 
»»  bafTeffes  au-deffous  de  i'a  iiaif- 
>»  fance  ,  8cd  un  certain  air  d'agir 
»♦  qui  lui  a  fait  tort  -,  Biais  c'c(l  plus 
»  par  manque  de  jugement ,  que 
»  par  malignité  naturelle.  »  Oa  a 
de  lui  un  livre  contre  l'incrédu- 
lité ,  qui  a  pour  titre  :  Réflexions 
fur  le  Chriftianifme  ;  Paris  1693  ,  2 
vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  efl:,  félon 
Niceron  ,  folids  &  bien  écrit. 

CHAUSSE,  {Michel-Ange  de 
la  )  habile  antiquaire  Parifien  ,  cé- 
lèbre dans  le  dernier  fiécle,  quitta 
fa  patrie  de  bonne  heure  pour  aller 
à  Rome  étudier  les  antiquités.  Le 
même  goût  qui  l'y  avoir  amené  , 
l'y  fixa.  Son  MuUum  Romanum,  R.0- 
me  1690  ,  in-fol.  &  1746  ,  a  vol. 
ia-fol.  prouva  fes  fuccès.  Ce  re- 
Tom&  II, 
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cueil  eflimable  comprend  une  fui- 
te nombreufede  gravures  antiques, 
dont  on  n'avoir  pas  encore  joui  par 
rimprefîlon.  II  s'en  eil  fait  plufieurs 
éditions.  Grjuius  l'inféra  en  entier 
dans  fon  Recueil  des  Antiquités  Ro' 
maines.  Le  même  auteur  publia  à 
Rome,  en  1707,  un  Recutilde  Fier- 
res-gravées  andques  y  in  4°.  Les  ex- 
plications font  en  italien  ,  &  les 
planches  exécutées  par  Banholi. 
On  a  encore  de  lui  ;  PiHur^r:  antiquiz 
Cryptarum  Romanarum  &  Sepulchri 
N.ifonum  ,  173$,  in-fol.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages  offrent  beaucoup 
d'érudition  &  de  fugacité  ;  les  cu- 
rieu>'  les  confultenr  fouvent. 

CHAUSSÉE  ,  (  La  )  Voye^  Ni- 
VEI.LE,  n'   H. 

L  CHAUVE  AU,  (François) 
peintre, graveur  &  dcfîînateurFran- 
çais  ,  naquit  à  Paris  en  1613  ,Scy 
mourut  en  1676  ,  âgé  de  63  ans.  Il 
débuta  par  quelques  efiampes  d'à* 
près  les  tableaux  de  Laurent  de  Ia 
Hire  \  mais  la  vivacité  de  fon  ima- 
gination ne  s'accommodent  pas  de 
la  lenteur  du  burin  ,  il  fe  mit  à 
graver  à  l'eau-forte  fes  propres 
penfées.  Si  fes  ouvrages  n'ont  pas 
la  douceur  ,  la  délicateffe  &  le 
moelleux  qui  diftinguent  ceux  de 
plufieurs  autres  graveurs  ;  il  y  mie 
tout  le  teu  ,  toute  la  force  &  tout 
l'efpritdont  fon  art  eft  fufceptible. 
Sa  facilité  étoit  furprenante.  Ses 
enfans  lui  lifoient  iprès  fouper  les 
hiftoires  qu'il  avoir  à  traiter,  lien 
faifilToit  tout-d'un-coup  le  fujet  le 
plus  frappant  ,  en  traçoit  le  deflin 
fur  la  planche  avec  la  pointe  ,  St 
avant  de  fe  coucher  la  mettoit  en 
état  de  pouvoir  la  fdire  mordre  par 
l'eau-forte  le  lendemain  ,  tandis 
qu'il  graveroit  ou  deffineroit  au- 
tre chofe.  11  fourniffoit  non  feule* 
ment  des  defilns  a  des  peintres  &  à 
des  fculpteurs-,  mais  auffi  à  des  cize- 
leurs  ,  à  des  orfèvres  ,  à  des  bro- 
deurs ,  &  même  à  des  menuifiers  & 

Rr 
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i\  des  ferruriers.  Outre  plus  de 
4000picces  gravées  de  (à  main  ,  5: 
1400  gravées  d'après  fes  defTins,  on 
a  de  lui  quelq'  petits  tableaux  afTez 
gracieux.  L'iHurtre/e^/-un,fon  ami, 
en  acheta  plufieurs  après  fa  mort. 

II.  CHAUVEAU ,  (René)  hls  du 
précédent ,  marcha  fur  les  traces 
de  fon  père.  Il  avoir ,  comme  lui , 
une  facilité  admirable  pour  inven- 
ter fes  fujets  &  pour  les  embellir  ; 
une  variété  &  un  tour  ingénieux 
pour  difpofer  toutes  fes  figures.  Il 
fe  diftingua  fur-tout  dans  la  fculp- 
ture.Il  travailla  pour  Louis  XIV  & 
pour  plufîeurs  princes  étrangers. 
Le  marquis  de  Torci  fut  le  dernier 
pour  qui  il  travailla ,  dans  fon  châ- 
teau deSablé.Ce  feigneurlui  ayant 
demandé  par  deux  différentes  fois, 
comhitn  il  voulcit  gagner  par  jour} 
Chauveau,  piqué  d'une  queftion  qui 
répondoit  fî  peu  à  fon  mérite  , 
quitta brufquement  l'ouvrage  &  le 
château.  Il  vint  tout-de-fuite  à  Pa- 
ris, &  y  mourut  en  1722  ^  âgé  de 
59  ans,  de  la  fatigue  du  voyage, 
jointe  à  la  douleur  d'avoir  coverti 
fon  argent  en  billets  de  banque. 

CHAUVELIN,  (Philippe  de) 
abbé  de  l'abbaye  de  Monftier-Ra- 
mey,  61  confeiller  d'honneur  de- 
puis 176S  au  parlement  de  Paris  , 
avoir  été  auparavant  confeiller  de 
lagrand'-chambre.  où  il  s'étoit  dif- 
tingué  par  fes  lumières,  fa  faga- 
cité  &  foQ  éloquence.  Il  fît  briller 
fur-tout  fes  talens  dans  l'affaire  de 
la  profcription  des  Jéfuites.  Après 
une  vie  traverfée  par  des  infirmités 
continvielles  ''i  par  un  travail  infa- 
tigable, cet  illuftr-e  magiflrat  mour. 
le  14  Janvier  1770,  à  56  ans.  Il  fit 
paroître,  dans  fes  dern.  momens  , 
les  fentimens  de  religion  qui  l'a- 
voient  toujours  animé.  Nous  avons 
de  lui  deux  Difcours  fur  les  Confti- 
tutions  des  Jéfuites,  prononcés  en 
1761  Iss  chambres  ailemblées. 
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CHAUVIN,  (  Etienne  )  minlrtra 
Proteftant,  natif  de  Nimes,  quitta 
fa  patrie  après  la  révocationde  l'é- 
dit  de  Nantes  ,  &  paffj  a  RoterJam, 
puisa  Berlin,  où  il  occupa  avec 
diftindion  une  chaire  de  philofo- 
phie.  11  mourut  en  1725  ,  à  8j 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Lexiconphi- 
lofophicum  ,  in- fol.  1692,  à  Roterd. 
&  à  Lewarde  ,  1713,  avec  figures  i 
11.  Un  nouveau  Journal  des  S^avans, 
commencé  en  1694  à  Roterdam, 
&  continué  a  Berlin  i  mais  moins 
accueilli  que  VHifioire  dis  ouvrages 
des  Sçavans  par  Bafnage  ,  meilleur 
écrivain  &  plus  homme  de  goût. 

CKAZaN,  Voy.  Bregv. 

CKAZELLES,  (Jean-Matthieu 
de  )  profeffeur  d'hydrographie  à 
Mnrfeille,  de  l'académie  des  fcien- 
ces  de  Paris,  naq.  à  Lyon  en  1657, 
&  mourut  à  Marfeille  en  1710.  Il 
joignit  à  fes  talens  un  grand  fonds 
de  religion  :  ce  qui  ,  comme   dit 
Fontendle ,  ziïûre  &  fortifie  toutes 
les  vertus.  Il  avoit  voyage  dans  la 
Grèce  &  dans  l'Egypte. t:  en  avoir 
rapporté  des  obfervations   &  des 
lumières.  II  y  mefura  les  pyrami- 
des ,  &  trouva  que  les  quatre  cô- 
tés de  la  plus  grande  font  expofés 
précifément  aux  quatre  régions  du 
monde  ,  s  l'Orient ,  à  l'Occidenr, 
au  Midi  &  au  Septentrion.  Ge  fut 
lui  qui  imagina  qu'on  pourroit  fe 
fervir  de  galères  fur  l'Océan,  pour 
remorquer  les  vaiffeaus  ,  quand  le 
vent  leur  feroit  contraire  ou  leur 
manqueroit.  En  1690,  quinze  ga- 
lères, parties  de  Rocheîorr,  don- 
nèrent un  nouveau  fpeclacle  fur 
l'Océan.  Elles  allèrent  jufqu'à  Tor- 
bay  en  Angleterre,  &  fervirent  à 
la  defcehte  de  Tingmouth.  Cinicl- 
les  y  ût  les  fondliÔs  d'ingénieur ,  & 
fe  montra  fous  deux  pcints-de-vue 
bien  differens  ,  fous  ceux  de  fçd- 
vant  &  d'homme  de  guerre.  On 
lui  doit  la  plupart  des  Cartes  qui 
compofent  les  2  vol.  du  Ncp:ur.i 
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François,  ^695,  in-tol.  fans  comp- 
ter un  bon  nombre  d'obfcrvations 
très-utiles  pour  l'aftronomie  ,  la 
géographie  &  la  navigation.  Son 
école  de  Marfeille  lui  fut  toujours 
chère;  &  les  occupations  plus  bril- 
lantes qu'il  eut  (i  fouvent ,  ne  l'en 
dégoûtèrent  point.  Les  plus  gran- 
des âmes  font  celles  qui  s'arrangent 
le  mieux  pour  la  fituation  préfente, 
&  qui  dépenfent  le  moins  en  pro- 
jets pM'avenir.Tel  étoit  ChaT^dles. 

CHAZOT  DE  Nantigni,  Voy. 
Nantigni. 

CHEFFONT AINES  ,  (Chrlfîo- 
phe  )  en  latin  à  Capits  Fonùum  ,  & 
appelle  autrement  Penfintcniou  , 
étoit  bas-Breton.  Il  floriffoit  vers 
le  milieu  duxvi=fiécle,  &  mou- 
rut à  Rome  en  159!)  ,  âgé  de  63 
ans.  Sa  fcienceSt  fa  piété  relevè- 
rent fuccelîîvement ,  à  l'emploi  de 
profeffear  en  théologie  chez  les 
Cordeliers  ,  où  il  étoit  encré  de 
bonne-heure  ;  à  celui  de  général , 
dont  il  fut  le  5  5"  -,  &  à  la  dignité 
d'archevêque  de  Céfarée.  Il  fi:  les 
fondions  épifcopales  du  diocèfe 
de  Sens,  en  l'ablence  du  cardinal 
de  Pelleic,  qui  en  étoit  titulaire. 
L'envie  l'avoir  attaqué,  lorfqu'il 
n'étoit  que  profelTeur.  La  nécefiîté 
qui  le  cotraignit  de  s'aller  défendre 
à  Rome,  fut  l'occarion  pour  lui 
de  fon  élévation  ;  mais  fon  mérire 
réel  en  fut  la  vraie  cauf;:.  A  la  ma- 
lice de  fes  ennemis  , il  oppofa  plus 
de  patiëce  que  d'apologies  en  for- 
me. Il  vit  cinq  papes  pendant  fon 
ftjour  dans  cette  capitale  du  chrif- 
tianifme  :  Sixte-0_uinr ,  Uihain  Fil, 
Grégoire  XIV  ,  Innocent  1  X.  ,  Clé- 
mtnt  VIL  Les  marques  de  bonté 
qu'il  reçut  de  chacun  de  ces  pon 
tifes  ,  témoignèrent  affez  combien 
on  méprifoit  les  délations  de  fes 
ennemis.  Engagé  par  devoir  à  en- 
feigner  la  fcholaftique,  il  eut  af- 
fez  de  pénétration  pour  en  voir  la 
foible ,  &  aiTez  de  hardieil'e  pour 


C  H  E^        617 

ofer  écrire  ce  qu'il  en  fyenfoît.  Son 
recueil  intitulé:  Varii  Traciatus  & 
Difputationes  de  r.ecejfjrîa  Tkcoloslx 
fcholafticx  correclione  ,  Paris  1586, 
in-S" ,  eft  recherché  &  mérite  d» 
l'être  par  les  théologiens  dégagés 
des  minuties  de  l'école.  Ses  autres 
traités  ,  les  uns  moraux  ,  !es  autres 
dogmatiques,  font  moins  eftimés, 
quoique  dignes  de  quelque  atten- 
tion. Ils  marquent  un  homme  qui 
avoit  fecoué  quelques  préjugés,  & 
qui  cherchoit  a  en  faire  reveni"-  (oa 
fîécle.  II  s'éleva  contre  le  préjugé 
meurtrier  de  la  noblefie  de  foa 
tems  ,  &  que  la  nôtre  plus  philo- 
fophe  abandonne.  Son  Traité  fur 
cette  matière  eften  françois,  fous 
ce  titre  :  Chrétienne  Confutation  du 
Point-d'honneur  ,  fur  lequel  la  NuhUf- 
fe  fonde  j es  monomachles  &  quielles, 
Paris  1579.  in-8°.  Il  le  traduidt 
aufîî  en  latin.  On  lui  doit  encore 
plufieurs  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux font  :  I.  Défenfe  de  la  foi 
q'jî  nos  ancêtres  on  eue  en  la  Pré» 
fcnce  réelle.  \\.  Réuonfe  famihére  à 
une  Epitre  contre  le  Lïj'-c- Arbitre,  iom 
8".  P-Tis  ij"i.  Ceiî  cet  ouvnge 
cul  fournit  à  !  envie  le  prétexre  de 
l'attaquer.  III.  Defenf.aFidei  adver- 
fùs  Impios  ,  Atlieos,  Sec.  in-8°.  Chef- 
fontaines  joignoit  a  la  fcience  théo- 
logique, quelque  teinture  des  lan- 
gues Grecque,  Hébraïque  ,  E<'pa- 
gno'e,  Italienne  &  Françoife.  Si 
la  cofinoiffance  d;i  bas-Ereton  peut 
erre  mife  au  rang  des  talent,  ce  (ça- 
vant  poffedoit  rarfaitement  aufli 
ce  patois  ,  qui  eft  peut  être  plus 
mal-aifé  à  apprendre  qu'aucune 
langue  morte  ou  vivante. 

CHEKE,  (  Jean  )  né  en  15 14, 
fut  profelïeur  de  Grec  dans  l'uni» 
verfité  de  Cambridge  fa  patrie.  Il 
effaya  de  changer  la  prononciation 
ordinaire  de  cette  langue ,  lur-tout 
à  l'égard  des  voyelles  5c  des  dich« 
thongues.  Cette  nouveauté  déplue 
au  chancelier ,  qui  ordonna  par 
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un  décret,  en  1542,  de  ne  pas 
phllofopher  fur  les  fons  ,  mais  de 
s'en  tenir  à  l'ufage.  Henri  Vlll  lui 
confia  l'cducation  du  jeime  tduuard 
fon  fils,  &  le  rccomptii!a  de  fes 
foins  parles  titres  de  cheval. cr  & 
de  fecrétaire-d'état.  Après  |j  mort 
de  ce  prince,  les  Catholiqi:cs  le  ri- 
rent mettre  à  la  tour  de  Londres. 
Il  montra  d'abord  beaucoup  de 
confiance',  mais  la  crainte  du  bû- 
cher dont  on  le  menaçoit,  lui  fit  ab- 
jurer la  reIi?,ion  Anglicane.  Cette 
cérémonie  \c  fit  en  préfencc  de  la 
reine  d'Angleterre.  Le  doyen  de  5c 
Paul  fit  un  difcoiirs  ,  dans  lequel  il 
le  peignit  comiTie  un  vrai  pénitent. 
«  Comme  St  Pierre  ,  il  a  verl'e  des 
n  larmes  pour  avoir  renié;  com- 
5)  me  Sain:  Paul,  il  dit  :  Ç^uid  me  vis 
M  facere  ?  >»  On  lui  prêtoit  ces  fenti- 
mens  ;  car  la  crainte  feule  lui  avoi: 
infpiré  fon  abjuration,  &  il  mou- 
rut à  Londres  en  1557,3  43  ans , 
du  chagrin  de  l'avoir  faite.  On  a  de 
C'ieke  :  I.  Un  Traité  de  U  Su^erJIi- 
tion  ,  à  Londres  ,  1705  ,  in-S%  im- 
primé à  la  fuite  de  la  ï^/c' de  l'auteur 
par  Strype  i  cet  ouvrage  n'a  rien  de 
fort  intéreffant.  II.  Un  Livre  de  la 
prononciation  véritable  de  la  langue 
Grecque  ,  à  laquelle  l'auteur  s'étoit 
attaché  avec  beaucoup  de  fuccès  j 
Bafle  1555,  in-S"  ,  en  latin, 

C  H  E  L  E  B  Y  ,  (Moyfe  )  Voyei 
MOYSE ,  n°  VI. 

CHEMIN,  (  Catherine  du), 
femme  de  Girardon  ,  &  digne  de 
l'être  par  fon  talent  fupérieur  de 
peindre  les  fleurs.  L'académie  de 
peinture  &  defculpture  lui  ouvrit 
fes  portes.  Elh  mourut  a  Paris  en 
jtéçS.  Son  illuftre  époux  confjcra 
à  fa  mémoire  le  beau  Maufolée 
que  l'on  voir  dans  l'églife  de  St. 
Landry.  Ce  monument  de  génie 
&  de  reconnoiffance,  fut  exécuté 
par  NourriJJun  &  le  Lorrain ,  deux 
de  fes  élèves ,  d'après  le  modèle 
xic  leur  maître. 
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CHEMINAIS,  (Timoléon)  Je. 
fuite,  né  à  Paris  en  1652,  d'un 
comir.isde  M.  delà  Crinière  fecré- 
taire-d'état ,  fit  admirer  fon  talent 
pour  la  chaire  à  la  cour  &  à  la 
ville.  Lorfque  fes  infirmités  lui 
eurent  interdit  le  niinifiére  de  11 
prédication  dans  les  églifes  de  Pa- 
ris &.  de  Vcrfailles ,  il  alloit  tous 
les  dimanches  infiruire  les  pau- 
vres de  la  campagne.  On  appelloit 
Bourdalou:  le  Cornei'le  des  prédica- 
teurs ,  fi  Cheminais  le  Racine  \  mais 
on  ne  lui  donne  plus  ce  nom  ,  dé- 
puis que  Majjillon  a  paru.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  da;:s  (es  Sermons 
des  morceaux  pathétiques  &  trcs- 
touchans  ;  mais  il  n'a  pas ,  à  un  de- 
gré aufTi  fupcrieur  que  l'évèque  de 
Ci'ermont ,  le  talent  d'enlever  l'e.'"- 
prit  &.  d'attendrir  le  cœur.  Le  P, 
Brctonneau  a  publié  fes  Difcours  en 
3  vol.in-l2.Le  V.  Cheminais  mou- 
rut en  1609,  âi^éde  38  ans  ,  en  di- 
gne minjftre  de  cette  religion  qui 
l'dvoit  animé  pendant  fa  vie.  Sa 
carrière  fut  courte,  mais  elle  fut 
bien  remplie.  On  a  encore  de  lui 
Les  Scntimcns de  piété ^  imprimés  en 
1691,  in- 12;  ouvrage  qui  fe  refTent 
lin  peu  trop  du  flyle  brillant  de  la 
chaire  ,  &  pas  affez  du  langage  af- 
fedueux  de  la  dévotion.  Le  P.  Che- 
minais avoit,  dit  on  ,  du  talent  pour 
les  poéfies  légères  &  pour  les  vers 
de  fociété  ■,  mais  il  ne  nous  rèfte  de 
lui  en  ce  genre  que  quelques  vers, 
cités  dans  la  P.cpublique  des  Lettres 
de  Bayle,  [Septemb.  1686,]  qui  les 
appelle  fort  jolis  &  fort  galans. 

L  CHEMNITZ.  (Martin)  aew- 
nitius  ,  difciple  de  Mélanchthon  ,  eft 
cé:èbre  par  fon  Ë:iamcn  Concilii 
Tridentini,  cours  de  théologie  Pro- 
teftante,  en  quatre  parties,  qui  for- 
ment 1  vol.  in  fol., Francfort  1 5S5, 
ou  4  vol.  in-S".  Il  fut  attaqué  par 
Andrada,.,Chemnit\  mourut  en  1 5  86. 
Il  éroit  né  en  1512  a  Britzen  dans 
le  Brandebourg,  d'un  ouvrier  en 
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laîne.  Son  mérite  le  rendit  cher 
aux  princes  de  fa  communion ,  qui 
l'employèrent  dans  les  affaires  de 
l'églife  &  de  l'état. 

II.  CHEMNlTZ.fBogeflas- 
Philippe)  petit-fils  du  précédent  , 
eft  auteur  d'urne  ^///oir^  très- détail- 
lée Scfortcftiraée  en  2  v.  in  fol. de 
la  guerre  des  Suédois  en  Allemagne 
fous  le  grand  Gu/iave-  Adolphe.  La 
reine  Chri/line  y  en  récompenfe  de 
cet  ouvrage  ,  annoDlit  l'auteur,  & 
lui  donna  la  terre  de  Holftedt  en 
Suède  ,  où  il  mourut  l'an  1678. 

I I I.  CHEMNITZ  ,  (  Chrétien  ) 
petit-neveu  de  Martin ,  naquit  à 
Koningsfeîdt  en  161 5.  Après  avoir 
été  miniftre  à  \Veimar  ,  il  fut  fait 
profeffeur  de  théologie  à  lène  ,  où 
il  mourut  en  1666.  On  a  de  lui  :  1. 
Brevis  inftruHio  futuri  Miniftri  EccU- 
fix.  I  1.  Dijfenationes  de  Pnzdefllna- 
tione ,  6fc,  &c. 

CHENU ,  (  Jean  )  avocat  à  Bour- 
ges ,  puis  à  Paris ,  fe  maria  en  1 5  74, 
&  mourut  en  1627,3  68  ans.  On 
a  de  lui  :  Anticjuités  de  Bourges  ,  Pa- 
ris 1621 ,  in-4'';  Chronologie  des  At' 
chcviques  de  Bourges  ,  en  latin,  1621, 
in-4°  -,  Se  quelques  livres  de  jurif- 
prudence,  oubliés. Ses  autres  ou- 
vrages font  fçavans ,  mais  mal 
écrits.  C'étoit  un  homme  très-la- 
borieux. 

CHERBURY,  (  Mylord  )  Voy.  I. 
Herbert. 

CKERE3ERT,  roy.CA.aiEERT. 
CH.ERILE,  poète  Grec,  ami  d'/Zê- 
rorfo.'e  ,  chanta  la  vidloire  que  les 
Athéniens  remportèrent  larXercès, 
Sjn  poème  charma  tilleraent  les 
vainqueurs  ,  qu'ils  firent  donner 
à  l'auteur  une  pièce  d'orp'  chaque 
vers,  &  qu'ils  ordonnèrent  qu'on 
réciteroit  fes  Poéfics  avec  celles 
à'Homére.  Si  nous  en  jugeons  par 
lesfragmens  qui  nous  en  reftent  , 
(  dans  Arijiote,  dans  Strahon,  8c  dans 
Jo/eplie  contre  Apion,)  cet  ouvrage 
méruoit  une  telle  récompenfe.  Le 
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général  Lyfandre  voulut  toujours 
avoir  CherlU  auprès  de  lui  ,  pour 
que  ce  poète  tranfmît  à  la  poftéri- 
té  fa  gloire  &  fes  aclions. 

CHERON,  (EiizabethSophie) 
fille  d'un  peintre  en  émail  de  la 
ville  de  Meaux ,  naquit  à  Paris  en 
1648  ,  &  eut  fon  père  pour  maître. 
A  l'âge  de  1 4  ans  ,  le  nom  de  cette 
enfant  étoit  déjà  célèbre,  Se  édip- 
foit  celui  de  fon  père.  L'illuftre 
le  Brun  la  préfenta  en  1672  à  l'aca- 
démie de  peinture  &  defculpture, 
qui  couronna  fes  talens  en  lui  don- 
nant le  titre  d'académicienne. Cette 
fille  illufire  fe  parrageoit  entre  la 
peinture  ,  les  langues  fçavantes,  la 
poélie,  &la  mufique.  Elle  a  defîinc 
en  grand  beaucoup  de  pierres-gra- 
vées,  travail  pour  qui  elle  avoir  un 
talent  décidé.  Ses  tableaux  n'étoiëc 
pas  moins  recommandabies,  par  un 
bon  goût  de  defTin ,  une  facilité  de 
pinceau  finguliére ,  un  beau  ton  do 
couleur.  &  une  grande  intelligence 
du  clair-obfcur.  Tontes  les  maniè- 
res de  peindre  lui  étoient  familiè- 
res. Elle  a  excellé  dans  l'hiftoire,' 
dans  la  peinture  à  l'huile,  dans  la 
niiniatureen  émail, dansle  portrait, 
&  fur-tout  dans  ceux  des  femmes. 
On  dit  qu'elle  peignoitfouvent  de 
mémoire  des  perfonnes  abfentes, 
avec  autant  de  reffemblance  que  fî 
elle  les  avoir  eues  fous  les  yeux. 
L'académie  des  Ricovrati  de  Padoue 
l'honora  du  furnom  à'Erato,  & 
lui  donna  une  place  dans  fa  compa- 
gnie. Elle  mourut  à  Paris  en  171 1, 
âgée  de  63  ans  ,  aufTi  eflimable  par 
les  qualités  du  coeur  que  par  celles 
de  l'efprit.  Elle  avoit  été  élevée 
dans  la  relif,ion  Protefiante  ;  mais 
l'ayant  quittée  pour  la  Catholique, 
elle  prouva  par  fes  vertus  la  fincc- 
rité  de  fa  converfion.  (  Voye\  fon 
£/ci^e  ,  Paris  1712  ,  in-8°.  )  On  a 
de  cette  fiile  célèbre  :  I.  Ejfai  des- 
Pfeaurms  &  Cantiques  nds  en  rsrj, en- 
richi de  figurcs  ,  à  Paris  1695,  iav 
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S'.  Les  figures  font  de  Louis  Ctie- 
KON  fon  frère  ,  bon  graveur  &  ha- 
bile  peintre  ,  né  à  Taris  en  i66c,  & 
mort  à  Londres  en  1735.  II. Le  Can- 
ticjtie  d'hahacuc  &  le  Pjcaumc  C  1  1  I  , 
traduits  en  vers  français  ,  &  publies 
çn  1717  ,  in- 4°.  par  le  Hay,  ingé- 
nieur du  roi,  qui  ivoit  épou(c  cet- 
te femme  d'ciprit.  111.  Les  Ccrifes 
rtmeifitsy  pièce  ingénieufc  6c  plai 
fante,  que  le  célèbre  poète  Rouffcau 
«ftiinoit,  &  qu'on  publia  en  1717 
avec  la  Batrachomyomachie  à' Homère^ 
traduite  en  vers  par Boivin  le  cadet. 
La  pocfie  de  m11'  Chéion  eft  foible, 
&  ne  vaut  pas  fes  tableaux  i  il  y  a 
pourtant  quelques  jolis  détails,  & 
VOdi  fur  ie  Jugement  dernier,  {qui 
€ft  ,  fuivant  la  plus  commune  opi- 
nion,du  P.  C^mpifiron  Jcfuite  )  n'eft 
pas  un  ouvrage  méprifable.  L'abbé 
Bo/quillon  fit  les  vers  fuivans  pour 
fon  portrait  : 

M  De  deux  talens  exquis  l'affemblage 

5»  nouveau  , 
»>  Rendra  toujours  Chéron  l'orncnent 

n  de  la  France 
»  Rien  ne   peut  de  fa   plume  égaler 

»»  l'excellence  , 
>»  Que  les  g'aces  de  fon  pinceau.» 

CHERSIPHON,  Voyei  Ctesi- 
MON  ,  n°  I. 

CHERUBIN  d'Orléans  , 
(le  Père)  Capucin  ,  a  fait  deux  ou- 
vrages fçavans  :  I.  La  Dioptriqut 
oculaire,  a  Paris  167I,  in- fol.  II.  La 
Vifion  parfaite,  1677  &  l68l  ,  en  2 
vol.  in-fol.  figu.-es.  Ces  livres  ren- 
ferment des  chofes  curieufes  qui 
les  font  rechercher. 

CHESEAUX,  (Jean-Philippe  de 
Loys  de  )  m  à  Laufanne  en  171S  , 
mort  a  Paris  en  175 1  ,  étoit  petit- 
fils  du  célèbre  Crou^dj.  Les  acadé- 
mies des  fcienc-;s  de  Paris,  deGot- 
tiogen  &  de  Londres,  fe  l'affocié- 
rent.  C'était  un  fçavant  univerfel. 
L'aûronomle  ,  la  géométrie  com- 
mun: &  lublime  ,  la  théologie  ,  le 
droit ,  la  médecine,  l'hiiloiie  ,  la 
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géographie,  les  antiquités  facrces 
&  profanes,  l'occupéi'ent  tour-à - 
tour.  Dès  l'âge  de  17  ans,  il  nvoit 
fait  trou  Traités  de  phyfique  fur  la 
Dynamique  ,  fur  \3  force  de  la  Poudre 
à  canon  ,  &  fur  le  mouvement  de  l'Air 
dans  la  propagation  du  fon.  On  a 
encore  de  Chefeaux,un  vol.in-S°  de 
Differiations  critiques  fur  la  partie  pro- 
phétique de  l'Ecriture-Ste,  Paris  17^1; 
un  Traité  de  la  Comète  de  ij^^  ;  & 
des  Elémens  de  Cofmographie  &  £ Af- 
tronomie,  qu'il  compofa  en  faveur 
d'un  jeunefeigneur.Ce  dernier  ou- 
vrage eft  regardé  comme  un  chef- 
d'œjvre  de  clarté  &  de  précifion. 

CHESELDEN,( Guillaume)  chi- 
rurgien célèbre  de  Londres  ,  mort 
en  1752  à  64  ans  ,  étoit  de  Ja  fo- 
ciété  royale  de  cette  vilie  ,  5c  cor- 
refpodant  de  l'académie  des  fcien- 
ces  de  Paris.  Les  heureux  fuccès 
de  DougLs  dans  l'extraftion  de  la 
pierre  par  le  haut  appareil,  l'animè- 
rent à  fuivre  &  à  pratiquer  la  mê- 
me méthode  -,  &  dans  l'expérience 
qu'il  en  fit,  il  ne  trouva  d'autre  fu- 
jet  de  fe  repentir,  que  celui  de 
n'avoir  pas  tenté  ce  fecours  plus 
tôt.  Mais  de  toutes  fes  opérations 
celle  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur, 
fut  d'avoir  donné  la  vue  à  un  jeu- 
ne-homme de  14  ans  ,  aveugle  de 
naiflancc,en  lui  ouvrant  la  pru- 
nelle des  deux  yeux.  On  trouve 
les  détails  circonftanciés  de  cette 
opération,  dans  les  Tranfaclions phi- 
lojophiques  ,  &  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  de  Chirurgie.  Cet  habile 
lithotomifle  donna  ,  en  1713  ,  une 
Anatomie  du  Corps  humain;  il  y  en 
a  eu  huit  éditions:  la  dernière  a  été 
imprimée  à  Londres  en  1752.  Cet 
ouvrage  eft  femé  d'obfervatlons 
chirurgicales  très-curieufes,  &  or- 
né de  quarante  planches  fort  exac- 
tes. Le  mcme  auteur  a  donne  une 
Ofiéûgraphie ,  Londres  1733  ,  in-fol. 
avec  de  très-belles  figures.  On  y 
trouve  une  expofition  des  maladies 
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des  Os ,  recommadable  par  fon  exa» 
ftitude,  Fov.  Eaulot. 

CHESN  AYE  ,  (  Nicole  de  la  )  au- 
teur abfolument  inconnu,  auquel 
on  attribue  une  Moralité  par  per- 
fonnages ,  aTez  rare,  qui  eft  intitu- 
lée :  La  Nef  de  /anié ,  avec  le  geuver- 
nail  du  Corps  humain  ,  la  condamna- 
tion des  Bançue'.s,&  le  Traiisdes  Paf- 
fions  de  l'Ame  i  Paris,  Verard,  iii-4°, 
fans  date. 

I.  CKESNE. (André  du)  appelle 
le  Père  de  l'Hiftoire  de  France  ,  lia- 
Quit  en  ï  5S4  à  l'IAe-Bouchard  en 
Touraine.  II  fut  écrafé  en  1640  , 
à  ;6  ans  ,  par  une  charrette  ,  en  al- 
lant de  Paris  à  fa  maifon  de  cam- 
pagne à  Verrière.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Hl flaire  des  Papes  ,  Paris  1 6  5  5  , 
2.  vol.  in-fol.  II,  UaeHi/îoire  d'An- 
gleterre ea  2  vol,  in-fol.  comme  la 
précédente,  Paris  1634  ,  &  regar- 
dées l'une  &  l'autre  comme  des 
compilations  un  peu  indIgeôes.III. 
VHifioire   des  Cardinaux  François  y 
qu'il   corameaça,  &  que   fon  fils 
acheva  en  parue,  Paris   léâo.  Il 
n'y  en  a  que  1  vol.  de  publiés  ,  & 
il  devoir  y  en  avoir  quatre.  C'efl 
un  ouvrage  mal  fait ,  raal  digéré, 
&  encore  plus  mal  écrit.  IV,  Un 
Recueil  dés  Hifîoritns  de  France,  11 
devoit  contenir  24  vol.  in-fol.  Du 
Chefne  donna  les  deuz  premiers  vol. 
depuis  l'origine  de  la  nation  jufqu'à 
Hugues  Capet:  le  troifiéme  Sclequa- 
îrisme  ,  depuis  Charles  Martel  juf- 
qu'à Philippe- Augujîc  ,  étoient  fous 
prelTe  lorfqu'il  mourut,  {Voy. Del- 
RIO  ,  &  Hugues  ,  n"  vu.)  Son  fils 
François  DU  Chlsne  ,  héritier  de 
l'érudition  de  fon  père,  publia  le 
cinquième  ,  depuis  Philippe- Augufle 
jufqu'à  Philippe  le  Bel.  V.  Hijloritz 
Francorum  &Normannorum  Scriptores, 
in-fal.  VI,  Les  Généalooies  ds  Mont- 
morenci,   Chatillon,  Cuines  ,  Ver^y  , 
Dreux  ,  Béchune,  Chatelgniers  ,  7  vol. 
in  folio,  VI  I.  Hiflolrc  des  Ducs  de 
Bourgogne  ,  1619  6c  ^628,  2  vol.  in- 
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4".  VIII.  Blbliotheca  Clunlacenfis  , 
Paris  1614,  in  fol.  &c.  ;  recueil  uti- 
le, publié  avec  D.Marrier...  Du  Chê- 
ne étoit  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes que  la  France  ait  produits  pour 
l'hiftoire,  fur-tout  pour  celle  dtt 
Bas-Empire.  II  conimuniquoit  libé- 
ralemeiit  fes  recherches  ,  non-feu- 
lement 3  fes  amis,  m^is  encore  aux 
ériaxjgers,  L'i  Recherche  fur  les  An- 
tiquités  des  VilLs  de  France,  qne  plu- 
ï'icurs  écrivains  lui  ont  attribuée, 
ne  paroit  être  ni  ds  cet  écrivain  , 
ni  digne  de  fa  plume. 

II.  C  H  E  S  N  E  ,  (Jean-Baptifte 
Phlipotot  du)  Jéfuite ,  né  en  1682, 
au  village  du  Chefne  en  Champa- 
gne ,  dont  il  prit  le  nom  ,  mourut 
en  175  î  ,  dans  fa  63'  année.  On  a 
de  lui  :  I.  Abrégé  de  VHifioire  d'Ef- 
pagne  ,ini2.  II.  Abrégé  de  VHifioire 
ancienne,  in-i2.  Cesdeuxouvrages, 
quoique  fupcrficiels,  ont  fervi  à 
l'éducation  de  la  jeuneffe  ,  peur  la- 
quelle l'auteur  avoit  du  talent.  IIÏ. 
Le  Prédefiinatianifmcj  I724  ,  in-4''. 
IV.  Hiftoire  du  Baïanifme,  IT^I,  in- 
4°.V.  X^  Science  de  lajeum  Noblejfe, 
1730,  3  vol.  in-12. 

III.  CHESN  E  ,  (  Jofephdu) 
Qj/£RCETASUs  ,  fcigncur  de  la 
Violette,  médecir.  ordinaire  du  roi, 
étoit  natif  de  l'Armagnac.  Après 
avoir  fait  un  afl'ez  long  féjour  en 
Allemagne  ,  il  vint  exercer  fon  art 
à  Paris.  Il  avoit  acquis  de  grandes 
connoiiTances  dans  la  chymie  ,  à 
laquelle  il  s'étoit  particulièrement 
appliqué.  Les  fuccès  qui  fuivirent 
fa  pratique  dans  cette  partie,  dé- 
chaînèrent contre  lui  les  autres  mé- 
decins ,  fur-tout  Guy-Patin  ,  qui 
s'efforça  de  le  couvrir  de  farcaf- 
mes  &  de  railleries,  11  porta  fon 
acharnement  jufqu'à  s'en  prendre 
à  tout  le  pays  d' Armagnac, qu'il  ap- 
^tWoït  maudit  pays.  Cependant  l'ex- 
périence a  fait  voir  que  du  Chefne  z 
mieux  rencontré  fur  l'antimoine 
f^MÇ  Patin  &  fes  confrères.  Ce  fça- 
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vant  chymifte  ,  qui  eft  appelle  du 
Que/ne  par  Moréii,  mourut  n  Paris 
l'en  1609,  dans  un  âge  très-avancé. 
11  a  fait ,  en  vers  tVanç. ,  La  Folle  du 
Monde  ,1583,  in-4"  -,  Le  grand  Mi- 
roir du  Monde  t  1593  <  in  S  \  11  a  voit 
aufli  compofé  plulîeurs  livres  de 
Chymie,  qui  ont  eu  de  la  réputation. 

IV.CHESNE,  Fo>qCnEïNE, 
&  Enzinas. 

CHESTERFI  EL  D,( Philip, 
pe  Dormer  Stanhope  ,  comte  de  ) 
né  à  Londres  en  1694  ,  mort  en 
177;, a  été  l'un  des  meilleurs  phi- 
lofophes  moraliftcs  d'Angleterre. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
des ,  il  voyagea  pour  connoître 
les  hommes  ,  dont  la  lefture  ne 
donne  jamais  que  des  idées  impar- 
faites. De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  fe  produifit  à  la  cour  ,  &  obtint 
en  I  7  2  i  la  place  de  capitaine 
aux  Gardes-Suiffes  -,  mais  trois  ans 
après  il  tut  difgracié  ,  &  privé  de 
tous  fes  emplois.  La  mort  de  fon 
père  en  i  7  26  ,  le  fit  entrer  dans 
la  Chambre-Haute  -,  8c  la  mort  de 
Ceorge  I ,  en  I  727  ,  lui  procura 
une  fituation  brillante.  Il  eut  le 
bonheur  d'avoir  pour  contempo- 
rains, les  hommes  les  plus  illuf- 
tres  ou  les  pli'S  célèbres  de  fa 
n^ÙOTl ,  Addlffon  ,  Fiinbrung,  Garth, 
Cay  ,  l'opi  ,  &c,  &c.  Tous  ces  écri- 
vains furent  fes  amis ,  &  il  ne  s'en- 
orgueillit pas  avec  eu.x  ,  comme 
tant  d'autres  Grands  ,  d'être  leur 
protecteur.  Mais  une  funefte  paf- 
fion  ternit  fa  gloire  ?i  altéra  la 
douceur  de  fa  vie  :  c'eft  l'amour 
çxceffif  du  ieu  ,  qui  le  lia  quelque- 
fois avec  les  hommes  le  plus  mé- 
prifables.  Le  pofte  d'Envoyé  à  la 
Haye  en  i  7  2  8,  acheva  de  déran- 
ger fon  commerce  avec  les  Mufes. 
Les  grâces  d'une  éîocution  facile 
&  les  prodigalités  d'un  caraâére 
magnifique  lui  firent  tant  de  par- 
tifans  ,  que  le  roi  le  crut  nécef- 
faire  en  Hollande.  En  1732,  il  eut 
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l'honneur  d'affocicr  à  l'ordre  des 
Francs-Maçons  le  duc  de  Lorrai- 
ne,dcpuis  empereur  fous  le  nom  de 
Franfois  I.  Ce  prince  le  traita  tou- 
jours en  ami  tendre.  Le  comte  de 
Che/l:rjuld  étant  tombé  malade  à  la 
Haye  ,  il  demanda  fon  rappel ,  fit  il 
brilla  fur  un  autre  théâtre.  Son  élo- 
quence &  (es  lalens  lui  donnèrent 
une  grande  influence  dans  la  Cham- 
bre-Haute. Enfin,  décidé  à  culti» 
ver  dans  une  retraite  honorable  U 
philofophie  &  les  lettres  ,  il  rom- 
pit les  liens  qui  l'attachoient  à  la 
cour.  11  fe  maria  en  1733  ,  &  foa 
hymen  fut  heureux.  11  avoir  ob- 
tenu le  gouvernement  de  l'Irlan- 
de ,  où  fon  humanité  &  fon  hu- 
meur libérale  ont  rendu  fa  mé- 
moire très  chère.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  de  morale  ,  de  phi- 
lofophie 5i  de  politique  ,  qui  ne 
font  pas  exempts  de  défauts  ,  mais 
qui  offrent  des  réflexions  origina- 
les. Un  des  plus  piquans  eft  fon 
Bramintinfpiré ,  qui  a  été  traduit  en 
françois  en  un  petit  volume  in-i2. 
On  diftingue  aufll  fes  Lettres  à 
fon  fils ,  où  il  parle  en  homme  qui 
connoît  le  monde  ,  mais  qui  croit 
trop  qu'on  eft  toujours  eft'ez  hon- 
nête ,  lorfqij'cn  eft  aimable.  Au 
lieu  de  l'inftruire  des  devoirs  d'un 
citoyen,  d'un  philofophe,  il  lui 
apprend  le  moyen  de  tromper  les 
femmes.  On  a  accufé  î.iylord  Chef- 
tcrfield  de  porter  le  fcepticifme  juf- 
ques  dans  les  principes  de  la  mo- 
rale ,  de  croire  peu  à  la  vertu, 
parce  que  lui-même  n'en  avoit  pa€ 
beaucoup,  du  moins  de  celle  qui 
véritablement  mérite  ce  nom,  A  uflî 
le  vit- on  dans  le  Parlement  chan- 
ger chaque  jour  d'opinion  ,  parce 
qu'il  changeoit  d'intérêt.  Il  aban- 
donna la  caufe  des  rois  ,  lorsqu'ils 
étoientdans  l'infortune;  &  trahit 
celle  de  la  nation  ,  lorfqu'il  efpéra 
la  faveur  des  rois.  C'eft  lui  qui 
contribua  le  plus  à  rendre  le  Par» 
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lement  fepicnnal  ;  &  ce  n'eft  pas 
la  feule  atteinte  qu'il  porta  à  la 
confiitHtion  de   fa  partie. 

I.CHETARDIE,  (JoachimTrot- 
ti  de  la  )  bachelier  de  Sorbonne  & 
curé  de  S.  Su'pice  de  Paris,  na- 
quit en  1636  au  château  de  la  Ché- 
tardie  dans  l'AngouTOois  ,&  mou- 
rut en  1714.  Il  avoit  été  nommé 
à  l'évcché  de  Poitiers  en  1702  ; 
mais  il  le  refufa.  Ses  devoirs  de 
paftaur  ne  l'empcchérent  point 
d'enrichir  le  public  de  plulieurs  ou- 
vrages utiles  :I.  Homélies  pour  tous 
les  Dimanches  &  Fctss  de  Vannée  ,  3 
vol.  in»4°.  pleines  d'on£lion  &  de 
folidité.  II.  L'ouvrage  connu  fous 
le  nom  de  Catéchifme  de  Bourges, 
en  4  vol.  in-12,  8c  i  vol.  in-4°.  III. 
Explication  de  " Apocalypfe  ,  in-S°. 
&  in -4°.  V.  Entretiens  Eccléjiafii' 
ques,  4  vol.  in-12. 

II.  CHETARDIE  ,  (  le  Cheva- 
lier  de  la  )  neveu  du  curé  de  S. 
Sulpice  ,  mort  vers  1700  ,  étoit  un 
homme  d'efprit  ,  plein  de  poli- 
teffe.  Il  eft  auteur  de  deux  ouvra- 
ges. Le  I"  a  pour  titre  :  Inftruciion 
pour  un  jeune  Seigneur  ;  &  le  IP  :  In- 
flruclionpour  une Princcjfe ,  în-ia. 

CHEVALET,  (Antoine  )  gen- 
tilhomme Dauphinois, auteur  de  la 
Vie  de  S.  Chriflophe  par perfonna-^es , 
Grenoble;,  1530,  in-tol.  fort  rare. 

CHEVALIER  ,(  Nicolas  )  Fran- 
çois réfugié  à  Utrecht  ,  à  caufe  de 
la  religion  Proteftants  qu'il  pro- 
fefToit ,  a  fait  paroître  un  fçavant 
ouvrage  intitulé:  Recherches curieu- 
fts  d  Antiquités  gue  l'on  conferve  dans 
la  chambre  des  raretés  de  cette  Ville  '■> 
Utrecht,  1709  ,  in-fol. 

CHEVALIER  Sans  Reproche. 
Voyti  les  art,  Barbazan.Ba  yard, 
Tremoille  ,  trois  guerriers  aux- 
quels on  donna  ce  nom. 

CHEVASSU,  (  Jofeph  )  curé  des 
Rouffes  dans  le  diocèfe  de  S.  Clau- 
de ,  mort  à  S.  Claude  fa  patrie  le  aj 
Oûob.  i75z,à78ans,étoitrexem- 
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pie  du  troupeau  qu'il  inftruifoit. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Méditations  Ec- 
clejîafiiques,  6  vol.  in-ia,  1764,  où 
il  y  a  des  choies  folides  &  peu  de 
touchantes.  II.  Le  MijJloHnnirc  Pa- 
roijjlal ,  4  vol.  in-12  ,  renfcrmnnt 
fcs  Prônes  &  des  conférences  fur 
les  principales  vérités  de  la  reli- 
gion. L'ondion  n'étoit  pas  la  qua- 
lité dominante  de  cet  orateur  ;  mais 
il  étoit  inftruit ,  &  poffedoit  bien 
l'Ecriture  &  les  Pères. 

CHEVERT  ,  (  François  de  )  né 
à  Verdun-fuv-Meufa  le  zi  Février 
169 j ,  s'éleva,  du  pofte  de  limple 
foldat  ,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. Il  dut  tout  à  fon  mérite  , 
&  rien  à  la  faveur  ,  ni  à  l'intrigue. 
Il  eut  à  lutter  contre  l'envie  & 
contre  l'obfcurité  de  fa  naifTance. 
Une  étude  profonde  de  la  tafti- 
que  ,  un  amour  extrême  de  fes  de- 
voirs ,  un  defir  ardent  de  fe  dif- 
tinguer  ;  tels  furent  les  protec- 
teurs qui  veillèrent  à  fon  avance- 
ment. Nous  ne  fuivrons  pas  toutes 
les  adions  éclatantes  qui  le  dif- 
tinguérent.  Tout  le  monde  con- 
ncît  la  retraite  de  Prague  par  le 
maréchal  de  Bdle-ljle.  Cheven,  qu'il 
y  laiffa  avec  18  cens  hommes, 
prcffé  de  fe  rendre  par  la  famine  , 
parles  habitans  &  par  une  armée 
nombreufe  ,  prend  les  otages  de 
la  ville  ,  les  enferme  dans  fa  pro- 
pre maifon  ,&  met  dans  les  caves 
des  tonneaux  de  poudre  ,  réfolu 
de  fe  faire  fauter  avec  eux  ,  û  les 
bourgeois  veulent  lui  faire  violen- 
ce. I!  obtint  ce  qu'il  demandoit , 
c'eft-à-dire  de  fortir  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre:  le  prince 
Lobkowiti  lui  accorda  deux  pièces 
de  canon...  Les  guerres  de  1741  6c 
de  1757  ,  offrirent  à  notre  guer- 
rier les  occafions  les  plus  dange- 
reufes  &  les  plus  brillantes.  A  la 
journée  d'Haftembeck  ,  il  fut  char- 
gé de  chaffer  l'ennemi  des  forami- 
tés  d'une  montagne   couverte  de 
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bois.  Ceft  en  y  pcnctrant  qu'il  fixa 
fur  le  ni.irquis  de  Bréhant  des  re- 
gards enflrimnnis  ,  &  que  le  failir- 
fant  par  la  main  :  Jureimoi ,  lui dît- 
ÎI  ,  fcL  di  chevalier  ,  qut  vous  &  vo- 
tre régiment  vous  vous  fere\  tuer  juf- 
quaa  dernier  ,  pluiut  que.  de  reculer... 
La  confiance  qu'il  inf[Diroit  aux 
foldats  éroit  extrême.  Dans  une  oc- 
cafionoù  il  s'agiffoit  de  s'emparer 
d'un  fort ,  il  appelle  un  grenadier 
dont  il  connoilToir  !a  bravoure; 
Vas  droit  à  ce  fort ,  lui  dit-il  ,  fans 
iarrcter.  On  te  dira  :  Qui  va  la  ?  tu 
ne  ripond-as  rien  ;  on  te  le  dira  en- 
core ,  tu  avanceras  toujours  fans  rien 
répondre  :  à  la  troijiéme  fois  on  ti- 
rera fur  toi ,  on  te  manquera  ;  eu  j'on- 
dras  Jur  la  girdi ,  &  je  fuis  là  pour 
te  fouttnir.  Le  grenadier  partit  à 
l'inftant,  &  tout  arriva  comme  Cht- 
rerr  l'avoit  prévu...  Ce  brave  offi.- 
cier  mourut  le  24  Janvier  1769, 
dans  la  74°  cnnée  de  foa  àj^c.  Il 
étoit  commandeur-gra.id-croix  de 
l'ordre  de  S.  Loui; ,  chevalier  de 
J'aigle-blaac  de  Pologne  ,  gouver- 
neur de  Givet  5c  de  Charicmont , 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Il  fjt  inhumé  enlaparoiffe  de 
S.  Eu^lache  de  Paris.  L'éîo;5e  le  plus 
"vrai  qu'on  puiffe  faire  de  C':evert , 
eft  appofé  en  forme  d'épltaphe  à 
la  porte  principale  de  cette  églife. 
Cet  éloge  eft  conçu  en  ces  termes  : 
«<  Sans  aïeux  ,  fans  fortune,  fans 
M  appui ,  orphelin  dès  l'enfance  ,  il 
s»  entra  au  fervice  à  l'âge  de  1 1  ans. 
5»  Il  s'éleva  malgré  l'envie  à  force 
>♦  de  mérite  ,  Se  chaque  grade  fu: 
>»  le  prix  d'une  aflion  d'éclat.  Le 
»?  feul  titre  da  Maréchal  de  France 
»  a  manqué  ,  non  pas  à  fa  gloire  , 
»  miis  a  l'exemple  de  ceux  qui  le 
»>  prenIro.it  pour  moièle,  >» 

CHEVILLAR3,  (  Jacques )gé- 
né3logiue,mort  le  24  Oiljb.  175 1 , 
âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui  ;  I.  Un 
DicHonnaire  Hiraldijuc  ,  contenant 
les  armes  &biazoa$  des  princes  , 
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&  grands-ofntiers  de  la  couronntfj 
avec  celles  de  plufieurs  maifons  Se 
familles  du  royaume.  II.  Carte  con- 
tenant les  armes  ,  les  noms  &  qua- 
lités des  gouverneurs,  capitaines 
&  lieutenans-généraux  de  la  ville 
de  Paris.  III.  D'autres  Cartci con- 
cernant l'art   héraldique. 

CHEVILLIER  ,  (  André  )  né  à 
Pontoife  en  1636  ,  parut  en  Sor- 
bonne  avec  tant  de  dirtinftion  , 
que  l'abbé  de  Bricnne ,  depuis  évè- 
que  de  Coutnnces,  luicéda  le  pre- 
mier lieu  de  licence  ,  &  en  fit  mê- 
me les  frais.  Il  mourut  en  1700, 
bibliothécaire  de  Sorbonne.  Sa  pié- 
té égala  fon  fçivoir.êc  fon  fça- 
volr  étoit  profond.  On  l'a  vu  fe 
dépouiller  lui-même  pour  revêtir 
les  pauvres  ,  &  vendre  fes  livres 
pour  les  alTifter.  On  a  de  lui  :  I, 
Origine  de  V imprimerie  de  Paris  ,  dif- 
fertation  hldorique  &  critique  , 
pleine  d'érudition,  &  fouventcitée 
dans  les  Annales  Typographiques  de 
Maittairc ,  1694,  in-4°,  \\.  L:  grand 
Canon  de  CEglife  Grecque,  traduit  en 
françois  ,  in  -  i2  ,  1699,  C'eft  plu- 
tôt une  paraphrafe  ,  qu'une  traduc- 
tion, m.  Differtation  latine  fur  le 
Concile  de  Calcédoine  ,  touchant 
les  formules  de  foi  ,  1664,  in-4"'. 

CHEVILLON,  royei  viii.  Am- 

B  OISE. 

CHE  VREAU ,  (  Urbain  )  naquit  à 
Loudun  en  1613.  Il  fit  paroître  de 
l'efprit  dans  fe?  premières  études. 
La  reine  Chriftlnc  de  Suède  le  choi- 
fit  pour  fonfecrétaire,&  l'élefteur 
Palatin  pour  fon  confeiller.  Che- 
vreau ,  fixé  dans  cette  cour  ,  con- 
tribua beaucoup  à  la  converfion 
delà  princeffe  éleélorale,  depuis 
ducheffe  d'Orléans.  Après  la  mort 
de  l'élefteur  il  revint  en  France  , 
&  fut  choifi  par  Louis  XIV  pour 
précepteur  du  duc  du  Maint,  Le 
defir  de  vsquer  en  repos  aux  exer- 
cices de  la  vie  chrétienne  ,  l'o- 
bligea de  quitter  la  cour  pour  fe 
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ïetirer  dans  fa  patrie.  II  y  mou- 
rut en   1701  ,  âgéde  88  ans,  laif- 
fant  une  belle  bibliothèque. II  ne 
rougit  jamais  de  la  religion  au  mi- 
lieu des  grands.  Sa  piété  fut  ten- 
dre ,   autan:  c[ue  fon  érudition  fut 
profonde.  On  doit  à   ce   fçavant 
bcl-cfpr:t  les  ouvrages   fuivans  : 
î.  Les  Tahteaux  de  la  Fortune  ,  165  I  , 
inS".  depuis  réimorimés  avec  des 
changemens  ,  fous  ce  titre:  Effets 
i.:  la  Fortune  t   1650,  in-S",  ouvia- 
ge  qui  fut  bien  accueilli  dans  ie 
teir.s  ,  quoiqu'il  foit  d'un  ù.y'.e  foi- 
ble  &  incorreft.  C'eft  un  Tableau 
raccourci  des  grandes  révolutions 
arrivées  dans  le  monde.  II.  UHif- 
toire  du  Monde  ,  en  1686  ,  réimpri- 
iniçe  piuùeurs  fois.   La  meilleure 
édition  eft   celle  de  Paris   1717  , 
en  S  vol.  in-i2  ,  avec  ofi  aiditicns 
confî'Jérables  par  Bourgeois ùs  Chaf- 
tenct.    On  fent  ,    en    la'ant   cette 
Hiiloire ,  que  l'auteur  a  puifé  dans 
les  fources   primitives  ,  mais  iî  ne 
les  cite  pas  toujours  avec  fîcélité. 
L'ii.ftoire  Grecque  &  la  Romaine  , 
laMahoraétaae],  celle  delà  Chine, 
y  font  traitées  avec  affez  d'exac- 
titude. L'auteur  auroit   pu  fe  dif- 
pccfer  de  mêler  aux  vérités  utiles 
rie  fon  ouvrage  ,  les  généalogies 
Rabbiniques  qui  le  défigurent ,  & 
quelques  difcuffions  ,  qui  ne  dé- 
voient  entrer  que  dans  une  Hif- 
toire  en  grand.  Il  femble  qu'il  ai: 
voulu  inférer  dans   fon  ouvrage, 
non  les  faits  néceffaires  ,  mais  tout 
ce  qu'il  avoit  rais  dans  fa  tête  ou 
dans  fes  recueils.    Sa  di6tion  eft 
d'ailleurs  rude  &  raboteufe.  III. 
(Euvres  miUes  ,  2   parties  in- 12  , 
la  Haie  1697.  Ce  font  des  lettres 
femées  de   vers  latins  ôc  françois, 
quelquefois  in;5énieux  ,  quelque- 
fois foibies;  d'explications  de  paf- 
fages  d'Auteurs  anciens  grecs  & 
latins  ;  d'anecdotes  littéraires  ,  ô:c. 
IV.  Clitvreaaa  ,  Paris,  2  vol.  1697- 
I7C0  :  recueil  dans  lequel  l'auteur 
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•  verfc  de  petites  notes,  des  ré- 
flexions ,  des  faits  littéraires  qu'il 
n'avoir  pas  pu  faire  entrer  dans  fes 
autres  ouvr.  :  parmi  ces  faits  il  y  en 
a  quelques-uns  hazardes.  L'auteur 
n'ayant  pas  l'efprit  méditatif,aimcit 
affez  les  compilations. II  avoit  joint 
cependant  a  l'étude  àes  anciens  le 
commerce  de  quelques  uns  des 
modernes  ,  &  i!  s'étoit  formé  chez 
les  uns  &  chez  le,s  ausres.  Mais  la 
leftu.-c  ,  &  la  focieié  des  gens  d'ef- 
prit  ,  ne  purent  l'élever  au- ûeffus 
du  meaii..  •■£•. 

CHEVREMCNT,  (  l'abbé  Jean- 
Baptifie  de  )  Loir.  .nde  nation  ,  fe- 
crctaire  de  Charles  V  duc  de  Lor- 
raine ,  fe  retira  à  Paris  après  la 
mort  de  fon  niaitre  ,  &  y  mourut 
en  1702.  On  a  de  lui  :  I.  La  Con' 
noijfance  du  Monde.  IL  LHfioiri  de 
Kemiski.  III.  La  France  ruinée  ,  par 
qui  &  comment,  IV.  Le  Tejiament po- 
litique du  Duc  de  Lorraine  ,  Lcif'fick 
1 696  ,  in  8°.  V.  L'Etat  ccîuel  de  la 
Pologne.  VI.  Le  Chnjîianifme  éclairci 
fur  les  différends  du  tems  en  maiiére  de 
Qjiiétifme^  &c.Les  «uvrages  ûc  l'ab- 
bé de  Chevremont  n'ont  rien  pour  ga- 
gnerle  lefteur  :  ils  font  remplis  de 
projets  riciicuîcs,  d'idées  fauffes  -,  & 
le  ftyle  en  eft  des  plus  languiiTans. 

CHEVREUSE,  (Marie  de  Ro- 
kA!f-Monthafon  ,  duchefle  de  )  née 
en  1600  ,  d'Hercule  de  Rohan  ,  duc 
de  Monthafon;  époufa  en  1617  Char- 
les d' Albert  ,  duc  de  Liiynes  ,  con- 
nétable de  France-,  &en  1622  C/au- 
de  de  Lorraine,  duc  de  Chevreufe. 
Cette  dame  fut  célèbre  par  fa  beau- 
té &  par  fon  efprit.  (  Voy.SlBii.or 
&  III.  AuBESriNE.  )  "  Je  n'ai  ja- 
»  mais  vu  qu'elle,  dit  le  cardinal 
de  Reti  ,  «  en  qui  la  vivacité  fup- 
>»  pléàtau  jugement.  Elle  avoit  des 
»  faillies  fi  brillantes,  qu'elles  pa- 
>t  roiffoient  comme  des  éclairs  -,  & 
>»  fi  fages  ,  qu'elles  n'auroient  pas 
»»  été  délavouées  par  les  efprits 
M  les  plus  judicieux  de  fon  fiécle.  » 
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Sou  grand  malheur  écoit  de  laiffer 
dominer  ii  riifon  par  tous  Cfux 
qu'elle  aimoit.  Charla  IV,  duc  de 
Lorraine  ,  qui  tut  l'un  de  fes  pre- 
miers aJoraceurs  ,  la  jetta  dans  les 
iutrigues  &  les  affaires.  Le  duc  de 
Buchlngham  l'enrrerint  dnns  ce  goût, 
qu'elle  ne  perdit  point  a  la  cour 
orageufe  de  Louis  XJll.  Son  atta- 
chement pour  In  reine  Anne  d'Au- 
triche lui  fi;  hair  le  cardinal  de  Ri- 
cheliiu,  parce  qu'elle  voyoit  avec 
peine  la  manière  dont  ce  niinifire 
xraitoit  cette  prince iTe.  Le  cardinal 
l'en  punit  par  l'cxil  i  elle  fut  mê- 
me obligée  de  fortir  de  France  ,  & 
de  fe  retirer  à  Bruxelles ,  d'où  elle 
entretenoit  nn  commerce  réglé 
évec  la  reine.  Quand  Anne  à' Autri- 
che fut  devenue  régente  ,  la  du- 
cheffe  de  Chevnufe  revint  triom- 
phante à  la  cour  ;  m;!is  fa  faveur 
fut  de  courte  durée.  Etant  entrée 
dans  les  intrigues  contre  le  cardinal 
Maiarln  ,  &  fe  laifTant  gouverner 
par  le  coadjuteur  ,  depuis  cardinal 
de  Ret^ ,  l'un  de  fes  derniers  amis, 
elle  montra  une  conduite  fort  in- 
conRante  &  fort  incertaine,  &  fit 
beaucoup  de  fauffes  démarches. 
Cependant  elle  conferva  toujours 
de  l'afcendant  far  l'efprit  de  la  rei- 
ne. Ce  fut  elle  qui  la  porta  à  con- 
fentir  à  la  difgrace  du  fameux  fur- 
intendant  Foucqutt.  Elle  mourut  en 
1679.  Ce  fut  par  elle  que  le  duché 
de  Chevreufe  vint  a  fes  enfaus  du 
premier  lit. 

CHEVRIER  ,  (  François  Antoi- 
ne )  né  à  Nanci  d'un  fecrétaire  du 
roi  ,  montra  dès  fa  jeuneffe  beau- 
coup d'efprit  &  de  méchanceté. 
Après  avoir  parcouru  divers  pays , 
tantôt  riche  ,  tantôt  pauvre  ,  con- 
facré  tour  -  à  -  tour  a  l'intrigue  & 
aiî.-i  lettres  ,  il  alla  mourir  en  Hol- 
lande en  1762.  Cet  auteur  avoir 
du  talent,  de  l'efprit  &  de  l'ima- 
gination ,  à  fur-tout  beaucoup  de 
facilité  i  mais  il  en  abufoic ,  &  il 
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n'a  rien  laifTé  de  véritablement  cf»' 
timablc.  11  eft  auteur  de  quelques 
comédies  :  La.  Revue  des  Théâtres  , 
en  un  aéte  en  vers  ,1753:  Le  Re- 
tour du  goût  i  La  Campagne  ,  1754  : 
V F.pouje  fuiyanie  ;  Les  Fêtes  Pari- 
fiennes,  1755.  On  a  encore  de  lui  di- 
vers ouvrages  en  profe  :  L  Plu- 
ficurs  romans  :  Cela  tfl  fir.gulier  •■, 
Maga-Kou  ;  Mémoires  d'une  hoanctt 
Femme ,  in-  1 2.  Le  Colporteur  ,  in- 1 2. 
Ce  dernier  ouvrage  ,  plein  d'atro- 
cités révoltantesôi  de  failliesheu- 
reufes  ,  efl  une  fatyre  affreufe  des 
mœurs  du  ficcle.  II.  Mémoires  pour 
fervir  àl'Hifloire  de  Lorraine,  2  vol. 
in- 12.  III.  Les  Ridicules  du  fiécle  ^ 
in  12,  ouvrage  qui  fut  profcrii 
dans  fa  nouveauré.  L'auteur  avoit 
trempé  fon  pinceau  dans  le  fiel, 
&  prefque  tous  fes  caradtércs  font 
outrés  •,  ce  livre  efl  d'ailleurs  très- 
médiocre.  IV.  Le  Journal  militaire, 
V.  Le  Teftament  Politique  du  Maré- 
chal de  Bdlc'IJle  ,  fon  Codicile  &  fa 
F/e  ,  en  3  vol.  in-12  ,  dont  le  pre- 
mier renferme  quelques  vues  ju- 
dicieufes  &  quelques  idées  affez 
bonnes.  Il  eut  beaucoup  de  cours  i 
mais  les  deux  autres  furent  moins 
goûtés.  VI.  L'hi/loirede  Cor/i.Nan- 
ci ,  17491  in  12.  VU.  Projet  de  Paix 
générale.  Vill.  Almanach  des  Gens 
d'efprit,  par  un  Homme  qui  nejl  pas 
Jot.  L'indécence  ,  la  fatyre  impu- 
dente ,  l'obfcénité  &  l'impiété  do- 
minent dans  cette  miférable  bro- 
chure ,  ainfi  que  dans  la  plupart 
des  livres  de  cet  écrivain,  dont 
les  mœurs  ne  valoient  pas  mieux 
que  les  ouvrages.  11  préparoit  de 
nouvelles  horreurs  contre  le  mar- 
quis de  Caraccioli  ,  contre  Fréron  , 
&c.  lorfqu'il  mourut.  La  Vie  du  P. 
Norbert,  Capucin,  connu  aufîi  fous  le 
nom  d'abbé  Platel ,  eft  une  des  der- 
nières productions  de  Chevricr,  & 
ce  n'éfi:  pas  la  moins  méchante. 

CHEYNE  ,(  George  )  Anglois , 
docleur  en  médecine  ce    là   fo- 
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ciété  royale  de  Londres.  I!  naqmit 
en  Ecoffe  ,  s'appliqua  à  la  philofo- 
phie  &  aux  mathématiques,  snfuite 
à  la  médecine,  &  réuffir  très-bien 
dans  la  pratique  de  cette  icience. 
II  mourut  vers  174S.  Il  elHorc  con- 
nu par  un  ouvrage  intitulé:  Dein- 
jirmorum  fanhate  tiiendâ  ,  vitâqui  pro- 
^««nrfa,  a  Londres ,  1726,10-8°; 
traduit  en  François  par  l'abbé  de 
U  Chapelle ,  Cous  le  titre  de  :  Rceles 
fur  la  fanté  &  hs  moyens  de  prolon- 
ger la  vie  ,  ou  Méthode  naturelle  de 
guérir  lesma'ad'es  du  corps  &  ailes  de 
Vcfprit  qui  en  dépendent^  2  vol.  in-8", 
Paris  1 749.  On  a  encore  de  lui  un 
Traiié  Je  la  Goutte  ,  1724  in-8°,  en 
anglois  ;  &  quelques  ouvr.  de  phi- 
lofophie  &  de  mathématiques,  qui 
nevalent  o^s  fes  !iv.  de  médecine. 

CHIAB'rERA  ,  (  Gabriel  )  poète 
Italien  ,  né  à  Savonne  en  1552, 
fortifia  à  Rome  fon  inclination  & 
fes  talons  pour  les  belles- lettres. 
Âlds  Mar.uce  &  Antoine  Muret  lui 
do.iaérent  leur  amitié,  &  l'aidè- 
rent de  leurs  confeils.  !1  mourut 
à  Savonne  en  163S ,  à  86  ans.  Le 
pape  Urbain  VHl ,  protefleur  des 
poètes  ,  &  poète  tui-rriême  ,  l'in- 
vita en  1624  d'aller  à  Rome  pour 
l'année  fainte  ;  mais  Chiahrcra  s'en 
excula  far  fon  âge  &  fur  fes  infir- 
mités. Ce  poète  étoit  un  des  plus 
beaux  efprits  &  des  plus  laids  per- 
fonnaî^es  de  l'Italie.  U  a  laiffe  des 
Poéjîes  licroiijues  ,  dramatiques  ,  paf- 
zorales,lyriques.  On  eftime  fur-tout 
ces  dernières  ,  imprimées  feparé- 
ment  en  1718,  in  8\  L'abbé  Pao- 
lucci  publia  le  recueil  de  fes  Ou- 
vrages en  171S  ,  à  Rome  ,  en  trois 
vol.  in-S".  La  Vie  de  l'auteur, 
qu'on  regarde  comme  le  Pindare  de 
l'Italie  ,  eft  à  la  tête  de  ce  recueil. 
On  ea  a  une  édition  plus  récente, 
Venife  1731  ,  4  vol.  in-S". 

CHIARI ,  (  Jofeph  )  peintre  Ro- 
main ,  élève  de  Carie  Marotte  ,  mort 
d'apoplexie  dans  fa  patrie  en  1727, 
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à  73  ans  ,  fe  fit  un  nom  parmi  ceux 
de  fa  profciTion  ,  par  pluf."  beaux 
morceaux  de  peinture  pour  leségli- 
fes  &  pour  les  palais  de  Rome. 

CHICOT  ,  fou  de  Henn  1  F,  fut 
très-attaciié  à  ce  prince.  Il  étoit 
né  en  Gafcogne  ,  &  avoir  de  la 
fortune  &  de  la  valeur.  11  fe  trou- 
va en  159 1  au  fiége  de  Rouen  ,  & 
y  fit  prifonnier  le  comte  de  Glati' 
gny,  de  la  maifon  de  Lorraine.  En  le 
préfentant  au  roi ,  il  lai  dit:  Tiens ^ 
je  te  donne  ce  prifonnier  qui  efl  à  mol. 
Le  comte  ,  dcfefpéié  de  fe  voir 
pris  par  un  homme  tel  que  Chicot , 
lui  donna  un  coup  d'épée  au  tra- 
vers du    corps  ,   dont  il  moutu: 

I  ç  jours  après.  Il  y  avoir ,  dans  la 
châbre  où  il  étoit  malade,  un  foldjt 
mourant.  Le  curé  du  liea  ,  mau- 
vais François  &  entêté  des  vifions 
de  la  Ligue  ,  vint  p'  le  confeff^r  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  lui  donner 
rabCcIution,  parce  qu'ilétoitaj  fer- 
vice  d'un  roi  Huguenot.  Chicot , 
témoin  du  refus,  fe  leva  en  fureur 
de  fon  lit ,  penfa  tuer  le  curé  ,  & 
l'auroit  fait ,  s'il  en  eût  eu  la  force  ; 
mais  il  expira  quelques  momens 
après.  Ce  bouffon  mourut  riche. 

II  difoit  très-librement  aux  grands 
de  la  cour  leurs  vérités  ;  6c  i!  joi- 
gnoit  à  fes  avis  des  plaifateries  dont 
quelques-unes  étoient  agréables. 

L  CHICOYNE4U  ,  (François  ) 
confeil'er-d'état  Ci  premier  méde- 
cin du  roi  ,  naquit  à  Montpellier 
en  I  6  7  2  ,  de  Michel  Chiroyneau  , 
profeiTeur  &  chancelier  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  cette  ville. 
Après  avoir  été  reçu  au  dodorat  , 
n'étant  âgé  que  de  21  ans,  il  fut 
pourvu  en  furvivance  des  places 
de  fon  père  ;  &  à  fa  mort ,  il  y 
ajouta  celle  de  cofeiller  en  la  cour 
des  aides  de  Montpellier,  Envoyé 
à  la  pefte  de  Marfeil'e  par  Je  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume  ,  ce 
médecin  parut  plein  d'audace  &  de 
confiance  dans  cette  ville  ,  où  tout 
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un  peuple  égaré  n'attendoit  que 
la  mort  ;   il  raffura  les  habitans  , 

il  calma  par  la  préfence  leurs  vives 
alarmes  :  on  crut  voir  renaitre  l'ef- 

pérance  des  qu'il  fe  montra.  Ces 

fervices  furent  récompenfés  par 
un  brevet  honorable  ,  &  par  une 
pcnfion  que  le  roi  lui  accorda.  En 

1731  il  fut  appelle  à  la  cour,  pour 
y  être  médecin  des  enfans  de  Fran- 
ce ,  par  le  cré  lit  de  Chirac  dont  il 
avoifépoufé  la  fille  ,  &  à  la  mort 
de  celui-ci,  il  fut  fait  premier  mé- 
decin du  roi  ,  confeiller  d'état ,  & 
furintendaru  des  eaux  minérales 
du  royaume.  I!  étoit  auHî  affocié 
libre  de  l'acadcmic  des  fciences 
de  Paris.  Il  mourut  à  VerfailJes  en 
1752  ,  âgé  de  près  de  80  ans.  Ckl- 
coyncau  n'a  laiffé  que  de  très-modi- 
ques ouvrages  &  à  peine  connus. 
Le  plus  curieux  eft  celui  où  il  fou- 
tient  quclapefte  nUft pas  coatagieu/e, 
Lyon  &Paris,i72i,  in-iz.On  croit 
qu'il  n'embraffa  c?tte  opinion  que 
pour  plaire  à  Chirac,  fon  beauper e, 
qui  en  étoit  fortement  entiché. 

•  IL  CHICOYNEAU  ,  (François) 
né  à  Montpellier  en  1702,  eut 
pour  premier  maître  fon  père  , 
dont  on  vient  de  parler.  Le  célè- 
bre Chirac  lui  enfeigna  enfuite  à 
Paris  les  principes  de  la  médecine, 
du  Verncy  &  Winflow  l'anatomie,  & 
Vaillant  la  botanique.  Chicoyneau , 
né  avec  un  génie  facile  ,  délicat , 
pénétrant  ,  ne  pouvoit  que  faire 
des  progrès  fous  de  tels  maîtres. 
La  démonftration  des  plantes  fut 
ia  première  fonction  dans  l'univ.de 
Montpellier;  il  la  remplit  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Le  jardin  royal 
de  cette  ville  ,  le  plus  ancien  du 
royaume,&  l'ouvrage  de  Henri  IV, 
fut  renouvelle  entièrement  &  en 
peu  de  tems.  Ce  ne  fut  pas  avec 
moins  de  diftinftion  qu'il  préfida 
2u  cours  public  d'anatomie.  Son 
père  ayant  voulu  le  faire  revêtir 
de  îa  charge  de  coafeillsr  à  la  cour 
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des  aides  ,  il  parla  le  langage  des 
loix  avec  la  même  aif.nce  ,  mais 
avec  beaucoup  moins  de  goût  que 
celui  de  la  médecine.  II  mourut  en 
1740,  à  38  ans  ,  profeffe.ir  &  chan- 
celier de  l'univei-htc  de  médecine 
de  Montpellier.  Il  étoit  le  5"  de  fa 
famille  qui  occupa  cette  dignité. 
Son  fils  ,  quoiqu'à  peine  forti  du 
berceau  ,  fut  défigné  par  le  roi  p' 
être  fucceffeur  de  fes  pères.  Chcoy-' 
neau  avoit  lu  pluf.''  Mémoires  de  fa 
compofition  dans  les  afi'erablées  de 
l'académie  des  fciences  de  Mont- 
pellier ,  dont  il  étoit  membre.  On 
retrouvoit  dans  tous  l'obfcrvateur 
exaft,  ainfiquel'écrivaiR  élégant. 

CHIEVRES,  VoyeiCaoY. 

I.  CHIFFLET,  (Jean-Jacques) 
naquit  a  Befançon  en  i  jSS  ,  d'une 
famille  noble.  Après  avoir  vifité  en 
curieux  Se  en  fçavat  les  principales 
villes  de  l'Erope,  il  fut  cholli  pour 
médecin  ordinaire  de  i'archidu- 
cheffe  des  Pays  Bas,  &  du  roi  d'Ef- 
pagne  Philippe  I  V.  Ce  prince  le 
chargea  d'écrire  r////Zo/>«  de  l'ordre 
de  laToifon  d'or.  Il  s'étoit  déjà  fait 
connoître  au  public  par  des  ouvra- 
ges fçavans".  Les  principaux  font  ; 
I.  Vefundo,  civltas  lrnperialis.,,monu- 
mentis  illufirata ,  &c.  in-4°,  à  Lyon, 
1650,  Cette  Kiftoire  de  Befançon 
eft  en  alTez  beau  latin-,  mais  l'au- 
teur fait,  de  cette  ville  Celtique  , 
une  ville  toute  Romaifie. D'ailleurs, 
fi  l'on  rerrnnchoit  de  la  partie  ci- 
vile l'érudition  étrangère,  &  de  la 
partie  ecclefiaftique  les  fables  5f  les 
légendes  ,  fon  in-4''  feroit  un  fort 
petit  in-l2.  II.  Vindicicz  Hifpanicce^ 
in-fol.  à  Anvers,  1650;  ouvrage 
fait  pour  prouver  que  ia  race  de 
Hugues  Capet  ne  defcend  pas  en 
ligne  mafculine  de  Charlemagne  ; 
&  que  du  côté  des  femmes,  la 
maifon  d'Autriche  précède  celle 
des  Capétiens.  Ce  livre  a  efTuyé 
des  contradiétions  ,  ainfi  que  tous 
ceux  que  Chifflet  a  publiés  contre 
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là  France.  L'auteur  y  raifonae  plus 
en  Içavant  prévenu  ,  qu'en  hifto- 
rien  défiutéreffë.  III.  L:  feux  Chil- 
debrand  ,  1649  »  •n-4°  >  en  réponfe 
au  VraiChlLdchrand  d'Auteuilde  Gom- 
iju/t,  1659  ,  in  -  4°.  C'eft  encore 
pour  contefter  l'opinion  de  ceux 
qui  faifoient  delcendre  Hugues  Ca- 
pte de  Childcbrand  ,  frère  de  Charles 
Mand.  IV.  De  Ampulla  Remenfi ,  à 
Anvers  1651,  in.fol.  ;  dans  lequel 
l'auteur  traite  de  tîble  l'hiftoire  de 
ce  qu'on  appelle /a  5te-i^w/poii/«.  Il 
entrepréd  de  prouver  ({m  Hincmar^ 
archevêque  de  Reims,  en  a  été 
l'inventeur  ,  pour  faire  valoir  les 
droits  de  fon  églife.  Ce  deftruc- 
teur  de  {'Ampoule  de  Reims  ,   ad- 
mettoit  le  Suaire  de  Befançon;  il 
a  même  écrit  un  in-4°.  pour  fou- 
tenir  fon  fentiment.  V.  Pu/jm  fe- 
brifùgus  ventiUtus,  165  3, in- 8".  C'ell 
une  déclamation  contre  ie  Quin- 
quina ,  à-peu-prèsauffi  folide  que 
fa  DifTertation  fur  le  faint- Suaire, 
Ce  fçavant  mourut  en  i6jo  ,  âgé 
de  7i  ans.  Comme  médec-o,  il  n'eit 
guéres  connu  ;  maiscomme  érudit, 
il  a  joui  de  quelque  eftime.  Ses  li- 
vres font  pleins  de  recherches  ,  & 
fi  en  les  écrivant  il  avoit  fecoué 
certains  préjugés,  &  s'étoit  attaché 
à  un  arragement  plus  méthodique, 
ilsauroient  encore  plus  de  réputa- 
tion qu'ils  n'en  ont.  (^Voyei^LOJi- 
DEL.  )  Ses  Ouvrages  Polhico-Hifio- 
riques  ont  été  recueillis  a  Anvers 
en  2  vol.  in -fol. 

II.  CHIFFLET  ,  (Jules)  fils  du 
précédent,  dofteur  en  théologie  , 
prieur  dePampierre  ,  &  grand-vi- 
caire de  l'archevêché  de  Befançon, 
fut  fait  l'an  1648  chancelier  de 
l'ordre  de  la  Toifon  d'or  car. Phi- 
lippe IF  roi  d'Efpagne.  II  n'étoit 
pas  moins  fçavant  que  fon  père  , 
&  il  s'eft  fait  connoitre  par  plu- 
lieurs  ouvages ,  dont  voici  quel- 
ques-uns. 1.  VHiftoire  dubon  Che- 
valier  Jacquçs  de  Lalair.,  Bruxelles 
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1654  ,  in-4°.  II.  Traité  delamaifon 
dillye  ,  1644  ,in-fol.  III.  Les  Mar- 
qua d'honneur  de  la  ma! fon  de  Tajfs  , 
Anvers  1645, in  f^^'-  iV.  Breviu- 
rium  hifiorlcum  Vellcris  aurei ,  1 6  5  2  , 
in  •  4". 

III.  CHIFFLET,  (Pierre-Franç.) 
fçdvant  Jefuite  ,  né  à  Befançon, 
étoit  parent  des  précédens.  Après 
avoir  profeffé  pluf.  années  la  phi- 
lofophie  ,  la  langue  hébraïque  Sc 
l'Ecriture  -fainte,  il  fut  appelle  à 
Paris  l'an  1673, par  ^^  grand  Colbert^ 
pour  mettre  en  ordre  les  médailles 
du  roi.  Il  mourut  le  5  Oflobre ,  & 
non  le  11  Mai  16S2  ,  à  92  ans.  On  a 
de  lui  quantiré  d'ouvrages,  entr'au- 
tres  :  Lettre  Jur  Béatrix ,  comttffe  de 
Champagne^  Dijon  i656,in-4".  Hif- 
toiredc  l'abbaye  &  de  la  ville  de  Tour- 
nus  ,  ibid.  1664  ,  in  4°.  Il  a  donné 
auffi  des  éditions  de  p!uf.''  anciens 
écrivains.  U  y  a  eu  quelques  autres 
gens-de-lettres  de  ce  nom. 

CHIGI,  Fo^.  Alexandre  VU, 
n°.  XIII. 

I.  CHILDEBERT  P',fils  de  Clo- 
vis  Se  de  Ste  Clotdde ,  commença  de 
régner  à  Paris  en  j  u.  11  fe  joignit 
à  fes  frcres  ,  Clodomir  &  Clotaire  , 
contre  S igifmond  roi  de  Bourgogne 
le  vainquit  ,  le  fit  maffacrer,  lui 
fon  époufe  &  fes  enfas,  &  précipi- 
ter dans  un  puits.  Gondemar,dever,u. 
fucceffeur  de  Sigifmond,  fut  défait 
comme  lui.  Sa  mort  mit  fin  à  fon 
royaume,  que  les  vainqueurs  par- 
tagèrent entr'eux.  lly  avoit  près 
de  i2oans  que  laBourgognejouif- 
foit  du  titre  de  royaume,  quand 
elle  fut  réunie  à  la  France  en  524. 
Après  avoirttiomphé  de  leurs  en- 
nemis {Foy.  AmaLARIC),  Chlldebcrt 
6t  Clotaire  fe  firent  la  guerre  entr'- 
eux-, mais  un  orage  ,  qui  vint  fon- 
dre furie  camp  du  premier.l'obligea 
de  faire  la  pc.;x.  Childebert,  accompa- 
gné de  Clotaire ,  tourna  en  fuite  (es 
atmes  cont.  s  l'Efpagne,  alla  mettre 
le  fiége  devant  SaragolTe,  fut  battu 
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&  contraint  de  le  lever  en  542.  De 
retour  en  France,  il  ht  une cefî'i on 
à  dotain  de  Ce  qui  lui  rcvenoic  de 
la  fuccefilon  de  ThéodehaUc^  bâtard 
de  Thiodcotrt  leur  neveu.  Il  ctoit 
malade  Jorfqu'il  lui  céda  cet  héri- 
tage. Dès  qu'il  fut  en  Tante  ,  i!  vou- 
lut le  ravoir  ,  &  féconda  la  révolte 
de  Cramne,  fiis-natuicl  de  Clotiire. 
La  mort  mit  fin  à  tous  (es  projets. 
11  fut  enterré  en  5  çS  ,  à  Paris  dans 
rcgri''e  de  S.Germ  lind  ?3rrcs,qu'il 
avoit  fait  bâtir  fous  le  titre  de  Ste 
Croix  &  de  S.  Vincent,  Il  ne  hiîTa 
que  des  filles  de  fa  femme  UUrogoie, 
inhumée  o'ansli  mêûie  égiife.  Son 
frère  Chmire  régna  feul  après  lui. 
C'ell  le  premier  exemple  de  la  loi 
fondamentale  ,qin  n'admet  que  les 
mâles  à  la  couronne  de  France.  La 
chnrité  de  ce  prince,  &  fon  zèle 
po'ir  !a  religion ,  on:  fait  en  partie 
oublier  fon  ambition  &  fa  cruauté. 
Il  donna  fa  vaiffelle  d'or  &  d'argct 
pour  foulager  les  pauvres  de  fa  ca- 
pitale ,  &  fignala  fa  piété  par  un 
grand  noi'nbre  Az  fondations.  Voy, 
Jiï.  GE^.-AAr^f  (5r  ). 

II.CKILDEBERT  Iî,rilsde5;- 
gchtn  fc  de  Brunehaut,  fuccéda  à  fon 
père  dans  îe  royaume  d' Auiîrafie  en 
575,3  l'âge  de  cinq  ans.  Il  fe  ligua 
d'abord  avec  Contran  fon  oncle, 
roi  d'Orléaas  ,  contre  Chllpîric  roi 
de  Soiffo.'îs  ;  puis  il  s'unit  a  celui- 
ci  poar  fjirc  la  guerre  à  Contran. 
Il  porta  enfuite  fes  arm»s  en  Italie, 
mais  fans  beaucoup  de  fuccès.  Après 
la  mort  de  fon  oncle,  il  réunit  à 
l'Autlrafie  les  royaumes  d'Orléans 
&  de  Bourgogne  ,  &  une  partie  de 
celui  de  Paris.  Il  mourut  de  poifon 
trois  ans  après  ,  en  596  ,  à  26  ans. 
Son  règtie  fut  remarquable  par  di- 
refsréglemcns  pour  le  maintien  du  • 
bon  ordre  dans  fes  états.  Il  y  en  a 
un  qui  ordonne  que  l'homicide  fera 
puni  de  mort  ;  auparavant  il  n'etoit 
condamné  qu'à  une  peine  pécu- 
niaire. 
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III.  CHILDEBF.RTIII,d;t  U 
Ju/!t ,  pis  d-  Thicrri  II  ou  lll,  frère 
de  Clovis  m  ,  fuccédd  en  695  à  ce 
dern.  dans  le  royaume  de  France, à 
l'âge  de  12  ans.  II  en  régna  16  fous 
la  tyrannie  de  P^p/n  ,  maire  du  pa- 
lais ,  qui  ne  lui  donna  aucune  part 
au  gouvernement.  Il  mourut  l'an 
711,  &  fut  enterré  dans  l'églife  de 
S.  Etienne  de  Choify  piès  Compié- 
gne...  Voyei  II.  Dagobert  ;  &  I. 

MADlLtSE  ,  J  la  fin. 

CHILDEBRAND  ,  fils  de  Pépin 
le  Crus  &.  frère  de  Charles  Mand , 
eft ,  félon  quelques  autours  ,  la  tige 
des  rois  de  France  de  la  3'  race,à  ce 
qu'ils  conjeilurent  d'après  Frédc- 
g-iire  &  fon  continuateur.  Il  eut 
fouvent  le  commandement  des  trou- 
pes fous  Charles  Ma-td  ,  &  il  les 
conduifit  av^c  courage. 

I.  CHILDERICP',  fils&fuccef. 
feur  de  Mirovèt ,  monta  far  le  trône 
des  François  l'an  456. 1!  fur  dcpofé 
l'anuée  fuiv.  pour  fa  mauvai,''e  con- 
duite ,  &  contraint  de  fe  retirer  en 
Tliuringe  ,  d'où  il  ne  fut  r:;ppellé. 
qu'en  46 3.  {Voy.  BASiNE.)Oncon- 
noit  peu  les  autres  événcmens  de 
fon  règne  ,  air.fi  que  ceux  des  rè- 
gnes précéd'-.  Il  mourut  en  48t.  On 
découvrit  à  Tournai ,  l'an  165  5 ,  le 
tombeau  de  ce  prince  :  l'emper.  Léo' 
poli  fit  prsfent  à  Louis  XIV ,  des 
armes  ,  des  médailles  &  autres  an- 
tiquités qni  s'v  trouvèrent. 

II.  CHILDERIC  II,  fils  puîné 
de  Clovis  11  &  de  Stc.  Bahhiie  ,  roi 
d'Auftrafie  en  66o,  le  fut  de  toute  la 
France  l'an  670,  par  la  mort  de 
Clotaire  III,  fon  frère ,  &  par  la 
re;raite  forcée  dï  T'ùtrrl.  Ebroïn , 
maire  du  palais  ,  ayant  voulu  met- 
tre ce  dernier  fur  le  trône  ,  fat  rafé 
&  confiné  dans  un  monaftére  ,  & 
le  prince  enfermé  dans  l'abbaye 
de  St-Denys.  Childcric  ,  maître  ab- 
folu  du  royaume  ,  fe  conduifit  d'a- 
bord par  les  fages  confeils  de  Lcger 
évêquc  d'Aucun.  Tant  que  le  faint 
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prélat  vécut  ,  les  Fra.içois  furent 
heureux  ;  mais  après  fa  mort ,  il  fe 
rendit  odieux  &  mépnfable  à  (es  fu- 
jets  ,  par  fes  débauches  ot  l'escrudu- 
les.  BodiLon  ,  feigaeur  de  la  cour  , 
Lu  ayant  repréfenté  avec  liberté  le 
danger  d'une  impofition  exceMive 
qu'il  vouloit  établir  ,  il  le  fit  at- 
tacher à  un  pieu  contre  terre ,  & 
fouetter  cruellement.  Cet  outrage 
fit  naître  une  confpiration.  Le  mê- 
me Bodilon,  ch.f  des  conjurés  .laf- 
laffina  dans  la  forêt  de  Livri  en 
673  ,  a  peine  âgé  de  24  ans,  il  fit  le 
même  traitement  à  la  reine  Bili- 
chide  ,  alors  enceinte ,  5c  à  Da«ohert 
leur  hls  aîné,  encore  enfant.  Leur 
autre  fils  ,  nommé  Daniel  y  échapa 
feul  a  ce  malTacre  :  (  Voyf{  Chilpe- 
RIC  IL)  Tnurri  fortit  deSt-De- 
nys  &  reprit  la  couronne  :  (  f^oyei 
Thierri  II  ,  roi  de  France.) 

III.  CHILDERIC  III ,  dit  Vldioc , 
le  {Fainéant,  dernier  roi  de  la  pre- 
mière race  ,  fut  proclamé  fouverain 
en  742,  dans  la  partie  de  la  Fran- 
ce que  gouvernoit  Pépin,  alors  feul 
roi  véritable-,  c'eft-a-dire,  dans  la 
Neullrie  ,  la  Bourgogne  &  la  Pro- 
vence. Pépin  le  fit  defcendre  quel- 
que tems  après  du  trône  fur  le- 
quel il  l'avoit  placé  ,  le  fit  rafer 
Sx.  enfermer  dans  le  monai^ére  de 
Sithin  (aujourd'hui  S,  Bénin)  en 
752.  Cldldiric  y  mourut  trois  ans 
après  fa  dcpofition.  C'étoit  un 
prince  foible,  incapable  ,  qui  pou- 
voit  a  peine  commander  aux  do- 
meftiques  de  fa  m^iion.  Pépin  eut 
foin  de  faire  confuiter  le  pape  , 
pour  fçavoir  s'il  ctoit  à  propos  de 
lailjer  fur  le  trône  de  France  ,  des  Prin- 
ces qui  n'en  avaient  que  le  nom  ?  Le 
pape  répondit,  "  qu'il  valoit  mieux 
»>  donner  le  nom  de  Roi  à  celui  qui 
>•  en  avoit  le  pouvoir.»  C'eft  fous 
Childeric,  l'an  743,  que  fut  con- 
voqué le  concile  de  Leptine  ,  au- 
jourd'hui L<y2i/2e  en  Cambrefis.C'ert 
dans  ce  concile  que  l'on  commença 
Tomi  l  /» 
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à  compter  les  années  depuis  l'in- 
carnaiiun  de  J.  C.  Cette  époque  a 
pour  auteur  Denys  le  Petit  dans  fon 
Cycle  iz  !'an  5 16,  &  B'ede  l'employa 
depuis  dans  fon  Hiiloire  d  Angleterre» 
CHILLINGWORTH,(ouillau- 
me)  ne  à  Oxibrd  en  1602,  coufacra 
fes   talens  a  la    concroverfe.  Les 
Milîionna'res  léfuites  qui  allèrent 
ea  Angleterre  ,  fous  les  règnes  de 
Jacques  i  ôc  de  Charles  I ,  luttèrent 
contre  lui,  &  curent  l'honneur  de 
la  victoire.    Chiilingwonh  fut   ter- 
raffé  par  Jean  Fisher  ,  le  plus  célè- 
bre de  ces  athlètes  facrés  ,  qui  lui 
fit  reconnoitre    la    neceiTiié  d'un 
juge  infaillible  en  matière  de  foi  , 
&  le  convertit  à  la  religion  cathol. 
Laud  évéque  de  Londres,  fâché  que 
les  ennemis  de  l'églife  Anglicane 
euffent  fait  cette  conquête  ,  tâcha 
de  ramener  le  nouveau  converti  , 
qui  ,  après  avoir  fait  un  voyage  à 
Douai  ,  rentra  dans  fon  ancienne 
communion  ,  pour  être  revêtu  de 
la  chancellerie  de  Salisburi ,  &  de 
la  prcbende  de  Brixworih  dans  le 
Northampcon.  Alors  les  Catholi- 
ques lancèrent  contre  lui  quantité 
d'écrits.  Chiilingworth  leur  répondit 
en  1637  par  fon  ouvrage  traduit 
d'anglois  ca  françois  fous  ce  titre  : 
La  Religion  Protejîante,  voie  filre  pour 
UJ'alut,  Amflerdam  1730,   3  vol. 
in-X2.  Cet  ouvrage  ,   modèle  de 
logique  ,  félon  Loche  ,  a  paru  plus 
folide  aux  Protellans  qu'aux- Ca- 
tholiques-, mais  les  uns  &  les  au- 
tres ont  été  forcés  d'avouer  qu'il 
y  a  de  la  netteté  dans  le  ftyle,  de 
la  force  dans  le  raifonnement  ,^  & 
de  l'érudition  dans    les    autorités 
que  l'auteur  ralTemble.  Chiilingwortk 
avoit  formé  fon  efprit  p.jr  l'étude 
de  la  géométrie.  Il  excellait  autant 
dans  les  mathématiques  que  dans 
la  théologie,  11  fit  niérae  la  fonc- 
tion d'ingénieur  au  liege  de  Glo- 
cefter  en  1643.  Ii  fe  trouva  a  la 
prifoidu  château  d'Arundel ,  où  il 

■       ■  Ss 
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fut  fait  prit'onnier.  On  le  coarlaifit 
à  Chichefteri  il  y  mourut  en  1644. 
Le  minirtre  Chdncll ,  qui  l'diTîfta 
dans  fes  derniers  momens  ,  liit  dans 
fon  livre,  intitule  Cnillinowarthino- 
■pijfima,  que  la  véritable  hercfie  de 
cet  auteur  étoit  d'oppoler  la  railoa 
à  la  foi.  Il  le  repréfente  comme  un 
homme  que  la  raifon  avoir  rendu 
fou.  Ce  miniftre  pria  le  mourut  de 
répondre  à  cette  queftion  :  Un  hom' 
ne  qui  efl  &  qui  meurt  Turc  ,  Papijle 
ou  SociniiTt  ,  ejl'il  fauve  ,  ou  peut-il 
l'être  ?  -  Chilline,worth,  qui  étoit  très« 
tolérant  ,  répondu  qu'il  ne  vouloir 
ni  abfoudre  oi  condamner  un  tel 
homme-,  &  il  dit  a  Cheinell  :  Traite^- 
moi  charitablement  ,  pui/que  j'ai  ujé  , 
pendant  ma  vie  ,  de  charité  envers  tout 
le  monde...  Cheinell  tut  peu  fenfible 
à  cette  piiére,  car  il  vouloit  lui 
refufer  la  Tépulture.  ChilUngworth 
laifia  la  réputation  d'un  écrivain  la- 
borieux &  d'un  citoyen  zélé.  On  a 
de  lui  des  Sermons  en  fa  langue  ,  Se 
d'autres  écrits  ,  outre  celui  que 
nous  avons  cire  ■■,  mais  c'ell  le  feul 
qu'on  ait  tracKiit  en  françois. 

CHILMEAD  .  (FJmond)  fçavant 
Anglois ,  né  dans  le  comté  de  Glo- 
cefter  ,  chapelain  de  l'cglife  de 
Chrift  à  Oxford  ^  fut  chafic  de  ce 
pofte  en  1648  ,  à  caufe  de  fa  fidé- 
lité pour  le  roi  Cha'les  I.  Retiré  à 
Londres  ,  il  fubfifta  de  la  mufique  , 
&  y  mourut  en  1654.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  ,  parmi  lefquels 
il  y  a  beaucoup  de  Traductions  en 
anglois ,  de  livres  latins,  françois  & 
italiens.  On  lui  doit  encore  des 
Ilotes  îar  divers  auteurs  ,  entr'au- 
tres  fur  la  Chronique  de  Jean  d'An- 
tioche  ,  dit  Mala'a  ,  Oxford  16S1  , 
rn-8';&!e  Cataloi^uedes  mfs,  grecs 
de  la  Bibliothèque  Boileiinm  ;  miis 
ce  Catalogue  .que  l'on  dit  exact  & 
bien  fait ,  n'a  pas  été  imprimé. 

CHILON  ,  l'un  des  VU.  Sag^es  de 
la  Grèce  ,  éphore  de  Sparte  vers 
Tan  5  î  6  avant  J.  C, ,  mena  une  vie 
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toujours  conforme  à  l'es  nrécoptes , 
&  penfo't  av  ;c  une  grande  jufteffe. 
Il  répondit  à  quelqu'un  ,  qui  lui  de- 
mandoïc  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
diflicile  ?  Garrlir  le  fecret  ,  Sçavoir 
employer  U  tems,  &  Souffrir  les  injures 
fans  murmurer.  II  avou  coutume  de 
dire  :  •<  Qae  comme  les  pierres-de- 
•>  touche  fervent  à  éprouver  l'or  , 
'»  de  même  l'or  ,  répandu  parmi  les 
»  liorames  ,  étoic  la  !)ierre-de-tou- 
»  che  des  gens  de  bien  &  des  roé- 
«chans.  »  Voici  encore  quelques- 
unes  de  fes  maximes  :  Honore  les 
vieillards..  Ne  médis  jam.iis  des  morts.. 
Forcé  de  choifir  entre  la  perte  &  le  gain 
déshonncte  ,  prends  toujours  la  premiè- 
re. ..Sois plutôt  jaloux  d'être  ejtimé que 
craint,  (kc.  Pcriandrc  lui  ayant  écrit 
qu'il  alloit  fe  mcttie  à  la  tète  d'une 
année  ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  fortir 
de  (on  pays  pour  entrer  dans  le 
pays  enaemi  ;  il  lui  répondit  ; 
*«  Qu'il  fe  mit  en  fureté  chez  lui,  au 
»  heu  d'aller  tsoubler  les  autres; 
'»  6- Qu'un  tynn  flev'jit  fe  croire 
»  heureux  ,  lorfqu'il  ne  finiiToit  fes 
»  jours  ni  par  le  fer  ,  ni  par  le  poi- 
n  fon.  >«  C'eft  Ici  qui  fit  graver  en 
lettres  d'or  ces  ma.ximes  au  temple 
de  Delphes  :  Connois-toi  toi-même  , 
&  Ni  defire  tien  de  trop  avantageux. 
On  dit  que  Chilon  mourut  de  joie, 
en  embraffant  fon  fi's ,  qui  avoir 
remporté  le  prix  du  cefte  aux  jeux 
Oiymniques. 

1.  CHiLf'ERIC  1'^ ,  fils  puîné  de 
Clotaire  l ,  voulut  avoir  Paris  pour 
fon  partage  ,  après  la  mort  de  fon 
père  en  561.  On  tira  au  fort  les 
IV  royaumes,  &  il  régna  fur  Soif- 
fons.  II  époufa  en  s<>7  Gala/uinte , 
&  lui  afTùva  pour  dot,  fuiv.  l'ufage 
de  fon  tems  ,  une  partie  des  domai- 
nes dont  il  avoit  hérité  de  Charibert, 
Chilperic  avoit  alors  une  concubi- 
ne ,  la  barbare  Frédeg^onde.  La  reine 
fut  trouvée  morte  dans  fon  lit.  Le 
foupçon  de  cet  attentat  tomba  avec 
raifoa  fur  la  maitreffe,  fur- tout 
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lorfque  le  roi  l'eut  épousée.  Brure- 
hcut ,  fœur  c!e  Galajuinu  ,  arme  Si' 
gebert  fon  mari,  &  venge  i"a  mort,  en 
obtenant  les  combines  donnés  à  fa 
fœur  pour  dot.  Son  règne  fut  une 
fuite  de  querelles  &d'injuftices.  Ses 
fujets  furent    accablés    d'impôts  ; 
chaque    arpent   p;iyoit    une   bari- 
qae  de  vin  •,  on  dorinoit  une  fonime 
pour  chaque  tête  d'efclave.  Chilpc- 
ric  ,  pouflé  par  F.éde^onde,  Commit 
toute  forte  de  forfaits,  jufqu'a  fa- 
crificr  fes  propres  enfans  àcemonf- 
tre  d'impudicité  &  de  barbarie.  Il 
fut  affafïïnc  à  Chelles ,  en  revenant 
de  la  chnlFe  ,  l'an  584.  Frédevonde  , 
pour  laq'  il  nvoit  tout  fait ,  &  Lan- 
dri  (oa  amant ,  furent  foupçonnes 
d'avoir  eu  part  à  ce  meurtre.  Grc- 
poire  deToiii s  n'appelle  Chilptrîc  que 
le  Néron  &  \' Hcrode  de  fon  terr.s.  Ce 
prince  poffédoit  très  bien,  dir-on, 
la  langue  latine  :  chofe  étonnante 
pour  un  fiécle  où  les  grands  fe  fai- 
foient  un  mérite  de  leur  ignorance. 
II.  CHILPERICII,  appelle  au- 
paravant Daniel,  fîls  de  Chilpericll^ 
fuccéda  à  Dagohen  III  en  71J  ,  & 
fut  nommC'ChUperic.  Rainfroi ,  mai- 
re du  palais ,  le  mit  à   la  tète  des 
troupes  contre  Charles  Martel  ;  mais 
il  fut  défait  ,  &  contraint    de  re- 
conooître  fon  vainqueur  pour  mai- 
re. Chitperic  i/ mourut  à  Attigny  en 
720  ,  &  fut  tranfporté  à  Noyon  où 
il  efl  enterré. 

CHIMENE  ,  Voyei  CID  (  le  ).  . 
CHIMERE.monftrené  d'Echidna 
félon  la  fable,  vomiffoit  feu  iS:  fîâme,- 
&  ravageoit  la  Lycie:cllcavoit  une 
tète  de  lion  ,  un  corps  de  chèvre  , 
&  une  queue  de  fcrpent,(P/-/;7i(i  ko, 
poflrema  draco,  mcdia  ipfa  Chimera.  *) 
Bellérophon  ,  fils  de  GLaucus  ,  roi  de 
Corynthe  ,  en  délivra  le  pays  par  le 
fecours  de  Neptune  ,  qui  lui  donna 
Pégase,  cheval  ailé.  On  explique  ce 
trait  de  Mythologie  ,  en  difant  que 
la  Chimère  étoit  quelque  montagne, 
dont  le  fommet  reccloit  un  volcan 

*  LVCAIN, 
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&  nourriffoit  des  lions  ;  le  milieu 
éioit  couvert  de  pâturaf;es  ,  où  les 
chèvres  paiirojent  ;  &  le  pied  étoit 
hérifié  de  ferpens.  Bellerophon,{ans 
doute  ,  la  rendit  habitable. 

CHINE-  NOUNG  ,  empereur  de 
la  Chine  ,  l'an  2837  avant  Jefus- 
Chrift  ,enreigna  aux  hommes  à  cul- 
tiver !a  tetre  ,  à  tirer  le  pain  du 
froment  &  le  vin  du  riz.  Les  Chi- 
nois lui  doivent  encore,  fuiv.  leurs 
hiîionens  ,  l'art  de  faire  les  toiles 
&  les  étolfes  de  foie ,  la  connoif- 
fance  de  traiter  les  maladies  ,  les 
chanfons  fur  la  fertilité  de  la  cam- 
pagne ,  la  lyre  &  la  guitarre.  Les 
hilïoriens  Chinois  ajoutent  qu'il 
mefura  le  premier  la  fijîure  de  la 
Terre, &  détermin;)  le«  quatre  mers. 
L  CHING ,  empereur  de  la  Chi- 
ne ,  vivcit  l'an  1115  avant  J,  C.  11 
donna,  dit-on  ,  à  l'ambafTadeur  de 
la  Cochinchine,  une  machine  qui 
fe  tournolt  toujours  vers  le  midi 
de  fon  propre  mouvement ,  &  qui 
conduifoit  fûremët  ceux  qui  voya- 
geoient  par  mer  ou  par  terre,  Quel- 
ques écrivains  ont  cru  que  c'étoit 
la  bouffole. 

II.  C  H  I  N  G  ,  o«  XI  ou  Cki- 
KOANG-Ti  ,  empereur  de  la  Chine 
vers  l'an  240  avant  J.  C. ,  rendit 
fon  nom  illuftie  par  un  grand  nom- 
bre de  viûoires  ;  mais  il  le  désho- 
nora, en  ordonnant  de  brûler  tous 
les  livres.  Après  avoir  conquis 
toute  la  Chine  ,  dont  il  ne  polTé- 
doit  auparavant  qu'une  partie  ,  il 
porta  fes  armes  viftorieufes  contre 
les  Tartares  ;  &  pour  empêcher 
leurs  irruptions  ,  il  fit  bâtir  ,  dan» 
l'efpace  de  cinq  ans.  cette  faraeufe 
Muraille  qui  fépare  la  Chine  de  I3 
Tartarie.  Elle  fubfifte  encore  dans 
un  contour  de  500  lieues  de  Fran- 
ce ,  s'élève  fur  des  montagnes  5c 
defcend  dans  des  précipices  ,  ayant 
prefque  par-tout  20  pieds  de  lar- 
geur, fur  plusde  30  de  hauteur.  Ce 
rempart,  fupérieur  aux  Pyramides 
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d'Egypte  par  fon  utilité  comme  par 
fon  immenfitc  ,  n'a  pas  empêche  les 
Tartares  de  fubjuguer  la  Chine. 

CHINILADDAN ,  roi  d'Affy rie, 
fuccelTcur  de  Saofduchin  ,  vers  l'an 
667  avant  J.  C. ,  défit  &  tua  Phraor- 
us  ,  roi  des  Medes  -,  mais  Cy axâtes, 
fî!s  &  fucceffeur  de  ce  prince,  af- 
ilégea  Ninive  ■,  comme  il  étoit  fur 
le  point  de  la  prendre  ,  Chiniladdan 
fe  brûla  dans  fon  palais  ,  vers  l'an 
6a6  avant  J.  C.  Quelques  auteurs 
le  confondent  avec  SardanspaU  ; 
d'autres  prétendent  qu'il  efi  le  mè- 
ne que  le  Nabuchodono/or  dont  fait 
mention  le  livre  de  Judith,  Il  eft 
affez  difficile  de  fçavoir  la  vérité, 
lorfque  les  évcneir.ens  font  arrivés 
fous  nos  yeux  :  que  doit-ce  être  , 
lorfqu'ii  y  a  deux  mille  ans  entre 
eux  &  nous  ? 

CHINTILA  ,  Voyei  Suintila. 

CHIONE, fille  de  Deiualion,  fut 
aimée  à' Apollon  &  àsMircure.  Elle 
lt%  époufa  l'un  &  l'autre  en  même 
tems  ,  &  eut  du  premier ,  Phllamon, 
grand  joueur  de  luth  ;  &  du  fécond 
AutoUque,  célèbre  filou  comme  fon 
père.  La  beauté  fatale  de  Chicné  lui 
infpira  une  préfomption  fi  forte  , 
qu'elle  ofa  fe  préférer  à  Diane  ; 
cette  déeffe  ,  p'  la  punir  ,  lui  perça 
la  langue  avec  une  fîeche  ,  &  elle 
en  mourut  peu  ce  tem.s  après. 

CHIRAC  ,  (Pierre)premier  mé- 
decin du  roi  ,  de  l'académie  des 
Iciences  de  Paris  ,  naquit  en  1650, 
à  Conques  en  Roucrgue.  Le  cé- 
lèbre Chicoynecu,  chancelier  de  Pu-  • 
nirerfité  de  Montpellier  ,  ayant 
connu  les  taiei-s  de  cejeune-hom- 
me,  alors  eccléfiaftique  ,  lui  con- 
fia l'éducation  ce  fes  deux  fils  , 
dontl'm  fut  depuis  premier  méde- 
cin du  roi.  Le  gi  ù:  de  i'abbé  Chirac 
pour  la  médecine  ,  paroifTant  plus 
déterminé  qu^  fa  vocttion  pour 
l'état  etcléfiafiique,  il  devint  mem- 
bre de  la  taculté  ce  IVlenipellier 
eu  16S2  ,  &  y  enfeigna  cicq  ans 
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■près  avec  le  plus  grand  fuccès. 
De  la  théorie  il  pafTa  a  la  praii- 
qu?,?tnefut  pas  moins  applaudi. 
Le  maréchal  de  Noaillts,  a  la  pnére 
de  L'arbeirac  ,  alors  le  plus  cclcbre 
docteur  de  Montpellier  ,  lui  donna 
la  place  de  médecin  de  l'armée 
de  Kouiûilonen  1692.  L'armée 
ayant  ctc  attaquée  de  la  dyfi"enterie 
l'année  d'après,  Chirac  lui  rendit 
les  plus  importans  fervices.  Le  duc 
à'Orlét^ns  voulut  l'avoir  avec  lui 
en  Italie  en  1706,  &  en  Efpagne 
en   1707.    Uomberg  étant  mort  en 

171 5  ,  ce  prince  ,  déjà  régent  du 
royaume,  le  fit  fon  premier  méde- 
cin -,  &  à  la  mort  de  Dodait  en 
1730  ,  il  eut  la  même  place  auprès 
de  Louis  XV.  Il  avoit  été  reçu  en 

1716  membre  de  l'académie  des 
fciences ,  &  2  ans  après  il  fuccéda 
à  fjoo/jdans  la  fur-intendance  des 
jardins  royaux.  Cet  habile-homme 
obtint  du  roi  en  1728  des  lettres 
de  nobleiTe  ,  &  mourut  en  1732  ,  à 
82  ans.  Rochelort  &  Marfeille  lui 
eurent  de  grandes  obligations  :  la 
première  de  ces  villes  ,  dans  la 
maladie  cpidémique  connue  fous 
le  nom  de  maladie  de  Siam;it.  la 
féconde  ,  dans  le  ravage  de  la  pefte 
en  1720.  Du  fein  de  la  cour,  il 
procura  à  cette  ville  les  médecins 
les  plus  mftruits  ,  les  confeils  les 
plus  falutaires  ,lcsfecours  les  plus 
abondans.  On  connoît  de  lui  ;  I. 
Une  grande  Dijftnation  ,  en  forme 
de  thcfe  ,  fur  les  Plaies  ,  traduite 
depuis  peu  en  françois.  I  I.  Une 
partie  des  Confultaticns  qui  font 
clins  le  deuxième  volume  du  re- 
cueil intitulé:  Dijfertatiorîs  &  Coti' 
fuUations  MédecinaUs  de  MM,  Chirac 
&  Stiva  ,  3  vol.  in- 12.  111.  Deux 
Lettres  contre  Vleuffcns  ,  célèbre 
médecin  de  Montpellier,  fur  la  de- 
couverte  de  l'acide  du  fang  ,  dans 
lefquelles  on  trouve  beaucoup  de 
vivacité  &  de  perfonnalités.  Chirac 
écrivoit  avec  trop  peu  de  «orrec- 
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tîon  -,  i!  étoit  taciiurne  ,  fcc  h  fans 
agrément  dans  fon  parler,  &  n'a- 
voit  pas  l'art  de  confoler  fes  mala- 
des. Mais  il  pofftidoit  un  coup  d'œil 
excellent,  &  s'il  ne  içavoit  pasplai- 
re  ,  il  fçavoit  guérir;  bien  différent 
de  ces  petits-maîtres  en  fourrure, 
qui  anamant  a  merveille  le  malade  , 
ne  connoiffent  rien  a  la  maladie. 

C  H  l  R  O  N  ,  Centaure  .  fils  de 
Saturne  &  de  la  nymphe  PhiUyre  , 
naquit  fous  une  forme  monftrueu- 
fe  ,  parce  que  Saturne  fe  métamor- 
phofa  en  cheval  pour  jouir  de  (a 
mère.  Il  peut  être  pris  pour  un  des 
plus  anciens  perfonnage  célèbres 
de  la  Grèce  ,  puisqu'il  a  précédé 
la  conquête  de  la  Toifon  d'or  &  la 
guerre  de  Troie.  Il  fe  rendit  recom- 
jnandrible  par  fes  connoilîances  & 
fes  talens  dans  la  médecine  &  la 
chirurgie,  li  enfeigna  ces  fciences 
à  Efculape.  Il  eut  auffi  pour  élèves 
Mhilli ,  Caftor  &  FolLiix  ,  HircuU 
&  Jafon,  Hercule  lui  ayant  fait  une 
plaie  incurable  qui  lui  caufot  des 
douleurs  violentes,  C/j/ro/a  pria  les 
Dieux  de  le  priver  de  l'immorra- 
Jité  &  de  terminer  fes  jours.  /«- 
p'ucr  exauça  fa  prière,  &  le  plaça 
dans  le  Zodiaque-,  C'eft  la  coriftel- 
laiion  du  Sagittaire. 

CtiIRON  ,   Voy.  BCI-^MORAND. 

CHIVERNI.  Toj.  HuuAULT. 

CHOCQUET,  (Louis)  poète 
Fr2;jçois  du  xvi'  liccle  ,  eft  au- 
teur du  lylyftére  à  parfonnages  de 
ÏApocalyp/e  de  S.  Jean  ,  qu;  fat  re- 
prefentéen  15413  Paris. Ce  peëme 
d'environ  9000  vers  ,&trèî-rare  , 
fut  imprimé  la  nicme  anriée  à  Pa- 
ns in -fol. ,  à  la  fuite  des  Âcles  des 
Apôtres  des  deux   Grchans. 

CHODORLAHOMOR,  roi  de 
l'E'.ymaide.vers  l'an  1915  av.  J.C. 
LesroisdeBabylone  Scde  la  7Aé[0' 
potamie  relevoient  de  lui.  li  éten- 
dit fes  conquêtes  julqu'a  la  mer 
Morte.  Les  rois  de  la  l^entapole 
&'eian[  révoltés  ,  il  marcha  contre 
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eux,  les  défit,  &  emmena  un  grand 
nombre  de  priTonniers ,  parmi  lefq' 
étoit  Loth ,  neveu  a' Abraham  ;  le  pa- 
triarche furprit  pendant  la  nuit  6c 
défit  l'armée  de  ChodorUhomor  ^  & 
ramena  Loth  avec  tout  ce  que  ce 
prince  lui  avoit  enlevé. 

1.  CHOIN  ,  (  Marie-Emilie  Joly 
de)  d'un;  famille  noble  originaire 
de  Savoie  &  établie  en  BrelTe  , 
fut  placée  vers  la  fin  du  dernier 
fiéc!e  auprès  de  Madame  la  prin- 
celTe  de  Conti.  Monfcign'.  le  Dau- 
phin ,  qui  eut  oceafion  de  la  voir  , 
en  devint  (  dit-on  )  amoureux.  Sa 
figure  n'étoit  pas  régulière;  mais 
elle  avoir  de  beaux  yeux  ,  d?s 
agrémens  dans  l'efprit ,  de  la  digni- 
té dans  les  manicies,  &  de  la  dou- 
ceur dans  le  caractère.  On  prétend 
qu'elle  ne  foufTrit  les  afîiduités  de 
î.ionfeigneur  le  Dauphin ,  qu'après 
l'avoir  épouféfecrettement ,  com- 
me Louis  XIV  foa  père  avoit  époa- 
fé  Madame  de  Maintenen.  Depuis 
cette  union  ,  le  prince  reforma  fes 
mœurs,  &  réprima  fon  penchant 
à  la  prodigalité.  Leroi ,  très-fatis- 
fait  de  ce  changement,  voulut  que 
les  ordonnances  de  fon  fils  fufTenc 
acquittées  au  tréfor  royal ,  comme 
les  liennes.  MU'  Choin  ,  contente 
de  fa  propre  eftime,  dédaigna  d'L« 
voir  un  rang.  Apres  la  mort  deMor» 
feign.  le  Dauphin  en  171 1  ,eUe  fe 
retira  à  Paris  dans  une  maifonqu'a- 
voit  habitée  Mad'  de/<j  Fayette  ,  oïl 
elle  vécut  dans  une  efpèce  d'obfcu- 
rité.  Elle  ne  fortoit  de  fa  retraite 
que  pour  faire  des  bonnes  oeuvres, 
&  mourut  en  1744.  Nous  rappor- 
tons fon  hiftoire  d'après  la  Bau- 
mcUc  ,  que  le  continuateur  de  Lad' 
vocal  a  fuivi  :  mais  nous  ne  cache- 
rons point  que  l'auteur  du  Sléclm 
de  Louis  XIV  dit ,  qu'il  n'y  a  pas  la 
moindre  preuve  que  Monfeigneur 
ait  époufc  T-,;!l'  Choin. «■  11  fiudroit , 
«  ajoùte-t-il  ,  être  non  feulement 
»  concemperain  ,  mais    muni  de 
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»  preuves  ,  pour  avancer  de  telles 
M  anecdotes.  Renouveller  ainfi  , 
»i  au  bout  de  60  ans  ,  des  bruits  de 
)»  ville  fi  vagues,  fi  peu  vraifem- 
»  blables  ,  ù  décriés ,  ce  n'eft  point 
>»  écrit  l'hliloire  :  c'efl  compiler 
j»  au  hazard  de  fcandales.  "  Rc- 
foudra  ,  qui  voudra  ,  ou  qui  pour- 
ra,  ce  problème hiftorique. 

//.  CHOIN  ,  (  Lojis- Albert  Joly 
de  )  ne  à  Bourg«en-Breffe  le  22 
Janvier  1702 ,  de  la  même  famille 
que  Mil'  Choin  ,  embralTa  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  &  fut  élevé  dans  le 
féminaire  de  St.  Sulpice  a  Paris. 
Au  fortir  de  cette  école  ,  il  devint 
grand-vicaire  de  Nantes  ,  &  fut 
nomméévêquedeToulonen  1738. 
Son  diocèfe  fe  relTentira  long- 
teras  des  biens  qu'il  y  produifit, 
par  foD  zèle  ,  par  fa  charité  ,  par 
fes  lumières.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage important  réimprimé  à  Lyon 
1778,  trois  vol.in-4'.  fous  ce  titre: 
lajîruciiep.s furie  Rituel, contenant  la 
théorie  &  la  pratique  des  facre- 
mens  &  de  la  morale  ,  &  tous  les 
principes  &  décifions  nécelTaires 
aux  curés,  ccfefleurs,  &c.  Ce  livre, 
fruit  d'une  le£lure  affidue  de  l'Ecri- 
ture ,  des  Pères  ,  des  théologiens 
&des  cafuiftes,  renferme  des  prin- 
cipes {ùrs  &  des  applicitior.s  lu- 
mineufes  des  décifions  à  chaque 
cas.  Il  peut  prefque  tenir  lieu  de 
bibliothèque  à  un  Ecc'édaftique. 
Le  3°  vol.  eft  divifé  en  deux  par- 
ties, dont  la  féconde  eft  le  P»ituel 
Romain  pour  Tufage  du  diocèfe 
de  Toulon.  M.  Choin  mourut  dans 
fon  diocèfe  le  17  Avril  1759. 

I.  CHOI  SEUL,  (Charles  de) 
marquis  de  PrûJIin,  d'une  des  plus 
ilkiftres  familles  de  France,  fortie 
de  celle  des  anciens  comtes  de 
Langres  ,hTi\\3  au  fiége  de  la  Fère 
en  1 580  ,  à  celui  de  Paris  en  1 589  , 
&  au  combat  d'Aumale  en  1592. 
Henri  IF,  qui  aimoit  en  lui  le  grand 
général  Se  le  fujet  fidèle,  le  fît 
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capitaine  de  fes  gardes.  II  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France  fous 
Louis  XIII  en  i6i<),  Si.  fut  employé 
daiis  la  guerre  contre  les  Hugue- 
nots en    162 1  Se  1622.  Quoiqu'il 
ne  commandât    p-js   en    chef  ,  il 
eut  plus  de  part  que  les  connéta- 
bles de  Luynes   &  de   Lefdiguiéres  , 
fous  lefquels  il  fervoit.à  la  prife 
de  Clerac  ,  de  S.  Jean  d'Angeli ,  de 
Royan  ,   de  Carmain  &  de  Mont- 
pellier. On  prétend  qu'ilentendoit 
mieux  la  gvierre  de  fiége  que  celle 
df  campagne.  Il  eut  cependant ,  en 
diffirentesfois  ,1e  commandement 
de  neuf  armées.  Il  fe  trouva  à  47 
batailles   ou  combats  ,  remit  fous 
l'obéilTance  du  roi   53   villes   des 
rebelles  ,   fervit  pendanr  45  ans  , 
&  reçut  dans    toutes  ces  expédi- 
tions   36   bleffures.  Il  mourut  en 
1626,  âgé  de  63  ans.  Il  réuniffoit 
toutes  les    vertus  civiles   &  mili- 
taires. Sa  conduite  en   tout   tcms 
fut   le  réfultat  d'un  fonds  inaltéra- 
ble de  ncbleffe ,  de  candeur,  de  ref- 
pecl  pour  lui-même  ,  de  bienfaifâce 
pour   les  autres  ,  &  d'atachement 
le  plus  défintéreffé  &  le  plus  invio- 
lable pour  fes  rois. 

II.  CHOI  SEUL  DU  Plessis- 
Praslin,  (  Céfar  de)  duc  &  pair 
de  France,  neveu  du  précédent, 
fe  fjgnala  dès  (à  jeuneffe  en  plu- 
fieurs  fiéges  &  combats.  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  le  20  Juin  164^, 
gagna  la  bataille  de  Trancheron 
en  164S.  L'exploit  le  plus  écla- 
tant de  cet  homme  illuftre  fut  la 
viftoire  de  Rhétel,  où  il  déiit  en- 
tièrement ,  l'an  1650,  le  maréchal 
de  Turenne  qui  commaadoit  l'armée 
Efpagnole.  Cette  journée  fut  un 
jour  de  triomphe  pour  la  cour,  dont 
la  tranquillité  dépendoit  du  fort 
des  armes.  CAo//e«/  avoir  été  choifi 
l'année  d'auparavant  pour  être 
gouverneur  de  Moz-i/î^ur.  Il  fut  fait 
cordon-bleu  en  1662,  duc  &  pair 
l'année  d'après.  (  Voye-^  a  l'art,  de 
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Louis  X/runeréponfehonorable 
que  fit  !e  monarque  à  ce  héros  qui 
gémiffoit  de  ne  pouvoir  plus  Ser- 
vir. )  Il  mourut  3  Pjriseri  1675  ,  à 
78  ans,  également  recommanJable 
par  fa  viileur  ,  fes  ferviccs  &  fa 
fi<léli:é.  Les  héritiers  de  fon  nom 
ont  fucccdé  à  fes  talens.  Le  maré- 
chal de  Chcifcul  paffoit  pour  être 
plus  capable  d'exécuter  un  projet, 
que  de  le  former.  I!  avoir ,  dit-on  , 
plus  d'expérience  que  de  talent ,  & 
plus  de  bon-fens  que  de  génie.  RI. 
T:irpin3  public  fn  \"ie  ,  &  celle  du 
precédentjà  la  fuite  de  VHiJIoi'edes 
hommes  iUuflrcs  dt  France  ,  qu'il  a 
continuée  avec  l'applaudiiTem.  du 
public.  Ellccompoi'e  le  26'  vol. 

lU.  CHOISEUL .  (Claiide  de)  dit 
h  Comte  DE  CiiOTSEUL,  de  la  bran- 
che de  Franciére  ,  commença  à  fer- 
viren  1649  »  ^  donna  des  marques 
(le  fa  valeur  au  combat  de  Vitri- 
fur-Seine.  II  paffa  l'an  1664  en 
Hongrie,  &s'y  diftingua  à  la  ba- 
taille de  St-Gochard.  II  fe  fignala 
cnfuite  au  fiég-;  de  Candie  ,  où  il 
eut  fon  cheval  tué  fous  lui  à  une 
fortle  le  25  Juin  1669,  Il  fervic 
dans  toutes  les  guerres  de  Louis 
XIV,  qui  lui  donna  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1693.  Il  com- 
manda depuis  en  Normand  e  &  fur 
le  Rhin,  devint  en  1707  doyen  des 
marévhaux  de  France,  5c  mou.ut 
le  1 5  Mars  171 1  ,  à  plus  de  78  ans, 
fîas  lo.iiTer  de  pcfbcrité.  Ce  brave 
militaire, le  3'  maréchal  de  France 
tt  fj  famille  ,  fur  eûimé  de  fon  roi, 
aimé  des  grands,  Se  honoré  de  la  na- 
tion ,  qui  refpcftoic  en  lui  fon  âge, 
la  na'.fifance  &  fes  e>:ploiis. 

IV.  CHOISEUL  DU  Plessis- 
Praslin  ,  (Gilbert  de)  frère  du 
précèdent,  embraffa  l'état  eccléfiaf- 
tique,  tendis  que  fes  frères  pre- 
noient  le  parti  des  armes.  Ils  fe 
diftinguércnt  tous  également.  L'ab- 
bé de  Cho'tfiul  fut  reçu  dofteur  de 
iaroonne  en  1640  ,  &  nommé  a 
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révêché  de  Cominges  l'in  1644, 
La  barbarie  &  l'ignorance  craffe 
régnoicnt  dans  ce  dioccfe  ;  on  y 
connoilToit  à    peine   la  religion  : 
Chji/cul  lui  donna   une  nouvelle 
fice  ,  par  fes  vifucs  ,  par  fes  foins, 
par  fes  lumières  »  par  fa  charité. 
Il  nourrit  fes  pauvres  dans  les  an- 
nées de  mifére  ,  afiîrta  les  peftifé- 
rés  dans  un  tems  de  contagion  , 
étab'it  des  féminaires ,  réforma  fon 
clergé  par  fes  leçons  &  fes  exem- 
ples. Devenu  évêque  de  Tournai 
en  1671, il  s'y  montra  comme  à  Co- 
minges ,  ua  homme  apoftolique.  II 
donna  à  l'étude  tout  le  tems  quelui 
laiffoieot  les  travaux  de  l'epifco- 
pat.  Ce  prélat ,  d  gne  des  premiers 
liédes  ,  mourut  à  Paris  en  16S9, 
à   76  ans.  Il  avoir  été  employé  , 
en   1664  ,  dans  des  négociations 
pour  l'accommodement   des    dif- 
putes  entre  les   théologiens  ,  au 
fujet  du  gros  livre  de  Janfenius.  II 
svoit   eu  aufli   beaucoup  de  part 
aux  conférences  qui  fe  tinrent  aux 
Etats  du  Languedoc,    fur  l'affaire 
des  quatre  evêques.  On  a  de  lui 
plufieurs ouvrages:!.  Mémoires tou» 
char.t  la  Religion  ,  en  3  vol.  in- 12  » 
contre  les  Athées  ,Ie5  Déiftes  ,  les 
Libertins  &  les  Protefians  ,  &  vai- 
nement attaqués  par  ceux-ci.  II. 
Une  Traducîion  françoife  des  Pfeau- 
mes  ,   des   Cantiques  &   des  Hymnes 
de  l'Eglife-,  réimprimée  plufieurs 
fois.  ÎIÎ.  Mémoires  de  divers  exploits 
du  tnaréchalduPliJJis'Praf.in,  1676, 
in-4°.  Le  maréchal  du  PUJJls  ,  (  dit 
l'abbé  Lenglct ,  )  avoit  compofé  ces 
Mémoires  à  la  prière  de  Serrai j  ,  qui 
les  mettoit  au  net.  Mais  Gilbert  de 
Ckcifeul ,  évîque  de  Tournai  ,  les 
revit  &  le?  laiffa  dans  l'état  où  ils 
font.  C'eft  un  ouvrage  digne  de 
ces  deux  frères.  Cette  t'3niille,aufii 
jlluftre  qu'ancienne,  a  produit  pluf. 
autres  perfonnes  de  mérite. 

CHOISI ,  (  François  -  Tinio'écn 
de)  prieur   de  St  -  Lo  ,  &  grand- 
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doyendelacathcdr.  deBayeuxJ'iin 
des  Quarante  de  l'acadcmic  Fran- 
çoife  ,  naquit  à  Paris  en  1644.  Sa 
première  jeuneffe  ne  fut  pas  fort 
réglée.  11  efl  très-vrai  qu'il  s'ha- 
billa &  vécut  en  femme  pendant 
quclq'  années,  &  que  fous  le  nom 
delaconneffe  du  Barres,  il  fe  livra, 
dans  une  terre  auprès  de  Bourges , 
au  libertinage  que  couvroit  ce  de- 
guifemet; maisil  n'eft  pas  vrai  que, 
pendc.nt  qu'il  menoit  cette  vie  ,  il 
écrivoit  fon  H'iftoire  Eccléfiaftiijue  , 
comme  le  dit  Voltaire  ,  qui  facri- 
fioit  fouvent  la  vérité  à  un  bon» 
mot.  Le  1"  volume  de  cet  ouvrage 
parut  en  1703.  L'abbé  de  Choijî 
avoitalors  prèsde  60  ans  :  il  aurait 
été  difficile,  qu'à  cet  âge,  il  eût 
conferve  les  agrémens  &  la  figure 
qu'il  lui  falloit  pour  jouer  ce  rôle. 
En  1685  il  fut  envoyé ,  en  qua- 
lité d'ambaffadeur, auprès  du  roi  de 
Siam  qui  vouloit ,  dit-on ,  fe  faire 
chr.t  en.  L'abbé  de  CkoijUc  fit  or- 
donti  r  prêtre  dans  les  Indes  par 
le  vicaire  apoftolique  :  non  pas 
pour  avoir  de  quoi  s'amufer  dans 
Je  vaiffcau  ,  comme  le  dit  le  fatyri- 
que  abbé  Lenglet  ;  mais  par  des  mo- 
tifs plusncblcs.il  mourut  en  1724 
à  Paris  ,  a  S  i  ans.  L'cnjousmcnt  de 
fon  caraftére ,  les  grâces  de  fon  ef- 
prit ,  fa  douceur  ôc  la  poiitefle  le 
firent  reciiercher  ,  peut  être  plus 
qu'edimer.  "  Avec  des  qualités 
5.  aimables  pour  la  focieté  ,  (  dit 
û'Alcmbert)  >»  il  lui  manqua  la  plus 
5>  eiTentielle  pour  lui  •  m.ême  ,  la 
)»  feule  qui  donne  du  prix  à  toutes 
»♦  les  autres,  la  dignité  de  fon  état , 
»)  fans  laquelle  les  agrémens  n'ont 
»>  qu'un  éc'at  frivole  ,  &  ne  font 
>»  guéres  qu'un  défaut  de  plus. Tou- 
>»  jours  plongé  dans  les  extrêmes  , 
>»  où  la  décence  comme  la  vérité  ne 
M  fe  trouvent  jamais  ,  il  joignoit 
»»  à  l'amour  de  l'étude  trop  de  goût 
»»  pour  ks  bagatelles-,  à  l'efpèce 
♦>  de  courage  quimène  aubout  du 
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»  monde,  les  petitefTes  de  la  co- 
»  quetterie.  II  fut  dans  tous  les 
it  momens  entrainé  par  les  plaifirs , 
>»  &  tourm.cnté  par  les  remords.  Il 
»  avoir  d'ailleurs  le  cœur  bon  ,  & 
t>  les  rriocurs  dcuccs',  mais  de  cetto 
>«  douceur  qm  tient  plus  à  la  foi- 
)•  bieffe  &  a  l'amour  du  repos  , 
>t  qu'a  un  fonds  de  bienveillance 
»»  pour  fesfcblabies.  Grâces  à  Dieu  , 
»  dit-il  dans  fes  Mcm.,  je  n'ai  poire 
»  d  ennemis  i  &  Jl  je /jvoij  quelqu  un 
»»  qui  me  voulût  du  mal  ,  j'trois  tout 
»  à  l'heure  lui  j aire  tant  d'honnêtetés  , 
>»  qu'ildeviendroitmon  ami.  Avec  ce 
»  naturel  facile,  il  nedevoit  pas  en 
»t  effet  avoir  des  ennemis ,  fi  n'en 
>»  eut  pas. 11  fe  flatoit  même  d'avoir 
)»  des  omis  ;  mais  on  n'en  a  pas  , 
»  ù  on  ne  fçait  l'être  ;  &,pour  être 
>«  digne  &  capable  d'aimer  ,  il  faut 
»  avoir  dans  le  caradlére  une  ccn- 
>»  fiAance  &  une  énergie  dontl'abbé 
»»  dp  Choiji  ne  fe  piquoit  pas.  >»  Cet 
écrivain  n'ctoit  pas  fçavant ,  &  il 
étoit  très-éloigné  de  vouloir  le  pa- 
roîtve.  On  en  voit  la  preuve  dans 
le  compte  nr.ïf  qu'il  rend  à  un  de 
fes  amis  ,  de  (es  converfations  ,  ou 
plutôt  de  fon  filence  ,  avec  les  fça- 
vans  mifhonnaires  qu'il  avoittrou- 
vés  dans  fon  arabaffade  de  Siam. 
"  J'ai ,  dit-  il ,  une  place  d'écoutant 
T)  dans  leurs  affemblées  ,  &  je  me 
fers  fouvent  de  votre  méthode  ; 
)»  une  grande  modcfiie  ,  point  de 
»  dcmangeaifon  de  parler.  Quand 
5>  la  balle  m.e  vient  bien  naturelle- 
>»  ment ,  &  que  je  me  fens  inftruit 
>♦  à  fonds  de  la  chofe  dont  il  s'agit , 
»  alors  je  me  lailTe  forcer,  &  je 
»  parle  à  demi-bas  ,  modefte  dcns 
»  le  ton  de  la  voix  aufiî-bien  o;:e 
»  dans  les  paroles.  Cela  fait  un  effet 
»  admirable;  &  fouvent  quand  je 
»  ne  dis  mot  ,  on  croit  que  je  ne 
>»  veux  pas  parler  -,  au  lieu  que  la 
>»  bonne  raifon  de  mon  filence  , 
>»  eft  une  ignorance  profonde  , 
j>  qu'il  eftbon  de  cacher  aux  yeux 
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«  des  suites. ..  0:i  diilir.gue  parmi 
fes  ouvrages  les  l'uivans  :  l.  Journal 
du  Vuyjgc  de  5/Jw,,in  4.°.  &  in-ii. 
Cet  ouvTdge  ,  écrit  d'un  ftyle  aifé, 
plein  de  gaieté  &  de  faill-es  ,  man- 
que quelquefois  de  vérité  v  il  eft 
d'ailleurs  très-ftiperiiciel  ,ainfique 
la  plupart  de  fes  autres  écrits. (Foy. 
GeRBILLON.  )  II.  La  Vit  de  David, 
in-4°,  &  celle  de  ia/owon  ,  in-12  : 
la  Vie  de  David  eft  accompagnée 
d'une  interprétation  des  Pfea unies, 
avec  les  différences  de  l'Hébreu 
Êc  de  la  Vulgate.  lll.  Histoire  de 
rrancefoui  les  règnes  de  S.  Louis  ,  de 
Philippe  de  Valois ,  du  roi  Jean  ,  ae 
Charles  V  &  de  Charles  VI,  <;  vol. 
in.4°.CesVies  avo'.entété  publiées 
chacune  féparément  ;  on  les  a  réu- 
nies en  1750  ,  en4  vol.  in•I2.L'uU- 
teur  les  a  écrites  de  cet  air  libre  & 
naturel  qui  fixe  l'attention  fur  la 
forme  ,  &  empêche  de  trop  exami- 
ner l'exaciitude  du  fonds.  (  Voyc^  I. 
Chaise.)  IV.  L'Imitation  de  J.  C. 
traduite  en  franc. ,  reimprimée  In- 
12  en  173  5.  La  1''  édition  éioit  dé- 
diée à  Mad'  de  Maintmon  avec  cette 
épigraphe  :  »•  Audi ,  filia  ,  &  vide  y 
*i  &  inclina  aurcm  tiiam ,  &  concupifcet 
»»  Rcx  decorcm  tuum,  >»  Ce  pjfl'ùge 
fut  retranché  de  la  féconde  édition, 
à  caufe  des  ccmment.^ires  qu'il  oc- 
calionna.  V.  L'Histoire  de  l'EjU- 
/i.en  1 1  vol.  in-4'',  &in-i2.  L'ab- 
bé de  Choifi  auroit  pu  l'intituler  : 
HifloireEccLéfidfliijue  &  Profane  JI!  y 
parle  des  galanteries  des  rois,  après 
avoir  raconté  les  vertus  des  fon- 
dateurs d'Ordres.  C'eft  Bojfuet  qui 
l'engagea  ,  a  ce  qu'il  dit ,  à  travail- 
ler a  l'Hiftoire  de  l'Eglife.  "  J'eus 
»  beau  lui  repréfenter ,  ajoute-t-il , 
»»  la  grandeur  du  defTein  ,  &  mon 
M  peu  de  capacité.  Je  ne  vous  con- 
»  felllerois  pas.,  me  dit- il,  d'tn'.re- 
»»  prendre  une  Hifloire  pour  les  Jça- 
»♦  vans  :  l'abbc  de  Fleury  y  travaiile, 
H  &  a  déjà  donné  quat'-e  volumes  (jui 
»  ont  un  grand  fucus.  Je  voudrois  eue 
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»   vous  fffïei  un  ouvrage  pour  les  tiens 
»   du  monde ,  les  demi-Jcavans ,  les  fetif 
»  messies  Religieux  &  Religieu  fes  , qui 
»   ne  demandent  ni  controvcrje  ,  ni  dif' 
•   cnjp.ons  trop  exactes  de  Chronologie  i 
»  meitei  -  y  feulement  les  principaux 
faits  ,  les  plus  grandes  héréjies  ,  & 
cela  dans  le  plus  grand  détail  ;  paf- 
)  fi  fous  Jîlcnce  une  infinité  de  petits 
1    Hérétiques  ,  qui  font  morts  p.efquc 
>   avant   que   de  naître;   ]oione\-y,à 
»  l'eximplede  M.  de  Tillemont ,  les 
»  principales  actions  des  Em:}e  eursde- 
»  puis  Conftantin  ,  &  ceila  des  Rois 
»   de  France  qid  ont  toujours  été  po^ 
»  tecleurs  de  l'Eglije.  Lacourage  par 
»  ce  grand-homme  ,  je  travaillai , 
»  &  lui  portai  le  manufcrit  de  mon 
»  premier  volume,  qu'il  eut  la  bon- 
»  té  de  corriger  ;  ce  qui  le  doit 
»  rendre  meilleur  que  lesuuvans'». 
En  ne  voulant  pas  accabler  fon  ou- 
vrage d'érudition  ,  il  a  fupprimé 
une  infinité  de  faits  &  de  détails 
aufîl  infîruftifs  qu'intereffans.  Le 
ton  de  l'auteur  n'cft  pas  affez  noble , 
&  il   cherche  trop  à  égayer    une 
hifloire  qui  ne  devroit  êtrequ'édi- 
fiante.  11  en   a  fjit  d'ailleurs  une 
efpèce  d'Hiftoire   univerfelle  ,  en 
y  faifant  entrer  tout  ce  qui  peut 
intéreffer  dans  l'hiftoire  des  empi- 
res d'Orient&  d'Occident,  &  dans 
celle  de  France.  Quoiqu'on  vante 
la  façon  d'écrire  dcrabbei^  Ctwifi, 
il  faut  avouer  que  les  derniers  vo- 
lumes font  bien  mal  faits  ,  &  affez 
mal  écrits.  VI.  Mémoires  pour  fervir 
à  rilijtoirc   de  Louis  XIV,   2  vol. 
in-12.  On   y  trouve  des  chofes 
vraies  ,  quelques-unes  defauffes, 
beaucoup  de  hazardées  -,  &  le  ftyle 
en  eft  trop  familier.  VII.  Les  Mé- 
moires de  la  Comtejfe  des  Barres ,  ea 
1736  ,  petit  in-12.  C'eft  l'hiftoire 
des  débauclies  de  la    jeuneffe  de 
l'auteur.  Le  compilateur  de  la  Vie  de 
Vahbéde  Choifi,  in-8'.  publiée  ea 
17483  Genève,  (qu'on  croit  être 
l'abbé  d'Olivct  ,  )  s'eft  beaucoup 
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lervi  de  cet  ouvrage  fcandaleiix  , 
dans  le  détail  des  aventures  galan- 
tes de  Ion  héros.  VllI.  Q^uaire  Dia- 
lonuti ,  lur  l'immortalitc  de  l'ame  , 
fur  rexiûence  de  Dieu  ,  fur  \i  pro- 
vidence &  furli  religion  ;  en  1684, 
in  - 12.  Le  1''  de  ces  dialogues  eit 
de  l'dboe  de  Dangcau  ,  le  2'  du  même 
&  de  l'abbe  de  Choiji,  le  3'  &  \s  4' 
de  ce  dernier.  Us  font  dignes  de  l'un 
&  de  l'autre, quoique  peu  approfon- 
dis. On  a  réimprimé  cet  ouvr.  à  l'a- 
ris  en  1 76S  ,  in- 1 2.  l^oy.  Duché. 

CHO  LET,  (Jeaii)  cardinal, 
natif  du  Beauvoills  ,  d'une  famille 
noble,  fonda  a  Paris  le  collège  qui 
porte  foanom.  Il  mourut  en  1293. 
La  fondation  du  coUcgtdcsChoUts, 
n'eut  fon  i  xccution  qu'en  1205. On 
y  honore  la  mémoire  de  ce  cardi- 
nal ,  qui  dut  fa  fortune  à  fes  talens. 

CHOLIÉRES,(N...)  ert  un  au- 
teur inconnu  de  quelques  ouvra- 
ges prefqueaufii  inconnus  que  leur 
auteur  :  il  vivoit  dans  le  xvi'  fié- 
cle.  On  a  de  lui  :  I.Des  contes  fous 
le  titre  des  Neuf  Matinées  6- Neuf 
Après- iinées  du  Sr  de  ChoUéreSy  Paris 
1610,  2  vol.  in-i2.  Les  Matinées 
avoient  déjà  été  imprimées  en 
i5Sî,in-8°.  &  les  Après-dînées 
15 87, in- 12.  IL  La  Guerre  des  Mâles 
contre  Us  FemelUs,  &  autres  (Euvres 
Poétiques,  158S,  in-i2,  La  rareté  de 
ces  ouvrages  eft  leur  feul  mérite. 

CHOLIN,  (Pierre)  de  Zug  en 
Suiffe  ,  fut  précepteur  de  Thé.d.  de 
Bc^e.  II  devint  enfulte  profeffeur 
de  belles  lettres  à  Zurich,  &  mou- 
rut l'an  1542.  Cholin  étoit  habile 
dans  la  langue  Grecque  ;  Eudé  en 
fdifoit  beaucoup  de  cas.  Il  a  traduit 
de  grec  en  Ictin  les  livres  que  les 
Protertans  regardent  comme  apo- 
cryphes. Il  a  eu  part ,  avec  Léori  de 
Juda,  Bibllander,  PellicwiSi  R.  Gau- 
tier ,  à  la  Bible  de  Zurich  ,  qui  eft 
chargée  de  notes  littérales  &  de 
icolies  fur  les  marges.  Cette  Bible 
«  ua  nom  parmi  les  Proteftans. 
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T.CHOMEL,  (Noél)  cure  de 
S.  Vincent  à  Lyon  ,  mort  en  1 71  2, 
s'appliqua  de  bonne  h.eiire  aux  con- 
noilî-inces  qui  intéreflent  le  culti- 
vateur ,  l'h  ihitant  des  campagnes 
&  les  pères  de  famille.  Les  recueils 
qu'il  avoir  faits  en  ce  genre,  pro- 
du'firent  (on  Diclionnaire  éconcmitjue 
contenant  l'art  de  faire  valoir  les 
terres,  &  généralement  tout  ce  qui 
concerne  l'agriculture  &  l'écono- 
mie. Ce  livre,  imparfait  dans  fa  naif- 
fance ,  a  été  amélioré  par  M.  de  Itt 
Marre  ,  qui  en  a  donné  une  nouv. 
édition  a  Paris  en  1767  ,  3  vol.  in- 
fol.,  entièrement  corrigée  61  confi- 
dérablement  augmentée. 

H.  CHOIVIEL,  (  Pierre  Jean  bap. 
tifie)  né  a  Paris,  médecin  ordinaire 
du  roi,  mort  en  1740  ;  s'appliqua 
avec  fuccès  a  la  botanique,  dont  il 
dÔnoit  des  leçons  au  jardin  du  roi. 
Nous  avons  de  lui  une  Hi/loiretrc^- 
utile  des  Plantes  ufuclles ,  en  3  vol. 
in-i2,  Paris  1761...  Son  fils  (/ej«- 
bapc.  -  Louis  )  dodleur  en  médecine 
comme  lui,  mourut  en  1765  à  Pa- 
ris fa  patrie  ,  après  avoir  donné  di- 
vers ouvrages.  1.  Effaifur  l'Hiftoire 
de  la  Médecine  en  France  ,  in-l  2.  ou- 
vrage curieux  &  intérellant.  IL  La 
Vie  de  Malin,  in-  I  2.  lII.£/o;je  de  Du- 
ra, 1765,  in- 12.  IV.  Lettre  fur  une 
m.îladie  de  beHiaux  ,  1745  ,  in-S". 
V.  Dijfcrtaiionixir  un  mal-de-gorge 
gangreneux,  1749,  '""l^'  C'eft 
lui  qui  dirigea  l'imprelTion  de  l'A- 
hréçé  de  V Hiftoire  des  Plantes  ufuelles^ 
de  fon  père  ,  f.iite  en  1761,  Se  dont 
il  avoir  pnru  rîuiieurs  éditions. 

CHOMPRÉ,  (Pierre)  licentié 
en  droit,  né  a  Nanci ,  diocèfe  de 
Chàlons-fur- Marne,  vint  de  bon- 
ne heure  a  Paris  ,  &  y  ouvrit  une 
penlion.  Son  zèle  pour  l'éducation 
de  la  jeuneiT'?,  lui  procura  beau- 
coup d'élèves  :  il  leur  infpiroit 
le  goût  de  l'étude  &  l'amour  de  la 
leligion.  Il  mourut  à  Paris  le  18 
Juillet  1760  ,  a  62  ans.  On  a  de 
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luipludeurs  ouvraj^es  ;  les  princi- 
paux font  ;  I  Di^ionnaire  abrégé  de 
la  Fable  ,   pour  l'intelligence  des 
poètes  ,  des  tableaux  Scdesftacues 
dont  les  fujets  font  tirés  de  l'hif- 
toire  poétique:  petit  in-i 2,  fou- 
vent    réimprimé.   I  I.  Diclionnairt 
abrégé  de  la  Bible  ,  pour  la  connoif- 
fance  des    tableaux    hiftoriques , 
tirés  de  la  Bible  même  &  de  Flavius 
Jofephe  ,  in-ia.  llî.  Introduclion  à  la 
Langue  Latine  ,  IJ')'^  ,    in-l2.IV. 
Méthodi  d\nfùgner  à  lire  ,  in- 12.  V. 
Vocabulaireunivtrfel,  Latin-François^ 
1754,  in-S*.  VI.  Viede  Brutus, pre- 
mier Conful  à   Rome  y  1730,  in-8°. 
VII.  V!e  de  Callifthcne  ,  Phllofophe  , 
1730,  in-S". Ces  deux  vies  font  peu 
eftimées ,  &  le  ftyle  en  efl  trop  né- 
gligé. VIII.  La  Table  de  l'Hiftoire 
des  Voyages  parl'<ibbé  Piêvoft.  IX. 
Traduction  des  Modèles  de   latinité , 
1774  ,6  vol.  in-12.  CVft  la  ver- 
fion  d'un  recueil  de  l'auteur  ,  pu- 
blié fous  le  titre  de  SeleHa  latinijer- 
monis  Exemplaria,  177I  ,  6  vol.in- 
11. L'auteur  a  compilé  ce  qu'ila  ju- 
gé de  plus  propre  à  fon  objet  dans 
les  anciens  Auteurs  latins  ,  foie  en 
profe  ,  foit  en  vers  :  le  texte  y  eft 
confervé  dans  fa  parfaite  intégrité. 
Tous  les  extraits  font  acc5pagnés 
o'un  petit  vocabulaire  utile.  Quant 
à  la  traduiftion,  il  y  a    pluiieurs 
morceaux  rendus  avec  fidélité  & 
avec  élégance  ;  mais  on  en  trouve 
aufii  un  gr-ind  nombre  qui  font  fe- 
ivés  d'expreiFions  peu  franço:fes,de 
phtafes  louches  &  mal  conftruites. 

CHOPIN  ,  (  René)  natif  de  Bail- 
leul  en  Anjou  en  1 5  37,plaida  long- 
tems  avec  diftindion  au  parlement 
de  Paris  :  retiré  enfuitedans  fon  ca- 
binet, il  fut  confulté  comme  un  des 
oracles  du  droit.  II  mourut  à  Paris 
en  1606  ,  à  69  ans ,  ei'.tre  les  mains 
d'un  opérateur  qui  le  traitoitde  la 
pierre.  On  lui  fît  cette  Epitaphe  : 
CUOPINUS  hic  cubât, 

MimoTLX  thefaurus  &  penut  Legum. 
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TotaGallia  nunç gémit  Chopinû, 
Àndi  municipes  gemtint  alumnum , 
Cives  Parifii  gim.:nt  patronum  , 
Qjiem  nunc  Elifii  tenent  colonum. 
Ses  Ouvrages  ont  été  publiés  en 
1663  ,  6  vol.  in-fol.  en  latin  ^  en 
franc.  Il  y  aaulfi  une  autre  édition 
latiiie  feulem.en  4  vol. Son  latin  eft 
fort  concis  ,  &  fouvent  obfcur  ôc 
ampoulé.  On  le  comparoit  au  jurif- 
confulte  Tuberon,  qui  avoit  atïefté 
de  fe  fcrvir  des  mots  les  plus  furan- 
nés.   Aufil  Chopin  ayant  reproché 
à  Bacqiiet  d'avoir  cop;c  fc.T  Traité 
du  domaine,  celui-ci  lui  répondit 
qae  cela  n  était  pas  pojjlble  y  attendu 
quil  nentendoit  pas  la  hioiiié  di  fon 
latin.  Sesouvr.  les  plus eftimables 
font  :  I.  Le  fécond  vol.  de  la  Cou- 
tume d'Anjou.  La  ville  d'Angers  lui 
accorda  en  1581  le  titre  &  les  hon- 
neurs d'Echevin,  pour  le  remercier 
de  ce  livre.  IL  Le  traité  De  Doma- 
nio,  pour  lequel  Henri  IJI  VanobVit. 
III.  Les  livres  ,  De  J'acra  Politica 
Monajlica  \  De  prlviltgiis  Hu/licorum: 
remplis  de  belies  recherches  &  de 
décifions  judicieufes.  Son  livre/ur 
la  Coutume  de  Paris  eft  trop  abrégé, 
&  rempli  de  trop  de  digrefHons  & 
de  citations  de  loix  étrangéres.TAo- 
pia  avoit  beaucoup  a'elpnt  &  d'éru- 
dition -,  mais  fon  zèle  pour  la  Ligue 
lui  valut  une  Satyre  ra.icaronique  , 
fous  Is  titre  à.'AsTi-CitOPiNUs  , 
1592,  in-4°.  attribuée  à  Jean  de  Vil- 
tiers- Hotman,  Comme  le  flyle  bur- 
lefque  de  cette  pièce  ne  convenoit 
pai  à  la  maiiére,  elle  fut  brûlée  par 
arrêt  du  confeil.  Ce   qui  y  avoit 
donné  lieu ,  eft  ;  Oraiio  de  pontificio 
Gregorii  XIV  ad  G  allas  Diplomate  , 
à  crnicls  notis  r/n^f/cafo, Pariliis  159I, 
in-4°,  qui  n'cft  pas  dans  fcs  (Eu  vres. 
Le  jour  que  Henri  IV  entra  dans 
Paris  ,  fa  femme  perdit    l'efprit , 
&  il  reçut  ordre  d'en  fortir  ;  il  y 
refta  cependant  par  le  crédit  de  fes 
amis.  Ce  jurifconfulteetudioit  or- 
dinairement couché  par  terre  fur 
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un  tapis  ,  &  entouré  des  livres  qui 
luiétoient  nécelT.iires. 

CHORIER,  (  Nicolas)  avocat  au 
par'em.  de  Grenoble  ,  né  à  Vienne 
en  Dauphine  l'an  1609,  cultiva  de 
bonne-heure  la  littérature  ,  &  né- 
gligea le  barreau  pour  fe  livrer  tout 
entier  a  l'hiftoire.  11  publia  celle  du 
Dûuphinc,  en  2  vol.in-fol.  1661  & 
1672.  Choricr ,  (  dit  l'abbé  LengUt) 
€toit  un  auteur  peu  exa^.  Il  ne  lui 
falloir  que  la  plus  légère  connoif- 
fance  d'un  fait  pour  liàtir  deffiis  une 
nouvelle  hirtoire.  On  doit  porter 
le  même  jugement  :  I.  De  fon  A'o- 
hilidire  du  Daiipkini,  en  4  vol.  in  12, 
1697.  II.  Do  fon  Hifioi'c  Généaliigi- 
que  de  la  maifon  de  i>ajTena«c ,  en  4 
vol.  in-ia.  111.  De  fon  HiJloUe  du 
Diicdi  LefiUguiéres,  en  2  vol,  in- 12. 
Ces  ouvrages  firent  piffiir  Chorier 
pour  un  écrivain  ennuyeux  ;  mais 
fon  livre  intitulé  ,  ALoyfix  Sig£.€ 
Toletanx  Satyra  Sotadica  de  arcanis 
Âmoris  &  ycr.eris  ,  le  fit  regarder 
comme  un  auteur  infâme.  Cetce 
abominable  produftiou  ,  attribuée 
fans  fondement  à  l'illutlre  Loulfe 
Sigéi  de  Tolède  ,  eft  certainement 
de  Chorier,  dont  toute  la  vie  a  ré- 
pondu aux  maximes  qui  y  font  dé- 
bitées. Il  en  donna  les  fix  premiers 
dialogues  à  fon  libraire  ,  pour  le 
dédommager  de  la  perte  qu'il  avoir 
fuite  fur  le  11°'  vol.  de  l'Hilloire  du 
Dduphmé.  Unmagillrat  de  Greno- 
ble fe  chargea  ,  dic  on  ,  d'en  payer 
les  frais,  &  le  fils  du  libraire  d'eti 
faire  la  traduction.  Ce  livre  ,  digne 
du  feu ,  loin  de  rétablir  les  affaires 
de  l'imprimeur  ,  l'obligea  d'aban- 
donner fon  commerce  ,  &  d'éviter 
par  la  fuite  un  châtiment  exemplai- 
re. Le  7'  entretien  fut  imprimé  à 
Genève  fur  un  manufcrit  très-peu 
liiible  ;  es  qui  occalionna  les  fiâtes 
dont  cette  édition  fourmille.  Chorier 
eut  l'impudence  de  s'en  plaindre  , 
vouiinc  abfolument  en  être  recon- 
nu pour  i'duteur  ;  £t  (a  amis,  trop 
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côvaincusdtf  fadépravation  ,n'ejJ 
rent  pas  de  peine  a  le  croire.  Son 
livre ,  imprimé  enfuite  fous  le  titre 
de  Joannis  Meurfii  Eltçaniix  latini 
fermonis  ,  in-12  ,  &  traduit  en  fran- 
çois  fous  le  titre  d'AcaJémiedes  Dj' 
mes,  2  petits  vol.  in-12  ,  méritoit 
bien  peu  d'ailleurs  qu'on  le  reven- 
diquât. Son  latin  eA  très-peu  de 
chofe,  quoiqu'^/Zarrf  ,  bibliothé- 
caire du  Dauphiné  ,  dife  qu'il  ell 
fleuri,  agréable  &  coulant  ;  &  que 
fes  vers  ,  faits  en  la  même  langue  , 
font  fi  beaux,  qu'on  les  prcr.droit 
pour  des  produdtions  du  ficelé 
à'Au^uJIe.  On  croiroit  volontiers 
qu^AUard  a  voulu  faire  une  ironie, 
s'il  avoir  eu  affez  .l'eiprit  pour  cela. 
Chorier  mourut  aj;é  de  8j  ans  en 
1692  ,  qui  eft  l'annét:  où  parut  à 
Lyon  in  4°.  la  plus  eftimable  pro- 
duction qu'il  ait  laiiTée  ■,  c'eft  la  Ju- 
rifprudince  de  Gui  Pape  ,  abrégé  du 
grand  ouvr.  de  ce  jurifconfulte. 

LCHOSROtS  V',A\t  le  Grande 
fils  &  fucceffeur  de  Cabade  roi  de 
Perfe  ,  ea  53 1  ,  donna  la  paix  aux 
Romains  ,  à  condition  qu'ils  lui 
reodroient  les  villes  qu'ils  avaient 
conquifes,&  qu'ils  ne  fortifieroient 
point  de  places  frontières.  Quel- 
ques années  après  il  revint  fur  les 
terres  Romaines  •,  Bélifaire  le  re- 
poufl'a  ,  &  le  força  de  rentrer  dans 
fes  états  ,  l'an  542.  {Voy.  Tribu- 
Nus.  )  Après  la  mort  de  Jufiinicn  , 
Chofroès  envoya  un  ambaffadeur  à 
Jujiin  II ,  pour  l'engagera  conti- 
nuer la  penfiôn  que  lui  faifoit  l'Em- 
pire. Ce  prince  lui  répondit  fière- 
ment ,  ^ail  éto'u  honteux  pour  les 
Romains  de  payer  tribut  à  de  puits 
peuples  difperfés  de  coté  &  d'autre. 
Une  féconde  ambaffade  n'ayant  pas 
été  mieux  reçue  ,  Ch&froes  leva 
une  puifTanie  armée  ,  fondit  fuc 
l'empire  ,  prit  plulîeurs  villes  ,  & 
n'accorda  une  trêve  de  trois  ans 
qu'après  beaucoup  de  ravages.  Il 
la  rompit  en  5  79 ,  defola  la  Méfo* 
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potamie  5:  la  Cappadoce  •,  mais  fon 
armée  ayant  été   entièrement  dé- 
faite par  les  troupes  de  l'empereur 
TibéTe  11 ,  &  lui  -  môme  contraint 
de  s'enfuir  ,  il  tnourut  de  chagrin 
en  cette  année,  après  un  règne  de 
48  ans.  C'étoit  un  prince  fier,  dur, 
cruel ,  imprudent  ;  mais  courageux , 
qui  n'eut  le  titre  de  Grand  que  par 
fes  talens  militaires  &  fes  conquê- 
tes. C'eft  du  moins  ainfi  que  l'ont 
peint  les  auteurs  CUrétiens  ;  mais 
les  écrivains  Orientaux  en  parlent 
autrement.  Ils  lui  donnent  autant 
de  vertus  que  de  talens.  Sa  cour 
étoit  l'nfyle  nu  mérite  malheureux. 
Il  afiiftoit  régulièrement  à  fes  con- 
feils  ;  il  protégeoit  les  fciences  -, 
il  connoiffoic  la  méchanique  aufîî 
bien    que    les    meilleurs   artiftes. 
Quoique  fa  converfation  fût  tou- 
jours férieufe  ,  il  ne  trouvoit  pas 
mauvais    que    fes  courtifans   l'é- 
gayaffent.  Au  milieu  de  fes  profpé- 
rités,  il  montroit  une  grande  éga- 
lité d'ame.  Un  jour  un  courier  s'é- 
cria en  l'abordant  :  Dieu  ejl  jufie\ 
Dieu  eft  jufte  î   U implacable  ennemi  de 
notre  Roi  vient  de  mourir.  —  A  Dieu 
ne  plaife ,  répondit  Chofroès  ,  que 
je  me  ré]ouijfe  de  la  mort  de  mon  en- 
nemi !  Il  ny   a   rien  de  plus  ridicule 
pour  des  mortels  ,  que  da  fe  réjouir  à 
la  vue  d'un  exemple  de  mortalité...  Un 
jour  ,  comme  il  étoit  à  la  chaffe 
&  qu'il  avoit  envie  de  manger  un 
plat  de  gibier  ,    quelques-uns  de 
fes  gens  allèrent  a  un  village  voi- 
fîn  ,   &    y  prirent  la  quantité  de 
fel  dont  ils  avoient  befoin.  Le  roi 
qui  foupçonnoit  qu'on  n'avoit  pas 
donné  le  prix  de  ce  fel  ,  ordonna 
qu'il  fût  payé    fur -le -champ.  Se 
tournant  enfuite  vers  fon  premier 
miniftre  :  La  chofe  ,  flit  il  ,  eft  peu 
importante  en   elle  ■  même  ,  mais   elle 
l'ejl  beaucoup  par  rapport  à  moi.   Un 
Roi  doit  toujours  être  ju fie  ,  parce  qu'il 
ftrt  d'exemple  à  fes  jujets.  S'il  m'efi 
impo£ihlc  de  fairt  obfn  ver  les  loix  de 
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la  ju/!!ce  à  mon  peuple  dans  les  plat 
petitts  chcfcf  ,  je  puis  du  moins   lui 
faire  voir  qu'il  eft  pojjîble  de  le<  ob- 
ferver...  On  prétend  qu'il  fît  mettre 
fur  fon  diadème  l'infcription  fui- 
vante  :  La   vie  la  plus  longue  &  U 
Tigne  le  plus  gloiieux  paffint  comme, 
un   fonge  ,    &   nos  fucceffeurs    nous 
preffcnt  de  partir.  C'e/i   de  mon  père 
que  je   tiens  ce  diadème  ,  qui  j'enira 
bientôt  d'ornement  à  quelqu  autre...  II 
confia  l'éducation  de  fon  fils  Hor- 
mifdas  à  Bu-^urge-Mihir ,  le  premier 
des  fages  de  la  Perfe.  Un  jour  ce 
philcfophe  fe  trouvant  à  une  con- 
férence  qui    fe   tenoit   entre  des 
beaux-efprits  Grecs  &  Indiens  en 
préfence  de  Chofroès  ,  ce  monarque 
demanda  ,   quelle  eft  la  fituation  la 
plus  fâcheiife  ?  Un  philofophe  Grec 
répondit:  La  vieille  ffe,  accompagnée 
de  la  pauvreté.  Un  fage  Indien   fut 
d'avis  que  c'étoit  un  extrême  ahha- 
tement    d'efprit  ,  fuivi   de    violentes 
douleurs  de  corps...  Bu^urge  -  Mihir 
décida  ,  que  «  le  plus  malheureux 
»  des  hommes  étoit  celui  qui  fe 
»  trouvoit  près  du  terme  de  fa  vie 
>i  fans  avoir  pratiqué    la   vertu.» 
Chofroès  fut  un  jour  étonné  de  ce 
que  ce  philofophe  gardoit  le  filen- 
ce  dans  un  de  fes  confeils ,  où  cha- 
cun de  fes  miniftres  avoit  donné 
fon  zs'is.Les  Confeillers  <£état,  répon- 
dit-il au  Roi ,  doivent  rejfembler  aux 
Médecins  ,  qui  ne  donnent  leurs  remè- 
des qu'à  ceux  qui  en  ont  befoin. 

II.  CHOSROÉS  II  ,  monta  fur 
le  trône  de  Perfe  l'an  590  ,  à  la 
place  de  fon  père  Hormifdas  III  , 
(%''oy.  ce  moi)  que  fes  fujets  a  volent 
mis  en  prifon  ,  après  lui  avoir  cre- 
vé les  yeux.  Le  r.ouveau  roi  fie 
aifommer  fon  père  ,  &  fut  chaffé 
quelque  tems  après  comme  lui. 
Dans  fon  malheur  il  s'adreffa  à 
l'Être-Suprême ,  lâcha  la  bride  à 
fon  cheval  ,  &  lui  laiffa  la  dcci- 
fion  de  fon  fort.  Apres  bien  des 
fatigues  ,  U  arriva  dans  une  ville 
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des  Romaioç,  L'empereur  Maurice 
le  reçut  avec  bonté  ,  lui  donna  des 
fecours  ,  &  le  (n  proclamer  roi  une 
féconde  fois.  Chofroès  ,  rétabli  pai- 
fible  fur  le  trône  ,  punit  les  rebel- 
les ,  récompcnfa  fcs  bienfaiteurs, 
&  les  renvoya  dans  leurs  états. 
Après  \à.  mort  de  Mjj/r/ci;,  aflafliné 
par  Pliocas  ,  Chofroès  voulant  ven- 
ger fa  mort ,  pénétra  dans  l'em- 
pire avec  une  puiffante  armée  en 
604  ,  s'cmprira  de  plufieurs  villes  , 
entra  en  Arménie  ,  en  Cappadoce  , 
en  Paphlagonie  ,  dcfit  les  Romains 
en  plufieurs  occafions  ,  &  poufTa 
fes  dégâts  jufqu'à  Chnlcédoine,  Hé- 
racUus  couronné  empereur  ,  après 
avoir  fait  mourir  Pliocas  ,  demanda 
la  paix  au  roi  de  Perfe  ,  en  lui  rc- 
préfentant  qu'il  n'y  avoit  plus  au- 
cun jufle  fujet  de  faire  la  guerre. 
Chofroès ,  pour  toute  réponfe  ,  en- 
voya une  2'rniée  formidable  en  Pa- 
lefline.  Ses  troupes  prennent  Jc- 
rafalem  ,  brûlent  les  églifes  ,  en- 
lèvent les  vafes  facrés  ,  msiTicrent 
lesclercs,  8c  vendent  aux  Juifi  tous 
les  Chrétiens  qu'ils  font  prifon- 
niers.  Zonare  rapporte  que  ,  dans  l'a 
fureur,  Chofroès  jura  qu'il  pourfui- 
vroit  lej  Romains  juTqu'a  ce  qu'il 
les  eût  forcés  de  renier  J.  C.  & 
d"adorer  le  Soleil.  HéracHus  ayant 
repris  courage  ,  défit  les  Perfes  , 
&  propofa  la  paix  à  leur  roi  ;  qui 
écoutant  à  peine  cette  offre  ,  dit 
avec  dédain  .  que  fes  généraux  &  fes 
foldais  feraient  la  réponje.  L'armée 
Romaine,  animée  parplufieurs  fuc- 
ces  réitérés ,  remporta  de  nouvelles 
vidoires.Sc obligea  Ckcfroesz  pren- 
dre la  fuite.  Ce  prince,  fe  laiffaut 
aller  à  l'abattement  ,  déligna  alors 
pour  fon  fuccelTeur  Merdcjane  fou 
cadet ,  au  préiudice  de  Syrois  fon 
fils  aîné.  Celui-ci  prend  les  armes , 
fait  arrêter  fon  père ,  l'enferme 
fous  une  voûte  qu'il  avoit  fait  bâtir 
pour  cacher  fes  tréfors  -,  &  au  lieu 
de  nourriture ,  lui  fait  fervir  de  l'or 
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&  de  l'argent.  Il  mourut  de  faîm  au 
bout  dequatre  jour';,  en628.  Quel- 
ques hiftoriens  ont  dit  ••  que  Chof- 
'»  ro'es  fçavoit  mieux  Ariflote  ,  que 
»»  Dêmofihene  ne  fçavoit  Thucydide. >t 
Son  ambition  &  fa  cruauté  ne  prou- 
Tent  pas  qu'il  eiit  beaucoup  profité 
des  leçons  de  morale  du  philofo- 
phe  Grec. 

CHOUET,  (Jean-Robert)  ma- 
giftrat  de  Genève ,  fa  patrie  ,  fut  le 
prem.  qui  enfeigna  la  philofophie 
àe  Defcartes  à  Saumur.  Rappelle  4 
Genève  en  1669,  il  y  donna  des  le- 
çons avec  applaudiffement.  Chouet 
devint  enfuite  confeiller  &  fccré- 
taire  d'état ,  &  comoofa  VHifloire  de 
fa  République,  11  mourut  en  1 73 1  ,  à 
89  ans.  Ses  écrits  n'ont  point  enco- 
re été  imprimés  ,  &  il  n'y  a  pas  ap- 
parence qu'ils  voient  le  jour.  L'au- 
teur avoit  tout  ce  qui  prévient  & 
qui  attache ,  une  r,hyfionomie  heu- 
reufe  ,  des  manières  honnêtes ,  une 
humeur  é;;ale  ,  une  converfatioti 
enjouée,  &  une  extrême  circonf- 
peftion  dans  fcs  paroles  &  dans  fes 
démarches, 

CHOUL, (Guillaume du)  gentil- 
homme Lyonnois  ,  bailli  des  mon- 
tagnes du  Dauphiné,  fit  le  voya- 
ge d'Italie  pour  fe  pevfeftionncr 
dans  la  connoiffsnce  de  l'antiquité. 
La  Croix  du  Maine  l'eippelle  «i  le 
»  plus  diligent  &  le  plus  grand 
n  rechercheur  ^'antiquités  de  fon 
•)  tems.  «  Il  eft  connu  par  un  traité 
excellent  &  rare,  De  la  religion  & 
ca(lramétaiion  des  anciens  Romains. 
Cet  ouvrage  iîngulier  d'antiquités 
ell  remarquable  ,  fur-tout  par  rap- 
port à  la  féconde  partie,  qui  traite 
■de  la  manière  de  dreifer  S:  de  forti- 
fier les  camps  chez  les  Romains ,  de 
leur  difcipline  &  de  leurs  exerci- 
ces militaire».  Il  a  été  traduit  en 
latin  &  en  italien.  La  prem.  de  ces 
verlîons  fut  imprimée  à  Amfterdara 
en  1685  ,  in-4°  ;  &  la  2'  l'a  voit  été 
à  Lyon ,  par  Rouillé  ,  en  i  j  59 ,  in-f 
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Ces  deux  érlitlôns  font  alTcz  rares; 
mais  moins  que  Toriginal  françois , 
Lyon  ii;  •; 6  ,  in-f.,  quoique  moins 
bien  exécuté.  On  a  encore  de  lui , 
le  Prompiuaire  des  Médailles  i  un 
Traité  des  Bains  des  Grecs  &  des  Ro- 
maint...  Nous  devons  à  un  autre 
Jean  ov  Choul  un  petit  traité  la- 
tin ,  peu  commun,  intitulé:  Varia 
Qjiercâs  hifloria ,  Lyon  15  5  5,  in-S'. 
CHOUQUET,  Voy.  l'art.  LEyios. 

CHRA.MNE  ,  fils  nsturel  de  Ca- 
taire I ,  fe  révolta  contre  lui ,  &  fe 
ligua  avec  le  comte  de  Bretagne  ; 
mis  le  p:re  irrité  livra  bataille  à 
fon  fils  ,  le  vainquit  ,  &  le  brûla 
avec  toute  fa  fa:nille ,  dans  une  ca- 
bane où  il  s'étoit  fauve  ,  en  560. 

I.  CHRÉTIEN  DE  TROi'Es,(dit 
Mcncjjler)  poète  François ,  qui  vi- 
voit  vers  l'an  1200  ,  éroit  orateur 
&  chroniqueur  de  Mad'  Jeanne  corn* 
tefle  de  Flandres.  Il  a  fait  en  vers 
plufieurs  Romans  de  Chevalerie  de  la 
Table-  ronde  ,  qui  font  en  manuf- 
crit  pour  la  plupart  dans  !a  biblio- 
thèque du  roi.  Celui  de  PercevaL 
le  Gallois  a  été  traduit  en  profe  6c 
imprimé  en  1530,  in-fol. 

II.  CHRÉTIEN,  (Gervais)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Maître  Ger- 
vais ,  né  à  Vendes  près  de  Caen , 
fonda  à  Paris  l'an  1370  le  collège 
qui  porte  fon  nom  ,  &  mourut  à 
Biyeux  le  3  Mai  13S3.  Il  étoit 
premier  phyficicn  ,  c'elt-a-d.  méde- 
cin du  roi  C'iarles  V ,  chanoine  de 
Paris  ,  &  chantre  de  Bayeux, 

III.  CHRÉTIEN  ,  (  Florent)  na- 
quit  à  Orléans  en  1541  ,  d'une  fa- 
mille noble.  Son  génie  5c  fes  talens 
le  firent  choifir  pour  veiller  à  l'é- 
ducation d'Henri  de  Navarre.depuis 
roi  de  France.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  en  vers  &  en  profe  ,  des 
Tragédies  ;  une  Traduction  d'Opien  , 
in-4°  ;  des  Epigrammts  grecques  ; 
Jes  (Quatrains  de  fon  ami  Pibiac  ,  mis 
en  grec  &  en  latin  ;  des  Satyres  très- 


mordantes  contre  Rwnfard,  fous  le 
nom  de  la  Baronnie,  1 564,  in  8°.  Il 
avoit  du  talent  pour  ce  dernier 
genre  ,  &  il  eut  part  à  la  Satyre  Me- 
nippée.  Il  poffedoit  fupérieurement 
les  fineffes  de  la  lan^jue  grecque. 
Ce  bel-efprit  mourut  en  1596,  à 
56  ans  ,  après  ctre  rentré  dans  le 
fein  de  l'égjlife  Catholique.  Quoi- 
qu'il eût  fait  des  fatyres  ,  il  confer- 
va  des  amis:  fon  cœur  n'a-oit  point 
de  part  à  fes  cenfures  ,  qui  ne  pre- 
naient leur  fourcc  que  dans  la 
chaleur  de  fon  imagination.  Florent 
Chrétien  s'apoeîoit  en  latin  Q^i/in- 

TUS    SePTIMIUS    CHn.ISTÏANUS    : 

0;///3(«j, parce  qu'il  étoit  le  cinq.'  de 
fes  frères,  &  Septimius  , parce  qu'il 
naquit  au  7'  mois  de  ia  grolTeffe  de 
fa  mère.  {Voy.  CujAs)„.Son  père  , 
Guillaume  CHRETIEN  ,  médecin  de 
François  I  S^  de  Henri  II ,  a  traduit 
en  françois  quelques  ouvrages  de 
médecine.entr'autresle  livre  d'Hlp- 
pocrate ,  intitulé  De  Gcnitura  ,  Paris 
1559,  in-S'. 

CHRISÈ'J  &  autres  fembl.  Voyei 
Chrïsès  ,  &c. 

CHRI5T  ,  Foy.  Jésus  Christ. 

L  CHRISTIERN  I" ,  roi  de  Da" 

neraarck ,  étoit  fils  de  Tkicrri  comte 
d'Oldemboarg.  Il  fuccéda  à  Chrif- 
tophe  de  Bavière  en  144S,  &  fe  fit 
eflimer  &  chérir  par  (a  prudence  , 
fa  douceur  ,  &  par  fes  libéralités 
envers  les  pauvres ,  qui  furent  fi 
abondantes  qu'il  manquoit  quel- 
quefois du  nccefTaire.  II  inftitua  en 
147S  Tordre  de  V Eléphant ,  6:  mou- 
rut en  i4Sr. 

II.  CHRISTIERN  II ,  roi  de  Da- 
nemarck. ,  furnommé  le  Cruel, mon- 
ta  fur  le  trône  après  la  mort  de 
Jean  (on  père,  an  15  13.  Il  afpira 
à  11  couronne  de  Suède  dès  qu'U 
pofféda  celle  de  Danemarck.  Ayant 
eu  le  bonheur  d'être  élu  en  1520 
après  quelques  traverfes  ,  il  de- 
vint le  tyrun  de  fes  nouveaux  fu- 
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jets  ,  qu'il  avoir  promis  de  traiter 
comme  fes  enfans.  Il  donna  une 
fête  aux  principaux  feigneurs  ec- 
cléfialliques  &  léculiers,  &  les  fit 
égorger  les  uns  après  les  autres  au 
milieu  du  feftin.  Voici  les  circonf- 
tancesdecette  horrible  boucUerie. 
Chrijiicrn  choitît  la  fête  de  Touf- 
faints  ,  i"  Nov^embre  1520,  pour 
fon  couronnement.  La  cérémonie 
fut  magnifique  &  dura  huit  jours. 
Le  S'  fat  dertincau  fuperbe  fcftin  , 
cù  fe  devoiët  trouver  lesfenateurs 
&  les  officiers  de  la  couronne  de 
Suède.  Les  conviés ,  au  nombre  de 
94  ,  ne  furent  pas  plutôt  affcmblés, 
eue  Chriflkm  marcha  en  pompe  à 
leur  tête  pour  fe  rendre  dans  la 
princip.  églife ,  où  l'on  devoir  ren- 
dre grâces  du  couronnement.  A  la 
meffe  qui  fut  folemnellement  cé- 
lébrée ,  le  Roi  jura  fur  l'Eucharif- 
tie  ,  de  garder  tous  les  privilèges 
de  la  nation.  On  retourna  en  fui  te  au 
palais  royal.  Les  convives  étoient 
déjà  à  table  ,  ne  penfant  qu'a  fe  li- 
vrer à  la  joie  &  au  plaifir  ,  lorfqiie 
Chriftltrn  fe  lève  fous  prétexte  de 
quelque  néceffité  ,  Ôt  paiTs  dans  un 
cabinet  voifin.  On  entend  tout-a- 
coup  un  bruit  terrible.  C'étoient 
des  officiers  Sué'lois  qui  arrivoient 
armés. Une  partie  fefaifit  des  ave- 
nues du  palais  ,  &  l'autre  fe  jette 
en  foule  ,  l'épée  à  la  main  ,  dans  la 
falle  du  feftin.  Tous  les  convives 
font  arrêtés.  On  dre(ïe  des  échaf- 
fauds  devant  la  porte  du  palais; & 
les  évêquts  ,  les  grands  du  royau- 
me &  les  fénateurs  penfiTent  par  'a 
main  des  bourreaux.  Le  grand- 
prieur  de  Saint  Jean  de  Jeruf.ilem, 
qui  avoir  montré  plus  de  zèle  pour 
la  patrie,  eft  attaché  a  une  croix 
de  S.  André  ,  où  on  lui  fend  le 
ventre  &  on  lui  arrache  le  cœur. 
Enfuue  on  fe  jette  fur  le  peuple. 
Les  foldats  font  main-baffe  fur  tous 
ceux  qui  étoient  accourus  pour 
voir  cette  faagllte  exécution, Tant 


C  H  R 

d'inh.imanité  fouleva  tons  les  étatj 
du  royaume.  Guflave ,  à  I3  tête  de 
quelques  Suédois,  refolut  de  déli- 
vrer fa  patrie  de  ce  monftre.  Chri- 
ftiern  yC[\x\  avoir  en  fon  pouvoir  à 
Coppen'.iaguc  la  mère  &  la  fœur 
de  fon  ennemi ,  fit  jetter  ces  deux 
princeffes  dans  la  mer,  enfermées 
l'une  &  l'autre  dans  un  fac.  Le 
corps  de  l'adminiflrateur  de  Suè- 
de fut  déterré  ,  &  le  barbare  pouf- 
fa la  férocité  jufqu'a  fe  jetter  def- 
fus  &  le  mordre.  11  faifoit  couper 
les  cadavres  par  niorceau.x  ,  &  les 
envoyoit  dans  les  provinces  pour 
infpirer  une  terreur  générale.  Les 
payfans  furent  menacés  de  fe  voir 
couper  un  pied  &  une  nain  ,  s'ils 
faifoient  la  moindre  plainte.  Un 
Payfan  qui  eft  ni  pour  la  guerre  ,  di- 
foit  le  tyran  ,  dtvoitfe  contenter  d'w 
ne  main  &  d'un  pied  naturel  avec  une 
jamhe  de  bois.  Ce  fcclérat,  teint  du 
fang  de  fes  fujets  ,  fut  b.-entôt  aufîî 
exécrable  aux  Danois  qu'aux  Sué- 
dois Ses  peuples  ,  animés  par  Fré- 
déric duc  de  Hoîftein  ,  lui  firent  fi- 
gnifier  l'atle  de  fa  dépofition  l'aa 
1523  ,  par  le  premier  magiftrat  de 
Jurland.  Ce  chef  de  juftice  porta  à 
Chr'rflicrn  fa  fentence  dans  Coppen- 
haguc  même.  Le  tyran  fe  dégrada 
lui-même  en  fuyant  ,  &  fe  retira 
en  Flandres  dans  les  états  de  Char' 
les  Qjjint  fon  beaii-frere.dont  il  im- 
plora long-tems  le  fecours.  Après 
avoir  erré  dix  ans  ,  il  fit  de  vains 
efforts  pour  remonter  fur  le  trône. 
Les  rt-oupes  Hollandoifes  lui  furent 
inutiles.  Il  fut  pris  &  mis  dans 
une  prifon  ,  où  il  finit  fes  jours  en 
1559,  dans  une  vieil lefle  abhorrée 
&  meprifée.  On  l'appella  le  Néron 
du  Nord.  {V^y.  Febourg.)  Frédéric 
de  Hoiftein,  fon  oncle,  fut  élu  dans 
Coppenhague  roi  de  D^nemarck  , 
de  Norv/ege  8t  de  Suède  ;  mais  il 
n'eut  de  la  couronne  de  Suède  que 
le  titre:  Guftave-Wafa^\c  libérateur 
de  fon  pays,  en  fut  proclamé  roi. 
ïll.  CHR. 
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Tll.  CHRIbllERN  llî  ,  neveu  & 
fuccelTeur  de  Frédéric  /en  1534,  fut 
couronné  l'an  1536  à  la  manière 
des  Luthériens  ,  dont  il  embrafla  la 
l'cile  ,  déjà  introdui'e  par  fon  père 
cris  fes  états.  11  chaffa  les  évéques, 
6c  ne  garda  que  les  chanoines.  Il 
mourut  en  i  5 1!9,  à  56  ans  .regret- 
té comme  un  Bon  roi  par  fes  fujets , 
te  comme  un  protecteur  par  les 
g>.ns  de-lettres.  11  inftitua  le  collège 
de  Coppenhague  ,  6c  rafTembla  une 
belle  bibliothèque.  11  eut  ,  dit-on  , 
•jne  longue  conférence  avec  Chrif- 
licrn  II  l'on  prifonnier,  qui  ne  lui 
ûirvécut  que  14  jours  ,  &  une  par- 
faite réconcliation  en  fut  le  fruit. 
li  IdilTa  pluf."'  enfans  de  Dorothée , 
t'Me  de  Ma^nus  duc  de  Saxe  ,  entre 
autres  Frerfcac// qui  lui  fuccéda. 

IV.  CHRISTIERN  IV ,  roi  de 
D.  nemarck  ,  fuccécla  en  ijSS  à 
Fiideric  II  fon  père.  11  fi:  la  guerre 
eux  Suédois  ,  &  fut  élu  chef  de  la 
ligue  des  Proteflans  contre  l'em- 
pireur  ,  pour  le  rétabliffement  du 
prince  Palatin  ,  en  1625.  1'  courut 
le  2S  Février  1648  ,371  ans  ,  après 
s'être  diftingué  par  un  grand  nom- 
bre de  belles,  afîions.  ChriflUm  fon 
t'>!s  avoir  été  élu  ,  de  fon  vivant 
rTiême  ,  roi  de  Danemartk  ;  mais  il 
précéda  fon  père  au  tombeau  le 
i  Juin  1647.  La  plupair  des  hiflo- 
riensne  le  comptent  pas  au  nom» 
bre  des  rois  <'>e  Daiiemarck. 

V.  CHRÎSTIERN  V  monta  fur 
ju  trône  de  Danemarck  en  1670, 
après  Frédcric  111  l'on  père,  qui  l'a- 
v.Ht  déclaré  fon  fucceffeur  dès 
1655.  11  fe  ligua  avec  les  princes 
d'Ailem-jgn'-;  ,  &  déclara  la  guerre 
eux  Suédois;  mais  ceux-ci  battirent 
fes  troupes  en  diverfes  occafions. 
Il  mourut  le  4Septemb.  1699,  ^^^^ 
fa  j4°  année.  C'étoit  un  prince 
courageux  Sx.  entreprenant. 

7.  CHIiSTINE  ,  veine  de  Suède , 
née  en  1626  ,  fuccéda  à  Gujiavc- 
Adolphe  fon  père  ,   mort  «n  1632 
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au  milieu  df  fes  viftoires.  La  pé- 
nétration t'e  fon  l'fpric  &  fon  cou- 
rage éclatèrent  des  fon  entance, 
Gujlave  cfpcrant  beaucoup  de  la 
jeune  princeffe  ,  s'éioit  plu  à  \t 
mener  avec  lui  dans  fes  voyages. 
11  la  conduifit  à  Colmar;  èlie  û'a- 
voit  pas  encore  deux  ans.  Le  gou- 
vetneur  demanda  fi  on  tireroit  le 
canon  ,  &  fi  on  ne  craignoit  pas 
que  le  bruit  n'épouvantât  l'enfant? 
Gufiave  hélîta  d'abord  fur  la  ré- 
ponfe -,  mais ,  a;îrès  un  moment  de 
filence  :  Tirei  ,  dit- il  :  elle  tfi  fille 
d'un  foliiit  ,  il  "faut  quelle  s'y  cccou- 
tume.  L'enfant ,  loin  de  s'effrayer  , 
rioit  ,  battoi:  des  mains  ,  &  fem- 
bloit  demander  qu'on  redoublât. 
Ce;te  intrépidité  p'ut  à  Gu/îave  , 
qui  depuis  f,iif:;nt  la  revue  de  fes 
troupes  devant  elle  ,  &  voyant  le 
pl^ifir  qu'elle  ortnoit  à  ce  fpÉûa- 
c!e  militaire  :  Al/ei  «  tiît-il  s  laijfei- 
moi  faire  ',  je  vous  mènerai  un  jour  en 
dis  lieux  où  vous  aurei  contcntcrntnt, 
11  mourut  trop  tôt  pour  lui  tenir 
parole  ,  &  Chrijline  ,  qui  regretta 
toute  fa  vie  de  ne  s'être  point  trou- 
vée dans  une  bataille  &  à  la  tête 
d'une  armée  ,  regretta  encore  plus 
de  n'avoir  pas  fait  l'apprentiftage 
tle  la  guerre  fous  un  tel  maître. 
Rien  n'échappa  à  l'activité  de  fon 
efprit.  Elle  apprit  huit  langues  ,  & 
lut  en  original  Thucydide  &  Polybe  , 
dans  un  âge  où  les  autres  enfans 
lifent  à  peine  des  trad:ifticns.  Gro- 
lius^  Boçhart ,  Defcartes  3c  plufieurS 
autres  fçavan».  furent  appelles  à  fa 
cour ,  &  l'admirèrent.  Chiifiine  ,  de- 
venue majeure  ,  gouverna  avec  fa- 
geffe  ,  &  afrermit  la  paix  dans'fon 
royaume.  Comme  elle  ne  fe  ma- 
rioit  point  ,  les  état?  lui  firent  à  ce 
fujet  de  vives  repréfentatios  ;  eîlô 
s'en  riébaraffa  un  jour  en  leur  di- 
fant  :  J'aime  mi:ux  vous  déjîgrier  utî 
bon  Prince  &  un  fuecejfeur  capable  de 
tenir  avec  gloire  les  rênes  du  gcuver- 
nemeni.  Ne  meforct\  doHc  point  dt  mi 
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marier  ;   il   pourrait   aujfi  facilement 
naître  de  rnoi  un  Néron  (]u'un  Au^ufle. 
Une  des  grandes  affjires  qui  occu- 
pèrent Chrt/iine   fur  le  trône  ,  fut 
la  paix  de  Weftphalie  ,   terminée 
au  mois  d'0£tobre  164S.  Salvius  , 
fon  fécond  plénipotentiaire  au  con- 
gres &  fon  chancelier  particulier  , 
contribua  beaucoup  à   la  conclu- 
fion   lie  cette  importante  affaire. 
La  reine  le  récompenfj  ,  en  l'éle- 
vant au   rang  de   fénateur  :  rang 
toujours  défère  en  Suède  à  la  naif- 
fance,  &  qu'elle  crut  pouvoir  con- 
férer au  mérite.  O^uand  il  cfl  quef- 
tion  ,  dit-elle  au  fénat  ,  de  bons  avis 
&  de  fazes  confeils  ,  on   ne   demande 
pas  les  fei\'.  quartiers  ,  mais  ce  nu  il 
faut  faire.  Il  ne  manque  à  Salvius  que 
tCctre  d'une  gronde  ma/fon  ,  &  il  peut 
compter  pour  un  avantage  ,  qu'on  riait 
point  d'autre  reproche  à  lui  fjire  :   il 
m'importe  d'avoir  des   eiens   capables. 
L'amour  des  lettres  &  de  la  liberté 
lui  infpira  le  delîein  ,  dès  l'ùge  de- 
20  ans  ,  d'abandonner  un   peuple 
qui  ne  fçavoit  que  combattre  ,  & 
d'abdiquer  la  couronne.  Elle  laifl'a 
mûrir  ce  deffein  eendant  7  années. 
Enfin  ,  après  avoir  préfidé  p.Tr  fes 
ambaffadeurs  aux  traités  de  We:l- 
phahe  qui  pacifièrent  î'AIlem;!gne, 
elle   descendit    du    trône    pour  y 
faire  monter  Cha'Lcs-Gujlave ,  fon 
ccufin-germain  ,  en  1654.  Le  dé- 
goût pour  les  affaires,  les  em.bar- 
ras  de  la  royauté  ,  quelques  fujcts 
de  mécontentement  .contribuèrent 
autant  à  ce  facritice  ,  que  fa  phi- 
lofophle  &  fon  goût  pour  les  arts. 
Chriftine  quitta  la    Suède    peu   de 
jours  après   fon   abdication    ,    & 
£t  frapper  une  médaille  ,  dont  h 
légende  étoit  :   Que  le  Pamaffe  vaut 
mieux    que   le    Trône.  Traveftie   en 
homme,  elle  traverfa  le  Danemarck 
&  l'Allemagne  ,  fe  rendit  à  Bruxel- 
les ,  y  erabraiTa  la  religion  Catho- 
lique ;  &   de-la  pafTa  a  InTpruck  , 
ftù  elle  abjura  folemaellemeat  le 


C  H  R 

Luthcranifmc.  Le   foir  même  on 
lui  donna  la  comédie  ;  ce  qui  tic 
dire  aux  Proteftans  ,  qui  n'aporoii- 
voient   point   ce    changement   de 
religion  ,  ou  qui  ne  le  croyoienc 
pas  finccre  :  //  cfi  bien  jufte  que  les 
Catholiques  lui  donnent  le  foir  la  co- 
médie ,  p:ii Jeu' elle  la  leur  a  donnée  le 
matin.  Elle   écrivit  fur  un  manuf- 
crit  ,  où   l'on  mettoit  en  doute  la 
fincéritc  de  fa  converlion  :  Chi  lo 
fa  non  fcrive  ,  chi  lojcrive  non  lofa. 
On  peut  fe  rappeller  ici  que  c'eft 
cette  mcme  princeffe  qui  avoit  pris 
pour  devife  ;  Fata  viam  invcnient  ; 
"  Les  deftins  dirigeront  ma  route.  >» 
Indifférente  pour  toutes  les   reli- 
gions ,  elle  n'en  changsa  ,  dit-on  , 
que  pour  jouir  avec  plus  de  liber- 
té.en  Italie ,  des  chef-d'œuvres  que 
ce    pays    renferme.    Les   Jéfuites 
de    Louvain    lui    promettant    une 
place  auprès  de   Sainte  Brigitte  de 
Suède  ,  elle  leur  répondit  :  J'aime 
bien  mieux  qu'on  me  place  parmi  les 
Sages.  Ce  qu'il  y   a  de  fur  ,  c'eft 
qu'en  pafTant  à  Vienne  en  Dauphi- 
né,  Boiffa:  fut  très  ma!  reçu  d'elle, 
pour  lui  avoir  fait ,  au  heu  de  ha- 
rangue ,  un  difcours  fur   les  ju- 
gemens  de  Dieu  &    le  mépris  du 
ir.onds.  La  cour  de  France  lui  ren- 
dit de  grands  honneurs.  La  plupart 
des  femmes  6:  des  courtifans  n'ob- 
fervérent  pas  dans  cette  princeffe 
le  génie  qui  brilloit  en  elle  -,    & 
n'y   virent  qu'une    femme  habil- 
lée en  homme  ,  qui  danfoit  mal, 
brufquoit  les  flateurs,  &  dédaignoit 
les    coëffures   &  les  modes.   Des 
hommes  moins  frivoles ,  en   ren- 
dant juftice  a  fes  talens  &  a  fa  phi- 
lofophie  ,  déteftércnt  l'affafTinat  de 
Monaldcfchi  fon  grand-écuyer  ,   & 
fon  amant  félon  quelques-uns.  On 
fçalt  qu'elle  le  fit  poignarder  pref- 
que  en  fa  préfence  ,  à  Fontaine- 
bleau dans  la  galerie  des  cerfs  ,  le 
10  Novembre  1657.  Les  jurifcon- 
fultes  qui   ont  compile    des   paf- 
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fages  ,  pour    juftifier   cet    atten- 
tat d'une  Suédoife  jadis  reine  ,  mc- 
ritoient  d'être  ou  fes  bourreaux  ou 
fes    victimes.    L'horreur  générale 
qu'infpira  ce  meurtre,  la  dégoûta 
de  la  France.  Elle  voulut  p.iffer  en 
Angleterre  ;  mais  Cromwd  n'ayant 
pas  approuvé  ce  voyage  ,  elle  re- 
partit bientôt  pour    Rome.  ChnC- 
tine  s'y  livra  à  fon  goût  pour  les 
arts  &  pour  les  fcir;nces  ,  princi' 
paiement  pour  la  chymie  ,  les  mé- 
dailles &  les  ftatues.  Alexandre  VU 
étoit  alors   fur  la    chaire  de    St. 
Pierre.  Chrljline  ayant  eu  quelque 
fujet  de  mécontentement  fous  Ion 
pontificat  ,   per.fa  à  retourner  en 
Suède  en   1660  ,  après  la  mort  du 
roi  Ckarlis-Gujîjve.  Les  états  n'é- 
toient  point  difpol'és  à  lui  redon- 
ner une  couronne  qu'elle  avoit  ab- 
diquée. Elle  revint  à  Rome  pour 
la  3'  fois  ,  continua  fon  commerce 
avec  les  fçavans  de  cette  patrie  des 
arts,  &  avec  les  étrangers.  (  Voy. 
FniCAÏA.)  En  16S5  ,  année  de  la 
révecacion  de  l'Édit  de  Nanies.elle 
écrivit  au  chevalier  de  Terfon  ,  am- 
baffadeur  de  France  en  Suède  ,  une 
lettre  fur  l'Édit  révocatif.  Elle  y 
difoit  que  les  Gens-de-gucrrc  étoicnc 
d' étranges  Apjtres  ;  &  comparoir  la 
France  à  un  Malade  à  qui  Von  coupe 
un  bras  ,  pour  extirper  un  mal  que   la 
patience  &  la  douceur  auraient  guéri. 
Elle  déploroit  le  fort  des  Calvinif- 
tes  avec  un  air  de  franchife  ,  qui  fit 
dire  à  Bayle  ,  qui  l'inféra  dans  fon 
Journal  ,  que  cette  lettre  étoit  un 
refle  de  Proteftantifme  ;  c'étoit  plu- 
tôt un  premiermouvement  de  com- 
palfion  pour  les  profcrits  ,  ou  un 
lefle  d'animofité  contre  la  France. 
Le  prince  de  Condé  finit  fa  carriè- 
re l'année  d'après.    Chriftine  ,  qui 
l'avûit  toujours  admiré  ,  écrivit  à 
Mil'  de  Scuderi,  pour  l'engager  à  cé- 
lébrer ce  héros.  La  mort  ,  (difoit- 
elle  dans  fa  l'ettre,)  qui  s'approche 
&  ne  manque  jamais  J'on  moment ,  ne 
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m'înqutitti  pas  ;  je  l'attends  ,  fans  it 
dcfucr  rti  la   craindre.   Elle   mourut 
trois  ans  après,  en  1689  ,  dans  fa 
63'  année.  Eile  ordonna  qvi'on  ne 
mettroit  fur  fon  tombeau  que  ces 
mots  :  D.  O.  M.  Vixit  Christjsa, 
ann,  LXIL  Les  inégalires  de  fa  con- 
duite ,  de    fon  humeur    &  de  fes 
g'jùts  ,  (  dit  M.  d'AUmhert)  ;  le  peu 
de   décence  qu'elle    mit  dans  fes 
atiions  ■,  \i  peu  d'avantage  qu'elle 
tira    de   fes    connoiff^nces    6c   de 
fon  efprit ,  pour  rendre  les  hom- 
mes heureux  ;  fa  fierté  fouvent  dé- 
placée -,  fc's    difcours   équivoques 
fur  la  religion  qu'elle  avoit  quit- 
tée ,  &  fur  celle  qu'elle  avoit  em- 
bralTce  ;  enfin  la  vie  ,  pour  ainiî 
dire  ,  errante  qu'elle  a  menée  par- 
mi des  étrangers  qui  ne  l'aimoient 
pas  :  tout  cela  juftifie  ,  plus  qu'elle 
ne  l'a  cru  ,  la  brièveté  de  fon  épi- 
taphe...Son  mécontentement  s'an- 
nonce   prefque  toujours  dans  fes 
lettres  par  la  menace  de  la  mort. 
Dans  l'affaire  des  franchlfes,  dont 
elle  foutint  les  injuftes  droits  avec 
beaucoup  de  hauteur  ,   elle   écri- 
voit  aux  ofnciers  du  pape  :  Je  vous 
donne   ma  parole  que   ceux  que  vous 
ave:^  condamnés  à  mort ,  vivront  ,  s'il 
p!ait  à  Dieu  ,  encore  quelque  temps  '■> 
i>'  fi  par  hasard  ils  venaient  à  mou~ 
rir  d'une  autre    mort   que    de  la   na- 
turelle ,    ils  ne  mourraient  pas  feuls. 
Un  muficien  l'ayant  quittée  pour 
paffer  à  la  mufique  du  duc  de  Sa- 
voie ,  elle  daigna  en  être  farleu- 
fe  ,  au  point  d'écrire  ces  indignes 
paroles  :  //  neft  plus  au  monde  pour 
moi ,  &  3' il  n'y  chante  pas  pour  moi  ,il 
ne  chantera  pas  long-tems  pour  qui  que 
ce  fait...  Il  doit  vivre  &  mourir  à  mon 
fervice...  CHRISTINE  avouoit  elle- 
même,  qu'elle  étoit  méfiante  ,  foup- 
fonneufe  ,  amhitieufe  ju/qu'à  l'excès  , 
emportée^  impatiente  ,  méprifiante  ,  rail- 
leufe  ,  incrédule  ,  indévote  ;  d'un  tem~ 
péramcnt   ardent  &  impétueux  ,  qui  fe 
portail  à  l'amour  ,  mais  auquel  elle  M 
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fiiccomhê  point  par  fierté.  Si  OH  l'en 
Croit ,  elle  eut  en  trônerai  un  mc- 
IbDge  trop  finj^ulier  de  défauts  &  de 
gfindtî  qualités,  uci-ir  qu'on  foit 
étonné  de  la  diverfîté  des  juge- 
rnsns  Gu'on  porte  encore  fur  elle... 
Quart  à  fa  coafiitution  phyfique  , 
Chnfline  étoit  infitig'ble-,elle  cou- 
choit  fouvent  fur  l-i  dure  au  fe- 
teir.  Elle  mangecjt  p'u  .  &  dormo  t 
encore  moins.  Elle  pafToit  deux  ou 
trois  jours  fans  hoirs  ,  p^rce  qu'on 
ne  lui  pertneiro.-  p<;S  de  boire  de 
l'eau  ,  &  qu'elL"  avoit  une  répu- 
gnance irviRC  hl'î  pour  le  vin  & 
pour  la  bierre.  Elle  fouffroit  la 
fiitn  ,  la  fo;f ,  le  froid  &  te  chaud  , 
ôceilefaifoit  de  grandes  traites  à 
pied  &  à  cheval.  Aktnhohi ,  biblio- 
thécaire du  landgrave  de  H-fife- 
Cadel  ,  a  donné  4  gros  vol.  in  4'. 
fur  cetîrt  çt  inceff' ,  fous  le  tit-e  de 
Mimohes.  Or.  y  trouve  210  Lettres  ^ 
&  deux  ouvrages  de  Ch  ifi'rie.  Le 
prenirr  eft  ir.titulé;  Ouvrage  de  loi- 
fir  ou  M\x>mîi  &  Sentences  ,  les  unes 
triviales  ,  !es  av.tres  ingénicufes  , 
fines  &  fortempnt  penfées.  La  rei- 
ne de  Suède  y  parle  ,  prefque  en 
même  tems ,  pour  la  tolérance  ,  & 
pour  l'infaillibilité  du  pape.  La 
fécond  écrit  a  pour  titre  :  Ré- 
fl:x'ons  fur  la  viz  &  les  actiuns  du 
Grand  Àkxatidre,  auquel  cette  prin- 
ce Te  aimoit  à  être  comparée.  On 
a  imprimé  une  petite  Satyre  con- 
tre elle  ,  fous  le  titre  de  Vie  de  la 
Reine  Chrifdne  ,  1677,  in-li  ;  le  E.e- 
cueil  de  fîs  Médailles  ,  1742 ,  in- fol. 
Enfi.i  MiXacomtcadonnéen  1762, 
Jn-I2,  une  Hîftoire  de  Chriflint  , 
bien  écrite.  Un  autre  M.  Lacomhe 
tl'Avignon  a  publié  des  Lettres  choi- 
fics  de  'a  reina  de  Suède  ,  qui  font 
réellement  d'elle  ,  &  Aç%  Lettres  fe- 
crettes  qui  fort  fuppoi'ées. 

//.  CHRISTINE  DE  Frakce  , 
fille  de  Henri  IV  &  de  Marie  de  Mé- 
éicis  ,  née  en  1606  ,  époufa  ViHor- 
Amé  duc  de  Savoie  en  16 19.  Elle 


C  H  R 

cofacrs  tous  fes  jours  à  la  pratiqua 
des  vertus  &  à  l'éducation  de  fes 
cnfans.  Elle  en  eut  fix  de  fonépoux, 
qui  la  la  fia  veuve  en  1637.  Cette 
fagc  princcffe  gouverna  pendant  la 
minorité  de  fon  fils,  avec  beaucoup 
de  prurience.  Ne  donnant  rien  au 
luxe  de  la  cour  ,  elle  fonda  des 
monaftéres  &  répara  des  cglifes. 
Elle  mourut  faintcment  en  1663  , 
après  a  voir  mi  s,  par  un  vœa  folem- 
nel,  les  provinces  &  la  perfonne 
de  fon  fils  fous  la  prottitlion  de 
la  Ste  Vierge.  Elle  fuivit  en  cela 
l'exemple dï  Louis Xlll  foi  fr-re  , 
dont  elle  eut  la  piété  fans  en  avoir 
les  défjuts. 

1.  CHRISTOPHE  ,  (  St.  )  eut  la 
tête  tranchée  l'an  250,  pend,  la  fan- 
glantc  perfccution  de  l'empereur 
Dèce  contre  les  Chrétiens.  On  le 
repréfinte  ordnairement  d'une 
hauteur  prodigieufe,(Fo>'.ALESlOj 
6"  EssARTS,  n°.  I.  )parce  que  dans 
les  fiécles  d'ignorance,  félon  Mola- 
nus  ,  on  s'imaginoit  ne  pouvoir 
mourir  fubiten-.ent,  ni  par  accident, 
le  jour  qu'on  avoit  Vu  une  image 
de  ce  Siint  : 

Chrifiophorum  fideas,  po/teà  tutus 
eas. 
On  le  pisçoit  ordinairemét  au  por- 
tail des  cathédrales  ,  ou  a  l'entrée 
d;s  églifes ,  afin  que  chacun  le  vît 
en  entrant.  Son  nom  ,  qui  en  grec 
fignifie  Porte-Chrift ,z  engagé  ap- 
paremment les  peintres  à  mettre 
l'erfanî  Jefus  fur^  fes  épaules.  Les 
fables  ajoutées  par  quelques  légen- 
daires ;:  l'hiftoire  de  St  Chrifiophe^ 
ne  doivent  pas  faire  révoquer  en 
doute  fon  exiftence  ,  qui  a  été 
reconnue  par  les  BoUandiftes  & 
par  d'.  u  res  critiques. 

//.  CHRISTOPHE .  Rortiain  tîe 
rsifTance,  chafTa  le  pape  Léon  V  ^ 
&  s'empara  du  nége  de  Rome  ea 
Novembre  903  ;  il  fut  chalTé  a  fon 
tourl'ar.r.ée  fuivante,  relégué  dans 
unmoaaftére  &  chargé  de  chaioes. 
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Il  eft  regardé  comme  antipape  par 

plulieurt  auteurs, 

///.CHRISTOPHE,  filsainéde 
Rom^iin  Lccipziîî  Sc  de  Thcodora,  fut 
sffocié  a  l'tmoire  par  (on  père  en 
920.  Deux  des  treres  de  ce  prin- 
ce ,  Etienne  6i  Conftantin  ,  turent 
également  déclarés  Auguiles.  Ainfi 
]'on  vit  avec  étonnement  cinq  em- 
pereurs régner  en  m3me  tems  à 
Conuantinople.  Romain,  qui  avoit 
ufurpé  le  premier  rang  ,  occupoi: 
le  trône  avec  Ch^iftopht  ,  Eciinne, 
Conjîantîn  IX  &  Con[lantin  X  ;  mais 
Romain  fut  celui  qui  eut  l'autorité 
prépondérante.  Cnri/lophe  régna  , 
avec  fss  collègues  ,  onze  ans  & 
trois  mois  ,  &  termina  fa  vie  à  la 
fleur  de  fon  âge,  en  Août  93 1. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Christoi'HE,  fils  de  l'emper.Con/: 
tantirt  Cupronime,  déclaré  Céf  ;r  par 
fon  péri  en  769,&qu'/rc:'js  fît  met- 
tre a  mort  en  797  ,  dans  la  ville 
d'Athènes  où  il  étoitrc'égué. 

CHRISTOPHORSON  ,  (Jean  ) 
natif  de  Lanc:ftre  ,  fut  pl.;cc  en 
lî  57  fut  le  lié^e  dei'eglifede  Chi- 
chefter.  Ce  prela:  a  tra  Juit  du  grec 
en  latin,  allez  défeciuoufemcnt , 
Philon,  Eujebe  ,  Sacrât:,  Thcodorct , 
SoY-mem  &  fi'jg^i.  Son  ftyle  n'eft 
ni  pur  ,  ni  précis  ;  les  b  iroarifmes 
le  déhgurent.  Le  trH':!ucleur  brouil- 
1?,  renverfe  les  périodes  ;  il  coupe 
&:  tranche  le  fens  a  la  mo.ie  ,  joint 
ce  que  les  orig!n';ux  ont  fcparé,  & 
défjnit  Ce  qu'ils  ont  joint.  Sh  criti- 
que éîoit  peu  fùre  ,  £c  fes  connoif- 
fjnces  fur  l'.mtiquitc  très-fuperfi- 
cielles.  Chriflophorfon  connoiifoit 
bien  les  langues,  &  principalement 
Id'Grecque  -,  mais  cela  ûifHt-ii  pour 
faire  un  bon  ijnierprete  ?  Il  mou- 
rut en  1558. 

CHRISTOPHORUS,  (Ange!!!-;) 
auteur  Grec  du  xvii'  liccie,  publia 
l'an  1619,  en  Angleterre  où  il  étoit 
alors,  un  Etat  de  l'EçU/e  Grecque.  Ce 
livre  ,  traJuit  en  latiii,  2c  tcicipri- 
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iné  à  Leipficic  J67J  ,  in-4' , '•ouie 
principalement  fur  la  diicipline  & 
les  cérémonies.  H  orTre  pluileurs 
chofescurieufes  furies  jeù.es  d;s 
Grecs,  fur  leurs  tètes,  fur  la  ma- 
nière dont  ils  Te  confeffent,  fur  la 
diicipline  monâllique,  &c.  &c. 

CHRODRGANG  ,ou  Chrodo- 
GANG, (St.)  évèque  de  Metz,  inort 
en  766  fut  employé  par  Pépin  en  di- 
verfesHégociations.La  plus  hono- 
rable e!i  celle  de  l'année  75  3, où  il 
fut  chargé  d'amener  en  France  le 
pape  Etienne  II ,  qui  lui  accorda  le 
PaUium  avec  le  titre  d'archevêciue. 
Il  inlfitu^  une  communauté  de 
clercs  réguliers  dans  Ta  catnédrale, 
&  leur  laiffa  une  Règle.  Elle  a  été 
publiée  par  le  l*.  Labhe  dans  fa  Col- 
UHion  des  Conciles  ,  èi.  par  le  P.  Is 
Cointe  dans  (csAnnaies.Ce  faint  pré- 
lat eil  regardé  comme  ie  reflaura- 
teur  de  la  vie  commune  des  clercs  : 
voila  l'origine  la  mieux  marquée 
des  chanoines  régulier?. 

CKROàÎACE,  (  St.)  Chrcmatirts  , 
pieux  &  fçavar.t  évèque  d'Aquilécî 
au  iv°  iîécle,  défendit  avec  zcle 
Rujîn  &  St.  han  Chryfo[i3mt ,  fut 
ami  de  S.  yimbroifc  &  de  5.  Jérôme, 
Il  mourut  dvar.t  412.  Il  nous  relie 
de  lui  des  Homciiis  fur  les  huit  Béa'.i- 
tudcs  5c  quelques  Traités  imprimés 
dans  U  Bibliothèque  des  Pères. 

CHRYSÉIS,  fille  de  Chryfès  ,- 
prêtre  il'Jpûllon. Achille  Vayâi  prife 
dans  le  fac  de  LyrnelTe,  Agamem- 
non  la  garda  pour  lui.  Chryses^  rc» 
vètude  les.ornei:ienspontinci-iX  , 
vint  demander  'xa  fille  ,  oITrant  une 
riche  rançon.  Aj^amemncn  ,  amou- 
reux de  la  tille,  chalïa  ie  pf;e  in- 
dîgnenjent.  Le  prêtre  d',^j7ci//(;/i  s'a- 
dreiTi  alors  a  ce  Dieu  ,  qui  affligea 
l'armceGrecque  d'une  maladie  con- 
ta^icufe.  Les  Grecs  renvoyèrent 
Chrysès,  'ur  l'avis  du  devin  Calchas^ 
&  la  pelle  celVa.  Le  vrai  nom  de 
cette  fille  cioit  Afiynomé. 

Ttiij 
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CHRYSERUS  ou  Citrysorus, 
aflfranchi  de  l'emper.  Marc-JiircU\ 
vers  l'an  162  de  J.C.  Il  eft  auteur 
d'un  ouvrage  qui  contient  la  lifte 
de  tous  ceux  fjiii  nvoict  commandé 
à  Rome  depuis  la  fondation  de 
cette  ville  Cet  Index  (e  trouve  par- 
mi les  additions  que  Scaltger  a  infé- 
rées dans  la  Chronique  d'Eusèbe. 

CHRYSÈS  ,  fils  de  Chryjcis  S: 
éî'yJpollon  ,  félon  les  uns  ,  ëf  dVi- 
gamemnon ,  félon  les  autres.  On  lui 
cacha  fa  naifiance  juqu'au  tems  que 
Oreftc  &  JpliipJnie  fe  fauvérent  de  la 
Cherfonèle  Taurique  ,  avec  la  fia- 
lue  de  Diane,  dans  l'i'e  de  Sminthe. 
Chryses  svoit  fucccclc  en  cette  iile 
à  fon  aieuI  maternel  ,  dans  la  chrir- 
ge  de  grand  prêtre  d'y^/7o//on,&c'eft 
là  qu'ils  fe  reconnurent  tous  trois, 
en  caiifant  dans  un  fcftin.  lis  s'en 
retournèrent  dans  la  Taurique, puis 
à  Mycènc  .pour  prendre  polTeliion 
de  l'iiéritage  de  leur  père. 

1.  CHRYSIPPE ,  fils  naturel  de 
Filofs  ,  roi  d'Elide  qui  l'aimoit  ex- 
trêmement. Hipyodamie  fa  femme  , 
craignant  qu'un  jour  cet  enfant  ne 
régnât  au  préjudice  des  fîens  pro- 
pres ,  le  traita  fort  mal ,  &  follicita 
iortement  fes  fils  Atrée  &  Thye/le 
de  le  tuer. Ceux  ci  ayant  refufc  de 
fe  prêter  à  ce  forfait  ,  HippodarrAe 
prit  h  réfoludon  de  l'égorger  elle- 
mcmc.  S'étant  faifie  de  l'épée  de 
Laias  ,  (prince  étranger  ,  détenu 
prifonnier  dans  cette  cour  ,  )  elle 
en  perça  Chry/lpp:,  tandis  qu'il  dor- 
moit ,  &  la  lui  laiffa  dans  le  corps. 
Il  vécut  encore  affez  de  tems  pour 
empêcher  qu'on  ne  foupçonrât  les 
jeunes  princes  de  ce  crime.  L'hor- 
reur de  cet  3(ïnffinat  ,  la  honte  & 
le  dépit  de  ^^  voir  découverte  , 
pouffèrent  ////'/■o^Jm/ê  à  fe  punir 
cllc-mêpie  par  '^  mort, 

n.  CKRY.SlPPE  ,  philofophe 
Stoïcien  ,  natif  de  Solos  dans  la 
Cilicie,  fe  difting"a  parmi  les  dif- 
ciples  de  CUam-t- 1   fucccffeur  de 
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Zenon  ,  par  un  efprit  délié.  Il  étoît 
fi  fubtil,  qu'on  difoit  41  que,  fi 
»  les  Dieux  faifoient  ufage  de  la 
)t  logique  ,  ils  ne  pourroient  fe 
»  fervir  que  de  celle  de  Chryfipptn 
Avec  beaucoup  de  génie  ,  il  avcit 
encore  plus  d'amour-propre. Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  à  qui  il 
conhcroit  fon  fils  ?  il  répondit  :  A 
MOI  ;  car  fi  je  /çavois  que  quelqu'un 
me  furpajjât  en  fcience  ,  j'irais  ,  dès 
ce  mon.cnt  ,  étudier  à  fon  école.  .  .  . 
Vicgcne  Lacrcez  donné  le  catalo- 
gue de  fes  ouvrages,  qui,  félon  lui, 
fc  montoient  3311  Traités  de  Dia- 
URique.  11  fe  répétoit  &  fe  contre- 
difoit  dans  plufieurs  ,  &  pilloit  à 
tort  &  à  travers  ce  qu'on  avoir 
écrit  avant  lui.  Ce  qui  fit  dire  à 
quelques  critiques,  que  «' fi  l'on 
>»  ôtoit  de  fes  produdions  ce  qui 
I»  appartenoit  à  autrui ,  il  ne  rtfle- 
roit  que  d'à  papier,»  Il  fut ,  comme 
tous  les  Stckiens ,  l'apôtre  du  def- 
tin  &  le  défenfeur  de  la  liberté  : 
contradifùon  qu'il  eft  difficile  d'ac- 
corder. Sa  doârine  fur  plufieurs 
autres  points  étoit  abominable.  Il 
approuvoit  ouvertement  les  ma- 
riages entre  un  père  &  fa  fille  , 
une  mère  &  fon  fils.  Il  vouloir 
qu'on  mangeât  les  cadavres  au  lieu 
de  les  enterrer.  Telles  étoient  les 
nobles  leçons  d'un  philofophe  qui 
pafl'oit  pour  le  plus  ferme  appui 
de  l'école  la  plus  févére  du  Pa- 
ganifme.  Chryfppc  déshonora  fa 
{qOcz  par  plufieurs  ouvrages  ,  plus 
dif;nes  d'un  litu  de  déhanche,  que 
du  Portique.  Aulugelle  rapporte  ce- 
pcncîant  un  fragment  de  fon  Traité 
de  la  Providence,  qui  lui  fait  beau- 
coup plus  d'horreur.  «•  LedefTcin 
»  de  la  nature  ,  dit-il ,  n'a  pas  été 
)>  de  foum.ettre  les  hommes  aux 
»  maladies  -,  un  tel  deflcin  feroit 
..  indigne  de  la  fource  de  tous  les 
»  biens.  Mais  fi  du  plan-général 
»  du  monde,  tout  bien  ordonné 
»  qu'il  eft  ,  il  réfulte  quelques  in- 
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»♦  convéniens  ,  c'eft  qu'ils  fe  font 
»  rencontrés  à  la  fuite  de  l'ouvra- 
»»  ge  ,  f,)ns  ou'ils  aient  été  dans  le 
»  deffein  primitif  &  dans  le  but  de 
>»  la  Providence.  »  Cephilofuphe 
mourut  l'an  207  avant  Jefus-Chrift, 
d'un  excès  de  vin  avec  fes  dtfciples; 
ou  ,  félon  d'autres  ,  d'un  excès  de 
rire, en  voyant  un  âne  manger  des 
figues  dans  un  baffin  d'argent... 
Voyei  Epicure. 

CHRYSIS,  prêtreffe  de  Junon  à 
Argos.  S'étant  endormie, elle  laiffa 
prendre  le  feu  aux  ornemensfacrés, 
puis  au  temple  ,  &  fut  enfin  brûlée 
elle-même.  Elle  vivoit  avant  la 
guerre  duPéloponèfe. 

CHRYSOLANUS,  (Pierre)  ar- 
chevêque de  Milan  au  xii"  ficelé, fe 
fit  un  nom  par  fon  fçavoir  &  fes 
vertus.  On  a  de  lui ,  dans  Allanus, 
un  Difcours  adrefle  à  Alexis  Comnène 
touchant  la  proceflîon  du  S.  Efprit, 
contre  l'erreur  des  Grecs. 

CHRYSOLOGUE,  Voyei 
Pierre  ,  n"  vu. 

•CHRYSOLORAS  ,  (Emmanuel) 
fçavant  Grec  du  xV  fiecle,  paffa 
en  Europe  à  la  demande  de  l'em- 
pereur de  Conftâtinople ,  pour  im- 
plorer l'affîftance  des  princes  Chré- 
tiens contre  les  Turcs.  Il  profelTa 
enfuite  ,  à  Pavie  &  à  Rome,  la  lan- 
gue Grecque  ,  prefqu'entiérement 
ignorée  alors  en  Italie.  Il  la  fit  re- 
naître, ainfi  quela  Latine, devenue 
barbare.  L'Italie  &  les  lettres  lui 
durent  beaucoup.  Ce  fçavant  mou- 
rut à  Confiance  ,  durant  la  tenue 
du  concile  en  141 5  ,  à  47  ans.  On 
a  de  lui:  I.  Une  Grammaire  Grect^ue, 
Ferrare  1 509,  in-8°.  II.  Un  Parai- 
lèle  de  Vancitnne'&dt  la  nouvdleRome, 
III.  Des  Lettres.  IV.  Des  Difcours, 
Sic...  Jean  CHRYSOLORAS ,  fon  ne- 
veu &  fon  difciple,  foutint  la  gloi- 
re de  fon  oncie  ;  celui-ci  mourut 
avant  1427...  Il  y  a  eu  auflî  un  De- 
mctrius  C  H  R  r  s  o  L  o  R  a  s ,  anxra 
écrivain  Grec  ,  qui  vivoit  à-peu- 
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près  dans  le  même  tems  ,  fous  le 
règne  de  Manuel  Paléologue, 

CHRYSOjTOME  ,  Voyci  vu. 
Jeam  ,  &  ///.  Dion. 

C  H  U  N  Yeou-Yu  ,  c'eft  à-dire 
Maître  du  pays  de  Yu  ,  un  des  pre- 
miers empereurs  de  la  Chine,  fuc- 
cefTeur  à.'Yao  ,  dont  il  époufa  les 
deux  filles  ,  fe  mo.^tr^  digne  de  fon 
prcdéceffeur  en  continuant  les  tra- 
vaux immenfes  qu'il  avoir  commê- 
cées.  Son  nom  eftbéni  à  la  Chine. 
Il  mourut  l'an  2208  avant  l'ère 
Chrétienne  ,  la  48°  année  de  fon 
règne  ,  &  la  1 10'  de  fon  âge. 

CHURCHILL,  Voyei  Marle- 

BOROUGH. 

CHUSAI,  l'un  des  plus  fidèles 
ferviteurs  de  David,  qui,  ayant  ap- 
pris la  révolte  à'Abj'alon,  vint  trou- 
ver le  mi,  la  tête  couverte  de  pouf- 
fiére  &  les  habits  déchirés.  David 
l'ayant  engagé  à  feindre  d'entrer 
dans  le  parti  d'Abfalon,  pour  péné- 
trer fes  deffeins  &  s'oppûfer  aux 
confeils  à'Achitophcl ,  Chufai  alla  à 
Jérufalem,  gagna  la  confiance  de  ce 
prince  rebelle  ,  &  détourna  par  fa 
prudence  leconfeilqueluidonnoit 
Achitophcl  de  pourfuivre  David.  Ce 
fervice  fut  le  falut  de  ce  malheu- 
reux roi, qui  paffa  auf!î-tôt  leJour- 
dain  pour  fe  mettre  en  fùretc,vers 
l'an   1023  avant  J.  C. 

CKUSAN-RASATHAIM,Ethio. 
pien  ,  roi  de  Méfopotamie,  fit  la 
guerre  aux  Ifraelites  6:  les  réduific 
en  fervitude.  Dieu  le  permetroit 
ainfi  ,  pour  les  punir  de  leur  idolâ- 
trie, llsderaeurérent  dans  cet  efcla- 
vage  S  ans  ,  à  la  fin  defquels  Dieu , 
touché  de  leur  repentir,  fe  fervit 
d'Othciuel  pour  les  remettre  en  li- 
berté ,  vers  l'an  1414  av.  J.  C. 

CHYTR^US ,  (David  )miniftre 
Luthérien  ,  né  à  Ingelfing  en  i  <j  30, 
&  mort  en  1600,  à  70  ans  ,étoit  un 
homme  doux,  modefle,  fobre  & 
toujours  difpofé  à  obliger. Quoi- 
qu'il eût  plufieurs  incommodités.il 
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ne  leur  oppofa  j<imais  (l'.iiitreî  rc- 
mèd:s  que  la  patience,  l'abdinence 
&  le  repos.  Mais  le  jugement  ne  le 
dirigea  pas  toajouts  .  lorfqu'il  prit 
la  plume.  On  a  rfcliK  plufieurs  ou- 
vrages ,  qui  furent  reclierchcs  dans 
le  tsims  par  ceux  de  Ton  parti.  Le 
plus  CQ'inu  eA.iin  Com  r.:ntaire  fur 
rAfoca'ypfe,  1571;  ,  in-S°, rempli 
de  rêve  .es.  Il  croit  que  VAntechnfi 
avoit  commencé  a  paroitre  vers 
l'an  600,  &  que  St  Gn^oirt  le  Grand 
avoit  été  i'oi  premie'  pontit'e.  Or\, 
a  encore  de  lui  une  Hlftoire  de  U 
Corfc^ion  d'Âus'rourç,  &  une  Chrono- 
ic^ic  Utinv'de  riiitl."  d'Hérodote  & 
<icThucydide, Hëlmi\a.i  15S5 ,  in-4% 
très-rare.  Chytraus  n'ctoit  guères 
au-deiTus  de  ce  qu'on  appelle  un 
compilateur  A!lem-ind.  Il  ne  pen- 
foit  point-,  il  rccueilloic  dans  mille 
auteurs  de  quoi  compofer  fes  ou- 
vrages. On  en  imprima  le  recueil  à 
Hririovre  1604,  2  vol.  in-i,~.Nathari 
CnYTR.T'Js  ,  fon  frère  ,  &miniftre 
Luthérien  commelui.étoit  pour  le 
moins  auffi  verfé  dans  les  b-lettreso 
Il  mourat  en  1 598  ,  a  55   ans. 

CIA,  femmi  à'Ordelaffî ,  tyrati 
deForli  dans  le  xiv'  Ivjcle  ,  étoit 
Buffi  brave  que  fon  mari.  Au  milieu 
des  iroubies  qui  a'iioiant  alors  l'I- 
talie ,  Orddaffi  commandoic  dan% 
Forli ,  5c  Ci.a  gouvernoit  Césène. 
Cétoient  les  deux  places  d'armes 
c'o  j  lis  bi'avoient  leurs  ad  verfaires. 
ïHeifiuéc  attaquées  en  même  tems. 
Ordda^  écrivit  à  fa  femme  p'  l'ex- 
îicrter  à  fe  bien  défendre  •,  elle  lui 
répondit:  Ayi\foin  de  Forli,  je  ré- 
ponds de  Céi'enc...  Elle  auroit  tenu 
parole,  malgré  les  forces  du  légat 
qui  rjfTiégeoit ,  (i  Orddiffî  n'eiic 
encorrécrit  à  Cia  de  faire  décapiter 
Jcm  Z  iijnelU  ,  Jactj.  Bj.Jlj.rdl ,  P2  - 
2e^:ino  &  Birtonuccia,  quatre  Céfe- 
nois.qu'iîfoupço  inoit  d'êtr;  Gucl- 
f«ijC'eil-à-  -lire.favoriblesau  pape. 
i.la  n'obéit  point  à  cet  ordre  :  elle 

trojva  lâs  accuiîis    iua3.:^ns  ,  H 
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d'ailleurs  elle  craignoit  que  leur 
mort  ne  cauiàt  quelque  révolte. 
Les  quatre  profcrits,  ayant  (çu  li; 
danger  qu'ils  avoient  couru  ,  f  2 
formèrent  un  parti  ,  avec  lequvl 
ils  forcèrent  Cia  à  fe  renfermer 
dans  la  citadelle.  Cette  femme  ii - 
litée  fit  couper  la  tète  à  Scaragimo 
&  a  Tumpertui ,  deux  confidens  de 
l'on  mari ,  qui  lui  avoient  confeiUc 
à  elle-mê.Tie  de  ne  point  agir  con- 
tre les  quatre  Céfenois.  Le  légat , 
voyant  que  cette  heioïne  faifci; 
une  forte  réfiflance  dans  la  citadel- 
le ,  la  fit  miner.  Cia  ,  pour  retardci 
la  prife  de  la  place  ,  s'avifa  d'y  en- 
fermer un  grand  nombre  de  Céfe- 
nois dont  elle  fe  uéiîoit  le  plus. 
Le  légat ,  allant  un  j  our  vifiter  les 
travaux,  vut  furpris  de  voir  plus  do 
)00  femmes  écheve'ées  fe  jettcr  à 
fcs  pieds  avec  de  grands  c'ris  ,  &  de- 
mander grâce  pour  leurs  maris  î?c 
leurs  parens,qui  alloient  périrfous 
lîs  ruines  de  la  citadelle.  Albomos 
(c'étoic  le  nom  du  légat)  fentit 
l'artifice,  &  e.n  profita  pour  pref- 
fer  la  reddUion  de  la  place  ,  qui  e;i 
efict  ne  réùila  plus.  Il  fauvala  vie 
a  ceux  qu'on  avoit  mis  dans  la 
tour,  &  Cia  alla  dévorer  dans  ki 
fers  fon  orgueil  6:  ion  dépit. 

I.  CI  A  C  O  N  lU  S  ou  Chaccic  , 
(Pierre)  né  a  Tolède  en  1 5  25 ,  mort 
à  Rome  en  1 581 ,  fut  employé  p..r 
le  pape  Grégoire  Xlllk  coriger  \i 
Calei-.drier,avec  d'autres  fçavans. 
11  étoit  chanoine  à  Séville.  C'étoit 
un  homircen  qui  la  modeftie  &  le 
fçavoir  brilloient  également  ;  aini 
de  la  retraite  ;  &  uniquement  oc- 
cupé de  fes  livres  qu'il  appelloit 
fis  fidèles  cciT.pa^nons  ,  ne  fe  foucuit 
pas  de  faire  la  cour  aux  grands,  6c 
les  fuyant  môme.  1!  penfoit  la-def- 
fi»s  comme  Horace  : 

Dulcis    inexpertis    cultura  potenti} 

Expcnus  mtiui..,  (<:/ni</> 

L'imprudente  candeur  veut  des  ar.-.is 

puififùns  s 
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l^oi ,  j'apris  à  les  craiitdte  à  mes  pro° 
près  dépens. 

On  doit  à  fe$  veilles  des  Nous 
fçavantes  fur  TercuUien ,  fur  CaJJun , 
fur  Pompetus-Fifius  ,  fur  CcJ'ar  ,  &C. 
C'étoit  Ton  génie  de  corriger  les  an- 
ciens auteurs  ,  de  rétablir  les  pafTa- 
gcs  tronqués,  d'expliquer  les  difii- 
ciles,&  de  leur  donner  un  nouvenii 
jour.  On  a  encore  de  lai:  1.  Opufcu- 
la  in  Columna:  rojîratx  Infctiptioms  ; 
Di  pondtrihus  &  mcjuris,  &  nummis  \ 
Rome  i6oS,  in  8'.  II.  Dt  Tridi- 
Tiio  Ronano  ,  Rome  1590  ,  in-S*. 
On  a  joint  les  Traités  de  Fnlvius 
Urfinus  &  de  Mcrçurialis  fur  la  mê- 
me matière,  dans  une  édition  poflé- 
rieure  faite  à  Ar.ifîertlam,  inix. 

lï.  CIACONIUS  on  Chacon  , 
(  Alfonfe)de3aëçad3ns  TAndaiou- 
ile  ,  profeffa  avec  diftinélion  dans 
l'ordre  de  S.  Dominique.  Il  mourut 
à  Rome  en  1 599,  à  59  ans  ,  avec  le 
titre  de  patriarche  d'Alexadrie.Ca 
a  de  lui  :  I.  Vitiz  &  gifla  Roniaiorum 
PonriJîcum&  CiirdinaUum,ré\mçirmi, 
à  Ko.Tie  en  1670  en  4  vol.  in  tel. 
avec  une  continuation:  colieiftioa 
Içavante  ùi  pleine  de  recherches  ; 
rr.ais  plus  propre  à  être  lue  par  un 
crudircopilateur,  que  par  un  hom- 
m;  quraims  des  faits  choifis  avec 
diicernement  &  arraap;és  avec  or- 
dre. II.  Hifioria  utriufque  belli  Da- 
c/ci.C'eil:  dans  cet  ouvrage  que  Cia- 
conius  veut  prouver  que  l'ame  de 
Trajan  a  été  délivrée  de  l'enfer, 
par  les  prières  de  S.  G'éoolre.  H  I. 
Bibllotheca  Scripcorum  ad  annum  /yS  j, 
publiéepar  Camu fat  à  Pàtls,  1731  , 
in-fol.,  &  Amficrdam  1743  :  réper- 
toire utile  au.\  bibliographes,  mais 
G.ii  n'tfi  pas  exempt  de  fautes.  Les 
inquifiteurs,  bleffcs  des  louanges 
que  l'auteur  dounoit  aux  héréti- 
ques ne  voulurent  pas  permeure 
que  cette  Bibliothèque  vîr  le  jour. 
Éile  eft  par  ordre  aiphabétiq.ic,  & 
ne  va  que  jufqu'a  la  lettre  £.  li  n'a 
prcfquefai:  que  copier  ,  fclun  iw- 
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CCTon  ,  les  Epltomts  de  Gefncr,  aux- 
quels il  a  ajouré  fort  peu  de  chofe. 
L'ouvrage  n'eft  pallible  que  pour 
les  ai  t'urs  qu'il  avoit  été  a  po.-tee 
de  connoitre.  IV.  Explication  de  I4 
Colonne  Tiajane,  en  latin  ,  1 576,  irt- 
fol.fig.  -,  en  italien  16S0,  in-fol.  iîg. 
Çiaconius  manquoit  de  critique.  Ou- 
tre le  cor.te  de  Trajan  qu'il  dcbitoit 
d'un  air  grave  ,  il  donncltla  pour- 
pre Rom.iine  à  S.  Jén'ms. 

CIA.MPINI,  (Jean  Juflin  )'m3Îîre 
des  brefs  de  grâce  ,  préfet  des  brefs 
de  juftice  ,  &  enfuite  abbréviatcur 
&  fecrétaire  du  grand  parc  ;  naquit 
à  Rome  en  1635  ,  d'une  honnête  fa- 
mille. Il  abandonna  l'étude  du  droit 
pour  la  pratique  de  la  chancellerie 
apoftoliqvie.  Ces  emplois  ne  lui  fi- 
rent  pourtant  par  négliger  les  bel- 
les Ietf.es  &:  les  fciences.  Ce  fut  pac 
fes  foins  que  fe  forma  à  Ronc  ea 
1671  une  Académie  deftmce  a  l'é  • 
tude  de  l'hifioire  ecclefiaftlque  , 
pour  laquelle  il  avoit  une  forte  in- 
ciination.  En  1677  il  établit,  fous 
la  célèbre  Ckrifiine  ,  une  Acadé.^îie 
de  phyfique  &  de  mathématiques, 
que  le  nom  de  fa  protectrice  & 
le  mérite  de  fes  merribrcs  firent 
bientôt  connoirre  dans  l'Europe, 
Ce  fçavant  mourut  en  169S  ,  à  65 
9ns.  Né  avec  un  lempérsraent  vif  , 
il  fe  lailTcit  facilement  emporter 
à  la  colère;  mais  il  s'.'ppaiioit  de 
même.  Quoiqu'il  eût  le  cœur  bon, 
il  n'avoit  point ,  avec  fes  am.is  , 
cette  condefcendance  qui  contri- 
Jjue  à  les  conferver.  Quand  il  s  voie 
embraffé  un  fentlment ,  il  nefcilioit 
pas  efpdrer  qu'il  l'abandonnât.  Cet- 
te opiniâtreté  venoit  en  partie  Aa 
fon  amour  -  propre.  Il  fe  crcyoit 
capable  des  plus  grandes  entrepri- 
fts  ,  &  s'y  livroit  avec  ardeur.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  en 
italien  &  en  latin  ,  très- fçavans  , 
mais  peu  tné  thodiques  ,  Sv  dont  la 
dlfcion  n'eft  pas  tcujcurs  pute.  I. 
Ccnjsclurii  lde_peipet:.û  /i^mùii,m  i.Ju 
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in  Eccltfia  Latina  ,  in-4",  t688.  TI. 
Vctera  Monumenta ,  in  quibus prxcipue 
Mufiva  opéra  ,  facrwum  profmarum- 
qut  ySdium  flru^ura  ,  dijfcrtùtionibns 
iconibufquc  illit/irantur, 1 69O  Sc  1 699, 
2  vol.  in-fol.  C'eft  un  traité  fur  l'o- 
rigine de  ce  qui rcfte  de  plus  cu- 
rieux dans  les  bàtimens  de  l'ancien- 
ne Rome  ,  avec  l'explication  &  les 
deiïins  de  ces  monumens.  III.  De 
facris  j^dificiis  à  Conflanrino  Ma^no 
con/irijRis  ,  in-fol.  1693.  ^^'  ï-'^J^a- 
mcn  de!  Vies  des  Papes  ,  qui  por- 
tent le  nom  A'AnafÎjfe  le  Biblio- 
thécaire ;  en  latin  ,  Rome  168S,  in- 
4*.  Cijmplni  protend  que  ces  Vies 
font  de  pluTieurs  aut3Urs  ,  &  qu'il 
n'y  a  que  celles  de  Grégoire  IV,  de 
Scrgius  11  ,  de  Léon  I  V,  de  Benoit 
III  y  &  de  NicoLisl,  quifoient  d'^- 
naflafe.y.  Plufîeurs  autres  Dljferta- 
tions ,  imprimées  &  manufcr.  Tout 
ce  qu'a  fait  Cijmpini  eft  cftimé  en 
Italie,  &  n'eft  pas  commun  dans 
les  autres  pays.  Ce  prélat  étoit  ex- 
trêmement curieux  en  livres  ,  &  il 
fçavoit  difcerner  les  bons. 

CIASLAS  ,  ou  Seislas  ,  le  xvi' 
des  rois  de  Djlmatie  ,  éroit  fils  du 
roi  Rodojlas.  Les  Croates  s'étant 
révoltés,  Ciaflds  qui  commandoit 
quelques  troupes ,  leur  permit  de 
vendre  les  prifonniers  de  guerre. 
Son  père  commandoit  une  autre 
armée  ;  il  la  fit  foulever,  &  lui  en- 
leva la  co'.ironne.  Une  aftion  fi 
dénaturée  lui  fit  donner  le  nom 
d'apollar.  Dieu  la  laiffa  impunie 
quelque  tems ,  pour  en  rendre  la 
vengeance  plus  éclatante.  Cialas  , 
en  guerre  avec  les  Hongrois,  rem- 
porta fur  eux  une  grande  victoi- 
re, où  leur  général  périt.  La  veu- 
ve de  ce  général  fe  mit  à  la  tête 
des  armées,  entra  dans  la  Daîma- 
tie  ,  enleva  le  camp  de  Ciaflis  ,  qui 
fut  lui-mê-ne  du  nombre  des  pri- 
fonniers. Cette  héroïne  lui  fit  cou- 
per le  nez  5c  les  oreilles  ,  &  en- 
fuitejetccr  ci-iargé.  de  cîiaiaes  dans 
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!a  Save.  Ses  enfans  pris  avec  hit 
furent  traites  de  même  -,  il  ne  rcf- 
ta  de  fa  famille  qu'une  feule  fille  , 
mariée  à  Tycomil ,  cnn  de  R^fcie. 
On  peut  rapporter  ces  cvénemens 
à  l'an  S60  de  J.  C.  ou  environ. 

CIBBER,  (  Gabriel)  fculptrur 
Allemand  ,  eft  moins  connu  par  fes 
ouvrages, que  pour  avoir  donné  le 
jour  à  un  célèbre  comédien  de  fon 
nom.  Celui-ci  ,  né  ;i  Londres  en 
1671  ,  monta  fur  le  théâtre  à  l'âge 
de  30  ans,  Dégoûté  de  fon  état ,  il 
le  quitta  en  173  i  ,  &  vécut  encore 
jurqu'en  1757.  lls'étoitfait  un  nom 
diflingué  par  l'excellSce  de  fon  jeu. 
Il  voulut  joindre  a  la  palme  de  la 
déclamation,  la  gloire  plusdurable 
d'auteur.On  a  unRecueildePiéces  de 
fa  comoofition,  1760,  4  vol.  in-12. 

CICERI ,  (  Paul-Céfar  de  )  abbé 
commendatairede  Notre-Dame  en 
baffe-Touraine ,  prédicateur  ordi- 
naire du  roi  &  de  la  reine,  &  mem- 
bre de  l'académie  Françoife  ,  na- 
quit a  Cavaillon  dans  le  Comiat- 
VenaifTin  en  1678  ,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Milan.  Il  rem- 
plit .pendant  le  cours  d'une  vie  af- 
fez  longue  ,  l'honorable  minifiére 
de  la  chaire,  avec  autant  de  fuc- 
cès  que  de  zèle.  Privé  de  la  vue  fur 
la  fin  de  fes  jours,  &  par  conféquent 
afTez  défoccupé,  il  fe  détermina  à 
revoir  fes  Sermons;  &  fa  mémoire 
fut  prefque  fon  unique  guide  dans 
ce  travail.  On  les  imprimoit ,  lor(- 
qa'il  mourut  le  27  Avril  1759  ,  à 
l'Age  de  81  ans.  L'abbé  de  Ciccria]' 
lioit  aux  vertus  cliréiiennes  8c  mo- 
rales ,  un  caraftére  aimable  &  une 
humeur  égale.  Ses  actions  n'ét oient 
pas  la  réfutation  de  fes  difcours.Ce 
recueil  a  paru  à  Avignon  en  1761  , 
chez  Jean  Jouve  &  Jean  ChaillioL ,  en 
6  vol.  in-i2.Unediftion  pure,  f^ine 
&  naturelle  ,  des  defifeins  commu- 
nément bien  pris,  des  citations  ap- 
pliquées à  propos,  des  mouvemens 
bis  n  mé.^agés ,  des  raifonnemens  & 
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des  preuves  ;  voilà  ce  qui  lui  affure 
une  place  p3rmi  !c  petit  nombredes 
orateurs  facrés  de  la  2'  claffe. 

1.  CICÉRON  ,  (  Marcus-  Tullius) 
naquit  à  Arpinoen  Tofcane  ,  l'an 
106  avant  J.  C. ,  d'une  famille  de 
chevaliers  Romains.  Marcus  étoit 
fon  prénom  ;  Cicéron  fon  nom  pro- 
pre ,  qui  lui  fut  donné  à  caufe  d'un 
figne  qu'il  avoit  au  nez,  reffemblant 
à  un  pois-chiche;&Tu///uj  étoit  fon 
nom  de  famille  ,  qu'il  tiroit ,  félon 
quelq'auteurs  ,  de  l'encienne  mai- 
fon  Tullia.  La  rature  lui  fit  part  de 
tous  les  dons  néceflaires  à  un  ora- 
teur: d'une  figure  agréable  ;  d'un 
efpritvif,  pénétrant;  d'un  cœur 
fenfible  -,  d'une  imagination  riche 
&  féconde.  Son  père  ne  négligea 
rien  pour  cultiver  un  génie  fi  heu- 
reux. Il  étudia  fous  les  plus  habi- 
les maîtres  de  fon  temps  ,  &  fit 
des  progrès  fi  rapides,  qu'on  al- 
loit  dans  les  écoles  pourvoir  ce 
prodige  naifTant.  La  première  fois 
qu'il  plaida  en  public  ,  il  enleva 
les  fuffrages  des  juges  ,  l'admira- 
tion des  auditeurs  ,  &  fit  renvoyer 
Hofcltis,  fon  client ,  abfous  de  l'ac- 
cufation  d'avoir  été  le  meurtrier 
de  fon  père.  C'.céron ,  malgré  ces 
applaudiffemens  ,  n'ctolt  pas  enco- 
re content  de  lui-même  ;  il  fentoit 
qu'il  n'étoit  pas  tout  ce  qu'il  pcu- 
voit  être.  Il  quitta  Rome  ,  pafia  à 
Athènes,  &  s'y  montra,  pendant 
deux  ans  ,  mwins  le  difciple  que  le 
rival  des  plus  iiluflres  orateurs  de 
cette  capitale  de  la  Grèce.  Àpollo- 
viusMolan  ,  l'un  d'enrr'f  ux,  l'ayant 
lip  jour  entendu  déclam.er,  demeu- 
ra dans  un  profond  filence  ,  tandis 
eue  tout  le  monde  s'cmprf f."oit 
d'applaudir.  Le  jeune  orateur  lui 
en  ayant  demandé  la  caufe  :  Ah  ! 
lui  répondit-il ,  je  tcuj  loue/ans  chat- 
te &  vous  admire  ;  mais  je  plains  le 
fort  de  la  Grèce  !  Il  ne  lui  rejîoit  plus 
^iie  la  gloire  de  télocuence  :  vous  al- 
lei  la  lui  ravir  &   la  tranfporter  aux 
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Rcmalns...  Cicéron  ,  de  retour  à  Ro- 
me, y  fut  ce  que  Démofikcnes  avoit 
été  à  Athènes.  Ses  talens  le  firent 
monter  aux  premières  dignités.  A 
l'âge  de  31  ans,  il  fut  quefteur  & 
gouverneur  en  Sicile.  A  fon  retour 
il  obtint  la  diarge  d'Edile, &  fît  con- 
damner Verres  ,  le  déprédateur  de 
cette  province,  à  réparer  fes  con- 
cufTions.  On  le  ncm.ma  enfuite  pré- 
teur ,  &  enfin  on  l'honora  du  con- 
fulat  ,  65  ans  avant  Jef.-Clir.  Pen- 
dant fon  édilité  ,  il  fe  diAirgua 
moins  par  les  jeux  &  les  fpeda- 
cles  que  fa  place  l'obligcoit  de  don- 
ner, que  par  les  grandes  forrmcs 
qu'il  répandit  dans  Rome  affligée 
de  la  difette.  Son  confulat  eft  à  ja- 
mais célèbre  par  la  découverte  de 
la  confpiration  de  Catilina  ,  qui ,  à 
l'exemple  de  5^//j,vou]oit  trempée 
fes  mains  dans  le  fang  de  fes  con- 
citoyens. Cicéron  ,  averti  par  Fulvia 
maitrelTe  d'un  des  conjurés, éven- 
ta le  complot ,  &  fit  punir  les  fac- 
tieux. Cette  entreprife  étcit  d'au- 
tant plus  difficile  à  décocerter  ,  que 
Céfar  la  favorifoii  fecrettement. 
Bien  des  gens  avoient  traité  aupa- 
ravant Cicéron  d'homme  de  deux 
jours  ,  qu'on  ne  devoir  pas  é'ever  à 
la  première  dignitéde  l'état  ;  onne 
vit  plus  alors  en  lui  que  le  citoyen 
le  plus  zèle  ,  &  on  lui  donna  par 
acclamation  le  nom  de  Pcrc  de  la 
Patrie.  Le  jcur  de  l'expiration  de 
fon  confulat ,  étant  obligé  de  fai- 
re les  fermens  ordinaires  ,  &  fe 
préparant  à  haranguer  le  peuple 
feîon  la  coutume  ,  il  en  fut  em- 
pêché par  le  tribun  MetcUus  qui 
vouloir  l'cv.trager.  Cicéron  avoit 
commécé  par  ces  mots  :  Jt  Jure... 
le  tribun  l'interrompit ,  &  déclara 
qu'il  ne  lui  permettroit  pas  de  ha- 
ranguer. Il  s'éleva  un  grand  m.ur- 
m^ire.  C'VfVoA  s'arrêta  un  moment , 
&  renforçant  fa  voix  noble  &  fo- 
nore  ,  il  dît  pour  toute  harangue  : 
Je  Jure  ovt  j'ai  sauvé  la  Pa- 
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r.t/i!  L'affemblée  enchantée  sV-« 

Crid  :  Nous  jurons  qu'il  a  dit  la  vé' 
Tttél  Ce  momeut  fut  le  plus  beau 
(le  l'a  vii?...  Ciodiut  dyant  cabale  con- 
tre iu;  quelque  lemi  dpres  ,  Cué'oa 
te  \i!  oblige  de  forcir  de  Rome, 
ap  is  l'àvoir  fauvee ,  &  fe  retira 
à  ThelTalon'qiie  en  Maccdoinc. 
Les  VOEUX  de  toute  l'Italie  le  rap- 
p'wilcrent  l'année  fuivante  ,  ^8'. 
avant  J.  C.  Le  jour  de  fon  retour 
fut  un  lour  de  triomphe  -,  fes  bien; 
lui  turent  rendus  ,  fes  maiîons 
de  U  ville  &  de  la  campagne  re- 
bâties aux  dépens  du  public.  Ci- 
céfon  fut  fi  charmé  des  témoigna- 
ges de  1.1  confidération  &  de  l'rllé- 
greffe  publique  ,  qu'il  dit  :  ».  Qu'à 
M  ne  confiderer  que  les  intérêts 
M  de  fa  gloire ,  il  eût  du ,  non  pas 
»  rcfi'ier  aux  violences  de  Clodius  , 
j)  mais  les  rechercher  &  les  athe- 
j»  ter.  ■>»  Sa  difgrace  avoit  ccpen- 
dînt  fait  beaucoup  d'imprefiion  lur 
lui,  plus  même  qu'on  a'auroit  dû 
l'attendre  d'un  homme  formé  djns 
l'école  de  la  philoîophie  :  il  fjti- 
gua  de  fes  plaintes  its  amis  &  fes 
parens  •,  &  cet  h'jmne  qui  avoit 
il  bien  défi;ndu  les  autres,  n'ofa 
pas  ouvrir  la  bouche  pour  fe  dé- 
fendre lui-même.  Le  gouverne- 
ment de  Ci!;ci.'  lai  étant  échu,  il 
s'y  diftingua  par  fon  équité  ,  par 
fon  défiatérefTaraent ,  oc  il  réunit 
l'aff :biliié  &  l'aitivité  ,  deux  ver- 
tus fi  rarement  compatibles.  Les 
Parches  ctint  venus  attaquer  An- 
tiocho  en  pleine  paix  ,  il  fe  mit 
à  la  tète  des  légions  ,  pour  ga- 
fantir  fa  province  de  rmcurfion 
de  ces  peuples.  11  furprit  ics  enue- 
mis  ,  l'es  défit  ,  fe  rendit  m?iitre 
de  PindenilTe  ,  l'une  de  leurs  plus 
fortes  places,  la  iivra  au  pillage  , 
&en  fit  vendre  leshabitans  z  l'en- 
chère. Ses  exploits  guerriers  lui 
firent  décerner  par  fes  loidats  le 
titre  d'/723irijto,',&  on  lui  aurot  ac- 
cords a  il  j.n5i'no.i:iîUi  da   triom* 
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plie,  fans  les  o'rj.laclesqu'y  in'rTt 
les  troulilci  de  la  Réi^^ibl.  Ces  .ip- 
piaudificinensctoier.t  d'autant  plus 
flatteurs ,  que  la  valeur  &  l'intrépi  • 
dite  ne  palVoient  pas  pour  fes  pli' s 
grandes  vertus.  Dans  le  commen- 
cement de  la  guerre  civile  de  Ce- 
far  &  Je  Pompit,  il  parut  d'un  cara- 
^ére  foible  ,  timide  ,  flottant  ,  ir- 
réfolu  ,  fe  repentant  de  ne  pas  fui- 
vrc  Pompée^  Si  n'ofant  fedcdaref 
pour  CJj'ar.  Ce  dernier  ayant  triom- 
phé de  fon  rival  ,  Cuéron  obtint 
fon  amitié  parles  plus  balles  adu- 
lations. Dans  les  troubles  qui  fui- 
virent  l'aiTairinat  de  ce  grand-hom- 
me ,  il  favorifd  Oclavi  ,  dans  le  def- 
fein  de  s'en  faire  un  protedeur  ; 
Si  cet  homme  quis'étoit  vanté  que 
i'  fa  robe  avoit  détruit  lesarnées 
à' Antoine,  .)  doana  à  la  République 
un  ennemi  cent  fois  plus  dange- 
reux. On  lui  reprochoit  de  crain- 
dre nioins  la  ruine  de  la  liberté  , 
que  l'élévation  À'Antoir.e.  Dès  ce 
le  triumvirat  fut  formé  ,  A-ucine, 
contre  qui  il  avoit  prononcé  fes 
Philippiques ,  demanda  fa  tète  à  Oc 
tuve  ,  qui  eut  la  lâcheté  de  la  lui 
accorder.  Ctcéron  voulut  d'abord 
fe  faurer  psr  meT  i  mais  ne  pou- 
vant fouterùr  les  incommodiiés  de 
la  navigation  ,  il  fe  fit  mettre  à 
terre  ,  difant  :  "  Qu'il  préféroit  de 
>•  mourir  d.ms  fa  patrie,  qu'il  a  voit 
»  autrefois  fnuvée  des  fureurs  de 
5>  Cau/i/ja,  à  la  douleur  d'envivie 
»  éloigné. n  LesalTaffinsl'attcigr.i- 
rcnt  auprès  d'une  de  fes  mairrn; 
de  campagne  :  il  fit  au(Il~tot  arrê- 
ter fa  litière,  8c  prcfenta  tranqùl- 
îemer.t  fon  cou  au  fer  des  meur- 
triers. Le  tribun  r'ûp/.'f'uj  Z«na,  qui 
dcvoît  la  vie  à  fon  eloquencr;  , 
exécuta  fa  commifiîon  barbare, 
coupa  la  tête  &  la  main  droite  de 
Cicd,oi,&i  porta  ce  digne  inbi:: 
au  féroce  triumvir.  Fulvia  ,  femr.ie 
d'.,4ntcji'J«,auffi  vindicative  que  fon 
époux  ,  perça  en  pluficur^  eadroiti. 
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avec  un  poinçon  d'or  la  langue  de 
C'cc'on.  Ces  trilles  refies  du  plus 
grjnd  des  orateurs  ,  dulibérsteur 
de  fd  patrie  ,  turent  expofës  far 
la  tribane-aux-harangues  ,  qu'il 
avoit  tant  de  fois  fait  retentir  de 
fa  voix  éloquente.  Il  avoit  foixate- 
trois  ans  lorfqu'il  fut  égorgé  ,  l'an 
43  avant  J.  C.  Les  hifloriens  pei- 
gnent c7ci/-on  avec  une  taillihaii- 
te,  mais  mince  ,  le  cou  d'une  lon- 
gueur extraordinaire  ,  le  vifage 
mâle&  les  traits  réguliers  ;  l'air  il 
ouvert  &  fi  ferein  ,  qu'il  infpiroit 
tont-a-Ia  fois  l'attachement  &  le 
refpeft.  Son  tèmpéraocnr  étoit  foi- 
ble  ,  mais  il  l'avoir  fort-fie  par  la 
frugalité.  Dans  les  habits  &  la  pa- 
rure ,  que  les  fages  ont  reg-irdes 
comme  les  enfeignes  de  l'ame  ,  il 
obfervoit  ce  qu'il  a  prefcrit  dans 
fes  Ofpces.  11  s'habilloit  avec  la 
inodeit  e  C!c  la  décence  qui  conve- 
noient  afonrang  &à  fon  caraélére, 
11  gimoit  la  propreté  fans  affccfta 
tion.  11  évitoit  avec  foin  les  fi.Tgu- 
larités  ,  également  éloigné  de  la 
nég!i;;ence  groffiérs  &  de  la  déli- 
catelfe  excefnve.  Rien  n'étoit  plus 
aimable  que  fa  conduite  &  (es 
manières  dans  fa  vie  domeftique 
&  clans  !a  fociété  de  fes  amis  .-  pè- 
re indulgent,  amizèlé  &  fincére, 
r.aitre  fenlîble  &  généreux.  Son 
humeur  étoit  naturellement  en- 
jouée ,  &  fon  efprit  tourné  à  la 
riiillerie,  L'ufage  qu'il  en  fît  dans 
les  afîdires  publiques  ,  fut  toujours 
affcz  mefuré  peur  ne  lui  attirer 
aucun  reproche-,  mais  dans  les  con- 
v.rfations  particulières  ,  il  mêla 
trop  fouvent  des  plaifanterics  , 
bonnes  ou  mauvaifes ,  aux  chofes 
les  plus  (érieafe<;  :  il  ne  craignit 
pas  dffez  de  fe  faire  des  ennemis 
p.ir  îes  bons  mots.  Oa  a  remarqué 
encore  qu'il  s'enfloir  trop  dans  la 
profperité, qu'il  s'abattoit  trop  dans 
Is  difgrace  -,  dans  l'une  ou  dans 
l'autre  fituatioa ,  il  iz  perfuadoic 
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aifcment  qu'elles  ne  dévoient  ja- 
mais finir.  La  plus  vive  &  Is  plus 
éclatante  palnon  de  fon  cœj  ■  fie 
celle  de  la  goire  ,  &  cette  foif  de 
louange  quenen  n'étoit  capab  e  ie 
fatisfaire.  Il  la  confeffoit  lui  mè- 
rtie  ;  il  la  nourriffoit  avec  indul- 
gence ,  &  la  porroit  quelc,U'?tois 
jufqu'su  ridicule. On  femoqu.)  fou- 
vent  de  l'aftectation  avej  laquelle 
il  célebroit  perpétuel  ement  ion 
mérite  &  fes  fervicas.  Dans  fo.i 
Traité  des  loix.lcs  deux  principaux 
interlocuteurs  fmt  comme  deux 
écoliers  devant  leur  maître  .  tou- 
jours en  extafe  &  l'encenfoir  à  la 
ma'n  ,  uniquement  occupé-:  ,  ca 
femble  ,  à  adrelTer  des  louanges  à 
Cieiron  Ik  fur  fa  profe  &  fur  fes 
vers.  Chofe  finguliér?  ,  que  la  va- 
hit  e  dans  les  génies  les  plus  élevés! 
On  diroit  ,  aux  précautions  que 
prenoit  l'orateur  Romain  ,  qu'il  fe 
defioit  du  fuffiage  de  la  poÂériîé* 
cette  poftérité  ,  en  oubliant  fes 
foibleffes  ,  a  rendu  juftice  à  fes 
fuhlimes  talens.  Les  ouvrages  qui 
nous  reftent  de  lui  ,  contribuent 
autant  à  l'immortalifer  ,  que  foa 
amour  &  fon  zè'e  pour  fa  patrie. 
La  première  édition  de  Cieiron , 
complecte,  eu  de  Milan,  14985c 
1499,  4  vol. in-folio.  Celle  de  Ve- 
niî'e  15  34—36—  37.4  vol.  in-fol. 
cfl  auffi  fort  rare.  Celle  d'E^ievlr 
eftdei  j4i  ,  10  vol. in- 1 a,  ou  i66r, 
2  vol.  in-4°.  Il  D'y  a  de  Cicéron,  cum 
Notrs  vanorum  ,  in-8°,  que  Epiflol^ 
adfamUiarei^  1677.  2  vol. —  nd  At- 
t'icnm  ,  1684  1  i  vol.  -,  De  Off.clis  , 
16S8, 1  %'ol.  Orariones ,  1699,  3  rem, 
en  6  vol.  Pour  les  completter  ,  il 
faut  y  joindre  les  6  volumes  qu'a 
donnés  Dav'rfius  à  Cambridge  de- 
puis 1730  jufqu'en  174;  .  qui  font: 
Dî  Divinatione  \  Acadcmica  ;  Tufcu- 
lanx  0_!i,t/tioncs  ;  Definihusbonvrum 
&  nalarum  ;  De  natura  Deorum  De 
L^g'bus  ,Si.  Rhetoricû  :  Leyde  1-61 
in- 8°,  Le    Cicéron   de  Gronoviut  , 
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Leyde  i69i,4vol.  in-4°>  &  celui 
de  Ferburge  ,  AmfterdaTi  1724  .  ^ 
vol.in-fol.  ,  ou  4  vol.  in  4°, ou  iz 
vol.  ia-S%  font  eftimis.  Il  y  en 
a  une  jolie  éditioa  de  Giafcow 
1749-,  20  vol.  in-i2  ;  &  une  de 
Paris  ,  1767,  14  vol,  in-i2.  Les  li- 
vres de  Ciceron  ,  ad  ufiim  Dclphini  , 
font  :  De  ane  Oratoria,  1687  ,  1  vol. 
in  4°.  Orationts,  16S4,  3  vol.  in-4\ 
Epillolx  ad  {'amdiarcs  ,  1685  ,  in-4°. 
Optra  Philofophica,  1 6Î>9,  in-4^  En- 
fin Vzhbcà'OUvit  donna  en  1740» 
en  9  vol.  in-4",  une  balle  &  fça- 
vante  é  lltion  des  ouvra-^es  de  l'O- 
rateur Romain.  On  les  divife  or- 
dinairement en  quatre  parties. 

I.  Ses  Traités  fur  la  Rhé'.o'iijue,  qui 
font  mis  à  la  tète  des  rhéteurs  La- 
tins ,  comme  fes  harangues  à  !a 
tète  des  orateurs.  Ses  trois  Livres 
ai  l'A/t  Oratoire.,  traduits  par  i'ab- 
bé  Colin  ,  in-ii  ,  font  infînsment 
précieux  à  tous  ceux  qui  culciver.t 
l'éloquence.  Dans  cet  excellsn: 
ouvrage, la  fcchereflc  des  précep- 
tes eft  égayéi^  par  tout  ce  que  l'ur- 
banité Romaine  a  de  pins  ingé- 
nieux ,  de  plus  délicat  &  de  plus 
riant.  Son  livre  intitulé  l'Orateur 
ne  le  cède  ,  ni  pour  les  préceptes , 
ni  pour  les  tours  ,  au  précédent. 
Cicéron  y  donne  l'idée  d'un  ora- 
teur pF/irtait  ,  non  tel  qu'il  y  en  ait 
jamais  eu  ,  mais  tel  qu'il  peut  être. 
Son  Dialogue  :iirelTé  à  Bruius  ,  eft 
un  dénombrement  >les  perfonna- 
ges  illuftres  qui  ont  brillé  au  bar- 
reau chez  les  Grecs  &  les  Romains. 
11  n'appartenoit  qu'a  un  génie  fé- 
cond &  flexible  ,  tel  que  Cicéron,  ai 
crayonner  avec  tant  de  reiTem- 
blance  tant  de  portraits  différons. 
II.  Ses  Harangues.  Elles  font  mifes 
à  côté,  &  peut-être  au  deffus  de  cel- 
les de  Demofinèms.Css  deux  grands- 
hommes,  fi  fou  vent  compares  ,  par- 
vinrent par  des  routes  différentes 
à  la  même  gloire.  L'éloquente  de 
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l'orateur  Grec  eft  rapide  ,  forte, 
prjiîante  :    fes    cxprefilons    font 
iiardies,  fes  figures  véhémentes  ; 
mais  fon  fiyle  ,  pdr  faute  d'art ,  eft 
fouvent  fjc  &  dur.  L'éloquence  de 
l'orateur  Latin  eft  plus  douce,  plus 
coulante ,  plus  abondante ,  &  peut- 
être  même  trop  abondante.  Il  relè- 
ve les  chofes  les  plus  communes  , 
ft  embellit  celles  qui  font  lesmoins 
fufceptibles  d'agrcment.Toute.  fes 
périodes  font  c;idencées  ,  &  c'eft 
iurtout  dans  cet  arrangement  des 
mots,  quicontribue  infiniment  aux 
grâces  du  difcours  &  nu  plaifir   de 
l'oreille  ,  qu'il  excelle  au  plus  haut 
degré.  On  a  remarqué  que  Démof- 
th'cncs  auroitété  encore  plus  goûté 
à  Rome  que  Cicéron.,  parce  que  les 
Romains étoicnt  naturellement  fé- 
rieux  ;  &  Cicéron  à  Athènes  plus 
que  Démojlhèncs,  pzrce  que  lesplai- 
fp.nterics  &  les  fleurs  dont  il  or- 
noit  fon  éloquence,  auroien:  aniu- 
fé  les  Athéniens  ,  peuple  léger  & 
badin.  Parmi  les  boni-mots  qu'on 
attribue  à  cet  orateur ,  nous  ferons 
choix    des  plus   agréables.  Verres 
avoir  été  préteur  en  Sicile  ,  où  il 
avoir  exercé   une  rapacité  énor- 
me. 11  fut  cité  en  jugement  ;   & 
pour  engager   l'orateur  Ho'tenfius 
a  prendre  fa  déienfe  ,  il  lui  avoit 
fait  préfent  d'un  Sphynx  d'ivoire  , 
qui  étoit  une  ftatue  de  grand  prix. 
Cicéron  plaidoit  Contre  ce  préteur. 
Horcenfius,  fon  défenfeur  ,  feignoit 
de  ne  rien  comprendre  aux  difcours 
de  Cicéron,  Je  m'en  étonne ,  lui  répli- 
qua malignement  cet  orateur  ,  car 
vous  awei  chei  vous  le  Sphynx, — Puhî, 
Coc:a   qui  fe   donnoit  pour  habile 
jurifconfulte  ,  quoiqu'il    fût  fort 
ignorant,  étant  cité  entémoignage 
par  Cicéron  ,  répondit  qu'il  n'avoit 
aucune  connoilTance  du  fait  :  Non, 
non  :  c'ejl  du  Droit,  lui  répondit  Cicé- 
ron, —  Meiellus  Nepos  ,  l'un  de  fes 
adverfaires  ,  pour   lui   reprocher 
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^ii'U  étôit  un  homme  nouveau  , 
c'eft-à  dire  ,  un  homme  peu  con- 
nu ,  lui  faKoit  fouvent  cette  quef- 
tion  :  0(//ç  est  Patir  rvvs  ? 
«  Quel  eft  votre  père  ?  »  Votre  mère, 
répliqua  Cicêron,  fatigué  de  fes  re- 
dites ,  a  rendu  pour  vous  celte  cjueflion 
difficile  à  refoudre.  La  conduite  de 
fa  mère  n'étoit  pas  en  effet  fort 
régulière...  Le  même  Metellus  lui 
reprochoit  un  jour  qu'il  avoir  fait 
mourir  plus  de  gens  en  les  accu- 
fant,  qu'il  n'en  avoit  fauve  en  les 
défendant.  Je  Cavoue  ,  répondit  67- 
céron  :  car  il  y  a  en  moi  enco'e  plus  de 
honne-foique  d'éloquence. —  Un  jeune 
homme  qui  étoit  accufé  d'avoir 
empoifonné  un  de  fes  parens  dans 
un  gâteau  ,  s'emportoit  &  faifoit 
des  menaces  à  Ciccron.  Courage,  mon 
ami  ,  lui  dit  cet  orateur  !  'fuime 
encore  mieux  tes  menaces  que  ton  gâteau, 
— Un  certain  OHavius  avoit  été  ef- 
clave  en  Afrique  ;  or  c'étoit  l'ufa- 
ge  dans  ce  pays  de  percer  les  oreil- 
les aux  efclaves.  Un  jour  que  Ci- 
cêron  plaidoit  ,  cet  homme  s'avifa 
de  dire  qu'il  ne  l'entendoit  point. 
Tu  as  pourtant  l'oreille  bien  percée  , 
lui  dit  Cicéron.  —  Marcus  Appius  , 
plaiiant  une  grande  caufe  ,  dît  dans 
fon  exorde  ,  que  fon  arri  pour  le- 
quel il  plaidoit  ,  l'avoir  fupplié 
d'apporter  dans  cette  affaire  beau- 
coup de  foin,  d'cxaditude  ,  d'éru- 
dition &  de  bonne-foi.  Comment 
as-tu  le  cœur  ajfei  dur  ,  lui  dît  Cicéron 
en  l'interrompant  ,;7oi/r  ne  rien  faire 
de  ce  que  tu  as  promis  à  ton  ami  ?  C'eft 
par  des  réparties  femblables  ,  que 
cet  orateur,  foiivent  au  défaut  d'un 
raifonnement  folide  ,  repouffoit 
fonadverfaire  ,  qu'il  l'éblouiffoit, 
qu'il  l'accabloit.  Si  la  perfonne 
contre  laquelle  il  parloir  méritoit 
des  égards  ,  il  préparoit ,  pour  ainli 
dire,  le  trait  avant  que  de  l'enfon- 
cer •,  il  amolliffoit  la  partie  qu'il 
vouloit  bleffer:  mais  fes  armes  n'en 
itoient  pas  moins  vidtorieufes.  La 
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plupart  des  autres  bons- mots  qu'on 
cite  de  lui  ,  ne  méritoient  guères 
d'être  dits,  &  ne  font  pas  dignes 
d'être  écrits.  III.  Ses  Livres phiiofo- 
phiques.  Ce  qui  doit  étonner  ,  dit  un 
homme  d'elprit,c'fft  que  dans  le  tu- 
multe  &  les  otages  de  fa  vie  ,  cet 
homme,  toujours  chargé  des  affai- 
res de  l'état  &  de  celles  des  partj. 
culiers  ,  trouvât  encore  du  tems 
pûtrr  être  infiruit  à  fends  de  toutes 
les  feftes  des  Grecs ,  &  qu'il  fût  le 
plus  grand  philofophedesRomains, 
ainfi  que  l'orateur  le  plus  éloquent, 
Ses  livres  des  Offices  font  infini- 
ment recomraandables  par  le  ton 
de  bonnes  moeurs  ,  de  réflexion  , 
d'humanité  ,  de  patriotifnie,  qui  y 
régnent  tour-à-tour.  On  y  voit 
Cicéion  ,  non  peut-être  tel  qu'il  a 
été  precifément  ,  mais  tel  qu'il  a 
defiré  d'être.  Si  ce  traité  ne  peut 
faire  un  Chrétien  ,  il  eft  du  moins 
trcs-propre  a  former  un  bon  ci- 
toyen ,  un  homme  droit  &raifon. 
nable.Ses  livres  des  Loix ,  dont  il  ne 
nous  refto  que  trois,  attachent  au- 
tant par  leur  goût  exquis  de  po- 
litique, que  par  les  beaux  (enti- 
mens  de  patriotifme  &  de  vertu, 
les  grandes  vues  &  les  détails  admi-' 
râbles  dont  ils  font  remplis  -,  mais 
I:s  matières  pourjocnt  être  quel- 
quefois amenées  avec  plus  d'art 
iJC  arrangées  dans  un  crdie  plus  mé- 
thodique. Lesinterlocuteurs,  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  fe- 
blent  n'être  placés  dans  ce  traité, 
qui  eft  en  forme  de  dialogue,  que 
pour  écouter  Cicéron èi.  lui  applau- 
dir. Cet  orateur  avoitcompofé  auf- 
fi ,  à  l'imitation  de  Platon  ,  un  livre 
Delà  République,  ({ux  n'eftpds  par- 
venu jufqu'à  nous.  On  trouve  dans 
fes  Tufculanes,  dans  fes  Qjuejlions 
Académiques  ,  ii.  fes  deux  livres 
de  la  nature  des  Dieux  ,  le  philo- 
lophe  profond  &  l'ccrivain  élé- 
gant. On  a  accufé  trop  légèrement 
Cicéron  de  ne  pas  croire  à  l'iicmor. 
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talitéde  l'aiTir.  «•  Un  vrai  îcaclértii- 
5>  cien  &  un  honnête  homme  ,  tel 
>•  qu'ctoit  Ciccron,  n'étoit  pas  (dit 
l'dbbi;  d'OIivei)  >»  un  homme  <iui 
>i  ne  crût  rien.  C'étoit  un  pliiio- 
j>  l'ophe  ,  qui,  nttiéférdnt  à  la  fim- 
j»  pic  autorité  d'aucune  fcfle  en 
»  particulier,  fe  réfervoit  le  droit 
;>  dexaminer  le  pour  &  le  contra 
»  de  toutes  les  opinions ,  &  n'u- 
n  foit  de  cette  liberté,  qu«  pour 
u  s'attrfcher  à  ce  qu'il  jugeoit  le 
»  moins  douteux  &  le  plusfain,  't 
IV.  Ses  Epitrei.  Bayle  leur  donnoif 
la  pri:ference  fur  tous  les  oiivra- 
gf .b  de  ce  grand  écrivain,  L'iioni- 
ïi'.e  de- lettres  ,  l'homme  -  d'éfat , 
ne  devroient  jamais  ie  laffer  de 
les  relire.  0;i  peut  les  regarder 
comme  une  luftoire  fecrette  de  fon 
tcms.  Les  cara:.téres  de  fes  plus  il- 
lufires  contemporains  y  font  peints 
au  naturel  ;  les  jeuK  de  leurs  paf- 
fions  développes  avec  fineffe.  On 
y  apprends  connoitre  le  cœur  de 
l'homme  èa  les  refforts  qui  le  font 
agir.  Clcérnn  s'étoit  aufTi  mclé  de 
poéfie  ;&  quoiqu'il  nous  refte  de 
lui  quelques  beaux  fra[',mens  ,7m- 
i(r/ja/,aj"ant  configné  dans  fcs  Sa- 
tyres ce  vers  barbare  : 

O  fortunatam ,  natan  me  ConfuU^ 
Romam  ! 

Va  couvert  d'un  ridicule  éternel. 

Parmi  les  traduflions  de  fes  ou- 
vrages, on  diftingue:  l.LesOrailcs 
l^ar  Vitkfore,  8  vol.  in  iz.  II.  Les 
Epitres  t'imiliér2s,4  vol.  ;  les  Oifi- 
ces.i  vol.  ;  la  VieiiiefTe  &  l'Arr-itic, 
I  vol.  par  Dubois,  m.  Los  Lettres  à 
E-utus  ,  par  l'abbé  Prévôt ,  i  vol.  ; 
Celles  à  fes  amis  par  lemème,  5  vol. 
in-ia.  IV.  Les  Lettres  àjitticus,  6 
vol.  par  l'abbe  de  Mongauh.  Y.  Les 
TufculaneSji  vol.-,  la  Nature  des 
Dieux,  2  vol.  i&  les  Cat  il  inaires,  I 
voi.  par  rai)bé  A'Olivet.  V  i.  Des 
vrais  biens  &  des  vrass  maux  ,  par 
î'abbé  Régniir  Deftriarals  ,   m-li; 
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la  Divination,  p-r  le  mime,  in- 
12.  Vil.  Le  Traité  des  Loix  ,  par 
Morahin  ,  in-  12.  L'infatigable  du 
liyer  avolt  traduit  la  plus  grnndo 
partie  des  Ouvr.Tgcs  de  Ciccron  , 
1670  ,en  12  vol.  in- 12  -,  mais  cette 
verfîon  ,  lâche  ,  incorreQe  &  infi- 
delle  ,  ne  peut  être  d'aucun  ufa- 
ge.  L'abbé  Prévit  nous  a  donné 
une  Hiftoirc  de  Ciccron  ,  tirée  de  fes 
écrits  &  des  monurrtens  de  fon  Jîécle  , 
avec  des preuvei  &  des  éclaircijfcmens , 
en  5  V.  ia-i2.  Cet  ouvrage  ,  traduit 
de  l'anglois  de  Midleton  ,  eft  écrie 
avec  cette  élégance  qui  carnftéri- 
fe  le  ftylc  des  autres  produdions 
de  cet  écrivain.  Morahin  a  publié 
une  autre  Hifto-re  de  l'Orateur  la- 
tin ,  en  2  vol.  in-4".  Chacune  a 
fon  mérite,  &  les  littérateurs  qui 
veulent  connoitre  C/ccVon,  doivent 
lire  l'une  &.  l'cutre.  Le  principal 
défaut ,  dit  un  écrivain  ingénieux , 
que  Fontencllc  trouvoit  à  Cicéron  , 
c'eft  d'être  un  peu  diflfus  &  trop  ver- 
beux,'»  cet  au  reur  (dit  au.Ti  Afon- 
taignc)  >»  étoufl-e,  par  fes  longueries, 
»  ce  qu'il  a  de  vif  &  de  moelle  -,  » 
&  d'autres  critiques  ,  des  anciens 
mêmes  ,  l'en  ont  parcilleinent  blâ- 
mé. Ce  reproche  feroit  injufte  ,  fî 
Cicéron  n'ctoit  diffus  que  ddns  fes 
livres  philofoph^ques ,  par  exem- 
ple ,  dans  celui  de  la  Natun  des 
Dieux  :  car  il  y  traitoit  des  matiè- 
res nouvelles  au  plus  grand  nom- 
bre de  fes  lecteurs  :  mais  il  l'eft 
dans  tous  fes  ouvrages  ,  dans  ceux 
fur  la  morale  ,  fur  la  rhétorique  , 
&c.  Riche  en  belles  paroles,  il  les 
prodigue.  On  fv^nt  que  fon  tour 
d'efprit  leportoitàcetteabondace, 
a'jtsnt  que  l'habitude  à  l'éloquence 
du  barreau  &  de  la  place  publique. 
(  Voy.  II.  Catok...  Alcionius... 

LABtRlUS.  ..^DOLABELLA...  PhI- 
LELPHE...  II.  TULUE...  NîZOLIUS.) 

Cicéron  lailTa  un  fils,  appelle  comme 
ImiMaiicus-Tullius;  mais ilétoic 
bien  indigne  d'un  tel  perc;fans  gé- 
nie 
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n'e ,  brutal ,  débauché ,  i!  étoit  tel- 
lement  adonné  au  vin, qu'on  le  fur- 
nomma  Biconpus.  Attgu/fe  l'honora 
du  confulat  -,  mais  il  ne  fut  conful 
que  comme  ceux  qu'on  appelloit 
ConfuUi  fuf/ecii.  Pendant  fa  courte 
adminiftratiou  ,  il  ordonna  que  les 
ftatues  A' Antoine feroient  détruites. 
Voy.  Cestius. 

II.  CICÉRON  ,  {Ou'.ntus-Tullius) 
frère  de  l'Orateur  H.omain  ,  après 
avoir  été  préteur  i'^n  cieRomeéçi, 
eut  au  fortir  de  fa  charge  le  dépar- 
tement del'Aneoù  i!  demeura  trois 
ans.  CéJ'ar  le  prit  enfuite  pour  (on 
lieutenant  dans  la  guerre  des  Gau- 
les, Il  n'eut  pas  lieu  de  fe  repentir 
de  fon  choix.  Cuéron  fe  comporta 
avec  tout  le  courage  &  la  prudence 
poffibles  dans  plufieurs  owcafions 
périlleufes;  mais  durant  la  guerre 
civile,  il  abandonna  le  parti  de  ce 
général ,  pour  fuivre  celui  de  Pom- 
pée :  ce  qui  fut  la  caufe  de  fa  perte. 
Compris  dans  la  profcription  des 
triûvirs,  il  fut  tué  avec  fon  fils  l'an 
43  avant  J.  C.  On  trouve  de  lui, 
ainfi  que  de  l'Orateur  fon  frère  ^ 
quelques  Poifies  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum  de  Maitabe.On  a  une  Hiftoi- 
re  des  iv  Cicéron  par  l'abbe  Macé  , 
Voy.  ce  mot  n°  //. 

CID,(Le)  dont  le  vrai  nom 
étoit  Rodrigue  Dias  de  Bivar  ,  fut 
élevé  à  la  cour  des  rois  de  Caftil- 
le  ,  &.  s'acquit,  par  fa  bravoure, 
la  réputation  d'un  des  plus  grands 
capitaines  de  fon  fiécle.  Dès  qu'il 
fut  en  état  de  porter  les  armes ,  en 
le  fit  chevalier.  Les  hiftoriens  ou 
plutôt  les  romanciers  Efpagnols  , 
ont  mêlé  à  l'hifioire  du  Cid  une 
foule  de  faits  merveilleux  :  voici 
à  quoi  les  réduit  Ferreras  ,  qui  a  dif- 
cuté  avec  autant  d'txactitude  que 
de  jugement  les  points  les  plus  in- 
térelTans  des  Annales  d'Efpagne. 
Le  Cid  s'attacha  a  D.  Sanche  roi 
de  Caftille,  qu'il  accompagna  en 
1063  en  Aragon.  Il  fe  fignala  à  la 
Tome.  lU 
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bstallle  de  Grao ,  dans  laq.*  fut  tué 
D.  Ramiiel,  roi  d'Aragon.  Il  fervit 
encore  avec  valeur  D.  Sanche  dans 
la  guerre  contre  Atfonfc  foa  frère, 
roi  de  Léon  ,  &  le  fuivit  au  fiége  de 
Zamora,  où  D. Sanche  fut  tué  par  tra- 
hifon.  Alfonfe  F/ayac  réuni  la  Caf- 
tille au  royaume  de  Léon,  le  C/a  pa- 
roît  s'être  attaché  à  ce  prince.  Il 
époufa  en  1074  Dona  Xi\ene  Z)/aj, 
fille  du  comte  D.  Diègue  Alvarez  des 
Afturies.   Alfonfe  lui  ayant  donné 
dc's  fujets  de  mécontentement  ,  il 
quitta  la  Calhlle  ,  emmenant  avec 
hii   plufieurs   de  fes  parens  &  de 
fes  amis.  Secondé  psr  ces  braves 
gens  ,   il  entra  dans  l'Aragon  qu'il 
ravagea  ,   &  s'empara  du  château 
d'Alcoccr.  Les  mécontens  de  Caf- 
tille &  de  Léon  s'éiant  rangés  fous 
fes  drapeaux,  il  fit  des  cour  fes  fur 
les  terres  des  Maures  qu'il  ne  cet'- 
foit  de  harceler.  L'avantage  qu'il 
tiroit    des  lieux  efcàrpés  ,  lui  fit 
donner    la   préférence    aux  quar- 
tiers de  Teruel  ,  &  il  fe  maintint 
la  dans  une  fortereffe  appellée  de- 
puis la  Roche  du  Cid.  Enfin  ,  anrès 
la  roort  à'Hiaya  ,  roi  de  Tolède  ,  il 
fe  rendit  maître  de  Valence  ,  îk  y 
demeura  jufqu'en  1099  qu'il  mou- 
rut. Voilà  l'expofé  forrmaire  A?<; 
belles  aftions  de  ce  héros  Càftiilan. 
Tout  ce  qu'on  trouve  de  plus  dans 
Mariana  &  dans  d'autres  hifioriens, 
eft  fabuleux  -,  fans  en  excepter  fon 
combat  avec  D.  Gomei  »  H^'^  'e  Cid 
tua  ,  dit-on  ,  dans  un  combat  par- 
ticulier. On  ajoute  qu'il  aimait  paf- 
fionnéir.enr  C^/'mf ;;«  ou  A'/OTf ne ,  fille 
de  ce  comte  ,  &  qu'il  n'en  étoit  pas 
moins  aimié.    L'honneur  cxi^eoit 
d'elle  la  vengeace  ,  l'amour  vou'oit 
le  pardon  -,  celui-  ci  l'emporta.  C*'i- 
mene  demâda  le  C/Vf  au  roi  feidinond^ 
pour  effuyer  fes  larmes  ,&  en    fit 
fon  époux.  C'eft  cette  fituation  dé* 
chirante  qu'a  fi  bien   exprimée  fe 
Gr.  Corneille  dans  la    tragéoit  intit. 
Le  Cid  y  imitée  ce  "efpagrol. 

Vv 
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CltCHANOWIECZ,  yoy.K.lZTi.\. 

CIEL,  Cnlus  ,  le  plus  ancien 

des  Dieux,  étoit  fils  de  la  Terre.  Il 

çut  quantité  d'enfans.  Saturne  ,  un 
d'entr'eux  ,  fiirprit  fon  père  pen- 
dant la  nuit  &  le  mutila  avec  une 
faulx.  Du  fangqui  coula  de  Iri  plaie 
fur  la  Terre  ,  naquirent  les  Géans  , 
les  Furies  lx  les  Nymphes  Mélics  :  le 
refte  fut  jette  avec  la  faulx  dans  la 
mer  ,  &  de  l'écume  qui  s'y  éleva  , 
fut  formée  Vénus  ,  que  les  flots  por- 
tèrent dans  riHe  de  Cypre. 

CILNFOEGOS,  (Alvarez)  né 
l'an  1657  a  Aguerra  ,  ville  d'Efpa- 
gne  dans  les  Afluries  ,  Jéiuite  en 
1676  ,  profeffa  la  philofophie  à 
Compoftelle  ,  &  la  théologie  a  Sa- 
lamanqueavec  beaucoup  d'applau- 
diffement.  Sa  pénétration  &  Ton 
habileté  engagèrent  les  empereurs 
Jojeph  ISi  thaïes  VI  à  l'employer 
auprès  des  rOiS  de  Portugal  dans 
diverfes  négociations  importantes, 
qu'il  termina  au  gré  des  deux  cou- 
ronnes.Ce  dernier  empereur  lui 
procura  le  chapeau  en  1720,  non 
fans  difficulté  ,  par  ri:pport  à  fon 
.  ouvrage//yr  la  Trinité,  dans  lequel 
plusieurs  doéteurs  croyoient  avoir 
trouvé  des  proportions  infoute- 
nables.  L'empereur  le  fit  enfuite 
fon  miniftre  plénipotentiaire  à  Ro- 
me ,  évêque  de  Cstane,  puis  ar- 
chevêque de  Ptlontrcal  en  Sicile. 
Ce  cardinal ,  après  s'être  démis  de 
fsn  archevêché  ,  mourut  à  Rome 
le  19  Août  1739.  On  a  de  lui  dif- 
férens  ouvrages  :  I.  ^mgma  theo- 
logicum  in  myfterio  S  S.  Trinitatis  , 
Vienne  1717  ,  2  vol.  in-fol.  II.  Vi- 
ta  abfcondita  fub  fpccichus  eucharifii- 
cis ,  Rome  172S,  in  folio.  111.  La 
Vida  del  venerabile  P.  Juan  Nieto  , 
1693  ,  in-8°.  IV.  Z-a  Vida  del  fanto 
Francifco  de  Borgia  .  1702  ,  in-fol. 
CIEZAR  ,  (  Jofeph  )  peintre  Ef- 
pagnol  ,  mort  à  Midrid  en  1699, 
<iansfa4o'  année  ,excelloit  à  pein- 
dre les  payfages  &  les  fleurs.  Ces 
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dernières  font  rendues  avec  tant 
de  déhcatefle  &  de  légèreté  ,  qu'on 
diroit  que  l'air  va  les  faire  mouvoir. 
CIGALE,  (Jean  Michel)  im- 
pollcur  ,  qui  parut  à  Paris  en  1670. 
Il  s'y  difoit  Prince  du  fang  Ottçman, 
Bajla  &  Plénipotentiaire  Souverain  de 
Jéiufalern  ,  du  royaume  de  Chyp  e ,  de 
Trébiionde  y  &c.  II  s'appelloit  au- 
tiement  Mahomet  Bel.  Ce  prince  , 
vrai  ou  prétendu  ,  naquit  (  félon 
Racoles)  de  parens  Chrétiens,  dans 
la  ville  de  Trogovifty  en  Vala- 
chie.  Son  pcrc  ctoit  fort  cflimé  de 
Mjtthias  ,  vaivode  de  Moldavie.  Il 
mit  fon  fils  auprès  de  ce  prince  , 
qui  l'envoya  avec  fon  réiir'enr  à 
Confliantinople.  Après  la  mort  de 
M.uthias  ,  Cigale  revint  en  Molda- 
vie, où  ilefpèroit  de  s'élever,  avec 
l'appui  des  feigneurs  du  pays  -,  mais 
n'ayant  pu  réulîir  dans  fon  deffein  , 
il  retourna  à  Confianiinople  &  fe 
fit  Turc.  Cet  aventurier  courut  de 
pays  en  pays  ,  racontant  par  -  tout 
fon  hilloire  avec  une  hardieffe  qui 
la  fdifoit  prendre  pour  vraie ,  quoi- 
que ce  ne  fût  qu'une  fuite  d'impof- 
tures.  Il  y  parloir  de  l'antiquité  de 
la  famille  des  Cigales  en  Sicile,  & 
s'y  fjifoit  defcendre  de  Scipion  ,  fils 
du  fameux  vicomte  Cigale  ,  qui  fut 
fait  prifopnier  par  les  Turcs  en 
1561.  Il  difoit  que  Scipion  étant 
captif  avec  fon  père,  prit  le  turban 
pour  plaire  à  Soliman  II  ;  qu'il  fut 
élevé  aux  premières  chi'rges  de 
l'empire  ,  &  qu'il  époufa  la  fultane 
Canon  Salier,  n!le  du  fultan  Achmet, 
&  fœur  à'Ofinan,  A' Amurat  IV, ic 
à.' Ibrahim  ,  aïeul  de  l'empereur  Ma- 
homet IV.  Il  fe  difoit  fils  de  cette 
fultane  ,  &  racontoit  de  quelle  ma- 
nière il  avolt  été  établi  viceroi  de 
la  Terre-fainte  ,  puis  fouverain  de 
Babylone  ,  de  Caramanie  ,  de  Ma- 
gnefie  &  de  plufieurs  autres  grands 
gouvernemens  ,  &  enfin  vice-ro 
de  Trébizonde  ,  généraliffime  d 
la  mer  Noire.  11  ajoutoic  qu'il  s'é- 
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toit  enfui  fecrettement  en  Molda- 
vie,d'où  il  avoit  paffé  dans  l'dnnée 
des  Cofdques, alors  en  guerre  avec 
les  Mofcovites.  Entin  il  alla  en  Po- 
logne, où  la  reine  Marie  de  Go/z;;a- 
gue  le  reçut  fore  honorahlement , 
&  lui  perfuada  de  recevoir  le  bap- 
tême. CigaU  parcourut  enfuite  les 
différentes  cours  de  l'Europe  ,  & 
fut  traité  par-touc  avec  diltintlion. 
Après  différentes  courCes  à  Rome, 
à  Naples  ,  a  Venife  ,  a  Paris  ,  il 
paffa  3  Londres  :  le  roi  d'Angleter- 
re lui  fît  un  accueil  gracieux.  Il 
jouiiToit  du  fruit  de  fon  impofture , 
lorfqu'un  homme  de  condition,  qui 
l'avoit  vu  à  Vienne  &  qui  fçavoit 
fon  hiftoice  ,  dcmafqua  ce  fourbe  , 
qui  n'ofa  plus  reparoitre. 

CIGNANI  ,  (  Charles  )  peintre 
Bolonois,  difciple  de  V^îlhane,  mou- 
rut en  1719  à  Si  ans.  Clément  XI , 
qui  avoit  fouvent  employé  fon 
pinceau  ,  le  nomma  prince  de  l'aca- 
démie de  Bologne  ,  appeilée  en- 
core aujourd'hui  l'Académie  CLcmcn- 
tine.  La  coupole  de  La  Madona  del 
Fuoco  de  Forli ,  où  ce  peintre  a  re- 
préfenté  le  paradis  ,  eft  un  des  plus 
beaux  monumens  de  la  force  de  fon 
génie.  Ses  princip-iux  ouvrages  fe 
voient  à  Rome,  à  Bologne,  à  Forli. 
Ils  font  tous  recommandables  par 
un  deffin  correiil ,  un  coloris  gra- 
cieux ,  une  compolîtion  élégante. 
Cignani  peignoir  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  drapoit  avec  goût ,  expri- 
moit  très-bien  les  pallions  de  l'ame, 
te  les  auroit  encore  mieux  rendues, 
i'il  ne  fe  fut  pis  attaché  a  finir  trop 
fes  tableaux.  Cet  artilte  joignoita 
fes  talens  une  douceur  de  mœurs 
&  une  bonté  Je  cara£fére  aulli  efti- 
mables  que  rares.  11  parloir  avec 
éloge  de  fes  plus  cruels  ennemis. 
On  voit  de  lui  au  Palais-royal  à  Pa- 
ris, un  NoUmctangere;  &i  dans  le  ca- 
binet du  roi,  une  Defcentede  Croix, 
&  Notre-Seigneur  apparoijjant  en  jar- 
dinier à  laMadeUine,  qui  font  des 

morceaux  admirables. 
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CIGOLI  ,  Vove{  CiVOLI. 
CIMABUÉ  ,  (ican)  peintre  Se  ar- 
chiceitu  du  Florence, mort  en  1 300, 
à  70  ans  ,  ei\  regarde  comme  le 
rertaurateur  de  la  peinture.  Inflruit 
par  les  peintres  Grecs  que  le  fénac 
de  Florence  avo;t  appelles ,  ij  fit 
renaître  cet  art  dans  fa  p^irïe. Char- 
les /,  roi  de  Naples  ,  paffant  par 
Florence  ,  l'honora  d'une  vifire. 
On  poiléde  encore  quelques  reftes 
de  fes  tableaux  a  frefque  &  à  dé- 
t.-empe  ,  ou  l'on  remarque  du  génie 
&  beaucoup  de  talent  naturel  ;  mais 
peu  de  ce  bon  goût ,  que  l'on  doit 
aux  reflexions  îxà  i'erude  des  beaux 
Ouvrages.  Voy,  Giotto. 

l.  C  I  M  O  N  ,  général  des  A  hé- 
jiiens ,  fils  de  MUtiade ,  ne  s'ec.rta 
point  de   la   route    glorieufe    que 
(on  père  lui  avoit  tracée.  Ce  grand- 
homme  étant  mort   chargé   d'une 
amende  ,    Cimon    fut   emprifonné 
pour  l'acquitter  ,  &  il  ne  recou- 
vra fa  liberté  qu'en  cédant  Elphi- 
nie  fa  fœur  ,  &  en  même  tems  [à 
femme  ,  à  Callias  ,  qui  fatisfîi  pour 
lui  au  fifc  public.  Bientôt  après  Ci- 
non  trouva  des  occaùons  fréquen- 
tes de  fe   tignaler  dans  les   com- 
bats.   Les  Athéniens   ayant    armé 
contre  les  Perfes  ,  ii  enleva  à  ces 
derniers  leurs  plus  fones  places  6c 
leur    meilleurs    alliés    en   Afie.  II 
dent  le  même  jour  les  armées  Per- 
fancs  par  terre  &  par  mer  -,  &  fans 
perdre  de  tems  ,  il  vola  au-devant 
de  So  vaifTeaux  Phéniciens  qui  ve- 
noient  joindre  la  flotte  des  Perfes 
de  la  Chei  fonèfe  ,  les  prit  tous  ,  & 
tailla  en  pièces  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes  qui  les  montoienr. 
Il  mit  en  mer  une  flotte  de  200 
vailïeaux ,  paffa  en  Chypre  ,  atta- 
qua Anabafe ,  fe  rendit  maître  d'un 
grand  nombre  de   fes  vaiffenux 
&  pourfuivit  le  refte  de  fa  flotta 
jufqu'en  Phénicie.  En   revenant  , 
il  atteignit  Mégabi^e,  autre  général 
û'Jnaxefee  ,  lui  livra  combat  ôc  le 
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dc'fic.  Ces  Tucbès  coiHraignirent  le 
roi  de  Perle  à  figner  ce  traité  Ci 
célèbre  ,  qui  procura  une  paix  glo- 
rieufe  pour  les  Athéniens  Se  leurs 
allies.  Qu;ind  il  fallut  partai^tr  les 
pnfonniers  faits  dans  Ces  viccoirtA, 
on  s'en  rapporta  au  général  vain- 
<[ueur  ;  il  mit  d'un  côte  les  prifon- 
nicrs  tout-nuds  ,  &  de  l'autre  leurs 
colliers  d'or,  leurs  braffelcts,  leurs 
armes ,  leurs  habits  ,  &c.  Les  alliés 
prirent  les  dépouilles  ,  croyant 
avoir  fait  le  meilleur  choix  \  &  les 
Athéniens  gardèrent  les  homines, 
qu'ils  vendirent  chèrement  aux 
vaincus.  Cimon  parut  aufli  grand 
dans  la  paix  que  dans  la  guerre.  Il 
rendit  beaucoup  de  fes  citoyens 
hsureux  par  fes  libéralités.  Ses  jar- 
dins &  les  vergers  furent  ouverts 
au  peuple  ;  fa  maifon  devint  l'afyle 
de  l'indigent.  L'orateur  Gorgi^s  di- 
foit  de  lui  :  Ou  il  amajfoit  des  ri- 
chtffes  pour  icn  fervir  ,  &  qu'il  s'en 
ftrvùlt  pour  fe  faire  aimer  &  iftimer, 
Malgré  fes  vertus  morales ,  il  n'é- 
galoit  point  Thémifiocus  dans  la 
fcisnce  du  gouvernement.  Son  cré- 
c1;î  fut  ébranle  par  fes  abfcnces  fré- 
quentes ,  par  les  vérités  dures  qu'il 
diloit  au  peuple  ;  &  après  avoir 
fervi  fa  patrie,  il  eut  la  douleur 
d'en  être  banni  par  l'ofiracifine. 
On  le  rappella  enfuite  -,  on  le  nom- 
ma  général  de  la  flotte  des  Grecs 
alliés.  11  porta  la  guerre  en  Egyp- 
te :  il  reprit  ion  ancien  projet  de 
s'emparer  de  i'ifle  de  Chypre  ;  mais 
il  ne  put  l'exécuter,  étant  mort  à 
l'on  arrivée  dans  cette  ifle  à  la  tête 
de  fon  armée ,  l'an  449  av.  J.  C. 

n.  CIMON  ,  vieillard  Romain  , 
ayant  été  condamné  par  le  fénat  , 
pour  quelque  crime  ,  à  mourir  de 
faim  dans  les  fers  ;  ià  fille  ,  qui 
avoir  la  liberté  de  le  venir  voir, 
le  fit  fubîifter  quelque  rems,  en  lui 
donnant  à  fucer  fon  propre  fein. 
Les  juges  ,  informés  de  cette  piété 
jnduftrieufe  ,  fireat  grdce  au  père 
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en  faveur  de  la  fille.  Tnc-Live  & 
d'autres  écrivains  difcnt  ,  que  c'c- 
toit  la  mère  de  cette  fiUe  ,  &  non 
le  pcre  ,  qu'on  avoit  condamnée  a 
mouiir  de  faim.  Quoi  qu'il  en  foit , 
un  graveur  Flamand  ayant  copié 
une  Charité  Romai.te  de  Rubtns  ,  mit 
au  bas  ce  quatrain  : 
Difciie  (juid fit  amor\  Laclat pia  gnata 

p  arentem  , 
Qjiem  mi feranda  famés  &  fera  vincla 

■  pTiTnunt. 
Tar.tus  amor  fertur  vitam  meiuiffe  Ci- 

moni  , 
Sicque  fuît  pairi  fi!ia  facla  parens. 

Du  Belloi  a  ernployé  dans  l'a  Zel' 
mire  ce  trait  d'hiftoire  iniérriT-inc. 

CINARE,  femme  de  ThefTalie. 
Elle  eut  deux  filles  d'une  vanité 
eftVénée  ,  qui  s'étant  préférées  a 
Junon  ,  furent  changées  par  cette 
déelTe  en  marches  ,  qu'on  fouloit 
en  entrant  dans  l'un  de  fes  temples. 

CINCINNATUS,  (  Lucius- 
Q^uinciius)  fut  tiré  de  la  charrue 
poi;r  Qtrc  confui  Romain  ,  l'an  45  S 
avant  J.  C.  11  maintint ,  par  une  la- 
ge  termeté,  la  tranquillité  pendant 
îe  cours  de  fa  magifiràture  ,  &  re- 
tourna labourer  fon  champ.  On 
l'en  tira  une  féconde  fois  ,  pour 
l'oppofer  aux  Eques  &  aux  \o\i- 
ques.  Le  feul  regret  qu'il  témoi- 
gna aux  députés  de  la  république  , 
c'eft  "que  fon  champ  alioit  refter 
»  inculte  cette  année  "  -,  mais  le 
fénat  ,  touché  de  fa  naïveté  géné- 
reufe  ,  ordonna  que  le  petit  do- 
maine du  nouveau  confui  feroit 
cultivé  aux  dépens  de  l'état.  Créé 
difiateur  ,  il  enveloppa  les  enne- 
mis ,  les  défit ,  &  condulfu  a  Rome 
leur  général  &  les  autres  officiers 
chargés  de  fers.  On  lui  décerna  le 
triomphe,  &  il  ne  tint  qu'à  lui  de  fe 
voir  aufiî  liche  qu'il  étoit  illuftre. 
On  lui  offrit  des  terres  ,  des  ef- 
claves  ,  des  beiliaux  ;  il  les  refufa 
conilâmment ,  &  fe  démit  de  la  die» 
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taturs  ,  au  bout  de  i6  jours,  pour 
aller  reprendre  fa  charrue.  Elu  une 
2°  fois  didateur ,  à  1  âge  de  80  jns  , 
il  triompha  des  Prénertiens ,  &.  ab- 
diqiM  11  jours  après.  Ainfi  vécut  ce 
Romain,  îinrple  6c  fublime  tour-a- 
tour  ,  ou  phuot  toujours  fubiime  , 
jufques  dans  fa  fimphcité  ;  aufli 
grand, dit  rhiftoire/;oand  fes  mains 
viitorieufes  ne  dédaignoient  pas  de 
tracer  un  (îllon  ,  que  lorfqu'i!  diri- 
gcoit  les  renés  «lu  gouvernement , 
&  qu'il  faifoit  mo:dre  la  poudrére 
aux  ennemis  de  la  république. 

CINEAS  ,  Voyei  CïNEAS. 

T.  C I  N  N  A  ,  (  Lucius- Cornélius  ) 
conful  Rom.iin  ,  l'an  87  avant  J.  C, 
Ayant    vouîu    rappeller   Manus  , 
malgré    les  oppolitions  d'Oclavhs 
fon  collègue,  partifan  de  SyUa  ,  il 
fe  vit  oblige  de  fortir  de  Rome  , 
&  fut  dcpoui'.îé  par  le  fénat  ds  la 
dignité  connilaire.  Retire  chez  les 
alliés,  il   lève   promotement  une 
armée  de  trente  légions  ,  vient  af- 
fiéger  Rome,  accompagné  de  Ma- 
rius  ,  de  Carbon  5t  de  Senorius ,  qui 
com.mandoient    chacua    !!n    corps 
d'armée.   La   famine  &   les  défer- 
tions  ayant  obligé  le   fénat  à  ca- 
pituler avec  lui ,  il  entre  dans  Ro- 
me en  tiiomphateur  ,  affemhle  le 
peuple  à  la  hite,fait  prononcer  l'ar- 
rêt du  rappel  de  Marins.  Des  ruif- 
feaux  de  fang  coulèrent  bien-tôt 
dans  Rome,  Les  fatellitesdu  vain- 
queur  égorgèrent  fans   pitié  tous 
ceux  qui  vcnoient  le  faluer ,  &  aux- 
quels il  ne  rendoit  pas  le  falut   : 
c'etoit  le  fignal  du  carnage. Les  plus 
ilKilIres  fénateurs  furent  les  vij:i- 
mes  de  fa  rage.  Octavius  fon  collè- 
gue eut  h  tète  tranchée.  Ce  barbare 
tut  tué  trois  ans  après ,  l'an  S4  avant 
J.  C.  par  un  centurion  de  Ion  ar- 
mée. 11  avoir,  dit  un  homme  d'ef- 
prit  ,  toutes  les  paffions  qui  font 
afpirer  à  ia  tyrannie  ,  &  aucun  des 
talens  qui  peuvent  y  conduire. 
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lî.  CINNA  ,  (  Cneïuf  -  Cornélius  ) 
devoit  Is  jour  à   une  petite -fille 
du  t^rand  Fompéc  II  fur  convaincu 
d'une  confpirat  on  contre  Ju^ufie  , 
qui  lui  pardonna  ,  à   la  pnere  de 
rimpéi-.itr;ce  Livie.  L'empereur  1« 
fit  venir  dans  fa  chambre  ,  lui  rap- 
pella  les  obligations  qu'il  hii  avoit; 
&    après    quelques  reproches  fur 
fon  ingratitude,  le  pria  d'être  de 
fes  amis  ;  ft  lui  donna  même  le  con- 
fulct ,  qu'il  exerça  l'année  fuivan- 
te  ,  environ  la  56°  du  rèpjne  (ÏAw 
gu/Ie.  Cette    générofité    toucha    ih 
fort  Cinna  ,  qu'il  fut  depuis  un  des 
fujets  les  plus  zélés  de  ce  prince. 
Il  lui  lailTa  ,  félon  Dion,  fes  biens 
en  mourant.  Volraire  doute  beau- 
coup de  la  démena  d'Juçu/Iî  en- 
vers   Cirina.   Tacite   ni  Suctonî   ne 
difent  rien  de  cette  avenfure.  Le 
dernier  parle  de  toutes  les  confpi- 
rations  faites  contre  Au^ufte  •.  au- 
r.oit-il  paffé  fous  filence  la  plus  cé- 
lèbre .'  La  fuigularité  d'un  confu- 
lat  donné  a  Cinria  pour  prix  de  la 
plus  noire  perfidie  ,  n'auroit  pas 
échappe  a  tous  les  hifioriens  con- 
temporain<i.  Dion  Cafflus  n'en  parle 
qu'après  Sénique  ,  &  ce  morceau  de 
Sén'eqtti  reffemble  plus  à  une  décla- 
mation qu'à  une  vérité  hiftorique. 
De  plus  ,  Séncqne  met  la  fcène  ea 
Gaule , &  Dion  a  Rome.  Cette  con- 
fpiration  ,  réelle  ou   fuppoféû  ,  a 
fourni  au  grand  CorneUle  le  fujet 
de  l'un  ,  5r  peut-être  du   premier 
de  fes  chef-d'oeuvres  tragiques. 

m.  C 1 N  N  A  .  (  C.'ius  ■  Hdvius  ) 
poète  Latin  ,  vivoit  dans  le  tems 
des  Triumvirs.  Il  avoit  compofé 
un  poëme  en  vers  hexamètres,  ia- 
titulé  Smyrna  ,  dans  lequel  il  décri- 
voit  l'amour  incefiueux  de  Myrrka. 
ServiMs  &  Prifcitn  nous  en  ont  con- 
fervé  quelques  vers»  inférés  dans 

le  Corpus  Poetarum  de  Maittaire.    -i] 

CINNaMES,  h'.ftorien  Grec  dii 
Xli'  fiec'e, accompagna  l'empereur 
Manuel  Comnine  clans  la  plupart  de 
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f»s  voyages.  Il  écrivit  VHiJîolre  Ac 
ce  prince  en  6  livres.  Le  premier 
contient  la  vie  de  Jean  Comnine  , 
&  les  cinq  autres  celle  de  Manuel. 
C'eft  un  des  meilleurs  hiftoriens 
Grecs  modernes  ,  &  on  peut  le 
compter  après  Thucydide^Xénophon , 
&  les  autrci  hiftoriens  anciens. 
Son  ftyle  eft  noble  &  pur  ,  les  faits 
font  ')icn  détaillés  &  clioifis  avec 
goût.  Il  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  Nicttas  (on  contcmpoiain.  Ce 
lui-ci  dit  que  les  Grecs  firent  toute 
forte  de  trahifons  aux  Latins-,  & 
Cinnames  affure  que  les  Latins  com- 
mirent dos  cruautés  horribles  con- 
tre les  Grecs.  Us  pourroient  bien 
avoir  raifon  tous  les  deux.  Du 
Cange  a  donné  une  édition  de  Cin- 
rames,  in- foi.  1670,  imprimée  au 
Louvre  ,  en  grec  &  en  latin ,  avec 
de  fçavantes  obfervations. 

CINQ-ARBRES,  (Jean)  Q^uin- 
quarhorè'u^  ,  natif  d'Aurillac  ,  nom- 
mé profeiTeur  royal  en  langues  hé- 
braïque &  fyrisque  en  1 5  54  ,  avoit 
beaucoup  de  piété  ;  &  ce  qui  eft 
affez  rare  dans  un  fçavant ,  il  étoit 
homme  d'oraifon.  1!  mourut  l'an 
1587,  après  avoir  lalffé  :  I.  Une 
GrammaUe  Hébraïque,  imprimée  plu- 
iîeurs  t'ois  ,  &  dont  la  meilleure 
crîition  eft  de  1609  ,  in-4°.  II.  La 
T'aduclion  de  plufteurs  ouvrages 
û'Avicennc ,  médecin  Arabe. 

CINQ-MARS  ,  (  Henri  Coiffier, 
<litiî//^e,  marnnis  de)  fécond  fils 
^'Antoine  Coiffier  marquis  A'Effiat  , 
maréchal  de  France  ,  fut  redeva- 
ble de  fa  fortune  au  cardinal  de 
Richelieu  ,  intime  ami  de  fon  père. 
Il  fut  fait  capitaine-aus-gardes  , 
puis  grand-maître  de  la  garde-robe 
<ju  roi  en  1637,  &  deux  ans  après 
grand-écuyer  de  France.  Son  ef- 
prit  étoit  ag'éable  ,  &  fa  figure  fé- 
dulfante.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
qui  vouloir  fe  fervlr  de  lui  pour 
connoitre  les  penfees  les  plus  fe- 
crettes  de  Louis  XIII ,  lui  apprit 
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le  moyen  de  captiver  le  cœur  eîé 
ce  prince.  II  parvint  à  !a  plus  haute 
faveur  i  mais  l'ambition  étouffa 
lientot  en  lui  la  reconnoiffance 
qu'il  devoit  au  miniftre  Se  au  roi. 
Il  haiffoit  intérieurement  le  cardi- 
nal ,  p;irceque  Richelieu  préccndoit 
le  mairrifer  ;  il  n'aimoit  guéres 
plus  le  monarque  ,  parce  que  fon 
humeur  fombre  gênoit  le  goût 
qu'il  avoit  pour  'es  pl.'ifirs.  Je  fuis 
b^tn  malheureux ,  difoit  il  à  fes  amis  , 
de  vivre  avec  un  homme  qui  m'ennuie 
depuis  le  matin  jufquau  foir  !  Cepen- 
dant Cinq-Mars  ,  par  l'efpérance  de 
fupplanier  le  miniftre  &  de  gou- 
verner l'état  ,  diffimula  fes  dé- 
goûts. Tandis  qu'il  tâchoit  de  cul- 
tiver le  pencîiant  extrême  que 
Louis  XI fl  avoit  pour  lui ,  Riche- 
lieu lui  donna  quelques  mortifica- 
tions ,  auxquelles  il  fut  très-fen- 
fible.  I!  fe  trouvoit  ordinairement 
en  tiers  dans  les  confeils  que  le  roi 
tenoit  avec  le  cardinal.  Je  veux  , 
(difoit  Louis  ,  )  que  mon  cher  ami  s'in- 
jiruife  de  bonne  heure  des  affaires  de 
mon  confcil ,  afin  qu'il  Je  rende  capa- 
ble de  me  rendre  feryice.  Le  cardinal  , 
a  qui  la  préfence  de  Cinq- Mars 
étoit  importune  ,  &  ne  trouvant  pas 
bon  qu'il  lui  marchât  toujours  jur  les 
talons  quand  il  allait  che:^  le  Roi ,  lut 
reprocha  un  jour  fon  ingratitude 
djns  les  termes  les  plus  énergi- 
ques. II  lui  dît  qu'il  n'appartenoit 
pas  à  une  tcte  aufTi  légère  que  la 
Tienne  ,  de  fe  mêler  des  affaires 
d'état ,  &  qu'il  ne  faudroit  qu'un 
homme  tel  que  lui  ,  pour  décré- 
ôirer  la  France  auprès  des  puiffan- 
ces  étrangères.  Il  lui  défendit  de 
fe  trouver  déformais  à  aucun  con- 
feil  ,  &  il  le  tra-ta  avec  tant  de 
dureté  ,  qu'il  en  pleura  de  dépit  & 
de  colère.  Dès-lors  Cinq-Mars  mé- 
dita une  vengeance  éclatante.  II 
excita  Gaflon  duc  d'Orléans  à  la 
révolte  ,  &  attira  le  duc  de  Bouil- 
lon dans  fon  parti.  On  envoya  un 
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émiffaire  en  Efpagne,  &  l'on  fit  un 
traité  avec  Gafton  pour  ouvrir  la 
France  aux  ennemis.  Le  roi  étant 
allé  en  perfonne  l'an  1642  con- 
quérir le  Rouffillon  ,  Cinq- Mars 
le  fuivit  ,  lit  fut  plus  que  jamais 
dans  fes  bonnes-grâces,  Louis  Xlll 
lui  parloit  fans  cclTe  de  la  peine 
qu'il  reffentoit  d'être  dominé  par 
un  miniftre  impérieux.  Cinq-Mars 
profitoiî  de  fes  confidences  pour 
l'aigrir  encore  davantage  contre 
le  cardinal  :  il  lui  propofoit  tantôt 
de  le  faire  afTafTiner  ,  tantôt  de  le 
renvoyer  de  la  cour.  Richelieu  , 
dangereufement  milade  à  Taraf- 
con  ,  ne  doutoit  plus  de  fa  dlf- 
grace  -,  mais  fon  bonheur  voulut 
qu'il  découvrit  le  traité  conclu 
par  les  fadieux  avec  l'Efpagne.  Il 
en  donna  avis  au  roi.  L'impru- 
dent Cinq -Mars  fut  arrêté  à  Nar- 
bonne  &  conduit  à  Lyon.  Oninf- 
truifit  fon  procès  ;  &  il  falloit  des 
preuves  nouvelles  pour  le  con- 
damner :  Gaflon  les  fournit  pour 
acheter  fa  propre  grâce.  Cinq-Mars 
eut  la  tête  tranchée  le  iz  Septem- 
bre 1642  ,  n'étant  que  dans  la  22' 
année  de  fon  âge.  On  raconte  que 
Louii,  X 1 1 1  ,  {çzchant  àpeu-près 
l'heure  de  l'exécution  ,  regardoit 
quelquefois  fa  montre  ,  &  qu'il  di- 
foit  :  Dans  une  heure  d'ici ,  Monfieur 
le  Grand  pajjera  mal  fon  tems,,,  Voy, 
les  art.  Fabert  ,  Thou  n"  iv  ,  & 

FCNTRAILLES. 

CINTHIO,    Foy^î  GiRALDl. 

ClNUSou  CINO,  jurifconfulte 
de  Piftoie  ,  d'une  famille  noble  du 
nom  de  Sinibaldu  On  a  de  lui  :  \. 
Des  Commentaires  fur  le  Code  & 
fur  une  partie  du  Digefte.  II.  Quel- 
ques Pièces  de  Poéfie  italienne.  Cref- 
cimbeni  dit  qu'il  eft  le  plus  doux 
&  le  plus  agréable  poète  qui  ait 
fleuri  avant  Pétrarque.  Il  eft  regar- 
dé par  les  Italiens  comme  le  pre- 
mier qui  a  fçu  donner  de  la  grâce 
à  la  poene  lyrique.  Ils  lifent  encore 
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fes  vers,  dont  !e  Ricucilzété  imp.  à 
Rom-e  en  i  ^  59  6f  à  Venife  1 589.  II 
mourut  à  "ologne  en  1536,  avec  la 
réputation  d'un  homme  fçavant, 

CINYR4S  .  roi  de  Chypre,  & 
père  A' Adonis  par  fa  fille  iVfyrrAa , 
eft  compté  parmi  les  anciens  de- 
vins. Il  étoit  tî  opulent,  que  les 
richelTes  qu'il  poiTédoit  ont  donné 
lieu  au  proverbe  Cinym  opes.  Son 
royaume  fut  ruiné  par  les  Grecs, 
auxquels  il  ne  voulut  pas  fournir 
les  vivres  qu'il  leur  avoit  promis 
pour   le  fiége  de  Troie. 

CIOFANl,  (Hercule)  de  Suî- 
mone  en  Italie ,  commenta  fçavam- 
ment  &  avec  élégance,  dans  le  xvi' 
fiécle  ,  les  Mitamorphofes  d'Ovide  , 
qu'il  aimoit  comme  fon  compatrio- 
te ,  Francfort  i66i,in-fol. 

CIPIERE,  (Fiiihbert  de  Mar- 
ciîly  ,  fcigneur  de  )  etoit  un  gentil- 
homme Màconnois,  capitaine  de  50 
hommes  d'armes  ,  &  gouverneur 
de  la  ville  d'Orléans.  Après  avoir 
fignalé  fa  valeur  &  fa  prudence 
{ow%  Henri  11  ,'\\iut  choifi  pour  veil- 
ler à  l'éducation  du  duc  é'Orléans  , 
depuis  Charles  IX ,  qui  le  fit  en- 
fuite  premier  gentilliomme  de  fa 
chambre.  -<■  Ce  fut ,  (  dit  Brantôme,) 
)»  le  maréchal  da  iîeq  ,  Florentin  , 
)»  qui  pervertit  ce  prince  ,  &  lui  fit 
-1  oublier  la  bonne  nourriture  que 
«lui  avoit  donnée  le  brave  Ci~ 
»  pierc...  «  Il  mourut  à  Liège  l'an 
1565  ,  en  allant  prendre  les  eaux 
d'Aix-la-ChapelIe.  Cipicre  éïoit,fui- 
vant  de  Thou  ,  un  grand  capitaine  & 
un  homme  de  bien  ,  qui  avoit  éga- 
lement à  cœur  la  gloire  de  fon 
maître  &  la  tranquillité  de  l'état. 

CIRANI ,  (  Eiizabeth  )  fille  cé- 
lèbre par  fon  talent  pour  la  pein- 
ture ,  illuftra  l'école  de  Bologne ,  fa 
patrie.  Formée  fur  les  tableaux  des 
grands  maitres  ,  ell;  avoit  de  belles 
idées,  qu'elle  rendoit  heureufe'nët. 
Son  coloris  eft  fnis  &  gracipuxj 
mais  fa  minière  n'eft  m  ferme  ,  ni 
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décidé?.  Quoiqu'elle  eût  plui  He 
talent  p'  les  fujcts  fimples  ou  tc.i- 
dres  ,  elle  choihiroit  de  préférence 
les  (ujets  terribles  ;  mais  elle  m<in- 
quoit  de  force  pour  les  exécuror. 

CiRCÉ  ,  fille  du  SoUil  &  de  la 
rym|>he  Pe'fj  ,  etoit  içavante  dnuj 
l'jrt  de  compofcr  des  poifons.  Elle 
fc  fervit  de  ce  dangereux  fecret 
contre  le  roi  des  Sarmates  ,  fon 
mari ,  qu'elle  empo'fonna  pour  ré- 
gner feule.  Devenue  odieu'e  à  fes 
lujets  par  ce  crime  ,  elle  fe  fauv^a 
dans  un  lieu  defe^^fur  les  côtes 
d'Italie  ,  qui  fut  appelle,  à  caufe 
d'elle, le  Piomonroirc  Circéen.Ccù. 
dans  cette  retraite  qu'elle  reçut 
UirxiE  :  Voyti  ce  mot. 

CIRILIO  ,  (Bernardin)  fe  fit 
connoître  fur  la  fin  du  xvi'  ficelé 
par  une  Hiftoire  curieufe  &  peu 
commune  ,  en  italien  ,  de  Iq  belle  , 
mais  malheiireufe  ville  d'Aquila  , 
fà  patrie  ,  dans  l'Abruzze.  Elle  fut 
imprimée  à  Rome  en  1 570  ,  in  4". 
Pour  avoir  un  corps  d'Hifloire 
complet  de  cette  ville  ,  des  fçavai.s 
qu'elle  a  produits ,  &  des  calamités 
qu'elle  a  effuyées  -,  on  y  joint  ordi- 
naireiTi. celle  de  Salv.  Maffonio,3n- 
teur  du  même  Odys  ;  cette  dern.  fut 
imprimée  à  Aquila  en  1 594  ,  in-4''. 

CIRINI,  (  André  )  clerc  régulier 
de  Meffinc  ,  T.ort  a  Paltrme  en 
1664  ,  à  46  ans  ,  eft  auteur  de  p!u- 
fieurs  ouvrages  concernant  la  ve- 
nailbn.  I.  Varliz.  LeWonet ,  Jîvè  De 
Venatlone  Hcroum  ,  Meïïîne  16^0, 
in  4'.  II.  Z?e  Vcnatione  &  naturaAni- 
rtalium  ^  Palerme  1553,  in-4"'.  III. 
De  natura  &  jotertia  Canum,De  natura 
Plfcium  ,  ibid.  IV.  IJÎoiia  délia  Pefie , 
Gènes  1656  ,  in-4". 

CI  RO-FER  RI,  peintre  &  ar- 
chiteéle  Romain ,  né  en  1634,  fut 
comblé  d'honneurs  par  AUxtndre 
VU ,  pîr  les  trois  papes  fes  fuc- 
ceiïeurs  ,  >fc  par  d'autres  princes. 
Le  grand-duc  de  Florence  le  char- 
gea  d'achever  les   ouvrages   que 
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Pierre  Je  Conune  fon  maître  avoït 
laiffés  imparfa-ts  :  le  difciple  s'en 
acquitta  di(;nement.  Une  grande 
m.iiiicre,  une  compofnion  fage,  un 
beau  pénie  ,  feront  toujours  admi- 
rer fes  ouvrages.  Cette  admiration 
fcroit  encore  mieux  méritée  ,  s'il 
eût  animé  &  varié  davantage  fes 
caradéres.  Ciro  Ferri  mourut  a  Ro- 
me en  16S9  ,  de  la  jaloufie  que  lui 
caufa  le  mérite  de  Bacici ,  célèbre 
peintre  Génois. 

CIRON  ,  (  Innocent  )  chancelier 
de  l'uiiiverfité  de  Touloufe  ,  pro- 
fefla  le  droit  en  cette  ville  avec 
réputation  au  xvu'  fiécle.  On  a  de 
lui  des  Ohfarvations  latines  fur  le 
Droit  canonique  qui  font  eftimées, 
&  qui  l'étoient  davantage  autrefois; 
inipr.  à  Touloufe  ,  1645  ,  in-fol. 

CISNER,  (Nicola';)  Luthérien, 
né  à  Mosbach  dans  le  Palatinat  en 
1^29  ,  fut  profefTeur  en  droit  à 
Heidelberg  ,  &  enfuité  redeur  de 
l'univerfité  de  cette  ville,  où  il 
mourut  de  paralyfie  en  1 583  ,  à  54. 
ans.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges , qui  ne  font  pas  affez  bons  pour 
que  nous  en  donnions  la  lifte  :  Nous 
citerons  cependant  fes  Opufcula  Po- 
litico  Philo/ogica ,  parce  qu'ils  ren- 
ferment quelques  pièces  utiles  pour 
l'hiftoireÔt  le  droit  public  de  l'Alle- 
magne. Ils  furent  imprimes  aFranc» 
fort  en  161 1  ,  in-8\ 

CISTERNAY,  FoyeiYAY. 

CITEAUX  ,  (  Ordre  de  )  Voye^ 
Etienne, n"  xii,  Robert, n''A/Jii 
&  BERNARt)  ,  n"  ///. 

CIVILIS  ,  {  Claudlus  )  Batnve  , 
illuflre  par  fa  nobkffe  &  par  fa  va- 
leur ,  vivoit  dans  le  premier  fiécle. 
11  avoit  été  accufé  d'avoir  voulu 
troubler  le  repos  de  l'empire  fous 
Néron  ,  qui  le  fit  mettre  aux  fers. 
Galba  l'en  tira  , '&  s'en  repentit. 
Civilis  ,  voulant  venger  fon  injure, 
fouleva  con;re  Rome  les  Bataves 
&  leurs  alliés.  Il  conduifit  cette 
révolte  avec  adreffe  i  ennemi  da. 


C  î  V 

"tiare  fans  le  paroître  ,11  fçut  abu- 
fer  les  Romains  qui  ne  lui  foup- 
çonnoient  po.nt  de  tels  fentimens. 
Mais  quelque  tems  après  ,  il  leva 
le  mafque  ,  &  s'ctant  joint  aux 
Gaulois  ,  il  délit  Aquilius  fur  les 
bord  du  Rhin.  Les  Germains,  at- 
tirés par  le  bruit  de  cette  viftoire  , 
unirent  leurs  armes  aux  fiennes. 
Civ'dis  ,  fortifié  par  ce  fecours  ; 
vainquit  en  deux  comb.its  Lupercus 
&  .  jrennius-Gallits  ^  qui  tenoient 
pour  Vitellius  ,  &  feignit  de  n'avoir 
pris  les  armes  qu'en  faveur  de  Vef- 
pajien.  11  fe  fervit  heureufement 
de  ce  prétexte,  battit  Vocula^^ 
£t  entrer  quelques  légions  dans 
fon  parti  ;  mais  lorfque  la  révoite 
des  Gaules  ,  qu'il  avoit  fufcitée 
l'an  70  de  J.  C.  ,  eut  détrompé  les 
Romains,  ils  fe  rendirent  près  de 
Cerealis.  Ce  général  fut  attaqué 
dans  fon  camp  même ,  vers  Trêves, 
où  Tuior  &  ClûJJicut  s'écolent  unis 
avec  lui.  On  le  battit  ",  mais  ny<int 
ranimé  fon  courage  &  celui  de  fes 
troupes  ,  il  dcfit  les  ennem.is  &  prit 
leur  camp.  Une  1'  vifloire  repouf- 
fa Cirilis  dans  la  Batavie.  Ce  re- 
belle fçut  donner  des  couleurs  Ci  fa- 
vorables a  fa  révolte  ,  qu'on  la 
lui  pardonna.  En  d'autres  tems  un 
grand-homme,  innocent,  qui  dé- 
daignoit  de  fe  juftiîîer  des  inculpa- 
tions rie  l'envie  ,  ctoit  condamné 
pour  prix  de  fcs  fervices  :  ici  un  im- 
pofteur  trouve  le  moyen,  grâce  à 
fes  belles  paroles  ,  d'éluder  les  juf- 
tes  accufations  dont  on  le  charge. 

CIVOLI  ou  CiGOLi  ,  (Louis) 
né  au  château  de  Cigoli  en  Tof- 
cane  l'an  1559  ,  fut  appelle  ainfi 
du  nom  de  fa  patrie  ;  car  fon  vrai 
nom  ctoit  Curdi.  L'étude  de  l'anaro- 
mie  lui  dérangea  l'efprit  ;  mais  le 
repos  (5:  l'air  natal  le  lui  ayant  ré- 
tabli ,  il  fut  reçu  comme  peintre  à 
l'académie  de  peinture  de  Florence, 
&  comme  poète  a  celle  t^elU  Crufca. 
Il  touchoit  très-bien  le  luth  :  on 


C  L  A     _      ^^c 

\m  reprocha  que  cet  inftrumcnt 
l'empêchoit  de  finir  fes  tableaux, 
&  il  le  brifa.  C'cft  à  lui  qu'on  doit 
le  deffîn  du  palais  Midicis  ;  dans 
la  piace  Madnma  ;  8c  celui  du  pié- 
deftal  du  cheval  en  bronze  ,  qui 
porte  la  ftjtue  du  grand  ,  du  bon 
Hinri  IV ^  fur  le  Pont-neuf  a  Paris. 
Son  pinceau  étoit  ferme  ,  vin;ou- 
reux  ,  &  déceloit  le  génie.  Le  pape 
lui  donna  un  bref  pour  le  faire  re- 
cevoir chevalier-fervant  de  Malte» 
il  reçut  cet  honneur  au  lit  de  la 
mort  en  1613.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  a  Rooje  &  à  Florence. 
Un  Ecce  f/omo, qu'il  fit  en  concur- 
rerace  avec  le  Baroche  &  Mlchd' 
Ange  de  Caravane  ,  éclipfa  les  ta- 
bleaux de  ces  deux  peintres. 

CLAGNI  ,   (l'Abbé  de)   Voyei 
Lescot. 

CLAIR,  Voyei  Leclair, 
CLAÎRAC  ,  (  Louis- André  de  la 
M^mie)  ingénieur  en  chef  à  Ber- 
gue,  mourut  en  1751.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Vln^ènieur  de  Campagne  , 
ou  Traité  de  la  Fortification  pajjiigére, 
in-4''.  IL  Hift'jire  de  la  dernière  Révo' 
lution  de  Perfe  ,  avant  Thamas-Kou- 
likan  ,  3    vol.  in- 12. 

CLAIRAUT,  (Alexis-Claude) 
naquit  à  Paris  le  7  Mai  1713  d'un 
habile  maître  de  mathématiques  , 
qui  lui  apprit  à  lire  dans  les  £/e- 
Tn:ns  d'Euclide.  Depuis  Pafcal ,  per- 
fonne  n'avoir  montré  plus  de  gé- 
nie pour  les  fciences  ,  que  le  jeune 
Clairaut.  A  quatre  ans,  il  fçavoit 
lire  &  écrire  ;  à  neuf ,  l'applica- 
tion de  l'Algèbre  à  la  Géométrie 
lui  étoit  déia  familière,  &  la  fo- 
lution  des  problèmes  les  plus  dif- 
ficiles n'étoit  qu'un  jeu  pour  lui, 
A  onze  ans  il  lifoit ,  il  entendoit 
les  ferions  Coniques  &  l'analyfa 
des  Infiniment- petits  du  marquis  de 
V Hôpital.  Au  même  âge ,  il  avoit 
fait, fur  quatre  Courbes  du  3'  genre 
qu'il  avoit  découvertes  ,  un  Mé- 
moire, imprimé  dans  les  Mifcdlamx 
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BeroUnenfia  de  1724  ,  avec  un  C€r- 
titîcat  honorable  de  l'acadcmie  des 
fciences.  Il  foutint  l'idée  qu'a- 
voient  donnée  de  lui  de  i\  heureux 
commencemens  ;  &  il  publia  en 
1750  des  Recherches  fur  les  Courbes 
à  double  courbure,  in-4''.  dignes  des 
plus  grands  géomètres.  L'acddémic 
des  iciences  lui  ouvrit  fon  (ein  a 
dixhuitans,  avant  l'âge  pr2fcrit  par 
fes  reglemens,  &  rdffocia  (*)  aux 
académiciens  qui  allèrent  au  Nord 
pour  déterminer  la  figure  de  la 
Terre.  Au  retour  de  la  Laponie  ,  il 
©fa  calculer  la  figure  du  Globe, 
c'eft-à-dire  ,  qu'elle  forme  lui  doit 
imprimer  fon  mouvement  de  rota- 
tion ,  joint  a  l'attradion  de  toutes 
fes  parties.  Il  fournit  encore  au  cal- 
cul l'équilibre  qui  retient  la  Lune 
entre  le  Solei!  &  la  Terre,  fuivant 
le  fyftème  Kewtonien  de  ces  trois 
corps.  L'ùberration  des  étoiles  & 
des  planètes  ,  que  Brad'.cy  avoit 
trouvé  être  des  phénomènes  de  la 
lumière  ,  doit  encore  à  Clairaut  la 
théorie  claire  qu'on  en  a.  Nous  m 
parlons  pas  d'une  infinité  de  Mé- 
moires fur  les  mathématiques  Se  l'af- 
tronomie  ,  dont  il  a  emichi  l'aca- 
démie. C'eft  d'après  fes  vues  ,  que 
ropiniofi  de  regarder  les  comètes 
comme  des  planèces  aufiî  anciennes 
que  le  monde  ,  &  founiifes  à  des 
loix  univerielles  ,  n'eft  pas  feule- 
ment une  hypothèfe  ,  mais  une 
vente  prouvée.  Nous  avons  de  lui: 
I.  Elémcns de  Géométrie,  1741, in-S". 
très  -  elhmables  par  leur  clarté  & 
leur  précûon.  Il  y  fuit  une  route 
contraire  à  la  méthode  ordinaire. 
11  remonte  de  la  Géométrie  prati- 
que a  la  counoilïance  des  principes 
&  des  axiomes  :  méthode  qui  laiffa 
à  l'élève  le  plailir  d'être  en  quel- 
que forte  iiiventeur  avec  fon  maî- 
tre. On  prétend  qa'il  compofa  ces 
Eléraens  poui  l'iiluftremarquife  </« 
Châtelet.  il.  Eîemcns  d'Algèbre,  l~4b, 
in  0°.  qui  ont  le  mérite  des  préced. 
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m.  Théorie  de  la  fgnre  de  la  Terri  , 
1743  ,  in  8°.  IV.  Tables  i^e  la  Lune  , 
1754  ,  in-S".  Ces  ouvrages  le  fi- 
rent regarder  comme  un  des  pre- 
miers géomètres  de  l'Europe  ,  ik  il 
obtint  les  récompcnfes  qu'il  mcri- 
toit.  Il  étoit  de  la  fociéte  du  Jour- 
nal des  Sçavans  ,  qu'i  1  remplit  d'ex» 
cellens  extraits.  Il  obtint  après  fa 
mort  un   Eloge  hiftonque  dans  ce 
Journal  ,  dont  l'auteur  s'exprime 
ainlî  :   «i  M.  Clairaut   fe  dev(-t  au 
I)  monde  ,  &  ne  pouvoit  fe  livrer  à 
»  nous  tout  entier.   Il  ne  nous    a 
>»  rien  donné   que   d'excellent.   Il 
■♦  traitoit  en  maure  ,  &  prefque  en 
»  fe  jouant ,  les  objets  de  fon  ref- 
>»  fort,  lorfqu'il  les  jugeoit  dignes 
»  de  lui  ;  mais  il  avoit  peu  le  loifir 
>»  de  s'occuper  de  rendre  compte 
>»  des  idées  des  autres ,  tandis  qu'il 
»  avoit  lui-mcme  tant  d'idées  im- 
>♦  portantes  a  expofer  pour  le  pro- 
»  grès  des  fciences  ,  tant  de  décou- 
'»  vertes  utiles  a  publier. Souvent  en 
'»  lifant  les  ouvrages  qu'il  fe  pro- 
"  pofoit  d'analyfer  ,  il  s'abandon- 
»  noit  à  l'ardeur  de  découvrir  ,  & 
»  quittoit  l'auteur  pour  refoudre  les 
«  problèmes.  Dans  nos  affemblées, 
>»  où  il  étoitfort  affidu,  nous  avions 
>»  eu  lieu   d'admirer  conftdmment 
»  cette  modeftie  ,   cette   douceur 
>»  qui  doubloient  le  prix  de  fes  ta- 
>»  lens  ,  qui  embelliffoient  l'éclat  de 
»  fa  gloire  en  le  tempérant,  L'hom- 
»  me  (upériear  ne  bnlloit  que  dans 
1»  fes  ouvrages:   l'homme  limple  , 
•»  jufte  ,  égal  ,  fe  montroit  feul  dans 
>»  la  focieie  ;  &  c'eft  une  autre  forte 
»  de  gloire  qu'on  ne  peut  trop  pu- 
>•  blier  ,une  gloire  qui  nousie  rend 
>»  plus  cher  ,  qui  mêle  plus  d'amer- 
>i  tume  a  nos  regrets.  Ajoutons  que, 
»  fur  les  matières  les  plus  etrangé- 
»  res  aux  travaux  qui  remplirent 
»  toute  fa  vie  ,  il  avoit  le  goût  le 
»  plus  fin  &  le  ta£t  le  plus  fur;  que 
.»  s'il  critiquoit    peu  ,  &  toujours 
»  avec  douceur, il  appLudillott  tou« 
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«»  jours  à  propos  ;  &  que  (on  appro- 
'»  bation  ,  dont  il  n'étoit  ni  prodi- 
>»  gue  ni  avare  ,  étoit  en  tout  genre 
»♦  un  prix  très- flatteur.  M.  Clair aut 
»  eft  mort  le  17  Mai  1765  ,  au  bo'it 
»  de  quelques  jours  de  maladie  , 
»»  entre  les  bras  de  fon  père,  qui 
'♦  avoir  déjà  vu  périr  19  enfans.*» 
[  Il  avoir  eu  un  frère  cadet,  qui  au- 
roit  );eut-ê:re  éga'é  la  fagacué  de 
fon  aine,  s'il  n'étoit  mort  à  l'àge 
de  i6  ans.  Un  an  auparavant  ,  il 
avoir  publié  un  Traite  des  Q^uadra- 
tures  circulaires  ,  que  l'académie  des 
fciences  honora  de  fes  éloges.  ]  On 
a  mis  les  vers  fuivans  au  bas  du 
portrait  de  Clairaut: 
Par  J es  travaux  la  Terre  a  changé  de 

figure  •■,  (.■) 
La  Lune  vit  par  lui  fes  écarts  dévoi- 
lés ;  (b) 
Ces  Globes  chevelus  ,  errans  à  l'aven- 
ture , 
Fixèrent  leur  rttour  ,  à  fa  voix  rap- 
pelles ;  (c) 
Et  fon  calcul  profond  ,  rival  de  la 

nature 
Démontra  les  fecrets  à  Newton  ré' 
vêlé  s, 
CLAIRE,  (Sainte) née  à  Af- 
fife  en  1 193  ,  d'une  famille  noble  , 
renonça  au  fiécle  entre  les  mains 
de  S.  Françcis  l'an  1212.  Ca  faint 
inftituteur  lui  donna  l'habit  de  pé- 
nitence à  Notre-Dame  de  la  Por- 
tioncule.  Elk  s'enferma  enfuite 
dans  l'Eglifede  S.  D^mien  prèsAf- 
fife  ,  où  elle  demeura  42  ans,  avec 
plufieurs  compagnes  de  fes  auftéri- 
tés  &  de  fes  vertus.  Cette  églife 
fut  le  berceau  de  l'ordre  des  l-'au- 
vres-Femmes, appelle  en  Italie  (/«//« 
Povere  -  Donne ,  Si.  en  France  de  Sic 
Claire f  on  ClariJJes.Csxte  fondatrice 
le  gouverna  fuiv.  les  inftrudions 
qu'elle  avoir  reçues  de  S.  François. 
A  l'imitation  de  fon  père  fpirituel , 
elle  fît  un  Teflament ,  pour  recom- 
mander à  (ts  fœurs  l'amour  de  la 
{a)  Vcyage   :u  Nord,    {b)  Tables 
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pauvreté.  Elle  mourut  le  11  Août 
1253.  Son  corps  fut  porté  à  Af- 
fife.  Ce  convoi ,  honoré  de  la  pré- 
fence  du  pape  &  des  cardinaux ,  fe 
fit  comme  un  triomphe  ,  au  fon  des 
trompettes  &  arec  toute  la  folem- 
nité  poffible.  Alexandre  IF  la  mit , 
peu  de  tems  après,  dans  le  catalo- 
gue des  Saints.  Les  religieufes  de 
fon  ordre  font  diwfees  en  Damia- 
nifies^  fcrupuleufesobtervatricesde 
la  règle  donnée  à  leur  fondatrice 
par  S.  François;  &  en  Urbaniftesy 
qui  fuivent  lesréglemens  mitigés, 
donnés  par  Urbain  IV. 

CLARA  ,  (D1DIA-)  fille  de  l'em- 
pereur Ju  ien  7 ,  fut  mariée  au  féna- 
teur  Cornélius  Repentinus.  Son  père 
étant  parvenu  à  l'empire  l'an  19} 
de  l'ère  chrét.,  elle  obtint  le  titre 
d'Augufte  pour  el!e,&  li  charge  de 
préfet  de  Rome  p'  fon  époux.  Mais 
celui-ci  ne  la  conferva  que  durant 
le  règne  de  fon  beau-pere.  Sepiime- 
Sévérey  qui  l'en  dépouilla,  priva 
auffi  la  même  année  Didia-Clara  de 
fa  qualité  d'Augufte  ,  8c  du  patri- 
moine qu'elle  tenoit  de  fon  père. 
Ainlî  elle  éprouva ,  dans  l'efpace  de 
quelques  mois,  toutes  les  faveurs 
&  toutes  les  rigueurs  de  la  fortune. 
Elle  avoir  alors  environ  40  ans. 

CLARENCE ,  (  le  Duc  de  )  Voyci 
V.  George. 

C  L  A  R  E  N  D  O  N  ,  (  Edouard  , 
comte  de)  Voyei  I.  HïDE. 

CLARISSES  ,    ou   RELIGIEUSES 

DE  Ste  Claire  ,  Voye^  Claire. 

CLARiUSou  Cla.iio,  (Ifidore) 
né  au  château  de  Chiara  près  de 
Brefle,  en  1495  ,  de  Bénediftin  ^u 
Mont-Csflîn,  devenu  évcque  de 
Foligno  ,  parut  avec  diftinftion  au 
concile  de  Trente  ,  &  fe  fit  aimer 
&  refpeûer  de  fon  peuple  pour  fon 
zèle  &  fur-tout  pour  fa  charité.  Il 
laiffa  plufieurs  ouvrages, eftimables 
par  l'érudition  qu'ils  renferment 
&  par  leur  utilité.  Les  principaux 
de  b   Line.  (t)  La  Ceirète  c'e  i-rjp» 
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font  :  I.  Scholia  in  Bibtia ,  Vçnife 
1^04,  m-tol.  l!.  Scholia  in  Novum 
Tijlam. ,  154s,  in-S^Xes  deux  ou- 
vrages, Couvent  confultes,  ("ont  au 
rang  dos  m>.illeurs  qui  ^'ent  été 
fdits  en  ce  Renre.  Son  fioubkCooi- 
mentaire^fut  mis  a  {'Index ,  pour 
quelques  paffd^es  de  la  prétace, 
dans  lelquels  l'auteur  ne  reipec- 
toit  pas  r.lfaz  la  Vulgate  -,  mjis  la 
défenf'i  de  le  lire  fut  levte  par  les 
députes  du  concile  de  Trente  pour 
l'exdinen  des  livres.  l!l.  Des  fer- 
mons latins  ,  I  vol.  in-tol.  &  en  2 
in -4°.  IV.  Des  Lettres  avec  deux 
Opufculcs,  Moyens  1705,  in -4". 
Ce  fçavant  &  faint  prélat  mourut 
en  17  5  5  ,  à  60  ans.  Il  ccrivoit  net- 
tement &  avec  facilité. 

CLARKE,  (Sdinuel)né  à  Nor- 
wich  en  1675  d'un  magifirat  de 
cette  ville,  obtint  par  (on  mérite 
la  cure  de  la  paroilTe  de  ^.  Jacques 
de  Londres.  Il  fut  qoclque  tems 
dans  le  parti  des  nouveaux  Ariens, 
parmi  lefq.t'e  trou  voient  iVfwrûnSt 
Jf'hifton.W  l'oucint  fo.i  f'entiment 
dans  ua  livre  intitulé:  La  Dotlrine 
de  l' Ecriture  fur  la  Trinné  ,  imprimé 
en  1712,  réimpr.avec  des  additions 
en  1719  ,  &  donné  au  public  pour 
la  3*  fois  après  fa  mort,  avec  des 
augmentations  trouvées  dans  fes 
papiers  ,  écrites  de  fa  propre  main. 
Son  attachement  trop  connu  à  la 
fede  qu'il  avoit  embr.;irce  ,  l'em- 
pêcha d'être  archevêque  de  Can- 
torbéri.  La  reine  .^,i:2i  voulant  lui 
donner  cette  divinité  ,  G/pfon,cvè- 
que  de  Londres  ,  dît  à  cette  prin- 
ce ffe  :  Madame,  Clarke  efi  le  plus 
fçavant  &  le  plus  honnête- homme  de 
r Angleterre  ;  il  ne  lui  manque  qu'une 
chofc  ,  cefid'ctre  Clirétie*...  Clarke(e 
diftingua  autant  par  fon  caractère 
que  par  fes  talens.  Doux  ,  com- 
municatif  ,  il  a  été  également  re- 
cherché p.jr  les  étrangers  &  par 
{es  compatriotes.  Il  mourut  le  iî 
Mai  1719  ,  à  54  ans  ,  après  avoir 
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abandoané    rArijnifme.    Malgré 
quelques   opinions  particulières  , 
il  avou  un  grand  fondsdereligion. 
«<   Je  me  fouviens,  (dit  l'auteur  des 
FJémens  de  la  philofophie  de  Newton  ,) 
)»   que  dans  plulieurs   conférences 
»  que  j'eus  eu  1726  avec  le  doc- 
)«  teur  Clarke  ,  jamais  ce  philofo- 
>t  phe   ne  piononçcit  le   nom    ds 
,1  Dieu  qu'avec  un  air  de  recueil- 
»>  lement  &  de  refpeft  très-remar- 
'»  quable.  Je  lui  avouai  l'impreHlon 
>i  que  cela  faifoit  fur  moi  -,   &  il 
>»    me  dit   que    c'étoit  de  Newton 
'•   qu'il  avoit  pris  infenfiblement 
»  cette   coutume  ,  laquelle    doit 
»  être  en  ciret  celle  de  tous  les 
>»  hommes.  »  Son  défir.téreffement 
étoit  extrême.   Après  la  mort   de 
Newton  en  172",  on   lui  offrit  la 
place  d'intendant  de  la  nonnoie  , 
qui  rapporte  annuelle  ri;::nt    i2co 
louis  ;  mais  un  revenu  C  conGdé- 
rable  ne  put  tenter  un  philofophe 
qui  connoifloit  mieux  le  prix  du 
tems  que  celui  des  richelTcs  :  il   le 
refufa.  Ses  Ouvrages  ,  publics  à 
Londres  en   173S  ,  en  4  vol.  in- 
folio ,  font  pour  la  plupart  en  an- 
g'ois  ;  quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en   françois.    On   remarque 
dans  tous  un  fçavant  écl.jire  ,  un 
écrivain  méthodique  ,   qui  met  les 
matières  les  plus  abllraites  à  la  por- 
tée de    tout  le  monde  ,  par  une 
netteté  &  une   précifîon  admira- 
bles. Le  bel-efprit  qui  l'a  appelle 
une   vraie    Machine  à  raifonnement  , 
devoit  ajouter  que  c'étoit  une  ma- 
chine fi  bien  dirigée  ,  qu'elle  n'en 
produifoit    ordinairement  que  de 
convainquans  &  de  démonftratifs. 
On   a  delui  :  I.  D^ifcours  concernant 
l'être  &  Us  attributs  di  Dieu  ,  Us  obli- 
gations de  la  Religion  naturelle,  la  vé- 
rité &  la  certitude  de  (a    Révélation 
Chrétienne;cont.t'n\\sea  16  fermons, 
prêches  dans  l'églife  cathédrale  de 
S.  Paul  ,  en  1704  &  i70>  ,  a  la  lec- 
ture fondée  par  Robert  Boyic.  Ceï 
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«uvrage  ,  traduit   en  trançois  par 
Ricotier  ,  Amilcrdam  1717,  3   vol. 
in-8\  &  dans  lequel  l'auteur  a  fui- 
VI  le  plan  dC Abbadie ,  a  cte    réim- 
primé pluCicurs  fois.  L'édition  c.'A- 
vignon  1756  ,  fans  nom  de  viUe  , 
en  3  vol.   in- 12  ;  renferme  quel- 
tjues  Notes,   &  une  Diljcrtaiion  du 
môme  dodleur,  fur  la  fpiritualité 
&  l'immortalité  de  l'ame  ,  traduite 
de    l'anglois.  I  I.  Des  Pdiaph^afa 
fur  Us  quatre  Evangé'ifles.  III.  Dix- 
fept  Sermons  fur  di^'irens  fujets   in- 
ti'effans.  IV,  Lettres   à  Dodwil  fur 
l'immortalité  de  l'ame  -,  avec  des 
ré-rtexionsTurla  livre  intitu!é--j/«v»2- 
for,  ou  Dcfeiife  de  la  vie  de  Ivlilion. 
V.  Lettres  a  M.  Hoadley  fur  la  pro- 
portion de  la  vitefff-  &  de  la  force. 
Vi.  Li  Phyfi^jus  de  Rohauh  traduice 
en   latin,  171S,   ia-S^  Vil    Une 
autre  Jradudion  ,  dans  la  même  lan- 
gue ,  de  L'Optique  de  Newton  ,1719  » 
in-S'.  Clarke  fut  un  des   premiers 
qui  foutinren:  dans  les  écoles  les 
principes  de  ce  célèbre  phyficien. 
VliL  De  fça vantes    Notes  fur  les 
Cornmtntaires  de   Cifar  ,  a  Londres 
1711,  in-foî,  IX.  U Iliade  d'Homère 
en  ^rec  &  en  latm,  Londres  1754  , 
4  vol.  in-4°.  avec  des  obfervacicns 
pleines  d'érudition    qui   dévelop- 
pent bien  le  fens  du  poète  Grec. 
L'auteur  mourut  en  achevant  cet 
ouvrage, donc  il  n'avoit  encore  pu- 
blié que  la  moitié.  Voy.  I.CCI-LINS. 
CLARUS ,(  /«/m:.)  jurifconfulte 
habile  ,   natif  d'Alexandrie   de  la 
Paille,  remplit  les  premières  places 
delà  ville  rie  Milan,  &  mourut  en 
15 75. Ses  (S.u\res  ont  été  imprimées 
à  Francfort ,  16^6  ,  in-folio  ,  &  ne 
font  plu<.  d'aucun  ufa^e. 

CLAVASIO,  Koyql.ANGE. 
CLAUBERGE  ,  (  Jean  )  fcavant 
Calvuiifte,  ne  a  Solingen  en  Weft- 
phalie  l'an  161Z,  mort  en  1665.  e'I 
un  des  premiers  qui  aient  enfeigné 
la  philofophie  de  Difcartcs  en  Al- 
i^magae.   L'éleiftear   ds  Brande- 
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bourg  lui  donna  des  témoignages 
non  équivoques  de  fon  eftime.  Ses 
Ouvrages  onr  éré  recueillis  en  2 
vol.  in-4''.  à  Amfterdam  ,  i6qi .  Le 
plus  eftimable  efl  fa  Logica  vêtus  & 
nova,  dont  il  faifoit  cas  avec  raifon. 

I.  CLAUDE-  LY51  AS  ,  Voye^ 
Lysias  ,  n"  II. 

II.  CLAUDE  I",  {Claudivs 
Nero  )  fils  de  Drufus  &  oncle  de 
Caligula  ,  né  à  Lyon  10  ans  avant 
l'ère  chrétienne  ,  fut  le  {eii\  de  fa 
famille  que  fon  neveu  laiffa  vi- 
vre. Après  la  mort  de  Caligula,  af- 
fainné  ,  Claude  fut  proclan^é  em- 
pereur par  les  i'oldars  ,  qui  le  ren- 
contiéient  par  hazard  ,  comme  il 
fe  cachoit  pour  échaper  aux  meur- 
triers. Quoique  le  fénat  eût  envie 
de  rétablir  la  république  ,  on  n'ofa 
s'oppofer  à  fon  éledicn  ,  i>  on 
le  reconnut  l'an  41  de  Jf.  C.  Il  étoic 
alors  dans  fa  50'  année.  Les  mala- 
dies de  fa  jeuneffe  l'avolent  rendu 
foible  &  timide.  Au  commence- 
ment de  fon  règne  ,  il  s'annonça 
auezblen  j  mais  ilfe  démentit  bien- 
tôt,  Ôcce  ne  fut  plus  qu'un  enfant 
fur  le  trône.  11  avoit  refufé  tous  les 
titres  fallueux  que  l'adulation  des 
courtifans  avoit  inventés  ':  il  avoit 
orné  Rnme  d'édifices  publics,  & 
l'avoir  ch.irmée  par  fon  affabiliré 
&  fa  politeffe  ,  fon  application  aux 
atïaires  ,  &  fon  équité.  Mais  il  ne 
parut  enfuite  qu'un  imbécille  ,  qui 
ne  connoifToit  ni  fa  force  ,  ni  fa 
foibleffe  ,  ni  fes  droits  ,  ni  fon  de- 
voir. Le  fénat,  toujours  flitreur 
parce  qu'il  n'ctoit  plus  maître  , 
décerna  les  honneurs  du  triomphe 
à  l'empereur ,  pour  le  fuccès  de  fes 
armes  dans  la  !3retagne.  Claude 
voulut  le  mériter  lui-même  ,  oaffa 
dans  cette  ifle  l'an  43  de  J.  C.  ,  & 
y  fut  vainqueur  par  fes  généraux. 
A  fon  retour  ,  il  retom'na  dans  fa 
ftupidité.  L'impudique  MejfiUneS^ 
femme,  lefuljjugua  an  point,  qu'il 
en  apprit  les  débauches.j&en  fut 
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même  tcmo'i,  (uns  en  être  troublé. 
Ce  monftre  <le  barbarie  &  de  lu- 
bricité ,  voiiloit-elle  fe  venger  du 
mépris  d'un  amant  ?  elle  trouvoit 
fon  foible  époux  toujours  prêt  a 
lui  obéir.  Trente  fénateurs  &  plus 
de  3  oo  chevaliers  furet  mis  à  mort 
fous  fon  règne.  L'imbécille  tyran 
voyoit  avec  une  joie  calme  fi  ftu- 
pide  ces  exécutions  fanpuinaires. 
Il  étoit  tellement  Lmiliarife  avec 
]'idéc  des  tortures,  qu'un  de  fcs 
officiers  lui  rendant  compte  du 
fupplice  d'un  homme  conlulaire  , 
il  répondit  froidement  :  Je  ne  vous 
avois  pas  dit  de  It  faire  mourir}  mais 
(ju  importe  puifcjite  cela  e/i  fait?..  Voy. 
Î7A  Narcisse...  Camille  ,  gouver- 
neur de  la  Dalmatie ,  s'étât  fait  pro- 
clamer empereur ,  écrivit  au  fan- 
tôme qui  régnoit  à  Rome  ,  une 
lettre  pleine  de  menaces  ,  s'il  ne 
fe  rlémettoit  de  l'empire  ;  Claude 
alloit  fe  foumertre  ,  fi  on  ne  l'en 
avoit  empêché.  Après  la  mort  de 
Mcjfaiine,  fa  troificnio  femme, dont 
il  fe  défit  pour  fes  débauches  ,  il 
époufa  Ae^rippine  fa  ntéce,  quoiqu'il 
eût  promis  de  ne  plus  fe  marier. 
Celle-ci  le  fubjugua  encore:  c'efl 
àfafollicitation  qu'il  adopta  Néron, 
au  préjudice  de  Britannicuj.  Elle 
l'empoifonna  avec  un  ragoût  de 
champignons  ;mais  comme  le  poi- 
fon  le  rendit  fimplement  malade, 
elle  envoya  chercher  Xénophon  , 
fon  médecin,  qui  feignant  de  lui 
donner  un  de  ces  vomit'fs  dont  il 
fe  fervoit  ordinairement  après  fes 
débauchas,  lui  fitpaffer  une  plume 
empoifonnée  dans  la  gorge.  Il  en 
mourut  i'an  ^4  de  J.  C.  Claude  n'é- 
toit  qu'un  homme  ébauché  ,  difoit 
fn  mère.  De  lui-m.ème  il  n'étoit 
qu'idiot  i  fa  foiblcffe  en  fit  un  ty- 
ran. I!  inventa  trois  lettres  ,  & 
compofa  quelques  ouvrages  qui  fe 
font  perdus. 

l    111.  CLAUDE  II  ,(yiure//ui)  né 
dans  riUyrie  en  214  ,  d'aboid  crir 
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bun  militaire  fous  Dcce  ,  nxt  en- 
fuite  le  gouvernement  de  fa  pro- 
vince fous  Valéricn.  L'armée  le 
décl.irî  empereur  l'an  268  ,  après 
la  mort  funcrte  de  Ga//Ù7j. L'empire 
reprit  une  nouvelle  vie  fous  ce 
nouveau  Trajan.  Il  défit  le  rebelle 
yiuréole  {Voyei  CC  mot);  abolit 
Il  s  impôts  ,  rendit  aux  particu- 
liers les  biens  que  fon  ii.jufte  pré- 
déceffeur  leur  avoir  enlevés.  Une 
femme,  inflruite  de  fon  équité, 
vint  le  trouver  &  lui  an  :  Prince  , 
un  Officier  nommé  Claude  a  reçu  ma 
t^rre  de  Gallien  ;  c'était  mon  unique 
bien  't  Jaites- la-mol  rendre.  --  Claude, 
reconnoilTant  que  c'étoit  de  lui- 
même  qu'elle  parloit,  lui  répondit 
avec  douceur://  efi  ju/lc  queChuds 
empereur  nflitue  ce  qua  ^/-/.j  Claude 
particulier.,.  Tandis  qu'il  faifoit 
fleurir  l'empire  au-dedans,  il  le  dé- 
fendoit  au-dehors.  Les  Goths  ,  au 
nombre  de  320  mille  ,  pillent  la 
Thrace  &  la  Grèce;  Claude  marche 
contre  eux,  les  pourfuit  jufqu'au 
Moni-Hûemus  ,  &  remporte  la  vic- 
toire la  plus  fignalée.  La  perte  qui 
ctoit  dans  leur  armée ,  contribua 
a  leur  défaite.  Elle  fe  glifl^i  mal- 
heureulement  dans  celle  des  Ro- 
mains ,  y  fit  les  mêmes  ravages , 
&  emporta  Claude  en  270  ,  à  l'âge 
de  56  ans.  Cet  empereur  fut  a  la 
foi^  grand  capitaine,  juge  équitable 
&  bon  prince.  Un  plus  Ion;;  règne 
eût  rendu  a  Rome  tout  fon  éclat  &  à 
l'empire  fon  ancienne  gloire. 

IV.  CLAUDE,  (Saint)  natif  de 
Salins  en  Bourgogne,  fut  chanoine 
fc  archevêque  de  liefançon.  II 
quitta  cette  dignité  pour  fe  renfer- 
mer dans  le  monaftere  de  St  Oyan , 
dont  il  fut  abbé,  6c  où  il  mourut 
faintement  l'an  696  ,ou  félon  le  P. 
Chijjlu  en  70 3, âgé  de  99  ans.  Cette 
abbaye  bâtie  fur  le  Mont-Jura  , 
porta  le  nom  de  S.  Oyan  jufqu'au 
xiu-  fiéde,  qu'elle  prit  celui  de  5. 
Claude.  Le  corps  de  ce  Saint  y  fub- 
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lifte  encore  fans  la  moindre  mar- 
que de  corruption  ,  &  ett  devenu 
un  objet  très-iaîutaire  dt  dévofion 
pour  une  foule  de  pèlerins  (Jui  y 
accourent  de  toutt's  parts.  Il  s'eft 
formé  peu-a-peu  une  ville  fort 
agréable  auprès  de  ce  mondftére. 
En  1743  '^  paps  Benoît  XIV  y  éri. 
gea  un  évêché  fuffragant  de  Lyon  , 
&  changea  l'abbsye  en  cgKe  ca- 
thédrale. Les  chanoines ,  pour  être 
reçus,  doivent  prouver  i6  quar- 
tiers de  DoblefTe  ,  huit  paternels 
&  huit  maternels. 

V.  CLAUDE,  frère  Céleftin,  vi- 
voit  fous  le  règne  de  Charles  VI,  au 
commencemët  duxv^fiécle,  &  il 
étoit  digne  d'éclairer  le  nôtre. Nous 
avos  de  lui  un  ouvr.philofophique, 
Des  erreurs  de  nos  fenfations  &  des  in- 
fluences célejies  fur  la  terre,  contre 
l'aftrologie  judiciaire;  où  il  s'expri- 
me avec  tant  de  jufteffe  &  de  prcci- 
fion,  qu'on  le  croiroit  l'ouvrage 
d'un  moderne,  (ion  le  traduifoit  du 
latin  fans  indiquer  l'auteur.  C'eft  à 
Oronce  fine  qu'on  a  l'obligation  de 
ce  livre;  il  le  fitimpr.  en  1542  chez 
SimXolines.  L'auteur  mérite  d'être 
-placé  à  côté  des  Bacon  &  des  Loke. 

VL  CLAUDE,  (Jean)  né  à  la 
Sauve  ta  t  dansleRouergue  eniôig, 
d'un  père  minière  ,  fut  élevé  par 
lui  dans  le  fein  de  la  théologie  ôc 
de  la  controverCe.  Minière  à  l'âge 
de  26  ans ,  i!  profeffa  enfuite  pen- 
dant huit  ans  la  théologie  à  Nimes 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Claude 
s'ctantoppoféaux  fages  intentions 
de  quelques-uns  de  Ion  parti ,  qui 
vouloient  réunir  les  Proteftans  à 
l'Eglife  ,  le  miniflére  lui  fut  inter- 
dit par  la  cour  dans  le  Languedoc 
&  dans  le  Querci.  Il  vint  à  Paris  , 
&  fut  minière  de  Charenton  de- 
puis 1666  jufqu'en  1685 ,  année  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
II  paffa  alors  en  Hollande  ,  où  fes 
talens  &  fon  nom  l'avoient  annon- 
cé depuis   long-tetns.   Le  prince 
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cVOrange  le  gratifia  d'une  penlion. 
Il  mourut  peu  de  tems  après  ,  en 
1687  .regirde  par  fon  part.'  comme 
un  oracle  ,  6<  comme  l'homme  le 
plus  capable  de  combattre  Arnauld 
îkBoJi'iict.  Son  éloquence  étoit  for- 
te, animée,  ferrée,  preffante.  Il 
manquoit  d'une  certaine  élégance; 
mais  fon  ftyle  n'en  étoir  pas  moins 
fort ,  pour  être  fuTijjle.  Peu  de 
controverfiûes  fe  font  fer  vis  plus 
heureufement  des  fineffes  de  la 
logique  &  des  autorités  de  l'éru- 
dition. On  remarque  ce  caradtére 
dans  tous  fes  ouvrages  ,  dont  les 
principaux  font  :  I.  Réponfe  au 
Traité  de  la  Perpétuité  de  la  foi  fur 
r Euchariflie  ,  167I  ,  2  vol.  in -8". 
II.  Dcfcnfc  de  la  Réformation  ,  ou  Ré- 
ponfe aux  Préjugés  légitimes  de  Ne- 
cote ,  2  vol.  in- 4'.  &  in- 12.  lll. Ré- 
ponfe à  la  Conférence  dcBoJfuet,  in- 12. 
IV.  Les  Plaintes  des  Proteftans  cruel- 
lement opprimés  dans  le  royaume  de 
France ,  CologTiç  1713,  iri-I2.  V. 
VlaCieuts  Si' mons  m-S° .  écrits  avec 
uneéloquencc  mâle  &  vigoureufe. 
VI.  Cinq  volumes,  in-i  2,  d'Œuvres 
Pofthumis,  contenant  divers  Traités 
de  théologie  &  de  controverfe. 
C/d«(fe  méritoit  d'être  l'ame  de  fun 
parti,  autant  pnr  fes  talens,  que 
par  fon  intégrité  ?i  par  fes  mœurs. 
Sa  conduite  &  fon  éloquence  n'é- 
toient  malheureufement  que  trop 
propres  à  perfuadcr  ceux  qui  ad- 
mettoient  les  mêmes  principes  que 
lui.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  laDevè- 
/e,Amfterd.  1687,  in- 16.  Foj.Gas- 

TINAU  &  CCICRARD. 

VII.  CLAUDE,  (Jean- Jacques) 
petit-fî's  du  précédent ,  naquit  à 
la  Haye  en  1684.  Dès  l'âge  de  iç 
ans,  il  publia  une  DiJJertation  la- 
tire  fur  la  falutation  des  Anciens  , 
Utrecht  1702,  in-i  2  ;  &  à  l'âge  de 
18  ans,  une  autre  Dijjcnation  dans 
la  même  langue,  fur  les  nourrices 
&  les  pédagogues.  S'étant  confa- 
cré  enfuice  à  l'étude  de  la  théolo- 
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j^ie  ,  il  devint  pafteur  de  l'eglife 
FrançoKe  de  Londres  on  1710  ,  8c 
mourut  en  1711,  fert  regretté. 
Apres  {à  ir.brt ,  fon  trere  fît  im- 
primer  un  vol.  de  fes  Semons  , 
où  il  ya  plus  de  foliditc,  que  d'or- 
neiTicBs  &  de  pi'hitique. 

VUI.  CLAUDE  DE  France, 
fille  de  Louis  XII  Hc  ù'Annc  de  Brf 
r<:g^«,naquit  à  Romorantin  en  1499. 
La  reine  j'a  mère  ,  qui  n'aimoit  pas 
François  comtc  d'Argoulême  ,  de- 
puis rci  de  France,  voulut  la  ma- 
rier à  Charles  A' Autriche  ',  mais  Louis 
XII,  qui  avoit  d'abord  cédé  à  fes 
dclirs,  s'y  oppofa  par  le  conleil  des 
feigneurs  les  plus  fagesde  fa  cour. 
La  princeffe  Claude  fut  donc  fi-jn- 
cec  au  prince  François,  en  I5C6, 
&  ce  mariage  fut  célébré  aS.  Ger- 
main-en  Laye  le  14  Mai  1 5 14. Une 
piété  fincére  ,  un  caraticre  égal , 
une  cxircme  bonté  ,  telles  futct  les 
qualités  qui  la  firent  appeller  de 
fontems/j  bonne  Reine.  Elle  n'eroit 
pas  fi  bien  partagée  du  coté  des 
qualités  extérieures.  Elle  boitoit 
un  peu  :  défaut  qu'elle  tenoit  de  fa 
mère.  Sa  tiiille  étoit  mé^'-ocre.  Les 
traits  de  fon  vifjge  ,  qui  relî'em- 
bloient  à  ceux  de  fon  père  ,  n'a- 
voient  rien  qui  fixât  l'attention  , 
qu'un  grand  air  de  douceur.  Aufîî 
Lcuis  XII  dit  à  Anne  de  Bretagne  , 
qui  lui  faifoit  craindre  les  dégoûts 
du  comte  d'Angoulème  :  Oui ,  elle 
nefl  pas  belle  \  mais  fa  vertu  touchera 
le  Comte,  &  il  ne  pourra  s'empêcher  de 
lui  rendre  juftice.  Son  unique  foin 
fut  de  plaire  à  fon  épo'JX,  Scdefer- 
vir  Dieu  &  les  maMieurcux.  Elle 
avoit  pris  pour  devife  une  Lune  en 
plein  avec  ces  mots  :  Candida 
Candidis.  Elle  avoit  été  couron- 
née à  S.  Denys  en  i  s  17  ,  &  elle 
mourut  à  Blois  le  10  Juillet  1524  , 
après  avoir  donné  le  jour  à  5  prin- 
ces &  a  4  princeffes. 

iX.  CLAUDE  DE  France  ,  du- 
chcffe  de  Lorraine  ,  feptiéme  ea- 
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fant  de  Henri  11  &  de  Catherine  de 
Miiicis,  naquit  a  Fontainebleau  en 
1  547.  On  la  maria  en  1  î  î8à  Chat' 
les  II  du  nom  ,  duc  de  Lorraine  , 
dopt  elle  eut  une  illuflre  poftcrité. 
Ses  vertus  la  firent  aimer  de  fon 
époux  &  de  ias  fujets.  Elle  mou- 
rut le  20  Février  1 575. 

CLAUDE  DE  ToUKKON,  Voy, 
TouRNON,  n"  m. 

L  CLAUDIA,  Vénale,  fut  foup- 
çonnéc  de  libertinage  -,  mais  Vefta^ 
fuivant  la  Fable  ,  fit  un  prodige  en 
fa  faveur  ,  pour  manifefter  fa  fa- 
gefie.  C/a/zJ/d  tira  feule  avec  fa  cein- 
ture  le  vaiffeau  fur  lequel  étoit  la 
Mère  des  Dieux  ,  qu'on  venoit  de 
cliercher  en  Phrygie  >  î^  qui  étant 
entré  dnns  le  Tibre  ,  s'y  trouvoit 
tellement  engravé  ,  que  plufieurs 
milliers  d'hommes  avoient  inutile- 
ment effayé  de  le  faire  avancer. 

II.  CLAUDIA  ,  dame  Romaine, 
convertie  par  S.  Paul,  dont  parle 
cet  apôtre  fur  la  fin  de  la  IT  Epître 
à  Timothée.  On  ignore  de  qui  elle 
étoit  femme. 

III.  CLAUDIA,  (Antonia-) 
fille  de  l'empereur  Claude,  fut  d'a- 
bord nrariéeà  CneiusPompeius ,Qon-' 
ddmné  à  perdre  la  tête  a  l'infiiga- 
tion  de  MtffAine  ;  &  enfuite  à  Sylla. 
Fauflus  ,  dùnt  elle  eut  un  fils.  Ce 
fécond  époux  de  Claudia  (ut  Bffa{' 
fine  par  ordre  de  Néron,  l'an  6z 
de  J,  C.  Elle  fut  vic'ïime  elle-mê- 
me de  la  barbarie  de  ce  prince. 
Devenu  veuf  de  Poppee ,  morte 
enceinte  feus  fes  coups,  il  offroit 
de  donner  la  main  a  Claudia  &  de 
I3  faire  reccnnoirre  impératrice. 
Elle  rejetta  fes  offres  ;  &  Nétoa 
lui  fit  oter  la  vie  ,  lorfqu'elle  étoit 
encore  à  la  fîeur  de  fon  âge. 

CL.4UDIEN,  poète  Latin  ,  na- 
tif d'Alexandrie  en  Egypte  ,  flo- 
rifioit  fous  Aicadius  &i  Bonorius  t 
qui  lui  firent  ériger  une  ftdtue 
dans  la  place  Trajanc.  I!  fut  l'ami 
de  Stilicon  ,  qui  périt  en  voulant 
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Ufutpcr  le  ttône    impérial.   Âlor* 
l'amitié  d'un  grand-homme  devenu 
coupable,  fut  un  crime-,  &  ClauiUn 
quitta  la  cour. On  croit  qu'il  paflTa 
le  refte  de  £a  vie  dans  la   retraite 
&  la  difgrace.  Ce  poète  étoit   né 
avec  un  elprit  vif  &  élevé  :  c'eft 
le  caradére  de  fes  écrits.  Une  ima- 
gination qui  a  quelquefois  l'éclat 
rie  celle  à' Homère  ,  des  exprefîîons 
de  génie,  de  lalorceqijandil  peint, 
de  la  précifion  toutes  les  fois  qu'il 
eft  fans  images,  affez  d'été Jue  dans 
fes  tableaux  ,  &   fur-tout  la  plus 
grande  richeffe  dans  fes  couleurs, 
voila  les  beautés  de  Ctauditn.^i\i 
il  eft  rare  que  la  fin  de  fes  pièces 
réponde  à  leur  commencement.  Il 
eft  fouvent  enfié.Il  fe  laiffe  empor- 
ter à  fes  faillies. Il  n'a  nul  goût  pour 
varier  le  tour  des  irers,  qui  retom- 
bent fans  ceffe  dans  la  même  caden- 
ce. Les  écrivains  qui  ont  dit  que 
c'efl  le  poète  héroïque  qui  a  le  plus 
approché  de  Virgile,  dévoient  aufE 
remarquer  que  ce  n'eft  que  fort 
loin. Il  pafTe  pourtant  pour  un  des 
derniers  poètes  Latins ,  qui  aient 
eu  quelque  pureté  dans  un  fiécle 
grofîîer. Parmi  les  éditions  de  C/ju- 
dien,  on  eftime  la  première ,  de  Vi- 
cence  1482  ,  in-fol.  celle  de  Hein- 
fins  le  fils,  Elzevir   i650,in-Ta-, 
celle  de  Barthius  ,  Quoique  char- 
gée d'un  long  commentaire,  in-4'. 
Francfort  i650,in-4';celle  des  Va- 
rlorum,  1665  ,  in-S'  -,  l'édition  don- 
néein-4''.  1677  ,  ad  ufum  Delphini  , 
laquelle  eft  peu  commune  ;  &  cel- 
le de  Burman  ,  Amfterdam  lyéo.in- 
4".  Les  pièces  que  les  connoiffeurs 
lifenta/ec  le  plus  de  plaifir  dans 
Claudien,  font  le<i  Irtvtclives  contre 
Rijfin ,  en  2  liv.  ;  celles  contre  £u- 
trope ,  auffi  en  deux.  Après  ces  piè- 
ces, vient  le  poème  de  V Enlèvement 
deProferpine;    &  celui  du  Conjulat 
d  Honorius  fuit  de  près, 

CLAUDIEN  MAMERT, prêtre, 
&  frère  de  Mamert  archevêque  de 
Tome  II, 
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Vienne,  publia  dan^  1«  V*  fiécle 
un  Traité  fur  la  nature  de  l'Ame,  con- 
tre Fatifli  de  Riez  ,  qui  prétendoit, 
dit-on  ,  qu'elle  n*cft  pas  fpirituel- 
le  ;  Hanau  1612,  &  Zw^ickau  1659» 
I  vol,  in-8%  L'Hifioire  Ecc'.éfiaftlqui 
de  l'abbé  Racine  lui  attribue  une 
pièce  de  vers  contre  la  poéfie  pro- 
f.ine,-mais  ce  poème  eft  une  fuite 
de  \2  Lettre  As  S.  Paulin  de  Noie  à 
Jove.Ctd  avec  plus  de  raifon  qu'on 
lui  donne  l'Hymne  de  la  Croix  , 
que  plufieurs  diocèfes  chantent 
au  Vendredi-Saint  :  pange  ,  lin^ua^ 
glorio/i  Prxlium  cereaminis  ,  &c.  Ellô 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,&  dans  les  livres  d'Eglife. 
Mjwe.-t  avoir  été  moine  dans  fa  jeu- 
neffe ,  &  avoit  lu  une  partie  des 
auteurs  Grecs  &  Latins.  Il  étoit 
un  des  plus  fçavans  de  fon  tems  , 
&  il  Biourut  en  47^  ou  474. 
CLAUDINE  DETovKnort  , 

Voyel  TOURNON,  n°  III. 

^  i.  CLAUDIUS  PULCHER  ,  filj 
d'Àppius  Claudius  Cxcus,con(u]  Ro- 
main l'an  249  avant  Jefus-Chrift, 
avec  L.  Julius  Pullus ,  perdit  une 
bataille  navale  en  Sicile  contré 
les  Carthaginois,  Il  fit  une  autre 
entreprife  fur  Drepani  ;  mais  y(f. 
driihal ,  gouverneur  de  !a  place, 
en  étant  averti,  l'attendit  en  ba- 
taille à  l'embouchure  de  fon  port. 
Claudius  ,  quoique  furpris  de  trou* 
ver  les  ennemis  en  bonift  poftu- 
re,  les  ;ittaqua  inconfidérèment, 
Àfdruhjl ,  {e  fervant  de  foo  avan- 
tage, coula  à  fond  plufieurs  vaif- 
feaux  des  Romains  ,  en  prit  95  ,  & 
pourfuivit  les  aurres  jufqu'auprès 
de  Lilybce.  Les  dévots  du  P^ganif- 
me  crurent  q'-e  le  mépris  (  bien 
louable  en  lui-même  ,  s'il  eût  pris 
fa  foi'.rce  dans  une  philofophie 
éclairée)  que  Claudius  avoir  fait  pa- 
roître  des  augures ,  lui  avoit  attiré 
ce  châtiment;  car  comme  on  lui 
préfenta  la  cage  où  étoicnt  les  oi- 
feauxfacrés,  voyant  au'ils ne  VOU" 
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loient  pas  de  grain  :  Q_uils  boivent, 
dît-il  y  pnif qu'ils  nevtuUnt  point  man- 
ger ;  &  aufii-tôt  il  les  fit  jetter  a 
l'eau,  Clattdius  de  retour  a  Rome, 
fut  dépofé  &  condamné  à  l'amende. 
On  l'obligea  même  de  nommer  un 
dictateur.  11  défi};n3  un  certain  C. 
Glauvia  ,  l'objet  de  la  ri(ée  du  peu- 
ple. Le  fénat  contraignit  ce  der- 
nier à  fe  démettre  en  faveur  d'AttH. 
Colladnus.  Claudius  ne  refpeftoit 
pas  plus  fa  patrie  q'-ie  fa  religion. 
Il  étoit  un  de  ces  téméraires  ,  trop 
jcommuns  aujourd'hui  ,  qji  fe  mo- 
quent également  ,  &  déshonneurs 
qu'on  rend  a  Dieu,  &  de  l'obéifTâce 
qu'on  doit  aux  hommes  placés  à  la 
tête  des  autres  hommes. 

II.  CLAUDIUS,  (^/,/>;</5)  dc- 
cemvir  Romain  ,  très  connu  par  la 
mort  de  Virginii...  Koj. Virginie. 

in,  CL'AUDIUS  MARJUS 
V I C  T  O  R  ou  Viclorinus  ,  rhéteur 
de  Marfeille  dans  le  v-  fiécle  , 
mort  fous  l'empire  de  Théodofe  le 
jeune  &  de  Vahntinitn  III ,  laiffa 
un  Pcëme/urla  Gcr.èje  en  vers  hexa- 
mètres ,  &  une  Epitre  à  l'ab'oé  Sa- 
lomon  y  contre  la  corruption  des 
mœurs  de  {on  fiécle.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  imprimés  in-S'  , 
1536,  1545,  1560  .avec  les  Poé- 
fies  de  St.  Avite  de  Vienne.  Viclor 
mourut  vers  l'an  44^, 

CLAyiGNY,  (Jacques  de  la  Ma- 
rioufe  de  )  du  diocèfc  de  Bayeux  , 
dont  il  fut  chanoine  ,  abbé  de  Gon- 
dam,  '"ft  auteur  de  plufieurs  petits 
OUVraç;çs  in-i6.  I.  Traduclion  libre 
des  Pfeaurnes  de  Vêpres  du  Dimariche. 
IL  Du  Luxe.  IIL  La  Vie  de  Guillau- 
me  Ze  Conquérant  ,  roi  d' Angleterre. 
W.Les  Prières  (j ne  David  a  faites  i 
Dieu  comme  Roi.  Il  mourut  en  1702. 

CLA VILLE,  Toy.iv.MAîSTRE. 

C  L  A  V  I  U  S  ,  (  Chriftophe  ) 
Jéfuite  de  Bamberg  ,  fut  envoyé  a 
Rome  ,  où  G'-égoi-e  XIII  l'em  ploya 
à  la  correclion  du  Calendrier,  Il 
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fut  chargé  d'expliquer  &  de  faire 
valoir  la  réforme  qui  y  fut  faite  en 
15S1.  C'cfl  ce  qu'il  exécuta  dans 
fon  traite  De  Cnlendario  Greeoriano. 
Cet  ouvrage  fut  attaqué  par  plu- 
fieurs Pro'eftarn  paUionnés  ,  en- 
tr'autres   par  Jofrph  Scaliger  ;  mais 
Clavius  le  défendit  avec  autant  de 
fçavoir  que  de  vivacité.  Ce  Jefui- 
fe  ,  auflî  profond  géomètre  qu'ha- 
bile aftionome  ,  fut  regardé  comme 
un  nouvel  Euclide.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs ouvrages  ,  recueillis  en  cinq 
voi.  in-fol.  On  y  trouve  :  I.  Des 
Commentaires  fur  Euclide  ,  fur  Tliéo' 
dore,  fur  Sacrobofca,  H.   T)cs  Trai- 
tés de  mathématiques.  iU.  bes  Apo- 
logies du  Calendrier  Romain  ,  con- 
tre Scaliger  &  Lydiat.   Clavius  mou- 
rut à  Rome  en  i6ii  ,  à  75  ans. 

CLhANDRE  ,  Phrygien  d'ori- 
gine ,  cfcl;;ve  de  condition,  fçut 
gagner  les  bonnes- grâces  de  l'em- 
pereur Commode  ,  qui  en  fit  foti 
favori  &  fon  chambellan,  l'an  182 
de  J.  C,  après  la  mort  de  Percn- 
nius ,  puni  2  ans  auparavant  du  der- 
nier fupplice  pour  fes  concuflîons 
&  fes  crimes.  Cléandre^Ains  ce  pofta 
gtiffant  ,  ne  fut  pas  plus  modéré 
que  celui  auquel  il  fuccédoit.  Créé 
miniftre  d'état ,  il  vendoit  toutes  les 
charges  de  l'empire  ,  pîaçoit  à  prix 
d'argent  des  afîrorichis  dans  le  fé- 
nat ,  &  l'on  compta  en  une  feule 
année  25  coniuls  défignés.  Il  caf- 
foit  les  jugemens  des  magiftrats  ;  Se 
ceux  qui  lui  éioient  fufpefls  ,  il  les 
rendoit  criminels  auprès  de  fon 
maître.  Enfin  fon  infolence  &  fa 
cruauté  montèrent  à  un  tel  excès, 
que  le  peuple  Romain  ne  pouvant 
plus  le  foufFrir  ,  fut  fur  le  point  de 
fe  foulever.  L'empereur ,  contraint 
d'abandonner  Cléanire  à  l'indigna- 
tion publique  ,  lui  fit  couper  la 
tête  ,  l'an  de  J.  C.  190. 

CLÉANTHE  ,  philofophe  Stoï- 
cien né  à  Vaffus  dans  la  Troade  en 
Alie  ,  fut  d'abord  athlète  ,  &  fe  mit 
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enfuite  parmi  les  difciples  de  Zs- 
non.  Il  gngnoit  fa  vie  à  tirer  de 
l'eau  pendant  la  nuit  ,  afin  de  pou- 
voir étudier  le  jour.  L'Aréopdge 
l'ayant  appelle  pour  répondre  quel 
iTictier  le  failbit  vivre  ,  il  amena 
un  jardinier  Se  une  bonne-femme  : 
il  puifoi:  de  l'eau  pour  l'un  ,  &  paî- 
trilîToit  pour  l'autre.  Les  juges  vou- 
lurent lui  faire  un  préfent  ;  mais 
CLéanthe  ,  qui  avoit  un  trelor  dans 
fon  travail  ,  refufa  de  l'accepter. 
Apres  la  mort  de  Zenon  ,  il  rem- 
plit fa  place  au  Portique  ,  &  eut 
pour  difciples  ,  le  roi  Antigonus , 
&.  Chryjippi  qui  fut  fon  fuccciî'eur. 
Ce  philofophe  ,  qui  florilToit  en- 
viron Tan  140  avant  Jefus-Chnft  , 
fe  laiffa  mourir  de  f*ini  a  l'âge  de 
90  ans.  11  endurcit  patiemment  les 
plaifanteries  des  philofophes  fes 
contrcres.  Quelqu'un  l'ayant  ap- 
pelle ane  :  Je  fuis  celui  de  Zenon ^ 
répondit-il  ;  il  ny  a  que  moi  ftul 
qui  pulffi  porter  fon  paquet.  On  lui 
reprochoit  un  jour  fa  timidue  : 
C'eft  un  hewtux  défaut  ,  dît-il  ,  j'en 
commets  moins  de  fautes.  11  compa- 
roit  les  Péripatéticiens  aux  inllru- 
mensde  muiique,  qui  font  du  bruit 
&  ne  s'entendent  pas  eux-mêmes. 
Cette  comparaifon  a  du  être  appli- 
quée long-tems  aux  philofophes. 

I.  CLEARQUE,  Spartiate  ,  en- 
voyé à  Byzance  par  fa  république, 
profita  des  troubles  de  certe  ville 
pour  s'ériger  en  tyran.  Laccdemo- 
ne  l'ayant  rappelle  ,  il  aima  mieux 
fe  réfugier  dans  l'ionie  ,  près  du 
jeune  Cyrus  ,  que  d'obeir.  Après  la 
victoire  à^'Artaxerce  fur  ce  prince 
fon  frère  ,  CU.^.ique  alla  chez  Tif- 
fapherne  ,  latrz'^e  d'Artaxerce  ,  avec 
plufieurs  otïiciers  Grecs.  Tiffapher- 
ne  les  arrêta  ,  &  les  envoya  au  roi 
qui  les  fit  mourir  .  contre  îa  foi  du 
traite  ,  l'dn  403  av.  J.  C.  La  grande 
maxime  de  Cléargue  etoit  qu'on  ne 
fçauroit  rien  faire  d'une  armée  ,  fans 
uneféyére  dijcipline  :  aufii  répécoic- 
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il   Touvent  ,  qu'un  foldat  doit  plut 
craindre  fon  général  que  les  ennemis. 

II.  CLEARQUE .  philofophe  Pe- 
ripatéticien  ,  &  difciple  à'Ari/lote  , 
étoit  natif  de  Sorli.  Tous  les  an- 
ciens auteurs  parlent  de  lui  avec 
éloge ,  &  affûrent  qu'il  ne  ccdoit  en 
mente  à  aucun  de  fa  fecte.  11  com- 
pofa  divers  ouvr. ,  dont  il  ne  relte 
qu'un  fragment  du  Traité  touchant  le 
Sommeil ,  confervé  par  Jofephe. 

CLELIE,  l'une  des  filles  Romai- 
nes données  en  otage  à  Por/enna  , 
lorTou'il  mît  le  fiége  devant  Rome, 
vers  l'an  507  avant  J.  C.  pour  réta- 
blir les  Tnrquini  fur  le  trône.  En- 
nuyée du  tumulte  du  camp  ,  elle  fe 
fauva  &  palTa  le  Tibre  à  la  nage  , 
m;ilgré  les  traits  qu'on  lui  tiroit  du 
rivage.  Porfenna.,  à  qui  on  la  ren- 
voya ,  lui  fit  préfent  d'un  cheval 
fupetbement  équipé  ,  &  lui  permit 
d'emmener  avec  elle,  en  s'en  re- 
tournant ,  celles  de  fes  compagnes 
qu'elle  voudroit  :  elle  choifit  les 
plus  jeunes ,  parce  que  leur  âge  les 
expofoit  davantage  Le  fénat  fit 
ériger  à  cette  héroïne  une  ftatue 
équeftre  dans  la  phcp  publique. 

CLEMANGIS  01/ DE  Claminges, 
(Nicolas)  né  a  Claminges  ,  village 
du  d'.ocèfe  de  Chàlon-^ .  cofteur  de 
Sorbor>ne,  enfuite  rrfteur  de  l'uni- 
verfité  de  Paris  ,  fut  fecrétaire  de 
l'antipape  Benoit Xlll.  On  l'accufa 
d'avoir  dreffé  la  bulle  d'excommu- 
nication contre  le  roi  de  France, 
Charles  VI.  N'ayant  pu  fe  laver 
entièrement  de  cette  imputation  , 
il  alla  s'enfermer  dan^  la  Chartreu- 
'e  de  Valle-Profonde  ,  &  y  com- 
pofa  plufieurs  ouvrages.  Le  roi  lui 
;  yant  accordé  fon  pardon  ,  il  for- 
ut  de  fa  retraite  ,  &  mourut  pro- 
vifeur  du  collège  de  Navarre  vers 
1430.  Il  avoit  étécharoine  de  Lan- 
gres  -,  il  étoit  alors  chantre  &  ar- 
chidiacre de  Bayeux.  Ses  écrits 
ont  été  publiés  à  Leyde  en  1613  , 
in-4°.  Les  plus  confidérables  font  • 
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un  traite  De  corrupto  Eccltfix  flatu  , 
à  Vittcmbcrg ,  i  6  o  8  ,  in^"  ,  in- 
séré djns  le  Spicilcge  du  Pert  d'A- 
eheri  ;  &  pluheurs  Lctt  tt.  Son  la- 
lin  eft  alïïZ  pur  ,  pour  un  tems  où 
la  barbarie  rcgnoit.  Il  ne  cède  pref- 
que  en  rien  à  la  filupart  des  anciens 
pour  l'éloquence  ,  la  noblefTc  des 
penfées  ,  l'élégance  du  Ayle  ,  les 
applications  des  auteurs  profanes 
&  facrés  ;  mais  il  eft  déclamateur, 
fatyrique,  &  ami  de  l'exagération. 
CLEMENCE  ISAURE  ,    Voyi^ 

ISAURE. 

CLEMENCET,(D.  Charles)  né 
à  Painblanc  au  diocèfe  d'Autun  , 
entra  dans  la  congrégation  de  S. 
Maur  en  1722, âgé  de  18  ans.  Après 
avoir  enfeigné  avec  diftinflion  la 
rhétorique  à  Pont-'e-Voy  ,  il  fut 
appelle  à  Paris  dans  le  monaftére 
des  Blancs-Manteaux  ,  où  il  mou- 
rut en  1778.  C'étoit  un  homme 
pieux  ,  vrai ,  fmcere  ,  bon  ami  ; 
mais  ardent ,  attaché  à  fes  opinions 
&  fouffrant  avec  peine  qu'on  les 
combattît  :  il  ne  falloit  pas  dire  ,  en 
fa  préfence  ,  ni  du  mal  de  M"  de 
Port-Royal  ,  ni  du  bien  des  Jéfui- 
tes.  Doué  d'une  mémoire  heureu- 
fe  ,  8f  né  avec  l'amour  du  travail , 
il  travailla  uil'qu'au  ton.beau.  Les 
fruits  de  fon  application  £ont  :  I. 
l^An  de  vèrifitr  Us  Dctes  ,11^0  ^ 
in-4''.  qu'il  compofa  avec  D.  Du- 
rand, &  qu'il  fit  réimprimer  avec 
D.  Clément  ,  1770  ,  in  -  folio  :  c'eft 
plutôt  un  nouvel  ouvrage  ,  qu'une 
nouvelle  édition.  La  partie  hifto- 
rique  contient  le  fonds  &  la  fub- 
ilance  de  l'hiftoire  univerfelle  de- 
puis J.  C.  iufqu'à  not  jours  ;  &  l'on 
ne  peut  poufTer  pius  loin  le  fça- 
voir  &  l'ex^îïitude  chronologique. 
II.  Lettres  à  Morenas  fur  fon  Àbiégé 
de  CHlJloire  EccUfiitlhqut  de  Fleury  , 
1757,  in  II:  bien  écrite  &  pleine 
de  chofes  bien  difcutées  ,  mais  où 
l'on  rerrouve  trop  la  chaleur  de  fon 
«fpric  &  de  fon  parti.  III.  Hiftoirc 
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générale  de  Port- Royal  depuis  la  rc« 
forme  de  l'.ibbaye  jufqu'à  fon  en- 
tière dtfftrudion  ;  1755  ,  1757,  "^'^ 
vol.  in- 1  z.  Ce  livre  ,  qui  renferme 
plufieurs  pièces  importantes.efi  fait 
avec  beaucoup  de  fo^n  -,  plus  d'im- 
parti.ilité  &  de  précision  l'auroi:>nC 
rendu  plus  agréable  ,  &  peut-être 
plus  utile.  IV.  Chargé  par  fes  fupé- 
rieurs  de  continuer  l'Ui/ioire  Ihté" 
raire  de  France,  il  en  donna  le  X° 
vol.  en  175 6 &  le XI' en  17^9.11  en 
parut  depuis  un  xii' ,  qui  eft  de  D. 
Clément.  V.  La  Ju/iification  de  l'Hif- 
toire  Ecdéfiaftique  de  Racine^  T760  , 
in-i2.  VI.  La  Vérité  &  l'Innocence 
viHorieufes  de  L' Erreur  &  de  la  Calom- 
nie ,  au  fujet  du  Projet  de  Bourg-Fort' 
taine  t  1758  ,  2  vol,  in- 12.  &c.  Ce 
livre  qui  eft  écrit  chaudement,  n'eft 
pas  le  feul  d^ns  lequel  l'auteur  ait 
réfuté  les  Jefoites.  Il  donna  diver- 
fes  brochures  contr'eux  avant  & 
après  l'arrêt  du  Parlement  de  1761, 
Il  auroitété  fans  doute  plus  géné- 
reux de  ne  pas  jetter  des  pierres  à 
de  gens  qui  étoient  à  terre.  Mais 
puifqu'un  religieux  vouloit  écrire 
contre  des  religieux  ,  que  des  ma- 
giftrats  fages  jugeoient  à  propos 
de  profcrire  ,  il  auroit  dû  imiter 
leur  fageffe,  &  prendre  un  ton  plus 
modéré  ;  le  fîen  ne  Tétoit  affùrém. 
pas.  ou'on  en  juge  p;r  ce  titre  d'une 
brochure  :  Authenticité  des  Pièces  du 
procès  criminel  de  religion  &  d'état  qui 
s'irt(lniit  contre  les  JESUITES  dep,  200 
ans ,  démontrée  ;  1 760  ,  in-i  2. 

I.  C  L  É  M  E  N  T ,  (  Caffius  Clz- 
MEifs  )  fenateur  ,  prit  le  parti  de 
Pefcennius  Nit^er  ,  contre  l'empe- 
reur 5eV(;V<.  Comme  ce  prince  lui 
faifoit  fon  procès  en  perfonne  ,  il 
lui  repréfenta  avec  beaucoup  de 
hardieiTe  :  Que  la  caufe  de  Niger  ^ 
quoique  vaincu  ,  n'étoit  pas  moins 
jufte  que  celle  de  Sévère  qui  etoit 
vainqueur  ;  qu'ils  avoient  tous 
deux  eu  le  même  but  ,  de  détrô- 
ner un  ufurpateur  ;  &  que  fi  Se- 


CLE 

vén  puniffoit  les  partifans  de  Ni- 
ger ,  il  devoir  punir  les  fiens  pro- 
pres :  que  c'étoit  commetre  une 
injuftice ,  dont  il  ne  fe  laveroit  ja- 
mais aux  yeux  de  la  poftéritc.  Ces 
réflexions  firent  rentrer  en  lui-mê- 
me l'empereur  ,  qui  accorda  la  vie 
à  Clément,  avec  une  partie  de  its 
biens  l'an  de  J.  C.   104. 

1!.  CLÉMENT  1'^ ,  (St)  difciple 
de  St  Pierre ,  dont  il  reçut  l'ordi- 
nation ,  fuivant  le  témoignage  de 
Te'tulHen,  fuccéda  l'an  91  à  St  Clet 
ou  Anaclet.  L'apôtre  St  Paul  parle 
de  lui  dans  fon  Epitre  oun  Philip- 
piens.  Ce  fut  fous  fon  pontificat 
que  Domiiien  excita  la  faconde  per- 
fccution  contre  les  Chrétiens.  Quoi 
qu'en  difent  plufieurs  fçiivans  mo- 
dernes ,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  c'cft  à  St  CUment,  &  non  à  St 
Fabien  ,  qu'on  doit  rapporter  la 
miffion  des  premiers  évêques  dans 
les  Gaules.  (Voy.  l'^rr  de  vérifier 
l:s  dates  ,  p.  239.  )  Il  mourut  fain- 
tement,  ou,  félon  d'autres,  ilfouf- 
frit  le  martyre  l'an  ico.  On  a  at- 
tribué a  ce  faint  pape  plufieurs  ou- 
vrages anciens.  Le  feul  qui  foit  de 
lui  ,  eft  une  Epitre  aux  Corinthiens , 
publiée  à  Oxford  en  1633  par  Pa- 
tricius  Ju^us,{uTun  manufcrit  venu 
d'Alexandrie  ,  où  el'e  çû  à  la  fin 
du  Nouveau-Teftament.  C'eft  un 
des  plus  beaux  monumens  de  l'an- 
tiquité ;  la  plupart  des  auteurs  l'ont 
citée  après  l'Ecriture-Sainte. 

in.  CLÉMENT  11,  Saxon,  ap- 
pelle  auparavant  SniJgcr ,  évêque 
de  Bamberg  ,  élu  pape  au  concile 
de  Sutri  en  1046  ,  mourut  le  9  Oc- 
tobre 1047.  C'étoit  un  pontife  ver- 
tueux ,  qui  montra  beaucoup  de 
zcle  contre  la  fimonie. 

IV.  CLÉMENT  III  ,  Romain  , 
évêqae  de  f  renefte  ,  obtint  la  chai- 
re apofiolique  après  Grégoire  VIII , 
le  19  DécejTibre  1187,  ce  mourut  le 
17  Mars  1 191  ,  après  avoir  publié 
uae  croifad«  contre  les  Sarrafias, 
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C'eft  le  premier  des  papes  qui  ait 
ajouté  l'année  de  fon  pontificat 
aux  dates  du  lieu  &  du  jour.  Ft>y, 
GUIEERT  ,  n"  I. 

V.  CLÉMENT  IV  ,  (Guy  Foui* 
quois  OU  de  Foulipus  )  r.é  de  parens 
nobles  à  St-Gilles  fur  le  Rhône, 
d'abord  militaire  ,  enfuite  jurif* 
confulte  ,  devint  fecrétaire  de  St. 
Louis.  Après  !a  mort  de  fa  fem- 
me ,  il  embralîa  l'état  eccléfiafti- 
que  ,  fut  archevêque  de  Narbonne, 
cardinal  -  évêque  de  Sabine  ,  &  lé- 
gat en  Angleterre.  Il  monta  fur  le 
faint-Siége  en  1265.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  lui  fair';  accepter 
la  papauté  ,  qu'il  ne  garda  qua  4 
ans  ,  étant  mort  à  Viterbe  en  1 268. 
Le  trône  pontifical  ne  changea 
point  fes  mœurs.  Il  ne  voulut  ja* 
mais  confentir  au  mariage  de  fa 
nièce  ,  qu'à  condition  qu'elle  éoou» 
feroit  le  fils  d'un  fimple  chevalier. 
La  lettre  qu'il  écrivit  à  Pierre  le 
Gtos  ,  fon  neveu  ,  dans  cette  occa- 
fion  ,  eft  un  monument  trop  ra- 
marquable  pour  ne  pas  l'inférer 
ici  :  «  Plufieurs  fe  rejouifiTent  de 
51  notre  promotion,  lui  dit-il-, mais 
»  nous  n'y  trouvons  matière  que 
)»  de  crainte  &  de  larmes.  Nous 
>»  fentons  feuls  le  poids  immenfe 
!»  de  notre  charge.  Afin  donc  que 
>«  vous  fçachiez  comment  vous  dc- 
'I  vez  vous  conduire  en  cette  oc- 
»  cafion  ,  apprenez  que  vous  de- 
I»  vez  être  plus  humble.  Nous  ne 
"  voulons  pjs  que  vous  &  votre 
>»  frère  ,  ni  aucun  autre  des  no- 
>'  très  ,  viennent  vers  nous  fans 
>•  notre  ordre  particulier  ;  aiitre- 
»»  ment  ,  ils  s'en  retourneroienc 
»  confus  &  fruftrés  de  leurs  ef- 
«  pérances.  Ne  cherchez  pas  à  ma- 
•«  rier  votre  fœur  plus  avanta- 
'»  geufemcnt  a  c.iufe  de  nous.  Nous 
»  ne  le  trouverions  pas  bon  ,  & 
>»  nous  ne  vous  y  aiderions  pas  : 
""toutefois  ,  fi  vous  la  mariez  au 
»  fils  d'un  fimple  chevalur,  nous 
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»  nous  proporons  de  donner  trois 
».  cens  tournois  d'argent.  (C'étoit 
environ  ctnt  écuj.)  •>  Si  vous  afpi- 
>»  rez  plus  haut  ,  n'efpérez  pas  un 
>•  denier  de  nous  -,  encore  vou- 
»  Ions  -  nous  que  ceci  foit  t«cs- 
M  fecret ,  &  qu'il  n'y  ait  que  vous 
^»  &  votre  mère  qui  le  ("cachent. 
„  Nous  ne  voulons  pas  qu'aucuti  de 
M  nos  parens  s'enMe  ,  fous  prétexte 
»  de  notre  élévation  ;  m.iis  que 
>»  Mdbilu  Se  Cic.Le  prennent  des 
»  maris  ,  comme  fi  nous  étions 
)>  dans  la  fimplc  tlcricature.Voyez 
M  Gélie  ,  &  dites- lui  de  ne  pas  chan- 
î>  ger  de  place  i  mais  qu'elle  de- 
»»  meure  a  Suze  ,  &  qu'elle  garde 
n  la  gravité  &  la  modeftie  con- 
»  vcnable  dans  fes  bsbits.  Qu'elle 
>»  ne  fe  charge  de  recommanda- 
>»  lions  pour  perlbnne  ;  ell.s  fe- 
»»  roien:  mutiles  à  celui  pour  qui 
»  on  les  teroit  ,  &  nuifibles  a  e'ie- 
)(  même.  Si  on  lui  offre  des  pré- 
„  fens  a  ce  fujet  ,  qu'elle  les  reiu- 
»  fe  ,  h  elle  veut  avoir  nos  bon- 
»>  nes^graces.  Saluez  votre  mère  & 
»  VOS  frères.  Nous  ne  vous  écri- 
M  vons  pas  avec  la  Bulle  ,  ni  à  ceux 
;t  de  notre  famille  ;  mais  avec  le 
>t  fceau  du  pêcheur  ,  dont  les  pa- 
j,  pes  fe  fervent  pour  les  affaires 
5.  fecrettes.  Donné  à  Péroufe  le 
»»  jour  de  Stes  Perpétue  &  Fclicité  , 
»«  c'eft-à-dire  ,  le  7'  de  Mars  126^-.» 
Ses  nièces  aimèrent  mieux  fe  faire 
religieufcs  que  d'accepter  la  petite 
dot  que  leur  ofïroit  leur  oncio... 
Clément  IV  tâcha  de  duTuader  St. 
Louis  d'une  nouvelle  croifade  ,  & 
ne  la  publia  qu'avec  répugnance  : 
preuve  d'un  jugement  fain  &  fa- 
périeur  à  fon  fiécle.  C'eft  fous  le 
pontificat  de  Clément  IV ,  que  les 
confrères  du  Gonfanon  s'affociérent 
a  Rome  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge.  Cette  confrairie  a  été  ,  dit- 
on  ,  la  première  &  le  modèle  de 
toutes  les  autres.  On  a  de  ce  pape 
quelques  ouvrages  &  des    Lctns 
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dans  le  Thefaurus  Ancciotor,  tle  Afur- 
unne. 

VI.  CLÉMENT  V,  appelle  au- 
paravant Bertrand  de  Gouth  OU  de 
Goih  ,  né  a  Villaudran  dans  le  dio- 
cèfe  de  Bordeaux  ,  fut  archevêque 
de  cette  églife  en  1500.  Après  I3 
mort  de  Benoit  XI ,  le  facré  col- 
lège, long-tems  divifé  ,  fe  réunit 
en  fa  faveur.  Son  couronnement  fe 
fît  le  14  Septembre  1305  ,  à  Lyon 
où  il  appcUa  les  cardinaux.  Afj;> 
thicu  Ro  o  des  Urfms,  leur  doyen  , 
dit  a  cette  occaflon  :  L'EgUfc  ne  re- 
viendra de  long-tems  en  Italie  ;  je  can- 
nois les  Gafcons.  Le  vieux  cardinal 
ne  fe  trompoit  pas.  Le  nouveau 
pape  établit  la  cour  Romaine  fur 
les  bords  du  Rhône.  11  déclara  vou- 
loir faire  fon  fejour  à  Avignon  , 
&  s'y  fixa  en  1309.  Les  Romains 
fe  plaignirent  beaucoup  ,  &  mal- 
heureufement  la  conduite  de  Clé- 
ment  V  lembloit  fournir  des  fujets 
a  K.  medifance.  Us  dirent  qu'il  avoit 
établi  le  faint-fiëge  en  France  ,  pour 
ne  pas  fe  feparer  de  la  comtefle  de 
Pcrigord  ,  lille  (lu  comte  de  Foix  ^ 
do  .t  il  étoit  eperfument  amou- 
reux ,  &  qu'il  menoit  toujours  avec 
lui.  On  l'accufoit  de  faire  un  hon- 
teux trafic  des  chofes  fdcrées,&  de 
fouffrir  que  quelques-uns  de  fes 
officiers  filVent  payer  les  bénéfices. 
Il  s'appropria  tous  les  revenus  de 
la  première  année  de  ceux  qui  dé- 
voient vaquer  en  Angleterre.  Dans 
le  voyage  qu'il  fit  de  Lyon  a  Bor- 
deaux ,  on  fe  plaignit  partout ,  (  dit 
le  P.  Brumoi ,)  des  frais  immenfes 
que  caufoit  fa  prefence  £c  celle  de 
toute  fa  cour  :  jufques-la  que  l'ar- 
chevêque de  Bourges  Gilles  de  Ra- 
mé,  épuifé  par  lesdépenfesde  cette 
réception  ,  fut  réduit  a  fuivre  tous 
les  offices  de  fon  églife  comme 
un  fimple  chanoine.  Clément  V  fe 
joignit  a  Philippele  Bel  pour  exter- 
miner l'ordredesTempliers,  Se  l'a- 
bolit en  partie  dans  ua  conililoire 
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fecret  pendant  le  concile  général 
de"\'ienne  en  1312  :  {Voy.  Moi-AY.) 
Ce  pontite  mourut  le  20  Avril  1314, 
à   Roquemaure   près  d'Avignon  , 
comme  il  fe  taifoit  tranfporter  a 
Bordeaux  pour  refpirer  l'air  natal. 
Villani  ^  \is  hiftoriens  favorables 
aux  Templiers  ont  tâché  de  flétrir 
]a  mjmoire  de  ce  pontife.  Mais  les 
Italiens  ne  font  pas  tout-à-falt  cro- 
yables fur  les  papesd'Avignon  -,  & 
les  défenfeurs  des  Templiers,  con- 
tre Clément  V en  particulier,  avoiét 
trop  (l'intérêt  de  ciaarger  fon  por- 
trait de  couleurs  odieufes.  Cette 
réflexion  ne  doit  pas  empêcher  , 
(  dit  le  P.  Brumoiy  )  de  dire  les  faits 
univerfellâment  avoués  -,  &  c'eft  ce 
que  nous  avons  fait  dans  cet  arti- 
cle, où  Clément  V  td  peint  à-peu- 
près  tel  qu'il  étoit ,  ou  du  moins 
tel  que  nous  l'avons  vu  d'après  les 
meilleurs  hiftoriens.  Son  couron- 
nement avoit  été  fuivi  de  piéfages 
que  les  Italiens  regardèrent  comme 
funeftes.  Ce  fpectacle  avoit  attiré 
tant  de  monde  ,  qu'une  vieille  mu- 
raille ,  trop  chargée  de  fpecfateurs, 
s'écroula,  bleffa   Philippe  le  Bd, 
écrafa  le  duc  de  Bretagne  ,  ren- 
verfalepape,  &  lui  fit  tomber  la 
tiare  de  deffus  la   tête.   Les  Ro- 
mains   appellent   encore   aujour- 
d'hui la  tranflation  du  faint-fiége  , 
La.  captivité  de  Bahylôac.  On   doit  à 
CUmint  V  une  compilation    nou- 
velle ,  tant  des  Décrets  du  concile 
général  de  "S'ienne  auquel  il  avuit 
préiidé,  que  de  fes  Epi  très  ou  Con- 
flitutions  :   c'eft  ce  qu'on  appelle 
les  Clémentines  ,  dont  les  éditions 
deMayence  1460,  1467  &  1471, 
in-fol.  font  rares. 

VII.  CLÉMENT  VI,  (Pierre  Ro- 
ger) Limoufin  ,  doéleur  de  Paris  , 
monta  fur  le  flége  pontifical  en 
134Z  ,  après  la  mort  de  Benoit  XII. 
Il  avoit  été  Bénédiélin  de  la  Chaife- 
Dieu  en  Auvergne  ,  puis  archevê- 
que de  Rouen  ,  enfia  cardinal.  Le 
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Commencement  de  fon  pontificat 
fut  marqué  par  la  publication  d'une 
Bulle  ,  par  laquelle  il  promettoit 
des  grâces  à  tous  les  pauvres  clercs 
qui   fe   prcfenteroient  dans  deux 
mois.  Cette  promeffe  en  attira  en 
peu  de  terr.s  plus  de  ico  mille  , 
qui  inondèrent  Avignon  tU  fatiguè- 
rent le  pape.  Clément  VI  ne  trou- 
va rien  de  mieux  ,  que  de  faire 
quantité  de  réferves  de  prélatures 
&  d'abbayes  ,  comptant  pour  nul- 
les les  ékâions  des  chapitres  & 
des  communautés.  Quand  on   lui 
repréfentoit  que  fes  prédécefTeurs 
n'avoient  pas  agi  ainfi  ,  il  répon- 
doit  laconiquement  -.  Nos  préàécef- 
feuTs  ne  Jçavoient  pas  être  Papes.  En 
1343  ,  il  accorda  pour  la  50'  année 
l^!nduigence,que  Boniface  VIU  n'a- 
voir établie  que  pour  la  centième. 
Sa  Bulle  eft  la  première  qui  com- 
pare cette  indulgence  au  Jubilé  de 
l'ancienne  Loi.  On  compta  à  Rome 
en  1450,  depuis  unmillion  ,  jufqu'à 
izoo  mille  pèlerins.  Clément  ^z\ors 
à  Avignon  (  Foy,  v.  Jeanne  )  vou- 
lant faire  élire  un  empereur  en  Al- 
lemagne, fans  attend re(  dit  f/«ur_y) 
la  mort  de  Louis  de  Bavière  ,  reprit 
les  procédures  de  }ean  XXII  con- 
tre  ce  prince.  Après  une  monition 
où  il  lui  enjoignoit  de  venir  fe  fou- 
mettre  en  perfonne  à  fes  ordres  , 
il  prononça  en  1346  une  dernière 
fentence  contrelui.  Par  cette  bulle 
promulguée  folemnellemét  le  Jeu- 
di-faint,  <<  il  défend  a  qui  que  ce 
>»  foit  de  lui  obéir  ,  d'obferver  las 
»  traités  faits  avec  lui ,  de  le  rece- 
»  voir  chez  eux  ,  ni  de  demeurer 
>»  en  fa  communion  ;   enfin   il   le 
'»  charge  de  maledidions.  >»  {Fleury, 
HisT.  £cc/,  )  Maigre  cette  Bulle 
Louis  de  Bavière  conferva  des  par« 
tifans  en  Italie  ,  qui  cherchèrent  4 
décrier  le   pape  ,  môme   après  la 
mort  de  ce  prince.  En  1351  on  vit 
paroitre  une  Lettre  écrite  au  nom 
du  prince  des  ténèbres ,  en  ftylQ,- 
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empoulé  ,  au  p^ipe  Clément  fon  vi- 
caire ,  &  a  fes  conseillers  les  car- 
dinaux. Satan  rapportoit  les  pculiés 
favoris   de  chacun  d'eux,   6:    les 
exhor;o\t  a  mériter  de  plusen  plus 
les  premières  places  de  fon  royau- 
me. 11  firuH'oit  par  les  compiimens 
des  fept  pèches  mortels  :  yotrc  mère 
la  Superbe  veut  falue  ,  avec  vos  jaurs 
r  Avarice  &  l' Impureté  ;  &  les  autres., 
cui  fe  vantent  que  par  votre  fteours  elles 
font  bien  dans  leurs  aff'ai  es.  Donne 
au  centre  des  Enfers ,  en  préftnce  d'une 
troupe  de  Démons.  Cette  Lettre  (dit 
Fleury  qui  la  rapporte  )  parut  avant 
la  dernière  maladie  du  pape,qui  en 
iît  peu  de  compte.  Clément  Vlmow- 
Tut  en  1352,  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion.  L'annefr  d'aupa- 
ravant étant  tombé  malade, il  donna 
une   conftitution  où  il  difoit  .•  Si 
autrejois  étant  à  un  tnoindre  rani^  ,  ou 
depuis  que  nous  Jommes  élevés  fur  la 
chaire  Apofloiique  ,  ilnousejî  échappé  , 
(n  dijputant   ou  en  préchant  ,  quelque 
chofe  contre  la  Foi  catholique  ou  la  mo- 
rale chrétienne  ,    nous  le  révoquons  & 
le  feumettons  à  la  corrcBion  du  faint- 
fiége...  Fleury  a  peint  Clément  V 1  , 
d'après  Villani,  comme  un  pontife 
livré  au  luxe  ,  à  la  magnificence: 
entretenant  fa  maifon  a  la  royale, 
y  recevant  les  plus  belles  dûmes, 
&  leur  accordant  des  grâces  :   en- 
ricV.iffant  fes  parens  ,  &  en  faifant 
|»lufieurs cardinaux,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  de  moeurs  peu  eccléfidftiques. 
Mais  en  dif«nt  le  mal  d'après  l'hif- 
torien  Italien  ,  far:$  doute  un  peu 
^affionné  ,   il  auro  t  dû  rapporter 
le  bien  d'après  Pétrarque ,  qui  avoit 
beaucoup  connu  Clément   V L    Ce 
poète  le  repréfente  comme  un  pré- 
lat fçavant  ,  un   prince  généreux 
&  un  homme  aimable  :  C'éioit ,  dit- 
il ,  la  Clémence  même.  Au  milieu  du 
fafle  de  fa  cour  ,  il  n'oablia  pas  les 
intérêts  de  l'églife.  Il  travailla  avec 
îèl«  à  la  réunion  des  Grecs  &  des 
Armçniçns,  ^oua  avuns  de  lui  d?s 
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Sermons ,  fit  un  Difcours  pour  la  ca* 
nonilatioii  de  St  ïvts. 

VI II.  CLEMLNrVlI,  (Jules 
de  Médias  )  d'abord  chevalier  de 
Rhodes  ,  fuccéda  a  Adrien  Vl  en 
1523.  Cru  généralement  dans  fa 
jeuncffe  fils- naturel  de  Julien  de 
Médias  (  Voy.  PaZZI  ) ,  Léon  X  fon 
parent  le  déclara  légitime,  fur  la 
dépofiiion  dequelques  pc-fonnes , 
qui  aflùrércnt  qu'il  y  avoit  eu 
entre  fon  père  &  fa  mère  une  pro- 
meffe  de  mariage.  La  faveur  dont 
il  jouit  fous  ce  pape  ,  la  pourpre 
dont  il  fut  honoré  en  1 5  z  "* ,  (  Voy. 
I.  Bruciou  )  lui  frayèrent  le  che- 
min a  la  chaire  pontificale.  Une 
fauflé  politique  ,  toujours  dirigée 
par  l'intérêt ,  fut  le  mobile  de  fes 
démarches  &  la  fource  de  fes  mal- 
heurs. Il  fe  ligua  avec  François  I  ^ 
les  princes  d'Italie  &  le  roi  d'Angle- 
terre, contre  l'emp.  Charles- Q^uint^ 
Cette  Ligue  appelles /j//if« ,  parce 
que  le  pape  en  etoit  le  chef,  nelui 
procura  que  des  infortunes.  Le 
connétable  de  Bourbon  ,  qui  avoit 
quitté  franfo/j /pour  CharUi-Ouint^ 
fit  fommer  Clément  VU  de  lui  don- 
ner paflage  par  Rome  ,  fous  pré- 
texte d'aller  à  Naples ,  en  1527. 
Le  p^pe  refufa  ,  &  fa  capitale  fut 
faccagée  pendant  deux  mois  en* 
tiers.  Les  barbares  qui  fuivirent 
Alaric  ,  commirent  moins  d'excès. 
Il  y  avoit  beaucoup  de  Luthériens 
parmi  les  Impériaux.  Les  foldats 
de  cette  fefte ,  qui  n'étoient  pas  les 
moins  cruels  ,  s'étant  faifis  des  ha- 
bits du  pape  &  do  ceux  des  cardi- 
naux ,  s'afTemblcreKt  dans  le  con- 
clave ,  revêtus  de  ces  habits  ,•  & 
après  avoir  dégradé  Clémtnt  ,ils  élu» 
rent  à  fa  place  l'heréfiarque  Lu- 
ther. Le  pape  ,  afTiégé  dans  le  châ- 
teau St-Ange,  n'en  fortit  qu'au 
bout  de  lîx  mois  déguifé  en  mar- 
chand. 11  fut  obligé  d'accepter  tou- 
tes les  coditions  qu'il  plut  au  vain- 
queur de  l'ji  impofer,  ÇUmitit  VU 
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eut  bientôt-après  un  neuveau  fu- 
jet  de  chagrin.  Ayant  refi.le  des 
lettres  de  divorce  a  Henri  Vlll ,  & 
fe  voyant  force  de  condamner  fon 
mariage  avec  Anne  de  Eoulen  ,  il 
Itnça  une  bulle  contre  ce  prince, 
qui  en  pr.t  occafion  de  (e  feparer 
de  l'Eglife  Romaine.  II  mourut  le 
26  Sep:.  ;  7  34  ,  avec  la  réputation 
d'un  politique  qui  fe  trompa  quel- 
quefois dans  fes  calculs.  Il  avoit  eu, 
quelque  tems  avant  fa  mort ,  une 
entrevue  a  Marfeille  avec  François 
7,  qui  maria  fon  fils  le  duc  d'Or- 
léans, depuis  Henri  11 ,  avec  Cathe- 
rine de  McJicis.  Cette  alliance  illuf- 
tre  ne  corrigea  pas  fon  caractère  , 
naturellement  très-économe.  En- 
tendant parler  un  jour  d'un  Ro- 
main qui  rcftoit  20  jours  fans  boire 
&  fans  manger ,  il  dît  avec  une  viva- 
cité qui  déceloit  fon  avarice  :  Il 
faudrait  de  tels  hommes  pour  une  ar- 
mée. Au  refte  cette  réponfe  ,  citée 
par  quelques  hiftoriens  comme  un 
trait  d'avarice,  pourroit  bien  n'être 
que  la  répartie  d'un  homme  d'ef- 
prit.  Il  en  eft  de  même  de  l'avis 
qu'il  donna  à  fa  nièce  Catherine  de 
Médicis,  de  ménager  le  cœur  de  fon 
époux  pour  avoir  des  enfansiSt  que 
des  hiftoriens  fatyriques  ont  rendu 
par  ces  mou  indéccns ,  qui  un  pon- 
tife n'a  pas  pu  prononcer  :  »>  Face 
»'  Jiglioli  in  ogni  maniera. ,,  '»  Voy. 

BaschiÊ-  Genève...  Voyez 
aujji  les  articles  I.  Dur  RAT... 
J  U  L  t  s  1 II.  vers  le  milieu  i  &  M  A- 
C  H  I  A  V  E  L  .   initia. 

IX.  CLÉMENT  VIII,  (  Hippo. 
lyte  AldohranJia)  natif  de  Fano  , 
fut  couronné  pontife  après  la  mort 
à' Innocent  IX ^\e  30  Janvier  1592. 
Prévenu  contre  Henri  7^par  kb  Ef- 
pagnols  &  les  Ligueurs ,  il  envoya 
une  bulla  &  un  légat  en  France  , 
pour  ordonner  auxC^tholiques  «l'é- 
lire un  roi  -,  mais  Henri  ayant  fçu 
que  le  pape  étoit  fecrettement  bien 
(lifpofé  à  fon  égard  ,  envoya  a  Ro- 
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me  Jii  Perron  &  d'CJJ'at,  depuis  car- 
dinaux ,  qui  parvinrent  à  le  ré- 
concilier avec  le  fjint-licge.  La  cé- 
rémonie de  l'cbfoiution  fe  fît  en 
la  perfonne  de  ces  deux  envoyés 
le  7  Septembre  159';.  Sa  fainietc 
les  toucha  du  bout  d'une  petite  ba- 
guette, à  l'imitation  des  anciens 
Romains,  qui  afifrinchiflbient  airfi 
leurs  efclaves  ^  &  pour  mjrquer 
qu'on  rendoit  la  liberté  chrétienne 
à  ceux  qui  étoien:  liés  par  les  cen- 
fures.  Clément ,  extrêmement  fatis- 
fait  de  cet  événement  ,  voulut  le 
faire  palTer  a  la  poftérité  par  des 
médailles  ,  qui  portoient  fon  por- 
trait d'un  côté ,  &  de  l'autre  celui 
de  Henri  IV.  Les  François  eurent 
beaucoup  de  peine  à  empêcher 
qu'il  ne  fe  fervit  de  cette  formu- 
le :  Nous  réhabilitons  Henri  dans  fa 
royauté.  L'abfolution  de  Henri  I  V 
avoit  failli  à  être  retardée  par  l'o:- 
pulfion  des  Jéfuites  de  France  en 
1 594  ,  après  l'attentat  de  lean  Châ^ 
tel.  <■'  Efl-il  jufte  ,  (dît-il  au  cardinal 
à'OjJat ,  )  de  punir  tout  un  corps  pour 
la  faute  d'un  particulier  }  Les  grands 
ferrices  <jue  les  Jéfuites  ont  rendus  à 
l'Eglife  dans  toutes  les  parties  du  mon~ 
de  ,  font  bien  mal  récompenfés  !  Je 
vois  par- là,  quoi  que  vous  pui£ie'\_  dire, 
M.  le  Cardinal,  que  lesCahir.iJîes  font 
encore  bien  puiffans  en  France.  >»  Etre 
hérétique  ,  ou  ennemi  de  la  focié- 
té  ,  étoit  alors  à-peu-près  la  même 
chofe,  du  moinsaRome.En  1595  , 
deux  évoques  Rulîes  vinrent  prê- 
ter obédience  au  St-Siége,  au  nom 
du  clergé  de  leur  province  :  de  re- 
tour chez  eux  ,  ils  trouvcrentleur 
églife  plus  obfiinée  que  jamais 
dans  le  fchifme.  Une  autre  léga- 
tion, du  pctriarche  d'Alexandrie  , 
eut  des  fuites  plus  heureufcs  :  les 
députés  abjurèrent  entre  fts  mains 
les  erreurs  des  Grecs  ,  &  recon- 
nurent la  primauté  de  l'Égiife  Ro- 
maine. Le  livre  du  Jéfuite  MoU- 
na  ayant  fait  naître  une  (querelle 
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entre  les  Dominicains  &   les   Jc- 
fuitcs  fur  les  mitiéres  de  la  grâ- 
ce, le  roi  d'Efpagne  renvoya  les 
combattans  a  Clément  Vlll.  Ct  pon- 
tife ccablit  à  Kome  les  fameufes 
congrégations  de  Auxiliis  ,  ou  des 
Jtcours  de  La  Grâce  ,  comporcv.-s  de 
prélats  &  de  doreurs  diftingués. 
Ces  congrégaiions  commencèrent 
à  s'afTemirer  le  deux  Janvier  1 598. 
Les  jugefîiens  des  confulteurs  ne 
furent  pas  favorables  à  Molina.  Le 
papeavoit  cette  afFdirefotta  cœur 
Il  alTiftî  en  perfonne  à  toutes  les 
conférences  ,  toujours    accompa- 
gné de  quinze  cardinaux.  Les  foins 
qu'il  fe  donna  pour  faire  finir  ces 
difputes,  coniril)uérent  beaucoup 
à  fa  mort ,  arrivée  le  5  I\îars  1605  , 
à  69  ans.  Il  n'eut  pas  le  bonheur  de 
les  terminer.  Elles   reconinioncé- 
rcnt  fous  Paul  V,  (on  fuccefTeur. 
Clément  fut  recommandable  &  com- 
me  pontife  &   comme  prince.   11 
condamna  les  duels, établit  une  con- 
grég.jtion  pour  l'examen  des  nou- 
veaux évèques  en  Italie  ,  réprima 
les  brigandages  ufuraires  des  Juifs 
en  ne  leur  permettant  de  s'établir 
qu'à  Rome  ,  Ancone  &  Avignon  ; 
ramena  un  grand  nombre  d'iiéréti- 
ques  nu  fein  de  lEglife,  &  ne  con- 
tribua pas  peu  d  la  paix  de  Vervins 
en  1598.  Aprîs  la  mort  A'A'.fonfe 
11 ,  duc  de  Ferrare  &  de  Modène , 
il  accrut  le  domaine  eccléfiafiioue 
du  duché  de  Ferrare.  La  fucceffi'on 
du  dernier  ducappartenoit  naturel- 
le.ment  à  fon  coufm-germain  CJfar 
d'Efii  mais  Céfar  ,  déclaré  fils   na- 
turel ,  prit  envain  les  armes.  Trop 
foible  pour  réfirter  aux  fouJres  fpi- 
rituels  &  temporels  du  faint-p^re,  il 
'.Vaccommoda  enfin  avec  lui ,  &  re- 
nonça auTerrarois...  Clément  VIII ^ 
corngéle  Pontifical   Romain  ^m^x.. 
a  Pans  en  1664,  in-fol. ,  &  1683 
Jn-12  ;  &  le  Cérémonial  des  Evèques  , 
ibid.i633,ia-fol...  Foj.Clement, 
n'  .X.V11.,.  MuGKos...  &  James. 
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X.  CLEx-VIENT  IX  ,  (Jules  Rof- 
P'^ltofi)  d'une  fûmille  noble  de 
Piftoie  en  Tofcane.fucceff.'  à'Ale- 
x,indre  VU  en  i667,fut  un  pontife 
libeidl,  majinifique,  ami  des  let- 
tres, &  encore  plus  illuftrc  par  fon 
caradére  pacifique.  Il  commença 
par  décharger  les  peuples  de  l'E- 
tat etclefiaSique  ,  des  tailles  &  des 
autres  fubfides  ,  &  il  employa  ce 
qui  lai  reftoit  de  (on  revenu,  à 
procurer  du  fecours  a  Candie  con- 
tre les  Turcs.  Il  nefouhaita  pas 
moins  ardemment  de  donner  la 
paix  à  l'Eglife  de  France.  La  dif- 
tindlion  du  fait  &  du  droit  dans 
l'affaire  de  Janjenius.h  troubloit  de- 
puis long-tems.  Clément  /Jf  étouffa 
ces  conteftations  ,  &  ,  content  des 
foumilhons  des  quatre  évoques  op- 
pofans.il  leur  rendit  fes  bonnes- 
grâces  &  les  honora  d'un  Bref  en 
1668.  Le  Roi.fatisfait  du  fuccès  de 
la  négociation  pour  lapaix,  l'an- 
nonça lui-même  a  la  France  ,  &  fit 
frapper  une  médaille  pour  en  con- 
ferver  le  fouvenir.Ce  bon  pontife, 
dont  le  règne  fut  trop  court,  mour'. 
le  9  Décembre  1669,  du  chagrin 
que  lui  caufa  la  perte  de  Candie. 

XL  CLEMENT  X.(Jean-Bap- 
tifte  Emile  Ahiéri)  Romain'',  fut 
fait  cardinal  par  Clément  IX,  fon 
predécelTf  ur.  Ce  pape  ,  au  lit  de 
la  mort,  fe  hnta  de  le  revêtir  de 
la  pourpre  facrée,  &  lorfqu'.^/rjV- 
ri  vint  le  remercier  de  fa  promo- 
tion ,  il  lui  dit  ;  Dieu  vous  defiine 
pour  être  mon  fucceffcur  ;  j'en  ai  quel- 
que^ prejjentimem.  La  prédiftion  de 
Clément  IX  s'accomplit;  &  Ton  fuc 
cefleur,  élu  1629  Avril  1670,  fut 
auffî  doux  &  auffi  pacifique  que  lui. 
Il  mourut  en  1676,  à  86  ans.  Le 
cardinal-patron ,  fon  neveu,  gou- 
verna fous  fon  pontificat  :  ce  qui 
fit  dire  au  peuple ,  «  qu'il  y  avoir 
'.  deux  papes  .l'un  àefait  &  l'au- 
»   tre  de  nom.  n 
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XII.  C  L  E  M  E  N  T  XI ,  (  Jean- 
François  Alhuni)  né  à  Pelaro  en 
1649  ,  créé  cardinal  en  1690  ,  fut 
elu  pape  le  24  Nov.  1700,  après 
Innocent  XII.  Il  n'accepta  la  tiare 
qu'au  bout  de  trois  jours  ,  &  qu'a- 
près avoir  confuité  àts  hommes 
pieux  &  éclairés  pour  fçavoir  s'il 
devoit  fe  chat'^er  de  ce  tardeau. 
Le  cardinal  de  Bouillon,  devenu  de- 
puis peu  doyen  du  l'acre  collège  , 
eut  beaucoup  de  part  à  la  nomina- 
tion de  Clémtnt  XI ,  dont  i'efprit  , 
la  piété  &  la  prudence  s'étoient 
fait  connoitre  fous  les  pontificats 
précédens,  11  n'avolt  que  51  ans; 
l'Eglife  avoit  befoin  d'un  pape  qui 
fût  dans  la  force  de  l'âge.  L'Italie 
alloit  devenir  le  théâtre  de  la  guer- 
re ;  en  effet  celle  de  la  fucceffion 
na  tarda  pas  à  s'allumer.  L'emper. 
Léopold  le  força  à  reconnoître  l'ar- 
chiduc pour  roi  d'Efpagne.  Clément, 
quoique  naturellem.  porté  pour  la 
France  ,  renonça  a  fon  alliance  ,  & 
réforma  les  troupes  qu'il  avoit  ar- 
mées. Son  pontificat  fut  encore 
troublé  par  les  querelles  du  Janfé- 
nifme. Il  donnaen  1705  la  bulleFi- 
ncamDomini  Sabaoth,  contre  ceux 
qui  foutenoient  les  cinq  fameufes 
propolitions  ,  &  qui  prétendoient 
qu'on  fatiffaifoit  parle  filece  refpec- 
tueux  à  la  foumifTion  due  aux  bul- 
les apoftoliques.(r'o;).  Dupin.)  En 
1713  ,  il  publia  la  fameufeconfiicu- 
ùoa  U ni^eniius  contre  cent  &  une 
propoficions  du  Nouveau-Teila- 
ment  de  Quefnel ,  prêtre  de  l'Oia- 
toire.  L'abbé  Renaudoc ,  l'un  des 
plus  fçavans  hommes  de  France, 
rapportoit  (  fuivant  Voltaire)  qu'é- 
tant à  Rome  la  première  année 
du  pontificat  de  Clément  XI,  un 
jour  qu'il  alla  voir  ce  pape  ami  des 
fçavans  ,  &  qui  l'ctoit  lui-même  , 
il  le  trouva  lifant  le  livre  qu'il  pro- 
fcrivit  enfuite.  Voilà,  lui  dit  le 
pape  ,  un  ouvrage  excellent  ;  nous 
n'avons  per/onne  à  Rome  ,  qui  foie  ta- 
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pahlc  d^ écrire  ainfi.  Je  voudrais  attirer 
l'auteur  auprès  de  moi.ll  ne  faut  pour- 
tant pas  regarder  ces  éloges  de 
Clément  XI ,  &  les  cenfures  dont  ils 
furent  fui  vis  ,  comme  une  contra- 
didiion.  On  peut  être  fort  touché  , 
dans  une  leûure  ,  des  beautés  fra- 
pantes  d'un  ouvrage,  &  en  con- 
damner enfuite  les  défauts  cachés. 
Le  bien,  il  eft  vrai ,  s'y  montroit 
de  tous  côtés  ;  le  mai ,  il  falloit  le 
clicrcher,  mais  il  y  étoit.  Clément 
Xi  mourut  le  dix-neuf  Murs  1621, 
dans  fa  72*"  année  ,  après  un  règne 
de  plus  de  20  ans.  Ce  pape  étoit 
aaffi  pieux  que  fçavant.  Il  forma 
une  congrégation  compofée  des 
plus  habiles  afironomes  d'Italie, 
pour  foumettre  à  leur  exam.en  le 
Calendrier  Grégorien. On  y  recon- 
nut quelques  défauts  •,  mais  com- 
me on  ne  pouvoir  les  corriger  que 
par  des  moyens  très-difficiles  ,  on 
aima  mieux  le  laiffer  tel  qu'il  étoit. 
Clément  XI  donna  retraite  au  fils  de 
Jacques  II  ,  qui  jouit  à  Rome  des 
hÔneurs  de  la  royauté  fous  le  nom 
de  Jacques  III.  C'efl;  encore  à  ce 
pontife  que  la  Provence  dut  quel- 
ques hàtimens  chargés  de  grains, 
avec  des  fommes  cofidérables,  qu'il 
envoya  pour  être  diftribuées  pen- 
dant la  pefte  de  1720.  Clément  XI 
écrivoii;aiTez  bien  en  latin.  Le  Bul- 
laire  de  ce  pape  avoit  été  publié  en 
171S  ,  in-fol.  Le  cardinal  Albani  , 
fon  neveu  ,  recueillit  tous  fes  Ou- 
vrages ,  &les  fit  imprimer  à  Rome 
en  2  vol.  in-folio,  1729.  Sa  Vie  eft 
à  la  tête  de  ce  xçc\iç.\\.Lafiteau  SiRe- 
bouUt  l'ont  auin  écrite.  Le  premier 
a  publié  la  fienne  en  2  vol.  in-12  , 
&  le  fécond  en  2  in-4''.  Celle-ci  eft 
la  meilleure  ,  quoiqu'elle  ait  foiïf- 
fert  des  contradiûions.  Voye\Gvi- 
Di  &  //.  Marsigli. 

XIII.  CLÉMENT  XII ,  (Laurent 
Corfini  )  pape  après  Benoit  XIII 
en  1750  ,  mort  le  6  Février  1740, 
prcfque  âgé  de  88  ans,  étoit  né  à 
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Rome  d'une  ancienne  famîUe  it 
Florence.  Il  abolit  une  partia  des 
impôts  ,  ff  fit  châtier  ceux  qui 
avoient  m^Ivcrfe  fous  le  pontificat 
précèdent.  Le  lendemain  de  Ton 
couronnement,  le  peuple  aficnible 
de  toutes  parc;  avoit  crie  à  fa  (uiic: 
yiveU  Pap'.  CLtMEhT  XII  !  Ju/lice 
des  iHJufliccs  du  dernier  ntin-Jl  're  !  lit 
le  nouveau  pape  eut  égard  à  leurs 
plaintesrinais  lorfque  les  cardinaux 
•voulurent  lui  indiquer  certains  fa- 
jets  pour  l'adminiftration  ^'éiicrale 
des  affaires  ,  il  leur  répon':!:*  :  C'«/? 
ûux  Cardinaux  à  élire  U  P<:pe  :  mûi: 
t'cfi  au  Papi  à  chcifir  fei  Rlinifîrss. 
Ses  revenus  turc-f  pour  les  pauvres. 
Son  tréforier  lui  ^yant  rcnda  fcs 
comptes  ,  il  vit  qu'il  n'svoit  pas 
1500  écus  en  caiffe:  Comment,  dît 
le  Pontife  !  J'étols  plus  riche  ccant 
Cardinal,  que  depuis  q:.e  je  fui:  Papel 
&  ceJaétoit  vrai.  Après  fa  mort,  le 
peuple  Romain  lui  Ciigea  par  re- 
connoiffance  une  ftatue  de  bronze, 
qui  fut  placée  dans  une  des  falies 
«lu  Capitoie. 

XIV.  CLÉMENT  XIII  ,  (Char- 
les Reiioaico)  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Corne  dans  le  Milanez  , 
naquit  à  Veaife  en  1693.  Il  fut 
d'abord  protonotaire  apollolique 
participant,  puis  gouverneur  des 
villes  de  Riéii  &  de  Fano  ,  enfuite 
auditeur  de  R.ote  pour  la  nation 
Vénitienne.  CUmeni  XI 1^  plein 
d'eftime  pour  fcs  connoiffances  & 
fes  vertus  ,  le  décora  de  la  pour- 
pre en  I  7  5  7. 11  fut  élevé  fur  le 
fiége  de  Padoue  en  1743  ,  &  figna- 
Î3  fan  épifcopat  par  une  piété  fi 
tendre  &  une  charité  fi  généreufe  , 
tiu'après  la  mort  de  Binait  Xiy , 
i!  fut  élu  pape  le  6  Juillet  175S. 
Son  pontificat  fera  long-tems  cé- 
lèbre, par  l'expulfion  des  Jéfuites 
éii  Portugal ,  de  la  France,  del'Ef- 
pagne  &  du  roy.iUi-ne  de  N.iples. 
Les  efforts  qu'il  fit  pour  lesfoute- 
oir  furent  inutileî.  Ayant  voulu  , 
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par  le  confeil  de  quelques  perfon- 
nes  qu'il  ccoutoit  frop  facifetncnr, 
exercer  en  1768  ,  dans  les  états  de 
Parme,  une jurifdidlion  qui  n'ap- 
partient qu'an  fouverdin,  iJ  perdit 
le  comtat  d'Avignon  &  la  nrinci- 
pautc  de  Benévent ,  qui  no  furent 
rendus  au  faint-utge  que  îous  foo 
fuccelîeur.  Le  loidel'Vancc  avoit 
fait  faifir  le  picnier  état  en  Juin 
176S  ,  &  le  roi  de  Niples  le  fécond 
fluclq'jc  tems  aprèî.  Clém:it  Xlll 
ir.ourut  fubitcment  le  iFévr.  1769» 
avec  la  douleur  de  n'avoir  pu  pa- 
cifier les  troubles  élevés  dans  l'E- 
glife.Une  grand  fonds  de  reli^iot» 
&  de  bor.îé,  un  car^ictére  bienfai- 
fan: ,  une  douceur  ir  altc'ahle  ,  loi 
ont  mérité  les  regrets  de  fes  fujets, 
&  la  Tcnératton  des  ennemi*  mêaie 
du  fairt-fiégc.Tropde  taciltie  à  cé- 
der à  ce  cjue  lin  infpiroient  f:s  mi- 
niftres,  ôc  trop  peu  de  difcernemët 
dans  le  choixqu'il  en  taifoit,  furent 
les  feules  taches  defon  poutificat 
dont  les  Romains  fe  fouviennent 
avec  reconnoiffance.  Le  port  de 
Civitî- Vscc'nia  étoit  négligé  de 
puis  long-tems,  &  commençoit  à  fe 
cooiblcr.  Ci '.ment  X  1 1 1  le  ûi  net- 
toyer &  rcconftruire-,&  ce  beau  mo» 
nument  de  fon  règne  date  de  l'aa 
1761.  Ladifeite  qui  affligea  Rome 
en  1764,  lui  donna  une  nouvelleoc- 
cafion  de  fijjnaler  fa  bienfaifance; 
il  prodigua  les  fecours  aux  infortu- 
nés. C'cll  ce  pontife  qui  a  ordonne 
qu'à  la  Meffe  on  diroi:  tous  les  Di- 
manches la  Préface  de  laTriniié pout 
expier  les  outrages  faits  de  nos 
jours  a  cemyftére. 

XV.  CLÉMENT  XIV,  (  Jean- 
Vincent  Antoine  GanganelU)  naq. 
d'an  médecin  ,  à  St.  Archangelo  , 
bourg  près  de  Rimini ,  le  3 1  Oviob. 
1705.  Dè^l'àge  de  iSans,  il  entra 
dans  l'ordre  des  Mineurs  conven- 
tuels. Il  s'accoutuma  de  bonne  heu- 
re a  répondre  avec  jufteffeôc  prcci- 
licKi.  Ses  réparucs  (ont  vives  ,  difoiët 
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fes  fuperietirs  j  mais  il  y  mettant  ie 
raifoi ,  quon  ne  peut  stn  offcnfcr.  Il 
feprêtoit  alors  volontiers  à  tou- 
cher des  orgvies.  Les  facultés  de  fan 
ame  ,  dît  l'un  de  fes  confrères  ,  font 
dans  une  telle  harmonie  qu'il  n'y  a 
rien  d'étonnant  qu'il  fait  naturellement 
muficien.  On  le  fît  paffer  fucceffi- 
vement  à  Péfaro  ,  à  Recanati  ,  à 
Fano  ,  ôc  à  Rome  même  ,  pour  y 
étudier  la  philofophie  &  la  théo- 
logie. Il  devint  bieatôt  profef- 
feur  à  fon  tour.  Ses  difciples  l'ai» 
moient  autant  qu'ils  le  refpedlolët: 
il  leur  infpiroit  des  penfées  éle- 
vées ,  des  fentimens  nobles  ,  les 
dégageant  de  toutes  les  peiitef- 
fes  &  de  tout  ce  qui  s'appelle 
moinerie.  Btnoit  XIV  mettant  un 
jour  la  main  l'ur  la  tète  du  Père 
Gani^anelli  ,  dît  au  général  de  fon 
ordre  :  Tenei  grand  compte  de  ce 
petit  Frère  ;  je  vous  le  recommande 
fortement.  Ce  fut  fous  le  règne  de 
ce  pape  immortel,  que  Ganganelli 
derint  confuheur  du  Sainr  Office  : 
place  importante  à  Rome.  Ce  pon- 
tife éclairé  l'appeUoit  foureat 
pour  avoir  fon  avis  :  Il  joint ,  (  di- 
loif-ii,  )  un  jugement  folide  à  une 
*afie  érudition  ;  &  ce  qui  fait  plaifir  , 
e'cji  qu'il  e/î  mille  fois  plus  modefte 
eu  un  homme  qui  ne  fçait  rien  ,  &  quon 
croirait  qu  il  n'a  jamais  pardi  la  re- 
traite, tant  il  eft  gai.C'éto'\:\s  moyen 
de  plaire  à  Lamhertini,dont  on  con- 
noit  l'enjouement  &  les  heureufes 
faillies.  Le  Pcre  GanganelU  allant 
un  jour  à  Affife  ,  rencontra  un 
payfan  qui  lui  prédit  fa  grandeur 
future.  Ils  marchoient  de  compa- 
gnie; ie  payfan,  après  l'avoir  en- 
tendu parler  ,  lui  dît  :  C'cfl  dom- 
mage que  vous  ne  foyt\  qu'un  Frère 
convers  !  (  Il  en  jugeoit  ainfi  fur 
fon  extérieur  fimple  8c  négligé  ). 
Car  il  me  parait  ,  mon  Frère  ,  que  fi 
-'  oits  aviei  étudié  ,  vous  pourrie^  bien 
:  :  comme  bixte  V.  Nous  avons  fon 
portrait  chei  nous  ,  &jc  trouve  que  vous 
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avi\  [on  air rufé,., GanganelU  îut  éle* 
vc  au  cardinalat  par  Clément  X11I\ 
&  il  n'en  fut  ni  moins  modefte  , 
ni  moins  compatiffant.  Un  de  fes 
domeftiques  étant  tombé  malade,  il 
fe  rendit  auprès  de  lui  avec  la  plus 
grande  précipitation  ,  &  après  lui 
avoirdonné  tout  ce  qu'il  avoit  dan* 
fa  bource  ,  il  s'écria  :  Il  n'y  a  pas 
d'autre  grandeur  que  celle  de  faire 
du  bien.  Ce  fut  fa  maxime  lorfqu'il 
fut  pape.  Mais  quelques  vertus  & 
quelques  talens  qu'il  fît  paroître 
étant  cardinal  ,  on  ne  s'attendoic 
pas  à  voir  un  religieux  fur  la  chaire 
de  St.  Pierre.  La  liberté  avec  la- 
quelle il  s'expliquoit  fur  la  nécef» 
fité  de  déférer  aux  volontés  des 
Souverains,  ne  paroiffoit  pas  lut 
concilier  les  cardinaux.  Dans  la 
plupart  des  congrégations  qui  fe 
tenoient  fous  les  yeux  du  pape 
même  ,  au  fujet  des  duchés  de  Par- 
me &  de  Vand'its  des  Jéfuites ,  il 
avoit  donné  des  avis  tellement  con- 
traires aux  fentimens  du  pontife 
&  du  fecréiaire  -"état,  qu'on  prit 
le  parti  de  ne  le  plus  coafulter.  On 
ne  me  tommunique  rien  ,  difoit-il  ,  & 
je  fçais  tout.  Mais  on  a  beau  faire  :  fi. 
l'on  ne  veut  pas  voir  la  Cour  de  Rome 
décheoir  de  fa  grandeur  ,  il  faudra  , 
nécejfaircmest  ,  fe  réconcilier  avec  les 
Souverains  ;  ils  ont  les  bras  plus  longs 
que  les  frontières ,  &  leur  pouvoir  s'é- 
lève au  dejfus  des  Alpes  &  des  Pyré- 
nées. Ces  fentimens  connus  des 
cours  étrangères,  en  éloignant  de 
lui  le  miniîiére  papal  ,  lui  conci- 
lioient  les  princes  ,  &  lui  affu- 
roient ,  en  cr-s  de  vacance  du  faint- 
fiége,  de  puilVans  protedteurs.  Clé- 
ment XIII ,  i:tânt  mort  en  1769, 
le  conclave  fut  très-orageux.  En- 
fin le  fucré  collège  ,  décidé  par 
l'éloquence  perluafive  du  cardi- 
nal de  Bcrnis,  proclama  le  cardinal 
GanganelU  fouverain  potife  le  dix» 
neuf  M.ii  1769.  Lorfqu'après  fon 
exaltation  ,  on  lui  demanda  s'il 


701  CLE 

n'étoit  pas  fatigué  ?  ]e  n  ai  jamais 
vu  cette  cérémonie  plus  à  mon  aife. 
Jamais  pape  n'avoir  été  élu  djns 
des  tCfTis  plus  diHFiciles.  Le  Por- 
tu'gal  ,  brouillé  avec  le  faint  fié- 
pe  ,  vouloir  fe  donner  un  patriar- 
che :  la  manière  dont  le  préd^écef- 
f3ur  de  Clément  XIV  avo.t  traité 
le  duc  de  Parme  ,  avoir  indifpofé 
les  rois  de  France  ,  d'Elpagne  ôc  de 
Naples-.Venifepretendoit  réformer 
les  communautés  relig.eules  ,  fans 
le  concours  du  pape  ;  la  Pologne 
cherchoit  a  diminuer  fon  auronte  : 
les  Pvomainî  eux-mêmes  murmu- 
roient.  Un  efprit  de  vertige  ,  ré- 
pandu de  toutes  parts ,  attaquoit  & 
Je  trône  &  l'autsl.  Pour  remcdier 
à  tant  de  maux  difFérens,  C.ément 
A'/f'chercha  d'abord  a  fe  concilier 
le?  fouversins  •,  il  envoya  un  nonce 
à  Lisbonne;  il  fupprima  ia  iedure 
de  la  bulle  In  cœna  Domini  ,  qui 
rcvoltoit  &  indignoit  les  princes  ; 
il  négocia  avec  rEfpagne  &  !,j 
France  ,  fans  rien  faire  qui  piir  mar- 
quer la  pufiilanimitc  ou  la  bcirefTe. 
Prcffédefe  décider  fur  le  fore  des 
Jéfuites  ,  il  demanda  du  tems  pour 
examiner  cette  grande  affaire.  Je 
fuis  ,  écrivoit-il ,  le  Pe^e  desfidcUs  , 
&  fur-tout  des  Religieux.  Je  ne  puis 
détruire  un  Ordre  célèhe^  fans  avoir 
des  raifons  ijui  me  ju/lifîtnt  aux  yeux 
de  Dieu  &  de  lapoftérité.  Apres  plu- 
fieurs  années  de  difcuiion  ,  il  don- 
na ,  le  11  Juillet  1773  ,  le  fameux 
Bref  qui  éteint  à  jamais  la  Compa- 
gnie deJsfus.  Depuis  cette  fuppref- 
iion  ,  Clément  XIV,  accablé  de  tra- 
vaux ,  de  foucis  &  de  craintes  ,  re- 
grettant fous  la  tiare  fa  cellule 
de  Cordelier  .  ne  fit  prefque  plus 
que  languir.  Dés  la  fin  de  Juillet 
1774  ,  le  pape  n'étoit  plus  qu'une 
ombre  de  lui-même  -,  fes  os  fem- 
bioient  diminuer  &  s'amollir.  Des 
dartres  rentrées,  que  l'art  des  mé- 
decins ne  put  attirer  au  dehors  , 
lui  faifoieat  fouiïrir  dss  douleurs 
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cruelles.  Sa  voix  s'ctoit  éteinte. 
Je  vais  à  l'éternité  ,  difoit-il  ,  &  je 
fçais  pourquoi.  Il  rendit  ie  dernier 
foupir  le  22  Septembre  fuivant. 
Cet  événement  funefte  donna  lieu 
à  des  conjeftures  bien  malignes  , 
détruites  en  partie  par  le  médecin 
du  pape  ,  qui  attefta  qu'il  avoit 
été  victime  ,  non  du  poifon  ,  mais 
d'un  travail  exceflif  &  d'un  mau- 
vais régime.  L'Eglife  perdit  par 
cette  mort  un  pontife  fage  ,  cou- 
rageux ,  jufte  ,  éclairé  ,  ami  des 
lettres.  Elevé  comme  Sixic  F  de 
l'ombre  du  cloître  à  l'éclat  du  trô- 
ne ,  placé  comme  lui  dans  des 
circonftaoces  difficiles,  confidéré 
comme  Sixte  des  étrangers  Se  des 
fouverains  ,  il  ne  fut  ni  dur  ,  ni 
inflexible ,  ni  fuperbe  comme  ce 
pape.  Il  traitoit  avec  beaucoup 
d'indulgéce  les  Religieux  qui  vou- 
loient  quitter  leur  cloître.  Un  Gé- 
néral d'Ordre  fe  plaignant  d'un 
bref  de  fécularifation  qu'il  avoit 
accordé  a  l'un  de  fes  Religieux  : 
Vous  deve\  plutôt  rnen  remercier  , 
lui  répondit  le  Pape  ;  ce  Religieux 
fe  feroit  perdu  cht\  vous  ,  aurait  en- 
traîné les  autres  dans  J a  perte  ,  &vous 
aurait  pcut-ctrc  é^or^c.  Se  regardant 
comme  le  père  commun  de  tous 
les  Chrétiens,  il  accueilloit  éga- 
lement bien  les  étrangers  héréti- 
ques ,  ou  catholiques.  Auffi  My- 
lord  *  **  difoit-il  un  jour  à  quel- 
ques-uns de  les  compatriotes  : 
Vous  connoiffe^  mes  richcjfes  &  ma 
fille  unique.  Je  V adore.  Eh  bien  ,  je  la 
donnerais  au  Pape  s'il  pouvait  Je  ma- 
rier ,  tant  je  fuis  enchanté  de  Ja  per» 
for.ne  &  de  Jon  efprit.  Les  Anglois 
placèrent,  de  ion  vivant,  (on  bufte 
parmi  ceux  des  grands  -  hommes. 
Quand  Clément  XIV  apprit  cette 
nouvelle:  Plat  à  Dieu,  dit-il,  quils 
fijfent  pour  la  Religion  ,  ce  qu  ils  font 
pour  moi  !..  Il  éto'.f  très-fecret  ,  & 
(  fuivant  l'expreffion  d'un  cardinal 
homme  d'efprit  )  fon  pontificat  n'é- 
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toit  pas  celui  des  curieux.  Un  Sou- 
verain, difoit.  le  Pape  ,   quia  beau- 
coup di  confiiens  1  ne  fçauroit   man- 
cjuer  d'itn  trahi.   Ci    tj'ù  n  a  pas  été 
dit,  ne  s'écrit  point. ..IJns  prjnceiTe 
s'étdnt  montrée  curieufe  de  favoit 
s'il  n'avoit  rien   à  craindre  de   fes 
fecrétaires?  Nonjér)oad\t-\\\j'en  ai 
cependant  t'ois  ,  (  en  montrant  fes 
doigts)...  Infatigable  au  travail  ,  il 
veilloit  une  partie  des  nuits  pour 
s'occuper  des  affaires   de  l'Eglife 
dont  il  étoit  le  chef ,  ou  des  états 
dont  il    étoit  le    père.   La  règle  , 
difoit  il  quelquefois  ,  eji  la  bouf- 
foie  des  Religieux  ;  mais  le  bcfoin  des 
Peuples  cfl  l'horloge  n'es  Souverains  : 
à  quelque  heure  qu'ils  aient  befoin  de 
nous  ,  il  faut  être  à  eux.  Il  eioit  d'un 
caraftére  enjoué  ,  difant  fouven: 
des  bons-mots  ,   mais  ne  bleffane 
jamais  perfonne.  Je  m  fuis  point  /i^r- 
;7riî  ,  difoit-il  un  jour   ,  que   M.  le 
Cardinal  de  Bernis  ait  beaucoup  de- 
firé  de  me  voir  Pape.  Ceux  qui  cul- 
tivent la    Po'éjîe   ,    aiment  les  méta- 
morphofes.  Comme  il  vouloir  mettre 
«juelques  nouveaux  droits  fur   les 
marchandifas  qui  venoient  de  l'é- 
tranger ,  on  lui  repréfenta  qu'il  in- 
difpoferoit  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois.  Bon  ,  bon,  répon^it-il  en 
fouriant  ,  ils  n'oferont   montrer  leur 
micortteniement  •,  car,  s' ils  me  fâchent  , 
je  fupprimirai    le    Carême,    11    parut 
très-peu  ému  des  libelles  que  fes 
ennemis  lancèrent  contre  lui.  <9/j 
me  feroit  prefque    croire  ,   difoit-il  , 
que  ceux   qui  veulent  me  noircir  pen- 
fent  que  je  fais  un  Grand-homme  ;   car 
les  fatyres  n  attaquent  h  plus  f cuvent 
que  le  mérite.  Son  amour  pour  les 
lettres  ,  l'engagea  de  former  à  Ro- 
me un    Alufxum  ,   où  il  raffembla 
beaucoup    de    précieux  reftes  de 
l'antiquité.  Il  s'étoit   fait  donner 
une  lifte    des  plus  célèbres  Ecri- 
vains de  fes  états  ,  &  ,  fi  la  mor: 
n'eût  pas  empêché  l'exécution  de 
fes  deffeins  ,  il  devoit  récompenfer 
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ceux  dont  les  ouvrages    avoien^ 
pour  objet  la  religion  ou  la  patrie. 
•'  Il  eft  jufte,  (  difoit-i!  ai:  cirdinal 
Cavalchini ,)  ^>  que  les  .\uteurs  qui 
»  nous    inllru'.fent  ou    nous  édi- 
»  fient  ,  trouvent  des  rémunéra- 
»  teurs    dans    les  Princes.    L'ar- 
"  gent  ne   peut   être  mieux  em- 
»  ploj'é  qu'à   foutenir  le    mérite 
"  &  a  encourager  les  talens.  Ileft 
.1  honteux  qu'il  n'y  ait  des  recher- 
"  ches  établies  que  pour  les  mal- 
»  faiteurs  ,  &  qu'on  ne  s'informe 
»  ni   de  la  fortune  ,  ni  de  la  de- 
»  meure    des  hommes   oui  éclat- 
>»  rent  !e  monde.  ^  Ajoutons  à  ces 
traits  ,  qu'il  fut  fobre  ,  défintéref- 
fé ,  &  qu'il  ne  connut  pas  le  népo- 
tifme.  Sa  fucceflîon  fut  celle  d'un 
religieux  plutôt  que  d'un  pape.  On 
le  preffoit  de  faire  un  teftament  : 
il   répondit,  que  les  chofcs  iraient  à 
qui  elles    appartiendroicnt.    Affis    au 
rang  des    rois  ,  il  fut  fervi  comme 
un  (impie  religieux.  Lorfqu'on  lui 
réprefenta  que  la    dignité  papale 
exigeoit  plus  d'apprêts ,  il  fe  con- 
tenta de  répondre  :  Ni SaintPisrrç, 
ni  Saint  François  ne  m'ont  appris  â 
dîner  plus  fpUndidement  ;  &  lorfaue 
le  chef  de  cuifine  vint  le  fupplier 
de  le   ccn^'erver  dans  Ton  pofte , 
il  lui  dit  :  Vous  ne  perdre^  pss    vos 
appo:ntcmcns  ;  mais  ,  pour  vous  mettre 
en   exercice  ,    /e  ne  perdrai    pas   ma 
fanté...  Le  marquis  de  CaraccioU  a 
donné  fa  Fie,  Paris  1775  &  1776  , 
vol.  in-i2  ;  &  la  Traduciion  des  pré- 
tendues Lettrts  &  autres  Eciits  dont 
la  plus  grande  partie  a  été  faulTe- 
ment  attribuée  à  ce  fouverain  pon- 
tife, 1776  ?c  1777  .  en  3  vol.  in-12. 
Le   mérite  principal   des    Lettres 
m'fes  fous  le  nom  de  Clémcr.t  XlVy 
eft  d'être  un  affez  bon  Roman  mo- 
ral ,  de  renfermer  des  principes 
de  fageffe  ,  de  dcircur  ,  d'indul- 
gence, 3c    de   rcprcfenter  fî-lelle- 
ment  le  cGraftére    du  pontife.  Si 
r  éditeur  avoir  voulu  fe  mettre  au- 


7^4  CLE 

deffus  de  tour  foupçon.îl  auroît 
dépoi'é  dans  une  bibliothèque  pu- 
blique ,  les  originaux  ,  avec  les 
atteftations  de  crux  qui  avoient 
reconnu  l'écriture.  Quand  on  met 
à  la  tête  d'un  livre  le  nom  d'un 
pape  qui  ne  tait  que  de  mourir, 
on  ne  fçauroit  prrndre  affez  de 
précautions  pour  prouver  au  pu- 
blic que  ce  livre  eft  de  lui.  Quant 
aux  autres  écrits  qui  compofent 
Je  3°  volume  ,  la  plupart  font  très- 
médiocres  ;  &  qu.ind-môme  ils  Te- 
roient  (  ce  qu'on  oe  croit  pas  ) 
de  Clément  X l  V  ,  ils  ne  peuvent 
guéres  ajoiuer  à   fa   réputation. 

XVI.  CLÉMENT  VII  ,  regardé 
comme  pape  :  Voy<\  Genève  (  Ro- 
bert de  ). 

XVII. CLÉMENT  VIIl, antipa- 
pe :  Voyci  MrGNOS  (  Gilles  ). 

XVjil.  CLÉMENT  d'Alexan- 
drie, (Saint  )  philofophe  Plato- 
nicien ,  devenu  Chrétien  ,  s'atta- 
cha à  St.  Pantcnus  qui  gouvcrnoit 
J'école  d'Alexandrie  ,  &  qu'il  com- 
pare à  une  abeille  indul^rieufe  , 
qui  forToit  fcn  miel  des  fleurs  des 
apôtres  8f  des  prophètes,  dément^ 
élevé  au  facerdoce  ,  fut  mis  après 
lui  à  la  tète  de  cette  école  l'an 
190.  Il  eut  un  grand  nombre  de 
difciples  ,  qu'on  compta  enfuite 
parmi  les  meilleurs  maîtres  :  en- 
tr'autres  Orig'cne,  &  Alexandre  évê- 
que  de  JéruTalem.  Mais  la  violen- 
ce de  la  perfécution  le  força  d'a- 
bandonner fon  école.  Il  fe  cacha  , 
non  par  crainte  de  la  mort  :  «  Mais 
i>  qu^nd  Jesus-Chr.  nous  ordonne 
>.  de  fuir ,  (d;r-il  ),  C2  n'ell  pas  qu'il 
M  veuille  que  nous  regardions  la 
;«  perfécution  comme  un  mal  ,  ni 
»  que  nous  redoutions  la  mort  -, 
)»  mais  pour  nous  apprendre  que 
!>  nous  ne  devons  ni  être  caufe 
M  de  notre  mort  ,  ni  contribuer' 
n  aux  crimes  de  ceux  qui  nous 
»  perfécutent,  &  qu'il  ne  faut  leur 
n  donner  aucun  fujet  de  dit  pute, 
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>t  de  plainte,  Hu  p'ocès,  de  haine,  h 
Il  reponlit  à  ceux  quidemandoient 
pourijuoi   Dieu  ncmpcchoit  pas  U  mal 
qu'on  Ja/J'oil  aux  Chrétiens  }  "  qu'il  ne 
»»  fjlloit    pas  regjrder  comme    un 
>»  mal  ,  une  mort  qui  nous  ouvroit 
>♦  un  chemin  plus  court  pour  allerà 
lui.  "Il mourut  vers  l'an  120.  Par- 
mi fes ouvrages  ,  les  pius célèbres 
font  :  I.  Son  Exhortation  aux PaienSf 
dans  laquelle  il  tourne  en  ridicu- 
le  les   fables  qui  faifoient  la    ma- 
tière ordinaire  de  leurs  poéfies , 
&  les  exhorte  a  ouvrir  les  yeux 
à  la  vcrité.  II.  Son  Pédagogue.  C'eft, 
félon  lui  ,  un  mai'.re  deltiné  à  for- 
merun  enfant  dans  la  voie  du  ciel  , 
&  a  le  faire  psiTer  de   l'état  d'en- 
fance à  celui  d'homme  parfait.  III. 
Ses  Strvmatts  on  Tapijj'eries  ,  tifTues 
des   plus  pures  maximes  de  la  phi- 
lofophie  chrétienne.  IV,  Ses   Hy* 
poiypofcs  ou  InflruRions  ,  dans  lef- 
quelles  il  fait  un  peu  trop  d'ufage 
du  Plaronifme,  fur-tout    pour  un 
do6ieur  fi  voifin  des  Apôtres.  L'é- 
cole  d'Alexandrie    ne    s'appliqua 
pas  afTez  a  éviter  ce    reproche  : 
fes  chefs ,  en  inventant  des  fyf- 
têmes  fondés  fur  la  métaphyfique  ," 
ne   s'écartèrent  que  trop  fouveot 
de  la  iimplicité  de   la  foi.  L'éru- 
dition   de    Clément    étoit    confom- 
mée  dans  le  facre  &  dans  le  pro- 
phane.  Il  étoit  beaucoup  plus  fort 
fur  la   morale  ,  que  furie  dogme. 
Il  écrit  prefque  toujours  fans  or- 
dre Se  fans  fuite.  Son  ftylc  eft  en 
général  fort  négligé  ,  excepte  dans 
fon  Pédagogue  oui!  eft  plus  fleuri. 
La    meilleure  édition   des   Ouvra' 
ges  dz  ce  Père  eft  celle  d'Oxford, 
donnée  par  le  docieur  Potter    en 
171 5  ,  2  vol.  in-fo!.  On  fait  encore 
cas  de  celle  de  Pans  ,  1629  :  celle- 
ci  efl  peu  commune.  Une  partie 
de  ces  Ouvrages  ont;été   traduit* 
en  francois,  Parisii696  ,  in  8°. 

XIX.' CLEMENT,  (  Jacques  ) 
Dominicain  ,  natif  du  village  de 

Sorbon 
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Sorbon  2u  diocefe  de  Rheims  , 
étoit  âgé  d'environ  15  ans  ,  &  ve- 
noit  d'être  fait  prêtre  lorfqu'il  prit 
la  réfolution  d'^iï^û'iner  Henri  llh 
C'étoit  un  homme  d'un  efprit  foi- 
ble  &  d'une  imagination  déréglée. 
Il  confulta  fon  prieur  Bour^oing 
for  fon  dclTein-,  &  cet  homme  , 
au  lieu  de  l'eii  détourner  ,  lui  con- 
feillade  prier  &  de  jeûner,  poui- 
connoitre  la  volonté  de  Dieu.  On 
affure  même  qu'on  lui  parla  pen- 
dant la  nuit ,  5c  qu'on  lui  fit  en- 
tendre comme  une  voix  venue  du 
ciel  qui  lui  ordonnoit  de  tuer  le 
tyran.  On  dit  encore  ,  que  la  du- 
cheffe  de  Montpenfier  ,  fœur  des 
G«//êj,  acheva  de  le  déterminer. 
Elle  l'aflura,  dit-on,  que  s'il  échap- 
poit ,  le  pape  ne  manqueroit  pas 
de  le  faire  cardinal  ;&  que  s'il  pé- 
riffoit ,  il  feroit  canonifé  comme 
libérateur  de  fa  patrie  ,  gouvernée 
par  un  perfécuteur  de  la  foi.  (  Voye\ 
VMisT.EccL.  du  )?.Fabre,  an  1889.) 
Le  fanatique  partit  de  Paris  le 
dernier  de  Juillet  1589  ,  avec  plu- 
iieurs  lettres  de  recommandation, 
&  fut  amené  à  St-Cloud  par  la 
Gutjli  ,  procureur-général.  Celui- 
ci  foupçonnant  un  mauvais  coup  , 
&  l'ayant  fait  épier  pendant  la  nuit, 
on  le  trouva  proiondcment  endor- 
mi, fon  bréviaire  auprès  de  lui, 
ouvert  à  la  page  du  meurtre  d'//o- 
lofcrnt  par  Judith.  Le  parricide  , 
conduit  le  lendemain  chez  le  roi, 
dît  qu'il  venoit  lui  apprendre  les 
choies  le«-plus  importantes  de  la 
part  de  fes  filèles  ferviteurs  de  Pa- 
ris ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  les  com- 
muniquer qu'a  lui  feul. Comme  on 
feretiroit,  on  entendit  Henri  Ul 
s'écrier  :  Ah  malhcureuxl  que  t'a^ois- 
je  fuit  pour  ih'ajjtijpncr  ainfi.  ?  On 
rentre  ,  &  l'on  voit  fon  fang  cou- 
ler du  bas-ventre  ,  où  ce  (celérat 
avoit  enfonce  fon  couteau  &  l'a- 
voit  laiffé  dans  la  plaie.  Le  roi  le 
retira  lui-nûiTic  ,  &  en  frappa  le 

Tome,  1 1, 
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monOre  à  la  tête.  Les  feigneurs, 
dans  le  premier  mouvement  ,  le 
percèrent  demillecoups.Son  corps 
fut  enfuite  traîné  fur  la  claie  ,  tiré 
à  quatre  chevaux  ,  Se  brûlé.  Cet 
exécrable  attentat  fut  reçu  bien  au- 
trement par  les  Ligueurs.  Lorfque 
la  mère  de  Jacques  Clément  parut  à 
Paris  ,  aprgs  le  parricide  commiiB 
par  fon  fils ,  les  prédicateurs  en- 
gagèrent le  peuple  à  aller  vénérer 
cette  bietihcureiifimcre  £  un  faim  Mat" 
tyr  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  en 
chaire  le  monflre  ,  tandis  qu'on  ne 
dunnoir  à  Henri  que  le  nom  <ÏHé' 
rode.  Son  portrait  fut  placé  fur  les 
autels  de  Paris.  F.a  Sorbonne  ,  a  ce 
que  difoit  l'abbé  de  longnerue,  déll<' 
béra  de  de.mander  fa  canonifation. 
On  propofa  de  lui  ériger  une  ftatue 
dansi'églife  de  N  Dame:  on  alla  en 
foule  aS.CIoud  ràcier  la  terre  tein- 
te ae  fon  fang.  Oa  imprima  le  Mjr-s 
tyre  de  St.  Jacq.  Clément ,  Paris  15  }?9, 
in-8%  avec  la  figure.  Sixre-Q^uint 
pronença  fon  élogedans  un  con- 
iiHoire  ,  &  ofa  le  comparer  a  Jw 
diihlk  à-Eléaiar.  ««Cette  mort,  (dît 
il,)  1»  qui  donne  tant  d'é'onne- 
»  ment  &  d'ddmiration  ,  fera  crue 
;»  à  peine  de  la  poftérité.  Un  très* 
«  puiffant  roi,  entouré  d'une  forte 
>.  armée,  qui  a  réduit  Pdris  à  lui 
"  demander  miféricorde,  eft  tué 
'>  d'un  feul  coup  de  couteau  pat 
M  un  pauvre  religieux.  Certes  !  ca 
'»  grand  exemple  a  été  donné,  afia 
'»  que  chacun  connoifTe  la  force 
»  des  jugemens  de  Dieu.  ..  Telle 
étoit  (  dit  le  P.  Fabre  qui  nous  a 
fourni  prefque  tout  cet  article  ) 
la  force  des  préjugés  qui  régnoient 
alors  ,  fondes  fur  des  principes 
qu'un  zèle  outré  avait  établis  dans 
des  tems  de  trouble  &  de  confu- 
fion.  On  doit  rappeller  les  maux 
que  ces  préjugés  ont  t  :it  (.omettre, 
parce  que  l'hiltûire  des  liecles  paf- 
fés  doit  être  la  leçon  des  fiecles  à 
vecir.  On  ne  fauroft  trop  rëpciM 
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d'ailleurs  ,  que  l'efprit  du  Chrif- 
tianifme  n'in(pire  que  douceur  8c 
foumifnon,Si  que  les  Ligueurs  ci- 
toiciit  eovain.ponr  autorifer  leurs 
attentats  ,  une  Religion  fainte  qui 
lesdcfavoue. 

XX.  CLÉMENT,  (Julien)  chi- 
rurgien-accoucheur ,  natif  d'Arles 
en  Provence  ,  excella  daus  l'arc  de 
foulsger  les  femmes  dans  l'enfan- 
tement. 11  fut  appelle  trois  fois  à 
Madrid,  pour  la  reine  d'Efpagne, 
en  1713  ,  1716  St  1720.  Louii  XIV 
l'avoit  anobli  dès  171 1,  avec  la 
ciaufe  expreffe  qu'il  ne  pourroit 
quitter  la  pratique  des  accouche- 
mens.  Cet  habile  homme  mourut 
à  P.:ris  en  1729  ,  à  80  ans. 

XXLCLÉMENT,  (Pierre) 
né  à  Genève  en  1 707  ,  &  mort  en 
1767  ,  demeura  affez  long-tems  en 
Angleterre,  où  i!  publia  en  175 1 
&  1751  des  feuilles  périodiques  , 
feus  le  titre  de  Nouvelles  Littéraires 
<f<  France  ,  qu'on  recueillit  en  1755 
en  4  vol.  in-  8° ,  &  qu'on  réimpri- 
ma à  Lyon  en  2  vol.  in- 12.  Cet 
ouvrage,  écrit  d'un  (\y\e  léger  8c 
failiant ,  affaifonné  par  le  fe!  de  la 
critique,  8c  rempli  de  jugemens  im- 
partiaux ,  plut  beaucoup  ,  quoique 
la  décence  y  foit  fou  vent  offenfée, 
&  que  l'auteur  affe£le  trop  d'efprit 
&  de  gaîté.  Il  vouloit  paroître 
homma  du  monde  Se  homme  de 
plaillr  -,  8c  il  affiche  trop  fouvent 
le  ton  de  ces  deux  perfonnages. 
On  a  encore  de  lui  trois  pléces-de- 
ihéâtre  :  l.  Les  Francs -Maçons,  IL 
Une  Mérope.  \\\.  Le  Marchand  de 
Londres  ,  tragédie  SRgloife ,  traduite 
de  Lillo  :  cette  dernière  pièce  eft 
2a  feule  dont  on  fe  fouvienne.  Cet 
sutîur  étoit  fait  pour  le  plaifir  8c 
la  fcciété.  Il  avoit  beaucoup  de 
goût  pour  la  fatyre  ,  Se  il  ne  man- 
quoit  pas  de  talent  dans  ce  genre 
dangereux. 

XXH.  CLÉMENT  ,  (  Denys- 
,Xavier  )  de  i'acadcmie  de  Nanci , 
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Soyen  de  l'églife  collég.  de  Lîgnf  ; 
prédicateur  du  roi ,  confeflfeur  de 
Mifdames  ,  né  à  Dijon  en  1706  , 
mourut  en  1771  ,  avec  une  grande 
réputation  de  pieté.  Ayant  fur- 
monte  par  fa  patience  une  diffi- 
culté qu'il  avoit  dans  la  parole  , 
il  fe  confacra  de  bonne  heure  à 
la  chaire  8c  à  la  direction  ,  8c  il 
fervit  utilement  l'Eglife  dans  ce 
double  emploi.  II  ramena  avec  une 
charité  douce  &  patiente,  pluficurs 
incrédules  8c  quelques  libertins  à 
la  vérité  Se  à  la  vertu.  Ses  Serrr.or.t 
ont  été  imprimés  en  1772  ,  4  vol. 
in-12.  Il  y  règne  l'éloquence  lim- 
ple  8c  forte  d'un  homme  de  bien, 
qui  n'a  pas  puifé  fes  ornemens  dans 
les  auteurs  profanes  ,  mais  qui  s'cfl 
nourri  dès  fon  enfance  du  bit  fubf- 
tantiel  de  rEvan<?;tte-,  toutefois  fon 
coloris  eft  foilale.  Nous  avons  quel- 
ques ouvrages  de  pieté  ,  où  l'abbé 
Clément  mcntre  le  mcme  efprit  que 
dans  fes  Sermons  ,  avec  un  flyle 
plus  froid  8c  plus  compaffé.  Les 
principaux  font  :  Avis  à  une  Perfon- 
ne  en-^agée  dans  le  monde  ,  in- 18.  Mé- 
ditations fur  la  Paffion  ,  in-12.  Inf- 
trucllons  fur  le  Sacrifi:e  de  la  Mejfe^ 
in-12.  Maximes  pour  fe  conduire  chré- 
tiennement dans  le  monde  ,  in-12  i 
Exercices  de  C Âme  pour  la  Pénitence 
&  r Euchariftie  ,  in-12,  &c. 

XXIIÎ.  CLÉMENT  d'Ascain, 
(le  Père)  Capucin ,  né  dans  le  Béarn, 
occupa  dans  fon  ordre  les  places 
de  déiîniteur  Se  de  provincial  ,  & 
montra  le  plus  grand  zèle  pour  Is 
maintien  de  la  difcipline  5c  pour  le 
progrès  dos  lumières.  11  occupa 
pendant  plus  de  cinquante  ans  les 
meiikures  chaires  de  la  Guienne  Se 
des  provinces  voifines.  Ses  mif- 
fions  produisirent  de  grands  biens  , 
parce  que,fe  bornant  à  l'infirudtion, 
il  dédaigna  la  vaine  pompe  d'une 
éloquence  mondaine  ,  Se  n'en  con- 
venit  que  mieux  les  pcclieurs.  U 
mourut  à  Baïonne  le  26  Juin  i-joi 
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lâans  la  S6'  année  de  fon  âge  ,  &  la 
•fi'  de  fon  entrée  dans  le  cloître. 
Le  Roi  de  Pologne,  Staniflas  ,  lui 
avoit  donné  le  titre  de  fon  prédi- 
cateur ordinaire.  On  a  gravé  fon 
Portrait ,  au  bas  duquel  nous  avons 
ofé  mettre  ces  quatre  vers, qui  n'ex- 
primer que  foiblement  ce  que  nous 
penfons  de  fa  piété ,  de  fes  travaux, 
de  fes  fuccès  Se  de  fon  caraftére  : 

II    fut  doux    fans    foibleiTe  ,  auflére 

avec  prudence  ; 
I!  fubjugua  l'efprit  ,  il  fçut  teucher 

les  coeurs  ; 
Et  joignant    les  vertus    au  don    de 

l'éloquence  , 
Il  prouva  ccndammcnt  fes  difcours 

par  fes  moeurs. 

CL  ÉNARD,  (Nicolas)  né  â 
Dieft  dans  le  Brabant ,  mort  à  Gre- 
nade en  I54i  ,  voyagea  en  Fran- 
ce ,  en  Efpagne  Se  en  Afrique  , 
pour  fe  familiarifer  avec  les  lan- 
gues vivantes  ;  il  fçavoit  déjà  la 
plupart  des  langues  mortes  ,  le  la- 
tin ,  le  grec  ,  i'hcbreu.  On  a  de  lui  ; 
ï.  Des  Lettres  Latines  Jur  fa  Voya' 
gê5  ,  curieufes  &  rares  ,  &  dent  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  i6c6 
in-S*,  avec  quelques  aditions.  Le 
latin  en  eft  affez  pur  ;  il  l'auroit 
été  encore  davantage  ,  fi  l'auteur 
n'avoit  pas  entaffé  tant  de  langues 
dift'irentes  dans  fa  tête.  I  \.  Une 
Grammaire  Grecque^  qui  eut  long- 
tems  beaucoup  de  cours.  Vojjlus 
en  publia  une  édition  à  Anafterdam 
en  1650,  in-S".  IH.  Des  Fables  Hé' 
br,iïqucs ,  moins  eftimées. 

CLÉOBIS  6-BITON  ,  Voy. 
l'art. SOLOK. 

C  L  É  O  B  U  L  E ,  fils  à'Eva^orjs , 
l'un  des  Sept  Sa^es  de  la  Grèce  , 
fît  un  voyage  en  Egypte  ,  pour 
apprendre  la  philofophiedece  peu- 
ple. Il  étoit  contemporain  &  ami 
àeSolon.  On  ne  le  connoît  guéres 
que  par  fes  maximes.  II  recomman- 
doit  de  ne  peine  s'enorgueillir  dans 
la  profpérité ,  de  ne  poin:  s'abat- 
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tre  dans  l'afRiclion  ;  d'obliger  fes 
amis  pour  fe  les  attacher  davanta-» 
ge  ,  &  fes  ennemis  pour  en  faite 
des  amis  ;  de  fe  marier  à  fa  fenbla* 
ble  ,  parce  qu'en  prenant  une  fem- 
me de  meilleure  malfon.on  ferend 
efclave  de  fes  parens  ;  de  ne  û^t- 
ter  ni  gronder  fa  femme  en  prefen» 
ce  des  étrangers  ,  l'un  étant  une 
petitefîe  ,  &  l'autre  une  indifcré- 
tion  ;  d'examiner  avant  rie  fortir 
de  fa  maifon  ce  qu'on  va  faire,  8c 
à  fon  retour  ce  qu'on  a  fdit  ;  d'être 
d'autant  plus  avare  de  fa  liberté  , 
qu'on  en  a  plus  à  fa  difpofuion  •, 
de  ne  fouhaiicr  ni  de  commander» 
ni  d'obéir  ,  l'obéiffance  fe  clian- 
geant  ordinaireir.ent  en  averfion  , 
&  ie  commandement  en  tyrannie  ; 
&c.  &c.  Il  mourut  vers  l'an  563 
avant  J.  C. ,  dans  fa  70'  année...  Il  y 
a  eu  un  autre  Cléobule  ,  héréti- 
que du  1''  lîécle  &  contemporain 
de  Sinon  le  Magicien  ;  mais  fes  er- 
reurs n'Ont  pas  fait  ailez  de  bruit 
pour  mériter  un  article  féparé. 

CLÉOBULINE  ,  fille  du  précé- 
dent ,  fe  rendit  également  cclèbre 
par  fa  beauté  &  par  fon  efprit.  Les 
Egyptiens  admirèrent  fes  Enigmes. 
Il  faut  croire  que  les  hiftoriens 
ont  fait  parvenir  à  la  pofrérité  les 
plus  mauvaifes;car  nous  n'en  avons 
aucune  qui  mérite  d'être  dans  la 
dernier  de  nos  Journaux,  En  voicî 
une  pour  échantillon  :  «Un  pers 
:»  eut  12  enfans  •,  &  chaque  enfant 
)»  eut  30  fils  blancs,  Se  30  filles  no/ri^, 
;>  lefquels  font  immortels  ,  quoi- 
'»  qu'on'  les  voie  mourir  tous  les 
»  jours.  >i  II  ne  faut  être  ni  un  (Edi- 
pt ,  ni  un  Jofcph ,  pour  npperccvoir 
dans  cette  énigme  V Année  qui  a  la 
mois  ,  &  chaque  mois  30  jours  Sç 
30  nuits. 

CLÉOMBROTE  ,  nom  de  deux; 
rois  de  Lacédcmone  :  l'un  ,  tué  à 
la  bataille  de  Leudres  en  Béotie  , 
gagnée  par  EpaminonJas  ,  général 
Thébain  ,  L'an  371  avant  Jef.-Chr.  J 
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le  fécond  ,  gendre  de  Léonidas  ,  & 
qui  monta  fur  le  trône  de  Sparte 
au  préjudice  de  fon  beau  -  père. 
Ctiui-cl  ayiDt  été  rappelle  par  les 
Lacédémoniens  ,  pourluivit  le  traî- 
tre qui  l'avoit  dépouillé  de  fon 
royaume ,  &  le  condainaa  à  la  mort. 
Chélonide  ,  éooufc  de  CUombrote  , 
avoit  quitté  fon  maii ,  pour  fuivre 
fon  père  dans  fa  retraite.  Cette 
femme  ,  fille  &  époufe  également 
iTjalheureufe  ,  apprend  l'arrêt  por- 
té contre  fon  cpoax.  Elle  va  fe 
jetter  aux  pieds  de  Léonlias  ,  qui 
ciiînge  la  peine  de  mort  en  un 
exil ,  &  preffe  fa  fille  de  refter  à 
fa  cour.  Chélonide  aima  mieux  fui- 
vre fon  mari...  On  connoît  un  3" 
C1.ÉOMBROTE  ,  philofophe  ,  natit 
d'Ambrané  ,  qui  fe  précipita  dans 
la  mer  ,  après  avoir  lu  le  Phêdon  de 
Platon  fur  l'immortalité  de  l'ame. 

CLÉOMÈDE ,  fameux  athlète  , 
étoit  fi  fort ,  que  ,  pour  avoir  été 
privé  du  prix  de  la  victoire  qu'il 
avoir  gagnée  à  la  lutte  fur  un  habi- 
tant d'Épidaure  ,  il  rompit  (dic-on) 
la  colonne  d'une  école  ,  fous  la- 
quelle il  y  eut  6o  enfans  d'écrafcs. 
Il  fe  fauva  dans  un  fépulchre.où 
Ton  futjîien  furpris  de  ne  le  plus 
trouver.  L'oracle  ,  confulté  fur  cet 
événement  ,  répondit  qu'il  étoit  le 
dernier  des  Héros.  Quel  héros  !  La 
réponfe  eût  certes  été  plus  jufi:e,de 
le  déclarer  le  dernier  des  forcenés. 

I.  CLÉOMÈNE  I" ,  roi  de  Lacé- 
déraor.e,  fucceffeur  A^Anaxandridc 
fon  père  ,  l'an  557  avant  J«f.-Chr  , 
vainquit  les  4rgiens ,  &  délivra  les 
Athéniens  de  la  tyrannie  des  pi- 
fiftratides.  Les  premiers  s'étoient 
oppofés  à  l'invafion  de  fes  armées 
dans  l'Argolide.  Cléomène ,  à  la  tête 
des  Lacédémoniens  &  de  leurs  al- 
liés ,  remporta  fur  eux  une  vic- 
toire auffi  fanglante  que  fignalée. 
Cinq  raille  ArgietiS  fe  réfugièrent 
dans  une  forêt  voifine.  Cléomène  y 
f.t  mettre  le  feu  malgré  la  prière 
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des  vaincus  ,  qui  furent  bientôt 
COTifumcs  par  les  flammes,  Cléomène 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
les  Egynctes  ,  &  ne  les  punit  pas 
moins  cruellement.  Son  humeur 
vindicative  fe  changea  en  fureur 
fur  la  fi  n  de  fes  jours  ,  Se ,  dans  un 
accès  de  phrénéfie  ,  il  fe  perça  de 
fon  épce  ran48oav3nt  J,  C.  C'étoit 
un  guerrier  peu  délicat  &  de  mau- 
vaife  foi.  Dans  le  cours  de  fon 
expédition  contre  ceux  d'Argos  , 
ayant  fait  une  trêve  de  quelques 
joursavec  eux,  il  ne  les  attaqua  pas 
moins  dans  une  nuit  ,  en  tua  une 
partie ,  &  fit  les  autres  prifonniers, 
prétendant  «'  que  les  nuits  n'étoient 
»«  pas  comprifes  dans  la  trêve  »... 
Voy.  aufTi  Telesille. 

II.  CLÉOMÈNE  III ,  fils  de  Léo- 
nidas roi  de  Lacédémone  ,  lui  fuc- 
cèdd  l'an  230  avant  J.  C.  à  l'âge 
de  17  ans.  Sa  première  penfée ,  en 
montant  fur  le  trône  ,  fut  d'arra- 
cher l'autorité  aux  éphores,  ma- 
giftrats  puiffansdans  Lacédémone, 
qui  faifoient  la  loi  aux  rois  mê- 
mes. Ses  victoires  fur  les  Achéens 
lui  facilitèrent  l'exécution  de  ce 
projet.  De  retour  à  Sparte  ,  il  fit 
affafllner  les  éphores,  &  afficher  le 
nom  de  plus  de  So  citoyens  ,  con- 
damnés au  banniiiement  :  le  peu- 
ple ,  effrayé  par  ce  coup  d'éclat  , 
reçut  toutes  les  loix  qu'il  voulut 
lui  donner.  Il  fit  revivre  la  plupart 
de  celles  de  Lycurgue ,  procéda  à  un 
nouveau  partage  des  terres,  abolit 
les  dettes ,  bannit  le  luxe  ,  la  mol- 
leffe  ,  l'intempérance  ,  autant  par 
fon  exemple  que  par  fes  leçons. 
Son  autorité  affermie  &  la  républi- 
que réformée ,  Cléomcne  parcourur, 
les  armes  à  la  main  ,  f'Arcadie  & 
l'Elide  ,  reprit  quelques  villes  fur 
les  Achéns  ,  ôc  les  défit  en  bataille 
rangée.  Aratus  ,  chef  des  vaincus, 
implora  le  fecours  d'Antigone  roi 
de  Macédoine  ,  contre  le  vain- 
queur. $oa  armée  fut  taillée  ea 
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pièces  à  la  bataille  de  Selafie.  CUoi 
mène  ,  après  cette  défaite  ,  retiré  en 
Egypte  ,  y  mourut  d'une  manière 
tragique.  Ayant  été  bien  accueilli 
de  PtoLomée  Evergète  qui  en  étoit 
roi ,  il  encourut  enfuite  la  difgrace 
de  fon  fucceiïeur  ,  qui  le  fit  mettre 
en  prifon.  Cléomcne  indigné  brifa 
fes  fers  ,  excita  une  fédition ,  &  fi- 
nit par  fe  donner  la  mort,  l'an  iio 
avant  l'ère  ciirétienne. 

CLÉONîCE  ,  jeune  fille  de  qua- 
lité ,  que  Pau/anias  fit  enlever  à 
ByzaTce  pour  en  faire  famaitreffe. 
Arrivée  dans  la  maifon  de  ce  gé- 
néral ,  Ciionice ,  timide  encore  ,  & 
pleine  de  !a  pudeur  de  fon  âge.pria 
fes  gens  ,  avant  que  d'entrer  dans 
la  chambre  de  fon  raviffeur, qu'on 
éteignit  toutes  les  lampes  ;  mais 
comme  elle  s'approchoitdu  lit, elle 
en  renverfa  une.  Paufanias  déjà  en- 
dormi ,  s'éveillant  au  bruit ,  prend 
fon  poignard  ,  6c  croyant  courir 
fur  un  ennemi  ,  frappe  cette  fille 
qui  mourut  du  coup  qu'elle  reçut. 
Cet  accident  acheva  de  révolter 
tous  les  alHés  contre  lui. 

CLÈONYME  ,  fils  de  Cléomèm 
II ,  roi  de  Sparte ,  mécontent  de  fa 
patrie  qui  l'avoit  privé  de  la  cou- 
ronne ,  pour  la  donner  à  Areus  fon 
neveu  ,  foilicita  le  fecours  du  cé- 
lèbre Pyrrhus  ,  roi  d'Epire  ,  contre 
Lacédémone.  Pyrrhus  l'affiégea  -,  & 
fut  contraint  de  fe  retirer.  Le  cou- 
rage des  f^^mmes  de  Sparte  qui  tra- 
vaillèrent elles-mêmes  aux  retran- 
chemens ,  contribua  beaucoup  à  la 
levée  du  fiége  ,  l'an  273  av.  J,  C, 

CLÉOPATRE,  ro^OLVMriAS. 

I.  CLÉOPATRE  ,  fille  de  Ptoh- 
méePhitomcior ,  roi  d'Egypte ,  fem- 
me de  trois  rois  de  Syrie  ,  &  mère 
de  quatre  princes  qui  portèrent  la 
couronne  ,  époufa  d'abord  AUxan^ 
drt  Bala,  enùiite  Demttrius,  Ce  der- 
nier prince  lui  ayant  fait  infidélité 
pour  Rhodogunc,  elle  offrit  fa  main 
&  fd  couronne  a  Antiochus  fon  trere. 
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SeUucus  ,fih  aîné  de  Demetrius,  vou- 
lut monter  fur  le  trône  de  fon  père. 
Il  fe  fit  un  parti  ,  &  trouva  dans 
Cléopatre  une  mère  cruelle  &  une 
ennemie  irréconciliable.  Cette  fem- 
me ambitieufe ,  qui  avoir  caufé  la 
mort  du  père,  en  lui  refufant  un 
afyle  à  Ptolémais ,  enfo^iça  fon  poi- 
gnard dans  le  fein  du  fils.  Ce  meur- 
tre fouleva  le  peuple  ccntr'elle  ; 
Cléopatre  l'appaifa  ,  en  couronnant 
antiochus  fon  ^'  fils.  Ce  jeune  prin- 
ce ,  borné  au  titre  de  roi  fans  ea 
avoir  le  pouvoir,  foufFroit  impa- 
tiemment de  partager  avec  fa  mère 
la  fuprême  autorité.  Cléofitrc,  en- 
core plus  jaloufede  régner  qup  lui, 
fit  préparer  une  coupe  empoifon- 
née  ,  qu'elle  lui  préfenta  au  retour 
de  quelque  exercice.  Son  fils,foup- 
çonnantfa  fcélérateffe,  l'obligea  de 
prendre  le  poifoa  qu'elle  lui  avoit 
apprêté.  Ainfi  mourut  ce  monftre 
d'ambition  &  de  cruauté  ,  l'an  120 
avant  J.  C.  Cette  CUoputre  eft  prin- 
cipalem.  connue  par  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  la  Rhodogune  du  grand 
CorneilU. 

II.  CLÉOPATRE  ,  fille  de  Pro- 
loméi-Epiphanes  ,  veuve  &  fœur  de 
Ptolomce-Ph'iiornetor  ,  voulut  alfùrer 
la  couronne  à  fon  fils  ,  après  la 
mort  du  père  ;  mais  Ptolomce-Phyf" 
con  ,  roi  de  la  Cyrenaïque  ,  traver- 
fa  fes  projets.  Un  ambaffadeur  Ro- 
main les  accommoda  ,  en  les  fai- 
fant  convenir  qu'il  épouferoit  Cléo' 
pâtre  ",  que  le  fils  de  la  reine  feroit 
déclaré  héritier  du  trône  .mais  que 
Phyfcon  en  jouiroit  durant  fa  vie. 

F^Oje^PTOLOMÉE  ,  n°  VI. 

m.  CLÉOPATRE,  fille  de  la 
précédente  &  de  Ptolomcc-Phdomé' 
tor,  donna  la  main  à  fon  oncle  Pco- 
loméc-Phyfcon.  Ce  prince  ,  qui  avoit 
répudié  la  mère  pour  époufer  la 
fille,  mourut  bientôt  après,  &  laif. 
fa  à  cette  dernière  la  royauté  d'E- 
gypte &  deux  enfans  ,  avec  la  li- 
berté  de    s'affocier   celui   qu'elle 

Yy  iij 
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voiidroit.  CU'op.Urc  plaça  fur  le  trô- 
ns  Alexandre  foa  fécond  fils  ,  au 
prcjudice  de  Laihyrus  fon  aîné.  Le 
Jeune  roi,  efFr^yc  de  l'anibition  de 
fa  mère  ,  à  qui  les  plus  grands  cri- 
mes ne  coûtoienr  rien  ,  fe  vit  for- 
cé d'abdiquer  l'empire  ;  mais  le 
peuple  d'Alexandrie  ne  voulant  pas 
fouffrlr  qu'une  femme  tînt  feule  le 
timon  du  gouvernement,  obligea  la 
reine  de  rappeiler  fon  fils.  Cléopû- 
tre  y  ne  pouvant  plus  fupportcr  de 
paitage  dans  l'autorité  royale,  at- 
tenta à  fa  vie.  Alixandn  ,  informé 
de  fcn  complot, provint  fa  mère  en 
la  faifant  mourir  l'an  89  avant  J,  C. 
Cette  princelTe  ambitieufe  &  dé- 
raturée  avoit  tout  facrifîc  au  defir 
effréné  de  régner.  Elle  fut  punie 
de  fes  crimes  par  un  autre  crime 
cjui  cgaloit  les  ficns. 

IV.  CLÉOPATRE ,  reine  d'Egy- 
pte, fille  de  Pcolonés  •  Auicce,  Son 
père  en  mourant  lailTa  la  couronne 
aux  aînés  des  deux  fexes  ,  l'an  51 
av.  .T.  C.  avec  ordre  de  fe  mnrier  en- 
fimbîe  ,  fuivantl'ufagede  fa  famil- 
le. Ptùloméi-Denys ,  frère  de  Ciéopd' 
//•<;,  vou'dnt  régner  feu! ,  répudia  & 
exila  fa  fœur,  &  fit  cauer  le  tefla- 
iKCnt  de  fon  père  par  Pompée  ,  qui 
lui  adjugea  le  trône  d'Egypte.  Ce 
général  Romain  ayant  été  vaincu 
vers  le  même  tems  à  la  bataille  de 
Pharfale  ,  &  fuyant  en  Egypte  de- 
vant Ci/^r , y  {ut  maffacré  par  ordre 
de  Ptolomce.  Ce  fut  en  cette  con- 
joniiture  que  Cuopâtre  demanda  juf- 
TÎçe  à  fon  vainqueur  contre  fon  frè- 
re. Elle  avoit  tout  ce  qu'il  falîoit 
pour  faire  une  profonde  imprefnon 
iur  le  cœur  de  ce  héros;  c'étoit  la 
plus  belle  femme  da  foa  tems  ,  la 
p'.us  aimable,  la  plus  ir.génieufe  : 
elle  parloi:  toutes  les  langues  ,  & 
n'eut  jamais  befcin  d'interprète. 
Cet!;s  princeffe,  voulanc  fc'liciter 
eîie-raçme  Cifar  ,  arriva  de  nuit  au 
pied  4u  châieau  d'AlL-xandrie.  11  fal- 
ioit  {romocr  la  gards  Egyptienne  : 
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fon  guide  la  fit  étendre  au  rrilieu 
d'un  paquet  de  bardes  ,  &  la  porta 
ainfi  fur  fes  épaules  au  palais  de  Ce' 
far.  Ce  Romain  la  vit  ,  &  fa  caule 
fut  gagnée.  Il  ordonna  qu'elle  gou- 
verneroit  l'Egypte  conjointement 
avec  fon  frère.  Son  juge  étoit  dé;a 
fon  amant.  Il  en  eut  un  fils ,  nomn-.é 
Céfarion,^  promit  delameneravec 
lui  à  Rome  &  de  l'époufer,  11  com- 
ptoit  de  faire  paffer  dans  l'alTemblée 
du  peuple  une  loi ,  par  laquelle  il 
feroit  permis  auxcitoyens  Romains 
d'époufer  autant  de  femmes  ,même 
étrangères  ,  qu'il  leur  plairoit.  Ar- 
rivé a  Rome  ,  il  fît  placer  la  ftatue 
de  fa  maitreffe  dans  le  temple  da 
Vénus  ,  à  côte  de  celle  de  la  déelTe. 
Ptolorr.ée  s'éiant  noyé  dans  le  Nil , 
Céfar  alTura  la  couronne  à  Cléopûtrs 
6i  a  fon  autre  frère  ,  âgé  alors  de  1 1 
ans  :  mais  cette  princelTe  ambitieufe 
ne  partagea  pas  long-tems  le  trône 
avec  lui  ;  elle  le  fit  cmpoifonncr  , 
dès  qu'il  eut  atreint  fa  15'  année. 
Après  la  mort  de  Céfar  ,  elle  fe  dé- 
clara pour  les  Triumvirs.  Antoine 
vainqueur  à  Philippes  la  cita  devnc 
lui,  pour  répondre  à  quelques  ac- 
cufations  formées  contre  elle.  Cléo- 
pâcre  réfolut  dès-lors  d'enchaîner 
Antoine,  comme  elle  avoit  enchaîré 
Cé/ar.  Elle  fit  fon  voyage  fur  une 
galère  brillante  d'or  ,  enrichie  des 
plus  belles  peintures  ,  avec  des  voi- 
les de  foie  couleur-de-pourpre, mê- 
lée d'or  i  8c  des  rames  d'argent,  qui 
ne  fe  mouvoient  qu'au  fon  d'une 
infinité  d'infirumens  de  mufique, 
Ctéoputre  ,  habillée  en  Vénus  fortant 
de  la  mer  ,  paroiiToit  fous  un  ma- 
gnifique pavillon  de  drap  d'or.  Ses 
femmes  repréfentoient  les  Nym- 
phes &  les  Grâces.  La  poupe  &  la 
proue  étoient  couvertes  des  plus 
beaux  enfnns,  déguifésen  Amours. 
I!  n'en  falloir  pas  tant  pour  féduire 
Antoine.  Son  armée  ,  faifie  comme 
lui  d'admiration  ,fe  mi:  à  crier  que 
Vénus  étoit  venue  trc::vcr  B^ceLus  j 
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Cofnpiraifon  qui  ne  déplut  point  à 
^r.toint.  La  reine  d'Egypte  éclipfa 
eiuierement  a  fes  yeux  la  belle  Ly- 
çu.'u  fa  maitreffe ,  &  s'empara  telle- 
ment  de  fon  efprit ,  qu'il  (it  mourir 
b  fa  prière  la  princeffe  Arfinoé  fa 
fœur  ,  réfugiée  dans  le  temple  de 
Diane  à  Milst ,  comme  dans  un  afyle 
impénétrable.  Tout  le  tems  qu'elle 
fut  à  Tarfe  ,  fe  paffa  en  fêtes  &  en 
feftins.  Ces  fctes  fe  renouvellérent 
à  Alexandrie  avec  une  magnificen- 
ce dont  il  n'y  a  jamais  eu  d'exem- 
ple. Ce  fut  a  la  fin  d'un  de  ces  re- 
pas ,  que  Clcopâcre  ,  décachant  de 
fon  oreille  une  perle  d'un  prix  inef- 
timable,  la  jetta  dans  une  coupe 
pleine  de  vinaigre  ,  &  l'avala  aufii- 
tôt ,  pour  dévorer  en  un  moment 
autant  de  richeffes  ,  qu'Jmoine  en 
avoit  employé  pour  fatisfaire  à  leur 
luxe  &  a  leurs  débauches.  Un  des 
plaiiîrs  iïAntoin:  étoit  de  le  mêler 
le  foir  à  une  troupe  de  libertins 
obfcurs  ,  de  fe  déguifer  en  valet 
pour  aller  la  nuit  courir  la  ville, 
de  s'arrêter  aux  portes  des  bouti- 
ques pour  cherclier  querelle  aux 
artilans.  Clévpâtre  ,  fouvent  dégai- 
fec  en  fervante  ,  fat  de  toutes  les 
pjrties  aviiilTantes  de  ce  diilribu- 
tcar  de  couronnes.  Quoiqu'elle  eût 
bien  plus  d'efprit  &  de  dclicateffe  , 
eilo  Içut  fe  mettre  de  niveau  avec 
lui  pvur  le  fubjuguer.  Un  voyage 
<ÏAru(ftnc  à  Rome  interrompit  ces 
iétcs.lcs  unes  éclatantes,  les  au- 
tres honteufes.  CUopuire  fs  confola 
xlê  rabfence  de  ion  amant ,  par  les 
charmes  de  l'ctude:  elle  rétablit  la 
bi.iliothèque  d'Alexandrie  ,  brùlee 
quelques  années  auparavant  ,   8c 
Tauginenta  de  celle  de  Perf^anie  , 
compofée  de  plus  de  200  mille  vo- 
lumes. Antoine  ^  de  retour  à  Alexaa. 
drie  ,  y  entra  en  triomphe  ,  ^  fit 
proclamer  Ciéopâtrc  reine  d'Fgyp- 
«e  ,  de  Chypre  &  de  la  Coeléfyrie  •, 
&  les  enfdus  qu'il  en  avoit  eus  , 
lois.des  j;ois  :  {Voy,  Jvea  ,  n°  11.) 
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Oalive  ne  tarda  pas  à  dcclarer  la 
guerre  aux  deux  amsns.  Elle  finit 
par  la  bataille  d'Adium  ,  dans  la- 
quelle Clcopâtre  effrayée  prit  la  fui- 
te ,  &  fut  fuivie  par  Antoine.  Cette 
princeffe  ,  craignant  de  perdre  fa 
couronne  ,  trahit  fon  am;jnt ,  &.  ne 
défefpéra  point  de  faire  la  con- 
quête û'Okave.  L'effai  qu'elle  fit 
de  fes  charmes  ,  fut  inutile  alors. 
Pour  éviter  la  honte  d'être  menée 
en  triomphe  à  Rome  ,  elle  fe  fit 
piquer  le  fein  pat  un  afpic,  &  mou- 
rut l'an  30  avant  J.  C. ,  à  49  ans. 
L'E^iypte  fut  réduite  en  province 
Romaine...  On  a  donné  feus  fan 
nom  deux  ouvrages  ,  qui  ne  funt 
ni  d'elle,  ni  dignes  d'elle  :  I.  Dt 
medicamine  Jacicr ,  Eplfloljz  erotic.z  , 
dans  le  Pétrone  Variomm.  II.  Dcmor- 
bis  Mulier um  y  dans  Gynxciorum  Lbri 
ah  Ifr.  Spacchio  coiUài ,  Strasbourg 
1597,  in-fol. 

CLEOSTRATE,  âftr©noni3 
Grec  ,  natif  de  Ténédos  vers  l'an 
5 56  avant  J,  C.  ,  découvrit  !e  i'\ 
les  figues  du  Zodiaque,  obferva  les 
figncs  du  Bélier  6i  du  Sagittaire  ,  6c 
rctorma  ie  Calendrier  des  Grecs. 

7.  CLERAMBAULT  ,  Fo^.Cle- 

REjïIDAULT. 

II.  CLERAMBAULT  ,  (  Louis- 
Nicolas  )  né  à  Pans  en  1676  ,  mort 
dans  la  mêaie  ville  en  1749  »  P'i^-à 
Louis  XIV  par  fes  Cantates. Ce  prm. 
ce  le  nomma  futinten.iant  des  con- 
certs particuliers  de  Mju'  de  Main' 
tenon.  Il  étoit  déjà  orgauifte  de  S. 
Cyr.On  a  de  lui  cinq  livres  de  Can- 
ta-.is,  parmi  iefq"  celle  d'Orphcc  eit 
regardée  comme  fon  chef-d'œuvre 
(Fo^'.LoiJ  VEXCCURT.)  On  lui  doit 
encore  pluf.''  Motets,  &  des  mor- 
ceaux de  mufique  compofés  pour 
des  fctes  particulières.  CUrambuuU 
unit  à  hqualùe  d'hcbile  molicien  , 
celle  de  bon  père,  de  'oon  marl,îde 
bon  ami  ;  &  les  caprices  ordinaires 
à  quelques  artiftcs,  ne  ternirent 
jamais  îcstaUaï. 
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///.  CLERAMBAULT,(Céfar. 
Frnnçois'NicoIas  de)  organifte  de 
S.  Sulpice,  mort  en  1760,  eut  de 
la  réputation  dans  fon  genre. 

l.  CLERC,  (  Jean  le  )  dit  B,,!fy, 
procureur  au  parlement  de  Pan;,  , 
fut  fait  gouverneur  de  la  Baftille 
par  le  duc  de  Gu'fe  perulant  les 
troubles  de  la  Ligue,  Il  avoit  été 
d'abord  tireur  d'armes.  Cet  homme 
obfcur  ,  un  des  cliefs  de  la  tndlion 
des  Sc'ie  ,  entra  dans  !.i  grandVha- 
bre  du  parlement,  fuivi  de  50  fatcl- 
lites  auffi  mutins  que  lui.  Il  ofa  pré- 
fenter  à  cette  compagnie  une  re- 
quête,ou  plutôt  un  ordre  de  s'unir 
avec  le  prévôt  des  marchands  ,  les 
éc'nevins  &  les  bourgeois  de  Paris 
pour  la  défendre  de  la  religion  Ca- 
tholique :  c'ert-a-dire  ,  contre  la 
maifon  royale.  Sur  le  refus  du  par- 
lement,ilmenaàla3aftilleen  1569, 
l'épce  à  la  main  ,  tous  ceux  qui 
étoient  oppofés  à  fon  parti.  Le  pre- 
mier pr-éfident,  AckilUàe.  Harlay  , 
&  environ  60  autres  membres  de 
cet  illuftre  corps  ,  fuivirent  ce  mi- 
fcrabie  ,  qui  les  conduifît  comme 
en  triomphe, 11  les  fit  jeûnerau  pain 
&  àl'euu,  peur  obliger  ces  magif- 
trats  à  fe  racheter  de  fes  mains  ■■, 
c'eft  ce  qui  lui  mérita  le  titre  de 
Grand-Pénitencier  du  Parlement.  "  Le 
î.  famedi  18  Août  1 5  90, (dit  l'EtoiU) 
s»  Jjujjl  qui  comme  fes  compagnons 
>»  ne  vouloitpas  entendre  pnrler  de 
»  paix  ,  non  parzèle  pour  la  reli- 
5>  gion  ,  mais  par  la  peur  du  mé- 
ji  decin  qu'on  nommait  la  Corde, 
»>  vint  aborder  le  pré(îdenti'r/j/o/t, 
»  auquel  il  dit  avoir  entendu  par- 
>»  Jer  de  paix  ou  d'un  accord.  Ledit 
j>  preiident  filant  doux  ,  répondit: 
^ue  de  Ja  part  il  aiiroit  toujours  plus 
d'égard  à  la  religion  qu'à  la  nécejfué.-- 
Çjtoique  ttes- grande  néce(fité,  repar- 
tit Bulii  ,  je  fçais  que  cefl.  la  couver- 
ture de  tout  ,  que  cette  belle  riéccjjiié; 
■fttais  je  vous  dirai,  je  n'ai  qu'un  enfant, 
£"  cependant  je  le  mangerai  plutôt  à,  bel' 
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les  dents  que  de  me  rendre  jamais  ',  &  îl 
ajouta, mettant  la  main  fur  ion  épce: 
J'ai  une  épéc  tranchante,  avec  laquelle 
je  mettrai  en  quartier  le  premier  que  je 
/aurai  qui  parlera  de  paix,  >»  Lorfque 
le  duc  de  Mayenne  dclivra  Pans  de 
la  fittion  des  .Se/^e,  en  1 5  9 1 ,  /«  Clerc 
rendit  la  Baûille  a  la  première  fom- 
mation  ,  à  condition  d'avoir  la  vie 
fauve  On  lui  tint  parole  :  il  fe  fau- 
va  a  Bruxelles,  où  il  vcctit  miféra- 
blement,  faifant  le  métier  de  pré- 
vôt de  falle.  Il  vivoit  encore  en 
1634  ,  ayant  toujours  un  groscha- 
psletà  fon  coû,  parlant  peu  ,mais 
magnifiquement ,  des  grands  pro- 
jets qu'il  avoit  manques. 

II.  CLERC  ,  (  Antoine  le  )  fieur 
de  la  Foreji ,  maitre-des- requêtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois, 
combattit  d'abord  pour  les  Calvmif. 
tes  ,  &  embrafTa  enfuite  la  religion 
Catholique  ,  a  laquelle  il  confacra 
fes  taleas.  St.  François  de  i>al£S,  St. 
Vincent  de  Paul  ,  le  cardinal  du  Fer-' 
ron,  les  perfonnes  les  plus  ver- 
tueufes&  les  plus  éclairées  de  fon 
ficelé,  furent  liées  avec  lui,  11  mou- 
rut a  Paris  en  odeur  de  fainteté,  en 
iôiS  ,365  ans.  On  a  écrit  fa  Vie 
fous  le  titre  Au  Séculier  parfait.  Le 
cardinal  d'E/lampes  vouloit  le  faire 
béatifier  -,  mais  la  mort  de  cette 
éminence  dérangea  fon  projet.  On 
a  de  le  Clerc  quelques  Ouvrages  de 
piété  ,de  droit  &  d'érudition. 

III.  CLERC,  (  Michel  le)  natif 
d'Albi,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, l'un  des  Quarante  de  l'académie 
Françoife,  mourut  en  1691.  II  ell 
principalement  connu  par  une  Ira- 
duBion  des  cinq  premiers  chants  de 
la  iérufalem  delivrce  du  FaQe  ,  qu'il 
a  rendus  prefque  vers  pour  vers,  ô£ 
dans  un  rtyle  fort  audelTous  du 
médiocre.  Il  avoit  entrepris  unou- 
vrnge  en  profe  ,  qui  auroit  fait  plus 
de  pl^ifir.  Il  devoit  l'intituler  :  Con- 
formicéi  des  Poètes  Grecs,  Latins,  Ita- 
liens  &  Franfois.Soa  deliein  étoit  de 
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montrer  que  la  plupart  des  poètes 
ne  fontqne  fe copier  mutuelkniéc, 
&  qu'ils  doivent  prefque  tous  leurs 
ouvrages  à  ceux  qui  les  ont  prscé 
dés.  On  lui  donne  encore  'es  tragé- 
dies de  Virginie  &  d'Iphigénie.  C'efl: 
cet  auteur  que  Racine  honora  de 
l'épigramme  ;  Entre  le  Clerc  &  fon 
ami  Coras  ,  &c. 

IV.  CLERC,  (Sébaftien  le) 
deffinateur  &  graveur,  naquit  à 
Metz  l'an  1637,  d'une  famille  fi 
commune,  qu'il  entra  fort  jeune 
dans  l'abbaye  de  S.  Arnould  de  la 
même  ville,  en  qualité  d'aide- de- 
cuiiîne.  Le  goût  qui  décide  les  ta- 
lens  ,  le  portoit  à  employer  fes 
momet»s  de  loifir  à  former  avec 
une  plume  divers  petits  portraits 
fur  des  chifons  de  papier.  Le  prieur 
de  la  mailbn  le  trouva  un  jour 
occupé  de  cet  amufement,  &  re- 
garda ce  qu'il  faifoit  :  ce  petit  ou- 
vrage lui  parut  tellemét  approcher 
delà  belle  nature,  qu'il  ne  douta 
pas  que  le  jeune  le  Clerc  ne  dût 
exceller  ,  pour  peu  qu'il  fût  aidé 
par  l'art.  Il  prit  auffi-tôt  la  réfo- 
lution  de  cultiver  fes  talens  en- 
fouis ,  lui  mit  le  crayon  à  la  main  , 
&  le  confia  à  un  de  fes  religieux 
pour  veiller  fur  lui  &  l'infiruire. 
Dès  l'âge  de  dix  ans  ,  il  manioit  le 
burin.  Il  s'appliqua  en  même  tems 
à  l'étude  de  la  géométrie  ,  de  la 
pçrfpeûive,  rie  la  fortification  ,  de 
l'archueclure,  &  y  fit  des  progrès 
aufli  rapides  que  dans  le  deflin  & 
la  gravure.  Le  maréchal  deUFerté 
le  choilit  pour  fon  ingénieur-géo- 
graphe -,  Louis  XIV ,  pour  fon  gra- 
veur ordinaire  ,  a  la  fol.icuation 
de  Colbcn  ;  &  ic  pape  Clément  XI 
l'honora  du  titre  de  chevalier  Ro- 
main. Le  Clerc  joignoit  a  un  mérite 
fupériéur ,  &  au  goût  de  tous  les 
arts  ,  un  cœur  fenfinle  ,  &  un  ca- 
raftcre  doux  &c  infinuant.  Il  mou- 
rut a  Pans  en  1714  a  77  «ns.  Ce 
maicre  traitoit  égaicmenc  bien  tous 
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ïes  Aîjeis  :  Iepay.''age,  l'architec- 
ture ,  les  orneinefts.  On  y  apper- 
çoit  une  imagination  vive  ,  bril- 
lante, mais  bien  réglée,  un  deflin 
très-co;red,  uoe  fé.-ondité  admi- 
rable, des  expreffioni  nobles  Sc 
élégantes,  une  belle  exécution. 
Les  produ£l;Oûs  de  fon  burin  ,  qui 
fe  montent  à  plus  de  3C00,  au- 
roient  fuîH  pour  lui  faire  un  grand 
nom  ,  indépendamment  des  pro- 
ductions de  fa  plume.  Les  princi- 
pales en  ce  dernier  genre  font  : 
I.  Un  Traité  de  Géométrie  théorique 
&  pratique,  réimprimé  en  1745, 
in -8°,  avec  la  Vie  de  l'auteur. 
Colben ,  inftruit  du  fuccès  de  cet 
ouvrage  ,  fit  donner  à  le  Clerc  une 
penlîon  de  600  écus  &  un  apparte- 
ment aux  Gûbelins.  Mais  il  aban- 
donna enfuite  cette  pcialion  qui 
l'attachoit  nu  fervice  du  roi ,  pour 
travailler  plus  librement  &  fur  des 
chofes  de  Can  choix,  II.  Un  Traité 
d'Jrchiteclure,  2  vol.  in-4°.  III.  Un 
Dijcours  fur  le  Point-de-vue ,  matière 
que  l'auteur  avoit  approfondie. 
Après  Callot ,  c'eft  le  graveur  qui  a 
fait  voir  le  plus  diftinélement  cinq 
ou  lix  lieues  de  pays  dans  un  pe- 
tit efpace.  Voyez  le  Catalogue  rai' 
fonné  de  l  Œuvre  de  SébajUen  le  Clerc ^ 
avec  fa  Vie,  par  M.  Jombert  ,Vit\s 
1775  ,  1  vol.  in  -  S"  j  ouvrage  cu- 
rieux &  intéreffant. 

V.  CLERC,  (Laurent-Joffe  le) 
prêtredeS.Sulpice,fils  de  ce  grand 
artifie,  mort  en  1736,  s'eft  fait  con- 
roitre  dans  la  républ.  des  lettres, 
par  quelques  brochures  pour  éclair  • 
cif  divers  points  d'hiftoire  &  de  lit- 
térature ■,  6c  <ur-tout  par  un  Traite 
du  Plagiat  littéraire ,  que  l'on  con- 
ferve  manufcrità  la  bibliothèque 
du  férainaire  de  S,  Irenée  de  Lyon. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  pieux 
eccléfiaftiques  qui  en  ont  le  dépôt , 
vouluflent  le  donner  au  public  , 
toujours  curieux  de  coîîoitre  ceux 
qui ,  ne  faifani  que  copier  ce  qu'ils 
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ont  lu  ,  donnent  pour  tJes  fruits  de 
leur  génie,  l«s  fruits  de  leurs  mains 
ou  de  leur  mémoire.  Où  a  encore 
de  lui  des  Remarques  fur  le  Diciion- 
nalcde  Bayie,  inipr.  dans  l'edition 
de  Trévoux  ,  1734.  Il  y  a  quelques 
minuues  dans  fa  cricinue  ;  mais  on 
y  trouve  d^s  obfervarions  judi- 
cieufes  5c  folides.  L'auteur  avoit 
les  moeurs  fimples  &  pures  d'un 
vrai  fçavant.  Il  le  concilia  l'cftime 
5c  l'amitié  de  tous  fes  confrères. 

VI.  CLERC,  (David  le  )  miniftre 
&  profefleur  en  hébreu  à  Genève  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1635,3 
64  ans.  Ses  Quajîi»ncs  facrx  ont 
été  publ.  avec  les  Ouvrages  A'E- 
tienne  le  Clerc  fou  frère,  en  16S5  & 
1687  ,  2  vol.  in-S" ,  par  Jean  le  Clerc 
fon  neveu,  profeffeur  àAitiûerdam 
dont  nous  parlons  au  n°  viii. 

VII.  CLERC  ,  (Daniel  le  )  méde- 
cin  de  Genève  ,  &  confeiller  d'état 
dans  fa  patrie  ,  né  en  1652  ,  neveu 
du  prévéd.,  fut  aimé  &  eftimé  de 
fes  coi;itoyens  par  fa  bonté,  fa  can- 
deur, &  la  facilité  de  fon  cîradlé- 
re.  Il  étoit  naturellement  gai ,  mais 
d'une  gaieté  froide  ,  qui  par  cela 
même  étoit  plus  piquate.  Il  s'acquit 
une  réputation  allez  étendue  parmi 
ceux  de  fon  art  :  I.  Par  VHiftoire  de 
la  Médecine,  pouflee  jufqu'au  tems 
de  Gd.'/eniHclurivemenf,  a  Amfterd. 
1729,  ia-4"'.  Ce  livre  ,  plein  de  re- 
cherches fçavantes,  eft  écrit  avec 
netteté,  &  l'auteur  y  fait  biencon- 
noître  le  caraftére  des  anciens  mé- 
decins ,  leurs  opinions,  leurs  prati- 
ques, leurs  remèdes.  II.  Hifioria  na- 
tnralis  latorum  Lumbricorum  .,  Genc* 
ve  1 71 5  ,  in-4''.  Ce  traité  des  Vers» 
plats  eft  très-eftimé.  Le  Clerc  a  aufli 
pu'olié  ,  avec  Mangée ,  la  Bibliothèque 
Anatomique.  I!  mourut  en  1728. 

VIII.  CLERC  (  Jenn  le  )  autre 
neveu  de  David  le  Clsrc^  &  trere  du 
précédent,  naquit  en  16 j 7, avec  la 
mémoire  la  plu&  hcureafe  ,  ëc  des 
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dlfporitîons  pour  tous  les  genres  de 
littérature.  Après  avoir  parcouru 
la  France,  l'Angleterre  &  la  Hollan- 
de ,  i!  fe  fixa  à  Amderdam  ,  où  il 
profefîa  les  belles-lettres  ,les  lan- 
gues Se  la  phllofophie.  En  1728  , 
il  perdit  tout-d'un-coup  la  parole 
en  donnant  fes  leçons.  Depuis  cet 
accident,  fa  mémoire  &  fon  efprit 
s'afïbiblirent  ,  &  il  ne  refta  du 
fçavant  le  Clerc  qu'un  automate 
languiffant.  Il  parloit  -,  il  fembloit 
même,  à  fon  air  conipofé  ,  qu'il 
penfoit  encore  :  mais  toutes  fes 
idées  étoiét  fans  ordre  &  fans  fuite. 
II  s'amufoitfans  ceffe  dans  fon  ca- 
binet à  lire  ,  à  écrire  ,  à  corriger.  Il 
donnoit  enfuite  fes  brouillons  a 
fon  copifte  ,  pour  les  porter  à  l'im- 
primeur ,  qui  les  mettoit  au  feu 
tout-de-fuite.  Il  perdit  fa  femme, 
fille  àsGrégûire  Leti ,  au  milieu  de 
ces  accidens  ,  en  1734.  lllafuivit 
en  1736  ,  fur  lafin  defa  79°  année. 
On  ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
d'ardeur  p'  le  travail,  une  érudition 
vafte  ,  un  jugement  folide  ,  une  fc- 
condité  furprenante  ,  une  grande 
facilité  pour  écrire  fur  toutes  fortes 
de  matières;  mais  quelq'-unsde  fes 
livres  fe  refientent  de  la  rapidité 
avec  laquelle  il  les  compofoit,  6c 
de  la  trop  grande  variété  de  fes 
travaux  littéraires.  Il  avoit,  pres- 
que toujours  ,  cinq  ou  fix  ouvra- 
ges fur  le  métier,  &  il  travail- 
loit  ordinairement  à  mefure  que 
l'imprimeur  manquoit  de  copie. 
Soixante  ans  d'étude  n'avoient  pu 
le  ramener  a  la  vérité.  Seâateur  fe- 
cret  de  Socin  ,  il  n'oublia  rien  pour 
expliquer  pliîlieurs  des  miracles 
rapportés  dans  l'ancien  5c  le  nou- 
veau Teftamenr,  par  des  voies  na- 
turelles, pour  détourner  les  pro- 
phéties qui  regardent  le  Meffie  , 
&  corrompre  les  palïages  qui  prou- 
vent  la  Trinité  ,  &  la  divinicc  de 
J.  C.  On  l'accufa  d'avoir  compofe 
le  livre  intitulé  :  Sentimens  as  quil>^^ 
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^ues  Théologiens  de  Hollande  ,  tou- 
chant l'Hiftoirt  critique  du  Vieux  Tef- 
tament  par  M.  Simon ,  &  la  Déftnfe 
de  ce  même  livre,  dans  l'intention 
de  détruire  l'infpiration  des  Livres 
facrés  ;  2  vol.  in-8°.  Il  tâche  fort 
inutilement  d'y  montrer  que  Moife 
n'eft  pas  l'auteur  du  Pentateuque , 
que  l'hiftoirede  Job  efl:  une  mé- 
chante tragi-comédie,  &  le  Can- 
tique des  cantiques  une  idylle  pro- 
fane &  amoureufc.  Voici  ceux  de 
fes  ouvrages  qui  ont  le  plus  de  ré- 
putation :  \.  Bibliothèque  Univerfelh 
&  Hifioriqiie  ;  journal  commencé 
en  16S6  tic  fini  en  1653  ,  faifant  26 
vol.  in- 12.  On  y  trouve  des  ex- 
traits fort  étendus  &  aff^z  exacts 
des  livres  de  quelque  cenféquen- 
ce  ,  accompagnés  fouvent  des  fça- 
vantes  remarques  du  journalifte. 
II.  Bibliothèque  choifie,  pour  fervir 
tic  fuite  à  la  Bibliothèque  uiiiver- 
felle,  en  2§  vol.  Le  premier  eft  de 
1703  ,  &  le  dernier  de  1713.  III. 
JJibliothèque  ancienne  &  moderne,  pour 
farvir  de  fuite  aux  Bibliothèques 
unlverfelle  &  choifie  ,  en  29  vol. 
in-i2,  depuis  I7i4iufqu'ea  1727. 
IV.  Ars  Cricica,  3  vol,  in-S",  171 2 
&  1730  ;  un  des  bons  ouvrages  de 
J'auteur,  &  dans  lequel  on  a  re- 
p-is  la  liberté  avec  laquelle  il  s'ex- 
pliqiie  fur  piufîeurs  écrivains  ,  & 
principalement  fur  les  Pères.  V. 
Tiaité  de  l'Incrédulité ,  OU  l'on  exa- 
nins  Ses  motifs  &  les  raifons 
qui  portent  les  incrédules  à  rejet- 
ter  la  religion  Chrétienne,  1714  & 
1733,  in  8"  ;  livre  folide  &  bien 
faif.  V  I.  Parrhafiana  ,  ou  Penfées 
diverf;s  fur  des  matières  de  crititjue  , 
d'hijloire  ,  de  morale  6*  de  politique  : 
les  i;nes  juftes  ,  &  les  autres  ha- 
zardées  ou  fàulTes  -,  2  vol.  in-8°. 
Il  n'a  gjcres  eu  d'autre  peine  que 
de  comaiter  ,  &  d'ajoù.er  à  le»  re- 
cherches quelques  reflexions  qui 
donnent  à  -on  !ivr<'  un  air  de  cri- 
tic^iie  5c  de  phiio.^ophie.  VII,  Des 
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Commentaires  Latins  fur  la  plupart 
des  livres  de  l'Ecriture-fainte  ;  à 
Amfterdam  i7io&i73i,î   vol, 
in-folio.  VIII.  Harmonia  Evangeli- 
ca ,  en  grec  &  en  latin  ,  Amftcrdam 
1700,  in-fol.  :  ouvrage  recherché. 
IX.  Une  Traduction  du  Nouveau- 
Teftament  en  françois   avec    des 
notes  ,  1703  ,  in-4°.  Ces  ouvrages 
fur  l'Ecriture  déplurent  aux  Ca- 
tholiques &  aux  Proteftans,  par 
une  foule  d'interprétations  Soci- 
niennes  que  le  Clerc  y  glifla  ,  tan- 
tôt avec  art ,  tantôt  à  découvert. 
(  Voyei  Hammond.  )  X.  De  nou- 
velles Editions  de  plufieurs  Auteurs 
anciens  &  modernes,  facrés  &  pro- 
fanes :  de  Pedo  Alhinovanus^  de  Cor- 
nélius Severus,  dsSulp-  Sévère,  d'f/"- 
chine  ,  de  Tite-Live  ,  de  Ménandre , 
de  Philemon  ,  à^Aufone  ,  d'Erafme  , 
du  Traité  de  la  Religion  de  Gro- 
tius  ,  8:c.  XI.  Hifloire  des  Provinces' 
Unies  des  Pays-Bas ,  depuis    1560 
jufqu'en  i  7  2  S  :  compilation  in- 
exade  &  mal  écrite  ,  réimprimée 
à  A.m(lerdam  173S  ,  3  tomes  en  2 
vol,  in-fol.  XII.Â'i/?»/>e  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  2  vol.  in- 12  ,  réimpri- 
mée avec  des  Pièces  en  5  v.  XIII. 
Beaucoup  à'  Ecrits  polémiques  ,  dans 
lefquels   régnent    très-fouvent  la 
préfomption  ôî  l'aigreur.  Voyei  ^^ 
Vie  en  latin  ,  par  lui-même  ,  Am- 
flerdam  ,1711,  in-8\  &  dans  ce 
DiBionncire  ,  les  art.  H.  Eusébe... 
Marsigli  ,  n'I-ô-)  ,   , 
MuRATORi.n»IILr^'*'->"°"^'- 
IX.  CLERC  ,  (Paul  le  )  Jéfuite  , 
né  à  Orléans  en  1647,  cnfeigna 
les  belles-lettres  avec  fucccs.  Ap- 
pelle à  Paris,  il  eu:  divers  emplois  , 
&  mourut  en  1740.  Il  eft  auteur 
des  ouvrages  fuivans  :  1.  La  Vie 
d^ Antoine-Marie  V'yaUui ,  a  la  Flè- 
che en  i68ù  ,  in-i6,  Si  plufieurs 
fois  réimprimée  depuis.  Le  P./ac- 
ques  Biderman,  de  la  même  fociété, 
avoir  écrit  cette  Vu  en  latin.  II. 
Réjiixi^/is  fur  Us  quatre  fins  dirnié'. 
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res ,  Paris  &  ailleurs.  III.  PlufieurS 

Livres  de  piété, 
X.  CLERC ,  (  Le  )  Voy.  BRUEnc. 

CLERCS  Ministres  des  In- 
firmes ,  Voy.  Leilis. 

CLERCS  Réguliers  delà 
MeRE  de  Dieu  ,  Foy.  Lèosau-di, 

CLERCS  RÉGULIERS  Mineurs  , 
Voy.  Ado R SE. 

CLERCS  des  Ecoles  Pus, 
Voy.  Casalaszio. 

CLEREL  ,  (Nicolas)  chanoine 
de  Rouen  ,  a  fait  une  Rcbtion  de 
ce  qui  fe  paffi  aux  Etats  provin- 
ciaux de  Rouen  ,  tenus  en  1578, 
&  a  donné  les  Z^i/coarj  qu'il  y  pro- 
nonça. 

I.  CLEREMBAULT,  Foy.CLE- 

RAMBAULT. 

H.  CLEREMBAULT,  (Philippe 
de) comte  de /'j//«au,  maréchal  de 
France  en  165  3 ,  mourut  à  Paris  en 
166)  ,  à  59ans.  Il  fervit,en  qualité 
de  meflre-de-camp  de  la  cavalerie* 
légère  ,  aux  fiéges  de  Philisbourg, 
de  Dunkerque  ,  de  la  BalTée  &  de 
Courtrai.  Les  Efpagnols  ayât  tenté 
en  1  648  de  reprendre  cette  der- 
nière place  ,  il  les  repouffa  vigou- 
reufement.  C'érembauh  étoit  auffi 
diftingiié  par  le  mérite  de  l'efprit  , 
que  parcelui  de  la  bravoure.  Quoi- 
qu'il eût  quelque  peine  ri  parler,  on 
avoit  beaucoup  de  plaifîr  à  l'enten- 
dre ;  fon  efprit.fin  &  délicat,  don- 
noit  un  tour  agréable  à  tout  ce  qu'il 
difoit.  11  étoit  père  ds  Jules  CUrim- 
hault ,  abbé  de  St-Taurin  d'Evreux  , 
l'un  des  40  de  l'académie  Fran- 
çoife  ,  more  en  17 14.,.  Voy.  1.  La" 

BOUREUR. 

CLERGERIE  ,  Voy.  II.  Bry. 

CLERI ,  (  Peteimann  )  né  à  Fri- 
bourg  en  Suifïe  l'an  1510,  capi- 
taine au  fervice  de  Henri  11 ,  puis 
colonel  d'un  régiment  Suide  au 
fervice  de  Charles  IX ,  rendit  de 
grands  fervices  à  ces  princes  dans 
piuûeurs  expéditions.  Il  £e  d.viiu» 
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gua  à  la  bataille  de  Dreux  ,  & 
perdit  la  vie  à  celle  de  Montcon. 
tour  en  1 5  69  ,  aprèi  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  a  la  tcte  de  (oa, 
régiment ,  qui  contribua  beaucoup 
à  décider  la  viftoire.  Hemi  II  l'a- 
voit  créé  chevalier  en  1554. 

CLERIC  ,(  Pierre  )  Jifuite,  na- 
tif de  Bezicrs,  mort  à  Touloufeen 
1740,  à  79  ans  ,  après  y  avoir  pro- 
fefls  22  ans  la  rhétorique  ,  fut  cou- 
ronné huit  fois  par  l'acadcmie  des 
Jeux- Floraux.  La  plupart  de  fes 
Poèmes  fe  trouvét  dans  le  PamaJJe 
Chrétien  ,  Paris  1750  ,  in- 12.  Ce  Jé- 
fuite  avoit  beaucoup  de  ce  feu  qui 
caraftérifelepoètCimaisfonimagi» 
nation  n'ctoit  pas^jffez  réglée ,  & 
fes  ouvrages  manquent  de  correc- 
tion. On  a  de  lui  la  tragédie  à' Elec- 
tre de  Sophocle  en  vêts  françois  ,  & 
plufiCurs  autres  Pièces  dePoéfie  en 
latin  &  en  françois. 

CLERMONT-  d' Amboise  , 
(  Renée  de  )  Voy.  m.  Montluc. 

CLER  MONT-TON  ERRE, 
(  François  de  )  d'une  famille  an- 
cienne &  diftinguée ,  embraffa  l'é- 
tat eccléfiaftique  ,  &  fut  nommé 
évêque  de  Noyon, Plein  de  la  fplen- 
deur  de  fa  race ,  il  étala  une  vanité 
peu  épifcopale.  Il  voulut  qu'un 
chanoine  de  fa  cathédrale  lui  por- 
tât la  queue  dans  les  proceffionsÔC 
dans  les  autres  cérémonie.  Le  cha- 
pitre s'oppofa  à  cette  finguliére 
prétention.  L'affaire  fut  portée  au 
parlement.  L'avocat  Pourcroi,  qui 
plaidoit  pour  les  chanoines  ,  dît 
que  «'  la  queue  de  M.  de  Noro.v  , 
»  étoit  une  comète  dont  la  ma- 
»  ligne  influence  s'étendroit  fur 
>»  toute  réglife  Gallicane...»  Un 
Cordelier  ayant  dédié  une  Thèfe 
à  ce  prélat ,  lui  demanda  fi  fes  ti- 
tres éteient  tels  qu'il  le  vouloit  ? 
«i  Mon  père  ,  (  lui  dît  l'évêque  ,) 
>»  vous  avez  oublié  :  Viro  inScrip- 
,>  curis  potentijfimo.  '»  Il  croyoit  en 
eiret  être  un  grand  interprète  dt 
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rÉcriture.ll  ne  fe  piquoit  pas  moins 
de  bel-efprîï ,  &  il  fut  reçu  ie  l'A- 
cadémie françoife  après  la  mort  de 
Barbkr  A'Aucour  ,  en   1694.  On  s'é» 
tonna  que,  tout  rempli  de  fa  no- 
bleffe  &  de  celle  de  fes  ancêtres  , 
il  eût  voulu  occuper  la  place  d'un 
académicien  roturier.  Auffi  l'abbé 
de  Csumartin  lui  dît  dans  k  reponfé 
à  Ton  difcours  :  «  Si  les  places  de  l'a- 
n  cadémiefraaçoifen'étoientcon- 
s>  fidérées  que  par  les  dignités  de 
»  ceux  qui  les  ont  remplies  ,  nous 
»    n'aurions  ofé  vous  offrir  celle 
«  dont  vous  venez  de  prendre  pof- 
H  feffion  -,  &  peut-être  n'auriez- 
M  vous  pas   eu  vous-même  tout 
i>  l'empreffement  que   vous  avez 
j»  témoigné  pour  l'avoir.  »  L'évê- 
que  de  Noyon  remplit  du  moins 
les  fondions  d'Académicien  ,  en 
fondant  un  prixpour  lapoéfie.  On 
lui  a  attribué  beaucoup  de  boas- 
tr.ots  ,  qui  ne  méritent  gaércs  ce 
nom.    On  lui  fait  dire  au  duc  de 
Ma^Arin  ,  qui  lui  demandoit  fa  bé- 
nédidtion  à  genoux  :  Je  vous  donne 
ma  compajfion.  On  ajoute  que  lorf- 
qu'il  prêchoit ,  il  appelloit  fon  au- 
ditoire Cartaille  Chrétienne.  Tout  ce- 
la eft  bien  peu  vraifemblable  d'un 
homme,  qui  ,  quoique  fiagulier, 
avoir  de  l'efprit  &  connoilToit  les 
bienféances.  Il  mourut  en  1701, 
à  yiaas.Ceux  qui  ont  parlé  de  fon 
fafte  bruyant  &  de  fon  orgueil , 
auroient  dû  direauffi  qu'il  fit  des 
ckofes  nobles  &   généreufes  ;   & 
qu'il  expia  fes  défauts  par  quelq' 
vertus...  Kej.  III.  Luxembourg. 
CLESÎDÉ,  peintre  Grec  fous  le 
règne  d'Anclochus  1 ,  vers  l'an  276 
avant  J.  C.  Ayant  eu  quelque  fu- 
jet  de  mécontentement  de  la  reine 
Stratonice  ,  il  s'en  vengea  en  la  re- 
préfentant  dans  les  bras  d'un  pê- 
cheur. Cette  princeffe  fe  trouva 
peinte  avec  tant  de  charmes  dans 
ce  tableau  fatyrlque  ,  que,  malgré 
;fon  indécence  ,  elle  laifla  fubfifler 
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l'ouvrage  8c  récompenfa  l'auteur. 
Le  peintre  ne  connoiffoit  pas  le 
fexe,  dont  l'amour-propre  eft  la 
première  &  la  plus  forte  paffion  : 
il  auroit  fans  doute  mieux  fervi  fa 
vengeance  ,  s'il  eût  prêté  à  Scrato' 
nice  une  laideur  injurieufe. 

CLET  ,  (  St)   Voy.  I.  ANACt£T. 

CLEVES  ,  (  Marie  de  )  t^oy.  ir. 
Jeanne. 

CLEVES,  (Anne  de)  Voy,  I. 
Cromwel,  6-  Henri  VIII  n°  xx. 

CLICTHOUE,  {)oÇ[q)  Jodocus 
Cliclhoveus  ,  natif,  de  Nieuport  en 
Flandres  ,  dofteur  de  Sorbonne, 
mort  théologal  de  Chartres  l'an 
1543,  fut  an  des  premiers  qui 
combattirent  Luther.  Son  Jntî- 
LuTHERVs,  Paris  1524,  in-fol.  eft 
eftimé.  Ses  ouvrages  (félon  Erafme) 
font  uberrina  rerum  optimarumfont. 
Si  la  critique  &  la  fcience  des  lan- 
gues ne  lui  avoient  manqué,  il 
auroir  été  placé  au  rang  des  meil- 
leurs controverfîftes.  Il  polîédoic 
l'Ecriture  ,  &  avoir  beaucoup  lu 
les  Pères.  II  réfute  l'erreur  avec 
folidité  ,  fans  s'emporter  contre  Isi 
errans.  Son  latin  eft  plus  pur  que 
celui  des  fcolaftiques ,  &  moins  élé- 
gant que  celui  de  plufieurs  orateurs 
de  fon  tems.  On  peut  pourtant  lire 
encore  fes  ouvrages  avec  fruit. 

CLIMAQUE  ,  Voy.  Jean-Cli. 
MAQUE,  (  Saint)  n"  x. 

C  L I  N  A  S  ,  célèbre  médecin  de 
Marfeille  ,  alla  exercer  fon  art  à 
Rome  ,  v%  y  amaffa  tant  de  richef- 
fes  ,  qu'il  légua  par  fon  teftamest 
fix  millions  de  fefterces  pour  le? 
fortifications  de  fa  patrie. 

CLING,  {ConT?iA)Clingius,  Aile- 
mad, religieux  de  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  vivoit  en  1 5  50.  Il  a  compofé 
divers  Traités  de  controverfe  :  I. 
Un  Catéchifme  ,  Cologne  1 570  ,  in- 
S°.  II.  De  fccuritate  Confcientia,  con- 
tre V Intérim  de  Ci^arUi-Quint ,  ibid, 
1563  ,  in-folio.  On  doit  lire  avec 
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précaution  ce  qu'il  a  écrit  far  Is 

juftifîcatioo. 
CLINGSTET,  Voy.  KtiNGSTET. 

I.  CLINIAS  ,  père  d'Alcibiade  , 
fit  revivre  l'hofpitalité  entre  les 
Athéniens  &  les  Lacédémoniens. 
Il  fe  fignala  dans  la  guerre  de  Xer- 
ccs ,  fur  une  galère  armée  à  fes  dé- 
pens ,  &  fut  tué  à  la  bataille  de  Co- 
ronée  ,  l'an  447  avant  J,  C. 

II.  CLINIAS  ,  Pythagoricien  , 
qui  vivoit  vers  l'an  5  20  avant  l'ère 
chrétienne,  égaya  les  leçons  de  la 
philofophie  par  les  charmas  de  la 
mufique.Il  ctoit  d'un  naturel  promt 
&  bouillant  ;  mais  il  trouvoit  dans 
les  Tons  de  fa  lyre  ,  un  lénitif  qui 
c.ilmoit  les  mouvemcs  de  fa  colère. 
li  avolt  coutume  de  s'écrier  dans 
ces  occafîons  :  Ah  !  je  m'adoucis. 

CLIO,  l'une  des  neuf  Mufes, 
fille  de  Jupiter  &  de  Mnémo/yne  , 
prcfide  à  l'Hifloire.  On  la  repré- 
fente  couronnée  de  laurier  ,  une 
trompette  dans  la  main  droite  ,  & 
un  livre  dans  la  gauche. 

CLISSON,  (Olivier  de)  con- 
nétable de  France  en  13S0,  fous 
Charles  FI ,  élève  de  Bertrand  du 
Cucfdin,  étoit  Breton  comme  lui. 
îi  porta  d'abord  les  armes  contre 
la  France  v  mais  Charles  V  l'attira 
à  foa  fervics  par  de  fortes  pen- 
fions  ,  &  par  l'efpérance  des  gran- 
des charges  de  la  couronne.  Il 
commandoit  l'avant-garde  à  la  fa- 
meufe  bataille  de  Rofebecq ,  en 
1 382  ,  contre  les  Flamands ,  qui  y 
perdirent  25  mille  hommes.  Cinq 
ans  après  ,  s'étant  rendu  auprès  du 
duc  de  Bretagne;  celui-ci  le  fit  ar- 
rêter ,  après  l'avoir  accablé  de  ca- 
reffes.  11  ordonna  à  Bavalan  ,  ca- 
pitaine de  fon  château  de  l'Her- 
riine  ,  de  le  coudre  dans  uq  fac, 
&  de  le  )  îtter  dans  la  mer.  Bavalan 
comptant  fur  les  remords  du  duc  , 
ne  crut  pas  devoir  exécuter  fon 
ordre.  Son  maître  ,  revenu  à  lui- 
même  ,  rendit  fon  prifonnier  i  laais 
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ce  ne  fut  qu'après  avoir  reçu  unCv 
groffe  rançon.  Ils  fe  réconciIi(}rent 
depuis  fi  fincérement ,  que  Jean  V^ 
en  mourant ,  laiffa  fes  enfans  fous 
la  garde  de  CUJfon.  Il  niéritoit  cette 
confiance  par  fon  exafte  probité  ; 
car  Marguerite  ,  ducheife  de  Pen- 
thiévre  ,  fa  fille  ,  ayant  voulu  lui 
infinuer  de  fe  défaire  de  fes  pupil- 
les, pour  mettre  la  couronne  du- 
cale de  Bretagne  fur  la  tête  de 
Jean  de  Blois  ,  fon  époux  ,  Cliffon 
fut  fi  indigné  de  cette  horrible  pro- 
pofition ,  que  la  duchelTe  auroit 
éprouve  les  effets  de  fa  colère , 
li  elle  ne  fe  fût  retirée  aufli-tôt  de 
fa  préfcnce.  Le  connétable  de  re- 
tour en  France  ,  s'occupa  du  pro- 
jet de  chaffer  les  Anglois  du  royau- 
me ;  lorfque  Pierre  de  Craon ,  à  la 
tête  d'une  vingtaine  de  fcélérats  , 
fondit  fur  lui  la  nuit  du  13  au  14 
Juin  1393.  CUJfon,  après  s'être  dé- 
fendu affeziong-tems ,  tomba  de 
cheval  ,  percé  de  trois  coups  & 
laiffé  p'  mort  par  les  affafiins.  Ses 
bleffures  n'étoiet  pasdangereufes  , 
il  en  guérit.  Le  roi  Charles  FI ,  peu 
de  tems  après  ,  fut  attaqué  de  fes 
accès  de  frénéfie.  Les  ducs  de  Eour- 
f^ogne  &  de  Berri ,  rcg?ns  du  royau- 
me ,  dépouillèrent  le  connétable  de 
toutes  fes  charges,  après  l'avoir 
condamné  au  bannifTement  perpé- 
tuel ,&  à  une  amende  de  cent  mille 
marcs  d'argent.  Il  fe  retira  en  Bre- 
tagne ,  &  mourut  dans  fon  château 
de  Joffelin  en  1407 ,  aimé  des  gens 
de  guerre  auxquels  il  permettoic 
tout ,  3c  haï  des  grands  qu'il  traitoi  t 
avec  hauteur.  On  le  coraparoit  à  du 
Gueiclin  pour  le  courage  -,  mais  il 
lui  étoit  fûpérieur  par  l'art  de  fe 
ménager  des  refi^ources,  &  de  for- 
mer des  projets  favorables  à  fon 
ambition.  Ses  premiers  exploits 
avoient  annoncé  ce  qu'il  fut.  A  la 
journée  d'Auray ,  il  reçut  un  coup 
de  hnce  qui  lui  c^eva  un  œil ,  &  il 
ns  voulut  pas  quitter  le  champ  de 
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betaîlle.  On fe récria  beaucoup,  de 
ïon  tems ,  fur  la  forame  de  dix-fept 
cents  mille  liv,  à  laquelle  on  faifolt 
monter  fon  bien  :  on  ne  faifoit 
pas  attention  qu'il  aroit  joui  1 2  ans 
des  appointemens  de  connétable  , 
qu'il  étoit  très-riche  de  fon  patri- 
moine, &  qu'il  avoir  conquis  fes 
autres  richeffes  plutôt  fur  les  en- 
nemis que  fur  l'état^ 

CLISTHÈNES,  raagifirat d'Athè- 
nes ,  de  la  famille  des  AUméodines , 
fît  un  nouveau  partage  du  peuple. 
Il  le  divifa  en  dix  tribus  ,  au  lieu  de 
quatre,  &  fut  l'auteur  de  la  loi  con- 
nue fous  le  nom  d'0/lracifme  ,  par 
laquelle  on  condamnoit  ua  citoyen 
au  banniffement ,  de  peur  qu'il  ne 
devînt  le  tyran  de  fa  patrie.  Le  nom 
û'OfIracifme  visât  du  mot  Oftracon  , 
qui  fignifie  écaille  ,  parce  que  c'é- 
roit  fur  une  écai'le  qu'on  écrivoit 
le  nom  du  profcrit.  Cliflhines  fit 
chaffer  par  cette  loi  le  tyran  Hip' 
piaf ,  &  rétabli:  la  liberté  de  la  ré- 
publique ,  l'an  510  avant  J.  C.  Il 
éroit  sieul  de  P^riclès. 

CLITE ,  fille  de  Mcrops  ,  roi  de 
Rhyndaque  ,  époufa  Cy^icus  ,  fon- 
dateur de  la  ville  de  Cyzique. Cette 
princefl'e  s'érangla  ,  pour  ne  pas 
furvivre  à  fon  mari  qu'elle  aimoit 
tendrement. 

CLITEMNESTRE ,  Voyei  Cly- 

TEMNESTRE. 

CLITOMAQUE,  philofophe  de 
Carthage  ,  quitta  fa  patrie  à  l'âge 
de  40  ans.  Il  fe  rendit  à  Athènes  , 
où  il  fut  difciple  &  fuccelTeur  de 
Carnéade,  vers  l'an  140  avant  J.  C. 
Il  avoit  compofé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  fe  font  perdus  ,  & 
dont  on  faifoit  cas. 

CLITOPHON,  ancien  hiftoricn 
de  Rhodes,  ouRhoda  .colonie  des 
Rhodiens  près  du  Rhône, mérite 
quelque  confidération.  On  cite  de 
lui  plufieurs  ouvrages  alTcz  im- 
portans,  dont  il  n'exifte  plus  que 
«es  paffages  <ians  le  livre  des  FUw 
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ves  &  3es petits  Parallèles  t^ttt'ihué  à 
Plutarque,,  Voy.  le  tom.  xxdes^Me- 
moires  des  Infcript,  in-4*,  pa^e  I  5 . 

CLITORIS  ,  fille  d'un  Myrmi- 
don  ,  étoit  fi  petite,  que  Jupiter  i 
amoureux  d'elle,  fur  obligé  de  fe 
transformer  en  fourmi  p'  la  vifiter. 

I.  C  L  ï  T  U  S  ,  frère  d'Hellanice  , 
nourrice  d'Jlexandrt  le  Grand,  fe 
fignala  fous  ce  prince  ,  &  lui  fauva 
la  vie  au  paffage  du  Granique.  Un 
fatrape  alloit  abattre  d'un  coup  de 
hache  la  tête  du  héros  ,  lorfque 
CUtus  coupa  d'un  coup  de  fabre  le 
bras  prêt  à  fraper.  Ce  farvice  lui 
gagna  l'amitié  A' Alexandre.  U  jouif- 
foit  de  fa  confiance  &  de  fa  fami- 
liarité. Un  jour  ce  roi  s'étant  mis 
à  exalter  fes  exploits  &  à  rabaif- 
fer  ceux  de  Philippe  fon  père  ,  dans 
un  accès  d'ivreffe;  CUtus,  qui  appa- 
resnment  n'étoit  pas  moins  échauf- 
fé ,  ofa  relever  les  aftions  de  Phi^ 
lippe,  aux  dépens  de  celles  de  fon 
fils  -,  il  alla  jufqu'à  lui  reprocher 
la  mort  de  Philotas  &  de  Parmenion, 
Alexandre  ,  dans  le  feu  de  la  colère 
&  du  vin  ,  le  perça  d'un  javelot, 
en  lui  difant  :  Va  donc  aujji  rejoindre 
Philippe  ,  Parmenion  &  Philotas  ! 
Quand  la  raifon  lui  fut  revenue  ,  & 
qu'il  vit  CUtus  noyé  dans  fonfang, 
il  vouloit  s'immoler  à  fes  mânes: 
mais  les  philofophes  CalUfih'enes  8c 
Anaxarque  l'en  empêchèrent. 

IL  C  LIT  US,  Juif,  fut  con- 
damné, fous  l'emper.  Vefpaficn  ,3. 
avoir  les  deux  mains  coupées  ,  en 
punition  d'une  fédition  qu'il  avoit 
excitée  à  Tibériade.  L'hiftorien  /o- 
fephe  ,  qui  avoit  chargé  Levias  ,  un 
de  fes  gardes,  d'infliger  ce  châtimcc 
au  coupable ,  touché  par  les  prières 
de  Levias,  modéra  la  peine  de  CUtits 
&  lui  laiffa  une  main  ,  fous  la  con- 
dition qu'il  fe  couperoit  lui-même 
l'autre.  Ce  malheureux  fe  fit  fur- 
ie-champ fauter  la  gauche. 

CI0C^£5,  (Bénédidion  des) 
Voy.  Jean  XIll  y  n"  23. 


•i^io        C  L  O 

CLODION  le  CheyeluJacccKeut 
de  Pharamond  fon  père  vers  l'an 
427,  palTe  pour  le  fecor4fl  roi  l.'s 
Fraçois.  Il  prit  Toumay, Cambrai, 
fut  défait  par  Actias  ,  reprit  coura- 
ge ,  fe  rendit  maître  de  l'Artois  5c 
d'Amiens ,  8t  mourut  en  448. 

CLODIUS  ,  (  P.'.Wz^O  fcnjtouf 
Romain  ,  de  la  famille  ClodUnne  , 
ctoit  à  la  fois  libertin  fans  pudeur, 
mauvais  citoyen  &  ennemi  de  la 
répubiiq'.  11  fut  furpvis  en  rendez- 
vous  avec  Pompcia  ,  femme  de  Cc- 
far  ,  dans  la  maifon  m.ême  de  fon 
mari  ,  où  l'on  célèbroit  ce  jour-là 
les  myftéres  de  la  Bonne-Déeffe. 
On  fçdit  qu'il  étoii  défendu  aux 
hommes  d'y  paroître,  Clodius  s'y 
întroduifit  déguifé  en  muficienne. 
On  lui  fi:  fon  procès.  Il  corrompit 
fes  juges  à  force  d'argent ,  &  fut 
abfous.  Clodius  devenu  tribun  fit 
exiler  Cicéron,bi  fut  tué  enfuire  par 
Mllon  ,  l'an  53  avant  J.  C.  Cicéron 
fe  chargea  de  la  dcfenfe  du  meur- 
trier... Voy.  FULVIE,  Gabinius, 
&  II  MiLON.On  ne  peut  rien  ajou- 
ter à  l'idée  que  les  hiftorien  nous 
donnent  de  la  corruption  de  (es 
mœurs.  Il  fut  inceftueux  avec  fes 
trois  fc-jurs  ;  du  moins  le  public  l'en 
accufoit  ;  mais  on  fçait  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  croire  le  public. 

CLOBOALDE ,  Voye^  Cloud 
(  Saint  ). 

CLODO:vî{R,filsdeC/ov;i&  de 
C/orJW<!, héritier  du  royaume  d'Or- 
léans  ,  fit  la  guerre  à  Sigi/mond  roi 
de  Bourgogne,  le  prit  prisonnier, le 
fît  mourir  ,  &  fut  îué  lui-même  en 
524  ;  [  Foyei  Clotilde.  ]  Il  laiffa 
trois  enfans  de  fa  femme  Gondiuquc. 
les  deux  prem.''  (  Gontaire  &  Théo' 
debalde)  forent  maffacres  par  Chll- 
debcn  &  Cloiaiie  ,  leurs  oncles.  Le 
troifiéme  ,  (  ClodoaUe,  article  pré- 
cédent) fefajva  d^jns  unerecraite , 
fut  rai'é  &  s'y  fandifia. 

CLOPINEL  ,  çu  Jea.w  de  Meun  , 
naquit  a  Mean  en  laSo  ,  &  f.;t  ap- 
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pellë  CJopincl  parce  qu'il  étbit  boi- 
teux. Il  s'dppliqua  à  Ii  théologie, 
à  1.1  philofophie  ,  à  l'aftronomie  ,  à 
la  chymie,  a  l'arithmétique,  &  fur- 
tout  a  !î  poéfie.ll  fit  les  délices  delà 
cour  de  Philippe  le  Del ,  p  sr  fon  cf- 
prit  &  par  fon  enjoumct.  Quoique 
médifant  &  fatyrique  à  l'égard  des 
femmes ,  il  en  fut  aime.  Quelq*  da* 
mes  vouluienr ,  pour  fe  venger  de 
fesmédifandes,  le  fuftiger  :il  fe  tira 
d  embarras,  en  leur  demandant  çus 
les  premiers  coups  lui  fuffent  portés  par 
celle  qui  donnait  le  plus  de  prife  à  (a 
fatyre.  On  croit  qu'il  mourut  vers 
l'an  1364.  Il  légua  par  fon  tef- 
tament  aux  Dominicains  de  la  rue 
St-Jacques,  un  coffre  rempli  de 
chofcs  précieufes  ,  à  ce  qu'on  pou- 
voit  juger  au  moins  par  fa  pefan» 
teur,  &  qui  ne  devoir  être  ou- 
vert qu'après  fa  mort.  On  l'ouvrir, 
&  l'on  n'y  trouva  que  des  pièces 
d'ardoife.  Les  Jacobins  ,  indignés 
de  fe  voir  joués,  s'avif'érent  de 
déterrer  Cloplncl  ;  mdis  le  parle- 
ment de  Paris  les  obligea  de  lui 
donner  une  fepulture  honorable 
dans  le  cloître  même  de  leur  cou- 
vent. Quelques  Biographes  trai- 
tent cependant  cette  hiftoriette  de 
conte  fait  à  plaifir.  Le  poète  s'é- 
toit  d'abord  fait  connoître  par  quel- 
ques petites  Pièces.  Le  Roman  de 
la  Roje  lui  étant  tombé  entre  les 
mains  ,  il  réfolut  de  le  continuer  : 
Guillaume  de  Lorris  ,  premier  au- 
teur de  cet  ouvrage  ,  n'avoit  pas 
pu  l'achever.  L'amour  profane  , 
la  fatyre  , Ta  morale  &  l'érudition  , 
mais  fur-tout  les  deux  premiers  ,  y 
régnent  tour-a-tour.  11  eft  fort  bien 
écrit ,  p'  un  tems  où  notre  langue 
ne  faifoit  que  de  fortir  de  la  bar- 
barie Celtique  &  Tudefque  ;  rouis 
quelques  louanges  que  les  éditeurs 
de  ce  vieux  Roman  lui  aient  don- 
nées ,  on  lira  toujours  les  nou- 
veaux avec  plus  de  fatisfaftion, 
C'ell  un  tas  informe  de  fatyres  , 

de 
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de  contes  ,  de  faillies,  degroffîé- 
retés  ,  de  traits  moraux  &  d'ordu- 
res. Pour  un  moment  de  plaifir 
qu'on  aura  en  le  lifant ,  on  rencon- 
trera cent  inftins  d'ennui.  Il  y  a 
une  ingénuité,  une  naïveté  ,  qui 
plaît  d'autant  mieux  ,  qu'elle  n'cft 
plus  rie  notre  ficcle  ;  voilà  tout  fon 
mérite,  quoiqu'on  dife  l'a'Dbé  Len- 
glcc ,  qui  nous  a  donné  une  édi- 
tion de  ce  roman  en  1735  ,  3  ^'ol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  fut  rais  en  profe 
par  Jean  MovLixiT ,  chanoieede 
Valencienne,quifioriuoit  vers  i'aa 
1480.  Cette  efpèce  de  verfion  tut 
publiée  à  Paris  en  1511,  avec  ces 
quatre  vers  a  la  tête  : 

C'e/i  le  Roman   di  la  Rofe  , 

Moralifé  clai-    &  mt , 

Tr  an  daté  de  vers  en  profe. 

Par  votre  humble  Moulinet, 

Clément  Mjrot  changea  'plufieurs 
termes  du  Roman  de  la  Rofe  pour 
le  rendre  plus  inielli{;ible  ;  6;  les 
amateurs  des  vieilles  guenilles  de  la 
langue  françoife  regardèrent  cette 
liberté  comme  une  profanation, t7o- 
pinelà  fait  eacore  une  TraduHion  du 
livre  De  la  confolatlon  de  la  Philo- 
fophie,  par  le  célèbre  £oë«  ;  1494, 
in-t"oi.  i  une  autre  des  Lettres  d'A- 
ballard;  un  petit  ouvr.  Jur  les  ré- 
ponfes  des  Sybilles  ,  &C. 

CLOPPENBURG,  (  Jean  )  minif- 
tre  HoUandois  .profeifeur  de  théo- 
logie dans  l'univerrité  de  Frane» 
ker  ,mour.  en  1652,  à  60  ans.  On  a 
de  lui  quelques  Ouvrages  de  TAeWo- 
g/e, Amllerdam  1684,  2  vol.  in-4'. 

C  L  ORI  S  ,  ou  Chloris  ,  fiile 
A'Amphion  i'<  de  Niobéy  époufa  Nelèe 
&  enfuite  Nc/Ior.  Apollon  &  DianeV-i 
tuèrent ,  parce  qu'elle  avoitol'é  fe 
vâter  de  mieux  chanter  que  lèpre, 
mier,  &  d'être  plus  belle  que  Diane. 
Voyei  I.  Flore. 

CLOS,  Voyei  D  U  C  r.  O  S. 

I.  CLOTAIRE  1 ,  4'  fils  de  Clo- 
vis  ôc  de  Clotilde  ,  roi  de  Soiffons 
Tome  II, 
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en  51 1  ,  joignit  ("es  armes  à  celles 
de  Clodomir  &  de  Childtben  contre 
Sigifmond  roi  de  Bourgogne.  Il  fui- 
vu  Thierri  à  la  guerre  contre  le  roi 
(!e  Thuringe  ,  s'unit  enfaite  avec 
^on  frère  Childebert,S<.  fît  de  concert 
svoc  lui  une  courfe  en  Efpagne  I'aa 
5.11.  Après  la  mort  de  l'hicri ,  Clo- 
t^ire  eut  le  royaume  d'AuIlralie  ;  & 
après  celle  de  Childehcn  en  55S  ,  il 
réuni:  tout  l'empire  François.  Il  fe 
lignala  contre  les  Sjxons  &  lesThu- 
rnigiens  ,  ?<  mourut  à  Compiégne 
en  561  ,  dans  la  64'  année  de  fon 
âge  &  la  51'  de  fon  règne.  L'an- 
née d'auparavant ,  Chramne  fon  fils 
naturel  s'étoit  révolté.  Son  père 
l'ayant  furpris  les  armes  à  la  main  , 
Je  brûla  ,  avec  toute  fa  famille  , 
dans  une  cabane  où  il  s'étoit  retiré. 
Depuis  cette  vengeance  atroce  ,  ce 
prince  vécut  dans  une  triilefTe  pro- 
f'jude  ,  qui  le  précipita  enfin  au 
tombeau  ,  le  même  jour  ,  dit-on ,  & 
à  in  même  heure  qu'il  avoit  ordon- 
né la  mort  de  fon  fils  Se  des  fiens.  Il 
dît  avant  que  d'expirer  :  Héla*  !  que. 
doit  être  U  Roi  du  Ciel,  pirfquil  fait 
mourir  ainj^  tes  plus  grands  Rois  fur  la 
terre  !,.  Clotaire  eut  fix  femmes  ,  & 
laiffa  quatre  enfans  qui  lui  fuccé- 
dcrent.  Ce  prince  étoit  courageux  , 
libéral  &  grand  polit'que  ,  mais 
cruel  &  ambitieux.  Son  règne  n'of- 
fre que  des  adultères ,  des  inceftçs , 
des  meurtres  ,  des  horreurs.  Voye\ 
I.  Dagoeert  &  Clotilde. 

11.  CLOTAIRE  II ,  fils  &  fuc:- 
ceffeur  de  Chilpcric  1  dan*;  le  rovan- 
me  de  SoivTons  ,  à  l'âge  do  4  mois, 
en  584  ,  fut  foute.'.u  p:>v  Ecdegonde 
fa  mère  contre  les  cR'orts  de  Chil- 
dehen.  Elle  remporta  fur  ce  prince 
une  viftoire  fignalée  près  de  Soif- 
fons en  593.  Après  la  mort  de  fa 
mère  ,  il  fut  défait  p3r  Ihéodeber: 
roi  d'Auftrafie  ,  &  par  Thierri  roi 
de  Bourgogne.  Ces  deux  princes 
étant  morts  ,  il  réunit  toute  la  mo- 
narchie Frapçoife.  11  dompta  les 
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Saxo!^<  ,  tua  de  (a  main  leur  duc 
£trtha.ild  ,  &  ne  fongerj  plus ,  ap/cs 
]a  victoire  ,  qu'à  aiTui^r  la  paix  de 
l'état,  en  y  fdifaot  icgr.cr  la  juft-cs 
&  rabondance.  Il  mourut  en  6iS  , 
âgé  feulement  de  4s  ans  ;  laifTant 
deux  fils ,  DagùhiTt  &  Cliaribert.  L'a- 
mour vies  îolx  ,  l'art  de  gouverner , 
le  zèle  pour  robfervjtion  ces  ca- 
nons, ont  fait  oublier  en  partie  fa 
cruauic.  II  fit  égorger  les  quatre 
enfans  de  Théodoric  ,  fou  coufin  ; 
il  condamna  Brumhatit  à  une  mort 
cruelle  ;  il  livra  les  Saxons  à  la  fu- 
reur du  foldat ,  &c.  Ce  fut  Clotaire 
//(dit  un  écrivain)  qui  prépara  de 
loin  cette  lévolution  fi  fatale  à  fa 
pofi;éri;e  ,  par  laquelle  les  maires 
du  palais  furent  places  fur  le  trône 
de  leurs  fouverair.s:  il  coufentitde 
donner  à  vie  cette  charge  fi  imjjor- 
tante,  qui,  dans  fon  origise  ,  n'é- 
ïoit  remplie  que  pour  un  tems.  Les 
maires  avoient  favorifé  fon  ufur- 
pation  fur  la  malheureufe  famille 
de  Thierri.  Elle  fut  vengée.  Les  en- 
fans  de  Clotaire  furent  à  leur  toùr 
précipités  du  tiône  par  Izs  enfans 
de  ces  mêmes  hommes  qu'ils  avorjt 
fait  affeoir  à  leurs  côtés.  PafjuUr 
dit  à  ce  fujet  ,  avic  cette  énergie 
qui  lui  eft  propre  :    Dieu  en  fit  une 
punition  à  la  Roy-.. le. 

lîl.  CLOTAIRE  III,  fut  roi  de 
Bourgogne  &  ùe  Neufirie  ,  après  la 
mort  de  Clovis  7/ fon  père  en  6)  5. 
Eatilde  fa  mère,  aiiiee  de  S.  Eloi  ce 
de  S.  Léjer  ,  gouverna  durant  fa 
minorité  avec  beaucoup  de  fagefTe. 
Ce:te  priocefTe  s'étant  retirée  au 
monafiére  de  Chclles,£ifo/n  , mai- 
re du  palais,  s'emprra  de  toute  l'au- 
torité ,  fit  fe  fit  détefter  par  fes 
cruautés  &  les  injuftices.  Clotaire 
///mourut  en  67c  ,  fans  poflérité. 

CLOTHO  o-^  Clothon  ,  l'une 
des  trois  Parques  ,  tient  ia  que- 
nouille ,  &  file  la  deftinée  des  hom- 
mes. Elle  efi:  repréfentée  avec  une 
longue  robe  de  diverfes  couleurs , 
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&    une   couronnu    oince    de  fept 
étoiles  fur  !a  tête. 

CLOTILDE , (Ste)  fille  de  ChV.. 
p'.ric  roi  des  liourguignons,époufa 
en  493  Clovis^  1''  rot  Chrétien  de 
France  ,  maigre  fon  oncle  Gonde- 
bj:id,  meurtrier  d-  Chilpcric&i  ufur- 
pateur  de  fon  trône.  Elle  contribua 
beaucoup  a  la  cop.verf:on  de  fon 
époux  ,  par  fon  efprit  u  \>at  fa  ver- 
tu. Apres  ia  mort  de  Ciovii  en  5  n  , 
Clodomir  roi  d'Orlcjiis  ,  Childebert 
de  Paris  ,  &  Ciotai-e  de  SoilVons, 
portèrent  la  guerre  dans  le  royau- 
me des  Bourguignons.  ClotiUe  ex- 
cita cette  guerre  qui  lui  paroiffoit 
;u(Ie.    Cette   princcfTe   avoir    des 
droits  à  réclamer,  6c  vouloit  ven- 
ger la  mort  de  fon  père  fur  Slgif- 
mond  roi  de  Bourgogne,  fils  &  fuc- 
cefTeiir  à<t  Gondchjud.  rZùiom/V.aufTi 
barbare  que  ce  dernier,  fe  fouilla 
du  fang  de  Sigi/mond ,  &  de  celui  de 
fi  femme  &  de  fes  er.fans  ,   qu'il 
avoit  faits  prifonniers.  Il  poufTa  la 
guerre  avec  furie,  &  fut  tué  dans 
une  bataille.  Ses  enfans  éprouvéret 
bientôt  toi'C  ce  que  l'ambition  & 
l'avarice  infpirent  de  fureurs  a  des 
parens  dénaturés.  Childebert  &  Clc 
taire  formèrent  enfemble  je  dcfi'ein 
de  ravir  leur  héritage.  Le  premier 
avoit  engagé  Ciotdde  à  les  mener  à 
Paris  ,  où  il  vouloit ,  difoit  il ,  leur 
donner  folemneliement  le  titre  de 
rois.  A  peine  font-ils  arrivés  dans 
cette  ville  ,  qu'on  les  arrête.  Les 
deux  oncles  envoient  à  Cio'.ilde  des 
cifeaux  &  une  épée  ,  lui  annonçant 
ainfi  qu'il  n'y  a  d'au're  parti  à  pren- 
dre pour  ces  jeunes  princes  que  le 
cloitre  ou  la  mort,  Clotilde   tranf- 
portée  de  douleur ,  &  ne  prévoyant 
pas  un  parricide  ,  dit  qu'«//«  aimeroit 
mieux  les  voir  morts  ,   que  dépouillés 
de  leurs  couronnes.  Cette  réponfe  de- 
vint le  fignal  du   crime  :   Clotaire 
égorgea  de  fa  propre  main  les  deux 
aîaés.  Le  cadet  dérobé  a  fa  fureur  , 
fut  caché  dans  un  couvent ,  &  on 
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l'honore  fous  le  nom  de  Si  Cloni. 
CLûtildc  ,  témoin  de  tant  de  mal- 
heurs ,  fe  retira  a  Tours  ,  auprès  du 
tombeau  de  S.  Martin  Elle  y  mou- 
rut dans  de  grands  t'entimens  de  pic- 
té  l'an  ^43.  Son  corps  fut  rapporré 
a  Paris  en  l'églife  de  S.  Pierre  S:  S. 
Pau! ,  où  Clovis  étoit  enterré.  Cette 
princeffe  avoit  refprit  noble, Tome 
grcjnde,  un  génie  délicat ,  un  carac- 
tère infnuant.  Elleconfervn  touj.' 
l'ur  Clovis  cet  afcenrlaiu  que  donent 
!e  mérite  &  les  vertus.  t'Mais,quoi- 
»  qje  dévote  ,  dit  l'aobé  h  Gendre , 
»  elle  n'en  etoit  p^s  m  r.ns  vicdica- 
"  tive.  Sans  doute  elle  croyoit  fïs 
»  reffentimens  ju'iies  :  c'ert  l'erreur 
»  où  tombent  foavent  les  perfon- 
»  nés  de  pié;é  ,  qui  Te  perfuadenc 
9>  aifément  que  les  injures  qu'elles 
Il  reçoivent  ,  font  des  injures  fai- 
»  tes  à  Dieu.  »  11  eft  certain  que 
fi  elle  avoit  pu  oublier  le  meurtre 
de  Cm  père  ,  elle  auroit  épargné 
bien  du  fang  •,  fa  maifon  n'auroit 
pas  vrai-remb!ab!cment  été  éteinte, 
ni  (es  petits-fils  mis  à  mort.  »■  Clo- 
)>  lildi,  du  l'abbe  Gijujtt  dans  fa  Vie 
des  Saints  ,  '>  fc  laiiTa  aller  à  deux 
5)  pallions  d'autant  plus  dangereu- 
î.  fes ,  qu'elles  palTent  fouvent  pour 
»  grandeur  d'ame  :  la  vengeance  Se 
■»  l'ambition,  o  Mais ,  pleine  de  re- 
gret des  fautes  qu'elle  avoit  faites, 
elle  les  expia  par  la  pénitence. 

CLOUD  ,  (  Saint)  appelle  aupa- 
ravant Clodoalde  ,  le  plus  jeune 
des  enfans  de  Clodomir  ,  échapé  au 
maffacre  &  a  la  fureur  de  Clotai-e  , 
fe  retira  auprès  de  Séverin  ,  pieux 
folitaire ,  enfermé  dans  une  cellule 
près  de  Paris.  11  fut  ordonné  prêtre 
en  ^  5 1  ,  par  Euslhe  év.  rie  Paris ,  bâ- 
tit un  monaftére  au  village  de  No 
gent ,  de  fon  nom  appelle  S.  Cloud, 
&  changé  depuis  en  collégiale.  Il 
mourut  laintemenr  en  560. 
>  C LO VIO, (Julio)  peintre  Ef- 
clavon  ,  mort  a  Rome  en  1578  , 
âgé  de  So  ans  ,  exc^lloii  dans  la 
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miniature.  On  a  de  lui  des  Figures 
admirables  en  ce  genre ,  qu'on  con- 
ferve  au  palais  Fam'cJ'e  ,  dans  ua 
Office  de  U  Vierge  écrit  à  la  main. 

l.  CLOVIS  !=',( appelle  aufTi 
Clgdovix  ,  Lu  DU  vie  ou  Louis  , 
car  c'eft  le  même  nom  )  eft  regardé 
ordinairement  comme  le  veruabie 
fondateur  de  la  monarc'aie  Fnn- 
çoife.  Il  naquit  vers  l'an  467,  &fuc- 
tcda  à  Chilrieric  fon  père  l'an  481  : 
(  Voy.  Basine.  )  Occupé  de  bonne 
he'.ire  du  foin  d'étendre  les  con- 
quêtes des  François,  il  affermit  leur 
puiffar.ce ,  &  décruiût  celle  des  Ro- 
mains dans  la  partie  des  Gaules  fi- 
tuée  entre  la  Somme  ,  la  Seine  & 
l'Aifne.  Sias;rius  ^  général  Romain  , 
fut  vaincu  par  lui  Se  décapité  près 
ceSoifTons  ,  où  vainqueur  éta- 
blit le  fiége  de  fa  monarchie.  Ces 
victoires  furent  fuivies  d'autres 
fuccès  remportés  fur  les  Germains. 
Clovis  les  défit  à  Tolbiac  près  de 
Cologne  en  496.  Ses  troupes  com- 
mençant à  plier  ,  il  fit  vœu  d'ado- 
rer le  Dieu  de  Clotilde  fa  femme  , 
s'il  le  rendoit  vainqueur.  La  vic- 
toire lui  étant  reftée  ,  il  fut  bap- 
rifé  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année,  par  5f  Rcmi  ,  archevêque 
de  Reims  ,  avec  3000  perfonnes  de 
fon  aimée.  II  étoit  alors  le  feul  roi 
catholique  qu'il  y  eût  dans  le  mon- 
de. L'empereur  Anoflafe  favorifoit 
les  Eutychiens  -,  le  roi  des  "Scanda- 
les en  Afrique, TAeoifor/c  roi  desOf- 
trogoihsen  Ita'ie,.,4/ûr<c  roi  des  Vi- 
figoths  en  Efpagne  ,  Goidchaud  roi 
tles  Bourguignons  ,  étoient  Ariens. 
L'année  d'après  fon  baptême  ,  en 
494  ,  les  peup'es  renfermés  entre 
les  embouchures  de  la  Seine  &  de 
la  Loire  ,  ainfi  que  les  Romains 
qui  gardoient  les  bords  de  la  Loire, 
fe  donnèrent  à  lui.  Ayant  tourné 
fes  armes  contre  ALric  roi  des 
Goths  ,  i!  gagna  contre  lui  la  cé- 
lèbre bataille  de  Veuille  près  Poi- 
u«is  ,  &  le  tua  de  fa  propre  maiq 
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l'an  507.  Il  fournit  enfuite  toutes 
les  provinces  qui  s'étendent  de- 
puis )a  Loire  jufqu'aux  Pyrénées, 
le  Poitou ,  la  Saintonge  ,  le  Bour- 
delois  ,  l'Auvergne  ,  le  Querci  ,  le 
Roucr;^"-ie  ,  l'Albigeois  -,  prit  An- 
goulème  &  Touloufe  :  mais  il  tut 
vaincu  près  'l'Arles  par  Thcodoric  en 
509.  Anaftafe  empereur  d'Orient, 
redoutant  fa  valeur  &  admirant  fes 
fuccès  ,  lui  envoya  le  titre  &  les 
ornemens  de  confui ,  de  patrice  Se 
d'Augufte ,  avec  une  couronne  d'or 
&  un  manteau  de  pourpre.  Ce  fut 
alors  que  Paris  devint  la  capitale 
de  fon  royaume.  11  y  mourut  ?n  5 11, 
à  45  ans  ,  après  en  avoir  régné  30. 
Ce  héros  ne  triompha  pas  feule- 
ment par  les  armes  ;  il  triompha  en- 
core davantage  par  la  force  ds  fon 
génie  &  de  fes  loix.  La  légiflation 
générale  &  la  conftitution  de  la  mo- 
narchie Francoife  ,  font  l'ouvrage 
immortel  de  Clovis.  Malgré  l'avan- 
tage inefïimable  du  Chriftianifme , 
il  fut  d'une  cruauté  qui  ne  répon- 
doit  guère  à  la  douceur  que  la  reli- 
gion auroit  dû  lui  infpirer.  Il  exer- 
ça des  barbaries  inouies  contre  tous 
les  princes  fes  parcns.  Il  s'empara 
de  leurs  états.  Sigthen  roi  de  Colo- 
gne ,  Cararic  roi  des  Morins ,  Rcno- 
mat  roi  du  Mans  ,  Ranaca'ue  roi  de 
Cambrai,  furent  les  malheureufes 
viûimes  de  fon  ambition  fangui- 
naire.  Ce  dernier  prince  ,  fon  pu- 
rent, vaincu  8c  trahi  par  fes  fujers, 
ayant  été  conduit  en  fa  préfence  , 
les  mains  liées  ,  avec  Ricaire  fon 
frère  :  Lâche  ,  lui  dit  Clo^'is  ^pcurquoi 
te  laijjer  charger  de  chaînes  ?  Ne  vcloit- 
il  pas  mieux  périr  ^  que  de  fouffrir  qu'on 
te  traitât  en  efcluvc,  &  déshonorer  ta 
race}  Auffi-tôt  il  lui  fendit  la  tête 
de  fa  hache-d'armes.  Puis  fe  tour- 
nant du  côté  de  Ricaire  :  Et  toi ,  lui 
dit-il  ,fi  tu  avais  fecouru  ton  frère  ,  il 
jieût  pai  été  en  cet  état  ;  en  même 
tems ,  d'un  autre  coup  ,  il  lui  ôta  la 
yie.  Les  traîtres  dont  il  fe  fervit 
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pour  fjire  périr  ces  deux  prince*  , 
lui  ayant  ùlt  dire  qu'ils  avoient  été 
trompes,  puifque  les  préfens  qu'il 
leur  avoit  f<iits  ,  au  lieu  d'être  d'or, 
comme  il  le  leur  avoit  fait  cro-.rc  , 
n'étoieiit  que  de  cuivre  doré:  C'<:ji  .t 
eux  d:  fe  taire,à\x.-\\\  qu  ils  me  fçachcnt 
gré  de  la  vie  que  je  veux  leur  laiffer. 
J'ai  tdii  pjyer  cr.  f-:'i[je  monnaie  le  fer- 
vice  de  ces  fijiiX  amis  ,  qui  ont  trahi 
leur  maître  &  leur  honneur.  Cependant 
Clovis  réparoit  quelquefois  les  in- 
juî'iices;  mais  fon  caraftére  cruel 
perçoit ,  même  lorfqu'il  fe  mon- 
troit  équitable.  Ses  troupesavoient 
pillé  les  églifes.  Celles  du  Soif- 
fonno's  ayant  été  du  nombre  ,  l'é- 
vêque  le  fupplia  de  lui  faire  rendre 
un  calice  d'or  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire,&c  parconféquent  d'un 
très-grand  prix.  Lorfque  le  part.ige 
fe  fit ,  Clovis  demanda  comme  une 
grâce  ,  qu'on  mit  ce  calice  à  part. 
Pcrfonne  n'ofa  le  refufer  ;  mais  un 
foldat  étourdi  &  infolent  ,  dit  en 
donnant  un  coup  de  fa  hache  fur 
le  vafe  :  Q^ue  Clovis  V aurait  ,  s'il 
tombait  dans  fon  lot.  Le  calice  fut 
donné  au  roi ,  qui  diffimula  l'inful- 
te  i  mais  un  au  après  ,  ayant  remar- 
qué ce  foldat  dans  une  revue  gé- 
nérale ,  il  alla  à  lui ,  lui  reprocha  fa 
négligence  à  tenir  fes  armes  pro- 
pres ,  &  lui  arracha  fa  hache  qu'il 
jettaà  terre.  Le  foldat  s'éteint  baiffé 
pour  la  ramaffer ,  il  lui  déchargea  la 
Tienne  fur  la  tête ,  &  le  fit  tomber 
mort  à  fes  pieds  ,  en  difant  :  C'ejl 
ainji  que  tu  as  frcpéle  talice  que  je  de 
mandais  à  Saiffons.  Le  préfide.lt  Hef- 
nault  prétend  que  les  évêques  ,  en 
haine  de  l'Arianifme,  avoient  favo- 
rifé  Clovis  dans  fes  conquêtes,  & 
que  la  reconnoifTance  de  ce  prince 
à  leur  égard ,  fut  la  fource  de  l'au- 
torité qu'ils  ont  confervée  fi  long- 
tems  en  France.  Il  fonda  &  dota  des 
églifes  ,  il  bâtit  des  monaftéres.  II 
fut  enterré  dans  l'églife  de  S,  Pier- 
re &  S.  Paul ,  qu'il  avoit  commsa; 
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eée,  (aujourd'hui  Ste-Gènevîéve.) 

Ses  4  fils,  Thicrri  ,  Clodomir  ,  Chlldc- 
birt  &  dotaire,  partagèrent  entr'eux 
les  étars  de  leur  père.  C'eft  fous  ce 
prince  que  l'ufage  des  vers-àfoie 
fut  apporté  des  Indes. 

II.  CLOVIS  II,fi:sde  Da^o- 
hert, régm  après  lui  en  63S  dans 
les  royaumes  de  Neuftrie  &  de 
Bourgogne  ,  étant  à  peine  âgé  de  9 
2ns ,  fous  la  tutelle  da  Nandlde  fa 
mère  ,  qui  gouverna  avec  les  mai- 
res du  palais.  Ce  prince  époufa  Ba- 
tVdi  ,  &  mourut  en  65  5  323  ans. 
Il  fut  le  père  des  pauvres.  Dans  un 
tems  de  difette  ,  après  avoir  cpuifé 
fes  cofres  pour  fecourir  fes  fujets  , 
il  fit  enlever  les  lames  d'argent  dont 
fon  père  Dagobirt  a  voit  fait  cou- 
vrir le  chevet  de  l'églife  de  S.  De- 
nys,&en  fit  difiribuer  le  produit 
aux  pauvres.  Il  laiffa  3  fils,  ThUr- 
ri,  Clotaire  III  &  Childeric  11.  Ar- 
chambaud  ,  maire  du  palais  ,  régna 
fous  fon  nom.  Clovls  II  étoit  bon  , 
mais  foible  8c  pufillanime  ,  &  on 
peut  le  mettre  à  la  tête  des  rois 
fainéans.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
donna  lefpeftacle  bien  analogue  à 
fon  caraftére  ,  où  l'on  vit 
Quatre  bœufs  attelés,  d^unpas  tranqull' 

le  &  lent , 
Promener  dans  Paris  le  Monarque  in' 

doUnt. 
Cette  voiture  n'avoit  jufques  -  là 
fer  vi  qu'à  nos  reines. 

III.  CLOVIS  III,  fils  de  Thierri 
m,  roi  des  François,  lui  fuccéda  en 
691.  I!  régna  5  ans  fous  la  tutelle 
de  Pépin  Heri fiel, mz\rc  du  palais,  qui 
s'étoit  emparé  de  l'autorité  royale. 
Il   T.ourMt  en  695  ,  à  14  ans. 

iV.  CLOVIS  ,  (  Le  faux  )  Voyei 

ECROÏN. 

CLUENTIUS  ,  Romain  ,  fat  ac- 
cufé  par  fa  mère  Sofie  d'avoir  fait 
mourir  Oppianicus  fon  beau  •  père 
l'an  J4  avant  J.  C,  -,  mais  Ciciron 
prit  fa  défenfe  ,  &  prononça  en  fa 
faveur  la  belle  oraifon  pro  LUtntio. 
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CLUGNY  ,  (  François  de  )  oc 
l'an  1637  à  Aigues-Mortes  en  Lan- 
guedoc ,  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Paris. 
Après  avoir  enfeigné  avec  répu- 
tation dans  divers  collèges  ,  il  fut 
envoyé  à  Dijon  en  1665.  U  y  pafla 
le  refte  de  fes  jours  ,  occupé  à  la 
diredion  des  âmes  .prêchant ,  con- 
feffant,  catéchifant.  Il  mourut  a  Di- 
jon en  1 694,  à  5  7  ans.  Ses  Œuvres 
Spirituelles  {ont  enio  vol.  in- 12.  On 
les  lit  peu  ,  quoiqu'elles  ne  man- 
quent pas  d'onciion.  Elles  paru- 
rent en  Traités  féparés,fans  nom 
d'auteur,  mais  avec  ce  fimple  titre  : 
Par  un  Pécheur.  C'eft  un  titre  que 
beaucoup  de  gens  pouvoient  pren- 
dre; mais  le  P.  de  Clugny  le  méri- 
toit  moins  qu'un  autre  :  car  il 
mourut  confumé  de  mortifications 
&  de  travaux  fpirituels. 

CLUN  Y  ,  (Pierre  de)  Voyc^, 
Pierre  ,  n°  xjii. 

CLUSEUS  ,  Voye^  Ecluse. 

QL\JY\EK ,  ou  plutôt  Cluwer  , 
(  Philippe  )  naquit  à  Dantzick  en 
15S0.  Il  quitta  l'étude  du  droite 
pour  s'adonner  entièrement  à  la 
géographie.  Il  voyagea  en  Angle- 
terre ,  en  France  ,  en  Allemagne» 
en  Italie ,  &  fe  fit  par-tout  des  amis 
illuftres.On  le  foUicita  puiffamment 
de  refter  à  Rome  ,  où  fon  génie 
pour  les  lettres  ,  6c  principalement 
pour  les  langues,  trouva  beaucoup 
d'admirateurs.  11  en  parloit  dix  avec 
facilité  ;  le  grec,  le  latin,  l'alle- 
mand ,  le  françois ,  l'anglois  ,  le  hol- 
landois  ,  l'italien,  le  hongrois  ,  le 
polonois  &  le  bohémien.  On  doit  à 
fes  veilles  plufieurs  ouvrages  géo- 
graphiques. I.  De  tribus  Rhtni  alveis^ 
in-4°.  ouvrage  plein  d'érudition  ; 
il  fe  trouve  aufii  dans  le  fuivant.  II. 
Germania  ar.tiqua  ,  à  Leyde  1616  ,  Z 
vol.  in-fol.  III.  Italia  antiqua  ,  5<ei-  ' 
lia  ,  Sardinia  &  Corjlca  ,  à  Leyde 
1624,  3  vol.  in-fol.  décrit  dan»  le 
même  goût  que  le  précédent,  c'eft» 
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à-dire,  avec  beaucoup d'exartitude. 
IV.  Introdu'dio  in  univcrfam  Gco^ra- 
phiam,  tjm  veterem  quant  novam  ,  tra- 
duite en  françois  par  le  1'.  Lahhc , 
1697  ,  in-4' ,  Amfterdam  ,  avec  lis 
notes  de  Reiskius  \  &  réimprimée  en 
latin  en  1727  ,  in-4° ,  par  les  fo.ns 
dé  Bru\en  de  la  Maniniére,  tjui  l'a  en- 
richie de  fes  remarques  &  de  celles 
de  divers  fçavans.  Clavier  mourut 
à  Leyde  en  1625  ,  à  43  ans  :  regar- 
dé ,  avec  raifon ,  comme  le  premier 
géographe  qui  ait  fçu  mettre  en  or- 
dre fes  recherches  ,  &  les  réduire  à 
des  principes  certains. 

CLYMENE,  Nymphe,  fille  de 
i'OcéjnSi.  de  Tnitis.  Apollon  l'iima  & 
répoufa.  Elle  eut  de  lui  Phaéton  , 
&  fes  foc-irs  Lampctie ,  Phactufi  <5i 
Lampetufe.  (  Vov-  PhaÉTOS.) 

CLYMENUS  Fov.  Harpalice. 

CLYTEMNESTRE,  fille  de /«- 
pitcr  &  de  Leda  ,  femme  d'A^amem- 
non  ,  fe  livra  a  fa  pafîion  pour  E§yf- 
thc ,  dans  le  tems  que  fon  mari 
étoit  au  fiége  de  Troie.  E^yfthe , 
de  coiiccrr  avec  elle  ,  fi:  malTacrer 
Agamcmnon  au  milieu  d'un  teftin. 
(  Foyei  i.  CaSSANDRE.  )  Après  ce 
meurtre,  Clyumr.ejlrt  époufî  publi- 
quement fon  amant,  6t  lui  mit  fa 
couronne  fur  la  tête.  Onjle  ,  fi!s 
à! A^dmtmnon  ,  veng;a  la  mort  de 
fon  père  ,  &  tui  fes  meurtriers. 

CLYTIE,  fille  de  VOcéan  &  de 
Tfiétis  ,  f-it  aimée  du  SoUil ,  &  con- 
çut une  tcile  ialoufie  de  s'en  voir 
abandonnée  pour  Leucothoê ,  qu'elle 
fe  lailTa  mourir  de  fdim  ;  mais  Apol- 
lon la  métamorphofa  en  une  fleur 
appellée  Héliotrope  ou  Tourn;fol  , 
parce  qu'elle  regarde  toujours  l'af- 
ire  de  la  lumière. 

CHOT  ,  CNOX  ,  Voyei  Knot. 

COBAD.  Voy.  Bi.ZMAN. 
rCOCC AIE  .(Merlin)  Voye^  Fo - 
LENGO, 

I.  COCCETUS,  h,ibilearchi. 
tefte  de  Rome  ,  que  quelques-uns 
difenc  êtreun  des  ancêtres  de  l'em- 
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pereur  Ncrv^  ,  qui  s'appelloît  du 
même  nom  ,  s'efl  rendu  célèbre  par 
plufieurs  beaux  édifices. Le  tems  en 
a  refperté  quelques-uns  ;  tel  que 
le  .temple  que  Ca'.fimiut  dédia  à 
Auguftc  ,  dans  la  ville  de  Pouzol  au 
royaume  de.Naples ,  &  qui  eft  au- 
jourd'hui la  cathédr.  de  cette  ville. 
Une  entreprife  encore  plus  confidé* 
rabie  l'a  immortalifé  :  c'eft  la  grotte 
qui  alloit  de  Cumes  au  lac  d'Aver- 
ne.  Une  tradition  ancienne  ,  dont 
la  conftruclion  du  temple  de  Pou- 
zol &  l'entreprlfe  de  la  grotte  de 
Cumes  font  peut-être  la  fource,Ici 
attribue  égalem.ent  celle  de  Naples 
ou  de  Pouzol.  C'eft  une  montagne 
crei'féede  la  longueur  d'environ  un 
mille, où  deux  voitures  peuvent  paf- 
fer  commodément.  Addijfon  ,  voya- 
geur très-fenfé,  penfeavecaffez  de 
vraifemblance ,  qu'on  n'eut  d'abord 
en  vue  que  de  tirer  des  pierresde  la 
montagne  ,  pour  conllruire  la  ville 
&  les  môles  de  Nipics  ;  &  qu'cn- 
fuite  on  imagina  de  percer  la  mon- 
tagne jufqu'au  bout ,  pour  y  prati- 
quer un  chemin.  Sa  conje4ure  eft 
fondée  fur  ce  qu'on  ne  voit  aucun 
amjs  autour  de  ce  mont. 

II.  COCCEIUS ,  ou  CocTt,(Jean) 
né  a  Brème  en  1605  »  profeffeur  de 
théologie  à  Leyde, a  encore  aujour- 
d'hui un  grand  nombre  de  fedlà- 
teurs  appelles  Co!:c«Vea/.Fo«t&  Dif- 
wjrc'fjcombattirent  avec  beaucoup 
de  zèle  fes  feniimens  ,  &  firent 
paffer  leur  auteur  pour  hérétique. 
C"oc£-e/;/y  croyoitqu'i!  devoit  y  avoir 
dans  le  monde  un  règne  vifible  de 
J.  C.  ,  qui  aboliroit  le  rc^ne  de 
l'Ancechriil-,  &  que  ce  règne  étant 
établi  avant  la  fin  des  liécles,  après 
la  converfion  des  Juifs  &  déroutes 
les  nations  ,  l'Eglife  catholique  fe- 
roit  dans  fa  gloire.  Il  s'étoit  fait 
un  fyftème  particulier  de  théolo- 
gie, difpofani  l'cconomiedu  vieux 
(X  du  nouveau  Teftament, d'une  ma- 
nière nouvelle  ,  &  trouvant  pref- 
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que  par-tout  la  venue  de  J.  C.  & 
celle  de  l'Antechrlft.Ses  Commentai- 
res fur  la  Bible,  outre  qu'ils  font 
trop  ditFus,  font  remplis  des  fingu- 
laritésdoat  il  ctoit  entiché.  Ce  fça- 
vant  bizirre  mourut  à  Leyde  ca 
1669  ,  a  66  ans.  Oa  a  recueilli  fes 
Ouvrages  en  lo  tom.  în-fol.,donc  les 
S  pre.Ti.  parurent  a  Fnncfort-fur- 
le  Mein  en  16S9,  &Ies  deux  dern. 
à  Amflerdam  en  16S6,  On  a  donné 
de  lui  en  170S  Opéra  Antcdotn  , 
Thcologica  &  Philohgica  ,  1  vol.  in- 
fol.  Cette  énorme  colletlion  ne 
peut  être  lue  en  entier  que  par  un 
Coccéïen./u;^/fu  le  peint  comme  un 
homme  de  bien  ,  doux  &  modefte  , 
capable  d'un  gr;nd  travail  ;  mais  né 
plutôt  pour  compiler  les  rêveries 
des  autres ,  que  pour  penfer  de  lui- 
même  folidement...Le£  principales 
opinions  des  Coecéuns  font:  <;  Que 
»)  le  Décaiogue  eft  un  formulaire 
j»  de  l'alliance  de  grâce,  dont  il  ex- 
»  plique  les  conditions,  &  ils  font 
^»  fort  éloignés  de  croire  qu'il  falTe 
»  partie  de  la  loi  de  Moïfe.  Ils  fou- 
>»  tiennent  que  le  précepte  du  Sab- 
H  bat  n'eft  que  typique  &  cerémo- 
>»  niai,  qu'il  ne  renferme  rien  de 
>♦  moral  &  d'immuable  -,  &  que  ce 
»  n'eft  point  une  loi  naturelle  ou 
>»  divine  ,  que  de  déterminer  un 
:>  jour  de  la  femaine  pour  nel'em- 
'»  ployer  qu'à  des  œuvres  de  reli- 
'»  gion.  Mais  la  principale  différen- 
»  ce  de  cette  fe£le  ,  confifte  dans 
'♦  la  méthode  paiticiiliére  d'exoii- 
'»  quer  l'Ecriture.  Leurs  princ:pes 
»»  font  ,  qu'il  faut  donner  aux  pa- 
>»  rôles  du  texte  facré  l'énergie 
>'  poffible ,  que  tout  eft  myftérieux 
>»  &  allégorique  ,  Sf  que  rhiftoire 
>»  de  l'Eglife  Chrétienne  y  eft  en- 
"  ticrement  renfermée.  C'eft  pour 
«  cela  qu'un  Coccéim  ,  à  qui  M.  de 
'»  /oncour:  deman-ioit  un  jour  quel 
»  choix  il  falloit  faire  dans  l'hif- 
"  toire  des  Patriarches  ,  pour  y 
:>  prendre  des  types, &  quelle  par» 
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»  tie  de  leur  vie  étoit  allégorique  ? 
5>  lui  répondit  fans  balancer  :  Gu'iL 
•>  ne  falloit  rien  choijîr,  ni  démembrer  i 
'»  que  toute  leur  hijloire  étoit  allcgori- 
'»  <]ue,  &  iju'il n'y  itvoit pas  unchameait 
»  ni  un  hât  qui  n'entrât  dans  le  fcns 
;>  myfîiqui  ,  &  que  fans  cela  ,  ce  ferait 
»  une  aujjl  miférable  hifîoire  qull  y 
11  en  eût  au  monde...  Cetre  méthode 
■'1  d'expliquer  l'Ecriture  ,  que  ï'oa 
7)  trouve  dans  tous  leurs  écrits,  s'é- 
>»  tend  auîTi  à  leurs  fermons ,  qui 
»  ne  font  remplis  que  de  raifon- 
?>  nemens  peu  folides  ,  de  myfté- 
)>  res  ,  de  types  &  de  vifions  pro- 
»  phétiques  •,  &  où  il  n'y  a  rien  de 
>•  tout  ce  qui  peut  porter  les  hom- 
i>  mes  à  la  véritable  piété.  >»  (  Mém, 
de  Nice-on  ,  tom.viii.  )  Ses  adver- 
faires  l'appellérent  Scripturarius. 

m.  COCCEÎUS  ,  (  Henri  de  )  né 
à  Brème  en  1644,  futprofeffeur  en 
droit  à  Heidelberg  ,  à  Utrecht  8c 
à  Francfort.  Après  i'êire  perfec- 
tionné dans  l'étude  du  droit  pu- 
blic par  des  voyages  en  Angle- 
terre ,  en  France  ,  en  Allemagne  i 
l'empereur ,  qui  l'avoir  employé 
dans  des  affaires  fecrettes  &  impor- 
tantes ,  l'honora  en  1713  de  la 
qualité  de  baron  de  l'Empire.  Il 
mourut  à  Francfort-fur-l'Oder ,  en 
1719.  On  a  de  ce  fçavant  jurif- 
confu'te  plufieurs  ouvrages  fur  la 
fcience  qu'il  avoir  profeffée,  uès- 
eftimcs  en  Allemagne.  I.  Juris  pu- 
hlici  prudemla  compendiosï  exhibita  , 
1695  ,  in-8°.  II.  Hypcmnemata  Juris  , 
169S  ,  in-S".  III.  Prodromus  jufli- 
tix  gentium  ,  in-8°,  IV.  Deduclio- 
nes ,  Confdia  ,  in-fol.  V.  Un  recueil 
de  fes  Th'cfes ,  en  4  vol.  in-S".  Coc- 
ceïus  n'étoit  redevable  de  fon  ha- 
bileté qu'à  la  méditation  &  au  tra- 
vail. Il  n'avoit  jamais  entendu  de 
leçons  que  fur  les  In/litutions  du 
Droit.  Son  caraftére  é:o:t  doux  & 
obligeant  -,  fa  probité  &  fon  détm- 
térelfement  étoicnt  extrêmes.  Il  ne 
fe  vengeoit  de  fes  ennemis  qug 

Zz  iv 
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par  de  bons  oiTices.  II  avoît  tant 
d'ardeur  pour  l'ctude, qu'il  donnoit 
peu  de  tems  an  fomoieil ,  &  qu'il 
s'abCiint  de  diner  pendant  pluficurs 
années. 

I V.  COCCEIUS  ,  (  Samuel  de  ) 
baron  Allemand  ,  fils  du  précédent , 
né  à  Francforr-furl'Oder  vers  la 
fin  du  dernier  fiécie,moiten  175  5  ; 
s'élcv.)  ,  par  fa  profonde  connoif- 
fancedu  droit- public,  aux  places  de 
miniflre-d'état,  &  degrand-chancc- 
licr  du  roi  de  fruffe  régnant.  Ce 
roi  philofophe  confia  au  baron  Coc- 
ctLus  la  rétormation  de  la  juUice 
dans  les  états.  Le  Code  Frédéric  , 
que  ce  minilîre  forma  en  1747  , 
prouva  qu'il  ctoit  digne  du  choix 
de  fon  prince  &  auiTi  philofophe 
que  lui.  Outre  cet  ouvrage  ,qui  eft 
en  3  vol.in-S',  on  doit  au  baron 
CocccLUi  une  édition  latine  du  Trahi 
de  la  Guerre  &  de  la  Paix  de  Grotius  , 
plus  ample  qu'ducune  qui  eût  paru 
encore.  Elle  a  été  imprimée  en 
175  5  ,  à  Laufanne,  5  vol.  in-4''.  Le 
tome  1",  qui  fert  d'introduiftion  à 
(  l'ouvrage  ,  eu  de  Coccéius  le  père. 
1.  COCCHI,  (Antoine)  Flo- 
rentin ,  profeffeur  de  médecine  à 
Pife  ,  puis  de  chirurgie  8c  d'anato- 
mie  à  Florence  ,  mourut  en  1758  , 
à  62  ans.  Ce  fçavant  étoit  lié  d'o- 
mitié  avec  Newton  &  Boerhaave. 
L'empereur  le  fit  fon  antiquaire. 
11  fut  eftimé  comme  théoricien  & 
comme  praticien.  On  a  de  lui  Epif- 
to'a  Pliyjîco-Medicx  ,  1732  ,  10-4°. 
11  a  publié  un  manufcrit  grec  avec 
la  iraduciion  latine  ,  fvr  les  Fraciu- 
TCs  &  Luxation!  ,  tiré  à'Oribcfe  K  ils 
5c/-âniij,  Florence  1754,  in-fol.  & 
d'autres  ouvrages. 

//.  COCCHI,  (Antoine-Célef- 
tin  )  né  à  Mugello  en  Tofcane  le 
3  Août  1695  ,  fut  fuccefîïveraent 
profeffeur  en  médecine  à  Pife  ,  en 
philofophie  à  Florence,  &  anti- 
quaire du  grand-duc,  qui  cultivcit 
lesgens-de  lettres  de  tous  les  pays. 
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Quoique  le  but  principal  de  fes 
études  eût  été  la  médecine,  il  excel- 
la aufii  dans  la  littérature.  Ce  fut 
lui  qui  iradiiifit  en  latin  le  roman 
A' Ahrocômc  &  Anthia  par  Xénophon  , 
qui  fut  impr.  à  Lor^res  1726,  grec 
&  latin,  in-4''.  11  p;  ononçn  auffi  plu- 
fieurs  Difcours  italiens  fur  des  ob- 
jets de  merlecine  ,  8c  fur  quelques 
fçavans  -,  ils  ont  été  imprimés  à  Flo- 
rence en  1761  ,  2  parties.  Sou  Dif- 
cours fur  le  régime  Pythagoricien  a  été 
traduit  en  françois  ,  in-8^. 

COCCILIS,(Jofl'e)  fçavant con- 
troverfifle  natif  deBiifcld,  d  abord 
Luthérien  ,  embrafTa  la  religion 
Catholique  à  Cologne  ,  &  fur  cha- 
noine de  Juîijrs.  On  a  de  lui  un 
long  traité  de  coctroveHc  en  latin  , 
intitulé  :  Le  Tréfor  Catholique  ,  qu'il 
publia  en  1 599  6c  1600  ,  &  qui  fut 
réimprimé  a  Cologue  ,  1674  ,en  2 
vol.  in- fol.  ;  moins  lu  que  £«//jr- 
min  ,  &  moins  digne  de  l'ctre.  C'eft 
un  ouvrage  d'un  grand  travail  , 
fclon  Dupin,v^u[i  qui  n'cftpas  com- 
pofé  avec  le  choix  &  le  difccrne- 
ment  qu'on  y  defueroir. 

COCHET  DE  St-Valuer, 
(  Melchior)  d'abord  fecrétaire  du 
duc  d'Orléans  régent  ^  enfuitecon- 
feiller  &  préfident  au  parlementde 
Paris  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1738  ,  à  74  ans.  Il  eft  principalem. 
connu  par  un  Traité  de  l' Induit,  tn  3 
vol.  in-4°.  Tous  les  Journaux  en 
ont  i^arlé  avec  éloge.  L'auteur  ap- 
profondit une  matière,  qui  jufqu'a- 
lors  n'avoit  été  traitée  que  fort  lé- 
gèrement par  Raynaudin  &  par  Pinf- 
fon.  Ce  fçavant  jurifconfulie  forma 
en  1735  un  fends  de  dix  mille  liv, 
de  rente,pour  marier  chaque  année 
uneDemoifelle  noble deProvence 
à  perpétuité. Tous  les  bons  citoyes 
ont  loué  la  fondation  &  le  fonda- 
teur ,  à  qui  les  ma'ins  avoient  tort 
de  reprocher  fon  extrême  écono- 
mie, puifqu'elle  tourna  au  profit  du 
public. 
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î.  COCHIN,  (Henri)  né  à  Pa- 
ris  en  1687  avec  les  difpofltions 
les  plus  heureufes  ,  fe  confacrade 
bonne-heure  au  barreau  ,  pour  le- 
quel i!  fembloit  que  la  nature  l'a. 
voit  fait  naître.  11  joignit  a  l'étude 
de  la  jurifprudence  ,  celle  des  ora- 
teurs &  des  philofophes  anciens  & 
modernes,  Grecs  .Latins  ,  Italiens 
&  François.  Reçu  avocat  en  1706  , 
il  s'attacha  d'obord  au  grand-con- 
feil  ,  Si  y  plaida  fa  première  caufe 
à  2Z  ans,  a  l'ec  le  môme  fuccès  qu'au- 
roit  eu  un  vieux  orateur  dans  fa 
dernière.  Ses  progrès  furent  fi  ra- 
pides ,  qu'à  30  ans  fon  nom  étoit 
compté  parmi  ceux  des  plus  habiles 
avocats  plaidans.  Dèsqu'ilparut  au 
parlement  ,il  balança  la  réputation 
du  fameux  le  îsormant,  appelle  l'y^j- 
gle  du  Barreau.  Sa  bouche  &  fa  plu- 
me devinrent  bientôt  l'oracle  du 
public.  Il  tut  confulté  de  toute  la 
France  ,  &  mourut  à  Paris  en  1747 
à  60  ans.  Une  modeftie  finguliére 
rehauffoit  l'éclat  de  fes  vertus  & 
de  fes  talens.  \Jn  de  fes  confrères 
(le  même  M.  le  Normant^  )  lui  dit 
après  fa  première  caufe,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  rien  entendu  de  fi  élo- 
quent. On  voit  bien  ,  (  lui  répondit 
Cochia  ,)  que  vous  n'êtes  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  sècoutînt.  Une  Dame  de 
qualité  lui  dit  un  jour  dans  la  grâd'- 
chambre  :  Si  nous  étions  au  tems  du 
Paganifme ,  jt  vous  adorerais  comme 
le  Dieu  de  l'éloquence.  —  Non  ,  Ma' 
dîme  ,  (  répondit  Cochin  ,  )  nous  fom' 
mes  dans  la  vérité  du  Chriftianifme  ;  6* 
dans  cette  fainte  religion  ,  l' homme  n  a 
rien  donc  ilpuijjt  s'approprier  la  gloire. 
Ayant  un  jour  commencé  un  plai- 
doyer d'une  voix  prefque éteinte, 
le  prem.  préfid.  l'interrompit  p'  lui 
demander  ce  qu'il  avoit  ?  Rien,Mon- 
feigneur  (  répondit  Cochin  )  ;  ce  n'e/i 
qu'un  rhume  qui  ne  m'empêchera  pas  de 
plaider.  Alors  le  magiftrat ,  du  con- 
fentement  de  la  compagnie  ,  ajou- 
ta ;  «  La  cour  ,  M'  Gochin  ,  a  trop 
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»♦  d'Intérêt  à  vous  ménager,  p'fouf- 
»  frir  que  vous  plaidiez  dans  l'état 
»  où  vous  êtes.  >»  Et  l'orateur  fut 
obligé  de  s'affeoir...  Cet  homme  fî 
animé  ,  fi  éloquent  devant  un  pu- 
blic qui  l'animolt ,  étoit  froid  &  ta- 
citurne dans  les  fociétés  particu- 
lières. Si  ceux  qui  me  voient,  difoit- 
il  ,  ont  du  jugement  &  de  la  religion  , 
peu  de  paroles  Itur  fuffifent  \  s'ils  n'ont 
ni  l  un  ni  l'autre  ,  pourquoi  me  lierai-je 
avec  eux  ?..  Ce  que  l'on  a  pu  recueil- 
lir de  fes  ouvrages,  forme  fix  vol. 
in  4".  Paris  1751  ôifuiv.  On  y  trou- 
ve des  Mémoires  y  des  Confuliations ^ 
des  Difcours  ,  des  Plaidoyers  ,  &£. 
On  a  dit  de  lui  ,  qu'il  étoit  dans  le 
barreau  ,  ce  que  Bourdaloue  étoit 
dans  la  chaire.  Son  éloquence  eft 
noble  ,  fimple  ,  pleine  de  nerf  & 
de  précifion.  11  réduit  toutes  fes 
preuves  à  une  feule  ,  qu'il  fait  pa- 
roître  fons  des  faces  différentes  , 
&  toujours  avec  le  même  avan- 
tage. Il  plaidoit  la  plupart  de  fes 
eau  fes  fur  de  fimples  extraits  :  les 
endroits  les  plus  pathétiques  &Ies 
plus  brillansnaiffoient  dans  le  feu 
de  l'adlion.  L'on  n'a  ccnfervé  de 
fes  plaidoyers,  que  ceux  qu'il  avoit 
fait  imprimer  lui-même  en  forme 
de  mémoires.  Les  lecceurs  qui  vou- 
dront connoitre  plus  particulière- 
ment ce  i^rand-horame  ,  peuvent 
confuker  la  Préface  dont  M.  Ber^ 
nard  a  orné  le  premier  vol.  de  fes 
ouvrages  :  Cochin  y  efl  peint  com- 
me orateur ,  comme  écrivain  ,  com- 
me chrétien,  comme  citoyen. ..On 
lit  dans  le  Mercure  d'Avril  I782  , 
une  notice  de  M.  de  la  Cretelle  ,  où 
il  parle  très-févérement  des  talens 
de  Cochin.  Comme  le  jugement  qu'il 
porte  fur  ce  fameux  avocat ,  pa- 
roit  réfléchi,  nous  le  rapporterons, 
fans  l'adopter  ,  ni  fans  le  rejetter 
en  entier,  u  En  lifant ,  (  dit  M.  de 
la  Cretelle  )  •>  les  fix  volumes  in-4% 
»»  de  Cochin  y  on  cherche  lescau- 
»  fes  d'une  fi  belle  gUirc,  &  on  eft 
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r,  forcé,  pour  l'expliquer,  de crol- 
»»  re  que  le  Cochin  de  l'aiHicnce  , 
•)  étoi:  un  surre  homme  que  celui 
>»  que  nous  rcrroiivons  dans  fes 
M  écrits.  Tan:  de  bons  juges  qui 
)»  l'ont  entendu  dépofcnt  alî'ez  de 
M  toute  IV-dniirarlcn  qu'il  excitoit. 
»  Je  foufcris  vjloaticrs  à  des  tc- 
"  moignapcs  ii  univerfels  ,  û  im- 
'»  pofans.  Je  n'examine  ici  vjue  le 
»»  talent  de  l'écrivain  ,  &  dans  cette 
»  partie  même  ,  perfonne  ne  lent 
Il  plus  que  moi  fon  vrai  mérite  ; 
«  mais  j'avoue  qu'il  falloit  avoir 
>»  une  grande  envie  d'établir  un 
?»  modelé  dans  l'éloquence  du  bar- 
5»  reçu  ,  pour  lui  déférer  cet  hon- 
»»  neur.  Cochin  doit  certainement 
>»  refter  un  des  premiers  avocats  : 
)»  mais  i!  n'eft  ni  un  grand  jurif- 
j»  confu!t3,  ni  un  grand  orateur, 
î)  J^ifez  Ces  plus  beaux  Mémoires  : 
î>  vous  y  verrez  une  difcuïîîon 
»  nette  Scprécife;  jamais  ,  ni  de 
M  vaftes  développemens  ,  ni  de 
>i  grands  principes  créés  ,  ni  d'er- 
»  reurs  &  de  préjugés  détruits. 
«  Communément  dans  fon  ftyle 
5»  i!  ne  tombe  ni  ne  s'élève  ,  parce 
»  que  fon  fty!e  n'eft  guéres  que 
s»  celui  d'une  difcuffion  d'affaires. 
>»  lia  cepend:înt  un  certain  nom- 
?»  bre  de  Mémoires  vraiment  dif- 
5»  tingiiés  -,  dans  ceux-ci ,  fes  plans 
?»  font  conçus  avec  peu  d'étendue, 
>»  mais  avec  une  grande  juilefFe 
>»  d'efprif,  fon  Ayie  a  de  la  force  , 
->  de  ia  (Implicite  ,  mais  de  1<î  fé- 
»  chereffe  -,  il  n'élève  jamais  ni 
>»  l'ame  ni  l'efprit.  î!  a  fi  peu  le  ta- 
»  lent  du  (lyle  ,  que  toutes  les  fois 
>♦  qu'il  veut  ou  animer  fa  penfée  , 
>»  ou  colorer  fon  cxpreffion  ,  il  ap- 
?»  proche  du  mauvais  goût.  Cepen- 
»  dant  ,  dans  une  douzaine  de  fes 
?»  ouvrages ,  il  retient  &  il  attache 
j.  fon  lecteur.  C'eft  qu'il  poffède 
M  à  un  haut  degré  une  des  quali- 
»»  tés  les  plus  précieufes  de  l'art 
»  d'écrire,  la  rapidité  ;  il prelTe fes 
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»  idées  ,  il  ferre  fa  phrafe  ,  îl  av3fi- 
)»  ce  toujours  ,  &  comme  il  y  a 
»  une  très-bonne  logique  dans  fa 
>»  compofition  ,  on  le  fuit  fansem- 
»  barras  &  fans  fatigue.  Je  fuis 
»  d'autant  plus  étonné  qu'on  ait 
»  voulu  l'ériger  en  modèle  ,  qu'on 
'»  a  mieux  fait  avant  &  après  lui  , 
"  qu'il  n'a  rien  corrigé  ,  rien  ajou- 
'»  te  dans  fon  art  ,  &  qu'il  paroîc 
»  plutôt  s'être  propofé  d'en  rétre» 
'»  cir  l'enceinte  ,  que  d'en  reculer 
>•  les  bornes.  Je  le  répète,  c'eft  ua 
»  avocat  d'un  grand  mérite  •,  mais, 
"  j'ofe  le  dire  ,  c'eft  un  talent  du 
»  fécond  ordre...  <>  Ajoutons  ,  que 
ft  CocA//i  s'eft  borné  le  plus  fouvent 
à  être  clair,  judicieux  6c  précis  , 
c'eft  que  la  plupart  des  affaires  qu'il 
traiîoit  ,  n'cxigcoient  pas  d'autre 
mérite. 

IT.  COCHIN,  (Charles-Nicolas) 
graveur  célèbre  ,  Parifien  ,  mort  en 
1754a  66  ans  ,  s'occupa  dans  fa  jeu- 
nefTe  à  la  peinture  ,  ce  qui  lui  don- 
na beaucoup  defacilité  pour  la  gra- 
vure.On  trouve  dans  fes  ouvr.  cet 
efprit  ,  cette  pâte  ,  cette  harmonie 
&  cette  exadtitude  qui  conftituent 
l'excellence  de  cet  art.  Ses  princip. 
eftampes  font  Rdecca  ,  S.  Bafilt  , 
ÏOriging  du  feu  ,  d'après  F.  le  Moine; 
Jacob  Si  Laban,  d'après  M.  Rejlout ; 
la  Noce  de  village  ,  d'après  JVatteau  \ 
Se  le  recueil  des  Peintures  des  In- 
valides ,  que  des  foins  pénibles  & 
un  travail  continuel  pendant  prés 
de  dix  ans  ,  l'ont  mis  à  portée  de 
publier  avec  fuccès. 

COCHLÉE  ,  en  latin  CochUus  , 
(  Jean  )  natif  de  Nuremberg  ,  cha- 
noine deBreflau,  difputa  vivement 
contre  Luth:r  ^  Ofiandcr,  Bucer ,  Me- 
lanckihon,  Calvin  &  les  autres  au- 
teurs des  nouvelles  opinions.  Ses 
inventives  contre  les  héréfiarques 
(ont  un  peu  fortes  -,  mais  fes  in- 
tentions étoient  droites.  Une  fut 
pourtant  pas  aulii  eftimé  qaEekins 
parlas  Catholiques ,  ni  tant  crainî 
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par  les  Protelbns.  II  fe  tenott  or- 
dinairem.7nt   aux  prinfcipes  géné- 
raux, fans   approfondir  les  quef- 
îions  particulières  ;  &  s'attachoit 
plutôt  à  réfuter  les  erreurs  ,  qu'à 
établir  folidcnient  les  vérités  con- 
tefices.  Son  llyle  éd.  affez  facile  , 
mais  négligé. En  15391!  reçut  d'An- 
gleterre une  réfutaiion  par  Richard 
Moryfin,  dofteur  Anglois,  du  Traité 
qu'il  avoir    publié   contre  le  ma- 
riage de  Henri  VIU.  Il  y  fit  une  ré- 
ponfe  fous  ce  titre  ;  Saisi  de  Jean 
CocHLÈE,  pour  fecouer  les  Arai- 
gnées de  Moryfin.  Cet  Anglois  lui 
avûit  reproché  d'avoir  été  fait  cha- 
noine ai:  Mersbourg,  à  condition 
qu'il  n'écriroit  plus  contre  Luther , 
&   d'avoir  manqué   à  fa    parole  , 
parce  qu'il  s'étoit  laiffé  féduirepar 
les  promclTes  du  pape.  Co;A/se  dé- 
clare qu'il  n'eft  point  chanoine  de 
Mersbourg  -,  que  le  prince  Geor;^es 
de  Saxe  l'a  fjit  venir  à  iMayence, 
où  il  étoit  chanoine  de  S.  Viilor  , 
pour  lui  donner  un  canonicat  de 
l'églife  cathcdrab  de  Mifnie,  afin 
d'aider  Jérôme  Ein/^r  dans  la  défenfe 
de  la  foi  catholique.  Il  ajoute ,  qu'il 
eft  fi  peu  vrai  qu'il  ait  promis  de 
ne  plus  écrire  contre  Luther  ,  que 
l'année  précéd.  il  avoir  publié  fix 
ouvrages  contre  lui.  Il  défend  ce 
qu'il  avoit  écrit  contre  le  divorce 
d'Henri  yill,&i  fe  vante  qu' Erafme 
a  approuvé  fon  ouvrage.  Ses  prin- 
cipales produiflions  font  :  I.  Hijîoria 
Hujjïtarum  ,in(o\.  ;  livre  rare  &  cu- 
rieux, l'un  des  meiil''  de  cetauteur. 
II.  De  aBis  &•  fcriptis  Luther i ,  in-fol. 
1 549.  Cochlée  avoit  beaucoup  lu  les 
écrits  de  ce  patriarche  de  la  rétor- 
me ,  &  ceux  des  autres  Froteftans  : 
il  s'er.  fervoit  utilement  pour  les 
convaincre  de  variations  &  de  con- 
tradictions. III.  Spéculum  circc  Mi/- 
/im,in-S°.  IV. De  vita  Theodorici  Ré- 
gis Ofirof^oihorum ,  Stockholm  1 699 , 
10-4°.  V,  Concilium  Cardinalium  an- 
no  tf  ^8, ia-S''.Yl.  DeemendandaEc- 
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clejîût  1 559,  in-S%  rare.  Pour  faire 
voir  que  les  Luthériens  ponvoient 
abufer  de  l'Ecriture-fainte  ,  il  fit 
paroître  en  1^27  un  Livre,  exprèt 
tifTu  de  paffages  facrés,  pour  prou- 
ver que  J.  C.  n'efi:  pas  Dieu  ;  & 
un  autre  en  1528,  pour  prouver 
qu'on  doit  obéir  au  Diable  ,  &  que 
Ja  Ste.  Vierge  avoit  perdu  fa  virgi- 
nité. Il  mourut  à  Brcilau  en  1552, 
à  72  ans  •,  &  comme  il  n'avoit  point 
reçu  de  récompenfe  confidérable 
dans  cette  vie  ,  de  fes  travaux  infa- 
tigables, il  eft  à  croire  qu'ils  ont 
été  récompenfés  dans  l'autre  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  étoit  plein  de  piété, 

COCLÈS  ,  Voyei  I.  KORACE. 

COCLES  ,  (Barthélemi  )  vivoit 
dans  le  xv'  fiéclc.  Il  femêla  de 
prédire,  &  plufieurs  de  fes  prédic- 
tions fe  trouvèrent  véritables.  Il 
en  compofa  un  Recueil  t  Stras'jourg, 
1 5  36  ,  in  -  8"  ,  où  fon  art  étoit  ex- 
pliqué. Achillini  l'orna  d'une  pré- 
face ,  également  admirée  des  amis 
&  des  ennemis  de  l'art  de  deviner. 
Codes,  dit-on  .prédit  à  Luc  Gauric 
fameux  jurifconfulte,  qu'il  endure- 
roit  bientôt  un  fupplice  fans  l'a- 
voir mérité  ;  mais  qu'il  n'enmour- 
roit  pas.  En  efiet ,  BcrAivogUofei- 
gneur  de  Boulogne,  ayant  appris 
que  Gauric  s'étoit  avifé  de  prophé- 
tifer  qu'avant  la  fin  de  l'année  il 
feroit  chaffé  de  fon  état,  lui  fit 
donner  l'eflrapade.  CccUs  mourut , 
ainfi  qu'il  l'avoit  prédit  lui-même, 
d'un  coup  fur  la  tête.  Hermès  de  Ben- 
tivoglio  ,  fils  du  feigneur  de  Bo- 
logne, le  fit  afiaffiner  par  Capponi, 
qui  lui  donna  un  coup  de  hache 
fur  la  tête  ,  comme  il  ouvroit  fa 
porte.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant, 
c'eft  que  Capponi,  étant  allé  conful- 
ter  Codes  ,  dont  il  n'étoit  point 
connu,  celui-ci  lui  dit  :  Hélas  !  mon 
ami ,  vous  commettre\  un  meurtre  avant 
qu^il  foit  nuit.  Après  ià  mort  ,  on 
trouva  dans  fcn  cabinet  des  pré- 
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dictions  fur  ceux  de  fa  connoif- 
fance,  dont  iiavoit  vu  la  main  & 
le  vifage  ,  qui  fe  trouvèrent  tou- 
tes auiii  v^r.tùliles  que  celle-ci  , 
du  moins  à  ce  que  rapporte  yaril- 
Ijs  ;  mais  on  fçait  que  cet  auteur 
ne  mérite  aucune  croyance. 

COCTIER,  Voyci  Coytier. 

COCUS,  (Robert)  théologien 
Angiois,  vicaire  deXeeds,  mort  en 
1604,  s'eft  fait  efiimer  des  fça- 
vans  p^r  Ton  ouvrage  intitulé  :  C«i- 
/ijm  quorumdam  Scripiorum  ,  qui  fub 
nominihus  P  atrum  ami  quorum  à  Ponti- 
f-ciis  citarifoUnt ,  Londres  1623,  in- 
4°.  Ily  difcerne  avec  beaucoup  de 
fag3cité  les  vrais  ouvrages  des  Pè- 
res de  l'Eglife  ,  d'avec  ceux  qu'on 
leur  cttribue  faulTement.Cocuiétoit 
un  homme  d'une  érudition  peu 
commune, 6c  d'une  affiduité  au  tra- 
vail infatig2b!e. 

CODINUS  ,  (  George  )  curopa- 
late  de  Conftantinople  ,  vers  la  fin 
du  xv'fiécle,  laiiTa  :  l.Un  Extrait 
fur  les  Antiquités  de  C.  P.  1655  ,  in- 
fol.  avec  Confiantin  Manafsis  ,  qui 
fait  partie  de  la  Byiantine.  1 1.  Un 
Traité  curieux  iîs  O^ces  du  Palais 
&  des  Églifes  de  C.  P.,  Si.  d'autres 
ouvrages  imprimés  en  grec  &  en 
latin  164S  ,  in-fol. 

I.  CODRUS,  dernier  roî  d'A- 
thènes, confulta  (dit-on)  l'oracle 
fur  les  Héraclides  qui  ravageoient 
fon  pays.  11  fut  réponou  ,  que  le 
peuple  dont  le  chef  (eroir  tue  ,  de- 
meureroit  vainqueur.  Cette  répon- 
fe  lui  înfpirala  pcnfée  gér.éreufe 
de  fe  déguifer  en  payfan  -,  il  l'exé- 
cuta ,  &  fut  tué  par  un  foldst  qu'il 
avolt  blsfTé  à  deffein  d'accomplir 
3'oracle  ,  rani095  avant  J.  C.  Les 
Athéniens  réduifirent  après  fa  mort 
leur  état  en  république  ,  &  furent 
gouvernés  par  des  magiftrats  ,  aux- 
quels on  donna  le  nom  A' Archontes  ; 
Médon  ^  fih  à^  Codrus ,  fut  le  pre- 
mier. 
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II.  CODRUS  ,  poète  Latin  dont 
parle  Jnvénal ,  étoit  fi  pauvre  ,  que 
fon  indigence  a  pané  en  proverbe  : 
Codro  pauperior.  Ce  poète  vivoit 
fous  l'empire  de  Domiiien  ,  &  avoit 
compofe  un  pocrr.c  intitulé  la  Thé- 
/éidc,qm  ne  nouseft  point  parvenu. 

III.  CODRUS  ,  (Urceus)  Voyei 
Ukcexjs  Codkus. 

CODURE,  (Philippe)  natif 
d'Annonay  ,  mort  en  1660  ,  em- 
bralla  la  religion  Cadiolique,  après 
avoir  été  miniftie  à  Nimes.  On  a 
de  lui  un  bon  Commentaire  fur  Job  , 
Paris  1651,  iil-4°  -,  &  quelques  au- 
tres ouvrages,  tels  que  \eTraiié  des 
Mandragores  ,  contre  lequel  Bochart 
a  écrit.  Il  étoit  fçavant  dans  la  lan- 
gue hébraïque. 

COECH  ou  KoECK  ,  ou  Kouc, 
(  Pierre  )  architefle  ,  peintre  &  gra- 
veur, natif  d'Aloft  dans  les  Pays- 
Bas  ,  voyagea  en  Italie  &  en  Tur- 
quie pour  perfectionner  fes  talens, 
ii.  revint  fe  fixer  à  Anvers.  Il  fit 
cans  l'empire  Ottoman  une  Suite  de 
Dcjfeins,  gravés  depuis  en  bois,  qui 
repréfentoient  les  cérémonies  pro- 
pres à  la  nation  chez  laq'  il  étoit.  11 
mourut  en  1 5  5 1  ,  peintre  &  archi- 
tcûe  de  Charles- Q^uint.  On  a  de  lui 
des  Traités  de  géométrie.d'architec- 
ture  &  de  perfpedive ,  avec  quelq* 
gravures  en  bois  &en  cuivre. 

COEFFETEAU  ,  (Nicolas  )  né 
à  Saint -Calais  dans  le  Maine  en 
15 74, Dominicain  en  15SS  ,  s'éieva 
par  fon  mérite  aux  premières  char- 
ges de  fon  ordre.  11  mourut  en 
1623  ,  nommé  à  l'évêché  de  Mar- 
feille  par  Louis  X///.  Quoiqu'il 
n'eut  alors  que  49  ans ,  la  goutte  , 
à  laquelle  il  étoit  fort  fujet  ,  l'a- 
voit  rendu  très-infirme.  Il  avoit  été 
fait,  quelque  tems  auparav.,  évêqiie 
de  Dardanie  in;jarr/'tuj,3vec  la  qua- 
lité d'adrainiftrateur  &  fufFragant  du 
diocèfe  de  Metz. Son  éloquence  pa- 
rut avec  éclat  dans  fes  fermons  Se 
fes  livres  ,  écrits  très -purement 
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pour  le  tems  auquel  il  vivoir.  Les 
principaux  t'ont:  1.  Dc-s  Kcponfcs  au 
Roi(ielaGr*nde-Breta^ne,a  Dup':f' 
Jis-Mornai ,  &  3  Ma-c  Antoine  de  Do- 
minis.  Henri  IV  l'avoir  choiiî  poi'.r 
écrire  contre  le  premier  ,  &  Gré- 
goire IV  ^Qwr  répondre  2u  l'econ'I. 
La  controverfe  y  eft  traitée  avec 
dignité  ,  nohlelTe  ,  &  non  avec  cet 
emportement  de  quelques  théolo- 
giens do  fon  tems.  II.  Hifiolre  Ro- 
maine depuis  Aii^ufli  jnfquà  Conf- 
tantin,  in-tol.  Paris  1647:  ouvrage 
qui  ,  quoiqu'inex3£l ,  étoit  lu  en- 
core avec  quelque  plaifir,  avant 
les  derniers  livres  publiés  fur  cette 
matière.  MarolUs  &  Cl.  MiUn^rt 
l'ont  continuée  d'une  manière  for: 
inférieure.  III.  Une  Traduction  de 
Florus  ,  dont  on  ne  fait  plus  au- 
cun ufagc.  IV.  Plufieurs  livres  de 
pieté-,  la  Marguerite  Chrétienne,  dd- 
diée  la  reine  Marguerite  -,  U  Monts- 
gne  Sainte  de  la  cibulation  ,  &C. 

COELLO  ,  gentilhomme  Portu- 
gais ,  l'un  des  trois  airafiins  d'Inès 
de  Ca/lro  ,   Voy.  InÈS. 
C(5LUS  ,  Voyei  CIEL. 
COEMPFER  ,  —  KoEMPFER. 
COETIVY ,  (  Pregent ,  feigneur 
de)  gentilhomme  Breton, fetli.f^in- 
gua  par  fa  valeur  &  la  prudence  en 
plufieurs  lïéges  &  combats.  Il  fut 
fait  amiral  de  France  en  1439,  & 
tué  d'un  coup  de  canon  au  fiége  de 
Cherbourg  en  1450,  après  s'être 
fignalé  à  la  bataille  de  Formigny. 
«.  Ce  fut  un  grand  dommage  &  per- 
>»  te  pour  le  roi ,  (  dit  l'hilloricn  de 
Charles  Vil.)  ^  Il   étoit  tenu   des 
>»  vaillans  chevaliers  &  renommés 
H  du  royaume  ,  fort  prudent  &  cn- 
M  core  de  bon  ûge.  i»  Alain  de  Coz- 
TJrr,  fon  frère, fut  fuccefllvement 
évêque  de  Dol  ,  de  Cornouailles  , 
d'Avignon  ,  &  enfuira  cardinal.  Il 
fut  employé  en  di  verfes  affaires  im- 
portantes ,  &  mourut  a  Rome  le  22 
Juillet  1474  ,  à  69  ans.  C'étoit  un 
homme  habile ,  mais  téméraire  & 
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trop  hardi.  On  dit  qu'il  reprocha 
en  plein  con.îftoire  au  pape  Paul 
II ,  qu'il  étoit  orgueilleux,  avare, 
dimmu'.é  ,  &  qu'il  avoir  mafqué 
tous  fes  vices  pour  furprendre  ks 
Suffrages  du  facré  collège, 

COETLOGON,  (Alain-Emma- 
nuel) né  d'une  famille  illuftre  de 
Bretagne ,  palfa  da  fervice  de  terre 
à  celui  de  mer  en  1620.  Il  fe  trou- 
va à  onze  batailles  navales  ,  entre 
autres  aux  corabjcs  de  Bantry  en 
Irlande  16S8  ,  de  la  Hougue  1692, 
&de  Velez-Malaga  en  1704.  Louis 
XV  ,  pour  récompeafer  fes  fervi- 
ces ,  le  ik  chevalier  de  fes  ordres 
en  1724  ,  &  honora  fa  vieilleffe  du 
biton  de  maréc'nsi  de  Trance  peu  de 
jours  avant  fa  mort.  Il  finit  fa  car- 
rière le  7  Juin  1730  »  âgé  de  S3  ans 
6  mois,  ayant  toujours  vécu  dans 
le  célibat...  Voy.  Cavoye» 

COETLOSQUET  ,  (  Jean  -  G!!- 

les)  né  en  1699,  mort  en  1784, 
fut  nommé  évêque  de  Limoges  en 
1740.  I!  fe  démit  de  cet  évêché  en 
1758,  pourremplir  la  place  de  pré- 
cepteur des  Enfans  de  France  ,  à 
laquelle  Mgr  le  Dauphin  ,  père  de 
Louis  XVI,  l'avoi:  appelle.  Il  inf- 
pira  à  fes  auguites  élèves  les  vertus 
qui  étoient  dani  fon  cœur.  Bien- 
faifant  fans  oftentation ,  pieux  fans 
aigreur ,  la  bonté  ,  la  modedie  &  la 
modération  furent  la  bafe  de  fon 
caractère.  Il  fut  inaccefTibie  à  l'am- 
bition, comme  à  l'efprit  de  parti  ; 
&  dans  les  difputes  qui  agitèrent 
l'Eglife  de  France  ,  il  fe  contenta 
de  prier  pour  la  paix.  Ayant  été 
élu  membre  de  l'Académie  françoi- 
fe ,  il  dît  à  un  feigneur  de  fes  amis  : 
C'ejî  à  ma  place  ,  ce  n'e/i  pas  à  moi 
que  cet  honneur  appartic:::.  Il  avoit 
cependant  bien  lu  tous  i  js  bons  ai:» 
teurs  anciens  &  modernes ,  &  fi  fon 
fçavoir  ne  fut  pas  plus  remarqué  , 
c'eft  qu'il  fut  fans  fdfte  comme  fa 
vertu.  D'ailleurs  il  aimoit  les  lec» 
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très  &  les-pens-de  lettres.  On  at- 
xaquoit  davât  !ui  les  principes  &  le 
caraitere  de  iT  Alcmben. —  Je  ne  can- 
nois puint  fa  per/onne  ,  (dît  l'évcque 
de  Limoges,  qui  n'étoit  pas  encore 
fon  confrère  a  l'Académie);  mait 
j'ai  toujours  oui -dire  que  fes  wizurs 
étoieni  fimplis  &  fa  conduite  fans  le- 
proche.  Ouant  à  ja  Ouvrages  ,  je  les 
relis  Jouvent  ,  6-  je  ny  trouve  que 
beaucoup  d'efprii  ,  de  grandes  lumières 
&  une  bonne  morali.  S'il  ne  pinfoie 
pas  aiijjl  bien  tjuil  écrit  ,  //  faudrait 
le  plaindre  ;  mais  perfonne  ncfl  en 
droit  d^ir2Urro!;er  fa  confience. 

CCEUR  ,  (Jicques)  n.;:if  de  Bour- 
ges ,  quoique  fi's  d'un  marchand, 
le  pouiïa  à  Ix  cour  de  C/iarles  VII , 
&  devint   fon  argentier  ,   c'efi;  à- 
dire  ,  trcforlcr  de  l'épargne.  11  fer- 
vit  auiïi  bien  le  roi  dans  les  finan- 
ces ,  (  dit  un  homme  d'wfp;  it ,  )  que 
les  Dunois  ,  les  U  Hin  &  les  6jin- 
trailles  par  les  armes.  Il  lui  prêta 
aoo  mille  écus  d'or,  pour  entre- 
prendre la  conqaête  de  la  Norman- 
die ,  qu'il  n'auroit   jamais  reprife 
fans  lui.  Son  commerce  s'éîei.doit 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ; 
eo  Orient  svec    les  Turcs  &  les 
Perfes  ,  en  Afrique  avec  les  Sarra- 
fins.  Des  vaiffeaux  ,   des  galères  , 
500  fafteurs    répan.dus   en    divers 
lieux  ,  le  rendirent  le  plus  riclie 
particulier  de  l'Europe.  Charles  le 
mit,  en  14.4"  ^  aa  nombre  des  am- 
hafTadeurs  envoyés  à  Laufaoe  pour 
finir  le  fchifme  d:  Fclix  V.  Ses  en- 
namis  &   fes   envieux  profitèrent 
de  cette  abfence  pour  le  perdre. 
Le  roi  ,  oubliant  fes  fervices  »  l'a- 
bandonna à   l'avidité    des    colirti - 
fans  ,  qui  partagèrent  fes  dépouil- 
les. On  la  mit  en  prifon  ;  le  parle- 
ment lui  lî:  fon  procès ,  &  le  con- 
damna à  l'amende-honorable  &  à 
payer  cent  raille  écus.  On  l'accufa 
de  concuulon  :  on  ofa  même  lui  at- 
tribuer la  mort  d'^i^nffi'orc/, qu'on 
croyoit  morfe  de  poifon  \  mais  on 
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na  put  rien  prouver  contre  lui , 
fnion  qu'il  avoir  fait  rendre  à  un 
Turc  ,  un  cfclavo  Cbrcîien  ,  qi:: 
avoir  quitte  &  trahi  fon  maître  ; 
&  qu'il  Rvoit  fait  vendte  des  armes 
au  foul;n  d'Egypte  :  deux  adions 
qui  n*c'.o!ent  certainemsat  pas  des 
crimes.  }acq.  Catir  trouva  dans  fes 
commis  une  droiture  &  une  gcnc- 
rofité  qui  le   dcûommaccrent  des 
perfccutior.s  intéredèes  des  cour- 
tàfans  &  de  rinjufle  oubli  de  fon 
roi.  lis  fe  coetifercnt  prcfque  tous, 
pour  l'aider  dans  fa  liiigracc.  Un 
d'entre  eux  ,  nommé  Jean  de  Villa- 
çc  ,  qui  a  voit  époufe  fa  nièce  ,  l'en- 
kva  du  couvent  des  Cordeliers  de 
Besucsire  ou  il  avoir  été  tranfporté 
de  Pouieis,  &  loi  facilita  le  moyen 
de  fe  fdiivcr  à  Rome.  Le  pape  Ca- 
L'xte  III  lui  ayant  donne  le  ccm- 
mandcnent  d'xins  partie  de  la  f.otte 
au'i"!  avoir  armée  contre  les  Turcs, 
»l  mourut    en   arrivant   à   i'iile  de 
Chio  ,  en  14^6.  Ce  que  l'on  a  dit 
de  fa   nouvelle  fortune  ,  de   fon 
vùj'age  dans  l'ille  de  Chypre,  de 
fon  fécond  mariage  ,des  filles  qu'il 
en  eut  ,  eft  une  fable  fans  aucun 
tondemcnt  ;  Bonamy ,  de  l'académie 
des  infcriptions  &  belles-lettres, 
l'a  dcmontrc  ,  dans  un  Mtmoire  lu 
dans  les  ailembiées  de  cette  compa- 
gnie. L'auteur  de  VEffaifur  l'Hif. 
toire  Géncrale ,  n'a  pas  eu  appirem- 
me.nt  connoiffance  de  cette  Differ- 
taticn  ,  ou  n'en  a  pas  voulu  profi- 
ter ,  puii'qu'ii  dit  que  Jacques  Caur 
Ella  continuer   fon  commerce  en 
Chypre.  Une  partie  des  biens  de 
cet  iiluftre  négociant  fut  rendue  à 
fes  en  fans  ,   en  confidération  des 
forvices  de  leur  père.  Un   d'eux, 
Jean  C  a  1/ R  ,   fut  archevêque    de 
Bourges  ,  fc  fit  eftimer  par  fon  mé- 
rite ,  &  mourut  en  14.83.  11  tut  en- 
terré dans  fa  métropole,  avec  cette 
èpitaphe  :    Mcmorare  qux.  mea  fub- 
Jîantia.  C'étoit  lui  mêrnî  qui  i'avoit 
chuiùe. 
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COUVRES  ,  (  le  Maréchal  de  ) 

J^oyei  V.  EsTRÉES. 

COFFIN  ,  (Chnrles)  naquit  à 
Buzanci  dans  le  diocèfe  de  Reims  , 
en  1676.  C'eft  à  Pans  qu'il  vin: 
achever  fes  études ,  commencées 
à  Beauvais.  Des  produûions  en 
vers  &  en  profe,où  l'on  rer.iarquoit 
la  latinité  du  ïiccie  à'Jupi/lc^  des 
PocCTw  fur  les  évenemens  publies, 
des  Difcours  fur  des  circonftances 
qui  lui  étoient  perfonnelies,  un  ta- 
lée fingu'iier  pour  former  la  jeunef- 
fe  ,  le  firent  choilir  p'  êcre  princi- 
pal du  collège  de  Beauvais  eniyij. 
Il  fortit  de  cette  écolo  une  foule  de 
fujecs,  dignes  du  diïecleur  de  leurs 
études  par  leur  piété  5c  leurs  con- 
noiffauces.  En  1718  l'iinivei-fitéde 
Paris  réîut  redteur,  &fon  reâorac 
fuc  illuftre  p:'r  l'établiiTement  de 
rinfirudion  gratuite:  événem.  au- 
quel il  eut  beaucoup  de  part,&  qu'il 
célébra  par  un  très  -  beau  Mande- 
ment. Cet  hor:in'ie  ,  également  cher 
à  la  religion  &  a  h\  littérature,  fut 
enlevé  a  l'une  &  à  l'autre  en  174c, 
A  l'inhumanité  près,  du  l'auteur  de 
fon  Eloge ,  il  réalifoit  le  fage  des 
Stoïciens  :  toujours  le  môme  au  mi- 
lieu des  occupations  ies  plus  diiH- 
pantea  &des  circonflances  les  plus 
épineufes  ,  férieux  par  réflexion  , 
gai  par  caraccére,  doux  fous  un  air 
de  féchereffe  ,  poète  fans  caprice  , 
fçavant  fans  oftentation.Il  crt  prin- 
cipalement connu  par  les  Hymnes 
qu'il  compofa pour  le  Bréviaire  de 
Paris,  adoptées  depuis  dans  tous  les 
Bréviaires  nouveaux.  De  grandes 
images,  uneheureufe  application 
des  endroits  les  plus  fublime  de 
l'Ecriture  ;  une  fimplicité  &  une 
onftion  admirables  ■■,  une  latinité 
pure  &  délicate, leur  Honnerot  tou- 
jours un  des  premiers  rangs  parmi 
les  ouvr.  de  ce  genre.Si  Santeuls'zii 
diftingué  par  la  verve  i';  la  poéfie, 
Coffin  a  eu  cette  fimplicité  majef- 
tueufe  qui  doit  êcrelecaraftére  de 


COF  73V 

ces  fortes  de  produiSlions.  On  a  pu- 
blié en  1755  un  Recueil  complet  de 
fes  Œuvres,  en  1  vol.  in- 12.  Il  y  a 
piui"  petiresP/eViT*  de  poéfie,  entr'- 
autres  VOdc  fur  le  vin  de  Champa- 
gne,dignes  à' Ovide  &  de  Catulle  par 
la  délicatefle  &  la  fûciiité.  Mais  on 
ne  doit  p?.s  ou!. lier  fes  Harangues, 
bien  faites  ,  bien  écrites  &  conve- 
nables aux  circonflances.  Son  Dif- 
cours fur  lis  Billes- Lettres  ,,  dont  il 
montre  les  dangers  &  les  avanta- 
ges, fa  Harang:ie  Jur  i utilité  de  VHif- 
toire  ,  fon  Oraifon  funcbre  du  duc  de 
Bourgogne,  méritent  fur- tout  d'être 
difîingués.  Voy.  Grenan. 

C  O  G  E  R  ,  (  François  Marie  ) 
licer.ti^  en  théologie  ,  profefTeur 
d'éloquence  su  collège  il/a^ar/n  ,  & 
ancien  refieur  de  l'univernté  ,  na- 
quit à  Paris  en  i  7  2  3  ,  &  mourut 
dans  cette  ville  à  la  fin  de  Mai 
1780.  Outre  le  mérite  propre  à  fon 
état ,  il  avoir  des  mœurs  pures  , 
douces  ,  honnêtes  ,  &  un  caractère 
bienfaifant.  Les  familles  maîhcu- 
reufes  trouvèrent  en  lui  un  hom- 
mî  charitable  &  généreux  i  il  en- 
couragea par  des  libéralités  phi- 
fieurs  jeunes  geny  pleins  de  mé- 
rite ,  mais  déniiés  de  fortune.  On  a 
de  lui  VExamen  de  VElo^j;  de  Mg'  ,'e 
Dauphin  ,  par  M.  Thoh.-as  ,  1766 ,  in- 
S";  &  celui  du  BéHC^i'e  de  M.  Mar- 
montel  ,  1767,  in-8^.  Ces  deux 
écrits,  qui  rcfpireat  le  bon  goût,  & 
qui  mènent  aux  vrais  principes  , 
irritèrent  beaucoup  Vo 'taire  ,  qui 
n'eîl  pas  ménagé  dans  le  dernier.  Il 
n'appelh  p'us  le  cenfeur  que  Coge 
Pecus.  Il  le  peignit  comme  un  ma- 
raud qui  a-^oit  appris  la  théologie 
dans  l'églogue  Fûmiofum  Paflor . 
&  la  politeffc  d.ins  Juien.:!.  Tout 
cela  eft  trè;  -  délicat ,  &  fur  -  tout 
très-philoTophique  !  On  a  encore 
de  l'abbé  Co^^r  diverfes  pièces  de 
vers  latins, d'un  ftyle  pur  &  cor- 
jCcl  ,  mais  foibics  de  poéiie. 
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COGGCSHALE,  (Radiilplie  ) 
fçavant  religieux  Anglois  ,  vivoit 
dans  le  xu"  &  le  xiii'  fiécies.  Il 
étoit  de  l'ordre  de  Citeaux  &  paffa 
pour  un  des  homm'-s  les  plus  inf- 
truiis  de  fon  tems.  Le  furnotn  fous 
lequel  nous  mettons  ici  fon  article, 
]ui  fut  donné  de  l'abbaye  à  la  tête  de 
laquelle  il  fut  place.  Le  principal 
ouvrage  qui  nous  refte  de  lui,  eft 
une  Chronique  de  la  Te  re-Silntc;  & 
elle  eu.  d'autant  plus  prccieufe  , 
que  l'auteur  a  été  témoin  oculaire 
des  faits  qu'il  rapporte.  11  étoit  à 
Jérufalem  ,  8c  y  fut  même  bleffi  , 
lorfque  SaludlnCn  !e  uégede  cette 
ville.  On  croit  qu'il  mourut  en 
I  llS.  Cette  Chronigue  a  été  publ;ée 
en  1729  ,  par  les  PP.  Manenne  & 
Durand,  dnns  le  cinquième  volume 
de  V A>7:pU(p,-na  ColleTtio  vtterum  Scri- 
ptorum  &  Momtmentjrnm ,  &C.  On 
trouve  encore  dj^nice  volume  deux 
autres  ouvrages  du  même  auteur  ; 
le  premier  intitule:  Chronicon  An- 
elicanum  ,  ah  anno  MLXyi  ad  annum 
jvicc ,  &  le  fécond  :  Libellas  de  mo' 
tibus  Anglicanis  fub  Joannc  Rcge. 

COGITOSUS ,  auteur  Ecoffois, 
(  on  ne  fçait  en  quel  tems  il  vi- 
voit  )  a  fait  un  Livre  fur  les  mi- 
racles deSu  Brigitc  reine  d'Ecofle  , 
que  Canifius  a  fait  imprimer. 

COGLION I  ou  CoLEONi ,  (  Bar- 
thélemi)  natif  de  Bergame,  d'une 
famille  qui  avoit  la  foiiveraineté 
de  cette  ville,  &  qui  en  fut  dé- 
pouillée en  1 410  par  une  faftion, 
eut  le  commandement  des  troupes 
deVenife  contre  celles  de /'/u///?- 
pe  Vifconti ,  duc  de  P>Iilan.  Apres 
s'être  fignalé  contre  ce  prince,  il 
fe  jetta  dans  fon  parti.  Les  Véni- 
tiens le  rappellcrer.t  ,  &  le  firent 
géncrnl  d'une  armée  deftinée  con- 
tre les  Turcs.  11  mourut  prefque 
dans  le  même  tems  en  1475.  Le  fé- 
nat  de  Venife  lui  fitjélever  une  fta- 
tue  équeftre  de  bronze.  C'efi  lui 
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quia  introduit ,  dit-on  ,  l'ufage  de      | 
traîner  l'artillerie  en  campagne. 

COGNATUS  ,  Voyei  Cousix. 

COGOLIN  ,  (  loTcph  de  Cuers 
de)  gentil  homme  Provençal ,  fervit 
d'abord  dans  la  marine  ,  quoique  la 
mer  l'ipcommodât  au  point  qu'il  ne 
put  jamais  s'y  accoutumer.  Après 
avoir  lutté  pendant  17  ou  18  ans 
contre  la  nature  ,  une  fluxion  opi- 
niâtre fur  les  yeux  le  détermina 
enfin  n  quitteruneprofenion  fi  con- 
traire à  fon  tempérament.  11  avoit 
été  ruccelîlvement  garde  de  la  mari- 
ne, brigadier,  enfeigne ,  lieutenant 
de  vaiiïcau  ,  &  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  la  marin?.  11  fe  retira  en 
1744,  2vec  1200  liv.  de  penfion  8c 
la  croix  de  S.Louis.  La  poélîe  l'oc- 
cupa alors  entièrement.  Après  dif- 
férens  féjours  dans  les  cours  de 
Berlin  ,  de  Ûrefde ,  de  Mandehein  , 
de  Cologne ,  de  Munich  &  de  Vien- 
ne, il  fe  rendit  à  Rome  en  1757,  & 
y  ol:;int  une  place  dans  l'académie 
des  Arcades.  De  retour  d'itali'i  ,  il 
tomba  malade  à  Lyon  ,  &  y  mourut 
le  1"  Janvier  1760,  a  56  ou  57  ans, 
après  839  mois  de  langueur.  Le 
chevalier  de  Cooolin  ,  né  homme  de 
condition,  avoit  de  l'efprit,  du  fça- 
voir ,  un  caraTtére  doux  ,  une  giieté 
charmante  ,  &  des  talens  sgréables; 
mais  les  égards  qu'ils  croyoit  dus  à 
fa  naifTatice,  le  rendoient  délicat  , 
difficile  ,  &  quelquefois  épineux. 
Une  imagination  vive  &  forre  , 
mais  qui  avoit  bcfoin  d'être  réglée  , 
lui  donnoit  pour  la  poélîe  une  faci- 
lité dont  il  abufoit  quelquefois.  On 
a  de  lui  la  Jraducliori  en  vers  fran- 
çois  de  l'épifode  d'y^r/yic^  ,  au  iV 
livre  des  Géorp,iques;ii  de  la  Difputi 
d'Àjax  &  d'UlyJfe  pour  les  armes 
d'Achille  ,  tirée  d'Ovide.  On  admire 
dans  ces  deux  morceaux  un  grand 
nombre  de  vers  heureux. 

COHORN  ,  (  Memnon  )  le  Fau- 
ban  dss  HoUandois,  naquit  en  1632. 
Son  génie  pour  la  guerre  &  pour 
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les  fortifications  fe  développa  de 
bonne-heure.  Ingénirur  &  lieute- 
narït-général  au  fervice  des  Etats- 
géoéraux,  il  Fortifia  &  défendit  la 
plupart  de  leurs  places.  Ce  fut  un 
beau fpedlacle, dit  lepréfidenri/^/- 
nault  ,'■  de  voir  en  1692,  au  fiége 
de  Namur  ,  Vanban  afïîéger  lefort- 
Coharn ,  défendu  par  Cohorn  lui- 
même. Il  ne  fe  rendit  qu'après  avoir 
reçu  une  bleffure  jugée  mortelle  , 
&  qui  ne  le  fut  pourtant  pas.  En 
1703,  l'élefteur  de  Cologne,  Jofaph 
Clément^  ayrint  embrafle  le  parti  de 
la  France ,  &  reçu  garnifon  Fran- 
çoife  dans  Bonn  ,  Cohorn  fit  un  feu 
li  vif  &  fi  terrible  fur  cette  place  , 
que  le  commandant  fe  rendit  trois 
jours  après. Cegrand-hommeroou- 
rut  à  la  Haie  en  1704  ,  laiffant  aux 
Hollandois  pluf.''  places  fortifiées 
par  fes  foins.  Berg-op-zoom,  qu'il 
difoit  fon  chef-d'œuvre,  fut  pris 
en  1747,  par  le  maréchal  de  Lo'cwen- 
dal,  malgré  les  bellesfortifications 
qui  la  faifoient  regarder  comme 
imprenable. Or  a  de  Cchomnn  Trai- 
té en  flamand  fur  une  nouvelle  ma- 
nière de  fortifier  les  places. 

COIGNET,  (  Michel)  mathé- 
maticien d'Anvers  ,  mort  en  1623, 
laifTa  un  Traité  de  la  Navigation  en 
françois,  15 Si,  qui  de  Con  tems  lui 
acquit  de  la  réputation. 

COIGNY,  (François  de  Fran- 
quetot ,  duc  de  )  maréchal  de  Fran- 
ce, chevalier  des  ordres  du  roi, 
&  de  la  Toifon  d'or,  naquit  au  châ- 
teau de  Franquetot  en  baffe-Nor- 
mandie l'an  1670,  &  mourut  le  18 
Décembre  1759.  H  fervit  le  roi 
8c  l'état  avec  diftindtion.I!  avoit  les 
vertus  d'im  citojren  &  les  talens 
d'un  général.  Il  gagna  la  bataille 
lia  Parme  fur  les  Impériaux  le  29 
Juin  1734,  &  celle  de  Guaflalla  , 
a  laquelle  le  roi  de  Satdaigaa  fe 
trouva ,  le  19  Septemb.  fuivanr.  Li 
vidtoire  remportée  à  Parme  fut  !a 
piemiére  du  rcgne  de  Lvaii  XV, 
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Celle  de  Guafialla  fut  encore  plus 
Complette...  Voyei  xiv.Berkard 
dans  ce  Diftionnaire...  &  la  Chrono' 
logU  hijlorique  des  Baillis  &  Couver-' 
neurs  de  Caen  ,  pag.  I46. 

COIN,  (Pierre  du)  f'oy.CuN^us; 

COIN  TE,  (Charles  le)  né  à 
Troyes  en  161 1  ,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re, où  il  fut  reçu  par  le  cardinal 
de  Bcndle.  Le  P.  Bour^oin  ,  l'un  des 
fucceiTturs  du  cardinal  dans  le  gé- 
néralai.le  regarda longtems  comme 
un  homme  inutile  ,  parce  qu'il  s'ap- 
pliquoità  l'hifioire.  La  prévention 
de  ce  bon  homme  étoit  fi  forte  à  cet 
égard  ,  que  lorfqu'il  vouloit , félon 
Richard  Simon  ,  défigner  un  igno- 
rant ,  il  difoit  :  Cefîun  lii/loricn.  Ce- 
pendant  Servien  ,  plénipotentiaire  à 
Munfter  ,  lui  ayant  demandé  un 
Perc  de  l'Oratoire  pour  aumônier, 
il  lui  propofa  le  P.  le  Cointe^  qui  le 
fuivit ,  travr-îilla  avec  lui  aux  préli- 
minaires de  la  paix,  &  fournit  les 
mémoires  néceflaires  pour  le  trai- 
té. Cûlbertlui  fit  accorder  une  pen- 
fion  de  mille  liv.  en  1659,  &  3  ans 
après  une  autre  de  cinq  cens.  Ce 
fut  alors  qu'il  commença  à  publier 
à  Paris  fon  grand  ouvragé  intitulé: 
Annales  EccUfiaflici^Francoriun  ,  en 
8  vol.in-fol.  qui  commencent  à  l'an 
255  ,  &  finiffent  à  l'an  S5J.  C'eft 
une  compilation  fans  ornemens  ; 
mais  d'un  travail  immenfe ,  &  plei- 
ne de  recherches  finguliéres  ,  faites 
avec  beaucoup  de  difcernement  & 
de  lagacité.  Sa  chronologie  eft  fou- 
vent  différente  de  celle  des  autres 
hiftoriens  i  mais  quand  il  s'éloigne 
d'eux  ,  il  dit  ordinairement  fes  rai- 
fcns.  Le  prenj. vol. parut  en  1665, 
&  le  dernier  en  1679.  Lt  Cointe 
mourut  à  Paris  en  1 6S  2 ,  à  70  ans  » 
aufïï  eftimé  par  fes  lumières  que 
par  fon  csrafcére.  Ce  double  avan- 
tage le  fit  rechercher  des  perfon- 
nes  du  premier  rang ,  dans  tous  ïis. 
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lieux  où  il  demeura.  Alexandre  VU, 
qui  l'avoit  connu  à  Munfler  ,  l'ho- 
roroit  fouvcnt  de  fes  lettres.  Z-c/./j 
A'/f'mètne  avoit  pour  lui  une  ef- 
lime  particulière,  &  loua  pluficurs 
fois  fon  zèle  &  fa  fidélité.  On  n'a 
gucres  vu  ,  (  dit  Niceron,  )  de  fça- 
Vdiit  plus  poli  &  plus  affab.'e.  On 
ttoit  toujours  fur  d'obtenir  ce 
qu'on  lui  demandoit.  11  prêtoit  fes 
livres  avec  autant  de  facilité  qu'il 
comtr.uniquoit  fes  lumières.  Son 
unique  plaifir  ètolt  de  s'entretenir 
familiérem.avec  fes  amis,  qui  goù- 
loient  infiniment  fa  converfation, 
pleine  d'une  gaieté  douce  &  ornée 
d'anecdotes  inftru£lives.  Il  partf;- 
geoit  fon  tems  entre  la  prière  8c 
l'étude  ,  mais  il  ne  s'occupoit  ja- 
mais ia  nuit,  parcequ'il  recardoit  les 
travaux  noclurnes  comme  funefles 
al  la  fanté.  En  mourant  il  dît  qu'il 
avûit  toujours  regardé  l'Oratoire 
comme  famerc,  &  les  membres  qui 
la  compofoient  comme  fes  frères. 
Vojei  GOLEAU. 

COIPEL,  yoyeiCOY?EL. 

COISEVAUX ,— CoYSEvox. 
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COISLIN  ,  (  Henri-Charles  du 

Cambout,  duc  de)  cvêque  de  ISIecz, 
mort  en  173  z,  avoit  des  vertus  & 
des  lumières. Sa  ville  épifcopale  lut 
doit  des  cafernes  &  un  fcminaire. 
11  légua  à  l'abbaye  deS.Gerraain- 
desPrèi  la  fameufe  bibliothèque  du 
chancelier  Seguier ^'àont  il  avoir 
hérite.  Le  P.  Monifancon  a  publié 
le  Catalogue  des  manufcrits  grecs 
de  cette  colledion  en  i7i5,in-foI. 
Le  Rituel  que  ce  prélat  fit  impri- 
mer en  1713  ,  in-4'' ,  rempli  d'inf- 
truclions  utiles  ,  fut  fort  applaudi. 
Son  Mandement  p' l'acceptation  de 
la  bulle  Vnigenhus,  fit  du  bruit  dans 
le  tems.  La  cour  de  Rcme  le  cen- 
fura  ,  &  fe  plaignit  des  diftinftions 
de  fens  qu'il  donna  aux  loi  propo- 
fitions  condamnées. 

COKE  ou  CooKE  ,  (  Edouard  ) 
chef  de  judice  du,  banc-royal  en 
Angleterre,  naquit  à  Mi!eham  en 
i549,&  mourut  à  Stokepoges  en 
1635  ,  après  avoir  exercé  diffèrens 
emplois.  Il  laiffa  pluf."  ouvrages  , 
dont  le  principal  a  pour  titre  :  Les 
Infiuuts  des  Loix  d'Angleterre.  Voy, 
JJ.  COCCEIUS  &  COOK. 


N,  E.    Pag,  124,  immédiatement  avant  Bellori ,  <i/o«/<j: 
BELLONE ,  Voye\  MARS, 
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